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LIVRE    DES    PSAUMES 


INTRODUCTION 


A  propos  du  livre  de  Job,  nous  avons  montré  ce  qu'était,  dans  son  ensemble,  la 
poésie  hébraïque  ;  avant  d'aborder  les  Psaumes,  il  est  utile  que  nous  disions  quelques 
mots  des  instruments  de  musique  des  Hébreux. 

Saint  Jean  Chrysostôme  et  Théodoret  (i)  remarquent  que  ce  n'est  que  par  pure 
condescendance ,  que  Dieu  permit  aux  Hébreux  d'employer  dans  son  temple  la 
musique  et  le  son  des  instruments.  Il  n'en  ordonna  rien  dans  la  loi,  et  l'on  fut  très 
longtemps  sans  les  mettre  en  usage  dans  le  Tabernacle.  Ce  fut  David  qui  introduisit 
dans  le  culte  du  Seigneur  les  chantres  et  les  joueurs  d'instruments;  et  ce  ne  fut  que 
pour  charmer  ce  peuple  grossier,  dont  il  voulait  rallumer  la  dévotion,  et  auquel  il  voulait 
inspirer  l'amour  des  cérémonies  saintes,  pour  le  précautionner  contre  l'idolâtrie  et  la 
superstition.  L'Eglise  chrétienne,  dans  les  premiers  siècles,  et  pendant  qu'elle  était 
dans  toute  sa  ferveur,  n  employa  ni  la  musique,  ni  les  instruments  dans  les  assemblées; 
elle  ne  les  aurait  peut-être  jamais  employés,  si  elle  n'avait  eu  égard  à  la  faiblesse  des 
fidèles,  qui  ont  besoin  de  secours  extérieurs  pour  soutenir  leur  piété,  et  pour  élever 
leur  cœur  et  leur  esprit  à  Dieu. 

Mais  autant  cet  appareil  de  musique  et  d'instruments  est  au-dessous  du  culte  parfait 
et  de  la  souveraine  pureté  que  Dieu  demande  de  ses  serviteurs,  autant  il  est  au-dessus 
des  cérémonies  légales  et  des  sacrifices  sanglants.  Les  plus  sages  et  les  plus  saints 
personnages  de  l'ancienne  loi  ont  cru  qu'une  innovation  si  pieuse  et  si  utile  méritait 
toute  leur  application  ;  et  on  a  mis  au  rang  des  principaux  articles  de  la  réformation 
du  culte  de  Dieu  ,  l'établissement  de  la  musique  dans  son  temple.  Mais  aussi  les 
prophètes  avaient  grand  soin  d'avert;r  les  Israélites,  que  la  justice  et  la  piété  étaient 
l'âme  des  louanges  qu'ils  devaient  rendre  à  Dieu,  et  que,  sans  une  vie  pure  et  inno- 
cente ,  leurs  chants  et  ieurs  instruments  lui  étaient  en  horreur:  Au  fer  a  me  tumullum 
carminum  tuorutn,  et  cantica  lyrce  tuœ  non  audiam  (2). 

Moïse  lui-même  avait  donné  l'exemple  de  faire  chanter  les  louanges  du  Seigneur. 
Peu  de  jours  après  leur  sortie  d'Egypte,  Moïse  composa  un  cantique  pour  rendre 
grâce  à  Dieu  du  passage  miraculeux  de  la  mer  Rouge.  Il  le  chanta  avec  les  hommes, 
pendant  que  Marie,  sa  sœur,  ayant  en  main  un  tambourin  (f/wph),  se  mit  à  la  tète 
des  femmes  (3),  et  entonna  le  même  cantique,  qu'elles  chantèrent  en  dansant  et  en 
jouant  d'un  instrument  semblable.  Après  l'adoration  du  veau  d'or,  le  peuple  ayant  fait 
bonne  chère,  se  mit  à  danser  et  à  jouer  des  instruments  :  Sedit  populus  manducare  et 
blbcre,  et  surrexerunt  ludere  (4). 


[i)  Chrysost.ct  Théodoret.  in  Psal   i  L,   -  (2)  Amos.  v.  2j.  —  {))  Exod.  xv.   1.  20.  —  '4)  Exod.  xxxn.  6. 
S.    B.   -  T.    VI 


2  INTRODUCTION 

11  est  remarquable  que  Moïse,  dans  toute  la  loi,  n'ordonne  rien  touchant  la  musique 
qui  devait  accompagner  les  sacrifices  et  les  fêtes  de  religion.  Seulement,  il  fit  faire 
des  trompettes  (1)  à  trois  usages  assez  différents  :  le  premier,  pour  servir  de  signal 
dans  les  marches  du  désert;  le  second,  pour  exciter  le  courage  et  la  piété  des  soldats 
dans  la  guerre,  en  les  faisant  souvenir  de  la  présence  du  Seigneur  et  du  secours  qu'il 
leur  promettait;  le  troisième ,  pour  annoncer  les  sacrifices  solennels,  les  festins  de 
religion  et  le  commencement  des  mois.  11  est  aussi  parlé  des  cors  qui  servaient  à 
annoncer  l'année  du  jubilé  et  la  fête  du  septième  mois,  qui  était  le  commencement  de 
l'année  civile.  Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  de  musique  qui  ait  rapport  à  la  religion, 
dans  les  livres  de  Moïse.  Ce  législateur  n'ordonne  rien  à  cet  égard  aux  lévites.  Il  dit 
simplement  qu'ils  serviront  au  tabernacle  du  Seigneur,  sous  la  main  des  prêtres.  Il  ne 
leur  permet  pas  même  de  sonner  de  la  trompette  ;  il  réserve  cette  prérogative  aux 
prêtres  seuls  ;  et  en  effet ,  on  les  voit  faire  cette  fonction  dans  la  guerre  contre  les 
Madianites  (2),  autour  de  la  ville  de  Jéricho  (3),  et  dans  les  autres  occasions  sem- 
blables. Les  choses  demeurèrent  ainsi  jusqu'au  temps  de  David. 

Ce  prince  religieux,  qui  avait  beaucoup  de  goût  pour  la  musique,  et  qui  jouait 
parfaitement  des  instruments ,  résolut  d'en  introduire  l'usage  dans  le  tabernacle  du 
Seigneur.  Il  crut  que  cela  pourrait  contribuer  à  la  pompe  et  à  la  majesté  du  culte 
divin  ,  et  à  adoucir  le  naturel  du  peuple.  De  plus,  le  nombre  des  lévites  étant  devenu 
fort  grand,  il  était  de  la  prudence  du  prince  de  leur  fournir  des  occupations  conformes 
à  la  destination  générale,  que  le  Seigneur  en  avait  faite  par  son  législateur.  11  composa 
donc  des  cantiques  ;  il  fit  faire  des  instruments  dj  musique  qu'il  mit  en  la  main  des 
lévites,  et  les  obligea  d'étudier  et  de  chanter  ces  airs  devant  le  Seigneur  dans  son 
Tabernacle,  et  dans  les  diverses  cérémonies  de  religion.  L'usage  de  cette  musique  sainte 
continua  avec  encore  plus  d'ordre  et  de  magnificence,  depuis  la  construction  du  temple  ; 
il  fut  rétabli  après  la  captivité  de  Babylone,  et  dura  jusqu'à  l'entière  dispersion  des 
Juifs,  sous  les  Romains. 

Pour  donner  une  juste  idée  de  l'estime  des  Juifs  pour  la  musique,  et  de  l'usage 
qu'ils  en  ont  fait,  surtout  en  matière  de  religion  et  dans  le  temple,  il  faut  rapporter 
ici  les  règlements  que  fit  David,  avant  sa  mort,  concernant  l'ordre,  le  nombre  et  la 
distribution  des  chantres.  Des  douze  tribus  d'Israël,  il  y  en  avait  une  tout  entière 
destinée  au  culte  du  Seigneur;  c'était  celle  de  Lévi.  Des  quatre  familles  principales 
qui  la  composaient,  il  n'y  en  avait  qu'une  seule,  celle  d'Aaron  ,  qui  eût  droit  au 
sacerdoce,  et  qui  en  fît  les  fonctions;  les  trois  autres  étaient  occupées  à  des  minis- 
tères subordonnés  à  ceux  des  prêtres.  Ils  gardaient  ies  portes  du  temple ,  chantaient 
les  louanges  du  Seigneur,  jouaient  des  instruments  devant  son  autel,  servaient  les 
prêtres  dans  la  préparation  des  victimes  pour  le  sacrifice,  dépouillaient  les  hosties,  les 
lavaient ,  les  coupaient ,  en  faisaient  cuire  les  chairs  ,  et  disposaient  le  bois  pour  le 
feu  de  l'autel ,  etc. 

Les  chantres  étaient  toujours  en  grand  nombre  dans  le  temple.  Ceux  mêmes  qui 
étaient  occupés  à  la  garde  des  portes,  ne  laissaient  pas  de  faire  leur  partie  dans  la 
musique,  en  certaines  occasions.  Par  exemple,  ceux  de  la  famille  de  Coré,  qui  gardaient 
les  portes  de  la  maison  du  Seigneur  (4),  ont  chanté,  et  même  composé,  selon  quelques 
auteurs,  plusieurs  psaumes  qui  se  trouvent  sous  leur  nom  dans  le  Psautier.  On  voit 
aussi  les  Corites  parmi  les  chantres,  sous  le  règne  du  roi  Josaphat  (5).  Il  y  avait 
quatre  mille  portiers,  quatre  mille  chantres,  et  outre  cela  vingt-quatre  mille  lévites 
destinés  aux  divers  offices  qui  concernaient  le  temple  (6).  Ils  servaient  alternativement; 
mais  les  chefs  des  musiciens  et  des  portiers  n'avaient  point  de  semestres.   11  y   avait 


(i;  Nitrn.  x.  2.  —    2)  Num.  xxxi.  6.—    ;,   les.  vi.  4.  c!  seqq.  —  (4)  P-aral.   xxvi.  1.  —    ;    11.  Par.  x\.  19.  —  [5] >.  P.r. 
xxiii.  4.  5. 
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toujours  au  service  actuel  du  temple  vingt-quatre  classes,  tant  de  prêtres  que  de 
lévites,  qui  étaient  conduites  chacune  par  douze  chefs,  faisant  en  tout  deux  cent 
quatre-vingt-huit  chefs  de  prêtres,  des  chantres,  des  portiers,  des  autres  officiers  du 
temple.  On  peut  juger  par  le  nombre  de  ces  principaux  officiers,  quel  devait  être  celui 
des  moindres  prêtres  et  lévites,  surtout  depuis  que,  vers  la  fin  du  règne  de  David,  on 
commença  à  les  faire  servir  dès  l'âge  de  vingt  ans. 

Asaph,  Héman  et  Idithun  étaient  les  princes  ou  les  présidents  de  toute  la  musique 
du  temple,  sous  les  règnes  de  David  et  de  Salomon.  Asaph  avait  quatre  fils,  Idithun 
six,  et  Héman  quatorze  ;  ces  vingt-quatre  lévites,  fils  des  trois  grands  maîtres  de  la 
musique,  furent  établis  à  la  tète  de  vingt-quatre  compagnies  de  musiciens  (1).  Chacun 
avait  sous  lui  onze  maîtres  d'un  ordre  inférieur,  qui  présidaient  à  d'autres  chantres  et 
qui  les  instruisaient.  Il  semble  que  ces  diverses  bandes  étaient  distinguées  entre  elles 
par  les  instruments  dont  elles  jouaient  (2),  et  par  la  place  qu'elles  occupaient  dans  le 
temple.  Ceux  de  la  famille  de  Caath  avaient  le  milieu  ;  ceux  de  Mérari,  la  gauche;  et 
ceux  de  Gerson,  la  droite  (3).  Les  fils  d'Idithun  jouaient  du  kinnor,  -im  {4)  ;  ceux 
d'Asaph,  du  nebel,  4a:,  ou  psalterion  ;  et  ceux  d'Héman  jouaient  du  metsalthdim,  n>n'-s-, 
qui  était  apparemment  une  espèce  de  cloche,  de  sonnette  ou  de  cymbale  ;  et  ces 
musiciens,  étant  moins  partagés  et  n'étudiant  qu'une  sorte  d'instrument,  savaient 
beaucoup  mieux  leur  partie.  Le  Seigneur  avait  pourvu  à  leur  entretien  par  des  revenus 
fixes.  Et  comme  ils  exerçaient  le  même  art  de  père  en  fils  dans  les  cérémonies  du  temple, 
aux  yeux  de  toute  la  nation  qui  s'y  rendait  irois  fois  l'année,  il  était  comme  impossible 
qu'ils  n'y  réussissent  pas. 

Si  les  jeux  publics  de  la  Grèce,  où  se  trouvaient  des  spectateurs  de  tout  le  pays,  et 
où  l'on  proposait  des  honneurs  et  des  récompenses  à  ceux  qui  se  distinguaient  dans 
quelques-uns  des  exercices,  ont  eu  tant  de  force  pour  perfectionner  ces  mêmes 
exercices,  par  l'émulation  et  l'envie  de  se  faire  remarquer;  que  ne  doit-on  pas  croire 
des  musiciens  du  temple,  qui  avaient  toute  leur  nation  pour  les  entendre,  et  qui,  par 
leur  habileté,  pouvaient  espérer  de  parvenir  à  la  charge  de  chef  de  musique  de  leur 
bande,  charge  qui  n'était  pas  une  petite  prérogative  dans  leur  état  et  dans  leur  famille! 
Aussi  les  lévites  hébreux  avaient  la  réfutation  d'excellents  musiciens,  même  parmi  les 
étrangers.  Nabucodonosor  en  ayant  fait  conduire  un  grand  nombre  au  delà  de  l'Euphrate, 
après  la  ruine  de  Jérusalem,  les  Babyloniens  leur  demandaient  avec  empressement, 
qu'ils  leur  chantassent  quelques  airs  de  ceux  qu'ils  chantaient  à  Sion.Mais  les  lévites, 
plongés  dans  la  douleur,  avaient  suspendu  aux  saules  du  fleuve  leurs  instruments  de 
musique,  qu'ils  avaient  apportés  avec  eux,  et  répondaient  à  ceux  qui  les  priaient  de 
chanter  :  Comment  chanlerons-nous  des  cantiques  du  Seigneur  dans  une  terre  étrangère  (5)? 
Ils  chantaient  quelquefois,  mais  seulement  entre  eux,  les  malheurs  de  leur  pays  et  la 
ruine  du  temple  ;  ils  composaient  des  cantiques  de  consolation,  pour  leurs  frères  affligés; 
ils  imploraient  le  secours  du  Seigneur  et  lui  représentaient  ses  anciennes  promesses, 
pour  l'engager  à  les  visiter  dans  sa  miséricorde;  ils  confessaient  leurs  fautes  et  en 
demandaient  pardon;  ils  conjuraient  le  Seigneur  de  mettre  fin  à  leurs  maux  et  à  leur 
captivité.  Voilà  quels  sont  les  sujets  des  cantiques  qui  semblent  avoir  été  composés  à 
Babylone;  presque  tout  y  est  triste  et  lugubre. 

Les  commentateurs  se  sont  demandé  souvent  s'il  y  avait  dans  le  temple,  au  moins 
extraordinairement,  des  chanteuses,  des  musiciennes  et  des  joueuses  d'instruments. 


(1)  1.  Par.  xxv.  1.  cl  seqq.  —  (2)  1.  Par.  xxv.  y.  1  :  Seçregaverunt  in  ministerium  filios  Asaph,  et  Heman  et  Idithun 
qui  prophetarent  in  citharis,  psalteriis  et  cymbalis.  (  Hebr.  :  in  n'P^ïra-'  D'i;:3  nn:::)  y.  6  :  Univers',  sub  manu  pat  ris, 
sui,  ad  canlandum  in  templo  Domini  distributi  erant.  in  cymbalis  et  psalteriis  et  citharis.  (Hebr.:  P'Han  D'_33  d'p'-i-sj  ; 
Asaph  videlicet  et  Idithun  et  Heman.  ,\v.  y.  16- 1;  :  Dixilque  David  principibus  levitarum,  ut  constituèrent  de  fratribus 
suis  cantores  in  organis  musicorum,  miblis  videlicet, et  lyris  et  cymbalis.  (  Hebr.:  wr'-ï-i  :v::'  Z'"!2Z)  Constitueruntque 
levitas  Heman,  Asaph  et  Ethan.  (vel  Idithun).  —  (?)  t.  Par.  vi.  ;;.  59.  44.  —  (4)  1.  Par.  xxv.  }.  Idithun  in  cithara 
'  1 1 c h r . :  -;;z)  prophciabat.  —    y  Psa'.  cxxxvi.  4. 


4  INTRODUCTION 

Les  rabbins  soutiennent  que  les  femmes  ne  chantaient  jamais  avec  les  hommes  dans 
le  temple.  11  y  avait  en  cela,  selon  eux.  non  seulement  de  l'indécence,  mais  encore  du 
mal  et  du  danger  pour  la  pureté  que  Dieu  exigeait  de  ses  ministres.  Sanctius , 
Cornélius  a  Lapide  et  la  plupart  des  autres  interprètes,  croient  que,  si  quelquefois 
l'Ecriture  parle  de  femmes,  ou  d^  filles,  qui  ont  chanté  dans  les  cérémonies  de  religion, 
c'était  dans  des  cas  extraordinaires,  et  dans  des  cérêmoni3S  qui  se  passaient  hors  du 
temple,  par  exemple  après  le  passage  de  la  mer  Rouge,  après  la  victoire  de  David 
contre  Goliath,  à  l'entrée  de  l'arche  dans  Jérusalem,  et  après  la  funeste  mort  du  roi 
Josias,  dont  il  est  dit  (  i  )  que  tous  les  chantres  et  les  chanteuses  de  la  nation  récitèrent 
les  Lamentations  que  Jérémie  avait  composées  sur  ce  sujet. 

Mais  nous   croyons  avec  d'autres   habiles  commentateurs,  que,  dans   les   grandes 

solennités,  il  y  avait  ordinairement  dans  le  temple  des  chantres  et  des  musiciennes  ; 

qu'elles  avaient  des  chefs  et  des  présidents,  nommés  en  hébreu  menathsea'k,  dont  on 

parle  ailleurs,  qui  entonnaient  et  qui  conduisaient  leurs  chants.  C'était  pour  l'ordinaire 

les  filles  des  lévites  mêmes.  Tout  cela  se  faisait  avec  décence  ;  elles  ne  se  mêlaient 

point  avec  les   musiciens  ;  c'étaient  des  bandes  toutes  séparées.  Ce  sentiment  paraît 

un  peu  extraordinaire  ;  mais  il  est  prouvé  par  l'Ecriture.  Dans  le  dénombrement  des 

enfants  d'Héman,  un  des  trois  premiers  chefs  de  la  musique  du  temple,  on  compte 

quatorze  fils  et  trois  filles  (2).  Pourquoi  faire  en  cet  endroit  mention  des  filles,  contre 

l'usage  de  l'Ecriture,  si  ce  n'est  parce  qu'elles  exerçaient  les  mêmes  fonctions  que  leurs 

frères,  et  étaient  occupées,  comme  eux,  à  chanter  les  louanges  du  Seigneur?  Dans  le 

psaume  lxvii,  il  est   parlé   d'un   chœur  de  jeunes  filles  qui  font  retentir  le  son  des 

tambours,  entre  le  choeur  des  chantres  et  le  choeur  de  ceux  qui  jouent  des  instruments, 

ou,  selon  d'autres,  autour  de  ceux  qui   jouent  des    instruments  (3).  Esdras,  dans  le 

dénombrement  de  ceux  qu'il  ramena  de  la  captivité  de   Babylone,  compte  deux  cents, 

tant  chantres  que  musiciennes  (4)  ;  les  uns  et  les  autres  étaient  sans  dou^e  destinés  au 

service  du  temple.  Nicolas  de  Lyre  est  de  cet   avis  sur  Esdras  (5);  et  il  prouve  son 

sentiment  par  l'endroit  des  Paralipomènes  que  nous  avons  cité,  où  l'Ecriture  parle  des 

trois  filles  d'Héman. 

Le  paraphraste  chaldéen  sur  le  chapitre  11,  verset  8,  de  l'Ecclésiaste,  dit  expressément 
que  Salomon  mit  dans  le  temple  des  chantres  et  des  chanteuses.  Tostat  et  Ménochius  (6) 
sont  du  même  sentiment,  aussi  bien  que  Grotius  et  Châtillon,  sur  le  premier  livre  des 
Paralipomènes,  chapitre  xv,  verset  20,  où  il  est  dit  dans  l'hébreu,  que  Zacharie, 
Oziel,  Sémiramoth  et  les  autres  présidaient  à  la  bande  des  jeunes  filles  (7).  Le  psaume  ix 
est  adressé  à  Ben,  ou  Banalas,  un  des  maîtres  de  musique  de  la  bande  des  jeunes  filles. 
Le  temple  du  Seigneur  était  comme  le  palais  du  Dieu  d'Israël;  il  y  était  servi,  comme 
véritablement  présent  en  personne  ;  il  y  avait  sa  table,  ses  parfums,  son  trône,  sa 
chambre,  ses  officiers,  ses  musiciens  et  ses  musiciennes,  à  la  manière  des  rois  de 
l'Orient,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

Philon  (8)  nous  décrivant  la  manière  dont  les  thérapeutes  chantaient  et  dansaient 
dans  leurs  fêtes,  dit  qu'ils  chantent  à  deux  choeurs  :  celui  qui  préside  à  la  cérémonie 
entonne  et  conduit  le  chœur  ;  après  cela,  les  hommes  et  les  femmes,  séparément, 
commencent  à  danser,  les  uns  d'un  côté,  les  autres  d'un  autre  ;  puis  tout  d'un  coup, 
étant  comme  transportés  d'un  enthousiasme  divin,  ils  se  réunissent,  et  ne  font  plus 
qu'un  chœur  ou  une  danse  ;  les  voix  des  hommes  et  des  femmes  formant  une  harmonie 
mélodieuse,  par  le  mélange  des  sons  graves  et  aigus.  On  pouvait  bien  faire  dans  le 


(1)1.  Par.xxxv.  25. —  (2)1.  Par. xxv.  <,.  —  (j)Ps.  lxvii.  26.  Praevenerunt  principes,  conjuncti  psallentibus,  in  medio, 
juvencularum  tympanistriarum.  (  Hebr.:  Praecesserunt  cantores;  rétro  fidicines  :  in  medio,  puellae  tympanizantes. 
—  u)i.  Esdr.  11  6i.  et  11.  Esdr.  vu.  67.  —  (5)  Ly'ran.  ad.  1.  Esdr  11.  6$.  —  (6)  Tostat.  qu.vst.  14.  in  Parai.  .\xv.  Mcnoch. 
ibidem.  — (7)  1.  Par.  xv.  20.  maij  "y  D'^a».  Nous  traduisons  :  In  nablis  super  puellas.  Ils  jouaient  sur  les  r.ables,  et 
présidaient  sur  la  bande  des  jeunes  Mlles.  —  (8)  Philo  de  Viia  contemplative/. 
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temple  et  dans  les  autres  cérémonies  religieuses,  ce  que  faisaient  dans  leurs  assemblées 
les  thérapeutes,  les  plus  sages  et  les  plus  sérieux  de  tous  les  Juifs.  Il  est  dit  dans 
le  même  livre,  qu'il  y  a  chez  les  Juifs  d'anciennes  poésies  de  toutes  sortes  et  de  toutes 
mesures,  que  l'on  chantait  en  musique  devant  l'autel,  les  unes  en  demeurant  en  repos, 
et  d'autres  en  dansant. 

Outre  la  musique  du  temple,  il  y  avait  aussi  un  corps  de  musiciens  pour  la  cour  des 
rois.  Suis-je  encore  d'un  âge  à  entendre  la  voix  des  musiciens  et  des  musiciennes  ?  disait 
Berzellaï  à  David  ,  qui  l'invitait  à  venir  avec  lui  à  la  cour  (1).  Salomon,  qui  ne  s'était 
refusé  aucun  plaisir,  ne  négligea  point  celui  de  la  musique  ;  il  rassembla  des  bandes 
de  musiciens  et  de  musiciennes  (2)  :  Feci  mihi  can tores  et  cantatrices.  Nous  pensons 
qu'Asaph  était  grand  maître  de  la  musique  du  roi,  sous  le  règne  de  David.  L'Ecriture 
l'appelle  prophète  à  la  main  du  roi  (3).  C'était  une  magnificence  des  rois  d'Orient, 
d'avoir  dans  leur  cour  un  grand  nombre  de  musiciennes  qui  les  divertissaient  pendant 
leur  repas,  et  surtout  pendant  la  nuit.  Une  des  chanteuses,  qui  avait  la  plus  belle 
voix,  entonnait  et  était  suivie  de  toutes  les  autres  (4).  Les  Perses  les  appelaient  \arba 
ou  barqa  (5).  Parménion  ayant  pris  Damas,  écrivit  à  Alexandre  qu'il  avait  trouvé  trois 
cent  vingt-neuf  musiciennes  de  la  suite  de  Darius  (6).  Elles  chantaient  et  jouaient  de 
divers  instruments  :  les  unes  touchaient  simplement  des  instruments  ;  et  les  autres  y 
joignaient  leurs  voix  (7).  Les  Parthes  imitèrent  cette  somptuosité  et  cette  délicatesse 
des  Perses  (8).  Hérodote  (9)  raconte  que  Alyatte  ,  roi  de  Lydie,  faisant  la  guerre 
contre  Milet,  avait  dans  son  armée  des  joueurs  et  des  joueuses  d'instruments.  Straton, 
roi  de  Sidon,  un  des  princes  les  plus  voluptueux  dont  parle  l'histoire  (10),  avait  toujours 
autour  de  lui  une  foule  de  musiciennes,  qui  jouaient  des  instruments  et  qui  dansaient. 

Nous  ne  voyons  pas,  dans  l'Ecriture,  que  les  Hébreux  aient  eu  l'usage  de  la  musique 
pour  les  théâtres,  ni  pour  les  représentations.  Ils  ne  connaissaient  point  cette  espèce 
de  divertissement  ;  elle  est  récente  même  chez  les  Grecs  ;  mais  ils  avaient  des  poésies, 
et  par  conséquent  de  la  musique,  de  toutes  les  autres  sortes.  On  trouve  dans  l'Ecriture 
des  cantiques  de  victoire,  des  invectives,  des  actions  de  grâces,  des  épithalames,  des 
regrets,  des  chants  de  joie,  des  psaumes  moraux  et  instructifs,  des  modèles  de 
prières.  Le  Cantique  des  Cantiques  est  une  espèce  de  pièce  dramatique  ;  mais  elle 
n'est  point  de  nature  à  être  représentée,  non  plus  que  ces  psaumes  où  l'on  remarque 
un  dialogue  entre  Dieu  et  le  psalmiste,  ou  le  juste.  Le  Livre  des  Justes  qui  est 
quelquefois  cité  dans  Josué  (11)  et  dans  les  Rois  (12),  paraît  avoir  été  une  histoire  en 
vers  ,  et  de  cette  sorte  de  poésie  antique,  dont  on  trouve  quelques  débris  dans  les 
sentences  des  anciens  philosophes  (13).  L'Ecriture  parle  aussi  des  chansons  pour  les 
vendanges  (14),  et  des  chansons  bachiques  :  In  nie  psallebant  qui  bibebant  vinum,  dit  le 
psalmiste  (15).  Malheur  à  vous,  qui  employé^  le  kinnor  et  le  nebel,  le  thoph,  «yr,  et  le 
haltl,  '^n,  dans  vos  festins,  dit  Isaïe  (16),  pendant  que  vous  néglige^  les  œuvres  du 
Seigneur,  et  que  vous  ne  considère^  point  ses  merveilles.  Et  Amos  :  Malheur  à  vous  oui 
chante^  au  son  du  nable  ;  ils  croient  imiter  David  en  jouant  des  instruments  de  musique  ; 
ils  boivent  le  meilleur  vin  dans  leur  coupe,  et  se  parjument  des  hu/les  les  plus  précieuses, 
sans  se  mettre  en  peine  de  la  douleur  de  Joseph  (17).  Ce  sont  là  les  abus  que  faisaient 
de  la  musique  les  mauvais  Israélites  ;  mais  cela  prouve  le  grand  usage  où  elle  était 
parmi  eux.  Cet  usage  paraît  encore   par  plusieurs  passages  de  l'Ecclésiastique  (18). 

La  poésie,  la  musique,  le  jeu  même  des  instruments,  furent  aussi  employés  dans  les 
funérailles  parmi  les  Hébreux.  Le  plus  ancien  cantique  funèbre   que  nous  ayons,  est 

(1)  11.  Reg.  xix.  jç.  —  (2)  Eccle.    11.  8.  —  ,';ï  1.  Par.  xxv.  2.   Prophetantis  juxta  regem.  (Hebr.:  ad  manum  régis).  — 

(4)  Atlien.  lib.  ut.  cl  xn.  —  (5)  Suidas   in    Mouio-jp-p;.  —  (61  Apud    Afhen.  lib.  xm.  cap.    <>.  —  (7)  Suidas,    ibidem.  — 

(5)  Plularch.  in  Crasso.  Vide  Brisson.  De  regno  Persar.  lib.  1.  —(0)  Hcrodot.  lib.  1.  cap.  17.  —  (10)  Teopomp.  Hisl. 
lib.  xv.  apud  Atlien.  lib.  xif.  cap.  8.  —  (il)  Josue.  x.  1  ?.  —  (12)  11.  Rcg.  1.  î8.  —  (1  ?1  Laerl.  lib.  1.  —  (14I  hai.  xvi.  9.  10; 
«/ xxiv. .7.  8.  —  (15)  Psal.  lxvih.  13.  —  (16  hai.  v.  u.  Cithara  etlyraet  tympanum  et  tibia  (Hebr.:  Kinnor  et  nebcl 
et  thoph  et  'halil)  et  vinum,  etc.  —  (17)  Amos.  vi.  5.—  MRj  Voyez  Kccli.  xxxH.  5,  7.8;  xi .  20. 
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celui  que  David  composa  à  la  mort  de  Saiïl  et  de  Jonathas  i  i).  11  en  fît  encore  un 
autre  à  la  mort  d'Abner  (2).  Jérémie  en  écrivit  un  célèbre  à  la  mort  du  roi  Josias  (})  ; 
et  les  Juifs  un  autre,  à  la  mort  de  Judas  Maccabée  (4).  Ces  sortes  de  chants  funèbres 
étaient  récités  en  cérémonie,  ou  par  les  parents  et  parentes  du  mort,  ou  par  des  pleureurs 
et  pleureuses  à  gages  (5).  Ceux  qui  rencontraient  un  convoi  devaient,  par  honneur,  se 
joindre  à  ceux  qui  le  conduisaient,  et  entrer  dans  leurs  sentiments  de  douleur.  De  là 
vient  qu'il  est  dit  dans  l'Evangile  :  Nous  avons  fait  des  lamentations,  et  vous  n'avez  point 
pleuré  avec  nous  (6).  Du  temps  de  Notre  Seigneur,  on  louait  des  joueurs  de  flûte, 
pour  célébrer  avec  plus  de  solennité  les  funérailles  des  personnes  de  considération  (7). 

Les  effets  admirables  de  la  musique,  que  nous  voyons  parmi  les  Hébreux,  nous 
persuadent  aisément  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  tout  ce  qu'on  en  lit  dans  les 
auteurs  profanes.  On  cite  des  frénétiques  guéris  par  le  son  des  instruments  ;  on  assure 
que  la  musique  a  fait  revenir  à  leur  bon  sens  des  personnes  qui  avaient  l'esprit  troublé  ; 
qu'elle  a  arrêté  des  furieux,  et  calmé  des  passions  violentes  et  des  séditions.  Rien  de 
tout  cela  n'est  incroyable,  après  ce  que  l'Ecriture  nous  dit  de  Saiïl  qui,  étant  rempli 
d'une  noire  mélancolie,  dont  le  démon  se  servait  pour  l'agiter  et  pour  le  troubler,  se 
trouvait  soulagé  lorsque  David  jouait  de  sa  lyre  devant  lui  (8).  Qu'Alexandre  le  Grand 
ait  couru  aux  armes,  lorsque  le  musicien  Artigénide  commença  à  jouer  un  certain 
air,  et  qu'il  les  ait  quittées  lorsque  le  joueur  prit  un  ton  plus  doux  et  plus  tranquille  (9)  ; 
que  Pythagore  ait  fait  tomber  les  armes  des  mains  de  quelques  jeunes  fous,  qui  étaient 
prêts  à  rompre  une  porte,  et  à  faire  violence  à  la  maison  d'une  honnête  femme,  en 
ordonnant  aux  joueurs  d'instruments  qui  les  accompagnaient  de  jouer  un  chant  grave 
et  sérieux  :  tout  cela  n'étonne  point.  On  sait  d'ailleurs  que  Saiïl,  ayant  rencontré  une 
troupe  de  prophètes  qui  avaient  des  instruments  demusiquede  plusieurs  sortes(io  .  se 
sentit  tout  d'un  coup  transporté  de  l'Esprit  divin  et  changé  en  un  autre  homme,  et  qu'il 
se  mit  à  chanter  et  à  prophétiser  avec  eux.  Et  une  autre  fois ,  apprenant  que  David 
s'était  retiré  auprès  de  Samuel  à  Najoth  de  Ramatha  (1 1  ),  il  y  envoya  une  troupe  d'archers 
qui,  ayant  entendu  le  son  des  instruments  des  prophètes  qui  chantaient  et  qui  jouaient, 
furent  comme  saisis  d'enthousiasme,  et  commencèrent  à  faire  comme  eux.  Il  en  arriva 
autant  à  une  seconde  et  à  une  troisième  troupe  que  Saiïl  y  envoya.  Enfin,  ce  prince  y 
étant  allé  lui-même,  se  mit  à  prophétiser,  et  à  faire  les  gestes  et  les  mouvements  de  ceux 
qui  sont  remplis  de  l'Esprit  de  Dieu,  avant  même  qu'il  fût  arrivé  auprès  de  la  bande 
des  prophètes  ;  et  dès  qu'il  y  fut,  il  se  déshabilla,  et  fut  tout  le  jour  et  la  nuit  dans  leur 
troupe,  prophétisant,  c'est-à-dire,  chantant,  et  imitant  tous  les  mouvements  qu'ils 
faisaient. 

Un  événement  encore  plus  singulier,  est  ce  qui  arriva  dans  l'armée  de  Joram,  roi 
d'Israël,  deJosaphat,  roi  de  Juda,  et  du  roi  d'Idumée.  Ces  trois  princes  étant  entrés 
dans  le  désert  de  Moab,  se  virent  sans  eau  et  sans  ressource,  et  se  trouvèrent  dans  le 
plus  grand  embarras  (12).  Josaphat,  plus  religieux  que  les  deux  autres,  demanda  s'il  n'y 
avait  pas  dans  ce  lieu  un  prophète  du  Seigneur.  On  lui  dit  qu'Elisée  y  était.  Les  trois 
rois  vinrent  le  trouver  ;  et  Elisée,  voyant  le  roi  d'Israël,  lui  dit  :  Qu'y  a-t-il  entre  vous  et 
moi  ?  Allez  consulter  les  prophètes  de  votre  père  et  de  votre  mère.  Joram  lui  répondit: 
Pourquoi  le  Seigneur  a-t-il  amené  ici  trois  rois,  pour  les  livrer  entre  les  mains  du  roi  de 
Moab?  Vive  le  Seigneur  devant  qui  je  suis  !  dit  Elisée;  si  je  ne  respectais  le  visage  du 
roi  Josaphat,  je  ne  vous  aurais  ni  regardé,  ni  écouté.  Mais  à  présent,  qu'on  m'amène 
un  joueur  d'instruments.  Il  vint  et  commença  à  jouer;  aussitôt  l'Esprit  saint  descendit 
sur  Elisée  qui  se  mit  à  prophétiser.  La  vue  du  roi  d'Israël  et  le  discours  qu'il  lui  avait 
tenu,  avaient  causé  quelque  émotion  dans  son  àme  ;  le  son  des  instruments  calma  cette 

(1)  11.  Reg.  1.  18.  et  seqq.  —  (2)  11.  Reg.  m.  ?j.  ;.).  —  (5)  11.  Par.  xxxv.  2$.  —  (4)  1.  Machnb.  ix.  ai.  —  (OJerem.  ix.  17. 
—  (6)  Matth.xi.  17.-  Luc.  vu.  52.  —  (7)  Maltli.  ix.  25.—  \8)  I.  Reg.  xvi.  a).  —  (9)  Plutarch.,  de  Fcrtuna  Alex.  lib.  11.  — 
(10)  1.  Reg.  x.  6.  10.  —  fti)  1.  Reg.  xix.  20  et  seqq.  —  (12Ï  iv.  Reg.  m.  8.  et  seqq. 
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émotion,  et  lui  rendit  la  sérénité  nécessaire  pour  recevoir  l'impression  de  l'Esprit  de 
Dieu. 

Voici  un  exemple  d'un  autre  genre.  La  musique  inspira  du  courage  dans  le  cœur  de 
l'armée  de  Josaphat,  et  imprima  la  terreur  dans  celle  de  ses  ennemis.  Les  Ammonites, 
les  Moabites,  et  d'autres  peut  les  d'Arabie  s'étant  rassemblés  pour  faire  une  irruption 
dans  les  états  de  Josaphat  (  i  ),  ce  prince  s'adressa  au  Seigneur,  qui  lui  promit  la  victoire 
parla  bouche  du  prophète  Jahaziel.  11  marche  contre  l'ennemi,  et  range  ses  troupes, 
de  manière  que  les  chantres  du  Seigneur,  disposés  suivant  le  rang  qu'ils  tenaient  dans 
le  temple,  marchaient  à  la  tète  de  l'armée,  avec  leurs  instruments  de  musique.  Aussitôt 
que  les  lévites  eurent  commencé  à  chanter,  le  Seigneur  répandit  la  frayeur  dans  le  camp 
des  ennemis  ;  ils  tournèrent  leurs  armes  contre  eux-mêmes  :  les  Moabites  et  les 
Ammonites  attaquèrent  et  mirent  à  mort  les  Iduméens,  et  après  cela  se  tuèrent  les  uns 
les  autres;  en  sorte  que  Josaphat  étant  arrivé  avec  son  armée,  n'eut  qu'à  dépouiller  ses 
ennemis  et  à  ramasser  le  butin. 

On  vit  une  chose  à  peu  près  pareille  dans  la  guerre  d'Abias,  roi  de  Juda,  contre 
Jéroboam,  roi  d'Israël  (2).  Le  premier  avait  dans  son  armée,  suivant  l'ordre  de 
Moïse  (3),  les  prêtres,  avec  les  trompettes  sacrées,  qui  étaient  le  signal  ou  le  symbole 
de  la  présence  du  Seigneur  :  Ergo  in  exercitu  nostro  dus  Deus  est,  et  sacerdotes  e/us, 
qui  clangunt  tubis,  et  résonant  contra  vos.  Aussitôt  que  l'armée  d'Israël  eut  entendu  le 
son  de  ces  instruments  et  les  cris  du  peuple  de  Juda,  elle  fut  saisie  d'une  crainte 
subite  et  prit  la  fuite.  Nous  ne  parlons  point  ici  de  ce  qui  arriva  devant  Jéricho,  dont 
les  murailles  furent  renversées  au  son  des  trompettes  du  Seigneur,  et  aux  cris  de  l'armée 
des  Hébreux  (4).  Le  fait  est  trop  en  dehors  des  règles  ordinaires,  pour  être  rangé  au 
nombre  des  effets  de  la  musique  et  du  son  des  instruments. 

Ce  qu'on  a  rapporté  de  Saiil,  soulagé  par  la  voix  et  par  les  instruments  de  David, 
n'a  rien  de  fort  surnaturel,  non  plus  que  ce  qui  arriva  à  Saul  et  à  ses  gens,  envoyés 
pour  prendre  David  qui  était  au  milieu  d'une  troupe  de  prophètes,  ni  enfin  ce  que  fit 
faire  Elisée,  pour  attirer  sur  lui  l'inspiration  actuelle  du  Saint-Esprit.  La  musique  remue 
agréablement  et  doucement  l'esprit,  et  par  là  dissipe  les  pensées  tristes  ou  désespérées. 
De  tout  temps  on  a  employé  ce  qui  peut  causer  la  joie   et  le  divertissement,  contre 
ces  sortes  de  maladies,  la  mélancolie,  la  frénésie,  la  fureur  et  autres  passions  semblables. 
On  se  sent  naturellement   transporté  et    ému,    lorsqu'on    est  au    milieu   de  gens  qui 
jouent  des  instruments  et  qui  chantent.  Or,  prophétiser,  dans  le  style  de  l'Ecriture,  ne 
signifie  souvent  autre  chose  qu'être  animé  d'une  cerlaine  ardeur,  qui  porte  à  imiter  les 
mouvements  et  les  agitations  des  vrais  prophètes.  Enfin,  l'émotion,  le  trouble,  la  colère, 
passions  incompatibles  avec  l'inspiration  tranquille  de  l'Esprit  de  Dieu,  sont  modérées 
et  calmées  par  le  son  des  instruments.  C'est  par  là  que  le  prophète  Elisée  se  disposa 
à  recevoir  l'impression  de  l'Esprit  saint.  Balaam  se  contentait  de  se  retirer  de  la  foule, 
et  de  se  tenir  quelque  temps  à  l'écart  (<),  pour  se  recueillir,  et  pour  rappeler  ses  esprits 
trop  dissipés  par  la  compagnie  des  hommes. 

Mais  d'où  vient  donc,  que  nous  ne  voyons  plus  d'effets  pareils  dans  notre  musique 
d'aujourd'hui  ?  Est-ce  la  faute  de  notre  musique  ou  de  nos  musiciens,  ou  de  nos 
instruments  ?  Ou  serait-ce  parce  que  nous  sommes  moins  sensibles  que  les  anciens  ; 
que  nous  sommes  plus  en  garde  contre  les  mouvements  de  nos  passions  ;  et  qu'une 
longue  habitude  a  fait  passer  en  nous  une  certaine  insensibilité  stoïque,qui  nous  serait 
comme  naturelle?  Il  pourrait  se  faire  qu'en  ellet  nous  fussions  moins  faciles  à  émouvoir 
que  nos  ancêtres,  et  que  l'habitude  et  l'éducation  eussent  apporté  quelque  changement. 
ou  plutôt  quelque  déguisement  dans  nos   passions  et  dans  nos  sentiments  ;  mais  en 

(I)  11.  Par.  xx.  1.  et  seqq.  —  (2)  11.  Par.  xm.  2  et  seqq.  —  1;)  Num.  x.  9.  Si  exicritis  ad  bellum  de  terra  vestro, 
contra  hostes  qui  dimicant  adversum  vos,  clangetis  ululantibus  tubis,  et  erit  recordatio  vestri  coram  Domino  Dci< 
vestro.  —  (4)  Josue.  VI.  2  et  seqq.  —    0  Num.  xxm.  )  et  iç  :  xxiv.   1.  2. 
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réalité  nous  sommes  toujours  les  mêmes  ;  le  cœur  et  le  fond  des  passions  ne  changent 
point.  Qu'on  résiste  par  réflexion  à  quelque  sentiment,  c'est  possible  ;  mais  ceux  qui 
se  livrent,  qui  cherchent  à  être  touchés,  qui  n'écoutent  la  musique  que  pour  cela, 
souvent  s'ennuient,  et  ne  sentent  rien  qui  les  touche  agréablement.  11  faut  donc 
reconnaître,  dans  la  musique  même,  une  autre  cause  plus  réelle  de  cette  différence.  Il 
y  a  plus  de  mille  ans  qu'on  lui  reproche  de  ne  plus  produire  les  mêmes  effets 
qu'autrefois  ;  dès  ce  temps-là,  on  convenait  que  c'était  sa  faute,  et  les  plus  habiles  se 
plaignaient  qu'elle  était  corrompue,  abâtardie,  tombée  dans  le  mépris. 

Vossius  montre  au  long,  dans  son  traité  du  Chant  des  poèmes  et  de  la  force  du 
rhyihme,  que  la  décadence  de  l'ancienne  musique,  et  le  peu  d'effet  qu'elle  produit 
aujourd'hui,  ne  viennent  que  de  ce  qu'on  a  négligé  la  bonne  poésie,  la  quantité  des 
syllabes,  la  mesure  des  temps,  et  la  juste  proportion  entre  les  paroles  et  le  chant  ;  de 
ce  qu'on  a  dépouillé  les  paroles  de  ce  qui  frappait  le  plus  fortement,  et  de  ce  qui  faisait 
le  plus  d'impression  sur  l'esprit  ;  c'est-à-dire,  de  la  vraie  prononciation  et  de  la  juste 
cadence  des  vers.  On  chante  confusément  des  airs  dont  presque  personne  n'entend  les 
paroles,  et  les  paroles  n'étant  plus  entendues,  les  chants  les  plus  tendres  et  les  plus 
touchants  ne  frappent  plus.  L'oreille  est  chatouillée  par  les  charmes  de  la  mélodie,  et 
l'esprit,  flottant  et  incertain,  ne  sait  à  quoi  fixer  son  attention,  parce  qu'il  ne  comprend 
pas  bien  ce  qui  est  chanté.  Le  plaisir  n'est  point  entier,  le  cœur  est  partagé,  l'impression 
n'est  point  parfaite;  les  voix,  la  mélodie,  et  les  paroles  prononcées  et  entendues  distinc- 
tement produiraient  un  effet  tout  différent  de  ce  que  l'on  voit  aujourd'hui  :  comme  une 
force  multipliée  opère  autrement  qu'une  action  partagée.  La  première  attention  des 
anciens  était  qu'on  ne  perdît  pas  une  seule  parole  de  tout  ce  qu'on  chantait  ;  le  mélange 
de  plusieurs  voix  n'y  nuisait  point  ;  parce  que  toutes  ensemble,  elles  prononçaient  le 
même  mot,  et  il  y  en  avait  toujours  une  qui  dominait  par-dessus  toutes  les  autres.  Ces 
mots  étaient  toujours  accompagnés  d'un  chant  naturel,  proportionné  à  leur  signification, 
et  imitant  le  plus  qu'il  était  possible  la  nature  et  la  voix  de  l'homme,  dans  les  circons- 
tances où  le  poème  le  représentait.  Les  anciens  chœurs,  dans  les  comédies  et  les 
tragédies,  n'élevaient  jamais  guère  leurs  voix  au-dessus  de  l'ordinaire.  Une  preuve 
sensible  de  la  force  de  cette  manière  de  chanter,  c'est  ce  qu'on  ressent  dans  la 
déclamation  d'un  habile  orateur,  qui  sait  imiter  la  nature,  et  donner  à  ce  qu'il  dit  le 
ton  de  voix  convenable.  Rien  ne  représente  mieux  que  la  déclamation,  une  musique 
naturelle  et  efficace  dans  sa  simplicité. 

Quant  à  la  musique  des  Hébreux,  il  est  impossible  d'en  dire  quelque  chose  de  cer- 
tain et  de  juste,  puisque  les  livres  saints  ne  nous  en  apprennent  rien.  Mais  si  la  beauté 
des  airs  et  de  la  musique  était  proportionnée,  comme  on  ne  doit  pas  en  douter,  à  la 
majesté  et  à  l'éloquence  des  cantiques,  on  peut  assurer  que  rien  ne  devait  être,  ni 
plus  grand,  ni  plus  grave,  ni  plus  auguste  que  la  musique  du  temple.  Les  Juifs  ont 
aujourd'hui,  dans  leurs  synagogues,  une  espèce  de  musique  ou  de  chant,  qui  vient  vrai- 
semblablement, par  tradition,  de  leurs  pères.  Mais  s'il  est  arrivé,  dans  leur  musique,  autant 
de  changement  à  proportion  que  dans  la  nôtre,  on  ne  peut  tirer  aucune  induction  de 
la  nouvelle,  pour  découvrir  la  nature  de  l'ancienne;  la  difîérence  est  trop  grande.  Il  est 
vrai  que  la  musique  des  Juifs  modernes  est  encore  fort  simple,  et  par  là  semble  plus 
approcher  de  l'ancienne  ;  mais  qui  croira  que,  parmi  tant  de  révolutions  et  de  malheurs 
que  cette  nation  a  essuyés,  elle  ait  pu  conserver  l'usage  et  la  tradition  de  sa  musique, 
pendant  une  suite  de  tant  de  siècles? 

Clément  d'Alexandrie  (i),  dont  on  connaît  la  science  des  usages  de  l'antiquité, 
assure  que  les  Hébreux,  dans  leur  musique  pour  le  temple,  suivaient  pour  l'ordinaire 


\\)  Clan.  Alcxand.  lib.  vi.  Strom.  Woo^/u  3s  sd  uiXa  xô  s'vïpuiùvtov yivo: TÎj  owp'.i-:':  ip[xov\(X,ta\  '.f,  spuyteti  ~o  oiîtovov 
<îi;  yrjat  ApioïdÇevo;.  II  to'ivuv  àpi/ovi'a  toù  papSàpoy  ibaXTTjpfou,  to  BEiiyôv  èjisatvoya  -o«  ue'Xov;,  ip/a'.OTaTr,  rjyy avouas 
(te.  Vide  Pluiarch.  seti  oliitm.  libelle  de  Musica, 
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le  chant  dorique,  un  des  plus  anciens  et  des  plus  graves.  Presque  tout  entier  composé 
de  spondées  ou  de  syllabes  longues,  il  est  très  propre  à  célébrer  la  majesté  du  Seigneur, 
qui  veut  que  l'affection  avec  laquelle  on  le  sert,  soit  mêlé  de  crainte  et  de  tremble- 
ment :  Servife  Domino  in  timoré,  et  exsultate  ci  cum  tremore  (i).  Cela  était  tout-à-fait 
du  goût  des  anciens,  dont  la  musique,  surtout  celle  qui  s'employait  dans  les  choses  de 
religion,  était  toujours  très  grave  et  infiniment  éloignée  du  genre  que  l'on  emploie 
aujourd'hui  dans  nos  églises,  où  l'on  se  permet  des  airs  et  des  chansons  qui  sont 
souvent  aussi  peu  sérieuses  que  celles  du  théâtre. 

Mais  quels  étaient  leurs  instruments  de  musique?  Il  est  assez  étonnant  que  ce 
point  de  critique,  qui  est  si  beau,  si  curieux  et  si  intéressant,  ait  été  si  longtemps 
négligé.  La  plupart  des  interprètes  et  des  commentateurs,  sans  se  mettre  en  peine 
d'entrer  dans  un  plus  profond  examen,  se  contentent  de  dire  que  la  connaissance  des 
instruments  de  musique  des  Hébreux  est  entièrement  perdue,  et  qu'il  est  impossible 
aujourd'hui  de  la  tirer  de  l'obscurité  où  elle  est  ensevelie.  Mais  on  peut,  au  moins, 
faire  voir  que  la  plupart  des  termes  que  l'on  nous  donne  pour  ces  sortes  d'instruments, 
ne  sont  peut-être  pas  si  inconnus  qu'on  se  l'imagine.  Enfin,  si  l'on  ne  peut  connaître 
distinctement  la  valeur  des  mots  hébreux,  ne  peut-on  pas  expliquer  avec  clarté  ceux 
qui  sont  dans  les  Septante  et  dans  la  Vulgate?  Et  n'est-ce  pas  déjà  beaucoup  pour 
un  lecteur ,  de  savoir  au  juste  ce  que  c'était  que  le  psalterium,  le  tympanum,  le 
hablum,  le  sis/rum ,  la  cithare  et  la  lyre  des  anciens? 

Les  recherches  de  Dom  Calmet  ont  jeté  un  grand  jour  sur  ce  point,  et  ce  savant 
religieux  a  eu  le  mérite  d'aborder,  un  des  premiers,  cette  partie  de  l'archéologie 
biblique. 

Avant  toutes  choses,  dit-il  dans  sa  dissertation  à  ce  sujet,  il  est  bon  de  remarquer  que 
les  instruments  de  musique  qu'ont  eus  les  Grecs  et  les  Latins,  leur  étant  venus  d'Orient, 
devaient  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des  Hébreux,  qui  étaient  tous  les  mêmes, 
que  les  instruments  des  Egyptiens,  des  Chaldéens,  des  Phéniciens  et  des  Syriens.  Il 
n'est  donc  pas  impossible  par  là  de  remonter  à  la  source,  et  de  retrouver  à  peu  près  la 
figure  et  les  usages  des  instruments  des  Juifs  et  des  Orientaux,  dans  ceux  des  Grecs 
et  des  Romains.  Les  Grecs,  toujours  vains  et  toujours  jaloux  de  leur  propre  gloire,  ont 
prétendu  que  la  plupart  des  instruments  dort  ils  se  servaient,  étaient  de  l'invention  de 
leurs  dieux  ou  de  leurs  anciens  poètes.  Ils  ne  représentaient  guère  Apollon,  Minerve, 
Mercure  et  Pan,  sans  quelque  instrument  de  musique  dans  les  mains.  Mais  on  a  dans 
l'Ecriture  môme  des  preuves  qui  démentent  cette  fausse  prétention.  La  religion,  les 
dieux,  la  musique,  la  poésie  ne  sont  point  d'origine  grecque  ;  tout  cela  vient  de  plus 
loin.  Les  Latins  sont  plus  sincères  ;  ils  avouent  qu'ils  ont  reçu  leurs  instruments  de 
musique  de  l'Orient.  Juvénal  dit  : 

Jam  pridem  syrus  in  Tiberim  defluxit  Orontes, 
Et  linguam.  et  mores,  et  cum  tibicine  chordas 
Obliquas,  neenon  gentilia  tympana  secum 
Vexit  (2). 

Tite-Live  (3)  rapporte  que  ce  ne  fut  qu'après  les  guerres  des  Romains  contre  Antiochus 
le  Grand,  qu'on  vit  à  Rome  cette  foule  de  joueuses  d'instruments,  et  qu'on  mêla  aux 
repas  les  divertissements  de  la  symphonie. 

Les  Grecs  mêmes,  malgré  leur  orgueil  et  leur  hardiesse  à  mentir,  sont  souvent  obligés 
de  recourir  ailleurs,  pour  trouver  la  vraie  source  de  la  plupart  de  leurs  instruments. 
Tantôt  c'est  de  la  Phrygie  ou  de  la  Lydie,  tantôt  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  ou  de  la 
Perse,  qu'ils  les  font  venir.  Pour  les  Hébreux,  ils  les  ont  reçus  des  Chaldéens  d'où  ils 
tiraient  leur  origine  ;  des  Egyptiens,  au  milieu  desquels  ils  avaient  vécu  si  longtemps, 


(1)  Psalm.  11.  11.  --  (2)  Juveval,  Salyr.  ni.  •  -(?)  TU,  Livius.  lib.  xxxix.  Tune  psalteriac,  sambucistriae,  et  convivalia 
ludorum  oblectamenta  addita   epulis. 


m  INTRODUCTION 

des  Phéniciens,  et  d'autres  peuples  d'Arabie  et  de  Syrie,  au  milieu  desquels  ils  se 
trouvaient  placés  par  la  situation  de  leur  pays.  Ils  n'ont  jamais  prétendu  à  l'honneur  de 
les  avoir  inventés;  mais  on  ne  peut  leur  reluser  celui  de  les  avoir  perfectionnés. et  d'en 
avoir  fait  un  saint  et  louable  usage,  dans  la  célébration  des  louanges  du  vrai  Dieu, 
prérogative  qui  les  distingue  de  tous  les  autres  peuples  qui  ont,  à  la  vérité,  mis  en  œuvre 
la  musique  dans  leurs  exercices  de  religion,  mais  qui  ne  l'ont  jamais  fait  avec  autant 
d'assiduité,  autant  de  pompe,  autant  de  soins  que  les  Juifs. 

Les  Hébreux  utilisaient  à  la  fois,  dans  leurs  cérémonies,  les  instruments  à  cordes, 
les  instruments  à  vent  et  les  instruments  à  percussion. 

i.  Le  principal  instrument  à  cordes  était  le  kinnor.  Josèphe  prétend  qu'il  avait  dix 
cordes  et  qu'on  le  touchait  avec  l'archet  (i);  mais  le  texte  biblique  dit  que  David  le 
pinçait  avec  la  main  (2).  La  forme  était  donc  différente,  et  il  y  aurait  eu  deux  instruments 
de  ce  nom  ;  l'un  semblable  à  la  harpe,  l'autre  à  la  guitare.  Saint  Jérôme  lui  attribue 
vingt-quatre  cordes,  et  la  figure  du  A  grec  (3).  Il  devait,  sans  doute,  en  exister  aussi  un 
autre  type  à  huit  cordes,  le  schemtnith,  car  il  n'est  guère  probable  que  ce  nom  désigne  la 
gamme  moderne,  Xoctave.  Les  monuments  égyptiens,  d'ailleurs,  nous  présentent  dans 
les  peintures,  une  harpe  à  huit  cordes  (4). 

La  forme  du  nable  a  été  longtemps  douteuse,  mais  on  s'accorde  aujourd'hui  à  y  voir 
la  harpe  de  forme  presque  carrée,  que  reproduisent  les  peintures  de  Pompéï.On  pouvait 
poser  l'instrument  sur  ses  genoux,  et  on  le  touchait  des  deux  mains,  sur  les  deux  faces. 
Pour  donner  plus  de  timbre  à  l'instrument,  on  l'attachait  à  une  espèce  d'amphore  ou 
d'hémisphère,  comme  l'indique  le  nom  hébreu.  Ce  genre  d'instrument  se  retrouve 
avec  sa  forme  carrée  et  son  hémisphère,  ou  boîte  sonore  fixée  dans  le  bas,  chez  les 
Baràbras.  Leurs  troubadours  se  promènent  encore,  de  village  en  village,  avec  cet 
instrument  des  temps  anciens. 

Les  deux  instruments  devaient  se  modifier  et  former  toute  une  série  comme  le  violon, 
le  violoncelle  et  la  contre-basse. 

2.  Les  instruments  à  vent  étaient  Y'oûgâb,  espèce  de  cornemuse  selon  les  uns,  flûte 
de  Pan  composée  de  sept  tuyaux,  selon  d'autres.  Le  'halîl  ou  né'hîlah,  flûte  commune  ; 
la  'hatsôfserâh,  trompette  droite  ;  le  schophar  ou  qéren  (corne),  trompette  recourbée. 

3.  Les  instruments  à  percussion  étaient  le  thoph,  tambourin  ou  tambour  de  basque  : 
les  iseltselîm  ou  meisdthaîm,  les  cymbales  et  les  castagnettes;  les  menâ'anc'îm,  ou  sistres  ; 
les  schalîschîm,  ou  triangles  sonores. 

On  a  voulu  aussi  voir  des  instruments  dans  les  mots  ghiththith,  'alâmôih,  neghînoth, 
ma'halath,  etc.,  mais  il  est  probable  qu'il  s'agit  ici  de  certains  modes  spéciaux,  inconnus 
de  nous.  Dans  d'autres  psaumes,  nous  trouvons  sous  des  formules  analogues  :  Ne 
détruis  pas;  la  gabelle  de  l'aurore,  colombe  muette  au  loin,  ou  colombe  des  chênes  lointains, 
qui  indiquent  évidemment  un  chant,  une  romance  ou  une  complainte  connue  à  cette 
époque  (5). 

Il  en  est  de  même  de  certains  termes  tels  que  lamnatséa'h  ns:--.  que  les  Septante 
traduisent  par  eI;  -.à-iio:  et  la  Vulgate  par  in  finem.  On  s'est  imaginé  qu'il  fallait  attribuer 
à  l'ère  messianique  ce  qui  était  dit  dans  les  psaumes  ainsi  marqués.  C'est  une  erreur 
évidente,  car  plusieurs  de  ces  psaumes  n'ont  rien  de  messianique.  Il  est  aujourd'hui 
généralement  admis,  que  l'expression  hébraïque  n'est  qu'une  adresse  ou  dédicace  au 
chef  de  la  musique. 

Le  mot  sélah  tid,  que  l'on  trouve  soixante-dix  fois  dans  les  psaumes  et  trois  fois  dans 
Habacuc,  est  un  signe  musical  dont  on  ne  connaît  plus  le  sens.  Pour  les  uns  c'est  le 
forte  moderne,  pour  d'autres  une  pause,  pour  d'autres  enfin  une  ritournelle. 


(1)  Joscplt.  Aniiq.  Jud.  vu.  12. —  (2)  1.  Rcg.  xvi.  25;  xvm.  10;  xix.  o. —  ( ;   S.  Hiercn.  Epist.  ad   DarJanum. —  (4    R?- 
sellini.  Instrumenti  deW  sEgvpto.  11.  ;.  —  {<,)  Psalm.  vm.  xxn.  xlvi.  lui.  i.vi.  lvii. 
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En  dehors  du  temple,  les  chants  étaient  souvent  accompagnés  de  la  danse.  Cette 
danse  devait  ressembler  à  celle  des  Esséniens,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Tous  les  chants  profanes  exécutés  avec  ces  instruments  de  musique  et  ces  danses 
sont  perdus  ;  mais  les  cantiques  religieux  ont  été  conservés. 

Le  livre  des  Psaumes  est  le  plus  ancien  recueil  de  poésie  que  nous  ayons.  Ni  les 
Védas,  ni  le  Chi-king  ne  remontent  à  cette  haute  antiquité.  Mais  ce  qui  rend  ce  livre 
précieux  entre  tous  et  unique  en  son  genre,  c'est  la  nature  des  poésies  qu'il  renferme. 
Nulle  part  dans  le  monde  entier,  excepté  chez  les  Juifs,  nous  ne  voyons  tout  un  recueil 
de  poésies  exclusivement  religieuses. Partout  ailleurs,  les  guerres, les  héros, l'agriculture, 
les  scènes  pastorales,  en  un  mot  le  côté  naturel  domine  dans  les  poésies,  et  si  quelque 
génie  plus  religieux  entreprend  de  chanter  les  dieux  et  la  mythologie,  malgré  tout  son 
talent,  il  ne  devient  jamais  sublime.  Il  reste  nécessairement  au-dessous  des  poètes  qui 
chantent  la  nature,  car  son  sujet,  drolatique,  quand  il  n'est  pas  licencieux,  n'échauffe 
point  l'àme.  Jupiter  lui-même, malgré  son  tonnerre, ne  peut  être  majestueux.  Au  contraire, 
une  certaine  terreur,  une  grandeur  incommensurable,  quelque  chose  de  mystérieux  et 
d'insondable  s'attache  au  Jéhovah  biblique. Soit  qu'il  se  présente  sur  le  sommet  enflammé 
du  Sinaï,  soit  qu'il  fasse  retentir  sa  voix  dans  le  désert  ou  qu'il  chasse  devant  lui  les 
nations  cananéennes,  soit  qu'il  prenne  possession  de  son  temple  ;  partout  il  étonne  par 
sa  grandeur,  et  la  protection  tutélaire  qu'il  accorde  à  son  peuple,  sa  condescendance  pour 
les  patriarches,  les  rois  et  les  prophètes,  ne  parviennent  pas  à  lui  enlever  cette  majesté 
formidable  qui  s'attache  à  son  nom.  Il  domine  le  peuple  hébreu;  rien  ne  vit  que  par 
lui  et  pour  lui.  La  nation  n'a  pas  d'autre  but  à  son  existence  que  de  le  louer.  Il  est  le 
roi  ;  les  Hébreux  sont  ses  sujets:  leur  cœur,  leur  àme  lui  appartiennent  de  plein  droit. 
Aussi  les  poètes  de  cette  nation  privilégiée,  chantent-ils  sa  divinité.  Les  œuvres  de 
Dieu,  ses  attributs,  ses  mystères,  ses  fêtes,  ses  lois,  sa  morale  forment  l'unique  objet 
de  leurs  chants.  La  gloire  même  des  batailles  lui  est  attribuée  sans  partage. 

Puis,  au  milieu  des  sujets  les  plus  variés,  un  même  motif  revient  dans  ces  chants 
divins.  C'est  la  venue,  la  vie,  la  mort,  la  résurrection,  le  règne  du  souverain  libérateur. 
A  cet  aspect  prophétique,  la  poésie  devient  gracieuse,  vive,  éclate  en  transport  d'allé- 
gresse ou  se  prolonge  en  soupirs  et  jette,  dans  le  silence  de  la  consternation  générale, 
des  accents  d'une  ineffable  tristesse.  Quelque  sujet  que  traitent  les  auteurs  des 
psaumes,  ils  s'élèvent  aux  plus  hautes  cimes  de  la  contemplation,  et  descendent  en 
même  temps  jusqu'aux  plus  ténébreuses  profondeurs  du  cœur  humain.  C'est  le  plus 
excellent  manuel  que  l'on  puisse  trouver  de  la  vie  intérieure  (1). 

Quoiqu'il  soit  assez  inutile,  selon  la  pensée  des  pères  (2),  de  rechercher  curieu- 
sement qui  sont  les  auteurs  particuliers  de  ces  divins  cantiques,  puisque  nous  convenons 
qu'ils  sont  tous  l'ouvrage  du  Saint-Esprit,  et  que  c'est  le  doigt  de  Dieu  qui  les  a  écrits  ; 
de  même  qu'on  ne  s'informe  pas  quelle  a  été  la  plume  qui  a  servi  à  écrire  une  lettre, 
lorsqu'on  y  remarque  la  main  d'une  personne  pour  qui  l'on  a  infiniment  de  respect  : 
Cum  e/us  rci  Sp/n/um  Sanefum  auctorem  tenemus,  quia  scriptorem  quœrimus,  quid  aliud 
agimus,  nisi  legentes  lifteras  de  calamo  percontamur  ?  dit  saint  Grégoire-le-Grand  (3)  ; 
on  ne  doit  pourtant  pas  blâmer  la  curiosité  légitime  et  modérée,  de  ceux  qui  travaillent 
à  découvrir  l'auteur  dont  l'Esprit  saint  a  éclairé  l'esprit  ;  cela  peut  contribuer,  non 
seulement  à  notre  édification,  mais  aussi  à  notre  instruction.  Le  Seigneur  emploie 
d'ordinaire  à  la  fonction  prophétique,  des  hommes  dont  la  vie  peut  servir  de  modèle 
à  la  nôtre  ;  il  les  éprouve  par  tous  les  moyens  qui  sont  capables  de  les  rendre  plus 
saints  et  plus  parfaits.  Il  les  fait  passer  par  l'eau  et  par  le  feu  ;  il  les  humilie  et  il  les 


(n  I  consider  them  the  Psalms,  as  the  most  important  part  of  Old  Testament,  because  they  so  prevalenlly  refer 
to  the  interior.  John  Jebb,  bishop  of  Limcrkk  and  Alex.  Knox's  Correspondance  I.  400.  —  (2)  Théodore/.  Prœfat.  in  Psat. 
Ilotav  yap  •  ùl RpoaTl8i]Giv  u^Aï'.av,  e":e  t',ù:ou  kxvts:,  v.'.i  ev.s/viov  siev  -;'v::,  3r)Xou  y;  o'vïo;  w;  Èxtîjc  :oû  ©fou  nveû|j.aTO; 
htpft'.et;  suvïvpasijaav  i'navTE;.  _  (j)  Qregor.  in  Job.  cap.  1.  n.  2- 
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élève,  pour  les  perfectionner,  pour  les  exercer  dans  tous  les  états,  et  pour  nous  fournir 
en  leurs  personnes  des  exemples  de  conduite,  dans  ces  mêmes  situations,  où  nous 
pouvons  nous  trouver.  Il  est  assez  indifférent  de  connaître  qui  est  le  simple  secrétaire 
d'une  lettre,  ou  le  copiste  d'un  excellent  original,  et  encore  plus  de  savoir  de  quelle 
plume  l'auteur  s'est  servi  pour  l'écrire  ;  mais  il  importe  de  connaître  quand,  à  quelle 
occasion,  pourquoi,  dans  quelle  circonstance,  à  quelle  fin  un  auteur  inspiré  a  écrit, 
qui  est  cet  écrivain,  et  quel  est  le  but  de  son  ouvrage.  Il  est  presque  impossible 
autrement  de  pénétrer  dans  son  sentiment,  et  de  développer  sa  pensée  ;  sans  cela,  le 
livre  que  nous  lisons  est  comme  un  écrit  scellé,  qu'on  donne  à  un  homme  qui  ne  sait 
pas  lire.  David,  ou  tout  autre  auteur  des  psaumes,  écrivait  d'abord  pour  lui-même  ; 
il  peint  ses  mouvements  de  respect,  d'amour,  de  soumission,  de  tendresse  envers 
Dieu  ;  il  s'instruit,  il  s'édifie,  il  s'exerce  à  célébrer  les  louanges  de  son  Créateur. 
Mais  il  écrivait  aussi  pour  nous  ;  c'est  à  nous  à  entrer  dans  sa  pensée  ;  et  comment 
le  faire,  si  nous  ignorons  qui  il  est  ?  Est-il  égal  de  voir  un  lévite,  ou  un  simple  prophète, 
prosterné  devant  le  Seigneur,  et  confessant  son  péché  ;  et  d'y  voir  un  roi  qui  foule 
aux  pieds  sa  propre  grandeur,  ou  qui  reconnaît  humblement  sa  faute? 

Les  sentiments  des  pères  sont  partagés  sur  l'auteur  des  Psaumes  ;  les  uns  soutien- 
nent qu'ils  sont  tous  de  David  ;  d'autres  le  nient.  Saint  Jean  Chrysostôme  (i),  saint 
Ambroise  (2),  saint  Augustin  (3),  Théodoret  (4),  Cassiodore  (5),  Euthyme  (6), 
Philastrius  (7),  sont  pour  l'affirmative  ;  saint  Hilaire  (8),  l'auteur  de  la  Synopse 
attribuée  à  saint  Athanase  (9),  saint  Jérôme  (10),  et  plusieurs  autres  défendent  la 
négative.  Voilà  de  grands  noms  de  part  et  d'autre  ;  il  faut  examiner  leurs  raisons. 

L'opinion  qui  attribue  tout  le  Psautier  à  David,  a  pour  elle  un  grand  préjugé.  Les 
auteurs  du  Nouveau  Testament  ne  citent  presque  jamais  les  Psaumes,  que  sous  le  nom 
de  David.  Le  Sauveur  (11)  et  l'apôtre  saint  Pierre  (12)  en  usent  ainsi  en  parlant  aux 
Juifs,  qui  ne  manquaient  pas  d'envie  de  les  contredire  ;  et  ce  qui  est  à  remarquer, 
saint  Pierre  a  cité  sous  ce  nom  le  second  psaume,  où  on  ne  lit  pas  dans  l'original  le 
nom  de  David.  C'était  donc  alors  1  opinion  commune  des  Hébreux,  que  tous  les 
psaumes  étaient  de  ce  célèbre  prophète  et  chantre  d'Israël  ;  car  c'est  la  qualité 
qu'il  se  donne  lui-même  :  Dixit  David  filius  fsai,  egregius  psaltcs  Israël  :  Spintus 
Domini  locutus  est  per  me,  et  sermo  ejus  per  linguam  ineam  (13). 

A  la  cérémonie  de  la  dédicace  du  temple  de  Salomon,  on  ne  connaissait  point 
d'autres  hymnes  que  ceux  de  David.  Alors,  dit  l'Ecriture,  les  lévites  chantaient  les 
louanges  du  Seigneur,  et  récitaient  les  cantiques  que  David  avaient  composés  ;  ds  jouaient 
sur  les  instruments  les  hymnes  du  roi  David  (14).  Lorsque  Ezéchias  rétablit  le  culte  divin 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  il  y  ordonna  aux  lévites  de  louer  le  Seigneur  (1 5), par  tes 
paroles  de  David  et  d'Asaph  le  voyant.  Ce  dernier  était  un  célèbre  chef  de  la  musique 
du  temps  de  David.  Après  la  captivité  de  Babylone  et  à  la  dédicace  du  second 
temple  (16),  on  chanta  les  louanges  du  Seigneur,  par  les  cantiques  composés  par  David, 
et  parles  instruments  qu'il  avait  mis  en  usage.  Néhémie  ayant  pris  soin  de  rassembler 
tous  les  livres  sacrés,  n'y  oublia  point  les  Psaumes  de  David  (17),  avec  les  écrits  des 
prophètes,  et  les  lettres  des  rois.  L'auteur  de  l'Ecclésiastique  (18)  loue  le  zèle  et 
l'application  de  David  à  établir  les  chantres,  et  à  composer  des  cantiques  sacrés,  pour 
être  chantés  devant  l'autel  de  son  Dieu  :  Stare  fecit  cantores  contra  altare,  et  in  sono 
eorum  dulces  fecit  modos. 


(0  Chrysost.  in  Psal.  L.  —  (2^  Ambros.  Prxfal.  in  Ps.it.  1.  —  (?)  Auc  de  Civil.  lib.  xvn.  cap.  14.  —  (^  Théodore!. 
Prœfat.  in  Psal.  —  (<,)  Cassiodor.  Prolog,  in  Psal.  —  (6j  Eulhrm.  Pr.vfa'.  in  Psal.—  17'  Philasl.  Hrrcsi.  lxxix.  — 
(8)  Hilar.  Prolog.  Psal.—  (9)  Auctor.  Srnops.  lom.  11.  Oper.  S.  Athan.  —  (10)  Hieronvm.  Epist.  ad  Sophron.  et  Epist.  ad 
Cvprian.  —  (m)  Math.  xxn.  4;.  -  Marc.  xn.  ;6- -  Luc.  xx.  42.—  (12]  Aci.  11.  2<.  54.— (i;>  11.  Rcg.  xxm.  1  cl  2.  — 
(14)  11.  Par.  vu.  b.  —  (\<,)  11.  Paralip.  xxix.  jo.  —  (16)  1.  Esdr.  111.  10.  ta. -H,  Esdr.  xu.  ;;.  —  (  17)  11.  Mach.  11.  1;.  — 
(iS*  Ecclis.  xi. vu.  10. 
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L'usage  presque  continuel  de  l'Eglise  chrétienne  et  des  auteurs  ecclésiastiques,  est 
d'appeler  le  Psautier,  les  Psaumes  de  David,  et  de  citer  ce  livre  simplement  sous  le 
nom  du  roi-prophète,  ou  de  David.  Ce  langage  si  ancien,  si  uniforme,  ne  vient  que  de 
la  forte  présomption  où  l'on  a  toujours  été,  que  ce  saint  roi  était  auteur  de  tout  ce 
recueil.  Philastrius  (i)  a  poussé  si  loin  son  zèle,  qu'il  a  mis  au  rang  des  hérétiques  ceux 
qui  osaient  soutenir  qu'il  y  avait  d'autres  auteurs  des  psaumes  que  David,  regardant 
l'opinion  contraire  comme  celle  de  l'Eglise  universelle,  et  la  seule  véritable.  Théodoret, 
après  avoir  rapporté  l'opinion  de  ceux  qui  attribuaient  à  Coré,  à  Ethan,  à  Asaph,  et 
à  quelques  autres  des  psaumes  qui  sont  inscrits  de  leurs  noms  ;  et  après  avoir  mûrement 
pesé  leurs  raisons,  conclut  enfin  :  Mais  rendons-nous  à  V autorité  du  plus  grand  nombre, 
dit-il,  car  la  plupart  croient  que  David  est  auteur  des  Psaumes  (2).  Cependant  le  même 
Théodoret,  sur  le  titre  du  psaume  lxxii,  marque  assez  qu'il  n'était  pas  fort  assuré  dans 
son  sentiment,  puisqu'il  avoue  qu'il  est  indifférent  de  croire  qu'Asaph  est  l'auteur  ou 
simplement  le  chantre  de  ce  psaume.  Saint  Jean  Chrysostôme  (3)  remarque  que  David, 
dans  ses  psaumes,  n'a  pas  seulement  écrit  sa  vie,  ses  propres  travaux,  ses  victoires  ; 
mais  qu'il  y  a  aussi  dépeint  ce  qui  regarde  les  Juifs  qui  furent  emmenés  par  Nabuco- 
donosor.  11  y  a  décrit  la  vie,  la  mon,  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Tous  les  psaumes 
sont  de  David,  dit-il,  mais  ils  ne  sont  pas  tous  pour  David.  Saint  Ambroise  (4)  dit  que 
David  fut  choisi  par  Dieu  de  préférence  à  tous  les  autres  prophètes,  pour  composer  les 
psaumes  ;  il  eut  toujours  le  don  de  prophétie,  que  Dieu  n'accorde  que  rarement,  et  à 
si  peu  de  personnes  :  David  principaliler  ad  hoc  munus  clecius  est,  ut  quod  in  aliis  raro 
prœeminere  aliquo  opère  videtur,  in  hoc  juge  et  conlinuum  refulgeref. 

Saint  Augustin  est  cité  pour  l'un  et  pour  l'autre  sentiment.  Dans  l'annotation  sur  le 
premier  psaume,  qui  lui  a  été  attribuée,  il  est  dit  que  tous  les  psaumes  ne  sont  point 
de  David  :  Non  en/m  omnes  psalmi  a  David  editi  surit;  qu'il  n'en  a  composé  que  neuf; 
que  tous  les  autres  sont  l'ouvrage  des  quatre  chantres  inspirés  de  Dieu,  qu'il  avait  choisis 
pour  composer  des  psaumes  :  David  solus  novem  psalmos  ore  proprio  cecinit  :  reliqui 
autein  ab  illis  quatuor  principibus  (Asaph,  Emin,  Idilhuin,  Ethan),  juxta  titulorum  inscrip- 
tionem  sunt  dicti.  Mais  ces  j  aroles  sont  rejetées  par  les  plus  habiles  critiques,  comme 
une  pièce  fausse  ajoutée  au  texte  de  ce  saint  docteur.  Elles  ne  se  trouvent  pas  dans 
tous  les  manuscrits  ;  et  elles  sont  contraires  au  même  saint  Augustin  qui  s'explique 
nettement  sur  l'auteur  des  psaumes  dans  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu  (5).  Après  y 
avoir  réfuté  l'opinion  de  ceux  qui  soutiennent  qu'on  ne  doit  reconnaître,  pour  psaumes 
de  David,  que  ceux  où  se  trouvent  ces  paroles  :  tpsius  David,  de  David  même  ;  il 
déclare  qu'il  s'en  tient  à  l'opinion  qui  attribue  tous  les  cent  cinquante  psaumes  à  ce 
samt  roi  :  Milu  credibilius  videnlur  cxistim.we,  qui  omnes  illos  centuin  et  qwnquaginta 
psalmos  ejus  op2ri  tnbuunt.  Il  ajoute  que,  si  David  a  voulu  mettre  le  nom  de  quelque  autre 
prophète  à  la  tète  de  ses  cantiques,  même  des  prophètes  qui  ont  vécu  après  lui,  il  l'a 
fait  par  une  inspiration  particulière  de  l'Esprit  saint  qui  avait,  en  cela,  des  vues  supérieures 
et  inconnues  aux  hommes.  Dieu  lui  découvrait  dès  lors  les  noms  de  ceux  qui  ne 
devaient  paraître  que  longtemps  après,  comme  il  révéla  autrefois  à  un  prophète  le  nom 
de  Josias,  si  longtemps  avant  sa  naissance  (6).  Cassiodore  (7),  toujours  attaché  à  saint 
Augustin,  dit  comme  lui,  qu'il  n'est  pas  permis  de  reconnaître  plusieurs  auteurs  des 
Psaumes,  mais  un  seul,  qui  est  David.  Enfin  Euthyme  (8)  réfute  ceux  qui  attribuent  un 
des  psaumes  à  Moïse,  et  un  autre  h  Salomon  ;  et  ceux  qui  croient  qu'Asaph,  Coré, 


(1)  Cassiodor.  Prœfat.  in  Psalm.  Usus  Ecclesiae  catholica»  Sp:ritus  Sancti  inspiratione  generaliter,  et  immobilier 
tenel,  ut  quicnmque  eorum  psalmorum  cantanius  fiierit,  lector  aliud  prœdicare  non  nudeat.  nisi  Psalmos  David. 
Philas.  Hceres.  lxxix.  —  (  :  i  Théodore  .  Prœfat.  m  Psalm.  Kpocteft  i  S:  iri.m:  _oiv  RXsufvoiv  k]  ij/fj^o.'.  To3  AautS  Si  oi 
jîXs'ovs;  wïiv  ouyypè^tov  toû-  u;  'î-jxzx-i  civou.  _  (5)  Chrysost.  in  Psalm.  i.  —  (4)  Ambros.  Prxfat.  in  Psalm.  1.  —  (5)  Au?, 
de  Civit.  Dei.  lib.  xvu.  Cap.  14.  —  (6)  ni.  Reg.  xm.  2.  —1,7.  Cassiodor.  Procjal.  in  Psalm.  c.  xi.  -(8;  Eullirm.  pra'fat. 
I  '    lin- 
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Eman  et  Ethan,  ont  composé  ceux  qui  portent  leur  nom,  et  il  déclare  qu'il  s'en  tient 
à  l'opinion  qui  les  attribue  tous  à  David.  Le  moine  Cosme  est  du  même  sentiment  (i), 
aussi  bien  que  Bède  le  Vénérable. 

L'auteur  du  commentaire  sur  les  Psaumes,  attribué  à  saint  Jérôme,  avance  hardi- 
ment dans  sa  prélace,  que  David  est  l'auteur  de  tous  les  psaumes  :  Quamvis  David 
omnes  psalmos  cantasset,  tamen  omnes  psalmi  m  persona  Christi pertinent.  Maison  verra 
bientôt  quel  a  été  sur  ce  sujet  le  vrai  sentiment  de  ce  saint  docteur.  Pérez  (2)  dit  que 
l'historien  Josèphc,  le  paraphraste  Jonathan,  et  tous  les  anciens  Juifs  croyaient  sans 
difficulté,  que  tous  les  psaumes  étaient  de  David;  mais  que  les  rabbins  abandonnèrent 
cette  opinion,  pour  se  débarrasser  des  objections  qui  leur  étaient  faites  par  Origène 
qui  les  battait  par  des  passages  tirés  du  Psautier.  11  s'ensuivrait  qu'Origène  môme  était 
du  même  sentiment  que  les  Juifs  ;  ce  qui  ne  paraît  pas  distinctement  dans  les  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui.  Pour  Josèphe,  il  n'est  pas  formel  non  plus  sur  cet  article. 
Il  dit  simplement  (3)  que  David,  jouissant  dans  ses  états  d'une  paix  profonde,  composa 
divers  cantiques  et  divers  hymnes  de  différentes  mesures  de  vers  ;  les  uns  de  trois  pieds , 
les  autres  de  cinq.  11  est  certain  que  les  auteurs  du  Thaimud  et  les  autres  rabbins 
enseignent  que  tous  les  psaumes  n'ont  pas  été  composés  par  David;  et  c'est  aujour- 
d'hui l'opinion  générale  des  Juifs,  dit  Génébrard  (4). 

Nonobstant  ce  nombre  d'autorités  qui  adjugent  tout  le  Psautier  à  David  .  on  ne 
laisse  pas  de  lui  en  contester  la  prooriété;  et  si  l'on  veut  compter  les  suffrages,  nous 
pourrons  en  produire  un  plus  grand  nombre  qui  veulent  lui  faire  partager  cet  honneur 
avec  plusieurs  autres  écrivains  sacrés,  qu'il  n'y  en  a  pour  l'opinion  opposée.  Mais  cette 
question  n'est  point  du  nombre  de  celles  qu'on  décide  par  la  seule  autorité  ;  parce  que 
ni  le  texte  de  l'Ecriture,  ni  le  témoignage  des  pères,  ni  la  tradition  de  l'Eglise,  n'ont 
jamais  été  fixes  et  uniformes  sur  cela.  Or,  partout  où  il  y  a  diversité  et  partage  dans 
les  sentiments,  il  est  permis  de  choisir  et  d'examiner  les  raisons. 

Saint  H'iaire  (5)  reiette  le  partage  que  les  Juifs  faisaient  du  Psautier  en  cinq  livres, 
et  le  titre  que  d'autres  donnaient  à  ce  livre,  en  l'appelant  Psaumes  de  David.  11  veut 
qu'on  l'appelle  simplement  :  Livre  des  Psaumes,  et  qu  on  y  reconnaisse  autant  d'écri- 
vains qu'il  y  a  de  noms  divers  dans  les  inscriptions  qu'on  lit  à  la  tète  des  psaumes  :  Unde, 
absurdum  est  Psalmos  David  dicere  vel  nominare,  cum  ibi  auctores  eprum  ipsis  inscriptionum 
titulis  commendantur.  Saint  Jérôme,  dans  des  ouvrages  qui  ne  lui  sont  point  contestés, 
reconnaît  la  même  chose.  Psalmos  omnes  eorum  testamur  auctorum  qui  ponuntur  in  titulis, 
dit-il  dans  son  épître  à  Sophrone  (6).  Il  regarde  comme  une  erreur,  de  dire  que  tout 
le  Psautier  est  de  David.  Sciamus  errare  eos  qui  omnes  David  arbilranhir,  et  non  eorum 
quorum  nommibus  inscripti  sunt  (7). 

Les  pères  grecs  ne  sont  pas  moins  favorables  à  cette  opinion  que  les  latins.  L'auteur 
de  la  Synopse  attribuée  à  saint  Athanase,  dans  la  critique  qu'il  fait  du  Psautier,  dit  que 
ce  livre,  bien  que  publié  sous  le  nom  de  David,  ne  laisse  pas  de  comprendre  plusieurs 
psaumes  qui  n'appartiennent  pas  à  ce  saint  roi  ;  qu'il  y  en  a  d'Asaph,  dldi/hun,  des  fils 
de  Core,d'A°\°;e'e,  de  Zacharie  et  d' Eman  ;  qu'il  y  en  a  même  qui  sont  de  plusieurs  de  ces 
auteurs  ensemble,  comme  ceux  qui  portent  en  titre  :  Alléluia.  Ce  qui  a  fait  donner  le 
nom  de  Psaumes  de  David  h  tout  ce  recueil,  c'est,  dit-il,  que  David  est  le  premier  qui 
ait  écrit  de  ces  sortes  de  pièces,  et  que  c'est  lui  qui  régla  l'ordre,  le  temps,  les  fonctions 
de  quelques  autres  écrivains  dont  les  noms  paraissent  à  la  tète  de  certains  cantiques. 
Il  répète  à  peu  près  la  même  chose  dans  la  préface  sur  les  Psaumes,  qu'on  a  publiée 
sous  son  nom  (8).  Il  désapprouve  l'opinion  qui  les  attribuait  tous  à  David.  Il  rapporte 


(1)  Cosmas  /Egrp'i.  loin.  2.  n.w.  Collcet.  Grcec.  PP.  pas;.  225.  —  '2)  Père;  Comment,  in  Psa'm.  —  (?)  Joseph.  Antiq. 
lib.  vu.  cap.  10.  il~>x;  £'.:  TOv  iàiQ»  xat  j;j.v;j:  7Jv:TÎ;aT0,  ai- .oj  noixt'Xou  to'j;  fièv  yi,a  to'.;jl;'t:oj:,  -  .:j;  0;  r.iv-oiui-.yjj; 
èro^iEv.  —  n)  Vide  in  Psalm.  1.  —  (5)  Hilar.  Prœfat.  in  rs.ilm.  el  in  Psalm.  cxxxi.  p.  440.  n.  2.  —  o  Hieronym.  Ep. 
cxxxiv.  ad  Sophron.  —  (;)  Idem.  Ep.  cxyxix.  ad  Cvprian.  —  (81  Prolog,  m  Psalm.  $.<l'  nomine  Athanas.  non.  Collect. 
Gras:.  P:\  lom.  2.  tag  to. 
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ceux  qui  n'ont  point  d'inscription,  au  même  auteur  dont  le  nom  se  trouve  à  la  tète  du 
psaume  qui  précède  immédiatement;  il  n'en  compte  que  soixante-douze  de  David. 

Eusèbe  de  Césarée  (i)  est  bien  éloigné  de  reconnaître  David  pour  auteur  de  tous 
les  psaumes.  11  nous  représente  ce  prince  au  milieu  de  plusieurs  chantres,  tous  inspi- 
rés et  chantant  tour  à  tour,  chacun  selon  que  l'Esprit  saint  l'animait;  pendant  que  les 
autres,  et  David  même,  demeuraient  attentifs  à  leurs  voix  et  se  contentaient  de  répondre 
Alléluia.  Il  attribue  à  David  soixante-douze  psaumes;  aux  fils  de  Coré,  onze  ;  à  Asaph, 
douze  ;  à  Salomon,  deux;  à  Moïse,  un  ;  à  Ethan  Ezraïte,  un  seul  ;  outre  cela,  il  y  en  a 
dix-neuf  qui  n'ont  aucun  titre,  quinze  qui  ont  Alléluia,  et  dix-sept  qui  ne  lisent  le  nom 
d'aucun  auteur  particulier  dans  le  titre.  Saint  Isidore  de  Péluse  (2)  croit  que  tous 
ceux  qui  composaient  des  psaumes,  ne  les  chantaient  pas;  et  que  ceux  qui  les  chan- 
taient, ne  les  composaient  pas  toujours;  mais  que  quelquefois  le  même  les  composait 
et  les  chantait.  Quand  David  chantait  ses  propres  cantiques,  il  les  intitulait  Cantique  à 
Davi :l ;  et  quand  il  ne  les  chantait  pas,  Psaume  à  David. 

A  ces  autorités  des  pères  ,  on  peut  joindre  le  suffrage  d'une  infinité  d'écrivains 
modernes.  Les  rabbins  presque  généralement,  et  la  plupart  des  commentateurs  de  toutes 
les  communions,  reconnaissent,  dit  dom  Calmet  (3),  qu'il  y  a  dans  le  recueil  des 
Psaumes  ,  un  grand  nombre  de  pièces  écrites  depuis  le  temps  de  David.  Quelques 
auteurs  même  veulent  qu'il  y  ait  des  psaumes  composés  avant  la  naissance  de  David, 
comme  ceux  qui  portent  les  noms  de  Moïse  et  des  fils  de  Coré.  Les  inscriptions  de 
ces  cantiques,  les  événements  qui  y  sont  marqués,  les  temps  auxquels  ils  ont  rapport, 
semblent  prouver  que  plusieurs  auteurs  qui  sont  assez  éloignés  du  siècle  de  David,  y 
ont  pris  part.  L'Ecriture  même  insinue  ce  sentiment;  elle  met  en  quelque  sorte  Asaph 
en  parallèle  avec  David,  en  disant  qu'Ezéchias  ordonna  aux  lévites  de  chanter  les 
louanges  du  Seigneur  (jr),  par  les  paroles  de  David  et  d' Asaph  le  voyant,  ou  le  prophète. 
Héman  et  ldithun  sont  aussi  nommés  les  prophètes  de  ce  prince  (5),  non  seulement 
parce  qu'ils  chantaient  les  cantiques  qu'il  leur  donnait,  et  qui  étaient  de  sa  composition, 
mais  aussi  parce  qu'ils  étaient  eux-mêmes  inspirés  du  Saint-Esprit,  et  qu'ils  composaient 
des  psaumes. 

L'Ecriture  nous  dit  que  Salomon  en  écrivit  jusqu'à  cinq  mille  (6)  ;  et  qui  est-ce 
qui  empêche,  dit-on,  qu'on  n'en  ait  inséré  une  partie  dans  le  recueil  des  psaumes 
destinés  à  être  chantés  dans  le  temple?  Isaïe,  Jérémie,  Ezéchiel,  Esdras,  Aggée, 
Zacharie.  ont  pu  aussi  composer  des  psaumes,  pour  consoler,  pour  reprendre,  pour 
instruire,  pour  encourager  le  peuple  dans  les  différentes  conjonctures,  tristes  ou  heu- 
reuses, où  il  se  trouva  de  leur  temps. 

Daniel  et  Ezéchiel  en  ont  vraisemblablement  écrit  durant  la  captivité,  aussi  bien 
qu'Agrée  et  Zacharie;  et  nous  en  trouvons  un  assez  grand  nombre  qui  sont  de  cette 
époque, et  dont  on  ignore  les  auteurs  ;  car  nous  n'attachons  aucune  importance  aux  titres 
qui  ne  paraissent  point  dans  l'original  hébreu. Quant  aux  psaumes  qui  portent  les  noms 
d'Adam,  de  Melchisédech  ,  d'Abraham,  de  Moïse,  c'est  à  ceux  qui  ont  mis  ces  ins- 
criptions à  les  défendre.  Nous  laissons  ce  soin  aux  rabbins  et  à  leurs  adhérents,  qui 
nous  soutiennent  qu'il  y  a  dix  auteurs  des  Psaumes  (7),  savoir  :  Adam,  Melchisédech, 
Abraham,  Moïse,  les  en/an  s  de  Coré,  David,  Salomon,  Asaph,  ldithun,  Ethan.  Ils  met- 
tent les  enfants  de  Coré  avant  David,  parce  qu'ils  croient  que  ce  sont  les  fils  immédiats 
de  Coré,  qui  furent  miraculeusement  préservés  lorsque  la  terre  s'ouvrit,  pour  engloutir 


(1)  Eitscb.  Prce/at.  in  Psalm.  p.ig.  7.  8.  et  Prccfat.  in  inscritf.  Psjlm.  pag.  2.  Vide  et  in  Psulm.  xli.  lx.  et  lxii. 
—  (21  hider.  Peins,  lib.  iv.  epist.  18.  —  (?)  L'opinion  de  dom  Cilmet  est  aujourd'hui  généralement  adoptée,  et  les 
eJtégètes  anglais  en  particulier  se  sont  donné  beaucoup  de  peinf  pour  fixer  l'époque  où  chaque  psaume  a  été  com- 
posé ;  on  peut  voir  dans  le  c  immentiirc  de  Henry  ei  Scotl  ,  une  table  échelonnant  les  psaumes  depuis  l'an  1551 
jus  n'en  444.  Ce  qui  fait  que  le  nom  de  David  est  part  culièrement  attaché  au  Psautier,  c'est  qu'il  composa  bejucoup 
de  psaumes,  et  qu'il  lit  le  recueil  de  ceux  qui  existaient  avant  lui.  —  <4  II.  Par.  xxix.  ;o.  —  (;)  1.  Par.  XXV.  I.  }j.  — 
0    m. /•■':';   iv. } 2.  LXX.'Ks!  ijïsiv  f|>î*  «iTiS  jrsvrswî/fX'.xi.  —  (7)  VUe  R  '        Yar'hi   Lyram.  Drus,  qtnvst.  epist.  19. 
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leur  père  dans    le  désert   (i).  Ils   attribuent   le  xci'  à  Adam;  le  cix*  à  Melchisédech  ; 
le  lxxxix*  à  Moïse;  le  lxxi'  à  Salomon. 

Pour  répondre  aux  raisons  de  ceux  qui  attribuent  tout  le  Psautier  à  David,  on  peut 
dire  que  la  dénomination  ordinaire  de  Psaume  de  David,  ou  celle  de  David,  ou  du  roi 
prophète,  sous  lesquelles  on  comprend  tout  le  Psautier,  sont  d'une  trop  faible  autorité, 
puisque,  dans  l'usage  commun,  on  nomme  les  choses  en  général  selon  l'importance 
relative  des  parties.  On  appelle  Epîlres  de  Cicéron ,  de  saint  Augustin,  de  saint 
Bernard,  le  recueil  des  épîtres  de  ces  grands  hommes,  quoique  l'on  y  en  trouve 
plusieurs  qui  ne  sont  pas  d'eux,  et  qui  sont,  ou  de  simples  réponses  ou  des 
lettres  qu'on  leur  a  écrites,  et  qui  servent  à  faire  entendre  celles  dont  ils  sont  auteurs. 
De  plus,  on  oppose  autorité  à  autorité,  et  usage  à  usage.  Plusieurs  anciens  (2) 
et  une  infinité  de  modernes,  citent  les  Psaumes ,  sous  le  simple  nom  de  Psautier 
ou  de  Livre  des  Psaumes,  sans  faire  aucune  mention  de  David.  Dans  le  Nouveau 
Testament  même,  il  est  parlé  en  plus  d'une  occasion  (3)  des  Psaumes,  sans  l'addi- 
tion du  nom  de  David.  Nous  avouons,  dit  dom  Calmet,  que  le  plus  grand  nombre 
de  ces  saints  cantiques  sont  de  David;  mais  nous  ne  pouvons  croire  qu'il  les  ait 
composés  tous  sans  exception. 

11  faudrait  pour  cela  admettre  des  miracles  qui  ne  sont  nullement  nécessaires,  et 
rejeter  plusieurs  titres  des  Psaumes,  ou  leur  donner  des  sens  forcés  et  peu  naturels. 
Quelle  apparence  que  David,  en  esprit  de  prophétie,  aille,  je  ne  dis  pas  prédire  la 
captivité  de  Babylone,  mais  la  décrire,  mais  s'y  transporter,  et  parler  comme  s'ilyélait 
lui-même  ;  demander  pardon  à  Dieu,  comme  si,  par  ses  péchés,  il  eût  mérité  ce  malheur  ; 
représenter  les  crimes  des  Babyloniens  ;  se  plaindre  de  leurs  injustices  et  de  leurs 
vexations  ;  supplier  le  Seigneur  d'avoir  égard  aux  anciennes  promesses  qu'il  a  faites 
à  David  ;  le  prier  de  rétablir  sa  race  sur  le  trône,  et  de  ramener  Israël  dans  son  pays  ; 
prédire  la  réunion  des  dix  tribus  avec  Juda,  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  ; 
dépeindre  les  sentiments  des  lévites  affligés  de  la  ruine  du  temple,  et  rapporter  leurs 
réponses  aux  Babyloniens,  qui  leur  demandaient  qu'ils  chantassent  des  cantiques 
de  Sion  ;  composer  des  psaumes,  comme  dans  le  moment  de  la  bonne  nouvelle  qui  leur 
fut  annoncée  de  la  liberté  que  Cyrus  leur  accordait;  en  écrire  d'autres  pour  le  temps 
de  leur  voyage  ;  pour  celui  de  leur  arrivée  dans  la  Palestine  ;  pour  la  dédicace  du 
second  temple  ;  composer  des  cantiques  d'actions  de  grâces,  pour  la  réparation  et  la 
dédicace  des  murs  de  Jérusalem?  Cela  est-il  probable?  cela  contenterait-il  un  esprit 
droit  et  équitable?  Sans  doute,  à  la  rigueur,  rien  de  tout  cela  n'est  absolument  impos- 
sible; mais  il  y  a  des  choses  qui,  sans  être  impossibles  de  cette  sorte  d'impossibilité 
rigoureuse,  le  sont  d'une   autre  manière  qui  n'est  guère  moins  forte. 

11  est  rare,  et  presque  inouï,  que  le  Seigneur  révèle  à  ses  prophètes  les  châtiments 
dont  il  doit  punir  son  peuple,  avant  que  ce  peuple  ait  commis  les  crimes  qui  doivent 
les  lui  attirer.  Lorsque  Isaïe  commença  à  annoncer  aux  Juifs,  qu'ils  seraient  menés 
captifs  à  Babylone;  que  la  ville  et  le  temple  de  Jérusalem  seraient  détruits  ;  que  Dieu, 
après  les  avoir  visités  dans  sa  colère,  les  visiterait  dans  sa  miséricorde,  et  les  tirerait 
de  captivité,  qu'il  leur  susciterait  un  libérateur,  en  la  personne  de  Cyrus;  alors  le 
mystère  d'iniquité  était  déjà  commencé  ;  le  crime,  l'impiété,  l'idolâtrie  des  rois  et  du 
peuple  de  Juda  et  d'Israël,  étaient  déjà  montés  à  un  point  qui  méritait  les  effets  de  la 
colère  de  Dieu.  Il  ne  restait  plus  qu'à  en  remplir  la  mesure,  et  à  y  mettre  le  comble. 
On  avait  déjà  vu  dans  Juda  des  Roboam,  des  Abia,  des  Athalie,des  Achaz,  qui  avaient 
irrité  le  Seigneur  par  les  plus  grands  désordres.  Mais  du  temps  de  David,  il  n'y  avait 
encore  rien  de  pareil.  La  chute  de  Salomon,  et  la  séparation   de  Juda  d'avec  Israël, 


(1)  Num.  xvi.  1.  cl  xxvi.  11. —  (2)  Origen.  Hilar.  Cregor.  Na^ian;.  Crriil.  Jerosclym.  Concil.  Laodictn.  Epiphan.  Hieron. 
Innocent.  1.  Damasccn.  Nicephor.  —  (j)  Luc.  xxiv.  44.  -  Ad.  1.  20.  -  Coloss.  m.  16. 
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qui  devait  arriver  sous  Roboam,  si  près,  et  sous  les  yeux,  pour  ainsi  dire,  de  David, 
ne  paraissent  pas  même  avoir  été  distinctement  révélées  à  ce  saint  prophète.  Alors 
il  n'y  avait  encore  que  des  menacesdela  part  de  Dieu,  contre  ceux  de  ses  descendants 
qui  abandonneraient  le  Seigneur;  mais  aucune  prédiction  expresse  et  formelle  qu'ils 
dussent  réellement  l'abandonner.  Il  n'y  a  donc  nulle  apparence  que  David  ait  composé 
les  psaumes  qui  regardent  la  captivité  de  Babylone,  et  beaucoup  moins  ceux  qui  ont 
pour  objet  les  temps  qui  ont  suivi  l'affranchissement  des  Juifs,  et  leur  retour  dans 
leur  pays. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  les  noms  d'Asaph,  de  Coré,  d'Einan,  d' Idithun,  et  des 
autres,  qui  se  lisent  à  la  tète  des  Psaumes,  sont  ceux  des  chantres  à  qui  David  donnait 
ses  cantiques  à  chanter  dans  le  temple  ;  et  on  ne  nie  pas  que,  dans  quelques  inscriptions 
des  psaumes,  ils  ne  puissent  désigner  en  effet,  non  l'auteur,  mais  le  chet  de  la  musique, 
auquel  ils  ont  été  donnés.  Mais  on  ne  doit  pas  étendre  ce  principe  à  tous  les  titres  où 
ces  noms  se  rencontrent.  Si  ces  inscriptions  ne  marquent  jamais  l'auteur  et  l'écrivain,  on 
en  doit  conclure  que  le  nom  même  de  David  à  la  tète  d'un  psaume,  n'est  point  une 
preuve  qu'il  l'ait  écrit  ;  puisque  la  construction  de  la  poésie  est  la  même  pour  Asaph, 
pour  les  enfants  de  Coré,  comme  pour  David.  S'il  y  avait  quelque  chose  qui  pût,  ou 
qui  dût  arrêter  l'exégète,  ce  serait  l'incertitude,  si  les  enfants  de  Coré,  si  AsapbTsi 
Eman,  si  Idithun,  ont  été  inspirés  ;  mais  on  ne  peut  former  de  doute  à  cet  égard,  sans 
démentir  l'Ecriture  même  (1)  qui  leur  donne  le  nom  de  voyants  et  de  prophètes,  et  sans 
contredire  plusieurs  pères  qui  les  ont  tous  crus  inspirés.  Quant  à  ceux  qui  portent  le  nom 
d'Aggée,  de  Zacharie,  d'E^échiel,  de  Jérémie,  de  Moïse,  c'est  une  autre  question  ;  ces 
auteurs  avaient  certainement  l'esprit  de  Dieu. 

En  général,  nous  sommes  persuadé  que  le  titre  seul  est  une  marque  assez  équivoque, 
pour  juger  de  l'auteur  ou  du  sujet  d'un  psaume,  à  moins  qu'il  ne  soit  appuyé  par  les 
paroles  mêmes  du  cantique.  Il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  psaumes  qui  portent 
le  nom  de  David,  bien  qu'ils  paraissent  n'être  pas  de  lui  ;  et  il  y  en  a  d'autres  qui 
paraissent  lui  appartenir,  quoiqu'ils  ne  soient  point  inscrits  de  son  nom.  Nous  attribuons 
à  David  tous  ceux  qui  paraissent  avoir  été  écrits  de  son  temps  et  sous  son  règne, 
quoiqu'il  soit  assez  croyable  qu'Asaph,  Eman  et  Idithun  en  ont  aussi  composé  quelques- 
uns  à  son  honneur,  ou  pour  célébrer  ses  victoires,  ou  pour  demander  pour  lui  le 
secours  du  Seigneur. 

Tous  les  psaumes  qui  portent  le  nom  d" Asaph,  d'Eman,  et  des  autres  chantres 
fameux  du  temps  de  David,  ne  peuvent  leur  être  généralement  attribués  ,  à  moins 
qu'on  ne  les  fasse  vivre  jusqu'après  la  captivité  ;  car  la  plupart  de  ces  cantiques  sont, 
ou  du  temps  de  cette  captivité,  ou  depuis  le  retour  de  Babylone.  Nous  sommes  con- 
vaincu qu'il  y  eut  plusieurs  chantres  du  nom  à' Asaph,  et  qu'on  vit  parmi  eux,  ce  qui 
arrive  souvent  dans  la  même  famille,  que  l'on  donnait  aux  enfants  dans  la  suite  de 
plusieurs  générations,  le  nom  d'un  homme  illustre  qui  s'y  était  distingué  au-dessus  des 
autres.  Ce  nom  môme  devint  quelquefois  un  surnom,  comme  celui  de  César  parmi  les 
empereurs  romains.  Peut-être  aussi  que  l'on  mit  simplement  le  nom  d 'Asaph,  à  la 
tète  des  psaumes  qui  avaient  été  confiés,  par  les  prophètes,  à  la  bande  de  ce  fameux 
musicien;  ou  que  ceux  de  cette  famille,  qui,  dans  la  suite,  composèrent  des 
cantiques,  leur  donnèrent  le  nom  d'Asaph,  pour  faire  honneur  à  cet  illustre  maître. 
Il  est  au  moins  bien  certain  qu'il  y  a  des  psaumes  sous  le  nom  d'Asaph,  dans  des  temps 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  ;  et  que, depuis  David  jusqu'à  la  dispersion  entière  de  la 
nation  des  Juifs,  et  la  désolation  du  temple  par  les  Romains,  les  bandes  des  lévites 
portèrent  toujours  les  anciens  noms  de  leurs  premiers  chefs.  On  peut  donc  laisser, 
ce  semble,  aux  descendants  d'Asaph,  tous  les  psaumes  qui  leur  sont  attribués  dans  le 


(1    1.  Paralip.   xxv.   i.  :.  ;.  ,. 
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Psautier,  au  nombre  de  douze.  Le  lxxvii*  regarde  la  victoire  remportée  par  Asa  sur  les 
troupes  du  roi  d'Israël,  ou  des  dix  tribus.  Le  lxxxii''  fut  composé  pour  célébrer  la 
victoire  de  Josaphat  sur  les  Ammonites  et  les  rois  Iduméens  ;  le  lxxvc'  pour  la  défaite 
de  Sennachérib,  roi  d'Assyrie  ;  les  autres  regardent  la  captivité  de  Babylone.  Le  lxxx' 
ne  fournit  aucune  marque  distincte  du  temps  où  il  a  été  composé.  On  peut  le  placer  ou 
pendant  ou  après  la  captivité. 

Nous  trouvons  aussi  des  psaumes  attribués  aux  fils  de  Coré;  tels  sont  les  psaumes 

XLI,  XLIII,   XLIV,  XLV,  XLVI,  XLV1I,   XLVIII,    LXXXIII,    LXXXIV,    LXXXVI,   LXXXVII .  Et  il  nOUS 

semble  que  les  psaumes  xlii  et  lxxxv  peuvent  être  des  mêmes  auteurs.  Les  rabbins 
veulent  que  les  enfants  de  Coré  marqués  à  la  tète  de  ces  psaumes,  soient  les  mêmes 
qui,  dans  le  désert,  furent  préservés  du  malheur  où  leur  père  fut  enveloppé  avec  ses 
complices.  D'autres  soutiennent  avec  plus  de  vraisemblance,  que  ce  sont  les  lévites 
descendants  de  ces  anciens  fils  de  Coré.  Le  psaume  xliv  fut  composé,  à  ce  qu'on  croit, 
dans  la  solennité  des  noces  de  Salomon  ;  les  autres  sont  du  temps  de  la  captivité,  et 
quelques-uns  même  depuis  le  retour  de  la  captivité.  Origène  (i),  saint  Jérôme  (2), 
Génébrard,  ont  trouvé  dans  les  auteurs  de  ces  psaumes  un  certain  caractère  de  douceur, 
et  un  esprit  qui  les  inspirait  pour  prédire  des  choses  heureuses  et  agréables.  Grotius(3) 
dit  qu'ils  avaient  un  talent  singulier  pour  consoler,  et  que  leur  chant  portait  à  la  joie. 
En  effet,  la  plupart  des  cantiques  qui  nous  restent  sous  leur  nom,  contiennent  des 
épanchements  de  joie,  sur  l'espérance  certaine  de  leur  retour  futur  dans  leur  patrie,  et 
dans  le  temple  du  Seigneur.  Mais,  parmi  ces  psaumes,  on  en  voit  où  la  tristesse  et  la 
douleur  sont  très  bien  peintes. 

Le  psaume  lxxxix  :  Domine,  refugium  faclus  es  nobis,  qui  porte  le  nom  de  Moïse, 
est-il  l'ouvrage  de  ce  législateur?  Quelques  habiles  commentateurs  soutiennent  que 
plusieurs  de  ses  enfants  demeurèrent  dans  l'ordre  des  lévites,  et  furent  employés 
dans  le  temple,  à  chanter  les  louanges  du  Seigneur;  il  faut  convenir  cependant  que 
certains  traits  rappellent  la  manière  de  Moïse.  S'il  est  véritablement  de  lui,  il  dut  être 
composé  après  les  murmures  que  firent  entendre  les  Israélites,  et  quand  Dieu  condamna 
tous  les  Hébreux  âgés  de  plus  de  vingt  ans,  à  périr  dans  le  désert  ;  mais  il  est  plus  probable 
qu'il  fut  composé  par  un  de  ses  descendants.  Les  dix  psaumes  suivants  qui  ne  portent 
point  de  nom  d'auteurs,  sont  peut-être  l'ouvrage  des  fils  de  Moïse;  ils  sont  tous  écrits 
pendant  la  captivité.  Il  est  probable  que  les  xcv,  xevi,  xcvn,  xcviu  et  xcix,  furent 
composés  pour  la  cérémonie  de  la  dédicace  du  second  temple,  sous  Zorobabel.  Le 
psaume  xc  peut  être  fixé  pendant  ou  après  la  captivité.  Les  psaumes  que  nous  attribuons 
aux  enfants  de  Moïse,  sont  tous  d'une  beauté  et  d'une  élévation  extraordinaires.  Celui 
qui  les  a  composés,  avait  un  grand  talent  pour  la  poésie. 

Liilhun,  marqué  à  la  tète  des  psaumes  xxxvm,  lxi  et  lxxi,  est  fort  connu  par  les  livres 
des  Paralipomènes  (4).  C'était  un  des  plus  fameux  maîtres  de  musique  du  temps  de 
David  et  de  Salomon;  il  est  nommé  Ethan  (<$),  parmi  les  fils  de  Mérari.  Nous  croyons 
que  le  psaume  xxxi  lui  fut  mis  en  main  par  David,  pour  implorer  le  secours  du  Seigneur 
durant  une  grande  maladie  dont  ce  prince  fut  affligé,  et  dont  les  livres  historiques  ne 
parlent  point.  Le  lxic  regarde  la  persécution  d'Absalom  contre  David.  Le  lxxvic  porte 
les  noms  çYAsaph  et  d'Idifhun.  11  paraît  avoir  été  composé  pendant  la  captivité  de 
Babylone.  On  pense  qu'il  est  plutôt  d'Asaph  que  d'Idithun;  la  construction  du  texte 
hébreu  porte  aie  croire  (6). 

Ethan  Eyaïte  était  un  fameux  sage  du  temps  de  David  et  de  Salomon  (7).  Il  tenait  un 
rang  considérable  parmi  les  musiciens  du  temple.    Le  psaume  lxxxvih  :  Misericordias 


(1)  Origcn.  Homil.  ttnic.i  in  lib.  Rcgum.  —  (2)  Hicrcn.  in  Psalm.  lxxxiv.  el  lxxxv.  —  (j)  Grct.  in  Psalm.  xli.  Ins- 
truenti  posteros  Core  qui  ad  hilarandum  animurn  aptos  modos  habebant.  —  (4)  1.  F\ir.  xvi.  41.  42;  xxv.  1.  j.  6.  — 
(  0  '■  Por.  vi.  44. —  (0)  Psûlm.  lx.wi.  1.  -|iET2  i-;n1i  pnn>  "y  ns:"1:  —  \7)  m.Reg.  iv.  ?i.  -  1.  Par.  vi. 
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Domini  in  œternum,  etc.,  lui  est  attribué;  mais  il  ne  peut  être  de  lui,  puisqu'il  regarde 
la  captivité  de  Babylone.  Il  faut  que  ce  soit  quelqu'un  de  ses  descendants  qui  l'ait 
composé,  et  qui  lui  ait  donné  ce  nom.  Sur  les  noms  à'Aggée,  de  Zacharie,  d'E^échiel, 
de  Jérémie,  qui  se  lisent  à  la  tète  de  quelques  psaumes  dans  le  grec  et  dans  la  Vulgate, 
on  pourra  voir  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  arguments  des  Psaumes,  où  ces  noms  se 
rencontrent. 

Venons  maintenant  aux  titres  mêmes  des  psaumes.  C'est  une  des  choses  qui 
ont  le  plus  embarrassé  les  interprètes.  Ces  titres  sont  enveloppés  de  tant  de 
ténèbres  que,  jusqu'ici,  personne  n'a  pu  se  flatter  d'en  découvrir  tous  les  mystères  ; 
et  les  rabbins,  tout  déterminés  qu'ils  sont  dans  leurs  décisions,  sont  souvent  obligés 
d'avouer  que  la  matière  est  au-dessus  de  leur  portée  (1).  Les  autres  commentateurs, 
plus  habiles  et  plus  sages,  conviennent  que  rien  n'est  plus  incertain  que  ce  que 
l'on  trouve  sur  ce  sujet  dans  les  interprètes  ;  et  qu'au  fond  il  n'y  a  pas  grand 
dommage  d'ignorer  des  choses  comme  celles-là,  dont  la  plupart  ne  sont  d'aucune 
utilité  pour  l'intelligence  du  psaume  :  Parum  est  damni  in  hujusvocis  (n>nin)  ignoratione, 
cum  Ma,  ut  et  alice  similes  quœ  passim  occurrunt  in  titulis  Psalmorum,  ad  argumentum  et 
materiam  carminis,  nihd  prorsus  perlineant,  dit  De  Muis  sur  le  commencement  du 
psaume   vin. 

Les  pères  ne  disconviennent  pas  de  l'obscurité  des  inscriptions  qui  se  trouvent  à  la 
tète  des  psaumes  ;  mais  ils  ont  une  autre  idée  de  leur  usage  et  de  leur  autorité.  Ils 
croient  que  l'utilité  qu'on  en  tire  pour  l'intelligence  de  ces  divins  cantiques,  mérite 
qu'on  s'y  applique  avec  toute  l'attention  possible.  Ils  regardent  ces  titres  comme  la  clet 
du  psaume.  Quia"  est  titulus,  nisi  clavis?  In  domum  non  ingreditur,  nisi  per  clavem  ;  ita  et 
unius  eu  jusque  psalmi  intelleclus  per  clavem,  hoc  est,  per  tilulum  intelligitur,  dit  l'ancien 
auteur  que  nous  citons  souvent  sous  le  nom  de  saint  Jérôme  (2).  Comme  on  ne  peut 
entrer  dans  la  maison  que  par  le  moyen  de  la  clef  qui  nous  ouvre  la  porte,  ainsi  on  ne 
peut  pénétrer  dans  le  sens  du  psaume,  si  l'on  n'en  développe  l'inscription.  Elle  nous 
annonce  le  sujet  qui  y  est  renfermé.  Tanquam  prœco  psalmi  est,  titulus  psalmi,  dit  saint 
Augustin  (3).  Le  titre  et  le  psaume  sont  deux  choses  qu'on  ne  doit  pas  séparer,  dit 
saint  Hilaire  (4).  Elles  s'entr'aident  et  se  prêtent  leur  secours  et  leurs  lumières 
mutuellement  l'une  à  l'autre  ;  l'autorité  que  l'on  tire  du  cantique  sera  faible, si  elle  n'est 
fondée  sur  l'inscription  :  Cum  sibi  invicem  auctorifatem  prœstent  psalmus  et  titulus,  debilis 
erit  sermo,  si  de  aliquo  eorum  absque  altero  disseratur.  Le  titre  est  comme  un  guide  qui 
nous  conduit  dans  les  divers  sens  d'un  psaume  ;  tout  dépend  de  bien  entendre 
l'inscription.  Celui  qui  entre  dans  un  palais,  est  bien  aise  de  trouver  à  la  porte  quel- 
qu'un qui  lui  indique  les  appartements  et  les  détours,  pour  le  parcourir  sans  s'égarer; 
c'est  ce  que  fait  le  titre  à  l'égard  du  psaume  :  Inde  pendet  omnis  versus  qui  cantatur.  Si 
quis  cognoscal  quod  in  do  mus  fronte  posilum  est,  securus  intrat,    dit  saint   Augustin  (5). 

Ce  père  va  plus  loin  encore.  Il  parle  des  inscriptions  des  psaumes  comme  étant 
canoniques  et  inspirées,  ni  plus  ni  moins  que  les  autres  Ecritures  divines.  Sur  le 
psaume  lxiv  qui  porte  pour  titre  :  Cantique  de  Jérémie  et  d'E-échiel,  pour  le  peuple  de 
la  transmigra/ion,  lorsqu'ils  commençaient  à  partir,  il  dit  tout  au  commencement  de  son 
exposition  :  On  doit  reconnaître  ici  la  voix  de  l'inspiration  sainte  par  le  titre  de  ce 
psaume.  Et  ailleurs,  parlant  du  psaume  l  qui  est  intitulé  :  Psaume  de  David,  lorsque 
Nathan  vint  le  reprendre  du  péché  qu'il  avait  commis  avec  Belhsahée,  il  dit  :  Cela  ne  se 
Ut  pas  dans  le  corps  du  psaume  ;  mais  il  se  trouve  plus  au  long  dans  les  livres  des  Rois. 
Or  l'un  et  l'autre  est  Ecriture  divine  :  Utraque  autem  Scriptura  canomca  est  (6). 


(1)  Mais  in  Psalm.  iv.  i.  Hcbrxi  saepe  fatentur  se  nihil  scire  de  titulis  Psalmorum,  —  (?)  Hieronvm.  in  Prolog. 
Psalm.  —  (j)  Anç.  in  Psalin.  cxxxix.  /•.  w-,2.  —'4)  Hilar.  in  Psalm.  exix  Prolog,  p.  567.  n.  1. —  {'■,)  Aa^.  in  Psal.Lin. 
—  (6)  Il'iJ.  l.  initio. 
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Théodore!  en  parle  à  peu  près  de  même  :  «  Comme  quelques  personnes,  dit-il  (i). 
soutiennent  que  les  inscriptions  des  psaumes  sont  fausses,  je  crois  qu'il  est  nécessaire 
d'en  parler  avec  plus  d'étendue.  C'est,  à  mon  avis,  une  grande  témérité  de  renverser 
et  de  regarder  comme  inutiles  ces  titres,  que  l'on  voyait  à  la  tète  des  psaumes,  dès  le 
temps  de  Ptolémée  Philadelphie,  sous  le  règne  duquel  les  Septante  les  traduisirent 
d'hébreu  en  grec,  ainsi  que  le  reste  des  saintes  Ecritures.  Esdras,  environ  cent 
cinquante  ans  avant  cette  fameuse  version,  avait  revu  de  nouveau  les  divines  Ecritures, 
que  la  négligence  des  Juifs  ou  l'impiété  des  Babyloniens  avaient  corrompues  et 
faussées  depuis  longtemps.  Si  ce  saint  homme  entreprit  cet  ouvrage,  étant  animé  de 
l'Esprit  saint  et  éclairé  de  ses  lumières  ;  et  si  les  Septante  ont  été  favorisés  du  même 
avantage,  en  traduisant  en  grec  les  livres  saints  avec  les  inscriptions  des  psaumes  ; 
quelle  témérité  n'est-ce  pas  de  les  regarder  comme  erronées,  et  de  vouloir  préférer  ses 
propres  lumières  à  celles  du  Saint-Esprit?  »  Il  dit  encore  ailleurs:  «  Il  est  évident 
que  les  anciens  interprètes  des  divines  Ecritures  avaient  trouvé  les  titres  dans  l'hébreu, 
puisqu'ils  avertissaient  quand  le  psaume  n'en  avait  point,  comme  ils  le  font  à  la  tète 
du  premier  psaume;  ils  n'avaient  point  osé  lui  en  donner  de  leur  autorité,  pour  ne  pas 
mêler  des  pensées  humaines  aux  paroles  du  Saint-Esprit  (2).  » 

Voilà  jusqu'où  ces  grands  hommes  ont  porté  leur  respect  pour  les  titres  des  psaumes. 
Les  Juifs,  dans  leurs  synagogues,  les  regardent  aussi,  en  quelque  sorte,  comme  faisant 
partie  du  psaume,  puisqu'ils  chantent  les  uns  et  les  autres  sans  distinction.  Leurs  com- 
mentateurs, aussi  bien  que  les  nôtres,  se  sont  étudiés  à  les  expliquer  comme  une  partie 
essentielle  de  l'ouvrage.  Les  Septante  et  la  Vulgate  les  ont  toujours  lus  et  conservés 
dans  leurs  textes.  Ils  ont  été  regardés  comme  des  moyens  propres  à  nous  découvrir 
l'auteur,  le  sujet,  le  temps  et  le  dessein  du  psaume.  Sans  les  titres,  comment  pourrions- 
nous  distinguer  ceux  qui  sont  certainement  de  David,  d'avec  ceux  qu'on  attribue  à 
Asaph  et  aux  autres  dont  les  noms  se  lisent  dans  le  Psautier?  Enfin,  Bossuet  dit  positi- 
vement qu'ils  ont  été  mis  à  la  tête  des  psaumes,  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  afin  de 
nous  faire  connaître  les  auteurs  et  le  sujet  de  ces  divins  cantiques  :  Psalmorum  htulos 
divintius  inditos,  conserratosque  dicimus,  ut  Psalmorum  auc/ores  et  argumenta  noscerentur(j). 
Il  ajoute  que  l'on  ne  doit  point  séparer  les  titres  des  psaumes  du  corps  des  Ecritures, 
puisqu'on  les  lit  tout  de  suite  et  sans  distinction,  dans  l'hébreu  et  dans  toutes  les 
versions  :  Neque  vero  ulla  ratio  sinit  ut  tdulos  a  reliquo  Scripfurarum  corpore  ampuie- 
mus ,  cum  eodem  ténor e  legantur  cum  reliquis ,  atque  in  textu  pariier ,  et  in  omnibus 
versionibus  pos/ti  reperiantur.  On  peut  voir  aussi  la  préface  de  Du  Pin  sur  les  Psaumes, 
article  m. 

Mais  ne  serait-ce  pas  outrer  les  conséquences  des  principes  que  l'on  vient  de  pro- 
poser, si  l'on  prétendait  que  tous  ces  titres  sont  d'une  autorité  divine  et  canonique,  et 
qu'on  ne  peut  jamais  s'en  départir?  Les  pères  les  plus  attachés  à  leur  autorité,  ont 
reconnu  quelquefois  que  l'inscription  n'avait  nul  rapport  historique  et  littéral  avec  la 
lettre  du  psaume.  Saint  Hilaire  (4)  avoue,  par  exemple,  que  le  titre  du  psaume  lix  est 
contraire  à  l'histoire  :  Quo  psalmus  omnis  ab  historia  (tiiidi)  dissidet ;  car,  selon  le  titre, 
ce  devrait  être  un  cantique  de  la  victoire  que  David  remporta  sur  les  Iduméens  ;  et 
tout  le  psaume  est  plein  de  sentiments  tristes  et  de  marques  d'afflictions  :  Psalmus  au/cm 
ïotus  tristis  et  mœstus  est.  Ce  docteur  relève  même  quelques  contradictions  entre  l'his- 
toire des  rois  et  le  texte  du  titre,  et  il  conclut  que  les  Septante,  prévoyant  ce  qui  devait 
arriver  en  Jésus-Christ,  voulurent  marquer  dans  cette  inscription,  non  le  sujet  littéral 
du  psaume,  mais  le  temps  auquel  il  a  été  écrit,  et  le  dessein  qu'avait  eu  le  psalmiste 
de  nous    découvrir  un  autre  événement  plus  considérable .  la  conversion  future    des 


(1)  Théodore!.  Prcefat.  in  P'sal.  p.    506.  —  (2)  Idem,    inilio  Ex/rosit,  in  psal.  i.  —  (j)  Bossuet,  in    Psalmos.  Dissert.  Je 
Psal/n.  c.  0,  p.  68.  —  (4)  Hilar.  in  Psalm.  lxi.  p.  n;. 
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gentils  à  la  foi  chrétienne.  Sur  le  psaume  lxiiT  (  1  ),  il  répète  les  mêmes  règles,  et  dit  que 
les  psaumes  dont  les  titres  marquent  certains  faits  historiques  ,  s'éloignent  très  sou- 
vent de  ce  qui  est  désigné  dans  ces  titres  ,  pour  nous  porter  à  d'autres  objets  plus 
relevés  et  plus  dignes  de  notre  attention.  Enfin,  sur  le  dernier  psaume,  il  croit  qu'il  y 
a  des  mystères,  non  seulement  dans  les  inscriptions  qui  paraissent  contraires  à  la  lettre 
du  psaume,  mais  aussi  dans  celles  qui  sont  autrement  dans  les  Septante  que  dans  le 
texte  hébreu;  ou  même  qui  sont  seulement  dans  le  grec  et  non  dans  le  texte 
original.  Mais  cette  opinion  n'est  point  admise  en  exégèse. 

11  est  fort  éloigné  à  cet  égard  du  sentiment  de  Théodoret  qui  examine  ordinairement 
en  critique  les  titres  des  psaumes ,  et  rejette  tous  ceux  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
l'hébreu  et  dans  les  Septante  ;  par  exemple,  celui  du  psaume  lxiv  qu'il  n'avait  trouvé, 
ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  les  anciens  interprètes  grecs,  Aquila,  Symmaque  et  Théo- 
dotion,  ni  enfin  dans  le  texte  des  Septante,  corrigé  dans  les  Hexaples.  11  dit  que  ce 
titre  est  l'ouvrage  de  quelque  écrivain  plus  récent  qui  n'avait,  ni  la  connaissance  de 
l'histoire,  ni  celle  du  dessein  du  psaume  dont  il  s'agit.  Et  sur  le  psaume  cxxxvi,  il 
accuse  de  témérité  et  de  folie  ceux  qui  y  ont  ajouté  un  titre,  quoiqu'il  n'y  en  eût  point 
dans  l'hébreu.  Il  se  plaint  encore,  en  quelques  autres  endroits  (2),  de  cette  pernicieuse 
liberté  qu'avaient  prise  certains  esprits  peu  attentifs  et  trop  attachés  à  leur  sens.  Dans 
ces  rencontres,  il  cherche  dans  la  lettre  même  du  psaume,  le  sujet  et  le  temps  auxquels 
il  peut  avoir  rapport,  sans  aucun  égard  au  titre  qui  se  lit  en  tçte. 

Saint  Augustin,  tout  attaché  qu'il  paraît  aux  titres  des  psaumes,  avoue  pourtant, 
comme  on  l'a  déjà  vu,  que  quelquefois  ils  se  rapportaient  à  d'autres  sujets  que  ceux  qui 
se  lisaient  dans  le  corps  du  cantique.  Par  exemple,  il  soutient  que  le  psaume  lxxxix 
qui,  dans  l'hébreu,  dans  les  Septante  et  dans  la  Vulgate,  est  attribué  à  Moïse,  n'est  pas 
l'ouvrage  de  ce  législateur  :  Nonenim  credcndum  est  abipso  omnino  Mo/se  istum  psalnmm 
fuisse  conscriptum,  qui  ullis  ejus  littcris,  indilus  non  est  ;  car  s'il  était  de  Moïse,  ajoute- 
t-il,  on  n'aurait  pas  manqué  de  le  ranger  parmi  ses  autres  écrits,  qui  contiennent  ses 
cantiques  aussi  bien  que  ses  lois.  Dans  ce  titre,  on  a  eu  en  vue  de  conduire  l'esprit  et 
l'attention  du  lecteur,  à  quelque  objet  sublime  et  mystérieux,  en  y  mettant  le  nom  de 
ce  grand  homme.  Et  dans  l'explication  du  psaume  xcv  qui  porte  pour  titre:  Lorsque  le 
temple  se  bâtissait  après  la  captivité,  il  dit  que  ce  cantique  ne  chante  la  construction 
d'aucun  édifice  matériel.  Mais  si  cela  est,  ajoute-t-il,  le  psaume  ne  répond  donc  pas  à 
son  titre,  et  il  porte  une  chose  sur  son  front,  et  une  autre  dans  lui-même  :  Non  ergo 
consonat  psalmus  titulo  suo,  et  aliud  portât  in  fronfe,  ahud  in  voce.  Imo  nihd  aliud,  sed 
intellectores  quœrit.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  contradiction  entre  le  titre  et  le  cantique, 
répondit-il  ;  mais  il  demande  des  lecteurs  intelligents.  Il  veut  parler  d'un  temple,  mais 
tout  différent  de  celui  de  Salomon.  Le  même  père,  sur  le  psaume  lix  (3),  avoue  que 
l'esprit  prophétique  a  coutume,  dans  les  titres  des  psaumes,  de  s'éloigner  un  peu  du 
récit  exact  des  événements  marqués  dans  l'histoire,  pour  nous  faire  connaître  que  ces 
inscriptions  ne  sont  point  destinées  à  nous  instruire  des  faits  historiques,  mais  qu'elles 
figurent  des  choses  futures  et  mystérieuses.  Cassiodore  (4)  suit  saint  Augustin  à  son 
ordinaire  ;  il  reconnaît  que  plusieurs  inscriptions  n'ont  aucun  rapport  au  sujet  du  can- 
tique :  Si  litteram  considères,  extraneuni  est,  cuin  ea  non  inventas  in  psahnis,  quœ  continentur 
in  lititlis.  On  n'en  voit  la  propriété  que  lorsqu'on  les  explique  dans  un  sens  mystique 
et  spirituel.  Ce  sont,  ajoute-t-il,  comme  des  voiles  sacrés,  tendus  à  la  porte  du  psaume. 


(1)  Hilar.  in  Psalm.  i.xm.  n.  i.p.  157.  Cum  enim  i psi  illi  psalmi,  qui  secunduin  litulorum  inscriptiones,  rcs  ■ 
continerc  creduntur,  in  plurimis  a  tituli  sui,  et  rerum  ac  personarum  proprietatc  dissentiant  :  magisque  per 
editiones  nominum  atque  gestorum,  spiritualium  operationum  signilicent  effectus,  etc. —  ())  Vide  cl  In  Psatm.  cxxxvm 
et  cxliii.  cxi.v.crc. —  (2)  Aug.in  Psalm. lix.  Verumtamen  sicut  solet  propheticus  spiritus  in  Psa'morum  titulis  recedere 
aliquantulum  ab  expressions  rerum  gestarum  ,  et  aliquid  dicer.î  quod  in  historia  non  invenitur,  et  hinc  potius 
admonere,  non  propter  cognoscendas  res  gestas  esse  hujusmodi  titulos  inscriptos,  sed  propter  futurs  prflffigu 
randa,  elc.  —  (4)  Prcefat.  in  Palm.  c.  10. 
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Si  vous  les  envisagez  de  loin,  ils  vous  cachent  le  sens  que  vous  cherchez  ;  mais  si  vous 
vous  approchez,  et  que  vous  portiez  la  vue  au  delà  du  voile,  vous  pourrez  à  travers  les 
fils  qui  le  composent,  pénétrer  dans  l'intérieur,  et  découvrir  le  sens  caché. 

De  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire,  il  est  aisé  de  conclure  :  i°  Que  parmi  les  saints 
pères,  ceux  dont  on  a  reproduit  les  sentiments,  ont  cru  que  les  titres  des  psaumes  étaient 
d'une  autorité  sacrée  et  inviolable,  lorsqu'ils  se  trouvaient  dans  les  textes  originaux, 
mais  non  pas  lorsqu'ils  étaient  ajoutés  par  des  auteurs  plus  récents.  Saint  Hilaire,  à  la 
vérité,  était  persuadé  que  les  Septante  en  avaient  ajouté  la  plus  grande  partie  ;  mais 
Théodoret,  qui  avait  examiné  la  chose  avec  une  critique  plus  exacte,  a  fait  voir  la  fausseté 
de  cette  supposition  ;  il  ne  reconnaissait  pour  inscriptions  véritables,  que  celles  qui 
étaient  dans  l'original,  et  celles  qui  convenaient  avec  le  texte  du  psaume  ;  soit  dans  le 
sens  historique  et  littéral,  soit  au  moins  dans  le  spirituel  et  mystique  (i).  2°  Que  les 
inscriptions  sont  quelquefois  éloignées  du  sens  littéral  du  psaume  ;  et  30  Qu'il  a  toujours 
été  permis  de  les  examiner,  en  les  comparant  au  texte  et  à  l'histoire,  et  de  les  aban- 
donner quant  au  sens  littéral,  lorsqu'ils  ne  conviennent  pas  avec  ce  que  l'on  trouve 
dans  la  lettre  du  cantique,  et  avec  les  circonstances  de  l'histoire. 

Quant  à  ce  que  disent  les  mêmes  pères,  que  les  titres  sont  inspirés  du  Saint-Esprit, 
de  même  que  le  reste  du  psaume,  et  qu'on  doit  les  regarder  avec  la  même  vénération 
que  les  autres  Ecritures  canoniques  ;  leursentiment  ne  paraît  pas  être  considéré  comme 
le  sentiment  général  de  l'Eglise,  puisque  encore  aujourd'hui,  il  y  a  d'habiles  théologiens 
qui  soutiennent  que  les  titres  des  psaumes  ne  sont  point  inspirés,  ni  reçus  au  rang 
des  Ecritures  canoniques  (2).  Quelques-uns  même  ne  les  regardent  que  comme  des 
gloses  ajoutées  au  texte,  longtemps  après  les  premiers  auteurs  des  psaumes.  S'il  était 
certain  qu'Esdras,  à  qui  l'on  attribue  ce  recueil,  y  eût  ajouté  les  titres,  comme  l'ont 
cru  quelques  anciens  (3),  nous  avouons  qu'on  ne  pourrait  leur  refuser  la  même  croyance 
qui  est  due  aux  divines  Ecritures.  Mais  plusieurs  de  ces  inscriptions  pouvaient  y  être 
avant  le  temps  d'Esdras,  et  y  avoir  été  mises  par  des  gens  qui  n'avaient  aucune  inspi- 
ration, ni  aucune  autorité  particulière  pour  cela.  11  leur  avait  paru  que  tel  psaume 
regardait  tel  événement,  ils  l'avaient  écrit  ainsi  à  la  tète  de  leur  exemplaire.  Esdras  l'y 
ayant  trouvé,  l'y  a  laissé,  sans  prétendre  ni  l'autoriser,  ni  le  rejeter;  peut-être  aussi 
que,  depuis  cet  habile  scribe,  on  y  ajouta  de  pareilles  gloses,  lesquelles  seraient  venues 
jusqu'à  nous,  par  le  texte  hébreu  et  la  traduction  des  Septante.  Mais  pour  être 
anciennes,  elles  n'en  seraient  pas  plus  dignes  de  respect,  à  moins  qu'elles  ne  se  trou- 
vassent conformes  à  la  vérité  de  l'histoire,  et  au  contenu  du  psaume. 

Ce  qui  prouve  encore  que  ces  inscriptions  n'ont  jamais  passé  indubitablement  ni 
généralement  pour  canoniques,  ni  dans  l'Eglise  grecque,  ni  dans  l'Eglise  latine,  c'est 
la  liberté  qu'on  a  prise  d'ajouter  à  ces  titres,  d'en  mettre  de  nouveaux,  d'en  retrancher, 
de  les  suivre  ou  de  les  abandonner,  suivant  les  lumières  de  chacun.  Les  pères  se  parta- 
gent presque  toujours,  et  les  commentateurs  abondent  en  leur  sens,  et  se  livrent  à  leurs 
conjectures,  à  la  tète  de  presque  tous  les  psaumes,  surtout  quand  il  s'agit  du  sens 
historique  et  littéral  de  la  pièce.  On  n'a  qu'à  parcourir  les  arguments  que  nous  avons 
mis  au  commencement  de  chaque  psaume  pour  voir  combien  il  y  a  de  variétés  de 
leçons  sur  ces  titres,  de  diversité  de  sentiments  sur  le  sujet  et  sur  l'auteur  du  cantique, 
et  avec  quelle  liberté  les  interprètes  cherchent,  dans  le  psaume  même,  de  quoi  se  faire 
un  système  probable  sur  son  véritable  sens,  sans  se  mettre  beaucoup  en  peine  de 
l'inscription,  dès  qu'elle  ne  leur  paraît  pas  conforme  à  ce  qui  se  lit  dans  le  corps  de 
l'ouvrage. 

Si  l'Eglise  eût  regardé  ces  titres  comme  canoniques,  n'aurait-elle  pas  mis  un  frein  à 

(1)  Vide  Thcod.  in  Psal.  lix.  —  (  :)  Vide  Natal.  Alex.  Hist.  V,  T.  Dissert.  xxiv.  quœst.  i.  art.  i  ;  et  Fcrrand.  Prxfat. 
in  Psal.  et  alios.  —  (;)  Vide  Theod.  Pratfat.  in  Psalm.:  et  Bcdam,  item  prolog.  in  Psalm.  -  Vigoureux.  Manuel  biblique. 
H  ,  242  et  suiv. 
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la  liberté  des  commentateurs,  et  ne  les  aurait-elle  pas  obligés  de  s'en  tenir  invaria- 
blement à  ce  qui  était  écrit  à  la  tète  des  psaumes?  En  un  mot,  le  peu  de  vérité  et 
d'exactitude  qui  se  remarque  dans  quelques-uns  de  ces  titres,  et  leur  opposition  à  la 
lettre  du  psaume,  n'est-elle  pas  une  preuve  que  ce  n'est  point  l'ouvrage  du  Saint- 
Esprit?  Si  les  auteurs  sacrés  y  ont  mis  quelques  inscriptions,  il  faut  avouer  que  nous 
ne  les  connaissons  pas  bien  distinctement,  et  que,  dans  le  doute  où  nous  sommes,  nous 
n'osons,  ni  les  admettre  toutes,  ni  les  rejeter  toutes.  Nous  recevons  avec  une  parfaite 
soumission  toutes  celles  qui  n'ont  rien  de  contraire  à  la  vérité  de  l'histoire,  et  au  sens 
du  psaume  ;  mais  nous  nous  éloignons  des  autres  sans  aucun  scrupule.  Les  théologiens 
conviennent  que  tous  les  titres  des  livres  sacrés  nesont  point  inspirés.  Quelques  pères 
même  reconnaissent  que,  souvent,  les  titres  des  psaumes  ne  servent  àrien  pourexpliquer 
la  lettre  et  le  sujet  des  psaumes  ;  ils  ajoutent  même  que  les  noms  des  personnages 
qui  se  lisent  en  tète  de  ces  cantiques  ,  ne  sont  point  une  preuve  qu'ils  en  soient 
véritablement  les  auteurs. 

La  diversité  qui  se  remarque  dans  la  distribution  du  Psautier,  et  dans  le  partage 
des  psaumes  entre  eux,  est  encore  une  preuve,  que  jamais  les  titres  des  psaumes  n'ont 
passé  généralement  pour  canoniques.  Les  pères  étaient  partagés  sur  la  division  du 
Psautier;  les  uns  le  divisaient  avec  les  Hébreux  en  cinq  livres,  d'autres  en  trois  parties; 
et  d'autres  soutenaient  qu'on  ne  devait  point  le  diviser,  et  qu'il  ne  faisait  qu'un  seul 
livre.  Les  uns  font  deux  psaumes  de  ce  qui  n'en  fait  qu'un  chez  les  autres.  Ceux-ci 
lisent  un  titre  à  un  psaume,  qui  n'en  porte  point  dans  d'autres  exemplaires.  Le 
syriaque  s'éloigne  très  souvent  du  texte  hébreu  ;  les  Septante  sont  quelquefois  diffé- 
rents de  l'hébreu,  du  syriaque  et  de  laVulgate;  et  les  divers  exemplaires  des  Septante 
ne  conviennent  pas  entre  eux.  La  leçon  des  anciens  psautiers  latins  est  quelquefois 
éloignée  et  du  grec  et  de  la  Vulgate.  Sont-ce  là  les  caractères  de  la  canonicité  des 
textes,  et  de  la  vérité  qui  est  toujours  une,  et  sur  laquelle  l'Eglise  ne  sait  ce  que  c'est 
que  varier?  Lorsqu'on  a  fait  plusieurs  psaumes  d'un  seul,  ou  lorsqu'on  en  a  mis  deux 
ensemble,  avait-on  des  titres  fixes,  et  une  distribution  uniforme  et  invariable?  Combien 
avons-nous  de  titres  dans  la  Vulgate,  qui  ne  sont  point  dans  l'hébreu?  Et  combien  en 
voyons-nous  aujourd'hui  dans  nos  bibles,  qui  n'y  étaient  point  autrefois?  Le  psaume  xc  : 
Qui  habitat  in  adjutorio  Altissimi,  n'a  point  de  titre  dans  l'hébreu.  Eusèbe,  Théodoret, 
Euthyme,  l'ancien  auteur  du  commentaire  des  Psaumes,  cité  sous  le  nom  de  saint 
Jérôme,  n'en  ont  point  lu;  cependant  il  y  en  a  un  aujourd'hui  dans  les  Septante  et 
dans  la  Vulgate. 

Lorsque  le  concile  de  Trente  a  déclaré  la  Vulgate  authentique,  il  n'a  fait  aucune 
distinction  des  titres  des  psaumes;  il  leur  a  donné  àtous  une  autorité  égale  (i  ).  Or,  il  n'y 
a  aucune  apparence  qu'il  ait  voulu  autoriser  et  déclarer  canoniques  ceux  de  ces  titres  qui 
ne  sont  point  dans  l'hébreu  ,  qui  n'y  ont  jamais  été,  et  ceux  qui  sont  manifestement, 
et  du  consentement  des  pères,  contraires  ou  à  l'histoire,  ou  au  texte  des  psaumes.  Il 
faut  donc  conclure  que,  généralement  parlant,  tous  les  titres  des  psaumes  ne  sont  point 
d'une  autorité  absolue  et  canonique;  qu'il  est  permis  de  les  examiner,  de  les  suivre,  ou 
de  les  abandonner  lorsqu'on  trouve  de  meilleurs  sens  dans  la  lettre  du  psaume.  Mais  lors 
même  qu'on  croit  avoir  des  raisons  à  ne  point  les  suivre,  on  doit  les  respecter  parce 
l'Eglise  les  a  conservés  dans  ses  Ecritures,  et  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  sont 
d'une  utilité  incontestable  pour  l'intelligence  du  texte. 

11  est  permis  d'examiner  ces  titres  ;  mais  quelque  soin  que  l'on  apporte  dans  cet 
examen,  les  plus  habiles  commentateurs  conviennent  qu'il  y  en  a  plusieurs  dont  on  ne 
peut  développer  le  sens.  Flaminius  (2)  déclare  nettement  qu'il  a  abandonné  l'explication 
de  la  plupart  des  titres  des  psaumes,  parce  qu'il  n'a  rien  pu  produire  de  lui-même  sur 


[1)  Vide  Ferrand,  in  prœf.  in  Psalm.  cap.  7.  —  (2)  Flamin,  prcef.  in  Paraphr.  P$.  p.  14. 
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cet  article,  et  qu'il  n'a  rien  rencontré  qui  le  contentât  dans  les  interprètes  latins  ;  que 
les  rabbins  ne  savaient  dire  autre  chose,  sinon  qu'ils  soupçonnaient  que  la  plupart 
des  termes  qui  font  tant  de  difficultés,  étaient  ou  des  instruments  de  musique,  ou  le  ton 
et  le  chant  que  les  lévites  donnaient  à  ces  hymnes,  en  les  chantant  dans  le  temple  ;  c'est 
ce  qui  l'a  déterminé  à  conserver  les  mots  hébreux,  sans  les  traduire,  à  l'imitation  de 
plusieurs  habiles  interprètes,  qui  avaient  traduit  d'hébreu  en  latin  ce  livre  de  l'Ecriture. 
Isidore  Clarius  (i)  reconnaît  aussi,  d'après  les  plus  doctes  rabbins,  que,  hors  les 
inscriptions  qui  font  allusion  à  quelque  histoire  connue,  toutes  les  autres  sont  entièrement 
inexplicables  ;  et  qu'on  ne  peut  pas  même  espérer  de  les  découvrir,  parce  que  l'ancienne 
musique  des  Hébreux  étant  aujourd'hui  absolument  oubliée,  on  ne  sait  exactement  ni 
quels  étaient  les  instruments  dont  ils  se  servaient,  ni  la  force  des  autres  termes  de  leurs 
chants  et  de  leur  musique,  qui  sont  contenus  dans  les  titres.  C'est  aussi  la  pensée  des 
rabbins. 

Génébrard  (2)  s'est  expliqué  sur  cette  matière  avec  un  peu  plus  d'étendue  que  les 
autres.  La  plupart  des  inscriptions  des  psaumes  sont  d'une  telle  obscurité,  dit-il,  qu'il 
est  difficile  de  les  expliquer  dans  de  courtes  scolies  ;  et  d'ailleurs,  elles  ne  peuvent  que 
bien  peu  servir  à  l'explication  de  la  lettre  du  psaume.  Ce  sont  pour  l'ordinaire  des 
termes  de  l'ancienne  musique  des  Hébreux,  qui  nous  est  aujourd'hui  inconnue.  Elles 
servaient  comme  de  clefs,  pour  donner  le  ton  aux  cantiques;  de  même  que.  parmi  nous, 
le  premier  mot  de  l'antienne  que  l'on  chante,  est  destiné  à  diriger  celui  qui  entonne,  et 
à  lui  indiquer  le  ton  qu'il  doit  donner  au  psaume.  Il  est  rare  que  ces  inscriptions  nous 
marquent  le  temps  ou  l'occasion  du  cantique  ;  et  lorsqu'elles  le  font,  il  ne  faut  pas 
prétendre  toujours  tirer  de  là  le  vrai  sens  du  texte  ;  car  souvent,  ou  par  une  figure  de 
rhétorique,  ou  par  un  mouvement  subit  de  l'inspiration  divine,  l'auteur  fait  des  digressions 
et  nous  découvre  des  mystères  dont  l'histoire,  qui  était  indiquée  dans  le  titre,  n'était  que 
la  figure  ;  de  sorte  que  le  titre  n'exprime  pas  le  sujet  littéral  du  psaume  ;  mais  il  fournit 
seulement  occasion  à  l'esprit  de  passer  de  ce  qui  est  temporel,  à  ce  qui  est  spirituel  ; 
de  la  figure,  à  la  vérité  ;  du  littéral,  au  mystique. 

Cet  auteur  (3)  semble  croire  que  les  additions  qui  se  remarquent  à  la  tète  des 
psaumes  dans  les  Septante,  et  qui  ne  se  lisent  pas  dans  l'hébreu,  viennent  des  Juifs 
qui  ont  suivi  en  cela  leur  cabale  ou  tradition.  Saint  Grégoire  de  Nysse  (4)  dit  que 
les  psaumes  qui  n'ont  point  de  titre,  n'en  ont  pas  eu  besoin,  à  cause  de  leur  clarté  ; 
et  que  si  l'Eglise  en  a  donné  à  quelques-uns  qui  n'en  avaient  point  dans  l'original, 
elle  l'a  (ait  pour  marquer  quelque  mystère  que  ces  psaumes  renfermaient.  Il  nomme 
ces  titres  ainsi  ajoutés  ecclésiastiques  et  mystiques.  On  a  vu  que  saint  Hilaire  donnait 
à  ces  titres  les  Septante  pour  auteurs  ;  mais  Théodoret  ne  leur  faisait  pas  tant  d'hon- 
neur ;  il  les  attribuait  à  des  téméraires  qui  osaient  porter  leurs  mains  profanes  sur  les 
choses  saintes,  et  il  les  rejetait  comme  des  inventions  purement  humaines.  Nicolas  de 
Lyre  (5)  dit  que  l'opinion  commune  des  Latins,  est  que  les  inscriptions  des  psaumes 
ont  été  mises  par  Esdras,  lorsqu'il  en  fit  le  recueil.  Il  composa  la  préface  du  Psautier, 
qui  est  le  premier  psaume,  et  mit  des  inscriptions  aux  autres,  selon  qu'il  crut  qu'ils 
en  avaient  besoin.  Mais  à  l'égard  des  titres  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'hébreu  (6), 
Nicolas  de  Lyre  dit  expressément,  qu'on  ne  doit  pas  s'en  mettre  en  peine,  parce  que 
les  interprètes  en  ont  souvent  mis  suivant  leur  pure  fantaisie.  Enfin,  il  nous  enseigne 
que  les  Juifs  regardent  les  titres  comme  aussi  authentiques  que  les  psaumes  mêmes  : 
Apud  Hebrœos  sunt  authentia,  sicut  psalmi  cceteri  17). 


(1)  Clarius,  prœfat.  in  Psalier.  —  (2)  Genebr.  in  Ps.  iv.  1.  —  (;)  Genebr.  in  Ps.  lxxx.  et  in  Ps.  xcm.  —(4)  Grcgor. 
Nyss.  Tract.  11.  in  Ps.  1.  cap.  8.  —  (-,)  tyran.  Prologo  in  Ps.  —  (0)  Lvran.  in  Ps.  i.xii.  De  titulo  Psalmorum  parum  est 
curandum,  nisi  pro  quanto  accipiuntur  immédiate  ab  hebrœo,  vel  translatione  Hieronymi  juxta  hebrasum,  quia  in 
aliis  multa  sunt  apposita  secundum  phantasias  expositorum.  Vide  et  Du  Pin.  prxf.  in  Ps.  n.  14.  —  (7) Idem,  in  prol, 
super  Psalm. 
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Le  P.  Alexandre,  dans  sa  dissertation  sur  les  Psaumes,  et  Ferrand,  dans  sa  préface, 
en  parlent  avec  la  même  liberté  que  Nicolas  de  Lyre.  De  toutes  ces  variétés  de 
sentiments,  on  peut  conclure  que  la  canonicité  et  l'authenticité  des  titres  des  psaumes, 
n'a  jamais  été  reçue  dans  l'Eglise  comme  un  dogme  certain  ;  et  que  cette  matière  est 
du  nombre  de  celles  sur  lesquelles  les  théologiens  et  les  interprètes  peuvent  s'exercer, 
sans  blesser  le  respect  qui  est  dû  à  l'Eglise  et  aux  textes  sacrés. 

Deux  choses  sont  à  examiner  :  la  première,  si  les  auteurs  des  psaumes  les  compo- 
saient sur  le  champ,  ou  s'ils  les  écrivaient  avec  étude  et  réflexion;  la  seconde,  si  les 
psaumes  qui  n'ont  point  de  titre,  et  dont  on  ne  marque  ni  le  temps  ni  l'auteur  dans 
l'inscription,  doivent  se  rapporter  à  l'auteur  et  au  temps  marqués  dans  le  psaume  pré- 
cédent. Ensuite  nous  reproduirons  les  psaumes  dans  l'ordre  chronologique  généralement 
adopté,  et  nous  considérerons  quel  est  l'objet  des  psaumes  au  point  de  vue  littéral  et 
prophétique.  Un  mot  sur  les  différents  textes  terminera  cette  longue  introduction. 

Quant  à  la  première  question,  Eusèbe'et  saint  Athanase  marquent  expressément  que 
David  composait,  et  jouait  même  sur  le  champ,  les  psaumes  que  nous  avons  de  lui. 
Eusèbe  croit,  par  exemple,  que  le  lvic  :  Miserere  met,  Deus,  miserere  mei,  fut  écrit 
dans  la  caverne  d'Odollam,  et  le  cxlic  :  Voce  mea  ad  Dominum,  voce  mea  ad  Donu- 
num  deprecatus  sum,  dans  celle  d'Engaddi.  11  avoue  pourtant  que,  dans  cette  dernière 
circonstance,  David  ne  put  se  servir  de  sa  lyre,  ni  entonner  son  cantique,  parce  que 
Saiïl  était  à  l'entrée  de  la  caverne  avec  ses  troupes.  Mais  il  put  chanter  le  lvi°  dans 
la  caverne  d'Odollam  même,  car  il  était  alors  en  sûreté  au  milieu  de  ses  partisans, 
après  s'être  enfui  de  la  cour  d'Achis.  Il  dit  sur  le  psaume  lui,  que  David  avait  toujours 
sa  lyre  avec  lui.  Dans  la  préface  des  Psaumes,  il  avait  déjà  soutenu  que,  comme  chef 
des  prophètes,  David  était  ordinairement  au  Tabernacle  avec  sa  lyre,  au  milieu  des 
autres  prophètes  et  des  autres  chantres,  et  que  chacun  d'eux  prophétisait  et  chantait 
son  cantique,  suivant  que  l'Esprit  saint  l'animait  et  le  transportait;  les  autres,  alors, 
demeuraient  dans  le  silence,  et  répondaient  simplement  Alléluia. 

Saint  Athanase,  sur  le  psaume  lui,  dit  que  David  ayant  appris  que  les  Ziphéens 
l'avaient  découvert  à  Saiïl,  et  sachant,  par  la  lumière  intérieure  du  Saint-Esprit,  que 
son  persécuteur  ne  viendrait  point  à  bout  de  le  prendre,  prit  sa  lyre,  et  commença 
d'entonner  le  psaume  :  Deus,  in  nomme  tuo  salvum  me  fac,  etc.,  qu'il  composa  sur  le 
champ.  Ces  pères  raisonnaient  assez  juste ,  persuadés  de  ce  principe ,  que  les 
prophètes  ne  sont  que  les  organes  du  Saint-Esprit  ;.  et  que,  dès  que  l'impression  divine 
se  fait  sentir  en  eux,  il  n'ont  qu'à  se  livrer  à  l'enthousiasme,  ouvrir  la  bouche,  et 
prononcer  ce  que  la  voix  de  Dieu  leur  suggère  ,  sans  qu'ils  puissent  résister  à  l'im- 
pression de  l'Esprit  saint. 

Mais  ce  sentiment  n'est  pas  sans  difficulté  ;  car  i°  dans  la  plupart  des  psaumes  de 
David,  qui  ont  été  écrits  à  l'occasion  de  quelques  dangers  ou  de  quelques  tra- 
verses (i),  on  remarque  que  le  prophète  exprime  d'abord  sa  frayeur;  il  décrit  ensuite 
la  grandeur  du  danger  comme  s'il  y  était  présent;  enfin  il  expose  sa  confiance  en 
Dieu,  il  fait  sa  prière,  et  loue  le  Seigneur  de  sa  délivrance.  Ils  ont  donc  été 
composés  après  le  danger,  puisque  l'auteur  y  rend  grâces  à  Dieu,  comme  ayant 
été  exaucé  et  étant  hors  du  péril.  Cet  ordre  est  à  peu  près  général. 

2°  L'esprit  de  prophétie  demande  la  tranquillité,  la  paix  de  l'âme,  la  sérénité 
des  passions;  il  est  incompatible  avec  les  mouvements  d'indignation,  de  douleur, 
de  crainte,  comme  il  paraît  que  le  prophète  Elisée,  dont  il  est  parlé  dans  les  livres  des 
Rois  (2),  lequel  se  fit  amener  un  joueur  d'instruments,  pour  calmer  l'émotion  où 
il  était  et  pour  se  disposer,  par  là,  à  recevoir  tranquillement  l'impression  du  Saint- 
Esprit.  Si  cela  est,  commcni.  David  a-t-il  pu  composer  ou  chanter  ses  psaumes  au 


[l)  Vo\ez    l'argument  des    psaumes   m,    vi.  Xviii.    xxi.    111.  -- (:)  iv.  Rc;.  m.  n. 
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milieu  des  dangers,  des  inquiétudes,  des  troubles  d"esprit .  dont  il  fut  presque 
continuellement  agité  pendant  les  persécutions  de  Saul,  et  pendant  la  révolte  et 
la  guerre  d'Absalom?  N'est-il  pas  vraisemblable  qu'il  les  écrivit  plus  tard  dans  le  repos 
et  après  le  danger  ? 

Ferrand  (i)  ajoute  une  troisième  raison,  tirée  de  la  nature  des  pièces  qu'il 
composait  ;  ce  sont  des  poésies  qui  demandent  de  l'étude,  et  un  esprit  libre  et 
dégagé  d'inquiétude  : 

Carmina  secessum  scribentis  et  otia  quaerunt. 

L'inspiration  divine  n'est  pas  toujours  telle,  qu'elle  exclue  toute  étude  et  toute 
réflexion  de  l'esprit  particulier  du  prophète.  L'Esprit  saint  n'étouffait  et  ne  détrui- 
sait point  les  qualités  naturelles  ou  acquises  du  prophète;  il  les  mettait  en  oeuvre 
et  s'en  servait  pour  ses  desseins.  Il  conduisait  la  main  et  l'esprit  du  poète,  et 
employait  son  art  à  des  sujets  divins.  Quelques-uns  des  cantiques  sacrés  sont 
acrostiches,  ce  qui  semble  demander  encore  une  application  particulière.  Enfin, 
Ferrand  ne  peut  se  persuader  que  David  exilé,  chassé,  proscrit,  fuyant  de  rocher 
en  rocher,  et  de  désert  en  désert,  ait  toujours  eu  avec  lui  une  lyre  ou  un  autre 
instrument  de  musique  pour  jouer  les  airs  qu'il  composait  ;  la  triste  situation  de 
ses  affaires  demandait  des  soins  tout  différents. 

Quant  à  l'autre  question,  savoir,  si  les  psaumes  qui  ne  sont  inscrits  du  nom 
d'aucun  auteur,  doivent  se  rapporter  à  celui  dont  le  nom  se  trouve  dans  le  psaume 
précédent  ;  c'était  l'opinion  des  pères  et  l'ancienne  tradition  des  Juifs  (2)  qui  en  font 
l'application,  non  seulement  aux  psaumes ,  mais  encore  aux  prophéties  dont  les 
dates  ne  sont  pas  marquées  dans  le  texte.  Les  plus  habiles  commentateurs  ne  font 
nulle  difficulté  d'adopter  cette  règle  ;  à  leur  imitation,  nous  la  suivons  d'ordinaire, 
à  moins  que  l'évidence  du  texte  ne  nous  force  à  l'abandonner.  C'est  ici  une  de 
ces  maximes  qui  souffrent  quelques  exceptions,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  vraies 
pour  cela.  Ici,  comme  en  toute  autre  chose,  l'exception  confirme  la  règle.  Dans 
le  commentaire  sur  les  prophètes,  nous  nous  en  écartons  quelquefois;  et,  en 
général,  nous  n'en  faisons  jamais  usage,  qu'après  un  sérieux  examen  de  la  prophétie 
ou  de  la  pièce  dont  il  s'agit. 

Le  Psautier  tel  que  nous  le  possédons  est  un  recueil  factice  où  les  pièces  de 
poésie  sont  inscrites  sans  méthode,  peut-être  d'après  l'ordre  où  on  les  chantait 
du  temps  d'Esdras.  Saint  Athanase  (3)  les  divisait  en  hymnes  proprement  dits,  en 
psaumes  didactiques  ou  prophétiques.  Mais  la  division  la  plus  utile  pour  l'intelligence 
de  ces  chants  divins,  est  l'ordre  chronologique,  autant  qu'il  est  possible  de   l'établir. 

On  peut  diviser  le  Psautier  en  sept  catégories  ou  classes  distinctes  ,  selon  le 
tableau   suivant  : 


(1)  Ferrand.  Prœfat.  in  Psalm.  cap.  12.  —  (2)  Origen.  in  Opuscal.  edit.  in  Hexaplis  D.  Bernard  de  Mon'faucon. 
-  Euseb.  in  Psalm.  xxvn.  -  Hieronym.  Epist.  ad  Cyprian.  et  in  Malachiam.  -  Hilar.  Prolog,  in  libro  Psalm.  rag.  5-4.  - 
Athanas.  Prolog,  in  Psalm.  tom.  H.  pag.  70.—  (j)  S.  Athanas.  Ep.  ad  Marcellinum.  14.  On  remarque  cependant  une 
certaine  d  fférence  dans  les  noms  divins.  Dans  le  premier,  c'est  Jéhovah  qui  domine:  on  le  rencontre  272  fois  et 
Élohim  iç  fois;  dans  le  deuxième,  c'est  Élohim  164  fois  et  Jéhovah  54;  dans  la  moitié  du  troisième  livre,  Elohim 
est  le  nom  dominant  :  Jéhovah  est  ensuite  presque  seul  employé  jusqu'à  la  fin  du  recueil.  Voyez  Vigouroux,  Manuel 
biblique,  11.  241, 


TABLE  DES  PSAUMES 

SELON    L'ORDRE    CHRONOLOGIQUE     LE    PLUS    PROBABLE 


I.  —  Psaumes  ou  l'on  ne  remarque  aucun  caractère  du  temps. 

Psaume  i.  —  Bealus  vir  qui  non  abiil  in  concilia  impiorum.  C'est  comme  la  préface  de  tout  le  Psautier. 

On    l'attribue   à    David,  ou   même  à  Esdras,  que  l'on  croit  être  l'auteur  de  la   collection  des 

Psaumes. 
Psaume  iv.  —  Cum  invocarem.  Sentiment   d'une  âme  pieuse  au  milieu  de  la  corruption  du  monde. 

Prière  du  soir. 
Psaume  vu.  —  Domine,  Deus  meus,  in  le  speravi.  Prérogatives  de  l'homme.  Gloire  de  Jésus-Christ. 
Psaume  xviii.       Cœli  enarrant  gloriam  Dei.  Eloge  de  la  loi  de  Dieu.  Louanges  du  Créateur,  par  la 

considération  des  créatures,  des  deux,  des  astres. 
Psaume  lxxx.  —  Exuliaie  Deo,  adjutori  noslro.  Ce  psaume  se  chantait  au   temple  dans   la  fête  des 

Trompettes,  ou  au   commencement  de   l'année,  et  à  la   fête  des  Tabernacles.  Il  est  attribué  à 

Asaph. 
Psaume  xc.  —  Qui  habitai  in  adjulorio  Altissimi.  Psaume  moral  composé  par  les  enfants  de  Moïse, 

sur  le  bonheur  de  ceux  qui  mettent  leur  confiance  au  Seigneur.  On  peut  fort  bien  le  fixer  pendant 

ou  même  après  la  captivité.  On  peut  aussi  l'appliquer  à  David,  au  temps  delà  peste,  (n.  Reg.xxn). 
Psaume  cix.  -    Dixil  Dominus,  Domino  meo,  etc.  Venue,  règne,  sacerdoce,  génération  du    Messie, 

composé  par  David. 
Psaume  cxxxviii.       Domine,  probasti  me,  el  cognosvisli  me.  Instruction  morale  sur  la  Providence  et 

sur  la  sagesse  de  Dieu. 
Psaume  cxliv.  —  Exallabo  te,  Deus  meus  Rex.  Cantiques   de  louanges  et  d'actions  de  grâces,  pour 

les  bienfaits  de  Dieu  en  général. 

II.  —  Psaumes  composés  par  David  pendant  la  persécution  de  Saul. 

Psaume  x.  —  In  Domino  confîdo,  etc.  David  étant  encore  dans  la  cour  de  Saùl  et  sollicité  par  ses 

amis  de  se  retirer,  dit  qu'il  met  toute  sa  confiance  au  Seigneur. 
Psaume  xxx.  —  In  te, Domine,  speravi,  non  confundar  inœlernum.  David  proscrit  et  forcé  de  se  retirer 

de  la  cour  de  Saul. 
Psaume  xxxiii.  —  Benedicam   Dominum    in  omni  tempore.    David  reconnu   dans   la    cour   d'Achis, 

contrefait  l'insensé  et  se  sauve. 
Psaume  lv.  —  Miserere  mei,  Deus,  quoniam  conculcavil  me  homo.  David  le  composa  dans  la  caverne 

d'OdoIlam,  étant  heureusement  sorti  de  la  cour  du  roi  Achis. 
Psaume  xv.  —  Conserva  me,  Domine,  quoniam  speravi  in  le.  David  persécuté  par  Saùl  et  obligé  de  se 

retirer  chez  les  Moabites  et  chez  les  Philistins. 
Psaume  lui.  —   Deus  in  nomine  luo  salvum  me  fac.  David  poursuivi   par  Saùl  dans  le  désert  de  Ziph. 

Saùl    est    obligé   de   s'en  retourner  pour  chasser  les  Philistins.  Actions  de  grâces   de   David. 

(i.  Reg.  xxin  et  suiv.) 
Psaume  li.  —  Quid  gloriaris  in  malilia.  Composé  par   David  lorsqu'il  eût  appris  le  saccagement  de 

Nobé  et  le  meurtre  des  prêtres,  (i.  Reg.  xxn,  i  et  suiv.) 
Psaume  cviii.  —  Deus,  laudem  mcam  netacueris.  David  invective  contre  Doëg  et  ses  autres  ennemis. 
Psaume  xvi.  —  Exaud't,  Domine,  jusliliam  mcam.    Prière  de  David   au   plus  fort  de  la  persécution 

de  Saùl. 
Psaume  xxi.  —  Deus,  Deus  meus,  respice  in  me.  David  persécute  par  Saùl,  représente  Jésus-Christ 

persécuté  et  mis  à  mort  par  les  Juifs. 
Psaume  xxxiv.  —  Judica,  Domine,  nocenles  me.  Sous  les  mêmes  persécutions. 
Psaume  lvj.  —  Miserere  mei,    Deus,  miserere    met,   etc.  David  enfermé  dans  la  caverne  d'Engaddi. 

(i.  Reg.  xxiv.) 
Psaume  lvii.  —  Si  vere  ulique  jusliliam  loquimini.  Suite  du  précédent.  Plaintes  contre  les  mauvais 

conseillers  de  Saùl. 
Psaume  cxli.  —  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi,  voce  mea  ad  Dominum,  etc.  David   d.ans  la  caverne 

d'Engaddi.  (i.  Reg.  xxiv.i 
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Psaume  cxxxix.  —  Eripe  me,    Domine,   ab  homine  malo.    David,  sous  les  les  mêmes  persécutions, 

implore  le  secours  de  Dieu. 
Psaume  cxl.  —  Domine,  clamain  ad  le,  exaudi  me,  etc.  Suite  du  précédent. 
Psaume  vu.  —  Domine,  Deus  meus,  in  le  speravi.  David  violemment  persécuté  par  Saùl. 

III.  —  Psaumes  composés  depuis  le  commencement  du  règne  de  David 

ET    APRÈS    LA    MORT    DE    SaUL. 

Psaume  ii.  —  Quare  fremuerunl  génies,   elc.   Ecrit   par    David    lorsqu'il   eût  établi  le  siège  de  son 

royaume  à  Jérusalem,  malgré  l'envie  de  ses  ennemis.  Prophéties  du  règne  de  Jésus-Christ. 
Psaume  ix.  —  ConfUebor  libi,  Domine,  in  loto  corde  meo  :  narrabo  omnia  mirabilia,  elc.  Chanté  par 

David  dans  la  cérémonie  du  transport  de  l'arche  de  la  maison  d'Obédédom  à  Sion. 
Psaume  xxiii.  —  Domini  esl  terra  et  pleniludo  ejus.  Dans  la  même  cérémonie. 
Psaume  lxvii.  —  Exurgat  Deus,   et  dissipenlur    inimici  ejus.   A  la  translation  de  l'arche    de  Caria- 

thiarim  à  Jérusalem. 
Psaume  c.  —  Misericordiam  et  judicium  cantabo  libi  Domine.  David  décrit  la  manière  dont  il  conduisait 

son  peuple  dans  la  justice  et  dans  l'équité. 
Psaume  xxviii.  —  Afferle  Domino,  ftlii  Dei,  elc.  Actions  de  grâces  pour  la  pluie  qui  tomba  après  que 

David  eut  tiré  vengeance   de  la  race  de  Saùl,  lequel  avait  injustement  persécuté  les  Gabaonites. 

(n.  Reg.  xxi,  i  et  suiv.) 
Psaume  xix.  —Exaudiat  te  Dominus  in  die  tribulationis.  David  sur  le  point  de  marcher  contre  les 

Ammonites  et  les  Syriens  ligués  ensemble,  (n.  Reg.  x,  16.) 
Psaume  xx.  —  Domine  in  virtule  tua  lœtabilur  Rex.  Actions  de  grâces  pour  la  victoire  remportée  sur 

les  Ammonites.  Suite  du  psaume  précédent. 
Psaume  xxxvii.  —  Domine,   ne  in   furore    tuo  arguas  me quoniam  sagittœ.   Composé  par    David 

pendant  sa  maladie  et  après  son  péché  avec  Bethsabée.  L'histoire  des  rois  ne  dit  rien  de  cette 

maladie  ;    mais  elle  est  reconnue  presque  par  tous  les  commentateurs. 
Psaume  xxxviii.  —  Dixi  cuslodiam  vias  meas,  elc.  Continuation  du  même  sujet.  Ce  psaume  fut  donné 

à  Idithun  pour  le  chanter. 
Psaume  xxxix.  —  Expeclans  expectavi  Dominum.  Actions  de  grâces  pour  sa  guérison. 
Psaume  xl.  —  Bealus  qui  inlelligit  super  egenum  et  pauperem.  Suite  de  la  même  action  de  grâces. 
Psaume  vi.  —Domine,  ne  in  Jurore  tuo Miserere   mei.  Domine,  quoniam   infirmas  sum.   David 

malade  après  son  péché  avec  Bethsabée. 
Psaume  l.  —  Miserere  mei  Deus,   secundum  magnam   misericordiam   tuam.    Ecrit  par   David,  après 

qu'il  eût  été  repris  de  son  péché  par  le  prophète  Nathan,  (n.  Reg.  xn.) 
Psaume  xxxi.  —  Beali    quorum    remissœ  sunl   iniquitates.    Ecrit   dans  le   même    temps   et  pour   le 

même  sujet. 
Psaume  xxxii.  —  Exultate,  justi,  in  Domino.  Suite  du  psaume  précédent. 

IV.  —  Psaumes  composés  sous  la  révolte  d'Absalom. 

Psaume  m.—  Domine,  quid  mulliplicati  sunl  qui  tribulant  me.  Lorsque  David  fut  chassé  de  Jérusalem 
par  Absalom. 

Psaume  iv.  —  Cum  invocarem,  elc.  Composé  dans  le  même  temps  et  pour  le  même  sujet. 

Psaume  liv.  —  Exaudi  Deus,  orationem  meam,  et  ne  despexeris  deprecalionem  meam.  Composé  par 
David,  fuyant  de  Jérusalem  devant  Absalom. 

Psaume  lxi.  —  Nonne  Deo  subjecta  erit  anima  mea)  David  s'excite  à  la  patience  pendant  les  persé- 
cutions d'Absalom.  Le  psaume  est  inscrit  du  nom  d'Idithun. 

Psaume  lxix.  —  Deus,  in  adjutorium  meum  intende.  Prière  de  David  poursuivi  par  Absalom.  C'est 
le  préambule  du  psaume  suivant. 

Psaume  lxx.  —  In  te  Domine  speravi,  non  confundar  in  œlernum.  Continuation  de  la  même  prière. 

Psaume  cxlii.  —  Domine,  exaudi  orationem  meam,  auribus  percipe  obsecrationem.  Écrit  pendant  la 
guerre  d'Absalom. 

Psaume  cxliii.  —  Benediclus  Dominus  Deus  meus,  qui  docel  manus  meas  ad.  elc.  Action  de  grâces  de 
la  victoire  remportée  contre  Absalom,  contre  Séba,  fils  de  Bochri  et  les  autres  rebelles. 

V.  _  Psaumes  écrits  depuis  la  révolte  d'Absalom  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone. 

Psaume  xvn.  —  Diligam  le,  Domine,  forliludo  mca,  elc.  Action  de  grâces  pour  tous  les  bienfaits  que 

David  avait  reçus  de  Dieu.  (Comparez  n.  Reg.  xxn.) 
Psaume  xxix.  —  Exaltabo  le,  Domine,   quoniam  suscepisli  me.   Composé  â    la   dédicace    de    1  Aire 

d'Oman,  (n.  Reg.  xxiv.  25.') 
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Psaume  lxxi.  —  Deus  ,   judiciurn   tuum   régi  da.   Composé  par  David   lorsqu'il  vit  son  fils  Salomon 

établi  sur  le  trône. 
Psaume  xliv. —  Eructavil  cor  meum  verbum  bonum.  Ecrit  par  les  enfants  de  Coré,  à  la  solennité  des 

noces  de  Salomon. 
Psaume  lxxvii.  —  Attendite,  popule  meus,   legem   meam.  Chanté  par  la   bande  d'Asaph,  à  l'occasion 

de  la  victoire  remportée  par  Asa  sur  les  troupes  du  roi  d'Israël.  (11.  Parai,  xvi,  4  et  6.) 
Psaume  lxxxi.  —  Deus   sletlt  in  synagoga  dcorum  ,  etc.   Instruction  donnée  aux  juges  du  temps  de 

Josaphat,  roi  de  Juda. 
Psaume  lxxxii.  —  Deus  quis  similis  erit   iibil  Cantique  des  victoires,   pour  Josaphat,  roi  de  Juda, 

vainqueur  des  Ammonites,  des  Iduméens  et  autres.  (11.  Parai,  xx,  1  et  suiv.)  Composé  par  Asaph. 
Psaume  lxxv.  —  Nolus  in  Judœa  Deus.  Composé  ou  chanté  par  la  bande  d'Asaph,  après  la  défaite  de 

Sennachérib. 
Psaume  lxxiii.  —  Ut  quid  Deus  repulisli  in  finem)  Gémissement   d'Asaph  sur  la  désolation  du  temple 

de  Jérusalem,  par  Nabucodonosor.  Il  fut  apparemment  composé  pendant  la  captivité. 
Psaume  lxxviii.  —  Deus  venerunl génies,  etc.  Même  sujet  que  le  précédent. 

VI.  —   Psaumes  composés  pendant  la  captivité. 

Psaume  ix,  y.  22  ou  x,  1,  selon  les  Hébreux.  —  Ut  quid  Domine  recessisti  longe  )  Plainte  des  Juifs  de 

la  captivité. 
Psaume  xi.  —  Salvum   me  fac,   Domine,    quoniam   déficit   sanctus.    Composé  par  les  Juifs  captifs. 

Description  de  l'impiété  des  Babyloniens.  Comparez-le  avec  le  psaume  xiii. 
Psaume  xii.  —  Usquequo,  Domine,  oblivisceris  me  in  fuie  m  i  Suite  des  plaintes  des  captifs. 
Psaume  xiii.  —  Dixil  insipiens  in  corde  suo,  etc.  Prière  des  captifs  pour  leur  délivrance.  Impiétés  des 

Babyloniens. 
Psaume  lu.  —  Dixil  insipiens  in  corde  suo,  etc.  Peinture  de  l'impiété  des  Babyloniens.  Le  même  que 

le  psaume  xiii. 
Psaume  xiv.  —  Domine,  quis  habilabil  in  Tabernaculo  luo.  Qualités  de  ceux  qui  doivent  retourner  de 

la  captivité  et  entrer  dans  le  temple  du  Seigneur. 
Psaume  xxiv.  —  Ad  le,  Domine,  levavi  animam  meam.  Prière  des  captifs  de  Babylone  qui  demandent 

leur  délivrance. 
Psaume  xxv.  —  Judica  me,  Domine,  quoniam  ego  in  innocenlia,  etc.  Suite  du  même  sujet. 
Psaume  xxvi.  —  Dominus  illuminalio  mca  et  salus  mea.  Sentiment  de  confiance  des  captifs. 
Psaume  xxvii.  —  Ad  te  Domine  clamabo,  etc.  Vœux  et  actions  de  grâces  des  captifs. 
Psaume  xxxv.  —  Dixil  injuslus  ut  delinquat  in  semetipso.  Plaintes  des  captifs  de   Babylone,  contre 

les  Babyloniens. 
Psaume  xxxvi.  —  Noli    œmulari   in   malignanlibus.   Cantique   de  consolation,   pour   les    captifs  de 

Babylone. 
Psaume  xli.  —  Quemadmodum  desideral  cervus,  etc.  Composé  par  les  fils  de  Coré  en  captivité. 
Psaume  xlii.  —  Judica  me,  Dcus,  et  discerne  causam  meam  de  génie  non  sancta.  Même  sujet. 
Psaume  xliii.  —  Deus,  auribus  nostris  audivimus.  Suite  du  même  sujet. 
Psaume  xlviii.  —  Audite  hœc  omnes  gentes.   Par  les  enfants  de  Coré.  Consolation    pour  les  Juifs 

captifs. 
Psaume  xlix.  — Deus  Dcorum,  Dominus  loculus  est.   Dieu  juge  son  peuple  captif  et  lui  apprend  en 

quoi  consiste  son  culte.  Psaume  d'Asaph  ou  plutôt  de  ses  descendants. 
Psaume  i.ix.  —  Deus  repulisli  nos,   et  destruxisti  nos.    Les  Juifs  captifs  se  promettent  un    prompt 

retour. 
Psaume  xliii.  —  Exaudi,  Deus,  orationem  meam,  cum  deprecor.  Les  captifs  se  plaignent  des  Babylo- 
niens qui  les  oppriment. 
Psaume  lxviii.  —  Sahnim  me  fac.  Dcus,  quoniam  inlraverunl  aquœ.  Les  lévites,  à  Babylone,  se  plai- 
gnent de  la  dureté  des  Babyloniens. 
Psaume  lxxii.  —  Quam   bonus   Israël  Deus.  Asaph  console  ses  frères  captifs,  les  précautionne  contre 

le  mauvais  exemple  et  contre  l'envie  de  la  prospérité  des  méchants.  (Voyez  le  psaume  xxxvi.) 
Psaume  lxxiv.  —  Conjilebor  libi,  Deus.  Asaph  demande  la  délivrance  du  peuple. 
Psaume  lxxvi. —  Voce  mea  ad  Dominum  clamari.  Asaph  se  plaint  de  la  longue  durée  de  la  captivité. 

Le  psaume  porte  aussi  le  nom  d'Idilhun. 
Psaume  lxxix.  —  Qui  régis  Israël  intende.  Asaph  demande   à  Dieu  qu'il  visite  son  peuple  et  qu'il  le 

tire  de  la  captivité. 
Psaume  lxxxiii.  —  Quam  dilecta  labernacula  tua,  etc.  Vœux  des  enfants  de  Coré  pour  le  retour. 
Psaume  lxxxv.  —  Inclina,  Domme,  aurem  tuam.  Même  sujet. 
Psaume  lxxxvii.  —  Domine,  Deus  salulis  mecs.   Même  sujet. 
Psaume  lxxxviii.  —  Misericordias    Domini.    Ethan    Ezrahite  demande    à  Dieu  la  délivrance  de   son 

peuple  captif. 
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Psaume  lxxxix. — Damme,  refugium  faclus  es  nobis.  Les  lévites  descendants  de  Moïse  demandent 
leur  retour  de  la  captivité. 

Psaume  cxi.  —  Bonuin  esi  conjilcri  Domino.  Même  sujet,  par  les  mêmes. 

Psaume  xcii.  —  Dominas  regnavil  decorem  indulus  est.  Môme  sujet. 

Psaume  xciii.  —  Dcus  ultionum  Dominus.  Môme  sujet. 

Psaume  xciv.  — -  Venite  exullemus,  elc.  Môme  sujet. 

Psaume  cxviii.  —  Beati  immaculali,  etc.  Prière  de  Daniel,  ou  d'un  autre  prophète  captif,  pour  l'ins- 
truction du  peuple. 

Psaume  cxix.  —  Ad  Dominum  cum  tribularer.  Les  captifs  demandent  leur  délivrance. 

Psaume  cxx.  —  Levavi  oculos  meos.  Môme  sujet. 

Psaume  cxxii.  --  Ad  le  levavi  oculos,  elc.  Môme  sujet. 

Psaume  cxxix.  —  De  profundis  clamavi.  Môme  sujet. 

Psaume  cxxx.  —  Domine,  non  esl  exallalum  cor  meum.  Les  principaux  Juifs  captifs  prient  pour  leur 
retour. 

Psaume  cxxxi.  —  Memenlo,  Domine,  David.  Prière  des  Juifs  captifs  en  faveur  de  la  maison  de  David. 

VII. —  Psaumes  écrits  depuis  l'édit  de  Cyrus   qui  permettait  le  retour 

DE    LA    CAPTIVITÉ. 

Psaume  cxxi.  —  Lœlalus  sum  in  his,  etc.  Cantique  de  joie  des  Juifs  captifs,  à  la  nouvelle  de  leur  déli- 
vrance par  Cyrus. 
Psaume  lx.  —  Exaudi,  Dcus,  deprecationem  meam;  intende  oralioni.  Actions  de  grâces  des  Juifs  prêts 

à  revenir  à  Jérusalem. 
Psaume  lxii.  —  Deus,  Dcus  meus,  ad  te  de  luce  vigilo. Les  captifs  en  chemin  pour  revenir  à  Jérusalem, 

témoignent  leur  ardeur  de  revoir  bientôt  leur  patrie  et  le  temple  du  Seigneur. 
Psaume  cxxiii.  —  Nisi  quia  Dominus  erat  in  no'ois.  Cantique  des  Juifs  captifs  prêts  à  se  mettre  en 

chemin. 
Psaume  xxn.  —  Dominus  régit  me,  cl  nihil  mihi  deerit.  Action  de  grâces  des  Juifs  délivrés  de  captivité. 
Psaume  lxxxvi.  —  Fundamenta  ejus   in  montibus  sanctis.    Eloge  de  Jérusalem  ,  par  les  enfants  de 

Coré,  revenus  depuis  peu  dans  leur  patrie. 
Psaume  lxxxiv.  —  Bcnedixisti,  Domine,  terrain  luam.  Action  de  grâces  des  Juifs,  de  retour  dans 

leur  pays. 
Psaume  xlv.  —  Deus  noster  refugium  et  virlus.  Chanté  par  les  fils  de  Coré,  à  la  dédicace  du  second 

temple. 
Psaume  xlvi.  —  Omnes  gentes  plaudite,  elc.   Même  sujet. 
Psaume  xlvii.  —  Magnus  Dominus,  et  laudabilis  nimis.  Continuation  du  précédent.  Action  de  grâces 

pour  la  paix  accordée  à  Israël. 
Psaume  xcv.  —  Cantate  Domino,  canticum  novum  : omnis  terra.  Chanté  à  la  dédicace  du  second 

temple,  par  les  enfants  de  Moïse. 
Psaume  xcvi.  — Dominus  regnavit ,  exullet  terra.  Action    de  grâces  des  Juifs  délivrés  de  captivité. 

Suite  du  précédent. 
Psaume  xcvii.  —  Canlate  Domino,  canticum  novum  :  quia  mirabilia,   etc.  Chanté  à  la  dédicace  du 

second  temple.  Suite  du  précédent,  par  les  entants  de  Moïse. 
Psaume  cxviii.  —  Dominus  regnavil  irascanlur  populi.  A  la  même  cérémonie,  par  les  mêmes  auteurs. 
Psaume  xcix.  —  Jubilate  Deo  omnis  terra,  servile  Domino,  elc.  Chanté  par  les  mêmes,  dans  la  même 

dédicace. 
Psaume  ci.  —  Domine,  exaudi  oralionem  meam non  avertas  faciem  tuam.  Description  de  la  capti- 
vité de  Babylone.  Actions  de  grâces  des  Juifs  pour  leur  délivrance. 
Psaume  en.  —  Benedic,  anima  mea.  Domino.  Suite  du  même  sujet. 
Psaume  cm.  —  Benedic,  anima  mea,  Domino  :  Domine,  Dcus  meus,  etc.  Même  sujet. 
Psaume  civ.  —  Conjilemini  Domino,  et  invocale  nomen  ejus.  Actions  de  grâces  pour  la  délivrance  de 

la  captivité. 
Psaume  cv.  —  Confilemini  Domino,  quoniam  bonus  : Quis  loquelur  potenlias  Domini  ?  Même  sujet. 

Récit  de  ce  que  le  Seigneur  a  fait  dans  l'Egypte  et  dans  le  désert  en  faveur  d'Israël. 
Psaume  cvi.  —  Confttemini  Domino,   quoniam   bonus  : Dicant  qui  redempli  sunt,  etc.  Description 

poétique  des  maux  de  la  captivité.  Suite  des  précédents. 
Psaume  cvii. —  Paratum  cor  meum,  Deus,  etc.    Les  Juifs  délivrés   de  la  captivité  prient  pour  leurs 

frères  qui  étaient  encore  au  delà  de  l'Euphrate. 
Psaume  ex.  —  Confilebor  tibi,  Domine,  in  loto  corde  meo  :  in  consilio  justorum,  etc.  Actions  de  grâces 

des  Juifs  après  leur  délivrance. 
Psaume  cxi.  —  Beatur  vir,  qui  timet  Dominum.  Continuation  du  même  sujet. 
Psaume  cxii.  —  Laudale  pueri  Dominum.  Actions  de  grâces  pour  le  retour  de  la  captivité. 
Psaume  cxiii.  —  In  exilu  Israël  de  Aïgypto  :  domus  Jacob  de  populo  barbaro.  Même  sujet. 
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Psaume  cxiv.  —  Dilexi ,  quoniam  exaudiel  Dominus.  Continuation  du  môme  sujet. 

Psaume  cxv.  —  Credidi  proplcr  quod  locutus  sum  :  ego  aulem  humiliatus  sum  nimis.  Même  sujet. 

Psaume  cxvi.  —  Laudale  Dominum,  omnes  génies  :  laudale  eum,  omnes  populi.  Même  sujet. 

Psaume  cxxv.  —  In  convertcndo  Dominus  caplwilalem  Sion.  Les  Juifs  délivrés  de  la  captivité,  prient 

le  Seigneur  de  ramener  leurs  frères  qui  étaient  encore  dans  l'exil. 
Psaume  cxxxii.  —  Ecce  quam  bonum,  et  quam  jucundum,  etc.  Belle  union  des  prêtres  et  des  lévites 

dans  le  temple,  après  le  retour  de  la  captivité. 
Psaume  cxxxiii.  —  Ecce  nunc  benedicite  Dominum.  Exhortation  aux  prêtres  et  aux  lévites   de  veiller 

et  de  prier  dans  le  temple.  Composé  après  le  retour  de  la  captivité.  Suite  du  précédent. 
Psaume  cxxxiv.  —  Laudale  nomen  Domini  :  laudale, servi,  Dominum.  Même  dessein  que  le  précédent. 
Psaume  cxxxv.  —  Confitemini  Domino,  quoniam   bonus,   quoniam  in  œlernum,  etc.  Suite  du  même 

sujet. 
Psaume  cxxxvi.  —  Super  flumina  Babylonis.  Les  lévites,  de  retour  de  Babylone,  racontent  de  quelle 

manière  les  Babyloniens  leur  demandaient  qu'ils  leur  chantassent  des  airs  du  temple. 
Psaume  cxlviii.  —  Laudale  Dominum  de  cœlis,  etc.  Action  de  grâces  des  Juifs  délivrés  de  captivité. 
Psaume  cxlix.  — Cantate  Domino  canlicum  novum  :  laus  ejus   in  ecclesia  sanclorum.   Même  sujet. 

Ils  invitent  toutes  les  créatures  à  louer  le  Seigneur. 
Psaume  cl.  —  Laudale  Dominum  in  sanclis  ejus.  Continuation  des  psaumes  précédents. 
Psaume  cxlv.  —  Lauda,  anima  mea,  Dominum.  Cantique  d'Aggée  et  de  Zacharie,  après  la  révocation 

de  l'édit  de   Cyrus,   qui   permettait  de  rebâtir  le  temple  et  les  murs  de  Jérusalem.  Psaume  de 

consolation. 
Psaume  cxlvi. —  Laudale  Dominum,  quoniam  bonus  est  psalmus.  Action  de  grâces  des  mêmes  prophètes 

après  une  longue  stérilité  dont  parle  Aggée,  c.  1. 
Psaume  cxlvii.  —  Lauda,  Jérusalem,  Dominum.  Suite  du  précédent.  Chanté  apparemment  à  la  dédi- 
cace des  murs  de  Jérusalem. 
Psaume  lviii. — Eripe   me  de   inimicis  meis,   Deus  meus.  Chanté  peut-être  dans*  le  même  temps. 

(11.  Esdr.  iv,  et  suiv.) 
Psaume  lxiv.  —  Te  decet  hymnus,  Deus,  in  Sion.  Cantique  d'Aggée  et  de   Zacharie,    après  que  le 

Seigneur  eut  envoyé  la  pluie  promise  par  Aggée,  lorsqu'il  eut  commencé  à  travailler  aux  répara- 
tions du  temple.  Voyez  le  psaume  cxlvi. 
Psaume   lxv.  —  Jubilale  Deo,  omnis  terra,   psalmum   dicile  nomini,    etc.    Continuation    du  psaume 

précédent. 
Psaume  lxvi.  —  Deus  misereatur  nostri,  et  benedicat  nobis  :  illuminet,  etc.  Même  sujet. 
Psaume  cxvii.  —  Confitemini  Domino,  quoniam  bonus  : Dicat  nunc  Israël.   Cantique  de  victoire, 

peut-être  après  la  dédicace  des  murs  de  Jérusalem,  par  Néhétnie. 
Psaume  cxxiv.  —  Qui  confidunl  in  Domino,  sicut  mons  Sion.   Les  Juifs  s'excitent  à  résister  courageuse- 
ment à  Sanaballat.  à  Tobie  l'Ammonite  et  à  leurs  autres  ennemis. 
Psaume  cxxvi.  —  Nisi  Dominus  œdiftcaverit  domum.  Composé  pour  animer  le  peuple  à  travailler  au 

rétablissement  des  murs  de  Jérusalem,  et  à  ne  mettre  leur  confiance  qu'au  Seigneur. 
Psaume  cxxvii.  —  Beati  omnes  qui  liment  Dominum.  Exhortation  à  la  crainte  du  Seigneur.  Suite  du 

précédent. 
Psaume  cxxviii.  —  Sœpe  expugnavcrunl  me  a  juvénilité  mea.  Description  de  la  paix  et  du  bonheur 

dont  jouirent  les  Juifs  depuis  leur  captivité  sous  Darius,  fils  d'Hystaspe. 
Psaume  cxxxvn.  —  Confilebor  libi,  Domine,  in  tolo  corde  meo   : In  conspectu   angelorum,  etc. 

Même  sujet.  Action  de  grâces  pour  la  paix  dont  ils  jouissaient. 


Comme  le  principal  objet  des  livres  de  l'Ancien  Testament  était  le  Messie,  les  lois, 
l'histoire,  les  prophéties,  les  psaumes,  tout  nous  parle  de  ce  divin  libérateur.  Mais  le 
livre  des  Psaumes  devant  être  le  plus  familier  et  le  plus  connu  de  tous,  Dieu  a  voulu 
que  ce  livre  se  rapportât  plus  particulièrement  au  Rédempteur,  et  au  peuple  nouveau 
qu'il  devait  racheter  au  prix  de  son  sang.  David  choisi  d'entre  ses  frères  pour  être  roi 
de  Juda,  substitué  en  la  place  de  Saûl,  persécuté  vivement  par  ce  roi  cruel  et  défiant, 
assis  enfin  sur  le  trône,  et  devenu  le  plus  glorieux  prince  de  sa  nation  ;  David,  dans 
ces  différents  états,  représente  Jésus-Christ  persécuté  jusqu'à  la  mort  par  les  Juifs,  ses 
frères,  vainqueur  de  la  mort  et  de  ses  ennemis  par  sa  glorieuse  résurrection,  et 
devenu  chef  d'un  nouveau  peuple  substitué  à  l'ancien.  Les  attaques  que  David  eut  à 
soutenir  soit  de  la  part  des  nations  ennemies  de  son  peuple,  soit  de  la  part  de  son 
peuple  même  soulevé  contre  lui.  au  temps  de  la  conspiration  d'Absalom,  représentent 
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les  persécutions,  les  épreuves,  les  tribulations  que  l'Eglise  devait  avoir  à  soutenir  soit 
de  la  part  des  ennemis  qui,  hors  de  son  sein,  s'élèvent  contre  elle,  l'insultent  et  l'op- 
priment, soit  de  la  part  de  ses  propres  enfants  qui,  dans  son  sein  même,  la  déshonorent 
et  l'affligent  par  leurs  mœurs  corrompues,  par  leurs  sentiments  dépravés,  par  leur 
haine  contre  la  justice,  contre  la  vérité,  contre  la  piété.  Le  règne  de  Salomon  décrit 
énigmatiquement  dans  le  psaume  lxxi,  et  son  mariage  chanté  d'une  manière  encore 
plus  mystérieuse  dans  le  psaume  xliv,  nous  représentent  l'empire  de  Jésus-Christ  sur 
tous  les  peuples  du  monde,  et  son  union  avec  l'Eglise,  union  mystérieuse  dont  tous 
les  fidèles  sont  les  fruits  dans  la  suite  des  siècles.  La  captivité  de  Babylone  et  le  retour 
de  cet  exil,  si  souvent  prédits  par  les  prophètes,  et  si  souvent  marqués  dans  les 
psaumes,  sont  encore  un  double  symbole  ;  la  captivité  de  Babylone  est  en  même 
temps,  et  une  image  du  triste  état  où  tous  les  hommes  ont  été  réduits  par  le  péché, 
et  une  figure  des  vengeances  terribles  que  Dieu  a  exercées  sur  les  Juifs  incrédules, et 
un  symbole  des  malheurs  que  peuvent  craindre  les  gentils  superbes  et  ingrats.  La 
délivrance  de  cette  captivité  est  une  image  du  grand  œuvre  de  la  rédemption  des 
hommes  ;  c'est  une  figure  de  la  vocation  des  gentils  à  la  foi  ;  c'est  un  symbole  du 
rappel  des  Juifs  ;  c'est  une  prédiction  de  ce  qui  arrivera  à  la  fin  des  siècles,  lorsque 
Jésus-Christ,  dans  son  dernier  avènement,  rassemblera  tous  ses  élus,  les  affranchira 
pour  toujours  de  tous  maux,  et  les  fera  entrer  dans  la  félicité  éternelle  qui  leur 
est  réservée.  Voilà  les  principaux  objets  qui  se  font  le  plus  remarquer  dans  le  livre 
des  Psaumes. 

Mais,  pour  apprendre  mieux  encore  à  entrer  dans  ces  vues,  écoutons  ici  Jésus- 
Christ  et  ses  apôtres,  et  recueillons  de  leur  bouche  les  témoignages  qui  nous  décou- 
vrent l'esprit  de  ces  cantiques  sacrés.  Jésus-Christ  est  annoncé  dans  les  psaumes; 
c'est  lui-même  qui  nous  l'apprend  :  //  fallait,  dit  le  Sauveur,  que  tout  ce  qui  est  écrit 
de  moi,  dans  la  loi,  dans  les  prophètes  et  dans  les  psaumes,  fût  accompli  (i).  Sa  divi- 
nité y  est  marquée;  car  qui  est  non  seulement  l'homme,  mais  pour  parler  ici  avec  saint 
Paul  (2),  qui  est  l'ange  à  qui  Dieu  ait  jamais  dit  (3)  :  Vous  êtes  mon  fils;  je  vous  ai 
engendré  aujourd'hui  ?  Et  encore,  lorsqu'il  introduit  son  premier-né  dans  le  monde,  il 
dit  (4)  :  Que  tous  les  anges  de  Dieu  l'adorent.  Aussi,  quant  à  ce  qui  regarde  les  anges, 
l'Ecriture  dit  (5)  :  Dieu  se  sert  des  esprits  pour  en  faire  ses  anges,  et  des  flammes  ardentes 
pour  en  faire  ses  ministres;  mais  quant  à  ce  qui  concerne  le  Fils,  elle  dit  (6)  :  Votre 
trône,  0  Dieu,  sera  un  trône  éternel  :  le  sceptre  de  votre  empire  sera  un  sceptre  d'équité. 
Vous  avez  aimé  la  justice,  et  vous  ave\  lui!  l'iniquité;  aussi,  ô  Dieu,  votre  Dieu  vous  a 
oint  d'une  huile  de  joie  d'une  manière  plus  excellente  que  tous  ceux  qui  participeront  à  votre 
gloire.  Et  ailleurs  (7)  :  Seigneur ,  vous  ave^  créé  la  terre  dès  le  commencement  du  monde, 
cl  les  deux  sont  l'ouvrage  de  vos  mains,  ils  périront  ;  mais  vous  demeurerez  ;  ils  vieilliront 
tous  comme  un  vêtement;  et  vous  les  changere;  comme  un  manteau,  et  ils  seront  changés; 
mais  pour  vous,  vous  serez  toujours  le  même,  et  vos  années  ne  finiront  point.  Aussi ,  qui 
est  l'ange  à  qui  Dieu  ait  jamais  dit  (8)  :  Asseyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  j'aie 
réduit  vos  ennemis  à  vous  servir  de  marchepied  f  Que  vous  semble  du  Christ,  dit  Jésus- 
Christ  aux  Pharisiens  (g)?  De  qui  doit-il  être  fls'f  lis  lui  répondirent  :  de  David.  Et 
comment  donc,  leur  dit-il,  David  l'appelle-t-il  en  esprit  son  Seigneur  par  ces  paroles  (10)  : 
Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  j'ai  réduit 
mes  ennemis  à  vous  servir  de  marchepied  ?  Si  donc  Da><id  l'appelle  son  Seigneur,  comment 
est-il  son  fils?  Personne  ne  put  lui  répondre,  dit  l'évangéliste. 

Son  avènement  et  son  incarnation  y  sont  annoncés  :  Le  Seigneur  {n)  a  fait  à  David 
un  serment  véritable,  et  qu'il  ne  rétractera  point:  Je  ferai  naître  de  votre  sang  un  fils  qui 
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sera  assis  sur  voire  trône.  Et  selon  la  remarque  de  saint  Pierre  (1),  David  qui  était 
prophète,  savait  que  le  Christ  était  ce  fils  qui  devait  naître  de  son  sang,  et  s'asseoir  sur 
son  trône.  Selon  le  témoignage  de  saint  Paul  (2),  Jésus-Christ  entrant,  dans  le  monde , 
dit  :  ce  qu'il  avait  dit  longtemps  auparavant  par  la  voix  du  psalmiste  (3)  :  Vous 
riave\  point  voulu  d'hostie  ni  d 'ablation  ;  mais  vous  m'ave\  forme  un  corps;  vous  n'avc? 
point  agréé  les  holocaustes  et  les  sacrifices  pour  le  péché;  alors  j'ai  dit  :  Me  voici  ;  je 
viens  selon  qu'il  est  écrit  de  moi  dans  le  livre,  pour  faire,  ô  Dieu,  selon  votre  volonté. 
Lorsque  Jésus-Christ  entra  dans  Jérusalem,  accompagné  de  la  foule  du  peuple,  les 
troupes  qui  marchaient  devant  lui,  et  celles  qui  le  suivaient,  criaient  (4)  :  Hosanna 
au  fis  de  David,  et  lui  appliquaient  cette  parole  du  psaume  (5)  :  Béni  soit  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur.  Les  pharisiens,  scandalisés  de  ces  exclamations  des  disciples 
de  Jésus-Christ,  lui  dirent  (6)  :  Maître,  reprenez  et  faites  taire  vos  disciples.  Et  Jésus- 
Christ,  loin  d'empêcher  ses  disciples  de  lui  appliquer  cette  parole,  répond  aux  phari- 
siens :  Je  vous  déclare  que  si  ceux-ci  se  taisent ,  les  pierres  mêmes  crieront.  Et  dans  une 
autre  occasion,  Jésus-Christ,  annonçant  aux  Juifs  leur  réprobation  (7),  leur  déclare 
qu'ils  ne  le  verront  plus,  jusqu'à  ce  qu'ils  lui  appliquent  cette  même  parole  :  Béni  soit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 

Saint  Pierre,  rempli  du  Saint-Esprit  (8),  déclare  aux  princes  et  aux  sénateurs  du 
peuple,  que  Jésus-Christ  qu'ils  ont  crucifié,  et  que  Dieu  a  ressuscité,  est  lui-même  la 
pierre  que  les  architectes  ont  rejetée  (9),  et  qui  est  devenue  la  principale  pie/re  de  l'angle. 
Il  le  répète  dans  sa  première  épître  (  10).  Et  Jésus-Christ  s'appliquant  à  lui-même  cette 
même  parole,  disait  aux  princes  des  prêtres  et  aux  sénateurs  du  peuple  :  N'ave?-vous 
jamais  lu  dans  les  Ecritures  cette  parole  :  La  pierre  qui  a  été  rejetée  par  ceux  qu>  bàtis- 
saient,  est  devenue  la  principale  pierre  de  l'angle  ?  C'est  le  Seigneur  qui  a  fait  cela  :  et 
nos  yeux  le  voient  avec  admiration  (11). 

Lorsque  Jésus-Christ,  étant  entré  dans  le  temple  au  commencement  de  son  ministère 
public,  chassa  de  ce  saint  lieu  les  marchands  et  les  changeurs,  jeta  leur  argent,  ren- 
versa leurs  bureaux  (12),  ses  disciples  se  souvinrent  qu'il  était  écrit  dans  un  psaume  :  Le 
\èle  de  votre  maison  me  dévore  (13).  Jésus-Christ  parlait  souvent  au  peuple  en  paraboles  ; 
et  cétad,  dit  l'évangéliste  (  14),  afin  que  cette  parole  du  prophète  fut  accomplie  (15):  J'ou- 
vrirai ma  bouche  pour  parler  en  paraboles  ;  je  publierai  des  choses  qui  ont  été  cachées 
dès  la  création  du  monde.  Si  je  n'avais  point  fait  parmi  eux,  dit  Jésus-Christ  (16),  des 
œuvres  qu'aucun  autre  n'a  faites,  ils  n'auraient  point  de  péchés;  mais  maintenant  ils 
les  ont  vues,  et  ils  n'ont  point  cessé  de  nous  haïr,  moi  et  mon  Père  ;  mais  c'est  afin  que 
cette  parole  qui  est  écrite  dans  leur  loi  soif  accomplie  (17)  :  Ils  m'ont  liai  sans  aucun  su/et. 
Jésus-Christ  n'a  pas  cherché  à  se  satisfaire,  dit  l'Apôtre  (18),  mais  il  en  est  de  lui  selon 
ce  qui  est  écrit  (19)  :  Les  injures  qu'on  vous  a  faites  sont  tombées  sur  moi. 

Les  princes  des  prêtres  et  les  docteurs  de  la  loi,  voyant  les  enfants  qui  rendaient 
hommage  à  Jésus-Christ  en  criant  :  Hosanna  au  fils  de  David,  en  conçurent  de  l'indi- 
gnation, et  lui  dirent  :  Entendez-vous  bien  ce  qu'ils  disent  (20)?  Oui,  leur  répondit 
Jésus-Christ,  mais  vous  n'ai>e~  jamais  lu  celle  parole  (21)  :  Vous  ave%  tiré  la  louange  la 
plus  par/ aile  de  la  bouche  des  petits  enfants,  et  de  ceux  qui  sont  à  la  mamelle!'  Que 
faites-vous  i  disaient  les  Juifs  à  Jésus-Christ  (22)  :  Nos  pères  ont  mangé  la  manne  dans 
le  désert,  selon  ce  qui  est  écrit  (25)  :  //  leur  a  donné  à  manger  le  pain,  du  ciel.  Jésus  leur 
répondit  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  Moïse  ne  vous  a  point  donné  le  pain  du 
ciel;  mais  c'est  mon  père  qui  vous  a  donné  le  véritable  pain  du  ciel  ;  car  le  pain  de  Dieu  est 
celui  qui  esl  descendu  du  ciel  et  qui  donne  la  vie  au  monde.  Je  suis  moi -même  le  pain  de  vie. 
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Jésus-Christ  étant  à  table  avec  sus  disciples. leur  prédit  la  trahison  de  Judas  en  leur 
disant  (i)  :  Je  sais  qui  son/  ceux  que  j'ai  choisis;  mais  il  faut  que  celle  parole  de  I  Ecri- 
ture soit  accomplie  (2)  :  Celui  qui  mange  du  pain  avec  moi,  a  levé  le  pied  contre  moi. 
En  vérité,  je  vous  le  dis  :  L'un  de  vous  me  trahira.  Lorsqu'il  eût  été  crucifié,  les  soldats 
partagèrent  entre  eux  ses  vêtements,  les  jetant  au  sort,  afin,  dit  l'évangéliste  (3),  que 
celte  parole  du  prophète  fût  accomplie  (4).  Ils  ont  partage  entre  eux  mes  vêlements,  et  ils 
ont  jeté  ma  robe  au  sort.  Jésus-Christ,  attaché  sur  la  croix,  jette  un  grand  cri  en  pro- 
nonçant cette  parole  (5),  que  le  psalmiste  avait  dite  longtemps  auparavant  en  son  nom  : 
Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  mave^-vous  abandonné (6)?  Il  est  écrit  dans  un  psaume  : 
Ils  m'ont  donné  du  vinaigre  dam  ma  soif  (7  i;  et  selon  le  témoignage  de  l'évangéliste  8  . 
ce  fut  pour  accomplir  cette  parole  de  l'Ecriture,  que  Jésus  sur  la  croix  dit  :  J'ai  soif  :  et 
comme  il  y  avait  là  un  vase  plein  de  vinaigre,  les  soldais  en  emplirent  une  éponge,  et  la 
mettant  au  haut  d'un  bâton  d'hysope,  la  lui  présentèrent  à  la  bouche.  Jésus  ayant  pris  le 
vinaigre,  dit  :  Tout  est  accompli,  et,  /étant  un  grand  cri  (9),  //  dit  ces  paroles  qu'il  avait 
lui-même  dites  longtemps  auparavant  par  la  bouche  du  psalmiste  :  Mon  père,  je  remets 
mon  âme  entre  vos  mains  (10). 

«  Vous  l'avez  pris  ce  Jésus,  dit  saint  Pierre  en  parlant  aux  Juifs  11.  vous  l'avez 
crucifié,  et  vous  l'avez  fait  mourir  par  les  mains  des  méchants;  mais  Dieu  l'a  ressuscité, 
en  arrêtant  les  liens  de  la  mort  et  les  douleurs  de  l'enfer;  il  était  impossible  qu'il  y  fut 
retenu,  car  David  dit  pour  lui  et  en  son  nom  (12)  :  J'ai  toujours  le  Seigneur  présent 
devant  moi,  et  il  est  à  ma  droite  afin  que  je  ne  sois  point  ébranlé  ;  c'est  pour  cela  que 
mon  cœur  se  réjouit,  que  ma  langue  chante  de  joie,  et  que  ma  chair  même  reposera 
en  espérance;  parce  que  vous  ne  laisserez  point  mon  àme  dans  l'enfer,  et  vous  ne 
permettrez  point  que  votre  saint  éprouve  la  corruption  ;  nous  me  ferez  entrer  dans  le 
chemin  de  la  vie,  et  vous  me  remplirez  de  la  joie  que  donne  la  vue  de  votre  visage. 
Mes  frères,  continue  saint  Pierre,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  hardiment  du  patriarche 
David,  qu'il  est  mort,  qu'il  a  été  enseveli,  et  que  son  sépulcre  se  voit  parmi  nous 
jusqu'à  ce  jour  ;  mais  comme  il  était  prophète,  il  a  parlé  delà  résurrection  du  Christ, 
en  disant  que  son  àme  n'a  point  été  laissée  dans  l'enfer,  et  que  sa  chair  n'a  point 
éprouvé  la  corruption.  C'est  ce  Jésus  que  Dieu  a  ressuscité,  et  nous  sommes  tous 
témoins  de  sa  résurrection.  Après  donc  qu'il  à  été  élevé  par  la  puissance  de  Dieu,  et 
qu'il  a  reçu  l'accomplissement  de  la  promesse  que  son  Père  lui  avait  faite  d'envoyer  le 
Saint-Esprit,  il  a  répandu  cet  Esprit  saint  que  vous  voyez  et  attende/  maintenant  ;  car 
David  n'est  point  monté  dans  les  cieux  ;  mais  il  dit  lui-même  |  1  j)  :  Le  Seigneur  a  dit 
à  mon  Seigneur  :  Asseyez -vous  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit  vos  ennemis  à 
vous  servir  de  marchepied.  Que  toute  la  maison  d'Israël  sache  donc  certainement  que 
Dieu  a  fait  Seigneur  et  Christ  ce  Jésus  que  vous  avez  crucifié.  Nous  vous  annonçons, 
dit  saint  Paul  aux  Juifs  d'Antioche  de  Pisidie  (14),  l'accomplissement  de  la  promesse 
qui  a  été  laite  à  nos  pères,  Dieu  nous  en  ayant  fait  voir  l'effet  à  nous  qui  sommes  leurs 
enfants,  en  ressuscitant  Jésus,  selon  qu'il  est  écrit  dans  le  second  psaume  1  ;  :  Vous 
êtes  mon  Fils  ;  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui.  Et  pour  montrer  qu'il  l'a  ressuscité 
d'entre  les  morts  pour  ne  plus  retourner  dans  la  corruption,  il  dit  (16)  :  Vous  ne  per- 
mettrez pas  que  votre  saint  éprouve  la  corruption  ;  car  pour  David,  après  avoir  servi 
en  son  temps  aux  desseins  de  Dieu,  il  s'est  endormi  et  a  été  mis  avec  ses  pères,  et  il  a 
éprouvé  la  corruption.  Mais  celui  que  Dieu  a  ressuscité  n'a  point  éprouvé  la  corruption. 

«    Dieu  n'a  point  soumis  aux  anges  le  monde    futur,  dit  le  même  apôtre     17):  or, 
quelqu'un  a  dit  dans  un  endroit  de  l'Ecriture  (  [8)  :  Qu'est-ce  que  l'homme  pour  mériter 
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votre  souvenir,  et  qu'est-ce  que  le  fils  de  l'homme  pour  être  favorisé  de  vos  regards? 
Vous  l'avez  rendu  pour  un  peu  de  temps  inférieur  aux  anges  ;  mais  vous  l'avez  ensuite 
couronné  d'honneur  et  de  gloire  ;  vous  lui  avez  donné  l'empire  sur  les  ouvrages  de  vos 
mains  ;  vous  lui  avez  assujetti  et  mis  toutes  choses  sous  ses  pieds.  Or,  en  disant  qu'il 
lui  a  assujetti  toutes  choses,  il  n'a  rien  laissé  qui  ne  lui  soit  assujetti;  et  cependant 
nous  ne  voyons  pas  encore  que  tout  lui  soit  assujetti  ;  mais  nous  voyons  que  Jésus, 
qui  avait  été  rendu  pour  un  peu  de  temps  inférieur  aux  anges,  a  été  couronné  de  gloire 
et  d'honneur  à  cause  de  la  mort  qu'il  a  soufferte,  Dieu,  par  sa  bonté,  ayant  voulu  qu'il 
mourût  pour  tous  ;  car  il  était  bien  raisonnable,  continue  l'Apôtre,  que  Dieu  pour  qui 
et  par  qui  sont  toutes  choses,  voulant  conduire  à  la  gloire  la  multitude  de  ses  enfants, 
consommât  et  perfectionnât  par  les  souffrances  celui  qui  devait  être  le  chef  et  le  prince 
de  leur  salut.  Aussi  celui  qui  sanctifie  et  ceux  qui  sont  sanctifiés,  viennent  tous  d'un 
même  principe  ;  c'est  pourquoi  il  ne  rougit  point  de  les  appeler  ses  frères,  en  disant  (  i  )  : 
J'annoncerai  votre  nom  à  mes  frères  ;  je  chanterai  vos  louanges  au  milieu  de  l'assemblée 
de  votre  peuple. 

<(  La  grâce  a  été  donnée  à  chacun  de  nous,  dit  le  même  apôtre  (2),  selon  la  mesure 
du  don  de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  l'Ecriture  dit  (j),  qu'étant  monté  en  haut,  il  a 
emmené  avec  lui  une  grande  multitude  de  captifs,  et  a  répandu  ses  dons  sur  les  hommes. 
Et  pourquoi  est-il  dit  qu'il  est  monté,  sinon  parce  qu'il  était  descendu  auparavant  dans 
les  parties  les  plus  basses  de  la  terre?  Celui  qui  est  descendu,  est  le  même  qui  est 
monté  au-dessus  de  tous  les  cieux,  afin  de  remplir  toutes  choses.  » 

Jésus-Christ  était  monté  aux  cieux,  et  il  n'avait  pas  encore  répandu  ses  dons  sur  les 
hommes ,  lorsque  les  disciples  étant  assemblés  ,  saint  Pierre  se  leva  au  milieu 
d'eux,  et  leur  dit  (4)  :  Mes  frères,  il  faut  que  ce  que  le  Saint-Espril  a  prédit  dans  l'Ecri- 
ture, par  la  bouche  de  David,  touchant  Judas  qui  a  été  le  chef  et  le  guide  de  ceux  qui 
ont  pris  Jésus,  soit  accompli.  Il  était  dans  le  même  rang  que  nous,  et  il  avait  été  appelé 
aux  fonctions  du  même  ministère;  et,  après  avoir  acquis  un  champ  de  la  récompense  de 
son  péché,  il  s'est  pendu...  Or,  il  est  écrit  dans  le  livre  des  psaumes  (5)  :  Que  sa  demeure 
devienne  déserte  ;  qu'il  n'y  ait  personne  qui  l'habite,  et  qu'un  autre  prenne  sa  place  dans 
le  ministère.  Il  faut  donc  qu'entre  ceux  qui  ont  été  en  notre  compagnie,  pendant  tout  le 
temps  que  le  Seigneur  Jésus  a  vécu  parmi  nous...  on  en  choisisse  un  qui  soif,  comme  nous, 
témoin  de  sa  résurrection...  afin  qu'il  entre  dans  le  ministère  et  dans  l'apostolat  dont  Judas 
est  déchu  par  son  crime  pour  s'en  aller  dans  son  lieu. 

Jésus-Christ  étant  entré  dans  la  consommation  de  sa  gloire,  est  devenu  l'auteur 
du  salut  éternel,  pour  tous  ceux  qui  lui  obéissent;  Dieu  même  l'a  déclaré  pontife 
selon  l'ordre  de  Melchisédech  ;  car  Jésus -Christ  n'a  point  pris  de  lui-même,  dit 
l'Apôtre  (6),  la  qualité  glorieuse  de  pontife;  mais  il  l'a  reçue  de  Celui  qui  lui  a 
dit  (7)  :  Vous  êtes  mon  Fils;  /e  vous  ai  engendré  aujourd'hui  ;  selon  qu'il  lui  dit  aussi 
dans  un  autre  endroit  (H)  :  Vous  êtes  le  prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech. 
11  s'est  donc  élevé  en  la  personne  de  Jésus-Christ ,  un  prêtre  selon  l'ordre  de  Melchi- 
sédech ,  qui  n'est  point  établi,  continue  l'Apôtre  (9),  par  la  loi  d'une  succession  char- 
nelle et  mortelle,  mais  par  la  puissance  d'une  vie  immortelle  ;  ainsi  que  l'Ecriture  le 
déclare  par  ces  mots  (10):  Vous  êtes  le  prêtre  étemel  selon  l'ordre  de  Melchisédech.  Et 
au  lieu  que  les  autres  prêtres  ont  été  établis  sans  serinent ,  celui-ci  l'a  été  avec  serment, 
selon  ce  qui  est  dit  de  lui  (il):  Le  Seigneur  a  juré,  et  son  serment  demeurera  immuable, 
que  vous  sere-  le  prêtre  étemel  selon  l'ordre  de  Melchisédech. 

Mais  tout  pontife  est  établi  pour  offrir  à  Dieu  des  dons  et  des  victimes;  c'est  pour- 


(1)  Ps.  xxi.  2ï.  —  (2)  Eplics.  iv.  7.  cl  seqq.  —  (;)  Ps.  Lxvii,  10.  —  (4]  Acf.  1.  16  ci  seqq.  —  (?)  Psal.  Lxvnt.  26;  et 
r.vin.  8.  —  (6)  Hebr.v.  5.  6.  (7)  /  *.  11.  7.  8  Ps.  cix.  4.  —  (9)  lUbi.  vu.  m.  1/  scçq.  —  (10  Ps.  cix.  4.  — 
|  1  1     Hebr.  vu.  2;.   24. 
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quoi  il  était  nécessaire  que  celui-ci  eût  quelque  chose  qu'il  offrît  à  Dieu  :  et  le  psal- 
miste  nous  apprend  que  cette  victime  qu'il  devait  offrir,  c'est  lui-même  :  car  il  est 
impossible,  dit  l'Apôtre  (  i  i,  que  le  sang  des  taureaux  et  clés  boucs  ôte  les  péchés;  c'est 
pourquoi  Jésus-Christ  entrant  dans  le  monde,  dit  (2)  :  Vous  n'avez  point  voulu  d'hostie, 
ni  d 'ablation;  mais  vous  m' are;  /orme  un  corps;  vous  n'ave;  point  agréé  les  holocaudes, 
ni  les  hosties  pour  le  péché  ;  alors  j'ai  dit  :  Me  voici  ;  je  viens  selon  qu'il  est  écrit  de 
moi  dans  le  livre,  pour  /aire,  à  Dieu,  voire  volonté.  Après  avoir  dit:  Vous  n 'ave;  point 
voulu  et  vous  n'ave;  point  agréé  les  hosties,  les  oblaiions,  les  holocaustes,  ni  les  sacrifices 
pour  le  péché ,  qui  sont  toutes  choses  qui  s'offrent  selon  la  loi  ;  il  ajoute  ensuite  :  Me  voici  ; 
je  viens  pour  /aire,  ô  Dieu,  votre  volonté.  Il  abolit  ces  premiers  sacrifices  pour  établir  le 
second. 

Jésus-Christ  est  entré  dans  le  ciel  comme  pontife  éternel, et  il  y  est  assis  à  la  droite 
de  son  Père,  pour  y  régner  jusqu'à  la  consommation  des  siècles;  car  Jésus-Christ  doit 
régner,  dit  l'Apôtre  (3),  jusqu'à  ce  que  le  père  lui  ail  mis  fous  ses  ennemis  sous  ses 
pieds  (4).  Et  ailleurs  le  même  Apôtre  reconnaît  que  c'est  à  Jésus-Christ  seul  que  Dieu 
adresse  cette  parole  (  5)  :  Asseyez-vous  à  ma  dro  te,  jusqu'à  ce  que  j'ai  réduit  vos  ennemis 
à  vous  servir  de  marchepied.  Or,  la  mort  sera  le  dernier  ennemi  qui  sera  détruit,  continue 
l'Apôtre  (6),  et  alors  Jésus-Christ  remettra  son  royaume  à  Dieu  son  Père,  après  qu'il 
aura  détruit  tout  empire,  toute  domination,  toute  puissance  ;  car  l'Ecriture  dit  (j)  que 
Dieu  lui  a  mis  tout  sous  ses  pieds,  et  lui  a  tout  assujetti.  Et  quand  elle  lui  a  dit  que  tout 
lui  est  assujetti,  il  est  indubitable  qu'il  en  faut  excepter  Celui  qui  lui  a  assujetti  toutes 
choses.  Lors  donc  que  toutes  choses  auront  été  assujetties  ou  Fils,  alors  le  Fils  sera 
lui-même  assujetti  à  Celui  qui  lui  aura  assujetti  toutes  choses  afin  que  Dieu  soit  tout 
en  tous. 

Jésus-Christ  est  donc  ce  roi  puissant  à  qui  Dieu  dit  (8)  :  Vous  êtes  mon  Fils  ;  je 
vous  ai  engendré  aujourd'hui;  demandez-moi,  et  je  vous  donnerai  les  nations  pour  votre 
héritage,  et  toute  l'étendue  de  la  terre  pour  la  posséder  ;  vous  les  gouvernerez  avec  un 
sceptre  de  fer  et  vous  les  briserez  comme  des  vases  d'argile.  Et  en  effet  il  parut,  dit 
saint  Jean  (9),  un  grand  prodige  dans  le  ciel  :  Une  femme  qui  était  environnée  du  soleil, 
et  qui  ressentait  les  douleurs  de  l'enfantement;  elle  accoucha  d'un  enfant  mâle,  qui  devait 
gouverner  toutes  les  nations  avec  un  sceptre  de  fer  ;  et  il  fut  enlevé  vers  Dieu  et  vers 
son  trône.  Et  ailleurs  :  Je  vis  le  ciel  ouvert,  dit  encore  saint  Jean,  et  il  parut  un  cheval 
blanc;  et  celui  qui  était  dessus  s'appelait  le  Verbe  de  Dieu ,  et  c'est  lui  qui  doit  gouverner 
les  nations  avec  un  sceptre  de  fer  (10).  Et  dans  le  même  livre,  Jésus-Christ  même 
s'exprime  ainsi  :  Quiconque  aura  vaincu,  et  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  dans  les  œuvres 
que  j'ai  commandées ,  je  lui  donnerai  puissance  sur  les  nations,  il  les  gouvernera  avec 
un  sceptre  de  fer,  et  elles  seront  brisées  comme  des  vases  d'argile,  selon  que  /'ai  reçu 
moi-même  ce  pouvoir  de  mon  Père  (11). 

A  peine  Jésus-Christ  commençait-il  à  faire  éclater  ce  pouvoir  sur  la  terre,  que  les 
hommes  commencèrent  aussi  à  vouloir  y  opposer  leurs  inutiles  efforts.  Les  apôtres 
Pierre  et  Jean  furent  pris,  mis  en  prison,  conduits  devant  l'assemblée  des  princes  du 
peuple  ;  et,  après  qu'ils  eurent  été  renvoyés  avec  menaces,  ils  vinrent  trouver  leurs 
frères,  et  leur  racontèrent  tout  ce  que  les  princes  des  prêtres  et  des  sénateurs  leur 
avaient  dit.  Ce  qu'ayant  entendu  ,  ils  élevèrent  tous  leurs  voix  à  Dieu  dans  l'union 
d'un  même  esprit,  et  lui  dirent  (12)  :  Seigneur,  vous  êtes  le  Dieu  qui  ave;  fait  le  ciel  et 
la  terre;  c'est  vous  qui  avez  c^  Par  Ie  Saint-Esprit ,  parlant  par  la  bouche  de  notre  père 
David,  voire  serviteur  (13):  Pourquoi  les  nations  se  sont-elles  émues,  et  pourquoi  les  peuples 


(i)  Hcbr.  x.  4.  et  seqq.  —  [2)  Ps.  xxxix.  7.  8.  —  (j)  1.  Cor.  xv.  25.  —  (4)  Ps.  cix.  25.  —  (5)  Hebr.  1.  12.—  (6)  1.  Ccr. 
xv.  26.  cl  seqq.  —  (-)  /  s.  vin.  —  (8)  Ps,  11.  7.  et  seqq.  —  (9)  Ayoc.  xn.  5.  —  (10)  Apoc.  xix.  1 1-1 5,  etseqq.  —  (11)  Apec. 
11.  26.  etseqq.  —  (12)  Ad.  iv.  24  cl  seqq.  —  {ij)  Ps.  11.  1.  2. 
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ont-ils  forme  de  vains  desseins  i  pourquoi  les  rois  de  la  terre  se  sont-ils  élevés,  et  pourquoi 
les  princesse  sont-ils  unis  ensemble  contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ?  Car  nous  voyons 
véritablement  qu'Hérode  et  Ponce-Pilate,  avec  les  gentils  et  le  peuple  d'Israël,  se  sont  unis 
ensemble  contre  votre  saint  Fils  Jésus  que  vous  ave;  consacre  par  voire  onction,  pour  faire 
ce  que  votre  puissance  et  votre  conseil  avaient  ordonné  devoir  être  fait. 

Alors  une  partie  d'Israël  tomba  dans  l'aveuglement.  Israël  qui  recherchait  la  justice, 
ne  l'a  point  trouvée,  dit  l'Apôtre  (1);  ceux  qui  ont  été  choisis  de  Dieu,  l'ont  trouvée;  et 
les  autres  ont  été  aveuglés  jusqu'à  ce  jour,  selon  qu'il  est  écrit  (2)  :  Dieu  leur  a  donné  des 
yeux  qui  ne  voient  point  et  des  oreilles  qui  n'entendent  point.  Et  David  dit  (3)  :  Que  leur 
table  soit  un  filet  où  ils  se  trouvent  enveloppés  ;  qu'elle  leur  devienne  une  pierre  de  scan- 
dale et  qu'elle  soit  leur  juste  punition;  que  leurs  yeux  soient  tellement  obscurcis,  qu'ils  ne 
voient  point;  et  faites  qu'ils  soient  toujours  courbés  contre  terre. 

L'incrédulité  des  Juifs  donna  lieu  à  la  miséricorde  qui  fut  faite  aux  gentils  :  car  les 
gentils  doivent  glorifier  Dieu  de  la  miséricorde  qu'il  leur  a  faite,  dit  l'Apôtre  (4),  selon 
qu'il  est  écrit  ($)  :  C'est  pourquoi,  Seigneur,  /e  publierai  vos  louanges  parmi  les  nations,  et 
je  chaulerai  des  cantiques  à  la  gloire  de  votre  nom.  El  ailleurs  (6)  :  Nations,  loue;  toutes 
le  Seigneur  ;  peuples,  glorifie\-le  tous. 

Dieu  appela  ceux  qu'il  voulut,  d'entre  les  Juifs  et  d'entre  les  gentils,  en  les  justi- 
fiant gratuitement  par  sa  grâce  ;  car  nous  avons  convaincu  et  les  Juifs  et  les  gentils,  dit 
l'Apôtre  (7),  d'être  tous  dans  le  péché,  selon  qu'il  est  écrit  (8)  :  //  n'y  a  pas  un  seul  juste , 
il  n'y  en  a  pas  un  seul.  Il  n'y  a  point  d'homme  qui  ait  de  l'intelligence  ;  il  n'y  en  a  point 
qui  cherche  Dieu,  lis  se  sont  tous  détournés  du  droit  chemin,  ils  sont  tous  devenus  inutiles  ; 
il  n'y  en  a  point  qui  fasse  le  bien,  il  n'y  en  a  pas  un  seul.  Leur  gosier  (9)  est  un  sépulcre 
ouvert;  ils  se  sont  servis  de  leurs  langues  pour  tromper  avec  adresse,  ils  ont  (10)  sous  leurs 
lèvres  un  venin  d'aspic.  Leur  bouche  (11)  est  remplie  de  malédiction  et  d'amertume.  Ils 
n'ont  point  (12)  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux. 

Le  Seigneur  étendit  son  règne  parmi  les  gentils  ;  il  envoya  de  toutes  parts  les  pré- 
dicateurs de  l'évangile,  et  alors  se  vérifia,  selon  l'Apôtre  (1 3), cette  parole  du  psalmiste  : 
Leur  voix  a  retenti  par  toute  la  terre,  et  leur  parole  s'est  fait  entendre  jusqu'aux  extrémités 
du  monde  (14).  Le  Seigneur  les  envoya  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups.  Mais 
si  Dieu  est  pour  nous,  dit  l'Apôtre  (15),  qui  sera  contre  nous  f  Qui  donc  nous  séparera  de 
l'amour  de  Jésus-Christ?  Sera-ce  l'affliction,  ou  les  déplaisirs,  ou  la  faim,  ou  la  nudité,  ou 
les  périls,  ou  la  persécution,  ou  l'épée,  selon  ce  qu'il  est  écrit  (16)  :  On  nous  égorge  tous  les 
/ours  pour  l'amour  de  vous,  Seigneur;  on  nous  regarde  comme  des  brebis  destinées  à  la 
boucherie. 

«  Pour  vous,  mes  saints  frères,  qui  avez  part  à  la  vocation  céleste,  dit  saint 
Paul  (17),  considérez  Jésus  qui  est  l'apôtre  et  Le  pontife  de  la  religion  que  nous 
professons,  et  qui  a  été  jugé  digne  d'une  gloire  d'autant  plus  grande  que  celle  de 
Moïse,  que  celui  qui  a  bâti  la  maison  est  plus  estimable  que  la  maison  même  ;  car 
quant  à  Moïse,  il  a  été  fidèle  dans  toute  la  maison  de  Dieu,  comme  un  serviteur,  pour 
annoncer  tout  ce  qu'il  lui  était  ordonné  de  dire.  Mais  Jésus-Christ,  comme  fils,  a 
l'autorité  sur  sa  maison  ;  et  nous  sommes  nous-mêmes  sa  maison,  pourvu  que  nous 
conservions  jusqu'à  la  fin  une  ferme  confiance,  et  une  attente  pleine  de  joie  des  biens 
que  nous  espérons.  Aussi  le  Saint-Esprit  a  dit  (18)  :  Si  vous  entendez  aujourd'hui  sa 
voix,  n'endurcissez  point  vos  cœurs,  comme  il  arriva  dans  le  désert  au  jour  de  la  ten- 
tation dans  le  lieu  qui  fut  appelé  Contradiction,  où  vos  pères  me  tentèrent,   et  voulu- 


(i)  Rom.  x.  1.  ji,  — (:)  Jsai.vi.o.  10.  —  ,'?)  Ps.  lxviii.  2;.  24.  —  (4)  Rom.  xv.  9.  11.  —  (5)  Ps.  xvn.  ^o.  — (0)  Ps. 
cxvi.  1.  —  (7)  Rom.  111.  9.  et  seqq.  —  ^8)  Ps.  xiii.  4.  et  seqq.  —  (9)  Ps.  vi.  n.  —  (10)  Ps.  cxxxix.  4,  —  (11)  Ps.  ix.  28. 
—  (12)  Ps.  xxxv.  2.  —  (ij)  Rom.  x.  lii.  —  (14)  Ps.  xvm.  5.  —  (1^)  Rom.  vin.  ;i.  et  seqq.  -■  (16)  Ps.  xun.  22.  — 
(17)  Hebr.  m.  1.  et  seqq.  —  (18)  Ps.  xciv.  8.  et  seqq. 
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rent  éprouver  ma  puissance, et  où  ils  virent  les  grandes  choses  que  je  fis.  J'ai  supporté 
ce  peuple  avec  peine  et  avec  dégoût  durant  quarante  ans,  et  j'ai  dit  :  Ce  peuple  se 
laisse  toujours  emporter  à  l'égarement  de  son  cœur  ;  il  ne  connaît  point  mes  voies  ; 
c'est  pourquoi  je  leur  ai  juré  dans  ma  colère,  qu'ils  n'entreront  point  dans  le  lieu  de 
mon  repos.  Prenez  donc  garde,  mes  frères,  que  quelqu'un  ne  tombe  dans  le  dérègle- 
ment de  cœur...  » 

Comme  autrefois  nous,  gentils,  nous  ne  croyions  point  en  Dieu,  et  qu'ensuite  nous 
avons  reçu  miséricorde  ;  ainsi  maintenant  les  Juifs  ne  croient  point,  mais,  un  jour, 
ils  recevront  aussi  eux-mêmes  miséricorde  ;  «  car  je  ne  veux  pas,  mes  frères,  dit  saint 
Paul  (i),  vous  laisser  ignorer  ce  mystère  (afin  que  vous  ne  vous  éleviez  point  en  vous- 
mêmes;  c'est  qu'une  partie  d'Israël  est  tombée  dans  l'aveuglement,  jusqu'à  ce  que 
la  plénitude  des  gentils  soit  entrée  ;  et  alors  tout  Israël  sera  sauvé,  selon  qu'il  est 
écrit  (2)  :  Il  sortira  de  Sion  un  libérateur  qui  bannira  l'impiété  de  Jacob;  et  c'est  là* 
l'alliance  que  je  ferai  avec  eux  lorsque  j'effacerai  leurs  péchés.  » —  «  O  vous  qui  êtes  le 
Pasteur  d'Israël,  dit  le  psalmiste  (3),  prêtez  l'oreille  à  nos  cris  ;  vous  qui  conduisez  la 
maison  de  Jacob  comme  un  troupeau  de  brebis.  Vous  qui  êtes  assis  sur  les  chérubins, 
faites  éclater  votre  gloire  devant  Ephraïm,  Benjamin  et  Manassé.  Excitez  et  faites 
paraître  votre  puissance  ;  venez  pour  nous  sauver.  O  Dieu,  convertissez-nous  :  faites 
paraître  l'éclat  de  votre  visage,  et  nous  serons  sauvés.  » 

a  Dieu  a  parlé  une  fois,  dit  le  psalmiste  (4),  et  j'ai  entendu  ces  deux  choses  ;  que  la 
puissance  est  à  Dieu,  et  à  vous,  ô  Seigneur,  la  miséricorde  ;  et  que  vous  rendrez  à 
chacun  selon  ses  œuvres.  »  —  «  Je  vais  bientôt  venir,  dit  Jésus-Christ  dans  l'Apoca- 
lypse (5),  et  j'ai  ma  récompense  avec  moi  pour  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

Il  est  donc  certain,  et  par  le  témoignage  que  Jésus-Christ  rend  aux  psaumes  de 
parler  de  lui,  et  par  les  applications  fréquentes  que  lui  en  font  les  apôtres  dans  le 
Nouveau  Testament,  et  par  l'usage  perpétuel  de  l'Eglise,  qui  en  fait  la  matière  de 
toutes  ses  prières,  et  enfin  parla  doctrine  constante  des  saints  pères,  que  Jésus-Christ 
et  son  Eglise  sont  l'objet  principal  des  psaumes  ;  c'est-à-dire,  que  ces  divins  canti- 
ques sont  tous  prophétiques  et  regardent  le  mystère  de  la  Rédemption. 

Mais  il  est  à  remarquer  que,  dans  les  psaumes,  ce  n'est  pas  seulement  l'écrivain  sacré 
qui  parle  et  qui  annonce  comme  prophète  l'avènement,  les  caractères  et  les  mystères 
du  Sauveur,  l'établissement  de  l'Eglise,  ses  progrès,  ses  épreuves  et  la  protection  que 
Dieu  fera  éclater  sur  elle  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ;  c'est  Jésus-Christ  même  qui  est 
mis  en  action  ;  c'est  sa  voix  qui  s'y  fait  entendre,  et  qui  éclate  souvent  d'une  manière 
si  distincte,  qu'on  est  forcé  d'oublier  le  serviteur  pour  ne  plus  écouter  que  le  maître, 
à  qui  seul  le  langage  des  psaumes  convient  avec  une  parfaite  justesse,  pourvu  qu'on 
ne  le  sépare  point  de  son  corps  mystique  qui  est  l'Eglise.  Tantôt  il  y  parle  avec  la 
supériorité  d'un  Dieu,  avec  la  liberté  du  Fils  unique  de  Dieu,  égal  à  son  Père;  tantôt 
il  y  parle  avec  la  confiance  d'un  juste  parfait,  à  qui  la  justice  divine  n'a  rien  à  repro- 
cher, tantôt  il  y  parle  avec  l'humilité  et  les  sentiments  d'un  pauvre  à  qui  rien  n'est  dû  ; 
tantôt  il  y  prend  le  langage  d'un  pécheur  couvert  de  crimes,  digne  de  toute  la  colère 
de  Dieu,  saisi  de  douleur  et  de  confusion  à  la  vue  des  péchés  sans  nombre  par 
lesquels  il  a  outragé  la  Divinité,  anéanti  et  tremblant  devant  une  majesté  justement 
irritée,  et  dont  la  puissance  égale  sa  colère;  tantôt  il  gémit,  il  soupire,  et,  du  fond  de 
l'abîme,  pousse  des  cris  perçants  comme  un  homme  de  douleurs,  qui  souffre  les  maux 
les  plus  cuisants,  qui  est  environné  d'infirmités,  dépouillé  de  tout  bien,  dénué  de 
tout  secours,  livré  à  l'ignominie,  devenu  l'opprobre  et  la  fable  des  plus  méprisables 
d'entre  les  hommes  ;  trahi  par  ses  proches  et  ses  amis,  abandonné  de  tout  le  monde, 
assiégé  de  toutes    parts,    et    persécuté  sans   relâche  par   une   multitude    d'ennemis 


(1)  Rom.  xi.  2'-,.  cl  seqq.  —  (2)  Isai,  lix.  20.  —  (?)  Ps.  lxxix.  2.  c!  seqq.  —  [4]  Ps.  1  xi.  12.  ij.  —  [5]  Apoc.  roui.  12. 
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également  cruels,  puissants,  calomniateurs,  artificieux,  ;  tantôt  il  regarde  ses  humilia- 
tions et  ses  douleurs  comme  étant  ordonnées  par  une  justice  pleine  de  sévérité,  qui 
le  repousse,  qui  poursuit  en  lui  les  crimes  dont  il  est  chargé,  appesantit  sur  lui  son 
bras,  et  l'accable  de  tous  les  traits  de  sa  colère  ;  mais,  au  milieu  de  tant  d'afflictions 
et  d'épreuves,  il  paraît  toujours  animé  de  la  confiance  la  plus  vive  et  de  la  plus 
ferme   espérance. 

D'autres  fois  il  envisage  la  colère  de  Dieu  comme  étant  apaisée  ;  et  il  parle  comme 
un  homme  devenu  l'objet  des  complaisances  de  Dieu,  qui  répand  sur  lui  les  tréscrsde 
ses  bénédictions,  et  auquel  il  donne  toute  la  terre  pour  son  héritage,  qu'il  revêt  de 
toute  sa  puissance,  et  du  droit  de  juger  tout  l'univers  ;  qu'il  venge  de  tous  ses  ennemis, 
à  qui  il  donne  une  famille  innombrable,  qu'il  récompense  d'une  félicité  proportionnée 
à  ses  douleurs,  d'une  gloire  qui  répond  à  ses  humiliations,  et  qui  l'élève  au-dessus  des 
anges  même.  Dans  d'autres  psaumes,  il  parle  comme  un  vainqueur  qui  a  terrassé  tous 
ses  ennemis,  et  qui  a  fait  la  conquête  du  monde  entier;  dans  d'autres,  comme  un  pro- 
tecteur tout-puissant  et  un  père  plein  de  tendresse,  qui  prend  en  main  la  cause  de  la 
veuve, du  pauvre  et  de  l'orphelin,  et  qui  les  arrache  à  la  malice  et  à  la  puissance  de  ceux 
qui  les  oppriment.  Tantôt  il  y  parle  comme  s'il  était  seul  ;  et  tantôt  comme  au  nom  d'une 
multitude  d'hommes.  Quelquefois,  dans  un  même  psaume,  il  se  dit  exaucé  et  délivré  ; 
et  cependant  il  demande  sa  délivrance  comme  un  homme  encore   affligé  et  opprimé. 

Cette  variété  de  langage  et  de  sentiments  qui  nous  paraissent  d'abord  si  opposés, 
se  concilient  parfaitement  en  Jésus-Christ,  parce  qu'il  réunit  en  sa  personne  des 
natures  et  des  qualités,  dans  lesquelles  toutes  ces  différences  et  ces  contradictions  appa- 
rentes s'accordent  avec  une  admirable  justesse.  S'il  parle  quelquefois  en  Dieu  et  en 
maître  dans  les  psaumes,  c'est  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu,  Dieu  comme  son  Père,  Dieu 
parfaitement  égal  et  consubstantiel  à  son  Père.  S'il  demande  si  souvent  à  Dieu  d'être 
jugé  selon  sa  justice  et  son  innocence,  c'est  qu'il  est  effectivement  exempt  de  toute 
tache  et  de  toute  iniquité.  S'il  prend  le  langage  d'un  pauvre  à  qui  rien  n'était  dû,  qui 
a  tout  reçu  sans  avoir  rien  mérité,  qui  s'abaisse  profondément  devant  Dieu,  et  qui  lui 
restitue,  par  une  vive  reconnaissance,  tous  les  biens  dont  sa  bonté  l'a  enrichi  ;  ce  n'est 
pas  seulement  en  notre  nom  qu'il  tient  ce  langage,  c'est  encore  en  son  propre  nom; 
s'il  parle  alors  comme  le  premier  des  élus,  comme  le  premier  des  vases  de  la  grâce  de 
Dieu,  c'est  que  son  humanité  sainte  a  été  prédestinée  par  un  choix  tout  gratuit,  pour 
être  unie  personnellement  au  Verbe,  pour  être  élevée  à  l'auguste  qualité  de  Fils  unique 
de  Dieu,  et  pour  posséder  la  plénitude  de  la  grâce  et  de  la  vérité. 

S'il  tient  le  langage  d'un  pécheur  et  d'un  criminel,  s'il  accuse  des  iniquités  sans 
nombre,  s'il  est  couvert  de  confusion,  s'il  est  triste  jusqu'à  la  mort,  s'il  tremble,  s'il 
est  troublé,  s'il  pleure,  s'il  soupire,  s'il  pousse  des  cris  perçants,  s'il  succombe  sous  le 
poids  de  la  justice  et  de  la  colère  de  Dieu  ;  s'il  demande  grâce,  s'il  craint,  s'il  espère, 
ce  n'est  plus  en  son  nom  qu'il  parle,  c'est  au  nôtre  :  c'est  qu'il  s'est  rendu  notre  cau- 
tion et  notre  répondant  ;  c'est  qu'il  est  devenu,  par  obéissance,  le  pécheur  universel, 
c'est  que,  voulant  sauver  une  famille  criminelle,  condamnée  à  une  confusion  et  à  des 
supplices  sans  fin,  ce  Dieu  plein  de  majesté,  sans  cesser  d'être  ce  qu'il  était,  s'est 
anéanti  par  une  charité  et  une  sagesse  également  incompréhensibles,  jusqu'à  prendre 
la  forme  et  la  nature  de  l'esclave  pour  élever  l'esclave  à  la  dignité  de  Fils  de  Dieu  ;  il 
s'est  revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle  du  pécheur,  et  s'est  chargé  de  tous  nos 
péchés  pour  les  expier  et  les  détruire  dans  cette  même  chair,  et  nous  revêtir  de  sa 
justice;  il  a  bien  voulu  porter  toute  la  confusion  et  endurer  toute  la  douleur  qui  nous 
étaient  dues  pour  nos  crimes,  afin  de  nous  mériter  une  gloire  et  une  félicité  éternelle, 
a  laquelle  nous  n'avions  plus  aucun  droit  ;  il  a  voulu  combattre  contre  le  démon,  et  se 
laisser  vaincre  en  apparence, pour  le  vaincre  réellement  et  nous  arrachera  la  puissance 
de  ce  tyran;  il  s'est  livré  à  la  mort  dans  le  temps,  pour  nous  délivrer  de  la  mort  éter- 
nelle, et  nous  acquérir  une  vie  immortelle. 


4o  INTRODUCTION 

En  les  étudiant  ainsi  au  point  de  vue  de  notre  rédemption,  nous  ne  devons  plus  être 
étonnés  d'entendre  Jés  is-Christ  parler,  dans  les  psaumes,  comme  un  pécheur  et  un 
pénitent  public,  et  en  exprimer  tous  les  sentiments.  Mais  alors  il  faut  bien  distinguer 
en  quelle  qualité  il  parle;  ce  n'est  point  comme  Verbe  et  comme  Sagesse  éternelle 
de  Dieu;  ce  n'est  point  comme  juste  parlait,  tel  qu'était  son  âme  sain'.e  ;  mais  c'e>t 
en  qualité  de  chei  inséparablement  uni  avec  tout  son  corps  mystique,  qu'il  a  trouvé 
dens  le  péché  et  la  condamnation,  qu'il  a  justifié,  et  qui  ne  composa  avec  lui  qu'un 
seul  tcut,  et  comme  un  seul  homme  et  une  seule  personne,  pour  se  servir  des  termes 
de  sair.t  Augustin  et  des  autres   pères  de  l'Eglise. 

Quand  Jésus-Christ,  dans  les  psaumes,  demande  sa  récompense,  sa  glorification,  sa 
résurrection  ;  c'est  tout  à  la  fois  pour  son  humanité  sainte,  pour  son  corps  myst'que, 
et  pour  chacun  de  ses  membres,  qu'il  adresse  à  Dieu  ses  prières.  11  ne  sépare  jamais 
sa  cause  de  celle  de  ses  membres  ;  et  quoique,  par  sa  résurrection,  il  soit  entré  pour 
jama's  dar.s  un  état  impassible,  immortel,  plein  de  gloire  et  de  félicité,  hors  de  la 
portée  de  ses  ennemis  et  de  ses  persécuteurs  ;  c'est  pourtant  une  vérité  certaine  et 
compatible  avec  un  état  si  sublime,  qu'il  est  traité  ignominieusement,  qu'il  est  persé- 
cuté sans  cesse,  qu'il  a  et  qu'il  aura  jusqu'à  la  fin  des  siècles  des  ennemis  violents  et 
artificieux,  qu'il  est  tenté  et  éprouvé,  qu'il  soupire,  qu'il  gémit,  qu'il  est  dans  le  trouble 
et  dans  l'anxiété,  qu'il  crie,  qu'il  craint,  qu'il  espère,  qu'il  est  pauvre,  qu'il  est  malade, 
qu'il  rr.eurt;  irais  ce  c'est  plus  dans  sa  personne  qu'il  est  ainsi  traité;  c'est  dans  ses 
membres  qu'il  éprouve  tous  ces  sentiments.  Pourquoi  me  persécutez-vous  (i)f  dit  Jésus- 
Christ  à  Saul  après  l'avoir  terrassé.  11  ne  dit  pas  :  Pourquoi  persécutez-vous  mes  saints, 
mes  enfants,  mes  serviteurs?  mais  il  dit:  Pourquoi  me  persécu'e^-vous  f  C'est-à-dire 
pourquoi  persécutez-vous  mes  membres?  Car  persécuter  mes  membres,  c'est  me 
persécuter  moi-même.  Jésus-Christ  nous  dit  encore  dans  l'Evangile  (2),  que,  lorsque 
le  Fi's  de  l'homme  viendra  juger  la  terre,  il  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  J'ai 
eu  faim,  et  vous  m'ave;  donné  à  manger;  fai  eu  soif,  et  vous  niave\  donné  à  boire, etc. 
Car  en  vérité  je  vous  le  dis  ;  autant  de  fois  que  vous  l'ave?  fait  à  un  dis  moindres  de  mes 
frères,  c'est  à  moi-même  que  vous  l'arec  fait.  Jésus-Christ  est  le  chef  d'un  corps;  le 
chef  est  déjà  glorieux  et  triomphant  ;  mais  il  a  encore,  et  il  aura,  jusqu'à  la  fin  du 
monde,  des  membres  qui  souffriront  ;  et  il  nous  apprend  que  c'est  lui-même  qui 
souffre  et  qui  souffrira  dans  ses  membres. 

S'il  est  vrai  que  c'est  Jésus-Christ  qui  parle  presque  partout  dans  les  psaumes  ;  c'est 
une  seconde  vérité  également  certaine,  que  les  psaumes  sont  en  même  temps  la  voix 
de  l'Eglise  universelle,  qui  comprend  les  fidèles  de  tous  les  siècles  et  de  toutes 
les  parties  de  l'univers.  C'est  le  corps  de  l'Eglise,  qui  parle  dans  ces  divins 
cantiques,  qui  adore,  qui  loue,  qui  admire,  qui  fait  éclater  ses  transports  de  joie, 
qui  rend  grêces,  qui  supplie,  qui  gémit,  qui  est  triste,  malade,  languissant,  opprimé 
par  des  ennemis  violents  et  pleins  d'artifices,  pénétré  de  la  douleur  la  plus  vive 
à  la  vue  d'un  grand  nombre  de  ses  membres  en  qui  la  charité  est  éteinte  ;  qui 
craint,  qui  espère,  qui  demande  sa  délivrance  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Indépen- 
damment des  intérêts  particuliers  de  chacun  de  ses  membres,  le  corps  entier  a  des 
intérêts  et  ces  biens  généraux;  il  a  des  sujets  généraux  de  louange,  d'admiration, 
de  joie  et  de  reconnaissance  ;  il  a  des  besoins,  des  maux,  des  ennemis,  des  scan- 
dales, des  affaiblissements,  des  craintes,  des  tentations,  des  périls  universels; 
il  a  des  consolations,  des  promesses,  des  espérances,  qui  regardent  l'universalité  de 
ses  membres;  et  c'est  par  les  psaumes  que  l'Eglise  exprime  et  fait  éclater  tous  ces 
différen's  sentiments. 

Elle  y  parle  quelquefois  le  langage  d'une  multitude  d'hommes  et.  le  plus  souvent,  le 


(1)  Ad.  ix.  4.—  [i)Maith.  v\v.  55.  40. 
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langage  d'un  seul.  C'est  un  pauvre,  un  orphelin,  une  veuve,  un  affligé,  mais  ce 
pauvre,  cet  affligé,  cet  orphelin,  et  cette  veuve,  c'est  l'Eglise  entière.  Ainsi,  parce 
qu'ordinairement  c'est  la  voix  d'un  seul  qui  parle  dans  les  psaumes,  on  aurait  tort  d'en 
conclure  que  ce  ne  sont  pas  tous  les  fi  clés  en  corps  qui  s'expliquent;  car  l'Eglise 
entière  est  une  ;  c'est  une  épouse  unique  ;  c'est  un  seul  corps  ;  c'est  un  seul  homme  ; 
et  il  fallait,  pour  marquer  davantage  cette  unité,  que  la  voix  des  psaumes  fût  ordinai- 
rement la  voix  d'un  seul. 

Mais  une  chose  qui  mérite  encore  d'être  remarquée,  c'est  qu'en  comparant  les 
différents  cantiques  dont  se  compose  le  psautier,  ou  même  les  différentes  parties  d'un 
seul  psaume,  et  en  considérant  l'assemblage  que  l'Eglise  fait  de  ces  cantiques  sacrés 
pour  en  former  ses  prières,  on  y  voit  cet  homme  unique  passer  successivement  de  la 
joie  à  la  tristesse,  de  l'allégresse  du  triomphe  à  un  sentiment  d'humiliation.  Cet  homme 
unique  dit  qu'il  est  en  paix  et  en  guerre,  dans  la  sécurité  et  dans  la  crainte,  à  l'abri 
de  toutes  sortes  d'ennemis,  et  environné  de  pièges  ;  qu'il  est  riche  et  indigent  ;  qu'il 
est  saint  et  pécheur,  plein  de  vigueur  et  de  santé,  et  réduit  à  une  extrême  faiblesse  ; 
qu'il  est  rempli  de  consolation,  et  qu'il  n'a  personne  qui  le  console;  qu'il  a  un  secours 
puissant,  qu'il  en  est  tout  à  fait  dénué  ;  qu'il  est  continuellement  protégé,  et  qu'il  n'a 
point  de  protecteur. 

Voilà  une  grande  opposition  de  langage  et  de  sentiments  ;  mais  ces  oppositions 
s'allient  parfaitement  dans  la  bouche  de  l'Eglise.  Elle  est  un  seul  corps,  et  ce  corps  a 
un  chef;  ce  corps  est  déjà  ressuscité,  monté  glorieux  au  ciel,  triomphant,  et  assis  à  la 
droite  du  Père  dans  son  chef;  ce  corps  a  aussi  des  membres  glorifiés  qui  sont  déjà 
entrés  en  possession  du  règne,  de  la  gloire,  de  la  paix  et  de  la  félicité  de  leur  chef.  Ce 
corps  a  d'autres  membres  qui  souffrent  dans  le  purgatoire,  où  ils  expient,  par  l'humiliation 
et  la  douleur,  les  restes  des  péchés  avec  lesquels  ils  sont  sortis  de  ce  monde.  Ce  corps 
a  d'autres  membres  qui  combattent  encore  sur  la  terre  ;  parmi  ces  membres,  il  y  en  a 
de  parfaits  qui  sont  pleins  de  vigueur  et  de  santé,  et  qui  font  la  force  du  corps  ;  il  y  en 
a  d'autres  qui  sont  faibles,  d'autres  qui  sont  malades  et  languissants,  d'autres  qui  sont 
convalescents,  d'autres  qui  sont  dans  l'état  de  mort,  et,  entre  ceux-ci,  plusieurs  vivront 
un  jour,  et  seront  la  consolation  du  corps. 

L'Eglise  de  la  terre  a  différentes  parties,  dont  les  unes  peuvent  être  clans  la  paix,  et 
les  autres  dans  l'ardeur  du  combat;  les  unes  dans  la  joie,  et  les  autres  dans  la  tristesse; 
les  unes  comblées  des  dons  du  ciel,  et  les  autres  en  recevoir  moins  ;  les  unes  avoir  de 
mauvais  pasteurs,  et  les  autres  de  fidèles  ministres  ;  les  unes  éprouver  des  scandales, 
et  les  autres  des  consolations  ;  les  unes  souffrir  des  divisions  et  des  abus,  et  les  autres 
être  unies  dans  l'amour  sincère  de  la  vérité  et  des  règles. 

Ce  sont  toutes  ces  différences  qui  se  rencontrent  dans  la  diversité  des  principaux 
membres,  qui  font  que  l'Eglise  universelle  se  trouve  en  même  temps  dans  des  états  si 
contraires,  éprouve  des  sentiments  si  divers,  et  parle  un  langage  si  différent  dans  les 
cantiques  sacrés  qui  forment  ses  prières.  Chaque  portion  même  de  l'Eglise,  par  l'union 
étroite  qu'elle  a,  par  sa  nature,  avec  toutes  les  autres,  se  transforme  en  toutes  les 
autres,  a  des  sentiments  et  un  langage  proportionnés  à  tous  leurs  états.  Ainsi,  quoique 
une  Eglise  particulière  soit  dans  la  tristesse,  pour  des  maux  qui  lui  sont  plus  propres  et 
plus  personnels,  elle  est  consolée  en  même  temps  par  les  biens  qu'elle  voit  dans  d'autres 
églises,  et  elle  s'en  réjouit  comme  d'un  bien  qui  lui  est  propre.  Et  par  la  même  raison, 
quand  une  église  particulière  est  plus  favorisée  de  Dieu  par  la  lumière  de  la  vérité,  par 
la  sainteté  et  la  paix  qu'il  y  fait  éclatcM",  cette  même  église  s'afflige  des  maux  que  d'autres 
églises  ressentent,  selon  cette  belle  parole  de  saint  Paul  :  Afin  qu'il  n'y  oit  point  de 
schisme  ni  de  division  dans  le  corps,  mois  que  tous  les  membres  conspirent  mutuellement  à 
s'entr'aider  les  uns  les  autre;.  Et  si  l'un  des  membres  souffre,  tous  les  outres  souffrent  avec 
lui;  ou  m  l'un  des  membres  reçoit  de  l'honneur,  tous  les  autres  s'en  réjowssenl  avec  lui.  Or, 


42  INTRODUCTION 

vous  êtes  lotis  ensemble  le  corps  de  Jésus-Christ,  el  chacun  de  vous  en  particulier  en  est  un 
des  membres  (i). 

Une  troisième  vérité,  tout  à  fait  consolante  pour  nous,  et  qui  est  très  importante, 
c'est  que  les  psaumes  ne  sont  pas  seulement  la  voix  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise, 
mais  ils  sont  encore  la  voix  de  chacun  de  nous.  «  Nous  y  avons  tous  un  droit  per- 
sonnel, dit  un  célèbre  auteur  du  dernier  siècle  (2);  ils  sont  à  nous,  si  nous  sommes 
à  Jésus-Christ,  et  si  nous  sommes  animés  de  son  Esprit.  Il  a  connu  nos  tentations, 
nos  fautes,  notre  pénitence,  nos  gémissements,  le  besoin  continuel  où  nous  sommes  de 
son  secours,  notre  délivrance,  nos  actions  de  grâces,  nos  désirs,  notre  espérance  : 
et  il  a  voulu  que  tous  ces  sentiments  fussent  marqués  dans  les  psaumes,  afin  que  nous 
n'eussions  qu'à  nous  y  abandonner,  et  à  les  suivre  dans  les  différentes  situations  où 
nous  nous  trouverions  ;  et  que  nous  eussions  la  consolation  de  lui  offrir  des  parole-, 
divines,  dans  les  temps  que  nous  recevrions  de  lui  des  mouvements  surnaturels,  dont  sa 
grâce  serait  le  principe. 

»  Nous  sommes  tous  dans  l'unité  d'un  seul  corps  et  d'un  seul  homme,  dont  Jésus - 
Christ  est  le  chef  et  dont  les  psaumes  sont  la  voix.  Un  seul  y  a  le  même  droit  que  tout 
le  corps;  et  il  peut  sans  témérité  parler  au  nom  de  tous  ses  frères,  ou  croire  que  tous 
ses  frères  parlent  pour  lui.  Un  seul  parle  quelquefois,  dit  saint  Augustin!  3  '),  comme  si 
tous  parlaient,  parce  que  tous  ensemble  ils  ne  sont  que  dans  un  seul  :  Sic  clamât  unus 
tanquam  omnes,  quia  omnes  m  une  unus  sunt.  » 

Les  psaumes  représentent  à  nos  âmes  le  véritable  état  dans  lequel  elles  se  trouvent. 
Chacun,  selon  la  remarque  de  saint  Athanase  (4),  s'y  voit  dépeint  et  remarque,  dans 
les  divers  mouvements  qui  y  sont  exprimés  de  toutes  parts,  ce  qui  se  passe  au  fond  de 
son  cœur  ;  s'il  est  dans  la  joie  ou  dans  la  tristesse,  dans  la  ferveur  ou  dans  l'attiédis- 
sement,  dans  l'espérance  ou  dans  la  crainte,  il  trouve  dans  ce  livre  divin  des  paroles 
conformes  à  sa  disposition  présente,  des  règles  pour  sa  conduite  et  des  remèdes  aux 
maux  qui  le  font  gémir.  C'est  pourquoi  l'Eglise,  que  Dieu  en  a  rendue  dépositaire,  le 
met  continuellement  dans  la  bouche  de  ses  enfants,  afin  qu'ils  en  goûtent  la  douceur, 
et  qu'ayant  sans  cesse  ces  divines  paroles  sur  la  langue,  ils  s'accoutument  insensible- 
ment à  les  avoir  dans  le  cœur.  Elle  veut  qu'ils  y  apprennent  à  connaître  l'imposante 
majesté  de  Dieu,  à  trembler  devant  sa  grandeur,  à  écouter  avec  respect  ses  ordon- 
nances, à  implorer  ses  miséricordes,  à  fléchir  sa  colère,  à  craindre  ses  jugements  et  à 
espérer  ses  récompenses.  Ainsi  ces  cantiques  sacrés  sont  en  même  temps  la  consolation 
de  ceux  qui  pleurent,  la  force  des  faibles,  la  guérison  des  malades,  la  nourriture  de 
ceux  qui  sont  en  santé,  les  délices  des  innocents,  l'instruction  des  pénitents  et  les 
remèdes  à  toutes  nos  maladies. 

Concluons  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  que,  dans  les  psaumes,  ce  n'est  pas 
seulement  l'auteur  qui  parle,  soit  en  son  propre  nom,  soit  au  nom  du  peuple  hébreu  ; 
mais  que  c'est  principalement  Jésus-Christ  même  selon  toutes  ses  qualités  ;  que  c'est 
le  corps  entier  de  l'Eglise,  répandue  dans  tous  les  siècles  et  dans  tout  l'univers  ;  que 
c'est  chacun  de  nous,  qui  fait  éclater  sa  voix  dans  les  psaumes. 

Le  livre  des  Psaumes  nous  est  parvenu  en  un  grand  nombre  de  langues.  Il  est  évident 
que  l'hébreu  est  l'original.  Le  texte  cependant  n'est  pas  absolument  exempt  d'altération. 
Une  des  plus  fortes  figure  au  psaume  xxi.  Au  lieu  de  ces  mots  :  Ils  ont  percé 
va  mes  mains  el  mes  pieds,  le  texte  hébreu  porte  >-.*=  :  Comme  un  lion,  mes  mains 
et  mes  pieds  ;  ce  qui  ne  signifie  rien.  Des  commentateurs  n'hésitent  pa^  à  accuser  les 
Juifs  d'avoir  altéré  à  dessein  le  texte  sacré,  pour  effacer  une  des  plus   frappantes  pro- 


(1)  1.  Cor.  xii.  2$.  et  seqq.  —  (2)  Traite  sur  la  prière  publique,  par  Duguct.  xi.  moyen.  —  (;)  Aug.   Prœ/at.  in  Ps.  1  xi\. 
—  (4)  Athan.  Opusc.  in  Psalm. 
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phéties  messianiques.  On  a  relevé  d'autres  changements  moins  importants  ;  nous  les 
signalerons  dans  le  cours  du  commentaire. 

Les  Septante  sont  ensuite  la  source  la  plus  autorisée.  Le  traducteur  s'est  attaché 
tellement  au  texte  original,  qu'il  en  reproduit  les  hébraïsmes  jusque  dans  les  temps  des 
verbes;  mettant  le  prétérit,  par  exemple,  quand  il  faut  le  futur.  Cette  fidélité  exagérée 
rend  le  texte  grec  peu  intelligible  pour  le  commun  des  hellénistes  :  il  est  nécessaire 
parfois  de  rétablir  de  mémoire  le  texte  hébreu,  pour  comprendre  le  sens  du  grec.  Mais 
il  y  a  un  grand  avantage  aujourd'hui,  pour  l'exégèse,  à  comparer  les  Septante  à  l'hébreu 
actuel.  Cette  comparaison  prouve  que  le  texte  original  qui  a  servi  à  la  traduction 
différait  quelquefois  du  texte  actuel,  et  que  les  massorètes,  en  restreignant  le  sens,  par 
les  points-voyelles,  ont  donné  à  certains  mots,  à  certaines  expressions,  une  autre 
acception  que  celle  qui  avait  cours  en  Egypte. 

Les  versions  syriaque,  éthiopienne,  arabe,  ainsi  que  la  paraphrase  chaldaïque,  sont 
aussi  très  utiles  pour  fixer  le  sens  exact  de  chaque  verset  ;  mais  quelle  que  soit  leur 
utilité  pour  le  savant,  ce  qu'il  faut  au  prêtre  et  au  fidèle,  c'est  surtout  comprendre  les 
psaumes  tels  que  l'Eglise  les  présente  dans  ses  offices.  Au  point  de  vue  pratique,  le 
texte  de  la  Vulgate  doit  donc  nous  occuper  principalement. 

Ce  texte  n'est  pas  homogène,  il  est  le  produit  de  transformations  successives. 

Quoiqu'il  y  eut.  avant  Jésus-Christ,  dans  Rome  et  dans  l'Italie  une  infinité  de  Juifs,  il 
ne  paraît  point  certain  qu'il  y  ait  existé  de  traduction  de  l'Ecriture,  en  latin,  avant  l'éta- 
blissement de  l'église  chrétienne.  Ils  lisaient  apparemment  les  livres  saints  en  hébreu 
ou  en  grec  ;  car  le  grec  était  d'un  usage  commun  à  Rome,  et  les  Juifs  qui  s'y  trouvaient, 
étaient  venus  tous  d'Orient  et  de  la  Grèce.  On  croit  que  la  première  version  latine  du 
Psautier  fut  faite  par  les  chrétiens,  en  faveur  de  ceux  qui  n'entendaient  ni  le  grec  ni 
l'hébreu  ;  et  cette  traduction  est  d'une  si  haute  antiquité,  qu'on  n'en  connaît  ni  l'auteur, 
ni  l'époque.  On  sait  seulement  qu'elle  a  été  faite  sur  le  grec  dès  le  siècle  des  apôtres, 
et  que  toute  l'église  latine  s'en  est  servie,  jusqu'à  la  version  de  saint  Jérôme.  L'Eglise 
de  Rome  n'en  a  point  eu  d'autre  dans  l'office  public,  jusqu'au  pontificat  de  Pie  V,  qui 
fit  recevoir  la  Vulgate  dans  Rome,  et  ne  laissa  l'ancienne  Italique,  que  dans  quelques 
endroits  où  elle  est  encore  aujourd'hui  en  usage. 

Les  rationalistes  objectent  la  barbarie  de  cette  traduction,  pour  en  détruire  l'anti- 
quité. Nous  ne  nions  pas  qu'il  n'y  ait  des  termes  qui  ne  sont  pas  d'une  belle  latinité  ; 
et  que,  du  temps  de  Néron,  de  Vespasien,  de  Domitien  et  de  Trajan,  les  personnes 
instruites,  les  Latins  d'origine,  et  ceux  qui  avaient  bien  étudié  la  langue  latine,  ne  la 
parlassent  plus  purement  que  nos  premiers  traducteurs  de  l'Ecriture  ;  mais  les  apôtres 
et  leurs  disciples  se  mettaient  si  peu  en  peine  de  la  pureté  du  style  et  de  la  beauté  du 
langage,  que  c'était  là  le  moindre  de  leurs  soucis.  Contents  de  proposer  la  vérité  dans 
sa  force,  et  de  la  mettre  dans  tout  son  jour,  ils  craignaient  même  de  déshonorer  leur 
ministère  et  d'avilir  la  dignité  de  ces  oracles  divins,  en  les  revêtant  des  ornements  d'une 
éloquence  humaine  :  Loquimur  non  in  doctis  humanœ  sapientice  verbis,  sed  in  doctrina 
spiritus  (  1 .  ) 

C'est  donc  apparemment  par  indifférence  pour  la  beauté  du  style,  qu'ils  ne  l'ont  pas 
employée.  Peut-être  aussi  que  ceux  qui,  les  premiers,  ont  entrepris  des  traductions, 
étaient  des  étrangers  qui  ne  possédaient  point  parfaitement  la  langue  latine,  mais  qui 
savaient  bien  la  langue  grecque,  sur  laquelle  ces  livres  furent  alors  traduits.  Il  suffisait 
à  leur  dessein  qu'ils  rendissent  exactement  et  fidèlement  le  sens  de  leur  texte.  La  beauté 
du  tour,  l'élégance  des  termes,  la  pureté  de  l'élocution  n'y  faisaient  rien,  pourvu  que 
l'original  ne  perdît  rien  de  sa  force  et  de  sa  signification.  Or,  on  peut  assurer  qu'à  cet 
égard  notre  traducteur,  quel  qu'il  soit,  a  parfaitement  réussi,  et  peut-être  beaucoup 


^l)  1.  Cor.  11.  1). 
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mieux  qu'un  autre  qui  aurait  été  plus  scrupuleux  sur  le  choix  des  paroles  et  sur 
leur  arrangement.  Attentif  à  rendre  mot  pour  mot  tout  ce  qu'il  trouvait  dans  le  grec, 
il  n'a  nullement  pensé  à  faire  remarquer  ni  sa  suffisance,  ni  son  talent  à  bien  parler. 
Tel  était  le  caractère  des  écrivains  sacrés,  et  celui  des  premiers  traducteurs  de  l'Ecri- 
ture en  latin.  La  parole  de  Dieu  est  au-dessus  de  toutes  les  beautés  et  de  tous  les 
ornements.  Les  traducteurs  grecs  de  l'Ancien  Testament. quoiqu'ils  vécussent  dans  des 
temps  où  la  langue  grecque  était  dans  sa  perfection,  ont-ils  cherché  à  s'exprimer  pure- 
ment, élégamment,  poliment?  Non  ;  mais  bien  à  rendre  la  force  de  leur  original. 

On  demande  si  le  Psautier  dont  l'église  latine  se  sert  aujourd'hui  dans  son  office,  est 
le  même  que  cet  ancien  Psautier  traduit  dès  les  temps  apostoliques  ;  et  comment  il  est 
parvenu  à  ce  degré  d'autorité  que  le  concile  de  Trente  lui  a  donné  |  i  l,  en  le  préférant 
à  toutes  les  autres  traductions,  et  en  disant  qu'il  était  approuvé  dans  l'Eglise  par  un 
long  usage  de  tant  de  siècles  :  fpsa  vêtus  et  vulgata  editio,  quce  longo  tôt  sœculorum  usu, 
in  ipsa  Ecclesia  probala  est.  Pour  répondre  à  cette  question,  il  faut  remarquer  que  saint 
Jérôme  étant  à  Rome,  vers  l'an  382,  fut  prié  par  ie  pape  Damase  de  corriger  l'édition 
latine  des  Psaumes,  sur  le  texte  grec  des  Septante,  parce  qu'on  s'apercevait  qu'elle 
s'éloignait  en  bien  des  endroits  de  son  original  Saint  Jérôme  y  travailla,  mais  avec  un 
peu  de  précipitation,  en  sorte  qu'il  n'y  mit  pas  la  dernière  main  :  Lice'  cursim,  magna 
illud  ex  parte  correxeram  (2).  Son  édition  fut  reçue  à  Rome,  et  on  commença  à  s'en 
servir  communément  dans  l'Eglise  ;  mais  ce  travail  n'eut  pas  beaucoup  de  succès.  Le 
peuple,  accoutumé  à  réciter  les  psaumes  suivant  l'ancienne  version,  négligea  les  correc- 
tions du  saint  docteur,  de  manière  que,  bientôt,  elle  se  trouva  remplie  d'une  grande 
partie  des  fautes  qu'il  en  avait  ôtées  :  Quod quia  rursum  videlis,  dit-il  en  parlant  à  Paule 
et  à  Eustochie,  scriptorum  v  tio  depravatum,  plusque  antiquum  errorem,  quam  novam  emen- 
dationem  valere.  Comme  il  était  à  Bethlehem  vers  l'an  384,  les  saintes  dames  dont  on 
vient  de  parler,  le  prièrent  de  travailler  à  une  nouvelle  version  latine  du  texte  des  Sep- 
tante. Il  le  fit,  et  avec  un  soin  extraordinaire.  11  marqua  entre  une  obèle,  ou  broche  ( — ) 
et  deux  points  (:),  ce  qui  était  de  plus  dans  les  Septante,  que  dans  l'hébreu;  et  il  mit 
entre  une  étoile  (*)  et  deux  points  (:)  ce  qui  était  ajouté  de  l'hébreu,  et  tiré  de  la  ver- 
sion de  Théodotion.  C'est  de  cette  édition  qu'il  dit  dans  l'épître  à  Sophrone  :  Quo- 
rum (lxx)  translationem  ddigentissime  emendatam  olim  mece  linguœ  ho  minibus  dedi. 

Enfin,  le  même  saint  Jérôme,  quelques  années  après,  fut  sollicité  par  Sophrone  de 
traduire  tout  le  psautier  d'hébreu  en  latin  ;  parce  qu'il  était  arrivé  à  Sophrone,  en 
disputant  contre  un  Juif,  que  celui-ci  lui  niait  la  plupart  des  passages  qu'il  citait  des 
psaumes  suivant  les  Septante,  soutenant  que  l'hébreu  portait  autrement.  Saint  Jérôme 
entreprit  donc  cette  traduction  et  l'exécuta  d'une  manière  irréprochable.  Ce  n'est  pas 
cette  traduction  faite  sur  l'hébreu,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Vulgate  :  mais  la 
seconde  version  que  saint  Jérôme  entreprit  étant  à  Bethlehem.  Dans  sa  lettre  à  Paule 
et  à  Eustochie,  il  dit  simplement  qu'il  a  corrigé  l'ancienne  édition,  parce  qu'il  en  avait 
conservé  les  paroles  tant  qu'il  avait  pu.  Mais  dans  l'épître  à  Sunnia  et  Frétéla,  il  l'appelle 
une  nouvelle  version,  parce  qu'en  effet  il  l'avait  tellement  retouchée,  qu'elle  pouvait 
passer  pour  une  nouvelle  traduction  faite  sur  le  texte  des  Hexaples,  qui  était  le  plus 
estimé. 

Il  s'est  encore  glissé  quelques  fautes,  depuis  saint  Jérôme,  dans  cette  dernière  version; 
et  tous  les  passages  ne  s'y  trouvent  pas  entièrement  conformes  à  la  traduction  primitive 
qu'il  avait  faite.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  P.  Martianav  (3)  que  notre  Vulgate  n'était 
proprement,  ni  l'ancienne  Italique  qui  était  en  usage  avant  saint  Jérôme,  ni  la  nouvelle 
version  latine  faite  par  ce  saint  docteur,  étant  à  Bethlehem  ;  mais  un  mélange  de  l'une 
et  de  l'autre.  Il  était  bien  difficile  que,  tout  d'un  coup,  on  ôtàt  de  la  bouche,  et  qu'on 


(1)  Concil    Trident.  Scss.  iv.  —  (2)  Hieronym.  Episl.  ad  Paulam,  in  capik  Psalicrii.   Vide  et  Prœ/at.  .?./  Sophron. 
'j)  Martianœus  Prelegom.  in  tom.  i.  nov.  edit.  S.  Hierenymi. 
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eftaçât  de  la  mémoire  du  peuple  les  mots  auxquels  il  était  accoutumé  depuis  si  long- 
temps. Mais  un  petit  nombre  de  variantes,  dans  une  matière  comme  celle-là,  doivent 
être  comptées  pour  rien  (1).  11  nous  suffit  que  ce  soit  le  même  corps  de  traduction, 
saufles  modifications  qui  sont  inévitables  dans  ces  sortes  d'ouvrages.  Walafride  Stra- 
bon  (2)  dit  expressément  que,  de  son  temps  (c'est-à-dire,  au  ixe  siècle),  l'Eglise  de 
Rome  lisait  encore  les  Psaumes,  suivant  les  Septante  ;  mais  que  les  églises  des  Gaules 
et  quelques-unes  de  celles  d'Allemagne,  les  chantaient  suivant  la  correction  que  saint 
Jérôme  en  fit  sur  les  mêmes  Septante.  11  ajoute  que  ce  fut  saint  Grégoire  de  Tours 
qui  apporta  de  Rome  dans  les  Gaules,  ce  psautier  traduit  par  saint  Jérôme  sur  le  grec 
des  Septante.  Voilà  donc  deux  psautiers  différents,  l'un  en  usage  à  Rome  et  l'autre 
dans  les  Gaules  ;  l'un  et  l'autre  sur  les  Septante;  mais  le  premier  n'était  point  corrigé, 
et  le  second  l'était  par  saint  Jérôme  :  Secundum  emendationem  quam  Hieronymus  pater 
de  lxx  editione  composu.it. 

Bernon,  abbé  d'Augie  (3),  qui  vivait  au  xie  siècle,  dit  aussi  que  saint  Jérôme,  ayant 
traduit  le  Psautier  du  grec  en  latin,  le  donna  à  chanter  aux  églises  des  Gaules  et  à 
quelques  églises  d'Allemagne  ;  de  là  vient,  dit-il,  qu'on  l'appelle  Psautier  Gallican.  Mais 
pour  les  Romains,  ajoute-t-il ,  ils  chantent  les  psaumes  suivant  l'édition  Vulgate,  ancienne 
et  corrompue  :  Romanis  adhuo  ex  corrupla  vulgata  editione  Psalterium  canentibus.  C'est 
cette  même  version  que  saint  Jérôme  avait  retouchée  par  l'ordre  du  pape  Damase,  et 
dans  laquelle  l'ancienne  erreur  eut  plus  de  force  que  la  nouvelle  correction,  comme  il 
s'en  plaint  :  Plus  antiquum  errorem,  quam  novam  emendationem  valere.  Bernon  continue 
et  dit  que  les  Romains  ayant  composé  le  chant,  et  l'ayant  répandu  dans  les  Gaules,  il 
se  trouva  dans  les  offices  divins  plusieurs  paroles  de  l'ancienne  Vulgate  romaine, 
mêlées  avec  le  psautier  gallican;  ce  qui  n'est  pas,  dit-il,  aisé  à  démêler,  et  ce 
qui  fait  de  la  peine  à  ceux  qui  ne  sont  point  instruits  de  la  cause  de  cette  diversité. 

C'est,  en  effet,  ce  que  nous  remarquons  encore  aujourd'hui  dans  notre  office  ecclé- 
siastique, où  le  Vende  exsultcmus,  par  exemple,  se  dit  tout  entier,  suivant  le  psautier 
romain,  parce  qu'autrefois  ce  psaume  se  chantait  toujours  et  était  considéré  comme 
une  hymne. 

Dans  le  bréviaire  et  le  missel  romain,  et  dans  ceux  qui  ont  été  faits  sur  eux,  les  antiennes 
des  vêpres,  des  matines  et  des  laudes,  surtout  dans  les  offices  des  saints,  les  introïts 
des  messes,  et  principalement  les  antiennes  et  les  répons  des  trois  derniers  jours  de 
la  semaine  sainte,  les  graduels  et  les  traits  de  ces  mêmes  jours,  sont  assez  différents 
de  notre  Vulgate,  parce  qu'ils  sont  tirés  du  psautier  qui  a  été  usité  à  Rome  pendant 
quinze  siècles. 

Pour  permettre  au  lecteur  de  comparer  d'un  seul  coup  d'œil  l'hébreu  à  la  Vulgate, 
nous  allons  reproduire  le  texte  sur  trois  colonnes  :  1"  la  Vulgate,  2"  la  traduction  fran- 
çaise, 30  la  traduction  latine  de  Pagnino  d'après  l'hébreu. 


(1)  Vide  Prxfat.tom.  4.  nov.  edit.  S.  Aug  .  pag.  penult.  —  {2)  Valajrid  Slra'oo,  lib.  de  Reb.  Ecclesiasl.  cap.  î$.  Psalmos 
autem  cum  secundum  lxx  interprètes  Romani  adhuc  habeant  :  Galli  et  Germanorum  aliqui  secundum  emendationem 
quam  Hieronymus  pater  de  LXX  editione  composuit,  Psalterium  cantant,  quam  Gregorius  Turonensis  episcopus  a 
partibus  Romanis  mutuatam,  in  Galliarum  dicitur  Ecclesias  transtulisse.  —  [))  Berno  Anciens.  Ep.  in  édita  ad  Megin- 
frid.  et  Bernonem,  apud  MaviUon.  disquisil  de  Cursu  Gallicano,  J  2,pag.  J96. 
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Bonheur   des  justes ,   leurs  devoirs ,  leurs  récompenses.  Malheur   des 

méchants,  leurs  peines. 

ARGUMENT 

Ce  premier  psaume  n'a  point  de  titre,  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  les  Septante  (i).  C'est  comme  la 
préface  de  tout  le  Psautier  (2).  Les  pères  grecs  et  latins  l'attribuent  communément  à  David.  Quel- 
ques auteurs  l'attribuent  à  Esdras  (]).  Jérémie  l'a  ou  cité  ou  imité  (4).  Les  Juifs  le  rapportent  à 
Josias  (5),  le  seul  roi  de  Juda,  à  qui  l'on  puisse  donner  cette  louange,  de  n'avoir  point  suivi  le 
conseil  des  impies,  de  ne  point  s'être  arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs,  et  de  ne  point  s'être  assis 
dans  la  chaire  de  pestilence.  Quelques  pères  (6)  l'appliquent  a  Joseph  d'Arimathie,  qui  ne  voulut  point 
se  joindre  aux  Juifs,  dans  le  dessein  impie  de  perdre  le  Sauveur.  On  l'explique  aussi  de  Jésus- 
Christ  (7),  qui  n'a  jamais  commis  la  moindre  faute,  qui  n'a  été  souillé  d'aucun  péché,  et  n'est  jamais 
entré  en  participation  avec  les  méchants.  Ce  psaume  contient  comme  un  précis  de  toute  la  doctrine 
du  Psautier,  et  un  abrégé  de  toute  la  morale  et  des  devoirs  de  l'homme. 

1.  Beatus  vir  qui  non  abiit  in  con-  1.    Heureux  l'homme   qui   ne    s'est  î.Bealus    vir  qui   non   ambulavit  in 

silio  impiorum,  et  in  via  peccatorum      point  laissé  aller  au  conseil  des  impies,  consilio    impiorum,   et   in  via   pecca- 

non  stetit,  et   in  cathedra  pestilentias      qui  ne  s'est  point  arrêté  dans  la  voie  torum    non  stetit,  et  in  cathedra  deri- 

non  sedit;  des   pécheurs,  et  qui    ne   s'est    point  sorum  non  sedit. 

assis  dans  la  chair  de  pestilence  ; 

COMMENTAIRE 

v.  1.  Beatus  vir  qui  non  abiit...  Le  psalmiste  fois  dans  la  voie  des  méchants  (9).  Tout  homme 
nous  décrit  trois  sortes  de  méchants,  que  l'homme  est  pécheur  (10),  et  si  nous  disons  que  nous  ne  corn- 
ât bien  ne  doit  point  imiter,  et  avec  qui  il  ne  doit  mêlions  poinl  le  poché,  nous  nous  séduisons,  et  la 
point  avoir  de  liaison  ;  les  impies,  les  pécheurs,  vérité  n  est  poinl  en  nous.  Mais  le  juste  n'y  demeure 
les  libertins.  Il  nous  marque  trois  degrés  de  corn-  pas  ;  il  ne  persévère  pas  dans  cette  voie  malheu- 
merce  ou  d'engagement  avec  eux  (8).  Ne  point  reuse  ;  il  se  hâte  de  rentrer  dans  la  voie  du  Sei- 
marcher  dans  leurs  voies,  ne  point   s'y  arrêter,  ne  gneur  par  la  pénitence. 

point  s'y  asseoir.  Il  condamne  la  pensée,  l'action,  L'impie  en  cet  endroit,  suivant  la  force  du  mot 

la  persévérance  dans  le  mal.  Tant  que   nous   vi-  hébreu,  signifie  plutôt  un  homme  inconstant,  tur- 

vons,  il  est  malaisé  de   ne  pas  marcher  quelque-  bulent, inquiet  (1 1), qui  n'a  ni  amour  constant  pour 


(1)  Edit.  Complut.  MV/.rj.u;  iû>  Aauio,  âvtnfypacpo;  Jtatp' 
EPpafot;.  Théodoret  simplement  :  A  'vc^iypaso;  nap' 
E'jjfat'o'.;.    Les  autres  ne  lisent  aucun  titre. 

(2)  Hieronym.  hic.  —  (?)  Incognit  in  Psalm. 

(4)  Jerem.  xvu.  7.  8.  comparé  au  psaume  1.  y.  J, 
(?)  Hebrcei  apud  Hieronrm.  hic. 

0    Athanas.  hic  ad  f.  i.-Tertull.lib.  de  Speclaculis,  apud 
Hicrom  m.  hic. 


(;)  Hieronrm.  hic. 

(8)  Thcodorct.  O'ax  arcXto;  oi  r.pôr.ov  oooC,  sita  otJostoc, 
Etxa  y.aOs'Spa;  èpLVT)|xJvtua£,  etc. 

(9)  Hieron.  Non  dixit  :  Et  in  via  peccatorum  non  am- 
bulavit ;  hoc  quippe  impossibile  est,  quia  nullus  absque 
peccato,  etc. 

(10)  1.  Johann.  1.  8. 

(11     Vide  Muis.  hic.  El  Isai.  lvi.  20.  el  Prcv.  iv.  16. 
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2.  Sedin  lege  Domini  voluntas  ejus,  2.  Mais  qui  met  toute  son  ailection         2.Sed  in  lege  Domini  voluntasejus, 

et  in  lege  ejus  meditabiturdie  ac  nocte.      dans  la  loi  du  Seigneur,  et  qui  mc-dite      et  in  lege  ejus  meditatur  die  ac  nocte. 

jour  et  nuit  cette  loi. 

COMMENTAIRE 


le  bien,  ni  ardeur  pour  la  vertu  et  pour  la  vérité  : 
un  homme  qui  marche  sans  attention,  sans  vigi- 
lance sur  lui-même,  qui  se  conduit  au  hasard,  qui 
suit  le  penchant  de  son  inclination  et  les  désirs  de 
son  cœur;  tantôt  bon,  tantôt  mauvais,  suivant  les 
compagnies  et  les  circonstances.  Le  pécheur  est 
plus  méchant  et  plus  dangereux,  que  celui  que 
nous  venons  de  décrire.  Le  pécheur  marque  ici 
celui  qui  est  affermi,  obstiné  dans  le  mal  ;  qui  a 
formé  de  fortes  habitudes  dans  le  crime.  Enfin 
les  hommes  contagieux,  ces  pestes  de  la  société 
selon  les  Septante  (i),  ou  les  railleurs,  selon  l'hé- 
breu, sont  ceux  qui  se  raillent  de  la  religion, 
qui  n'ont  que  du  mépris  pour  ceux  qui  pratiquent 
la  vertu  et  la  piété.  Ce  sont  ces  hommes  insolents 
et  dangereux,  qui  inspirent  l'irréligion  et  le  liber- 
tinage par  des  airs  bouffons  et  moqueurs.  Salomon 
en  parle  souvent  dans  les  Proverbes  (2),  et  il  a 
grand  soin  de  prémunir  son  disciple  contre  les 
traits  de  ces  sortes  de  gens.  Ils  n'étaient  que  trop 
communs  parmi  les  Juifs;  et  les  prophètes  (3)  nous 
apprennent  les  insultes  auxquelles  ils  étaient  expo- 
sés de  leur  part.  Symmaque  traduit  ce  terme  par 
un  imposteur. 

Clément  d'Alexandrie  (4)  croit  que  l'assemblée 
des  impies,  marque  les  gentils;  la  voie  des  pécheurs, 
les  Juifs  ;  la  chaire  des  hommes  contagieux,  les 
hérésies.  Saint  Jérôme  parle  à  peu  près  de 
môme  (5)  :  Heureux,  dit-il,  celui  qui  n'a  ni  pensé, 
ni  fait,  ni  enseigné  le  mal  ;  qui  n'est  ni  Juif,  ni 
gentil,  ni  hérétique.  La  chaire  de  pestilence  ou  de 
corruption,  est,  selon  saint  Athanase  (6),  la  mau- 
vaise doctrine,  les  méchants  docteurs,  les  senti- 
ments des  impies,  des  hérétiques.  Selon  saint 
Grégoire,  c'est  le  mauvais  exemple  et  la  malice 
affectée.  Selon  saint  Hilaire  (71,  ce  sont  les  em- 
plois séculiers,  où  souvent  l'âme  se  corrompt, 
quelque  bonne  intention  qu'on  ait  eu  en  y  entrant. 
Marcher  avec  quelqu'un,  dans  le  style  de  l'Écri- 
ture (8),  signifie  consentira  ses  volontés,  lui  obéir, 
être  de  môme  sentiment.    Être  assis  arec  lui,  ou 


avoir  avec  lui  une  môme    demeure,    dit  quelque 
chose  de  plus  ;  il  insinue  la  familiarité,  l'habitude. 

V.  2.  StU  IN  LEGE  DOMINI  VOLUNTAS  EJUS.  Da- 
vid nous  a  d'abord  instruits  de  ce  que  l'homme  de 
bien  doit  éviter.  11  nous  dit  ici  ce  qu'il  doit  faire. 
Il  faut  commencer  par  éviter  le  mal,  c'est  la  pre- 
mière leçon  de  la  morale  9  .  Après  cela,  on  vient 
à  la  pratique  du  bien    io  . 

Virlus  est  vitium  fugere,  et  sapientia  prima 
Stultilia   caruisse. 

Ce  n'est  point  assez  de  connaître  la  loi  de  Dieu, 
il  faut  l'aimer,  il  faut  l'étudier,  la  pratiquer,  la 
méditer  jour  et  nuit  (1  1 1,  s'en  remplir  l'esprit  et  le 
cœur,  en  être  continuellement  occupé,  vivre  dans 
une  vigilance  continuelle  sur  nos  démarches.  La 
nuit  et  le  jour,  peuvent,  selon  saint  Augustin,  mar- 
quer l'adversité  et  la  prospérité,  dans  le  sens 
moral  (12).  Moïse  ordonne  aux  Israélites  (1 3  de 
conserver  dans  leur  cœur  les  paroles  de  la  loi,  de 
les  raconter  à  leurs  enfants,  d'y  méditer  dans  la 
maison,  en  voyage,  en  se  couchant,  en  se  levant; 
de  les  mettre  sur  leurs  mains,  de  les  attacher  sur 
leurs  fronts,  de  les  écrire  sur  leurs  portes.  Josè- 
phe(  14)  dit  que  les  Juifs  apprennent  la  loi  de  Moïse, 
et  l'histoire  de  leurs  aïeux,  dès  leur  plus  tendre 
jeunesse  ;  ils  les  savent  si  parfaitement  qu'ils  sont 
toujours  en  état  d'en  rendre  compte  et  de  les  ré- 
citer, avec  autant  de  facilité  que  leur  propre  nom, 
tant  ils  les  ont  présentes  dans  leur  mémoire.  N'est- 
il  pas  honteux  que  les  chrétiens  soient  si  négli- 
gents d'étudier  les  divines  Ecritures,  et  en  parti- 
culier, l'Evangile,  que  plusieurs  ne  l'aient  jamais 
lu,  et  que  très  peu  en  sachent  à  peine  médiocre- 
ment la  substance  .-  Par  ces  paroles  :  In  lege  Do- 
mini voluntas  ejus,  le  prophète  distingue  le  vrai 
juste  et  le  chrétien,  du  J  uif  et  de  l'hypocrite  1 5  . 
Le  premier  observe  la  loi  simplement  par  crainte 
et  malgré  lui  :  Qui  timet  invilus  observai,  dit  saint 
Ambroise  ;  mais  le  chrétien  l'observe  de  toute 
l'étendue  de  sa  volonté. 


(1)  Ka'i  iiA  xaSeôpa  Xo'.fitS  <  oux  è/.iOtaïv.  Aqu.  XXeuaatûv. 
Sym.  E'rtOeTÛv.  <,  et  ;.  Edit.  riapavou.aiv- 

(2)  Vide  Prou.  1.  22  ;  in.  54  ;  ix.  12.  7.  8;  xiu.  1  ;  xiv.  6  ; 
xv.  12;  mx.  25.  29;  xxx.  1.  de. 

(?)  Vide  lsai.  xxviii.  10  ;  xxxiv.  1  ?.  -  Ames.  11.  12.  -  Midi. 
11.  o.  -  Jerem.  xvu.  15.  -  E^ech.  sœ-pius. 
(4)  Clem.  Atexand.  lib.  11.  -  S!rom. 
(i)  Micron,  hic. 
(6)  Athanas.  in  hune  Psal. 
I  7)  Hilar.  in  hune  loc. 
[B    Vide  Gènes,  v.  22.  ci  Jerem.  xv,  17. 


m  Psalm.  xxxvi.  27.  Déclina  a  malo  et  fac  bonum. 
Ambros.  hic.  Nobis  initium  bonorum  ,  abstinentia  pecca- 
torum  est. 

(10)  Horal.  Epist.  lib.  1.  ep.  1, 

(11)  Vide  Hieronrm. 

(12)  Augusl.  Iiic.  —  (ij)  Dcul.  vi.  6. 

(14)  Joseph  con'.ra  Appion.  lib  11.  pag.  1072.  M'utùv  os 
ovtivOUï,  b"-:;  î;o-.to  toj;  vdu.00;  6«ov  Bv  iïrzo:  riv:a,  ft 
ToJvoy.a  to  :3JT'/j  To  7a;.  ofv  a~'j  tr,;  -pair»);  îj'lj;  i'.-Ûrjiitij; 


Xj-i:j;  c'j'.y.avOxv'jv:::.  :,,  0  ■.:•/  :'v  :!•;  ijij/at  -     . 

I  ))  hi:. 
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!.  Et  erii  tanquam  lignum  quod 
plantatum  est  secus  decursus  aqua- 
rum, quod  fructum  suum  dabit  in  tem- 
pore  suo  ;  et  folium  ejus  non  defluet  ; 
et  omnia  qua?cumque  faciet  prospe- 
rabuntur. 

4.  Non  sic  impii,  non  sic  ;  sed  tan- 
quam pulvis  quem  projicit  ventus  a 
facie  terrœ. 

5.  Ideo  non  résurgent  impii  in  judi- 
cio,  neque  peccatores  in  consilio  jus- 
torum, 


;.  Il  sera  connue  un  arbre  planté 
proche  le  courant  de>  eaux,  qui  don- 
nera son  fruit  dans  son  temps,  et  sa 
feuille  ne  tombera  point  ;  et  toutes  les 
choses  qu'il  fera  auront  un  heureux 
succès. 

4.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  impies, 
il  n'en  est  pas  ainsi  ;  mais  ils  sont 
comme  la  poussière  que  le  vent  dis- 
perse de  dessus  la  face  de  la  terre  ; 

5.  C'est  pourquoi  les  impies  ne  se 
maintiendront  point  au  jugement;  ni 
les  pécheurs  dans  l'assemblée  des 
justes  ; 

COMMENTAIRE 


;.  Et  erit  sic ti t  arbor  plantata  secus 
rivos  aquarum.  quce  fructum  suum 
dat  in  tempore  suo  : 

4.  Et  folium  ejus  non  decidit,  et 
omne    quod    faciet,   prospère   cadet. 

Non  sic  impii  :  sed  tanquam  gluma, 
quani  projicit  ventus. 


5.  Ideo  non  stabunt  impii  in  judicio, 
neque  peccatores  in  congregatione 
justorum. 


)'.    3.     LlGNUM  QUOI»     PLANTATUM    EST    (l)    SECUS 

decursus  aquarum.  Le  juste  est  comparé  à  un 
arbre  toujours  vert  et  chargé  de  fruits,  planté 
près  du  courant  des  eaux.  Il  conserve  sa 
verdure  pendant  les  plus  violentes  chaleurs,  et  son 
fruit  parvient  à  une  heureuse  maturité.  Il  y  a 
quelque  apparence  que  l'arbre  auquel  est  comparé 
le  juste,  est  le  palmier.  Cet  arbre  conserve  tou- 
jours sa  verdure.  Il  aime  l'eau.  Il  était  commun 
dans  la  Palestine  ;  et  souvent  l'Écriture  se  sert 
de  la  comparaison  d'un  palmier  (2),  pour  marquer 
une  longue  vie,  un  état  heureux  et  florissant. 
Quelques  pères  (?)  veulent  que  le  psalmiste  ait 
eu  ici  en  vue  Jésus-Christ.  On  nous  représente 
dans  l'Apocalypse  (4)  un  fleuve  d'eau  vive,  qui 
sort  du  pied  du  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau; 
sur  ses  bords  est  planté  l'arbre  de  vie,  qui  porte 
son  fruit  douze  fois  l'année  et  dont  les  feuilles 
sont  pour  la  santé  des  nations.  Jésus-Christ  est 
la  source  de  toute  sagesse.  Il  nous  assure  qu'au- 
cune de  ses  paroles  ne  tombera  sans  effet  (î).  Il 
nous  dit  qu'il  est  une  source  d'eau,  qui  rejaillit 
jusqu'à  la  vie  éternelle  (6)  et  que  quiconque 
croira  en  lui  et  boira  de  son  eau,  n'aura  jamais 
soif  (7). 

Fructum  suum  dabit  in  tempore  suo.  Un  bon 
arbre  ne  doit  produire  son  fruit  ni  avant  le  temps, 
ni  après.  Si  ses  fruits  sont  trop  avancés,  ils 
manqueront  de  sève  ;  s'ils  sont  trop  tardifs,  ils 
seront  fades.  Le  premier  vient  d'ordinaire  par 
trop  de  chaleur  ;  et  le  second,  par  trop  d'humidité. 
Pour  être  bons,  il  faut  qu'ils  viennent  en  leur 
temps.  Il  y  a  des  arbres,  dit  saint  Bernard  ;ii), 
qui  ne  portent  point  de  fruit  ;  d'autres  en  portent, 
mais  non  pas  le  leur  ;  d'autres  produisent  le  leur, 
mais  non  pas  en   leur  temps.    Les  premiers   sont 


les  hommes  du  monde,  qui  vivent  dans  le  dérè- 
glement et  dans  le  crime  :  arbres  mauvais  et 
stériles,  semblables  au  bois  des  montagnes  qui 
n'est  bon  qu'à  brûler.  Les  seconds  sont  les 
hypocrites,  qui  font  le  bien  par  vanité  ou  par 
considération  humaine.  Les  troisièmes  sont  ceux 
qui  se  précipitent  trop  de  produire  leurs  fruits;  et 
qui,  suivant  une  ardeur  peu  sage  et  peu  réglée, 
s'exposent  au  danger  de  perdre  ce  qu'ils  ont,  en 
voulant  trop  se  hâter  de  le  communiquer  aux 
autres  et  de  le  produire  au  dehors.  Quelques 
auteurs  (9)  entendent  cet  endroit  d'une  mort 
heureuse  et  dans  un  âge  avancé,  lorsqu'un  homme 
juste,  après  avoir  fourni  pleinement  une  belle 
carrière,  tombe  comme  un  fruit  mùr  pour  l'éternité. 
Plusieurs  pères  (10)  l'expliquent  de  la  récompense 
que  le  juste  recevra  dans  la  résurrection,  ou  dans 
la  vie  future  :  In  tempore  suo. 

v.  4.  Tanquam  pulvis  quem  projicit  ventus  a 
facie  terrée.  L'hébreu  ne  parle  point  de  la  simple 
poussière  d'une  terre  desséchée  et  battue,  mais 
de  ce  qui  reste  dans  l'aire,  après  qu'on  a  battu  le 
grain.  On  jette  le  grain  au  vent,  le  grain  tombe 
dans  l'aire  et  la  paille  se  dissipe.  Tel  sera  l'impie. 
Son  nom,  sa  mémoire,  sa  prospérité,  ses  biens  ; 
totit  se  dissipera  comme  la  menue  paille.  Job  se 
sert  d'une  comparaison  toute  semblable  (11)  :  Les 
méchants  seront  comme  la  paille  que  le  vent  emporte, 
comme  la  cendre  que  le  tourbillon  dissipe.  Le 
pécheur  n'a  rien  de  solide,  dit  saint  Jérôme  (12). 
S'il  a  quelque  chose  de  durable,  c'est  pour  son 
malheur.  Il  va  au  gré  du  vent  ;  toujours  inconstant 
et  toujours  entraîné  par  ses  passions,  et  gouverné 
par  le  prince  des  ténèbres  dont  il   est  esclave. 

v.  5.  Ideo  non  résurgent  (15)  impii  in  judicio. 
Il  ne  nie  point  que  les  impies   ne  doivent   ressus- 


(1)  Aqnil.  Mexa^uKutjtîvOv.  Les  Septante  :  nesoteyjisvovi 

(2)  Psalm.  xci.  ij.  -  Job.xxxm.  18.  ■  Eccli.  xxiv.  \S. 
(5)  Hilar.  Cassiodor.  Grcg.  aiii. 

(4',  Apoc.  xxit.  1.  2. 

(  s)  /  uc.  xxi.   j;. 

(0)  Johan.  iv.  14.        (7)  Johan.  îv.  ij. 

(8    Bem.  serm.  de  s.  Bénédicte 

[<>)  Abcn  /•';/,'.  Geneb. 


(10)  Euseb.  Ccesar,  Ambros.Hilar.  hic. 

(11)  Job.  xxi.  il:. 

(12;  Hicrcnytn.  hic.  Nihil  habet  solidu  11, sed  quod  habet. 
ad  peenam  habet;  hue  illucque  dispergitur,  nu  m  quant  in 
uno  leco  est..  .  quoeumque  illum  aura  diaboli  traxeril, 
illuc  errore  perducitur.    Vide  cl  Theodoret. 

(ij)  Augusl.  Ambres.  Hilar.  aniiqua  Psalt.  mss.  Non 
ureunl. 


S.   B. 
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6.  Quoniam  novit  Dominus  viam  jus-  leur  approuve  la  voie         b.   (quoniam    novit    Dominus  viam 

torum  ;  el  i ter  impiorum  peribit.  des  justes  ;  la  voie  des  impies  périra,      justorum  :  et  via  impiorum  peribit. 


COMMENTAIRE 


citer;  mais  il  dit  qu'ils  ne  ressusciteront  point,  au 
jugement,  pour  être  dans  la  compagnie  des  justes  ; 
ils  seront  placés  comme  des  boucs,  à  la  gauche, 
pendant  que  les  justesse  rangeront  à  la  droite  du 
juge:  Ou  plutôt  :  Ils  ne  ressusciteront  point  en 
jugement,  pour  être  ju^és,  mais  pour  être  condam- 
nés (i)  :  car  leur  impiété  étant  manifeste,  ils  n'ont 
nul  besoin  de  paraître  en  jugement.  Ils  iront  eux- 
mêmes  se  précipiter  dans  les  supplices  éternels, 
comme,  dit  Théodoret,  les  meurtriers  qui  ont  été 
surpris  sur  le  fait,  sont  conduits  devant  le  juge, 
non  pour  y  être  examinés,  mais  pour  y  recevoir 
la  sentence  de  leur  condamnation.  L'Écriture 
nous  apprend  que  deux  sortes  de  gens  ne 
seront  ras  jugés;  les  justes,  parce  qu'ils  croient 
en  Jésus-Christ  (2).  Qui  crédit  in  cuni  non 
judicalur.  Non  seulement  ils  sont  exemptés  du 
du  jugement  C,),  mais  même  ils  seront  juges  des 
hommes  et  des  anges,  suivant  l'Apôtre  (4).  Les 
autres  sont  les  méchants  et  les  infidèles,  parce 
qu'ils  le  sont  déjà  (5).  Qui  non  crédit,  jam  judi- 
calus  est.  Les  premiers  sont  exempts  du  jugement 
et  les  autres  en  sont  exclus,  dit  saint  Hilaire.  Un 
des  sept  frères  Maccabées  (6)  parlant  au  roi 
Antiochus  Épiphane,  lui  disait:  Nous  espérons 
qu'un  jour  Dieu  nous  ressuscitera  ;  mais  pour  vous, 
vous  ne  ressusciterez  point  à  la  vie. 

Quelques  rabbins  (7)  enseignent  que  les  âmes 
des  méchants  meurent  avec  leurs  corps,  et  qu'il 
n'y  a  que  les  Israélites,  qui  doivent  ressusciter: 
que  ni  les  impies,  ni  les  infidèles,  ni  les  chrétiens, 
pas  même  les  mauvais  Israélites,  n'auront  point 
de  part  à  la  résurrection.  Mais  ces  sentiments 
sont  loin  de  la  vérité  et  de  l'idée  des  anciens  Juifs. 
Ils  attendaient  la  résurrection  et  espéraient  une 
vie  éternelle  (8j  :  Rex  mundi  defunctos  nos  pro 
suis  legibus,  in  celernœ  vilœ  resurreclione  resusci- 
tabit,  disait  un  des  frères  Maccabées.  Ils  étaient 
persuadés  que  les  méchants  souffraient  des  peines 
éternelles,  et,  par  conséquent,  que  leurs  âmes 
subsistaient,  de  même  que  celles  des  justes.  Le 
martyr  Éléazar,  dans  le  même  ouvrage,  parle  du 


jugement  que  doivent  subir  les  impies  après  leur 
mort  :  Le  Seigneur  n'agit  pas  à  notre  égard,  comme 
à  l'égard  des  autres  nations,  qu'il  souffre  avec 
patience,  se  réservant  à  les  punir,  lorsque  la  mesure 
de  leurs  crimes  sera  remplie,  au  jour  de  son  juge- 
ment. Et  au  chapitre  vu,  verset  26  :  Quand  je 
tromperais  les  hommes,  en  feignant  de  manger  des 
viandes  impures,  je  ne  pourrais  néanmoins  éviter  la 
main  du  Tout-Puissant,  ni  pendant  cette  vie,  ni 
après  ma  mort.  La  môme  croyance  paraît  encore 
en  plusieurs  endroits  du  livreattribué  àJosèphe.  et 
intitulé  :  De  l'empire  de  la  raison  (9),  où  l'auteur 
pr-rle  très  distinctement  du  feu  éternel.  Enfin 
l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse,  chapitre  v,  versets 
1,  2  et  suivants,  signale  les  regrets  des  damné-,. 
On  ne  peut  donc  nier  que  les  âmes  ne  soient 
récompensées  ou  punies  après  cette  vie. 

In  consilio  justorum.  La  signification  de 
l'hébreu  i  :o)  voudrait  qu'on  lût  ici,M  concilio,  dans 
l'assemblée  et  non  cas,  in  consilio,  dans  le  conseil. 
Mais  les  Septante  sont  pour  cette  dernière  leçon. 
Ainsi  il  faut  la  conserver  dans  la  Vulgate,  qui  est 
prise  sur  leur  texte. 

v.  6.  Viam  justorum,  et  iter  impiorum.  La 
voie  se  met  ordinairement  pour  la  conduite  de  la 
vie  et  les  actions.  Le  Seigneur  voit,  approuve,  a 
pour  agréables  les  actions  des  justes.  Ou  bien  :  Il 
voit,  il  connaît  le  sort,  la  fin,  le  bonheur  du  juste, 
et  le  malheur  du  méchant.  Il  connaît  toute  leur 
vie,  il  fait  tout  ce  qu'ils  ont  fait,  il  les  jugera  selon 
leurs  œuvres.  Il  dira  aux  impies  dans  le  jour  ter- 
rible de  son  jugement  l\  1):  Retirez-vous  de  moi,  je 
ne  vous  connais  point.  Il  dira  aux  justes  :  Vcne\ 
les  bénis,  les  bien-aimés  de  mon  Père,  possède^  le 
royaume  qui  vous  est  destiné  dès  le  commencement 
du  monde.  Enfin  le  Seigneur  connaît  la  voie  du 
juste,  il  a  les  yeux  ouverts  sur  lui,  sa  Providence 
veille  à  sa  conservation  ;  mais  la  voie  des  impies, 
leurs  projets,  leurs  desseins,  leur  malice  périront: 
Dieu  en  détournera  ses  yeux. 

Nous  apprenons  ici  la  même  vérité  que  Jésus- 
Christ  a  déclarée  très  clairement  et  très  souvent. 


fi)  Theodorct.  (>V/.  âvaaïrjgovtoci  si;  xpfotv,  âXX'  s'; 
y.aTa/.pia'.v.  (  )"uts  yap  llv;/<iiv  o:'ivTxi  r:oo:pav7J  tf,v  ôwspstav 
syovts;,  a),),à  Tr,v  Tipuopi'ay  u.o'vr,v  KpOîS-'yoyrat.  /'a  Ambros. 
et  Hilar.  Euseb.  Cas. 

{i)  Jehan,  ni.  18.  —  (?)  Malth.  xix.  28. 

(j)  1.  Cor.  vi.  j.  Nescit's  quoniam  anjelos  judicabimus, 
qua:ïto  magis  sa^.'ularia. 

(ç)  Johan.  m.  18. 

(6)11.  Maccab.  vu.  14.  So'i  utv  yap  âyàotacc,  =;;  Z«ù  v 
fjjz  saiat. 

(;)  Rah.  D.  Kim'hi,  c1  alii   Hcbr.  Vide  Buxlcrf.  s, 
Ju.i.  cap.  1.  Mais.  hic. 


(8)  11.  Macc.  vu.  n.  Vide  et  v.  14.  2;.  et  ?o. 
•  Joseph,  lih.  de  Maccab.  cap.  16.  in  Grxco.  -j  >'.  8:à 
Tr,v  ajs'jjeiav  céxataXi(RïOu;  xap'tfqpijsst;  j3aaâvou; —  ua  rov 
ua/.àptov  :ôv  àoi/.-.rôy  u.O'J  Sâvatov,  /a;  tov  oitCiSviOv  toj 
tupàvoa  SXsOpOv.  El  cap.  1  :.  A'vO'  uv  TBjitEWSTat  ao;.  f, 
O'/.r,  -j/./o-.ipt').  y.x\  guiiivt'fa)  ~jy.  xai  [iaaivo:;  i'  sî;  ôXov  :ov 
a'.côva  oj/i  iyriaoyj!  os. 

(10    ?r;:  Les  Septante  :  E'v  (souXrj.  In  consilio.  Melius 
Aquil.   E'v  ecjvaywjîj.  In   concilio.  TheoJ.  iï.'v    sjXXoyoj. 
Sym.  E'v  TJveXeûset.  In  conventu. 
11     Mailh  vu.  ïj.  el  seq. 
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C'est  qu'il  y  a  deux  voies,  celle  des  justes  et  celle 
des  pécheurs  ;  la  première,  étroite  et  difficile, 
parce  qu'il  faut  combattre  tous  les  ennemis  du 
salut  ;  la  seconde,  large  et  très  fréquentée,  parce 
que  c'est  celle  du  monde  qui  ne  suit  que  les  pas- 
sions. Celle-là  conduit  à  la  vie  et  celle-ci  à  la 
mort.  Celle-là  est  l'objet  des  complaisances  du 
Seigneur,  et  celle-ci  n'est  d'aucune  considération 
en  sa  présence. 

Ce  mot  du  psalmiste,  Dieu  connaît  la  voie  des 
justes,  doit  faire  leur  consolation  dès  cette  vie 
même.  Ils  ne  sont  pas  connus  du  monde,  et  sou- 
vent même  le  monde  porte  des  jugements  très 
désavantageux  de  leur  conduite  ;  mais  Dieu  les 
connaît,  il  pénètre  tous  les  motifs  de  leurs  actions, 
il  en  apprécie  au  juste  tout  le  mérite.  Que  cette 
connaissance  de  Dieu  est  favorable  à  l'âme  vrai- 
ment chrétienne  et  fervente  !  Très  souvent  elle  ne 
se  connaît  pas  elle-même  ;  elle  oublie  les  victoires 
qu'elle  a  remportées  sur  les  ennemis  de  son  salut  ; 


elle  croit  ne  rien  faire  qui  mérite  les  attentions 
de  son  Dieu  ;  mais  ce  juge  suprême  tient  compte 
de  tout,  du  verre  d'eau  donné  en  son  nom,  de  l'obole 
jetée  dans  le  trésor  du  sanctuaire,  de  l'humble 
prière  du  publicain  prosterné  au  bas  du  temple. 

La  route  des  pécheurs  périra.  Ce  contraste  est 
désolant.  Ils  auront  plus  travaillé  que  les  justes, 
ils  se  seront  consumés  de  veilles  pour  plaire  au 
monde,  pour  faire  leur  cour  aux  grands,  pour  éta- 
blir leur  famille,  pour  amasser  des  trésors  de 
science.  Ils  auront  dévoré  plus  de  chagrins,  essuyé 
plus  de  traverses,  dissimulé  plus  d'affronts,  éprouvé 
plus  de  contradictions  que  l'anachorète  le  plus 
pénitent,  et,  au  tribunal  du  souverain  juge,  tout 
sera  perdu  pour  eux,  parce  qu'ils  n'auront  eu  que 
la  prudence  du  siècle,  parce  qu'ils  n'auront  semé 
que  dans  la  chair,  comme  s'exprime  l'Apôtre  (:\et 
que  celui  qui  sème  dans  la  chair,  recueille  dans  la 
corruption. 


[i]  Gsl.  vi. 
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Ëjjorts  inutiles  des  ennemis  du  Messie  contre  lui  cl  contre  son  Église. 
Sa  victoire,  sa  généra f ion,  son  règne. 


ARGUMENT 

Ce  psaume  est  l'cuvrage  de  David,  comme  les  disciples  de  Jésus-Christ  et  les  apôtres  le  publient 
dans  les  Actesi  i).  11  n'a  point  de  titre  dans  l'hébreu,  ni  dans  la  plupart  des  exemplaires  des  Septante,  ni 
dans  la  Vulgate.  Mais  dans  d'autres  exemplaires  grecs  et  latins  (2),  il  a  pour  titre  :  Psaume  de  David. 
Saint  Jérôme  n'y  lisait  point  de  titre  ;  et  il  dit  même  qu'il  ne  faisait  qu'un  seul  psaume  avec  le  premier, 
suivant  cette  maxime  des  rabbins,  que  l'on  ne  compte  pas  les  psaumes  qui  sont  sans  titre  (3)  :  Qui 
prœlilulati  non  habeniur,  apitd  Hebrœos  pro  uno  psalmo  habenlur.  Saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Hilaire, 
Cassiodore  et  quelques  autres,  y  reconnaissent  un  titre.  Théodoret,  au  contraire,  n'en  reconnaît  point. 
Cette  divergence  fait  voir  que,  dès  les  premiers  siècles,  les  exemplaires  grecs  et  latins  ont  varié.  Mais 
l'hébreu  en  a  toujours  été  uniforme. 

Les  apôtres  dans  le  Nouveau  Testament  (4),  les  anciens  pères  grecs  et  latins  (5),  les  anciens 
rabbins  (6),  les  interprètes  chrétiens  nous  apprennent,  que  ce  psaume  regarde  le  Messie  ;  mais  avec 
cette  différence  que  les  pères  et  les  anciens  le  bornent  à  Jésus-Christ  seul,  en  excluant  tout  autre  sens  ; 
au  lieu  que  plusieurs  commentateurs  (7)  modernes  croient  qu'il  peut  s'entendre,  en  quelques-unes  de 
ses  parties,  de  David,  et  de  Jésus-Christ  seul  dans  tout  le  reste  ;  toutefois  ces  endroits-là  mêmes,  qu'on 
explique  de  David,  s'entendent  encore  mieux  de  Jésus-Christ.  Les  rabbins  modernes  le  bornent  à 
David  seul.  Mais  il  faut  faire  une  violence  visible  au  texte,  pour  soutenir  ce  sentiment,  comme  on  le 
verra  dans  le  commentaire.  Quelques  critiques  (8)  veulent  qu'il  convienne  à  David  dans  le  sens  histo- 
rique et  littéral,  et  à  Jésus-Christ  seulement  dans  le  sens  mystique  et  spirituel.  Sentiment  dont  tous  les 
bons  chrétiens  doivent  avoir  horreur,  puisque  cette  explication  énerve  toute  la  force  de  la  prophétie. 
Nous  nous  en  tenons  donc  à  la  méthode  des  pères,  sans  toutefois  condamner  absolument  ceux  qui 
adaptent  à  David  quelques  passages  de  ce  psaume. 

On  conjecture  que  le  psalmiste  le  composa,  lorsqu'après  la  prise  de  Jérusalem  sur  les  Jébuséens,  il  y 
établit  le  siège  de  son  royaume  (9).  Les  Philistins  l'ayant  appris,  vinrent  camper  dans  la  vallée  des 
Réphaïm,  près  de  Jérusalem.  Josèphe  assure  (10'ique  toute  la  Syrie,  toute  la  Phénicie  et  d'autres  peuples 
belliqueux  avaient  joint  leurs  armes  à  celles  des  Philistins,  pour  écraser  David,  avant  qu'il  pût  s'affer- 
mir dans  sa  nouvelle  domination.  David  consulta  le  Seigneur  ,':  1),  battit  les  ennemis  et  remporta  sur 
eux  une  glorieuse  victoire.  Ce  fut  donc  à  l'occasion  de  son  avènement  au  royaume  de  tout  Israël,  de 
la  prise  de  Jérusalem,  de  la  conspiration  des  princes  voisins  contre  lui  et  de  la  victoire  qu'il  remporta 
sur  eux,  que  David  composa  ce  psaume,  où  il  chante  les  combats,  la  victoire  et  le  règne  du  Messie, 
dont  lui-même  était  la  figure. 


(1)  Act.  iv.  îç. 

(2)  Vide  non.  Edil.  S.  August.  Ubi  cilantur  Psalfer.  Rom. 
Carnet.  Colbcrt.  In  Psaltcrio  Sancli  Germait,  et  Gallican. 
Icgitur  :  In  (inem  Psaltmis  i  psi  David.  Vide  et  Corder,  no  t. 
in  Catcn. 

(j)  Hieronym.  Prcefat.  in  Psaltcrium. 

(4)  Act.  iv.  2;.  et  seq.  et  xm.  5,'.  et  Hcbr.  1.  5.  et  v.   <. 

(5)  Basil,  contra  Euncm.  lit'.  11.  -  Gregcr.  Nyssen.  con'.ra 
Eunom.  'Oral,  m.-  Athanas.  contra  Arian.crat.  111.  et  alibi 
sxpias,  et  hic.  Ha  cl  Thccdoret.  cl  alii  pessim. 


(6)  Saadics  Gaon.  in  Dan.  vu.  1;.  Ral\  Mes.  Hadarsan. 
in  Gènes,  xxxvn.  Tltalniu.1.  Suça  cap.  5.  Jar'hi  in  hune 
Psalm.  non  negant  Kim'hi.  Aben  E;ra.  Vide  Cart-tgt. 
Mcllisic.  cap.  5. 

(7)  Jans.  Gand.  Clar.  Bttrg.  Muis.  Bossuct. 

(8)  Lyran.  Grot.  Hamond. 

(9)  11.  Reg.  v.  -.  9. 

'10)  Joseph.  Anliq.lib.yii.cap.  4.  A  *X«  Yivuioxerw  iwafav 
J.Z7.TX;,  /.v  tj>oivUT]v,  y.x-.  r.io;  toJto';  ôîXXa  k'0/r,  (jwtyifxa 
ouaTpcctcùaai  àuTOI  ,  v.x\  roS  r.'i'f.i'ioj  xotycavîjrat. 

(u)  11.  Reg.  \.  1  -.   19. 
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1.  Quare  fremuerunt  pentes,  et 
populi  meditati  sunt  inania  ? 

2.  Astiterunt  reges  terras,  et  prin- 
cipes ccnvenerunt  in  unum  adversus 
Dominum,  et  adversus  Christum  ejus. 

j.  Dirumpamus  vincula  oorum  et 
projiciainus   a    nobis   jugum  ipsorum. 


i.  Pourquoi  les  nations  se  sont-elles 
soulevées  tumultueusement,  et  les  peu- 
ples ont-ils    formé  de   vains  projets: 

2.  Les  rois  de  la  terre  se  sont 
assemblés,  et  les  princes  se  sont 
ligués  contre  le  Seigneur  et  contre 
son  Christ. 

î.  h  Rompons  leurs  liens;  et  reje- 
tons leur  joug  loin  de  nous.  » 


i.  Ut  quid  congregant  se  turmatim 
gcntes,  et  populi    meditantur  inane  t 

7.  Astant  reges  terras,  et  principes 
consilium  capiunt  pariter  adversus 
Dominum,  et  adversus  unctum  ejus. 

;.  Dirumpamus  vincula  eorum,  et 
projiciainus  a  nobis  tunes  eorum. 


COMMENTAIRE 


V.    I.  QUARE  FREMUERUNT  GENTES.    Pourquoi  les 

Philistins,  les  Syriens,  les  Phéniciens  se  sont- 
ils  assemblés  tumultuairement,  et  avec  grand  bruit 
contre  David,  comme  une  armée  qui  vient  préci- 
pitamment et  avec  impétuosité  attaquer  l'ennemi  ? 
Pourquoi  les  peuples  ont-ils  formé  Je  !>ains  desseins  ! 
Ils  se  sont  assemblés  pour  me  faire  la  guerre  ;  ils 
ont  conspiré  de  me  détrôner;  mais  leurs  efforts 
seront  inutiles,  et  leurs  projets  s'en  iront  en  fumée  : 
Celui  qui  habile  dans  les  cieux,  se  moquera  d'eux, 
verset  4.  Voilà  l'écorce  sous  laquelle  est  cachée 
la  vraie  explication,  qui  regarde  la  personne  de 
Jésus-Christ.  En  vain  vous  assemblez  votre  con- 
seil, pour  vous  défaire  de  Jésus-Christ,  et  pour  le 
saisir  (1),  ô  prêtres  aveugles  ;  vous  travaillez  à  sa 
gloire,  en  cherchant  à  le  faire  périr  ;  vous  lui 
préparez  une  glorieuse  victoire,  en  lui  ravissant  la 
vie.  11  ne  sera  pris  que  quand  il  voudra,  et  il  ne 
mourra  que  pour  ressusciter.  Les  Juifs  livrent 
Jésus-Christ  aux  Romains;  les  Romains  le  cruci- 
fient :  les  uns  et  les  autres  persécutent  l'Eglise 
naissante.  De  quoi  tout  cela  leur  sert-il  ?  Jésus- 
Christ,  l'Église,  les  martyrs  triomphent  de  leurs 
persécuteurs.  M e dilali  sunl  inania,  peut  marquer: 
Ils  ont  formé  de  vains  desseins  ;  ou,  ils  ont  proféré 
le  mensonge.  Ils  ont  cherché  de  faux  témoignages 
contre  Jésus-Christ  ;  ou,  suivant  saint  Athanase, 
Eusèbe  et  saint  Hilaire  sur  cet  endroit,  ils  se  sont 
appliqués  inutilement  à  l'élude  ,  à  la  méditation 
de  la  loi  et  des  Ecritures,  puisqu'ils  n'ont  point 
reconnu  celui  qui  était  la  fin  de  la  loi  et  l'objet 
de  tous  les  livres  saints.  Ce  dernier  sens  est 
moral. 

y.  2.  Principes  convenerunt  in  unum,  adver- 
sus Dominum  et  adversus  Christum  ejus. David 
vit  tous  les  princes  des  Philistins  et  les  rois  voi- 
sins se  liguer  contre  lui,  peu  de  temps  après  qu'il 
eut  reçu  l'onction  royale.  Ces  princes  étrangers, 
en  attaquant  sa  personne,  en  voulaient  en  quelque 
sorte  à  Dieu  lui-môme,  qui  l'avait  choisi  et  placé 
sur  le  trône  de  Juda.  David  est  quelquefois  nommé 
dans  l'Écriture  VOinl  du  Seigneur  (2),  La  conspi- 


ration de  tant  de  puissances  contre  lui,  ne  l'ébranlé 
point.  Sûr  de  la  protection  du  Seigneur ,  il  les 
attaque,  il  les  met  en  fuite.  Jésus-Christ,  l'Oint 
du  Seigneur  par  excellence,  le  Fils  de  Dieu  et 
Dieu  lui-même,  est  attaqué  dans  sa  personne  par 
Hérode  le  Grand,  qui  veut  lui  ôter  la  vie  peu  de 
temps  après  sa  naissance;  par  Hérode  le  Tétrar- 
que,  qui  l'insulte  au  temps  de  sa  Passion;  parles 
princes  des  prêtres,  qui  le  saisissent,  le  jugent,  le 
condamnent  et  exigent  sa  mort  devant  Pilate.  Son 
église  est  persécutée  par  les  empereurs  romains, 
par  les  rois  païens,  par  les  princes  de  la  nation 
juive.  Mais  Dieu  se  raille  de  leurs  efforts  et  de 
leur  malice.  Il  y  aurait  delà  témérité,  suivant  saint 
Jérôme  (51,  à  ne  pas  vouloir  interpréter  ce  psaume 
dp  Jésus-Christ,  après  ce  que  saint  Pierre  nous 
en  a  dit  dans  les  Actes  ;  et  il  y  aurait  de  la  mau- 
vaise foi  et  de  la  folie  à  ne  pas  remarquer  le  Sau- 
veur dans  cet  endroit,  où  les  anciens  Juifs  même 
ont  vu  le  Messie  14Ï. 

f.  ].  Dirumpamus  vincula  eorum,  et  proji- 
ciamus  a  nobis  jugum  ipsorum.  Les  Philistins, 
prévoyant  ce  qu'ils  devaient  attendre  de  la  valeur 
d'un  prince  comme  David,  s'exhortent  mutuelle- 
ment à  secouer  le  joug  d'Israël,  ou  plutôt  à  pré- 
venir leur  assujettissement  et  leur  servitude.  Les 
princes  de  la  terre  et  les  peuples  gentils  s'animent 
à  rejeter  bien  loin  d'eux  le  joug  de  la  religion 
chrétienne,  que  les  apôtres  voulaient  leur  impo- 
ser (5).  Les  scribes,  les  pharisiens,  les  prêtres 
juifs  s'exhortent  à  se  défaire  de  Jésus-Christ,  qui 
était  un  censeur  trop  sévère  de  leurs  moeurs  et 
de  leur  conduite.  Ce  divin  Maître  découvrait  leur 
hypocrisie,  révélait  leur  honte  et  la  turpitude  de 
leur  avarice,  et  montrait  la  fausseté  de  leurs  ex- 
plications de  la  loi.  C'est  ce  qui  les  mettait  au 
désespoir.  Il  faut  ,  disaient-ils  ,  faire  périr  cet 
homme.  Il  ne  faut  pas  souffrir,  disaient  les  autres, 
ces  prédicateurs  de  nouveaux  dieux  et  d'une 
nouvelle  religion.  Quelques  pères  (6)  l'entendent 
des  apôtres  et  des  fidèles,  qui  veulent  se  dégager 
de  l'assujettissement  aux  cérémonies  de  la  loi. 


(1)  MaHli.  xxvi.  4.—  (2)  Vide  Psal.  xix.  7;  t.xxxm.  10. 

(})  Hiercnym.  in  hune  Psal.  y.  i.  Audacis  est  hune 
Psal  mu  m  interpretari  velle  post  Petrum,  imo  de  e-o 
sentire  aliud  quam  in  Actibus  Apostolorum  dixerit 
Petrus. 


(4)  Vide  Ckrysost.  et  Théodore!,  hie  Ch.ild.  Surrexerunt 
reges  terra;,  et  potentes  convenerunt  in  unur.i,  ut  deli- 
ciant  a  Domino,  et  certent  cum  Messia  ejus. 

(i)  Allumas.  Altgust.  hie. 

{(3)  Hilar.  Theedoie'. 


u 


PSAUME    II 


4.  Qui  habitat  in  caslis  irridobit 
eos,  et  Dominus  S'ibsannabit  cos. 

<,.  Tune  loquetur  nd  eos  in  ira  sua, 
et  in  furore  suo  cont.;rbabit  eos. 

6.  Ej,o  autem  constitutus  sum  rex  ab 
co  super  Sion,  montem  sanctum  ejus, 
prajdicans  proeceplum  ejus. 


4.  Celui  qui  habile  dans  les  cieux 
se  rira  d'eux  ;  le  Seigneur  se  moquera 
d'eux. 

<,.  Alors  il  leur  parlera  dans  sa 
colère,  et  il  les  remplira  de  trouble 
dans  sa  fureur. 

0.  Pour  moi  j'ai  été  établi  roi  par 
lui  sur  Sion,  sa  sainte  montagne,  afin 
que  j'annonce  ses  préceptes. 

COMMENTAIRE 


4.   Habitans  in  caelis  ridebil 
minus  subsannabit  eos. 


Do- 


■).  Tune  loquetur  ad  eos  in  furore 
suo,  et  in  ira  sua  terrebit  eos-  : 

0.  Diccns,  Et  ego  constitui  regem 
meum  super  Sijon  montem  sanctum 
meum. 


y.  _,.  Qui  habitat  in  C/FLis,  irridebit  eos,  et 
Dominus  subsannabit  eos.  David  (i),  se  voyant 
enveloppé  d'une  armée  innombrable  d'ennemis, 
s'adresse  au  Seigneur,  et  lui  demande  s'il  lui 
donnera  la  victoire  sur  ses  adversaires.  Dieu  lui 
répond  par  son  oracle,  qu'il  défera  les  Philistins. 
Assuré  de  ce  secours,  il  dit  hardiment  que  le  Sei- 
gneur se  rira  de  ses  ennemis,  et  qu'il  renversera 
tous  leurs  projets.  Quand  on  dit  que  Dieu  se  raille 
de  la  faiblesse  des  hommes,  on  ne  doit  pas  prendre 
ces  expressions  dans  la  rigueur.  Elles  marquent 
simplement  que  les  hommes  font  des  actions 
dignes  de  mépris  et  de  risée  :  Non  quo  Me  quem- 
quam  derideat,  dit  saint  Jérôme  (2),  sed  quod  nos 
derisu  digna/aciainus. 

Jésus-Christ  fait  servir  à  sa  gloire  la  malice  de 
ses  ennemis.  lis  le  font  attacher  à  une  croif, 
le  font  garder  dans  le  sépulcre  ;  cela  ne  sert  qu'à 
rendre  sa  résurrection  plus  certaine  et  plus  indu- 
bitable. Si  on  ne  l'eût  pas  vu  mort,  et  si  son  tom- 
beau n'eût  pas  été  scellé  et  gardé  par  les  soldats 
de  ses  ennemis  mêmes,  on  aurait  dit  qu'il  n'était 
point  mort,  ou  qu'on  l'aurait  enlevé.  L'église 
chrétienne  trouve  sa  gloire,  sa  force,  sa  fécondité, 
son  bonheur,  dans  les  persécutions  que  ses  enne- 
mis lui  suscitent.  Ils  nous  fournissent  par  là  une 
preuve  certaine  de  sa  vérité  et  de  sa  divinité,  car 
il  est  impossible  qu'elle  se  soit  fondée  au  milieu 
de  tant  de  persécutions,  si  elle  n'eût  eu  un  Dieu 
pour  auteur  et  pour  protecteur. 

y.  5.  In  furore  suo  conturbabit  eos.  Nous 
lisons  que  David,  après  la  victoire  remportée  sur 
les  Philistins,  dit  en  forme  d'actions  de  grâces  (j)  : 
Le  Seigneur  a  dissipé  mes  ennemis,  comme  les  eaux 
sont  dissipées.  Et  dans  une  autre  guerre,  qui  arriva 
peu  après  la  première,  et  qui  en  fut  une  suite,  le 
Seigneur  répondit  à  David  ,  qui  le  consul- 
tait (4)  :  Lorsque  vous  entendre^  du  bruit  du  haut 
de  Bochim,  donne^  sur  l'ennemi;  car  le  Seigneur 
marchera  devant  vous  pour  le  perdre.  Il  semblerait 
par  là  que  Dieu  les  effraya  par  quelque  ouragan, 
et  qu'il  leur  inspira  une  frayeur  panique  qui  les  fit 
fuir. 


Mais  ce  passage  se  vérifie  bien  mieux  de  la  vic- 
toire de  Jésus-Christ  sur  ses  ennemis  visibles  et 
invisibles,  sur  le  péché,  le  démon,  la  mort,  les 
Juifs,  les  princes,  les  rois  des  nations,  les  Romains 
et  le  monde  entier.  Les  Juifs  purent  bien  porter 
leur  malice  ,  jusqu'à  livrer  Jésus  -  Christ  aux 
Romains,  et  jusqu'à  le  faire  crucifier.  Le  démon  se 
crut  victorieux,  croyant  n'avoir  qu'un  juste  op- 
primé, et  un  homme  contraire  à  son  empire.  Mais 
lorsque  ce  divin  Sauveur  descendit  dans  les  limbes, 
pour  en  tirer  les  âmes  des  saints  et  des  patriarches, 
pour  lier  le  fort  armé,  et  pour  lui  enlever  ses 
dépouilles  (5),  il  comprit  alors  qu'il  avait  fait  mou- 
rir l'auteur  de  la  vie;  il  tomba  dans  le  trouble, 
dans  l'effroi.  Les  Juifs  ne  demeurèrent  pas  long- 
temps impunis  (6).  Les  mêmes  Romains,  qui,  sans 
le  penser,  avaient  porté  leurs  mains  sur  le  Sauveur 
du  monde,  furent  les  instruments  de  la  colère  de 
Dieu  sur  le  temple,  sur  Jérusalem,  et  sur  toute 
cette  nation  endurcie.  Jamais  peut-être  on  ne  vit 
sur  la  terre  une  vengeance  plus  terrible,  comme  on 
n'y  avait  jamais  vu  de  crimes  plus  criants.  Les 
persécuteurs  de  l'Église,  après  avoir  pendant 
quelque  temps 'exercé  leur  rage  contre  les  saints, 
ont  enfin  porté  la  peinedeleurmalice  d'une  manière 
éclatante.  Le  Seigneur  a  enfin  élevé  la  voix  dans 
la  disposition  providentielle  des  événements,  et  a 
rempli  ses  ennemis  de  trouble  et  de  douleur. 

y.  6.  Ego  autem  constitutus  sum  rex.  Lorsque 
David  composa  ce  psaume,  il  était  déjà  roi  de  tout 
Israël,  et  en  possession  de  Jérusalem.  Maison  ne 
peut  pas  dire,  à  la  rigueur,  qu'il  ait  été  établi  roi  à 
Sion.  Tout  le  monde  sait  qu'il  le  fut  à  Hébron  (7). 
De  plus  Sion  n'était  point  encore  la  montagne 
sainte,  puisque  le  Tabernacle  et  l'Arche  n'y 
furent  mis  qu'après  la  guerre  contre  les  Philistins, 
et  que  le  temple  n'y  fut  bâti  que  par  Salomon. 
Ainsi,  pour  l'expliquer  de  David,  il  faut  recon- 
naître ici  uneprolepse  ou  anticipation,  et  dire  que 
David  ne  le  composa  que  quelque  temps  après  la 
guerre  dont  on  a  parlé  ;  ou  qu'il  parle  de  Sion 
suivant  le  dessein  qu'il  avait  d'y  placer  l'arche  du 
Seigneur,  dès  qu'il  en  aurait  le  temps. 


|l)  1.  Rcg.  v.  17.  59. 

(2)  HUronym.  in  hune.  toc. 

(',)  1.  Reg.  v.  20.  —(4)  Ibidem  v.  24. 


(i)  Malth.  xii.  i'). 

(6)  Hilar.  Athanas.  Euscb. 

17)  11.  Rcg.  v.  1.  cl  seq. 


PSAUME    II 


1 1 


7.   Dominus    dixil   ad    me    :    Filius 
meus  es  tu  ;  ego  hodic  genui  te. 


7.  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Vous  êtes 
mon  fils;  je  vous  ai  engendré  aujour- 
d'hui. 

COMMENTAIRE 


7.  Narrabo   ipsum   decretum    auod 

8.  Dominus    dixit     ad     me,     Filius 
meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te. 


Mais  on  peut  et  en  doit  l'entendre  à  la  lettre, 
et  dans  le  sens  propre,  de  Jésus-Christ,  qui  a  été 
établi  roi  sur  Sion,  la  montagne  sainte,  sur  son 
église  (1),  sur  les  vivants  et  les  morts  (2)  :  In  hoc 
Christus  morluus  est  et  resurrexit,  ut  et  morluorum  et 
vivonim  dominelur .Théodoret  lit  de  cette  manière: 
Pour  moi,  j'ai  été  établi  roi  par  lui.  Dieu  le  Père  a 
donné  au  Fils  toute  puissance  au  ciel  et  sur  !a 
terre  (3)  J'annonce  les  ordres  du  Seigneur  sur  la 
montagne  sainte  de  Sion.  En  effet,  le  Sauveur  a 
principalement  prêché  dans  le  temple,  pour 
accomplir  les  prophéties,  qui  portaient  que  la  loi 
sortirait  de  Sion  et  que  le  Verbe,  ou  la  parole  du 
Seigneur,  sortirait  de  Jérusalem(_|  |.  Et  ailleurs  (•,)  : 
Il  sortira  une  nombreuse  postérité  de  Jérusalem  et  le 
salut  viendra  de  Sion.  Plusieurs  pères  l'expliquent 
du  règne  de  Jésus-Christ  dans  le  ciel  ;  Eusèbe  de 
Césarée,  saint  Hilaire  etc.  sont  de  cette  opi- 
nion. Voyez  Ephes.  1,  20,  21. 

Le  chaldéen,  Aquila  (6).  Symmaque,  la  cin- 
quième et  la  sixième  version  donnée  par  Origene 
et  saint  Jérôme,  lisaient  comme  l'hébreu  à  la 
première  personne,  quoiqu'avec  quelque  diversité 
pour  la  façon  de  traduire.  Les  Septante,  au  con- 
traire, lisaient  à  la  troisième  personne.  Au  fond,  la 
différence  n'est  pas  considérable,  quant  au  sens. 
Soit  que  le  Père  dise  qu'il  a  donné  l'onction 
royale  à  son  Fils,  soit  que  le  Fils  dise  qu'il  Ta 
reçue  de  son  Père  sur  Sion,  la  montagne  sainte, 
la  chose  est  égale,  puisque  nous  reconnaissons  le 
Sauveur  pour  l'Oint  du  Seigneur,  et  que  nous 
adorons  son  empire  sur  le  ciel  et  sur  la  terre,  sur 
les  anges,  les  hommes  et  les  démons  (7).  Voyez 
aussi  le  psaume  cix,  2.  Virgam  virlulis  tuœ  emiltel 
Dominus  ex  Sion,  dominare  in  medio  inimicorum 
luorum. 

p.  7.  pr/ed1cans  pr^eceptum  e.ius.  dominus 
dixit  ad  me  :  Filius  meus  es  tu  :  ego  hodie  genui 
te.  Les  premières  paroles  de  ce  texte  sont  ordi- 
nairement jointes  au  verset  précédent.  Le  Seigneur 


m'a  établi  roi  sur  Sion,  pour  y  annoncer  ses  pré- 
ceptes. Mais  l'hébreu  commence  ici  un  sens  nou- 
veau. J'ai  annoncé,  ou  j'annoncerai  le  précepte.  Le 
Seigneur  m'a  dit  :  Vous  êtes  mon  /ils.  Comme  si 
Jésus-Christ  disait  :  Depuis  que  j'ai  reçu  l'onction 
et  la  mission  de  mon  Père,  je  n'ai  cessé  d'annon- 
cer ses  ordres  et  ses  vérités.  Alors  il  m'a  dit  : 
Vous  êtes  mon  Fils.  En  effet,  au  jour  de  son  bap- 
tême par  saint  Jean,  le  Père  fît  entendre  une  voix 
du  haut  du  ciel,  qui  disait  (8)  :  C'est  ici  mon  Fds 
bien-aimé,  l'objet  de  ma  complaisance  ;  écoute^-le. 
Il  fit  encore  entendre  la  même  voix  sur  le  Tha- 
bor  (9). 

Tous  les  pères  expliquent  ces  paroles  :  Vous 
êtes  mon  Fils  ;  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui,  de 
la  génération  du  Fils  par  le  Père.  Mais  tous  ne 
l'entendent  pas  de  même.  Quelques  auteurs  (10) 
sont  pour  la  génération  éternelle  du  Verbe,  préten  - 
dant  que  hodic,  auj  lurd'hui,  marque  l'éternité  1 
qui  n'a  ni  passé,  ni  futur,  mais  un  présent  conti- 
nuel :  Jésus  Christus  heri  cl  hodie,  ipse  et  in  sœcula. 
Heb.  xiii,  8.  D'autres  (11)  l'entendent  de  son 
baptême,  parce  qu'en  effet  alors  le  Père  le  qualifie 
son  Fils  devant  tout  le  peuple. D'autres  (1  2"),  après 
saint  Paul  (1  ]),  l'expliquent  de  sa  résurrection 
glorieuse,  qui  était  à  son  égard  comme  une  nou- 
velle naissance.  D'autres  en  grand  nombre  (141, 
tiennent  pour  sa  naissance  temporelle.  Le  mot 
aujourd'hui  favorise  cette  explication.  Il  désigne 
un  temps  présent.  Et  saint  Paul  semble  insinuer 
ce  sens  dans  l'Épître  aux  Hébreux,  chap.  v,  v.  5. 

Ceux  qui  veulent  expliquer  ceci  de  David,  sont 
obligés  de  recourir  à  des  sens  figurés  et  à  des 
explications  violentes.  Ils  veulent  qu'on  l'entende 
comme  le  chaldéen  :  Je'  vous  aime  comme  mon 
fils  ;  je  vous  regarde  avec  la  même  complaisance 
que  si  je  vous  avais  créé  aujourd'hui  ;  ou  que  l'on 
prenne  le  jour  de  l'avènement  de  David  à  la  cou- 
ronne, comme  celui  de  sa  naissance.  Les  princes 
faisaient  la  fête  de  ce  jour,  comme  de  celui  où  ils 


(1)  Hilar.  hic  Hieronym.  alii. 

(2)  Rom.  xiv.  9.  —  (j)  Matth.  xxvm.   t8. 
(4;  lsai.  11.  j.  Vide  cl  i.x.  9. 

(5)  lsai.  xxxvii.  j2. 

(6)  Aquil.  et  v.  Edil.  Ka'i  iyà  Èoia?âij.rlv  (3aatWa  [io3. 
J'ai  commencé  à  faire  régner  mon  roi.  Rayai  s/p'taa  xov 
(îaatXsa  [aou.  vi.  Edil.  Kayto  è'.sacoaa  xov  (liaa'.Xea  [j.oj. 
J'ai  sauvé  mon  roi. 

(7)  Eplics.  r.  20.  31.  Constituens  ad  dexteram  suam  in 
caslestibus  super  omnem  potestatem....  et  omne  nomen 
quod  nominatur,  non  solum  in  hoc  sasculo,  sed  etiam  in 
future 


(8)  Matth.  m.  17. 

(9)  Matth.  xvu.  5.  -  11.  Pétri.  11.  17. 

(10)  Augusi.  hic.Cassiodor.Ita  et  Mais,  et  Paul.Hebr.  1.  ;. 
et  alii  pluies,  apudle  Blanc,  hic. 

(11)  Justin.  Dialcg.  cum  Typhon.  -  Melhad.  oral.  vin.  de 
Virginil.  -  Hilar.  in  Matth. 

(12)  Hilar.  in  Matth.  -  Ambros.  de  Saeramcnhs.  lit.  ni. 
-Chrysosl.  Theodor.  Anlioch.  Fui gent.  alii. 

(1  ;)  Ad.  xiii.  5  j. 

(14)  Crprian.  contra  Judasos  Ul>.  u.  cap.  S. -Ambros.  de 
Fide.  lib.  v.  cap.  i.  -  Chnsost.  hoaiil.  de  Fide  in  Christ, 
Theodoret.  hic.  Au^usl.  alii  pluies, 
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Postula  a  me,  cl  dabo  libi  gén- 
ies hereditatc  m  tuam,ct  possessionem 
luam  terminos  lerra.-. 

<>.  Reges  cos   in    virga    ferres    ci 
tanquam  vas  figuli  confringes  eos. 


8,  I  )emanJe/-moi,  et  je  vous  don- 
nerai les  nations  pour  votre  héi 

et   les   extrémités   de    !a   terre    pour 
voire  possession. 

9.  Vous  ies  gouvernerez  avec  une 
verge  de  fer  ;  et  vous  les  briserez 
comme  un  vase  d'argile. 


Postula  a  me,  et  dabo  génies  ha;- 
1  cditalcm  luam.  et  possessionem  luam 
terminos  terrae. 

lonleres   tas    virga  lerrea,  sicut 
\as  liguli  confringes  cas. 


COMMEN  I  \  I  K  i: 


étaient  venus  an  monde  m.  Enfin,  il  pouvait 
regarder  le  jour  de  sa  victoire  contre  les  Philis- 
tins, comme  celui  qui  lui  assurait  le  royaume,  et 
comme  celui  de  sa  naissance  à  rempire.  Le  même 
David,  dans  une  occasion  pareille,  après  la  vic- 
toire remportée  sur  Absalom,  disait  (?)  :  Ne 
sais-je  pas  que  c'est  aujourd'hui  le  premier  jour  de 
mon  règne  !  Les  rois,  dans  l'Écriture,  sont  quel- 
quefois représentés  comme  les  enfants  bien-aimés 
du  Seigneur.  Dieu  dit.  par  exemple,  en  parlant  de 
Salomon  (51  :  Il  m'appellera  son  père,  son  Dieu, 
son  protecteur  ;  et  je  le  prendrai  pour  mon  pre- 
mier-né, et  je  le  mettrai  au-dessus  des  rois  de  la 
terre.  David  a  donc  pu  dire  dans  un  sens  détourné, 
que  Dieu  lui  avait  dit  :  Vous  êtes  mon  fils;  je  vous 
ai  engendré  aujourd'hui.  Mais  à  la  lettre  et  dans 
la  rigueur,  cette  expression  n'est  juste  qu'à  l'égard 
de  Jésus-Christ,  seul  vrai  Fils  du  Père. 

Le  Messie  annonce  le  décret,  ou  la  loi  du 
Seigneur,  et  le  premier  article  de  cette  loi,  est  que 
ce  Messie  est  engendré  de  toute  éternité:  géné- 
ration éternelle  qui  est  la  base  de  toute  religion, 
tant  ancienne  que  nouvelle.  On  ne  peut  douter 
que  les  prophètes  n'aient  connu  cette  grande 
vérité,  puisqu'ils  en  ont  parlé  ;  David,  dans  ce 
psaume,  en  est  la  preuve.  Mais  le  corps  de  la 
nation  n'avait  pas  des  notions  aussi  distinctes 
qu'eux,  et  il  lui  suffisait  de  savoir  et  de  croire 
qu'elle  avait  à  espérer  un  Messie  qui  régnerait 
sur  elle  et  sur  toute  la  terre.  Les  chrétiens  ont 
appris  ce  grand  mystère  de  Jésus-Christ  et  de  ses 
apôtres,  et  l'Église  s'est  appliquée  de  tout  temps 
à  l'enseigner.  Aussi  l'enfer  a-t-il  fait  tous  ses 
efforts  pour  le  combattre.  Dès  les  premiers  siècles 
du  christianisme,  il  s'éleva  une  foule  d'hérétiques, 
ennemis  delà  divinité  de  Jésus-Christ  et  de  sa 
génération  éternelle.  Dans  les  derniers  temps,  on 
a  été  encore  plus  loin  ;  on  a  représenté  Jésus- 
Christ  comme  un  simple  mortel,  et  quelle  subtilité 
n'a-t-on  point  imaginée  pour  éluder  les  textes  de 
l'Écriture,  qui  appuient  cet  article  fondamental 
de  notre  foi  ! 

ï.  8.  Dabo  tibi  gentes  hereditatem  tuam.  et 


io^skssionem  tuam  terminos  terr/F.  Quelque 
étendue  qu'aient  eue  les  états  de  David,  et  quel- 
ques nombreux  qu'aient  été  les  peuples  qui  lui 
furent  soumis,  on  ne  dira  jamais,  sans  une  exagé- 
ration outrée,  qu'il  a  possédé  les  nations,  et  que 
son  royaumes'étendit  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre  (4).  L'Écriture  fi  dit  de  ce  prince,  que  sa 
réputation  fut  connue  dans  tous  les  pays,  et  que 
le  Seigneur  répandit  la  terreur  du  nom  de  David. 
sur  toutes  les  nations.  Elle  dit  aussi,  en  parlant 
de  Salomon  [6],  qu'i/  dominera  depuis  une  mer 
jusqu'à  l'autre,  et  depuis  le  fleuve  d'Euphrate  , 
jusqu'aux  extrémités  du  monde.  Salomon  ne  fit 
point  de  conquêtes;  il  ne  posséda  pas  plus  de 
pays  que  n'en  avait  possédé  son  père.  Ainsi, on  ne 
peut  disconvenir  que  toutes  ces  expressions  ne 
doivent  être  limitées  beaucoup  au-dessous  de  ce 
qu'elles  paraissent  signifier.  Mais  pour  Jésus- 
Christ,  on  peut  les  prendre  dans  toute  leur  force 
et  leur  étendue.  Le  Père  a  aimé  son  Fils,  et  lui  a 
donné  tout  entre  les  mains  (7)  :  Pater  diligit  Filium, 
et  omnia  dédit  in  manu  ejus  (8).  Le  Seigneur  l'a 
élevé,  et  lui  a  donné  un  nom,  qui  est  au-dessus  de 
tout  nom  ;  en  sorte  qu'au  nom  de  Jésus,  tout  genou 
fléchit  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  et  dans  les  enfers. 
Le  Père  lui  dit  ici  :  Puisque  la  nation  juive  s'est 
soulevée  contre  vous,  je  veux  vous  donner  un 
héritage  infiniment  plus  riche  et  un  royaume  plus 
étendu.  Toute  la  terre  sera  votre  empire,  et 
toutes  les  nations  vos  sujets.  C'est  en  effet  ce  que 
l'on  a  vu  depuis  la  prédication  de  l'Évangile. 
L'Église  de  Jésus-Christ  s'est  étendue  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ;  le  Seigneur  a  ses  élus 
parmi  tous  les  peuples  ;  la  lumière  de  la  vérité  a 
pénétré  partout  ;  la  voix  des  apôtres  et  des 
nommes  apostoliques  a  retenti  dans  toute  la  terre. 
Les  Eunomiens  abusaient  de  ce  passage,  pour 
nier  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  comme  s'il  signi- 
fiait une  infériorité  de  nature  et  de  puissance. 
Mais  les  pères  l'ont  entendu  de  Jésus-Christ 
considéré  selon  l'humanité. 

V.  9.    REGES  EOS    IN  VIRGA  FERREA.  ET    TANQUAM 

vas  figuli  confringes  eos.  Jésus-Christ  exerça 


(1)  Vide  Matth.xiv.ô.-Genes.xL.  20. -Sparlian.  deAdriano. 

Naljlis  adoplionis  v.IJus  Ang.  et  Natalis  Imperii  III. 

(2)  11.  Rcg.  xix.  2:.  An  ignoro   hodie  me  lac  tu  m  regem 
super  Israël  ■ 

(jy  Psal,  Lxxxvm.  2;.  Voyez  aussi  11.  Reg,  vu,  14. 


[4    Vide  Euseb.  et  Theodoret.  lue 
(i)  1.  Par.  xiv.  17. 
(6)  Psal.  lxxi.  8. 
<  - 1  Johan.  m.   ;  ;. 
PhUipp.  11.  9, 
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10.  F.t  nunc,  reges,  intelligite  ;  cru- 
dimini,qui  judicatis  terrain. 

il.    Servite     Domino    in    timoré,  et 
exultate  ei  cum    tremorc. 


10.  Maintenant  done  comprenez,  6 
rois  ;  instruisez-vous,  vous  qui  jugez 
la  terre. 

n.  Servez  le  Seigneur  avec  crainte, 
et  réjouissez-vous  en  lui  avec  trem- 
blement. 


10.  Et  nunc  reges  prudenter  agite  : 
erudimini  judices  terrœ. 

11.  Servite    Domino   in  timoré  :  et 
exultate  in  tremore. 


COMMENTAIRE 


une  vengeance  terrible  (  1 1  sur  les  Juifs,  qui  avaient 
méprisé  ses  instructions,  et  qui  avaient  dit  avec 
insolence,  en  demandant  sa  mort  à  Pilate  (21  :  Que 
son  sang  retombe  sur  nous,  et  sur  nos  enfants.  11 
les  brisa  comme  un  vase  de  terre  par  l'épée  des 
Romains,  qui  prirent  la  ville  de  Jérusalem,  brûlè- 
rent le  temple,  et  firent  mourir  un  si  grand  nom- 
bre de  Juifs,  que  le  chiffre  en  paraît  presque 
incroyable.  Mais  s'il  brise  les  Juifs  impies  et 
incrédules,  il  relève  les  Juifs  fidèles,  il  en  fait  un 
nouveau  vase  plus  parfait  que  le  premier,  il  y 
joint  les  peuples  gentils,  qui  ne  composent  qu'une 
église  avec  les  Juifs  convertis  (3).  C'est  ce  qui 
avait  été  montré  au  prophète  Jérémie  dans  ce 
potier  qui,  ayant  laissé  tomber  le  vase  qu'il  faisait, 
en  fit  aussitôt  un  autre  (4)  :  Dissipation  est  vas 
quod  ipse  faeiebat  e  lulo  manibus  suis,  conversusque 
fecil  pas  allerum,  sicut  placuerat  in  oeulis  ejus  ut 
facerel. 

D'autres  l'expliquent  du  jugement  dernier  dans 
lequel  le  Sauveur  paraîtra  de  la  manière  qu'il  est 
dépeint  dans  l'Apocalypse  {'•,),  ayant  les  yeux 
enflammés,  la  tète  couronnée  de  plusieurs  diadè- 
mes, couvert  d'un  habit  chargé  de  sang,  accom- 
pagné de  toutes  les  armées  célestes,  et  ayant 
dans  la  bouche  une  épée  tranchante  des  deux 
côtés,  pour  en  frapper  les  nations.  Il  les  gouver- 
nera avec  la  verge  de  fer,  et  il  foulera  au  pressoir 
le  vin  de  la  colère  du  Tout-puissant.  Cette  verge 
de  fer  peut  aussi  marquer  l'inflexibilité  de  la  jus- 
tice, et  la  droiture  invariable  des  lois  de  Jésus- 
Christ  (6).  L'ange  de  l'Apocalypse  (7)  promet  au 
vainqueur  l'autorité  sur  les  nations,  et  le  pouvoir 
de  les  gouverner  avec  la  verge  de  fer  et  de  les 
briser  comme  le  vase  d'argile.  Le  gouvernement  et 
la  discipline  de  l'Eglise,  ses  lois  et  ses  usages,  sont 
en  quelque  sorte  des  verges  de  f.er,  non  à  cause 
de  leur  dureté  ou  de  leur  sévérité,  mais  à  cause 
de  leur  force  et  de  leur  solidité.  Si,  en  quelque 
occasion,  elles  brisent  et  mettent  en  poudre  les 
vases  d'argile,  ce  n'est  que  pour  rendre  les  autres 
plus  beaux  et  meilleurs. 


David,  figure  de  Jésus-Christ,  exerça  contre  les 
Moabites  (8),  les  Ammonites  (9),  les  Iduméens(io), 
des  rigueurs  inouïes.  Il  tint  sous  un  joug  très  dur 
les  Syriens  (11),  et  tous  les  autres  peuples  qu'il 
assujettit. 

V.    10.    ET  NUNC,  REGES,  INTELLIGITE:    ERUDIMINI 

qui  judicatis  terram.  On  explique  ceci  de  trois 
manières  difféi entes.  1  "  En  le  prenant  comme  un 
avis  général  aux  princes  de  la  terre  (12):  Apprenez 
à  rendre  la  justice  et  à  exercer  l'équité;  sachez 
que  vous  avez  au-dessus  de  vous  un  juge  intègre, 
qui  vous  traitera  dans  sa  rigueur,  si  vous  l'irritez 
par  vos  injustices.  20  En  l'appliquant  aux  rois, 
aux  princes,  aux  grands,  à  qui  il  a  parlé  dès  le 
commencement  du  psaume  ;  à  ceux  qui  ont  persé- 
cuté Jésus-Christ,  qui  l'ont  livré  aux  Romains, 
qui  l'ont  fait  mourir  :  Convertissez-vous  au  Sei- 
gneur, si  vous  voulez  éviter  les  effets  de  sa  colère. 
]°  Enfin,  saint  Jérôme  en  lait  l'application  aux 
apôtres,  et  à  ceux  qui  tiennent  leur  place  sur  la 
terre  :  Apprenez  à  gouverner  l'Eglise,  et  à  conduire 
dans  la  vérité  et  dans  la  justice  le  troupeau  qui 
vous  a  été  confié.  En  l'expliquant  de  David,  c'est 
un  avis  que  Dieu  adresse  à  ce  prince,  et  à  ses 
officiers,  afin  qu'ils  gouvernent  le  peuple  d'Israël 
dans  l'équité  et  dans  la  sagesse. 

jK  n.  Servite  Domino  in  timoré,  et  exultate 
ei  cum  tremore.  La  grandeur  et  la  majesté  de 
Dieu  inspirent  naturellement  de  la  crainte,  de  la 
frayeur,  du  respect  à  ceux  qui  le  servent.  Ceux 
qui  ne  le  craignent  pas,  ne  le  connaissent  pas.  Les 
âmes  les  plus  pures  et  les  plus  parfaites,  celles 
qui  sont  les  plus  remplies  de  charité,  tremblent 
en  sa  présence.  Ses  anges  se  couvrent  le  visage 
devant  lui  (15).  En  un  mot,  le  caractère  propre  de 
l'adoration,  est  la  crainte  et  le  respect,  dit  Job  (14)  : 
Ad  De  uni  formidolosa  laudatio.  Nous  ne  parlons 
point  de  cette  crainte  servile,  qui  n'est  propre 
qu'aux  esclaves.  Quoiqu'elle  ait  son  utilité,  en  ce 
qu'elle  règle  l'extérieur,  et  qu'elle  dispose  à 
l'amour,  ce  n'est  pourtant  pas  elle  que  Dieu 
demande  dans  ses  amis  ;  mais  une  crainte  filiale, 


(H  Euscb.  Théodore',  alii  plures. 
■2)  Mi.7t.li.  xxvii.  25. 

(?)   Vide  Hilar.  hic  d  Théodore/,  cl  Euscb.  Ccesar. 
{4)  Jcrcin.  x vin.  .4. 
(y,  Apec.  xix.  11.  12.  ij.  14.  1;.  etc. 
(6)  fia  f ère  Hilar.  et  Cassiodor.  Inc. 
Apoc.  11.  :'j.  27. 


(8)  11.  Rcg.  vin.  2. 

(9)  11.  Rcg.  xii.  îi. 

(  10)  n.  Reg.  vin.  1;. 

(11)  n.  Rcg.  vin.  j.  4.  5.  et  x.  17.  i(i. 

(12)  Euscb.  Cœsar.  hic  et  Hieronrm. 
(ij)  E\eeh.  1.  2;.-  Isai.  vi.  2. 

i  [4)  Job.  xxxvii.  2:. 
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12.  Apprehendile  disciplinait),  ne- 
quando  irascatur  Dominus  .  et  pc- 
reatis  de  via  justa. 

i  j.  Cum  exarserit  in  brevi  ira  ejus, 
beati  omnes  qui  confiduni  in  eo. 


i  2.  Embrassez  la  discipline,  de  peur 
qu'enfin  le  Seigneur  ne  se  mette  en 
colère,  et  que  vous  ne  périssiez  hors 
de  la  voie  de  la  justice  ; 

i).  Lorsque  soudain  sa  colère  s'em- 
brasera, heureux  tous  ceux  qui  met- 
tent en  lui  leur  confiance. 


12.    Osculamini     FMium,    ne    forte 
irascatur,  et  pereatis  in  via. 


[j.  Quum  exarserit  vel  paululum 
furor  ejus  ;  besii  omnes  qui  sperant 
in  eo. 


COMMENTAIRE 


qui  réprime  la  vanité,  comme  dit  saint  Augustin  |  i  |, 
et  qui  modère  notre  joie,  selon  saint  Hilaire  (2)  : 
Ut  servilulem  limor  delinerel,  timorem  exullalio 
moderarclur,  et  exultationem  Iremor  consequens 
conlinerel. 

On  voit  ici  deux  choses  dont  l'accord  est  néces- 
saire. I!  faut  servir  Dieu  avec  une  crainte  mêlée 
de  confiance,  et  il  faut  se  réjouir  en  lui  avec  trem- 
blement. L'Apôtre  disait  aux  Philippiens  :  Opére\ 
votre  salut  avec  crainte  et  avec  tremblement  (3)  ; 
mais  il  ajoutait  ensuite  :  Réjouissez-vous  dans  le 
Seigneur  (_|).  Il  leur  disait  de  craindre  le  Seigneur, 
parce  qu'il  était  proche  {<,)  ;  mais  il  les  exhortait  en 
même  temps  à  n'avoir  point  d'inquiétude.  Toute  la 
vie  chrétienne  est  renfermée  dans  ces  instruc- 
tions. Ne  perdons  jamais  de  vue  la  justice  et  la 
miséricorde  divine  :  l'une  inspire  la  crainte,  et 
l'autre  soutient  la  confiance  qui  est  le  principe  de 
la  foi  intérieure.  Une  grande  sainte  de  ces  der- 
niers siècles  (sainte  Thérèse)  disait  :  L'amour  de 
Dieu  presse  de  marcher,  et  la  crainte  de  Dieu  fait 
qu'on  prend  garde  où  l'on  marche. 

V.     12.     APPREHEND1TE     D1SCIPUNAM,     NFQUANDO 

irascatur  Dominus.  II  parle  aux  Juifs  et  à  ceux 
qui  ont  persécuté  l'Eglise  :  Convertissez-vous  au 
Seigneur,  rangez-vous  sous  sa  discipline,  embrassez 
la  loi,  croyez  en  Jésus-Christ  (6),  si  vous  voulez 
éviter  la  colère  du  Seigneur  et  prévenir  la  ven- 
geance qui  est  prête  à- éclater  sur  vos  tètes.  Atta- 
chez-vous à  Jésus-Christ,  reconnaissez  sa  domi- 
nation, soumettez-vous  à  son  empire,  de  peur  que 
sa  colère  n'éclate  contre  vous  et  que  vous  ne 
périssiez  dans  la  voie  que  vous  suivez,  que  vous 
ne  soyez  exterminés  du  monde  et  de  la  vie.  Périr 
dans  la  voie  est  la  même  chose  que  ce  qui  a  été  dit 
au  psaume  1,  verset  6.  La  voie  des  méchants  périra. 
Au  lieu  d' apprehendile,  l'hébreu  porte  :  Osculamini. 


Le  baiser  était  non  seulement  une  marqued'amitié, 
mais  aussi  d'adoration,  de  respect,  de  soumission 
parmi  les  Orientaux.  On  baise  encore  la  main 
aux  rois  dans  les  Indes,  à  la  cérémonie  de  leur 
avènement  à  la  couronne  (7).  Samuel  donna  le 
baiser  à  Saùl,  après  qu'il  l'eut  sacré  roi  8  .  Elisée 
demande  à  Elie  qu'il  puisse  aller  embrasser  ses 
père  et  mère  (9),  avant  de  les  quitter,  comme 
pour  leur  donner  cette  dernière  marque  de  res- 
pect et  d'amitié.  Les  idolâtres  baisaient  les  idoles 
en  signe  d'adoration  (10).  On  dit  que  Mahomet 
donna  le  baiser  à  Ali,  lorsqu'il  l'établit  son  suc- 
cesseur et  son  héritier  (  1  1 1.  Encore  aujourd'hui 
dans  l'église,  on  donne  le  baiser  de  respect  à  la 
croix,  aux  saints  autels,  aux  livres  sacrés,  aux 
reliques  des  saints. Saint  Jérôme  (12) dit  qu'en  ado- 
rant, on  baise  la  main  et  qu'on  incline  profon- 
dément la  tète.  Il  ajoute  que  les  Hébreux  mettent 
le  baiser  pour  l'expression  du  profond  respect  et 
de  la  vénération. 

Les  Septante  portent  (13)  :  Recevez  l'instruction 
ou  la  correction.  Le  chaldéeni'14)  de  même:  Rece- 
vez la  doctrine  ou  l'instruction.  Symmaque  (l"j  : 
Adorez  purement.  C'est  le  véritable  sens  de 
l'hébreu,  car  -13  bar  traduit  ici  par  Filium  n'a  ce 
sens  qu'en  chaldéen,  et  David  ne  se  serait  pas 
servi  d'un  terme  étranger  à  sa  langue.  Le  sens  du 
même  mot  en  hébreu  serait  :  Choisi,  pur,  sans 
tache.  Saint  Jérôme  en  convient  (16  . 

v.  15.  Cum  exarserit  in  brevi  ira  ejus... 
Lorsque  le  jour  de  la  colère  et  de  la  vengeance 
sera  arrivé,  heureux  celui  qui  aura  vécu  de  telle 
sorte  qu'il  puisse  mettre  sa  confiance  en  Dieu. 
qu'il  puisse  paraître  devant  Dieu  avec  l'humble 
assurance  que  donne  une  bonne  vie  et  une  pratique 
persévérante  de  tous  ses  devoirs.  Cette  confiance 
est  déjà  une   récompense  anticipée  et  un   avant- 


(1)  Augusl.  hic. 

(2)  Hilar.  in  hune  loc. 
(j)  Phil.  n.  12. 

(4)  Ibid.  11.  1.  —  (5)  Ibid.  ni.  5. 

(6)  Atlmnas.  hic. 

(7)  Abcn  E-ra.  Muis. 
v8)  1.  Reg.  x.  1. 

(9)  111.  Reg.  xix.   18. 

(10)  Cicero.  in  Verr.  vi. 

(11)  Voyez  la  traduction  française  de  certains  vers  per- 
sans, dans  Chardin,  Voyage  de  Perse,  pag.  ;jo- 

(12)  Hieronym.  centra  Ru  fin.  lib.  1.  Qui  adorant  soient 


deosculari  manum,  et  capita  submittere...  Hebraei  juxla 
linguas  suas  proprietatem  deosculationem  pro  venera- 
tione  ponunt. 

(ij)  Les  Septante:  Apâ;aaOi  -a'.o£:'a;,  comme  s'ils  avaient 
11D3  et  non  ipwj 

(14)  nzr^N  l^ap 

(15)  Symmae.  npoffxuyïîwre  naôapû;.-  Aquil.  KaweftXr}- 
aaT£     ÈxXextû;. 

(16)  Hieronym.  in  Apolcg.  centra  Rufin.Qui  in  commen- 
tariolis  dixeram.  aderate  filium,  in  ipso  corpore,  ne  vio- 
lentus  viderer  interpres,  dixerim  adorate  pure ,  sive 
eleetc,  etc. 
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goût  des  biens  que  Dieu  prépare  aux  justes  : 
Confidere  de  eo,  j'am  prcemium  est(l).  Saint  Jérôme 
et  saint  Hilaire  sur  ces  paroles  :  In  brevi,  remar- 
quent qu'aussitôt  après  la  mort,  l'homme  reçoit  la 
peine  ou  la  récompense  du  bien  ou  du  mal  qu'il  a 
fait.  Ces  paroles  peuvent  aussi  se  prendre  comme 
s'il  y  avait  :  Tout  à  coup,  et  lorsqu'on  y  pensera  le 
moins,  la  colère  du  Seigneur  se  fera  sentir.  Il 
nous  appellera  à  lui  ;  ou.  il  viendra  juger  les  vivants 
et  les  morts,  lorsque  les  hommes  se  flatteront 
d'une  paix  et  d'une  tranquillité  durable  [i).  Sous 
le  nom  de  colère  de  Dieu,  on  ne  doit  point  en- 
tendre une  passion  ou  une  émotion  pareille  à  ce 
que  nous  ressentons,  lorsque  quelque  chose  nous 
fâche.  En  Dieu,  ce  n'est  autre  chose  qu'une  correc- 


tion nécessaire,  comme  celle  d'un  père  à  l'égard 
de  son  fils,  d'un  médecin  à  l'égard  de  son  malade, 
d'un  maître  envers  son  disciple.  Les  coups  dont 
Dieu  nous  frappe  nous  paraissent  partir  d'une 
main  en  colère,  mais  ce  n'est  rien  moins  que  cela 
dans  celui  qui  frappe  (j).  Il  est  visible  que  ce 
dernier  verset,  comme  le  septième  et  le  douzième, 
ne  peuvent  s'appliquer  à  David  sans  leur  faire 
violence.  On  les  explique,  au  contraire,  très  natu- 
rellement de  la  vengeance  que  Dieu  tira  des  Juifs 
par  les  armes  des  Romains,  et  dont  les  chrétiens 
furent  délivrés  par  une  protection  particulière  de 
Dieu,  qui  permit  qu'ils  se  retirassent  à  Pella, 
au  delà  du  Jourdain,  quelque  temps  avant  le  siège 
de  Jérusalem. 


(i)  Cassiodor.  hic. 

(2)  1.  Thcssal.  v.  2.  ;.  Dies  Domini  sicut  fur  in  nocte 
ita  veniet,  cum  enim  dixerint  pax  et  securitas,  tune 
repentinus  eis  superveniet  interitus. 


(;)  Hicronym.  in  y.  <,.  Non  tam  iram  esse,  quam  neecs- 
sariam  correptionem,  ut  patris  in  filium,  medici  in  œgro- 
tum,  magistri  in  discipuluin.  Ira  autem  palientibus  videri 
potest,  non  quod  Deus  emendet  iratus.  Vide  Chrvsost.  in 
Psal.  vi.  v.  i. 


PSAUME    III 

David  attaqué  par  la  révolte  d'Absalom,  met  toute  sa  confiance  au  Seigneur.  Il  est  sùh 
Je  la  victoire  et  reconnaît  que  le  salut  vient  Je  Dieu. 

Psalmus     David  ,    cum    lugeret  a  Psaume   de  David,  lorsqu'il  fuyait  Caniicum     Davidis.  quum    fugeret 

facie  Absalom,  (ilii  sui.  devant  son  fils  Absalom.  a  facie  Absalom  filii  tut. 

ARGUMENT 

Il  est  incontestable  que  les  psaumes  n'ont  point  été  disposés  dans  le  psautier,  suivant  Tordre  des 
temps  (i).  Celui-ci  en  est  une  preuve  La  révolte  d'Absalom  n'arriva  que  longtemps  après  les  persé- 
cutions de  Saûl  contre  David,  à  l'occasion  desquelles  il  composa  plusieurs  psaumes  qu'on  verra  plus 
loin.  Celui-ci  fut  composé,  selon  la  tradition  des  anciens  Hébreux  [2),  par  David,  dans  le  temps  où, 
chassé  de  Jérusalem  par  son  fils,  il  monta  nu  pieds  et  la  tète  couverte,  la  montagne  des  Oliviers,  pour 
se  retirer  du  côté  du  Jourdain  (3).  Théodoret  croit  qu'il  le  composa  peu  avant  la  bataille  qu'il  gagna 
contre  Absalom,  le  Seigneur  lui  ayant  alors  rendu  son  Saint-Esprit,  à  cause  de  son  humiliation  et  de 
sa  pénitence.  Il  vaudrait  sans  doute  mieux  dire  que  David  composa  à  loisir  ce  psaume,  après  son 
retour  à  Jérusalem  et  après  le  danger  passé.  En  effet,  on  remarque  qu'il  rend  grâces  à  Dieu  d'avoir 
dispersé  ses  ennemis.  Il  témoigne  que  le  Seigneur  l'a  exaucé.  Il  reconnaît  que  lui  seul  était  capable  de 
le  tirer  d'un  si  grand  danger.  C'est  donc  un  cantique  composé  après  son  retour  dans  sa  capitale, 
où  il  exprime  les  sentiments  qu'il  avait  eus  au  commencement,  au  plus  fort  du  danger  et  après  la 
victoire.  Cette  observation  est  nécessaire  pour  l'explication  de  plusieurs  psaumes,  où  l'on  remarque  tout 
à  la  fois  des  sentiments  d'inquiétude  pour  un  danger  futur,  de  crainte  pour  le  danger  présent  et  de 
joie  pour  le  danger  passé. 

Le  vénérable  Bède  dit  qu'on  peut  l'expliquer,  avec  quelques-uns  des  suivants,  d'Ezéchias,  attaqué 
par  les  Assyriens.  Il  ne  lisait  pas  apparemment  le  titre  que  nous  lisons  aujourd'hui,  ou  il  n'y  attachait 
aucune  importance.  Ce  qui  pourrait  faire  douter  que  ce  psaume  soit  de  David,  c'est  qu'il  parle  de  la 
montagne  sainte  de  Sion  ;  dénomination  dont  on  n'honora  cette  montagne  que  depuis  la  construction 
du  temple.  Mais  nous  avons  déjà  vu  ce  terme  dans  le  psaume  second,  que  l'on  ne  conteste  pas  à 
David.  Il  faut  donc  que,  dès  le  règne  de  ce  prince,  Sion  ait  été  déjà  connu  sous  le  nom  de  montagne 
sainte,  soit  parce  que  c'était  le  lieu  où  Abraham  voulut  immoler  son  fils  Isaac,  ou  parce  que  David  y 
déposa  l'arche,  dans  la  maison  d'Obédédom,  et  ensuite  dans  son  palais,  ou  simplement  parce  que  le 
Seigneur  avait  révélé  à  David  que  c'était  cette  montagne  qu'il  avait  choisie,  afin  qu'on  y  bâtît  un  temple 
à  son  nom. 

Les  pères  (4)  trouvent  ici,  dans  la  personne  de  David  persécuté,  chassé,  combattu  par  Absalom,  la 
figure  de  Jésus-Christ  trahi  par  Judas,  sortant  de  Jérusalem,  pour  aller  au  jardin  des  Oliviers,  saisi 
par  des  troupes  envoyées  de  la  part  des  princes  des  prêtres,  livré  à  Pilate,  mis  à  mort  et  enfin 
ressuscité.  On  applique  surtout  à  sa  résurrection  le  verset  '•,.  Ego  dormivi  et  soporalus  sumel  exurrc.xi 
quia  Dominus  suscepil  me.  La  mort  de  Juda  et  celle  d'Absalom  et  d'Achitophel,  rendent  encore  cette 
figure  plus  claire  et  plus  sensible. 

L'hébreu  (5}  et  les  Septante  portent  à  la  lettre  :  Psaume  à  David,  comme  si  ce  psaume  avait  été 
dédié  ou  adressé  à  David  ;  ou  :  Psaume  composé  au  sujet,  à  l'occasion  de  David  persécuté  par 
Absalom;  on  enfin  :  Psaume  composé  par  David;  car  en  hébreu  cette  particule  b  signifie  souvent  le 
possessif.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  nom  de  David  qui  se  lit  à  la  tète  de  la  plupart  des  psaumes, 
ne  prouve  pas  incontestablement  que  David  en  soit  l'auteur. 


(1)  Hicronvm.  hic. 

(2)  Antiq.  Rabb.  apud.  Kinïlii,  Muis.  Ferrand, 
(;)  11.  Rcg.  xv.  10.  1;  et  seq. 


(4)  Arnob.    Théodore!,  Bedj   Hieronym.  August.  Didym. 
apud  Athanas.  Cassiodor.  atii. 

(5)  mb  "iTSTa  Les  Septante  :  Tï/aô;  :m  AautS. 
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i .  Domine,  quid  multiplicali  sunt 
qui  tribiilant  me?  mulli  insurgunt  ad- 
versum  me. 

2.  Multi  dicunt  animas  meas  :  Non 
est  salus  ipsi  in    Deo  ejus. 

5.  Tu  autem,  Domine,  susceptor 
meus  es,  gloria  mea,  et  exaltans  caput 
meum. 


1.  Seigneur,  pourquoi  le  nombre 
de  ceux  qui  me  persécutent  s'est-il  si 
fort  augmenté  ?  Une  multitude  d'en- 
nemis s'élèvent  contre  moi. 

2.  Plusieuis  disent  à  mon  âme:  Il 
n'y  a  point  de  salut  pour  elle  en  son 
Dieu. 

;.  Mais  vous,  Seigneur,  vous  êtes 
mon  protecteur  et  ma  gloire  ;  et  vous 
élevez  ma  tête. 

COMMENTAIRE 


1.  Domine  quam  multiplioati  sunt 
hostes  mei,  quam  multi  insurguit 
adversum  me  ! 

2.  Multi  dicunl  de  anima  mea,  non 
est  salus  ei  in  Deo.  Selah. 

5.  Et  tu.  Domine,  clvpeus  es  pro 
me,    gloria    mea,    et    exaltans  caput 


f.  1.  Domine,  quid  multiplicati  sunt  qui  tri- 
bulant  me  ?  David,  étonné  de  se  trou  .er  tout  d'un 
coup  abandonné  de  presque  tout  son  peuple,  et  de 
voir  le  parti  d'Absalom  si  promptement  formé  et 
grossi  ;  car,  dit  l'Ecriture  (1),  tout  Israël  était 
attaché  de  tout  son  cœur  à  Absalom;  s'adresse  à 
Dieu  et  lui  demande  d'où  vient  ce  changement  si 
subit  ;  ou  plutôt,  il  admire  la  profondeur  des 
jugements  de  Dieu,  qui  avait  su  tirer  vengeance 
_d'une  manière  si  subite,  si  extraordinaire,  si 
publique,  d'un  crime  qu'il  avait  commis  dans  le 
secret,  de  son  adultère  avec  Bethsabée  et  du 
meurtre  d'Urie.  11  était  tout  préparé  à  quelque 
coup  d'une  vengeance  éclatante,  après  la  menace 
de  Nathan  (2):  Le  glaive  ne  sortira  point  de  votre 
maison;  je  vous  susciterai  un  malheur  de  votre 
famille  même  :  Vous  ave\  commis  votre  crime  en 
secret  ;  mais  j'exécuterai  mes  menaces  à  la  face  de 
tout  Israël. 

•Jésus-Christ  représente  à  Dieu,  son  Père,  le 
grand  nombre  de  ses  persécuteurs,  leur  force, 
leur  malice,  leur  rage;  les  prêtres,  les  pharisiens, 
les  scribes,  le  traître  Judas  à  leur  tète.  L'église 
chrétienne,  dans  ses  commencements,  pouvait 
aussi  adresser  à  Dieu  la  même  prière,  au  milieu 
des  ennemis  qui  l'environnaient  de  toutes  parts  : 
les  Juifs,  les  gentils,  les  hérétiques,  le  monde,  le 
démon,  les  princes  du  siècle. 

y.  2.  Multi  dicunt  anim/e  me/E  :  Non  est 
salus  ipsi  in  Deo  ejus.  On  pourrait  continuer 
l'interrogation  :  Combien  y  a-t-il  de  personnes, 
qui  disent  que  vous  m'avez  abandonné,  ô  mon 
Dieu  r  C'est  ce  qui  cause  ma  plus  vive  douleur, 
que  mes  ennemis  disent,  en  parlant  de  moi  :  Dieu 
,11e  le  garantira  point  ;  sa  main  est  trop  visiblement 
appesantie  sur  lui.  Ils  disent  à  mon  âme  ;  ils  me 
disent  à  moi-même,  ou  ils  disent  à  mon  sujet, 
qu'enfin  la  colère  de  Dieu  s'est  déclarée  ;  que 
mes  crimes  sont   montés   à    leur   comble  et    que 


votre  miséricorde,  ô  mon  Dieu,  s'est  entièrement 
retirée  de  moi  (3).  Voilà  le  caractère  du  monde. 
Dès  qu'un  homme  est  affligé,  on  veut  qu'il  soit 
coupable;  et  on  ne  fait  pas  attention  que,  souvent, 
les  peines  temporelles  sont  plutôt  des  marques 
de  miséricorde  que  de  colère  de  la  part  de  Dieu. 
Cette  disposition  providentielle  a  bien  paru  dans 
la  personne  de  Job,  que  ses  amis  condamnèrent 
d'abord  comme  coupable,  sur  cela  seul  qu'il  était 
frappé  de  Dieu.  Lorsque  David  sortit  de  Jéru- 
salem, Séméi  vint  l'outrager  et  lui  jeter  des  pierres 
en  criant:  Sors,  sors,  homme  de  sang (4),  homme 
de  rien,  malheureux  ;  le  Seigneur  a  fait  tomber  sur 
toi  tout  le  sang  de  la  maison  de  Saitl,  que  lu  as 
répandu  et  dont  tu  as  usurpé  le  royaume.  Tes 
crimes  te  pressent  aujourd'hui,  parce  que  tu  es  un 
homme  de  sang.  Lorsque  les  Juifs  virent  Jésus- 
Christ  attaché  à  la  croix,  ils  proférèrent  contre 
lui  mille  blasphèmes  ($):  Il  a  sauvé  les  autres, 
qu'il  se  sauve  à  présent  à  lui-même  (6)  :  Toi  qui 
veux  détruire  le  temple  de  Dieu  et  le  rétablir  en 
trois  jours,  sauve-loi  à  présent  (7)  :  Si  tu  es  le 
Christ,  le  bien-aimé  du  Seigneur,  descends  à  présent 
de  la  croix  et  nous  croirons  en  toi,  etc. 

On  trouve  en  cet  endroit  dans  l'hébreu  le  nom 
de  Sélàh  (8),  que  les  Septante  traduisent  ordinai- 
rement par  0ïà}a),;jLx  et  que  la  Vulgate  a  négligé. 
Nous  avons  dit  dansl'introduction  ce  qu'il  conve- 
nait d'en  penser. 

y.  3.  Susceptor  meus  es,  gloria  mea,  et 
exaltans  caput  meum.  Dans  l'Écriture,  on  donne 
souvent  à  Dieu  le  nom  de  bouclier  (91,  de  protec- 
teur, de  Sauveur  ;  et  celui  de  gloire  (10)  de  son 
peuple  et  de  ses  serviteurs,  d'objet  de  leur 
confiance,  de  leur  force,  de  leur  bonheur.  Saint 
Paul,  dans  l'épître  aux  Corinthiens (1  i\ jure  par  la 
gloire  des  fidèles,  par  le  Seigneur,  qui  est  leur 
gloire  et  leur  espérance:  Celui  qui  élève  ma  tête, 
qui    me    remplit  de  hardiesse,   de  confiance,   de 


(l)  II.  RCg.  \v.  1;.  Totj  corde  universus  Israël   sequi- 
tur  Absalom. 

1    Rcg.  xii.  10.  11.   12. 
(})  Atlianas.  Clirvsost.  Eulhym. 

(4)  11.  Reg.  xvi.  7.  8. 

(5)  Mat, h.  xxvii.  42. 
\t>   Matth    wvii.  40. 


(7)  Ibidem.  42. 

(8)  Sélàh.  n-D  Les  Septante:  Aiâ-J/oiApa.  Civisio Psa'.mi, 
('))  Cencs.  xv.    1.-  Dent.  xxxm.  :ç.  -  Psal.   vu:    n.  xvili, 

;.  ;  1.  e\.  passim. 

(10)  Psal.  lxi;  8.  cvi.  2. 

(11)1.    Cor.   xv.   ji.  Nr|    t!,v    uuitipav    x«i}/7;otv.  Voyez 
S.  Augusl.  Sermons  ci.xxx   Je  Verbis  Apos!.  Jacob,  v.  /;.  ;• 
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4.  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi  ; 
et  exaudivit  me  de  monte  sancto  suo. 

5.  Egodormivi,  et  soporatus  si'm  ; 
et  exurrexi,  quia  Dominussuscepit  me. 


4.  J'ai  élevé  ma  voix  vers  le  Sei- 
gneur ;  et  il  m'a  exaucé  de  sa  mon- 
tagne sainte. 

5.  .le  me  suis  endormi  et  laissé  aller 
au  sommeil  ;  et  je  me  suis  levé  parce 
que  le  Seigneur  m'a  pris  en  sa  pro- 
tection. 

COMMENTAIRE 


4.  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi, 
et  exaudivit  me  de  monte  sanctitatis 
suae.  Selah. 

ç.  Ego  decubui,  et  dormivi,  et  evi- 
gilavi  :  quia  Dominus  sustentavit  me. 


liberté.  Dans  l'Écriture, élever  la  tête  de  quelqu'un, 
signifie  ou  le  constituer  en  dignité,  ou  l'élever  en 
gloire,  ou  lui  accorder  ce  qu'il  demanda,  ou  le 
remplir  de  confiance  et  de  hardiesse  (1). 

Il  y  a  ici  une  opposition  très  sensible  entre  les 
sentiments  de  David  et  ceux  de  ses  ennemis. 
Ceux-ci  prétendaient  qu'il  n'avait  aucune  protec- 
tion à  espérer  de  Dieu,  et  David,  au  contraire,  se 
trouve  plus  fortifié  que  jamais  par  le  secours  du 
Très-Haut.  Dieu  est  son  bouclier,  sa  gloire.  I! 
est  exaucé  avant  même  que  d'élever  la  voix.  Le 
seul  désir  de  prier,  obtient  ce  qu'il  désire.  Il  fuit 
cependant  de  Jérusalem,  il  est  comme  exilé  de 
son  royaume  :  il  ne  résiste  point  aux  entreprises 
d'un  fils  dénaturé,  et,  au  milieu  de  cette  tempête, 
il  est  tranquille  sous  la  sauvegarde  de  son  Dieu  ; 
il  ne  doute  pas  plus  de  sa  protection,  que  si  toute 
l'armée  des  rebelles  était  déjà  terrassée. 

Voilà  l'image  d'une  confiance  parfaite,  et 
un  exemple  qui  doit  extrêmement  consoler  tout 
homme  affligé.  Une  de  nos  plus  grandes  infidé- 
lités est  le  défaut  de  confiance  en  Dieu.  Il  n'y  a 
aucune  circonstance  de  la  vie,  où  il  nous  soit 
permis  de  nous  défier  des  miséricordes  du  ciel: 
tussions-nous  dans  l'abîme  de  tous  les  maux,  ou 
même  des  plus  grands  désordres,  ne  perdons 
jamais  de  vue  la  sainte  montagne  où  réside  l'auteur 
de  tous  les  biens  et  la  source  de  tous  les  grâces. 
S'il  ne  nous  vient  pas  de  là  des  secours  contre  les 
afflictions  temporelles,  ceux  du  salut  ne  nous 
manqueront  pas.  Il  est  impossible  qu'en  tournant 
notre  cœur  vers  Dieu,  nous  ne  sentions  pas 
renaître  en  nous  le  calme  et  la  paix.  C'est  une 
vérité  d'expérience,  et  s'il  y  a  dans  le  monde  des 
hommes  sans  consolation ,  c'est  qu'il  y  a  des 
hommes  sans  foi  en  Dieu  et  sans  religion  : 
malheureux  sans  doute,  parce  qu'ils  souffrent  et 
parce  qu'ils  ignorent  le  moyen  d'adoucir  leurs 
souffrances.  C'est  une  image  de  la  situation  déses- 
pérante des  réprouvés. 

y.  4.  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi,  et 
exaudivit  me  de  monte  sancto  suo.  David  crie 
à  Dieu  dans  le  fond  de    son  cœur.  Ce   sont    ces 


cris  muets  qui  percent  le  ciel  (2).  Moïse,  pressé 
par  les  Egyptiens  qui  le  poursuivaient,  priait  dans 
le  secret  de  son  âme  ;  et  le  Seigneur  lui  dit  : 
Pourquoi  criez-vous  (3  ?  Quid  clamas  ad  me  '<  Il 
y  a  un  silence  plus  perçant  que  tous  les  plus 
grands  cris.  La  montagne  sainte,  est  Sion.  où 
David  déposa  l'arche,  dans  la  cité  de  David  4  . 
Il  dit  que  le  Seigneur  l'écouta  de  cette  montagne 
sainte,  par  une  manière  de  parler  populaire,  parce 
qu'on  concevait  Dieu  comme  assis  sur  l'arche 
dans  son  Tabernacle,  à  portée  d'écouter  les  prières 
de  son  peuple. 

y.  5.  Ego  dormivi,  et  soporatus  sum,  et 
exurrexi,  quia  Dominus  suscepit  me.  Je  me 
suis  couché  et  j'ai  dormi  tranquillement ,  après 
avoir  exposé  à  Dieu  ma  faiblesse  et  mes  besoins; 
ensuite  je  me  suis  levé  tout  rempli  de  confiance 
en  son  secours.  La  tranquillité  de  David  dans 
une  circonstance  si  périlleuse,  environné  d'enne- 
mis de  toutes  parts,  prêt  à  perdre  son  royaume 
et  sa  vie,  est  la  plus  grande  marque  de  la  solidité 
de  sa  foi.  On  peut  aussi  traduire  l'hébreu  par 
le  futur:  Je  me  coucherai,  et  je  dormirai  en  repos, 
parce  que  le  Seigneur  m'a  promis  sa  protection. 
Dormir  en  paix,  est  une  marque  d'assurance  â  . 
Les  pères  (6)  appliquent  ceci  à  la  mort  et  à  la 
résurrection  du  Sauveur.  Il  voit  la  mort,  les 
tourments,  les  insultes,  la  perfidie  'd'un  de  ses 
apôtres,  la  fuite  des  autres,  1  inconstance  du 
peuple,  la  rage  de  ses  ennemis  ;  rien  de  tout  cela 
n'est  capable  d'ébranler  son  courage,  ni  de  le 
détourner  de  faire  la  volonté  de  son  Père.  S'il 
prie  Dieu  d'éloignerde  lui  le  calice  de  sa  passion, 
c'est  plutôt  pour  nous  apprendre  à  prier  que  pour 
se  délivrer  de  la  mort.  Il  monte  sur  la  croix,  il  s'y 
endort  ;  il  est  mis  dans  le  tombeau,  il  se  relève  et 
ressuscite  :  toujours  maître  de  son  âme  et  rempli 
d'une  pleine  confiance  en  son  Dieu.  Quelques 
auteurs  l'entendent  aussi  de  la  résurrection  de  la 
chair,  que  David  attendait  par  la  foi.  Certains 
exemplaires  latins  lisent  (7):  Suscipiel  me,  au  lieu 
de  suscepit.  Saint  Athanase  explique  ce  sommeil 
de  David,  de  sa  chute  dans  le  péché. 


(1)  Voyez  Job.  x.   i' 

(2)  Theodorct.  hic. 
tf)  Exod.  xiv.  15. 

[4    u.  Rc*.  VI-  l6-  '7' 


Psal.  eux.  3.  -  Jircm.  lu.  ;i. 


(S)  Lci>it.  xxvi.  6.   Dormient  et  non  erit  qui  exterreat.- 
OsiV. 11. 18.  Dormire  eos  faciam  lîducialiler.-É^cv/i.xxxiv  i\. 
Securi  dormient  in  saltibus.  Vide  et  Ps.il.  iv.  o. 
Euseb.  Ccesar.  August.  Thcodortt. 

(;)  lt,i  August.  hic.  Edil. Complut.  Kâsio;  âvTiXrJi|«sîai  uoî. 
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6.  Non  limebo  millia  populi  circum-  (>■  Je  ne  craindrai  point  ces  milliers 
dantis  me  ;  exurge,  Domine;  salvum  de  peuples  qui  m'environnent.  Levez- 
me  fac,  Deus  meus.  vous,  Seigneur  ;  sauvez  moi,  mon  Dieu. 

7.  Quoniam  tu  percussisti  omnes  7-  Parce  que  vous  avez  frappé  tous 
adversantes  mihi    sine  causa  ;  dentés  ceux  qui  se  déclarent  contre  moi  sans     meos    in    maxilla  :    dentés   impiorum 


6.  Non  timeho  a  decem  mil libus 
populorum  qui  circumquaque  posue- 
runt  ce  sir  a  adversum  me.  Surge  Do- 
mine, serva  me  Deus  mi, 

Quia  percussisti  omnes  inimicos 


peccatorum  contnvisti. 

8.  Domini  est    salus  ;  et  super  po- 
pulum  tuum  benedictio  tua. 


raison  ,  vous  avez  brisé  les  dents  des 
pécheurs. 

8.  Le  salut  vient  du  Seigneur  ;  et 
votre  bénédiction,  û  Dieu,  repose  sur 
votre  peuple. 


confregisti. 

8.  Domini  est  salus  :  super    popu- 
lum  tuum  benedictio  tua.  Selah. 


COMMENTAIRE 


f.  6.  Non  timebo  millia  populi  circumdantis 
me.  David  ayant  remis  le  soin  de  sa  défense  entre 
les  mains  de  Dieu,  ne  craint  plus  rien.  Que  tout 
Israël  se  soulève,  se  révolte  et  se  déclare  contre 
lui,  quand  ses  ennemis  seraient  encore  en  plus 
grand  nombre,  il  ne  craindra  rien,  parce  que  le 
Seigneur  lui  a  promis  sa  protection.  Jésus-Christ 
au  milieu  de  ses  ennemis,  qui  étaient  tout  ensem- 
ble parties  et  juges,  devant  Pilate  dont  il  connais- 
sait la  faiblesse  et  l'injustice,  environné  de 
troupes  séduites  qui  demandaient  par  de  grands 
cris  qu'on  le  crucifiât,  ne  perd  rien  de  sa  sérénité, 
de  sa  liberté;  sans  inquiétude,  sans  empressement, 
sans  crainte.  11  était  tout  plein  de  confiance  en 
son  Père,  et  il  savait  jusqu'où  devait  s'étendre  la 
puissance  du  prince  des  ténèbres. 

f.  7.  Exurge,  Domine,  salvum  me  fac,  quo- 
niam tu  percussisti  omnes  adversantes  mihi  sine 
causa  ;  dentes  peccatorum  contr1visti.  il  sem- 
ble qu'il  vaudrait  mieux  traduire  de  cette  manière  : 
Levez-vous,  Seigneur,  venez  à  mon  secours,  parce 
que  vous  devez  frapper,  et  mettre  en  fuite  tous 
ceux  qui  m'attaquent.  Je  crie  vers  vous  avec  con- 
fiance, Ô  mon  Dieu,  assuré  que  vous  ne  permet- 
trez point  que  je  succombe  aux  efforts  de  mes 
ennemis.  Frapper  la  mâchoire,  donner  des  souf- 
flets, briser  les  dents,  sont  des  expressions,  dont 
on  sent  assez  la  force.  Elles  sont  communes  dans 
l'Ecriture  (1),  pour  dire,  traiter  avec  mépris,  avec 
insulte,  terrasser  un  ennemi,  le  mettre  hors  d'état 


de  nuire  et  de  résister.  C'est  ici  une  allusion  à  la 
défaite  d'Absalom,  et  une  prophétie  messiani- 
que. Les  ennemis  du  Sauveur  furent  sévèrement 
punis. 

v.  8.  Domini  est  salus  ;  et  super  populum 
tuum  benedictio  tua.  C'est  de  vous  seul,  ô  mon 
Dieu,  que  j'attends  ma  délivrance  et  mon  salut  ; 
c'est  vous  qui  bénirez  Israël,  et  qui  donnerez  la 
victoire  à  ce  peuple,  qui  m'est  demeuré  fidèle.  Ou 
bien,  en  le  joignant  au  verset  7,  pris  dais  le  sens 
de  la  Vulgate  :  Levez-vous.  Seigneur,  tirez-moi 
de  ce  danger,  comme  vous  m'avez  délivré  si  sou- 
vent de  la  main  de  mes  ennemis,  des  Philistins, 
des  Ammonites,  des  Syriens,  des  Iduméens,  de 
Saùl  :  Souvenez-vous,  Seigneur,  de  ce  que  vous 
fites  autrefois  en  ma  faveur  (2),  et  continuez  à  me 
donner  des  marques  de  votre  protection.  Je  recon- 
nais, Seigneur,  que  c'est  de  vous  seul,  que  je  dois 
attendre  mon  salut,  et  que  nul  autre  ne  peut  me 
délivrer  ni  sauver  votre  peuple.  Autrement,  comme 
si  c'était  la  conclusion  du  psaume  :  Que  le  Sei- 
gneur soit  loué  de  la  faveur  qu'il  nous  a  faite,  et 
de  la  victoire  qu'il  nous  a  accordée.  Continuez, 
Seigneur,  à  bénir  et  à  protéger  votre  peuple,  tant 
celui  qui  est  demeuré  dans  mon  parti,  que  celui 
qui  s'est  rangé  par  erreur  du  côté  d'Absalom. 
On  sait  quelle  fut  la  clémence  de  David  dans  cette 
occasion,  et  quels  furent  ses  soins  pour  la  conser- 
vation de  son  fils  Absalom  (3),  et  de  ceux  qui 
l'avaient  suivi. 


1     Voyez  Job.  xvi.  10.  -Titrai.  111.  jo.  -Midi.  v.  i.etc. 


(2)  Vide  Tkeodoret hic,  Flamin.  Grot. 
',;    11.  Reg.  xvni.  ;.  12.  iû.  ?;;  xix.  6, 


PSAUME    IV 

Da>'id   implore    le   secours   du   Seigneur,    qu'il   a   si   souvent  éprouvé. 

Il    invite  ses  ennemis  à  la  paix  et  a  rentrer  en  eux-mêmes. 

Il  se  repose  entièrement  dans  le    secours  de  Dieu. 


linem,  in    carminibus.  Pialmus 


David. 


Psaume   de   David  ,  pour 
sur  les  cantiques. 

ARGUMENT 


fin 


Victori 

Davidis. 


in     N'e^inoih  .     Psalmus 


Nous  traduisons  l'hébreu  par  (i)  :  Cantique  de  Dai'id  adressé  au  maître  de  la  musique  établi  sur  les 
joueuses  d'instruments.  La  plupart  des  interprètes  (2)  croient  que  ce  psaume  regarde  le  même  événement 
que  le  psaume  précédent,  c'est-à-dire  la  guerre  d'Absalom  contre  David.  Eusèbe  et  Théodoret  le 
prennent  comme  un  cantique  de  victoire  après  la  fin  de  cette  guerre.  D'autres  le  rapportent  aux 
persécutions  de  Saiil.  Quelques  pères(?.)  l'expliquent  de  Jésus-Christ  et,  en  particulier,  de  sa  résurrection. 
Quelques  autres  (4)  croient  que  c'est  un  psaume  moral, qui  a  principalement  en  vue  de  prouver  la  Pro- 
vidence et  d'exhorter  à  la  patience  et  à  la  pénitence.  Enfin  ces  paroles  du  titre  :  In  jinem,  i1-;  -o-.ï/.'j:  ; 
pour  la  fin,  en  ont  déterminé  un  grand  nombre  à  l'entendre  de  l'éternité,  ou  de  la  fin  du  monde,  ou  de  la 
venue  du  Messie,  ou  de  la  vocation  des  gentils,  ou  de  la  conversion  des  Juifs.  Le  Fils  de  Dieu  a  paru 
dans  la  plénitude  des  temps  (6),  et  la  conversion  des  Juifs  doit  arriver  à  la  fin  des  siècles,  et  lorsque 
les  peuples  gentils  seront  entrés  dans  l'Église  (7).  Dans  l'explication  littérale,  nous  suivons  ceux  qui 
le  rapportent  au  même  temps  que  le  précédent,  c'est-à-dire,  à  la  guerre  d'Absalom. 


i.    Cura     invocarem    exaudivit   me          i.  Le  Dieu  de  ma  justice  m'a  exaucé  i.  Quum    invoco,   exaudi  me  Deus 

Deus    justitia;    meae,     in   tribulatione      dans  le  temps  que  je  l'invoquais.  Mon  juslitiae  meas  :  in  angustia  dilalationem 

dilatasti  mihi.  Miserere  mei,  et  exau-      Dieu,  lorsque  )'étais  dans  l'affliction,  fecisti  mihi  : 

di  orationem  meam.                                     vous  m'avez  mis  au  large.  Ayez  pitié  2.  Miserere  mei,  et  audi  orationem 

de  moi,  et  exaucez  ma  prière.  meam. 

COMMENTAIRE 


V.    1.  CUM  INVOCAREM,  EXAUDIVIT  ME  DEUS  JUS- 

titI/E  MEyE.  Seigneur,  dont  j'ai  si  souvent  éprouvé 
la  clémence  et  la  miséricorde,  qui  m'avez  exaucé 
dans  le  fort  de  mes  plus  grandes  disgrâces  ,  je 
m'adresse  à  vous  aujourd'hui,  ayant  pour  ennemi 
et  pour  persécuteur  mon  propre  fils  ;  Q.ye\  pitié  de 
moi,  et  exaucez-moi,  Dieu  de  ma  justice.  Dieu 
témoin,  juge,  arbitre,  vengeur  de  ma  justice,  de 
mon  innocence  ;  Dieu  auteur  de  ma  justice  (8), 
écoutez  ma  juste  demande.  Je  reconnais  que, 
devant  vous,  je  n'ai  de  moi-même  ni  mérite  ni  jus- 
tice ;  je  confesse  que  j'ai  mérité  tous  les  plus  rudes 
châtiments  :  mais  au  moins,  comparé  à  un  fils 
perfide  et  dénaturé,  à  un  peuple  séditieux  et  rebelle, 


je  puis  bien,  ô  mon  Dieu,  vous  représenter  la 
justice  de  ma  cause.  Si  je  suis  coupable,  je  ne  le 
suis  que  devant  vous,  et  contre  vous  9)  :  Tibi  soli 
peccavi.  Dieu  témoin  de  ma  justice,  ou,  ô  mon 
juste  Dieu,  écoutez-moi.  je  vous  prie,  prompte- 
ment,  dans  l'extrémité  où  je  vous  invoque.  Envi- 
ronné que  je  suis  de  mes  ennemis,  j'ai  besoin  d'un 
prompt  et  puissant  secours  :  Souvenez-vous  de  vos 
anciennes  miséricordes.  Plusieurs  anciens  psautiers 
lisent  (ic)  :  Cum  invocarem  le,  exaudisli  me. 

IN      Tl'IBULATIONE      DILATASTI      MIHI.     Dieu      qui 

m'avez  comblé  de  grâce  et  Je  faveurs  au  milieu 
de  mes  peines,  et  qui  n'avez  jamais  permis  que  la 
tentation  surpassât  mes  forces    1  1  .  vous  qui   avez 


(1)  inh  TicTi  r.iJ-::2  nx:ai  Les  Septante  :  R't;  tôteXo; 
£v  -U.VO;;  '}a).;j.o;  "w  Aaj\o. 

(2)  Ita  Mais,  Euscb.  Ccesar.  Ferrand.  Bossuct.  Kim'hi. 
(?)  August.  Meronrm.  Alhanas.  Ca'ssiodcr.  Théodore!. 
(4)  TlKodorei.  Titclm.  Eugub. 

(;)  Voyez    l'introduction    au    sujet    de    ces    différents 
termes. 


((<)  GiiLil.  tv.  4.  At  ubi  venit  plenitudo  temporis,  misil 
Deus  Filium  suum. 
{-)  Rem.  X'.  2;.  26. 

8    Aug.  in  hune  foc.  — ■  (g    Psal.  l.  6. 
(10)  Psattcr.  Car  no!.  Me.iio'.an.  Rem.  S.  Gemmai.  Vide 
S.  A 11  fus!,  in  Psalmos. 
1 1  ■  1.  Ccr.  x    1  ;. 
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Filii    hominum,    usquequo   gravi  i.    Enfants    des     liommss,     jusqu'à  Filii  viri,  usquequo  gloriam    raeam 

:orde  ?    ut    quid    diligitis    vanitatem.      quand  aurez-vous  le  cœur  appesanti  ?      verletis  in  ignominiam,  diligetis  inane, 


et  quœritis  mendacium? 

;.  Et  scitote  quoniam  mirificavit 
Dominus  sanctum  suum  ;  Dominus 
exaudiet  me  eu  m  clamavero  adeum. 


Pourquoi     aimez-vous     la    vanité,   et  quœretis  mendacium  -  Selah. 
cherchez-vous  le  mensonge? 

j.  Sachez  que  le  Seigneur  a  rempli  j.  Et   scitote,  quod    segregavit  sibi 

son  saint    d'une   gloire  admirable;  le  Dominus    pium  :    Dominus    exaudiet 

Seigneur  m'exaucera  quand  je  crierai  quum  clamavero  ad  eum. 
vers  lui. 


COMMENTAIRE 


su  proportionner  votre  secours  et  vos  consolations, 
à  la  grandeur  du  danger  et  de  l'affliction  ;  ne  m'a- 
bandonnez point  dans  cette  extrémité.  Dieu 
comble  de  joie  ses  amis  même  au  milieu  des  plus 
grandes  disgrâces. 

Miserere  mei  ,  et  exaudi  orationem  meam. 
N'avait-il  pas  dit  au  verset  i  ,  que  Dieu  l'avait 
exaucé  :  Cum  invocarem  ,  exaudiiùt  me }  D'où 
vient  qu'il  demande  de  nouveau  qu'il  l'exauce? 
Il  demande  que  Dieu  l'écoute  dans  cette  cir- 
constance, comme  il  a  fait  dans  tant  d'autres. 
Quoique  Dieu  l'ait  souvent  exaucé  ,  il  recon- 
naît qu'il  a  toujours  besoin  de  sa  faveur  (i). 
Quelque  justes  que  nous  soyons  ,  nous  avons 
besoin  de  la  miséricorde  de  Dieu,  dit  saint  Jean 
Chrysostôme.  Enfin,  le  juste  ne  se  lasse  jamais 
de  prier,  dit  Théodoret  (2).  Lors  même  qu'il  a 
obtenu  l'effet  de  ses  prières,  il  continue  dans  ce 
pieux  et  salutaire  exercice,  sachant  bien  de  quelle 
importance  il  est  de  ne  point  se  rebuter.  Le  Sau- 
veur nous  dit  dans  l'Évangile  qu'il  faut  toujours 
prier  sans  se  lasser  (5)  :  Semper  orare  et  non  defi- 
cere;  et  saint  Paul,  qu'il  faut  prier  sans  cesse  (4)  : 
Sine  intermissione  orale. 

f.  2.  Filii  hominum,  usquequo  gravi  corde? 
Ut  quid  diligitis  vanitatem  ?  Il  s'adresse  au 
peuple  qu'Absalom  avait  engagé  dans  sa  révolte. 
Peuple  endurci  et  indocile,  jusqu'à  quand  vous 
laisserez-vous  séduire  par  les  vaines  promesses 
d'un  jeune  ambitieux  ?  J  usqu'à  quand  demeurerez- 
vous  dans  ces  engagements  injustes  ?  Que  ne 
rentrez-vous  dans  votre  devoir,  en  reconnaissant 
la  vérité  et  la  justice  de  ma  causer  La  vanité  et 
le  mensonge  sont  opposés  ici  à  la  constante  fidé- 
lité, à  l'attachement  inviolable  que  les  sujets  doi- 
vent à  leurs  souverains.  David  parle  aux  princi- 
paux d'Israël,  qui  s'étaient  jetés  dans  le  parti 
d'Absalom.  Faut-il  que  des  gens  de  votre  rang, 
de  votre  naissance,  de  votre  distinction,  vous  que 
je  considère  comme  l'élite   de   mes  états,  comme 


la  gloire  de  ma  cour,  ayez  si  légèrement  quitté 
votre  roi  légitime,  pour  vous  donnera  un  fils  sédi- 
tieux? Pourquoi  manquez-vous  à  la  fiJélité  que 
vous  devez  à  votre  souverain?  Pourquoi  cherchez- 
vous  de  vains  prétextes  pour  colorer  votre  déser- 
tion et  votre  révolte?  On  croit  qu'enfants  des 
hommes,  en  hébreu,  filii  viri,  est  ici  opposé  à  filii 
hominis  ('-,).  Le  premier  signifie,  fils  des  hommes 
illustres  par  leur  qualité  ou  par  leur  naissance,  et 
le  second,  des  hommes  de  sa  condition. 

f.  3. Et  scitote  quoniam  mirificavit  Dominus 
sanctum  suum  :  Dominus  exaudiet  me.  Il  con- 
tinue à  parler  aux  princes  d'Israël  attachés  à 
Absalom.  Sachez  que  c'est  le  Seigneur  qui  m'a 
choisi,  établi,  glorifié;  et  qu'en  vous  opposant  à  moi, 
vous  résistez  à  Dieu  même.  Il  se  nomme  le  Saint 
de  Dieu,  l'homme  choisi,  l'homme  séparé,  distin- 
gué du  commun,  pour  être  établi  sur  le  trône 
d'Israël,  pour  gouverner  le  peuple  saint  du  Sei- 
gneur. Au  lieu  de  saint,  l'hébreu  porte  le  pieux, 
le  miséricordieux.  Le  nom  de  miséricordieux  se 
prend  ici  pour  un  prince,  de  même  qu'ailleurs  le 
nom  de  libéral.  La  clémence  est  une  vertu  royale, 
comme  la  libéralité  et  la  magnificence.  Personne 
n'a  mieux  soutenu  ce  caractère  de  clémence,  de 
bonté,  de  miséricorde,  que  David  (6).  On  peut 
dire  que  ces  vertus  formaient  son  véritable  carac- 
tère. Dans  l'Écriture,  on  donne  aussi  le  nom  de 
miséricordieux,  de  bons,  de  pieux,  aux  justes, 
aux  prêtres,  aux  personnes  de  piété.  Les  Assi- 
déens,  connus,  depuis  îe  retour  de  la  captivité, 
comme  les  plus  religieux  et  les  plus  justes  de  la 
nation,  tirent  leur  nom  de  'hasîd,  miséricordieux, 
et  ce  nom  se  trouve  souvent  en  ce  sens  dans  les 
psaumes.  Les  rois  d'Israël  étaient  connus  chez 
les  étrangers,  comme  des  princes  cléments  (7). 
Bénadar,  roi  de  Syrie,  ayant  été  vaincu  par  Achab, 
ses  serviteurs  lui  conseillèrent  de  recourir  à  la 
clémence  du  vainqueur,  parce  que,  disaient-ils, 
les   princes  d'Israël  sont  miséricordieux  :  Audi- 


(1)  Hicronym.  hic.    Licet  auxiliatus   fueris,   tamen   ego 
lua  misericordia  tua  semper  egeo.  lia  Euseb.  "Zœsar. 

(2)  Théodore!,  hic.    O'u   XapptâvEi    xdpov    ô    B.'xeuo;  tfj; 

itposzj/ r\; .  A' XX à /.ai  O;o';j.cvi.-,  xa;  :j;j.m;a;  âitoXajtjJV 

ÈJitu.e'vEi    -.£;  Iv.î'ila;  npoocpiçwv,  à:;  t))y  IvtiûOtv   £?0(.iEvr,v 
éiT'.'jTàu.evo;  àïieXs'.av. 

(?)  Luc.  xviii.    1. 

S.   B.    -  T.   VI. 


(4)  1.  Thessal.  v.  16. 

(5)  Voyez    le    Psaume   xlviii.  2.  -  Prov.  vin.  4.  -  PsjL 
xli.   10.    Val.  Geneb.  Muis,  alii. 

(G)  11.  Par.  vi.   42.    Mémento   misericordiarum     David 
servi    lui.  Psal.  cxxxi.   1.    Mémento,  Domine,   David,  et 
omnis  mansuetudinis  ejus. 
-    111.  Reg.  xx.    |l. 
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4.  1  rase  i  mini,  et  nolite  peccare  ;  quai 
dicilis  in  cordibus  vestris,  in  cubili- 
bus  vestris  compungimini. 


5.  Sacrificate  sacrificium  justitise, 
et  sperate  in  Domino.  Multi  dicunt  : 
Quis  ostendit  nobis  bona  ? 

6.  Signatum  est  super  nos  lumen 
vultus  lui,  Domine.  Dedisti  laetitiam 
in  corde  meo. 

7.  A  fructu  frumenti,  vini,  et  olei 
Sui,  multiplicati  sunt. 


4.  Mettez-vous  en  colère,  et  cessez 
de  pécher;  soyez  touchés  de  componc- 
tion dans  le  repos  de  vos  lits,  sur  les 
choses  que  vous  méditez  au  fond  de 
vos  cœurs. 

<,.  Offrez  à  Dieu  un  sacrifice  de 
justice,  et  espérez  dans  le  Seigneur. 
Plusieurs  disent:  Qui  nous  fera  voir 
le  bonheur  ? 

6.  La  lumière  de  votre  visage  est 
gravée  sur  nous,  Seigneur.  Vous  avez 
fait  naître  la  joie  dans  mon  cœur. 

7.  Eux  se  sont  réjouis  de  l'abon- 
dance de  leurs  fruits,  de  leur  froment, 
de  leur  vin,  et  de  leur  huile. 

COMMENTAIRE 


4.  Pavetc  ,  et  ne  peccetis  :  loqui- 
mini  in  corde  vestro  super cubili  ves- 
tro,  et  tacete.  Selah. 


5.  Sacrificate  sacrificia  justitiae,  et 
confidite  in  Domino.  Multi  dicunt, 
Quis  videre  faciet  nos  bonum  - 

6.  Eleva  super  nos  lucem  vultus  lui, 
Domine.  Dedisti  laetitiam  in  corde 
meo, 

7.  Atempore  quo  frumentum  eorum 
et    mustum    eorum  multiplicata  sunt. 


uimus  quod  reges  dowus  Israël  clémentes  sinl.  Le 
Sage  dit  (i)que  la  miséricorde  et  la  vérité  sont 
comme  les  gardiennes  du  roi,  et  que  la  clémence 
est  la  base  de  son  trône.  Isaïe  le  dit  aussi  (2). 
David  lui-même  se  qualifie  de  miséricordieux  (.?). 
On  explique  aussi  cet  endroit  de  la  résurrection 
du  Sauveur  (4),  qui  est  le  Saint  par  excellence. 
Dieu  l'a  rendu  admirable  dar.s  sa  résurrection,  et 
il  l'a  exaucé  sur  la  croix.  Plusieurs  exemplaires  (ï) 
lisent  magnificavit,  au  lieu  de  minficavit.  L'hébreu 
porte  séparer,  choisir,  rendre  illustre,  glorieux, 
admirable. 

v.  4.  Irascimini,  et  nolite  peccare.  Saint  Paul 
a  pris  ce  passage  comme  contenant  un  précepte 
de  morale  (6)  :  Fâchez-vous  ;  mais  ne  péche\  point. 
Que  le  soleil  ne  se  couche  point  sur  votre  colère. 
Si  vous  vous  laissez  aller  à  la  colère,  que  ce  soit 
contre  vous-mêmes,  contre  vos  péchés,  contre 
vos  emportements  (7).  Si  vous  ressentez  les  mou- 
vements de  la  colère,  n'y  consentez  pas,  dit  saint 
Augustin  ;  que  votre  émotion  meure  dans  le  même 
moment  qu'elle  s'élève.  Gardez-vous  bien  d'exé- 
cuter les  résolutions  qui  vous  sont  suggérées  par 
votre  ressentiment  :  Venialis  est  ira,  quce  ad  effec- 
tum  suœ  indignalionis  non  pcrvenit  (8). 

Quelques  commentateurs  le  prennent  comme 
une  exhortation  de  David  à  ses  ennemis,  aux 
principaux  partisans  d'Absalom.Si  vous  ressentez 
quelques  mouvements  d'indignation  contre  ma 
personne  ;  si  vous  croyez  n'avoir  pas  lieu  d'être 
contents  de  mon  gouvernement,  n'allez  point 
jusqu'à  la  révolte.  C'est  le  dernier  des  crimes 
d'un  sujet  contre  son  prince  et  contre  l'état.  Ren- 
trez dans  vous-mêmes,  et,  dans  le  secret  de  vos 


chambres  et  de  vos  lits,  prenez  des  résolutions 
plus  sages  et  plus  modérées.  Quittez  par  réflexion 
un  mauvais  parti,  où  la  passion  et  le  ressentiment 
vous  ont  engagés.  D'autres  l'expliquent  comme 
si  David  parlait  à  ses  gens,  à  son  armée.  Si  vous 
concevez  de  l'indignation  contre  mon  fils  et  contre 
ceux  qui  l'ont  suivi  dans  sa  révolte,  gardez-vous 
de  pécher,  en  disant  qu'il   n'y  a  point  de  Provi- 
dence (9)  et   que   Dieu   ne   considère  point  les 
choses  de  cette  vie.  N'oubliez  pas  la  clémence 
et  la  douceur;  modérez  votre  courage  et  votre 
colère  (10);  ou  bien, expiez  par  des  larmes  de  com- 
ponction et  dans  le  secret,  les  fautes  que   vous 
avez  pu  commettre  pendant  le  jour  (1 1).  Quod  in 
die  cogitando  peccalis,  nocle  expiate  per  lacrymas. 
Le  chaldéen   l'entend  ainsi  :  Tremblez  devant 
Dieu  et  ne  péchez  point.  Prononcez  vos  prières 
de  bouche  et  que  vos  demandes  partent  du  fond 
de  votre  cœur.  Priez  sur  vos  lits  et  souvenez-vous 
de  la   mort.  D'autres  :   Frémissez,  ayez  horreur 
de  la  perfidie   d'Absalom  ;  mais  ne  péchez  point. 
Demeurez  dans  la  crainte  et  le  respect  que  vous 
devez  à  Dieu  et  à  votre  prince.  Entrez  dans  le 
secret  de  vos  chambres  et  considérez  mûrement, 
et  devant  Dieu,  les  suites  de  cette  guerre.  Demeu- 
rez en   repos  et  laissez-lui  la  décision  de  notre 
différend.  Ou  plutôt,  en  le  rapportant  à  ses  enne- 
mis :  Gardez-vous  de  suivre  l'impétuosité  de  votre 
ressentiment  et  de  pécher  contre   Dieu  et  contre 
son  Oint.  Rentrez  dans  vous-mêmes  et  demeurez 
en  repos.  Abandonnez  ce  mauvais  parti  (12). 

$.  5.  Sacrificate  sacrificium  justiti^:,  et 
sterate  in  Domino.  11  continue  de  parler  à  son 
peuple  (1  j)  :  Rendez-vous  dignes  de  la  protection 


(1)  Prou.  xx.  28. 

(2)  Isai.  xvi.  5.  Prœparabitur  in  misericordia  solium. 
(})  Psal.   lxxxv.    2.    Custodi   animam    meam,  quoniam 

misericors  ego. 

(4)  Arnob.  August.  Euscb. 

(<,)  Cassiodor.  -  Psalter.  Roman.  Carnol.  S.  Germ. 

(6)  Ephcs.  iv.  20. 

(7)  August.  in  Psal.  xxv.  enarr.  2.  Si  propterea  irasceris 
servo  tuo  quia  peccavit,  ne  et  ipse  pecces,  irascere  tibi. 


(8)  Cassiodor.  hic.   Vide  Athanas. 

(9)  Théodore  t..  hic. 

(10)  Euseb.  Cœsar.  hic. 

(11)  Hicronrm.   Vide  et  Chrysost.  hic. 

(12)  Les  Septante  :  O'p-p'^esOs.-A^ui/.  KXovîTaOi.  Soyez 
émus,  troublés,  im  Les  Septante  :  KaTivjyr.TS.  Hcb.  izi 
August.  Iiic,  legebal  x.àwtoiynie,  ouvrez  -  vous.  Aquila. 
H'au-/àaaT£.  Demeurez  en  repos. 

(i>)  Euseb.  Cixsar.  hic. 
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du  Seigneur  par  vos  actions  de  justice,  par  l'inno- 
cence de  vos  mœurs,  par  la  pureté  de  votre  con- 
duite. C'est  une  suite  de  ce  qu'il  leur  a  dit  au 
verset  précédent.  Ou  bien  i!  adresse  ceci  à  ses 
ennemis  :  Offrez  à  Dieu  des  hosties  de  justice,  si 
vous  voulez  qu'il  vous  regarde.  Ne  vous  flattez 
point  qu'il  reçoive  vos  sacrifices,  tant  que  vous 
demeurerez  dans  la  rébellion  contre  votre  roi. 
Retournez  à  lui  par  la  componction,  par  la  péni- 
tence, par  la  pratique  de  la  justice.  Le  psalmiste 
donne  ici  une  grande  leçon  aux  Juifs  charnels, 
qui  bornaient  leur  dévotion  aux  devoirs  extérieurs 
de  religion.  Il  les  rappelle  au  véritable  culte,  qui 
est  celui  du  cœur,  le  sacrifice  de  justice,  l'inno- 
cence et  la  pureté  de  vie  (i). 

Quand  on  exhorte  les  hommes  sensuels  et 
mondains  à  entrer  dans  les  voies  de  la  justice,  à 
se  conformer  aux  lois  de  l'évangile,  à  imiter  les 
exemples  des  saints,  ils  répondent,  mais  qujr 
gagnerons-nous  I  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  les 
hommes  les  plus  vertueux,  les  plus  fidèles  aux 
exercices  de  la  religion,  pauvres,  méprisés,  aban- 
donnés ?  Au  contraire,  quelle  foule  de  pécheurs 
dans  l'abondance,  dans  l'éclat  des  honneurs  !  On 
nous  promet  des  biens  pour  l'autre  vie,  mais  nous 
désirons  des  biens  actuels  et  sensibles  ;  nous 
avons  besoin  de  secours  présents  pour  nous  et 
nos  familles.  Tels  sont  les  discours,  ou  du  moins 
les  sentiments  de  ces  hommes  esclaves  des  sens, 
de  ces  âmes  aussi  bornées  dans  la  science  de  la 
religion,  que  le  furent  les  Juifs  charnels  et  gros- 
siers. Connaissent-ils  donc  les  ressorts  dont  la 
Providence  se  sert  pour  soutenir  les  hommes  ver- 
tueux ?  Ont-ils  pénétré  dans  l'intérieur  de  ces 
amis  de  Dieu,  pour  voir  la  paix  qui  y  règne  au 
milieu  même  des  traverses  de  la  vie  r  Savent-ils 
combien  l'exemple  de  Jésus-Christ,  qui  était  le 
Saint  des  Saints  et  qui  a  vécu  pauvre,  humilié, 
abandonné,  console  et  anime  ceux  qui  lui  ressem- 
blent }  Ont-ils  vu  quelquefois  l'homme  de  bien,  le 
juste,  l'imitateur  de  Jésus-Christ,  se  plaindre  de 
ses  disgrâces  et  chercher,  dans  les  maximes  et 
dans  les  procédés  du  monde,  des  moyens  pour 
s'en  délivrer?  L'Evangile  promet  des  biens  inef- 
fables pour  l'autre  vie,  mais  dès  celle-ci ,  il  en 
accorde  de  très  réels  et  de  très  touchants  ;  il  donne 
l'exemption  des  désirs  terrestres,  le  calme  de 
l'âme,  l'union  avec  Dieu,  la  nourriture  vivifiante 
du  saint  amour.  Ah  !  Seigneur,  c'est  à  l'égard  de 
ces  biens  que  je  dois  dire  :  Qui  me  les  donnera  ï 


N'est-ce  pas  vous  seul  et  n'est-ce  pas  en  vous  seul 
que  votre  prophète  m'ordonne  de  mettre  ma  con- 
fiance r  Je  ne  demande  point,  comme  les  hommes 
sans  foi  dont  il  parle,  que  vous  me  fassiez  voir  des 
biens  sensibles  et  bornés  à  la  durée  de  cette  vie, 
c'est  trop  peu  pour  moi  ,  qui  suis  destiné  à 
vous  aimer  ici-bas  et  à  vous  posséder  dans  l'éter- 
nité. 

MULTI     DICUNT    :    QuiS     OSTENDIT     BONA  ?     Le 

psalmiste  prévient  une  objection  qu'on  pouvait  lui 
faire  (2).  Vous  nous  exhortez  à  la  patience,  à  la 
paix,  à  la  justice  ;  et  quelle  récompense  nous  pro- 
mettez-vous ?  De  quoi  nous  sert  de  demeurer 
fidèles  à  Dieu,  à  notre  prince,  à  notre  religion, 
si  nous  sommes  fugitifs,  errants,  exposés  à  la 
merci  de  nos  ennemis,  dans  le  besoin  de  toutes 
choses  }  Qui  nous  fera  voir  les  biens  )  Qui  nous 
récompensera  ?  Que  devons-nous  attendre  ?  David 
répond  :  Dieu  nous  donne  trois  sortes  de  biens. 
i°  La  lumière  de  sa  face,  ses  regards  favorables. 
20  La  joie  intérieure  et  le  témoignage  d'une  bonne 
conscience.  30  L'abondance  des  biens  temporels. 
Voilà  quelle  est  la  récompense  de  ceux  qui  sont 
fidèles  au  Seigneur,  et  en  particulier  de  ceux  qui 
sont  demeurés  attachés  à  David.  Ils  virent  bientôt 
les  effets  de  ces  promesses,  par  les  rafraîchis- 
sements et.  les  présents  que  Berzellaï  apporta  à 
David  (3).  Ou,  en  l'expliquant  des  hommes  endur- 
cis, de  ses  ennemis,  dont  il  a  parlé  au  verset  3. 
Filii  hominum,  usquequo  gravi  corde  )  Ils  disent  : 
Qui  nous  retirera  de  ces  troubles  ?  Quand  finira 
cette  guerre  ?  Qui  nous  rendra  la  paix,  la  félicité, 
l'abondance  ?  Ils  se  lassent  des  maux  que  produit 
une  guerre  civile.  Pour  nous,  Seigneur,  dit  David, 
vous  nous  regardez  favorablement,  vous  nous  com- 
blez d'une  joie  intérieure  et  vous  nous  remplissez 
de  biens. 

Les  Septante,  l'arabe,  le  syriaque  et  l'éthiopien 
ajoutent  ici  V huile  au  froment  et  au  vin.  Ce  qui 
n'est  pas  dans  l'hébreu.  Et  saint  Jérôme  assure 
qu'ayant  consulté  l'exemplaire  grec  corrigé  de  la 
main  d'Origène,  il  ne  trouva  ce  terme  ni  dans 
l'hébreu,  ni  dans  les  Septante,  ni  dans  les  autres 
textes  grecs.  Faire  voir  du  bien  (4),  est  un 
hébraïsme  qui  signifie  combler  de  bonheur.  Élever 
la  lumière  de  son  visage  sur  quelqu'un  (<),  c'est- 
à-dire  le  regarder  favorablement.  Saint  Hilaire(ô), 
saint  Augustin  et  Cassiodore  lisaient  dans  leur 
texte  (7)  :  A  lempore  frumcnli,  conformément  à 
l'hébreu,  au  lieu  de  :  A  fructu  frumcnli. 


(1)  Vide  Chrysost.  Theodoret,  Au^ust.  hic  et Ps.  xlix.  24. 
et  1.  18.  10. 

(2)  Chrysost.  et  Thtodoret. 

(  ))  Voyez  Astérius  dans  Eusèbe  sur  cel  endroit.E/  u.Reg. 

XVII.   27.  28. 


(4)  Psal.  xv.  11;  xli.  1.  12.  -  Job.  xxix.  24.  -  Eccles. 
H.  1  ;  m.  1  ;.  eic. 

(<)  Psat.  lxvi.  1.  et  lxxxviii.   10.  -  Num.   VI.  :ç. 

(0)  HiUTr.  in  Psal.  cx\u.   v.  6, 

(7)  A'rcô  xat'fou  ,  au  lieu  de  ir.ô  xdtpreou ,  qu'on  lit 
aujourd'hui  dans  les  Septante. 
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B.  In    pace  in  idipsum  dormiam,  et          K.    Mais   pour   moi,  je   dormirai   et  8.  In    pace    pariter    accubabo,    et 

requiescam  ;                                                  me  reposerai  en  paix  ;  dormiam  : 

<).  Quoniam  tu,    Domine,    singula-          o.   Parce  que  vous  m'avez, Seigneur,  9.  Quia  tu,  Domine,  solus  confiden- 

riter  in  spe  constituisti  me.                        affermi  d'une  manière   spéciale   dans  ter  habitare  faciès  me. 

l'espérance. 
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y.  8.  In  pace  in  idipsum  dormiam.  On  a  déjà 
vu  au  verset  précédent  le  sens  qu'on  peut  donner 
à  celui-ci.  Je  dormirai  tranquillement,  pourvu  que 
j'aie  l'avantage  d'être  agréable  à  vos  yeux.  Cette 
assurance  me  tient  lieu  de  tous  les  autres  biens. 
Ces  termes  :  In  idipsum,  embarrassent  les  inter- 
prètes. Les  uns  entendent  par  là  Dieu  même,  ou 
dans  la  gloire  de  l'éternité,  ou,  au  milieu  même 
de  mes  ennemis.  L'hébreu  :  Je  dormirai  ensemble, 
en  même  temps,  pareillement,  dans  la  paix,  je  dor- 
mirai, pour  ainsi  dire,  entre  les  bras  de  la  paix, 
el  je  me  reposerai,  parce  que  vous  seul,  ô  mon  Dieu, 
m'ave^  fait  habiter  en  assurance.  Ou  bien  :  Je 
serai  dans  la  paix,  je  jouirai  d'une  parfaite  tran- 
quillité, et  avec  cela,  je  me  reposerai  et  je  dor- 
mirai, parce  que  vous  m'avez  donné  cette  confiance 
que  je  suis  agréable  à  vos  yeux. 

f.    O.    SlNGULARITER    IN     SPE     CONSTITUISTI    ME. 

Saint  Jean  Chrysostômeacru  que,  dans  ce  verset, 
il  était  question  du  recueillement  intérieur,  et 
dans  le  dixième,  de  la  fuite  des  compagnies  dan- 
gereuses. 

Quand  on  est,  dit-il,  attentif  à  rentrer  en  soi- 
même,  quand  on  se  recueille  souvent  en  la  pré- 
sence de  Dieu,  on  jouit  de  la  paix  intérieure;,  et 
cette  paix  contribue  même  au  repos  du  corps. 
Cette  réflexion  du  saint  docteur  est  confirmée 
par  mille  exemples  tirés  de  l'histoire  ecclésias- 
tique. Il  y  est  souvent  fait  mention  de  la  longue 
vie  des  solitaires.  Ces  hommes  perpétuellement 
unis  à  Dieu,  goûtaient  les  douceurs  de  la  paix,  et 
le   peu  de  sommeil  qu'ils  prenaient,  était  pur  et 


sans  agitation.  S'ils  y  portaient  quelques  idées  de 
la  veille,  c'était  le  souvenir  de  Dieu  et  des  saints 
exercices  de  la  journée.  Leur  cœur  comblé  de  joie 
spirituelle  en  veillant,  l'était  encore  durant  le 
silence  de  leurs  sens.  Leurs  années  s'accumulaient 
et  égalaient  souvent  la  longueur  d'un  siècle,  parce 
que  toute  leur  vie  avait  été  tranquille  sous  la  pro- 
tection et  dans  le  sein  de  Dieu. 

Nouvelle  instruction,  ajoute  saint  Jean  Chrysos- 
tôme,  que  nous  donne  le  prophète.  11  veut  qu'on 
soit  seul  avec  Dieu,  par  conséquent  qu'on  s'éloigne 
de  toutes  les  sociétés  qui  altéreraient  le  calme  de 
l'âme.  «  Eh  quoi,  »  continue  le  saint  docteur,  «  si 
le  corps  contracte  les  mauvaises  affections  des  ma- 
lades qu'on  fréquente,  combien  plus  le  cœur  se 
corrompt-il  dans  la  société  des  pécheurs  ?  Si  vous 
voulez  vous  établir  dans  une  ville,  vous  considérez 
d'abord  si  l'air  y  est  sain;  et  quand  il  s'agit  de 
votre  âme,  vous  ne  prenez  aucun  soin  d'éviter  les 
compagnies  qui  peuvent  l'infecter  de  leur  poison  r 
Vous  vous  livrez  indifféremment  à  tous  ceux  qui 
se  présentent,  sans  examiner  quelle  est  leur  con- 
duite. Ah!  imitez  plutôt  les  saints  qui  cherchent 
les  solitudes,  vivez  du  moins  en  solitaire  dans  le 
sein  des  villes  les  plus  peuplées.  Associez-vous 
aux  hommes  vertueux,  et  fuyez  les  partisans  du 
monde.  » 

Ces  exhortations  ne  s'écartent  point  de  l'esprit 
du  psaume  que  nous  venons  d'expliquer.  David 
fut  très  uni  à  Dieu  par  la  prière,  et  très  ennemi 
de  toute  fréquentation  avec  les  pécheurs.  Ses 
psaumes  en  sont  la  preuve. 
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Prière  ardente  du  prophète.  Les  méchants  ne  paraîtront  point  devant  Dieu. 

Ils   seront  livrés  à  toutes  sortes   de  malheurs.  Les  justes 

seront  comblés  de  bonheur  et   de  gloire. 

In   finem  ,   pro    ea  quas    heredita-  Pour    la    fin,  pour  celle  qui  obtient  Victori    super   Nehiloth,  Canticum 

tem  consequitur,  Psalmus  David.  l'héritage,  psaume  de  David.  Davidis. 

ARGUMENT 

Pro  ea  qvm  h^ereditatem  consequitur.  En  faveur  de  celle  qui  obtient  l'héritage.  Pour  l'héritière 
des  promesses  de  Jésus-Christ,  pour  son  Eglise.  C'est  ainsi  que  les  pères  et  la  plupart  des  interprètes 
l'expliquent.  D'autres  entendent  le  psaume,  de  David  persécuté  par  Saûl  et  trahi  par  Doëg;  ou  du 
même  David  attaqué  par  Absalom  et  abandonné  par  la  plupart  des  princes  d'Israël  (i).  Bède  le  rapporte 
au  temps  d'Ézéchias,  et  Ferrand,  aux  Juifs  dans  la  captivité  de  Babylone.  On  peut  le  regarder 
simplement  comme  une  prière  du  matin,  et  un  modèle  des  sentiments  pieux  que  doit  avoir  une  âme  au 
milieu  d'un  monde  corrompu  et  violent.  Nous  nous  fixerons  à  ce  dernier  sens. 

L'hébreu  est  traduit  et  expliqué  fort  différemment  :  Psaume  de  David  au  chef  de  la  musique  sur  les 
Né'hiloth.  Ce  dernier  mot  est  celui  qui  fait  toute  la  difficulté  du  passage.  Les  uns  le  traduisent  (2)  : 
Pour  les  héritages  ou  les  héritières.  D'autres  :  Sur  les  ftùles.  Le  terme  hébreu  dérive  d'une  racine  (7),. 
qui  signifie  les  trous,  comme  ceux  d'une  flûte.  Quelques-uns  (4)  veulent  qu'il  désigne  un  instrument  de 
musique,  qui  imite  le  bourdonnement  des  abeilles,  à  peu  près  comme  notre  trompette  d'Allemagne  ou 
la  guitarre.  Il  y  en  a  qui  traduisent  :  Psaume  pour  les  assemblées  (5).  Le  chaldéen  (6)  :  Cantique  pour 
les  danses.  D'autres  s'imaginent  que  Néluloth  est  le  commencement  d'un  air  sur  lequel  on  chantait  ce 
psaume.  On  peut  donc  traduire  :  Psaume  de  David  adressé  au  maître  de  musique  qui  préside  sur  les 
danseuses;  ou  au  maître  des  danses;  ou  enfin  au  maître  de  musique  qui  préside  aux  instruments, 
nommés  en  hébreu  Né'hiiolh  ou  Ma'halath.  Ce  dernier  terme  se  trouve  encore  à  la  tête  des  psaumes  lui 
et  Lxxxvm,  et  Né'hiloth  se  trouve  pour  un  instrument  dans  Isaïe,  v,  12  et  1.  Reg.  x,  <j.  On  sait  que 
dans  toutes  les  marches  et  les  pompes  de  religion,  de  triomphe,  de  réjouissance,  il  y  avait  toujours 
des  danseuses  qui  chantaient  et  jouaient  des  instruments.  On  en  vit  après  la  victoire  de  David  sur 
Goliath  (7)  et  dans  la  cérémonie  de  l'arrivée  de  l'arche  à  Jérusalem  (8).  On  peut  voir  ce  que  nous 
avons  dit  sur  les  instruments  de  musique  dans  l'introduction. 

1.  Verba  mea  auribus  percipe,  Do-  1.  Seigneur,  prêtez  l'oreille   à    mes  1.    Eloquia    mea    auribus    percipe 
mine  ;  intellige  clamorem  meum.  paroles  ;  entendez   mes  cris  ;  Domine,  intellige    locutionem  meam. 

2.  Intende   voci  orationis  meas,  rex  2.  Soyez  attentif  à  la   voix   de  ma  2.  Attende  voci   clamoris  mei,  Rex 
meus  et  Deus  meus.  prière,  vous  qui  êtes  mon  Roi  et  mon  mi,  et  Deus  mi  : 

Dieu  ; 
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jh    1.   Verba   mea   auribus   percipe,  Domine,  C'est  le  désir  ardent  de  lui  représenter  nos  besoins 

intellige  clamorem  meum.  C'est  la  voix  du  cœur  et  de  ressentir  son  secours.  Qui  n'aime  point,  qui 

que  Dieu  écoute  (9).   Ce   sont  les  gémissements  ne  désire  point,  ne  crie  point  (11):  Charilas  ipsa 

ineffables  que  son  Espritformedansnos  cœurs(io).  gémit,  ipsa  eral  :  Contra  hanc  aures  claudere  non 


(1)  lia  Rabb.  Veteres,  apud  Kim'hi.  Mais.  Bossuet,  alii.  (6)  Chald.  t'iJ'n  Sy  comme  s'il  dérivait  de   4Sn  danser, 

(2)  Les   Septante  :   Aquil.   Sym.    Theodoret.  Y'r.ïp  ttj;  vno  une  danse. 
■/krlpO>/oiJ.oû'}rl; .  (7)  1.  Reg.  xvm.  6. 

(?)  mb'ru  de  V.n  un  trou.  (8)  11.  Reg.  vi.   12. 

(4)  Ita  Rabb.  Haï,  Munst.  Muis.   Cast.  Tir.  à  Sru  Arab.  (9)  Theodoret.  Chrysosl  Augusl. 

Des  abeilles.  (io,.  Rom.  vin.  28. 

{<))  Vna  una  assemblée.  Psal.   xvit.  ç.  et  1.  Reg.  xxn.  5.  (11)  Aug.  in  Ep.  ad  Joan. 
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5.    Quoniam  ad  te  orabo,  Domine, 
mane  exaudies  voceni  meam. 

4.  Mane  astabo  tibi,  et  videbo  quo- 
niam non  Deus  volens  iniquitatem  tu 


j.  Car  je  vous  adresserai  ma  prière. 
Seigneur,  vous  entendrez  ma  voix  dès 
le  matin  ; 

4.  Dès  le  matin  je  me  présenterai 
devant  vous,  et  j'attendrai,  car  vous 
n'êtes  pas  un  Dieu  qui  aime  l'iniquité. 


}.  Quoniam  ad  te  oro.  Domine,  mane 
audies  vocem  meam  : 

4.  Mane  praeparabo  tibi  orationem 
et  speculabor.  Quia  non  Deus  volens 
impietatem  tu  es  : 
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novil,  qui  dédit  illam.  Dieu  nous  écoute  toujours, 
mais  il  ne  nous  donne  pas  toujours  des  marques 
de  son  attention.  Nous  ne  voyons  pas  toujours 
l'effet  de  nos  prières ,  parce  que  nous  prions 
mal  (1)  :  Petilis,  et  non  accipitis,  eo  quod  maie 
petatis. 

jt.  3.  Quoniam  ad  te  orabo,  Domine,  mane 
exaudies  vocem  meam.  Vous  m'exaucerez  promp- 
tement  dès  que  je  vous  adresserai  mes  prières. 
Les  Hébreux  avaient  trois  heures  de  prières.  Ce 
qui  était  fondé  sur  l'ancien  usage  de  leurs  pères. 
La  prière  du  matin,  celle  du  milieu  du  jour  et 
celle  du  soir.  Daniel  était  religieux  observateur 
de  ces  saintes  pratiques  (2)  :  Tribus  lemporibus  in 
die  flectebat  genua  sua,  et  adorebal.  La  prière  du 
matin  est  bien  exprimée  ici  et  aux  psaumes  lxii,  i  ; 
lxxxvii,  14  ;  cxviii,  147,  148,  et  celle  du  soir, 
aux  psaumes  iv,  9,  et  liv,  19,  et  Act.  m,  1.  Celle 
de  midi  est  marquée  dans  les  Actes,  au  chap.  x, 
1  ^,  où  saint  Pierre  monte  sur  la  terrasse  à  l'heure 
de  sexte,  pour  prier.  Le  syriaque  considère  ce 
psaume  comme  une  prière  du  matin. 

f.  4.  Mane  astabo  tibi,  et  videbo  quoniam 
non  Deus  volens  iniquitatem  tu  es.  Je  me  pré- 
senterai tous  les  matins  devant  vous,  pour  vous 
prier  et  pour  admirer  votre  justice  infinie  ;  je 
méditerai  les  effets  de  votre  vengeance  sur  les 
pécheurs,  et  je  comprendrai  que  nul  ne  peut  être 
agréable  à  vos  yeux,  s'il  ne  renonce  à  toute  ini- 
quité. Non  seulement  Dieu  n'aime  point  l'ini- 
quité, il  la  hait  souverainement,  il  la  punit  avec 
rigueur.  Les  Septante  (3)  :  Je  me  présenterai 
devant  vous  dès  le  matin,  et  je  verrai.  D'autres 
éditions  :  Je  me  présenterai  devant  vous  et  vous 
me  verre\. 

On  doit  remarquer,  dans  ces  versets,  tous  les 
caractères  d'une  sainte  prière  du  matin  :  se  pré- 
senter devant  Dieu,  prévoir  en  sa  présence  toutes 
les  actions  de  la  journée,  considérer  la  difformité 
du  péché  et  son  opposition  à  la  sainteté  de  Dieu, 
demander  des  grâces  pour  l'éviter;  voilà  ce  qui 
doit  remplir  les  premiers  moments  que  Dieu  nous 


accorde  après  le  repos  de  la  nuit.  Ce  qui  nous 
intéresse  le  plus,  s'empare  de  nos  pensées,  dès 
que  le  sommeil  cesse  d'occuper  nos  sens.  Le  né- 
gociant pense  à  son  commerce,  l'homme  de  lettres 
à  l'objet  de  ses  études,  le  militaire  aux  opérations 
de  la  guerre,  l'artisan  aux  fonctions  de  son  art,  le 
courtisan  aux  moyens  d'obtenir  la  faveur  de  son 
prince,  l'avare  à  son  trésor,  le  voluptueux  à  ses 
plaisirs  :  qui  de  nous  se  rappelle  les  devoirs  de  la 
religion,  les  rapports  de  dépendance  qui  le  lient 
à  l'être  suprême,  les  bienfaits  qu'il  a  reçus  de  la 
Providence,  les  dangers  qu'il  court  dans  la  voie 
du  salut?  David  était  roi  et  ses  premières  pensées 
se  tournaient  vers  le  créateur;  il  le  consultait  sur 
l'ordre  de  ses  actions,  il  se  pénétrait  des  vrais 
principes  sur  la  sainteté  de  son  Dieu  et  de  son  roi; 
il  considérait  la  haine  que  cette  majesté  infinie 
porte  au  péché.  Quel  exemple  pour  les  fidèles  de 
tous  les  temps  ! 

Ce  saint  roi  parle  de  contemplation.  Je  me  pré- 
parerai, dit-il,  et  je  contemplerai.  Il  observe  ce  que 
le  Saint-Esprit  a  dit  par  la  bouche  d'un  autre  écri- 
vain sacré  :  Prépare^  votre  âme,  avant  de  prier, 
et  ne  soye\  pas  comme  celui,  qui  tente  Dieu  (4). 
Mais  des  âmes  aussi  élevées  que  la  sienne,  pas- 
sent aisément  des  premiers  degrés  de  l'oraison  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  dans  ce  saint  exercice. 
Tout  est  rangé  et  disposé  dans  ces  cœurs  brûlants 
d'amour.  Le  Seigneur  se  communique  à  eux  avec 
une  abondance  de  lumières  que  les  âmes  tièdes, 
lâches,  indociles,  ne  reçoivent  point.  Ces  dons 
delà  libéralité  divine  ne  sont  accordés  qu'à  ceux 
qui  ont  fait  de  grands  progrès  dans  la  mortification 
des  sens,  qui  ont  soumis  leur  amour-propre  à 
l'empire  de  l'amour  divin.  Les  psaumes  nous  tra- 
ceront souvent  le  portrait  de  ces  amis  de  Dieu. 
Ils  contiennent,  si  nous  osons  le  dire,  tous  les 
secrets  de  la  vie  spirituelle.  Nous  perdrons  ces 
trésors  de  grâces,  en  n'approfondissant  pas  ces 
cantiques  sacrés,  en  les  récitant  sans  esprit  inté- 
rieur, en  ne  nous  appliquant  presque  jamais  les 
leçons  de  sainteté  qu'ils  renferment. 


(1)  Jacob,  iv.  ;. 

(2)  Dan.  vi.  10.  ij.  Voyez  saint  Jérôme  sur  cet  endroit 
de  Daniel. 

(;)  Tojrpoj't  rcocpaa-rriaoïiai    ao:,    xaî   inô^v.  u.e.  lia    legil. 
Tkeoàoret,  Euseb.  Complut.  Paris,  sed  Rom-  Edit.  Tonpiol 


;rapa<îTr!<jo|Aai  soi  xat  £rd'}ou.ai.  Ha  Athanas.  Origen.  Euscb. 
Dydim.Chrrsos/.At  Hieronvm.  utramque  Icclionem  agnoscit; 
posteriorem  prœfert. 
(4)  Ecc.  xviii.  ;?, 
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J,  Neque  hahilabit  juxta  te  mali- 
gnus,  neque  permanebunt  iniusti  ante 
oculos  tuos. 

6.  Odisti  omnes  qui  operantur  ini- 
quitatem  ;  perdes  omnes  qui  loquun- 
tur  mendacium.  Virum  sanguinum  et 
dolosum  abominabitur  Dominus. 

7.  Ego  autem,  in  multitudine  mise- 
ricordias  tuas,  introibo  in  domum  tuam; 
adorabo  ad  templum  sanctum  tuum 
in  timoré  tuo. 


5.  L'homme  malin  ne  demeurera 
point  auprès  de  vous,  et  les  injustes 
ne  subsisteront  point  devant  vos  yeux. 

6.  Vous  haïssez  tous  ceux  qui  com- 
mettent l'iniquité  ;  vous  perdez  tous 
ceux  qui  profèrent  le  mensonge.  Le 
Seigneur  aura  en  abomination  l'homme 
sanguinaire  et  fourbe. 

7.  Pour  moi,  mon  Dieu,  me  confiant 
dans  l'abondance  de  ma  miséricorde, 
j'entrerai  dans  votre  maison  ;  et  rem- 
pli de  votre  crainte,  je  vous  adorerai 
dans  votre  saint  temple. 


5.  Non    habitabit  juxta    te    malus. 
Non  stabunt  stulti  coram  oculis  tuis  : 


Odisti  omnes  opérantes  iniquitatem. 
Perdes  loquentes  mendacium  :  6.  Vi- 
rum sanguinolentum  et  fraudulentum 
abominatur  Dominus. 

7.  Ego  autem  in  multitudine  mise- 
ricordire  tuœ  introibo  domum  tuam  : 
incurvabo  me  templo  sancto  tuo  in 
timoré  tuo. 
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f.  <,.  Neque  permanebunt  injusti  ante  oculos 
tuos.  Les  méchants  tâchent  de  se  soustraire  à  la 
lumière  et  à  la  vérité  de  Dieu  :  Qui  maie  agit, 
odil  lucem  (1).  Ils  l'envisagent,  quelquefois.  Mais, 
comme  ils  y  voient  leur  condamnation,  ils  en  dé- 
tournent les  yeux  aussitôt  (2).  Dieu  souffre  les 
méchants  jusqu'à  un  certain  point;  il  attend  qu'ils 
se  convertissent  ;  mais  s'ils  persévèrent  dans  le 
mal,  il  les  rejette  et  les  a  en  horreur  (5). 

f.  6.  Perdes  omnes  qui  loquuntur  mendacium. 
Le  mensonge,  la  fourberie,  les  mauvais  artifices, 
les  détours,  l'infidélité,  tout  ce  qui  est  contraire  à 
la  justice,  à  la  vérité,  à  la  droiture,  est  abominable 
aux  yeux  de  Dieu.  Saint  Jérôme  (4)  entend  ceci 
des  hérétiques.  Il  les  appelle  hommes  de  sang  et 
trompeurs,  qui,  ne  se  contentant  pas  de  donner  la 
mort  à  leurs  propres  âmes,  font  encore  perdre  la 
vie  à  ceux  qui  les  écoutent  et  qui  les  suivent  : 
Virum  sanguinum  et  dolosum  abominabitur  Domi- 
nus. Il  vaut  mieux  l'expliquer  simplement  des 
meurtriers,  des  hommes  cruels  et  violents,  qui 
attaquent  la  vie,  les  biens,  l'honneur  ou  la  réputa- 
tion de  leur  prochain  ;  et  de  ceux  qui  trompent  les 
simples,  qui  leur  donnent  de  mauvais  conseils, 
qui  flattent  les  passions,  qui  inspirent  la  ven- 
geance, etc.  Le  trompeur  sera  traité  avec  la  même 
sévérité  que  l'homicide,  dit  Eusèbe. 

f.  7.  In  multitudine  misericodi^tu^:  introibo 
in  domum  tuum.  Si  je  ne  faisais  attention  qu'à  ce 
que  je  suis,  Seigneur,  je  ne  prendrais  pas  la  har- 
diesse de  me  présenter  devant  vous.  Je  n'y  parais 
que  dans  l'humble  confiance  que  j'ai  en  votre 
miséricorde,  et  ma  confiance  est  sans  présomption. 
Je  ne  m'y  présente  que  dans  un  profond  respect 
et  dans  une  crainte  religieuse  :  Adorabo  ad  lem- 
plum  sanctum  tuum  in  timoré  tuo.  Quelques  com- 
mentateurs ont  voulu  douter  que  ce  psaume  fût  de 
David,  parce  qu'il  y  parle  clairement  de  la  maison 
du  Seigneur  cl  du  temple,  qui  ne  subsistaient  point 


encore  du  temps  de  ce  saint  roi.  Mais  on  montre 
dans  les  livres  même  écrits  avant  David,  dans  le 
premier  des  Rois,quel'on  donnaitces  mêmes  noms 
au  tabernacle  du  Seigneur.  Par  exemple,  il  est 
dit  (51  qu'Helcana  allait  au  temple  tous  les  ans, 
avec  ses  deux  épouses  Anne  et  Phénenna  :  Cum 
redeunle  lempore,  ascenderenl  in  templum  Domini  ; 
et  un  peu  après,  qu'Anne  amena  le  jeune  Samuel 
dans  la  maison  de  Dieu  (6)  :  Abduxit  eum  ad 
domum  Domini  in  Silo.  Et  dans  le  même  livre  (7), 
que  Samuel  dormait  dans  le  temple  du  Seigneur  : 
Samuel  dormiebat  in  templo  Domini.  Cette  raison 
ne  suffit  donc  pas  pour  contester  ce  psaume  au 
prophète,  dont  il  porte  le  nom. 

C'est  l'effet  des  miséricordes  du  Seigneur  qu'il 
nous  permette  d'entrer  dans  so:i  saint  temple,  et 
qu'il  daigne  recevoir  nos  adorations.  Le  tabernacle 
de  la  loi  n'était  qu'une  figure  imparfaite  de  nos 
temples.  L'arche  du  testament, qui  y  résidait, n'était 
que  l'ombre  de  la  divine  eucharistie  qui  repose  dans 
le  sanctuaire  de  nos  églises.  Voici  un  prophète 
qui  ne  se  présente  qu'avec  une  crainte  respectueuse 
devant  le  tabernacle  de  l'ancienne  alliance.  Quels 
sentiments  portons  -  nous  aujourd'hui  dans  la 
maison  du  Seigneur  ?  Les  irrévérences  des  chré- 
tiens dans  ce  saint  lieu,  sont  une  des  preuves  les 
plus  sensibles  de  leur  peu  de  foi.  L'Eglise  met  tout 
en  œuvre  pour  leur  donner  une  haute  idée  de  la 
sainteté  de  ces  édifices  destinés  au  culte  du  Très- 
Haut  ;  elle  les  consacre  avec  tout  l'appareil  que 
l'esprit  de  la  religion  a  pu  lui  inspirer.  Elle  dis- 
tingue tous  les  degrés  du  ministère  employé  au 
service  de  l'autel  ;  elle  ne  permet  pas  qu'on  en 
approche  sans  être  revêtu  des  ornements  propres 
de  l'ordre  sacerdotal;  elle  recommande  le  silence, 
la  modestie,  les  prosternations  fréquentes  durant 
les  offices  divins;  elle  pousse  des  gémissements, 
quand  la  maison  de  Dieu  a  été  profanée.  Comment 
les  enfants  de  cette  sainte  épouse  de  Jésus-Christ 


(1)  Johan.  m.  20. 

(2)  August.  hic. 
(?)  Hieronym. 


(4)  lia  Hieronym.  et  Euscb.  et  Athanas.hic. 

(5)  ..  Reg.  1.  '.-{(>)  Ibid.  y.  24. 
(7)  '•  Reg.  m.  5. 
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8.  Domine  deduc  me  in  justitia  tua  ; 
propter  inimicos  mcos  dirige  in  cons- 
peclu  tuo  viam  meam. 

9.  Quoniam  non  est  in  ore  eorum 
veritas  ;  cor  eorum  vanum  est. 

10.  Sepulcrum  patens  est  guttur 
eorum  ;  linguis  suis  dolose  agebant, 
judica  illos,  Deus.  Décidant  a  cogi- 
Utionibus  suis  ;  secundum  multitudi- 
nem  impietatum  eorum  expelle  eos, 
quoniam  irritaverunt  te,  Domine. 


8.  Conduisez-moi,  Seigneur,  dans 
votre  justice  ;  rendez  droite  ma  voie 
devant  vos  yeux,  à  cause  de  mes 
ennemis  ; 

9.  Car  la  vérité  n'est  point  dans 
leur  bouche  ;  leur  cœur  est  rempli  de 
vanité. 

10.  Leur  gosier  est  un  sépulcre 
ouvert  ;  ils  se  sont  servis  de  leurs  lan- 
gues pour  tromper  avec  adresse. 
Jugez-les,  6  Dieu;  que  leurs  desseins 
soient  renversés.  Repoussez-les,  à 
cause  de  la  multitude  de  leurs  impiétés, 
parce  qu'ils  vous  ont  irrité,  Seigneur. 


8.  Domine,  duc  me  in  justitia  tua 
propter  inimicos  meos  :  dirige  coram 
me  viam  tuam. 

9.  Quoniam  non  est  in  ore  ejus 
rectum, intimum  eorum  pravitates  : 

10.  Sepulcrum  patens  guttur  eorum, 
lingua  sua  blandiuntur.  Désola  eos, 
Deus,  cadanta  consiliis  suis:  propter 
multitudinem  praevaricationum  eorum 
expelle  eos,  quoniam  rebellant  con- 
tra te. 


COMMENTAIRE 


répondent-ils  aux  sentiments  et  aux  exhortations 
de  leur  mère  ?  Ah  !  ce  point  de  morale  a  épuisé 
toute  l'éloquence  des  docteurs  et  des  ministres  de 
l'évangile.  Ils  ont  tonné  contre  les  scandales  qu'on 
donne  depuis  tant  de  siècles  dans  le  lieu  saint. 
Saint  Jean  Chrysostôme  menaçait  de  l'anathème 
ceux  qui  y  tenaient  des  discours  profanes,  ceux  qui 
cherchaient  à  y  satisfaire  leur  curiosité,  ceux  qui 
ne  s'y  rendaient  pas  attentifs  à  la  parole  de  Dieu, 
ou  à  la  célébration  des  saints  mystères,  ceux  qui  y 
étalaient  le  faste  des  parures  mondaines,  ceux  qui 
négligeaient  de  venir  s'y  instruire  et  d'y  édifier  les 
fidèles.  Il  ne  concevait  pas  comment,  en  la  présence 
du  sanctuaire  que  les  anges  environnent  sans  cesse, 
les  chrétiens  ne  sont  pas  saisis  de  crainte,  com- 
ment la  table  du  Seigneur  ne  les  remplit  pas  d'une 
frayeur  religieuse  ;  comment  le  calice  terrible,  c'est 
son  expression  ordinaire,  ne  dompte  pas  leur 
orgueil,  n'écarte  pas  toutes  leurs  pensées  mon- 
daines, ne  captive  pas  tous  leurs  sens  ?  C'était  la 
foi  qui  animait  le  zèle  de  ce  grand  homme,  et  ce 
n'est  pas  la  foi  qui  nous  conduit  dans  la  maison  de 
Dieu,  c'est  la  coutume,  le  respect  humain,  la 
curiosité,  souvent  l'intérêt,  la  passion,  la  fantaisie. 
Méditons  ce  que  dit  le  psalmiste.  Il  se  regarde 
comme  indigne  d'entrer  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur, il  rend  grâce  de  cette  faveur  à  la  miséri- 
corde divine,  il  ne  s'y  présente  que  pour  adorer 
l'Être  suprême;  il  s'occupe  de  sa  bassesse  en 
présence  de  cette  haute  majesté;  il  craint  de  n'être 
pas  assez  pur  à  ses  yeux.  Il  y  demande  les  secours 
dont  il  a  besoin  pour  marcher  dans  la  route  du 
salut.  C'est  ce  qui  fait  l'objet  du  verset  suivant. 
y.   8.   Deduc   me  in   justitia  tua  :    Propter. 

INIMICOS    MEOS,     DIRIGE    IN     CONSPECTU  TUO     VIAM 

meam.  Faites-moi  la  grâce,  ô  mon  Dieu,  d'éloigner 
mes  pas  de  l'injustice  et  de  l'iniquité,  et  que  mes 


ennemis,  qui  observent  toutes  mes  démarches, 
n'aient  pas  le  malin  plaisir  de  me  voir  tomber. 
Soutenez-moi  dans  le  bien  et,  si  je  m'en  écarte* 
ramenez-moi  de  mon  égarement.  Tenez-moi  par  la 
main  et  faites-moi  marcher  dans  les  voies  de  votre 
justice  :  aplanissez  devant  moi  tout  ce  qu'il  peut 
y  avoir  d'inégal  et  de  raboteux  dans  le  chemin  que 
je  veux  suivre.  Rendez-moi  vos  lois  douces  et 
votre  joug  agréable.  Les  Septante  lisent  comme 
l'hébreu  dans  les  meilleures  éditions  (1).  Dans 
d'autres,  elles  sont  pareilles  à  la  Vulgate. 

On  doit  reconnaître,  dans  ce  passage,  la  néces- 
sité de  la  grâce  prévenante.  Il  faut  que  Dieu  nous 
conduise,  et  qu'il  nous  prenne  comme  par  la  main, 
afin  que  nous  puissions  entrer  dans  la  voie  du 
salut  et  y  marcher  d'un  pas  ferme.  Les  ennemis 
qui  nous  environnent,  sont  des  observateurs  tou- 
jours prêts  à  profiter  des  fausses  démarches  que 
nous  pourrions  faire.  Us  ont  toujours  les  yeux  sur 
nous,  mais  que  pouvons-nous  craindre,  si  nous 
fixons  nos  regards  sur  Dieu,  si  nous  sommes 
attentifs  à  la  sainte  présence  r  Voilà,  dit  saint 
Augustin,  le  témoin  dont  nous  devons  rechercher 
l'approbation.  Peu  nous  importe  que  les  hommes 
nous  louent  ou  nous  blâment  :  ils  ne  sont  point  juges 
de  la  route  où  marche  le  serviteur  de  Dieu.  Cette 
voie  ne  leur  est  point  visible.  Tout  s'y  passe  entre 
Dieu  et  l'âme  fidèle. 

y.  9.  Cor  eorum  vanum  est.  En  cet  endroit, 
comme  en  plusieurs  autres,  la  vanité  est  mise  pour 
la  fausseté. 

y.  10.  Sepulcrum  patens  est  guttur  eorum, 
linguis  suis  dolose  agebant.  Leur  gosier  est 
comme  le  tombeau,  toujours  ouvert  et  toujours 
avide  ;  il  ne  se  rassasie  point,  et  ne  dit  jamais  : 
C'est  assez  (2).  Ils  sont  toujours  prêts  à  dévorer,  à 
répandre  le  sang,  à  engloutir  le  bien  de  leur  pro- 


(1)  Les  Septante  :  Kûpts,  ôSïfyrjOOv  p.é  èv  xf,  Btxattoffuvi) 

ooCI  è've/.a  tûv  êyOpùv  j^où,  xateûOuvov  ivainiov  ooû'  ir,v 
65ov  \ioù.  Hoc  nec  SeplJiit.  habent,  nec  Aquila,  me  Syni.. 
née  Thcodoiion ,  sed  sela  Kotv^  Edith  Hieronvm.  ad  Su- 
niam,  etc.  Reliquœ    habent:  Kau'JO'j/Ov    tvtuRiôv    (io3    tt]v 


6Sôv  oou.  Utramque  ketionem  agnovit  Théodore!.  Aauil. 
Atà  -où;  èçoôVjovta;  zaTSjOyvov  £:;  npoiutr.O'/  jjloù  o56v 
ooû.  Srm.  Àià  toôi  ÈJtl8Xî|3ovTa{  u.î',ôu.aX:'<iov  ïuxpoaOcv  U.OÛ 

-r^  ôoov  aoO. 
(2  I  Prcr.  xxx.  1  ;  :    xxvu.   ;o. 
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ii.  Et  laetentur  omnes  qui  sperant 
in  te  ;  in  asternum  exultabunt,  et  ha- 
bitabis  in  eis.  Et  gloriabuntur  in  te 
omnes  qui  diligunt  nomen  tuum, 

:2.  Quoniam  tu  benedices  justo. 
Domine,  ut  scuto  bonas  voluntatis 
tuas  coronasti  nos. 


il.  Et  que  tous  ceux  qui  espèrent 
en  vous,  soient  dans  la  joie.  Ils  se 
réjouiront  éternellement,  et  vous  habi- 
terez en  eux  ;  et  tous  ceux  qui  aiment 
votre  nom  se  glorifieront  en  vous  : 

12.  Parce  que  vous  répandrez  votre 
bénédiction  sur  le  juste,  Seigneur  ; 
vous  nous  avez  couverts  de  votre 
amour,  comme  d'un  bouclier. 


11.  Et  lastentur  omnes  qui  sperant 
in  te,  in  seculum  jubilent  :  et  operi 
eos,  et  exultent  in  te  qui  diligunt  no- 
men tuum. 

12.  Quoniam  tu  benedices  justo 
Domine  :  ut  scuto  bona  voluntate 
coronabis  eum. 


COMMENTAIRE 


chain.  Leur  langue  est  comme  une  épée  aiguisée, 
polie,  tranchante,  qui  perce  tous  ceux  qu'elle 
frappe  de  ses  médisances,  de  ses  calomnies, 
de  ses  outrages.  D'après  l'hébreu,  leur  langue 
est  comme  un  fer  que  l'on  aiguise  et  que  l'on 
frotte  d'huile,  afin  qu'il  perce  plus  aisément  et  . 
qu'il  pénètre  plus  avant.  On  peut  l'entendre  des 
hérétiques  (i). 

JUDICA   ILLOS  ,    DEUS  :    DECIDANT    A    COGITATIO- 

nibus  suis.  Jugez  et  condamnez  leur  iniquité  et 
ne  permettez  point  qu'ils  réussissent  à  opprimer, 
à  perdre,  à  confondre  le  juste  et  l'innocent.  Vous 
ne  permettrez  point  qu'ils  exécutent  leurs  mauvais 
desseins,  vous  mettrez  des  bornes  à  leur  malice  et 
aux  souffrances  de  vos  amis.  On  peut  prendre  tout 
ceci  comme  une  prophétie  de  ce  qui  leur  arri- 
vera (2),  ou  comme  une  prière,  pour  empêcher  le 
succès  de  leurs  pernicieux  desseins  et  l'accomplis- 
sement de  leur  mauvaise  volonté  ;  de  peur  qu'ils 
ne  se  perdent,  en  exécutant  le  mal  qu'ils  ont  entre- 
pris (3).  Ce  ne  peut  être  une  imprécation.  Il  n'est 
pas  permis  d'en  faire  ;  et  l'Esprit  saint  qui  animait 
le  prophète,  ne  pouvait  lui  inspirer  des  sentiments 
d'aigreur  et  d'inimitié.  Mais  David  pouvait  sou- 
haiter que  Dieu  exerçât  contre  eux  ses  sévérités, 
pour  les  éloigner  du  mal. 

EXPELLE  EOS,  QUONIAM  IRRITAVERUNT  TE,  DO- 
MINE. Mettez-les  en  fuite,  chargez-les  de  confu- 
sion, ne  permettez  pas  qu'ils  paraissent  devant 
vous,  parce  qu'ils  se  sont  soulevés  contre  vous. 
C'est  le  sens  de  l'hébreu.  Humiliez-les  et  faites- 
les  rentrer  en  eux-mêmes,  afin  qu'ils  retournent  à 
vous,  Seigneur,  et  qu'ils  reconnaissent  enfin  leur 
faute.  Je  suis  moins  sensible  à  mon  injure,  qu'à  la 
vôtre,  mon  Dieu,  humiliez-les,  parce  qu'ils  vous 
ont  abandonne.  Mais  pardonnez-leur  le  mal  qu'ils 
m'ont  fait. 

I.  1 1 .  Exultabunt,  et  habitabis  in  eis.  D'après 


l'hébreu,  vous  les  mettrez  à  couvert  sous  votre 
ombre.  Ils  se  réjouiront  de  voir  votre  nom  glorifié 
et  le  pécheur  sera  converti  (4). 

Quel  est  le  sort  des  justes  dans  le  ciel  ?  Ils 
jouissent  d'une  joie  ineffable  ;  ils  bénissent  Dieu 
éternellement  de  ses  bienfaits  ;  ils  sont  couronnés 
d'une  gloire  immortelle,  parce  qu'ils  ont  espéré 
dans  le  Seigneur,  et  qu'ils  ont  aimé  son  saint  nom. 
Mais  sur  la  terre  même,  quoiqu'exposés  à  mille 
traverses,  quoique  chargés  sans  cesse  de  la  croix 
de  Jésus-Christ,  ils  goûtent  une  paix  qui  surpasse 
tout  sentiment  ;  ils  ne  sont  occupés  que  des  gran- 
deurs de  Dieu  ;  ils  ont  le  bonheur  de  le  posséder 
par  la  grâce  et  dans  l'eucharistie.  Ils  sont  l'objet 
de  la  complaisance  des  anges  mêmes,  parce  qu'ils 
aiment  le  saint  nom  de  Dieu,  et  Jésus-Christ  les 
couvre  de  sa  protection,  comme  d'un  bouclier 
impénétrable  aux  traits  de  l'enfer.  On  demande 
quel  est  l'héritage  que  promet  le  saint  roi  dans  le 
titre  de  son  psaume  ?  Le  voici  :  Héritage  en  espé- 
rance dans  cette  vie,  héritage  en  jouissance  dans 
l'éternité.  Mais  encore  une  fois,  ces  biens  ne  sont 
promis  qu'à  ceux  qui  espèrent  en  Dieu,  et  qui 
aiment  son  saint  nom. 

y.  12.  Ut  scuto  bon^e  voluntatis  tvm  coro- 
nasti nos.  Votre  bonté ,  votre  clémence  nous 
couvrira  comme  d'un  bouclier.  Si  vous  voulez  bien 
nous  protéger,  cette  bonne  volonté  nous  mettra 
à  couvert  contre  les  insultes  de  nos  ennemis.  Ces 
boucliers  nommés  Isinnàh,  étaient  apparemment 
très  vastes,  et  couvraient  tout  l'homme.  Saint 
Jérôme  traduit  :  Domine,  ul  scuto  placabililatis 
coronabis  eum.  Vous  le  couronnerez  comme  d'un 
bouclier  de  faveur.  Aquiladonne  le  même  sens  (5). 
Comparez  Jérémie,  Lament.  ni,  65.  Dabis  eis  scu- 
lum  cordis  laborem  luum.  Vous  les  accablerez  de 
maux,  vous  les  environnerez  de  peines  comme 
d'un  bouclier.  Ici  c'est  le  contraire. 


(1)  Athanas.  Hieronym.  Chrrsost. 

{2)  August.  hic. 

(?)  Hier,  ad  hune  y.  El  ad  seq.  Ha  Chrysost.et  fere  Euseb. 


(4)  Chrysost.  hic. 

(5)  Aquil.  XTEsavoiaa;  âutôv 


PSAUME  VI 

David  affligé    d'une  fâcheuse  maladie,   demande  à  Dieu  qu'il  le  traite  dans  sa 

miséricorde  el  non  dans  sa  rigueur.   Il  espère  sa  guénson  de  Dieu 

seul  et  méprise  les  insultes  de  ses  ennemis. 

In    finem,  in    carminibus,    Psalmus  Pour   la    fin,   sur      les   cantiques,  Victori    in    Neginoih ,  super    ocu- 

David,  pro  octava.  psaume  de  David,  pour  l'octave.  vum  Canticum  Davidis. 

ARGUMENT 

Les  anciens,  qui  ont  pris  le  terme  pro  oclava,  comme  signifiant  l'oclave  ou  le  huitième  jour,  l'ont 
presque  tous  entendu  dans  un  sens  mystique.  Les  ons  (ij,  pour  le  jour  de  la  résurrection  du  Sauveur, 
qui  arrivera  le  lendemain  du  sabbat,  ou  le  huitième  jour;  les  autres  (2),  pour  l'universalité  des  vertus, 
pour  toutes  les  vertus  chrétiennes  ;  d'autres  (3),  po.ir  l'éternité,  qui  est  la  fin  des  temps  et  comme 
hors  de  la  semaine,  qui  représente  la  vie  présente.  D'autres  l'entendent  de  la  circoncision,  qui  se 
donnait  le  huitième  jour  (4);  d'autres  du  huitième  ton,  qui  est  le  plus  haut  de  tous  (ç);  d'autres,  du 
ton  le  plus  bas  et  le  plus  grave  (6)  :  Et  en  effet,  la  matière  de  ce  psaume  est  plutôt  lugubre, et  demande 
plutôt  un  ton  bas  et  triste,  qu'une  musique  gaie  et  élevée.  Mais  le  sentiment  le  plus  suivi,  est  celui 
qui  l'entend  d'un  instrument  à  huit  cordes  (7).  On  croit  que  c'est  la  guitare.  Bellon  (8)  en  décrit  une 
espèce  usitée  aujourd'hui  dans  l'Orient,  parmi  les  Turcs,  qui  a  huit  cordes  assez  grosses,  avec  un 
manche  long  et  droit,  sur  lequel  sont  marqués  les  tons.  Dom  Calmet  croit  que  ce  terme  marque  une 
huitième  bande  de  musiciens,  fameuse  dans  le  temple.  Il  en  est  parlé  au  premier  livre  des  Paralipo- 
mènes,  chap.  xv,  21.  Voyez  notre  commentaire  sur  cet  endroit.  Il  y  a  plusieurs  psaumes  adressés  à 
cette  huitième  bande.  Son  instrument  particulier  était  le  kinnor. 

L'on  est  partagé  sur  ce  sujet  dans  ce  psaume  et  sur  l'occasion  où  il  fut  composé.  La  plupart  des 
commentateurs  (9)  croient,  avec  beaucoup  de  raison,  que  David  le  composa  durant  une  maladie  qu'il 
eut  après  le  péché  de  Bethsabée.  Ou  plutôt  il  l'écrivit,  suivant  sa  coutume,  après  le  danger  et  après 
son  rétablissement  (10).  On  y  remarque  ses  sentiments  de  douleur,  ses  vœux  ardents  pour  sa  guérison, 
la  iriste  description  de  son  état  et  les  actions  de  grâces  pour  son  rétablissement.  L'Église  et  les  pères 
l'ont  regardé  comme  un  modèle  des  dispositions  d'une  âme  touchée  de  ses  péchés  et  de  ses  maladies 
spirituelles,  en  le  mettant  au  nombre  des  psaumes  de  la  pénitence,  et  en  expliquant  les  demandes  de 
David,  comme  regardant  le  pardon  de  son  péché.  Bède  l'applique  à  Ézéchias,  dont  l'Écriture  nous 
apprend  sa  maladie  et  la  guérison  miraculeuse.  Aben  Ezra  croit  qu'on  peut  l'entendre  des  Israélites 
dans  la  captivité  de  Babylone.  Nous  l'expliquerons  à  la  lettre  de  la  maladie  corporelle  de  David,  sans 
négliger  l'explication  spirituelle  touchant  les  maladies  de  l'âme. 

1.   Domine,  ne  in  furore  tuo  arguas  I.    Seigneur,   ne   me   reprenez    pas  1.  Domine,  ne  in  furore  tuo  arguas 

me,  neque  in  ira  tua  corripias  me.  dans  votre  fureur,  et  ne  me  châtiez  pas      me,  neque  in  ira  tua   corripias  me. 

dans  votre  colère. 
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jK  1.  Domine,  ne  in  furore  tuo  arguas  me,  ô  mon  Dieu;  je  sais  que  je  suis  coupable,  et  que 
neque  in  ira  tua  corripias  me.  Ne  mesurez  point  je  ne  mérite  que  des  châtiments.  Mais  ne  me 
vos  vengeances  sur  l'énormité    de   mes   crimes,      traitez  pas  avec  la  dernière  rigueur  (1 1).  Si  vous 


(1)  Alhanas.  Euseb.  Cœsar.  (6)  Ceier.  Munsl.  Mar.  etc. 

(2)  Ambros.  in  Luc.  lib.  v.  n.  49.  et  lib.  vu.  n.  6.  -  Hier.  (7)  Chald.  Munst.  Gros.  Muis,  Pagn.  Mont.  CastaL  alii. 
hic.  Valab.  Est.  (S)  Bellon.  Observ.  lib.  ni.  cap.  48. 

(?)  Theodorct.  (9)  l'a  Rabb.  Muis,  Bossuet,  alii. 

(4)  Derasch.  Kim'hi.  (10)  Aben  E^ra.  Munst.   Vatab. 

[<,)  Vatab.  F 'err and.  (11)  Hieronvm.  hic. 
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2.  Miserere  mei,  Domine,  quoniam 
infirmus  sum  ;  sana  me,  Domine,  quo- 
niam conturbata  sunt  ossa  mea. 


2.  Ayez  pitiéde  moi,  Seigneur,  parce 
que  je  suis  faible  ;  guérissez-moi,  Sei- 
gneur, parce  que  mes  os  sont  ébran- 
lés. 

COMMENTAIRE 


2.  Miserere  mei  Domine,  quoniam 
debilis  sum  :  sana  me,  Domine,  quo- 
niam territa  sunt  ossa  mea. 


déployez  contre  moi  toute  la  force  de  votre  bras, 
6  mon  Dieu,  comment  la  soutiendrai-je  ?  Dans  ce 
monde  la  colère  de  Dieu  est  toujours  tempérée 
de  douceur  et  de  clémence,  dit  saint  Grégoire- 
le-Grand(i);  mais  au  jour  du  dernier  jugement, 
sa  fureur  éclatera  contre  le  pécheur,  sans  aucune 
miséricorde. 

Il  a  fallu,  dit  saint  Jean  Chrysostôme,  que  Dieu 
fût  représenté,  dans  les  saintes  Écritures,  comme 
susceptible  de  colère,  et  comme  entrant  en  fureur 
contre  les  impies  :  autrement  les  Juifs  n'auraient 
eu  aucune  idée  de  sa  justice  et  de  ses  vengeances. 
Il  suffit  de  savoir  que  Dieu  est  l'être  infiniment 
parfait,  pour  ne  lui  attribuer  aucune  des  passions 
qui  troublent  les  hommes  ;  mais  les  écrivains  sacrés 
emploient  le  style  le  plus  propre  à  instruire  et  à 
frapper  toutes  sortes  d'esprits.  Ce  principe  est 
nécessaire  pour  l'intelligence  des  livres  saints. 

David  ne  demande  pas  à  Dieu  qu'il  lui  fasse 
grâce,  qu'il  ne  le  punisse  pas  ;  mais  seulement 
que  cette  punition  ne  soit  pas  dans  sa  colère.  C'est 
ce  que  le  prophète  Jérémie  dit  en  termes  plus 
expressifs  :  Punissez-moi,  Seigneur,  mais  non  dans 
voire  fureur,  de  peur  que  vous  ne  me  réduisiez  au 
néant  (2).  Et  Dieu  lui-même  dit  à  son  peuple  par 
la  bouche  du  même  prophète  :  Ne  crains  point, 
mon  serviteur  Jacob,  je  suis  avec  loi,  je  ne  t'épar- 
gnerai pas  comme  si  lu  étais  innocent,  je  le  châtierai, 
mais  je  ne  te  perdrai  pas. 

Dieu  punit,  dans  sa  fureur,  de  deux  manières: 
la  plus  terrible  est  à  l'égard  des  réprouvés,  puis- 
qu'ils sont  éternellement  l'objet  de  ses  vengeances, 
et  qu'il  ne  leur  reste  aucun  espoir.  L'autre  ma- 
nière presqu'aussi  formidable,  est  quand  il  permet 
dans  cette  vie  que  le  pécheur  s'endurcisse  et 
s'aveugle  sur  ses  crimes.  Tous  les  autres  fléaux 
dont  la  Providence  nous  frappe,  sont  des  coups 
de  miséricorde  ;  Dieu  punit,  mais  en  père  qui 
châtie  ses  enfants.  Les  traits  dont  il  nous  blesse, 
opèrent  sur  nous  la  componction  du  cœur.  Je 
marcherai  contre  eux,  dit-il  en  parlant  de  son 
peuple  si  longtemps  rebelle  et  opiniâtre,  je  les 
livrerai  à  leurs  ennemis,  et  alors  leur  cœur  incir- 
concis s'humiliera,  alors  ils  prieront  pour  leurs 
iniquités,  et  je  me  souviendrai  de  l'alliance  que  j'ai 
faite  avec  Jacob,  Isaac  et  Abraham  (3). 

Saint  Augustin  (4';  a,  sur  ce  verset,  une  pensée 
qui  appuie  la  foi  de  l'Église  touchant  le  purgatoire. 


Selon  lui,  le  prophète  dit  dans  la  première  partie 
de  son  passage  :  Seigneur,  ne  me  reprenez  pas 
dans  votre  fureur,  et  cela  regarde  ceux  qui,  au 
jugement  de  Dieu,  seront  condamnés,  pour 
n'avoir  pas  eu  le  fondement  du  salut,  qui  est  Jésus- 
Christ.  Il  ajoute  :  Seigneur,  ne  me  corrige^  pas 
dans  votre  colère,  et  c'est  le  partage  de  ceux  qui 
auront  posé  sur  ce  fondement  du  bois  et  de  la 
paille  ;  ils  seront  purifiés,  mais  en  passant  par  le 
feu.  Or,  la  prière  du  prophète  a  pour  objet  de 
n'être  ni  repris,  ni  corrigé;  mais  d'être  tout-à-fait 
guéri.  La  parfaite  guénson  ne  craint  ni  la  mort,  ni 
la  main  du  médecin  qui  coupe  et  qui  brûle.  Quand 
cette  explication  ne  serait  pas  littérale,  elle  aurait 
toujours  l'avantage  de  nous  représenter  la  foi  du 
quatrième  siècle  sur  le  dogme  d'un  état  de  souf- 
frances, où  les  âmes  non  parfaitement  purifiées, 
se  trouvent  après  la  mort,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
satisfait  pleinement  à  la  justice  divine.  Les  pré- 
jugés des  hérétiques  qui  nient  ce  dogme,  sont-ils 
comparables  au  sentiment  et  à  l'autorité  de  ce 
grand  docteur  de  l'Église? 

f.  2.  Miserere  mei,  Domine,  quoniam  infir- 
mus sum. ..Je  suis  saisi  de  frayeur  jusqu'au  dedans 
de  mes  os  ;  je  ne  suis  plus  capable  de  me  soutenir 
ni  de  me  servir  de  mes  membres,  tant  ma  fai- 
blesse est  grande.  Je  suis  tout  défait,  tout  languis- 
sant, tout  tremblant,  pénétré  de  douleur  dans  le 
corps  et  dans  Târne.  Il  parle  d'une  véritable  ma- 
ladie. La  maladie  de  l'âme,  est  le  péché  ;  sa 
faiblesse,  est  son  mauvais  penchant  et  sa  mauvaise 
habitude  (5  ).  Dieu  seul  est  son  médecin  ;  ses  os, 
sont  ses  vertus  ;  sa  force,  sa  raison.  Le  péché 
gâte,  trouble,  détruit  tout  cela. 

David  ne  rappelle  ici  aucune  de  ses  bonnes 
œuvres  :  il  se  regarde  uniquement  comme  chargé 
dépêchés  et  de  misères.  Il  n'a  recours  qu'à  la 
miséricorde  du  Seigneur.  Daniel  disait  aussi  dans 
la  ferveur  de  sa  prière  :  Ah!  Seigneur,  ce  n'est 
point  sur  notre  injustice  que  nous  établissons  le  mé- 
rite de  notre  prière  en  votre  présence  ;  mais  c'est  sur 
votre  grande  miséricorde  (6). 

C'est  tout  le  genre  humain,  disait  saint  Augustin, 
qui  est  ce  grand  malade?  Son  infirmité  a  pris  nais- 
sance dans  le  jardin  même  de  délices  ;  comment 
serait- elle  guérie  dans  une  terre  hérissée  de 
ronces  et  d'épines  }  Si  les  hommes  s'occupaient 
plus  qu'ils  ne  font  du  spectacle  de  leur  misère, 


(1)  Greg.  Magn.   in  E^ech.  lib.  11, 
Pœnilent. 

(2)  Jerem.  x.  24. 


homil.  vi.  et  in  Psal. 


(?)  Levit.  xxvi.  41. 

(4)  Aug.  in  hune  psatm. 

(?)  Theodoret.  Hieronym.  Euseb.  —  (6)  Dan.  ix.  18. 
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j.  Et  anima  mea  turbata  est  valde  ; 
sed  tu,  Domine,  usquequo? 

4.  Convertere,  Domine,  et  eripe 
animam  meam  ;  salvum  me  fac  propter 
misericordiam  tuam. 

<,.  Quoniam  non  est  in  morte  qui 
memor  sit  lui  ;  in  inferno  aulem  quis 
confitebitur  lit*'  .- 


?.  Et  mon  Ame  est  toute  troublée. 
Mais  vous,  Seigneur,  jusqu'à  quand 
me  délaisserez-vous  .- 

4.  Revenez,  Seigneur,  et  délivrez 
mon  âme  ;  sauvez-moi  en  considéra- 
tion de  votre  miséricorde. 

5.  Car  il  n'y  a  personne  qui  se  sou- 
vienne de  vous  dans  la  mort  -  et  qui 
est  celui  qui  vous  louera  dans  l'en- 
fer - 


j.  Et  anima  mea  territa  est  valde  : 
et  tu,  Domine,  usquequo  confères  me  ; 

4.  Revertere,  Domine,  eripe  animam 
meam,  serva  me  propter  misericor- 
diam tuam  : 

5.  Quoniam  non  est  in  morte  me- 
moria  lui,  in  sepulcro  quis  confite- 
bitur tibi  ? 
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tout  leur  intérieur  serait  ébranlé  comme  celui 
du  prophète.  Leurs  sens  sont  des  séducteurs,  leur 
esprit  est  enveloppé  de  ténèbres  ;  leur  volonté 
rampe  toujours  vers  la  terre  ;  et  quelle  incons- 
tance dans  leurs  désirs,  quelles  fougues  dans  leurs 
passions,  quelles  révoltes  dans  ce  corps  livré  dès 
le  commencement  au  péché  !  //  fallait  donc  un 
grand  médecin  pour  ces  grands  malades,  répond 
saint  Augustin.  Jésus-Christ  est  venu  au  monde, 
et  s'est  chargé  de  nos  faiblesses  pour  les  guérir  ; 
mais  quelle  confiance  avons-nous  en  lui  ?  Quel 
usage  faisons-nous  des  remèdes  qui  découlent  da 
ses  plaies  sacrées  ?  Matière  inépuisable  de  ré- 
flexions ?  Source  de  larmes  plus  abondantes  encore 
que  celles  de  notre  prophète,  quoique  l'état  où  il 
se  présente  dans  la  suite  de  ce  psaume,  porte  les 
caractères  de  l'affliction  la  plus  profonde  et  la  plus 
universelle. 

f.  3.  Anima  mea  turbata  est  valde:  Sed  tu, 
Domine,  usquequo  ?  Jusqu'à  quand  serez-vous  en 
colère  ?  Jusqu'à  quand  m'abandonnerez- vous  ? 
Jusqu'à  quand  me  laisserez-vous  dans  la  douleur, 
dans  la  peine,  dans  la  tentation,  dans  le  trouble  ? 
Les  âmes  qui  se  convertissent  à  Dieu,  demeurent 
quelquefois  un  temps  considérable  dans  l'obscu- 
rité, dans  la  langueur,  dans  la  sécheresse,  pour 
leur  faire  sentir  la  profondeur  des  plaies  qu'elles 
se  sont  faites,  pour  affermir  leur  vertu,  et  pour 
faire  voir  quels  sont  les  tourments  que  Dieu  pré- 
pare aux  impies  et  aux  pécheurs  endurcis,  puis- 
qu'il exerce  tant  de  rigueur  envers  ceux  qui  retour- 
nent à  lui  (4). 

Ce  trouble  de  l'âme,  cette  tempête  dans  tout  l'in- 
térieur, est  l'effet  du  péché:  c'est  le  cri  d'une  con- 
science agitée  de  remords. Saint  Jean  Chrysostôme 
fait,  à  ce  propos,  cette  comparaison  :  de  même  qu'à 
la  mer,  quand  les  vents  se  déchaînent,  il  se  pro- 
duit une  violente  agitation  dans  les  eaux  ;  elles 
s'élèvent  comme  des  montagnes  ;  elles  frémissent 
avec  fureur  ;  elles  heurtent  avec  impétuosité  les 
navires,  et  mettent  les  navigateurs  dans  un  grand 
danger  ;  ainsi,  lorsque  nous  lâchons  la  bride  à  nos 
passions,  l'âme  est  violemment  troublée,  les  ténè- 


bres l'offusquent,  le  corps  n'est  plus  dans  son 
équilibre  ordinaire.  Toutes  les  puissances  de 
l'homme  sont  en  désordre.  C'est  ce  qu'on  remar- 
que surtout  dans  les  tempêtes  de  l'impureté  et  de 
la  colère.  Mais,  continue  le  saint  docteur,  à  la  mer 
l'orage  est  involontaire,  et  les  matelots  ne  négli- 
gent rien  pour  s'en  préserver  ou  pour  y  résister  ; 
au  lieu  que  c'est  nous-mêmes  qui  nous  précipitons 
dans  le  trouble  qu'excitent  nos  passions.  Ensuite 
le  saint  évêque  adressant  la  parole  à  son  peuple: 
«  Ah!  »  lui  dit-il,  «  quand  la  concupiscence  vous 
presse,  si  vous  ne  donniez  point  d'aliment  à  ce  feu 
domestique,  vous  vous  préserveriez  de  l'incendie. 
Mais  vous  vous  permettez  des  regards  licencieux, 
vous  fréquentez  les  spectacles,  vous  flattez  votre 
chair  rebelle,  vous  vous  livrez  à  l'intempérance. 
Cependant,  pour  apaiser  la  tempête,  il  ne  suffit 
pas  de  vous  interdire  ces  occasions  de  péché,  vous 
devez  recourir  à  la  prière,  converser  avec  les 
saints,  mortifier  votre  corps  par  le  jeûne,  les 
veilles  et  le  travail  ;  surtout  vous  occuper  de  la 
crainte  de  Dieu,  de  la  pensée  du  jugement  futur 
et  des  feux  de  l'enfer.  Par  là  vous  éviterez  le  nau- 
frage dont  vous  êtes  menacés.  »  Quoi  de  plus  sensé 
et  de  plus  assorti  à  nos  besoins  que  cette  ins- 
truction! 

v.  4.  Convertere,  Domine,  et  eripe  animam 
meam.  Jetez  du  moins  sur  moi  un  regard  favorable. 
Pourquoi  demeurez-vous  loin  de  moi,  et  pourquoi 
détournez-vous  les  yeux  loin  de  votre  servi- 
teur ?  Regardez-moi,  et  je  serai  guéri  :  Rendez- 
moi  vos  bonnes  grâces,  et  cela  me  suffit.  Je  me 
suis  éloigné  de  vous  par  le  péché,  ô  mon  Dieu,  et 
je  vous  ai  contraint  de  vous  séparer  de  moi  et  de 
retirer  de  moi  votre  grâce  (2)  ;  mais  revenez  et 
tournez  vers  vous  mon  cœur  rebelle  et  inconstant. 
Je  ne  puis  sans  votre  protection,  ô  mon  Dieu. 
faire  un  pas  vers  vous.  Accordez-moi  la  grâce 
d'une  conversion  sincère. 

v.  5.  Quoniam  non  est  in  morte  qui  memor 
sit  tui.  In  inferno  autem  quis  confitebitur 
tibi  ?  Ce  ne  seront  ni  les  morts  qui  ouvriront  leurs 
bouches  pour  vous  louer,  ni  les  damnés  qui  annon- 


(1)  August.  in  hune  loc.  Euseb.  Cœsar. 

{■>.)  Aug.  hic.  Ut  eum  amitteremus   non   ejus  absentia. 


qui  ubique  adest.  sed  nostra  fecit    aversio,  etc.    Vide  et 
Athanas.  hic, 
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t>.  Laboravi  in  gemitu  meo  ;  lavabo 
per  singulas  noctes  lectum  meum  ; 
lacryinis  meis  stratum  meum  rigabo. 

7.  Turbatus  est  a  furore  oculus 
meus  ;  inveteravi  inter  omnes  inimi- 
cos meos. 


6.  Je  me  suis  épuisé,  ù  force  de 
gémir  ;  je  baignerai  toutes  les  nuits 
mon  lit  de  mes  pleurs  ;  j'arroserai  de 
mes  larmes  le  lieu  où  je  serai  couché. 

7.  La  fureur  a  rempli  mon  œil  de 
trouble  :  je  suis  devenu  vieux  au  milieu 
de  tous  mes  ennemis. 


6.  Laboravi  in  gemitu  meo,  natare 
facio  omni  nocte  lectum  meum  :  la- 
crymis  meis  stratum  meum  liquel'acio. 

7.  Caligavit  praa  ira  oculus  meus, 
inveteravit  propter  omnes  inimicos 
meos. 


COMMENTAIRE 


ceront  vos  grandeurs.  Les  uns  sont  dans  un  silence 
éternel,  et  les  autres  ne  profèrent  que  des  paroles 
de  désespoir  et  de  blasphème.  Mais  il  vaut  mieux 
prendre  ici  le  nom  d'Infernus,  pour  le  tombeau. 
Ce  ne  seront  ni  les  morts,  ni  les  cadavres  qui  sont 
dans  le  tombeau,  qui  se  lèveront  pour  publier  vos 
louanges.  Ce  seront  les  hommes  vivants  comme 
nous.  David  parle  à  Dieu  d'une  manière  humaine, 
avec  cette  hardiesse  qu'inspirent  la  vivacité  de  la 
douleur  et  la  grandeur  du  danger.  Que  vous  re- 
viendra-t-il  de  ma  perte  ?  Si  vous  prenez  plaisir 
aux  louanges  des  mortels,  et  si  votre  gloire  est 
intéressée  à  leur  conservation,  conservez  la  vie  à 
un  homme  qui  veut  désormais  la  consacrer  tout 
entière  à  vous  louer.  Les  morts  ressusciteront-ils 
pour  venir  chanter  vos  louanges  }  Et  si  vous  nous 
traitez  tous  à  la  rigueur,  qui  pourra  résister  à 
votre  sévérité  }  L'Écriture  emploie  souvent  ce 
motif.  Par  exemple  (1)  :  J'ai  dit  au  Seigneur  : 
Quelle  utilité  lrouve\-vous  à  me  donner  la  mort  et  à 
me  faire  descendre  dans  la  fosse  ?  La  poussière  vous 
louera-t-elle  et  annoncer a-l-elle  voire  justice}  Le 
Seigneur  m'a  écouté  et  a  eu  pitié  de  moi.  Et  ail- 
leurs (2)  :  Les  morts  ne  vous  loueront  pas,  Seigneur, 
ni  tous  ceux  qui  descendent  dans  le  tombeau.  Mais 
nous  qui  vivons,  nous  bénissons  le  Seigneur.  Ézé- 
chias,  dans  sa  fameuse  maladie,  faisait  la  môme 
prière  au  Seigneur  que  fait  ici  David  (})  :  Non 
infernus  confitebilur  tibi,  neque  mors  laudabit  le.... 
Vivens,  vivens  ipse  con/ilebitur  tibi,  sicut  et  ego 
hodie,  etc.  Il  semble  que  les  Hébreux  considéraient 
Dieu  comme  oublié  dans  tout  le  reste  du  monde, 
et  connu  seulement  dans  la  Judée.  Si  vous  nous 
ôtez  la  vie,  ô  mon  Dieu,  vous  diminuez  d'autant 
le  nombre  de  ceux  qui  vous  connaissent  et  qui 
vous  louent  sur  la  terre.  C'est  moins  ma  santé  qui 
m'inquiète  que  l'intérêt  de  votre  gloire.  Après  la 
mort,  plus  d'espérance  de  conversion,  dit  saint  Au- 
gustin (4).  Dans  l'enfer,  plus  de  louange  du  Sei- 
gneur ;  on  n'y  entend  que  le  désespoir.  Dans  la 
mort  du  péché,  on  ignore  Dieu,  on  oublie  sa  loi. 
Dans  l'endurcissement,  qui  est  comme  l'enfer  du 
péché,  on  va  jusqu'au  mépris  de  Dieu,  jusqu'à 
fouler  aux  pieds  ses  commandements. 


y.  6.    Laboravi  in  gemitu   meo  :   Lavabo  per 
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expressions  marquent  l'ardeur  avec  laquelle  le 
prophète  demandait  à  Dieu  sa  guérison.  Elles 
marquent  la  grandeur  de  sa  peine.  Saint  Jérôme 
traduit  l'hébreu  :  Je  me  suis  fatigué  à  force  de 
gémir  :  Je  ferai  nager  toute  la  nuit  mon  lit  dans 
mes  pleurs;  j'arroserai  ma  couche  de  mes  larmes. 
D'autres  traduisent  :  Je  meurs  à  force  de  gémir  : 
J'arroserai  toute  la  nuit  ma  couche  de  mes  larmes; 
je  fondrai  en  quelque  sorte  mon  lit  dans  mes  pleurs; 
je  le  réduirai  en  eau  à  force  de  pleurer.  Le  chal- 
déen  :  Je  me  suis  lassé  à  soupirer  :  Je  m'entretien- 
drai dans  ma  douleur  sur  mon  lit,  toute  la  nuit; 
j'arroserai  ma  couche  de  mes  larmes. 

On  voit  ici  divers  degrés  de  douleur  d'une  âme 
qui  retourne  à  Dieu  (5).  Elle  gémit,  elle  se  fatigue 
à  force  de  soupirer,  elle  ne  prend  aucun  repos  ; 
elle  ne  cesse  de  répandre  des  larmes,  elle  en 
répand  jusqu'à  baigner  son  lit,  jusqu'à  le  faire 
nager  dans  ses  pleurs.  David  ne  perd  point  de  vue 
son  crime;  il  ne  peut  penser  à  son  adultère  (6), 
sans  répandre  des  torrents  de  larmes. 

f.  7.  Turbatus  est  a  furore  oculus  meus  : 
inveteravi  inter  omnes  inimicos  meos.  Votre 
fureur,  ô  mon  Dieu,  dont  je  crains  les  terribles 
effets,  me  jette  dans  le  trouble  (7);  ou  la  fureur 
de  mes  ennemis,  qui  ne  cherchent  que  ma  ruine  et 
ma  mort;  ou  enfin  mon  indignation  m'a  troublé 
les  yeux  de  l'âme.  Ce  dernier  sens  nous  parait  le 
plus  naturel.  David  environné  de  ses  ennemis  qui, 
le  sachant  malade,  se  réjouissaient  de  le  voir  bientôt 
dans  le  tombeau,  ne  peut  retenir  les  sentiments  de 
colère  et  d'indignation  que  cet  objet  lui  cause. 
Cette  vue  trouble  son  âme,  offusque  sa  raison, 
irrite  ses  passions.  La  colère  est  comme  ces  verres 
colorés,  au  travers  desquels  on  ne  voit  jamais  les 
choses  comme  elles  sont  ;  ou  comme  ces  verres 
trompeurs  qui  grossissent  ou  qui  diminuent,  qui 
approchent  ou  qui  éloignent,  qui  renversent,  qui 
multiplient  ou  qui  dispersent  les  objets. 

Quelques  commentateurs(8)  prennent  l'œil  pour 
la  face.  Mon  visage  est  tout  changé,  tout  exténué, 
tout  vieilli  par  le  chagrin,  qui  me  ronge  au  milieu 


(1)  Psal.  xxix.  10. —  (2)  Psal.  cxiii.   17. 
(j)  lsai.  xxxviii.   18.  19. 

(4)  August.  sur  cet  endroit.  Voyt\  aussi  Théodoret  et  saint 
Jian  Chrrsostôme.  saint  Athanase,  Eusèbe. 


(5)  August.  hic. 

(0)  Euscb.  Athanas.  Théodoret.  Flamin. 

(7)  Chrysost.  Théodoret.  in  hune  locum. 

(8)  Geitr.  Grot.  Pisc.  Val.  Tigur. 
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8.  Discedite  a  me  omnes  qui  ope- 
ramini  iniquitatem,  quoniam  exaudi- 
vit  Dominus  vocem  fletus  mei. 

9.  Exaudivit  Dominus  deprecatio- 
nem  mcam  ;  Dominus  orationem  meam 
suscepit. 

10.  Krubescant,  et  conturbentur  ve- 
hemenler    omnes    inimici    mei  ;    con- 
vertantur,   et    erubescant  valde  vélo-' 
citer. 


8.  Retirez-vous  de  moi,  vous  tous 
qui  commettez  l'iniquité  ;  parce  que 
le  Seigneur  a  exaucé  la  voix  de  mes 
larmes. 

9.  Le  Seigneur  a  exaucé  ma  sup- 
plication ;  le  Seigneur  a  accueilli  ma 
prière. 

10.  Que  tous  mes  ennemis  rougis- 
sent et  soient  remplis  de  trouble  ; 
qu'ils  se  retirent  très  promptemeni, 
et  qu'ils  soient  couverts  de  confusion. 
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8.  Recedite  a  me  omnes  opérantes 
iniquitatem,  quoniam  audivit  Dominus 
vocem  fletus  mei. 

9.  Audivit  Dominus  deprecalionem 
meam,  Dominus  orationem  meam  sus- 
cepit. 

10.  Pudore  aflicientur,  et  terrebun- 
tur  valde  omnes  inimici  mei  :  conver- 
tentur,  pudore  aflicientur  subito. 


de  mes  ennemis.  Aquila  (1)  :  Mon  œil  a  ^comme 
desséché  par  la  colère  :  J'ai  été  comme  transporté 
par  ceux  qui  me  lient  ou  qui  cherchent  à  me  pren- 
dre et  à  me  saisir.  Symmaque  (2)  :  Mon  œil 
a  été  pleurant,  ulcéré,  gâté  comme  ceux  qui  ont 
une  fistule  lacrymale.  J'ai  été  percé  ou  froissé  par 
mes  ennemis.  Le  dernier  terme  signifie  proprement 
deux  pierres  ou  deux  morceaux  de  bois  que  l'on 
frotte  l'un  contre  l'autre,  pour  en  tirer  du  feu. 
Comme  s'il  voulait  dire  que  la  vue  de  ses  ennemis 
lui  a  enflammé  les  yeux. 

p.  8.  Discedite  a  me,  omnes  qui  operamini 
iniquitatem.  David  assuré  intérieurement  de  sa 
guérison  par  la  voix  de  Dieu,  ou  extérieurement 
par  la  voix  d'un  prophète,  rejette  loin  de  lui  tous 
ces  méchants  qui  l'environnaient  et  qui  souhai- 
taient sa  mort.  Retirez-vous  de  moi,  ouvriers 
d'iniquité,  je  ne  veux  plus  rien  avoir  de  commun 
avec  vous.  J'ai  vu  dans  cette  occasion  périlleuse, 
qui  étaient  mes  bons  et  mes  vrais    amis   et    qui 


étaient  ceux  qui  ne  cherchaient  que  ma  perte. 
f.  10.  Erubescant,  et  conturbentur...  C'est 
une  prophétie,  dit  saint  Augustin.  Le  prophète 
prédit  que,  chargés  d'une  confusion  salutaire,  ils 
retourneront  enfin  à  Dieu.  Ou  c'est  une  prière, 
selon  saint  Jérôme.  11  prie  que  ses  ennemis  se 
convertissent  bientôt  et  qu'i's  soient  dans  la  con- 
fusion de  leur  péché;  qu'ils  en  aient  non  une 
honte  légère,  mais  une  honte  et  une  horreur  per- 
manente ;  que  cette  honte  ne  soit  point  différée, 
mais  prompte  :  Erubescant  non  leviter,  sed  vehe- 
menler ;  non  recraslinalo  tempore,  sed  cilo.  Il  rend 
grâces  à  Dieu,  dit  Eusèbe,  de  ce  qu'il  a  rendu  inu- 
tiles les  efforts  de  ses  ennemis,  et  il  le  prie  de  les 
éloigner  de  lui  et  de  les  confondre.  Les  méchants 
comprendront,  au  dernier  jour,  qu'une  vie  qui  passe 
est  toujours  courte  (3)  :  Tune  sentienl  peccatores 
quam  non  sit  longa  omnis  vila  quœ  transit.  Leur 
confusion  ne  les  saisira  que  trop  promptement  : 
Erubescant  valde  velociter. 


(1)  Aquil.  A  V/ u.tô8r]  à^ôOv»o.QÙ  6  SpOaXu.<>;  \xw,  u.£7fjp8rjv  (2)  E'oXc'yu.atvîv. 

sv  r.ôbiv  èvSêap.o3a'.v  u£.  (j)  August.  hic. 
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PSAUME   VII 

David  persécuté  par  Saiïl,   implore  le  secours  du  Seigneur.   Il  menace  ses  ennemis 
de  la  vengeance  de  Dieu  et  prédit  leur  fin  malheureuse. 

Psalmus  David,  quem  cantavit  Do-  Psaume   de  David,  qu'il  chanta  au  Siggajon      Davidis,    quod     cecinit 

mino'pro  verbis  Chusi,  filii  Jemini.  Seigneurà  cause  des  paroles  de  Chus,      Domino  super  verbis  Chus  filii  Jemini. 

fils  de  Jemini. 

ARGUMENT 

Psalmus  David,  quem  cantavit  Domino,  pro  verbis  Chusi,  filii  Jemini.  Psaume  de  David, 
qu'il  chanta  au  Seigneur,  à  cause  des  paroles  de  Chus,  fus  de  Jemini;  ou  fils  de  Benjamin,  de  la  tribu 
de  Benjamin;  car  Benjamin  s'appelait  aussi  Jemini.  11  y  a  plusieurs  choses  qui  renferment  de  la 
difficulté  dans  ce  psaume  :  i  °  Le  nom  hébreu  (  i  )  Schiggaïôn,  que  les  Septante  et  la  Vulgate  rendent  par 
psaume,  est  traduit  par  les  anciens  interprètes  grecs  par  (2)  psaume  pour  l'ignorance  ;  comme  si  David 
y  priait  pour  ses  péchés  d'ignorance,  ou  pour  ceux  de  ses  ennemis  et  de  ses  persécuteurs,  qu'il 
excuse  en  quelque  sorte  par  là,  voulant  faire  croire  qu'ils  ne  l'ont  persécuté  que  par  ignorance  :  à 
peu  près  comme  le  Sauveur  priait  sur  la  croix  pour  ceux  qui  le  tourmentaient,  parce  qu'ils  ne  savaient 
qui  il  était  (3)  :  Non  enim  sciunt  quid  faciunl. 

Quelques  rabbins  (4)  conjecturent  que  Schiggaïôn  est  le  nom  d'un  instrument  de  musique;  d'autres  (1), 
que  c'est  le  commencement  d'une  chanson  commune,  sur  l'air  de  laquelle  on  chantait  ce  psaume  ; 
d'autres  (6),  que  c'est  le  nom  d'un  certain  air  de  musique.  C'est  ce  qu'on  a  coutume  de  nous  dire, 
quand  on  n'a  rien  de  meilleur  à  proposer.  Pures  conjectures  dénuées  de  preuves.  Quelques  Juifs 
traduisent  (7)  :  Erreur  de  David.  Ce  qui  revient  à  la  traduction  qui  porte  :  Pour  Y  ignorance  ;  comme 
si  l'on  voulait  dire  que  David  s'est  égaré  et  a  péché,  en  souhaitant  du  mal  à  ses  ennemis  dans  ce 
psaume.  D'autres  enfin  (8)  :  Ode  ou  psaume  d'égarement  ou  de  variété,  comme  étant  composé  de  vers 
inégaux  et  de  différentes  mesures.  Mais  tout  cela  n'a  pas  le  moindre  fondement  et  ne  prouve  autre 
chose  que  l'ignorance  profonde  où  l'on  est  sur  cet  article. 

Vatable  traduit:  Secret  de  David;  Castalion  :  Défense  de  David;  Génébrard,  après  quelques 
rabbins  :  Délices  de  David.  Mieux  vaudrait  traduire  :  Inquiétude  de  David,  ou  psaume  que  David 
composa  dans  la  douleur  et  l'inquiétude  où  il  se  trouva,  étant  poursuivi  par  Chus,  fils  de  Jemini. 
L'arabe  sagah,  d'où  vient  schiggaïôn,  signifie  être  dans  la  douleur,  dans  la  peine,  dans  la  perplexité. 
Le  verbe  sar,  il  chanta,  montre  que  schiggaïôn  est  un  cantique;  et  David  exprime  ici  véritablement 
tous  les  sentiments  d'une  âme  affligée,  triste,  inquiète. 

Ce  qui  suit  ne  souffre  pas  de  moindres  difficultés  :  A  cause  des  paroles  de  Chus,  Jils  de  Jemini. 
Plusieurs  anciens  (9)  ont  cru  que  Chusi  était  cet  ami  de  David,  dont  il  est  parlé  dans  le  livre  des 
Rois  (10),  qui  lui  demeura  toujours  fidèle  et  qui  lui  rendit  un  service  si  important, en  détruisant  l'avis 
qu'avait  ouvert  Achitophel,  et  qui  n'aurait  pas  manqué  d'être  fatal  à  David.  Saint  Jean  Chrysostôme 
croit  que  David  le  composa  lorsqu'il  eût  appris  le  conseil  que  Chusi  avait  donné  à  Absalom,  en 
détruisant  celui  d'Achitophel,  qui  était  d'avis  que  l'on  attaquât  promptement  David.  Saint  Augustin 
a  bien  vu  qu'on  ne  pouvait  l'entendre  à  la  lettre  de  Chusi,  ami  de   David.    Il  l'applique  aux  persé- 


(1)  m1]  p>iw  Les  Septante  :  ty'aXu.ô;  tw  Aauto.  (5)  Aben  E^ra.  lta  Ferra nd,  Muis,    Grot.    Vatab.  Ham- 

(2)  TaXjiô;    Gnsp  aYvoi'a;  t<[>,  AauiS.  Alius  A'yvÔ7]|Jia  ■:£>  mond.  etc. 

Aaul5.  Aquil.  apud  Hicronym.  hic.  Pro  içnoratione  David,  (6)  Kim'hi,  Munst.  Cccc.  etc. 

qui  cecinit  Domino,  pro  verbis  ./Ethiopis.  Symmach.  Pro  (7)  Midras.  Thillim,  Rab.  Sol.  Ainsvort. 

ignoratione   David    quod    cecinit    Domino  ,    pro    verbis  (8)  Jun.   Trcmcl.   Pisc.  Geier.  Gatak. 

Chusi    filii    Jemini.   Theodot.    Iw.ouaiaa|./.ojv,  des    péchés  (9)  lta    Basil.   Chr,  sost.    Thcodoret.  August.    Cassiodor, 

volontaires.  Euthym.  Euseb.  Athanas. 

(?)  Luc.  xxni.  J4.  —  (4)  Rabb.  Manahen.  (10)  II.  Reg.  xvi. 
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cutcurs  de  Jésus-Chriit.  Saint  Jérôme  nie  expressément  que  ce  cantique  regarde  Chusi,  fils  d'Arach, 
dont  on  vient  de  parler.  Il  remarque  que  son  nom  s'écrit  autrement  que  celui  qu'on  lit  ici  :  Que  le 
premier  s'écrit  par  Samech,  et  celui-ci,  par  Schin  (i).  Cela  pouvait  être  ainsi  dans  les  exemplaires  de 
saint  Jérôme;  mais  aujourd'hui  nous  les  lisons  tous  deux  avec  un  Schin  à  la  fin.  Mais  il  y  a  une  autre 
différence  très  remarquable  et  dont  il  n'a  pas  fait  mention;  c'est  que  l'ami  de  David  s'appelle  Chusi 
Arachite,  ou  natif  d'Arach,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin;  au  lieu  que  celui-ci  se  nomme  Chus,  fils  de 
Jémini,  ou  de  la  tribu  de  Benjamin  (2),  et  que  le  premier  s'écrit  avec  un  'heth  au  commencement,  et 
l'autre  avec  un  caph  (}).  Enfin,  il  n'est  nullement  probable  que  David  eCit  voulu  parler  de  son  ami, 
comme  il  parle  ici  de  Chus  :  et  quand,  par  erreur,  il  aurait  cru  d'abord  que  Chusi  l'aurait  trahi  et  aban- 
donné, il  n'aurait  pas  manqué,  dans  la  suite,  de  lui  rendre  justice  et  de  supprimer  un  témoignage  qui 
lui  était  si  peu  glorieux. 

Ces  raisons  jointes  à  tout  ce  qu'on  lit  dans  ce  psaume,  ont  porté  la  plupart  des  interprètes  4  à 
dire  que  le  titre  regardait  la  personne  de  Saùl  lui-même,  dont  David  a  exprès  déguisé  le  nom,  ou  par 
respect  pour  sa  dignité  de  roi,  ou  de  peur  de  son  ressentiment.  Les  paroles  du  psaume  lui  conviennent 
assez.  Il  y  a  seulement  quelques  expressions  qui  paraîtront  un  peu  dures.  Par  exemple,  versets  i),  16. 
Il  a  conçu  la  douleur  et  a  enfanté  l'iniquité.  Il  est  tombé  dans  la  fosse  qu'il  a  creusée.  La  peine  qu'il  a 
voulu  me  faire,  retombera  sur  lui,  et  son  iniquité  descendra  sur  sa  tête.  Mais  on  dit,  pour  excuser  le 
psalmiste,  que  ce  sont  de  pures  prédictions  de  la  disgrâce  de  Saùl  et  non  des  imprécations 
contre  lui. 

D'autres  (î)  ont  cru  que  c'était  Séméï,  connu  dans  l'histoire  de  David  pour  les  outrages  qu'il 
répandit  contre  ce  prince,  lorsqu'il  fut  obligé  de  se  sauver  de  Jérusalem  (6).  D'autres  (7),  que 
c'était  quelqu'officier  de  Saùl,  du  nom  de  Chus,  qui  avait  reçu  ordre  de  poursuivre  David,  ou  que 
c'était  un  de  ses  calomniateurs  (8).  La  plupart  des  titres  des  psaumes  surtout  ceux  qui  touchent 
quelque  point  d'histoire,  sont  si  obscurs  et  enferment  souvent  tant  d'opposition  à  l'histoire  connue  et 
aux  noms  marqués  ailleurs,  que  ces  titres  nous  sont  fort  suspects.  Nous  croirions  qu'ils  ont  été 
ajoutés  par  quelque  copiste,  qui  n'a  pas  toujours  eu  assez  de  lumière  et  d'exactitude.  Nous  sommes 
persuadé  que  ce  psaume  ne  regarde  point  la  persécution  d'Absalom;  mais  il  y  a  assez  d'apparence 
que  celui  qui  y  a  mis  ce  titre,  l'a  cru  ainsi,  et  c'est  la  première  pensée  qui  viendra  à  quiconque  le  lira, 
sans  examiner  le  contenu  du  psaume.  C'est  ce  qui  a  engagé  dans  ce  sentiment  presque  tous  les 
anciens  pères.  Nous  l'expliquerons  de  David  persécuté  par  Saùl. 


1.  Domine  Deus  meus,  in  te  spe- 
ravi  ;  salvum  me  fac  ex  omnibus  per- 
sequentibus  me,  et  libéra  me, 


1.  Seigneur  mon  Dieu,  c'est  en  vous  1.  Domine  Deus    mi,    in    te  spero, 

que    j'ai   espéré  ;  sauvez-moi  de   tous  serva  me  ab  omnibus  persequentibus 

ceux  qui  me  persécutent,  et  délivrez-  me,  et  eripe  me. 
moi  ; 

COMMENTAIRE 


f,  1.  Domine  Deus  meus,  in  te  speravi  :  sal- 
vum me  fac.  Je  ne  mets  ma  confiance  qu'en  vous 
seul,  ô  mon  Dieu.  Ce  n'est  ni  dans  ma  force,  ni 
dans  mes  armes,  ni  dans  mes  troupes,  ni  dans  mes 
forteresses.  Je  suis  seul  et  simple  particulier, 
sans  biens,  sans  places,  sans  armées,  et  j'ai  pour 
adversaire  un  roi  puissant  et  animé,  qui  suscite 
contre  moi  tout  son  royaume.  Je  suis  errant,  fu- 
gitif, exilé  de  ma  patrie,  contraint  à  fuir  de  mon- 
tagne en  montagne,  de  rocher  en  rocher,  avec  le 
peu  de  monde  qui  me  suit  par  pure  inclination,  et 


sur  qui  je  n'ai  point  d'autre  autorité  que  celle  que 
leur  bonne  volonté  veut  bien  me  donner.  Ainsi, 
Seigneur,  sauvez-moi.  Vous  êtes  seul  toute  ma 
force  et  ma  ressource.  Si  vous  m'abandonnez, 
mon  innocence  succombera,  et,  malgré  la  justice 
de  ma  conduite,  je  serai  opprimé  par  la  force. 
Il  est  à  remarquer  que  David  parle  dans  ce 
psaume  tantôt  de  ses  ennemis,  comme  d'un 
grand  nombre,  et  tantôt  comme  d'un  seul,  qu'il 
compare  à  un  lipn.  Ce  lion  est  Saùl,  comme  on 
va  le   voir. 


(1)  Chusi    avec    un     samech,    »oip   :    Chusi    avec    un 
schin,  ianp 

(2)  Voyez  Josue,  xvi.   1.  2. 

(?)  11.  Reg.   xvi.  16.  >;-Nn  >«?in  Psal.  xn.  1.  >:'Q'  p  wo 


(4)  Ita  Rabb.  fere  omnes,  Chald.  Muis,  Gcier.  Mar.Cocc. 
Vatab.  alii  plerique. 

(5)  Arnob.  et  alii  nounulli.  —  (6;  u.  Reg.  xvi.  55. 
(7J  Aben  E\ra.  Grot.  Bossuet. 

(H}  Geitr.  Hammond,  Rab.  Obad.  Du  Pin. 
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î.  Nequando  rapiat  ut  leo  animam 
meam,  dum  non  est  qui  redimat,  ne- 
que  qui  salvum  faciat. 

j.  Domine  Deus  meus,  si  feci  istud, 
si  est  iniquitas  in  manibus  meis, 

4.  Si  reddidi  retribuentibus  mihi 
mala,  decidam  merito  ab  inimicis 
meis  inanis. 

Ç.  Persequatur  inimicus  animam 
meam,  et  comprehendat  ;  et  concul- 
cet  in  terra  vitam  meam.  et  gloriam 
meam  in  pulverem  deducat. 


2.  De  peur  que  mon  ennemi  ne 
ravisse  mon  âme  comme  un  lion,  lors- 
qu'il n'y  a  personne  qui  me  tire 
d'entre  ses  mains,  ni  qui  me  sauve. 

;.  Seigneur  mon  Dieu,  si  j'ai  fait  ce 
que  l'on  m'impute,  si  l'iniquité  est 
dans  mes  mains  ; 

4.  Si  j'ai  rendu  le  mal  à  ceux  qui 
m'en  avaient  fait,  que  je  succombe 
sans  espérance  sous  mes  ennemis  ; 

5.  Que  l'ennemi  poursuive  mon 
âme,  et  s'en  rende  maître  ;  qu'il  foule 
aux  pieds  sur  la  terre  ma  vie,  et  qu'il 
rabaisse  ma  gloire  jusqu'à  la  poussière. 
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2.  Ne    forte    rapiat   ut  leo  animam 
meam  ;  laceret,  et  non    sit  qui  eruat. 


?.  Domine  Deus  mi,  si  feci  istud, 
si  est  iniquitas  in  manibus  meis  : 

4.  Si  retribui  pacifiée  degenti  me- 
cum  malum,  et  si  non  erui  hostem 
meum  sine  causa  : 

5.  Persequatur  inimicus  animam 
meam,  atque  comprehendat.  et  con- 
culcet  in  terra  vitam  meam,  et  glo- 
riam  meam  in  pulverem  collocet. 
Selah. 


f.  2.  Nequando  rapiat  ut  leo  animam  meam. 
Saùl  est  acharné  à  ma  poursuite  comme  un  lion 
qui  poursuit  sa  proie.  Malgré  mes  efforts  et  ma 
vigilance,  il  me  surprendra  enfin  et  me  fera  mou- 
rir, si  bientôt  vous  ne  me  tirez  de  ce  danger,  ou 
en  changeant  son  cœur,  ou  en  me  protégeant 
contre  ses  poursuites  par  votre  main  puissante. 
Les  rois  sont  assez  souvent  comparés  au  lion  dans 
l'Écriture  (1).  La  colère  du  roi  est  comme  le  rugis- 
sement du  lion,  dit  Salomon.  Et  ailleurs  (2)  :  La 
terreur  du  roi  est  comme  la  voix  du  lion.  L'apôtre 
saint  Pierre  compare  le  diable  à  un  lion  affamé, 
qui  cherche  à  dévorer  (3).  Les  pères,  en  cet  en- 
droit, expliquent  dans  le  sens  moral,  du  démon, 
ce  que  David  dit  à  la  lettre  de  Saiil.  L'Ecclésias- 
tique, en  plus  d'un  endroit,  compare  le  ravage 
que  fait  le  péché  dans  une  âme,  à  la  cruauté  d'un 
lion  qui  se  jette  sur  sa  proie  (4).  Ces  paroles  : 
Neque  qui  salvum  facial,  sont  ajoutées  par  torme 
d'explication  au  texte  hébreu. 

f.  3.  Domine    Deus  meus,  si   feci   istud 

Saùl  ne  manquait  pas  de  prétextes  plausibles  dans 
la  guerre  qu'il  faisait  à  David.  Il  l'accusait  de  ré- 
bellion, d'ambition,  d'affecter  la  royauté,  de  lui 
avoir  dressé  des  embûches  (=;)•  David  était  à  la 
tête  d'une  troupe  considérable  ;  il  occupait  des 
lieux  forts;  il  donnait  un  asile  à  ceux  qui  avaient 
de  mauvaises  affaires  et  qui  étaient  accablés  de 
dettes.  Saùl  se  plaignait  que  tous  ses  gens,  et 
jusqu'à  son  propre  fils,  avaient  conjuré  contre  lui 
et  avaient  fait  alliance  avec  le  fils  d'Isaï.  11  regar- 
dait David  comme  un  esclave  fugitif  (6).  Ces 
bruits  et  ces  accusations,  quoique  mal  fondées,  ne 
laissaient  pas  de  faire  quelques  impressions  sur 
la  plupart  des  esprits.  David  prend  ici  Dieu  à  té- 


moin de  son  innocence.  Vous  savez,  Seigneur,  ce 
qui  en  est  :  vous  savez  si  j'ai  conspiré  contre 
Saùl;  si  je  me  suis  révolté  contre  lui  ;  si  je  me 
suis  fait  chef  de  parti,  dans  le  dessein  de  troubler 
l'état  et  d'usurper  la  couronne.  Vous  savez  jus- 
qu'à quel  point  j'ai  porté  la  patience,  le  respect 
et  la  déférence  pour  Saùl.  N'est-ce  pas  vous  qui 
m'avez  choisi  pour  être  roi  sur  votre  peuple  ?  Et 
n'est-ce  pas  là  l'unique  raison  de  la  haine  de  Saùl 
contre  moi  ?  Je  suis  si  éloigné  d'en  vouloir  à  sa 
vie  ou  à  sa  couronne,  que  plus  d'une  fois  vous 
m'avez  livré  sa  personne  entre  les  mains,  sans  que 
j'aie  seulement  eu  la  pensée  de  le  frapper.  Si  je 
lui  ai  rendu  le  mal  pour  le  mal  et  si  je  suis  coupa- 
ble de  ce  qu'on  m'impute,  n'écoutez  point  mes 
prières,  ô  mon  Dieu,  trompez  mes  espérances  et 
que  je  succombe  aux  efforts  de  mes  ennemis.  Je 
sais  que  devant  vous,  Seigneur,  je  ne  suis  pas 
exempt  de  fautes  ;  car  qui  peut  se  flatter  d'être 
juste  à  vos  yeux  ?  mais  à  l'égard  de  Saùl,  ma  con- 
duite est  pure  et  irréprochable. 

y.  5.  Persequatur  inimicus  animam  meam 

Il  continue  dans  l'allégorie  d'un  lion  qui  poursuit 
sa  proie.  Que  Saùl  me  poursuive  et  qu'il  me 
prenne:  qu'il  me  terrasse;  qu'il  me  déchire  ;  qu'il 
m'ùte  la  vie;  qu'il  me  mette  en  pièces,  si  je  me 
suis  rendu  coupable  des  crimes  qu'on  m'impute. 
Qu'il  in  ôle  la  vie  et  qu'il  réduise  ma  gloire  en  pous- 
sière ;  qu'il  me  fasse  mourir  d'une  manière  igno- 
minieuse (7),  et  que  ma  gloire  et  ma  réputation  de- 
meurent éternellement  ternies  et  souillées  de  la 
tache  d'une  telle  perfidie.  Ou  plutôt  :  Que  mon 
âme,  que  ma  vie,  que  ma  gloire,  que  moi-même 
soyons  réduits  en  poussière  et  oubliés  dans  l'obs- 
curité du  tombeau.  Gloria  mea,  en  cet  endroit,  est 


(1)  Prov.  xix.  1 2. 

(2)  Prov.  xx.  2. 
(i)  1.  Pétri,  v.  8. 

(4)  Eccli.  xxi.  j.  !.  Dentés  leonis,  dentés  ejus  interfi- 
cientes  animas  hominum.  Et  eccli.  xxvu.  11.  Leo  vena- 
lioni  insidiatur  semper  ,  sic  peccalo  operantibus  ini- 
quitates. 

S.   B.  —  T.   VI 


(<,)  11.  Rcg.  xxii.  1.  2.  7.  8.  Eo  quod  susciiaverit  filius 
meus  servum  meum  adversum  me  insidiantem  mihi  usque 
hodie.  Et  xxiv.  10.  Quare,  Saul,  audis  verba  hominum 
loquentium,   David  qua?rit  malum  adversum  te? 

(0)  Vide  1.  Reg.  xxii.  8,  et  xxv.  i<>.  llodie  increverunt 
servi  qui  fugiunt  dominos  suos. 

(-)  Theodorel 


Hi 
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6.  Exurge,    Domine,    in    ira  tua;  et          (,.   Levez-vous,  Seigneur,  dans  votre  6.  Surge,    Domine,  in    furore    tuo, 

cxaltare    in    finibus  inimicorum  meo-      colère;  et   faites  éclater   votre  gran-  attollo  te  propter  indignationes   hos- 

rum  ;  et  exurge,  Domine  Deus  meus,      deur  au  milieu  de  mes  ennemis  ;  levez-  tium  meorum  :  et    evigila    ut  adducas 

in  praicepto  quod  mandasti  ;                     vous,  Seigneur  mon    Dieu,  suivant  le  ad  me  judicium  quod  praecepisti. 

précepte  que  vous  avez  établi. 
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la  même  chose  qu'anima  mea  (i).  Voyez  Ge- 
nèse, xlix,  6.  lu  concilium  eorum  non  venlat  anima 
mea,  et  in  ccetu  illorum  non  s'il  gloria  mea.  Voyez 
aussi  l'hébreu,  psaume  xxix,  15  et  xv,  r;,  où 
gloria  est  mis  pour  l'âme,  pour  la  vie,  pour  la  per- 
sonne. 

Quelle  différence  entre  la  conscience  des  saints 
et  celle  des  pécheurs  !  Quand  les  frères  de  Joseph 
se  virent  en  la  puissance  de  ce  gouverneur  de 
l'Egypte,  qui  se  cachait  à  eux,  qui  les  menaçait, 
qui  les  accusait  d'être  des  espions,  ils  se  dirent 
l'un  à  l'autre  :  Nous  méritons  ces  traitements  rigou- 
reux, pour  apoir  attenté  à  la  pie  de  notre  frère  (2). 
Voilà  le  cri  de  la  conscience.  Ces  hommes  si 
hardis  à  former  un  complot  détestable  contre  leur 
propre  frère,  tremblent  lors  même  qu'on  leur  im- 
pute des  fautes  qu'ils  n'ont  point  commises.  Ils 
se  jugent  coupables,  quoiqu'ils  ne  le  soient  pas 
dans  le  cas  particulier  dont  on  les  accuse.  Leur 
ancien  crime  les  rend  incapables  de  se  justifier 
sur  les  délits  imaginaires  dont  on  les  soupçonne. 
11  n'en  est  pas  de  même  de  notre  prophète.  Il  est 
si  sur  de  son  innocence,  qu'il  trace  lui-même  le 
plan  du  châtiment  et  qu'il  s'y  soumet  sans  dé- 
tour, si  l'on  peut  prouver  qu'il  se  soit  écarté  des 
voies  de  la  justice.  C'est  même  au  tribunal  de 
Dieu  qu'il  défend  ainsi  sa  cause,  et  c'est  la  plus 
grande  preuve  qu'il  puisse  donner  de  sa  candeur 
et  de  l'intégrité  de  son  âme,  puisque  rien  n'échappe 
aux  lumières  du  Tout-Puissant. 

Les  hommes  n'estiment  pas  assez  le  don  que 
Dieu  leur  a  fait  de  la  conscience.  C'est  un  flam- 
beau qui  les  éclaire  sur  les  premiers  principes  de 
la  religion,  qui  leur  apprend  à  distinguer  le  bien 
du  mal,  qui  leur  fait  mépriser  les  calomnies,  qui 
les  tranquillise  au  milieu  des  disgrâces,  qui  les 
remplit  de  confiance  au  moment  de  la  mort.  C'est 
une  question  très  profonde  :  s'il  arrive  jamais  que 
les  hommes  les  plus  pervers  viennent  à  bout  de 
calmer  les  remords  de  leur  conscience  ;  que  l'in- 
crédule le  plus  obstiné  s'établisse  dans  une  sorte 
de  sécurité  par  rapport  à  la  vie  future,  qu'il  fait 
profession  de  ne  pas  croire  ;  que  le  libertin,  qui  a 
vieilli  dans  le  désordre,  meure  sans  éprouver  au- 


cun embarras,  aucune  sollicitude  dans  le  secret 
de  son  cœur;  que  le  possesseur  injuste  des  biens 
du  prochain,  j  dissent  constamment  et  sans  ré- 
volte intérieure,  du  plaisir  d'avoir  dépouillé  ses 
semblables  de  ce  qui  leur  appartient  légitime- 
ment. Il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres 
espèces  de  pécheurs  qu'on  supposerait  avoir 
multiplié  leurs  crimes  au  point  d'être  tout  à  fait 
endurcis.  Sans  doute,  dans  ce  malheureux  état,  les 
ténèbres  sont  prodigieuses,  les  habitudes  ont  sup- 
planté en  quelque  sorte  tous  les  premiers  prin- 
cipes, les  passions  entretiennent  dans  l'âme  une 
tempête  qui  étouffe  le  cri  de  la  vérité  ;  mais  n'y 
a-t-il  pas  des  moments  où  l'orage  est  moins  impé- 
tueux, où  quelque  rayon  de  lumière  perce  à  tra- 
vers les  ténèbres,  où  l'esprit  et  le  cœur,  fatigués 
de  leurs  propres  égarements,  cherchent  une  route 
plus  sûre,  et  la  grâce  ne  parle-t-elle  pas  encore 
quelquefois  à  ces  ingrats  ?  Terrible  et  effrayante 
question  que  celle-ci  !  Pour  la  résoudre  pleine- 
ment, il  faudrait  avoir  un  état  exact  de  ce  qui  se 
passe  dans  l'intérieur  des  hommes  sans  foi,  sans 
mœurs,  sans  probité,  et  surtout  de  ce  qu'ils  éprou- 
vent quand  la  vie  leur  échappe  et  qu'ils  n'ont  plus 
l'espérance  de  satisfaire  leurs  passions.  Dieu  seul 
connaît  ce  mystère,  mais  quelquefois  les  hommes 
en  aperçoivent  des  traits  qui  font  présumer  légi- 
timement que  jamais  la  conscience  ne  perd  tout  à 
fait  ses  droits,  et  que,  si  elle  est  réduite  au  si- 
lence en  mille  occasions,  elle  a  aussi  ses  moments 
pour  réclamer  en  faveur  de  Dieu  et  de  sa  loi. 

f.  6.  Exurge,  Domine,  in  ira  tua,  et  exaltare 
in  finibus  inimicorum  meorum.  Puisque,  malgré 
mon  innocence  et  ma  droiture,  mes  ennemis  ne 
cessent  de  me  persécuter,  levez-vous,  Seigneur, 
et  faites  éclater  contre  eux  votre  vengeance.  Que 
tout  le  pays  soit  témoin  de  la  juste  sévérité  que 
vous  exercerez  contre  eux  :  In  finibus  inimi- 
corum (}).  Autrement:  Levez-vous,  Seigneur:  il  v 
a  longtemps  que  votre  patience  les  attend  et  voit 
leur  injustice;  il  est  temps  d'exercer  contre  eux 
vos  rigueurs  (4).  Levez-vous,  montez  sur  votre 
tribunal  et  paraissez  comme  un  juge  au  milieu  de 
mes  ennemis  ;    condamnez,    punissez,    rendez   à 


(1)  lia  KinChi,  Aben  E;rn,  Muis.  Mar.  et  alii. 

(2)  Gen.  xlii.  21. 

(?)  Comptât,  et  Chryscst,  Septanf.  Y'^wOrjT:  s'y  tôt;  r.i- 
paat  tojV  6/Opojv  aoù.  Élevez  votre  esprit  dans  les  confins 
de  vos  ennemis.  D'autres  exemplaires    lisent  :  Tûv  Iv8- 


pûv  i-t&j,  de   mes  ennemis.  Ita  Edit.  Rom.  Arab.  Aîlhiop. 
Théodore/,    alii.    Srmmach.    E'v   "/'îXco,   dans    la    colère. 
Tlieod.  E'v  Oju(i).  Aquil.  E'v  ivj-EpOïîiï,  dans  la  promp- 
titude. 
(4Ï  Theodortt,  Basil,  et  Chrrsost. 
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■.  Et  synagoga  populorum  circum- 
dabit  te.  E:  propter  hanc  in  altum 
regredere. 

8.  Dominus  judicat  populos.  Judica 
me,  Domine,  secundum  justitiam 
meam,  et  secundum  innocentiam 
raeam  super  me. 


-.  Et  l'assemblée  des  peuples  vous         - .  Et   congregatio    populorum   cir- 
environnera.  En  considération  de  cette     cumdabit  te,  et  propter  eam  in  altum 


assemblée,  remonte/  en  haut. 

8.  Le  Seigneur  juge  les  peuples. 
Jugez-moi,  Seigneur,  selon  ma  justice, 
et  traitez-moi   selon  mon   innocence. 
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revertere. 

8.  Domine  judicabit  populos  :  ju- 
dica me,  Domine,  secundum  justitiam 
meam.  et  secundum  perfectionem 
meam  qux  est  in  me. 


chacun  selon  son  mérite.  Ou  bien(i)  :  Élevez- 
vous,  lancez  contre  eux  vos  foudres.  On  voit  ici 
de  la  vivacité  dans  David,  on  pourrait  croire  qu'il 
parle  par  un  esprit  d'emportement,  de  vengeance; 
mais  il  est  plus  convenable  à  sa  clémence  et  au 
souverain  respect  qu'il  eut  toujours  pour  Saùl,  de 
croire  qu'il  prie  Dieu  de  faire  éclater  la  justice 
de  sa  cause,  d'une  manière  si  sensible,  que  cela 
désarme  Saùl  et  ceux  qui  l'animaient  contre  lui. 
En  un  mot,  qu'il  mette  fin  à  ses  maux  et  à  ses 
persécutions,  d'une  manière  proportionnée  à  sa 
justice  et  à  sa  sagesse. 

Et  exurge....  Venez  à  mon  secours,  ô  mon 
Dieu,  exécutez  les  promesses  que  vous  m'avez 
faites,  et  mettez-moi  en  état  d'accomplir  les  or- 
dres que  vous  m'avez  donnés ,  en  me  comman- 
dant de  conduire  votre  peuple  (2).  On  sait  que 
David  avait  été  sacré  roi  par  Samuel,  et  que 
c'était  là  le  premier  et  le  principal  motif  de  la 
haine  de  Saùl  contre  lui.  Autrement  (3)  :  Levez- 
vous,  Seigneur,  accordez  votre  secours  à  un  juste 
opprimé,  comme  vous  nous  commandez  vous  même 
par  votre  loi,  de  protéger  et  de  secourir  ceux  qui 
sont  dans  la  peine  et  dans  l'oppression.  Ou 
bien  (4)  :  Protégez-nous,  comme  vous  nous  l'avez 
promis.  Accomplissez  dans  moi  les  promesses 
que  vous  avez  faites  si  souvent,  d'être  toujours 
le  défenseur  des  faibles.  Ou,  selon  l'hébreu  : 
Suscite^  en  ma  faveur  le  jugement  que  vous  ave\ 
ordonné.  Accomplissez  la  vengeance  que  vous  avez 
résolue  ;  la  malice  de  mes  ennemis  est  montée  à 
son  comble  ;  il  est  temps,  Seigneur,  d'exécuter 
les  décrets  de  vengeance,  que  vous  avez  prononcés 
contre  eux.  Et  alors  les  peuples  viendront  en  foule 
reconnaître  votre  grandeur,  se  soumettre  à  vos 
ordres,  vous  rendre  de  très  humbles  actions  de 
grâces.  Ce  sens  parait  le  plus  littéral  ;  c'est  celui 
du  chaldéen. 

f.  7.  Et  propter.  hanc  in  altum  regredere  ; 
Dominus  judicat  populos.  Il  semble  que  David 
cite  ici  Saùl  devant  le  tribunal  du  Seigneur.  C'est 
le  sens  des    versets  _,  8,  9.    Seigneur,  levez-vous 


dans  votre  colère,  il  est  temps  de  finir  cette 
dispute,  qiii  dure  depuis  si  longtemps  entre  Saùl 
et  moi.  Toutes  les  tribus  en  attendent  la  décision 
de  votre  part.  Revenez  dans  votre  temple,  in 
altum,  dans  votre  tabernacle,  dans  le  tribunal  de 
votre  justice  :  jugez  du  droit  des  parties  (5).  C'est 
vous  qui  avez  établi  ce  droit  par  vos  ordres: 
Exurge  in  prœcepto  quod  mandasti.  Ou,  suivant 
l'hébreu  :  Par  le  jugement  que  vous  av&\  ordonné. 
J'ai  pour  moi  un  puissant  préjugé,  en  ce  que  vous 
vous  êtes  déjà  déclaré  en  ma  faveur,  par  votre 
prophète.  Venez  d^nc,  asseyez-vous  au  milieu  de 
cette  assemblée,  qui  attend  votre  décision  ;  jugez 
les  peuples. 

Dominus  judicat  populos.  Les  Septante  (6)  et 
les  pères  grecs,  lisent  au  futur:  Le  Seigneur  jugera, 
etc.  Quelques  anciens  psautiers  (7),  au  vocatif: 
Seigneur,  juge\  les  peuples.  Les  pères  (8)  expli- 
quent ces  paroles  :  Enconsidération  de  celte  assem- 
blée, remonte^  en  haut,  de  la  résurrection  et  de 
l'ascension  de  Jésus-Christ  ;  il  s'élève  au  ciel, 
d'où  il  doit  descendre  au  dernier  jour,  pour  juger 
les  peuples,  Dominus  judicat  populos. 

^.8.  Judica  me,  Domine,  secundum  justitiam 
meam.  Il  ne  parle  que  de  son  innocence  et  de  sa 
justice  respective  ;  de  la  justicede  sa  cause  envers 
Saùl  et  non  de  la  justice  de  sa  personne  envers 
Dieu  (9).  L'hébreu  n'offre  pas  tout  à  fait  la  même 
nuance  (10).  Juge\-moi,  Seigneur,  selon  ma  justice, 
et  selon  la  perfection,  qui  est  en  moi,  ou  selon  ma 
simplicité,  ma  pureté,  mon  intégrité,  ma  vie 
irréprochable. 

La  justice  est  un  don  de  Dieu,  et  le  plus  grand 
don  qu'il  puisse  faire  à  l'homme.  Quand  Dieu 
récompense  les  saints,  il  couronne  ses  dons  ;  par 
là,  Dieu  est  tout  en  tous,  comme  parle  l'Apôtre  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  que  les  saints  n'aient  de 
vrais  mérites,  et  que  la  justice  qui  est  en  eux, 
ne  leur  soit  propre.  Le  prophète  désire  d'être 
jugé  selon  la  justice,  selon  l'innocence  qui  est  en 
lui  ;  celle  justice,  cette  innocence  n'est  pas  une 
pure  imputation,  une  attribution  de  sainteté  exté- 


<i)  Vide  Mais,  hic  Geicr.  Ferrand.  alii, 
(2)  Kim'hi,  Muis,  Mariana,  Vat.  Munst, 
(?)  Theodot.  Chrrsost.  Geneb.  Ferrand.       (4)  Geitr. 
(<,)  GencUr.  Bossucl. 

(6)  Ktlpio;  xp ivst  Xaoù;.  lia  PP.   Grasci.   Edit.    Complut 
Judicabit. 


(7)  PsalUr,  Rem.  Carnot.  Arab. 
H    s.  Augu&t.  Theodoret. 
-,     rheodoret.  Chrrsost.  Muis,  alii, 
(10)  Symmack.  Kara    :'/,■/    xr.h'r.r^x     <vu   :t)v     -~' 
Secundum    simplicitatem    meam.    Les    Septante  :    \\x-.x 

xr  V    X/xl.'.X'i    MOJ     E7Î         U.0 
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PSAUME  VII 


9.  Consumetur  nequilia  pecxato- 
rum  ;  et  diriges  justum,  scruians 
corda  et  renés,  Deus. 

LO,  Justum  adjutorium  meum  a  Do- 
mino, qui  salvos  facit  rectos  corde. 


o.  La  malice  des  pécheurs  finira  ;  et 
vous  conduire/,  le  juste,  ô  Dieu,  qui 
sondez  les  cœurs  et  les  reins 

10.  C'est  avec  justice  que  j*attends 
le  secours  du  Seigneur,  qui  sauve  ceux 
qui  ont  le  cœur  droit  ; 

COMMENTAIRE 


9.  Consumât  nunc  malum  impios  , 
et  stabili  justum,  lu  qui  probas  corda 
et  renés,   Deus  juste. 

10'.  Clypeus  meus  est  in  Deo,  qui 
serval  rectos  corde. 


rieure,  qui  ne  change  point  l'état  de  l'âme,  et  à 

laquelle  l'homme  n'a  contribué  en  rien  ;  c'est  la 
grâce  qui  en  est  le  fondement  et  la  cause  princi- 
pale ;  mais  les  saints  ont  le  mérite  d'y  avoir  consenti 
et  d'avoir  travaillé  avec  elle,  comme  s'exprime 
encore  l'Apôtre  (1).  La  justice  imputative  des 
premiers  protestants,  était  non  seulement  une 
erreur,  mais  une  opinion  contraire  à  la  droite 
raison.  Comment  Dieu  récompenserait-il  des 
hommes  qu'il  verrait  encore  dans  le  péché,  et  qui 
auraient  cependant  l'avantage  d'être  réputés  justes, 
quoiqu'ils  ne  le  fussent  pas?  Les  protestants 
d'aujourd'hui  ont  tellement  modifié  cette  doctrine, 
qu'elle  se  réduit  à  rien  ;  c'est  du  moins  une 
des  conséquences  des  changements  qu'ils  ont  faits 
aussi  à  leur  enseignement  sur  la  grâce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ne  faisons  la  prière  du  pro- 
phète qu'avec  la  persuasion  intime  que  notre 
justice  ne  peut  venir  que  de  Dieu,  et  que  par 
nous-mêmes  nous  serions  incapables  de  l'acquérir. 
Tremblons  sur  toutes  nos  œuvres,  parce  que 
nous  portons  en  nous-mêmes  un  fond  de  corrup- 
tion qui  nous  trahit,  lorsque  nous  ne  nous  en 
défions  pas.  Mettons  toute  notre  confiance  dans 
les  miséricordes  du  Seigneur,  et  souvenons-nous 
que,  si  le  prophète  dit  ici  :  Juge\-moi,  Seigneur, 
selon  ma  justice  ;  il  dit  ailleurs:  N'entre^  point  en 
jugement  avec  votre  serviteur,  car  nul  homme 
vivant  ne  sera  justifié  en  votre  présence. 

fi.  9.  Consumetur  nequitia  peccatorum,  et 
diriges  justum.  Je  suis  rempli  d'une  parfaite 
confiance  en  votre  justice,  ô  mon  Dieu  !  vous  ne 
permettrez  point  que  le  juste  soit  toujours  opprimé, 
ni  que  la  malice  du  pécheur  soit  toujours  triom- 
phante. Vous  saurez  mettre  des  bornes  à  mes 
maux  et  aux  poursuites  de  mes  ennemis.  Autre- 
ment, en  suivant  les  Septante  et  plusieurs  éditions 
latines  (2)  :  Que  la  malice  des  méchants  soit  accom- 
plie, qu'elle  monte  à  son  comble,  cela  n  empêchera 
pas,  Seigneur,  que  vous  ne  conduisiez  les  justes 
à  une  fin  heureuse.  L'hébreu  peut  se  prendre  à 
peu  près  dans  le  même  sens.    Que  les   pécheurs 


viennent  à  bout  de  tout  ce  qu'ils  entreprennent 
contre  le  juste,  leurs  succès  n'auront  qu'un  temps 
comme  tout  ce  qui  est  ma!  ;  vous  saurez  affermir 
le  juste  et  le  soutenir  contre  tous  les  efforts. 
Ou  plutôt  :  Que  le  châtiment  que  vous  destine^  à 
l'impie  arrive  bientôt,  ô  mon  Dieu,  et  affermisse^ 
le  juste.  C'est  le  vrai  sens  de  ce  passage.  Compa- 
rez 1.  Reg.  xx,  7.  Scito  quia  compléta  est  malilia 
ejus  :  Sachez  que  ma  perte  est  résolue  de  sa  part. 
Et  1.  Reg.  xxv,  17.  Compléta  est  malilia  adversus 
virum  luum  :  La  perte  de  votre  époux  est  résolue. 
Et  Esther,  vu,  7.  Aman  comprit  que  son  malheur 
était  accompli,  et  résolu.  David  prédit  la  perte 
entière  de  Saùl  et  sa  propre  conservation  j  .  Ou 
bien,  il  prie  Dieu  de  réprimer  la  malice  de  ses 
ennemis,  par  les  châtiments  qu'il  leur  enverra  (4). 

Scrutans  corda  et  renés  Deus.  Dieu  ne 
sonde  pas  les  cœurs  et  les  reins,  comme  s'il  les 
ignorait;  il  en  découvre  sans  peine  toute  la  profon- 
deur ;  il  en  voit  tous  les  replis  (5).  Si  l'Ecriture  dit 
qu'il  sonde  les  cœurs,  c'est  pour  marquer  qu'il 
n'y  a  rien  qui  puisse  se  dérober  à  sa  vue.  Les 
reins,  dans  le  style  de  l'Écriture,  marquent  les 
affections,  les  passions,  les  mouvements  de  l'àme. 
Vous  êtes  près  de  leur  bouche  et  loin  de  leurs  reins, 
dit  un  prophète  (6).  Ils  prononcent  votre  nom  et  se 
nomment  votre  peuple  ;  mais  vous  êtes  loin  de 
leur  cœur.  Leur  inclination  est  ailleurs. 

$.  10.  Justum  adjutorium  meum  a  Domino, 
qui  salvos  facit  rectos  corde.  J'ai  un  droit 
particulier  à  sa  faveur  et  à  sa  protection,  en 
qualité  d'affligé  et  de  juste.  Il  est  le  protecteur  de 
ceux  qui  aiment  la  justice  et  qui  mettent  en  lui 
leur  confiance  :  N  'ai-je  donc  pas  raison  d'attendre 
son  secours,  et  n'est-il  pas  juste  qu'il  me  l'ac- 
corde (7)  :  Lui  qui  nous  a  prévenu  de  ses  grâces 
et  de  ses  faveurs,  lorsque  nous  l'offensions,  pour- 
rait-il nous  refuser  son  secours,  lorsque  nous  le 
lui  demandons,  pour  nous  conserver  dans  la 
justice  ?  N'est-il  pas  engagé  à  achever  et  à  per- 
fectionner son  ouvrage  (8)r 

Les  exemplaires   grecs  et  latins  ne  sont   pas 


(1)  1.  Cor.  xv.  10. 

(2)  Les  Septante  :  2uvt6\eo8r[Tco  Si  j:ovr)fia  àu.aptcoXûv, 
xat  xixteuQuveÎ;  SiV.aiov.  August.  cl  Psalkr.  Rom.  MeJiolon. 
Carnol.  S.  Germani.  Consummetur  nequitia.  Symmach. 
A'-ap::aOr[t(o  /i/.wat;  tûv  «Têj3(t)v.  Perficiatur  malitia 
impiorum. 

(?)  Fnthrm.  Gcncbr. 


(-l)  Chrysost.  Thcodoret.  Basil.  Il  est  bon  de  remarquer 
que  ces  Scolies  de  saint  Basile  sont  un  abrégé  de  saint 
Jean  Chrysostôme. 

(5)  Didvm.  in  Catena  Gra?c.  Chrysost. 

(6)  Jerem.  xn.  2. 

(71  Chrysost.  Theodorct. 
(8)  August.  hic. 


PSAUME   VII 


U.  Deus  judex  justus,  fortis  et  pa- 
tiens  ;  numquid  irascitur  per  singulos 
dies  ? 

12.  Nisi  conversi  fueritis,  gladium 
suum  vibrabit  ;  arcum  suum  tetendit, 
et  paravit  illum. 


ii.  Dieu  est  un  juge  juste,  fort  et 
patient.  Se  met-il  en  colère  tous  les 
jours  ? 

12.  Si  vous  ne  vous  convertissez,  il 
fera  briller  son  épée.  Il  a  déjà  tendu 
son  arc  ;  il  le  tient  tout  prêt  ; 

COMMENTAIRE 


u.  Deus  judex  justus,  et  Deus  iras- 
citur impie  omni  die. 

12.  Nisi  conversus  fuerit,  gladium 
suum  acuet,  arcum  suum  tetendit,  et 
paravit  illum  : 


uniformes  en  cet  endroit.  Les  uns  portent  (i)  : 
Scrutans  corda  et  renés  Deus  juste.  Adjutorium 
meum  a  Domino.  Le  Seigneur  sonde  justement  le 
cœur  et  les  reins.  C'est  du  Seigneur  que  j'attends 
mon  secours.  Quelques  autres  (2)  lisent  :  Le  Sei- 
gneur juste  sonde  les  cœurs  et  les  reins.  C'est  lui 
qui  est  mon  boucher,  ou  mon  protecteur. 

On  ne  peut  trop  méditer  ce  que  dit  ici  David  : 
que  Dieu  sauve  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  Cette 
droiture  consiste  en  trois  choses  ;  dans  une  volonté 
sincère  de  plaire  à  Dieu  ;  dans  l'attention  à  rem- 
plir les  devoirs  qu'il  nous  impose  ;  dans  la  facilité 
et  la  promptitude  à  rentrer  dans  le  chemin  de  la 
justice,  quand  nous  avons  eu  le  malheur  de  nous 
en  écarter.  Voilà  ce  qui  sauve  les  hommes  et  ce 
qui  fait  les  saints.  Plusieurs,  dans  le  monde  même, 
sont  fidèles  à  leur  parole,  honnêtes  dans  les 
sociétés  qu'ils  fréquentent,  sans  prétentions  qui 
puissent  blesser  ou  alarmer  le  prochain  ;  mais  ce 
sont  là  des  vertus  humaines, et  les  païens  même  se 
sont  piqués  de  les  posséder.  Mais  la  droiture  de 
cœur  aux  yeux  de  Dieu  ;  cette  simplicité  d'âme 
qui  faisait  que  David  était  un  homme  selon  Dieu  ; 
cette  volonté  généreuse  qui  le  portait  à  embrasser 
tout  ce  qu'il  jugeait  être  agréable  à  Dieu,  est  une 
vertu  principale  dans  la  voie  du  salut  et  un  fruit 
excellent  de  la  grâce.  Il  ne  s'agit  pas  d'être 
exempt  de  défauts  en  la  présence  du  souverain 
juge.  Eh  !  qui  peut,  en  cette  vie,  parvenir  à  une 
pleine  justice  f  II  s'agit  de  connaître  ses  défauts, 
de  s'en  humilier  devant  Dieu,  de  mettre  toute  sa 
confiance  en  lui,  malgré  ses  imperfections  ;  d'en- 
trer dans  toutes  les  routes  de  sainteté  qu'on  saura 
être  conformes  à  sa  sainte  volonté.  Il  y  a  dans 
l'histoire  de  David  plusieurs  traits  tout  à  fait 
répréhensibles  et  d'autres  qu'il  est  difficile  d'excu- 
ser ;  mais  on  voit  dans  ses  psaumes  une  âme 
droite,  un  cœur  toujours  ouvert  aux  inspirations 
de  la  grâce  ;  des  sentiments  où  brillent  toutes  les 


vertus,  une  manière  de  traiter  avec  Dieu,  exempte 
d'hypocrisie,  de  subterfuges,  de  défiance  ;  une 
persuasion  intime  de  sa  bassesse,  de  son  néant, 
et  des  idées  sublimes  de  la  grandeur  et  des  misé- 
ricordes de  Dieu. 

y.  11.  Numquid  irascitur  per  singulos  dies  ? 
Si  Dieu  se  mettait  en  colère  et  usait  de  sa  rigueur 
aussi  souvent  que  les  hommes  l'offensent,  où  en 
serions-nous?  Si  Jupiter  lançait  ses  foudres  sur 
les  mortels,  toutes  les  fois  qu'ils  pèchent,  disait 
un  profane,  il  serait  bientôt  seul  :  bientôt  le  monde 
serait  désert.  L'hébreu  porte  :  Le  Seigneur  est  un 
juste  juge,  et  un  Dieu  qui  se  fâche  tout  le  jour.  Ce 
qui  est  très  éloigné  de  la  Vulgate  et  des  Sep- 
tante (3).  David  menace  ici  ses  ennemis  de  la 
colère  de  Dieu.  Le  Seigneur  a  les  yeux  ouverts 
sur  vos  injustices  ;  il  les  juge  et  vous  vous  amassez 
tous  les  jours  un  trésor  de  colère,  qui  éclatera  en 
son  temps.  Dieu  se  fâche  tous  les  jours  ;  vous 
l'irritez  par  vos  injustices.  Il  se  tait  à  présent; 
mais  le  temps  viendra  où  il  parlera  d'une  terrible 
manière.  Son  silence  est  la  plus  dangereuse  mar- 
que de  sa  colère.  Il  ne  pardonne  jamais  moins, 
que  lorsqu'il  parait  oublier  nos  crimes.  D'autres 
traduisent  (4)  :  //  menace  tous  les  jours  :  mais  il 
diffère  le  châtiment  jusqu'à  ce  que  la  mesure  des 
crimes  des  impies  soit  remplie,  jusqu'au  jour  de 
son  jugement  (5).  Les  Septante  et  les  anciens 
pères  lisent  sans  interrogation  :  Le  Seigneur  est 
un  juge  juste,  fort  et  patient  ;  il  ne  châtie  point  tous 
les  jours,  ou  il  ne  se  fâche  pas  (6). 

y.  12.  Nisi  conversi  fueritis,  gladium  suum 
vibrabit  (7).  Le  Seigneur  tient  en  quelque  sorte 
son  épée  dans  le  fourreau,  pendant  un  certain 
temps  ;  il  attend  que  le  pécheur  revienne  à  lui  : 
S'il  la  tire  du  fourreau,  il  menace  avant  de 
frapper  (8).  Mais  quand  il  voit  sa  miséricorde 
méprisée,  il  frappe  sans  pitié.  Ce  sens  est  suivi 
par  un  bon    nombre    d'anciens  et  de    nouveaux 


(1)  Edit.  Complut.  FAàÇwv  zapSi'a;  /ai  vs:ppoù;  ô  @eo; 
&txat(o;<  H'  (3or;0e'.a  [j.ou  r.aoà.  tqû  0eo3.  Ita  et  Lalina  Edit. 
Scrutans  corda  et  renés  Deus  juste.  Adjutorium,  etc. 
Ita  decem  Manuscripta.  apud  Fcrrand. 

(2)  O'  ËTaatrj;  /.apoiwv  /ai  VEtppâv  ô  @so;  Ov/.aio;  ô 
ûrcepaarcaTT];  aoû.  Ita  Euscb.  Basil,  et  alii  duo  Interpp. 
apud  Ckrvsost. 

(?)  O'  @sô;  /01TT);  Sizato;,  /ai  îa/upo;,  /.ai  [xa/.pôOuao:, 
/.ai  u.»]  opyr,v  Éxcifcov  zaQ'  é/.aciT7)v  fy/epav.  Us  ont  lu  bs  al, 
au  lieu  de  ^n  cl. 


(4)  Aquil.  apud  Chrvsost.  E,u.Ppl!'ù5[Mvo;  zarà  r.iwj 
r}(jupav.  Alius  A'-E'AoÙijuvo;.  Ita  Hieronym.  Deus  judex 
justus,  et  fortis,  comminans  tota  die.  Il  a  pris  bN  pour 
fort.  Il  signifie  ordinairement  Dieu. 

{<,)  Voyez  Théodoret  et  saint  Augustin. 

(6)  Les  anciens  psautiers  de  Rome,  de  Charlres,  de 
Saint-Germain-des-Prés  lisent  Trascettr,  au  futur. 

(7)  Les  Septante:  TV  ^o[j.?a;'av  àuio»  axtXfjwîôi.  S.Aiij*. 
Romphcam  suant  splcndificabit.  Sym.  Tr,v  u.ocya!pav  àutoS 
zovrjaEt.  Il  aiguisera  son  epée. 

(8)  Théodoret.  Chrysosl,  Athanas, 
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PSAUME  VII 


i).  Et   in    eo   paravit   vasa  mortis  ; 
sagittas  suas  ardenlibus  eflecit. 


i;.  Et  il  ya  mis  des  instruments  de  ij.  Et   ei    paravit    vasa  mortifera  : 

mort  ;  il  a  préparé  ses   flèches  contre  sagittas  suas  persequentibus  me  ope- 

ceux  qui  sont  ardents  à  faire  le  mal.  rabitur. 

COMMENTAIRE 


commentateurs.  Quelques  auteurs  l'entendent 
autrement,  en  suivant  l'hébreu  :  Si  le  pécheur  ne 
se  convertit  point,  et  qu'au  contraire  il  aiguise  son 
épée,  qu'il  bande  son  arc  et  qu'il  le  préparc,  i  v.  i;  | 
Voilà  qu'il  conçoit  l'iniquité,  etc  (1).  Le  premier 
sens  parait  plus  naturel.  Le  syriaque  :  Dieu  est 
un  juste  juge,  qui  ne  fait  point  éclater  sa  colère 
tous  les  jours.  Mais  il  en  arrête  les  effets  :  il 
aiguise  son  épée,  il  prépare  son  arc.  On  peut 
aussi  traduire  l'hébreu  :  Dieu  est  un  juste  juge,  un 
Dieu  qui  se  met  en  colère  tous  les  jours,  (v.  1 3)  Si 
le  pécheur  ne  se  convertit,  ce  Dieu  vengeur  aigui- 
sera son  épée  et  bandera  son  arc.  C'est  le  vrai 
sens.  David  semble  prédire  la  mort  funeste  de 
Saùl,  qui  fut  percé,  ou  du  moins  blessé  par  les 
flèches  des  Philistins,  et  qui  se  perça  de  sa  propre 
épée  (2). 

Le  style  figuré  dont  se  sert  le  prophète,  ici  et 
dans  le  verset  suivant,  couvre  de  grandes  vérités. 
Il  s'agit  de  conversion,  et  nous  ne  croyons  pas 
qu'on  puisse  douter  que  ce  ne  soit  la  conversion 
du  cœur  qu'il  faut  entendre.  Quand  David  aurait 
en  vue  ses  ennemis  visibles  et  temporels,  c'étaient 
des  hommes  ennemis  de  Dieu  ;  et  en  les  invitant 
à  se  convertir,  il  les  invite  à  prendre  des  senti- 
ments religieux  et  à  rentrer  en  grâce  avec  Dieu. 
Cette  exhortation  regarde  également  tous  les 
pécheurs.  S'ils  ne  se  convertissent,  ils  seront  en 
butte  aux  vengeances  du  Seigneur  ;  son  glaive  est 
prêt,  son  arc  est  bandé,  ses  flèches  vont  partir; 
ces  instruments  portent  la  mort,  et  la  mort, dans  le 
pécheur,  est  suivie  d'une  éternelle  réprobation. 
Toutes  ces  choses  furent  vraies  dans  tous  les 
temps,  et  l'Évangile  nous  les  a  développées,  en 
nous  parlant  sans  cesse  de  veiller,  d'attendre 
notre  dernière  heure,  de  ne  pas  craindre  ceux 
qui  peuvent  nous  ôter  la  vie,  mais  uniquement 
celui  qui  peut  perdre  notre  corps  et  notre  âme  dans 
le  lieu  des  tourments  (3).  La  loi  naturelle  connue 
des  idolâtres  même,  leur  apprend  à  craindre  un 
vengeur  de  cette  loi,  et  c'est  le  témoin  qui  s'élè- 
vera contre  eux  au  tribunal  du  souverain  juge  ; 
mais  ils  ne  sont  pas  avertis,  comme  nous,  de  toute 


l'étendue  de  cette  justice  suprême  ;  ils  n'ont  pas 
entendu,  comme  nous,  les  menaces  des  prophètes 
et  des  apôtres.  Le  chrétien  est  donc  infiniment 
plus  coupable  qu'eux,  s'il  ferme  les  yeux  à  la 
lumière  qui  l'environne  de  toutes  parts. 

v.  1 }.  Et  in  eo  paravit  vasa  mortis:  sagittas 
suas  ardentibus  ekfecit.  Il  a  mis  sur  son  arc  des 
flèches  mortelles  et  enflammées  ;  car  les  anciens 
se  servaient  quelquefois  de  ces  sortes  de  flèches 
enflammées,  qui  portaient  la  mort  et  le  feu  par- 
tout où  elles  allaient.  Hérodote  (4)  dit  que  les 
Perses,  au  siège  d'Athènes,  lançaient  contre  les 
palissades  de  la  ville,  des  flèches  couvertes  d'étou- 
pes  allumées.  Les  Romains  nommaient  ces  traits 
Falarica.  On  les  employait  principalement  contre 
les  tours  de  bois,  dont  se  servaient  les  assié- 
geants (5). 

Sed  magnum  stridens  conforta  falarica  venit 
Fulminis  acta  modo. 

Philon  (6)  parle  aussi  des  flèches  brûlantes  qu'on 
jetait  dans  les  villes.  Saint  Paul  y  fait  allusion,  en 
parlant  du  démon  (7)  :  Ut  possilis  tela  nequissimi 
ignea  extinguere.  Nous  aurons  encore  occasion 
d'en  parler  au  psaume  exix,  sur  ces  paroles  : 
SagitLv  polenlis  acutœ,  cum  carbonibus  desolaloriis. 
Dans  l'Écriture  (8),  les  armes  du  Seigneur,  ses 
flèches,  sont  les  foudres  et  les  éclairs.  Le  psal- 
miste  veut  donc  dire  que  le  Seigneur  est  prêt  à 
lancer  ses  foudres  contre  les  méchants.  Les  auteurs 
profanes  ont  quelquefois  imité  ces  expressions,  en 
nommant  la  foudre  de  Jupiter,  ses  traits,  ses  dards 
embrasés  (9). 

Quant  à  cette  manière  de  parler  :  Sagittas  suas 
ardenlibus  effecit,  c'est  un  hébraïsme.  Les  Hébreux 
disent  :  Facere  in  animant  vivenlem  :  fieri  inSaihan: 
fieri  in  laqueum  :  facere  in  sagittas  ardentes,  pour 
dire,  rendre  vivant,  enflammer,  être  un  sujet  de 
chute  et  de  scandale.  Quelques  anciens  psautiers 
latins  portent  (10)  :  Sagittas  suas  ardentes  operatus 
est.  Symmaquei  1 1)  :  Il  a  fait  ses  flèches  pour  brûler. 
Ceux  qui  s'attachent  à  la  lettre  de  la  Vulgate  rap- 
portent ardenlibus,  aux  ennemis  de  David.  Dieu 


(1)  Vide  Vatabl.  Geier.  Castal.  Glass.  atios. 

(2)  t.  Reg.  xxxi.  j.  Consecuti  sunt  eum  viri  sagittarii, 
et  vulneratus  est  vehementer  a  sag'ttariis....  arripuit  ita- 
que  gladium,  et  irruit  super  eum. 

(?)  Matth.  x.  28.— (4)  Herodot.  I.  vin. 

(5)  Virgil.  Aïneid.  ix. 

(6)  Philo  de  vila  Mes.  lib.  111.  O't'OTOt  Jtup^pôpoixa^wAç- 
ijav  (■sXr/Jï'vTî;,  x«!  b'Xaç  r.vU:;  e'ÇavaXw^av, 


(7)  Ephcs.  vi.  16. 

(8)  Vide  Psal.  xvu.  9.    1$,  i$.-Psa/.  ix.v.   4.  et  Ps.it. 
lxxvi.  18.  et  passim. 

(9)  Homer.  -V.'o;  peXo;  ou  i|/QAdev  )i\o;.  Ovid.  Hei  mihi 
quam  céleri  micuerunt  nubila  flamma. 

(10)  Quidam  Lilvi  apud  Aug.  hic  PsaliiT.  Carnot. 
1 1    Sym,  E':;  ïô  xafetv, 
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14.  Ecce  parturiit  injustiliam  ;  con- 
cepit  dolorem,  et  peperit  iniquitatem. 

15.  Lacum  aperuit,  et  effodit  eum  ; 
et  incidit  in  foveam  quam  fecit. 


i-(.  Voilà  que  l'ennemi  a  enfanté 
l'injustice,  il  a  conçu  la  douleur,  et  il 
a  mis  au  monde  l'iniquité. 

15.  11  a  ouvert  une  fosse,  et  l'a 
creusée  ;  et  il  est  tombé  dans  la  fosse 
qu'il  avait  faite. 

COMMENTAIRE 


14.  Ecce  parturit  iniquitatem,  et 
concepit  perversitatem  ,  et  pariet 
mendacium. 

1 1).  Cisternam  fodit,  et  effodit  eam  : 
et  cecidit  in  foveam  quant  operatus 
est. 


a  préparé  ses  flèches  contre  ceux  qui  me  persé- 
cutent avec  tant  de  fureur,  contre  mes  ardents 
persécuteurs  (1). 

f.  14.  Ecce  parturiit  injustitiam,  concepit 
dolorem,  et  peperit  iniquitatem.  Mon  ennemi 
est  comme  en  travail  d'enfant  ;  le  fruit  qu'il  veut 
produire,  est  l'injustice.  Il  a  conçu  la  douleur  et 
a  enfanté  l'iniquité.  S  a  Ci  1  a  conçu  la  douleur,  par  la 
jalousie  que  lui  a  causé  le  choix  que  le  Seigneur 
a  fait  de  ma  personne,  et  l'estime  que  le  peuple  a 
témoignée  pour  moi.  //  a  èli  comme  en  travail, 
pour  produire  l'injustice,  dans  les  mouvements 
qu'il  s'est  donnés  pour  me  perdre.  Enfin  il  a 
enfanté  le  mensonge,  en  me  poursuivant  sur  de 
faux  rapports  et  de  vains  prétextes.  Ce  fut  alors 
que  la  malignité  de  son  cœur,  qui  jusque  là  était 
demeurée  cachée,  se  déclara  et  se  fit  connaître  à 
tout  le  monde.  L'Ecriture  emploie  souvent  cette 
même  manière  de  parler  (2),  qui  était  comme  pas- 
sée en  proverbe  parmi  les  Hébreux,  pour  dire 
que  les  méchants  s:uffrent  les  justes  peines  de 
leurs  malices,  ou  que  tous  leurs  efforts  n'abou- 
tiront à  rien  et  ne  nuiront  à  personne  qu'à  eux- 
mêmes.  Il  a  conçu  l'iniquité  ;  il  fait  effort  pour 
l'enfanter  ;  mais  que  produira-t-il  ?  Le  mensonge, 
le  néant. 

v.  i).  Lacum  aperuit,  et  effodit  eum,  et  inci- 
dit in  foveam  quam  fecit.  C'est  encore  une 
manière  de  proverbe  (3).  Le  méchant  tombe  dans 
la  fosse  qu'il  a  creusée.  Il  fait  allusion  à  un  ancien 
stratagème  usité  dans  la  chasse  et  dans  la  guerre, 
de  creuser  des  fosses,  qu'on  couvrait  ensuite  de 
branches  et  d'un  peu  de  terre,  afin  que  les  bêtes 
ou  les  hommes  y  tombassent.  Saùl  m'a  poursuivi 
le  plus  injustement  du  monde  ;  il  m'a  tendu  des 
pièges  de  tous  côtés.  Mais  Dieu  qui  m'a  délivré 
de  ses  embûches,  permettra  que  mon  ennemi 
tombe  dans  ses  propres  pièges,  et'  qu'après  avoir 
cherché  inutilement  à  tremper  ses  mains  dans  mon 
sang,  il  se  perce  de  ses  propres  armes  et  n'ait 
point  d'autre  meurtrier  que  lui-même.  C'est  ce  qui 
arriva  en  effet  à  Saùl,  dans  la  funeste  journée  de 
Gelboé  (4). 

La  méchanceté  dans  les  hommes  est  une  sorte 
de  mystère  inconcevable  ;  elle  allie  deux  choses 


qui  paraissent  contradictoires,  beaucoup  de  ré- 
flexion et  beaucoup  d'imprudence  ;  beaucoup  de 
réflexion  pour  imaginer  les  moyens  de  nuire  et 
beaucoup  d'imprudence,  parce  que  l'issue  de  leurs 
entreprises  leur  est  presque  toujours  funeste  dès 
cette  vie,  et  infailliblement  pernicieuse  dans  la  vie 
future.  Ces  hommes  inconsidérés  ne  voient  pas 
qu'il  reste  dans  le  monde  un  rayon  d'équité,  qui 
perce  enfin  les  ténèbres  de  leurs  projets  odieux,  et 
que,  quand  le  monde  ne  pourrait  jamais  débrouiller 
ce  chaos  de  noirceurs,  Dieu  dévoilera  un  jour 
toutes  ces  intrigues  détestables  et  mettra  en  évi- 
dence, non  seulement  les  faits  publics,  mais  les 
menées  les  plus  secrètes,  les  intentions  les  plus 
cachées,  tous  les  ressorts  les  plus  obscurs  de  la 
méchanceté. 

Il  faut  reconnaître  cependant  que  la  méchanceté 
est  dirigée  pard'autres  passions  supérieures  ou  plus 
invétérées  dans  l'âme.  Personne  n'est  méchant 
précisément  pour  avoir  le  plaisir  de  nuire;  on  est 
méchant,  pour  satisfaire  son  ambition,  son  avarice, 
sa  vengeance,  sa  vanité,  ou  pour  écarter  les  obs- 
tacles qu'on  pourrait  rencontrer  dans  la  route  des 
plaisirs.  Absalom  fut  méchant  parce  qu'il  vou- 
lait régner  ;  Jézabel  fut  méchante  parce  qu'elle 
voulait  usurper  l'héritage  d'un  vertueux  Israélite; 
Aman  fut  méchant,  parce  qu'il  voulait  se  venger  de 
Mardochée  ;  Saiil  fut  méchant,  parce  qu'on  ne  lui 
donnait  pas  tant  d'éloge  qu'à  David,  et  David  lui- 
même  eut  à  se  reprocher,  une  fois  surtout  en  sa 
vie,  une  action  très  condamnable,  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  que  sa  passion  fût  troublée  par  les 
droits  qu'Urie  avait  sur  Bethsabée. 

11  n'y  a  que  la  loi  de  Dieu  qui  rend  les  hommes 
véritablement  bons,  parce  qu'elle  seule  combat  les 
passions  qui  mettent  en  jeu  les  ressorts  de  la 
méchanceté.  La  philosophie  ne  s'étend  pas  jusque 
là  ;  elle  inspire  quelque  modération  souvent  fausse 
et  toujours  insuffisante  contre  les  grands  intérêts 
d'un  cœur  passionné  ;  elle  a  des  prétentions  d'or- 
gueil qui  lui  font  oublier  les  leçons  d'humanité,  de 
tolérance,  de  bienfaisance  dont  elle  se  vante.  Si 
quelquefois  elle  peut  dissimuler  une  injure,  la  par- 
donne-t-elle  toujours  ?  et  vouloir  du  bien  à  tous  ses 
ennemis, estunemaximequi  n'apuvenirquedu  ciel. 


(1)  ChaLi.  Gcncb.  Mais.  Jnn.  Pisc.  Vicie  Gcnes.  xxxt.  ;6. 
Quam  ob  culpam  meam  exarsisti  post  me?  Virgil.  ArdM 
in  arma  niagis. 


(2)  Voyez    ce   que   nous  avons  remarqué    sur  Miellée, 
11.  t.-  hai.  nx.  4.  -  Job.  iv.  8  ;  xv.   ;$. 
(?)  Voyez  Prov.  xxvi.  2-.  -  Ecclc.  x.  y. 
(4^  1.  Reg.  ultime  \ . 


;;;; 
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16.  Convcrtetur  dolor  ejus  in  caput 
ejus,  et  in  verticem  ipsius  iniquitas 
ejus  descendet. 

17.  Confitebor  Domino  secundum 
justiliam  ejus,  et  psallam  nomini  Do- 
mini  altissimi. 


16.  La  douleur  qu'il  a  voulu  causer 
retournera  sur  lui  ;  et  son  injustice 
descendra  sur  sa  propre  tète. 


16.  Convertetur  perversitas  ejus  in 
caput  ejus  :  et  super  verticem  ejus 
iniquilas  ejus  descendet. 


17.  Je   rendrai   gloire  au   Seigneur  17.  Confitebor    Domino    secundum 

à  cause  de  sa  justice,  et  je   chanterai  justitiam  ejus  :  et  psallam  nomini  Do- 

des  cantiques  au    nom   du   Seigneur  mini  altissimi. 
très- haut. 

COMMENTAIRE 


v.  16.  Convertetur  dolor  ejus  in  caput  ejus. 
La  douleur  qu'il  a  voulu  me  causer,  relombera  sur 
lui-même,  comme  une  flèche  qu'on  tire  en  l'air  et 
qui  retombe  sur  la  tête  de  l'archer.  Il  prédit  tou- 
jours la  disgrâce  de  Saiil. 

x.  17.  Confitebor  Domino  secundum  justitiam 
ejus.  Je  publierai  sa  justice,  dont  j'ai  si  souvent 
éprouvé  les  effets;  ou,  je  louerai  le  Seigneur  sui- 


vant sa  justice;  je  le  louerai  à  proportion  de  la 
justice  qu'il  a  exercée  envers  mon  ennemi,  en  ma 
faveur. Je  le  louerai, non  à  cause  de  la  mort  de  mes 
ennemis, mais  à  cause  de  la  justice  1  j  qu'il  exerce 
contre  les  méchants.  Vere,  Domine,  juslus  es,  dit 
saint  Augustin,  quando  et  juslos  sic  prolegis,  ut  per 
leipsum  eos  illumines,  et  peccalores  sic  ordinas,  ut 
non  tua,  sed  sua  malilia  punianlur. 


(  1  )  Chrvsost.  hic. 


PSAUME    VIII 

Œuvres  admirables  de  Dieu.  Sa  bonté  et  sa  miséricorde  infinie  envers  nous. 
Toutes  tes  créatures  soumises  à  l'homme. 


In    fineni,  pro   torcularibus,   Psal-  Pour    la   lin,  pour    les  pressoirs,  Victori    super    Haggitthith  ,  Psal- 

mu-s  David.  psaume  de  David.  mus    Davidis. 

ARGUMENT 

On  ne  trouve  dans  les  interprètes  que  des  conjectures,  la  plupart  très  faibles  et  toutes  très  incer- 
taines, sur  ce  terme  ;  Pour  les  pressoirs.  On  veut  que  ce  soit  un  cantique  de  vendange  (i),  qui  se 
chantât  principalement  à  la  fête  des  Tabernacles,  après  la  récolte  et  les  vendanges,  pour  rendre  grâces 
à  Dieu  de  la  création  du  monde,  qui  arriva,  pensait-on,  en  cette  saison.  Les  pères  (2)  l'ont  expliqué 
dans  le  sens  spirituel,  de  l'Église  de  Jésus-Christ,  qui  est  la  vigne  mystique  dans  laquelle  ce  pressoir 
est  bâti,  suivant  la  description  du  Sauveur  lui-même  {}). 

Les  Juifs  nous  débitent  d'autres  visions  sur  le  terme  Gitihtth,  qui  est  dans  l'original.  Ce  nom  ne 
signifie  point  un  pressoir.  Il  faut  que  les  Septante  et  ceux  qui  traduisent,  pour  les  pressoirs,  aient  lu 
Gitlhôth  et  non  pas  Gillhîlh  (4).  Ce  dernier  terme  dérive  de  la  ville  de  Geth  et  signifie  proprement  une 
Gélhéenne.  On  bâtit  vingt  hypothèses  différentes  à  cet  égard.  Les  uns  veulent  que  ce  soit  un  cantique  de 
victoire,  composé  par  David  lorsqu'il  eut  terrassé  le  géant  Goliath,  natif  de  la  ville  de  Geth,  ou  que  ce 
prince  l'ait  chanté  dans  le  temps  qu'il  était  à  Geth, réfugié  auprès  du  roi  Achis  ;  ou  qu'il  l'ait  fait  à  l'occa- 
sion du  transport  de  l'arche  en  la  maison  d'Obédédom, le  Géthéen.  Enfin  il  suffit  que  le  terme  de  Geth 
se  trouve  en  un  endroit,  pour  faire  naître  l'envie  de  lui  appliquer  ce  psaume.  Quelques  rabbins  ont 
prétendu  que  Gillhîlh  était  le  nom  d'un  instrument  de  musique,  ou  celui  d'un  air  sur  lequel  on  chantait 
ce  psaume. 

Puisque  l'on  est  à  proposer  des  conjectures,  ne  peut-on  pas  dire  que  ce  cantique  est  adressé  au 
maître  de  la  musique  qui  présidai!  (forme  pihel  de  r.^:  nàlsa'h,  présider,  être  à  la  tête  de)  sur  la  bande 
des  chanteuses  gélhéennes.  Les  filles  de  Geth  étaient  connues  par  leurs  chants  '5).  David  avait  à  sa 
cour  un  grand  nombre  de  Géthéens.  Il  avait  fait  de  bonne  heure  la  conquête  de  la  ville  de  Geth  (6). 
Il  fut  suivi  dans  sa  retraite,  lors  de  la  révolte  d'Absalom,  par  six  cents  braves  de  Geth,  qui  étaient  à 
son  service  (7).  Il  pouvait  avoir  aussi  des  bandes  de  musiciennes  de  la  môme  ville.  Il  est  prouvé  qu'il  y 
avait  des  bandes  de  chanteuses,  et  dans  le  temple  et  au  palais  du  roi.  Il  y  a  dans  le  psautier  trois 
psaumes  avec  le  même  titre  :  Au  président  de  la  bande  gélhéenne;  savoir,  celui-ci,  le  lxxx  et  le  lxxxiii  ; 
mais  avec  cette  différence  que  le  premier  est  de  David,  le  second  d'Asaph  et  le  troisième  des  enfants 
de  Coré.  Quelques  auteurs  (8)  avancent  qu'il  fut  composé  pendant  la  nuit,  parce  qu'il  n'y  est  point  fait 
mention  du  soleil,  mais  seulement  de  la  lune  et  des  étoiles.  Inutile  de  dire  que  cette  remarque  émane 
de  la  clairvoyance  des  rabbins. 

Les  pères  ont  appliqué  ce  psaume  à  la  personne  de  Jésus-Christ,  et  il  n'est  pas  permis  de  ne 
l'y  pas  reconnaître,  après  que  lui-même  l'a  cité  à  son  sujet,  lorsqu'il  fit  son  entrée  triomphante  à 
Jérusalem  (9).  L'apôtre  saint  Paul  (io)mpntre  le  souverain  domaine  du  Fils  de  Dieu  sur  toutes  choses, 


(1)  Ha  Rabb.  quid.  Grolt.  Boss.  annuntielis  in  Ascalon,  ne  forte  lastentur  filiaï  Philistiim, 

(2)  lia  Atlianas.  E:iscb.  Didrm.  Thcodorct.  Hcsych.  Nkc-  ne  exultent  filiœ  lncirconcisorum. 
phor.  Aug.  Hieron.  (6ï  11.  Reg.  vin,  1.  ei  1.  Par.  xvm.  t. 

(jj  Matlh.  xxi.  2?.  Fodit  in   ea    torcular.  (7)  11.  Reg.  xv.  18.—  (8)  Rabb.  quid.  Est.  Muis. 

(4)  rwifl    TV   na:oS    Les    Septante  :  Y  nlp  '<<>-/  Ar,vtîiv.  (9)  Matth.  xxi.   16.  Utique    numquam  legistis  :  Quia  ex 
Ils  ont  lu  mr;,  ore  infantium  et  lactentium  perfecisti  laudem  .- 

(5)  11.  Reg.  1.  20.   Nolite    annuntiarc    in   Geth  ,    neque  (10)  1.  Cor.  xv.  20, 
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i  m  ces  paroles  du  \.  7  :  Omnia  subjccisli  sub' pedibus  ejus.  Et  dans  l'épltre  aux  Hébreux  1  ,  il  fait 
voir  que  Jésus-Christ,  qui,  dans  son  incarnation  et  dans  sa  mort,  s'est  rabaissé  au-dessous  des  anges, 
a  été  élevé  au-dessus  de  toutes  les  créatures  et  couronné  de  gloire  et  d'honneur,  dans  sa  résurrection 
et  dans  son  ascension  glorieuse.  Enfin  les  rabbins  eux-mêmes  reconnaissent  que  ce  psaume  regarde  le 
Messie^;.  Dans  le  commentaire,  nous  l'expliquerons  d'abord,  par  rapport  aux  prérogatives  naturelles 
de  l'homme  et  ensuite  de  la  personne  du  Sauveur. 


1.  Domine,  Dominus  noster,  qnam  1.  Seigneur,  noire  Maître,  que  votre  I.  Domine,  Domine  noster,  quam 
admirabilc  est  nomen  tuum  in  uni-  nom  est  admirable  dans  toute  la  terre  '.  grande  est  nomen  tuum  in  universa 
versa  terra!  Quoniam  elevata  est  ma-  Car  votre  magnificence  est  élevée  terra  :  qui  posuisti  gloriam  tuam  su- 
gnificentia  tua  super  caslos.                       au-dessus  des  cieux  per  caelos. 

2.  Ex  ore  infantium  et  lactentium  2.  Vous  avez  tiré  la  louange  la  plus  2.  Ex  ore  parvuloruni  et  lactentium 
perfecisti  laudem  propter  inimicos  parfaite  de  la  bouche  des  petits  en-  lundasti  fortitudinem  propter  inimicos 
tuos,  ut  destruas  inimicum  et  ultorem.      l'ants.  et  des   nourrissons  encore  à    la  tuos.  ad  compescendum   inimicum  et 

mamelle,  pour  confondre  vos  adver-  ulciscentem  se. 
saires   et  pour    détruire    l'ennemi   et 
celui  qui  ne  respire  que  la  vengeance. 
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\.  1.  Domïne,  Dominus  noster,  quam  admira- 
bile  est  nomen  tuum.  Le  premier  terme,  que  nous 
traduisons  par  Seigneur,  est  Jéhovah,  nom  incom- 
municable et  ineffable,  que  les  Hébreux  par  res- 
pect n'osent  plus  prononcer  (j).  Le  second  est 
Adonaï,  que  l'on  prononce  librement  parmi  les 
Juifs,  et  que  l'on  donne  même  quelquefois  aux 
hommes,  aux  maîtres,  aux  seigneurs.  En  l'appli- 
quant à  Jésus-Christ,  ce  verset  revient  à  Dieu  : 
Que  l'incarnation,  la  naissance,  la  vie  humiliée, 
obscure,  souffrante  de  Jésus-Christ  est  aujour- 
d'hui glorieuse  dans  toute  la  terre  (4)  !  Que  sa 
doctrine  y  est  révérée  !  Que  son  nom  y  est  res- 
pecté !  C'est  là  le  chef-d'œuvre  de  la  sagesse,  de 
la  bonté,  de  la  puissance  de  Dieu,  que  l'anéantis- 
sement d'un  Dieu,  que  l'élévation  de  la  nature 
humaine  à  un  si  haut  point  de  gloire,  que  l'établis- 
sement de  la  religion  chrétienne. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  prophète  dit  '■ 
O  Seigneur,  noire  Maître  !  Dieu  est  tout  autrement 
le  Seigneur  et  le  Maître  des  fidèles  et  des  justes, 
que  des  idolâtres  et  des  pécheurs.  Les  idolâtres 
ne  l'appellent  point  leur  Seigneur,  ils  ne  le  con- 
naissent pas.  Les  pécheurs  n'osent  l'appeler  leur 
Seigneur,  ils  le  regardent  comme  leur  ennemi.  Les 
fidèles  et  les  justes  aiment  à  le  regarder  comme 
leur  Seigneur,  à  dépendre  de  lui  en  tout,  à  pro- 
curer sa  gloire,  à  chanter  ses  grandeurs. 

Le  nom  de  Dieu  est  admirable,  parce  que  ce 
nom  est  Dieu  lui-même.  Quand  Moïse  lui 
demanda  quel  était  son  nom,  il  répondit  :  Mon  nom 


est  Celui  qui  est  ;  lu  diras  aux  enfants  d'Israël.  Celui 
qui  est  m'a  envoyé  vers  vous  (5);  or  Dieu  est  Celui  qui 
est;  ainsi  ce  saint  nom  est  Dieu  lui-même,  et  c'est 
la  grande  différence  qu'on  remarque  entre  le  nom 
de  Dieu  et  le  nom  des  créatures.  Celles-ci  ont  des 
dénominations  arbitraires,  ou  qui  n'expriment  que 
quelques-unes  de  leurs  qualités.  Le  premier  homme 
fut  appelé  Adam,  parce  que  son  corps  avait  été 
formé  de  la  terre  ou  à  cause  de  son  incarnat  ;  or, 
il  est  visible  que  ce  nom  n'indiquait  qu'une  partie 
de  l'homme,  et  qu'il  aurait  pu  convenir  aussi  dans 
une  certaine  mesure  aux  animaux.  Mais  le  nom  de 
Dieu,  je  suis  celui  qui  est,  ou  simplement  je  suis, 
exprime  tout  ce  qui  est  en  Dieu,  son  existence  ab- 
solue et  nécessaire,  son  éternité,  son  infinité.  Il 
n'y  a  que  l'être  en  lui.  par  conséquent  il  n'y  a  en 
lui  que  des  perfections.  Voilà  ce  qui  rend  ce 
saint  nom  admirable,  voilà  pourquoi  sa  gloire  est 
au-dessus  des  cieux  et  de  toutes  les  intelligences 
qui  l'habitent. 

V.   2.  QUONIAM     ELEVATA  EST  MAGNIFICENTIA  TUA 

super  celos.  Vous  êtes  grand,  ô  mon  Dieu,  et 
votre  grandeur  surpasse  les  cieux.  Rien  n'égale 
votre  élévation  infinie.  Lorsque  les  Hébreux 
veulent  exagérer,  ils  disent  par  exemple  :  Votre 
magnificence,  votre  miséricorde,  votre  majesté  est 
plus  élevée  que  les  cieux  mêmes.  Démine,  in  cevlo 
misericordia  tua  6  .  Usque  ad  ccelos  gloria  lua  -  . 
In  cœlis  prœparabilur  verilas  lua  8  .  Magna  est 
super  eaios  misericordia  lua  et  usque  ad  nubes 
verilas  lua  (9).  La  résurrection  et  l'ascension  de 


(1)  Heb.  11.  8.  9.  Comparez  Psal.  vin.  8.  9.  etc. 

(2)  Vide  Lib.  Caphtcr,  et  Midrasch  Cohclclh.  c.  1.  y.  9. 
F  en  and  et  Grot.  hic. 

(j)  Vide,  si  label.  Philo  de  vit  a  Mosis.  lib.  111.  Tha.tm.ud. 
Tract.  Kiddaschim.  cap.  4.  Tract.  Joma,  c.  6.  Tract.  Tamid. 
c,  itlt.  Hiercn.  hic,  Quod  proprie   Dei   vocabulum  sonat, 


et  legi  potest  Jaho.   Et  Hebrxi  ïp^TjTOv,  id    est.  incffabilc, 
opinanlur. 

(4)  Hieron.  Chryscst.  Athanas.  Euseb. 

(5)  Exod.  m.  14. 

(6)  Psal.  xxxv.  0.  —  (7)  Psal.  lvi.  II. 
(8)  Psal.  lxxxvui.  —  (9)  Psal.  cvn.  5. 
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5.    Quoniam    videbo     cœlos    tuos,          ?.  Quand   je    considère   vos  cieux,  ,-.  Quum   video    caslos    tuos,    opus 

opéra    digitorum    tuorum,    iunam    et      qui  sont   les  ouvrages  de  vos  doigts,  digitorum    tuorum,    lunam    et  stellas 

stellas  quae  tu  fundasti  :                              la  lune  et  les  étoiles  que    vous    avez  quas  prœparasti. 

affermies, 
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Jésus-Christ  sont  comme  le  sceau  de  sa  gloire, 
l'accomplissement  de  sa  mission,  la  dernière  preuve 
de  tous  ses  miracles  précédents. 

Ex  ore  infantium Si  les  athées,  les  im- 
pies, ceux  qui  nient  la  Providence,  ne  recon- 
naissent point  votre  grandeur,  les  enfants  à  la 
mamelle  ouvriront  leur  bouche  pour  les  en  ins- 
truire. L'impression  naturelle  que  ces  choses  font 
sur  l'esprit  des  hommes  est  si  forte,  si  invin- 
cible ;  la  beauté,  la  grandeur,  le  merveilleux  de 
tout  cela  est  quelque  chose  de  si  grand  et  de  si 
imposant,  que  si  les  hommes  ne  le  publiaient 
point,  les  enfants  élèveraient  leurs  voix  pour  les 
annoncer.  Ou  plus  simplement  :  Vous  avez  mis 
votre  louange  dans  la  bouche  des  enfants,  des 
simples,  des  ignorants,  pour  confondre  les  impies 
et  ceux  qui  se  flattent  de  leur  vaine  science. 

L'Écriture  s'exprime  souvent  d'une  manière  qui 
porte  à  croire  que  Dieu  écoute  volontiers  les 
enfants  à  la  mamelle.  Dans  Michée  (1),  il  se  plaint 
de  la  dureté  de  ceux  qui  répudiaient  leurs  épouses, 
et  qui  étaient  sa  louange  de  la  bouche  de  leurs 
enfants,  en  les  renvoyant  impitoyablement  avec 
leur  mère.  Joël  veut  qu'on  amène  au  temple  et 
qu'on  prosterne  devant  l'autel,  jusqu'aux  enfants 
à  la  mamelle  (2),  pour  fléchir  la  colère  du  Seigneur. 
Lorsqu'Holopherne  vintdans  la  Judée,  les  Juifs  do 
Jérusalem  couvrirent  l'autel  d'un  cilice  et  proster- 
nèrent les  petits  enfants  devant  la  porte  du  tem- 
ple (3).  Le  psalmiste  (4)  invite  les  petits  enfants  à 
louer  le  Seigneur.  Jésus-Christ  cita  ce  passage  (>), 
lorsque  les  enfants  des  Hébreux  publièrent  ses 
louanges,  à  son  entrée  à  Jérusalem. 

D'autres  tirent  de  l'état  même  des  enfants,  ces 
motifs  de  louer  le  Seigneur.  L'homme,  depuis  sa 
plus  tendre  enfance,  est  un  sujet  continuel  sur 
lequel  vous  faites  éclater  votre  grâce  et  votre  puis- 
sance. On  voit  briller  dans  les  enfants  les  étin- 
celles de  la  raison  que  vous  avez  mise  dans  leur 
âme.  lis  ont  une  curiosité  merveilleuse  et  une 
attention  continuelle  à  remarquer  tout  ce  qui  se 
passe  autour  d'eux.  On  y  admire  un  instinct  éton- 
nant à  tout  écouter,  tout  imiter,  tout  apprendre. 
Avec  quelle  surprise  ne  voit-on  pas  ce  petit  corps 
qui  se  développe,  cet  esprit,  cette  raison  naissante 


qui  se  perfectionnent  avec  l'âge.  Tout  cela,  Sei- 
gneur, nous  rappelle  à  vous,  et  force  vos  plus 
grands  adversaires  à  reconnaître  votre  sagesse  et 
votre  Providence  infinie. 

Quelques  auteurs  (6)  admirent  principalement 
dans  les  enfants  la  manière  prompte  et  aisée  avec 
laquelle,  aussitôt  après  leur  naissance,  ils  sucent 
la  mamelle  de  leur  mère.  Ils  le  font  avec  tant  de 
facilité  et  de  promptitude,  qu'on  ne  s'aperçoit 
jamais  qu'ils  aient  la  moindre  peine  à  l'apprendre 
et  à  en  contracter  l'habitude.  Ce  n'est  pourtant 
pas  une  chose  si  aisée  à  pratiquer.  Ils  en  perdent 
très  promptement  l'usage,  et  il  n'en  est  aucun  qui, 
après  l'avoir  interrompu  pendant  quelque  temps, 
le  reprenne  après,  avec  autant  de  facilité  qu'un 
enfant  qui  vient  de  naître  et  qui  ne  l'a  jamais  fait. 
C'est,  dit-on,  ce  qui  fait  ici  l'admiration  de  David. 
Il  prétend  que  cela  seul  démontre  la  sagesse  et  la 
puissance  du  Créateur.  Mais  ces  raisonnements 
nous  paraissent  trop  recherchés.  Nous  croyons 
que  cette  expression  :  Jusqu'aux  enfants  à  la 
mamelle  veut  dire  que  toute  la  partie  saine  de 
l'humanité,  jusqu'aux  enfants,  est  là  pour  con- 
fondre les  impies. 

v.  5.  Quoniam  yidebo  c^elos  tuos,  opéra  digi- 
torum tuorum,  etc.  Les  Septante  et  plusieurs  an- 
ciens mss.  lisent  simplement:  Quand  je  considère 
les  cieux  et  non  pas  vos  cieux  (7).  Mais  l'hébreu 
porte  :>os  cieux.  Je  suis  ravi  d'admiration,  en  con- 
sidérant la  grandeur,  l'éclat,  la  beauté  de  vos 
cieux.  Mais,  Seigneur,  sans  sortir  de  moi-même, 
je  vois  quelque  chose  de  bien  plus  admirable, 
quand  je  fais  attention  que  vous  daignez  bien  jeter 
les  yeux  sur  un  homme  comme  moi,  et  l'honorer 
de  votre  bienveillance.  Plus  j'envisage  la  dispro- 
portion infinie  qui  se  rencontre  entre  vous  et  moi. 
plus  ma  confusion  est  grande  et  plus  j'admire  votre 
bonté.  Aben  Ezra  reconnaît  dix  cieux,  suivant  le 
nombre  des  doigts  :  Opéra  digitorum  tuorum. 
Réflexion  digne  de  son  auteur  !  D'autres  (8) 
disent  que  le  Seigneur  s'est  en  quelque  sorte  joué 
en  faisant  les  cieux  et  les  astres.  Ce  ne  sont  que 
les  œuvres  de  ses  doigts.  Mais  l'Incarnation,  le 
salut  de  l'homme,  c'est  l'ouvrage  de  son  bras,  de 
sa  toute-puissance. 


(1)  Mich.u.  9.  —(2)  Joël.  11.  10. 
(j)  Judith,  iv.  9.  —(4)  Psal.  cxu.  1. 
(S)  Matth.  xxi.  15.  Voyez   saint   Jean  Chrysostome  sur 
cet  endroit,  et  Tcrtullien,  De  Anima. 


(0)  Vide  Ferrand.  in  argum.  lut/ us  Psal. 
(7)  Les  Scptanie  :  O'tf  O^Ofiai  toù;  oùpavou;,  ëpya  t(j~>v 
8ay.tûXu)v  aoi. 

8    Euseb.  in  hune  toc. 
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4.  Quid  est  homo,  quod  memor  es 
ejus  -  aut  filius  hominis,  quoniam  vi- 
sitas eum } 

<>.  Minuisti  eum  paulo  minus  ab  an- 
gelis;  gloria  et  honore  coronasti  eum  ; 

6.  Et  constituisti  eum  super  opéra 
manuum  tuarum. 


4.  Je  m'écrie  :  Qu'est-ce  que  l'hom- 
me, pour  que  vous  vous  souveniez  de 
lui,  ou  le  fils  de  l'homme,  pour  que 
vous  le  visitiez  ? 

5.  Vous  ne  l'avez  qu'un  peu  abaissé 
au-dessous  des  anges  ;  vous  l'avez 
couronné  de  gloire  et  d'honneur  ; 

6.  Vous  l'avez  établi  sur  les  ouvra- 
ges de  vos  mains. 


4.  Quid  est  homo,  quod  recorderis 
ejus  :  et  filius   hominis,    quod  visites 

eum  .- 

5.  Siquidem  deficere  fecisti  eum 
paululum  ab  angelis,  gloria  et  décore 
coronasti  eum. 

6.  Pominari    fecisti    eum   operibus 

manuum  tuarum  : 
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V.    4.     FlI.IUS     HOMINIS,    QUONIAM    VISITAS    EUM  ? 

Le  fils  de  l'homme,  de  la  manière  dont  il  est  écrit 
dans  le  texte  hébreu,  signifie  un  homme  du 
commun,  un  fils  d'Adam,  pour  le  distinguer  du 
fils  de  l'homme  de  considération  (1),  de  l'homme 
illustre.  Véritablement,  l'homme  est  si  peu  de 
chose,  qu'on  ne  comprend  pas  que  Dieu  ait  pu 
se  rabaisser  jusqu'à  lui,  et,  quand  on  examine  les 
religions  juive  et  chrétienne,  et  qu'on  fait  attention 
à  ce  que  Dieu  a  fait  pour  l'homme  depuis  le  com- 
mencement des  temps  jusqu'aujourd'hui,  l'esprit 
se  perd,  et,  l'on  s'écrie  :  Est-il  possible  que,  pour 
une  créature  si  vile,  si  corrompue,  si  faible,  si 
ingrate,  Dieu  ait  fait  ce  qu'il  a  fait  ?  Qu'il  se  soit 
incarné,  qu'il  ait  souffert,  qu'il  soit  mort,  qu'il  ait 
paru  parmi  les  hommes,  revêtu  de  toutes  nos  infir- 
mités, à  l'exception  du  péché  ?  Car  c'est  princi- 
palement cela  que  le  prophète  avait  en  vue,  selon 
saint  Jérôme.  Mais  si  ces  bontés  infinies  de  Dieu 
envers  la  créature  scandalisent  les  libres  penseurs, 
et  si,  à  force  de  rabaisser  l'homme  et  d'élever 
Dieu,  ils  veulent  détruire  toute  liaison  d'amour 
entre  Dieu  et  l'homme  ;  les  âmes  éclairées  et 
remplies  de  l'Esprit  saint,  n'en  seront  que  plus 
pénétrées  de  respect,  de  reconnaissance  et  de 
tendresse,  pour  un  Dieu  si  plein  de  miséricorde  et 
de  clémence.  Un  ancien  traducteur  grec,  dans 
saint  Jean  Chrysostôme,  écrit  (2)  :  Qu'y  a-t-il  dans 
l'homme,  pour  que  vous  vous  souveniez  de  lui  l 

f.  5.  Minuisti  eum  paulo  minus  ab  angelis; 
gloria  et  honore  coronasti  eum.  Les  anges  sont 
comme  les  prémices  des  créatures  de  Dieu.  Nous 
ne  connaissons,  après  l'ange,  aucune  créature 
plus  noble  que  l'homme.  Les  astres,  les  éléments, 
les  animaux  sont  beaucoup  au-dessous  de  l'hom- 
me (}).  L'ange  et  l'homme  sont  créés  pour  la 
même  fin  ;  mais  l'ange  est  une  substance  dégagée 
du  corps,  plus  parfaite,  plus  pure,  plus  subtile, 
plus  éclairée  que  l'homme.  Voilà  ce  qui  les  dis- 
tingue.   Quelques    pères   (4)  croient    que   David 


considère  ici  l'homme  avant  son  péché  et  dans 
l'état  d'innocence,  où  il  était  en  quelque  sorte 
semblable  à  l'ange,  et  qu'il  n'est  déchu  de  cette 
ressemblance  que  par  le  péché  qui  l'a  rendu  mor- 
tel, d'immortel  qu'il  était.  Mais  saint  Paul  (<,) 
nous  apprend  que  ce  passage  regarde  principale- 
ment Jésus-Christ,  qui,  s'étant  réduit  au-dessous 
de  l'ange  par  son  incarnation,  a  mérité  d'être  cou- 
ronné de  gloire  dans  sa  résurrection,  et  d'être 
établi  au-dessus  des  anges  et  de  toutes  les  autres 
créatures,  quand,  par  son  ascension,  il  entra  dans 
la  gloire  du  Père  :  Eum  aulem  qui  modico  quam 
angeli  minoralus  est,  videmus  Jesum,  propter  pas- 
sionem  morlis,  gloria  el  honore  coronalum. 

L'hébreu  peut  recevoir  deux  sens  différents(ô): 
Vous  ïave\  mis  un  peu  au-dessous  de  Dieu; 
ou  :  Vous  Vave\  rabaissé  un  peu  au-dessous  des 
anges.  L'équivoque  du  nom  Elohîm,  est  cause 
de  cette  différence.  Saint  Jérôme,  Théodotion, 
la  cinquième  colonne  dans  les  Héxaples  d'Ori- 
gène  et  quelques  exégètes  (7),  sont  pour  la  pre- 
mière traduction.  Vous  avez  mis  l'homme  sur  la 
terre,  comme  un  petit  Dieu  ;  vous  l'avez  en  quel- 
que sorte  égalé  à  Dieu,  par  le  pouvoir  que  vous 
lui  avez  donné  sur  les  créatures.  Les  Septante  ,1a 
plupart  des  pères,  quelques  rabbins  (8)  et  quel- 
ques hébraïsants  du  xviesiècle(o)suiventla  traduc- 
tion qui  l'entend  des  anges.  Saint  Paul  ne  l'a  pas 
entendu  autrement,  dans  l'endroit  où  il  cite  ce  pas- 
sage et  où  il  en  fait  l'application  à  Jésus- 
Christ  (10). 

Gloria  et  honore  coronasti  eum.  L'homme, 
dans  sa  création,  a  été  couronné  de  gloire  et 
d'honneur,  ayant  été  formé  à  l'image  et  à  la  res- 
semblance de  son  créateur  (11),  et  établi  par  lui 
maître  de  tous  les  animaux  (12).  Faisons  l'homme 
à  noire  image  cl  et  notre  ressemblance,  el  qu'il  pré- 
side aux  poissons  de  la  mer,  aux  oiseaux  du  ciel,  à 
loules  les  bêtes,  aux  reptiles  et  à  toute  la  terre. 
Dieu  a  couronné  l'homme  de  gloire  et  d'honneur. 


(1)  umn  p  Filius  viri.  Voyez  Psal.  tv.  j. 

(2)  T't  ô  "/.ax'  avSpa,  on  jj.vtju.ove'je'.;  àjxo'j. 
(?)  Voyez  saint  Jean  Chrysostôme. 

(4)  Tbcodoret.   Vide  el  Chrvsost. 

(5)  Hebr.  11.  6.  7.  8.  9. 

(6)  cnSso  ttvo  imonn 

(7)  Vatabl.  Cocc.  Cas/ai. 


(8)  Abcn  Eya,  R.  Salomo.  Kim'hi.  Chald. 

(9)  Pagn.  Mont.  Jun.  Pisc.  Mitis. 

(10)  Hebr.u.  7. 

(11)  Gènes.  1.    26.    27.  Voyez    saint  Jean  Chrysostôme, 
saint  Athanase  et  Eusèbe  de  Césarée. 

(12)  Gènes.  1.  26.  et  ix.  2. 
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7.  Omnia    subjecisti    sub     pedibus  7.    Vous    avez    mis    toutes    choses 

ejus,  oves  et  boves  universas,  insuper      sous  ses   pieds  ;  toutes  les   brebis  et 


et  pecora  campi, 

8.  Volucres  cosli,  et  pisces  maris 
qui  perambulant  bemitas  maris. 

9.  Domine,  Dominus  noster,  quam 
admirabile  est  nomen  tuum  in  uni- 
versa  terra  ! 


tous    les    bœufs,  et    même    les    bêtes 
des  champs, 

8.  Les  oiseaux  du  ciel  et  les  pois- 
sons de  la  mer,  qui  se  promènent 
dans  les  sentiers  de  l'Océan. 

9.  Seigneur,  notre  souverain  Maî- 
tre, que  votre  nom  est  admirable  dans 
toute  la  terre  ! 


7.  Omnia  posuistisub  pedibus  ejus, 
pecudes  et  boves,  universa  ipsa,  et 
etiam  bestias  agrestes, 

8.  Volucres  cseli,  et  pisces  maris, 
et  quidquid  transit  semitas  maris. 

9.  Domine,  Domine  noster,  quam 
grande  est  nomen  tuum  in  universa 
terra. 


COMMENTAIRE 


en  lui  donnant  l'âme  raisonnable,  la  justice  origi- 
nelle, l'immortalité.  Mais  tout  ceci  se  vérifie  d'une 
manière  infiniment  plus  parfaite,  dans  la  personne 
de  Jésus  Christ,  qui  a  été  couronné  d'honneur  et 
de  gloire  dans  le  ciel,  en  récompense  de  ses  hu- 
miliations et  de  sa  mort  (1),  et  qui  a  commandé 
avec  une  autorité  absolue  à  la  mort,  aux  éléments 
et  à  la  maladie  ;  enfin  qui  est  élevé  dans  le  ciel 
au-dessus  de  toutes  choses  [2),  au-dessus  des 
principautés,  des  puissances,  des  vertus,  des  do- 
minations et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre.  Enfin  il  nous  avertit  que 
toute  puissance  lui  a  été  donnée  au  ciel  et  sur  la 
terre  (3). 

$.  7.  Omnia  subjecisti  sub  pedibus  ejus,  oves 
et  boves  universas Cela  est  clair  en  le  pre- 
nant de  l'homme  dans  sa  création.  Dieu  lui  donna 
un  pouvoir  absolu  sur  tous  les  animaux,  sur  leur 
corps,  sur  leur  vie  ;  mais,  dans  le  sens  spirituel,  on 
l'explique  du  pouvoir  que  Jésus-Christ  exerce 
sur  diverses  espèces  d'hommes,  désignés  sous  le 
nom  de  ces  animaux.  Les  bœufs  et  les  brebis  dési- 
gnent ceux  des  Juifs  qui  ont  cru  au  Seigneur.  Les 
animaux  sauvages,  les  bêles  des  champs  sont  les 
gentils  qui  se  sont  convertis.  Les  oiseaux  mar- 
quent les  orgueilleux,  et  les  poissons  ceux  qui 
sont  livrés  à  leurs  passions,  à  l'inconstance,  à  la 
volupté  (4).  Saint  Jérôme  ($),sous  le  nom  de 
bœufs,  entend  les  âmes  saintes,  qui  travaillent  à 
leur  salut.  Les  animaux  de  la  campagne  sont  le 
symbole  de  ceux  qui  ont  l'âme  plus  basse  et  plus 
attachée  à  la  terre.  Les  oiseaux  sont  les  orgueil- 
leux qui  s'élèvent  contre  Dieu.  Les  poissons,  ceux 
qui  s'attachent  à  rechercher  curieusement  les 
choses  de  cette  vie,  et  qui  n'élèvent  jamais  leurs 
yeux  vers  le  ciel.  Saint  Augustin  les  explique  à 
peu  près  de  même.  Hesychius  entend  par  les 
oiseaux,  les  génies  élevés  qui  s'appliquent  â  déve- 
lopper les  secrets  de  la  théologie.  Par  les  poissons, 
les  hommes  du  monde,  agités  des  flots  des  affaires. 
Par  les  brebis,  ceux  qui  vivent  dans  l'innocence. 
Par  les  bœufs,  ceux  qui  vivent  dans  l'observation 


fidèle  des  préceptes.  Par  les  bêles  de  la  campagne, 
les  pécheurs. 

Si  les  hommes  pouvaient  se  soustraire  à  l'em- 
pire de  Jésus-Christ,  tous  ceux  qui  ne  l'aiment 
point,  prendraient  ce  parti  ;  mais  la  domination 
de  cet  Homme-Dieu  est  aussi  étendue  que  le  ciel, 
la  terre  et  les  enfers.  Il  n'est  au  pouvoir  d'aucune 
créature  de  choisir  un  autre  maître  ;  il  faut  tomber 
tôt  ou  tard  au  pied  de  son  trône  et  reconnaître  sa 
puissance  absolue.  Quelle  est  la  conduite  des 
hommes  à  l'égard  de  cette  vérité  ?  Les  impies  de 
profession  ne  la  croient  point,  les  mondains  sem- 
blent la  croire  et  n'en  tirent  aucune  conséquence. 
Les  vrais  fidèles  sont  les  seuls  qui  se  font  gloire 
d'appartenir  à  Jésus-Christ,  et  qui  mettent  toute 
leur  consolation  dans  les  rapports  de  dépendance 
qu'ils  entretiennent  avec  lui.  Si  les  incrédules 
n'étaient  pas  aveuglés  par  l'orgueil  ou  par  d'au- 
tres passions,  ils  devraient  vivre  dans  un  état  de 
crainte  continuelle.  Que  leur  arrivera-t-il  à  la 
mort?  Ne  se  trouvera-t-il  point  alors  de  maître 
qui  leur  fasse  sentir  son  pouvoir.'  Ils  s'en  flaltent, 
ils  l'affirment  même;  mais  cela  est-il  clairement 
prouver  Ont-ils  de  ce  fait  une  certitude  capable 
de  les  rassurer  contre  la  crainte  du  sentiment 
contraire  ?  Nous  ne  pensons  pas  qu'ils  puissent 
pousser  la  confiance  jusqu'à  le  croire  dans  le  fond 
de  leureceur.  Ils  affecteront  de  le  dire,  mais  les  pa- 
roles ne  suffisent  pas  pour  appuyer  l'âme  dans  ses 
jugements.  Ils  meurent  donc  agités  de  remords, 
ou  victimes  d'une  témérité  qui  n'a  que  l'orgueil 
pour  base.  Y  a-t-il  le  moindre  trait  de  sagesse 
dans  une  telle  conduite;' 

Les  mondains  qui  vivent  comme  s'ils  étaient 
hors  de  l'empire  de  Jésus-Christ,  ne  sont  guère 
plus  prudents  que  les  incrédules  :  ils  agissent 
perpétuellement  contre  leurs  principes.  Deman- 
dez-leur s'ils  comptent  appartenir,  â  la  fin  de  leur 
carrière,  au  royaume  de  Jésus-Christ,  ils  feront 
leur  profession  de  foi  sur  ce  point  ;  demandez- 
leur  ensuite  s'ils  ne  croient  pas  à  l'oracle  de 
l'évangile,  qui  dit  qu'on  ne  peul  servir  deux  mat- 


(1)  Vide  Hebr.  11.  9.  -  1.  Cor.  xv.  27. 

(2)  Ephes.  1.  19.  e   sequ. 


(j)  Matlh.  xxvin.  18. 

(4)  lia  Athanas.  —  (ç)  Hieronvm.  hic. 
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très  m).  Assurément,  répondront-ils,  nous  em- 
brassons cette  vérité  comme  émanée  de  la  bou- 
che de  Jésus-Christ.  Ajoutez  pour  troisième  de- 
mande, s'ils  ne  sont  pas  persuadés  que  le  monde 
avec  ses  convoitises,  avec  ses  passions,  est  ré- 
prouvé dans  tout  le  Nouveau  Testament!'  Ils 
n'oseront  pas  méconnaître  un  principe  si  claire- 
ment énoncé.  Mettez  enfin  leur  conduite  en  pa- 
rallèle avec  toute  cette  sainte  doctrine,  c'est  alors 
ou  qu'ils  rougiront  d'eux-mêmes,  ou  qu'ils  se  re- 
trancheront dans  quelques  vertus  philosophiques 
qu'ils  conservent,  ou  qu'ils  exalteront  la  miséri- 
corde divine,  dont  ils  abusent  néanmoins  à  chaque 
moment  de  leur  vie. 

Les  vrais  fidèles  ou  les  justes  reconnaissent, 
avec  des  transports  de  joie,  toute  l'étendue  du 
sens  contenu  dans  les  versets  du  prophète.  Ils  bé- 
nissent Dieu  de  les  avoir  soumis  à  l'empire  de 
Jésus-Christ.  Ils  considèrent  avec  soin  que  si 
Jésus-Christ  a  été  établi  sur  toutes  les  œuvres  du 
Seigneur,  il   doit    régner    principalement    sur    ce 


qu'il  y  a  en  eux  de  plus  noble  et  de  plus  capable 
d'honorer  ce  maître  suprême,  c'est-à-dire  qu'ils 
se  croient  obligés  de  lui  soumettre  toutes  les 
affections  de  leur  cœur.  Quand  Dieu  a  créé  la 
nature  et  les  éléments,  il  a  prétendu  donner  aux 
créatures  intelligentes  des  motifs  pour  l'honorer. 
le  bénir,  le  remercier,  et,  quand  il  a  donné  à 
l'Homme-Dieu  toute  puissance  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre,  il  a  prétendu  que  les  volontés  des  anges 
et  des  hommes  seraient  soumises  à  ses  lois.  Il 
n'est  pas  à  craindre  que  Jésus-Christ  perde  jamais 
le  droit  qu'il  a  de  commander.  Nous  ne  voyons 
pas,  dit  l'Apôtre,  que  tout  lui  so'U  encore  sou- 
mis '2);  mais  le  jour  arrivera,  dit  le  prophète,  où 
ses  ennemis  seront  réduits  à  lui  servir  de  marche- 
pied (})'.  Les  âmes  fidèles  savent  combien  le  joug 
de  Jésus-Christ  est  doux,  et  combien  le  fardeau 
de  ses  lois  est  léger.  Elles  gagnent  donc,  à  s'y  sou- 
mettre, la  joie  spirituelle  en  cette  vie  et  l'avantage 
inestimable  de  régner  avec  lui  dans  le  siècle 
futur. 


(1)  Matth.  vi.  24.  —(2)  Hcbr.  11.  8. 


(?)  Paalm.  lix.  2. 


PSAUME    IX 

Psaume  d'actions  de  grâces  pour  les  bienfaits  de  Dieu  accordes  à  Israël  en  général 
et  à  David  en  particulier.  Dans  la  seconde  partie  du  psaume.  Fauteur  décrit  les 
efforts,  les  artifices,  la  malice  des  méchants,  la  patience  du  pauvre.  Il  prie  le 
Seigneur  d'exaucer  l'affligé  et  il  témoigne  sa  confiance  en  sa  miséricorde. 

In    finem,  pro    occultis    filii,  Psal-  Pour    la    fin,  pour  les    secrets   Ju  i.  Victori  super  Muth-labben ,  Can- 

mus  David.  fils,  psaume  de  David.  ticum  Davidis. 

ARGUMENT 

Les  pères  qui  se  sont  attachés  à  la  lettre  du  titre  de  ce  psaume,  l'ont  expliqué  des  mystères  du  Fils 
de  Dieu.  Les  uns,  de  son  incarnation  (i)  ;  mystère  inconnu  aux  siècles  passés  (2)  et  qui  nous  a  été 
révélé  au  temps  fixé  (3),  ou  du  mystère  de  la  croix  et  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  inconnu  et  impé- 
nétrable aux  disciples  eux-mêmes  (4),  jusqu'après  la  résurrection  du  Sauveur  ;  mystère  qui  est  un  sujet 
de  scandale  pour  les  Juifs  et  un  sujet  de  risée  pour  les  païens  (5),  ou  enfin  du  jugement  dernier,  que 
Dieu  a  voulu  laisser  dans  une  obscurité  profonde  à  notre  égard  (6).  Le  Fils  dont  il  est  parlé  ici,  est, 
selon  les  anciens  pères,  Jésus-Christ,  dont  on  célèbre  ici  la  victoire  contre  la  mort  et  le  démon.  Le 
chaldéen,  Symmaque  et  saint  Jérôme  ont  traduit  l'hébreu  (7)  :  Psaume  sur  la  mort  du  Fils.  Ce  qui  est 
encore  entendu,  ou  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  ou  de  celle  d'Absalom.  Mais  le  texte  du  psaume  ne 
convient  nullement  à  ce  prince,  et  quoiqu'on  puisse  assez  heureusement  l'appliquer  à  la  mort  du 
Sauveur,  on  voit  bien  que  le  prophète  avait  dans  l'imagination  quelque  événement  réel,  accompli  de 
son  temps,  auquel  se  rapporte  le  cantique  dans  le  sens  littéral  et  historique.  Mais  quel  est  précisément 
cet  événement?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  dire  qu'au  hasard.  Et  il  y  a  même  des  interprètes  qui 
l'éloignent  du  siècle  de  David  et  qui  le  rapportent  à  Ézéchias  (8),  et  d'autres,  à  la  captivité  de 
Babylone  (9). 

Quelques-uns  ont  été  chercher  bien  d'autres  mystères  dans  ce  titre.  Ils  ont  réuni  deux  termes  (10), 
que  les  Septante,  que  le  chaldéen,  que  saint  Jérôme,  que  Symmaque  avaient  séparés  ;  et  au  lieu  de  : 
Sur  la  mort  du  fils,  ils  ont  traduit:  Au  chef  de  la  musique  des  jeunes  fuies  pour  le  fils:  ou  (  1 1)  :  Au  vain- 
queur de  la  jeunesse  du  fils.  D'autres  ont  conservé  les  termes  du  texte  :  Psaume  de  David  au  chef  de 
la  musique  sur  Y Almôlh-Laben ;  comme  si  Almôtk  était  un  instrument  de  musique,  ou  un  air  sur  lequel 
on  devait  chanter  ce  cantique.  Quelques  autres  (i  2)  ont  prétendu  que  Laben  était  l'anagramme  de 
Nabal,  époux  d'Abigaïl.  La  découverte  serait  heureuse,  si  elle  était  plus  solide.  Mais  l'auteur  du 
psaume  parlant  ici  du  Seigneur,  comme  ayant  sa  demeure  sur  le  mont  de  Sion,  on  ne  peut  le  rapporter 
au  temps  de  Nabal,  puisque  David  ne  fit  la  conquête  de  Jérusalem,  que  quelques  années  après  sa 
mort.  D'autres  ont  voulu  ;  (car  quand  on  s'est  livré  à  l'envie  de  produire  des  conjectures,  il  n'y  a  plus 
de  fin)  que  Laben  fût  le  nom  de  quelque  général  des  Philistins,  ou  même  de  Goliath,  parce  que  ce 
dernier  parut  entre  les  deux  armées  d'Israël  et  des  Philistins    1  ;   ;  et  que  Laben  a  quelque  rapport  au 


^i)  Euseb.  Alkanas.  August. 

(2)  Coloss.  1.  26.  Mysterium  quod  absconditum  fuit  a 
saeculis  et  generationibus,  nunc  autem  manifestatum  est 
sanctis  ejus. 

(?!  '•  Cor.  x.  11.  In  quos    fines  sœculorum  devenerunt. 

(4)  Luc.  xviii.  54.  Et  ipsi  nihil  eorum  intellexerunt,  et 
eral  verbum    istud  absconditum    ab  eis.   Vide    Théodore!. 

(5)  1.  Cor.  1.  2).  Judœis  quidem  scandalum  .  gentibus 
autem  stultitiam. 

(6;  Vide  Hieronvm.  hic. 


{-)  pb  ma  Sy  nïJC1)  Les  Septante  :  Y'r.lo  t  i'JV  xpu^tov 
toù  û'.oG.  Svmmach.  Eictyfaiov  iri.  Oivotto'j  ùtoO. 

(8)  Beda  in  hune  Psal. —  (9)  Ferrand.  hic, 

(10)  pi  m-:uy  au  lieu  de  pb  moS? 

(il)  Aquil-  Tû  V'-xOftoicij  vEotvsoTïjTo;  ~o\i  itou.  Tlieodol. 
et  v.  Edith.  Tcp  vir.o-oim  bitïp  ôÉxpr);.  \i.  Editio.  E'tî  "à 
ziX'j;  vEaveotrjïo;. 

(12)  Arias  Mon/an.  in  Comment,  de  Varia,  Hebr.  Libb. 
lecl.  Grot.  hic. 

(ij)  1.  Reg.  xvii.  4. 
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terme  hébreu  (ij,  qui  signifie  entre  deux.  Ce  n'est  qu'avec  peine  que  nous  rapportons  de  pareilles 
puérilités. 

Nous  sommes  persuadé  que  ce  psaume  est  adressé  à  Ben,  ou  Banaïas,  célèbre  musicien  du  temple, 
marqué  dans  les  Paralipomènes  (2),  à  l'occasion  du  transport  de  l'arche  à  Jérusalem.  Ce  Ben,  avec  ses 
frères  Zacharie  et  Jaziel,  présidait  à  la  septième  bande,  composée  des  musiciennes,  ou  des  filles, 
Alamolk,  qui  chantaient  dans  cette  occasion. Voici  le  texte  des  ParalipomJnes  :  (jfr.  i8j  Dans  le  second 
rang,  étaient  Zacharie,  Ben,  Jaziel,  Sémiramolh  et  les  autres.  | v.  20)  Or  Zacharie,  O^iei,  Sémiramoth, 

Jahiel et  Banaïas,  jouaient  du  nable  avec  les  filles,  ou  à  la  tète  de  la  bande  des  filles,  Alamolh. 

Voilà,  sans  doute,  l'explication  la  plus  rationnelle,  le  dénouement  de  cet  endroit  si  difficile.  Ainsi  l'on 
peut  traduire  ce  titre  par  :  Psaume  de  David  à  Ben,  maître  de  la  bande  des  filles  musiciennes.  Dom 
Calmet  serait  même  assez  disposé  à  croire  que  ce  psaume  ix  a  été  composé  à  l'occasion  de  l'arrivée  de 
l'arche  à  Sion.  Le  prophète  y  parle  des  victoires  remportées  par  le  Seigneur  sur  ses  ennemis.  Il  n'en 
marque  aucune  en  particulier.  11  se  dépeint  lui-même  et  son  peuple,  dans  la  pauvreté,  dans  l'humilia- 
tion, dans  l'oppression,  puis  dans  la  gloire  et  dans  la  joie.  C'est  le  système  que  nous  suivons  dans 
l'explication  du  psaume. 

Une  autre  opinion  également  très  admissible  veut  que  le  titre  signifie  :  Au  chel  du  chœur,  sur  l'air 
de  Moûlh  labbên  ou  la  Mort  du  fils. 

Ce  psaume  est  partagé  en  deux  parties  dans  les  exemplaires  hébreux,  chaldéens,  grecs  et  dans  les 
versions  faites  sur  ces  textes.  La  seconde  partie  commence  au  verset  2 1 .  C'est  un  psaume  tout  nouveau, 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  premier.  Celui-ci  est  une  action  de  grâces  des  victoires  remportées 
par  Israël  sur  ses  ennemis  ;  et  l'autre,  c'est-à-dire,  la  seconde  partie,  depuis  le  verset  21,  est  la  prière 
très  vive  et  très  touchante  d'une  âme  dans  la  douleur  et  dans  l'oppression.  Le  psalmiste  y  dépeint  les 
maux  que  souffrent  les  pauvres  de  la  part  des  méchants,  l'endurcissement  des  impies,  les  vœux  des 
affligés.  Il  finit  dans  des  sentiments  de  confiance  en  la  miséricorde  du  Seigneur.  Le  style  en  est  assez 
différent  de  la  première  partie.  On  y  lit  jusqu'à  trois  fois  le  terme  ro'jn  'hélekâh,  un  pauvre,  un  homme 
accablé  de  faiblesse,  qui  ne  se  lit  nulle  part  ailleurs.  Il  semble  que  les  anciens  commençaient  cette 
seconde  partie  dès  le  verset  18,  car  dans  l'hébreu,  on  lit  à  la  fin  du  verset  17.  Higgâïon  Sélàh,  qui 
est  traduit  par  les  Grecs  et  par  les  Latins  :  Canticum  diapsalmalis  (j)  :  Cantique  de  la  division  du 
psaume.  Cette  seconde  partie  peut  être  du  temps  de  la  captivité. 

1.  Confitebor  tibi,  Domine,  in   toto  1.   Je    vous    louerai,  Seigneur,   de         2.  Confitebor  Domino  in  toto  corde 

corde   meo  ;  narrabo   omnia  mirabilia      toute  l'étendue  de  mon  cœur  ;  je  racon-     meo  :  narrabo  omnia  mirabilia  tua. 
tua.  terai  toutes  les  merveilles. 
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f.  1.  Confitebor  tibi,  Domine,  in  toto  corde 
meo.  Personne  n'a  peut-être  été  plus  privilégié  de 
Dieu,  ni  plus  comblé  de  grâces  que  David.  Mais 
aussi  personne  n'a  été  plus  reconnaissant,  et  n'a 
laissé  plus  de  monuments  de  sa  tendre  et  solide 
gratitude.  11  ne  se  contente  pas  de  louer  Dieu  une 
fois  ;  il  le  loue  tous  les  jours  de  sa  vie(j).  Il  ne  lui 
suffit  pas  de  le  louer  du  bout  des  lèvres  ;  il  le  loue 
du  cœur  et  de  tout  son  cœur.  Le  sacrifice  de 
louange  que  l'on  rend  à  Dieu,  doit  être  produit  par 
l'amour  qui  nous  anime.  Comme  nous  devons  aimer 
Dieu  de  toute  notre  âme,  de  toute  l'étendue  de 


notre  cœur,  de  tout  notre  esprit  ;  nous  devons  le 
louer  de  même.  David  nous  fournit  ici  le  vrai 
modèle  des  dispositions,  où  l'on  doit  être  pour 
louer  Dieu  comme  il  le  faut  ($). 

Narrabo  omnia  mirabilia  tua.  Le  prophète 
fait  ici  comme  le  résumé  de  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
lui  et  pour  son  peuple.  La  circonstance  où  ce 
psaume  fut  chanté,  était  tout  à  fait  propre  à  ce 
dessein.  Israël  commençait  à  jouir  de  la  paix  et 
voyait  tous  ses  ennemis  humiliés.  Les  Philistins, 
les  Jébuséens,  les  Cananéens,  les  Phéniciens 
n'osaient  lever  la   tète.  On  était  assemblé  pour 


(1)  pS   quasi   yz  •wa't  Vide  Chald.  Kim'hi,  Jun.  Gcicr.  £i'3rj  âia'}aX;aa-:o;.  Aquit.  Q'8I|  «et.  Sym.  MAo;   Z:xlA- 
Muis,  alios.  u.a:o;.   August.   et  alla  antiqua   Psalhria.  Canticum    dia- 

(2)  1.  Par.    xv.   18.  20.  mo'iy  iy  =3»b2:3  In  nablis,  praa-  psalmatis. 

sides  puellarum.  (4)  Psal.  xxxin.  i.Benedicam  Dominum  in  omni  tempore. 

(?)  Hebr.   dVd  jvin    Higgaïon  Scia   SepianL  Edit.  Rom.  ($)  Voyez  saint  Jérôme  et  Théodoret  sur  cet  endroit. 
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2.  Laetabor  et  exultabo  in  te  ;  psal- 
lam  nomini  tuo.   Altissime. 


;.  In  convertendo  inimicum  meum 
retrorsum  ;  infirmabuntur.  et  peribunt 
a  facie  tua. 


4.  Quoniam  fecisti  judicium  meum 
et  causam  meam  ;  sedisti  super  thro- 
num,  qui  judicas  justitiam. 

>.  Increpasti  gentes,  et  periit  im- 
pius.  Nomen  eorum  delesti  in  aeier- 
num,  et  in  sasculum  sasculi. 


2.  Je  me  réjouirai  en  vous,  et  vous 
serez  le  sujet  de  mon  ravissement  ;  je 
chanterai  à  la  gloire  de  votre  nom,  ô 
Dieu  très  haut  ; 

;.  Parce  que  vous  avez  mis  en  fuite 
mes  ennemis  :  ils  tomberont  dans  la 
défaillance,  et  périront  devant  votre 
face  ; 

4.  Car  vous  m'ave  rendu  justice, 
et  vous  avez  pris  la  défense  de  ma 
cause  ;  vous  vous  êtes  assis  sur  votre 
trône,  vous  qui  jugez  selon  la  justice. 

5.  Vous  avez  repris  ces  nations,  et 
l'impie  a  péri  ;  vous  avez  effacé  leur 
nom  à  jamais,  et  pour  tous  les  siècles 
des  siècles. 


;.  I  aîtabor  et  exultabo  in  te  :  ean- 
tabo  noitiini  tuo.  Altissim;. 


4.  Quod  conversi  sint  inimici  mai 
retrorsum,  impegerint,  et  perierint  a 
facie  tua. 

'-,.  Quoniam  fecisti  judicium  meum, 
et  causam  meam  :  sedisti  in  solio.  qui 
judicas  justitiam. 

0.  Subvertisti  gentes,  perJidisti  im- 
pium  :  nomen  eorum  delevisti  in  se- 
culum  et  in  sempiternum. 
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amener  l'arche  à  Jérusalem,  que  David  avait 
destinée  pour  capitale  de  son  royaume,  et  pour  la 
placer  sur  le  mont  de  Sion,  où  le  Seigneur  avait 
choisi  sa  demeure. 

*7.  2.  LvCtabor,  et  exultabo  in  te.  Je  ferai 
éclater  ma  joie  au  dehors  par  le  son  des  instruments 
et  par  les  cris  de  réjouissance.  Le  juste  se  réjouit 
dans  l'adversité,  dit  saint  Jean  Chrysostôme.  11  est 
modéré  dans  la  bonne  fortune.  Sa  joie  n'est  point 
comme  celle  des  mondains,  vaine,  frivole,  crimi- 
nelle et  passagère.  C'est  une  joie  solide  et  véri- 
table, fondée  sur  les  promesses  du  Seigneur  et 
causée  par  la  douceur  de  ses  consolations,  par 
l'effusion  de  son  Esprit  et  par  le  témoignage  de  sa 
bonne  conscience. 

y.  3.  In  convertendo  inimicum  meum  retror- 
sum, infirmabuntur  .  .  .  David  parle  de  ses 
ennemis  parfois  au  singulier  ;  et,  dans  le  même 
verset,  souvent  il  passe  d'un  temps  à  un  autre.  Il 
dit  ici  que,  quand  le  Seigneur  aura  renversé  son 
ennemi,  ils  seront  dans  le  désordre  et  dans  la 
consternation.  Depuis  la  chute  de  Saùl  et  de  sa 
maison,  nul  n'osa  plus  se  déclarer  ouvertement 
contre  David.  Tout  Israël  comprit  que  Dieu 
exécuterait  infailliblement  en  sa  faveur,  les  pro- 
messes qu'il  lui  avait  faites.  11  fut  d'abord  reconnu 
roi  d'une  partie  du  pays,  et,  après  la  mort  d'Isbo- 
seth,  tout  Israël  revint  à  lui.  In  convertendo 
retrosum,  signifie  ici  tomber  en  arrière,  du  con- 
sentement des  meilleurs  interprètes  (1).  Dans  tout 
ce  psaume,  les  pères  expliquent  cet  ennemi  dans 
le  sens  spirituel,  ou  du  démon  (2)  ou  du  péché,  ou 
de  l'antéchrist  (3). 


v.  4.  Fecisti  judicium  meum,  etc.  Un  ancien 
traducteur  grec  (4)  :  Vous  ave\  jugé  en  ma  faveur; 
vous  avez  jugé  mon  innocence  injustement  attaquée 
par  mes  envieux  et  persécutée  par  Saùl. 

Il  ne  faut  jamais  perdre  courage  quand  on  a 
l'innocence  de  son  côté.  Dieu  est  un  juge  infini- 
ment éclairé,  infiniment  juste  ;  il  prendra  notre 
cause  en  main,  soit  en  cette  vie,  soit  en  l'autre.  Il 
n'y  a  que  lui  proprement,  dit  saint  Jean  Chrysos- 
tôme qui  juge  la  justice,  qui  la  discerne  infaillible- 
ment de  ce  qui  est  injuste  ;  les  hommes  sont  ou 
trop  peu  éclairés  ou  trop  passionnés,  pour  faire 
toujours  ce  discernement,  et  c'est  ce  qui  prouve 
qu'il  doit  y  avoir  un  temps  où  Dieu  monte  sur  son 
trône  pour  juger  tous  les  hommes,  sans  cela  il  n'y 
aurait  ni  Providence,  ni  loi  divine,  et  Dieu  môme 
n'existerait  pas. 

y.  5.  Increpasti  gentes,  etperiitimpius  :  nomen 
eorum  delesti.  On  peut  l'entendre  des  Egyptiens, 
qui  poursuivirent  les  Israélites  et  qui  périrent  dans 
les  eaux  de  la  mer  Rouge  :  ou  des  Cananéens, 
que  Dieu  remplit  de  frayeur  à  l'approche  des 
Hébreux,  et  qui  furent  exterminés  par  les  armes  du 
peuple  de  Dieu.  Dans  le  sens  spirituel,  Jésus- 
Christ  a  repris  avec  force  les  nations,  par  la  bouche 
de  ses  apôtres  et  de  ses  hommes  apostoliques  ('•)). 
11  a  fait  voir  le  ridicule  de  l'idolâtrie,  la  vanité  des 
idoles,  la  fausseté  des  maximes  du  monde  et  même 
de  la  philosophie.  Il  a  établi  la  religion  sur  la  ruine 
entière  du  paganisme.  La  mémoire  des  faux  dieux 
et  des  infâmes  mystères  de  la  religion  païenne  était 
tellement  abolie,  qu'on  ne  les  connaissait  plus  dès 
le  cinquième  siècle  (6). 


fl)  Les  Septante  :  K  'v  ~.i»  xr.OTtpxyrpxi  tov  iyjlpov 
U.0O  £i;tx  oraow.  Svnt.  A 'vaïparcô'vTiov  t&v  tyOowv  u.oS  s\; 
ta  qk'.ii».  S.  Hieron.  Cum  ceciderint  inimici  mei  retror- 
sum, etc. 

(2)  Tlteodor.  Euthym  !•  Hieron*m, 

S.    B     -   T     VI. 


;4    Antiq.  Interp.  apud  Chrrsost.  Y'r.kp   cix«<ia;  pou. 

(ç)  Vide  August.    in  hune  I oc. 

(6  Hieronym.TIteodoret,  hic.  K  V^Vvav  ya?  rxvtsXw; 
-f,:  MejS6,'a;  ai  t;).:tï\  c.ai  XïjQr,  rcavrêXe!  reapsSoOTja  v,  u>; 
■•.r'ii/z  tôiv  y"v  JvOotiirwv  sî?sv«!  *a  :i  ■  si'îsf'sta"  •l'jTïà'.'.tf. 


M. 
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<>.  Inimici  defecerunt  frameœ  in 
linem,  et  civitates  eorum  destruxisti. 
Periit  memoria  eorum  cum  sonitu; 

7.  Et  Dominus  in  œternum  perma- 
net.  Paravit  in  judicio  thronum  suura  ; 

8.  Et  ipse  judicabit  orbem  terrée  in 
aequitate,  judicabit  populos  in  justitia. 

9.  Et  t'actus  est  Dominus  refugium 
pauperi  ;  adjutor  in  opportuniiatibus, 
in  tnbulatione. 


i».  Les  armes  de  l'ennemi  ont  perdu 
leur  force  pour  toujours  ;  et  vous 
avez  détruit  leurs  villes  ;  leur  mémoire 
a  péri  avec  éclat. 

7.  Mais  le  Seigneur  demeure  éter- 
nellemer.t  :  il  a  préparé  son  trône  pour 
exercer  son  jugement  : 

8.  Et  il  jugera  lui-même  toute  la 
terre  dans  l'équité  ;  il  jugera  les  peu- 
ples  avec  justice. 

o.  Le  Seigneur  est  devenu  le 
refuge  du  pauvre  ;  il  vient  à  son 
secours  lorsqu'il  en  a  besoin,  et  qu'il 
est  dans  l'affliction. 
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7.  Inimice,  finitas  sunt  soliludines 
in  seculum  :  et  ipsarum  urbium  quat 
destruxisti  memoria    periit  cum  ipsis. 

8.  Et  Dominus  in  seculum  perma- 
nebit,  paravit  ad  judicium  solium 
suum. 

9.  Et  ipse  judicabit  orbem  in  justi- 
tia,  judicabit   populos  in  rectitudine. 

10.  Et  erit  Dominus  exaltatio  pau- 
peri :  exaltatio  in  temporibus  quibus 
erit  in  angustia. 


y.  6.  Inimici  defecerunt  frame/e  in  finem.  Il 
parle  apparemment  des  Cananéens,  qui  furent 
exterminés  par  les  Israélites;  et  en  particulier, 
de  Jérusalem,  qu'il  avait  prise  peu  auparavant  sur 
les  Jébuséens.  Le  nom  deframea,  que  l'on  trouve 
assez  souvent  dans  les  psaumes,  vient  des  anciens 
Germains.  C'était  un  dard,  avec  une  pointe  de 
fer  assez  petite  (1)  :  Hastas,  vel  ipsorum  vocabulo 
frameas,  gerunt,  anguslo  et  brevi  Jerro,  dit  Tacite, 
en  parlant  des  Germains.  Ils  s'en  servaient  pour 
combattre  de  près  ou  de  loin,  suivant  la  nécessité. 
Ils  le  lançaient,  ou  ils  en  frappaient  de  pointe. 
Dans  les  psaumes,  il  se  prend  pour  une  épée  ;  et 
on  le  trouve  en  ce  sens  dans  les  littérateurs  de  la 
bonne  époque  (2).  Quelques  anciens  {})  tradui- 
sent :  Les  déserts,  ou  les  masures  de  mon  ennemi 
sont  abandonnées.  Son  pays  est  réduit  en  solitude, 
et  ses  villes  sont  détruites.  On  pourrait  aussi 
traduire  avec  le  syriaque  :  Mes  ennemis  ont  péri 
par  'Cépée  ;  vous  ave\  détruit  leurs  villes  ;  ou  dans 
le  sens  d'une  ironie  piquante (4)  :  Eh  bien,  vo'là 
vos  dévastations  finies  ;  nos  villes  sont- elles  détruites 
pour  toujours  ) 

Civitates  eorum  destruxisti.  L'hébreu,  les 
Septante,  les  anciens  psautiers,  plus  simple- 
ment ())  :  Vous  avec  ruiné  les  villes.  L'application 
de  tout  ceci  est  aisée  à  faire  à  la  ruine  de  l'empire 
du  démen  par  Jésus-Christ. 

jh  7.  Periit  memoria  eorum  cum  sonitu.  La 
mémoire  des  ennemis  de  mon  peuple  est  enfin 
tombée  ;  et,  après  avoir  fait  un  grand  fracas  dans 
le  monde,  ils  sont  aujourd'hui  ensevelis  dans 
l'oubli.  Ces  fiers  Cananéens,  ces  géants  redou- 
tables, ces  peuples  puissants  et  qui  se  croyaient 
invincibles,  ont  été  vaincus,  exterminés  et  on  n'en 
parle  plus.  Leur  mémoire  a  péri  avec  grand  bruit, 


comme  un  colosse  qui  se  renverse  et  qui,  en  tom- 
bant, fait  retentir  le  sol  à  l'entour  ;  mais  aussi  il 
se  brise  dans  sa  chute  et  il  est  réduit  en  poussière. 
Autrement  :  Leur  mémoire  a  péri  avec  le  bruit, 
avec  autantde  facilité  et  de  promptitude  que  le 
son,  qui  passe  en  un  moment. 

Paravit  in  judicio  thronum  suum.  La  mesure 
de  vos  crimes  était  remplie  ;  le  cri  de  vos 
désordres  était  monté  jusqu'au  ciel.  Le  juste  juge 
est  descendu,  a  placé  son  trône,  a  exercé  sa 
vengeance  ;  et,  comme  il  n'a  trouvé  parmi  vous  que 
des  coupables,  il  n'a  pardonné  à  personne.  David 
parle  aux  Cananéens,  dont  lui-même  abolit  les 
restes. 

y.  9.  Factus  est  Dominus  refugium  pauperi. 
Lorsqu' Israël  est  tombé  dans  l'oppression,  sous 
les  divers  peuples  qui  l'ont  affligé  tour  à  tour  du 
temps  des  Juges,  le  Seigneur  l'a  secouru  dès  qu'il 
a  eu  recours  à  lui.  Il  lui  a  suscité  des  libérateurs 
dans  la  personne  d'Othoniel,  de  Gédéon,  d'Aod. 
de  Samson  et  des  autres.  David,  persécuté  par  un 
prince  puissant,  a  éprouvé  d'une  manière  toute 
miraculeuse,  la  bonté  et  la  puissance  du  Seigneur. 
Ce  Dieu  de  justice  a  donné  son  secours  et  sa 
protection  au  pauvre,  à  l'affligé,  au  misérable  dans 
le  besoin  (6):  ///  opportuniiatibus,  in  Iribulat'one ; 
au  temps  précis  où  le  danger  était  plus  grand  et 
où  la  force  et  l'industrie  humaine  étaient  à  bout  (7). 
On  a  une  infinité  d'exemples  de  cette  conduite  de 
Dieu,  et  à  l'égard  du  peuple  hébreu  en  général  et 
à  l'égard  de  David  en  particulier.  Par  exemple, 
au  passage  de  la  mer  Rouge  ;  dans  le  désert, 
lorsque  le  Seigneur  tira  des  eaux  du  rocher  et  fit 
pleuvoir  la  manne  à  son  peuple;  sous  les  Juges, 
lorsqu'il  suscita  Othoniel,  Aod,  Barac,  Gédéon, 
etc.  Enfin  lorsque  David  caché  dans  une  caverne, 


(1)  Tacit.  de  Morib.  German. 

(2)  Juuenal.  Satvr.  xm. 

Et  Martii  frameam,  et  Cirrhaîi  spicula  vatis. 
Isidor. 

Framei,  gladius  exutraque  parte  acutus. 
{))  Aquit.  E"fï][ia.    Déserta  Sym.   E'fie.'Kia.   Parietinae. 
Inimici  complétas  sunt  solitudines. 


(-0  Valabl.  Jun.  Cas/ai. 

(5)  riurrj  an?  Les  Septante  :  Kai  r:d).£:;  y.a6s;).s;. 
August.  Psaiter.  S.  German.  Carnot.  Edit.  Complut.  Civi- 
tates destruxisti. 

(6)  Bool.  Animad.  lib.  m.  cap.  20. 
7    Chrj'sosl.  hic. 
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<><; 


lo.  Et  sperent  in  te  qui  noverunt 
nomen  tuum,  quoniam  non  dereliquisti 
quœrentes  te,  Domine. 

fi.  Psallite  Domino  qui  habitat  in 
Sion  ;  annuntiate  inter  gentes  studia 
ejus; 

12.  Quoniam  requirens  sanguinem 
eorum  recordatus  est  ;  non  est  oblitus 
clamorem  pauperum. 

i?.  Miserere  mei,  Domine;  vide 
humilitatem    meara    de  inimicis  meis, 


io.  Que  ceux-là  espèrent  en  vous, 
qui  connaissent  votre  nom,  parce  que 
vous  n'avez  pointabandon né, Seigneur, 
ceux  qui  vous  cherchent. 

ii.  Chantez  des  cantiques  au  Sei- 
gneur qui  habite  dans  Sion  ;  annoncez 
parmi  les  nations  ses  soins. 

12,  Parce  qu'il  s'est  souvenu  du 
sang  de  ses  serviteurs  pour  en  pren- 
dre la  vengeance  ;  il  n'a  point  mis  en 
oubli  les  cris  des  pauvres  : 

i;.  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur; 
voyez  l'état  d'humiliation  où  mes  enne  - 
mis  m'ont  réduit, 
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il.  Et  sperabunt  in  te  scientes  no- 
men tuum  :  quia  non  derelinquis  quas- 
rentes  te  Domine. 

12.  Cantate  Domino  habitanti  in  Si- 
jon,  annuntiate  in  populis  opéra  ejus  : 

ij.  Quoniam  requirens  sanguinem, 
ejus  recordatus  est,  non  oblitus  est 
clamoris  pauperum. 

14.  Miserere  mei  Domine  :  vide  af- 
flictionem  meam,  quee  est  ab  iis  qui 
odio  habent  me, 


ou  acculé  dans  le  fond  d'une  montagne,  est  tout 
d'un  coup  délivré  de  la  main  de  Saul,  à  la  nou- 
\ellede  l'irruption  des  Philistins (1). 

On  peut  traduire  les  Septante  (2):  Le  Seigneur 
a  été  la  protection  du  pauvre  dans  la  prospérité, 
dans  l'adversité  (3).  Mais  le  premier  sens  est  plus 
suivi.  Dieu  écoute  les  siens  et  il  ne  manque 
jamais  de  leur  donner  du  secours.  Mais  il  le  fait 
au  temps  et  en  la  manière  que  sa  sagesse  et  que 
sa  bonté  le  demandent.  Il  n'écoute  pas  toujours 
nos  impatiences.  Il  ne  suit  pas  nos  désirs  et  nos 
inquiétudes,  parce  que  souvent  nous  ne  savons 
ce  que  nous  demandons.  Sajpe  in  tribulalione 
conlerimur  et  iamen  opportunum  nonduni  esl,  ut 
desiderio  ereptionis  adjuvemur,  dit  saint  Grégoire 
le  Grand.  Le  Sauveur  du  monde  est  venu  sauver 
les  hommes  dans  le  temps  prescrit,  dans  le  temps 
de  leur  plus  grand  besoin  (4). 

jh  10.  Sperent  in  te  qui  noverunt  nomen 
tuum.  Ceux  qui  connaissent,  qui  aiment  et  qui 
cherchent  Dieu  ;  qui  le  cherchent  comme  il  faut, 
qui  le  cherchent  seul,  ont  droit  d'espérer  en  lui 
et  de  lui  demander  son  secours.  Il  est  impossible 
que,  le  cherchant  di  la  sorte,  on  ne  le  trouve  pas 
et  qu'il  ne  se  présente  pas  à  ceux  qui  l'invoquent. 
Voyez,  saint  Jean  Chrysostôme  et  saint  Augustin 
sur  ce  passage.  Ceux  qui  ne  font  rien  pour  Dieu, 
qui  sont  éternellement  rebelles  à  sa  voix,  qui  le 
méprisent  et  le  fuient,  doivent-ils  s'étonner  que 
Dieu  s'éloigne  d'eux  et  qu'il  leur  tourne  le  dos 
dans  leur  besoin  i  Plusieurs  traduisent  l'hébreu 
parle  futur  (5):  Ceux  qui  connaissent  voire  nom, 
espéreront  en  vous. 

jh   il.   Psallite  Domino,  qui  habitat  in  Sion. 


David  invite  son  peuple  à  publier  les  louanges  du 
Seigneur,  qui  a  choisi  Sion  pour  le  lieu  de  la 
demeure  de  son  arche.  Il  les  exhorte  à  annoncer 
parmi  les  peuples,  les  œuvres  merveilleuses  du 
Seigneur(6).  Les  pères  expliquent  ceci  des  apôtres, 
qui  ont  annoncé  les  vérités,  les  desseins,  les  lois 
de  Dieu  par  toute  la  terre  (7). 

f.  12.  Quoniam  requirens  sanguinem,  eorum 
recordatus  est.  Il  donne  à  Dieu  le  nom  de 
vengeur  du  sang,  parce  que  le  Seigneur  déclara 
à  Noé  qu'il  vengerait  le  sang  de  l'homme  répandu 
parla  main  d'un  autre  homme  (8):  Sanguinem 
enim  animarumveslrarum  requiram  de  manu  cunc- 
tarum  besliarum  et  de  manu  hominis,  etc.  Dieu, 
irrité  des  injustices  et  des  cruautés  exercées 
contre  ses  serviteurs,  a  écouté  leurs  cris  et  a 
vengé  leur  sang.  Les  Philistins,  les  Moabites,  les 
Madianites,  après  avoir  longtemps  opprimé  le 
peuple  d'Israël,  ont  été  frappés  par  la  main  du 
Seigneur.  Le  sang  a  été  vengé  par  le  sang,  et  la 
mort  par  la  mort.  De  même  David  a  vu  ses  enne- 
mis et  ses  persécuteurs  expier  leur  injustice  dans 
leur  propre  sang,  sans  qu'il  s'en  mêlât.  Dieu  s'est 
souvenu  du  sang  des  apôtres  et  des  martyrs,  injus- 
tement répandu.  11  a  exercé  contre  les  persé- 
cuteurs de  l'Église  des  vengeances  éclatantes.  Si 
les  noms  d'Hérode,  de  Néron,  de  Domitien,  de 
Dioclétien,  de  Maximien,  de  Licinius  sont  célè- 
bres dans  l'histoire  de  l'Église,  par  les  cruautés 
qu'ils  ont  exercées  contre  elle,  ils  ne  sont  pas 
moins  connus,  par  les  châtiments  que  Dieu  leur  a 
fait  souffrir  dès  cette  vie. 

,v.  13.  Vide  humilitatem  meam  de  inimicis  meis. 
Si  les   ennemis   de   votre    peuple,  ô    mon  Dieu, 


(1)  1.  Reg.  xxxiii.  26. 

(2)  E'^vêta  Kj?  0;  •/.aray'JY'l  Xl''  K^VItt .  (3<M)8ô;  ey 
sùzaipiat: ,  sv  Û).'.']/£ii.  A  lins.  .  .  .  T<3  ilZliphfïta  ]  atius.  "'ô 
ts8Xao|j.e'vw.  A  celui  qui  est  contrit ,  brisé  de  douleur. 
Hebr.^S  Aquil.  E'cç  xaipôv.  In  tempore. Srm.  lO'ï-i/.aipiii;. 
Opportune.  Hcbr.  m:v: 

vj)  lia  Eulhym. 

(4)  Theodorel,  hic.  vide  Galjl.  iv.  4. 


(5)  Aqiula ,  Symmac.  IlsîToiOrjsouat.  S.  Hicronym.  In  te 
confident.  Ita  Cliald.  Srr.  alii. 

(6)  Les  Septante  :  Tx  ïr.'.-ziyiiWx-.a.  xuto'j.  S.  Hicron. 
Cogitationes  ejus.  Symmach.  M/y/.ava;.  Ses  inventions. 
Aquil.  K'vaX/.xya:.  Ses  changements.  Atigust.  Cassiod. 
Bruno  As'.  Psaderia  antiqua  Legunt.  Mirabilu  ejus. 

(7)  Hicronvm.  August.  Theoderet. 
Gènes,  ix.   5. 
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14.  Qui  exaltas  me  de  portis  morlis, 
ut  annuntiem  omnes  laudationes  tuas 
in  portis  filiœ  Sion. 

15.  Exultabo  in  salutari  tuo.  Infixée 
sunt  gentes  in  interitu  quem  fece- 
runt;  in  laqueo  isto  quem  absconde- 
runt  comprehensus  est  pes  eorum. 


14.  Vous  qui  me  retire/  des  portes 
de  la  mort  ;  afin  que  j'annonce  toutes 
vos  louanges  aux  portes  de  la  fille  de 
Sion  ; 

1;,  Je  serai  transporté  de  joie,  à 
cause  du  salut  que  vous  m'aurez  pro- 
curé./?/ je  dirai  dans  mes  cantiques .  Les 
nations  sont  plongées  dans  la  mort 
qu'elles  m'avaient  préparée  ;  leur  pied 
a  été  pris  dans  le  piè^e  initia  qu'ils 
m'avaient  tendu  en  secret. 


Qui  exaltas  me  de  portis  mortis. 
1;.  L't  narrem  omnes  laudes  tuas  in 
portis  filiae  Sijon, 

Et  exultem  in  salute  tua.  16.  l)e- 
mersae  sunt  génies  in  foveam  quant 
fecerunt  ;  in  reti,  quod  absconderunt 
captus  est  pes  eorum. 


COMMENTAIRE 


n*avaient  pas  usé  de  leur  pouvoir  avec  tant  de 
hauteur  et  de  cruauté;  si  leur  domination  n'avait 
pas  été  si  longue,  ni  leur  joug  si  pesant,  on  n'aurait 
pas  vu  Israël  dans  l'état  où  il  a  gémi  si  longtemps, 
sous  l'oppression  des  Philistins,  et  nous  serions 
aujourd'hui  dans  votre  solennité,  tout  autrement 
nombreux  et  remplis  de  joie  et  de  biens. 

Quoique  le  prophète  ait  témoigné  de  la  joie 
dans  les  versets  précédents,  il  ne  laisse  pas  d'im- 
plorer ici  la  miséricorde  du  Seigneur  dans  son 
affliction.  C'est  que  le  juste  sent  toujours  l'état  de 
misère  où  il  est  sur  la  terre,  et  les  dangers  où  son 
salut  est  exposé.  Quand  nous  jouissons  de  la  plus 
grande  paix,  dit  saint  Jean  Chrysostôme,  défions- 
nous  plus  que  jamais  de  cette  situation  et  redou- 
blons nos  prières,  pour  obtenir  les  secours  du 
Très-Haut.  C'est  dans  le  calme  qu'on  court  les 
plus  grands  risques.  David  était  délivré  des  per- 
sécutions de  Saiil,  il  régnait  tranquillement  et  avec 
gloire.  Ce  fut  le  moment  où  il  s'oublia  le  plus, 
où  il  commit  les  deux  grands  crimes  qui  furent 
l'objet  de  ses  larmes,  tout  le  reste  de  sa  vie. 
Si  nous  nous  examinons  nous-mêmes,  nous  ver- 
rons que  c'est  dans  la  prospérité,  dans  la  santé 
pleine  et  entière,  dans  la  tranquillité  de  notre 
esprit  et  de  notre  cœur,  qu'il  s'élève  en  nous  une 
sorte  de  hardiesse  pour  offenser  Dieu  ;  que  la 
crainte  de  ses  jugements  disparaît,  que  la  présence 
ou  le  souvenir  des  objets  sensibles  nous  touche  le 
plus  :  c'est  donc  alors  que  nous  devons  recourir 
avec  le  plus  grand  empressement  à  la  protection 
du  Seigneur. 

'}.    14.  QUI  EXALTAS  ME  DE  PORTIS  MORTIS.   NOUS 

étions  réduits  aux  portes  du  tombeau,  et  nous  nous 
regardions  comme  les  victimes  de  votre  colère, 
prêtes  à  être  égorgées  par  nos  ennemis  et  réduites 
à  un  silence  éternel.  Les  Philistins  nous  laissaient 
à  peine  respirer.  Ils  nous  tenaient  dans  une  servi- 
tude aussi  dure  que  la  mort  même.  Mais  vous  nous 
avez  délivrés,  Seigneur,  par  votre  puissance  ;  vous 
nous  avez  mis  en  liberté  et  en  état  de  publier  vos 


louanges  à  la  porlc  de  la  fille  de  Sion,  dans  Jérusa- 
lem, sur  votre  montagne  sainte,  en  présence  de 
votre  arche  que  nous  y  portons  aujourd'hui  comme 
en  triomphe. 

Les  pères  entendent  par  ces  portes  de  la  mort, 
l'enfer  (1),  où  les  damnés  sont  tourmentés  éter- 
nellement et  où  ils  meurent  tous  les  jours,  sans 
pouvoir  jamais  mourir.  D'autres  entendent  le 
péché  1^2],  qui  cenduit  à  la  mort  éternelle.  Saint 
J  érôme  l'explique  des  mauvaises  instructions  et  des 
mauvais  exemples  des  parents, qui  conduisent  leurs 
enfants  à  la  mort, au  crime,  à  l'idolâtrie, à  l'hérésie; 
qui  les  entraînent  avec  eux  dans  la  perdition. 

jf.  i;.  Infixé  sunt  gentes  in  interitu  quem 
fecerunt.  Nos  ennemis  ,  Seigneur,  se  sont 
forgé  des  chaînes,  en  croyant  en  forger  pour 
nous.  Nous  nous  servons  des  armes  qu'ils  avaient 
amassées,  des  forteresses  qu'ils  avaient  bâties,  des 
provisions  qu'ils  avaient  faites;  et,  par  la  manière 
injuste  dont  ils  nous  ont  opprimés,  ils  nous  ont 
mis  en  droit  d'user  à  notre  tour  envers  eux  d'une 
sévérité  pareille.  Lorsque  les  Philistins,  les  Idu- 
méens,  les  Amalécites,  les  Ammo'nites,  les  Moa- 
bites  ont  eu  sur  nous  l'avantage,  ils  ont  abusé  de 
leur  pouvoir.  Ils  devaient  craindre  qu'un  jour  nous 
ne  les  traitassions  de  même. 

In  laqueo  isto.  quem  absconderunt.  com- 
prehensus est  pks  eorum.  Ce  qui  est  ob- 
servé ou  prédit  ici  par  le  prophète,  est  arrivé 
et  arrivera  encore  à  tous  les  persécuteurs  de 
la  vertu.  Ils  tombent  tôt  ou  tard  dans  le  piège 
qu'ils  avaient  préparé  aux  hommes  vertueux. 
Plus  la  justice  de  Dieu  est  lente  et  plus  elle 
est  terrible.  L'Écriture  sainte  et  l'histoire  pro- 
fane sont  remplies  d'exemples  funestes  en  ce 
genre  ;  mais  quand  ces  exemples  ne  paraissent 
plus  se  renouveler,  c'est  le  cas  de  trembler  encore 
plus  pour  les  impies.  Dieu  est  toujours  le  même, 
toujours  juste,  toujours  ennemi  du  crime;  s'il  ne 
punit  pas  en  cette  vie,  il  ne  peut  manquer  d'exercer 
"autre. 


1     /  heodorct 


1    u  igm   Cyrill  A  ttgusi    G  .; 
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16.  Cognoscetur    Dominas    judicia  i6.  On  reconnaîtra  que  le  Seigneur 

faciens.  In  operibus  manuum  suarum  exerce  la  justice.  Le  méchant  s'est 
comprehensus  est  peccator.  trouvé  pris  dans  les    œuvres   de   ses 

mains. 

i;.  Conver'.antur    peccatores  in  in-  17.  Que   les  pécheurs  soient   préci- 

fernum,  omnes  gentes  quœ  oblivis-  piles  dans  l'enler,  tous  ces  peuples 
cuntur  Deum.  qui  oublient  Dieu. 

l8.  Quoniam   non    in  finem    oblivio  18.   Car    le  pauvre   ne    sera    pas  en 

erit  pauperis  ;  patientia  pauperum  non  oublia  jamais  ;  la  patience  des  pau- 
peribit  in  finem.  vres   ne  sera    pas  frustrée  pour   tou- 

jours. 
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i7.Notus  est  Do  mi  nus  quod  juaicium 
fecit,  in  opère  manuum  suarum  illa- 
queatus  est  impius  :  meditatio  in  se- 
culum  est  salas  hxc. 

18.  Revertentur  impii  ad  sepulcrum, 
omnes   gentes,  quas   oblitœ  sunt  Dei. 

19. Quoniam  non  in  seçulum  in  obli- 
vio n  e  m  erit  pauper  :  expectatio  pau- 
perum non  peribit  in  seculum. 


î.    IÔ.   COGNOSCETUR  DOMINUS  JUDICIA  FACIENS. 

Le  Seigneur  a  enfin  montré  qu'il  était  équitable. 
Les  nations  sont  à  présent  convaincues  qu'il  y  a 
dans  le  monde  un  juste  juge.  Les  pécheurs  ont  été 
pris  dans  les  œuvres  de  leurs  mains.  Us  ont  été  saisis 
sur  le  fait  et  dans  leur  crime.  Dieu  semblait  les 
oublier  et  fermer  les  yeux  à  leurs  injustices.  Mais 
il  leur  a  montré  qu'elles  ne  lui  étaient  ni  cachées,  ni 
inconnues.  On  traduit  l'hébreu  par  le  présent,  par  le 
passé  et  par  le  futur  (1):  Le  Seigneur  esl  connu, 
ou  il  sera  connu,  ou  il  a  èli  connu.  Ce  dernier 
sens  nous  paraît  plus  convenable  à  cet  endroit,  où 
David  publie  la  juste  vengeance  que  le  Seigneur 
a  tirée  des  ennemis  de  son  peuple,  après  avoir 
longtemps  dissimulé  leurs  injustices  et  leurs  vio- 
lences. Tout  cela  convient  admirablement  au 
commencement  du  règne  de  David,  et  à  la  céré- 
monie à  laquelle  nous  rapportons  ce  cantique.  On 
voyait  alors  les  Philistins  humiliés,  Saùl  mis  à 
mort,  sa  famille  presque  éteinte,  son  parti  dissipé, 
David  victorieux,  Israël  en  paix. 

In  operibus  manuum  suarum  comprehensus 
est  peccator.  Il  est  surpris  dans  son  crime  :  il  est 
tombé  dans  le  piège  qu'il  a  dressé  et  dans  la  fosse 
qu'il  a  creusée.  Il  souffre  la  juste  peine  de  ses 
péchés.  A  la  fin  de  ce  verset,  on  lit  dans  l'hé- 
breu [?):  Higgâïôn  Sèlâh,  que  les  Septante  (;)  ont 
traduit  par  :  Cantique  de  Diapsalme,  ou  division 
du  psaume.  Le  chaldéen  :  Les  justes  seront  éter- 
nellement dans  la  joie.  Saint  Jérôme  :  Un  sujet 
perpétuel  de  méditation.  Symmaque  (4)  :  Cantique 
de  division  du  psaume.  Aquila  ($)  :  Cantique  pour 
toujours.  Saint  Augustin,  Cassiodore  et  quelques 
anciens  psautiers  (6j  :  Canlicum  diapsalmalis. 
Mais  ces  paroles  ne  font  rien  au  sens  du  psaume. 
f.  17.  Convertantur  peccatores  in  infernum. 
Ou  plutôt  au  lieu  du  subjonctif,  en  le  prenant 
comme  une  prédiction  du  malheur  des  impies  :  ils 


seront  précipités  dans  l'enfer  (7),  ou  dans  le  tom- 
beau (8).  Dieu  les  frappera  de  mort.  Il  parle  contre 
les  nations  ennemies  d'Israël  ;  et,  dans  un  sens  plus 
relevé,  contre  les  infidèles,  qui  refusent  d'écouter 
les  paroles  de  vie  qu'on  leur  annonce. 

v.  18.  Patientia  pauperum  non  peribit  in 
finem.  Leur  attente  (9)  ne  sera  pas  vaine.  Dieu  les 
comblera  enfin  de  ses  bénédictions  et  de  ses  fa- 
veurs. Il  jettera  leurs  ennemis  dans  la  confusion  et 
les  accablera  de  malheurs. 

Il  y  a  de  grandes  instructions  dans  ces  trois 
versets  17,  18  et  19. 

i°  On  connaîtra  qu'il  y  a  un  Dieu  juste  :  on  le 
connaîtra  parla  justice  qu'il  exercera.  Cette  vérité 
est  répétée  sans  cesse  dans  les  psaumes,  parce 
que  le  prophète,  inspiré  de  Dieu,  savait  qu'il  n'y 
a  rien  qui  trouble  plus  les  gens  de  bien  dans  ce 
monde,  que  la  prospérité  des  méchants  et  la  tri- 
bulation  des  justes.  Il  y  aura  donc  un  temps  où 
toute  justice  sera  manifestée  et  exercée  par  le 
juge  souverain  de  toutes  choses.  C'est  ce  qu'on  ne 
doit  jamais  oublier. 

20  Les  pécheurs  retourneront  dans  l'enfer, 
parce  qu'ils  appartiennent  déjà,  dès  ce  monde,  aux 
puissances  de  l'enfer  :  leur  état  n'est  différent  de 
celui  des  réprouvés,  que  parce  qu'ils  jouissent 
encore  de  la  vie  ;  car  leur  âme  est  aussi  coupable, 
aux  yeux  de  Dieu,  que  celles  qui  gémissent  dans 
l'abîme.  Une  autre  raison  encore  pour  laquelle  il 
est  dit  que  les  pécheurs  retourneront  dans  Venfer, 
c'est  qu'en  effet,  au  jugement  général,  leurs  âmes 
se  réuniront  à  leurs  corps  et  rentreront  ainsi  réu- 
nies dans  le  lieu  des  tourments. 

}"  Pour  être  réprouvé,  le  prophète  n'assigne  que 
{"oubli  de  Dieu,  comme  si  ce  seul  péché  suffisait 
pour  consommer  la  réprobation.  Et  ceci  est  une 
grande  et  une  effrayante  vérité.  Il  y  a  dans  le 
monde  une  infinité  de  personnes  qui  ne  se  regardent 


(i;  Les  Septante  :  lVvwa/.Jtai  Kûp.o;  zf'tj.a-a  ftoiûv, 
Cognoscitur  Dominus,  etc.  lia  Augiisl.  Psalt.  S.  Germait, 
Mediol.  Carnof.  Edit.  Complut.  Agnitus  est  Dominus.  lia 
HUronym.  Srm.  Ckald.  alii. 

(2)  rro  fin  Quod  interpretatus  est Pagninus,  a  Leusdcno 
correctes  :  Meditatio  in  seculum. 
î  .  12  'ôr]  8t*^â),;iaT0;. 


(4)  Svmmach,  M&o;  8'*JrtJX{iato;. 

(:)  Q'ot)  av..  Ode  semper, 

(6)  Psalter,  S.  German.  cl  duo  Carnot.  et  alla  non  pauca, 
ut  Chrrsost.  Didvm.  Et  bodices  antiqui. 

(7)  Théodore'.  Clirvsosl.  alii.  Et  sic  passim  alias. 

(8)  lia  plerique  recentiores. 

•    Les  Septante  :  II'  fao'povT).    \tii.  H'  ;:f>07Oo/.:'jc, 
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19.  Exurpc,  Domine  ;  non  confor- 
tetur  liomo  :  judicentur  gentes  in 
conspectu  tuo. 

20.  Constitue,  Domine,  legislato- 
rem  super  eos,  ut  sciant  gentes  quo- 
niam  homines  sunt. 


19.  Levez-vous,  Seigneur  ;  que  20.  Surge  Domine,  ne  roboretur 
l'homme  méchant  ne  s'affermisse  point;  homo  :  judicentur  gentes  coram  te. 
que  les  nations  soient    jugées  devant 

vous. 

20.  Établissez,  Seigneur,  un  légis-  21.  Pone,  Domine,  timorem  eis  ; 
lateur  sur  eux,  afin  qje  les  peuples  sciant  gentes  quod  homines.  sunt. 
sachent  qu'ils  sont  hommes.  Selah. 
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pas  comme  coupables  aux  yeux  de  Dieu,  parce 
qu'elles  ont  des  vertus  morales,  parce  qu'elles  sont 
fidèles  dans  le  mariage,  dans  le  négoce,  dans  les 
traités  conclus  avec  les  autres  hommes  ;  parce 
qu'elles  ne  prennent  point  de  part  aux  assemblées 
criminelles  des  mondains;  parce  qu'elles  ont  de 
l'humanité,  de  la  tempérance,  de  la  douceur  dans 
le  caractère  ;  parce  qu'elles  sont  occupées  d'em- 
plois utiles,  qui  ne  leurlaissent  pas  le  temps  de  se 
livrer  aux  plaisirs.  Enfin,  ce  sont  des  hommes 
irréprochables  aux  yeux  du  monde,  mais  ils  ou- 
blient le  Seigneur,  ils  ne  lui  adressent  aucune 
prière,  ou  s'ils  se  trouvent  aux  assemblées  des 
chrétiens,  c'est  sans  réflexion,  sans  désir  de  plaire 
à  Dieu,  sans  retour  sur  eux-mêmes.  Ce  sont  là, 
selon  la  pensée  du  prophète,  des  pécheurs  qui 
n'auront  d'autre  partage  que  l'enfer,  parce  qu'il  est 
essentiel,  pour  le  salut,  de  se  souvenir  de  Dieu, 
de  recourir  à  lui,  de  l'invoquer,  de  lui  témoigner 
de  la  confiance  et  de  l'amour. 

4°  La  patience  est  ce  qui  coûte  le  plus  aux  per- 
sonnes affligées,  persécutées,  opprimées.  On  sou- 
tient avec  vigueur  une  grande  épreuve,    tous  les 
motifs  de  la  religion  et  toutes    les  forces  de   la 
raison  se  réunissent  pour  fortifier  l'âme  ;  mais  une 
longue  disgrâce,  une  oppression  dont  on  ne  voit 
point  le  terme,  une  persécution   qui  croît  avec  le 
nombre  des  jours  et  des  années,  use  en  quelque 
sorte  les  ressorts  de  l'esprit,  décourage  la  volonté 
et  il  ne  reste  dans  un  cœur  malheureux,  qu'un  fond 
d'amertume  qui  cherche  à  se  manifester  par  les 
plaintes  et  par  l'impatience.  Le  prophète  offre  ici 
un  remède   souverain    et    efficace,    c'est    que   la 
patience  du  malheureux  ne  périra  pas  pour  toujours, 
c'est  qu'elle  sera  récompensée  par  le  consolateur 
éternel.  Dans  l'enfer,  il  n'y  a  que  désespoir,  parce 
que  la  patience  serait  inutile,  les  maux  devant  être 
sans  adoucissement  et  sans  fin.  Mais  en  cette  vie 
quelque  longue  qu'on  la  suppose,  le  juste  affligé 
voit  toujours  un  terme  et,  à  ce  terme,  un  état  où  il 
n'y  aura  ni  douleur,  ni  travail,  ni  deuil,  ni  souf- 
frances, où  la  joie  la  plus  pure  inondera  le  cœur, 
où  un  torrent  de  délices  enivrera,  comme  s'exprime 
le  prophète,  toutes  les  facultés  de  l'homme.  Cette 


pensée  devenue  habituelle  dans  l'esprit  d'un  vrai 
fidèle,  adoucit  tous  ses  maux,  les  lui  rend  même 
précieux  ;  il  en  vient  jusqu'à  préférer  ses  souf- 
frances, ses  humiliations,  ses  traverses,  à  toutes  les 
consolations  du  monde.  Et  que  ne  peut  point 
encore  sur  une  âme  de  celte  trempe,  le  grand  spec- 
tacle de  Jésus-Christ  persécuté,  calomnié  et  souf- 
frant ! 

y.  19.  Non  confortetur  homo.  Ne  permettez 
point  que  ces  hommes,  qui  ne  mettent  leur 
confiance  que  dans  leur  propre  force,  dans  leur 
industrie,  dans  leur  sagesse,  réussissent  dans  leurs 
entreprises.  Que  vos  serviteurs  ne  soient  point 
accablés  et  que  les  méchants  ne  se  rendent  pas 
plus  criminels.  Saint  Augustin  et  quelques  anciens 
psautiers  :  Non  prœvaleal  homo.  Que  l'homme  ne 
prévale  point  ;  ou,  qu'il  ne  s'élève  point  en  or- 
gueil (  1  ). 

y.  20.  Ut  sciant  gentes  quoniam  homines 
sunt.  Que  ces  fières  nations,  qui  n'ont  jamais 
senti  le  joug  d'une  domination  étrangère  et  qui  se 
vantent  de  leur  puissance  ;  qui  abusent  de  leurs 
forces  et  de  leurs  armes,  pour  opprimer  leurs  voi- 
sins :  que  les  Phéniciens,  les  Philistins  et  les  Idu- 
méens  éprouvent  qu'ils  sont  hommes  comme  les 
autres.  Assujettissez-les,  Seigneur,  à  des  maîtres 
impérieux,  qui  leur  apprennent  qu'ils  ne  sont  que 
faiblesse  par  eux-mêmes,  et  qu'ils  n'ont  rien  que  ce 
qu'ils  tiennent  de  votre  main.  Inspirez-leur  une 
frayeur  salutaire  de  vos  jugements,  afin  qu'ils 
apprennent  à  ne  pas  s'élever  comme  s'ils  étaient 
des  divinités  sur  la  terre.  Apprenez-leur  à  vous 
connaître,  et  qu'ils  sachent  qu'ils  ne  sont  que  de 
faibles  mortels.  Un  homme  qui  comprendra  bien 
ce  qu'il  est,  se  gardera  bien  de  s'élever,  de  mé- 
priser les  autres  et  d'oublier  son  Dieu.  Simonide 
étant  un  jour  prié  par  Pausanias,  roi  de  Lacédé- 
mone,  de  lui  dire  quelque  chose  de  sage  et  de 
sérieux  ;  le  philosophe  lui  répondit  :  Souvenez- 
vous  que  vous  êtes  homme.  Symmaque  traduit  (2)  : 
Donnez-leur  une  loi  et  qu'ils  apprennent  qu'ils  sont 
hommes. 

Les  pères  qui  ont  suivi  les  Septante  et  la  Vul- 
gate  en  lisant  un  législateur,  l'expliquent,  les  uns   ; 


(1)  Les  Septante  :  M»)  /focTa-oûiCo).  Quid  apudClirrsost- 
Mo  Opasuvî'aQr.». 


(2)  Svm.  Tâlfov  Kùpis  vôu-ov  aycoiç. 

(j)  Theodoret.  Enseb.  Eitihrm.  Athanas. 


rS.U'ME     IX 


i  o  -; 


îi. Ut  quid,  Domine,  recessisti  lon- 
ge, despicis  in  opportunitatibus,  in 
tribulatione  ? 

22.  Dum  superbit  impius,  incenditur 
pauper.  Comprehenduntur  in  consi- 
liis  quibus  cogitant. 

2  j. Quoniam  laudatur  peccator  in  de- 
sideriis  animas  suas,  et  iniquus  bene- 
dicitur. 


21.  Pourquoi,  Seigneur, vous  ètes- 
vous  retiré  loin  de  moi,  et  dédaignez- 
vous  df  me  regarder  dans  le  temps 
de  mon  besoin    et  de  mon  affliction  ? 

22.  Tandis  que  l'impie  s'enfle  d'or- 
gueil, le  pauvre  est  brûlé.  Ils  seront 
surpris  dans  les  pensées  dont  leur 
esprit  est  occupé. 

2j.  Parce  que  le  pécheur  est  applaudi 
dans  les  désirs  de  son  âme,  et  que  le 
méchant  est  béni. 


Psai.mus  X. —  t.  Ut  quid,  Domine, 
stas  in  longinquo,  abscondis  te  tem- 
pore  quo  sumus  in  ipsa  angustia? 

2.  Pras  superbia  impius  persequi- 
tur  pauperem  :  capiantur  in  cogita- 
tionibus  quas  cogitant. 

?.  Quoniam  laudat  se  impius  super 
desiderio  anima;  suas,  et  avaro  bene- 
dicit, 
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de  Jésus-Christ  qui,  comme  un  Législateur  plein 
de  sagesse,  a  appris  aux  hommes  l'humilité,  par 
ses  paroles  et  par  ses  exemples.  D'autres  (i)  l'en- 
tendent de  l'antéchrist,  auquel  les  méchants  et  les 
superbes  seront  justement  assujettis  pour  n'avoir 
pas  voulu  se  soumettre  au  joug  de  Jésus-Christ  : 
Ut  scianl  génies.  La  particule  ul  ne  se  lit  ni  dans 
le  grec,  ni  dans  saint  Augustin,  ni  dans  plusieurs 
anciens  psautiers  (2). 
y.  21.    Ut  quid,   Domine,  recessisti  longe; 

DESPICIS  IN  OPPORTUNITATIBUS,    IN    TRIBULATIONE  ? 

Ici  commence  le  psaume  dixième  dans  l'hébreu. 
On  ne  l'a  joint  au  précédent  dans  nos  Bibles,  que 
parce  qu'il  n'a  poini  de  titre  ;  car  le  sujet  en  est 
tout  différent  du  précédent.  On  ne  peut  l'appli- 
quer avec  certitude  à  aucune  circonstance  parti- 
culière de  la  vie  de  David.  On  y  voit  un  juste,  qui 
se  plaint  à  Dieu  de  l'oppression  où  sont  réduits 
les  pauvres,  et  qui  demande  instamment  leur  déli- 
vrance. On  peut  fort  bien  le  rapporter  aux  captifs 
de  Babylone,  de  même  que  les  psaumes  xi,  xm, 
xxxv  et  lu,  où  l'on  trouve  les  mêmes  plaintes, 
les  mêmes  sentiments  et  presque  les  mêmes 
termes. 

Pourquoi,  Seigneur,  demeurez-vous  à  l'écart, 
considérant  de  loin  notre  malheur,  comme  s'il  ne 
vous  regardait  point  ?  Pourquoi  détournez-vous 
votre  face  ou  votre  main  ?  Ou  :  Pourquoi  vous 
cachez-vous  vous-même,  au  lieu  de  nous  secourir 
dans  notre  plus  pressant  besoin,  dans  le  fort  de 
notre  affliction  (3)?  Dieu  semble  quelquefois  aban- 
donner les  siens  ;  mais  c'est  afin  de  faire  croître 
leurs  désirs  et  de  leur  faire  sentir  leurs  besoins  : 
Opportune  despicis,  et  facis  lributalion.es,  ad  inflam- 
mandos  animos  desiderio  adventus  lui  (4). 

y.  22.  Incenditur  pauper.  Le  pauvre  est  brûlé, 
accablé  de  persécutions,  d'afflictions  de  la  part  de 
l'impie.  Ou  bien  :  Le  pauvre  est  dévoré  de  zèle 


et  d'indignation,  en  voyant  la  prospérité,  l'orgueil 
et  l'insolence  de  l'impie  (5).  Il  se  sent  ému;  il 
tombe  dans  le  découragement.  La  première  expli- 
cation est  plus  conforme  à  l'hébreu.  Les  Ba- 
byloniens s'enorgueillissent,  pendant  que  nous 
sommes  exposés  à  tout  ce  que  la  pauvreté  et  la 
captivité  ont  de  plus  affreux. 

Comprehenduntur  in  consiliis  quibus  cogi- 
tant. Ces  peuples  cruels,  qui  affligent  le  pauvre, 
seront  trompés  dans  leur  attente.  Leurs  pernicieux 
desseins  échoueront.  Ils  porteront  leur  audace 
jusqu'à  un  certain  point.  Mais  enfin  ils  seront  pris 
dans  leurs  propres  pièges.  Voyez  les  versets  16, 
17.  C'est  une.  prédiction  de  la  perte  de  Babylone 
et  de  la  chute  de  l'empire  des  Chaldéens. 

y.  23.  Quoniam  laudatur  peccator...  Il  faut 
joindre  ceci  au  verset  précédent.  Le  méchant  sera 
trompé  dans  ses  desseins.  Il  vit  dans  une  pleine 
sécurité  et  fort  content  de  lui-même,  au  milieu  de 
ses  crimes,  parce  qu'il  est  environné  de  flatteurs, 
qui  le  séduisent,  et  d'àmes  lâches  et  intéressées, 
qui  le  comblent  de  fausses  louanges.  Il  ne  daigne 
pas  chercher  le  Seigneur  ;  et  le  Seigneur  semble 
l'avoir  mis  en  oubli.  Mais  ce  silence  de  la  part  de 
Dieu,  est  la  plus  grande  marque  de  sa  colère  (6)  : 
Nemo  gratuletur  homini qui  prosperalur  in  via  sua; 
eu  jus  peccatis  deest  ullor,  adest  adulalor  :  Major 
hœc  ira  Dei,  dit  saint  Augustin.  Qu'il  est  malaisé 
de  guérir  une  plaie  qui  est  entretenue  parles  lan- 
gues des  méchants,  dit  saint  Grégoire  (7)  :  Diffi- 
cile emendalur  peccalum,  quod  linguis  pravorum 
nulrilitr. 

L'hébreu  est  rendu  diversement.  Saint  Jérôme 
traduit  :  L'impie  loue  les  désirs  de  son  âme ,  et 
l'avare  s'applaudit  et  blasphème  contre  Dieu  (8). 
On  peut  aussi  traduire  :  L'impie  loue  les  désirs  de 
son  cœur  ;  il  bénit  l'avare,  ou  le  gain  sordide,  et 
méprise  le  Seigneur.  Autrement  :  L'impie  s'applau- 


(1)  Hieronrm.  August.  Bruns.  Ast.  OJo.  etc. 

(2)  Psalter.  Gallican.  S.   German.  Carnol.  El  alla  non 
non  pansa,  apud  FcrranJ.  hic. 

(j)  Les  Septante  :  E'v  6Ù*aip\atî,   Iv  hXl^i'. .  Synim.  E'v 
KoJpo'.i  'O.'Iîu,:.   vide  sup.Psal.  IX.  io. 
(4)  Auçusl.  hic— (s)  Théodore*. 


6    August.  hic.  Vide  ci  Chrysost. 
\-)  G'eg,  Mag.  Moral,  lib.  iv.  cap.  is. 

lia  fere  interp.  Grcec.  apud  Chrysost.  0"tt  6u.vrjoev 
fait  ~o0(;>  tyw/Jii  «0T0O,  y.x\  jiXgoveV.TT);  a-jXoyrj'ja;  S'.e'aups 
tov  Kupfcv.  A  lins  ibidem.  ()"ti  aivEoaç  ^apâvoao;  xa:à  xi]v 
intOuufav,  xat  R?.eovtxtf)(   (uXo^fjoa;    -apf.ijuv:  tov  Kupfov» 
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2-j.Exacerbavit  Dominum  peccator  ; 
secundum  multitudinem  ira.'  suœ,  non 
qu.-rret. 

25. Non  est  Deus  in  conspectu  ejus: 
inquinatfe  sunt  vïas  illius  in  omni  tem- 
pore.  Auferuntur  judicia  tua  a  facie 
ejus  :  omnium  inimicorum  suorum 
dominabilur. 


24.Le  pécheur  a  irrité  le  Seigneur  ;  Irasci    facit    Dominum.  24.    impius 

à   cause   de    l'excès    de  sa    colère,  il  propter    superbiam.   quam   facie  pra» 

ne  se  meitra  pas  en  peine  de  le  cher-  se  fert,  non  quasrit  Dcum, 
cher. 


2 -.Dieu  n'est  point  devant  ses  yeux  ; 
ses  voies  sont  souillées  en  tout  temps. 
Vos  jugements  sont  ôlés  de  devant  sa 
vue  ;  il  tvrannise  tous  ses  ennemis. 


Nec  est  Deus  in  omnibus  cogitatio- 
nibus  ejus.  5.  Dolore  afficiunt  vise 
ejus  omni  tempore  :  in  altitudine  sunt 
judicia  tua  a  conspectu  ejus  :  in  om- 
nes  hostes  suos  sufflat. 
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dit,  et  l'avare  blasphème  contre  Dieu  et  il  l'irrite. 
Le  texte  à  la  lettre  :  L'avare  bénit  le  Seigneur. 
Mais  plusieurs  interprètes,  après  saint  Jérôme,  le 
prennent  ici  dans  un  sens  contraire,  pour  blas- 
phémer, proférer  des  malédictions,  etc.,  ainsi  qu'il 
se  prend  en  quelques  autres  endroits  de  l'Écri- 
ture (1). 

V.    24.    EXACERBAVIT  DOMINUM  PECCATOR.  Enflé 

d'orgueil  et  rempli  de  colère,  le  méchant  ne  daigne 
pas  même  recourir  à  Dieu.  Il  l'a  tellement  oublié 
dans  l'excès  de  sa  passion,  qu'il  ne  pense  plus  à 
lui.  Ou  bien  :  Le  pécheur  a  irrité  Dieu,  et  Dieu, 
dans  sa  colère,  a  abandonné  le  pécheur  :  Mullum 
irascilur,  durn  non  exquirit,  dit  saint  Augustin  ; 
dum  quasi  obliviscilur,  et  non  attendit  peccata.  Ou 
enfin  :  Le  méchant  a  irrité  le  Seigneur  par  l'excès 
de  ses  emportements,  en  disant  :  //  ne  recher- 
chera point  mes  crimes  (2).  Ce  dernier  sens  est  le 
meilleur,  car,  dans  la  suite  du  psaume,  le  prophète, 
pour  faire  voir  ce  qui  a  engagé  Dieu  à  punir  le 
méchant,  rapporte  ce  motif  :  (verset  36)  Qu'est-ce 
qui  a  irrité  Dieu  contre  l'impie  ï  C'est  qu'il  a  dit  : 
Le  Seigneur  ne  recherchera  point.  Et  un  peu  après  : 
Brise\  le  bras  du  pécheur:  Croit-il  qu'on  ne  décou- 
vrira point  ses  crimes  )  Voyez  aussi  le  psaume 
xxxv,  5. 

L'hébreu,  de  la  manière  dont  il  est  disposé  dans 
nos  Bibles,  ne  s'accommode  pas  de  ces  explica- 
tions. Le  voici  :  (verset  24)  Le  méchant  loue  le 
désir  de  son  âme,  et  l'avare  bénit  (ou  il  bénit  l'avare) 
et  irrite  le  Seigneur  :  (Verset  25)  L'impie  dans 
la  hauteur  de  sa  colère  (ou  de  sa  face),  ne  recher- 
chera point;  Dieu  n'est  point  dans  ses  pensées. 
L'impie,  dans  son  orgueil,  ne  pense  point  à  re- 
courir à  Dieu  ;  il  en  étouffe,  autant  qu'il  est  en 
lui,  la  pensée  et  le  souvenir.  La  crainte  de  Dieu 
est  la  moindre  de  ses  inquiétudes.  Mais  nous  pré- 
férons les  explications  précédentes,  à  cause  des 
versets  24  et  35,  qui  font  manifestement  allusion  à 
celui-ci.  Dans  toutes  les  traductions,  on  fait  venir 
à  ce  verset  ce  que  nous  lisons  dans  la  Vulgate,  au 
commencement  du  verset  suivant. 


f.  2«.  Inquinat*:  sunt  V]JE  illius  in  omni  tem- 
pore. Toutes  ses  démarches  sont  autant  de  péchés. 
Ses  désirs,  ses  mouvements  vont  tous  au  mal.  Tel 
est  l'état  d'un  homme  qui  est  abandonné  à  la  cor- 
ruption de  son  cœur,  et  dont  Dieu  a  détourné  les 
yeux.  II  tombe  de  précipice  en  précipice,  et  ne 
pense  qu'à  exécuter  ses  desseins  criminels  et  in- 
justes. 

L'hébreu  peut  se  traduire  autrement  :  Ses  voies 
sont  comme  en  travail  d'enfant  en  tout  temps. 
Les  Septante  (-)  ont  pris  cette  expression  comme 
marquant  une  souillure,  parce  que,  suivant  la  loi 
et  l'idée  des  Juifs,  les  femmes  nouvellement 
accouchées  étaient  censées  impures  (4).  D'autres 
l'entendent  des  peines  que  souffre  un  méchant  et 
qu'il  fait  souffrir  aux  autres,  dans  l'exécution  de 
ses  pernicieux  desseins,  Dieu  permettant  qu'il 
rencontre  des  épines  et  des  amertumes  au  milieu 
des  plaisirs  qu'il  a  recherchés  avec  tant  d'empres- 
sement. Les  douleurs  de  l'enfantement  représen- 
tent assez  bien  la  disposition  d'une  âme  livrée  à 
des  passions  violentes,  et  occupée  à  contenter  ses 
désirs  déréglés.  Elle  ne  sait  ce  que  c'est  que  la 
paix,  que  la  douceur  d'une  bonne  conscience  et 
d'un  cœur  dégagé  de  passions  tumultueuses. 

Plusieurs  hébraïsants  (5)  traduisent  avec  le 
chaldéen  :  Ses  voies  réussissent.  Le  méchant  jouit 
d'une  prospérité  heureuse  et  constante  ;  il  domine 
sur  tous  ses  ennemis,  etc.  Ce  sens  revient  assez  à 
la  suite  du  discours.  Quelques-uns  (6)  :  Ses  voies 
sont  pavées,  gardées,  assurées.  Il  marche  en  assu- 
rance. Ce  méchant  n'est  autre  que  le  roi  ou  le 
peuple  de  Babylone. 

Omnium  inimicorum  suorum  dominabitur. 
L'impie  réussira  dans  ses  projets,  et  sera  le 
maître  de  tous  ceux  qui  voudront  s'opposer  à 
lui.  L'expression  hébraïque:  //  souffle  contre  tous 
ses  ennemis  signifie:  11  les  méprisera,  il  les  dissi- 
pera, il  les  jettera  au  vent  comme  une  plume, 
avec  le  souffle  de  sa  bouche.  Ou  bien  :  Il  les 
soufflera,  les  embrasera  et  les  réduira  en  cendres, 
comme  un  brasier  que  l'on    souffle  et  comme   un 


ii)  Vide  m.  Reg,  xxi.  10.   ij.  -  .Job.  1.  11;  11.  5. 

(2)  lfj  Theodoret.  hic. 

|  :    BïiîrjXoîvTa!  -x    b'to   tj-,  /j  ;'v   r.n?  xatûw. 


(4)  Lcvil.  xii.  2.  et  seq. 

(ï)  lia  Muis.  Ment.  Marian.  alii. 
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26.  Dixit  enim  in  corde  suo  :  Non 
movebor  a  generatione  in  generatio- 
nem,  sine  nialo. 

:;  .Cujus>  maledictione  os  plénum  est, 
et  amaritudine,  et  dolo  ;  sub  lingua 
ejus  labor  et  dolor. 

28.Sedet  in  insidiis  cum  divitibus  in 
occultis,  ut  interficiat  innocenlem. 

29.  Oculi  ejus  in  pauperem  respi- 
ciunt  ;  insidiatur  in  abscondito,  quasi 
leo  in  spelunca  sua.  Insidiatur  ut  ra- 
piat  pauperem  ;  rapere  pauperem  du  m 
attrahit  eum. 


26. Car  il  a  dit  en  son  cœur  :  Je  ne 
serai  jamais  ébranlé  ;  je  vivrai  tou- 
jours sans  souffrir  aucun  mal. 

27.  Sa  bouche  est  pleine  de  malé- 
diction, d'amertume  et  de  tromperie  ; 
le  travail  et  la  douleur  sont  sous  sa 
langue. 

28.  Il  se  tient  assis  en  embuscade 
avec  les  riches  dans  les  lieux  cachés, 
afin  de  tuer  l'innocent  ; 

2'). Ses  yeux  sont  fixés  sur  le  pauvre. 
Il  l'épie  en  secret,  comme  un  lion 
dans  sa  caverne  ;  il  se  tient  en  embus- 
cade, afin  d'enlever  le  pauvre,  afin 
d'enlever  le    pauvre  en  l'attirant. 

COMMENTAIRE 


6.  Dicit  in  corde  suo  :  Non  move- 
bor a  generatione  in  generationem, 
quia  non  evcnit  Mi  malum. 

7.  Maledictione  os  ejus  plénum  est, 
et  dolis,  et  fraude  :  sub  lingua  ejus 
perversitas  et  iniquitas  es'. 

8.  Manet  in  insidiis  villarum,  in  la- 
tibulis  occidit  innocentem, 

Oculi  ejus  super  pauperem  aspi- 
ciunt.  9.  Insidiatur  in  latibulo  sicut 
leo  in  cubili  suo  :  insidiatur  ut  rapiat 
pauperem  :  rapit  pauperem,  quum 
trahit  eum  in  rete  suum. 


bois  qu'on  allume.  Quelques  auteurs  traduisent  : 
//  a  pris  ses  ennemis  dans  ses  pièges. 

v.  26.  Non  movebor  a  generatione  in  gene- 
rationem, sine  malo.  L'impie  se  flatte  d'un  bon- 
heur toujours  constant.  Il  ne  croit  pas  que  Dieu 
veuille  jamais  le  visiter  dans  sa  colère.  Il  n'a  sur 
cela  aucune  inquiétude.  C'est  ce  qui  irrite  de  plus 
en  plus  le  Seigneur  contre  lui.  Le  chaldéen 
l'explique  autrement  :  L'impie  a  d'il  dans  son  cœur: 
Je  ne  cesserai  jamais  de  mal  faire.  Le  syriaque  : 
//  a  dit  :  Je  ne  serai  jamais  ébranlé  ;  il  ne  pense 
qu'à  mal  faire.  On  peut  appliquer  ceci  à  Nabu- 
codonosor,  dont  l'orgueil  et  l'insolence  sont  si 
bien  marquées  dans  Daniel,  iv,  19,  27,  et  suiv. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  et  en  même  temps 
de  plus  ordinaire  dans  la  conduite  du  pécheur,  de 
l'impie,  de  l'homme  qui  exerce  des  rapines,  qui 
dépouille  le  pauvre,  c'est  ce  sentiment  placé  dans 
son  cœur  :  Je  ne  serai  jamais  déplacé  ;  il  ne  m'ar- 
rivera  aucun  malheur  ;  je  jouirai  impunément  du 
fruit  de  mes  crimes.  Il  se  forme,  par  l'habitude 
du  péché,  une  sorte  de  hardiesse  qui  défie  la 
Providence,  qui  ne  prévoit  ni  ses  vengeances 
secrètes,  ni  ses  jugements  publics  et  manifestes. 
C'est  ce  qui  remplit  l'histoire  de  tant  d'exemples 
de  favoris  malheureux,  de  fameux  concussion- 
naires dépouillés,  de  rebelles  punis  du  dernier 
supplice,  de  mauvais  princes  dont  la  fin  a  été 
funeste.  Si  ces  hommes  s'étaient  arrêtés  après 
quelques  entreprises  heureuses,  ils  auraient  pu, 
du  moins  en  ce  monde,  jouir  de  certains  avan- 
tages ;  mais  les  premiers  pas  faits  dans  la  route  du 
crime,  dans  les  voies  de  l'ambition,  les  ont  engagés 
dans  un  labyrinthe  d'intrigues,  dans  un  chaos  de 
forfaits  et  les  ont  conduits  enfin  à  un  terme  déplo- 
rable. Mais  s'il  y  en  a  eu  quelques-uns  qui  aient 
prospéré  dans  toutes  leurs  entreprises  injustes, 
ont-ils  évité  le  jugement  de  Dieu  ?  Aux  yeux  de 
la  foi,  un  impie  toujours  heureux  en  cette  vie,  est 


une  victime  qui  s'engraisse  pour  le  jour  des 
vengeances. 

V.    27.    CUJUS  MALEDICTIONE  OS  PLENUM  EST,   ET 

amaritudine,  et  dolo.  Sa  bouche  ne  profère  que 
des  blasphèmes  contre  Dieu  et  des  outrages 
contre  les  hommes  ;  il  n'est  occupéquedes  moyens 
de  tromper  les  uns  et  d'opprimer  les  autres.  La 
vie  de  l'impie  est  un  enchaînement  de  crimes,  de 
mauvais  désirs  et  de  mauvaises  actions. 

Sub  lingua  ejus  labor,  et  dolor.  Il  ne  médite 
que  les  moyens  d'affliger,  de  molester,  d'inquiéter 
ses  frères.  Ou  bien  :  Il  est  lui-même  toujours 
dans  la  douleur  et  dans  la  peine.  Il  n'est  jamais 
sans  inquiétude  et  sans  tourment.  Rien  n'est  plus 
pénible,  ni  en  même  temps  plus  vain,  que  la  vie 
du  méchant  :  Non  solum  sine  fruclu,  sed  cliam  ad 
pcrniciem  laboratur,  dit  saint  Augustin.  L'impie 
est  son  propre  bourreau  ;  il  ne  peut  étouffer  les 
cris  de  sa  conscience,  ni  arrêter  le  tumulte  de  ses 
passions.  Il  porte  dans  lui-même  ses  cordes,  ses 
chaînes,  ses  tourments(i)  :  Ab  aliis  non  est  necesse 
piwparari  unie  torqueatur,  cum  ipse  sibi  prœparel 
quœ  ai  pœnam  pertinent. \\  se  fatigue  inutilement; 
il  forme  des  projets,  qui  ne  lui  causeront  que  de 
la  douleur. 

v.  28.  Sedet  in  insidiis  cum  divitibus  in 
occultis.  Il  n'est  pas  parlé  de  riches  dans  l'hé- 
breu. Voici  comment  saint  Jérôme  le  traduit, 
après  Symmaque  (2):  //  est  en  embuscaie  près  ies 
vestibules,  dans  des  lieux  cachés,  pour  tuer  l'inno- 
cent. Autrement  :  //  est  en  embuscade  dans  les 
villages,  dans  des  lieux  cachés.  On  peut  l'entendre 
des  embûches  que  le  méchant  dresse  aux  inno- 
cents, à  la  campagne  ou  à  la  ville,  et  des  moyens 
injustes  que  les  Babyloniens  employaient  pour 
dépouiller  les  Hébreux. 

f.  29.  Quasi  leo  in  spelunca  sua.  Comme  un 
lion  dans  sa  caverne,  dans  son  fort, dans  sa  retraite; 
in  cubili  suo,  comme  lit   saint  Augustin  (3).  D'au- 


(1)  Hieronym.  ad  y.  17. 

(a!  Srm.  E'Y'âOrjra!  ÈvêSpwtov  ~io\  '.'%;  xj\k:.\i   xr. 
■jri<;  KRoxtiTvsci  xvxfrtcov. 


(!)  Hcbr.  nrcD  nnjo  Les  Septante  :  ii'i  Xe'wv  h  ifj 
u.iv8pa  acuTiC.  Alius,  E'v  Toi  rspi^pàyiiaTt  àutoO.  Hicrcn. 
In  cubili  ejus.  ita  A //f ust.  Greg.  Bruno,  alii. 
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;o.  lu  laqueo  suo  humiliabit  cum  ; 
inclinabit  se.  et  cadet  cum  dominatus 
fuerit  pauperum. 

JI.  Dixit  enim  in  corde  suo  :  Oblitus 
est  Deus  ;  avertit  faciem  suam.  ne  vi- 
deat  in  finem. 

i2.  Exurge, Domine  Deus.  exaltetur 
manus  tua  ;  ne  obliviscaris  pauperum. 

5j-  Propter  quid  irritavit  iir.pius 
Deum  ?  dixit  enim  in  corde  suo  :  Non 
requiret. 


;o.  Il  le  jettera  par  terre  dans  son 
piège  ;  il  se  baissera,  et  tombera  sur 
les  pauvres,  lorsqu'il  se  sera  rendu 
maître  d'eux. 

JI.  Car  il  a  dit  dans  son  cœur: 
Dieu  l'a  oublié  :  il  a  détourné  son 
visage,  pour  n'en  voir  jamais  rien. 

j2.  Levez-vous,  Seigneur  Dieu  ;  que 
votre  main  ce  signale  ;  n'oubliez  pas 
les  pauvres. 

;;.  Pour  quelle  raison  l'impie  a-t-il 
irrité  Dieu  ?  C'est  qu'il  a  dit  dans  son 
cœur  :  Il  ne  s'en  mettra  point  en 
peine. 
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10.  Contriuiin  humilemque  se  os- 
tendit  :  et  cadet  cum  fortibus  ejus  con- 
gregatio  pauperum. 

il.  Dicit  in  corde  suo  :  Oblitus  esi 
Deus.  occultavit  faciem  suam,  ne  vi- 
deat  in  seculum. 

12.  Surge  Domine  Deus,  éleva  ma- 
num  tuam.  ne  obliviscaris  pauperum. 

[j.  Propter  quid  irasci  facit  impius 
Deum  ?  Juin  dicit  in  corde  suo,  quod 
non  requires. 


très:  Dans  son  parc,  dans  son  enclos.  Nabuco- 
donosor  est  comparé  à  un  lion  en  plus  d'un  endroit 
des  prophètes. 

}.  30.  Rapere  pauperem  dum  attrahit  eum. 
In  laqueo  suo  humiliabit  eum...  L'impie  est 
comme  un  chasseur,  qui  épie  sa  proie  ;  il  attire  le 
pauvre  dans  ses  filets,  et,  lorsqu'il  y  est,  il  l'égorgé 
et  le  fait  mourir.  Mais  à  son  tour,  il  périra,  il  sera 
battu. 

On  trouverait  cent  exemples  dans  le  monde, 
des  pratiques  que  décrit  ici  le  prophète.  Consi- 
dérons en  particulier  l'avare  ou  l'usurier.  Il  a  tou- 
jours les  yeux  ouverts  pour  profiter  de  la  calamité 
des  pauvres,  c'est-à-dire,  en  général  de  tous  ceux 
qui  sont  dans  le  besoin.  Il  est  comme  un  lion  dans 
sa  caverne,  toujours  aux  aguets,  pour  tendre  des 
pièges,  pour  attirer  dans  ses  filets  ceux  qui,  dans 
la  nécessité,  recourent  à  lui  ;  il  les  attire  en  effet, 
il  contracte  avec  eux,  il  leur  impose  des  conditions 
excessives,  il  les  enveloppe  dans  ses  liens,  et,  quand 
le  terme  du  paiement  est  échu,  il  se  jette  sur  eux 
et  sur  leurs  possessions  avec  fureur,  il  les  écrase 
sous  le  poids  des  conventions  ;  il  saisit  tout  ce  qui 
leur  appartient,  il  envient  même  jusqu'à  les  réduire 
à  une  sortede  captivité,  ou  à  les  obliger  de  prendre 
la  fuite.  Cet  homme  est  sans  commisération,  sans 
égard,  sans  crainte  de  Dieu  ;  pourvu  qu'il  s'enri- 
chisse en  opprimant,  en  dévastant,  en  réduisant 
les  familles  au  désespoir,  son  âme  est  satisfaite.  Il 
en  est  de  môme  du  prodigue  qui,  par  ses  débauches 
et  ses  profusions,  prive  des  domestiques,  des 
ouvriers  de  leur  salaire,  qui  réduit  sa  famille 
à  l'indigence,  qui  n'a  d'attention  que  pour  ima- 
giner les  moyens  de  satisfaire  son  luxe,  son  liber- 
tinage, la  passion  qu'il  a  pour  le  jeu.  Cet  homme 
est  insensible  à  tous  les  maux  qu'entraîne  sa 
mauvaise  conduite.  Plus  il  est  grand,  plus  il  fait 
de  malheureux,  parce  que  sa  condition  le  soustrait 
aux  reproches  et  aux  voies  de  contrainte.  L'ambi- 
tieux est  peut-être  encore  pius  coupable.  Il  cherche 
à  s'élever,  en  écrasant  tout  ce  qui  lui  fait  obstacle 


ou  ombrage.  Quelles  fraudes  n'emploie-t-il  point 
pour  supplanter  des  concurrents,  pour  décrier  des 
hommes  de  mérite,  qui  pourraient  lui  être  préférés  ! 
On  trouverait  le  même  caractère  de  méchanceté 
dans  le  vindicatif,  dans  le  médisant,  dans  l'homme 
animé  d'un  faux  zèle,  dans  le  jaloux,  dans  l'in- 
trigant ,  dans  le  menteur  .  On  le  trouverait 
même  dans  ceux  qui  font  profession  de  piété, 
mais  qui  s'aiment  beaucoup  eux-mêmes.  Ils 
commettent  mille  injustices,  ils  nuisent  au  pro- 
chain en  mille  manières  différentes,  par  l'amour- 
propre  qui  les  rend  bizarres,  intolérants,  soup- 
çonneux, insociables. 

v.  31.  Dixit  enim  in  corde  suo  :  Oblitus  est 
Deus.  Le  méchant  tombera  enfin  et  succombera 
sous  la  main  de  Dieu  ;  parce  qu'il  a  dit  que  Dieu 
ne  le  voyait  point.  Erreur  profonde  !  C'est  le 
plus  terrible  effet  de  l'aveuglement  d'un  homme, 
de  s'imaginer  que  Dieu  ne  pense  point  à  venger 
le  crime,  pareequ'il  en  diffère  la  punition.  Ce  délai, 
bien  loin  d'être  une  preuve  de  l'oubli  ou  du  pardon 
de  la  part  du  Seigneur,  est  la  marque  la  plus 
certaine  de  sa  fureur  et  le  présage  de  la  plus  ter- 
rible vengeance.  Il  n'épargne  les  impies  en  ce 
moment,  que  pour  les  réserver  à  des  supplices 
éternels.  Dieu  souffrit  pendant  quelques  temps 
les  crimes  de  Nabucodonosor.  d'Evilmérodach, 
de  Balthasar  ;  mais  sa  vengeance  eut    son   temps. 

y.  32.  Exurge,  Domine  Deus;  exaltetur 
manus  tua.  Il  est  temps  de  désabuser  les  impies 
et  de  tirer  les  justes  de  l'oppression.  Levez-vous 
et  élevez  votre  main,  pour  décharger  sur  eux  les 
coups  de  votre  coljre:  Faites  vjir  que  vo'js  n'ou- 
bliez point  les  pauvres.  Les  Septante  et  plusieurs 
exemplaires  latins  1,  lisent:  Ne  obliviscaris  pau- 
perum tuorum  in  finem;  au  lieu  que  la  Vulgate  lit 
simplement:  Ne  obliviscaris  pauperum. 

\.  ^3.  Propter  quid...  Le  psalmiste  veut  en- 
gager Dieu  à  prendre  la  défense  du  pauvre,  par 
la  considération  de  sa  propre  gloire.  L'impie  vous 
a  attaqué  vous-même  ;  il  a  blasphémé  votre  nom  : 


(0   Les  Septante  :  M»]  siîlXaft»)  tôv  JCSViftiov  ^oO'  v;  ts'Xo:.       lia  Au?.    Psa'.ter.  Rom.  Medicl.   Carnet.  S.  Germ. 
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54.  Vides,  quoniam  tu  laborem  et 
ilolor^m  considéras,  ut  tradas  eos  in 
manus  tuas.  Tibi  derehctus  est  pau- 
per;  orphano  tu  eris  adjutor. 


54.  Vous  le  voyez,  Seigneur.  Car 
vous  considérez  le  travail  et  la  dou- 
leur dont  les  méchants  accablent  le 
juste,  afin  de  les  livrer  entre  vos 
mains.  C'est  à  vous  que  le  pauvre  a 
été  laissé  :  vous  serez  le  protecteur 
de  l'orphelin. 

COMMENTAIRE 


14.  Sed  vides  :  quia  tu  perversitatem 
et  iram  aspicis,  ad  dandum  in  manus 
tuas  : 

i<i.  Tibi  relinquit  catisam  suam  pau- 
per,  pupillo  tu  es  adjutor. 


il  a  douté  de  votre  justice  et  de  votre  Providence  ; 
il  a  cru  que  vous  ne  le  voyiez  point,  ou  que  vous 
ne  pensiez  point  à  le  punir.  Il  fait  allusion  au 
verset  26,  où  l'impie  irrite  le  Seigneur,  en  disant 
dans  son  orgueil,  ou  dans  son  emportement,  qu'il 
échappera  à  tous  les  maux;  mais  la  justice  divine 
aura  son  heure. 

jh  34.  Ut  tradas  eos  in  manus  tuas.  Si  vous 
différez  de  venger  l'injure  que  l'on  fait  au  juste, 
ce  n'est  point  que  vous  soyez  sourd  à  ses  plaintes, 
ou  que  vous  fermiez  les  yeux  à  la  malice  de  l'im- 
pie ;  vous  le  considérez  attentivement  ;  et  lorsque 
le  temps  de  la  vei  geance  sera  venu,  vous  l'acca- 
blerez sous  le  poids  redoutable  de  votre  main. 
Voici  comment  on  peut  paraphraser  l'hébreu:  L'im- 
pie dit  que  vous  ne  rechercherez  point  ses  crimes, 
et  que  vous  ne  le  voyez  point  ;  il  se  trompe  :  Vous 
voyez  toutes  ses  calomnies  et  ses  violences  ;  vous 
avez  les  yeux  ouverts  sur  ses  impiétés  et  sur  ses 
injustices  ;  vous  voyez  les  crimes  qu'il  commet 
contre  vous  et  contre  votre  peuple,  les  impiétés 
qui  irritent  depuis  si  longtemps  votre  colère. 
Vous  savez  le  mal  qu'il  mérite,  et  les  tourments 
que  vous  lui  préparez.  On  peut  donner  tous  ces 
sens  à  :  Tu  laborem  et  dolorem  considéras.  Vous 
différez  leur  supplice,  afin  de  les  livrer  enfin  à 
votre  vengeance  et  à  des  supplices  éternels  (1). 

Le  syriaque  :  Vous  voye\  son  crime  et  ses  em- 
portements ;  et  vous  attende^  qu'il  soit  livré  entre 
vos  mains!  Attendez- vous  qu'un  autre  vous 
l'amène  ?  Ses  crimes  ne  sont-ils  point  encore  assez 
grands  et  assez  connus?  Dieu  considère  l'impie  et 
attend  que  ses  crimes  soient  montés  à  leur  com- 
ble, pour  les  punir  avec  la  dernière  rigueur,  selon 
saint  Jean  Chrysostôme.  Saint  Augustin  veut  que 
le  prophète  s'adresse  à  Dieu,  comme  pour  lui 
dire  :  L'on  croirait,  en  voyant  vos  égards  et  votre 
lenteur,  ô  mon  Dieu,  que  vous  regardez  comme 
une  chose  pénible  et  difficile,  de  tirer  vengeance 
du  pécheur.  On  voit  bien  que  vous  n'aimez  point 
ces  exécutions  rigoureuses. 

Tibi  derelictus  est  pauper  ;  orphano  tu 
eris  adjutor.  Un  des  principaux  attributs  de 
Dieu  dans  l'Écriture,  c'est  celui  de  protecteur  du 
pauvre  et  de   l'orphelin.    II  déclare   partout  qu'il 


prendra  leur  parti,  qu'il  écoutera  leurs  cris,  qu'il 
tiendra  comme  fait  a  lui-même,  tout  le  bien  et 
tout  le  mal  qu'on  leur  fera. 

On  peut  demander  pourquoi  le  prophète  insiste 
si  fort  sur  l'oppression  des  affligés,  et  sur  la 
tyrannie  qu'exercent  les  méchants  contre  eux  ;. 
pourquoi  il  implore  avec  tant  d'instance  la  protec- 
tion divine.  Il  savait  que  les  tribulations  étaient 
un  des  moyens  les  plus  propres  à  sanctifier  et  à 
purifier  les  âmes.  Dans  une  infinité  d'endroits  des 
psaumes,  les  auteurs,  quels  qu'ils  soient,  font  voir 
les  avantages  de  l'humiliation  et  des  souffrances. 

La  réponse  à  cette  question  embrasse  plusieurs 
points  de  vue  :  i°  Sous  la  loi  de  Moïse,  Dieu  avait 
promis  des  bénédictions  temporelles  à  l'exercice 
des  vertus.  Il  est  vrai  que  ces  bénédictions  étaient 
promises,  non  à  chaque  particulier,  mais  à  la 
nation,  si  elle  demeurait  fidèle  à  la  loi  du  Sei- 
gneur. Cependant  les  prophètes,  voyant  le  grand 
nombre  des  méchants  et  le  grand  nombre  des 
opprimés,  craignaient  avec  raison  que  les  justes 
ne  se  défiassent  des  promesses  de  Dieu  ;  qu'ils  ne 
distinguassent  pas  assez  les  intérêts  de  la  nation 
de  ceux  des  particuliers.  Cette  épreuve  était  plus 
délicate  et  plus  dangereuse  pour  les  Hébreux, 
que  pour  nous  ;  parce  que  Jésus-Christ  n'a  fait 
aucune  promesse  de  biens  temporels,  ni  aux  par- 
ticuliers, ni  aux  peuples  chrétiens.  Quand  toutes 
les  nations  de  la  chrétienté  seraient  dans  l'oppres- 
sion et  dans  les  souffrances,  comme  le  furent  tous 
les  fidèles  répandus  sur  la  terre,  durant  les  persé- 
cutions, il  ne  s'ensuivrait  rien  contre  la  Provi- 
dence, ni  contre  la  fidélité  de  Dieu.  Les  Hébreux 
étaient  dans  une  position  différente,  et  les  pro- 
phètes avertissaient  sans  cesse  la  nation  des  mal- 
heurs temporels  qui  la  menaçaient,  si  elle  n'était 
pas  fidèle  à  la  loi  de  Dieu.  C'était  donc  pour  pré- 
venir le  trouble  et  les  doutes  des  gens  de  bien, 
que  le  psalmiste  implorait  ici  pour  eux  l'assistance 
divine,  même  à  l'égard  des  biens  temporels. 

20  Le  prophète  donnait,  dans  ces  prières  si  vives 
et  si  souvent  répétées,  des  avis  salutaires  et 
effrayants  aux  impies  et  aux  méchants  de  son 
siècle.  Il  les  faisait  ressouvenir  des  vengeances 
divines  ;  et  plus   ils  étaient  multipliés,   plus   ses 


(1)  Les  Septante  :  Bikintu  ou  au  Ktfviv   /a''.  Ouuov  xaïa- 
yosî;.  Tod  JtaegSoûvai  âutov  rf{   /O.px;  aov.  Ac/nil.  f  ) *p5;  5ti 


au  [j.o/_0ov,  y.a\  napopyisfiév  ékotetsuec.    Svm.    EtSs;  oti  au 

JCtJvOV    '/*'.  rcotOOpYlOU-Ôv  5rtl(3Xfcêl • . 
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;i.  Contere  brachium  peccatoris  et 
maligni  ;  quasretur  peccalum  illius,  et 
non  invenietur. 


?(>.  Dominus  regnabit  in  aeternum, 
et  in  sasculum  saeculi  ;  peribitis,  gen- 
tes,  de  terra  illius. 

Î7.  Desiderium   pauperum    exaudi- 


?v   Brisez  le  bras  du  pécheur  et  du  15.  Contere  brachium  impu  et  mali: 

méchant  :  on    cherchera    le    fruit    de  quaeres  impietatem  ejus.  et  non  inve- 

son  péché,  sans  qu"on  puisse  le  trou-  nies, 
ver. 


;<>.  Le  Seigneur  résnera  éternelle- 
ment, et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Vous,  nations  infidèles,  vous  périrez 
de  sa  terre. 

57.  Le  Seigneur  a  exaucé  le   désir 
vit    Dominus  ;  praeparationem    cordis     des    pauvres  ;  votre    oreille,   ô    mon 

eorum  audivit  auris  tua,  Dieu,  a    entendu    la    préparation    de      dere  facis^urem  tuam. 

leur  coeur. 


16.  Dominus    Rex    in  seculum  et   in 
se ternu m, perierunt  génies  de  terra  ei us. 

17.  Desiderium    humilium    exaudis 
Domine,  praeparas  cor  eorum  :  inten- 


COMMENTAIKE 


reproches  devaient  être  énergiques,  puisque  leur 
grand  nombre  pouvait  faire  craindre  que  l'impiété 
et  la  méchanceté  ne  devinssent  générales  dans  la 
nation  ;  ce  qui  attirerait  sur  elle  les  fléaux  de 
Dieu,  comme  il  arriva  en  effet  sous  les  rois  des- 
cendants de  David. 

30  Le  prophète,  éclairé  des  lumières  du  Saint- 
Esprit,  écrivait  pour  tous  les  temps  ;  il  prévoyait 
autant  les  tentations  et  les  persécutions  des  chré- 
tiens, que  celles  des  Juifs.  Or.  les  justes  du 
christianisme  ont,  outre  leurs  ennemis  visibles, 
qui  sont  les  impies  et  les  pécheurs,  tout  l'enfer 
acharné  à  leur  perte.  C'est  contre  ces  puissants 
adversaires  que  le  prophète  implore  le  secours 
d'en  haut.  Le  démen  est,  comme  nous  l'apprend 
le  prince  des  apôtres,  un  lion  rugissant,  qui  cher- 
che sans  cesse  à  ravir  sa  proie.  C'est  un  esprit 
endurci  dans  le  mal  ;  il  ne  se  souvient  de  Dieu 
que  pour  le  blasphémer  ;  il  ne  pense  aux  jugements 
de  Dieu,  que  pour  s'irriter  de  leur  rigueur,  et 
pour  entraîner  les  hommes  dans  l'abîme  auquel  il 
est  lui-même  condamné. 

40  Enfin,  les  plaintes  et  les  cris  du  prophète 
sont  un  avertissement  pour  les  justes  même,  ou 
pour  ceux  qui  se  croient  exempts  de  toutes  vio- 
lences contre  le  prochain.  Quand  nous  lisons  tout 
ce  que  les  psalmistes  ont  écrit  des  menées,  des 
entreprises,  des  complots  de  ces  hommes  qu'ils 
appellent  impies,  pécheurs  el  méchants,  nous  de- 
vons faire  attention  à  nous-mêmes,  pour  examiner 
s'il  n'y  a  point  en  nous  quelques  procédés  injustes 
contre  nos  frères,  si  nous  ne  profitons  point  de 
leur  faiblesse,  pour  les  humilier,  pour  les  abaisser, 
nous  élever  au-dessus  d'eux  ;  si,  dans  le  concours 
de  leurs  intérêts  et  des  nôtres,  nous  n'avons  pas 
toujours  l'œil  ouvert,  pour  établir  notre  fortune 
ou  notre  réputation  à  leurs  dépens.  Oh  !  qu'il  y  a 
de  détours  dans  notre  cœur,  et  que  nous  sommes 
ingénieux  à  nous  faire  des  principes  contraires  à 
la  charité  ! 


y.  }' .  Contere  brachium  peccatoris  et  mali- 
gni... Brisez-le,  réduisez-le  en  poudre  ;  effacez 
tellement  sa  mémoire  et  celle  de  ses  crimes,  que 
l'on  n'en  entende  plus  parler.  Ou  bien  :  Brisez 
les  bras  de  Nabucodonosor  ;  tirez-en  une  ven- 
geance si  publique  et  si  éclatante,  que  l'impiété 
n'ose  plus  se  montrer.  Saint  Augustin  :  Brisez  le 
bras  du  pécheur  ;  ôtez-lui  les  instruments  de  ses 
méchancetés  ;  et  après  cela,  vous  le  trouverez 
juste  (  1  ).  Mieux  vaut  sans  doute  l'entendre  comme 
une  ironie  :  Brisez  le  bras  du  pécheur  ;  tirez  une 
vengeance  sévère  de  ses  crimes  et  de  ses  excès; 
et  l'on  verra  si  on  ne  le  trouvera  point,  comme  il 
s'en  est  flatté.  Ou  bien  :  Et  il  verra  si  vous  n'en 
recherchez  point  la  vengeance,  comme  il  l'a  dit  : 
Dixit  enim  in  corde  suo  :  Non  requirel.  Symma- 
que  (2)  :  On  recherchera  son  impiété  ;  en  sorte  qu'on 
ne  le  trouvera  plus  lui-même.  Si  vous  le  jugez  dans 
la  rigueur,  il  périra  pour  ses  crimes.  Bientôt  il 
sera  comme  réduit  au  néant,  il  ne  paraîtra  plus    j  . 

v.  56.  Dominus  regnabit  in  sternum...  Peri- 
bitis gentes  de  terra  illius.  Si  Dieu  ne  se  hâte 
pas  de  vous  punir,  c'est  qu'il  est  éternel.  Vous  ne 
pouvez  échapper  à  sa  vengeance.  S'il  vous  épargne 
dans  le  temps,  c'est  pour  vous  punir  dans  l'éter- 
nité. Si  vous  vivez  dans  l'impunité  durant  votre 
vie,  il  vous  châtiera  après  la  mort.  Et  vous,  peu- 
ples infidèles,  nations  ennemies  d'Israël,  qui  avez 
injustement  envahi  son  héritage  :  Babyloniens, 
qui  en  avez  fait  la  conquête  ;  Philistins.  Iduméens, 
qui  l'avez  occupé  comme  une  terre  abandonnée, 
et  livrée  au  premier  saisissant  ;  le  Seigneur  n'a 
point  oublié  vos  crimes  ;  il  vous  externrnera  du 
pays  qu'il  a  promis  aux  patriarches  :  vous  périrez 
de  la  terre  que  le  Seigneur  s'est  réservée. 

v .  37.  Desiderium  pauperum  exaudivit  Domi- 
nus. Dieu  n'attend  pas  que  les  pauvres  crient  vers 
lui  et  lui  demandent  vengeance  contre  l'oppres- 
sion des  méchants.  Ceux-ci  peuvent  quelquefois 
avoir  assez  de  pouvoir,  et  se  rendre  assez  terribles 


(1)  Ita    Clirvsost.  Confer.  Isai.  xxviu.    19.  Vexatio  dabit  (?)  lia  Chrysost.  Theodoret.  Origen.   Niccphor.  Athanas. 
intetlectum  auditui.  Vide  Caienam.  Et  lia  Augusl.  hic.  Judicatur  et  de  peccato 

(2)  Sramacft. EVÇïjTijaeTat  h  iaipUti  âuxoC,  vv«  nf,  êùpsOf,  suo,  et  ipse  periet  propter  peccatum  suum. 
auto;. 
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io<> 


?8.  Judicare  pupillo  et  htimili,  ut 
non  apponat  ultra  magnifieare  se  homo 
super  terram 


j8.   Pour   juger   en   laveur  de  l'or-         18.  Ut    judices    pupillo   et  pauperi, 

phelin,  et  de   celui  qui   est   opprime,  ne  addat  ultra  impius  ut  conterai  ho- 

afin  que  l'homme  n'entreprenne    plus  minem    e  terra, 
de  s'élever  sur  la  terre. 


COMMENTAIRE 


pour  étouffer  la  voix  des  pauvres  et  des  affligés  ; 
mais  le  Seigneur  voit  la  tristesse  dont  leur  cœur 
est  pénétré  ;  il  entend  leurs  désirs  et  leurs  gémis- 
sements les  plus  secrets  ;  il  voit  la  disposition  de 
leur  cœur  ;  il  les  écoute  avant  qu'ils  crient  (  1  i  ;  il 
prévient  leurs  besoins  et  leurs  vœux.  C'est  son 
Esprit  qui  gémit,  et  qui  crie  au  fond  de  leur 
cœur  (2)  ;  c'est  lui  qui  forme  en  eux  les  désirs 
et  les  vœux  qu'ils  lui  adressent  (3).  Et  comment 
serait-il  sourd  à  une  voix  si  forte  et  si  puissante  r 
Symmaque  traduit  (4).  Vous  avez  écouté  le  désir 
des  pauvres  :  Que  voire  oreille  entende  la  résolu- 
lion  de  leur  cœur.  Saint  Jérôme:  Seigneur,  vous 
ave\  écoulé  le  désir  des  pauvres  ;  vous  ave\  préparé 
leur  cœur  ;  que  voire  oreille  les  écoule.  Les  paroles 
de  l'âme  sont  ses  désirs,  dit  saint  Grégoire  ($).  Le 


cri  du  cœur  est  la  ch-.tr'.té,  dit  saint  Augustin  (6)  : 
Amore  petitur,  amore  quœrilur,  amore  pulsatur, 
amore  revelalur  ;  amore  denique  in  eo  quod  reve- 
lalum  est,  permanelur. 

v.  ;8.  Judicare  pupillo  et  humili,  ut  non... 
Il  faut  joindre  ceci  à  la  fin  du  verset  précédent. 
Que  votre  oreille  écoute  les  prières  et  les  gémis- 
sements de  votre  peuple  captif  ;  afin  que,  touché 
de  compassion,  vous  vengiez  ses  injures,  et  que 
vous  réprimiez  les  Babyloniens,  qui  oppriment  les 
faibles.  Que  le  méchant  ne  continue  plus  ses 
violences  contre  les  faibles,  et  qu'il  ne  les  fasse 
pas  périr  de  dessus  la  terre  (7),  qu'il  ne  les  y 
opprime  plus  par  ses  violences,  qu'il  ne  les  chasse 
plus  de  leur  héritage,  de  leur  pays,  de  leur 
maison. 


(1)  Isa!,  lxv.  24.  Antequatn  clament  ego  exauJiam. 

(2)  Galai.  iv.  (>. 

< ))  Rom.  vin.    Ipse    spiritus  postulat   pro    nob's   gémi- 
tibus  inenarrabilibus. 


(4')  Tt]v  "prfOîO'.v  tr,;  /.xpv'x;  goïûv  -soii/î'.  -0  oj;  -Jod . 
(îl  Grcg.    Moral,  lih.   11.    cap.  4.  Animarum  verba.  stint 
ipsa  desideria. 

6   Aug.  Je  Moribus  Ecdesix. — (7I  Ita  Syr.  Ment.  Psgu. 


PSAUME    X 

Les  amis  de  David  lui  conseillent  de  se  sauver  dans  les  montagnes,  pour  éviter  les 
poursuites  de  Saiil.  Il  répond,  qu'ayant  mis  sa  confiance  au  Seigneur,  il  ne  craint  rien 
sous  sa  protection . 


In  finem,  Psalmus  David- 


Pour  la  fin,  psaume  de  David. 


Psalmus  xi. —  Victori,   Davidis. 


ARGUMENT 

On  peut  traduire  l'hébreu  :  Psaume  de  David,  au  maître  de  la  musique.  Ou  simplement  :  A  David, 
maître  de  la  musique.  Les  pères  (i)  et  presque  tous  les  commentateurs  rapportent  ce  psaume  au  com- 
mencement des  persécutions  de  Saul  contre  David.  Les  amis  de  ce  dernier,  voyant  la  mauvaise  volonté 
du  roi.  conseillent  à  David  de  se  retirer  dans  les  montagnes,  de  peur  qu'enfin  il  ne  tombe  entre  ses 
mains.  David  témoigne  sa  confiance  en  Dieu,  et  se  justifie  de  ce  qu'il  ne  défère  pas  à  leufavis. 

Quelques  anciens  Juifs  allégoristes  l'expliquent  d'Ézéchias,  attaqué  par  Sennachérib,  à  qui  l'on 
conseillait  de  se  retirer,  de  peur  d'être  opprimé  par  les  armes  du  roi  d'Assyrie.  Plusieurs  pères  (2) 
l'expliquent  dans  un  sens  mystique  des  hérétiques,  qui  tâchent  de  persuader  aux  fidèles  de  se  retirer 
avec  eux  de  l'Église,  pour  vivre  séparés  des  autres,  dans  une  plus  grande  perfection  de  vie,  ou  dans 
une  plus  grande  pureté  de  doctrine. 


1.  In  Domino  confido  ;  quomodo  di  •         1.  Je  mets  ma  confiance  dans  le  Sei-  1.  In    Domino    speravi  :    quomodo 

citis  animae  mes  :  Transmigra  in  mon-     gneur.  Comment    dites-vous    à   mon  dicitis    animas   meas,  ut    transmigret  a 

tem  sicut  passer?                                         âme  :Fuyez  sur    la  montagne   comme  monte  vestro  sicut  avis? 

un  passereau. 

COMMENTAIRE 


y.  1.  In   Domino  confido  :  quomodo  dicitis 

ANIM.E     ME/E    :    TRANSMIGRA      IN      MONTEM      SICUT 

passer.  Ce  conseil  venait  des  amis  de  David,  qui 
craignait  que  Saul  n'usât  des  dernières  violences 
pour  le  perdre.  David  ne  se  rendit  à  leurs  avis, 
que  lorsqu'il  ne  pût  plus  demeurer,  et  que  le  Sei- 
gneur lui  eût  déclaré,  par  l'oracle  du  grand  prê- 
tre, que  le  parti  qu'il  prenait  en  se  retirant,  était 
dans  son  ordre  (j).  Il  obéit  à  Dieu  et  non  à  !a 
frayeur  naturelle.  Selon  la  remarque  du  P.  Ber- 
thier,  c'est  communément  un  mauvais  conseil  de 
la  part  des  amis,  ou  un  artifice  des  ennemis,  sur- 
tout de  ceux  du  salut,  que  de  nous  suggérer  des 
changements  de  situation,  sous  prétexte  d'éviter 
les  dangers,  les  persécutions,  ou  sous  prétexte 
même  de  mener  une  vie  plus  parfaite.  Pour  se 
déterminer  à  ces  changements,  il  faut  des  raisons 
évidentes  et  consulter  beaucoup  le  Seigneur,  qui 
ne    nous    manque  point   dans  ces  occasions.  Le 


remède  général  à  ces  sortes  de  suggestions  pour 
le  changement,  est  de  dire  :  Je  mets  ma  confiance 
en  Dieu,  pourquoi  chercherais-je  ailleurs  un  asile) 
Il  est  peu  de  personnes  qui  n'aient  éprouvé  la 
méchanceté  des  hommes, qui  n'aient  été  exposées 
à  leurs  traits  ;  mais  il  n'y  en  a  absolument  point  à 
qui  les  ennemis  du  salut  n'aient  dressé  des  embû- 
ches ;  il  n'en  est  point  qui  n'aient  eu  à  se  défier 
de  leurs  passions,  de  leurs  mauvaises  habitudes, 
de  leur  imagination  déréglée  :  ce  sont  des  enne- 
mis domestiques,  bien  plus  redoutables  que  les 
étrangers,  que  les  puissances  même  de  l'enfer.  La 
confiance  en  Dieu  est  nécessaire  pour  les  com- 
battre, mais  il  faut  aussi  prendre  l'armure  dont 
l'Apôtre  parlait  à  ses  disciples,  la  ceinture  de  la 
vérité,  la  cuirasse  de  la  justice,  la  chaussure 
de  l'évangile,  le  bouclier  de  la  foi,  le  casque  du 
salut  et  le  glaive  de  l'esprit,  qui  est  la  parole  de 
Dieu  (4). 


(1)  Chrysosl.  Theodoret.  Eulhym.  Bi\/.>.  etc. 
(a)  Hieronym.  Aug.  Greg.  Magn.  Cass  odor. 


\)  1.  Reç.  xxii.  1  ;.  !••. 
(41  Eph:s.  iv.  14.  15.  1..  1  -. 
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3.  Quoniam  ecce  peccatores  intcn- 
derunt  arcum  ;  paraverunt  sagittas 
suas  in  pharetra,  ut  sagittent  in  obs- 
curo  rectos  corde  ; 

j. Quoniam  quas  perfecisti  destruxe- 
runt  ;  justus  autem  quid  fecit  ? 

4.  Dominus  in  templo  sancto  suo  ; 
Dominus  in  caslo  sedes  ejus.  Oculi 
ejus  in  pauperem  respiciunt,  palpe- 
brœ  ejus   interrogant   filios  hominum. 

5.  Dominus  interrogat  justum  et  im- 
pium  ;  qui  autem  diligit  iniquitatem 
odit  animam  suam. 


2.  l'arec  que  voilà  les  pécheurs 
qui  ont  tendu  leur  arc  ;  ils  ont  pré- 
paré leurs  flèches  dans  leurs  car- 
quois, afin  de  percer  dans  l'obscurité 
ceux  qui  ont  le  coeur  droit  ; 

j.  Parce  qu'ils  ont  détruit  ce  que 
vous  avez  fait  de  plus  grand.  Mais  le 
juste,  qu'a-t-il  fait  ? 

4.  Le  Seigneur  est  dans  son  saint 
temple  ;  le  Seigneur  a  son  trône  dans 
le  ciel  ;  ses  yeux  sont  attentifs  à 
regarder  le  pauvre  ;  ses  paupières 
interrogent  les  enfants  des   hommes. 

5.  Le  Seigneur  interroge  le  juste  et 
l'impie.  Ainsi  celui  qui  commet  l'ini- 
quité, hait  son  âme. 


2.  Quoniam  ecce,  impii  tetenderunt 
arcum,  paraverunt  sagittam  suam  su- 
per chordam,  ut  jaculentur  in  caligine 
in  rectos  corde. 

;.  Certe  retia  destructa  sunt  :  justus 
quid   operatus  est  ? 

4.  Dominus  in  templo  sanctitatis 
suaî,  Domini  in  cœlis  est  solium  :  oculi 
ejus  vident,  palpebrae  ejus  probant 
filios  hominum. 

5.  Dominus  justum  probat  :  impium 
autem  et  diligentem  iniquitatem  odio 
habet  anima  ejus. 


COMMENTAIRE 


jL  ?..  Quoniam  ecce  peccatores...  Ils  ont  tout 
préparé  ;  leurs  flèches  sont  déjà  sur  la  corde  (1); 
1  arc  est  bandé  ;  ils  sont  prêts  à  le  décocher  sur 
vous.  Ils  ne  vous  attaqueront  point  hautement  et 
à  découvert,  mais  en  secret,  en  trahison,  pendant 
la  nuit  (2).  Vos  ennemis  tâchent  de  vous  perdre 
dans  l'esprit  de  Saùl,  par  des  pratiques  sourdes 
et  secrètes,  entretenant  et  augmentant  les  défian- 
ces de  ce  prince  soupçonneux  et  cruel. 

y.  3.  Quoniam  qvje  perfecisti  destrlxe- 
runt  :  justus  autem  quid  fecit.  Les  partisans 
de  Saùl.  et  S  a  Ci  1  lui-même  détruisent,  autant  qu'il 
est  en  leur  pouvoir,  ce  que  vous  avez  fait  et  résolu 
en  ma  faveur,  ô  mon  Dieu  !  Ils  veulent  me  faire 
périr  et  rendre  vaines  et  inutiles  vos  promesses  et 
vofe  choix  (?~.  Car,  pour  moi,  Seigneur,  qu'ai-je 
fait?'  Sont-ce  mes  crimes,  mes  mauvais  services, 
mon  ambition,  qui  m'ont  rendu  odieux  à  ce  prince 
et  à  ses  gens  :  Vous  êtes  témoins  de  mon  inno- 
cence.C'est  moins  à  moi  qu'à  vous,  qu'on  en  veut. 

Mes  ennemis  ont  renversé  toutes  vos  lois  (4;, 
ils  ont  foulé  aux  pieds  le  droit  divin  et  humain. 
Et  que  faire  dans  cette  extrémité,  ou  qu'ai-je  fait 
pour  m'attirer  ces  persécutions? 

v.  4.  Dominus  in  templo  sancto  suo  ;  Domi- 
nus in  C/elo  sedes  ejus.  (v.  5)  Oculi  ejus  in 
PAUPEREM.  Voici  le  vrai  motif  de  ma  confiance 
et  de  m  11  intrépidité  :  premièrement,  mon  inno- 
cence ;  secondement,  la  présence  du  Seigneur 
dans  son  temple  ou  dans  son  tabernacle,  et  dans 
le  ciel,  d'où  il  voit  tout  ce  qui  se  passe  ici-bas  ; 
et  troisièmement  enfin,  si  qualité  de  défenseur 
du  pauvre  et  de  l'opprimé.  Mon  innocence  et  ma 


faiblesse  sont  des  titres  qui  m'assurent  de  la  pro- 
tection du  Seigneur.  11  connaît  la  pureté  de  mes 
mains  et  de  mon  cœur.  Je  suis  certain  qu'il  ne 
permettra  point  que  je  succombe  à  mes  ennemis. 
Si  l'on  prend  ici  le  nom  de  temple  dans  sa  signifi- 
cation rigoureuse, on  ne  pourra  attribuer  ce  psaume 
à  David,  puisque  le  temple  ne  fut  bâti  qu'après 
sa  mort.  Mais  nous  avons  montré  {'-,)  que  le  Taber- 
nacle et  le  lieu  où  était  l'Arche,  sont  quelquefois 
appelés  la  maison  de  Dieu  et  son  temple,  même 
avant   David. 

L'hébreu  ne  parle  point  du  pauvre,  que  les 
Septante,  la  Vulgate  et  l'arabe  ont  lu.  Théodoret 
lit  (6)  :  Les  yeux  du  Seigneur  considèrent  la  terre  ; 
ses  paupières  examinent  les  enfants  des  hommes. 
Quelque  éloigné  et  quelque  élevé  que  soit  le 
Seigneur  .au-dessus  de  nous,  il  ne  néglige  point 
les  enfants  des  hommes  ;  il  observe  toutes  leurs 
démarches  et  examine  toutes  leurs  actions.  Ainsi 
je  suis  rempli  de  confiance,  que  ma  justice  ne 
sera  point  opprimée  jusqu'à  la  fin.  Dieu  mettra  des 
bornes  à  la  malice  et  à  la  puissance  de  mes  enne- 
mie. Eliphaz,  dans  Job,  reconnaît  cette  vérité,  que 
Dieu  est  attentif  à  toute  la  conduite  des  hom- 
mes (7)  :  Ne  save\-vous  pas  que  le  Seigneur  est 
élevé  au-dessus  des  deux  et  des  astres!  Et  vous 
dites  :  Que  fait  le  Seigneur!  Il  ne  juge  qu'à  tra- 
vers l'obscurité.  Les  nues  lui  scn<enl  de  retraite,  et 
il  ne  voit  pas  ce  qui  se  passe  autour  de  nous.  11  pro- 
pose ce  sentiment  comme  celui  de  l'impie. 

;.  ;.  Dominus  interrogat  justum  et  impium. 
Le  Seigneur  est  le  juste  juge  des  bons  et  des 
méchants;  il  les  interroge  et  les  examine  juridi- 


(1)  Aquil.  Svm.  H'Spotaav  jû.o;  iuTtôv  ir.\  tïjv  veupàv- 

(2)  Les  Septante  :  10 'v  orOTt(i?jvT|>  Aug.  In  obscura 
luna.  Dans  une  nuit  où  la  lune  ne  luit  point  :  Nocte 
illuni.  Symm.  il';  (•>    v-'>i'\>'  vi.  Edit.  E'n   tô  IrctSetÇai  cô 

J/.OT'K. 

(J)  Theodorct. 

(4)  Ita   Svm.    0"i  Ociuo'..    Alius,    A"t    otSa'j/'.ixXiat.  Les 


instructions.  Aquil.  U"i  bsu&tot.  Les  fondements.  v\.Edit. 
A"[  ototoô/a;.  Les  traditions. 

(f)  Voyez  le  commentaire  sur  le  psaume  v.   7. 

(6)  O'i  oyOaXu.oi  iotou  ï-\[ùd-<ïj'i>.  -rtv  Ôixouusvtjv,  rà 
fjAc'aapa  iuTO'j  ^ÇstàÇet  TOÙ;  Cr.oj.-  tûv  âvQptOJltov  lxx.  E\ 
xôv  TTô'vr^a  é-i{w.ér.o'j^i.  Ita  Origen.  et  Basil.  Clirysost. 
Euseb.  A/hanas.  —  (7)  Job.  xxn.  13.  ij. 
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PSAUME   X 


b.  Pluet  super  peccatores  laqueos  ; 
ignis  et  sulphur,  et  spiritus  procella- 
rum,  pars  calicis  eorum. 

7.  Quoniam  justus  Dominus,  et  jus- 
tifias dilexit  ;  œquitatem  vidit  vultus 
ejus. 


6.  Il  fera  pleuvoir  des  pièces  sur 
les  pécheurs  ;  le  feu  et  le  soufre,  et 
le  vent  impétueux  des  tempêtes  sont  le 
calice  qui  sera  leur  partage. 

7.  Car  le  Seigneur  est  juste,  et  il 
aime  la  justice  ;  il  regarde  l'équité 
d'un  (L-il  favorable. 


6.  Pluet  super  impios,  laqueos,  et 
ignem,  et  sulphur  :  et  spiritus  procel- 
larum  eril  pars  calicis  eorum. 

7,  f.Hioniam  justus  Dominus,  justitias 
diligit  :  rectum  videt  faciès  ejus. 


COMMENTAI  RM 


quement  ;  il  les  châtie  et  les  éprouve  (1).  Inter- 
roger, se  prend  quelquefois  dans  ce  sens.  Ainsi, 
quiconque  veut  sauver  son  âme  et  la  garantir  des 
derniers  malheurs,  doit  éviter  l'iniquité  ;  car  celui 
qui  aime  le  péché,  hait  son  âme.  Il  faut  être  en- 
nemi de  soi-même,  de  sa  propre  vie,  de  son  bon- 
heur, pour  commettre  le  crime. 

Si  Dieu  permet  que  le  juste  souffre  de  la  part 
de  l'impie,  c'est  pour  éprouver  son  innocence  et 
sa  vertu;  mais  s'il  afflige  le  méchant,  c'est  en 
haine  de  ses  crimes.  Quelques  auteurs  tradui- 
sent (?)  :  Le  Seigneur  est  un  juste  examinateur  de 
l'homme,  mais  il  hait  le  méchant,  etc. 

jh  0.  Pluet  super  peccatores  laqueos  :  Ignis 
et  sulphur.  David  fait  allusion  à  la  destruction 
de  Sodome  (3).  11  rappelle  ce  fameux  exemple 
de  la  colère  de  Dieu  sur  les  impies,  pour  prouver 
sa  justice  vengeresse.  L'incendie  de  Sodome  est 
la  figure  du  feu  éternel,  suivent  l'apôtre  saint 
Jude  (4).  Ces  expressions  :  //  fait  pleuvoir  les 
pièges  sur  les  pécheurs,  marquent  admirablement 
le  châtiment  prompt,  subit,  violent,  inévitable, 
des  méchants.  Ils  seront  comme  enveloppés  et 
surpris  d'une  pluie  impétueuse,  d'une  infinité  de 
maux,  qui  les  accableront  lorsqu'ils  y  penseront 
le  moins.  Le  feu,  le  soufre,  la  tempête,  les  oura- 
gans, les  éclairs,  les  tonnerres,  le  feu  du  ciel,  la 
grêle,  les  bouleversements,  tout  cela  marque  les 
peines  dont  Dieu  punit  quelquefois  les  impies  en 
ce  monde,  et  celles  qu'il  leur  réserve  dans  l'enfer 
pour  l'éternité. 

Pars  calicis  eorum.  Dans  les  repas,  on  dis- 
tribuait à  chacun  sa  portion  de  vin  dans  sa  coupe, 
de  même  que  celle  de  la  viande  sur  une  assiette  et 
dans  un  plat.  La  coupe  est  mise  pour  la  part  des 
maux  de  la  vie,  que  chacun  de  nous  doit  souffrir. 
Les  méchants  ne  sont  pas  mal  partagés.  Les  char- 
bons, le  feu,  le  soulre,  la  tempête,  sont  dans  leur 
coupe.  Voilà  leur  partage.  Cette  comparaison  du 


calice, se  met  souvent  en  ce  sens  dans  l' Écriture 

v.  7.  Quoniam  justus  Dominus.  Le  Seigneur 
traitera  les  méchants  de  la  manière  qu'on  vient  de 
voir,  parce  qu'il  est  souverainement  juste  et  qu'il  a 
lesyeux  ouverts  sur  l'équité;  qu'ill'aime,  qu'il  l'ap- 
prouve. Il  récompense  le  juste  et  punit  l'iniquité. 
La  peinture  que  fait  le  prophète  des  châtiments 
réservés  aux  pécheurs,  est  terrible.  Il  parait  en 
avoir  emprunté  l'idée  à  la  catastrophe  des  cinq 
villes  abominables,  sur  lesquelles  le  Seigneur /î/ 
pleuvoir  des  torrents  de  feu  et  de  soufre  (6).  Il  y 
ajoute  les  pièges  et  la  tempête.  Ces  pièges  sont, 
ou  les  lieux  dans  lesquels  Jésus  -Christ  dit  que  les 
réprouvés  seront  garottés ,  quand  le  souverain 
juge  aura  ordonné  de  les  lier  comme  en  gerbes, 
pour  être  jetés  au  feu  (7);  ou  bien,  ce  qui  est  aussi 
terrible,  ces  pièges  sont  l'abandon  de  Dieu  en 
cette  vie,  d'où  suivent  une  infinité  de  crimes  qui 
lient  et  enchaînent  le  pécheur,  en  sorte  qu'il  lui 
est  comme  impossible  de  s'en  dégager.  Ce  tour- 
billon furieux  est  sans  doute  le  même  dont  l'apô- 
tre saint  Jude  (8)  menace  les  impies,  et  qu'il  dit 
leur  Sire  réservé  pour  toute  l'éternité. 

La  raison  de  ces  vengeances  si  redoutables, 
c'est  que  le  Seigneur  est  juste,  et  qu'il  aime  essen- 
tiellement la  justice.  Il  l'aime  en  Dieu,  c'est-à-dire 
infiniment,  et  il  la  venge  en  Dieu,  c'est-à-dire  par 
des  peines  éternelles.  Comme  sa  bonté,  sa  sagesse, 
sa  puissance  sont  infinies,  sa  justice  l'est  aussi  ; 
comme  il  récompense  l'observation  de  ses  lois 
par  des  couronnes  qui  ne  se  flétriront  jamais,  il 
en  punit  la  violation  par  des  châtiments  qui  n'au- 
ront point  de  fin.  Comme  nous  ne  connaissons 
pas  toute  l'étendue  de  sa  libéralité,  nous  ignorons 
également  les  droits  de  sa  justice,  et  nous  savons 
seulement  qu'il  ne  frappe  que  les  coupables,  et 
qu'il  ne  les  frappe  que  selon  le  degré  des  connais- 
sances qu'ils  ont  eues,  et  des  moyens  dont  ils  ont 
pu  user  pour  éviter  leur  perte. 


(1)  Sap.  II.  10.  Tormento  interrogemus  eum.  El  vt.  4. 
Interrogabit  opéra  vestra.  si.  II.  Hos  quidem  tamquam 
pater  monens  probasti,  illos  autem  tamquam  durus  rex 
mterrogans  condemnasti. 

^2)  Quid  apud  Clirvsost.  Kipto;  ô6wuo;  i'^anî];. 

\l)  Ha  Theodoret.  Gencs.  xix.  4. 


(4)  Jud.v  y.  -.  Factaî  sunt  in  exemplum,  ignis  «terni 
peenam  sustinentes. 

(5)Psj//h.  lxxiv.  q.  - Isaî,  li.  17.22.-  Jercm.  xxv.  1$; 
xlix.  12.-  Tlircn.  iv.  21.  -  Mail.  xx.  22  :  xxvi.  jo.  42.  •■ 
Jolun.  xvtit.  11. 

(6)  Gen.  xix.   24.  —  -■  Matth.  xui.  jo.  —  (8/  Jud.  ij. 


PSAUME    XI 

Peinture  de  la  corruption   du  siècle  et  de  F  infidélité  des  hommes.  Le  psalmiste 
implore  le  secours  de  Dieu.  Il  prédit  la  perte  de  ses  ennemis. 

In    finem ,    pro   octava  ,     Psalmus  Pour  !a  fin,  pour  l'octave,  psaume         Psalmus    XII.  —   i.    Victori    super 

David.  de  David.  octavam  ,  canticum  Davidis. 

ARGb'MEMT 

In  finem  pro  octava,  psalmus  David.  Psaume  de  David  pour  la  fin,  sur  l'octave,  sur  le  schemtnith 
ou  psaume  de  David  adressé  au  maîlre  de  la  musique,  qui  préside  à  la  huitième  bande  des  musiciens.  Voyez 
le  titre  du  psaume  vi,  et  le  premier  livre  des  Paralipomènes,  ch.  xv,  21,  et  xxv,  15,  où  cette  huitième 
bande  est  bien  marquée.  Les  anciens  qui  ont  donné  un  sens  spirituel  à  ces  termes  :  Pro  octava, 
l'entendent,  ou  de  l'incarnation,  ou  de  la  passion  du  Sauveur,  ou  du  dernier  jugement  (f).  Ceux  qui  se 
sont  le  plus  attachés  à  l'explication  littérale  du  psaume,  sans  beaucoup  faire  attention  au  titre,  sont 
partagés.  La  plupart  le  rapportent  au  temps  des  persécutions  de  Saùl  (2  ;  d'autres  ,  au  temps 
d'Absalom  (3);  d'autres,  à  la  captivité  de  Babylone  (4)  ;  et  d'autres  le  regardent  simplement  comme  un 
psaume  moral,  qui  exprime  les  désordres  et  la  corruption  des  mœurs  qui  régnaient  alors;  principa- 
lement le  manque  de  bonne  foi  et  de  droiture.  L'opinion  qui  le  fixe  au  temps  de  Saùl,  se  soutient  assez 
bien.  David  se  plaint  au  Seigneur  de  la  mauvaise  foi  et  des  fourberies  des  courtisans,  qui  aigrissaient 
l'esprit  de  Saùl  contre  lui  et  qui  s'efforçaient  de  rendre  sa  fidélité  suspecte.  Il  invective  contre  ceux 
qui  entraient  dans  la  mauvaise  passion  de  ce  prince,  par  une  complaisance  criminelle,  et  qui  servaient 
d'instruments  à  sa  malice  et  à  sa  cruauté.  Tels  furent  ceux  qui  vinrent  dire  à  David  (5):  Vous  êtes 
agréable  au  roi  et  tous  ses  officiers  vous  chérissent,  ainsi  pense^  à  devenir  gendre  du  roi.  Ils  le  disaient 
pour  l'exposer  à  une  mort  évidente,  et  pour  s'en  défaire.  On  peut  en  particulier  le  rapporter  au  temps 
de  la  trahison  de  Doëg  et  des  Ziphéens;  le  premier  déclara  au  roi  ce  qui  s'était  passé  à  Nobé,  entre 
David  et  Achimélech  (6),  et  les  autres  vinrent  annoncer  à  ce  prince  que  son  ennemi  était  dans  leur 
canton  (y).  Mais  le  rapport  qu'il  a  avec  les  psaumes  xm,  xiv  et  lu,  qui  regardent  la  captivité  de 
Babylone,  nous  détermine  à  ce  dernier  sentiment. 

1.  Salvum  me  lac,  Domine,quoniam          1.  Sauvez-moi,  Seigneur,  parce  qu'il  2.  Serva,    Domine,  quoniam  defecit 

defecit  sanctus, quoniam  diminuta;  sunt     n'y  a  plus    aucun   saint  ;  car  les  véri-  misericors,  quoniam  defecerunt  fidèles 

veritates  a  filiis  hominum.                          tés    sont    devenues    rares   parmi    les  a  filiis  hominum. 

enfants  des  hommes. 

COMMENTAIRE 


y.  1.  Defecit  sanctus.  Il  a  été  vrai  dans  tous 
les  siècles,  et  il  l'est  encore  dans  tous  les  temps, 
que  le  nombre  des  saints,  des  gens  de  bien,  des 
justes,  est  bien  petit,  et  que  les  vérités,  surtout 
celles  de  la  morale  et  de  la  religion,  sont  bien 
affaiblies,  bien  diminuées  et  bien  obscurcies,  peu 
connues  et  encore  moins  pratiquées.  Quand  on 
envisage    les  peintures    que  les    prophètes  nous 


font  des  désordres  qui  ont  régné  parmi  les  Hé- 
breux, et  quand  on  réfléchit  sur  ceux  que  les 
pères  et  les  auteurs  ecclésiastiques  de  tous  les 
siècles  ont  remarqués  dans  le  christianisme,  on  est 
tenté  de  dire  encore  aujourd'hui  avec  le  psal- 
miste :  Defecit  sanctus,  diminulœ  sunt  veritates  a 
filiis  hominum.  Ou,  avec  un  ancien  sage  (8)  :  Tout 
est  plein  de  méchants. 


(1)  Theodoret.  August. 

(2)  Muis,  Bossuet. 

(3    Grotius.  —  (4)Ferrand, 
( ;    1.  Reg.  xviii.  22. 

S.   B.  —T.   VI. 


(6)  1.  Reg.  xxii.  9. 

(7)  1.  Reg,  xxiii.  19. 

S    Bios,  apud  Laè'rt.  O't  k^sïi-o:  *o!/.ot.  Velul  est  apud 
Clem.  Alexand.  Strom,  lil>,  1.  IIxvt;;  sivOpoi-01  /.x/.q:. 
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2.  Yana  locuti  sunt  unusquisque  ad 
pro.ximum  suum  ;  labia  dolosa.  In  cor- 
de et  corde  locuti  sunt. 


j.  Disperdat  Dominus  universa  la- 
bia dolosa,  et   linguam  magniloquam. 

4.  Qui  dixerunt  :  Linguam  nostram 
magnificabimus  ;  labia  nostra  a  nobis 
sunt.  Quis  noster  dominus  est  ? 


2.  Chacun  ne  dit  que  des  choses 
vaines  et  fausses  à  son  prochain  ; 
leurs  lèvres  sont  pleines  de  trompe- 
ries, et  ils  parlent  avec  un  cœur  dou- 
ble. 

;.  Que  le  Seigneur  perde  entière- 
ment toutes  les  lèvres  trompeuses,  et 
la  langue    qui    parle   avec    insolence. 

4.  Ils  ont  dit  :  Nous  acquerrons  de 
la  gloire  et  de  l'éclat  par  notre  lan- 
gue ;  nos  lèvres  dépendent  de  nous  : 
Qui  est  notre  maître  ? 


;.  Mendacium  loquitur  quisque  cum 
proximo  suo  :  labio  blanditiarum  in 
cor  Je  et    corde  loquunlur. 


4.  Succidat  Dominus  universa  labi» 
blanda.  linguam  loqueniem  magna  : 

>.  Qui  dicunt:  Linguam  nostram  ro- 
borabimus  :  labia  nostra  nobiscum  : 
quis  Dominus  nobis - 


f.  2.  Labia  dolosa,  in 
cuti  sunt.  11  y  a  un  grand  sens  dans  cette  expres- 
sion :  Ils  ont  parlé  dans  le  cœur  et  dans  le  cœur  ; 
elle  signifie  que  le  fourbe  parle  comme  s'il  avait 
deux  cœurs,  un  dans  sa  poitrine  et  l'autre  dans  sa 
bouche.  Le  créateur  ne  nous  a  donné  qu'un  cœur, 
c'est-à-dire  qu'une  âme  où  se  forment  les  pensées, 
et  la  bouche  n'est  destinée  qu'à  énoncer  ce  que 
l'âme  dit  en  elle-même.  Le  mensonge  est,  par 
conséquent,  contraire  à  la  loi  naturelle.  Si  nous 
étions  tous  de  purs  esprits,  et  que  nous  pussions 
lire  dans  nos  pensées  réciproques,  il  n'y  aurait 
jamais  de  mensonge,  et  nous  ne  tromperions 
jamais  personne  ;  mais,  dans  la  nécessité  de  traiter 
par  la  parole  avec  les  autres  hommes,  la  bouche 
doit  toujours  suivre  le  langage  du  cœur,  et  nous 
,e  croyons  pas  qu'il  y  ait  aucune  exception  à  cette 
règle,  si  souvent  combattue  par  les  usages  du  mon- 
de. Nous  ne  devons  pourtant  pas  être  soupçonneux 
à  l'égard  des  autres,  ni  les  taxer  de  duplicité  ; 
Dieu  seul  est  le  juge  souverain  des  pensées.  Il  ne 
nous  est  permis  que  d'être  en  garde  contre  la 
fraude;  maispourcela,il  faut  une  grande  prudence, 
et  quelque  usage  du  monde.  Pour  n'être  point 
trompé,  il  faut  traiter  peu  avec  les  hommes. 
Quand  on  n'a  point  d'affaires  avec  eux,  on  doit  les 
supposer  fidèles  ;  quand  on  a  été  trompé,  ce  n'est 
pas  une  raison  de  croire  qu'on  le  sera  toujours, 
mais  seulement  un  avis  pour  être  plus  circons- 
pect. 

i.    3.    Disperdat    Dominus    universa    labia 

DOLOSA,    ET    LINGUAM    MAGNILOQUAM.     Il    prédit    la 

perte  des  menteurs  et  des  orgueilleux,  qui  se 
vantent  avec  insolence.  11  ne  souhaite  point  leur 
malheur  ;  il  demande  leur  correction  :  il  ne  fait 
point  des  imprécations  contre  eux  ;  mais  des  pré- 
dictions (1)  :  Numquid  malediccndo  dicit)  Non; 
quia  non  est  mos  Sanclorum  ntaledicere  :  sed  pro- 
nunliando  quod  futur um  est,  dixit  ;  non  optando,  sed 
prophetando.  Les  langues  superbes,  dont  il  parle, 
sont  celles  qui  disent  ce  qu'on  va  voir  au  verset 
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corde  et  corde  lo-      suivant:  Nous  sommes  les  maîtres  de  nos  bouches  : 


qui  est  notre  Maître  i  Ce  sont  des  blasphéma- 
teurs comme  le  pharaon,  qui  disait  (2)  :  Qui 
est  le  Seigneur  pour  l'écouler,  et  pour  laisser  aller 
Israël  /  Je  ne  connais  point  le  Seigneur,  et  je  ne 
laisserai  point  sortir  Israël  ;  ou  des  insolents 
comme  le  rabsacès,  qui  disait  (5)  :  Ne  vous 
flattez  pas  que  votre  Dieu  vous  délivre  des  mains 
du  roi  d'Assyrie.  Les  dieux  des  nations  ont-ils 
garanti  leur  pays  de  la  puissance  de  ce  grand 
monarque  ?  Ou  enfin  des  superbes  comme  Nabu- 
codonosor,  qui  disait  à  Daniel  (4]  et  à  ses  com- 
pagnons :  Si  vous  n'adorez  la  statue  que  j'ai  fait 
ériger,  vous  serez  jetés  dans  les  flammes.  El  qui 
est  le  Dieu  qui  garantira  de  ma  main  ) 

y.  4.  Quis  noster  dominus  est  ?  Il  ne  s'agit 
pas  ici  de  la  divinité  en  elle-même  :  mais  on  con- 
teste à  Dieu  comme  à  une  créature  toute  supério- 
rité effective,  pin  Adôn  signifie  maître,  seigneur, 
dans  le  sens  positif  et  non  simplement  honorifique. 

On  trouve  dans  ces  deux  versets  plusieurs 
instructions. 

i°  Qu'il  ne  faut  pas  être  surpris  ni  de  la  fausseté 
des  fourbes  ou  des  flatteurs  du  siècle,  ni  de  l'inso- 
lence des  impies  qui  s'élèvent  aujourd'hui  avec 
tant  de  hardiesse  contre  le  Seigneur  et  contre  ses 
lois.  David  se  plaint  des  mêmes  excès  ;  et  faut-il 
s'en  étonner  ?  Le  cœur  humain  a  toujours  été  le 
même,  toujours  ennemi  de  la  vérité,  et  toujours 
rempli  d'orgueil. 

20  Que  le  Seigneur  détruira  un  jour  ces  langues 
pernicieuses.  S'il  ne  les  punit  pas  toujours  d'une 
manière  visible  dans  cette  vie,  elles  n'en  ont  que 
plus  à  craindre  pour  la  vie  future.  Le  Seigneur  ne 
perd  jamais  les  droits  de  sa  justice,  et  sa  longue 
patience  est  comme  le  prélude  d'un  jugement  bien 
terrible. 

20  Qu'il  faut  réprimer  en  nous  jusqu'aux  pre- 
miers mouvements  de  duplicité,  d'orgueil,  d'impa- 
tience, ou  de  quelque  autre  passion  que  ce  soit 
qui  nous  porterait  à  des  discours  de  flatterie,  à 


(1)  Hiercnrm.  kic.  Vide  et  Chryscst.  et  Theodoret. 

(2)  Exod.  v.  2. 


(5)  iv.  Reg.  xv m.  19.  ji 
(4I  Dan,  m.  15. 
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;,  Propter  miseriam  inopum,  et  ge- 
milum  pauperum,  nunc  exurgam,  dicit 
Dominus.  Ponam  in  salutari  ;  liducia- 
liter  agam  in  eo. 


6.  Eloquia  Domini,  eloquia  casta  ; 
argentum  ipne  examinatum,  proba- 
tum  terrae,  purgatum  septuplum. 


6.  Propter  vastitatcm  pauperum, 
propter  clamorem  inopum,  nunc  sur- 
gam,  dicit  Dominus  :  ponam  in  sainte 
cum  cui  laqueum  injicit. 


s.  Je  me  lèverai  maintenant,  dit  le 
Seigneur,  à  cause  de  la  misère  de 
ceux  qui  sont  sans  secours,  et  du 
gémissement  des  pauvres  ;  je  procu- 
rerai leur  salut,  en  les  mettant  en  un 
lieu  sûr  ,  et  j'agirai  en  cela  de  manière 
à  inspirer  la  confiance. 

6.  Les  paroles  du  Seigneur  sont  des 
paroles  chastes  et   pures,  comme    un 
argent  éprouvé  au  feu,  purifié  dans  le     terrea,  detecatum  septempl.c.tcr 
creuset  de  terre,  et  raffiné  jusqu'à  sept 
fois. 
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7.  Eloquia    autan    Domini    eloquia 
munda.  argentum  excoctum  in  fornace 


des  emportements  contre  le  prochain,  à  des  obser- 
vations malignes  ou  critiques  sur  la  religion  ;  en 
un  mot,  qu'il  importe  extrêmement  de  tenir  notre 
langue  en  bride,  de  la  maîtriser  par  la  réflexion  et 
par  le  souvenir  des  jugements  de  Dieu.  L  instruc- 


Eloquia  Domini,  eloquia  casta,  etc.  11  m'a  promis 
la  liberté,  et  la  fin  de  toutes  ces  calamités,  après 
un  certain  temps.  Ces  promesses  sont  tout  le 
sujet  de  ma  confiance. 

Les  Septante  et  les  anciens  interprètes  lisaient 


Cd.TïïSÎS.ÏÏSS  "k7k  difflcuHé      dans  leu^s  exemplaires  hébreux   d'une   manière 

tion  de  1  apôtre  saint  Jacques  y  h  A;<TAr(,niP  He  ce  au'on  v  voit  auiourd'hui. 


de  gouverner  lalangue,  est  effrayante 

V.  5.  Propter  miseriam  inopum,  et  gemitum 
pauperum,  nunc  exurgam.  Dieu,  touché  de  la 
misère  du  pauvre  et  indigné  de  l'insolence  des 
méchants,  se  lève,  pour  en  tirer  vengeance  ;  comme 
un  héros  qui  se  lève,  et  qui  se  met  en  campagne, 
pour  disperser  ses  ennemis.  Quelques  pères  (2) 
entendent  tout  ceci  dans  un  sens  spirituel  ,  des 
crémissements  de  la  nature  humaine,  et  des  vœux 
des  anciens  patriarches,  auxquels  Dieu  accorde 
la  venue  de  son  Fils.  Mais  il  est  tout  naturel  de 
l'expliquer  de  la  délivrance  de  la  captivité  de 
Babylone  (3). 

Ponam  in  salutari  ;  fiducialiter  agam  in 
eo.  On  attribue  ordinairement  ces  paroles  à 
Dieu.  Je  me  lèverai,  je  tirerai  mon  peuple  de  la 
captivité  et  de  l'oppression  ;  je  lui  procurerai  un 
salut,  un  bonheur  fixe  et  permanent  dans  son  pays  ; 
et  je  le  ferai  sans  que  personne  ose  seulement 
paraître  en  ma  présence,  pour  s'opposera  moi. 
On  peut  aussi  le  rapporter  au  peuple  hébreu,  en 
ce  sens  :  Je  mettrai  mon  espérance  en  son  salut,  et 
et  j'aurai  une  entière  confiance  en  lui.  Isaïe  dit  dans 
un  sens  tout  pareil  (4)  :  Le  Seigneur  est  mon  salut; 
f  aurai  confiance  en  lui  et  je  ne  craindrci  rien.  Ce 
sens  paraît  le  meilleur,  et  il  revient  fort  bien  à  ce 
qui  suit.  Ce  qui  fait  le  sujet  de  ma  confiance,  ce 
sont   les  promesses  et  les  paroles  du  Seigneur  : 


assez  différente  de  ce  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 

Les  Septante  portent  (<>)  :  Je  mettrai  ma  con- 
fiance dans  son  salut  :  j'aurai  confiance  en  lui. 
Saint  Jérôme  traduit  l'hébreu  :  Je  mettrai  leur 
secours  dans  le  salut  ;  je  leur  donnerai  un  secours, 
qui  les  sauvera  ;  l'hébreu  actuel  paraît  avoir  été 
corrompu  en  cet  endroit. 

y.  6.   Eloquia   Domini,  eloquia  casta.    Les 
promesses   du  Seigneur   sont  infaillibles.    Je    ne 
crains  rien  de  la   part  de  mes  ennemis.  Il  saura 
exécuter  ses  promesses  sur  moi,  malgré  leur  oppo- 
sition. Les  paroles  du  Seigneur  sont  chastes,  pures, 
sans  mélange  de  fausseté,  de  mensonge,  de  dupli- 
cité ;  bien  éloignées  des  paroles  trompeuses  de  ces 
cœurs  doubles,  dont  il  a  parlé  d'abord.   Elles  sont 
comme  un  argent  épuré,  qui  a  passé  par  le  feu, 
qui  a  été  mis  dans  la  terre  ou  dans  le  creuset  (6), 
trobalum  terrœ,  ou  bien  dégagé  des  parties  ter- 
reuses (7)    et   étrangères   qui   y    pouvaient    être 
mêlées.  C'est  un  métal  affiné  sept  fois,  c'est-à-dire 
plusieurs  fois  (8),  et  porté  au  plus  haut  point  de 
pureté  où  il   puisse  aller.    D'autres  prennent  ces 
paroles,  probatum  terrœ,  pour  de  l'argent  approuvé 
dans  le  pays,  de  l'argent  de  bon  aloi  ;  d'autres,  de 
l'argent  éprouvé  par  le  maître  du  pays,  par  le  souve- 
rain. DomCalmet  propose  une  autre  lecture  et  un  au- 
tre sens.  «Voici, dit-il, comment  jevoudraistraduire 
l'hébreu  ,'9)  :  Les  paroles  du  Seigneur  sont  paroles 


(1)  Epist.  Jacq.  c.  ;. 

li)  Hieronrm.  Theodoret.  ,  , 

(()  AquU.A'rÀ  b?<$vou.t);  jssviJïwv,  bhso  oi(iuy^:  istw/wv. 
A  cause  du  pillage,  du  ravage,  etc.  Srmmach.  A'.a  mwo- 
ntxOe'.av  îuw/ôiv,  8ià  ôvj.  .r.v  rceviJTwv.  A  cause  des  mau- 
vais traitements  des  pauvres,  etc. 

(4)  hai.  xn.  î.  Ecce  Deus  salvator  meus,  fiducialiter 
a<*am  et  non  timebo.  ,  , 

(i)  Les  Septante  :  0ïf*ou.a  Êv  awT7)?foi  jr«ppr,«iaaou.ai  ev 

■utû.  Svm    Taïw  owtïiptav  Êu.?*vs;.  Je    lui    donnerai    un 

salut  manifeste  ;  je  le  sauverai  à  la  vue  de  tout  le  monde. 

•    Jérôme  \H  :  In     t.ilutari  mes.    Kl    I    l'explique   de 


Jésus-Christ.  Arnobe  et   le   psautier  romain 


la  salutore 


meum  Le  psautier  de  Milan  :  In  salutari  mto.  Un  ancien 
interprète  grec  :  E'v  «Joi^pw  ooû.  Dans  votre  salut. 

6  lia  Chald.  Pagn.  Mont.  Gtier.  Muis,  Genebr.  Coca. 
alii  passim.  m    „ 

(-)  lia  Aquil.  Xupoûv  I»)  jfr 

8  Voyez  Gènes,  iv.15.-  Levil.  xxvi.  24-  Psa/.cxvi»  64. 
-Prou.  xxiv.  16.  où  sept  est  mis  pour  un  grand  nombre, 
pour  un  nombre  indéfini. 

(0)  Au  lieu  de  Bm»v  ""  Y™  ';«  TT*  HM  "  hl 
'......  ._.-;  ...-n  n"-»Sv=  synx  103  Saint  Jean  Chrysosiôm» 

dit  que  Phébreu  porte  Laaros. 
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7.  Tu,    Domine,    servabis    nos,   et         7.  C'est    vous,    Seigneur,  qui    nous 
custodies  r.os   a    generatione    hac  in     }.'ar'JL'rt-'/'  et  vous  nous  mettrez  éter- 
nellement   à    couvert    de    cette   race 


aeternum. 

!i.  In  circuitu  impii  ambulant.  Se- 
cundum  altitudinem  luam  niultiplicasti 
filios  hominum. 


corrompue. 

8.  Les  impies  marchent  en  tournant 
sans  cesse  ;  vous  avez,  Seigneur,  selon 
la  profondeur  de  votre  sagesse,  mul- 
tiplié ces  enfants  des  hommes. 
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8.  Tu.    Domine,  serva  eos,  custodi 
eum  a  gt/neratione  hac  in  seculum. 


o.   In  circuitu  impii  ambulant,  quum 
exaltantur  vilitates  filiorum  hominum. 


épurées,  un  argent  passé  par  le  feu  avec  soin,  avec 
adresse,  un  or  affiné  sepl fois.  Je  \is  harul^,  de  l'or, 
au  lieu  de  haret\,  la  terre.  Le  terme  halil  ou  hali- 
lâh,  qu'on  suppose  sans  aucune  preuve  signifier  un 
creuset,  signifie  certainement  (1)  le  travail,  la  dili- 
gence, les  soins,  l'artifice,  choses  nécessaires  pour 
bien  affiner  un  métal.  Les  Hébreux  ont  un  terme 
propre,  pour  signifier  Le  creuset  (2).  Ils  ne  se  ser- 
vent jamais  de  halil âh  en  ce  sens,  mais  très  sou- 
vent pour  les  actions,  les  soins,  la  diligence.  » 

y.  7.  Tu,  Domine,  servabis  nos,  a  generatione 
hac  in  sternum.  Vous  nous  tirerez  de  cette  ville 
corrompue,  vous  nous  délivrerez  de  la  puissance 
de  ces  maîtres  durs  et  imp;toyables,  de  ce  peuple 
pervers.  Autrement  :  Vous  nous  garantirez  du 
danger  dans  le  temps  présent  et  dans  l'éternité  : 
A  generatione  hac  in  œternum.  Vous  nous  déli- 
vrerez des  méchants  en  cette  vie,  et  des  supplices 
éternels  dans  l'autre.  Les  Septante  et  quelques 
anciens  psautiers  lisent  (?)  :  Vous  nous  délivrerez 
dans  cet'e  génération  et  dans  l'éternité.  Les  pro- 
messes que  vous  nous  avez  faites  auront  leur  par- 
fait accomplissement,  et  pour  le  temps  présent  et 
pour  l'avenir. 

Le  juste  persécuté  doit  avoir  sans  cesse  ce  sen- 
timent dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  :  Dieu  me 
conservera,  me  protégera,  soit  dans  le  temps  pré- 
sent, soit  dans  l'éternité.  Je  ne  crains  rien  sous 
sa  protection  :  sa  Providence  est  plus  étendue 
que  la  malice  des  hommes. 

jh  8.  In  circuitu  impii  ambulant.  Les  impies 
se  fatiguent  inutilement.  Ils  se  remuent  sans 
s'avancer  ;  ils  tournent  sans  cesse  et  reviennent 
toujours  au  môme  point.  Leur  vie  est  un  cercle 
continuel  ;  ils  vont  de  crimes  en  crimes,  de  préci- 
pice en  précipice.  Ou  :  Les  impies  tournent  con- 
tinuellement autour  des  justes,  pour  les  surprendre 
et  pour  les  faire  tomber  dans  leurs  pièges  (4).  Si 
Dieu  permet  que  ces  pestes  de  la  société  subsis- 
tent et  soient  en  si  grand  nombre,  c'est  afin  de 
faire  éclater  sa  puissance  et  sa  grandeur  (5)  :  Se- 


cundum  altitudinem  luam  mulliplicasti  jilios  homi- 
num. On  peut  assurer  que  la  grandeur  et  la 
sagesse  de  Dieu  éclatent  principalement  dans  la 
personne  des  impies  et  des  méchants.  Il  les  fait 
servir  à  ses  desseins  malgré  eux,  et  procure  par 
leur  moyen  sa  gloire  et  le  salut  des  élus;  c'est 
la  fin  à  laquelle  tout  ce  qui  se  fait  et  tout  ce  qui 
arrive  en  ce  monde,   se  rapporte  nécessairement. 

On  peut  tirer  de  ce  verset  des  conséquences 
très  importantes. 

1  °  Les  impies  ne  cessent  d'attaquer  les  justes  qui 
craignent  le  Seigneur  ;  ils  tâchent  de  les  opprimer, 
mais  tôt  ou  tard  ces  justes  seront  exaltés.  S'ils  ne 
le  sont  pas  toujours  sur  la  terre,  leur  sort  n'en  est 
que  plus  digne  d'envie.  Heureux,  dit  Jésus-Christ, 
ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice,  car  le 
royaume  des  deux  est  à  eux. 

2°  Les  impies  deviennent  plus  nombreux  et  plus 
hardis,  à  mesure  que  les  bassesses  prennent  le  dessus 
parmi  les  enfants  des  hommes.  Les  impies  ne  doi- 
vent leurs  succès  qu'à  la  manière  basse  et  ram- 
pante dont  pensent  les  hommes.  Ils  trouvent  les 
mondains  plongés  dansl'amour  desbiens  terrestres, 
tout  occupés  de  leur  fortune  ou  de  leurs  plaisirs, 
sans  goût  pour  les  objets  de  la  vie  future,  sans 
usage  de  la  prière,  sans  retour  vers  Dieu  ;  ils  sai- 
sissent ce  moment  pour  dresser  leurs  attaques 
contre  la  religion,  pour  détruire  les  principes  qui 
en  restent  dans  des  esprits  distraits,  légers,  incon- 
sidérés ;  le  succès  est  infaillible.  Ils  persuadent 
tout  ce  qu'ils  veulent,  à  des  gens  qui  se  plaisent  à 
ramper  sur  la  terre. 

30  Enfin,  les  impies  font  tous  leurs  efforts  pour 
séduire  les  âmes,  mais  le  Seigneur  est  plus  puis- 
sant qu'eux  ;  et,  quoiqu'ils  tassent  beaucoup  de 
ravages  dans  le  champ  du  père  de  famille,  Dieu 
multiplie,  selon  les  vues  de  sa  sagesse,  les  fruits 
du  salut.  Les  âmes  qui  sont  à  lui  deviennent  plus 
ferventes,  et  réparent  les  outrages  faits  à  sa  gloire 
par  l'abondance  de  leurs  bonnes  œuvres  et  par  la 
vivacité  de  leur  amour. 


(1)  Voyez  Psal.  xiu.  1;  i.xv.  5;    lxxvi.    i;;    lxxvii.   ii. 

et  passim. 

(2)  -n2  un  creuset.  Piop.  xvu.  7.  -  Isai.  xi.vm.  10. 

(;)  Les  Septante  :  A'.axr;prjaE'.;  5ju.à;  otrco  Tfj;  ysvEa;  -<xj- 


ir,;,  y.a\  si;  ïôv  sûôva.    Ita   Psalt,  Médiat,  et  Sa  net  i  Germ. 
et  edit.  Complut.   Vidt  et  Théodore!. 
(4)  Theodorel.  Kim'hi,  Muis,  Vatab. 

($)  Ceneb.  Tir  in.  <tIH. 


PSAUME    XII 


Sentiments  d'une  dîne  affligée  et  qui  demande  ardemment  le  secours  de  Dieu. 


In  tinein,  Psalmus  David. 


Pour    la  fin,  psaume   de    David. 


ARGUMENT 


Psalmus  XIII.—   I.  Victori,  canti- 
cum  Davidis. 


Le  titre  de  ce  psaume  n'a  rien  de  particulier.  Les  interprètes  sont  partagés  sur  le  temps  auquel  il 
fut  composé.  Les  uns  le  rapportent  au  temps  de  la  persécution  de  Saûl  (i);  d'autres,  à  celle 
d'Absalom  (2)  ;  d'autres,  à  Ézéchias  attaqué  par  Sennachérib  (3)  ;  d'autres,  à  la  captivité  de 
Babylone  (4).  D'autres,  sans  fixer  aucun  temps,  le  prennent  comme  une  expression  des  sentiments 
d'une  âme  affligée  {<,),  qui  attend  le  secours  de  Dieu  avec  une  espèce  d'impatience  ;  quoiqu'à  la  fin 
elle  témoigne  une  parfaite  confiance  et  même  de  la  joie,  d'avoir  obtenu  ce  qu'elle  attendait.  C'est  ce 
dernier  sens  que  nous  suivrons. 


1.  Usquequo  ,  Domine  ,  oblivisceris 
me  in  linem  ?  usquequo  avertis  faciem 
tuam  a  me  ? 

2.  Quamdiu  ponain  consilia  in  ani- 
ma mea,  dolorem  in  corde  meo  per 
diem  ? 


1.  Jusques  à  quand,  Seigneur,  m'ou- 
blierez-vous?  Sera-ce  pour  toujours? 
Jusques  à  quand  détournerez-vous  de 
moi  votre  face  ? 

2.  Jusques  à  quand  mon  âme  sera- 
t-elle  en  proie  à  mes  incertitudes  ? 
Mon  cœur  sera-t-il  chaque  jour  dans 
la  douleur  ? 

COMMENTAIRE 


2.  Usquequo  Domine  oblivisceris 
mei  in  seculum  ?  usquequo  abscon- 
des  faciem  tuam  a  me? 

5.  Usquequo  ponam  consilia  in 
anima  mea,  dolorem  in  corde  meo  in 
die? 


f.  1.  Usquequo,  Domine,  oblivisceris  me  in 
finem  ?  Une  âme  dans  la  tristesse  et  dans  la  dou- 
leur trouve  longs  tous  les  moments.  Elle  croit  que 
Dieu  l'a  oubliée,  s'il  ne  se  hâte  de  la  secourir  et 
s'il  ne  répond  à  l'ardeur  de  ses  empressements. 
Mais  souvent  c'est  plutôt  par  un  effet  de  sa  bonté 
sur  nous,  qu'il  nous  laisse  crier,  que  par  un  effet 
de  sa  rigueuret  de  sa  dureté, dit  saint  Jean  Chrysos- 
tôme.  11  détourne  les  yeux  de  ceux  qui  sont  tom- 
bés dans  la  tiédeur  et  dans  la  négligence,  afin  de 
ranimer  leur  ardeur  et  de  relever  leur  faiblesse. 
Souvent  il  détourne  les  yeux  de  nous,  il  nous 
laisse  dans  les  ténèbres  et  nous  refuse  les  connais- 
sances que  nous  lui  demandons,  parce  que,  dit 
saint  Augustin,  l'œil  de  notre  âme  n'est  point 
encore  assez  pur. 

On  comprend  bien  que  ces  expressions  oublier, 
détourner  son  visage,  ne  peuvent  s'appliquer  à 
Dieu  que  dans  un  sens  figuré  (6).   Détourner  son 


visage  de  quelqu'un,  est  la  contenance  d'une  per- 
sonne fâchée  (7).  Il  faut  lire  oblivisceris  au  futur, 
comme  il  est  dans  l'hébreu,  dans  les  Septante  et 
dans  tous  les  interprètes  (8).  On  devrait  lire  aussi 
averles,  au  lieu  d'avertis,  car  dans  l'original  et  dans 
la  plupart  des  versions,  c'est  aussi  le  futur.  Les 
Septante  lisent  toutefois  ici  au  présent  dans  la 
plupart  de  leurs  exemplaires.  Et  c'est  sur  ceux-là 
que  la  Vulgate  a  été  prise  ;  mais  d'autres  lisent  au 
futur. 

f.  2.  Quamdiu  ponam  consilia  in  anima  mea, 

DOLOREM    IN    CORDE    MEO  PER  DIEM.  J  USqu'à  quand 

serai-je  flottant,  inquiet,  incertain,  toujours  occupé 
à  former  de  nouveaux  projets,  à  chercher  de  nou- 
veaux expédients,  pour  me  tirer  de  la  main  de 
mes  ennemis  et  pour  faire  échouer  leurs  entre- 
prises }  Serai-je  toujours  combattu  de  mille  pen- 
sées fâcheuses  qui  me  tiennent  tout  le  jour  l'esprit 
en  suspens  ?  Les  Septante  (9),  dans  quelques  exem- 


(ij  Thom.  Jans.  Gandav.  Cajet.  alii. 

\2)  Theodoret.  Euthym.  Nicephor. 

(  j)  Beda  V encrai'. 

(4)  Ferrand.  hic. 

(î)  Hieronym.  Mais,  alii  plures. 

v6)  Chrrsosl.  Theodoret. 

\  irgil.  /Eneid.  iv. 

'l'alia  dicentem  jam  dudum  aversa  tuetur. 


(8)  Les  Septante  :  E%;  ko'ts  Kûpie  sTiiXrjaT]  u.ou,  ë(o; 
kôts,  iiwrtpityvz  tô  ^f/o'aoxov  sou  in'  eu.ou.  Quidam  libri, 
ÉTCiaTp^jtëi;.  Aquil.  Sym.  Thcoi.  xptStjiei;.  Abscondes.  Ha 
Chald.  Syr.  Interpp.omnes. 

(<))  Les  Septante  :  O'ôJva;  Èv  xapoia  [j.oj  r)u.Ê£a; ,  /.ai 
vu/.to;.  lia  Chnsosl.  Thcod.  Euthym.  sed  Edit.  Rom.  non 
habet.    Kai    vj/.to;.    Symm.  Me'pttxvav  èv    ïjj    otavo^'a  [jloû 


;  i;; 


PSAUME  xi: 


J.  L'squequo  exaltabilur  inimicus 
meus  super  me  ? 

4.  Respice,  et  exaudi  me,  Domine 
Deus  meus.  Illumina  oculos  meos,  ne 
unquam  obdormiam  in  morte  ; 


;.  Jusques    à    quand    mon    ennemi  Usquequo  exaltabilur  inimicus  meus 

sera-t-il  élevé  au-dessus  de  moi  ?  super  mer 

4     Regarde/  moi    et    exaucez-moi,  4.  Aspice,   et    exaudi    me,    Domine 

Seigneur    mon     Dieu    ;   éclairez   mes  Deus    mi  :  illumina   oculos    meos,  ne. 

yeux,  afin  que  je  ne  m'endorme  jamais  forte  dormiam  in  morte  : 
dans  la  mort  ; 


5.  Ne  quando  dicat  inimicus  meus  :  <,.  De  peur  que  mon  ennemi  ne  dise  : 
Prasvalui  adversus  eum.  Qui  tribulant  J'ai  prévalu  contre  lui.  Ceux  qui  me 
me  exaltabunt  si  motus  fucro  ;  persécutent  seront   ravis   de  joie,  s'il 

arrive  que   je  sois  ébranlé. 


<,.  Ne    forte   dicat    inimicus  meus  : 
Praevalui  ei  :  et  hostes  mei  exultent, 

si  nutavero. 


COMMENTAIRE 


plaires,  saint  Jean  Chrysostôme,  Théodoret,  Eu- 
thyme  lisent  :  Nuit  cl  jour.  Mais  l'hébreu  et  les 
autres  éditions  grecques  ne  lisent  que  pendant  le 
jour. 

f.  3.  Usquequo  exaltabitur  inimicus  meus 
super  me?  Jusqu'à  quand  sera-t-il  .mon  maître  et 
l'emportera-t-il  sur  moi  ?  Chacun  explique  cet 
ennemi  en  sa  manière  et  suivant  son  hypothèse. 
Les  uns  l'entendent  de  Saùl  ;  d'autres  d'Absalom  ; 
d'autres,  de  Satan  (1),  l'ennemi  commun  du  genre 
humain. 

^.4.  Respice,  et  exaudi  me.  Regardez-moi  d'un 
œil  favorable.  Le  regard,  dans  l'Écriture, se  prend 
ordinairement  pour  la  faveur,  à  moins  qu'on  n'y 
joigne  quelque  terme  qui  le  détermine  à  un  autre 
sens.  Dans  les  auteurs  profanes  mêmes, considérer 
a  cette  signification  (2)  :  Nisi  quis  nos  respexeril 
Deus.  Et  (})  : 

Solus  enim  tristes  hac  tempestate  Camœnas 
Respexit. 

$.  <,.  Ne  quando  dicat  inimicus  meus  ;  prje- 
/alui  adversus  eum.  Ne  permettez  point  que  je 
sdccombe  à  mes  ennemis ,  ni  qu'ils  insultent  à 
mon  malheur,  après  m'avoir  terrassé.  Les  pères 
l'entendent  du  démon,  l'ennemi  de  nos  âmes,  qui 
nous  insulte  lorsqu'il  nous  a  lait  tomber  dans  le 
péché.  C'est  un  malheur  d'avoir  des  ennemis. 
C'en  est  un  bien  plus  grand  d'être  vaincu.  Mais 
c'est  le  comble  de  la  disgrâce  d'être  insulté  par 
son  adversaire  victorieux  (4).  S'endormir  dans  la 
mort,  signifie  mourir  dans  la  tristesse.  Éclairer  les 
yeux,  marque  une  nouvelle  prospérité.  La  lumière, 
dans  le  style  de  l'Écriture,  désigne  le  bonheur,  la 
joie,  la  bonne  fortune  ;  de  même  que  les  ténèbres 
désignent  l'adversité,  la  douleur,  la  tristesse. 
Quelques  anciens  exemplaires  lisent  :  Ne  unquam 
obdormiam  in  morte  m  (5).  Les  Septante  de  même. 
Jérémie   a  la  même  expression   (6)  :  Je   les  eni- 


vrerai, afin  qu'ils  s'assoupissent  et  qu'ils  dorment 
un  sommeil  éternel. 

Qui  tribulant  me,  exultabunt  ,  si  motus 
fuero.  Serait-il  possible,  ô  mon  Dieu,  que  celui 
qui  a  mis  en  vous  toute  sa  confiance,  doive  être 
livré  à  ses  ennemis?  Voudriez-vous  leur  donner 
cette  satisfaction,  de  dire  qu'ils  ont  triomphé  en 
quelque  sorte  de  vous  même,  en  triomphant  de 
moi  ?  On  peut  le  joindre  à  ce  qui  précède,  de 
cette  manière,  en  suivant  l'hébreu  :  Éclairez  mes 
yeux,  de  peur  que  je  m'endorme  dans  la  mort, 
et  de  peur  que  mes  ennemis  ne  se  réjouissent,  lorsqu'ils 
me  verront  ébranlé,  ou  tombé  dans  leurs  pièges, 
dans  le  péché  :  ou  simplement  ébranlé  dans  la 
confiance  que  j'ai  en  vous  (7).  Si  je  résiste  à  mes 
ennemis,  je  reconnais  que  ce  n'est  que  par  un 
effet  de  votre  miséricorde  :  Ego  aulem  in  misen- 
cordia  tua  speravi.  Si  je  veux  m'attribuer  quelque 
chose,  dit  saint  Augustin,  par  là  même  je  suis 
vaincu  par  l'orgueil  (8)  :  Ne  eum  se  gloriatur  non 
esse  molum ,  ipsa  superbia  moveatur.  Quelques 
anciens  psautiers  lisent  (9)  :  Ego  aulem  in  miseri- 
cordia  tua  sperabo. 

Quand  les  démons  triomphent  des  hommes, 
quand  ils  viennent  à  bout  de  les  perdre,  ils  ne 
goûtent  pas  une  véritable  joie.  Ces  esprits  de 
ténèbres  sont  toujours  malheureux  ;  mais  ils 
satisfont  leurs  inclinations  perverses,  ils  croient 
se  venger  de  Dieu.  On  ne  peut  bien  expliquer  ce 
sentiment  des  anges  rebelles,  et  pourquoi  ils  met- 
tent toute  leur  industrie  et  toute  leur  application 
à  entraîner  les  hommes  dans  l'abîme.  Il  faut  qu'en- 
durcis dans  le  péché  et  incapables  désormais 
d'aucun  bien,  ils  soient  nécessités  à  faire  le  mal. 
Les  saints  dans  le  ciel  n'ont  pas  la  liberté  de 
pécher,  leur  libre  arbitre  peut  se  porter  à  choisir 
entre  plusieurs  biens,  et  il  en  est  de  même  des 
démons,  par  rapport  au  mal  ;  c'est  par  le  choix 
des   moyens   de    tenter  l'homme,   qu'ils  peuvent 


(1)  Aug.  Hieronym.  Thcodoret.  Euscb.  Allumas. 

(2)  Cicer.  ad  At'ic.  lib.  1. 
O)  Juvenal.  Satyr.  vu. 

\A)  Théodoret.  hic.  Mr,    \d    toî;  Suiuiveat  «copijv»|î  ir.i- 
yapTOv.  IIxvtojv  v«p  \xo:.  tôjv  dtvtapbùv  sivi«ptâl*WV  TOÎÎTOt 


(5)  Psalt.  German.  et  Carnot.  Scptant.  E't;  8â«aT0v. 

(6)  Jcrem.  u.  jo. 

(7)  Euthymius. 

(8)  August.  hic. 

,9]  Psaltcr.  Rom.  M  (dictait.  Carnot.  Bruno  Ast. 
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<,.  Ego  autem  in  misericordia  tua 
speravi.  Exultabit  cor  meum  in  salu- 
tari  tuo.  Cantabo  Domino  qui  bona 
tribuit  mihi  ;  et  psallam  nomini  Do- 
mini  altissimi. 


5.  Mais  j'ai  mis  mon  espérance  dans 
votre  miséricorde;  mon  cœur  sera 
transporté  de  joie,  à  cause  du  salut 
que  vous  me  procurerez.  Je  chanterai 
des  cantiques  au  Seigneur  qui  m'a 
comblé  de  biens, et  je  ferai  retentir  des 
airs  à  la  gloire  du  Seigneur  très  haut. 

COMMENTAIRE 


6.  Et  ego  in  misericordia  tua  spero, 
exultabit  cor  meum  in  salute  tua  : 
cantabo  Domino,  quoniam  retribuit 
mihi. 


exercer  ce  qui  leur  reste  de  liberté,  et  cet  exercice 
ne  met  en  eux  aucun  sentiment  de  joie,  lors  même 
qu'ils  réussissent.  Le  prophète  parle  donc  de  ces 
ennemis  du  salut,  comme  s'ils  étaient  susceptibles 
de  quelque  contentement,  parce  que,  dans  cette 
vie,  nous  savons  que  les  méchants  se  réjouissent 
du  mal  qu'ils  font,  et  que  nous  sommes  portés  à 
juger  des  démons,  comme  des  suppôts  qu'ils  ont 
dans  le  monde. 

Pour  moi,  ajoute  le  psalmiste,  j'espère  dans 
votre  miséricorde,  comme  s'il  disait:  Ce  n'est  ni 
dans  la  bonté  de  ma  cause,  ni  dans  mes  mérites, 
ni  dans  les  précautions  que  je  prendrai  contre  mes 
ennemis,  qu'est  fondée  mon  espérance,  c'est  uni- 
quement dans  votre  miséricorde.  Et  tel  doit  être 
le  sentiment  de  quiconque  se  tourne  vers  Dieu 
et  sent  le  besoin  qu'il  a  du  secours  de  Dieu  ; 
il  ne  doit  s'appuyer  que  sur  sa  divine  miséricorde. 
Ce  principe  est  reconnu  de  tout  le  monde  :  il  est 
dans  toutes  les  formules  de  prières  que  nous 
adressons  à  Dieu;  mais  dans  la  pratique,  combien 
d'àmes  affligées  traitent  avec  Dieu  sans  confiance 
et  sans  humilité  !  Combien  s'appuient  sur  leurs 
propres  mérites ,  sur  leurs  prétendues  bonnes 
œuvres  !  Combien  s'irritent  ou  se  dégoûtent 
quand  le  secours  divin  leur  est  refusé  ou  différé! 
Combien  se  négligent,  après  avoir  fait  quelques 
pas  dans  la  route  du  salut!  Combien  enfin  comp- 
tent tellement  sur  la  miséricorde  divine,  qu'ils 
ne  se  croient  obligés  à  rien  ! 

ï.  5.  Exultabit  cor  meum.  Le  prophète  com- 


mence à  ne  plus  craindre.  Il  est  rassuré  de  ses 
grandes  inquiétudes.  II  avait  reçu  intérieurement 
la  promesse  d'un  prompt  secours.  Il  ajoute  : 
Je  chanterai  des  cantiques  au  Seigneur,  qui  m'a 
comblé  de  faveurs;  et  je  ferai  retentir  des  a;rs 
à  la  gloire  du  Très-Haut.  Certain  de  la  faveur 
de  mon  Dieu,  assuré  de  sa  miséricorde,  je  ferai 
éclater  ma  reconnaissance  et  ma  joie  par  toute 
sorte  de  cantiques  et  de  louanges.  Ces  paroles  : 
Psallam  nomini  Domini  Altissimi;  ou,  comme 
portent  d'anciens  psautiers  (1)  :  Psallam  nomini 
tuo,  Allissime,  ne  sont  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans 
le  chaldéen,  ni  dans  le  syriaque.  Mais  les  Sep- 
tante, l'arabe,  les  anciens  pères  grecs  et  latins, 
l'ont  lu  dans  leurs  textes. 

Nous  devons  remarquer  avec  consolation,  que 
ces  mots  du  psalmiste  :  Exultabit  cor  meum  in 
salutari  suo,  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  sainte 
Vierge,  dans  son  admirable  cantique.  La  mère  de 
Dieu  dit  :  Et  exultavit  spiritus  meus  in  Deo  salu- 
tari meo.  On  peut  croire  que  le  prophète  a  consi- 
déré ce  salut  sous  le  même  point  de  vue  que  la 
sainte  Vierge.  Or,  ce  salut  est  Jésus-Christ  le 
Sauveur  du  monde.  David  a  vu  ce  Sauveur  dans 
toutes  les  circonstances  de  sa  vie,  dans  sa  géné- 
ration éternelle,  dans  sa  naissance,  dans  sa  pas- 
sion, dans  sa  résurrection  ;  il  l'a  vu  comme  son 
fils  et  son  seigneur,  comme  législateur  et  comme 
maître, comme  anéanti  et  comme  revêtu  de  gloire. 
Pourquoi  ne  le  verrait-il  pas  ici  comme  répan- 
dant des  bienfaits  sur  le  genre  humain  t 


(1)  Psaller.  Rom.  Carnet.  S.  Cerm. 
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Sentiment  des  athées  et  des  impies  qui  ment   (a  Providence.  Le  Seigneur  les  remplira  de 
fraveur;  il  protégera  te  pauvre  et  rappellera  son  peuple  de  la  captivité. 

In  firtem,    Ps3lmus    David.  Pour    la    fin,  psaume  de    David.  PsaLMUS  XIV. —  i.  Victori  Davidis. 

ARGUMENT 

On  est  fort  partagé  sur  l'auteur  et  sur  le  sujet  de  ce  psaume.  Les  uns  (i)  le  rapportent  à  la  persé- 
cution de  Saùl,  et  croient  que  David  le  composa  lorsqu'il  apprit  que  les  habitants  de  Céïla  l'avaient 
découvert  à  Saùl.  D'autres  (2)  veulent  qu'il  l'ait  fait  dans  le  temps  qu'il  était  au  delà  du  Jourdain,  avec 
une  partie  de  ceux  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles,  pendant  que  le  reste  du  peuple  suivait  le  parti 
d'Absalom.  Théodoret,  Euthyme,  Nicéphore,  le  vénérable  Bède  le  rapportent  au  temps  du  siège  de 
Jérusalem  par  l'armée  de  Sennachérib,  ou  plutôt  aux  menaces  du  rabsacès,  envoyé  par  Sennachérib 
contre  Ezéchias.  Ils  croient  que  l'auteur  du  psaume  exprime  dans  le  corps  du  psaume,  les  blasphèmes 
du  général  assyrien  (3).  D'autres  (4)  tiennent  qu'il  tut  composé  durant  la  captivité  de  Babylone.  Enfin 
quelques-uns  veulent  que  David  y  représente  les  sentiments  des  athées  de  son  siècle,  et  qu'il  les 
réfute,  par  les  preuves  qu'il  donne  delà  Providence  du  Seigneur.  Les  pères  ($)  qui  ont  suivi  le  sens 
moral,  l'entendent  comme  une  prophétie  de  l'incrédulité  des  Juifs,  qui  persécutèrent  Jésus-Christ 
dans  sa  personne  et  dans  celle  de  ses  disciples,  et  qui  lui  contestèrent  non  seulement  sa  qualité  de 
Dieu,  mais  celle  d'homme  juste  et  de  prophète.  D'autres  (6)  l'ont  pris  dans  un  sens  plus  étendu, 
comme  exprimant  la  corruption  du  genre  humain  et  la  nécessité  de  la  venue  du  Rédempteur. 

Ceux  qui  veulent  qu'il  y  soit  parlé  du  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  l'attribuent  à  Aggée,  à 
Daniel  ou  quelque  autre  prophète  hébreu,  demeurant  au  delà  de  l'Euphrate.  Il  y  en  a  qui  veulent 
que  David,  par  un  soudain  enthousiasme,  ait  prédit  ici  la  captivité  de  Babylone,  à  l'occasion  des 
désordres  de  son  temps.  D'autres  prétendent  que  ce  prince  a  parlé  de  son  retour  à  Jérusalem,  après 
la  mort  et  la  défaite  d'Absalom,  sous  le  nom  de  la  délivrance  d'une  captivité. 

Pour  nous,  nous  l'entendons  tout  simplement  de  la  captivité  de  Babylone.  Le  prophète,  quel  qu'il 
soit,  vivait  au  delà  de  l'Euphrate.  Il  dépeint  ici  les  désordres  des  Babyloniens.  Il  prédit  leur  frayeur 
et  leur  perte.  Il  se  réjouit  dans  l'espérance  de  revenir  bientôt  de  cet  exil,  de  voir  Juda  et 
Israël  réunis  et  ne  faisant  plus  qu'un  seul  peuple.  Le  psaume  lu  est  le  même  que  celui-ci,  à  très  peu 
de  différence  près. 

1.  Dixit   insipiens    in    corde    suo  :  1. L'insensé  a  dit  dans  son  cœur  :  Il         2.Dixit  stultus  in  corde  suo  :  Non  est 

Non     est    Deus.    Corrupti     sunt,    et  n'y  a  point  de  Dieu. Ils  se  sont  corrom-      Deus,   corruperunt  viam   suam.  abo- 

abominabiles  facti  sunt  in  studiis  suis  ;  pus,    et   sont    devenus    abominables      minabile    faciunt    opus,    non   est    qui 

non    est  qui    faciat    bonum,  non    est  dans  toutes  leurs  affections    et    leurs     faciat  bonum. 

usque  ad  unum.  désirs  ;  de  sorte  qu'il    n'y  en  a    point 

»  qui  fasse  le   bien  ;  il  n'y  en  a   pas    un 
seul. 

COMMENTAIRE 

fr.  1.  Dixit  insipiens  in  corde  suo  :  Nonest  tence  de  Dieu.  On  en  connaît  beaucoup  d'autres 
Deus.  On  connaît  un  petit  nombre  de  philosophes,  qui,  sans  oser  absolument  nier  la  divinité,  niaient 
qui  se  sont  déclarés  athées  et  qui  ont  nié  l'exis-      sa  Providence.  Ce  qui  est  au  fond  la  même  chose 


(1)  Comel.  Jansen.  Gandav.  le  Blanc.  Val.  Marian.Pisc.  (<,)  Augusl.  Hicronrm.  Cassiodcr.Remig.  Bruno  Ast.  alii, 

(2)  Orot.  Bossuct.  Vide  et  Geneb.  cl  Cahu.  Antiçrct. 
(5)  iv.  Rcç.  xviii.  j2.  —  (4)  Muis.  Ferrand.  (6)  Hilar.  Athanas.  Eusek, 


PSAUME  XIII 


I  21 


2.  Dominus  de  casIo  prospexit  su- 
per filios  hominum,  ut  videat  si  est 
intelligens,  aut  requirens  Deum. 


?.  Omnes  declinaverunt.  simul  inu- 
tiles facti  sunt.  Non  est  qui  faciat 
bonum,  non  est  usque  ad  unum.  Se- 
pulcrum  patens  est  guttur  eorum  ; 
linguis  suis  dolose  agebant  ;  venenum 
aspidum  sub  labiis  eorum.  Quorum 
os  maledictione  et  amaritudine  plé- 
num est;  veloces  pedes  eorum  ad 
elfundendum  sanguinem.  Contritio  et 
infelicitas  in  viis  eorum,  et  viam  pacis 
non  cognoverunt  ;  non  est  timor  Dei 
ante  oculos  eorum. 


2.  Le  Seigneur  a  regardé  du  haut 
du  ciel  sur  les  enfants  des  hommes, 
afin  de  voir  s'il  en  trouvera  quelqu'un 
qui  ait  de  l'intelligence,  ou  qui  cher- 
che Dieu. 

j.  Tous  se  sont  égarés,  et  sont 
devenus  inutiles  ;  il  n'y  en  a  point  qui 
fasse  le  bien  ;  il  n'y  en  a  pas  un  seul. 
Leur  gosier  est  un  sépulcre  ouvert  ; 
ils  se  sont  servis  de  leurs  langues 
pour  tromper  avec  adresse  ;  le  venin 
des  aspics  est  sous  leurs  lèvres.  Leur 
bouche  est  remplie  de  malédiction  et 
d'amertume  ;  leurs  pieds  courent  avec 
vitesse,  pour  répandre  le  sang.  Toutes 
leurs  voies  ne  tendent  qu'à  affliger  et 
à  opprimer  ;  et  ils  n'ont  point  connu 
la  voix  de  la  paix  ;  la  crainte  de  Dieu 
n'est  point  devant  leurs  yeux. 

COMMENTAIRE 


j.  Dominus  e  caelis  prospexit  super 
filios  hominum,  ut  videat  an  sit  intel- 
ligens, qu;srens  Deum. 


4.  Omnes  declinaverunt,  pariter  fœ- 
tuerunt,  non  est  faciens  bonum,  non 
est   etiam  unus. 


puisque,  s'il  n'y  a  point  de  Providence,  il  n'y  a 
poir.t  de  Dieu  (1).  Enfin  il  y  en  a  d'autres,  et  le 
nombre  n'en  est  que  trop  grand,  qui,  confessant 
de  bouche  et  la  divinité  et  la  Providence,  les 
nient  dans  le  cœur,  et  vivent  comme  étant  persua- 
dés qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  qui  juge  et  qui  venge 
l'iniquité.  C'est  contre  cette  sorte  d'athées  que  le 
psalmiste  parle  ici,  dit  saint  Augustin  (2".  Les 
Babyloniens  adoraient  des  faux  dieux.  Ils  sui- 
vaient une  certaine  religion  au  dehors  ;  mais  au 
dedans,  leur  cœur  disait:  Il  n'y  a  point  de  Dieu. 
Ils  blasphémaient  le  Dieu  d'Israël,  commeun  Dieu 
impuissant,  qui  n'avait  pu  garantir  son  peuple  de 
la  captivité  et  de  la  main  de  ses  ennemis.  En  un 
mot,  ils  rï'vtVaient  ni  crainte  de  Dieu  ni  véritable 
religion. 

L'insensé  ne  signifie  point  ici  un  homme  qui 
manqued'esprit,  oudelumière  naturelle  et  acquise. 
Il  marque  un  pécheur,  un  homme  aveuglé  par  sa 
passion,  un  impie,  qui  ne  craint  point  Dieu,  qui 
méprise  ses  menaces.  C'est  le  style  de  l'Écriture, 
d'appeler  le  péché  folie  et  les  méchants  insensés. 
David  nomme  souvent  son  péché,  sa  folie  (3). 
L'hébreu  Élohim,  qui  est  mis  ici  pour  signifier 
Dieu,peutse  prendre  principalementici  pour  dési- 
gner sa  qualité  de  juge,  de  vengeur,  de  domi- 
nateur. L'impie,  l'insensé  a  dit  dans  lui-même  :  Il 
n'y  a  point  de  Dieu  qui  juge  les  hommes,  qui 
venge  le  crime ,  qui  gouverne  les  choses  de  ce 
monde  (4). 

V.   2.   Non    est   qui    faciat  bonum,   non    est 


usque  ad  jnum.  Ces  paroles  :  Non  est  usque  ad 
unum,  ne  sont  point  dans  l'hébreu,  ni  dans  quel- 
ques éditions  des  Septante,  en  cet  endroit  (5), 
mais  seulement  au  verset  suivant.  Quelques  pères 
et  plusieurs  anciens  psautiers  (6)  lisent  :  In  volun- 
talibus  suis,  au  lieu  de,  instudiis  suis.  La  corruption 
du  cœur  et  de  la  volonté,  est  le  principe  de 
l'impiété,  dit  fort  judicieusement  Théodoret  (7). 
Examinez  attentivement  tous  ces  prétendus  esprits 
forts,  ces  athées,  ces  gens  sans  religion,  vous 
trouverez  que  la  corruption  et  l'égarement  de  leur 
esprit,  ont  leur  source  dans  la  dépravation  de  leur 
cœur;  que  c'est  le  libertinage  ou  l'orgueil  qui  les 
dominent.  Ils  ont  commencé  à  étouffer  la  voix  de 
leur  conscience  et  à  faire  des  actions,  qui  leur 
font  souhaiter  que  Dieu  ne  les  connaisse  pas,  ou 
qu'il  ne  les  châtie  pas.  Après  cela, ils  ont  franchi  le 
pas,  et,  pour  se  mettre  dans  une  entière  liberté  de 
continuer  dans  leur  désordre,  ils  ont  avancé  qu'il 
n'y  avait  point  de  Dieu  ;  que  la  religion  était  une 
invention  humaine  ;  que  la  Providence  et  les  juge- 
ments de  Dieu  sont  des  chimères  propres  à  épou- 
vanter les  petits  esprits.  Ils  parlent  par  intérêt  et 
non  par  conviction.  Toute  leur  force  consiste  à 
nier  hardiment  et  à  décider  sans  preuve. 

Les  Septante  (8)  :  Ils  se  sont  corrompus  et  ils  se 
rendus  dignes  d'horreur  par  leurs  inclinations.  Il  n'y 
en  a  aucun  qui  fasse  des  actions  de  bonté. 

y.  3.  Omnes  declinaverunt...  Voilà  ce  que  le 
Seigneur  a  dit,  en  jetant  les  yeux  du  haut  du  ciel, 
sur  les  enfants  des  hommes.    Il  les  a   tous   vus 


(t)  Vide  Clem.  Akxand.  Sirom.  Iib.v\.-  Tcrtull.  contra 
Marcion.  lib.  il.  cap.  24.-  Laclanl.  con'ra  Epicur.  etc. 

(2)  August.  hic.   Vide  cl  Chrysost. 

())  Psalt.  xxxvii.  6;  lxvim.  H   -  i.  Par.  xxi.  8.  etc. 

(4)  Cliald.  Non  est  potestas  Dei  in  terra. 

{<,)  L'édition  de  Complute ,  saint  Jérôme,  Théodoret 
ne  les  lisent  point.  Mais  l'édition  romaine,  saint  Jean 
Çhrysostôme  et  saint  Augustin  les   lisent. 


(<>)  Hilar.  Hicronym.  Bruno  A  si.  Psaltcr.  Rom.  Sanc/i 
Gcrm.  Mediotan.  Carnot. 

(7)  Theodont.  hic.  Y'jîo|3a8p«  xct't  p{£a  ttj;  otuej3e<a;,  r\ 
toj  pi'ou  BiasGopot. 

(8)  Ates0âp7)aay  ,  y.oc.  èftOïXùyfjTjsav  6V  E'7l!ir,0£Û;iaar  o'-tf. 
£'j x t  jioi'T.v  y_pï)«0T7)Ta.  In  quibusdam  Libb.  ÂtfySetpavi 
Corruperunt.  lia  edit.  Rom. 
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pi  ingés  dans  la  corruption  et  clans  l'iniquité.  Dieu 
a  vt-sité  Babylonc  et  il  l'a  trouvée  toute  souillée. 
S'il  y  a  trouvé  des  justes,  des  saints  et  des  pro- 
phètes ;  il  les  a  vus  dans  l'oppression,  dans  la 
servitude.  C'est  ce  qui  rend  encore  plus  criant  le 
crime  des  Babyloniens  :  Ils  dévorent  le  peuple  du 
Seigneur  comme  le  pain.  Les  pères  expliquent 
cette  corruption  générale,  de  celle  qui  régnait 
dans  le  monde  avant  la  venue  du  Sauveur.  Saint 
Paul  (Y;  l'explique  de  la  corruption  originelle, 
dont  tous  les  hommes  sont  infectés,  et  dont  il  n'y 
a  personne  d'exempt,  si  ce  n'est  le  Fils  de  Dieu 
et  sa  Mère.  Non  est  usque  ad  unum.  Nul  ne  peut 
faire  le  bien  sans  lui,  dit  saint  Augustin  :  Non  polesl 
quisquam  hominum  facere  bonilatem,  nisi  ipse 
monslraveril.  Tous  les  hommes  généralement  sont 
malades,  dit  saint  Jean  Chrysostôme.  11  leur 
manque  à  tous  quelque  chose.  Dieu  ne  trouve 
dans  nous  que  de  l'infirmité,  de  la  corruption.  Il 
n'y  a  de  bien  que  ce  qu'il  y   en  a  mis. 

Sepulcrum  patens  est  guttur  eorum.  Leur 
gosier  est  comme  un  sépulcre  ouvert,  d'où ail  ne 
sort  que  de  l'infection  ,  de  la  puanteur.  Leur 
bouche  est  avide  de  sang  et  de  carnage.  Ils  ne 
cherchent  qu'à  dévorer,  qu'à  engloutir  les  inno- 
cents (2).  Ils  ne  disent  jamais  :  C'est  assez,  non 
plus  que  le  tombeau  (3).  Il  j-  a  trois  choses  insa- 
tiables, dit  le  Sage  (4),  le  tombeau,  le  ventre  d'une 
débauchée  et  la  terre.  Ce  verset  et  les  deux  sui- 
vants, jusqu'à  ces  paroles  :  Nonne  cognoscent 
omnes  qui  operantur  iniquilalem,  ne  se  lisent  point 
dans  l'hébreu,  ni  ici,  ni  au  psaume  LU,  qui  est 
parallèle  à  celui-ci,  ni  dans  le  chaldéen,  ni  dans 
le  syriaque,  ni  dans  la  version  de  saint  Jérôme 
faite  sur  l'hébreu.  Il  y  a  même  plusieurs  exem- 
plaires des  Septante  ($),  où  on  ne  les  trouve  point. 
L'édition  de  Complute  ne  les  a  point  lus  ;  ni 
Théodoret,  ni  saint  Jean  Chrysostôme, ni  Euthyme, 
ni  Arnobe,  ni  Apollinaire. Les  auteurs  de  la  Chaîne 
grecque,  traduite  par  Daniel  Barbarus,  ni  Eusèbe 
de  Césarée,  ne  les  ont  point  expliqués.  En  un 
mot,  saint  Jérôme  (6)  avance  que  tous  les  commen- 
tateurs grecs  de  l'Écriture  ont  marqué  ces  versets 
d'une  obèle,  pour  faire  voir  qu'ils  n'étaient  ni  de 
l'hébreu,    ni   des    Septante  ;    mais   seulement    de 


l'édition  grecque,  qu'ils  appelaient  Commune, 
et  qui  était  remplie  de  variantes.  Il  reconnaît 
toutefois  au  même  endroit,  que  toutes  les  églises 
lisaient  ces  versets  (7  :  et  on  les  voit  dans  tous  les 
anciens  mss.  latins.  Seulement  quelques  auteurs 
des  plus  exacts  les  marquent  avec  une  obèle, 
comme  étant  ajoutés  en  cet  endroit  '<'<  .  Saint 
Justin  (9),  et  sai:  t  Augustin  les  lisent,  aussi  bien 
que  plusieurs  exemplaires  grecs  et  les  anciens 
psautiers  latins. 

Quelques  auteursont  douté  que  ces  trois  versets 
fussent  du  corps  de  ce  psaume.  Ils  soutiennent 
qu'ils  ont  été  tirés  d'un  passage  de  l'épître  aux 
Romains  (10)  et  insérés  en  cet  endroit.  L'on  a  cru 
sans  examen,  que  saint  Paul  les  avait  pris,  parce 
qu'il  les  rapporte  immédiatement  après  ces  paro- 
les :  Omnes  dècl'naverunl  ;  sinml  inutiles  facti  sunt. 
Non  est  qui  facial  bonum,  non  est  usque  ad  unum, 
qui  font  le  troisième  verset  de  ce  psaume.  Mais 
saint  Jérôme  m  a  fort  bien  montré  que  l'Apôtre 
avait  ramassé  en  cet  endroit  divers  passages  de 
l'Écriture,  qu'il  avait  cousus  ensemble,  comme 
s'ils  eussent  été  d'un  seul  auteur  :  Que,  Sepulcrum 
païens  est  guttur  eorum  :  linguis  sms  dolose  age- 
banl,  était  tiré  du  psaume  v,  10,  et  que  Venenum 
aspidum  sub labiis  eorum, était  du  psaume  cxxxix, 
4,  que  ces  mots  :  Quorum  os  maledictione,  el 
amariludine  plénum  est,  sont  pris  du  psaume  xi.  -, 
que  Veloces  pedes  eorum  ad  effundendum  sangui- 
nem,  sont  des  Proverbes,  c.  1,  v.  16,  ou  d'Isaïe 
xlix,  7,  enfin  que  Contrilio  el  in/ecilitas  in  viis 
eorum  ;  el  viam  pacis  non  cogncverunl.  Non  esl 
limor  Dei  anle  oculos  eorum,  sont  du  même 
endroit  d'Isaïe  et  du  psaume  xxxv,  1.  Il  est  très 
probable  que  les  anciens  copistes  ne  trouvant  pas 
ces  paroles  ici,  comme  ils  les  lisaient  dans  saint 
Paul,  crurent  qu'elles  y  manquaient,  et  les  y 
rapportèrent,  pour  suppléer  à  cette  prétendue 
lacune. 

D'autres  (12)  soutiennent  que  ces  paroles  sont 
bien  du  psaume  xm  :  que  l'Apôtre  les  a  prises  de 
là,  et  qu'elles  en  ont  été  retranchées,  ou  à 
dessein,  ou  par  hasard,  par  les  Juifs,  des  exem- 
plaires hébreux,  et  par  quelques  chrétiens  trop 
attachés  à  l'hébreu,  des  exemplaires  des  Septante, 


(0  Rom.  111.  11.  12.  15.  et  scq. 

(2)  Hilar. hic.  Eorum  guttura  innocentium  sepulcra  sunt. 

{})  Voyez  le  Psalm.  v.  10. 

(4I  Prov.  xxx.  1$.  16. 

M)  Vide Nobilium  in  hoc  cap.  Edit.  Rom.  cl  Ferrand  hic. 

M,  Hieronym.  Prœfat.  in  lil>.  xvi.  in  Isaiam.  Oenique 
omnes  Grœciaî  tractatores.  qui  nobis  erudilionis  sua;  in 
Psalmos  commentarios  reliquerunt ,  hos  versiculos  veru 
annotant,  atque  prœtereunt,  liquido  confitentes  in  He- 
braico  non  haberi,  nec  esse  in  septuaginta  interpretibus, 
sed  in  editione  Vulgata,  qu«e  Graeçis  Ko:vrt  dicitur,  et 
in  toto  orbe  diversa  est. 


(7)  Idem.  ibid.  Quod  scilicet  octo  versus,  qui  legunmr 
in  Ecclesiis,  et  in  hebraico  non  habentur. 

(8)  Voyez  Eugubin,  saint  Jérôme  et  Ferrand  sur  cet 
endroit. 

(0)  Justin.   Dialog.  cttm  Tryph,  pag.  244. 

(10)  Rom.  tu.  11.  12.  1  5.  etc. 

(ii)  Hieronym.  hic  et  Prcefat.in  lib.  xvi.  -  Comment,  in 
Isai.  cl  Origen.  ad  Rom.  m.  -  Ifa  et  BcJa  in  Ad.  1.  -  Cas- 
siodor.  Haymo.  cl  alii  in  Bru  gens.  Mais.  Gcnchr. 

(12)  Vide  Ferrand.  hic. 
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4.  Nonne  cognoscent  omnes  qui 
operantur  iniquitatem,  qui  dévorant 
plebem  meam  sicut  escam  panis? 


<,.  Dominum  non  invocaverunt  ;  illuc 
trepidaverunt  timoré,  ubi  non  erat  ti- 
mor. 


4.  Tous  ces  hommes  qui  commet- 
tent l'iniquité,  ne  rentreront-ils  point 
en  eux-mêmes  ,  eux  qui  dévorent 
mon  peuple  comme  un  morceau  de 
pain  ? 

5.  Ils  n'ont  point  invoqué  le  Sei- 
gneur, ils  ont  tremblé,  et  ont  été 
effrayés  là  où  il  n'y  avait  aucun  lieu 
d'appréhender  ; 

COMMENTAIRE 


5.  Nonne  cognoverunt  omnes  opé- 
rantes iniquitatem  ,  quod  comedunt 
populum  meum  ac  si  eomederent 
panem, 


Et  Dominum 
timent  timoré. 


non    invocant  ?  t>.  Ibi 


dans  lesquels  ils  ne  se  trouvent  plus.  Les  Bibles 
latines  ont  été  conservées  plus  pures.  On  les  lit 
dans  toutes  celles  que  nous  avons.  Guillaume 
Lindanus,  cité  dans  Mariana,  assure  même  qu'il 
les  a  vues  dans  un  ms.  hébreu  de  la  Bible. 
Mais   les    savants,     qui  ont  examiné  ce    ms.,   y 


ont  remarqué  un  hébreu  barbare,£n  cet  endroit,  et      Do 

1  r  11**  '      *      1  1 


dans  l'agitation,  dans  l'inquiétude,  dans  le  trou- 
ble ;  jamais  de  paix,  ni  de  tranquillité,  dans  leur 
âme  (1)  :  Viam  pacis  non  cognoverunt.  Telle  est 
la  vie  des  méchants  ;  pénible,  laborieuse,  agi- 
tée (2)  :  Lassali  sumus  in  via  iniquilatis,  et  perdi- 
lionis,  et  ambulavimus  vias  difficiles  :  viam  aulem 


mini  wnoravimus. 


des  façons  de  parler  qui  ne  sentent  point  les 
siècles  où  la  langue  hébraïque  était  en  usage.  Ce 
qui  leur  a  fait  juger  que  c'est  une  addition  nou- 
velle, faite  peut-être  par  quelque  chrétien.  En 
effet,  quel  intérêt,  quel  motif  auraient  pu  engager 
les  Juifs  à  retrancher  ces  paroles  de  ce  psaume, 
pendant  qu'ils  les  laissaient  en  d'autres  endroits  du 
texte  hébreu?  Quel  rapport  ont-elles  aux  contro- 
verses qui  sont  entre  eux  et  nous  ?  Et  de  quelle 
utilité  leur  aurait  été  cette  suppression  ?  Sans 
parler  de  l'impossibilité  qu'il  y  aurait  eu  à  les  re- 
trancher de  toutes  les  Bibles  hébraïques,  sans 
qu'on  s'en  fût  plaint. 

LlNGUIS  SUIS    DOLOSE  AGEBANT.   VENENUM   ASPI- 

dum  sub  labiis  eorum.  Leur  langue  est  une  lan- 
gue flatteuse,  artificieuse,  trompeuse.  Mais  pen- 
dant qu'ils  vous  flattent,  ils  vous  empoisonnent. 
Ils  portent  le  venin  sous  leur  langue.  La  douceur 
de  leurs  paroles  est  mortelle  à  ceux  qui  les  écou- 
tent :  elle  leur  corrompt  l'esprit  et  le  cœur.  Elle 
est  funeste  à  ceux  dont  ils  parlent.  Ils  déchirent 
leur  réputation,  et  attaquent  leur  honneur  par 
des  calomnies. 

Quorum  os  maledictione,  et  amaritudine 
plénum  est.  Ils  ne  profèrent  que  des  médi- 
sances et  des  outrages  contre  leur  prochain.  Ou 
bien  :  Leur  bouche  est  remplie  de  malédictions, 
de  parjures,  de  blasphèmes  contre  Dieu  ;  et  d'a- 
mertumes, de  discours  injurieux,  de  calomnies 
contre  leur  prochain. 

Veloces  pedes  eorum  ad  ekfundendum  san- 
guinem.  Cette  vitesse  marque  leur  grande  habi- 
tude, dit  saint  Augustin.  Elle  peut  aussi  marquer 
leur  empressement,  leur  ardeur  à  faire  le  mal. 

CONTRITIO  ,    ET     INFEL1CITAS      IN      VUS      EORUM. 

Tous  leurs  desseins  ne  visent  qu'à  affliger,  qu'à 
détruire,  qu'à  faire  des  malheureux.  Autrement: 
Ils  sont  toujours  dans  la  peine,  dans  les  travaux, 


4.  Nonne  cognoscent Il  faut  joindre  ce 

verset  aux  deuxième  et  troisième,  auxquels  il 
succède  immédiatement  dans  l'hébreu.  L'impie  a 
dit  dans  son  cœur  :  Il  n'y  a  point  de  Dieu.  Mais 
le  Seigneur  a  les  yeux  ouverts  sur  toute  sa  con- 
duite ;  il  l'examine  du  haut  du  ciel.  Hommes  in- 
sensés, n'y  ferez-vous  jamais  réflexion,  vous  qui 
dévorez  le  peuple  du  Seigneur  comme  du  pain  ? 
Babyloniens,  maîtres  cruels  et  insolents,  ne  ces- 
serez-vous  point  d'opprimer  mon  peuple,  et  de  le 
consumer  impitoyablement  et  sans  le  moindre 
scrupule  r  Josué,  pour  encourager  les  Hébreux 
à  entreprendre  la  conquête  du  pays  de  Canaan, 
leur  disait  :  Ne  craignez  point  (3)  :  nous  les  con- 
sumerons comme  le  pain,  avec  la  dernière  facilité, 
sans  qu'ils  nous  fassent  la  moindre  résistance.  Il 
y  a  des  gens,  dit  le  Sage  (4),  dont  les  dents  sont 
autant  d'épées,  et  qui  mâchent  continuellement. 
Ce  sont  ceux  qui  consument  les  pauvres  et  les 
indigents.  Et  Michée,  invectivant  contre  les 
princes  d'Israël,  leur  reproche  (5)  d'arracher  la 
peau  de  dessus  les  brebis,  de  leur  briser  les  os, 
de  dévorer  leur  chair  et  de  la  faire  cuire  comme 
dans  une  chaudière. 

Tels  étaient  les  Babyloniens  à  l'égard  du  peu- 
ple captif.  Ils  le  traitaient  sans  quartier  et  sans 
miséricorde,  comme  s'il  n'y  eût  point  eu  de  Dieu 
pour  en  tirer  la  vengeance.  Ils  n'y  faisaient  au- 
cune attention  :  Nonne  cognoscent  ?  etc.  Sous 
cette  expression  :  Ils  dévorent  mon  peuple  comme 
le  pain,  saint  Augustin  entend  qu'ils  en  font  en 
quelque  sorte  leur  nourriture  ordinaire,  leur  pain 
de  chaque  jour.  Ils  ne  sauraient  vivre  sans  cela. 
Ils  ne  se  repaissent  que  des  maux  d'autrui. 

h  5.  Dominum  non  invocaverunt;  illic  tre- 
pidaverunt TIMORE,  UBI  NON  ERAT  TIMOR.  Les 
Babyloniens  n'ont  point  invoqué  le  Seigneur;  ils 
n'ont  point  eu  recours  à  lui   dans  leurs  besoins  ; 


(1)  Hieronvm.  hic  et  Augusl. 
2)  Sap.  v.  7. 


(j)  Num.  xiv.  9.  —  (4)  Prov.  xxx.  14. 
\S)  Mich.  m.  2.  5. 
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6.  Quoniam  Dominus  in  genera- 
tione  justa  esi,  consilium  inopis  con- 
fudisti;  quoniam  Dominus  spes  ejus 
est. 


6.  Car  le  Seigneur  ne  se  trouve  que 
parmi  les  justes.  Impies,  vous  vous 
êtes  moqués  de  la  résolution  du  pau- 
vre, qui  met  dans  le  Seigneur  son 
espérance. 

COMMENTAIRE 


Quoniam   Deus  in  generatione  justi. 

7,    Consilium   pauperis  pudore  atli- 

citis,  quoniam  Dominus  spes  ejus  est. 


ils  se  sont  trouvés  sans  courage  et  sans  défense, 
lorsque  le  danger  est  venu.  Le  psalmiste  les  me- 
nace d'un  malheur  prochain,  ou  il  décrit  un  mal- 
heur présent  ;  peut-être  celui  du  siège  de  Baby- 
lone  par  Cyrus.    Les  historiens  (i)  nous  appren- 


familiarisent  tellement  avec  le  péché,  qu'ils  le 
commettent  sans  réfléchir  sur  ses  conséquences- 
Ils  ne  savent  ni  leurs  devoirs,  ni  les  droits  de  Dieu 
et  du  prochain.  Cette  ignorance,  bien  loin  de  les 
excuser,  les  rend  plus  coupables,  parce  qj'elle  est 


nent  que,  d'abord,  les  Babyloniens  se  moquèrent      l'effet  de  l'aveuglement  où  le  péché  les  a  plongés. 


de  l'entreprise  de  Cyrus,  lorsqu'il  assiégea  leur 
ville.  Mais  lorsqu'ils  virent  ce  prince  avec  son 
armée  entrer  inopinément  dans  leurs  murailles, 
alors  ils  se  trouvèrent  saisis  de  trouble,  de 
frayeur. 

Ce  qu'on  lit  ici  :  Ils  ont  été  effrayés,  là  où  il 
n'y  avait  aucun  lieu  de  craindre,  paraît  contraire  à 
ce  qu'on  vient  de  dire,  puisque,  quand  Cyrus  fut 
dans  Babylone  avec  son  armée,  le  danger  ne  pou- 
vait être  ni  plus  grand,  ni  plus  présent.  Mais  aussi 
ces  paroles,  là  où  il  n'y  avait  aucun  lieu  de  craindre, 
ne  sont  point  dans  l'hébreu,  ni  dans  le  chaldéen, 
ni  dans  le  syriaque  de  cet  endroit.  Il  est  vrai 
qu'on  les  lit  dans  le  psaume  lu,  verset  6,  qui  est 
presque  mot  à  mot  le  même  que  celui-ci.  Et  le 
mot  illic,  que  nous  voyons  ici, indique  naturellement 
du  rapport  à  ubi,  qui  est  dans  la  Vulgate  et  qui 
manque  dans  l'hébreu  :  Illic  trepidaverunl  timoré, 
ubi  non  erat  limor.  De  sorte  qu'on  devait  expliquer 
ce  passage  de  ce  qui  arriva,  lorsque  Cyrus  s'ap- 
procha pour  faire  le  siège  de  Babylone.  Bérose(2) 
nous  apprend  que  Nabonide,  tyran  de  cette  ville, 
sortit  contre  Cyrus,  lui  livra  la  bataille,  fut  vaincu 
et  prit  la  fuite,  non  à  Babylone,  mais  à  Borsippa. 
C'est  en  cela  que  ce  prince  vaincu,  fut  saisi  de 
frayeur  sans  sujet,  puisqu'il  abandonna  sa  capitale, 
où  il  aurait  pu  tenir  tète  à  l'armée  de  Cyrus  pen- 
dant plusieurs  années  ;  et  qu'emporté  par  une  sorte 
de  vertige,  il  se  renferma  dans  un  lieu,  où  il  ne 
pouvait  manquer  d'être  forcé,  aussitôt  que  Baby- 
lone, qu'il  avait  pour  ainsi  dire  livrée  sans  défense 
à  son  ennemi,  aurait  été  prise.  On  peut  voir  dans 
les  prophètes  les  frayeurs  des  Babyloniens  et  la 
description  de  leurs  malheurs (3).  Les  inscriptions 
n'ont  fait  que  confirmer  les  livres  saints  sur  ce 
point  comme  sur  les  autres. 

il  y  a  des  caractères  bien  remarquables  dans  les 
pécheurs  d'habitude,  dans  ceux  qui  font  une  sorte 
de  profession  d'être  méchants.  Le  prophète,  ou 
en  son  propre  nom,  ou  au  nom  de  Dieu,  les 
désigne  ainsi  dans  ces  deux  versets  8  et  9. 

i°  Ils  ne  connaissent  point,  c'est-à-dire  qu'ils  se 


2"  Ils  dévorent  les  petits,  les  pauvres,  qui  sont 
le  peuple  de  Dieu,  comme  si  c'était  un  morceau  de 
pain.  Les  méchants  ne  se  refusent  à  aucunes  vio- 
lences, pourvu  qu'elles  satisfassent  leur  cupidité, 
leur  avarice,  leur  libertinage.  Les  gens  sans 
défense,  les  hommes  humbles  et  patients,  sont  la 
proie  de  ces  tyrans.  Les  procédés  barbares,  en  ce 
genre,  n'éclatent  pas  toujours,  ne  sont  pas  toujours 
connus;  mais  ils  n'en  sont  que  plus  atroces,  parce 
que  le  secret  anime  le  méchant  à  mal  faire,  parce 
que  l'impunité  lui  donne  lieu  de  satisfaire  toute  sa 
passion.  Le  jugement  de  Dieu  est  nécessaire  pour 
dévoiler  toutes  les  rapines,  toutes  les  fraudes, 
toutes  les  injustices  qui  se  commettent  secrète- 
ment dans  le  monde. 

3"  Ils  n'invoquent  point  le  Seigneur.  Ceci  est  la 
cause  ou  l'effet  de  la  méchanceté  des  hommes  ;  ils 
regardent  le  Seigneur  comme  étranger  par  rapport 
à  eux  :  ils  ne  l'invoquent  point,  ils  vivent  sous  les 
lois  de  sa  Providence  et  ils  jouissent  de  ses  bien- 
faits, sans  lui  témoigner  aucune  reconnaissance. 
Et  qu'arrive-t-il  ?  Dieu  les  abandonne  à  leur 
sens  réprouvé  ;  ils  se  précipitent  de  crimes  en 
crimes,  et  ils  finissent  par  une  mort  déplorable, 
abandonnés  des  hommes  et  réprouvés  de  Dieu. 

40  Ils  sont  saisis  de  crainte,  lors  même  qu'il  n'y  a 
pas  de  sujet  de  trembler.  Caïn,  coupable  d'un  fra- 
tricide, craignait  d'être  exposé  à  la  vengeance  de 
tous  les  hommes,  quoique  l'espèce  humaine  dût 
être  encore  réduite  à  un  très  petit  nombre  de  per- 
sonnes. L'histoire  profane  nous  représente  un 
Denys  le  tyran,  toujours  obsédé  de  craintes  et  se 
défiant  de  tout  le  monde.  Il  n'est  point  de  scélérat 
qui,  après  un  grand  crime,  ne  se  croie  poursuivi 
par  la  justice  divine  et  humaine.  Ceux  qui  pour- 
raient pénétrer  dans  l'àme  des  méchants,  même  les 
plus  fortunés  et  les  moins  exposés  à  la  vengeance 
publique,  verraient  que  ce  sont  des  âmes  faibles, 
tyrannisées  par  les  remords  et  incapables  d'actions 
vraiment  généreuses. 

v.  6.  Quoniam   Dominus  in  generatione  justa 

EST,     CONSILIUM      INOPIS     CONFUDISTIS  :     QUONIAM 


i  1  )  Herodot.  lib. 
lib.  vu. 


cap.   90.   91.  -  Xenophon,   C<'rop>rJ. 


(2)  Apud  Joseph,  contra  Appicn.  lib.  i.pag, 
i;)  Isai.  xiii.  xiv.  \ni.  e(c. 
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7.  Quis  dabit  e\  Sion  salutare  Is- 
raël ?  Cum  averterit  Dominus  capti- 
vitatem  plebis  suas,  exultabit  Jacob, 
et  lœtabitur  Israël. 


7.  Qui  fera  sortir  de  Sion  le  salut 
d'Israël  ?  A ussi  quand  le  Seigneur  aura 
détourné  la  captivité  de  son  peuple, 
Jacob  sera  transporté  de  joie,  et  Israël 
d'allégresse. 

COMMENTAIRE 


8.  Quis  dabit  ex  Sijon  salutem  Israe- 
lis  ?  quando  converterit  Dominus 
capti vitatem  populi  sui,  exultabit  Ja- 
cob, laetnbitur  Israël. 


Dominus  spes  ejus  est-.  Dieu  vous  a  jeté  dans  le 
trouble  et  dans  la  terreur,  parce  que  vous  avez 
affligé  et  opprimé  le  pauvre,  qui  a  mis  sa  con- 
fiance au  Seigneur,  et  que  le  Seigneur  a  pris  sous 
sa  protection.  Ou  bien,  en  le  prenant  comme  une 
prophétie  :  Babyloniens,  vous  serez  accablés  de 
malheurs,  parce  que  vous  avez  traité  cruellement 
le  peuple  du  Seigneur.  Sachez  que  ce  souverain 
juge  est  au  milieu  de  la  race  des  justes  ;  qu'il  est 
le  protecteur  déclaré  d'Israël,  et  qu'il  exaucera  les 
cris  et  les  prières  des  pauvres,  dont  vous  ave\  ren- 
versé les  desseins  et  les  projets.  Vous  avez  chargé 
de  confusion  le  peuple  du  Seigneur.  Vous  vous 
êtes  opposés  à  toutes  ses  entreprises.  Vous  l'avez 
troublé  dans  la  ferme  résolution  qu'il  a  prise  de 
servir  le  Seigneur.  Vous  avez  jeté  dans  les 
flammes  (1)  et  exposé  aux  lions  (2)  ceux  qui  ont 
voulu  conserver  la  fidélité  qu'ils  devaient  à  leur 
Dieu  ;  mais  vous  sentirez  un  jour  le  poids  de  la 
main  de  Dieu,  appesantie  sur  vous. 

Au  point  de  vue  moral,  la  conduite  des  justes 
est  la  censure  des  méchants.  Ceux-ci,  pour  se 
venger,  tournent  en  ridicule  la  piété  et  ceux  qui  la 
cultivent.  Cette  sorte  de  persécution  est  comme 
générale.  Les  impies  de  profession  raillent  ceux  à 
qui  il  reste  de  la  foi  ;  ceux  qui  ont  de  la  foi,  mais 


sans  ferveur,  raillent  les  hommes  fervents.  On  ne 
manque  jamais  de  prétextes  pour  s'élever  contre 
les  amis  de  Dieu.  On  a  des  termes  consacrés  à 
cette  sorte  de  guerre.  On  confond  celui  qui  craint 
Dieu  avec  l'hypocrite,  le  vrai  fidèle  avec  le 
superstitieux.  Avoir  de  la  religion,  c'est  être  fana- 
tique ;  et  avoir  de  la  piété,  c'est  être  bigot.  Quelest 
l'asile  du  vrai  chrétien!-  La  confiance  en  Dieu,  qui 
saura  bien  un  jour  distinguer  les  siens  et  les  venger. 

jh  7.     QUIS    DABIT    EX     SlON    SALUTARE    ISRAELr 

Seigneur,  Dieu  de  Sion.  qui  avait  choisi  cette 
montagne  sainte  pour  votre  demeure,  qui  viendra 
de  votre  part,  pour  nous  délivrer?  Ou  :  Quand 
viendrez-vous  vous-même  de  Sion,  pour  nous  tirer 
de  cette  rude  servitude,  et  rendre  à  Jacob  la  joie, 
et  la  paix  ?  Le  psalmiste  semble  prédire  le  retour 
de  Juda  et  d'Israël,  et  la  réunion  des  dix  tribus 
avec  celle  de  Juda,  dont  les  prophètes  ont  si  sou- 
vent parlé,  et  qui  s'exécuta  réellement  après  le 
retour  de  la  captivité.  Les  pères  15)  ont  expliqué 
ce  passage  de  la  rédemption  du  genre  humain, 
procurée  par  Jésus-Christ,  sorti  de  Sion.  C'est 
cette  délivrance  admirable,  qui  a  comblé  Jacob  et 
Israël  d'allégresse.  Elle  a  répandu  la  joie,  égale- 
ment, parmi  les  gentils  et  parmi  les  Juifs  qui  se  sont 
convertis. 


[1)  Dan.  m.  20.  21.  et  scq.  —  {7)  Idem.  cap.  vi.   io. 


[))  Theodorcl.  Hieronym.  Hilar.  August.   Euscb.  Allumas. 
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Qualités  de  ceux  qui  doivent  demeurer  dans  la  cité  de  Dieu  el  sur  la  montagne  sainte. 
Eviter  le  mal ,  la  calomnie ,  l'usure  ;  pratiquer  ta  justice ,  être  fidèle  dans  ses 
promesses,  etc. 

Psalmus    David.  Psaume  de  David.  Psalmus  XV.  —  C&nticum  Da"idis. 

ARGUMENT 

Quelques  exemplaires  grecs  et  latins  portent  :  In  fuiem,  Psalmus  David.  Mais  ni  le  texte  hébreu, 
ni  le  chaldéen,  ni  saint  Jérôme,  ni  plusieurs  exemplaires  grecs,  ne  lisent  point  ces  paroles  :  In  finem  : 
Pour  la  fin,  ou  pour  le  maître  de  la  musique.  Et  saint  Jean  Chrysostôme  a  même  donné  des  raisons 
morales,  pour  montrer  qu'il  ne  fallait  point  les  lire  ;  mais  l'édition  de  Complute,  Euthyme  et 
Hésychius,  les  ont  trouvées  dans  leurs  exemplaires  ;  et  ce  dernier  donne  à  son  tour  des  raisons  de 
convenance,  pour  prouver  qu'il  faut  les  conserver  dans  le  texte.  Ces  deux  mots  font  si  peu  à  l'intelli- 
gence du  psaume,  qu'ils  ne  méritent  point  qu'on  s'y  arrête. 

Les  pères  ne  s'accordent  pas  sur  le  sujet  de  ce  psaume.  Bède  croit  qu'il  représente  les  sentiments 
des  Juifs,  réduits  en  captivité,  qui  désirent  leur  délivrance.  Eusèbe,  saint  Basile,  saint  Jérôme,  le 
regardent  comme  le  portrait  de  l'homme  parfait,  qui  doit  un  jour  habiter  dans  les  tabernacles  éternels, 
sur  la  montagne  sainte,  dans  la  céleste  Jérusalem,  dans  la  cité  du  Dieu  vivant.  D'autres  veulent  que 
ce  prophète  y  décrive  les  qualités  des  vrais  Israélites  ou  des  prêtres  du  Très-Haut.  D'autres  y  trouvent 
la  peinture  des  vrais  chrétiens  et  des  prêtres  de  Jésus-Christ.  Les  uns  distinguent  entre  la  montagne 
sainte  et  le  tabernacle.  Le  tabernacle  est  le  corps  dans  lequel  nous  vivons,  ou  l'Eglise  dont  nous  sommes 
membres,  et  la  montagne  sainte  est  le  séjour  de  l'éternité  :  opinions  de  peu  d'importance,  et  qui 
reviennent  à  peu  près  au  même. 

Plusieurs  soutiennent  qu'il  est  purement  moral,  et  que  le  prophète  y  décrit  les  qualités  d'un  vrai 
Israélite.  Des  commentateurs  veulent  qu'il  ait  été  composé  à  la  cérémonie  du  transport  de  l'Arche  à 
Jérusalem.  Mais  nous  croyons  que  c'est  la  continuation  du  psaume  précédent.  Le  psalmiste,  après 
avoir  prié  Dieu  d'envoyer  le  salut  à  Israël  et  de  délivrer  son  peuple  de  la  captivité,  lui  demande  ici  : 
Seigneur,  qui  sera  assez  heureux  pour  demeurer  dans  votre  montagne  sainte,  et  pour  se  présenter 
devant  votre  tabernacle?  Qui  aura  le  bonheur  de  profiter  de  la  liberté  que  vous  devez  rendre  à  Juda, 
en  le  ramenant  dans  sa  patrie  ?  Quel  sera  le  peuple  nouveau  que  vous  établirez  dans  Jérusalem  ?  Ce 
ne  sera  point  un  peuple  impie,  corrompu,  sans  foi,  sans  humanité,  tels  que  je  viens  de  décrire  les 
Babyloniens  dans  le  psaume  précédent  ;  mais  un  peuple  saint,  juste,  fidèle,  sincère,  droit,  etc.  Voilà, 
ce  semble,  le  vrai  sens  de  ce  psaume.  L'auteur  y  oppose  la  sainteté  future  des  habitants  de  Jérusalem, 
après  la  captivité,  aux  désordres  qu'il  voyait  dans  Babylone. 

i.  Domine,  quis  habitabit  in  taber-  i.  Seigneur  ,  qui  demeurera  dans  i.  Domine,  qui  peregrinabitur  in  ta- 
naculo  tuo  ?  aut  quis  requiescet  in  votre  tabernacle?  Ou  qui  reposera  bernaculo  tuo  :  et  quis  habitabit  in 
monte  sancto  tuo  ?  sur  votre     montagne    sainte  ?  monte  sanctitatis  tuaî  > 

COMMENTAIRE 

v.  i .  Quis  requiescet  in  monte  sancto  tuo  ;  La  messe  que  l'on  m'a  faite,  que  nous  irons  en  la  Maison 

plus  douce  consolation  des  Juifs  à  Babylone,  était  de  Dieu.  Nos  pieds  s'arrêteront  dans  vos  parvis,  ô 

l'espérance  de  revoir  un  jour  la  montagne  de  Sion,  Jérusalem,  Jérusalem  !  qui  sere\  rebâtie  comme  une 

de  reconstruire  le  temple  du  Seigneur  et  de  paraître  ville   toute  neuve   (i).    Les  prophètes,    qui    nous 

dans  ses  parvis.  Je  me  suis  réjoui  dans  la  pro-  parlent  des  habitants  qui  devaient  peupler  Jéru- 

1 1  )  Psalm.  cxxi.    i. 
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2.  Qui    ingreditur  sine     macula,  et          2.  Celui  qui  chemine  sans  tache,  et  2.  Qui  ambulat   perfecte.  et  opera- 

operatur  justitiam  ;                                       qui  pratique  la  justice  ;  tur  justitiam, 

;.  Qui  loquitur  vcritatem    in  corde          ;.  Qui  parle  selon  la  vérité  qui  est  Et  loquitur  veritatem  in  corde  suo  : 

suo  :  qui    non    egit  dolum    in   lingua     dans  son  cœur  ;  qui  n'a   point  usé  de  j.  Non  detrahit  lingua   sua,   non  facit 

sua  ;  nec  fecit  proximo  suo  malum,  et     tromperie  dans  ses    paroles  ;  qui  n'a  proximo   suo  malum,    et  opprobrium 

opprobrium  non  accepit  adversus  pro-      point  fait   de  mal  à  son    prochain,  et  non  accipit  contra  propinquum  suum  : 
ximos  suos.                                                    qui    n'a    point  écouté   les    calomnies 

contre  ses  frères  ; 

COMMENTAIRE 


salem,  après  la  captivité,  nous  les  décrivent  comme 
un  peuple  saint,  parfait,  juste,  fidèle,  de  même  que 
le  psalmiste  nous  les  dépeint  ici. Ouvre\  les  portes 
de  Sion,  dit  Isaïe  (1)  et  que  la  nation  juste  et  fidèle  y 
entre.  L'ancienne  erreur  est  disparue  :  vous  nous 
accorderez  la  paix  ;  vous  nous  l'accorderez  parce 
que  nous  avons  espéré  en  i>ous.  Et  ailleurs  (2)  : 
Après  cette  longue  absence,  je  rétablirai  vos  juges 
comme  ils  étaient  auparavant,  et  on  vous  appellera  la 
cité  du  juste,  la  ville  fidèle.  Le  même  prophète  dit 
dans  un  autre  endroit  (?)  :  Je  vous  visiterai  et  je 
vous  donnerai  la  paix  ;  je  rendrai  vos  princes,  des 
princes  de  justice  :  on  ne  parlera  plus  d'iniquité  dans 
votre   terre  :   le    salut  sera   dans  vos  murailles  et 

la  louange  à  vos  portes Tout  votre  peuple  sera 

juste  et  il  possédera  pour  toujours  le  pars.  Et 
Sophonie  (4)  :  Les  restes  d'Israël  ne  commettront 
pas  l'iniquité  et  ne  diront  plus  de  mensonge  ;  et  il 
n'y  aura  plus  de  tromperie  dans  leur  langue,  etc. 
Toutes  ces  descriptions  reviennent  admirablement 
à  celle  que  nous  lisons  dans  ce  psaume. 

V.    2.  QUI  INGREDITUR  SINE  MACULA,  ET  OPERATUR 

justitiam.  Qui  remplit  tous  les  devoirs  d'un  vrai 
Israélite, en  évitant  le  mal  et  en  pratiquant  le  bien, 
la  vérité,  la  justice  ()).  L'hébreu  signifie  propre- 
ment celui  qui  vit  d'une  manière  irréprochable,  et 
qui  exerce  envers  son  prochain  la  miséricorde  et 
l'équité.  C'est  ce  qui  est  exprimé  plus  en  détail 
dans  la  suite,  mais  si  nous  approfondissons  cette 
première  réponse,  nous  y  trouverons  deux  choses 
remarquables  :  Il  est  dit  :  i°  Qu'il  faut  marcher 
dans  l'innocence  ou  dans  l'intégrité  de  mœurs  :  ce 
qui  comprend  toutes  les  actions,  tant  exté- 
rieures qu'intérieures,  et  ce  qui  s'étend  aussi  à 
tout  le  cours  de  la  vie.  Le  prophète  ne  dit  pas 
celui  qui  est  exempt  de  tache,  qui  est  intègre,  il 
dit,  celui  qui  marche  dans  l'intégrité.  Or,  marcher, 
dans  les  livres  saints,  comprend  toute  la  conduite 
de  l'homme,  et  tout  le  cours  de  sa  vie.  Dieu  dit 
à  Abraham  :  Marche^  devant  moi,  et  soye^  parfait. 
La  perfection  ne  peut  résulter  que  de  l'universa- 
lité des  bonnes  actions,  et  de  la  persévérance,  de 
la  constance  à  les  pratiquer.    Il  est  dit  :  2°  qu'il 


faut  faire  ou  opérer  la  justice.  Il  ne  suffit  donc  pas 
de  s'abstenir  du  mal,  il  est  nécessaire  d'accomplir 
la  loi,  et  toute  la  loi.  L'apôtre  saint  Jacques  dit  (6) 
que  celui  qui  pèche  dans  un  seul  point  de  la  loi, 
se  rend  coupable  envers  toute  la  loi  ;  ce  qui  ne 
signifie  pas  qu'on  est  aussi  pécheur,  en  violant  un 
commandement,  qu'en  les  transgressant  tous  ; 
mais  seulement  qu'on  est  rebelle  à  Dieu,  qu'on 
perd  sa  grâce,  qu'on  est  digne  de  ses  châtiments, 
quand  on  viole  un  seul  de  ses  préceptes. 

V.     ?.    Qui  LOQUITUR  VERITATEM  IN  CORDE  SUO. 

Un  des  premiers  devoirs  de  la  société,  est  la  sin- 
cérité, la  vérité  et  la  droiture  dans  ses  paroles.  Le 
psalmiste  ne  se  contente  pas  de  demander  que 
l'on  ne  dise  que  la  vérité;  il  veut  qu'on  l'ait  dans 
le  cœur  (7),  qu'on  l'aime.  Quand  on  l'a  dans  le 
cœur,  il  est  impossible  qu'elle  n'éclate  point  dans 
les  paroles.  Les  plus  grands  menteurs  disent 
quelquefois  la  vérité  :  ils  aiment  môme  cette  vertu 
dans  les  autres  ;  mais  non  pas  dans  eux-mêmes. 
Ils  ne  veulent  point  être  trompés  ;  mais  ils  se  ré- 
servent le  privilège  de  mentir  et  de  tromper  les 
autres.  Ceux  qui  sont  sincères  parlent  toujours 
comme  ils  pensent.  Ils  ne  manquent  jamais  de 
fidélité  et  de  droiture  envers  les  autres. 

Opprobrium  non  accepit  adversus  proxi- 
mos  suos.  Celui  qui  n'a  pas  reçu  légèrement,  ni 
témérairement,  les  accusations  formées  contre  son 
prochain  :  Non  libenter,  aul  lemere  credidil  crimi- 
natori,  dit  saint  Augustin  ;  qui  n'a  point  cru  les 
accusations  sans  de  bonnes  et  solides  preuves,  dit 
saint  Jérôme  :  Opprobrium  delractionis  de  fralre 
nunc  non  accepit,  si  prius  non  crédit  illa,  antequam 
probet;  qui  n'insulte  point  ceux  qui  tombent  dans 
quelque  malheur  ,  dit  Théodoret  ;  qui  ne  leur 
impute  point  la  cause  de  leur  mauvaise  fortune  ; 
mais  qui  compatit  avec  eux.  Reprenez  sans  hau- 
teur et  sans  insulte,  dit  saint  Hilaire  :  Ne  sit 
adinonilio  conlumelia,  ne  sit  emendatio  opprobrium, 
ne  sit  doctrina  convitium. 

On  ferait  très  rarement  de  la  peine  au  prochain 
si  l'on  n'avait  jamais  l'intention  de  lui  nuire.  Dans 
les  occasions   où   l'on   est  obligé  de   le  réprimer 


(1)  Isai.  xxvi.   2j.—  (2)  Isai.  1.  2(1. 
(j)  Isai.  i.x.  17.  18.  21. 
i    '  ophon.  m.  1  ;. 


(5)  Vide  Hieronym.  et  Théodoret. 

(6)  Jacq.  11.  ïo. 

1-    Vidt  Hilar.  hic. 


128 


PSAUME    XIV 


4.  Ad  nihilum  deductus  est  in  cons-         4.    De\ant   lui    le    méchant    paraît  4.  Contemptus  est  in  oculis  ejus  re- 

peclu  ejus   malignus  ;  timentes  autem     comme  un  néant,  mais  il  honore  ceux  probus,limentes  autem  Dominum  glo- 

Dominum  glorificat.  Qui  jurai  proxi-     qui  craignent    le  Seigneur  ;  qui  ayant  rircat  :  qui  juravit   in  malum,    et  non 

mo  suo,  et  non  decipit  ;                              fait  un  serment  à  son  pro  ;hain,  ne  le  mutât  : 

trompe  point  ; 

COMMENTAIRE 


ou  de  le  punir,  on  se  comporterait  avec  tant  de 
charité  et  de  douceur,  qu'il  ne  s'offenserait  ni  de 
la  réprimande  qu'on  lui  ferait,  ni  même  de  la  peine 
qu'on  lui  imposerait.  Ce  qui  irrite  les  hommes, 
c'est  la  hauteur,  la  mauvaise  humeur,  la  dureté 
des  paroles,  la  passion,  en  un  mot,  qui  domine 
dans  les  reproches,  d'ailleurs  les  plus  justes  qu'on 
ait  à  faire  aux  autres. 

On  pèche,  en  adoptant  les  médisances,  en  les 
répétant,  en  les  répandant  ;  et  ce  péché  est  si 
commun,  que  la  face  du  monde  est  couverte  d'ini- 
quités à  cet  égard.  Le  prophète  dit  qu'il  ne  faut 
point  relever  l'injure  faite  au  prochain.  En  la  rele- 
vant, on  la  perpétue,  on  l'aigrit,  on  la  rend  comme 
irrémédiable.  C'est  ainsi  que  la  discorde  se  met 
dans  les  familles  et  dans  les  sociétés.  Nous  ne 
croyons  pas  qu'il  soit  possible  à  ceux  qui  fréquen- 
tent beaucoup  le  monde,  d'éviter  cet  écueil.  On 
s'y  entretient  perpétuellement  du  prochain. Quelle 
conduite  tiendra  l'homme  de  bien,  le  juste  bien 
pénétré  des  devoirs  et  de  l'étendue  de  la  charité  ? 
S'il  applaudit,  il  se  rend  coupable  comme  le  mé- 
disant ;  s'il  se  tait,  il  paraît  consentir  à  tout  ce  qui 
se  dit  ;  s'il  prend  la  défense  de  ce  prochain  outra- 
gé et  déchiré  par  des  langues  empoisonnées,  il 
entame  une  querelle,  il  passe  pour  contradicteur; 
et  peut-il  d'ailleurs  justifier  toujours  celui  qui  est 
l'objet  de  la  conversation,  qu'il  connaît  souvent 
très  peu,  et  qui  peut  être  véritablement  répréhen- 
sible  ?  On  peut  laisser  tomber,  et  pour  parler  du 
langage  du  prophète,  ne  point  relever  un  mot  qui 
échappe,  un  trait  de  satyre  lancé  comme  à  l'aven- 
ture ;  mais,  dans  une  conversation  suivie  et  toute 
envenimée,  ne  rien  relever,  ce  serait  consentir  à 
tout  ;  et  relever  tout  ce  qui  se  dit  pour  le  réfuter, 
ce  serait  faire  un  personnage  odieux,  aigrir  des 
gens  qui  n'aiment  pas  être  contredits,  s'exposer  à 
être  soi-même  l'objet  des  médisances  publiques  : 
en  un  mot,  c'est  une  conduite  moralement  insou- 
tenable ;  et  l'unique  parti  qu'il  y  ait  à  prendre,  est 
de  fuir  ces  sociétés  comme  pernicieuses,  etincon- 
c  liables  avec  l'esprit  de  l'Évangile. 

jh  4.  Ad  nihilum  deductus  est  in  conspectu 
ejus  malignus.  Le  juste  sait  donner  aux  choses 
et  aux  personnes  leur  véritable  prix.    Il  méprise 


souverainement  les  méchants  ;  mais  il  a  une  par- 
faite estime  de  ceux  qui  craignent  Dieu  (1).  Son 
mépris  pour  les  méchants,  n'est  pas  un  mépris 
d'orgueil,  qui  tombe  surleurpersonne  ;  mais,  dans 
la  persuasion  où  il  est  de  l'indignité  et  de  la  bas- 
sesse du  pécheur,  en  même  temps  qu'il  est  touché 
de  compassion  pour  sa  personne  et  pour  son 
malheur,  il  n'a  que  de  l'éloignement,  de  l'horreur 
et  du  mépris  pour  ses  vices  et  pour  ses  crimes  ; 
bien  loin  de  se  laisser  éblouir  à  l'éclat  de  sa  for- 
tune, de  sa  dignité  et  de  son  rang,  il  ne  regarde 
tout  cela  que  comme  des  instruments  de  mort 
dans  la  main  d'un  furieux,  ou  comme  des  poisons 
dans  la  main  d'un  malade.  C'est  ainsi  que  Samuel 
témoigna  du  mépris  pour  Saùl  réprouvé  de 
Dieu  (2)  :  Elisée  pour  l'impie  Joram,  roi 
d'Israël  (3);  Mardochée  pour  Aman  (4)  ;  et  Jésus- 
Christ  pour  Hérode,  à  qui  il  ne  daigna  même 
pas  répondre  (5). 

La  phrase  est  encore  susceptible  d'un  autre 
sens  :  Le  sage  ne  souffre  point  en  sa  présence  le 
méchant.  Celui-ci  n'ose  se  montrer  devant  lui  ; 
mais  le  juste  y  est  en  honneur.  On  pourrait 
l'entendre  d'un  prince,  ou  d'un  juge  plein 
d'équité  et  de  sagesse,  qui,  par  sa  seule  présence, 
disperse  les  méchants  et  les  éloigne  de  sa  so- 
ciété; pendant  qu'il  protège,  qu'il  comble  de  biens 
le  juste.  Tel  était  David,  selon  qu'il  nous  l'ap- 
prend lui-même  (6).  Je  marchais  dans  ma  maison 
dans  l'innocence  de  mon  cœur.  Je  ne  me  proposais 
jamais  rien  d'injuste  et  j'avais  horreur  des  mé- 
chants. Celui  qui  avait  le  cœur  mauvais,  ne  fut 
jamais  lié  avec  moi.  Je  ne  connaissais  point  celui 
qui  était  plein  de  malignité.  Je  persécutais  celui  qui 
déchirait  par  ses  médisances  la  réputation  de  son 
prochain.  Je  ne  mangeais  point  avec  les  superbes. 
Mes  yeux  étaient  ouverts  sur  les  fidèles  du  pays,  pour 
les  faire  asseoir  avec  moi.  Je  n'avais  pour  ministres 
que  des  gens  d'une  conduite  irréprochable,  etc. 

Qui  jurât  proximo  soo  et  non  decipit. 
La  loi  ancienne  ne  défendait  pas  le  serment. 
Elle  ordonnait  simplement  qu'on  jurât  au  nom  du 
Seigneur  (7),  et  non  pas  au  nom  des  dieux  étran- 
gers. Elle  défendait  le  parjure  et  ordonnait  qu'on 
exécutât  ses  vœux  et  ses  promesses.  L'auteur  de 


(1)  Theodoret.  Hilarius.  Hieronym. 

(2)  1.  Reg.  xv.  2i).  17. 
(  ))  iv.  R:g.  m.  1  4. 
(4)  Est  lier.  m.  2. 


($)  Luc.  xxnt.  0. 

(6)  Psal.  c.  2.    !.  4. 

(7)  Vide  Mail,   v.   ;j.  •  Levit.    xix.    12.-  Num.  x\\. 
ExoJ.  xxhi.  1  ;. 
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j.  Qui  pecuniam  suam  non  dédit  ad 
usuram,  et  munera  super  innocentem 
non  accepit.  Qui  facit  hœc  non  move- 
bitur  in  asternum. 


ce  psaume  loue  celui  qui  jure  au  nom  du  Seigneur, 
et  qui  exécute  ses  promesses  faites  avec  serment. 
Le  simple  serment  en  lui-même  n'a  rien  de  loua- 
ble. Tout  le  monde  convient  qu'il  vaudrait  mieux 
ne  pas  jurer,  et  vivre  de  telle  manière  que  la  sim- 
ple parole  fût  suffisante,  pour  nous  assurer  réci- 
proquement de  la  vérité  de  nos  promesses  (1).  Il 
serait  à  souhaiter  que  l'on  observât  à  la  lettre  ce 
qu'ordonne  l'Évangile  (2)  :  Que  votre  discours 
soit  :  La  chose  est  ainsi,  ou  elle  n'est  pas  ainsi.  Mais 
lorsque  les  hommes  ne  se  contentent  pas  de  ces 
simples  assurances,  et  qu'on  est  obligé  de  jurer  et 
de  s'engager  par  le  nom  de  Dieu,  on  doit  être 
d'une  fidélité  inviolable  à  observer  sa  parole. 

Des  commentateurs  modernes,  après  saint  Jé- 
rôme, le  chaldéen  et  les  rabbins  traduisent  l'hébreu 
de  cette  manière  (3)  :  Qui  jure  de  s'affliger  et  qui  ne 
change  point.  Le  juste  fait  à  Dieu  des  promesses 
de  s'affliger,  de  jeûner,  d'exercer  des  œuvres  de 
pénitence,  et  il  ne  rétracte  point  ses  promesses,  il 
les  exécute  fidèlement  (4).  On  peut  voir  le  cha- 
pitre xxx,  3,  des  Nombres  et  le  Deut.  xxm,  21, 
où  la  loi  recommande  la  fidélité  à  exécuter  ponc- 
tuellement ces  sortes  de  vœux  et  de  promesses,  et 
menace  des  plus  sévères  châtiments  ceux  qui  y 
manqueront.  D'autres  traduisent  (i)  :  //  jure  de 
faire  des  choses  contraires  à  ses  intérêts  et  ne  man- 
que point  A  ses  promesses.  Il  est  si  (idèle  observa- 
teur de  ce  qu'il  a  promis,  qu'il  n'y  manque  jamais, 
lors  même  que  la  chose  promise  lui  est  incom- 
mode et  préjudiciable.  Cette  traduction  est  prin- 
cipalement approuvée  de  ceux  qui  rejettent  les 
vœux,  et  qui  voudraient  en  abroger  l'usage.  Sym- 
maque  (6)  traduit  :  Il  jure  amitié  et  ne  s'en  départ 
point.  Ainswort  :  //  jure  de  j  aire  mal, mais  il  n'exé- 
cute point  sa  promesse.  Il  n'accomplit  pas  les  pro- 
messes téméraires  et  les  serments  inconsidérés 
qu'il  a  faits  au  désavantage  d'un  autre  ;  comme 
David  n'exécuta   point  envers   Nabal   ce  dont  il 


;.  Qui  n'a  point  donné  son  argent 
ù  usure,  et  qui  n'a  point  reçu  de  pré- 
sents pour  opprimer  l'innocent.  Celui 
qui  fait  ces  choses  ne  sera  jamais 
ébranlé. 

COMMENTAIRE 

avait    menacé 


\.  Pecuniam  suam  non  dat  ad  usu- 
ram, et  munus  contra  innocentem  non 
accipit  :  qui 
in  seculum. 


facit    hsc,    non  labetur 


Génébrard  croit  qu'on  peut 
suivre,  même  selon  l'hébreu,  le  sens  de  ia  Vulgate, 
qui  est  celui  des  Septante  (8),  en  changeant  u:i 
peu  la  ponctuation  des  Massorètes.  Comparez  le 
psaume  xxm,  4  (9).  Ce  sens  est  bien  plus  beau 
et  plus  convenable  à  cet  endroit,  que  celui  des 
nouveaux  commentateurs  et  des  rabbins. 

f.  5 .  Qui  pecuniam  suam  non  dédit  ad  usuram, 

ET  MUNERA  SUPER  INNOCENTEM  NON  ACCEPIT.  L'uSUTe 

a  toujours  été  considérée  comme  un  grand  mal 
parmi  les  Hébreux.  Le  psalmiste  la  condamne  ici 
absolument, et  Ézéchiel  (10)  la  met  au  nombre  des 
crimes  et  des  fautes  que  tous  les  Israélites  doivent 
éviter.  Si  Moïse  avait  toléré  dans  les  Hébreux 
l'usure  envers  les  peuples  cananéens  et  étran- 
gers (1 1  ), c'était  une  simple  condescendance  accor- 
dée à  la  dureté  de  leur  cœur  et  justement  révoquée 
par  l'Évangile, qui  défend  toute  sorte  d'usure  (12). 
Celui  qui  prête  à  usure, dit  saint  Hilaire  (1 3),  rend 
un  service  trompeur.  C'est  une  humanité  fraudu- 
leuse, une  bienveillance  cruelle.  Rien  n'est  plus 
insupportable  que  de  donner  à  son  prochain  ce 
qui,  bien  loin  de  diminuer  son  indigence,  ne  fait 
que  l'augmenter.  Si  vous  êtes  chrétien,  continue- 
t-il,  comment  pouvez-vous  attendre  la  récompense 
d'un  bienfait,  qui  cause  un  véritable  dommage  à 
votre  frère  r  Les  anciennes  lois  romaines  condam- 
nent le  voleur  à  restituer  au  double,  et  l'usurier  à 
rendre  quatre  fois  autant  (14).  L'usure  a  toujours 
été  en  horreur  comme  un  des  plus  grands  malheurs 
d'un  état.  Elle  est  odieuse  à  ceux  mêmes  à  qui 
elle  paraitdonnerdu  secours  (15):  Etiam  his  invisa, 
quitus  succurrere  videtur. 

Le  juste  ne  reçoit  point  de  présents  pour  opprimer 
l'innocent  ;  ou,  il  n'en  reçoit  point  contre  l'inno- 
cent, ainsi  que  traduisent  plusieurs  interprètes. 
Le  juge  équitable  prononce  sans  acception  de 
personnes,  et  écarte  ses  mains  de  toute  sorte  de 
présents  (16)  :  Manus  suas  exculil  ab  omni  munere. 


(  1  )  Philo  lib.  de  Decalogo. 
(2)  Mail.  v.   j4.  j7. 
(i)  na>  nSi  y-,nb  y;wj 

(4)  Chald.  Hieronym.   Kim'hi ,  Aben   E;i\t.  Muis ,  Grct. 

(5)  Jun.Tremel.Vatabl.  Tig.  Hammon. 

(6)  O'u.^33;   Ètai'po;     S'.va'.,  -/.tx>.  ;j.r)  %r.iX\a.-(i:;.  Aquit.To'J 
xa/.iôoa1..  Il  jure  de  mal  faire. 

(7)  1.  Rcg.  xxv.  22. 

(8)  Les    Septante  :  0'  &|xv<S<ov    Toi   rAtjs/ov  àuioù',  y.*\ 
où/.  îôetojv. 

(0)  ViJcet  Faraud,  hic,  cl  Du  Pin. 
10   Bzech.  Win.  8. 

S.    B.  -  T.  VI. 


(11)  Dca!,  xxm.  10.  Non  fenerabis  fratri  tuo  ad  usu- 
ram..., sed  alieno,  etc. 

(12)  Luc.  vi.  ;;. 

(1;)  Hilar.  hic.  Iralla\  hoc  beneficium  ,  et  humanitas 
fraudulenta  ,  et  damnosa  hœc  benevolentia  docetur.  Quid 
enim  tam  intolerabile,  quam  ut  indigent  i  ita  beneficium 
tribuas,  ut  inagis  egeat  :  et  miseriam  inopis,  opem  latu- 
rus  accumules  - 

v  1 4)  dUo.de  Re  Rusiic.  lib.  1.  Majores  nostri  sic  habue- 
runt,  et  ita  legibus  posuerunt,  furem  duplici  condem- 
nari,  fasneratorem  quadruplici. 

1;    Columetl.  Prcefat.  in  tib.  1.  de  Re  Rusf. 

1 1     Isai,  xxxin.  1  j, 


Itû 


PSAUME   XIV 


Il  n'en  reçoit  ni  pour  absoudre  le  coupable,  ni  pour 
condamner  l'innocent.  Il  ne  vend  point  la  justice; 
il  la  donne  gratuitement  et  sans  intérêt.  Si  l'inno- 
cent l'ait  des  présents  aux  juges,  pour  conserver 
son  bon  droit,  il  achète  ce  qui  lui  appartient  et 
donne  ce  qu'il  ne  doit  point.  Si  le  méchant  tâche 
de  corrompre  l'équité  du  juge,  pour  faire  opprimer 
l'innocent,  c'est  encore  une  plus  grande  injustice, 
puisqu'il  acquiert  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  et 
fait  perdre  au  juste  ce  qui  est  à  lui.  On  peut  éten- 
dre ces  maximes  aux  témoins.  Ils  ne  doivent  rece- 
voir des  présents  ni  pour  dire,  ni  pour  taire  la 
vérité  ;  ni  pour  accuser  l'innocent,  ni  pour  l'aban- 
donner dans  sa  défense.  Les  lois  romaines  défen- 
daient à  ceux  qui  avaient  des  charges  publiques 
de  recevoir  des  présents  (:).  Elles  condamnaient 
à  des  peines  sévères  les  juges  qui  s'étaient  laissé 
corrompre  (2). 

Qui  facit  h^:c,  non  movebitur  in  ster- 
num. Il  demeurera  tranquille  dans  Jérusalem  et 
n'en  sera  jamais  éloigné  ni  par  la  captivité,  ni  par 
l'exil.  Isaïei  ? '.décrivant  le  bonheur  de  Jérusalem, 


après  la  défaite  de  Sennachérib.  se  sert  à  peu 
près  des  mêmes  termes  que  l'auteur  de  ce  psaume  : 
Celui  qui  marche  dans  la  justice  el  qui  ne  parle  que 
selon  la  vérité;  qui  s'éloigne  de  l'avarice  el  de  la 
calomnie  ;  qui  secoue  sa  main  pour  ne  recevoir  aucun 
présent;  qui  bouche  ses  oreilles  pour  ne  pas  enlendr; 
la  voix  du  sang,  el  qui  ferme  les  yeux  pour  ne  pas 
voir  le  mal  :  Celui-là  demeurera  sur  les  hauteurs  ; 
les  rochers  les  plus  hauts  et  les  plus  escarpés  lui 
serviront  de  fort  el  de  retraite Vos  yeux  ver- 
ront Jérusalem,  qui  sera  une  ville  opulente,  et  une 
lente  qu'on  ne  pourra  jamais  transporter  ni  ébranler. 
L'auteur  de  ce  psaume  semblait  avoir  devant  les 
yeux  les  paroles  d'Isaïe,  pour  exprimer  l'état  de 
Jérusalem  après  le  retour  de  la  captivité.  On  peut 
rapporter  tout  ceci  aux  justes  du  Nouveau 
Testament ,  qui  pratiquent  fidèlement  les  vertus 
chrétiennes  et  qui  y  persévèrent  jusqu'à  la  fin, 
sans  que  les  tentations  soient  capables  de  les 
ébranler  (4),  et  qui  parviennent  enfin  à  cet  état 
fixe  dans  le  ciel,  où  il  n'y  a  ni  vicissitude,  ni  chan- 
gement. 


(1)  Lex  Çincij  de  donis  ac  muncibus.  I  ;'  Isai.  xxm.  15.  16.  1;. 

[2)  Cod.Ug.Omncs  cognitores,et  szq.adLcgem  Juliamrepet.  \    August.  hic.   vide  et  Theodoret. 
etnovell.  viii.V/rfe  et  Tull.  de  Oratore.  lib.  v.  et  ad  Allie,  lib.  1. 


PSAUME    XV 

David  implore  le  secours  de  Dieu  ,  parmi  les  nations  étrangères  où  il  rirai/.  Il  déclare 
qu'il  ne  veut  prendre  aucune  part  à  leurs  sacrifices  et  à  leur  idolâtrie  ;  et  qu'il  met  tout 
son  bonheur  dans  le  culte  du  Seigneur.  Il  rend  grâces  à  Dieu  de  la  protection  dont  il 
l'a  honore;  il  attend  fout  de  sa  bonté.  Enfin  il  prédit  la  résurrection  du  Sauveur. 

Tituli  inscriptio,  ipsi  David.  Inscription  gravée  sur  une  colonne  Psalmus  XVI.  —  Michtsm  Davidi. 

pour  David, ou  par  David. 

ARGUMENT 

C'est  ainsi  que  les  Septante  ont  entendu  le  titre  de  ce  psaume  (i).  Le  chaldéen  (2)  et  quelques 
autres  l'expliquent  de  môme;  comme  si  David  l'eût  fait  graver  sur  une  colonne,  pour  en  conserver  la 
mémoire.  Aquila,  Symmaque,  et  après  eux,  saint  Jérôme,  l'ont  pris  autrement.  Ils  ont  lu  l'hébreu 
comme  si  l'y  avait  Mâlhaq,  ou  Mak-Tham  en  deux  mots  (5).  Psaume  de  David  humble  cl  simple,  ou 
humble  de  cœur  et  irréprochable.  Quelques  modernes  traduisent  (4)  :  Cantique  doré  de  David,  ou 
Cantique  insigne,  excellent,  tout  d'or;  de  même  qu'on  appelle  certains  vers  de  Pythagore,  vers  dorés; 
et  une  belle  langue,  une  langue  d'or  ;  un  excellent  livre,  un  livre  d'or.  D'autres  :  Un  ornement  d'or. 
D'autres  conservent  l'hébreu  :  Miklham  de  David.  Quelques-uns  entendent  par  ce  terme,  un  instru- 
ment de  musique,  ou  un  air,  un  commencement  de  chanson,  sur  laquelle  on  chantait  ce  psaume.  Nous 
traduisons  :  Psaume  inscrit  à  David,  ou  qui  porte  le  nom  de  David.  C'est  le  titre  qu'Esdras,  en 
recueillant  les  psaumes,  donna  à  celui-ci,  parce  qu'il  l'avait  trouvé  avec  ces  mots  :  De  David.  Les 
psaumes  lvi,  lvii,  Lvni,  lix  et  lx  portent  la  même  inscription ,  dans  le  texte  hébreu.  Kâlham  ($) 
signifie  inscrire,  marquer,  sceller.  L'or  le  plus  pur  se  romme  aussi  Kéthem  (6)  ;  comme  si  l'on  disait 
de  l'or  enfermé,  scellé  ;  de  l'or  précieux,  digne  d'être  mis  dans  le  trésor  du  prince. 

Quant  au  sujet  du  psaume,  la  plupart  des  pères  (7)  le  regardent  comme  une  prophétie  de  la  mort  et 
de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  comme  une  prière  par  laquelle,  selon  son  humanité,  il  demande 
à  Dieu  sa  protection  et  son  secours,  et  le  prie  de  ne  pas  permettre  que  son  corps  soit  livré  à  la  corrup- 
tion dans  le  tombeau.  Les  apôtres  saint  Pierre  (8)  et  saint  Paul  (9)  ont  fait  voir  qu'il  ne  pouvait 
s'entendre  à  la  lettre  de  David,  qui  n'était  point  ressuscité  et  dont  on  voyait  encore  le  tombeau  dans 
le  pays  ;  mais  de  Jésus-Christ,  dont  la  chair  ne  fut  mise  dans  le  sépulcre,  que  pour  en  sortir  peu  de 
temps  après,  toute  saine,  toute  glorieuse  et  immortelle.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  le  vrai  sens 
du  psaume,  sans  rejeter  l'autorité  de  ces  apôtres  et  sans  s'opposer  à  toute  l'antiquité  chrétienne.  Ce 
qui,  toutefois,  n'empêche  pas  qu'on  ne  puisse  appliquer  à  David  le  reste  du  psaume,  et  ces  mêmes 
paroles  que  les  apôtres  ont  expliquées  de  Jésus-Christ  ;  mais  dans  un  sens  bien  différent  (10),  c'est- 
à-dire,  dans  le  sens  figuré,  en  prenant  la  mort  et  le  tombeau,  pour  la  disgrâce  et  l'humiliation,  et  la 
résurrection  pour  la  liberté,  le  rétablissement  dans  un  état  plus  heureux  et  pour  le  retour  dans  sa 
patrie.  Il  peut  être  considéré  comme  une  prière  de  David,  obligé  de  vivre  parmi  les  Philistins,  les 
Moabites  et  autres  étrangers,  durant  les  persécutions  de  Saiïl  (11),  dans  le  temps  qu'on  lui  disait  (12), 
en  le  chassant  de  l'héritage   du  Seigneur  :    Alle\,  serve\   les   dieux  étrangers.  Il  déclare  ici   qu'il  ne 


(1)  Les  Septante:  ETrjXoypa^B  tû  Ar-ro.  (7)  Euseb.  Cœsar.    Thefidoret.  Hieronym,  Au-;.  Allumas. 

(2)  i-nh  Nnsir.  NE>bj  (8)  Acl.  n.  25,  et  seqq. 
(5)  Hcbr.  -m  S  !=n;a    Aquil.  Taitetvtfopoxo;    /.x\    inkoS,  (9)  Ad.  xm.  ?5.  et  seqq. 

Srmmnch.  TotTtetvrfypovo;  xa;  âjuujxou,  HUronym.  Humilis  (10)  Muis   Bossucl.  Cote,  du  Pin. 

et  simpiieis  David.  (il)  Gro'.  Jans.  Garni.  Rabb.  atii. 

(4;  Valab.  Jun.  Piscal.  Ludov.  de  Dieu,  alii.  (12)  1.  Reg.  xxvi.    10.  Qui  ejecerunt  me    hodie,  ut  non 

(;)  Vide  îcrcm.  n.  22.  habitem  in  hœreditate  Domini,  dicentes  :  Vade,  servi  diis 

u     '.'/'.   wvin.   n..    i'>;   xxxi.   14.  ■  Psal.  m  iv    10.  ■  Prov.  alienis. 

Sx\    1;.-  Isai.  mu.  12.  etc. 
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PSAUME   XV 


prendra  jamais  part  aux  abominations  des  idolâtres,  et  qu'il  ne  cessera  jamais  d'espérer  au  Seigneur. 
Bède  l'entend  d'Ézéchias,  qui  demande  à  Dieu  son  secours  dans  sa  douleur,  et  qui  lui  rend  grâces  de 
sa  délivrance.  On  pourrait  aussi  très  bien  le  prendre  comme  une  prière  des  Juifs  captifs  à  Babylone  ; 
et  c'est  peut-être  l'hypothèse  la  plus  aisée  à  soutenir.  Mais  nous  suivrons  le  sens  qui  l'explique  à  la 
lettre  de  David  persécuté  par  Sai.il,  jusqu'à  l'endroit  qui  regarde  littéralement  la  résurrection  de 
Jésus-Christ. 


i.  Conserva  me,  Domine,  quoniam 
speravi  in  te. 

i.  Dixi  Domino  :  Deus  meus  es  tu, 
quoniam  bonorum  meorum   non  eges. 

;.  Sanctis,  qui  sunt  in  terra  ejus, 
mirificavit  omnes  voluntates  meas  in 
eis. 


i.  Conservez-moi,  Seigneur,  parce 
que  j'ai  espéré  en  vous. 

2.  J'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous  êtes 
mon  Dieu,  et  vous  n'avez  nul  besoin 
de  mes  biens. 

;.  Il  a  fait  paraître  d'une  manière 
admirable  toute  ma  bonnj  volonté 
à  l'égard  de  ses  saints  qui  sont  sur  la 
terre. 

COMMENTAIRE 


i.  Custodi  me,  Deus, quoniam  spero 
in   te. 

i.  Dixisti.  o  anima  mca,  Domino,  Do- 
minus  meus  es  tu,  bonum  meum  non 
ad  te  pervertit  : 

;.  Se'd  ad  sanctos  qui  in  terra  sunl, 
et  fortes,  erga  quos  omnis  voluntas 
mea  est. 


y.  i.  Conserva  me,  Domine David  com- 
mence ici  sa  prière,  par  l'humble  aveu  de  sa  fai- 
blesse, de  sa  pauvreté,  de  sa  dépendance  et  du 
souverain  domaine  de  Dieu  sur  lui  :  c'est  l'acte 
parfait  d'adoration.  Conservez-moi,  Seigneur,  je 
ne  puis  rien  sans  votre  secours  ;  vous  voyez  le 
danger  où  je  suis,  vous  connaissez  ma  faiblesse  ; 
je  mets  en  vous  toute  mon  espérance,  je  vous  dis 
dans  le  plus  sincère  sentiment  de  mon  cœur:  Vous 
clés  mon  Dieu,  parce  que  vous  n'ave\  aucun  besoin 
de  mes  biens.  Je  ne  prétends  point,  Seigneur, 
ajouter  à  votre  gloire,  en  m'adressant  à  vous,  ni 
vous  flatter  en  reconnaissant  votre  pouvoir  infini. 
Vous  n'avez  que  faire  ni  de  mes  louanges,  ni  de 
mon  aveu  ;  si  je  fais  quelque  chose  qui  vous  soit 
agréable,  je  ne  le  fais  qu'avec  et  par  le  secours 
de  votre  grâce  ;  et  s'il  y  a  dans  moi  quelque  bien  ; 
c'est  vous  qui  l'y  avez  mis  ;  si  je  fais  quelque 
chose  qui  mérite  votre  approbation,  c'est  moi  seul 
qui  en  tire  de  l'avantage  (  i  ).  In  omni  quoi  bene 
agimus,  nosmelipsos  ;  non  aulem  Deum  juvamus. 
Quand  vous  nous  instruisez  de  quelle  manière 
vous  voulez  être  honoré,  vous  le  faites  sans  espé- 
rance d'aucune  utilité,  pour  vous  ;  mais  unique- 
ment pour  nous  procurer  les  plus  grands  biens  (2). 
Nobis  enim  prodesl  colère  Deum,  non  ipsi  Deo. 
Cum  ergo  inspiral,  cl  doccl  quomodo  colendus  sit, 
non  solum  sua  nulla  indigenlia  facil,  sed  noslra 
maxima  ulililale.  Comparez  Job,  xxn,  ?,  j,  et 
xxxv,  7,  H. 

Symmaque  (5)  et  saint  Jérôme  traduisent  :  Je 
n'ai  point  de  bien  sans  vous.  Je  ne  puis  être  ni  bon, 
ni  heureux,    sans   vous.   Aquila  (4)  l'a  pris  à  peu 


près  de  même  que  les  Septante.  Mon  bien,  ma 
bonne  vie,  ne  vous  f ail  rien  ;  vous  n'en  avez  que 
faire.  Bonum  meum  nihil  ad  le,  dit  Vatable.  On 
peut  aussi  traduire  :  Mon  bien  n'est  pas  sur  vous. 
Vous  n'avez  nulle  obligation  de 'm'en  faire.  Mais 
les  premières  explications  sont  meilleures. 

Jésus-Christ, selon  l'apôtre  saint  Paul  ;  .vivant 
sur  la  terre,  fut  exaucé  pour  sa  soumiss  on  respec- 
tueuse,ayant  offert  à  Celui  qui  pouvait  le  sauver  de 
la  mort,  ses  prières  et  ses  supplications  accompa- 
gnées de  grands  cris  et  de  larmes.  Ce  texte  se  con- 
cilie parfaitement  avec  le  psaume  dont  nous  nous 
occupons  actuellement.  Jésus-Christ  y  offre  ses 
prières  et  ses  larmes  à  son  Père.  Il  y  expose  ses 
besoins  et  sa  confiance  ;  il  y  reconnaît  sa  dépen- 
dance et  la  suprême  autorité  de  Dieu  sur  lui. Tout 
ceci  convient  à  l'humanité  sainte  de  ce  Dieu  Sau- 
veur. Il  n'avait  pas  l'espérance  du  salut  et  des 
biens  éternels  qu'il  possédait  déjà  ;  mais  il  deman- 
dait la  résurrection  de  son  corps,  et  il  se  considé- 
rait, d'ailleurs,  comme  chef  d'un  peuple  nouveau 
qu'il  devait  sanctifier  ;  et  auquel  il  voulait  pro- 
curer l'entrée  de  la  céleste  patrie.  C'était  pour  ce 
peuple  qu'il  priait  et  qu'il  gémissait  ;  il  donnait 
l'exemple  de  la  pénitence  sincèreque  doivent  faire 
les  pécheurs.  Il  apprenait  à  ceux  qui  seraient  jus- 
tifiés par  ses  mérites,  comment  ils  devaient  re- 
courir à  la  miséricorde  et  à  la  protection  de  Dieu, 
dans  les  adversités  et  dans  les  temps  d'affliction. 

v.  5.  Sanctis  qui  sunt  in  terra  ejus,  mirifi- 
cavit OMNES  VOLUNTATES    MEAS    IN    EIS.    Dieu    m'a 

inspiré  un  penchant,  un  respect,  un  amour  admi- 
rable, envers  ses  saints  et  ses  serviteurs  qui  sont 


(1)  Grès.  Magn.  Moral,  lib.wi.  cap.  1.  lia  et  Theod.  hic.  (j)  Sym.  A'yaOov   \xoi   oùx  S3ï'.v  ivsu  39j.  Hicrcr..  Bene 
Ka't  T,>ieX;  yap  reapà  to5   0£ou    tôjv  àyaQwv  à-ciXaLov.£v,  /.a;  mini  non  est  sine  te. 

c'-j-ô;  Tïj;  fjjiSTÉpa;  ôY/.aioroay.'a;  ou    ypifës'.   Xxy't  'j.£v  -.'>:,  _|     Aquil.  A'yoi'ha'jvr.  aoj,  où  ;jù,  lr.    ai.   Les  Septante  . 

trjî  i^usTEpa;  ùseXsta;  Taûïîjv  vopoOs :sî.    Vide  el  lunch.  T&v  a'yaOûv  ;ao0  où  ypsi'av  ï/i:;- 

(2)  Augttst.  Ep.  en.  quasi.  ;    n.  1  \  (5)  Hebr.  v.  -. 
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4.  Multiplicata;  sitnt  infirmitates 
eorum,  postea  acceleraverunt.  Non 
congregabo  conventxula  eorum  de 
sanguinibus  ;  nec  memor  ero  nominum 
eorum  per  labia  mea. 


4.  Leurs  infirmités  se  sont  multi- 
pliées ;  ensuite  ils  se  sont  hâtés  de 
les  suivre.  Je  ne  les  réunirai  point 
dans  des  assemblées  particulières, 
pour  otl'rir  des  victimes  sauvantes; 
je  ne  me  souviendrai  plus  de  leurs 
noms  pour  les  prononcer  sur  mes 
lèvres. 

COMMENTAIRE 


4.  Multiplicabuntur  dolores  eorum 
qui post  alienum  Daim  festinant  :  non 
libabo  libamina  eorum  de  sanguine, 
nec  assumam  nom'na  eorum  in  labiis 
meis. 


dans  sa  terre.  C'est  David,  qui  témoigne  le  violent 
désir  dont  il  se  sent  épris  de  retourner  bientôt 
dans  son  pays,  pour  s'y  rejoindre  aux  serviteurs 
de  Dieu,  qui  ont  le  bonheur  de  paraître  dans  les 
assemblées  de  religion,  et  de  se  présenter  devant 
le  tabernacle  du  Seigneur.  Dans  un  sens  plus 
relevé  on  peut  l'entendre  de  l'ardeur  que  Dieu 
inspire  aux  saintes  âmes,  de  se  réunir  à  celles  qui 
ont  quitté  ces  tristes  demeures,  pour  aller  dans 
les  tabernacles  éternels,  y  jouir  du  souverain  bon- 
heur, en  la  présence  de  leur  Dieu,  dans  la  terre 
des  vivants. 

En  plusieurs  endroits  de  ses  psaumes  (1),  David 
témoigne  l'extrême  envie  qu'il  avait  de  se  voir 
rétabli  dans  sa  chère  patrie,  pour  pouvoir  assister 
aux  fêtes  du  Seigneur.  La  privation  de  ce  plaisir 
si  saint,  et  l'éloignement  des  cérémonies  sacrées, 
était  une  de  ses  plus  grandes  peines  durant  son 
exil. 

V.  4.  MULTIPLICAT/E    SUNT   INFIRMITATES  EORUM, 

postea  acceleraverunt.  Les  saints,  les  servi- 
teurs de  Dieu,  dont  il  a  parlé  au  verset  précédent, 
ont  été  accablés  de  maux,  de  persécutions  ;  mais 
cela  n'a  fait  qu'augmenter  leur  ardeur  (2).  Les 
apôlres  sortirent  de  rassemblée  des  prêtres,  après 
y  avoir  été  outragés  et  frappés,  tout  remplis  de  joie, 
de  ce  qu'ils  avaient  été  estimés  dignes  de  souffrir 
quelque  chose  pour  le  nom  de  Jésus.  Plus  je  suis 
dans  l'infirmité,  plus  je  suis  fort,  disait  saint 
Paul  (3).  "  ^e  glorifiait  dans  ses  souffrances  (4), 
et  tirait  des  forces  de  sa  faiblesse.  Les  justes  ont 
ressenti  des  infirmités  ;  ils  ont  même  quelquefois 
fait  des  chutes  ;  mais  ils  se  sont  relevés,  et  leur 
chute  n'a  servi  qu'à  les  rendre  plus  circonspects 
et  plus  humbles,  et  à  augmenter  leurs  désirs  pour 
le  médecin  qui  devait  les  guérir  :  Non  ad  perni- 
ciem,  sed  ut  medicum  desiderarent,  dit  saint  Au- 
gustin ;  postea  acceleraverunt,  ut  sanarentur.  Saint 
Pierre  a  renié  son  Dieu  ;  saint  Paul  a  persécuté 
son  Sauveur  ;  saint  Thomas  a  douté  delà  vérité  de 
sa  résurrection  ;  mais  qu'ils  ont  bien  réparé  ces 


fautes  par  leur  zèle,  leur  ardeur,  leur  amour  pour 
Dieu  !  Ou,  en  l'expliquant  des  impies  et  des  per- 
sécuteurs de  David  :  Vous  les  avez  forcés  de 
reconnaître  votre  puissante  protection,  et  de  re- 
courir à  vous,  par  les  maux  dont  vous  les  avez 
accablés  ;  comme  les  Hébreux  dans  le  désert,  dont 
parle  ailleurs  le  psalmiste  :  Lorsqu'il  les  frappait 
de  mort,  ils  recouraient  à  lui  ;  ils  se  convertissaient, 
et  retournaient  à  lui  dès  le  matin.  Psal.  lxxvii,  34. 
Mais  le  premier  sens  est  meilleur. 

Le    texte    hébreu   souffre  quelques  difficultés. 
Voici  les  principaux  sens  qu'on  lui  donne  :  Ceux 
qui   courent  après  un  dieu  étranger,  augmentent 
leurs  peines,  (verset  4)  Mais  pour  moi,  je  ne  pren- 
drai aucune  part  à  leurs  libations  de  sang,  et  je  ne 
daignerai  pas  même  prononcer  leur  nom.    Les  im- 
pies, les  peuples  étrangers,  au  milieu  desquels  je 
suis  obligé  de  vivre,  courent  après  leurs  idoles. 
Mais  Dieu  me  garde  de  les  imiter,  et  de  prendre 
part  à  leurs  sacrifices  abominables,  de  répandre 
avec  eux  le  sang  des  victimes. Ou  autrement:  Que 
les  méchants,  les  peuples  païens  multiplient  leurs 
idoles  ;    qu'ds  courent  après    un   dieu   étranger  : 
'verset  4)  Pour  moi,  je  ne  leur  présenterai  aucun 
sacrifice  sanglant,  aucune  libation  de  sang  ;  je  ne 
leur  ferai  pas  même  l'honneur  de  les  nommer  par 
leur  nom.  Ce  sens  est  le  plus  simple,  et  le  meil- 
leur (5).  David  était,  tous  les  jours,  exposé  au  dan- 
ger de  participer  aux  sacrifices  et  aux   festins  que 
l'on  faisait  en  l'honneur  des  faux  dieux.  On  ne 
faisait  aucun  repas,  où  ils  n'eussent  au  moins  quel- 
ques libations.    Ce  saint  roi  proteste  ici  devant 
Dieu,  qu'il  n'a  jamais  eu  et  n'aura  jamais  que  de 
l'horreur  pour  ces  abominations  ;  qu'il  ne  présen- 
tera ni    sacrifices,   ni  encens,    ni  libations  à  ces 
faux  dieux,  qu'il  nomme  des  douleurs,   des  afflic- 
tions, à  la  manière  des    Hébreux  (6).  Enfin,  qu'il 
ne  prononcera  pas   même  leur  nom  ;  ce  qui  était 
une  autre  marque  de  mépris,  ou  d'horreur,  usitée 
parmi  les  Juifs  et  autorisée  par  les  saintes   Ecri- 
tures (7).    Saint   Jérôme,   le  chaldéen,    Théodo- 


(1)  Psal.  xLtt.  2;  Lxxxiu,  4. 

(2)  Acl.  v.  41. 

(j)  11.  Cor.  xii.  10.  Cum  infirmor,  tune  potens  sum. 
,    ///,/.  \    9,  Libenter  gloriabor  in  infirmitatibus  meis. 

etc. 
[(,)  Voyez  Euscbc  sur  cet  endroit. 


(6)  Voyez  1.  Rcg.  xxxi.  9  ;   ».  Reg-  v.  ai  ;  x.  9.  -  »■  Par- 

x.  9.-  Psalm.  cv.  ;C.  ;8;  exiv.  4.  et  passim. 

(7)  Exod.    xxiii.   i).    Per    nomen    externorum    deorum 
non  jurabitis,  neque  audietur  ex  ore  vestro.  Ha  et  Jcsuc 

xxiii.  7. 


M4 


psaumi:  XV 


<.  Dominus  pars  hereditatis  meas, 
et  calicis  mei  :  tu  es  qui  restitues  he- 
reditaiem  rneam  mihi. 


;.  Le  Seigneur  est  la  part  qui  m'est 
échue  en  héritage,  <H  la  portion  qui 
m'est  destinée.  C'est  vous,  Seigneur, 
qui  me  rendrez  cet  héritage  qui  m'est 
propre. 

ii.  Le  sort  m'est  échu  d'une  manière 
claris  :  ctenim  hereditas  mca  prœclara     très   avantageuse  ;  car   mon    héritage      lotis,  etiam  haereditas  speciosa   obve 
est  mihi.  est  excellent.  ait  mihi. 


Funes   ceciderunt    mihi  in    prœ- 


Ç.  Domine,  pars  portionis  mes,  et  i 
calicis  mei,  tu  sustentas  sortem  meam. 


6.    I  unes  ceciderunt  mihi  in  am*ni$ 


COMMENTAIRE 


tion  (i  ,  et  un  grand  nombre  d'interprètes,  pren- 
nent ici  le  nom  de  douleurs,  pour  les  idoles. 

Non    congregabo On     peut     l'entendre 

comme  si  c'était  David  qui  parlât  :  Je  ne  m'as- 
semblerai point  avec  eux,  pour  répandre  le  sang 
des  victimes,  et  je  ne  ferai  pas  même  honneur  à 
leur  nom  dans  mes  discours.  Je  n'ai  que  du  mé- 
pris pour  les  idoles,  et  pour  leurs  adorateurs.  On 
a  vu,  sur  le  verset  précédent,  le  vrai  sens  littéral 
selon  l'hébreu.  Les  pères  (2)  le  prennent  comme 
un  discours  de  Jésus-Christ.  Je  n'assemblerai 
point  mes  serviteurs  et  mes  fidèles  dans  des 
assemblées  charnelles,  pour  y  répandre  le  sang 
des  victimes  ;  j'abolirai  l'idolâtrie,  qui  offre  des 
sacrifices  d'animaux  aux  faux  dieux,  et  je  réfor- 
merai même  la  religion  des  Juifs,  qui  en  égorgent 
en  l'honneur  du  Tout-Puissant. On  ne  parlera  plus 
ni  de  sacrifices  sanglants,  ni  d'idoles,  ni  de  céré- 
monies légales.  Je  formerai  un  peuple  nouveau, 
que  je  régénérerai  dans  les  eaux  du  baptême,  et  à 
qui  je  ferai  perdre  son  ancien  nom,  sa  fausse  reli- 
gion, ses  anciennes  erreurs.  Au  lieu  d'enfants  de 
ténèbres  et  d'enfants  des  hommes,  on  les  nom- 
mera enfants  de  lumière  et  enfants  de  Dieu. 

jfr.  5.  Dominus  pars  hereditatis  me/e,  et  cali- 
cis mei  :  Tu  es  qui  restitues  hereditatem  meam 
mihi.  Oui,  Seigneur,  je  déteste  les  idoles  et  les 
idolâtres  ;  je  ne  veux  avoir  de  part  et  de  commu- 
nication qu'avec  vos  amis  et  vos  serviteurs  ;  vous 
êtes  mon  partage,  mon  héritage,  ma  joie,  mon 
espérance,  ma  consolation.  C'est  vous,  Seigneur, 
qui  me  tirerez  de  cet  exil,  et  qui  me  ferez  rentrer 
dans  ma  patrie  et  dans  l'héritage  de  mes  pères, 
dont  on  m'a  si  injustement  chassé.  Que  les  hommes 
se  choisissent  des  partages  terrestres  et  tempo- 
rels ;  mon  partage  est  le  Seigneur.  Que  les  autres 
s'enivrent  des  voluptés  sensuelles  et  criminelles  ; 
mon  calice  et  ma  coupe  est  le  Seigneur.  Il  fait 
allusi  n  à  l'usage  ancien  de  distribuer  à  chacun 
des  convives  séparément   la    boisson  comme  les 


mets.  Chacun  buvait  la  portion  qu'on  servait  dans 
sa  coupe  ;   on  donnait  davantage  aux  plus  dignes,  j 

Les  pères  (3)  expliquent  tout  ceci  de  Jésus-  I 
Christ  selon  son  humanité.  Dieu  son  Père  lui  a 
donné  pour  partage  les  Juifs  et  les  gentils  [4  :  et, 
à  la  fin  du  monde,  toute  la  plénitude  des  uns  et 
des  autres  doit  entrer  dans  l'Eglise.  C'est  après 
sa  résurrection  que  le  Sauveur  dit  ceci  à  son  Père  : 
Vous  êtes  mon  héritage,  ô  mon  Dieu  '.  Je  dois 
recevoir  de  vous  un  peuple  fidèle  et  ami  des 
bonnes  œuvres  (5)  ;  j'en  dois  former  une  religion 
pure  et  sainte  ;  je  dois  les  rendre  de  vrais  adora- 
teurs en  esprit  et  en  vérité  (6). 

v.  6.  Funes  ceciderunt  mihi  in  pr^iclaris  : 
etenim  hereditas  mea  pr^clara  est  mihi.  Puisque 
le  Seigneur  est  mon  partage,  puisque  c'est  lui  qui 
distribue  les  lots  et  qui  est  le  maître  de  mon  sort, 
je  ne  puis  qu'être  heureux.  En  effet,  mon  lot  est 
tombé  dans  l'endroit  le  plus  fertile  et  le  plus  beau 
de  l'héritage.  David  pouvait  dire  ceci  avec  beau- 
coup de  vérité,  puisque  Dieu  l'avait  choisi  au 
milieu  de  tout  Israël,  pour  le  mettre  à  la  tête  de 
son  peuple,  et,  quelque  humilié  qu'il  fût  durant  la 
persécution  de  Saùl,  il  ne  doutait  point  que  Dieu 
n'exécutât  enfin  ses  promesses  en  sa  faveur,  et 
qu'il  n'achevât  son  ouvrage. 

Les  Égyptiens  et  les  Hébreux  mesuraient  les 
longueurs  avec  des  cordes  ;  et,  dans  la  distribution 
des  héritages  entre  les  frères,  on  se  servait  du 
sort,  comme  il  se  pratique  encore  aujourd'hui.  Il 
dit  donc  que,  puisque  le  Seigneur  est  son  lot  et 
son  héritage,  il  ne  désire  plus  rien;  son  sort  est 
trop  heureux  ;  son  partage  est  dans  l'endroit  le 
plus  beau  et  le  plus  délicieux  du  pays.  Les  Sep- 
tante (7)  :  Les  cordes  de  mon  lot  me  sont  tombées 
dans  les  plus  fortes  ;  car  mon  partage  est  le  plus 
fort.  Je  suis  du  nombre  des  mieux  partagés  ;  mon 
lot  est  le  plus  fort  et  le  meilleur  qui  soit  échu  à 
aucun  des  héritiers.  Le  Sauveur  du  monde  a  pour 
héritage  l'Eglise  chrétienne.  La  Synagogue  lui  a 


fi)  Theodot.  E,7cXï)0uv6i'joav  ~.i.  sirtoX»  iuïcSv  ,  e'.;  o'-i'aoi 
ÈToc/jyav.  Symmach.  IloX).al  aï  r.azorâOs'.ai  autwv  âxoXoo- 
Ooûiai  tayewç.  Ils  sont  accablés  de  maux  qui  les  suivent 
de  près.  Aquila.  ElX»)0uv0rj(jov*«t  ôiai:ovrju.aTx  RUtûv. 
Leurs   maux    s'augmenteront.  Les    Septante  :  E  nA.7)0uv- 

(jrjoav   fc;   xa9c'vE'.<X!  a-jttôy. 


(2)  Hieronynt.  August.  Euseb.  cl  Allumas. 

(?)  Hieronynt.  August.  Eullirm.  Euseb.  Athaïus. 

(4)  Psal.  n.  8. 

(5)  TH.  n.  14.  —  (6)  Johan.  iv.  14. 

(7)  Les  Septante  :  —  /o:tïx ir.iz^i fio:1  ev  toT;  v.z-xv.z-.qxz 
;j.o'j,  xcé.  yàp  r,  c.Xr)povOU.!«  ;j.o0  xpait'«i]  |AOÎ  iz-.:v. 
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7.  Benedicam  Dominum  qui  tribuit 
mihi  intellectum  ;  insuper  et  usque 
ad  noctem  increpuerunt  me  renés 
mei. 

8.  Providebam  Dominum  in  cons- 
pectu  meo  semper,  quoniam  a  dex- 
iris  est  mihi,  ne  commovear. 

9.  Propter  hoc  laetatum  est  cor 
m  eu  m,  et  exultavit  lingua  mea;  insu- 
per et  caro  mea  requiescet  in  spe. 


7.  Je  bénirai  le  Seigneur  de  m'avoir 
donné  l'intelligence,  et  de  ce  que, 
jusque  dans  la  nuit  même,  mes  reins 
m'ont  repris  et  instruit. 

8.  Je  regardais  le  Seigneur,  et  je 
l'avais  toujours  devant  mes  yeux, 
parce  qu'il  est  à  ma  droite,  pour  empê- 
cher que  je  ne  sois  ébranlé. 

9.  C'est  pourquoi  mon  cœur  s'est 
réjoui,  et  ma  langue  a  chanté  des 
cantiques  de  joie  ;  et  ma  chair  se 
reposera  dans  l'espérance. 

COMMENTAIRE 


7.  Benedicam  Domino,  qui  consulit 
mihi,  etiam  noctibus  erudiunt  me  renés 
mei. 

8.  Pono  Dominum  coram  me  sem- 
per :  quia  a  dextera  mea  est, non  mo- 
vebor. 

9.  Propterea  lœtatum  est  cor  meum, 
et  exultavit  gloria  mea  :  etiam  caro 
mea  habitabit  contidenter  : 


manqué,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie  ; 
mais  il  en  est  bien  dédommagé  par  les  nations  qui 
lui  sont  échues  en  héritage  (1). 

f.  7.  Benedicam  Dominum,  qui...  David  rend 
grâces  à  Dieu  de  lui  avoir  donné  l'intelligence  et 
la  force  nécessaire  pour  se  soutenir  dans  les 
fâcheuses  circonstances  où  il  s'est  trouvé  ;  et  sur- 
tout de  l'avoir  préservé  du  danger  de  l'idolâtrie, et 
de  lui  avoir  donné  la  sagesse  et  les  lumières  pour 
faire  l'heureux  choix  dont  il  vient  de  parler,  en 
disant  que  le  Seigneur  est  son  partage.  Je  me  sens 
brûlé  d'un  désir  ardent  de  m'unir  à  vous,  ô  mon 
Dieu  !  et,  la  nuit  même,  je  ne  puis  vous  oublier.  Si 
je  vous  oublie,  ou  si  j'ai  le  malheur  de  tomber 
dans  quelque  faute,  mes  reins  me  reprennent,  et 
je  me  sens  inquiété  par  des  remords,  par  des 
inquiétudes  de  conscience.  Autrement:  Au  milieu 
de  mes  peines  et  de  mon  exil,  je  ne  puis  vous 
oublier  ;  je  trouve  en  vous  ma  consolation  et  ma 
joie  ;  et  lorsque,  durant  la  nuit,  je  repasse  mes 
maux  et  les  périls  auxquels  je  suis  exposé,  mes 
reins  me  reprochent  en  quelque  sorte  ma  faiblesse 
et  ma  défiance. 

Les  pères  (2)  l'entendent  de  Jésus-Christ  qui, 
selon  l'humanité, recevait  de  Dieu  l'intelligence(?), 
et  qui  avançait  en  sagesse  et  en  âge  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes.  La  nuit  marque  le  temps  de  sa 
passion.  La  nature  et  l'infirmité  humaine  y  furent 
soutenues  par  la  divinité.  Dans  les  jours  de  sa 
chair,  dit  saint  Paul  (4),  il  offrit  à  Dieu  ses  suppli- 
cations et  ses  prières,  afin  qu'il  le  délivrât  de  la 
mort  ;  et,  priant  avec  de  grands  cris  et  avec  larmes, 
il  fut  exaucé  par  la  juste  considération  qu'il  méritait; 
et,  quoiqu'il  fût  Fils  de  Dieu,  il  apprit  l'obéissance 
par  les  maux  qu'il  souffrait  ;  et,  ayant  consommé 
son  sacrifice,  il  devint  pour  tous  ceux  qui  devaient 
croire  en  lui  une  source  de  salut. 

v.  8.  Providebam  Dominum...  David,  rempli 
de  l'esprit  de  Dieu,  éclairé  de  l'esprit  de  conseil 
et  de  sagesse,  a  toujours  le  Seigneur  devant  les 
yeux  ;  il  ne  l'oublie  ni  jour,  ni  nuit  ;  il  le  regarde 


en  tout  temps,  comme  étant  à  son  côté,  pour  le 
défendre  et  pour  le  protéger.  C'est  ce  qui  le  rem- 
plit de  joie,  de  confiance,  de  force,  (verset  8.) 
Propter  hoc,  Lvlalum  est  cor  meum.  L'apôtre 
saint  Pierre  ('•,)  nous  apprend  que  David  avait  en 
vue  Jésus-Christ  en  disant  ces  paroles;  et  les 
pères  lui  en  font  application,  en  disant  que  le 
Sauveur,  dans  tous  les  moments  de  sa  vie  et  de  sa 
Passion,  n'a  jamais  perdu  de  vue  Dieu  son  Père. 
Il  n'a  envisagé  que  sa  gloire  et  que  sa  volonté  (6)  : 
Quœ  placila  sunl  ci,  facio  semper.  Il  lui  a  fait  un 
sacrifice  continuel  de  soi-même,  jusqu'au  moment 
qu'il  a  consommé  ce  sacrifice,  en  lui  donnant  son 
sang  et  sa  vie.  Dieu  le  Père  a  toujours  été  à  la 
droite  de  son  Fils,  pour  le  soutenir,  pour  le  glo- 
rifier, pour  l'écouter  ;  et,  après  la  résurrection,  le 
Fils  est  enfin  monté  à  la  droite  du  Père,  dont  il 
n'avait  jamais  été  séparé  selon  la  divinité. 

fi.  9.  Propter  hoc  lœtatum  est...  David  a 
pu  dire  tout  ceci  dans  son  exil  et  au  milieu  des 
persécutions  qu'il  endurait.  Les  lumières  dont 
Dieu  le  favorisait  et  la  protection  continuelle  qu'il 
éprouvait,  le  comblaient  de  joie.  Sa  langue,  ou 
son  âme,  ou  sa  gloire,  selon  l'hébreu  17),  se  ré- 
jouissaient au  Seigneur.  Il  attendait  avec  con- 
fiance l'effet  des  promesses  de  son  Dieu, et  se  flat- 
tait même  de  trouver  dans  la  mort  un  repos 
agréable.  C'était  la  plus  solide  de  ses  espéran- 
ces.Il  ne  doutait  point  que  sa  chair  ne  dût  un  jour 
ressusciter  :  Ma  chair  même  se  reposera  dans 
l'espérance. 

Mais  tout  cela  s'explique  beaucoup  mieux  de 
Jésus-Christ,  dont  David  était  la  figure.  Son 
cœur  et  son  âme,  ou  sa  gloire  n'ont  jamais  cessé 
de  jouir  d'une  joie  et  d'une  félicité  infinie  ;  si  ce 
n'est  lorsque,  par  un  autre  effet  de  sa  puissance, 
il  a  voulu  suspendre  dans  son  humanité  le  senti- 
ment de  cette  joie,  pour  satisfaire  â  la  justice  de 
son  Père,  en  se  livrant  aux  tourments  les  plus 
cruels  pour  expier  nos  crimes,  nos  vains  plaisirs 
et  nos  injustes  joies.  Il  est  mort  sur  la  croix  dans 


'  1 ,  Vide  Hieronym. 
(2)  Hieronym.  Théodore/. 
(})  Luc.  11.  40.  !2. 
(4)  Hebr.  v.  7. 


(<;)  Acl.  m.  2i.  et  seqq. 
(0)  Johan.  vui.  29. 
Î71  N'oyez  Psal.  vu  6 
pour  anima  mea. 


I  1  vu.  h,  oii  gloria  mea  est  mise 


Ij6 
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10.  Quoniam   non    dcrelinqucs  ani- 
mam iiieam  in  inferno,  nec  dabis  sanc 
lum  tuura  vidcrc  corrupiionem. 

11.  Notas  mihi  fecisti  vias  vitœ; 
adimplcbis  me  lœtitia  cum  vullu  tuo  : 
delectationcs  in  de\lcra  tua  usque  in 
finem. 


i".  Parce  que  vous  ne  laisserez 
point  mon  âme  dans  l'enfer,  el  vous 
ne  souffrirez  point  que  voire  saint 
éprouve  la  corruption. 

m.  Vous  m'avez  fait  connaître  les 
voies  de  la  vie,  vous  me  comblere/ 
de  joie  par  la  vue  de  votre  visage  ; 
des  délices  ineffaçables  sont  éternel- 
lement à  votre  droite. 


io.  Quoniam  non  derelinques  ani- 
mam  meam  in  sepulcro  :  nec  per- 
mutes misericordem  tuum  videre  cor- 
ruptionem. 

il.  Scire  faciès  me  semitam  vitae  : 
satietas  lastitiarum  est  cum  vultutuo  : 
jucunditates  sunt  in  dextera  tua  in 
seculum. 


COMMENTAIRE 
la   ferme   espérance  de   sa   résurrection.  Sa  mort      vivifier   tous   les   autres 


n'a  été  qu'un  sommeil,  et  sa  chair  a  été  mise  dans 
le  sépulcre,  comme  sur  son  lit  de  repos  :  Caro 
mea  requieseel  in  spe. 

f.  10.  Nec  dabis  sanctum  tuum  videre  cor- 
ruptionem.  On  ne  peut  entendre  ceci  de  David, 
que  dans  un  sens  figuré  et  hyperbolique.  Vous  ne 
permettrez  point  que  je  succombe  à  mes  enne- 
mis, ni  que  je  périsse,  et,  quand  je  serais  réduit  au 
tombeau  et  dans  la  poussière,  vous  m'en  tirerez 
par  votre  puissance,  pour  me  faire  triompher  de 
mes  ennemis.  Dans  l'Écriture  (i),  la  maladie,  la 
disgrâce,  l'exil,  la  captivité,  la  servitude,  sont 
souvent  exprimées  sous  le  nom  de  mort,  et  la 
guérison,  la  liberté  et  l'affranchissement  sont  dé- 
signés sous  le  nom  de  résurrection  et  de  vie  nou- 
velle (2). 

Mais,  en  l'expliquant  de  Jésus-Christ,  avec  les 
apôtres  et  les  pères,  il  ne  faut  point  recourir  à 
l'allégorie,  ni  à  l'hyperbole;  tout  s'entend  simple- 
ment et  naturellement.  La  chair  du  Sauveur  est 
entrée  en  quelque  sorte  avec  joie  dans  le  tombeau, 
parce  qu'elle  n'y  entrait  que  pour  en  sortir  bientôt 
vivante  et  glorieuse.  Dieu  n'a  pas  souffert  qu'elle 
y  demeurât  comme  celle  des  autres  justes,  jus- 
qu'au dernier  jour;  il  n'a  pas  permis  qu'elle  sentit 
la  corruption  ;  il  n'a  pas  même  voulu  qu'on  l'em- 
baumât, comme  de  saintes  femmes  l'avaient  pro- 
jeté (3),  de  peur  qu'on  ne  dît  ou  qu'on  ne  crût 
que  cette  chair  adorable  avait  eu  besoin  de  ce 
préservatif  contre  la  corruption.  11  la  ressuscita 
avec  des  circonstances  si  éclatantes,  si  certaines, 
si  pleines  de  merveilles,  qu'il  n'a  laissé  aucun 
doute  raisonnable  aux  esprits  les  plus  difficiles. 
Le  roi  David,  tout  saint  qu'il  était,  a  vu  la 
corruption  ,  comme  le  remarque  l'apôtre  saint 
Pierre  (4).  Son  tombeau  était  connu.  On  ne  dou- 
tait pas  que  son  corps  ne  fût  réduit  à  l'état  des 
autres  corps.  La  chair  du  Sauveur  n'a  rien  éprouvé 
de  semblable.  Vous  n'avez  point  permis,  Sei- 
gneur, que  ce  corps  sacré,   qui   doit  sanctifier  et 


fût  lui-même  sujet  à  la 
corruption  :  Neque  sancliftcalum  corpus,  per  quod 
cl  alii  sancli/icandi  sunl,  corrumpi  patieris,  dit 
saint  Augustin. 

Ces  paroles  :  Non  dcrelinqucs  animam  meam  in 
inferno  ;  vous  ne  laisserez  point  mon  âme  dans 
l'enfer,  ne  signifient  pas  que  Jésus-Christ  ait  été 
dans  les  enfers  ;  si  ce  n'est  que  son  âme  y  des- 
cendit, pour  visiter  et  consoler  celles  des  patriar- 
ches et  des  justes  qui  attendaient  sa  venue.  Et 
c'est  en  ce  sens  qu'on  explique  communément 
ces  paroles  du  Symbole  :  Descendit  ad  inferos.  II 
n'y  est  point  descendu  pour  y  souffrir,  ni  pour  y 
demeurer,  ni  par  aucune  nécessité  :  en  sorte  que 
ce  fut  un  avantage  et  un  privilège  glorieux  pour 
lui,  de  n'y  avoir  point  été  laissé  avec  les  autres, 
comme  le  semble  insinuer  le  discours  du  pro- 
phète :  Non  derelinques  animam  meam  in  inferno. 
Il  y  fut  comme  en  triomphe;  il  y  descendit  victo- 
rieux de  la  mort  et  du  démon  (5).  Ou  simple- 
ment :  Son  âme,  lui-même,  son  corps,  qui  le  re- 
présentait tout  entier  et  que  l'on  appelait  encore 
Jésus-Christ,  quoiqu'il  ne  fût  plus  animé  comme 
auparavant,  fut  mis  dans  le  schcôl,  dans  le  tom- 
beau, et  Dieu  ne  l'y  laissa  point;  il  l'en  tira  par 
sa  résurrection.  Ce  sens  est  le  plus  littéral.  En 
hébreu,  une  âme  se  dit  non  seulement  d'un 
homme  vivant,  mais  même  d'un  homme  mort. 
Dans  la  Genèse  (6),  Dieu  dit  qu'il  vengera  la 
mort  de  l'homme;  à  la  lettre,  l'âme  d'un  homme. 
Et  ailleurs  (7)  :  Le  sang  expiera  l'âme  ou  l'homme 
qui  aura  été  tué.  Et  encore  (8)  ;  Le  grand  prêtre 
n'entrera  poinl  che\  l'âme  d'un  mort;  dans  une 
maison  où  il  y  a  un  homme  mort.  Et  dans  les 
Nombres  (9)  :  Quiconque  se  sera  souillé  dans  l'âme 
d'un  homme  qui  sera  mort,  c'est-à-dire  qui  sera 
entré  dans  la  maison,  ou  qui  aura  assisté  aux  fu- 
nérailles d'un  homme  mort,  etc. 

y.  11.  Notas  mihi  fecisti  vias  vit^c;  adimple- 

B1S  ME    LAETITIA    CUM    VULTU    TUO  :  DELECTATIONES 
IN    DEXTERA    TUA    USQUE    IN    FINEM.     C'est    JéSUS- 


(1)  Vide   E;ech.    xxxvn.  4.  -  Baritch.    m.  4.  11.-  Thren. 
m.  6.-  Dan.  xn.  2.  etpassim. 

(2)  Vide,  si  lubet,  E^ech.  xxxvn.  5.  -  Judic.  xv.10.-  u.Reg-. 
xn.  ;.  el  m.  Rcg.  xx.  7.  -  Psal.  lx.  20;  lxxxiv.  7.  et  passim. 

(;)  Luc.  xxiii.  56  et  xxiv.  1.  -  Marc.  xvi.  i. 
(4)  Act.  m.   2<1- 


(<,)  Hieronym.  Illuc  descendit  ut  electos    suos  exinde 
ejiceret,  et  diabolum  ligaret.   Vide  et  Geneh. 

(6)  Gènes,  ix.  5. 

(7)  Levit.  wii.  m. 

(8)  Levil.  xxi.  1 1.  -  It.i  e'  Num.  vi.  6.  et  ix.  6.  7. 
in)  Num.  xix.  1  î, 
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Christ  qui  parle  après  sa  résurrection.  Vous 
m'avez  montré  un  chemin  inconnu  aux  hommes  ; 
c'est  celui  qui  mène  de  la  mort  à  la  vie,  du  tom- 
beau à  la  résurrection  (i).  Ou,  selon  saint  Au- 
gustin :  Vous  avez  fait  savoir,  par  mon  moyen, 
une  route  nouvelle  pour  retourner  à  vous  ;  c'est 
la  voie  de  l'humilité  et  de  la  patience;  c'est  la 
voie  des  ccmmandements,  dit  saint  Jérôme  :  Via 
vilœ,  mandata  Chrisli  sunl.  Dieu  l'a  comblé  de 
joie  en  lui  montrant  son  visage.  Jésus-Christ, 
après  sa  passion,  est  entré  en  possession  de  sa 
gloire.  Son  humanité  sainte  est  glorifiée  et  élevée 
au-dessus  de  toutes  les  créatures  au  ciel  et  sur 
la  terre  ;  elle  contemple  éternellement  la  gloire 
et  la  face  du  Père,  d'une  manière  infiniment  plus 
parfaite  que  les  autres  saints.  Enfin  elle  goûte 
avec  une  plénitude  infinie  les  délices  que  la  droite 
du  Très-Haut  répand  sur  elle. 
Ceux  qui  entendent  ceci  de  David  dans    un 


sens  impropre  (2),  disent  que  ce  saint  prophète 
continue  à  rendre  grâces  à  Dieu  des  lumières 
qu'il  lui  a  données.  Il  adit,  au  versetj,  que  Dieu  a 
été  son  conseil  et  sa  lumière,  il  dit  ici  plus  clai- 
rement que  le  Seigneur  lui  a  fait  connaître  les 
voies  de  la  vie,  de  la  justice,  de  la  vérité,  de  ses 
commandements,  par  opposition  aux  voies  de  la 
mort,  de  l'injustice,  du  péché  :  que  Dieu  l'a 
comblé  de  joie  et  de  confiance  en  l'honorant  de 
ses  regards  favorables,  en  le  prenant  sous  sa 
protection  et  en  demeurant  à  son  côté  pour  le 
soutenir  et  pour  le  défendre.  Ou  bien,  qu'il  a  été 
comblé  de  joie  en  marchant  toujours  sous  les 
yeux  et  en  la  présence  du  Seigneur,  et  en  le  sen- 
tant continuellement  à  sa  droite  pour  le  fortifier. 
(v.  8.)  Providebam  Dominum  in  conspeclu  meo 
semper  ;  quoniam  a  dextris  est  mihi,  ne  commovear. 
Ce  verset  1 1  a  un  rapport  visible  aux  versets 
7  et  8. 


'1)  Euthym.  Bellar.  Gencb.  Vafjb. 


(2)  Mais,  Bessuct.  Hanimcnd.  Grot, 
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Le  psalmisfe  implore  le  secours  de  Dieu  contre  ses  ennemis.  Il  représente  à  Dieu 

sa  propre  innocence,  et  décrit  la  malice  et  la  violence 

de  ceux  qui  le  persécutent. 


Oratio    David. 


Prière  de  David. 


Psai  Ml  s  XVII.  —  Orauo  Davidis. 


ARGUMENT 


On  a  donné  à  ce  psaume  le  titre  de  Prière  de  David,  par  excellence,  parce  que  c'est  le  modèle  d'une 
parfaite  oraison  (i),  ou  parce  que  le  prophète  y  prie  avec  une  ardeur  et  une  affection  toute  particulière. 
Il  s'y  plaint  vivement  des  jugements  désavantageux  qu'on  formait  contre  lui  et  de  l'acharnement  de 
ses  persécuteurs.  11  en  appelle  au  souverain  juge,  et  le  prend  à  témoin  de  son  innocence.  Les  anciens 
rabbins,  au  rapport  de  saint  Jérôme,  disaient  que  David,  ayant  fait  paraître  trop  de  confiance  dans  ses 
propres  mérites  dans  ce  psaume, Dieu,  pour  l'humilier  et  pour  le  confondre,  permit  que,  bientôt  après. 
il  tombât  dans  le  crime  avec  Bethsabée,  et  fit  tuer  Urie.  D'autres  rabbins  plus  modernes  (2)  soutiennent 
qu'il  le  composa  quelque  temps  après  le  meurtre  d'Urie,  et  pendant  le  siège  de  Rabbath.  Craignant 
alors  que  Dieu,  irrité  de  son  crime,  ne  s'en  vengeât  sur  son  armée,  il  lui  adressa  la  prière  que  nous 
lisons  ici.  Mais  quelle  apparence  qu'après  un  meurtre  si  criant,  il  ait  osé  s'adresser  à  Dieu  avec  la 
liberté  et  la  confiance  que  l'on  voit  ici  r  Théodoreî,  saint  Athanase,  saint  Basile  et  nos  meilleurs  inter- 
prètes (3)  supposent  que  David  l'écrivit  dans  le  fort  de  la  persécution  de  Saûl  contre  lui.  C'est  le  sens 
qne  nous  suivrons.  On  peut  l'appliquer  à  tous  les  justes  persécutés.  Saint  Jérôme,  saint  Augustin  et 
d'autres,  le  prennent  comme  une  prière  de  Jésus-Christ  et  de  son  Église.  Jésus-Christ  se  plaint  des 
Juifs  :  et  l'Église  se  plaint  des  infidèles  qui  la  persécutent,  et  des  hérétiques  qui  la  déchirent.  Ce 
psaume  a  des  endroits  difficiles  et  très  obscurs. 


1.  Exaudi,  Domine,  justitiam  meam; 
•  ntenje  deprecationem  meam.  Auri- 
bus  percipe  orationem  meam,  non  in 
labiis  dolosis. 


1.  Seigneur,  écoutez  favorablement 
ma  demande  pleine  de  justice  ;  soyez 
attentif  à  mon  humble  supplication; 
que  vos  oreilles  accueillent  la  prière 
que  je  vous  présente  avec  des  lèvres 
qui   ne   sont    point  trompeuses. 

COMMENTAIRE 


1.  Audi,  Domine,  justitiam  meam.  in- 
tende  clamori  meo,  ausculta  oratio- 
nem meam  qinv  est  absque  labiis  doli. 


v.   i.   Exaudi,   Domine,  justitiam  meam:  in- 
tende DEPRECATIONEM  MEAM,...  (jK  2)  NON  IN   LABIIS 

dolosis.  Je  sais,  Seigneur,  que  vous  avez  horreur 
de  l'impiété,  de  l'injustice  et  du  mensonge,  et  que 
les  prières  du  méchant,  tant  qu'il  se  plaît  dans 
l'affection  au  péché,  ne  vous  sont  point  agréables. 
Je  viens  à  vos  pieds,  ô  mon  Dieu, dans  l'innocence 


tous  les  scélérats  et  le  plus  perfide  de  tous  les 
hommes.  Vous  savez  la  sincérité  de  mon  cœur  ; 
je  vous  fais  jugede  ma  conduite  et  je  vous  demande 
votre  protection. 

L'hébreu  peut  se  traduire  :  Seigneur,  écoule^  la 
justice,  ou  écoule^  le  juste.  Ou  bien  :  Écoule^, 
Dieu  de  justice,  rendez-vous  attentif  à  ma  prière. 


et  dans  la  droiture  démon  cœur,  vous  représenter  non   dans  des   lèvres   de   tromperie,    et  de   men- 

la  justice  de  mes    procédés  et  l'injustice    de  mes  songe  (4).  La  prière  que  je  vous  fais,  part  du  fond 

ennemis.  Je  n'ai  ni  surpris,  ni  trompé, ni  supplanté  de  mon  cœur;  elle  est  sans  hypocrisie  (5).  Mais  il 

personne,  et  je  suis  traité  comme  le  plus  grand  de  vaut  mieux  l'entendre  comme  si  ces    paroles,  non 


(i)  Jansen.  Gandav.  hic. 

(2)  Rabb.  Salom.  Kiin'hi.  Kabvcna'hi,    apud  Mais.  post. 
y.   15. 
(j)  Mais,  Bossue/,  Ferrand. 
(4)  Symmach.  el  Theodot.  L'iîoc/.ouîov,  Kùp'.s,  o'./.aioiJvr,:. 


fiquil.    E'taâxouaov,  KûjstE,  Sfcatov.  Sccl.  À&cacov  àvi';  toj 
otxaiio;.   Les  Septante  :  E'taâxo.><I9v,KûpiE,Sixa'.oaûvi){  fioù. 
Exaucez.    Seigneur,   ma    justice  :  Ou.  exaucez-moi,  Sei- 
gneur, de  ma  justice. 
(;)  Vide  Hicrcmni.  in  hic. 
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2.  De  vultu  tuo  judicium  meum  pro- 
deal  ;  oculi  tui  videant  œquitates. 

;.  Probasti  cor  meum.  et  visitasti 
nocte  ;  igné  me  examinasti,  et  non 
est  inventa  in  me  iniquitas. 


2.  Que  mon  jugement  sorte  de  de- 
vant vous  ;  que  vos  yeux  regardent 
l'équité  de  ma  cause. 

j.  Vous  avez  mis  mon  cœur  à  l'é- 
preuve, et  vous  l'avez  visité  durant 
la  nuit  ;  vous  m'avez  éprouvé  par  le 
feu  ;  et  l'iniquité  ne  s'est  point  trou- 
vée en  moi. 

COMMENTAIRE 


2.  A  facie  tua  judicium  meum  egre- 
diatur,  oculi  tui  videant  aequitates. 

3. Probasti  cor  meum, visitasti  nocte, 
conflasti  me,  non  invenisti  in  me  ini- 
quitaiem  : 


dans  des  lèvres  de  tromperie,  étaient  équiva- 
lentes à  celles-ci  du  premier  membre:  Écoule^  ma 
justice.  Exaucez  mes  justes  prières  (1),  et  vengez 
mon  innocence.  Vous  savez  que  je  ne  suis  ni 
injuste,  ni  trompeur,  et  que  ennemis  me  persé- 
cutent sans  sujet.  Il  peut  se  faire  que  quel- 
quefois les  impies  prient  Dieu  avec  hypocrisie, 
croyant  le  tromper,  comme  ils  trompent  les  hom- 
mes, par  de  belles  paroles  et  des  discours  impo- 
sants. Mais  il  convient  mieux  à  la  piété  de  David, 
de  dire  qu'il  prend  ici  Dieu  à  témoin  de  son 
innocence,  de  sa  droiture  et  de  sa  sincérité, 
contre  ceux  qui  l'accusaient  auprès  de  Saùl,  d'en- 
tretenir, au  dedans  et  au  dehors  du  royaume,  des 
intelligences  secrètes,  pour  parvenir  à  la  royauté. 

On  a  observé  qu'il  y  a  ici  une  sorte  de  gradation. 
Seigneur,  soyez  touché  de  la  justice,  soyez  touché 
de  la  prière  qu'on  vous  fait,  soyez  louché  de  la 
prière  que  vous  fait  un  homme  juste. 

Cette  prière  de  David  condamne  :  i°  l'hypocrite 
qui  paraît  prier  et  qui,  dans  le  fond  de  son  cœur, 
a  des  motifs  pervers,  qui  veut  en  imposer  aux 
hommes  par  une  piété  fausse,  tandis  que  son  àme 
est  criminelle;  20  L'homme  attaché  aux  biens  ae 
la  terre  ;  il  demande  ces  biens  à  Dieu,  sans  se 
mettre  en  peine  de  solliciter  les  grâces  du  salut. 
Dieu  est  trop  juste  et  trop  jaloux  de  sa  gloire  et 
du  salut  des  hommes,  pour  exaucer  de  telles 
prières  ;  s'il  les  exauce,  c'est  dans  sa  colère,  puis- 
que de  nouvelles  prospérités  attachent  de  plus  en 
plus  le  mondain  aux  biens  créés.  }"  Celui  qui  prie 
avec  tiédeur  et  sans  unir  les  sentiments  de  son 
âme  aux  formules  de  prière  qu'il  prononce  ;  c'est 
prier  avec  des  lèvres  trompeuses,  puisque  le  cœur 
n'est  point  occupé  de  ce  que  la  langue  demande  à 
Dieu. 

y.  2.  De  vultu  tuo  judicium  meum  prodeat  : 
oculi  tui  videant  ^quitates.  J 'en  appelle  à 
vous  (2),  ô  mon  Dieu  !  Soyez  le  juge  de  mes 
sentiments,  de  ma  conduite,  et  condamnez-moi, 
punissez-moi,  si  mes  démarches,  si  les  mouvements 


de  mon  cœur  ne  sont  pas  dans  la  droiture.  Voyez 
le  psaume  vu,  4  :  Seigneur,  si  j'ai  fait  ce  dont  on 
m'accuse  ;  si  mes  mains  sont  remplies  d'iniquité  ;  si 
j'ai  rendu  à  mes  ennemis  le  mal  pour  le  mal,  que  je 
tombe  sous  les  coups  de  mes  adversaires.  Cette 
expression  :  Que  mon  jugement  sorte  de  votre  face, 
marque  simplement  :  Que  ma  sentence  soit  pro- 
noncée de  votre  bouche  ;  que  ma  cause  soit  plaidée 
devant  vous.  Je  ne  veux  point  d'autre  juge  que 
vous-même.  Ainsi  dans  Esther(^)  :  Qu'il  sorte  un 
édit  de  la  face  du  roi,  etc.  Que  le  roi  ordonne. 

Les  exemplaires  grecs  et  latins  varient  en  cet 
endroit.  Les  uns  portent  comme  l'hébreu,  et  c'est 
la  bonne  leçon  (4)  :  Que  vos  yeux  voient  les  jus- 
tices. D'autres  exemplaires  en  plus  grand  nom- 
bre (5):  Que  mes  yeux  voient  la  justice.  Ouvrez 
mes  yeux,  Seigneur,  pour  découvrir  ce  qui  est 
équitable.  Les  yeux  du  Seigneur,  dit  saint  Jérô- 
me (6), sont  les  prédicateurs  évangéliques  :  Prions 
Dieu  qu'il  leur  fasse  voir  l'équité,  et  que  leur  vie 
réponde  à  leur  doctrine  :  Oculi  Chrisli  saneti 
prœdicalores  :  Videant  a-quitalem,....  et  justitiam 
quant,  prœdicant,  opère  compleant. 

y.  }.  Probasti  cor  meum...  Je  ne  vous  suis 
point  inconnu,  ô  mon  Dieu  !  Vous  m'avez  mis  â 
toute  épreuve  ;  vous  m'avez  éprouvé  comme  on 
éprouve  les  métaux,  en  les  faisant  passer  par  le 
feu.  J'ai  passé  par  la  nuit  des  afflictions,  des 
adversités,  par  le  feu  des  persécutions  et  des  dis- 
grâces. La  nuit  et  le  feu,  dans  l'Ecriture,  sont  les 
symboles  :  l'une,  de  la  tristesse  et  de  l'adversité  ; 
et  l'autre,  de  la  guerre,  de  la  persécution.  Théo- 
doret  (7)  croit  que  David  fait  allusion  à  la  nuit 
dans  laquelle,  ayant  trouvé  Saiil  endormi  dans  sa 
tente,  il  ne  voulut  point  porter  sa  main  sur  lui,  ni 
permettre  qu'Abisaï  le  tuât  (8). 

Vingt  fois  Saùl  a  cherché  à  me  faire  mourir  : 
je  l'ai  su  ;  je  l'ai  évité  :  j'aurais  pu  le  prévenir  et  le 
tuer  lui-même  ;  je  ne  l'ai  point  fait.  Vous  m'avez 
visité  par  mille  traverses  et  mille  adversités; 
me    suis-je    laissé    aller  au    dépit,  à   l'impatience, 


(1)  Theodoret.  Athanas.  Muis,  Cliald. 

(2)  Theodcrcl.  Euthym.  Muis.  —  (?)  Eslher.  1.  9. 

(4)  Les  Septante  ;  In  quibu&dam  libb.  O'i  ô?0aX;j.o't  aoù 
[84tu>aav  FÛÛ0xT)ta{,  lia  et  Vulg.  et  Hieronym.  Epist.  ad 
Suniam  cl  Frelell.  ci  Psalt.Rom.  apudNobil.  lia  Chald.Srr, 

(5)  Les  Septante  :  Edit.  rom.  et  Complut,  el  complures  tus. 
apud  FcnanJ.  O't   ôy9«X(io'i   u.o3  l$£ttuaay  EÛ8ût7)taî.  Ita 


Augusl.  Psalt.  Mediol.   Gallic.  seu    Car  no  t.  Hieronym.  m 
Comment.  Aster.  Théodore!.  Nieeph.  Euthym.  alii  plerique. 
(0)  Hieronym.  hic  et  y.  8. 

(7)  Thcodorct.  hic.  Toor.c/.C>;  ta;  au;j.cpopà;  v'jvca;  y.aXeï , 
•5 tàr  xo  ÇotpûSe;  ttjç  àOuui'a;,  oiarcep  âv  v.tx\  îtûpwiv  ù,v 
Boy.ijxaÇtav  ocj'Jc;  6votj.aÇe(.  Vide  el  August. 

(8)  1.  Reg.  xxvi.  -.  9. 
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4  l  l  non  loquatur  os  meum  opéra 
hominum.  propter  verba  labiorum 
tuorum  ego  cusiodivi  vias  duras. 


;.   l'erfice  gressus  meos  in  semitis 
tuis,  ut   non  moveantur  vestigia  mea. 


4.  Afin  que  ma  bouche  ne  parle 
point  selon  les  œuvres  des  hommes. 
l'ai  eu  soin  de  garder  des  voies  dures 
cl  pénibles,  à  cause  des  paroles  de 
vos  lèvres. 

ç.  Affermissez  mes  pas  dans  vos 
sentiers,  alin  que  je  ne  sois  point 
ébranle  dans  ma  inarche. 

COMMENTAIRE 


Quod  cogitavi.non  transivii  os  meum. 

4.  Quod  ad  opéra  hominum  alij- 
rum.  per  verbum  labiorum  tuorum 
ego  cusiodivi  semitas  dissipatoris. 

<,.  Sustenta  gressus  meos  in  viis 
tuis,  ne  déclinent  pedes  mei. 


à  la  vengeance r  Vous  m'avez  fait  comme  pas- 
ser par  le  feu  de  la  persécution,  de  l'exil, 
de  la  fuite  ;  avez-vous  trouvé  que  je  me  sois 
démenti  du  respect  que  je  dois  à  mon  prince  et 
de  la  soumission  à  vos  ordres  r  J'avoue  que  j'ai 
formé  des  pensées,  et  que  je  n'ai  pas  été  maître  de 
tous  les  mouvements  de  mon  cœur  ;  mais  vous 
m'êtes  témoin,  ô  mon  Dieu,  que  mes  pensées 
n'ont  point  passé  jusque  sur  mes  lèvres  ;  que  je  ne 
me  suis  pas  même  plaint  aux  hommes.  Je  n'ai 
répandu  mon  cœur  qu'en  votre  présence,  ô  mon 
protecteur.  Ou  bien:  J'avoue  que  j'ai  pensé,  et 
que  mon  cœur  n'a  pas  été  insensible  ;  mais  ma 
bouche  n'a  point  transgressé  vos  commandements. 
Je  me  suis  contenu  au  milieu  des  sentimentsde 
ma  plus  vive  douleur. 

V.4.  Propter  verba  labiorum  tuorum, ego  cus- 
todivi  vus  duras.  J'ai  vécu,  vous  le  savez,  mon 
Dieu ,  dans  une  vigilance  continuelle  sur  moi- 
même,  sur  ma  langue,  sur  mes  pensées,  à  cause 
de  vos  ordonnances  et  de  vos  paroles.  Je  me  suis 
prescrit  des  règles  sévères  (i)de  conduite,  pour 
ne  point  blesser  ce  que  je  dois  à  vos  lois  et  à  vos 
commandements.  Je  n'ai  regardé  qu'avec  indiffé- 
rence les  œuvres  des  hommes  ;  je  n'ai  que  du 
mépris  pour  tout  ce  que  le  monde  estime  et  que 
vous  désapprouvez.  J'entends  tous  les  jours  parler 
avec  admiration  des  beaux  faits  des  conquérants, 
des  grandes  entreprises  des  princes,  de  la  haute 
fortune  de  certaines  personnes,  des  immenses 
richesses  de  certaines  villes.  Tout  cela  ne  me 
touche  point.  Je  n'admire  que  vos  œuvres,  ô  mon 
Dieu  !  votre  grandeur,  votre  justice,  votre  misé- 
ricorde. Voilà  ce  qui  m'occupe  et  ce  qui  fait  le 
sujet  de  mes  entretiens.  Je  ne  fais  cas  des  œuvres 
des  hommes,  qu'autant  qu'elles  sont  accompa- 
gnées de  justice,  de  vérité,  de  droiture.  Ce  sont 
là  les  règles  sévères  et  pénibles  que  je  me  suis 
prescrites.  Je  suis  toujours  en  garde  contre  moi- 
même,  contre  la  surprise  des  sens,  des  passions, 
du  préjugé,  de  l'exemple. 

L'hébreu  est  plus  fort  encore  :  Non  seulement 
j'ai  tâché  de  vivre  dans  la  droiture  et  l'innocence  ; 


j'ai  même  fait  tous  mes  efforts  pour  obliger  les 
autres  à  observer  vos  lois;  et  je  me  suis  opposé 
aux  entreprises  des  voleurs,  des  méchants  ;  je  me 
suis  séparé  d'eux;  j'ai  réprimé  ceux  qui  oppriment 
leur  prochain.  Ou  bien  :  Quant  aux  actions  des 
hommes  et  à  ce  qui  se  passe  au  dehors  de  moi,  et 
dont  je  suis  moins  le  maître,  je  n'ai  pas  laissé  d'y 
veiller  et  d'empêcher  que  les  impies  ne  violassent 
impunément  vos  commandements. 

Autrement,  en  le  joignant  au  verset  3  :  Vous 
m'ave\  fait  passer  comme  par  le  feu,  et  vousn'ave\ 
point  trouvé  de  crime,  de  mauvais  desseins  dans 
moi.  Ma  bouche  n'a  point  passé  sur  les  actions  de 
l'homme,  à  cause  des  paroles  de  vos  lèvres  :  J'ai 
observé  des  sentiers  escarpés,  des  sentiers  de  voleurs. 
Je  me  suis  trouvé  innocent  et  sans  reproche,  dans 
les  différentes  épreuves  où  vous  m'avez  mis.  Et 
quant  à  mes  paroles,  elles  n'ont  point  passé  sur  les 
œuvres  des  hommes.  Je  ne  me  suis  pas  mêlé  de  les 
censurer,  de  les  condamner,  de  leur  donner  un 
mauvais  sens.  On  m'accuse  faussement  de  mal 
parler  du  roi  et  de  critiquer  sa  conduite.  Vous 
savez,  Seigneur,  si  jamais  j'ai  attaqué  personne 
dans  sa  réputation  et  dans  sa  vie.  Je  me  suis  tou- 
jours gouverné  avec  une  extrême  circonspection  : 
et.de  peur  de  vous  offenser  et  de  violer  vos  saintes 
lois,  je  me  suis  conduit  comme  un  homme  qui 
marche  entre  des  précipices.  Ce  dernier  sens 
paraît  le  plus  naturel.  Faire  passer  sa  bouche,  sa 
langue,  ses  flots,  son  indignation,  sa  malice,  son 
glaive,  son  torrent,  son  inondation  sur  quelqu'un, 
sont  des  expressions  connues  dans  l'Ecriture  2  . 
pour  dire,  calomnier,  outrager,  maltraiter,  affli- 
ger, etc. 

v.  ç.  Perfice  gressus  meos  in  semitis  tuis,  ut 

NON    MOVEANTUR  VESTIGIA    MEA.   Soyez  mon  appui, 

mon  bâton,  ma  force.  Ne  permettez  point  que  je 
tombe,  que  je  chancelle  dans  la  voie  de  vos  pré- 
ceptes. Il  a  dit,  au  verset  précédent,  qu'il  s'est 
prescrit  des  voies  difficiles  et  qu'il  marche  comme 
sur  un  précipice.  Pour  s'y  soutenir  et  y  marcher 
sûrement,  il  a  besoin  du  secours  de  Dieu.  C'est 
lui  qui  nous  donne  la  grâce  pour  commencer  à  y 


(1)  Athanas.  hic  et  alii. 

il)  Voyez  Psal.  lxxii.  q.  Posuerunt  in  caslum  os  suum, 
et  lingua  eorum  transi  vit  in  terra.  Et  1  xxxvn.  17.  Super 
me  transienunt  ira;  tuas.  Nahum.  m.   ly.  Super  quem  non 


transivit  malitia  tua?  Psal.  x  1.1.  8.  Fluctus  tui  super  me 
transierunt.  Psal.  cxxiii.4.  Hebr.  Torrens  iransisset  super 
animam  nostram.  Lcril.  xxvi.  <>.  Gladius  non  transibit  in 
terram  vestram, 


PSAUME  XV 1 


Ul 


6.  Ego  clamavi,  quoniam  exaudisti 
me,  Deus  ;  inclina  aurem  tuam  niihi, 
et  exaudi  verba   inea. 

7.  Mirifica  misericordias  tuas,  qui 
salvos  facis  sperantes  in  te. 

8.  A  resistentibus  dexterœ  tuce  cus- 
todi  me,  ut  pupillam  oculi.  Sub  um- 
bra  alarum  tuarum  protège  me  : 


6.  J'ai  crié  vers  vous,  parce  que 
vous  m'avez  toujours  exaucé,  ô  mon 
Dieu  !  Prêtez  l'oreille  pour  m'écou- 
ter  ;  et  exaucez  mes  paroles. 

7.  Faites  paraître  d'une  manière 
éclatante  vos  miséricordes,  vous  qui 
sauvez  ceux  qui  espèrent  en  vous. 

8.  Gardez-moi,  comme    la  prunelle 


6.  Ego  invocavi  te,  quoniam  e\au- 
dis  me,  Deus  :  inclina  aurem  tuam 
mibi,  audi  eloquium  meiim. 


7.  Mirifica    pietates    tuas 
spercntium, 


servator 


Ab  insurgentibus  in  dexteram  tuam. 


de   l'œil,  contre  ceux  qui  résistent  à  8.Custodi  meut  nigrum  pupillas  oculi, 

votre  droite.  Protégez-moi  à    l'ombre  in    umbra    alarum    tuarum    absconde 

de  vos  ailes  me  : 

COMMENTAIRE 


marcher  et  pour  y  persévérer  :  A  Dco  est  inci- 
pere,  el  a  Deo  est  finire,  dit  saint  Jérôme  sur  cet 
endroit. 

î-.  6.  Ego  clamavi,  quoniam  exaudisti  me, 
Deus.  Si  Dieu  l'a  exaucé,  pourquoi  crie-t-il  vers 
lui  ?  Demande-t-on  ce  que  Ton  a  déjà  ?  C'est, 
disent  les  pères  (1)  et  les  interprètes,  comme  s'il 
disait  :  Seigneur,  je  vous  adresse  mes  vœux  et  mes 
prières  avec  d'autant  plus  de  confiance  que,  jus- 
qu'ici, j'ai  expérimenté  en  toutes  occasions  les 
effets  de  votre  miséricorde.  Vos  bontés  précé- 
dentes me  sont  comme  un  gage  et  une  assurance 
de  l'avenir.  L'ardeur  de  nos  prières  est  pour  l'or- 
dinaire une  suite  de  nos  prières  précédentes  (?). 
A  mesure  que  Dieu  nous  exauce,  il  augmente  en 
nous  la  piété  et  l'amour  pour  la  prière  (3)  :  Bona 
vota  quoties  effectuai  pcrcipiunl,  multiplicantur. 
Quelques  auteurs  (4)  traduisent  l'hébreu  :  J'ai 
crié  vers  vous,  parce  que  vous  m' exaucerez-  Je  suis 
assuré  de  trouver  en  vous  un  secours  prompt  et 
certain. 

y.  7.  Mirifica  misericordias  tuas,  qui  salvos 
facis  sperantes  in  te.  Le  danger  est  plus  grand 
que  jamais,  ô  mon  Dieu  !  11  est  temps  de  déployer 
votre  bras  et  de  faire,  en  ma  faveur,  quelques-uns 
de  ces  coups  d'éclat,  que  vous  fîtes  autrefois 
paraître  en  faveur  de  vos  amis.  Que  tout  le  monde 
sache  que  j'ai  l'honneur  d'être  à  vous  et  sous  votre 
protection  ;  et  que  ceux  qui  me  verront  délivré 
de  ces  extrémités,  soient  excités  à  reconnaître 
votre  puissance  et  à  louer  votre  miséricorde  (î). 
Que  moi-même  je  sente  combien  je  vous  suis 
redevable,  et  que  je  vous  en  aime  davantage  (6). 
Les  miséricordes  de  Dieu  sont  infinies,  dit  Ori- 
gène  (7);  mais  elles  ne  sont  pas  toutes  également 
admirables  à  notre  égard.  Les  effets  ordinaires  de 
sa  bonté,  de  sa  grâce,  de  sa  puissance,  ne  nous 
frappent  plus  ;  nous  y  sommes  trop  accoutumés.' 
Mais  quand  il  fait  des   prodiges,  des   conversions 


ou  des  guérisons  miraculeuses,  ou  qu'il  donne  des 
secours  inespérés,  au  milieu  des  plus  éminents 
périls,  c'est  ce  qui  s'appelle  des  miséricordes  admi- 
rables :  Mirifica  misericordias  tuas.  11  n'en  fallait  pas 
moins,  pour  tirer  David  du  danger  où  il  était, ayant 
contre  lui  un  roi  puissant,  et  une  infinité  de  jaloux 
qui  flattaient  l'injuste  passion  de  ce  prince. 

V.8.  A  RESISTENTIBUS  DEXTER/E  TU/E  custodi  me, 
ut  pupillam  oculi.  Saûl  et  ses  gens  résistaient  à 
la  droite  du  Seigneur  (8),  en  poursuivant  David, 
puisqu'ils  n'avaient  point  d'autre  raison  de  le  per- 
sécuter, sinon  que  le  Seigneur  l'avait  choisi  pour 
régner  sur  Israël  et  qu'il  l'avait  comblé  de  gloire 
dans  toutes  les  entreprises  qu'il  avait  faites,  contre 
les  ennemis  de  sa  patrie  et  de  son  Dieu.  David 
ne  demande  pas  simplement  d'être  garanti  de  ses 
ennemis  ;  il  ose  demander  à  Dieu  qu'il  le  conserve 
comme  la  prunelle  de  l'œil  (9).  La  nature  a  enchâssé 
l'œil  dans  le  crâne,  comme  dans  une  forteresse  ; 
elle  l'a  couvert  de  paupières;  elle  lui  a  donné  les 
sourcils,  comme  des  remparts  contre  l'eau,  la 
sueur  et  ce  qui  pourrait  descendre  du  front.  La 
prunelle  est  encore  couverte  de  la  cornée  et  de 
quelques  membranes,  qui  lui  servent  d'enveloppes 
et  de  défenses.  Telle  a  été  l'attention  de  Dieu 
pour  la  conservation  d'une  partie  si  précieuse  et 
si  nécessaire.  Le  juste  n'est  pas  moins  assuré  sous 
la  protection  du  Seigneur.  Toute  la  nature,  les 
hommes,  les  anges  mêmes,  veillent  à  sa  conser- 
vation ;  et  ses  plus  grands  ennemis,  malgré  tous 
leurs  efforts  et  leur  malice,  travaillent  à  sa  gloire. 
Si  Dieu  permet  qu'en  ce  monde  les  justes  soient 
quelquefois  opprimés,  c'est  afin  d'augmenter  leur 
gloire  et  d'enrichir  leur  couronne.  Tout  concourt 
au  bonheurdes  élus  (10). Diligenlibus  Deum  omnia 
cooperanlur  in  bonum. 

Le  texte  hébreu,  comme  on  peut  le  voir  par  la 
comparaison  des  versets,  distribue  les  versets  7 
et  8  d'une  manière  un  peu  différente  de  la  Vulgate. 


(i)  Vide  Theodorct.  hic  et  Psal.  iv.  2.  —  (2j  August.  hic. 
(?)  Gregor.  Magn.  Moral,  lib.  xxxv.  cap.  j. 
(4)  Hieronrm.  Mais,  ChaUi.  Jun.  alii. 
(<]  Theodoret.  hic. 

(6)  August.  hi-.  et  Gregor.  in  E\ech.  lib.  a.  Homil.  xvm. 
Tune  nobis  misericordias    Domini    mirai   liunt.  cum  nobis 


ad   memoriam    miseriœ    nostras    revoeantur.  Quij   reco- 
lentes  quod  fuimus,intelligimus  cui  debemus,quod  sumus. 

(7)  Origen.  in  Caten,  Ire. 

(8)  Théodore!,  hic. 

(0)  Voyez  une  semblable  comparaison.   Deut.  wxn.  10. 
(  io)  Rom.  vin.  28. 
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o.  Contre  les  impies  qui   me   corn-  <>.  A  facie  impiorum  qui  vastant  me, 

blent    d'affliction  ;  mes    ennemis   ont  inimicorum  meorum  qui  propter  ani- 

environné  mon  Ame   de   toutes  parts,  mam  circumJant  me. 

10.  Ils  sont  remplis  de  graisse  ;  leur  10.    Adipe  suo  clauserunt  os    suum, 

bouche  a  parlé  avec  orgueil.  ore  suo  loquuntur  superbe. 

il.  Ils  m'avaient  rejeté,  maintenant  n.  In   gressu    nostro  nunc  circum- 

deruni    me  ;  oculos    suos    statuerunt     ils     m'assiègent  :  ils     ont    résolu    de  dant    me,  oculos  suos  ponunt   ad  ex- 

declinare  in  terram.                                     tenir  leurs  yeux  baissés  vers  la  terre,  pandendum  rclc  in  terrain. 


q.  A  facie  impiorum  qui  me  affiixe- 
runt.  Inimici  mei  animam  meam  cir- 
cumdederunt  ; 

10.  Adipem  suum  concluserunt  ;  os 
corum  locutum  est  superbiam. 

il.  Projicientes  me  nunc  circumde- 


COMMENTAIRE 


y.   9.    Inimici     mei   animam   meam    circumde- 

derunt Je  suis  environné  de  toutes  parts  par 

une  foule  d'ennemis  cruels.  David  en  veut  parti- 
culièrement aux  officiers  et  aux  courtisans  de  Saùl, 
qui  entretenaient  ce  prince  dans  son  animosité 
contre  lui.  Il  les  dépeint  comme  des  gens  riches, 
insolents  ;  qui  sont  tous  remplis  de  graisse.  A  la 
lettre  :  Ils  ont  fermé  leur  graisse  ;  ils  ont  fermé  les 
entrailles  de  leur  pitié  sur  moi  ;  ils  m'ont  poursuivi 
sans  miséricorde.  Car  quelquefois  (1)  le  nom  de 
graisse  se  prend  comme  marquant  la  compassion. 
Ils  ont  fermé  leur  graisse,  ils  se  sont  endurcis  le 
cœur,  ils  ont  violé  contre  moi  toutes  les  règles  de 
l'humanité.  D'autres  ^jl'entendent  de  l'abondance 
et  des  richesses,  qui  rendent  pour  l'ordinaire  ceux 
qui  les  possèdent,  insolents  et  impitoyables  envers 
les  misérables.  Ce  dernier  sens  paraît  mieux  fondé 
dans  l'Écriture.  Moïse  (3),  parlant  des  prévarica- 
tions et  des  infidélités  des  Juifs,  dit  qu'après  s'être 
engraissés,  ils  ont  commencé  à  regimber  et  à 
oublier  Dieu,  leur  créateur.  Et  Éliphaz  (4),  décri- 
vant un  impie  et  un  méchant,  le  représente  avec 
un  cou  monstrueux  et  chargé  d'une  graisse  énorme 
qui  lui  pend  du  visage  et  des  bajoues  ;  il  dit  qu'il 
s'élève  contre  Dieu  même  :  Cucurril  adi'ersus  Deum 
erecto  collo  ;  qu'il  élève  sa  main  contre  le  Tout- 
Puissant  et  qu'il  arme  son  bras  contre  le  Très- 
Haut  :  Tetendit  adversus  Deum  manum  suam  et 
contra  omnipolenlem  roboratus  est.  Et  le  psal- 
miste())dit  que  l'iniquité  des  impies  est  sortie 
comme  du  fond  de  leur  graisse,  qu'ils  ont  fait  le 
mal  avec  affectation  -.Prodiit  quasi  ex  adipe  iniqui- 
tas  eorum,  transierunt  in  affectum  cordis.  Dans 
l'endroit  que  nous  expliquons,  David  semble  dire 
que  ses  ennemis  l'ont  enveloppé  comme  des  tau- 
reaux trop  gras, et  qu'ils  ont  proféré  contre  lui  des 
discours  pleins  d'orgueil  et  d'insolence. 

Il  y  a  deux  traits  qui  caractérisent  bien  les 
méchants  et  les  impies,  ils  ferment  leurs  entrailles 
à  la  pitié  et  ils  parlent  arec  orgued.  D'abord, 
comme  la  religion  n'est  que  charité,  ceux  qui  n'ont 
point  de  religion  ferment  leur  cœur  à  tout  senti- 


ment de  charité  ;  ils  ont  toujours  des  prétextes 
pour  ne  faire  aucun  bien  aux  autres.  Ils  saisissent 
les  défauts  des  pauvres,  les  abus  qui  se  trouvent 
dans  la  pauvreté,  dans  la  mendicité,  pour  se  rendre 
insensibles  à  toutes  les  misères  particulières  ou 
publiques.  Ils  sont  éloquents  sur  les  moyens  d'ob- 
vier à  ces  calamités,  et  toute  leur  éloquence 
n'aboutit  qu'à  les  rendre  durs  et  impitoyables.  Il 
n'y  a  rien,  au  reste,  de  plus  conséquent  que  la 
dureté  pour  les  misérables,  quand  cm  n'a  point  de 
religion.  Quels  devoirs  de  charité  imposerait-on  à 
un  homme  qui  n'attend  rien  dans  la  vie  future,  qui 
est  seul  sa  fin,  qui  fait  son  unique  objet  de  satis- 
faire ses  désirs,  et  d'abandonner  le  reste  du  genre 
humain  à  son  mauvais  sort  ? 

Les  impies  parlent  avec  orgueil;  d'eux-mêmes 
d'abord,  parce  qu'ils  se  croient  plus  éclairés  que 
les  autres  hommes  ;  ensuite  de  Dieu  et  de  la  reli- 
gion, parce  qu'ils  se  croient  en  droit  de  critiquer 
les  œuvres  de  Dieu  et  de  lui  demander  compte  de 
tout  ce  qu'il  a  fait  :  enfin  ils  traitent  avec  orgueil 
tous  ceux  qui  ont  de  la  foi  et  des  mœurs  ;  ils  les 
regardent  comme  des  esprits  trompés  ou  trom- 
peurs ;  ils  n'épargnent  ni  les  prophètes,  ni  les 
apôtres,  ni  les  saints  pères,  ni  l'Église,  ni  Jésus- 
Christ  lui-même,  s'élevant  avec  audace  contre 
toute  vérité  et  prétendant  détruire  tout  principe, 
hors  celui  de  leur  indépendance  et  du  talent  qu'ils 
s'attribuent  de  bien  raisonner.  Les  impies  ne  sont 
pas  tant  impies  par  libertinage  de  mœurs,  que  par 
vanité. 

y.  11.  Projicientes  me  nunc  circumdederunt 

ME  ;  OCULOS  SUOS  STATUERUNT  DECLINARE  IN  TER- 
RAM. Mes  ennemis  ne  sont  pas  contents  de  m'avoir 
chassé  de  ma  patrie  et  de  m'avoir  éloigné  de 
mes  proches,  ils  me  persécutent,  ils  me  tendent 
des  pièges  de  toutes  parts  ;  et  je  suis  obligé 
de  vivre  dans  les  montagnes,  comme  une  bête 
sauvage,  environné  de  pièges  et  de  dangers. 
Ma  disgrâce  et  mes  peines  ne  sont  pas  encore 
assez  grandes  à  leur  gré,  pour  contenter  leur 
fureur  :  il   faut   que  je  périsse  :  ou  bien  ils  sont 


rheoJoret.  To  iTî'ac.  c.vs;  EuT)(ispf«v,  xac  s'jîç'.'av  wvo- 
axiïv,    su.0!    5:    £:i/.sl    ~rt;    euvOtav,    /.x\    tpiXx^EA'StKv   OUTco 


(2)  Chald.  Vatab.  Mais.  Gtitr.  Hammon.  alit, 

<eut.  wvii.  1  ;. 
-1   Job.  x\.  20.  27.  —(5)  Psal.  lxxji.  -. 
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12.  Susceperunt  me  sicut  leo  para- 
tus  ad  praedam,  et  sicut  catulus  leo- 
nis  habitans  in  abditis. 

[}.  Exurge,  Domine;  prseveni  eum 
et  supplanta  eum  ;  eripe  animam 
meam  ab  impio,  frameam  tuam 

14.  Ab  inimicis  manus  tuœ.  Domine, 
a  paucis  de  terra  divide  eos  in  vita 
eorum  :  de  absconditis  tuis  adimple- 
tus  est  venter  eorum.  Saturati  sunt 
filiis,  et  dimiserunt  reliquias  suas  par- 
vulis  suis. 


12.  Us  m'ont  attendu,  comme  un 
lion  qui  est  préparé  à  ravir  sa  proie, 
et  comme  le  petit  d'un  lion  qui  habite 
dans  des  lieux  cachés. 

1  j.  Levez-vous,  Seigneur,  prenez- 
le,  et  faite-le  tomber  lui-même  : 
délivrez  mon  âme  de  l'impie  ;  arrachez 
votre  épée 

14.  D'entre  les  mains  des  ennemis 
de  votre  droite.  Seigneur,  séparez-les 
dès  leur  vie  de  ceux  qui  sont  en  petit 
nombre  sur  la  terre  :  leur  ventre  est 
rempli  des  biens  que  vous  cachez  ici- 
bas  dans  vos  trésors.  Ils  sont  rassa- 
siés d'enfants,  et  ils  en  ont  encore 
laissé  des  restes  considérables  à  leurs 
petits-enfants. 

COMMENTAIRE 


12.  Similitudo  ejus  ut  leonis  qui  de- 
siderat  rapere,  et  ut  leunculi  manen- 
tis  in  abditis. 

ij.  Surge.  Domine,  praeveni  faciem 
ejus,  incurva  eum,  erue  animam 
meam    ab    impio   qui  est  gladius   tuus. 

14.  A  viris  qui  sunt  manus  tua  erue, 
Domine,  a  viris  de  mundo,  quorum 
pars  est  in  vita,  et  abscondito  tuo 
impies  ventrem  eorum  :  satural~untur 
filii,  et  demittent  residuum  suum  par- 
vulis  suis. 


résolus  de  ne  me  regarder  jamais  que  de  tra- 
vers (1).  Leur  haine  est  sans  miséricorde.  Avoir 
les  yeux  fixés  en  terre,  ne  vouloir  pas  lever  les 
yeux  sur  quelqu'un,  détourner  les  yeux  sont  des 
marques  de  colère  et  d'aversion  ;  et  au  contraire, 
lever  les  yeux  sur  quelqu'un  marque  l'amitié  ou  la 
réconciliation.  Tout  cela  se  voit  dans  l'Écritrue 
et  dans  les  auteurs  profanes.  Je  détournerai  mes 
yeux  de  vous,  dit  le  Seigneur,  dans  Isaïe  (2)  ; 
et  je  ri  écoulerai  point  vos  peines.  Et  Junon  dans 
Virgile  (3). 

Diva  solo  fixos  oculos  aversa  tenebat. 

Après  cela,  continue  le  psalmiste,ils  m'ont  enve- 
loppé de  toutes  parts  ,  (7s  ont  ouvert  leurs  yeux 
pour  me  tendre  leurs  filets  sur  la  terre.  Mes  enne- 
mis ne  se  contentent  point  de  me  poursuivre  à  force 
ouverte,  et  de  me  détruire  par  leurs  médisances 
secrètes  dans  l'esprit  de  Saùl  ;  ils  tâchent  de  me 
surprendre  par  leurs  fausses  louanges  et  par  leurs 
caresses  affectées  ;  ils  unissent,  pour  me  perdre,  la 
violence  à  la  ruse. 

y.  12.  Susceperunt  me  sicut  leo  paratus  ad 
pr;EDam.  Saùl  est  comme  un  lion  qui  épie  sa 
proie  ;  il  cherche  à  me  surprendre  et  à  me  perdre, 
comme  un  léopard  qui  attaque  un  animal  sans 
force  et  sans  défense  :  ses  gens,  ses  conseillers, 
sont  comme  de  jeunes  lions,  qui  demeurent 
cachés  dans  leurs  antres,  jusqu'à  ce  qu'ils  en 
sortent,  pour  se  jeter  sur  moi  :  Sicut  calulus  leonis 
habitans  in  abditis.  On  peut  joindre  ceci  au  verset 
précédent,  suivant  l'hébreu  :  ils  ont  mis  toute  leur 
attention,  tous  leurs  yeux  à  m'abattre  par  terre. 
Ils  ressemblent  à  un  lion,  qui  se  tient  caché  pour 


ravir  sa  proie,  comme  un  jeune  lion,  qui  demeure 
dans  son  fort. 

y.  15.  Exurge,  Domine,  pr^veni  eum,  et  sup- 
planta eum.  Saint  Augustin  et  les  anciens  psau- 
tiers (4)  lisent:  Prœveri.  eos  et  supplanta  eos.  Seigneur, 
prévenez  mes  ennemis,  abattez-les  à  mes  pieds, 
qu'ils  tombent  dans  les  pièges  qu'ils  me  tendent  ;  . 

Tous  les  méchants  qui  persécutent  les  bons, 
sont  le  fouet  de  Dieu,  son  épée,  ses  armes  ;  le 
Tout- Puissant  s'en  sert  pour  punir  le  crime  et 
pour  éprouver  les  bons.  Mais  malheur  à  ceux  qu'il 
a  employés  à  un  si  odieux  ministère  !  Souvent  ils 
sont  plus  haïs  de  Dieu,  que  ceux  mêmes  contre 
qui  Dieu  permet  qu'ils  exercent  leur  malice  ;  leur 
tour  viendra,  et  les  verges  seront  jetées  au  feu, 
après  avoir  servi  à  punir,  ou  à  sanctifier  les  autres. 
Isaïe  (6)  appelle  l'Assyrien,  la  verge  de  la  colère 
de  Dieu  :  Vœ  Assur,  virga  furoris  met  et  baculus 
ipse  est  :  in  manu  eorum  indignatio  mea.  Les  rois 
de  Babylone  sont  nommés  le  marteau  du  monde, 
dans  Jérémie  (7):  Quomodo  contractas  est  et  conlri- 
lus  maliens  universœ  terra'  i  On  pourrait  aussi 
traduire  l'hébreu  :  Prévene\-ie  et  abaile\-le  ; 
délivre^  mon  âme,  délivrez  votre  épée  de  la  main  de 
l'impie;  arrachez-la  lui.  Ou  bien:  Délivre-  mon 
âme  de  l'impie,  garantissez-la  de  voire  épée.  Que  je 
ne  tombe  point  entre  ses  mains. On  donnera  encore 
un  nouveau  sens  sur  le  verset  suivant. 

v.  14.   Domine,   a  paucis Retranchez  mes 

ennemis  et  mes  persécuteurs  du  petit  nombre  de 
vos  amis  et  de  vos  serviteurs.  Éloignez-les  de  la 
compagnie  de  votre  peuple  :  qu'ils  soient  obligés 
de  vivre  errants  et  vagabonds,  comme  ils  me  for- 
cent moi-même  de    vivre   hors  de  ma  patrie.  Ils 


(t)  Vide  Théodore/,  et  Symmach.  To  sûOi;  or/.  sOsXo'jt. 
[ïXs'-s'.v,  dXV ItepoxXtvà;  r/oust  tt~;  Btavoia;  to  00.0a.  Outw 
•fap  y.a:  0  1/Joo.a/o;  î;p[Xi]VEÛas.  Toi;  Ô»8aXuoÙ;  Aux.hv 
iTfpor.Xiv3lv  ïi  TÎj  Y  r, . 

(2)  lsui.  1.   1,. 

(  j)  /Eneid.  1. 
I    Psalter,  Roman.  MeJiolan.  S.  Gcrm.m.  Euseb. 


(<,)  Aqttit.  llpo;>l)a?ov  to  rcpoactaov  stUTOÎi,  xocjxijiov  âuTOV, 
Sym.  [IpdipOaaov  to  cpoaûnov  2'jtoj,  z.a't  SxXasov  oïutov  •  •  . 
s;;  u.diy_acpav  ooCi.  C'est-à-dire,  selon  Théodoret  ;  E'pi  85 
îijc  Éxilvb>v  ît.'/jVjkt];  IXsu0^po)low,  tt)  jSoaoccfa  10O  ypriiulvo; 
/.3.x'  i'jTojv.  Délivrez-moi  de  ses  embûches  et  employez 
1  onti e  lui  \  otre  épée. 

;6)  Isai,  x.  v  le*  tm.  1,  ;  :. 
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15.  Ego  autcm  in  justiiia  appar^bo 
conspectui  tuo;  satiabor  cum  appa- 
ruerit  gloria  tua. 


1;.  Mais  pour  moi,  je  paraîtrai 
devant  vos  yeux  avec  justice  :  je 
serai  rassasié,  lorsque  vous  m'aurez 
fait  paraître  votre  gloire. 

COMMENTAIRE 


li.  Ego  in  justiiia  videbo  faciem 
tuam  ,  satiabor  quum  expjrgeficta 
fueril  imago  tua. 


sont  trop  gras  et  trop  riches.  Ils  sont  comblés  de 
vos  biens  et  ils  en  abusent. 

On  a  déjà  averti  plus  d'une  fois  et  on  aura  occa- 
sion de  le  dire  encore  assez  souvent,  que  ces 
manières  de  parler,  qui  paraissent  des  impréca- 
tions et  des  mouvements  de  colère,  ne  sont  que 
des  prophéties  de  ce  qui  doit  arriveraux  méchants. 
C'est  ainsi  que  les  pires  et  les  interprètes  l'en- 
tendent. Etre  séparé  du  petit  nombre  des  vivants,  a 
paucis  de  lerra,  peut  signifier,  aller  dans  l'autre 
monde,  se  réunir  à  la  foule  des  morts,  ire  ad  plu- 
res  ;  ou  bien,  être  séparé  du  nombre  des  bons  par 
l'exil  ou  par  l'excommunication  :  C'est  ce  que 
Moïse  appelle  être  retranché  de  son  peuple. 
Saint  Jérôme  (1)  l'entend  des  prédestinés.  Le 
psalmiste  demande  que  les  prédestinés  soient 
séparés  du  grand  nombre  des  réprouvés  (2). 

Voici  une  autre  traduction  desversets  14  et  iy 
(Verset  1 j)  :  Seigneur,  délivre^  mon  âme  de  la 
rigueur  de  votre  glaive.  (Verset  14)  :  Délivre\-moi 
des  hommes  de  voire  main,  des  hommes  du  monde, 
dont  le  partage  est  dans  la  vie,  et  dont  vous  rem- 
plisse^ le  ventre  de  tout  ce  que  vous  ave\  de  plus 
exquis,  etc.  David  demande  à  Dieu  trois  choses. 
La  première,  qu'il  le  garantisse  de  la  rigueur  de 
son  gla've,  des  maux  temporels,  des  blessures,  des 
maladies  ordinaires.  20  Qu'il  le  délivre  des  hommes 
de  sa  main,  de  la  violence  des  hommes  puissants, 
revêtus  de  l'autorité  que  Dieu  leur  a  donnée  sur 
la  terre.  3°  Des  hommes  du  monde,  dont  toute  l'es- 
pérance, le  bonheur,  la  joie  sont  dans  le  siècle; 
qui  sont  ici-bas  comblés  de  richesses,  et  qui  ne 
portent  point  leurs  vues  plus  loin.  Ce  sens  n'est 
point  à  mépriser.  Le  syriaque  (5)  en  propose  en- 
core un  autre  :  Délivrez-moi,  Seigneur,  de  l'impie 
et  du  glaive,  et  de  la  mort  de  ceux  qui  périssent  par 
les  coups  de  votre  main,  et  qui  sont  dans  le  tom- 
beau. Vous  les  diviserez  dans  la  vie.  Remplisse^ 
leur  ventre  de  vos  trésors,  etc. 

Quelques  anciens  psautiers  lisent  (4)  :  A  paucis, 


(1)  Hieronvm.  hic.  Rogat  pro  illis  qui  prasdestinati  sunt, 
ut  veniant,  et  separentur  ab  illis  qui  non  sunt  prasdes'.i- 
nati.  lia  f cre  Athanas. 

(2)  Aquil.  K'joce,  â.r.r>  tê8vt)X0"<uv  i/.  /.aTaO'JiEoj;,  ufpo; 
àjTtiiv  iv  Ç«»f(.  Délivrez  moi  de  ceux  qui  sont  morts  par  le 
naufrage,  dont  le  partage  est  dans  la  vie.  Svm.  A'îso 
Tôiv  vï/.poiv  êv5;3(ô/.ottov,  t)  [jipo;  iv  Çtorj.  Des  morts  dont 
le  partage  est  dans  la  vie. 

(;)  Ita  fcre  et  Inlert1.  quid,  apud  Euseb.  hic. 
(4)  Psalter.  Rom.  Sancti  Germant,  Carnot.  Hieronym.  in 
Comment. 

[j)  A 'no  û).!yo)v  xr.i)  vfj;  ûiajxcpisov  xjtoj;. 

(0)  Ed'.t.  Rom.  A'~oX'jtuv  inà  yf,;.  Dimitlens  a  terra.  lia 


a  lerra,  disparlire  eos,  et  supplanta  eos.  Les  Sep- 
tante 1  '■) ),  conformément  à  la  Vulgate:  Séparez-les 
du  petit  nombre  de  la  terre.  D'autres  exem- 
plaires (6)  :  Les  faisant  sortir,  ou  les  faisant  périr 
de  la  terre. 

Saturati  sunt  nuis ,  et  dimiserunt  reli- 
quus  suas  parvulis  suis.  C'est  le  comble  des 
souhaits  d'un  homme,  de  jouir  de  grands  biens, 
d'avoir  une  belle  et  nombreuse  famille ,  de 
vivre  longtemps  et  de  laisser,  après  sa  mort,  ses 
richesses  à  ses  enfants.  David  voyait  ses  ennemis 
dans  l'honneur  et  dans  l'abondance;  il  ne  leur 
envie  point  ces  biens  et  ces  avantages.  Pour  moi, 
dit-il.  Seigneur,  je  paraîtrai  devant  vous  dans  la 
justice,  et  je  serai  content,  pourvu  que  je  voie 
votre  gloire.  Il  demande  simplement  de  voir  la 
gloire  du  Seigneur,  de  paraître  dans  son  taber- 
nacle, et  en  présence  de  son  arche,  qui  était  la 
gloire  d'Israël  (7).  Que  mes  ennemis  jouissent  de 
tous  les  biens  qu'il  vous  a  plu  leur  donner,  qu'ils 
soient  dans  l'éclat  et  dans  l'autorité,  mais  qu'ils 
n'abusent  point  de  leur  pouvoir  pour  m'opprimer, 
et  qu'ils  ne  se  rendent  point  responsables  de  mon 
sang  et  de  ma  vie. 

On  peut  traduire  l'hébreu  :  Vous  ave\  rempli 
leur  ventre.  Leurs  enfants  sont  rassasiés  (S)  et  ils  ont 
laissé  leurs  restes  à  leurs  petits-enjanls.  Quelques 
exemplaires  des  Septante  (9)  et  plusieurs  psautiers 
latins  lisent  :  Ils  sont  rassasiés  de  chair  de  porc,  au 
lieude  :  Ils  sont  rassasiés  d'enfants.  Saint  Jérôme  10  . 
saint  Augustin  (il)  et  saint  Paulin (12)  reconnais- 
sent les  deux  manières  de  lire  :  Saturati  sunt  Jiliis, 
et,  saturati  sunt  porcina.  L'équivoque  est  aisée  dans 
le  grec,  où  j;o;  signifie  fils,  et  5s">;,  du  porc.  Mais 
l'hébreu,  le  chaldéen,  le  syriaque.  Symmaque  et 
les  autres  versions  portent  comme  notre  Vulgate  : 
Ils  ont  été  rassasiés  de  fils. 

y.  15.  Satiabor,  cum  apparuerit  gloria  tua. 
Que  les  autres  soient  comblés  de  biens  et  qu'ils 
voient  une  postérité  nombreuse  ;   pour  moi,    Sei- 


legit  et  Suidas.    Sed    August.   videtur  legisse.   A'soXXuww, 
perdais  et  terra. 

(7)  1.  Rcg.  iv.  2i.  22.  Translata  est  gloria  Israël,  quia 
capta  est  arca  Dei. 

(8)  Srm.  apud.  Euseb.  XosTa'aOrjsovTa'.  •j'.o'!,  r.x:  gca«[a0U9( 
Xs:'<J/ava  âtiTÛv  toï;  vr^i'ot;  àuTtîiv. 

(0)  70.  Edit.  Rom.  E '/opTOsOqaav  usûov  A/m  libri  Y;o>v. 
Apollinar.  in  Metaphrasi  :  [IX7)<ï0èvCiî  acaXfûv.  Arnob.  Psa'.- 
ter.  Rom.  Carnot.  S.  Gcrm.-n.  Arab.  Bruno  Ast.  Saturati 
sunt  porcina. 

(10)  Hieronvm.  hic,  et  ad  Suniam  e!  Ere  tel!. 

(il)  August.  Ep.  cxlix.  nov.  Edit. 
1  y  Paulin,  ad.  August.  Ep.  ultima. 
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gneur,  je   m'estimerai  assez  heureux,    si  je  puis  paroles  à  la  résurrection.  Que  mes  ennemis  bor- 

conserver  mes  mains  pures,  et  si  je  puis  me  pré-  nent  leurs  espérances  à   des  biens  qui   passent; 

senter  devant  vous  dans  l'innocence  et  dans  la  pour  moi,  je  porte  mes  pensées  et  mes  désirs  plu  s 

justice.  J'attendrai  vos   moments,  et  je  serai  con-  loin.  Je  ne  serai  content  que  quand  je  verrai  votre 

tent  lorsque  votre  gloire  paraîtra  et  que  vous  ferez  gloire,  lorsque  je  m'éveillerai  du  sommeil  de  la 

éclater  votre  puissance  pour  me  délivrer.  J'espère  mort  et  que,  dans  la  résurrection,  je  paraîtrai  con- 

en  votre  miséricorde,  et  je  me  soutiens  dans  mes  forme  a    l'image  (hébreu)  du  Sauveur  (i):   Q.u 

maux  par  la  ferme  confiance   que  j'ai   en  votre  reformabit  corpus  humilitatis  nostrce,  configuralum 

secours.   Ou  autrement  :  Je  serai   content,    si  je  corporiclaritatissuce. 

puis  me  présenter  un  jour  devant  votre  tabernacle  D'autres    l'expliquent    de    la    résurrection    du 

et  devant  votre  arche,  qui  est  votre  gloire.  Sauveur. 
La  plupart  des  commentateurs  appliquent  ces 

[0  Philipp.  m.  21. 


S.    B.  —  T.   VI  lo 


PSAUME    XVII 

Cantique  d'actions  de  grâces  de  David  à  Dieu.   Description  des  périls 

auxquels  il  a  été  exposé,   des  victoires  qu'il  a  remportées 

et  des  grâces  qu'il  a  reçues  du  Seigneur. 


In  finem,  puero  Domini  David, 
qui  locutus  est  Domino  verba  cantici 
hujus,  in  die  qua  eripuit  eum  Domi- 
nus  de  manu  omnium  inimicorum 
ejus,  et  de  manu  Saul,  et  dixit  : 


Pour  la  lin  ,  à  David  ,  serviteur 
du  Seigneur,  lequel  a  prononcé  à  la 
gloire  du  Seigneur  les  paroles  de  ce 
cantique,  au  jour  où  le  Seigneur  l'a 
délivré  de  la  main  de  tous  ses  enne- 
mis, ainsi  que  de  la  main  de  Saùl,  et 
a  dit  : 

ARGUMENT 


Psalmus  XVIII.  —  i.  Yicton  servo 
Domini,  nempe  Davidi,  qui  locutus 
est  Domino  verb.i  cantici  hujus.  in 
die  quaeripuit  eum  Dominus  de  manu 
omnium  inimicorum  suorum,  et  de 
manu  Saulis. 


Ce  titre  est  tiré  du  second  livre  des  Rois,  chap.  xxn,  i. 

Le  nom  de  Saùl  n'est  mis  ici  que  comme  un  accessoire.  Les  principaux  ennemis  dont  David  parle 
ici,  sont  les  peuples  étrangers,  les  Philistins,  les  Syriens,  les  Idurr.éens,  les  Ammonites,  les  Moabites, 
qu'il  dompta  et  qu'il  assujettit.  Et  cette  expression  :  Au  jour  où  le  Seigneur  le  délivra,  etc.,  marque 
le  temps  auquel  il  se  vit  garanti  de  tous  ses  ennemis,  jouissant  au  dedans  et  au  dehors  de  son  royaume 
d'une  profonde  paix(i).  Le  jour  est  souvent  mis  pour  le  temps  (2). 

Le  style  de  ce  psaume  est  d'une  élévation  admirable.  David  commence  par  un  éloge  magnifique 
du  Seigneur  et  par  de  très  humbles  actions  de  grâces.  Il  expose  ensuite  les  dangers  où  il  s'est  trouvé. 
Puis  il  décrit  en  termes  pompeux  la  manière  dont  Dieu  l'a  secouru  et  délivré.  Enfin,  après  avoir  relevé 
les  grâces  qu'il  a  reçues,  il  finit  par  des  remerciements.  Outre  le  sens  historique,  qui  regarde  la 
personne  de  David,  on  y  remarque  des  prophéties  du  règne  du  Messie  et  de  la  vocation  des  gentils. 
Voyez  principalement  les  versets  11,  ^4,  45,  ,o,  et  saint  Paul,  Rom.  xv,  9. 


1.  Diligam    te,   Domine,    fortitudo 
me  a. 

2.  Dominus  lirmamentum,  m  eu  m  et 
refugium  m  eu  m.  et  liberator  meus. 


1.  Je  vous  aimerai,  Seigneur,  vous 
qui  êtes  toute  ma  force. 

2.  Le     Seigneur    est     mon    ferme 
appui,  mon  refuge  et  mon  libérateur. 
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2.  Et  dixit  :  Diligam  te.  Domine, for- 
titudo mea, 

;.  Dominus  petra  mea,  et  arx  mea. 
et  erutor  meus,  Deus   meus,  fortitudo 


y.  1.  Dii.igam  te,  Domine,  fortitudo  mea. 
Ces  premiers  mots  :  Diligam  te,  Domine,  forti- 
tudo mea,  ne  sont  point  dans  le  second  livre  des 
Rois,  chapitre  xxn,  où  l'on  trouve  ce  cantique 
presque  mot  pour  mot.  Il  y  a  encore  dans  le 
corps  du  psaume  quelqu'autres  variantes  assez 
peu  considérables  (]).  Quelques  auteurs  (4)  tra- 
duisent le  verbe  -m  ra'ham,  aimer,  par  :  Je  vous 
demanderai  vos  miséricordes.  Je  vous  conjurerai 
d'avoir  pour  moi  des  entrailles  de  miséricorde  et 
d'entrer  vivement  dans  mes  peines,  d'en  être  tou- 
ché de  compassion.  Mais  la  première  traduction  : 
Je  vous  aimerai,  revient  mieux  à  cet  endroit. 
David,  pour  reconnaître  toutes  les  faveurs  qu'il  a 


reçues  de  Dieu ,  n'a  rien  à  lui  rendre  que 
l'amour  î  .  C'est  la  seule  chose  que  la  créature 
peut  faire  pour  son  Créateur:  c'est  tout  ce  que  le 
Tout-Puissant  demande  de  nous.  Aimez  et  faites 
ce  qu'il  vous  plaira;  si  vous  aimez  comme  il  faut, 
vous  servirez  Dieu  comme  il  faut;  la  charité  est 
la  consommation,  la  perfection  de  la  loi.  David 
ne  dit  pas  simplement  qu'il  aime  son  Dieu,  ma:s 
qu'il  l'aimera,  parce  qu'il  voulait  que  son  amour 
allât  toujours  en  s'augmentant.  Plus  on  aime  un 
objet  infiniment  aimable  et  plus  on  veut  l'aimer. 
\.  2.  Dominus  firmamentum  meum  et  refu- 
gium meum  et  liberator  meus.  C'est  vous,  Sei- 
gneur, qui    m'avez  donné  la  force  pour  résister  à 


(1)  Vide  Etisc b.  Ccesar.  et  Muis,  hic. 

(2)  Gcnes.  vin .  22.  Psal.  ci.  12;  en.  t$.  etc. 
(j)  Abarbanel  en  a  compté  jusqu'à  "4. 


V  Aben  Eya,  A  bar  ban.  alii. 
(5)  Theodoret.  Athanas. 
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j.  Deus  meus  adjutor  meus  ,  et 
sperabo  in  eum  ;  protector  meus,  et 
cornu  salutis  meas,  et  susceptor  meus. 

4.  Laudans  invocabo  Dominum  ,  et 
ab  inimicis  meis  salvus  ero. 

J,  Circumdederunt  me  dolores  mor- 
tis,  et  torrentes  iniquitatis  conturba- 
verunt  me. 


j.  M  on  Dieu  est  mon  aide,  et  j'espére- 
rai en  lui  ;  il  est  mon  défenseur,  et  la 
force  de  mon  salut  :  et  il  m'a  reçu 
sous  sa  protection. 

4.  J'invoquerai  le  Seigneur  en  le 
louant  ;  et  je  serai  sauvé  de  mes  enne- 
mis. 

5.  Les  douleurs  de  la  mort  m'ont 
environné  ;  et  les  torrents  de  l'iniquité 
m'ont  rempli  de  trouble. 
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raea,  sperabo  ineo:  scutum  meum,  et 
cornu  salutis  meœ.  elevatio  mea. 


4.  Laudatum  invocabo  Dominum 
et  ab  inimicis  meis  salvus  ero. 

ç.  Circumdederant  me  dolores  moi  - 
tis,  et  torrentes  impietatis  terrebant 
me  : 


mes  ennemis,  la  fermeté  pour  me  soutenir  dans 
l'adversité,  et  la  protection  pour  me  garantir  des 
dangers.  Diligam  te,  Domine,  per  quem  fortis 
sum,  Domine,  qui  me  formasli,  quia  refugi  ad  te  : 
Refugi  autem,  quia  liberasli  me,  dit  saint  Augus- 
tin (i).  Vous  m'avez  donné  la  force  parce  que  j'ai 
eu  recours  à  vous,  et  je  me  suis  adressé  à  vous, 
ô  mon  Dieu  !  parce  que  de  tout  temps  j'ai  éprouvé 
les  effets  de  votre  miséricorde. 

f.  3.  Protector  meus,  et  cornu  salutis 
ME.E,  et  susceptor  meus.  La  corne  est  le  symbole 
de  la  force  et  de  la  gloire.  Dieu  a  frappé  des 
cornes  tous  mes  ennemis,  comme  un  taureau  ani- 
mé, qui  renverse  et  jette  au  vent  avec  ses  cornes, 
tout  ce  qui  se  présente  devant  lui  (2).  Moïse 
compare  Ephraïm  à  un  taureau  à  grandes  cornes, 
comme  celles  du  rhinocéros,  qui  disperse  et  jette 
en  l'air  les  nations  (3).  Jésus-Christ  est  nommé  la 
corne  du  salut,  dans  l'Evangile  (4)  :  Erexit  cornu 
salutis  nobis. 

f.  4.  Laudans  invocabo  Dominum,  et  ab  ini- 
micis meis  salvus  ero.  Je  vous  rendrai  grâces  de 
vos  anciens  bienfaits,  Seigneur,  et  j'en  obtiendrai 
de  nouveaux  ;  je  vous  louerai  pour  la  protection 
que  vous  m'avez  accordée  contre  mes  ennemis,  et 
je  mériterai  que  vous  me  la  continuiez  dans 
l'avenir. 

En  conséquence,  de  tous  les  titres  qu'il  a  don- 
nés au  Seigneur,  dans  les  trois  premiers  versets, 
le  prophète  met  sa  confiance  en  lui  et  compte, 
qu'avec  sa  protection,  il  sera  délivré  de  ses  enne- 
mis. Mais  il  sait  que  le  Seigneur  veut  qu'on  le 
prie  et  qu'on  loue  son  saint  nom.  C'est  une  chose 
étonnante,  que  nous  soyons  portés  à  prier  les 
hommes  qui  ont  si  peu  de  pouvoir,  à  louer  les 
hommes  qui  ont  si  peu  de  mérite,  et  que  nous  re- 
courions si  peu  à  Dieu  qui  peut  tout  et  qui  mérite 
tous  nos  hommages.  Cela  ne  peut  venir  que  de 
notre  peu  de  foi. 

Nous  voyons  que  les  hommes  accordent   quel- 


ques grâces,  et  nous  en  espérons  de  semblables  ; 
aussitôt  nous  sommes  à  leurs  pieds,  et  nous  le^ 
flattons  par  tous  les  moyens  que  l'intérêt  et  l'es- 
prit de  mensonge  nous  inspirent.  Nous  sommes 
aveugles  sur  les  biens  que  Dieu  nous  prodigue  : 
nous  ne  faisons  attention  ni  à  ses  bienfaits  dans 
l'ordre  de  la  nature,  ni  à  ses  dons  dans  l'ordre  de 
la  grâce,  et  nous  ne  daignons  pas  recourir  à  lui. 
Nous  nous  imaginons  que  tous  ces  prodiges  de 
libéralité  sont  des  choses  qui  nous  sont  dues, 
des  choses  d'un  ordre  commun  et  nécessaire,  des 
choses  qui  se  répandent,  comme  par  une  sorte  de 
destinée  et  d'enchaînement  de  causes  où  la  Pro- 
vidence n'a  aucune  part.  David  et  les  saints  furent 
des  hommes  de  foi.  Nous  et  nos  semblables, 
nous  sommes  des  espèces  de  fatalistes  qui  ri2 
croyons  à  rien,  qui  ne  demandons  rien  à  l'auteur 
de  tous  les  biens,  et  qui  nous  irritons  de  nos 
besoins,  comme  si  nous  méritions  de  n'en  point 
avoir. 

v.  v  Circumdederunt  me  dolores  mortis.  Je 
me  suis  vu  environné  de  frayeurs  et  de  dangers 
mortels,  une  troupe  de  méchants  sont  venus  fon- 
dre sur  moi,  comme  un  torrent  qui  entraîne  tout 
ce  qu'il  rencontre.  Dans  l'Écriture  (5),  les  gran- 
des eaux,  les  inondations,  désignent  les  armées, 
les  irruptions,  les  attaques  des  ennemis.  Tout 
cela  marque  un  grand  danger.  David  en  a  tant 
couru  dans  sa  vie,  qu'il  serait  malaisé  de  vouloir 
fixer  lequel,  en  particulier,  il  avait  en  vue  dans  cet 
endroit.  Saint  Basile,  Théodoret  et  saint  Jérôme 
entendent  par  là  les  pièges  qu'on  lui  tendit  pour 
le  faire  périr  (6).  Les  torrents  de  Béliai,  comme 
porte  l'hébreu,  peuvent  marquer  ou  une  foule  de 
méchants  et  d'ennemis,  ou  un  déluge  de  malheurs. 
Je  me  suis  vu  cent  fois  comme  entre  les  bras 
de  la  mort,  et  prêts  à  succomber  sous  l'effort  de 
ceux  qui  cherchaient  à  me  ravir  la  vie.  Les  an- 
ciens psautiers  (7),  au  lieu  de  :  Dolores  mortis, 
lisent  :  Gemilus  mortis. 


(1)  Voyez  aussi  Eusèbe  sur  cet  endroit. 

(2)  Thcodorct.  Tô  os  xs'pa;  aoj-r^'a;  te'ÛS'./sv  s'y.  uatasosS* 
tfiiv  Çtôwv  twv  xoî;  xlpaatv  tod;  7:qXs|ju'ou;  â;uuvO[i£veuv. 

{})  Dcul.  xxxin.  17. 

(4»  l  uc.  1.  (•<). 


(ç)  (soi.  vin.  8.  Ibit  per  Judam  inundans.  Isal.  xvu.  tj; 
xwiii.  2.  17.  18.-  Dan.  xi.  10.  Vide  Théodoret.  hic. 

(6)  Théodoret.  i2'ô\'v»;  Oavitou,  xai  a$ou,  xaXsî  mit; 
Oava'rj-jopou;  xtvSuvou;.  Xsia«p£ou;  0;  âvQjxia: ,  Ta;  xv./.'u; 
jta;  xfjpôst;  T(ôv  syOp.vv  npoijjo').*;. 

-    Psalfer.  Medio'.an.  Rom.  Sanc/i  Germait.  Carnut, 
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6.  Dolores  inferni  circumdederunt  <>.  J'ai  été  assiégé  par  les  douleurs  e>.  Dolores  sepulrri  circumdede- 
me,  prajoccupaverunt  me  laquei  mor-  de  l'enfer,  les  pièges  de  la  mon  ont  rant  me,  praevenerant  me  laquei  mor- 
lis.  été  tendus  devant  moi.  tis  : 


7.  In  tribulatione  mea  invocavi  Do- 
niinum,  et  ad  Deum  meum  clamavi  ; 
et  exaudivit  de  templo  sancto  suo 
vocem  meam  ;  et  clamormeusin  cons- 
pectu  ejus  introivit  in  aures  ejus. 

8.  Commota  est,  et  contremuit 
terra  ;  fundamenta  montium  contur- 
bata  sunt,  et  commota  sunt,  quoniam 
iratus  est  eis. 

9.  Ascendit  fumus  in  ira  ejus  ,  et 
ignis  a  facie  ejus  exarsit  ;  carbones 
succensi  sunt  ab  eo. 


7.  Mais  dans  mon  aflliction,  j'ai 
invoqué  le  Seigneur,  et  j'ai  poussé 
mes  cris  vers  mon  Dieu  :  Et  de  son 
saint  temple  il  a  exaucé  ma  voix,  et 
le  cri  que  j'ai  poussé  en  sa  présence 
a  pénétré  jusqu'à  ses  oreille^. 

8.  Alors  la  terre  fut  émue,  et  elle 
trembla  ,  les  fondements  des  monta- 
gnes furent  secoués  et  ébcanlés,  parce 
que  le  Seigneur  s'était  irrité  contre 
eux. 

9.  Sa  colère  fit  élever  une  fumée  ; 
et  un  feu  dévorant  sortit  de  sa  face  ; 
des  charbons  en  furent  allumés. 
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7.  In  angustia  igilui  mea  invocavi 
Dominum,  et  ad  Deum  meum  clamavi, 
et  exaudivit  de  templo  suo  vocem 
meam,  et  clamor  meus  coram  eo  in- 
troivit in  aures  ejus. 

8.  Tum  commota  est  et  contremuit 
terra,  et  fundamenta  montium  move- 
runt  se  :  moverunt  se,  inquam,  quo- 
niam iratus  er^t. 

9.  Ascendit  fumus  in  ira  ejus,  et 
ignis  ex  ore  ejus  consumpsit.  carbo- 
nes succensi  sunt  ab  eo. 


y.  6.  Pr^occupaverunt  me  laquei  mortis. 
C'est  la  môme  idée  que  ce  qu'il  a  déjà  exprimé  au 
verset  précédent.  J'étais  comme  enveloppé  dans 
les  pièges  qu'on  m'avait  tendus  ;  je  ne  pouvais  plus 
naturellement  espérer  d'en  sortir  ;  mais  votre  main 
puissante,  ô  mon  Dieu,  a  rompu  ces  liens.  Quel- 
ques auteurs  entendent  par  les  liens  du  tombeau,  les 
bandelettes  dont  on  enveloppait  les  morts.  Mais 
il  est  plus  naturel  de  l'expliquer  des  pièges  ou  des 
rets  où  l'on  prend  le  gibier. 

Il  est  rare  de  se  trouver  dans  des  extrémités 
aussi  douloureuses  que  celles  dont  parle  ici  le 
prophète.  Il  semble  que  cette  peinture  ne  con- 
vienne parfaitement  qu'à  Jésus-Christ,  accablé  de 
douleur  dans  le  jardin  des  olives  et  sur  la  croix. 
Il  dit  lui-même  que  son  âme  était  triste  jusqu'à  la 
mort.  11  fut  inondé  d'une  sueur  de  sang,  il  tomba 
dans  un  accablement  que  l'évangéliste  appelle  ago- 
nie. Sur  la  croix,  il  demanda  à  son  Père  pourquoi 
il  l'avait  abandonner  La  multitude  et  la  fureur  de 
ses  ennemis  Curent  comme  un  torrent  débordé 
contre  lui  :  tout  cela  en  conséquence  du  péché  et 
à  cause  du  péché. 

)\  7.  Et  exaudivit  de  templo  sancto  suo 
vocem  meam.  Il  m'a  exaucé  du  haut  du  ciel(i)  qui 
est  son  temple  et  sa  demeure  ordinaire.  Alors  le 
temple  de  Salomon  ne  subsistait  pas  encore. 
Mais  des  commentateurs  croient  (2)  que,  sous  ce 
nom,  David  entend  le  Tabernacle  qui  était  à  Silo 
ou  à  Gabaon.  Il  est  certain  qu'on  lui  donne  quel- 
quefois, par  anticipation,  le  nom  de  temple  et  de 
maison  de  Dieu  {}).  Saint  Augustin  l'entend  du 
cœur  du  juste,   où  Dieu  a  choisi   sa  demeure  : 


Exaudivit  de  eorde  meo,  111  quo  habitai,  vc-cem 
meam. 

v.  8.  Commota  est Il  commence  ici  à  dé- 
crire la  manière  miraculeuse  do.it  Dieu  l'a  se- 
couru. Cette  description  continue  jusqu'au  ver- 
set 18.  On  ne  peut  rien  de  plus  pompeux,  de  plus 
magnifique,  ni  de  plus  fort  que  la  peinture  qu'il 
en  fait  ;  rien  de  plus  capable  d'inspirer  du  respect 
et  de  la  crainte  pour  une  si  redoutable  majesté. 
Il  ne  faut  pas  prendre  ces  paroles  à  la  lettre,  dit 
Théodoret  i-j)  ;  comme  si  réellement  tout  ceci 
était  arrivé.  David  veut  simplement  marquer 
qu'on  aurait  dit  que  tous  les  éléments  s'étaient 
déclarés  pour  lui,  et  avaient  conspiré  la  perte  de 
ses  ennemis.  L'Écriture  insinue  (5)  que  Dieu  se- 
courut un  jour  David  par  une  tempête  et  par  le 
tonnerre,  contre  les  Philistins  campés  dans  la 
vallée  des  Réphaïm  ou  des  Géants. 

Mais  comme  David  était  la  figure  du  Messie, 
il  faut  que  cette  description  si  vive  et  si  pathéti- 
que annonce  deux  grands  événements:  i°CeIui  de 
la  mort  et  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  l'une 
et  l'autre  accompagnées  de  signes  très  éclatants. 
puisque  le  soleil  s'éclipsa,  la  terre  trembla,  les  ro- 
chers se  fendirent,  le  voile  du  temple  fut  déchiré, 
les  morts  ressuscitèrent,  etc.;  20 celui  du  jugement 
général,  dont  les  phénomènes  sont  prédits  dans 
l'Evangile.  A  l'égard  de  ces  deux  événement*, 
les  futurs  qui  sont  dans  l'hébreu  sont  très  conve- 
nables. 

v.  9.  Ascendit  fumus  in  ira  ejus,  et  ignis  a 
facie  ejus  exarsit  (6):  carbones  succensi  sunt 
ab  eo.  On  comprend  aisément  qu'on  ne  doit  pas 


(i)  Euseb.  Théodoret.  Basil.  Gencbr,  A  l'en  E;ra,   Muis. 
Cocc.  alii. 
(2)  Lyran,  Ferrand. 
(;)  i.  Reg.  i.  7.  10.  et  u.  29. 
(41  Théodoret.  hic.   Taffia   Se    à-xvîa   T^Seixev,    vj/    ou 

T.&v-tu;   (j-j'.io  •|JY  =  -jvri;j;vï,i)./ '  ù;  o3t«  VÎj    K\<3XS\  ViVOlju&a 


.    .    .    Sià   TOÛTbiv   T'/tVJV,   y.a\  ô   ~jf(ôv    Nyj^i'.i,;   njv   ~  > ■; 
icoXEtutot;  ;-sys /'J.îaav  npcopt'atv  sur,vjoi.  Vide  et  Genebr. 
(S)  11.  Reg.  v.  24.  et  Isai.  xxviii.  21, 
û     /  heodoret.el  Edil.Complul.Les  Septante  :  Iwtj 
«rat.  Fdit.    Roman.  KaTepÀovtoev.  August.  Psalter.   Rom 
McdioLtn.  Sancti  Gern:.  Exardesret. 
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10.  Inclinavit  cœlos,  et  descendit  ; 
et  caligo  sub  pedibus  ej..s. 

il.  Et  ascendit  super  cherubim,  et 
volavit  ;  volavit  super  per.nas  vento- 
rum. 

12.  Et  pcsuit  tenebras  latibulum 
suum  ;  in  circuitu   ejus   tabernaculum 


io.  11  abaissa    les    cieux,  et  il   des-         io.  Et  inclinavit   caslos,  et  descen- 
cendit,  et  un  nuage  sombre  était  sous     dit,  et  caligo  sub  pedibus  ejus. 
ses  pieds. 


11.  Et  il  monta  sur  les  chérubins, 
et  il  prit  son  vol  ;  il  vola  sur  les  ailes 
des  vents. 

12.  Il  se  cacha  dans  les  ténèbres  ; 
il  a  sa  tente  autour  de  lui  :  l'eau  téné- 


ejus,  tenebrosa  aqua  in  nubibus  aeris.     breuse  des  nuées  de  l'air. 
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il.  El  equitavit  super  Cherub,  et 
volavit,  volavit  inquam  super  pennas 
ventorum. 

13.  Posuit  tenebras  latibulum  suum  : 
in  circuitibus  ejus  tabernaculum  ejus, 
tenebrositas  aquarum,  nubes  caslo- 
rum. 


prendre  ce  passage  à  la  lettre.  Dieu  n"a  ni  face, 
ni  yeux,  ni  nez,  et  il  ne  se  laisse  point  emporter 
par  l'impétuosité  de  la  colère  et  de  la  passion 
comme  ferait  un  homme.  Mais  il  est  infiniment 
plus  redoutable  contre  ceux  qui  violent  ses  lois 
saintes  et  qui  méprisent  ses  ordres,  que  ne  le 
serait  le  plus  terrible  et  le  plus  emporté  des  en- 
nemis. Le  feu  marque  la  vengeance,  dit  Théo- 
dore d'Antioche  (i).  Le  Seigneur  est  un  feu  dévo- 
rant, dit  Moïse  (2).  Il  se  fit  voir  à  Daniel  (]) 
ayant  le  visage  comme  une  source,  d'où  sortait 
un  fleuve  de  feu.  Les  poètes  nous  décrivent  un 
homme  en  colère,  comme  étincelant  et  jetant  des 
flammes  par  les  yeux  (4). 

His  igitur  l'uriis,  totoque  ardentis  in  ore 
Scintillas  absistunt,   oculis  micat  acribus  ignis. 

L'hébreu  porte  que  la  fumée  est  montée  A  ses 
narines.  Les  Hébreux,  aussi  bien  que  les  Grecs  (•') 
et  les  Latins,  mettaient  la  coljre  dans  le  nez  (6). 
Tout  ceci  peut  marquer  la  tempête,  la  foudre,  les 
éclairs  (7).  M  fait  d'abord  paraître  une  nuée  obs- 
cure, comme  une  fumée  ténébreuse;  il  l'enflamme 
ensuite  par  sa  colère.  Enfin  les  éclairs  et  la  fou- 
dre, comme  des  charbons  allumés,  partent  du 
fond  de  la  nuée,  comme  s'ils  sortaient  de  sa 
bouche. 

y.  10.  Inclinavit  oelos,  et  descendit  :  et  ca- 
ligo sub  pedibus  ejus.  Le  Seigneur  est  venu  à 
mon  secours  du  haut  des  cieux;  il  s'est  abaissé 
vers  la  terre  dans  les  nues  qui  environnent  le  trône 
de  sa  Majesté,  et  qui  nous  dérobent  la  vue  de  son 
éclat.  David  veut  sans  doute  marquer  par  là  une 
pluie  violente.  C'est  sur  ce  modèle  que  les  païens 
ont  pris  leur  Jupiter  pluvieux  et  foudroyant  (8)  : 
Jupiter  et  laeto  descendit  plurimus  imbri. 

Le  prophète  Nahum  (9)  décrit  la  marche  du 
TKs-Haut,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que 


David  :  Le  Seigneur  marche  au  milieu  de  la  tempête 
et  du  tourbillon  :  les  nues  sont  la  poussière  de  ses 
pieds  :  il  réprimande  la  mer  et  il  la  met  à  sec.  Et 
Isaïe  (10),  décrivant  le  Seigneur  en  colère  contre 
Jérusalem  :  Dans  un  moment,  tout  d'un  coup,  il 
paraîtra  au  mdieu  des  tonnerres,  des  tremblements 
de  terre  et  des  bruits  éclatants  des  tempêtes,  des 
orages  et  du  feu  dévorant.  Les  pères  (1 1)  l'expliquent 
de  l'incarnation  de  Jésus-Christ  ;  ou  de  sa  des- 
cente sur  la  terre,  dans  son  second  avènement. 

f.  11.  Et  ascendit  super  cherubim,  et  vola- 
vit :  volavit  super  pennas  ventorum.  Quelle 
grandeur,  quelle  noblesse  d'expression,  pour 
marquer  un  secours  prompt,  inespéré,  tout  puis- 
sant !  Dieu,  comme  un  héros,  monte  sur  son  char 
pour  voler  à  mon  secours.  Mais  quel  est  ce  cha- 
riot ?  Il  est  mené  par  les  chérubins  ;  il  est  porté 
sur  les  ailes  des  vents.  C'est  dans  cet  équipage 
que  le  Seigneur  parut  à  Ézéchiel  (12).  C'est  ainsi 
que  se  le  figuraient  les  Hébreux,  et  Dieu  avait  la 
condescendance  de  se  proportionner  à  leur  idée. 
Voilà  la  source  du  chariot  ailé  de  Jupiter,  dont 
parlent  les  auteurs  profanes  (13),  et  de  ces  expres- 
sions magnifiques  que  l'on  remarque  dans  les 
poètes,  en  parlant  de  leurs  faux  dieux  (14):  Tantôt 
il  brille  comme  la  flamme,  et  tantôt  il  prend  la 
figure  de  l'eau,  de  la  nuit,  d'une  bêle  farouche. Il  se 
métamorphose  en  cent  manières  différentes  ;  en 
vent,  en  nuée,  en  foudre,  en  tonnerre,  en  pluie.  Il 
exerce  un  empire  absolu  sur  la  mer,  sur  les  fon- 
taines, sur  les  rochers  et  sur  toutes  les  eaux  du 
monde.  Les  plus  hautes  montagnes  sont  dans  la 
frayeur  en  sa  présence.  La  terre  tremble,  la  vaste 
mer  est  émue,  lorsqu'il  jette  sur  elle  ses  terribles 
regards.  Les  pères  (15)  l'entendent  comme  une 
prophétie  de  l'ascension  du  Sauveur. 

y.  12.  Posuit  tenebras  latibulum  suum... 
Dieu  s'est  fait  comme  une  tente  obscure,  voilée  de 


(1)  Thcodor.  Anticc.  in  Catena. 

(2)  Deul.  iv.  24  ;  ix.  j. 
(  ?)  Dan.  vu.  10. 

(4)  Aineid.  xii. 

(î)  Theocril.  Idrll.  1.  Ka;  61  eUt  6pt(ista  yo).à  itoî'i  fitvt 
xa8«]Tat.  l'ers.  Disce,  sed  ira  cadat  naso.  fiant.  Famés  et 
mora  bilem  in  nasum  concitant. 

(6)  Voyez  notre  Cjmmeniaire  sur  Deut.  xxix.  21. 

(7)  Vide  Muis,  hic.  Genebr.  Va/ai'. 


(8)  Eclog.  vu.—  (9)  Nahum.  1.  j.  4. 

(10)  Isai.  xxix.  6. 

(11)  Hitar,   in    Psal.    i.xxiv.    et   cxliii.    Ambras.  A polog. 
David,  altéra,  cap.   12.  lia  Euseb.  Atlianas.  alii. 

(12)  E\ech.  1.  4.  ,.  (>.  etc. 

(1;)  Apnd.  Justin.  Mari. ad  Grcecos  pag.  îo.    E'v  oùpavtp 
Çsj;  7CTT)V0V   as[j.a  eXaivtOV. 

(14)  AZschil.  apnd  Euseb.  lib.  XIII.  pr.vp.  cap.  ij. 

(15)  Euseb.  Athanas.  nicrcnym. 
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i?.  Prse  fulgore  in  conspeclu  ejus 
nubes  transierunt,  grando  et  carbones 
ignis. 

14.  Et  intonuit  de  caelo  Dominus, 
et  altissimus  dédit  vocem  suam  :  gran- 
do et  carbones  ignis. 


1?.  Les  nuées  se  fendirent  par  ij.  Prae  fulgore,  qui  erat  coram  ee, 
l'éclat  de  sa  présence,  et  il  en  sortit  nubes  ejus  transierunt,  grando.  et  car- 
de   la  grêle  et   des  charbons  de  feu.  bones  ignis. 

14.   Et  le    Seigneur   tonna  du    haut  14.   Et  intonuit  in  caîlis  Dominus,  et 
du  ciel  ;  le  Très-H  aut  fit  entendre  sa  Altissimus  dédit  vocem  suam,  grandi- 
voix,  et   il  Ht   tomber    de  la  grêle   et  nem  et  carbones  ignis. 
des  charbons  de  feu. 
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ténèbres,  propres  à  inspirer  aux  hommes  de  la 
frayeur  et  du  respect  ;  comme  les  rois  d'Orient, 
qui  ne  paraissent  presque  jamais  en  public,  pour 
ne  pas  rabaisser  leur  majesté.  Il  s'est  composé  une 
tente  vaste,  magnifique,  digne  de  sa  grandeur  :  ce 
sont  les  nues.  Nous  n'en  voyons  que  le  dehors  et 
ce  qui  brille  le  moins.  C'est  là  qu'il  se  tient, 
lorsqu'il  quitte  son  grand  et  riche  palais,  qui  est 
au  plus  haut  du  ciel,  pour  venir  au  secours  des 
mortels.  C'est  ainsi  qu'il  apparut  autrefois  aux 
Hébreux,  au  passage  de  la  mer  Rouge,  lorsqu'il 
si  mit  e_tre  leur  armée  et  celle  des  Égyptiens (1). 
Job  décrit  de  même  la  demeure  du  Tout-Puis- 
sant (2)  :  //  cache,  dit-il,  l'éclat  de  son  trône  et  il 
étend  sur  lui  un  nuage  épais,  pour  nous  en  dérober 
la  vue.  Le  psalmiste  répète  encore  ailleurs  les 
mêmes  expressions  (3).  Ce  qui  prouve  que  telle 
était  l'opinion  commune  des  Hébreux.  Ces  idées 
marquaient  bien  la  grandeur  et  la  majesté  du 
Tout-Puissant  ;  et,  en  cet  endroit,  elles  désignent 
admirablement  le  secours  invisible,  soudain,  effi- 
cace, que  le  Seigneur  accorda  à  David,  dans  tant 
de  rencontres  différentes,  contre  ses  ennemis. 
Orphée  ou  un  autre  poète,  cité  dans  Eusèbe  (4), 
avait  quelque  sentiment  de  la  grandeur  de  Dieu,  à 
peu  près  semblable  à  celui  de  David.  Dieu,  dit-il, 
est  assis  sur  le  haut  du  ciel  dans  un  trône  d'or.  La 
terre  roule  sous  ses  pieds.  Il  étend  sa  main  droite 
jusqu'aux  extrémités  de  l'Océan .  La  base  des 
montagnes  tremble  et  ne  peut  soutenir  la  force  de  sa 
colère.  Il  demeure  éternellement  dans  un  état 
immuable  au  haut  des  deux,  tandis  que  tout  ce  qui 
est  ici  bas,  passe  et  est  sujet  à  la  mort.  Hésiode  (<,) 
dit  que  les  dieux  parcourent  toute  la  terre,  enve- 
loppés d'un  air  ténébreux,  qui  les  dérobe  aux 
yeux  des  hommes  ;  et  Homère  (6)  représente 
Jupiter  assis  sur  le  mont  Gargare,  caché  sous  des 
nuages. 


L'hébreu  porte  :  //  s'est  caché  dans  les  té- 
nèbres: sa  tente  l'environne  de  toutes  parts.  Cette 
tente  est  composée  de  nuages  épais.  Dans  l'en 
droit  parallèle  du  second  livre  des  Rois  [y  ,  on  lit 
un  peu  différemment  :  //  a  mis  pour  lui  servir  de 
tente  des  ténèbres  autour  de  lui.  11  y  a  mis  des 
eaux  liées  dans  des  nues  obscures,  ou  dans  les  nues 
du  ciel.  Ce  sens  parait  meilleur  que  celui  que 
nous  lisons  ici.  Dans  toute  l'Écriture  18),  on 
nous  représente  Dieu,  qui  tient  les  eaux  de  la 
pluie  liée  dans  les  nues,  comme  dans  des  outres  ; 
qui  les  ouvre  quand  il  veut  et  les  fait  pencher, 
pour  répandre  l'eau  sur  la  terre.  Saint  Jérôme, 
dans  les  livres  des  Rois,  traduit  :  Cribrans  aquas 
de  nubibus  cœlorum,  etc.  Il  les  fait  passer  comme 
par  un  crible  et  couler  sur  la  terre. 

V.  15.  PRJE  fulgore  in  conspectu  ejus  nubes 

TRANSIERUNT  :  GRANDO  ET  CARBONES  IGNIS.  Lors- 
qu'il a  paru  pour  dissiper  mes  ennemis  et  pour  me 
donner  son  secours,  les  nues  se  sont  fendues  et 
l'on  a  vu  la  grêle  tomber,  les  éclairs  briller  de 
toutes  parts,  et  la  foudre  sortir  de  l'obscurité  des 
nuages.  Ces  charbons  de  feu,  ne  sont  autres  que 
les  éclairs  et  la  foudre.  Pindare  a  dit,  en  parlant 
à  Jupiter  (9)  :  Grand  Dieu,  qui  pousse^  sur  les 
nues  votre  tonnerre  aux  pieds  infatigables.  Dans  le 
passage  parallèle  du  second  livre  des  Rois  (10), on 
lit  simplement:  Des  charbons  de  feu  se  sont  allumés 
par  l'éclat  qui  sort  de  sa  présence.  L'obscurité  qui 
environnait  sa  tente,  a  été  dissipée  par  l'éclat  des 
éclairs  et  des  feux  qui  se  sont  embrasés  en  sa 
présence  (11). 

}.    14.   Et  INTONUIT  DE  OCLO  DOMINUS  ET  ALTIS- 
SIMUS DEDIT    VOCEM    SUAM  :    GRANDO    ET  CARBONES 

ignis.  Ces  derniers  mots:  De  la  grêle  et  des  char- 
bons de  feu,  ne  se  lisent  pas  dans  le  grec  (12),  ni 
dans  saint  Augustin,  ni  dans  les  pères  grecs  et 
dans  les  anciens  psautiers  latins.   On   les   avait 


(1)  Exod.  xiv.  19.  20. 

(2)  Job.  xxvi.  9.  Vide  et  xxu.  14. 
(?)  Psal.  xcvi.  2;  cm.  j. 

(4)  Orpheus  apud.  Euseb.  prœp.  lib._  xxu.  c.  12. 

A'uxo;  Se  u.e'Y*v  àufh;  ir.'  oùpavôv  60T>)pfxTa(, 

Xpoaeoi  el'vt  Ôpo'vw,  ya^  3'  5itô  «o'aoi  ^è|3t)x«v. 

Xctpa  8È  BêÇtT6pT)v  Ijti  «puait  oV.eavoîo, 

E'/7£Ta/.;v 

(0  Hcsicd.  Opéra  efdies  v.  125.  et  î5$.  _ 

H  "es«  'ny.\LVio:  jtàytT]  -jo'.uôvte;  ir.'  x\x/. 


(6)  lliad. 

ETupov  5'  eùpùojra  Kpovlôrjv  àvà  râpyapto  *'-p<;), 
H";j.evov,  àjj.»!  Se  jjl t v  Ojs'sv  ve'ï>o;  ÈdXEïiavojTO. 

(7)  11.  Reg.  xxu.  12. 

(8)  Voyez  Job.  xxxvn.  12;  xxxvm.  57.  suivant  l'hébreu. 

(9)  Pindare,   E'XaTfjp  àirépicrce,  ppovra;    Ixauay^Kofio; 
vj. 

(10)  11.  Rcg,  xxu.  ij. 

(11)  Theodorct.  Flamin.  Buchan.  Ferrand. 
1:     Vide  Hiercn-m.  ad  Suniam  c'  Freiell- 
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i^.  Et  misit  sagittas  suas,  et  dissi- 
pavit  eos  ;  fulgura  multiplicavit,  et 
conturbavit  eos. 

16.  Et  apparuerunt  fontes  aquarum, 
et  revelata  sunt  fundamenta  orbis 
terrarum,  ab  increpatione  tua,  Domi- 
ne, ab   inspiratione   spiritus  iras   tuœ. 

17.  Misit  de  summo,  et  accepit  me  ; 
et  assumpsit  me  de  aquis  multis. 

18.  Eripuit  me  de  inimicis  meis 
fortissimis,  et  ab  his  qui  oderunt  me, 
quoniam  confortati  sunt  super  me. 


if,  Et  il  tira  ses  flèches,  et  il  les 
dissipa  ;  il  fit  briller  partout  ses  éclairs, 
et  il  les  troubla. 

16.  Les  sources  des  eaux  parurent, 
et  les  fondements  du  vaste  corps  de 
la  terre  furent  découverts,  par  un  effet 
de  vos  menaces,  Seigneur,  par  le 
souffle  impétueux  de  votre  colère. 

17.  Il  a  envoyé  son  secours  du  haut 
du  ciel  ;  et  m'ayant  pris,  il  m'a  retiré 
de  la  multitude  des  eaux. 

18.  Il  m'a  arraché  d'entre  les  mains 
de  mes  puissants  ennemis,  et  de  ceux 
qui  me  haïssaient,  parce  qu'ils  étaient 
devenus  plus  forts  que  moi  : 
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15.  Et  misit  sagittas  suas,  et  con- 
fregit  eos  :  et  fulgura  jecit,  et  perdi- 
dit  eos. 

16.  Et  apparuerunt  profunda  aqua- 
rum, et  discooperta  sunt  fundamenta 
orbis  propter  increpationem  tuam,  o 
Domine,  propter  flatum  venti  irœ  tuœ. 

17.  Misit  de  summo,  apprehendit 
me,  atque  extraxit  me  de  aquis  multis. 

18.  Eruit  me  ab  inimico  meo  forti, 
et  ab  odio  habentibus  me  :  quoniam 
robustiores  erant  me. 


ajouté  dans  quelques  exemplaires  des  Septante, 
tirés  de  l'hébreu  et  de  Théodotion.  On  voit  ici, 
comme  dans  plusieurs  autres  endroits  de  l'Écri- 
ture, que  le  tonnerre  est  nommé  la  voix  de  Dieu. 
David  peut  faire  allusion  à  ce  qui  se  passa  dans  la 
défaite  des  Philistins  dans  la  vallée  des  Géants  (1), 
où  Isaïe  (2)  insinue  qu'on  avait  vu  à  peu  près  les 
même  prodiges,  qu'à  la  défaite  des  cinq  rois,  qui 
assiégeaient  Gabaon  sous  Josué  (3). 

v.  1^.  Misit  sagittas  suas...  Dans  le  style  des 
livres  poétiques  de  l'Ecriture  (4),  les  éclairs  sont 
nommés  les  flèches  de  Dieu.  Les  auteurs  grecs  et 
latins  ont  imité  ces  expressions,  en  parlant  de 
Jupiter.  La  foudre  et  les  éclairs,  sont  ses  dards  et 
ses  traits  (5). 

Tela  reponuntur  manibus  fabricata  Cyclopum. 

v.  16.  Et  apparuerunt  fontes  aquarum.  Les 
Hébreux  croyaient  la  terre  établie  sur  les  eaux  (6) 
et  regardaient  l'Océan  comme  la  source  de  tout  ce 
qu'on  voyait  de  fontaines  et  de  ruisseaux  dans  le 
monde  (7).  David,  pour  nous  décrire  un  tremble- 
ment de  terre  (8),  qui  découvrit  jusqu'au  fond  de 
la  mer,  dit  que  l'on  vit  les  sources  communes  de 
toutes  les  eaux,  l'Océan,  s'ouvrir  et  montrer  son 
fond  à  nu  ;  à  peu  près  comme  il  arriva  au  passage 
de  la  mer  Rouge.  On  sait  que,  dans  les  grands 
tremblements  de  terre,  les  eaux  se  retirent  quel- 
quefois, et  d'autres  fois  se  répandent  (9),  suivant 
la  nature  et  la  cause  de  ces  phénomènes.  On  dit 
que,  sur  la  mer,  on  s'aperçoit  du  tremblement,  par 
l'agitation  subite  des  flots  et  par  l'élévation  des 
eaux, sans  apparence  de  vent  ou  de  tempête  (10). 
Enfin  on  a  des  exemples  anciens  et  modernes  de 
terres  englouties  par  la  mer,  et  de  terres  décou- 


vertes et  comme  sorties  du  fond  de  la  mer  (11),  à 
la  suite  des  tremblements. 

David  veut  donc  marquer  ici  que  le  Seigneur  a 
effrayé  ses  ennemis  par  des  secousses  si  violentes 
de  la  terre,  qu'il  ne  doute  pas  qu'alors  le  fond  de 
la  mer  n'eût  paru  à  découvert,  et  que  les  eaux  ne 
se  fussent  retirées  loin  du  bord.  Il  n'assure  point 
positivement  que  cela  soit  arrivé  ;  mais  qu'il  put 
arriver,  vu  la  grandeur  du  mouvement  et  de  l'agi- 
tation. Cette  manière  de  parler  :  Les  fondements 
de  la  terre  furent  découverts,  peut  aussi  désigner 
que  ces  fondements  furent  renversés.  Les  pro- 
phètes (12),  lorsqu'ils  veulent  marquer  la  ruine 
entière  d'une  ville,  d'une  maison,  d'une  forteresse, 
disent  que  ses  fondements  ont  été  découverts, 
c'est-à-dire  arrachés,  tirés  de  terre. 

f.  17.  Misit  de  summo,  et  accepit  me  :  et 
assumpsit  me  de  aquis  multis.  Les  Hébreux 
expriment  assez  souvent  les  multitudes  de  peuple, 
par  les  grandes  eaux  (  1 5);  et  les  armées,  les  irrup- 
tions des  ennemis,  sous  le  nom  d'inondations. 
David,  à  l'occasion  des  eaux  de  la  mer,  dont  il 
vient  de  parler,  compare  ses  ennemis  à  une  inon- 
dation ;  il  dit  qu'étant  lui-même  comme  au  milieu 
des  eaux  et  de  la  tempête,  prêt  à  faire  naufrage 
et  à  périr,  Dieu  lui  avait  tendu  la  main  du  haut 
du  ciel,  et  l'avait  tiré  d'un  danger  prochain  et  iné- 
vitable :  Misit  de  summo  ;  suppléez  manum,  ou 
angelum,  ou  verbum  :  Il  a  envoyé  sa  main,  ou 
son  ange,  ou  son  secours,  etc. 

v.  i3.  Eripuit  me  de  inimicis  meis  fortissimis. 
L'histoire  nous  apprend  que,  dans  une  guerre  de 
David  contre  les  Philistins  (14), ce  prince  fut  atta- 
qué par  un  géant,  nommé  Jesbibénob  ;  et  qu'étant 


(ij  11.  Rcg.  v.  24. 
(2)  Isai.  xxviii.  21. 
(  ,'j  Josue.  x.  10.  11. 

(4)  Vide  Habac,  m.  4.  11.  etc. 

(5)  Ovld  Mêlant.  -  Hesiod.  Thcogon.  v 
KfjXa  ctô;  u.eyiXoto. 

(6)  Psat.  xxill.  2.  Qui  fundavit  terram 

(7)  Ecclc.  1.  7. 


(8)  Theodord. 

(9)  Ptin.  lib.  xxxi.  cap.  5.  itlib.  11.  cap.  80  et  84. 

(10)  Idem  lib.  11.  cap.  8. 

(11)  Plin.  lib.  1.  cap.  84.  85,  80.  87. 

708.  (12)  E^cch.  xiii.  14.  -  Isai.  x\i v.  :8.  -  Mich.  1.  <>.  Habac 

III.  1  î.  -  Psal.  cxxxvi.  7. 
super  aquas.  (ij)  Apocal.  xvu.  15.  lia  cl  Patres  kic, 

(14)  11.  Rcg.  xxi.  15.  10, 
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19.  Pranenerunt  me  in  die  aftlic- 
tionis  mcas  ;  et  factus  est  Dominus 
protector  meus. 

20.  Et  eduxit  me  in  latitudinem  ; 
salvuir.  me   fecit,  quoniam   voluit  me. 

•  31.  Et  rctribuet  mini  Dominussccun- 
dum  justitiain  meam,  et  secundum 
puritatem  manuum  mearum  retribuet 
tnihi  ; 

22.  Quia  custodivi  vias  Domini,  nec 
impie  gessi  a  Deo  meo  ; 


2;.  Quoniam  omnia  judicia  ejus  in 
conspectu  meo,  et  justitias  ejus  non 
repuli  a  me, 


19.  Us  m'ont  attaqué  et  surpris  au 
jour  de  mon  affliction  ;  et  le  Seigneur 
s'est  rendu  mon  protecteur. 

20.  Et  il  m'a  retiré  au  large  ;  il  m'a 
sauvé  par  un  effet  de  sa  bonne 
volonté  pour   moi. 

21.  Et  le  Seigneur  me  rendra  selon 
ma  justice,  et  me  récompensera  selon 
la   pureté  de  mes  mains, 

22.  Parce  que  j'ai  gardé  les  voies 
du  Seigneur,  etquejenemesuis  point 
abandonné  à  l'impiété,  en  m'éloignant 
de  mon  Dieu  ; 

2;.  Parce  que  tous  ses  jugements 
sont  présents  devant  mes  yeux,  et  que 
je  n'ai  point  rejeté  de  devant  moi  ses 
ordonnances  pleines  de  justice. 


19.  Praevenerant  me  in  die  contri- 
tionis  meae,  et  fuit  Dominus  baculus 
mini. 

20.  Et  eduxit  me  in  latitudinem  : 
eruit  me,  quoniam  complacuit  sibi  in 
me. 

11.  Retribuit  mihi  Dominus  secun- 
dum justitiam  meam,  secundum  puri- 
tatem manuum  mearum  rcddidit  mihi  : 

22.  Quia  custodivi  vias  Domini,  et 
non  impie  egi  a  Deo  meo  : 


2;.  Quoniam  omnia  judicia  ejus  co- 
ram  me,  et  statuta  ejus  non  submovi 
a  me. 
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sur  le  point  d'être  écrasé  par  ce  barbare,  Abisaï, 
fils  de  Sarvia,  le  tira  de  ce  danger,  en  tuant  le 
géant.  C'est  pourquoi  les  officiers  de  David  le 
conjurèrent  de  ne  plus  s'exposer,  de  peur  d'étein- 
dre la  lampe  d'Israël.  C'est  peut-être  cette  cir- 
constance de  sa  vie,  qu'il  veut  désigner  ici  ;  ou 
bien  la  triste  et  périlleuse  rencontre,  où  il  faillit 
de  tomber  entre  les  mains  de  Saûl,  étant  comme 
enveloppé  par  l'armée  de  ce  prince,  au  lieu  nommé 
depuis  cet  événement  la  roche  de  division  (1). 

f.  19.  Pr^venerunt  me  in  die  afflictionis 
mf.e.  On  l'explique  des  persécutions  qu'il  souffrit 
de  la  part  de  Saùl,  dans  le  temps  de  son  exil  et 
de  sa  fuite  ;  ou  plutôt,  de  la  révolte  d'Absalom  (2). 


Dieu,  des  complaisances  qu'il   a   mises 


II 


eut  alors  le  chagrin  de  voir  de  ses  amis   r 


se  ranger  du  parti  de  ce  fils  rebelle. 

v.  20.  Et  eduxit  me  in  latitudinem.  Etre  à 
l'étroit  signifie  naturellement  l'oppression,  la  dou- 
leur, la  persécution.  Etre  mis  au  large,  marque 
tout  le  contraire.  Les  Hébreux  se  servent  souvent 
de  cette  manière  de  parler,  pour  dire  :  Le  Seigneur 
m'a  tiré  d'un  danger,  d'où  je  ne  croyais  pas  pou- 
voir échapper  (5).  Voyez  le  verset  20.  Plusieurs 
pères  l'expliquent  du  crime  de  David,  d'où  Dieu 
le  tira  par  sa  miséricorde  infinie  (4). 

Ce  lieu  spacieux,  cette  latitude  dont  parle  le 
prophète,  peint  admirablement  l'état  d'une  âme 
délivrée  de  l'esclavage  du  péché.  11  lui  semble 
qu'alors  la  sphère  de  son  existence  et  de  son  bon- 
heur s'est  élargie,  qu'elle  peut  vaquer  à  son  salut 
et  même  à  toutes  ses  autres  affaires,  en  toute 
liberté.  Elle  ne  craint  plus  le  moment  de  la  mort  : 
moment  qui  la  remplissait  auparavant  de  terreur. 
Elle  étend  ses  vues  dans  la  bienheureuse  éternité. 
Tous  ces  bienfaits  sont  le  fruit  des  miséricordes 


de   son 
en  elle. 

v.  21.  Et  retribuet  mihi  Dominus  secundum 
justitiam  meam.  Saint  Jérôme  et  d'autres  inter- 
prètes l'expliquent  par  le  passé  :  Le  Seigneur  m'a 
rendu  suivant  ma  justice.  Ce  qui  paraît  mieux  lié 
avec  la  suite  du  discours.  David  parle  souvent  de 
sa  justice  et  de  son  innocence  ;  mais  il  entend, 
non  pas  la  justice  de  sa  personne  ;  car  qui  oserait 
se  dire  juste  aux  yeux  de  Dieu  ?  mais  l'innocence 
de  sa  cause,  son  innocence  respective  à  l'égard 
de  ses  ennemis.  Dieu  a  vu  l'injustice  de  mes  enne- 
mis ;  il  a  reconnu  que  je  n'avais  rien  fait  contre 
eux;  il  m'a  jugé  suivant  la  pureté  de  mes  mains 
et  de  mes  intentions.  Ou  bien,  suivant  Théo- 
doret  (5):  Il  connaît  la  droiture  de  mon  cœur  et 
ma  ferme  résolution  d'observer  exactement  ses 
lois.  C'est  pour  cela  qu'il  m'a  honoré  de  sa  pro- 
tection. Le  verset  suivant  est  favorable  à  cette 
explication. 

v. 2  3  .Quoniam  omnia  judicia  ejus  in  conspectu 
meo.  Quelques  anciens  exemplaires  lisent  6  : 
In  conspectu  meo  sunl  semper.  Ils  sent  toujours 
devant  mes  yeux  ;  Symmaque  (7)  :  Devant  ses 
yeux.  Mais  l'hébreu  et  les  Septante  (8)  sont  sem- 
blables à  la  Vulgate.  Les  jugements  de  Dieu,  en 
cet  endroit,  désignent  les  récompenses  dont  Dieu 
honore  les  justes,  les  châtiments  qu'il  exerce  sur 
les  impies,  les  correctionsqu'il  emploieenvers  ceux 
qu'il  veut  rappeler  à  leur  devoir,  et  les  tentations 
dont  il  éprouve  ses  fidèles.  Le  juste  a  toujours 
cela  devant  les  yeux  (9)  :  Prcemia  juslorum,  cl 
pœnas  impiorum,  et  flagella  corrigendorum,  et  ten- 
laliones  probandorum,  persévérant!  conlemplalione 
consùfero.  D'autres  (10), sous  le  nom  de  jugements, 


(1)1.  Reg.  xxui.  20.  27.  28. 

(2)  Vide  Theodoret. 

1  ;    Euseb.  Théodore!. 

(4]  Euseb.  Atluuws. 

(jj  Eusèbe  et  saint  Athanase  sont  encore  plus  forts. 


(6)  Augiist.  hic.  Psalter.  Rom.  Mcdiolan.  Bruno  Ast. 

(7)  Srm.  apud.  Euseb. 

(8)  Les  Septante  :  navra  xà  /.p''|j.a-a  âuTOU  EVWJttOv  u.00, 

(0)  August.  hic  cl  Hieronym. 

(10)  Vatab.  Muis.  Geier.  Cocc.  alii. 
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24.  Et  ero  immaculatus  cum  eo  ;  et 
observabo  me  ab  iniquitate  mea. 

2v  Et  retribuet  milii  Dominus  secun- 
dum  justitiam  meam,  et  secundum  pu- 
ritatem  manuum  mearum  in  conspectu 
oculorum  ejus. 

26.  Cum  sancto  sanctus  eris,  et 
cum  viro  innocente  innocens  eris, 

27.  Et  cum  electo  electus  eris;  et  cum 
perverso  perverteris. 


24.  El  je  me  conserverai  pur  avec 
lui  ;  et  j'aurai  soin  de  me  garder  du 
fond  d'iniquité  qui  est  en  moi. 

25.  Et  le  Seigneur  me  rendra  selon 
ma  justice,  et  selon  la  pureté  de  mes 
mains,  qui  est  présente  devant  ses 
yeux  ; 

26.  Vous  serez,  Seigneur,  saint  avec 
celui  qui  est  saint,  et  innocent  avec 
l'homme  innocent. 

27.  Vous  serez  candide  avec  celui 
qui  est  candide  ;  et  vous  agirez  de 
ruse  envers  le  pervers. 
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24.  Et  fui  perfectuscum  eo,  et  ser- 
vavi  me  ab  iniquitate  mea. 

2<.  Et  reddidit  Dominus  mihi  secun- 
dum justitiam  meam,  secundum  puri- 
tatem  manuum  mearum  coram  oculis 
suis. 

26.  Cum  miséricorde  misericors 
eris,  et  cum  viro  perfecto  perfectus 
eris  : 

27.  Cum  mundo  mundus  eris.  et 
cum  perverso  perverse  âges. 


entendent  simplement  les  commandements  de 
Dieu,  qui  sont  souvent  appelés  du  nom  de  juge- 
ments. 

Et  justitias  ejus  non  repuli  a  me.  Plusieurs 
exemplaires  grecs  portent  (1):  Ses  justices  ne  se 
sont  point  retirées  de  moi.  Mais  d'autres  lisent 
comme  la  Vulgate  (2)  :  Je  n'ai  point  rejeté  loin  de 
moi  ses  justices,  ou  ses  lois,  ses  commandements. 
L'hébreu  revient  mieux  avec  la  Vulgate. 

v.  24.  Et  ero  immaculatus  cum  eo.  Je  veux 
désormais  m'appliquer  à  régler  ma  conduite  d'une 
manière  pleine  de  justice  et  d'équité.  Il  insinue 
son  péché  passé.  D'autres  (})  traduisent  par  le 
passé  :  Je  me  suis  conduit  d'une  manière  irrépro- 
chable. Ayant  trouvé  occasion  de  me  venger  et  de 
tremper  mes  mains  dans  le  sang  de  mon  persé- 
cuteur, je  l'ai  épargné  (4),  et  je  me  suis  conservé 
pur  et  sans  reproche  ;  Dieu  m'a  traité  selon  l'inno- 
cence de  mon  cœur  et  la  pureté  de  mes  voies. 

v.  26.  Cum  sancto  sanctus  eris,  et  cum  viro 
innocente  innocens  eris.  Vous  nous  traitez  selon 
nos  mérites  (5),  ô  mon  Dieu!  En  vain  l'impie  et  le 
méchant  se  flattent  de  vivre  dans  la  prospérité. 
Quand  en  ce  monde  vous  permettriez  qu'ils  jouis- 
sent de  quelque  bonheur  passager,  vous  saurez 
punir  leurs  crimes  au  jour  de  votre  colère.  Pour 
moi,  j'ai  expérimenté  dans  ma  personne  et  dans  la 
conduite  que  vous  avez  observée  à  mon  égard, 
que  vous  êtes  un  Dieu  plein  de  bonté,  de  clé- 
mence, de  miséricorde  envers  ceux  qui  vivent 
dans  la  sainteté,  dans  l'innocence  envers  vous  et 
dans  la  droiture  envers  leur  prochain.  Le  terme 
hébreu  (4),  qui  est  traduit  ici  par  saint,  signifie 
pieux,  juste,  clément,  miséricordieux,  bon,  bénin. 
Saint  Augustin  (7)  l'entend  de  la    sainteté   et  de  la 


justice  actuelle  que  Dieu  répand  dans  nos  cœurs, 
par  l'infusion  de  sa  grâce:  Sanctus  in  nalura  alios 
sanclificas,  innocenlem  adjuvas  et  perversum  per- 
vertis, permillendo.  Quelques  auteurs  se  servent 
de  ce  passage,  pour  montrer  l'utilité  des  bonnes 
compagnies  et  le  danger  des  mauvaises.  Nous 
sommes  bons  ou  mauvais,  suivant  les  compagnies 
que  nous  fréquentons  (8).  Mais  ce  sens  est  éloigné 
de  l'intention  du  psalmiste. 

v.  27.  Et  cum  electo  electus  eris,  et  cum 
perverso  perverteris.  Dieu  a  horreur  de  l'hy- 
pocrisie et  de  la  duplicité.  Les  détours,  les  trom- 
peries nuisent  toujours  à  ceux  qui  en  usent.  Qui- 
conque sert  Dieu  avec  un  cœur  droit  et  une 
volonté  sincère,  ressent  toujours  l'effet  de  son 
secours.  Au  contraire,  celui  qui  se  déguise  et  qui 
croit  pouvoir  le  tromper  par  son  hypocrisie,  sera 
abandonné  dans  le  besoin,  et  tombera  dans  des 
disgrâces  dont  il  ne  se  relèvera  point. C'est  ce  que 
Dieu  disait  aux  Israélites  par  la  bouche  de 
Moïse  (9)  :  Si  vous  marche^  contre  moi,  je  mar- 
cherai contre  vous.  Si  vous  vous  opposez  à  moi,  je 
m'opposerai  à  vous.  Si  je  vous  trouve  en  mon 
chemin,  vous  me  trouverez  au  vôtre.  Ou,  comme 
dit  Salomon  dans  les  Proverbes(io):  Il  se  moquera 
des  moqueurs  et  donnera  sa  grâce  à  ceux  qui  sont 
doux  de  cœur. 

L'Ecriture  nous  fournit  des  exemples  de  ces 
hommes  pervers,  avec  qui  le  Seigneur  semble 
user  de  détours,  et  dont  il  déconcerte  les  desseins 
pour  les  faire  tourner  contre  eux-mêmes.  Laban 
crut  tromper  Jacob  et  il  lut  pris  dans  ses  propres 
pièges,  Dieu  ayant  comblé  son  serviteur  de 
richesses.  Les  frères  de  Joseph  voulurent  rendre 
ses  prophéties  inutiles,  en  le  vendant  à  des  étran- 


(1)  Edit.  Rom.  et  Codices  regii  sex,  cl  duo  Colberlini, 
opud.  Ferrand  hic.  Ta  SixaiaS^iara  âuToO,  ouxâit&'ci)oavK7c' 
EU.0O.  Ha  Théodore!. 

(:)  Edit.  Complut,  et  Codex  Rcg.  2725.  ctColbcrl.  6051.  et 
0510.  TaS'.z.atoijj.a'caocu'CQCio'j'.àKE'jirj'îaâ^'ÈjjioCi.  Ha  Awust. 
sed.  A  thanas.  utramque  Uctioncm  agnoscit.  Hcbr.  nS  vnpm 
130  -ics  llicrcnvm.  Praecepta  ejus  non  amovi  a  me. 

(?)  Ilicronym.  Pagn.  Ment.  etc. 

1  1    1.  Rcg.  xxiv.  0.  7.   ij.   14. 


(5)  Théodore!  hic,  Tlpà;  toc  yvcôu.aî  tojv  etvOpotaciiv 
âpjj.ÔTTEt;  ta;  àvTtooost;  o>  oimo'.a.  etc.  Vide  et  Hilar  in 
Psat.  cxx.  ;. 

(6)  icnnn  Ton  cn  Symmac.  Il  fi;  or.ov  ôai'to;  Jtpo'tÇs'.;. 
Erga  sanctum  sancte  faciès. 

(7)  August.  hic,  et  Cassicdor. 

(8)  Vide  Munster,  ad  11.  Rcg.  xxn.  20.  et  Isidor.  Clar.hic. 
(<))  Levit.  xxvi.  2).  40. 

(10)  Pror.  11.  74. 
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28.  Quoniam  tu  populum  humilem  28.  Car  vous  sauverez  le  peuple 
salvum  faciès,  et  ocu'os  superboruin  qui  est  humble,  et  vous  humilierez 
humiliabis.  les  yeux  des  superbes. 

29.  Quoniam  tu  illuminas  lucernam  20.  Puisque  c'est  vous,  Seigneur, 
meam,  Domine;  Deus  meus,  illumina  qui  allumer  nia  lampe,  éclaire/,  mon 
tenebras  meas.  Dieu,  mes  ténèbres  ; 

jo.  Quoniam  in    te  eripiar  a  tenta-  ;o.  Car  c'est  par  vous  que  je  serai 

tione  ;  et    in    Deo    meo    transgrediar  délivré  de  la  tentation  ;  et  ce  sera  par 

murum.  le  secours  de  mon  Dieu,  que  je  fran- 
chirai les  obstacles. 


28.  Quoniam  tu  populum  pauperem 
salvum  faciès,  et  oculos  excelsos  hu- 
miliabis. 

29.  Quoniam  tu  illuminas  lucernam 
meam  :  Dominus  Deus  meus  illumi- 
nai tenebras  meas. 

jo.  Quoniam  in  te  contrivi  exerci- 
tum,  et  in  Deo  meo  transiliam  mu- 
rum . 


COMMENTAIRE 

gers  et  c'est  justement  ce  qui  les  lit  accomplir.  Le      que  Dieu  ne  trouve  en  nous  ni  intégrité,  ni  sincé- 
pharaon  crut  qu'à  force  de  résistance  il  retiendrait      rite,  ni  pureté,  ni  bonté,  ni  droiture, 
les  Hébreux  dans  son   pays:  et  c'est   ce  qui    lui  v.   28.  Quoniam  tu  populum   humilem  salvum 

attira  les  fléaux  dont  Dieu  le  frappa  et  qui  ruiné-  faciès.  Des  commentateurs  préféreraient  traduire 
rent  l'Egypte.  Saùl  voulait  faire  périr  David,  pour  par  le  passé.  Jésus-Christ  a  dit  que  celui  qui 
l'empêcher  de  parvenir  à  la  royauté  et  il  lui  en  s'humilie  sera  exalté,  et  que  celui  qui  s'élève  sera 
frayait  le  chemin  par  là  même,  en  faisant  de  plus  humilié.  C'est  ce  que  le  prophète  avait  déjà  conçu 
en  plus  admirer  la  sagesse,  la  valeur,  le  mérite  de  en  méditant  sur  le  cœur  humain  et  sur  les  voies 
celui  qu'il  persécutait.  de  Dieu.  Ainsi,  dans  ce  verset,    on  a,  comme  dans 

Saint  Augustin,  sur  le  verset  précédent,  dit  que     la    sentence  de    Jésus-Christ,  tout    l'abrégé     de 
Dieu  se  pervertit  en  quelque  sorte  avec  les    mé-     la  morale  chrétienne. 

chants,  en  ce  qu'il  permet  par  un   juste  jugement,  v.    20.  Tu  illuminas  lucernam  meam illu- 

qu'ils  se  pervertissent  et  qu'ils  s'égarentde  plus  en  mina  tenebras  meas.  La  lampe  et  la  lumière 
plus,  puisqu'ils  veulent  se  perdre  et  s'égarer,  désignent  le  retour  de  la  prospérité,  et  les  ténè- 
Ici  ! 1  )  il  dit  que  le  méchant  trouve  les  voies  de  bres,  les  disgrâces  et  l'affliction  (}).  C'est  vous  qui 
Dieu  perverses  et  injustes,  parce  qu'il  a  lui-même  me  comblez  de  bonheur  et  qui  me  tirez  de  toutes 
le  cœur  gâté  et  corrompu  ;  semblables  à  ces  mau-  mes  peines.  Par  la  lampe  de  David,  on  peut 
vais  Israélites,  qui  disaient  (2):  La  voie  du  Seigneur  entendre  le  Messie.  C'est  vous,  Seigneur,  qui 
n  est  pas  droite.  A  qui  l'on  peut  répondre  par  ces  nous  enverrez  ce  Sauveur, si  longtemps  désiré,  qui 
paroles  d'Ezéchiel  :  Numquid  via  mea  non  est  doit  éclairer  le  monde,  par  l'éclat  de  sa  vie,  de  sa 
œqua,  et  non  magis  vice  veslrœ  pravœ  sunlï  Gêné-  prédication,  de  son  évangile.  Les  Septante  dans 
brard  dit  que  Dieu  force  en  quelque  sorte  sa  quelques  exemplaires,  lisent  au  futur  (4):  Vous 
nature,   qui  le   porte  à   la    miséricorde,  quand    il     éclairerez,    ou    vous   allumerez   ma   lampe.  Vous 

réveillerez  cette  étincelle  de  vie  presqu'éteinte  (5); 
vous  relèverez  mes  espérances. 

y.  30.  In  Deo  meo  transgrediar  murum. 
L'hébreu,  plus  explicite  que  la  Vulgate.  semble 
faire  allusion  à  la  prise  de  Jérusalem  sur  lesJébu- 
séens.  Les  murailles  de  cette  place  étaient  si 
fortes,  que  les  ennemis  se  vantaient  de  les  défen- 
dre avec  les  seuls  boiteux  et  les  borgnes  de  leur 
ville  (6).  David  l'emporta  d'assaut  ;  Joab  monta  le 


exerce  sa  sévérité  contre  les  méchants. 

Ce  que  dit  ici   le   prophète,  n'altère  en  aucune 
façon  le  dogme  capital  de  la  nécessité  de  la  grâce 
prévenante.  Nous  ne  sommes  saints,   justes,  purs, 
que  par  les  secours  de  cette  grâce  ;  mais  comme 
elle  n'impose  aucune  nécessité  à  notre  libre  arbitre, 
si  nous  ne  sommes  pas  ce  que  nous  devons  être 
sous   sa   direction,    Dieu   n'est   point  non   plus  à 
notre    égard    ce   qu'il   voudrait  être,   bienfaisant, 
libéral,  miséricordieux.  Le  prophète  suppose  que     premier  sur  la  muraille.  La  tentation  marque  ici  les 
la  grâce  ne  nous  manque   point,  puisqu'il  suppose     épreuves    et   les    peines    dont    Dieu    permit  que 
que  nous  pouvons  toujours    être   saints,  intègres,      David  fut  atteint  presque  dans  tous  les  temps  de 
purs;  que   nous  pouvons  toujours  marcher  droit     sa  vie. 
dans  les  sentiers  de  la  justice.  Le  chaldéen  porte  :  Avec  votre  secours,  je  mul- 

Tout  le  fond  de  la  vie  spirituelle  est  dans  ces  tiplierai  mes  armées,  et  je  me  rendrai  maître  des 
deux  beaux  versets.  Si  nous  n'avançons  point  dans  forteresses  de  mes  ennemis.  Vatable  :  Avec  vous 
la  science  et  dans  la  voie  du  salut,  c'est  une  je  renverserai  les  escadrons  de  mes  ennemis,  et  je 
marque  qu'il  y  a  en  nous  quelque  perversité  secrète  ;     passerai  sur  les  murs.  Ou  bien:  Avec  votre  secours, 


(1  j  August.  lac.  legit  :  Cum  perverso  perversus  eris. 
Psalt.  Rom.  Sancti  Germait.  Mcdiol.  Cum  perverso  subver- 
teris. 

(2)  E-ccli.  xviii.  25. 


(?)  Thcodorct.  hic.  Muis.  etc. 

(4)  Complut.     <I>(dt;£ï;  ,    illuminabis.    Augtts! .    Alhanas. 
Eusch. 
{'1)  Ferrand.  Jans.  Gand. 
(6)  H.  Rcg.  v.  0.  ;. 
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r 


JI.  Deus  meus,  impolluta  via  ejus  ; 
eloquia  Domini  igné  examinata  ;  pro- 
tector  est  omnium    sperantium  in  se. 

j2.  Quoniam  quis  Deus  praeter  Do- 
minum  ?  aut  quis  Deus  praeter  Deum 
nostrum  ? 

jj.  Deus  qui  praecinxit  me  virtute, 
et  posuit  immaculatam  viam  meam  ; 

?4.  Qui  perfecit  pedes  meos  tan- 
quam  cervorum,  et  super  excelsa  sta- 
tuens  me  ; 

55.  Qui  docet  manus  meas  ad  prae- 
lium  ;  et  posuisti,  ut  arcum  aereum, 
brachia  mea  ; 


ji.  La  voie  de  mon  Dieu  est  toute 
pure  ;  les  paroles  du  Seigneur  sont 
éprouvées  au  feu  ;  il  est  le  protecteur 
de  tous  ceux  qui  espèrent  en  lui. 

j2.  Car  quel  autre  Dieu  y  a-t-il  que 
le  Seigneur  ?  et  quel  autre  Dieu  y  a- 
t  -il  que  notre  Dieu  ? 

5;.  Il  est  le  Dieu  qui  m'a  revêtu 
de  force,  et  qui  a  fait  que  ma  voie  a 
été  sans  tache. 

54.  Il  a  rendu  mes  pieds  aussi 
légers  que  ceux  des  cerfs,  et  m'a  établi 
sur  les  hauts  lieux. 

;Ç.  Il  instruit  mes  mains  au  combat  ; 
et  c'est  vous,  ô  mon  Dieu,  qui  avez 
fait  de  mes  bras  comme  un  arc  d'ai- 
rain, 

COMMENTAIRE 


JI.  Dei  perlecta  est  via,  eloquium 
Domini  purgatum,  clypeus  est  omni- 
bus sperantibus  in  eo. 

;2.  Quoniam  quis  Deus  praeter  Do- 
minum  ?  et  quis  fortis  praeter  Deum 
nostrum  1 

jj.  Deus  qui  accingit  me  fortitudine, 
et  ponit  perfectam  viam  meam  : 

Î4.  Ponens  pedes  meos  sicut  cer- 
varum,  et  super  excelsa  mea  stare 
fecit  me. 

?i.  Qui  docet  manus  meas  ad  bel- 
lum,  et  conteritur  arcus  aereus  bra- 
chiis  meis. 


ô  mon  Dieu  !  je  ferai  des  courses  sur  mes  ennemis, 
je  ferai  irruption  sur  leurs  terres,  à  la  tête  de  mes 
troupes.  Et  avec  vous,  il  n"y  a  point  de  retranche- 
ments, ni  de  murailles  que  je  ne  force.  Cedôud 
signifie  proprement  une  troupe  de  guerriers  ou 
de  voleurs,  qui  faisait  une  course  dans  le  pays 
ennemi.  Telles  étaient  les  troupes  de  Jephté, 
avant  qu'il  fût  Juge  d'Israël,  et  de  David  avant 
sa  royauté. 

y.  3 1 .  Deus  meus,  impoi.luta  via  ejus  ;  eloquia 
Domini  igné  examinata.  La  conduite  du  Seigneur 
envers  les  hommes  est  irréprochable,  elle  est  pure, 
elle  est  droite  :  il  rend  à  chacun  selon  ses  œuvres  ; 
il  juge  sans  acception  de  personne.  Ou  bien  : 
ses  paroles  sont  d'une  pureté  inviolable  ;  il  a 
promis  sa  protection  à  ceux  qui  espèrent  en 
lui,  aux  justes,  aux  innocents,  à  ceux  qui  ont  le 
cœur  droit,  et  il  exécute  sa  promesse  dans  tous  les 
siècles  (1). 

y.  32.  Quoniam  quis  Deus  prêter  Dominum  r 
Qui  pourrait  empêcher  l'accomplissement  de  ses 
promesses  et  de  ses  desseins  ?  Y  a-t-il  d'autres 
dieux  que  lui  r  Y  a-t  il  un  Dieu  juste,  équitable, 
fidèle  à  exécuter  ses  promesses,  comme  lui  r 
Voyez  le  verset  précédent. 

y.  33.  Deus,  qui  pr/ecinxit  me  virtute,  et 
posuit  immaculatam  viam  meam.  Il  m'a  fait  la 
grâce  de  résister  à  l'esprit  de  vengeance,  dans  les 
deux  fois  que  j'ai  eu  occasion  de  tuer  Saùl  (2),  et 
dans  celle  où  j'étais  sur  le  point  de  faire  périr 
Nabal  (3)  et  les  siens.  C'est  lui  qui  m'a  rappelé  de 
mon  erreur,  lorsque  je  me  suis  égaré, et  qui  ne  m'a 
pas  entièrement  abandonné  dans  l'horreur  de  mon 
crime  avec  Bethsabée  et  contre  Urie. 

v.  34.  Qui  perfecit  pedes  meos  tanquam  cer- 
vorum.   C'était    une    qualité    pour    un    guerrier 


d'être  rapide  à  la  course;  soit  qu'il  fallût  pour- 
suivre l'ennemi,  ou  éviter  sa  rencontre,  soit  qu'il 
fallût  le  prévenir,  pour  occuper  un  poste,  ou  se 
retirer.  L'Ecriture  loue  Hazael,  frère  de  Joab  (4), 
qui  courait  aussi  vite  que  les  chevreuils  des  mon- 
tagnes. Homère  (1)  donne  souvent  à  Achille  son 
héros,  l'épithète  de  prompt  à  la  course.  Les  Sep- 
tante 16),  saint  Augustin  et  quelques  anciens 
psautiers  lisent  :  Perfecit  pedes  meos  tanquam 
cervi.  Comme  les  cerfs  foulent  aux  pieds  les  ser- 
pents, dit  Théodoret  ;  ainsi  je  foule  aux  pieds  mes 
ennemis.  Mais  il  est  plus  naturel  de  l'entendre  de 
la  rapidité  à  la  course.  Les  anciens  mettent  ordi- 
nairement plutôt  les  femelles  que  les  mâles  en 
toute  sorte  de  choses  ;  une  chienne,  une  biche, 
une  brebis,  une  jument. 

Et  super  excelsa  statuens  me.  Il  m'a  établi 
sur  les  hauts  lieux,  sur  les  montagnes,  sur  les 
rochers,  comme  les  biches  et  les  cerfs,  qui 
demeurent  sur  les  hauteurs  et  sur  les  montagnes. 
Il  m'a  placé  sur  des  rochers,  dans  des  cavernes, 
sur  des  montagnes.  En  effet,  David  fut  longtemps 
errant  dans  les  montagnes  de  Judée. 

v.  3  v  Posuisti  ut  arcum  .ereum  brachia  mea. 
Il  a  donné  à  mes  bras  la  force,  la  solidité  d'un  arc 
d'airain.  Ce  serait  à  présent  une  mauvaise  recom- 
mandation de  dire,  fort  comme  un  arc  d'airain,  de 
même  que  dur  comme  une  épée  de  plomb.  L'airain 
est  trop  cassant  et  trop  faible,  pour  en  faire  un 
bon  arc.  Mais  les  anciens  avaient  le  secret  de 
donner  une  trempe  à  l'airain  (7),  qui  le  rendait 
aussi  ferme  et  aussi  solide  que  l'acier  ;  et  on  voit 
qu'ils  se  servaient  de  bronze  pour  des  arcs,  des 
couteaux,  des  boucliers,  des  cuirasses,  des  haches. 
Job  (8)  semble  même  dire  que  l'airain  était  plus 
dur  que  le  fer.  L'hébreu,  de  la  manière  dont  il  se 


(1)  Euseb.  Cœsar. 

(2)  t.  Reg.  xxiv.  7.  et  xxvi.  8.  9. 
(j)  1.  Reg.  xxv.  j2. 

(4)  11.  Rcg.  11.  18. 
j    llliad.    fassim.   Iloôâ;  wxw;  A'y.tXXsù;. 


(6)  Les  Septante.   Kocvap-riÇo'^Evoç  toù;  rd^x;    ijloj    tSset 

(7)  Proclus  et  T^el-csin  Hcsiod. 

(8)  Job.  xx.  24.  Fugiet  arma  ferrea,  et  irruet  in  arcum 
aereum. 
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j6.  Et  dedisti  mihi  proteciionem  sa- 
lutis  tuae,  et  dextera  tua  suscepit  me  ; 
et  disciplina  tua  correxit  me  in  lincm, 
et  disciplina  tua  ipsa  me  docebit. 


;;.  Di'atasti  gressus  meos  subtus 
me  ;  et  non  sunt  infirmata  vestigia 
mea. 

;8.  Perscquar  inimicos  meos,  et 
comprehendam  illos  ;  et  non  conver- 
tar  donec  deticiant. 


?ci.  Qui  m'avez  donné  votre  protec- 
tion, pour  me  sauver,  et  qui  m'avez 
soutenu  avec  votre  droite.  Votre  dis- 
cipline m'a  corrigé  jusqu'à  la  fin  :  et 
cette  même  discipline  m'instruira 
encore. 

;-.  Vous  avez  élargi  sous  moi  la 
voie  où  je  marchais  ;  et  mes  pieds  ne 
se  sont  point  affaiblis. 

58.  Je  poursuivrai  mes  ennemis,  et 
les  atteindrai  ;  et  je  ne  m'en  retour- 
nerai point  qu'ils  ne  soient  entière- 
ment défaits. 


>6.  Et  dedisti  mihi  scutum  salutis 
luae,  et  dextera  tua  fulcivii  me.  el 
mar.suctudo  tua  multiplicavit  me. 


);.  Dilatasti  gressus  meos  subtus 
me,  et  non  declinarunt  crura  mea. 

,-;;.  Persecutus  sum  inimicos  meos, 
et  comprehendi  eos,  nec  reversus 
sum  donec  consumpsi  eos. 


COMMIiN  TAIRE 


lit  dans  nos  Bibles,  porte  :  El  un  arc  d'airain  est 
aisément  brisé  par  mes  bras.  J'ai  la  force  de  briser 
un  arc  d'airain.  Ou  bien  :  Il  n'y  a  point  d'arc, 
quelque  fort  qu'il  soit,  que  je  ne  bande  aisément. 
Le  chaldéen  revient  à  la  Vulgate  :  //  affermit  mes 
bras  comme  un  arc  d'airain.  Les  rabbins  (1)  disent 
que  David  avait  dans  son  palais  des  arcs  d'airain 
d'une  grandeur  et  d'une  solidité  extraordinaires. 
Quelques  princes  étrangers  s'étant  trouvés  à  la 
cour,  il  y  en  eut  qui  dirent  que  c'était  pour  la 
parade  qu'on  montrait  ces  armes  ;  que  David  lui- 
même  n'en  pourrait  manier  une  seule.  David  l'ayant 
su,  prit  un  de  ces  arcs  et  le  banda  en  leur  présence. 
Bien  imaginé. 

y.  }6.  Dedisti  mihi  protectionem  salutis 
TUyE.  Les  Septante  de  l'édition  romaine  (2),  la 
sixième  colonne  dans  les  Hexaples, saint  Augustin, 
Théodoret,  lisent  :  Vous  m'ave^  donné  la  protection 
de  mon  salut,  au  lieu  de,  votre  salut.  D'autres 
exemplaires  grecs  portent  (?)  simplement  :  La 
protection  du  salut.  Mais  l'hébreu  et  tous  les 
anciens  interprètes,  au  rapport  de  saint  Jérôme  (-|), 
lisent  :  La  protection  de  votre  salut,  le  salut  que 
j'ai  reçu  par  votre  protection. 

Et  disciplina  tua  correxit  me  in  finem. 
Ce  qui  suit  dans  le  latin  :  Et  disciplina  tua  ipsa  me 
docebit,  n'est  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  plusieurs 
exemplaires  latins  ($).  L'hébreu  lit  simplement  : 
Votre  douceur  me  multipliera  ou  m'a  multiplié. 
Vous  me  donnerez  une  postérité  nombreuse  par 
votre  miséricorde.  Ou:  Vous  m  élèverez  en  gloire, 
en  puissance,  par  votre  bonté.  En  suivant  la  Vul- 
gate, voici  le  sens  de  ce  passage  :  Votre  correction 
m'a  conservé  dans  la  voie  de  justice,  en  punissant 
mes  moindres  fautes  (6).  L'addition:  El  disciplina 
tua   ipsa  me   docebit,   est  tirée  de  la  version  de 


Théodotion.  et  signifie  la  même  chose  que  le  pre- 
mier membre  de  la  Vulgate.  Symmaque  (7)  :  Mon 
obéissance  m'élèvera.  Et  l'endroit  parallèle  du 
deuxième  livre  des  Rois,xxnô7,porte  de  menu 
II  vaudrait  mieux  toutefois  traduire  :  Lorsque  vous 
mave\  exaucé,  vous  m'ave\  comblé  de  joie  el 
d'honneur.  Ou  :  Votre  soin,  votre  Providence  m'a 
comblé  de  bonheur  9  . 

y.  }-.  Dilatasti  gressus  meos  subtus  me,  et 

NON     SUNT   INFIRMATA    VESTIGIA    MEA.    Je     me    Suis 

trouvé  au  large  et  garanti  de  mes  ennemis.  J'ai 
marché  dans  une  voie  large  et  spacieuse,  et  je  n'ai 
rien  trouvé  en  mon  chemin,  qui  m'ait  fait  faire  le 
moindre  faux  pas.  II  oppose  cet  état  à  celui  où  il 
était  à  l'étroit,  dans  des  chemins  bordés  de  préci- 
pices, dans  des  rochers  et  des  montagnes.  Ces 
manières  de  parler  sont  familières  aux  Hébreux. 
Je  vais  vous  montrer  les  voies  de  la  sagesse  et  les 
routes  de  la  justice,  dit  Salomon  (10).  Lorsque  vous 
y  sere\  entrés,  vos  pas  ne  seront  plus  à  l'étroit  el 
vous  ne  rencontrerez  point  de  pierre  d'achoppement  ; 
c'est-à-dire,  vous  y  trouverez  de  la  douceur,  de  la 
facilité,  de  l'agrément,  de  la  consolation.  L'Écri- 
ture (1  1)  nous  dit  que  David  étant  une  fois  monté 
sur  le  trône,  réussit  dans  toutes  ses  entreprises, 
porta  fort  loin  ses  conquêtes  et  ne  trouva  rien  qui 
en  arrêtât  le  progrès. 

v.  38.  Persequar  inimicos  meos...  Appuyé  sur 
votre  secours,  je  ne  craindrai  rien  ;  nul  ne  pourra 
me  résister.  Ou,  en  le  prenant  comme  une  action 
de  grâces  du  passé  :  J'ai  poursuivi  mes  ennemis, 
jusqu'à  les  battre  et  les  défaire  entièrement.  On 
sait  de  quelle  manière  il  traita  les  Philistins,  les 
Iduméens,  les  Moabites  et  les  Ammonites.  11  les 
abattit,  sans  qu'ils  aient  pu  de  longtemps  se  relever. 
Verset  42.  Confringam  illos,  nec  polerunl  stare. 


(1)  RM.  Salom.  Ex  Hcbr.  apud.  Muis. 

(2)  Les  Septante.    E  oor/.à;    >txo'.    'j'cc.aar'.ajjiov    aojTrjpi'a; 

[JLOÙ. 

(5)  Comptât,  et  Codices  regiiseptem,  et  Colbert  quatuor. 

(4)  Hicronym.  ad  Suniam  et  Fretcll. 

(5)  Pscrlter.  Romana,  Sancti  German.  Car/uit. 

(<>)   Thcodortt.  Euthym.  August.  Hicronym.  Genebf, 


-     S'il!.  IÙ:  10  urraxÔuE'.v  ;jU,    KuÇlfoEl  U.E. 

(8)  Vide  Ham.    Pisc.it.  Kim'hi,  Tarrehum,  Rab.  Walid. 
(o)  Prov.  iv.  12. 

(io)  lia  ChciU.   Vatcib.  Cccc.  cilii. 

(11)  11.  Rcg.    vin.  6.  14.  et  1.  Par.  xvm.    1  j.  Salvavitque 
Dominus  David,  in  cunctis  ad  quae  perrexerat,  etc. 


PSAUME   XVII 


jo.  Confringam  illos,  nec  poterunt 
stare  ;  cadent  subtus  pedes  meos. 

40.  Et  praecinxisti  me  virtute  ad 
bellum,  et  supplantasti  insurgeâtes  in 
me  subtus  me. 

41.  Et  inimicos  meos  dedisti  mihi 
dorsum,  et  odientes  me  disperdidisti. 

42.  Clamaverunt,  nec  erat  qui  salvos 
faceret  ;  ad  Dominum,  nec  exaudivit 
eos. 

4J.  Et  comminuam  eos  ut  pulverem 
ante  faciem  venti  ;  ut  lutum  platea- 
rum  delebo  eos. 


59.  Je  les  romprai,  et  ils  ne  pourront 
tenir  ;  ils  tomberont  sous  mes  pieds. 

40.  Vous  m'avez  revêtu  de  force 
pour  la  guerre,  et  vous  avez  abattu 
sous  moi  ceux  qui  s'élevaient  contre 
moi. 

41.  Et  vous  avez  fait  tourner  le  dos 
à  mes  ennemis  devant  moi  ;  et  vous 
avez  exterminé  ceux  qui  me  haïssaient. 

4:.  Ils  ont  demandé  du  secours; 
mais  il  n'y  avait  personne  pour  les 
sauver  ;  [7s  ont  crié  au  Seigneur,  et  il 
ne  les  a  point  exaucés. 

4;.  Et  je  les  briserai  comme  la 
poussière  devant  la  face  du  vent  ;  je 
les  anéan'.irai  comme  la  boue  des 
rues. 

COMMENTAIRE 


)0.  Tranli\i  eos,  nec  potuerunt sur- 
gere,  ceciderunt  subtus  pedes  meos. 

40.  Et  accinxisti  me  fortiiudine  ad 
bellum,  incurvasti  inimicos  meos  sub- 
tus me. 

41.  Et  inimicorum  meorum  dedisti 
mihi  cervicem,  et  odio  habentes  me, 
succidi. 

42.  Clamabant,  et  non  erat  serva- 
tor  :  ad  Dominum,  et  non  exaudivit 
eos. 

4;.  Et  contudi  eos  ut  pulverem  co- 
ram  vento,  sicut  lutum  platearum  at- 
tenuavi  eos. 


v.  40.  Pr^cinxisti  me  virtute  ad  bellum.  On 
ne  connaît  guère  de  prince  plus  guerrier,  ni  plus 
brave  de  sa  personne  que  David.  Sa  victoire 
contre  Goliath  est  une  des  plus  glorieuses.  Il  en 
remporta  depuis  plusieurs  autres  contre  les  enne- 
mis de  son  peuple,  sans  avoir  jamais  perdu  aucune 
bataille  que  l'on  sache.  Il  vainquit  et  assujettit 
tous  les  ennemis  qu'il  attaqua.  Nulle  forteresse, 
nulle  ville  ne  put  lui  résister.  Il  n'a  garde  de  s'at- 
tribuer la  gloire  de  tant  d'avantages  ;  il  la  rapporte 
toute  à  Dieu  :  Prçecinxisti  me  virtute.  C'est  de 
vous  dont  je  tiens  ma  force  et  ma  valeur. 

f.  41.  Inimicos  meos  dedisti  mihi  dorsum.  Ils 
ont  pris  la  fuite  devant  moi  ;  ils  n'ont  osé  tenir  en 
ma  présence.  Cette  manière  de  parler,  présenter 
le  dos  (1)  pour  prendre  la  fuite,  se  rencontre  assez 
souvent  dans  l'Ecriture. 

y.  42.  Clamaverunt;    nec   erat  qui   salvos 

FACERET  :   AD   DOMINUM  ;    NEC  EXAUDIVIT  EOS.    Les 

peuples  idolâtres  que  j'ai  attaqués  se  sont  adressés 
à  leurs  dieux  ;  mais  ces  idoles  sont  une  matière 
sourde,  insensible  et  inanimée.  Ceux  des  Israé- 
lites qui  se  sont  déclarés  contre  moi,  Saiil,  Isbo- 
seth,  Siba,  Absalom  et  leur  parti,  ont  crié  vers  le 
Seigneur,  mais  en  vain;  il  n'a  pas  daigné  les 
écouter  (2).  Nous  savons  par  l'Ecriture  que  les 
Philistins  ayant  apporté  leurs  dieux  au  camp, 
dans  la  première  guerre  qu'ils  liront  contre  David, 
ces  fausses  divinités  tombèrent  entre  ses  mains  et 
lurent  brûlées  parle  vainqueur  (3).  Saùl,  depuis 
sa  réprobation,  ne  put  plus  obtenir  aucune  ré- 
ponse de  la  part  de  Dieu,  ni  par  les  songes,  ni 
par  les  prophéties,  ni  parl'éphod.  Cet  oracle  avait 
été  apporté  à  David  par  le  grand  prêtre,  après  la 
mort  cruelle  des  prêtres  de  Nobé(4).  Saiil  endurci 


fut  contraint  de  consulter  une  pythonisse,  qui  lui 
prédit  sa  mort  (5),  un  peu  avant  la  dernière  bataille 
qu'il  livra  aux  Philistins. 

Quelques  auteurs  entendent  tout  ce  passage  des 
Israélites  soulevés  contre  David,  parce  que  le 
nom  de  Jéhovah  se  trouve  dans  la  seconde  partie 
du  verset,  qui  n'est  que  la  répétition  de  la  pre- 
mière :  Ils  ont  crié  et  personne  ne  les  a  écoutés; 
ils  ont  crié  au  Seigneur  el  il  ne  les  a  point  aidés. 
D'autres  entendent  le  tout  des  païens  (6),  préten- 
dant que,  dans  une  grande  nécessité,  ils  ont  pu 
recourir  au  vrai  Dieu,  à  Jéhovah,  au  Dieu  d'Is- 
raël. Dans  ces  sortes  d'occasions,  tous  les  hommes 
naturellement  recourent  au  grand  Dieu,  au  seul 
Dieu  :  Mon  Dieu,  s'écrie-t-on,  sauvez-nous.  S/ 
qua  nécessitas  gravis  presserit,  dit  Lactance  (~), 
tune  Deum  recordamur  :  Si  belli  lerror  infremue- 
ril  ;  si  morborum  pesli/era  vis  incubuerit...,  ad 
Deum  confugiunl  ;  a  Dco  pclilur  auxilium  ;  Dcus 
ut  subveniat  oralur...  ;  adeo  ipsa  verilas,  cogenle 
nalura,  ab  invilis  pectoribus  erumpit.  C'est  ce  que 
Tertullien  (8)  appelle  le  témoignage  d'une  âme 
naturellement  chrétienne  :  Tcslimonium  animx 
naluraliler  christiance. 

y.  43.  Comminuam  eos  ut  pulverem  ante  faciem 
venti.  David  exerça  contre  les  Moabites  et  les 
Ammonites  une  sévérité  qui  est  assez  bien  expri- 
mée par  ce  qu'il  dit  ici.  Il  fit  écraser  le  peuple  de 
Rabbath,  capitale  des  Ammonites,  sous  des  traî- 
neaux propres  à  battre  le  grain  (9) et  les  fit  mourir 
sous  les  pieds  des  animaux.  Il  imposa  le  même 
traitement  aux  Moabites  (10).  Cela  s'appelle  a  la 
lettre,  réduire  en  poudre,  briser,  fouler  aux  pieds 
comme  la  boue  des  rues  et  comme  le  blé  dans 
l'aire. 


(1  )  Vidé  Gènes,  xi.ix.  Q.-Exod,  xxm.  2;. -Josue  vu.  1. 

(1)  Athanas.  Basil.  Rabb.  Salom, 

(j)  11.  Reg.  v.  20.  21.-  1.  Paralip.  \iv.  12. 

(41  1.  Reg.  xxii.  j".   i.'i;  XXIII.  (.. 

(      \.  k .  ■    \w  t.i   ù    :.  et  s» ./..'. 


û     Vide  Ferrand,  Prcefat.  in  hua:  Psalm, 
;)  Lac  tant.  Institut.  lil>.   n.  çpp,   1. 
8     I  olttll.  Apolog.  c.   17. 
(9)  11.  Rcg.  \n.  ji.  et  1.  Par,  xx,  2. 

1  >    n.  Re  ■.  \  m.  2. 
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44.  Eripies  me  de  contradictionibus 
populi  ;  constitues  me  in  caput  gen- 
tium. 

4;.  Populus,  quem  non  cognovi, 
servivit  mihi  ;  in  auditu  auris  obedivit 
mini. 

40.  Filii  alieni  mentiti  sunt  mihi.  tilii 
alieni  inveterati  sunt,  et  claudicave- 
runt  a  semitis  suis. 


47.  Vivit    Dominus  !  et    benedictus 
Deus  meus  !  etexaltetur  Deus  salutis 


44.  Vous  me  délivrerez  des  contra- 
dictions du  peuple  ;  vous  m'établirez 
chef  des  nations. 

45.  Un  peuple  que  je  n'avais  point 
connu,  m'a  été  assujetti  ;  il  m'a  obéi 
aussitôt  qu'il  a  entendu  ma  voix  ; 

46.  Les  enfants  étrangers  m'ont 
rendu  une  soumission  feinte.  Les  en- 
fants étrangers  sont  tombés  dans  l'af- 
faissement; ils  ont  boité,  et  ont  quitté 
leurs  voies. 

47.  Vive  le  Seigneur,  et  que  mon 
Dieu  soit  béni  ;  que  le  Dieu  de  mon 
salut  soit  exalté  ! 

COMMENTAIRE 


44.  Eruisti  me  a  contentionibus  po- 
puli,  posuisti   me  in  caput  gentium  : 

45.  Populus  quem  non  cognovi, 
servivit  mihi.  Ad  auditum  auris  ob- 
temperaverunt  mihi, 

4^>.  Filii  extranei  mentiti  sunt  mihi. 
Filii  extranei  defluxerunt  :  et  contre- 
muerunt  e  clausuris  suis. 


47.  Vivit  Dominus,  et  benedictus  sit 
Fortis  meus,  et  exaltetur  Deus  salu- 
tis meas. 


f.  44.  Eripies  me  de  contradictionibus  populi  : 

CONSTITUES     ME     IN     CAPUT     GENTIUM.      Ou    par    le 

passé  :  Vous  m'ave\  délivré  des  contradictions,  des 
oppositions,  de  la  révolte  du  peuple,  dans  la  révolte 
d'Absalom,  et,  un  peu  après,  dans  celle  de  Séba, 
fils  de  Bochri  (1)  :  Vous  iriavc?  mis  à  la  tête  des 
nations;  vous  m'avez  assujetti  les  peuples  étran- 
gers, auparavant  les  maîtres  et  les  dominateurs, 
ou  du  moins  les  ennemis  d'Israël.  Ici  commence 
la  prophétie  de  David  touchant  le  règne  de  Jésus- 
Christ  (2).  Jusqu'ici  David  a  parlé  de  lui-même  à 
la  lettre,  et  selon  le  sens  historique  ;  et  de  Jésus- 
Christ,  suivant  le  sens  spirituel  et  figuré.  Ce  qui 
suit,  regarde  plus  directement  le  Sauveur  du 
monde,  quoiqu'il  convienne  aussi  à  David  d'une 
manière  moins  pa  faite.  Jésus-Christ  est  donc 
délivré  des  contradictions  des  Juifs,  des  prêtres, 
des  pharisiens,  par  sa  triomphante  résurrection, 
et  il  est  établi  chef  des  nations  réunies  dans 
l'église  chrétienne. 

f.  45.  Populus  quem  non  cognovi,  servivit 
mihi  :  in  auditu  auris,  obedivit  mihi.  Des  peu- 
ples étrangers,  les  Syriens,  les  Philistins,  les  Idu- 
méens,  etc.,  ont  été  assujettis  à  mon  empire  et 
me  sont  demeurés  fidèles,  alors  que  mon  propre 
peuple  m'a  manqué  de  fidélité,  verset  49.  C'est  ce 
que  David  a  pu  dire  au  temps  de  la  révolte  d'Ab- 
salom et  de  Séba,  dont  on  vient  de  parler.  Cela 
s'est  vérifié  encore  plus  parfaitement  en  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ.  Le  peuple  juif,  son  propre 
peuple ,  sa  nation  choisie  et  bien-  aimée  lui  a 
tourné  le  dos,  l'a  persécuté,  l'a  crucifié,  tandis  que 
des  nations  inconnues,  étrangères,  infidèles,  ont 
écouté  sa  voix,  ont  obéi  à  ses  ordres,  sont  entrées 
dans  son  Église  et  sont  devenues  son  peuple 
fidèle. 

v.  46.  Filii  alieni  mentiti  sunt  mihi.  Les  Israé- 
lites, ce  peuple  infidèle  et  inconstant,  ce  peuple 


que  je  puis  justement  appeler  étranger  à  mon 
égard,  filii  alieni  {})  ;  Israël  m'a  manqué  de  fidélité, 
il  s'est  révolté  contre  moi,  mentiti  sunl  mihi  4  , 
ils  m'ont  menti;  ils  ont  violé  leur  parole  et  leur 
serment  de  fidélité,  en  suivant  mon  fils  rebelle  et 
un  séditieux.  Jésus-Christ  ,  dans  un  sens  plus 
relevé  et  plus  exact,  a  pu  dire,  en  parlant  des 
Juifs,  qu'étant  devenus  ses  ennemis,  ils  ont  été 
comme  une  race  étrangère  à  son  égard.  Il  les  a 
abandonnés  à  l'égarement  de  leur  esprit  et  à  l'en- 
durcissement de  leur  cœur.  Ils  se  sont  écartés  de 
leurs  voies  ;  ils  vivent  dans  les  ténèbres  et  dans 
l'erreur.  C'est  l'explication  des  pères. 

i.  47.  Vivit  Dominus.  et  benedictus  Deus 
meus.  David  transporté  de  joie  et  de  reconnais- 
sance, s'écrie  :  Vive  mon  Dieu,  et  qu'il  soit  loué 
à  jamais  !  De  même  qu'en  parlant  aux  princes 
temporels,  il  leur  souhaitait  une  longue  vie  ;  ainsi 
David  se  sent  porté  à  souhaitera  son  Dieu,  à  son 
bienfaiteur,  une  vie,  un  règne,  des  louanges  qui 
ne  finissent  jamais.  On  l'explique  aussi  de  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ. 

Le  Seigneur  vil  ;  c'est  là  son  attribut  essentiel. 
//  est  toujours  ;  c'est  là  ce  qui  le  distingue  des 
créatures  qui  n'ont  pas  toujours  été  et  qui  cesse- 
sont  d'être.  Mais  quelles  conséquences  devons- 
nous  tirer  de  cette  vérité  ? 

Le  Seigneur  vil  et  nous  mourrons  ;  donc  en 
mourant  nous  tomberons  entre  ses  mains  :  car 
pour  quelle  raison  ce  Dieu  qui  vit,  nous  aurait-il 
créés  pensants  et  intelligents,  si  nous  devions 
cesser  d'être  quand  notre  corps  cessera  d'agir  ? 
La  gloire  que  nous  pouvons  lui  procurer  dans 
cette  vie  mortelle  n'est  rien  ;  il  faut  une  autre  vie 
où  nous  puissions  le  bénir  aussi  longtemps  qu'il 
vivra,  c'est-à-dire  éternellement. 

Le  Seigneur  vit,  donc  il  a  toujours  la  puissance 
de  nous  secourir,  de  nous  protéger,  de  nous  dé- 


(1)  11.  Reg.  xx.  1.  et  sequ. 

{2)  lia  Hitar.  in  Psalm.  cxliii.  i.-August.  Hicron.  Atha- 
ius    Basil.  Théo  ioret.  alii. 
[1    Voyez  Isai.  1.  4.  10.  ai.  2;. 


(4)  Comparez  le  psaume  lxv.  3.  et  lxxx.  16.  et  Genèse, 
xxi.  2J.  et  Deutéronome,  xxxiil.  20.  Josué,  xxiv.  27.  Isaïe. 
xw.  9.  Où  ipw  schàqar,  mentir,  signifiese  soulever  contre 
Dieu,  contre  son  prince,  lui  manquer  de  fidélité. 
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48:  Deus  qui  das  vindictas  mihi,  et 
subdis  populos  sub  me  ;  liberator 
meus  de  inimicis  meis  iracundis. 

49.  Et  ab  insurgentibus  in  me  exal- 
tabis  me  ;  a  viro  iniquo  eripies  me. 


<,o.  Propterea  confitebor  tibi  in  na- 
tionibus,  Domine,  et  nomini  tuo  psal- 
mum  dicam  ; 


48.  Vous,  ô  mon  Dieu,  qui  prenez 
soin  de  me  venger,  et  qui  me  soumet- 
tez les  peuples  ;  vous  qui  me  délivrez 
de  la  fureur  de  mes  ennemis. 

49.  Et  vous  m'élèverez  au-dessus 
de  ceux  qui  s'élèvent  contre  moi  ; 
vous  m'arracherez  des  mains  de 
l'homme  injuste  et  méchant. 

50.  C'est  pourquoi  je  vous  louerai, 
Seigneur,  parmi  les  nations  ;  et  je 
chanterai  un  cantique  à  la  gloire  de 
votre  nom  ; 

COMMENTAIRE 


48.  Deus  est  qui  dat  ultiones   mihi, 
et  adduxit  populos  sub  me. 


49.  Erutor  meus  ab  inimicis  meis, 
etiam  ab  insurgentibus  in  me  exaltasti 
me,  a  viro  iniquo  eruisti  me. 

;o.  Propterea  confitebor  tibi  in 
gentibus,  o  Domine,  et  nomini  tuo 
psallam  : 


livrer  des  dangers  sans  nombre  que  nous  courons 
dans  cette  vie. 

Le  Seigneur  vit  et  il  est  la  vie  essentielle,  il  est 
le  principe  de  la  vie  ;  donc  tout  ce  qui  vit  ne  peut 
vivre  que  par  lui  et  en  lui,  c'est-à-dire  dans  le 
sein  de  sa  puissance.  Nous  vivons  donc  en  lui, 
nous  lui  sommes  donc  toujours  présents,  nous 
devons  donc  craindre  de  faire  des  démarches  qui 
puissent  l'offenser. 

Le  Seigneur  vit,  nous  devons  donc  ne  vivre  que 
pour  lui  ;  car  n'ayant  la  vie  que  de  lui,  si  nous 
n'employons  pas  cette  vie  pour  lui,  nous  abusons 
de  cette  vie  et  Dieu  vengera  cet  abus. 

Le  Seigneur  vit,  nous  devons  donc  sans  cesse,  à 
l'exemple  du  prophète,  le  bénir,  le  louer,  le  re- 
mercier de  ses  bienfaits.  Nous  tenons  de  lui  la 
vie  et  tout  ce  qui  concourt  à  nous  conserver  ; 
nous  serions  donc  des  ingrats  si  nous  étions  insen- 
sibles à  ces  dons,  et  si  nous  n'en  témoignions  de 
la  reconnaissance  à  celui  de  qui  nous  les  tenons. 

Le  Seigneur  vit  et  de  quelle  vie  ?  D'une  vie  qui 
est  sainteté,  pureté,  sagesse,  bonté,  vérité,  jus- 
tice. Nous  devons  donc  vivre  aussi  dans  l'exercice 
des  mêmes  vertus.  Nous  n'atteindrons  point  la 
perfection  de  Dieu,  mais  nous  l'imiterons  autant 
qu'il  est  en  nous  et  autant  qu'il  nous  est  ordonné 
de  l'imiter. 

Le  Seigneur  vit.  Tout  ce  qui  nous  parle  de  la 
vie  de  Dieu,  doit  nous  être  très  cher  et  très  pré- 
cieux; mais  nous  ne  trouvons  nulle  part  autant  de 
traits  de  la  vie  de  Dieu,  que  dans  les  livres 
saints.  Partout  il  est  représenté  comme  vivant,  et 
toujours  avec  des  expressions  pleines  de  senti- 
ment. Nous  devons  donc  faire  notre  occupation 
de  ces  saintes  écritures. 

y.  48.  Qui  das  vindictas  mihi.  Manière  de 
parler  populaire  (i,.  Le  peuple  vindicatif  demande 
quelquefois  brutalement  à  Dieu,  qu'il  lui  accorde 
la  vengeance  de  ses  ennemis.  Les  vrais  Israélites 


s'exprimaient  tout  autrement.  Puisque  vous  ne 
m'avez  pas  demandé  une  longue  vie,  ni  la  vie  de 
vos  ennemis,  dit  Dieu  à  Salomon  (2),  ma:s  seule- 
ment la  sagesse,  etc.  David  était  trop  éclairé  sans 
doute  et  trop  sage,  pour  faire  à  Dieu  des  de- 
mandes inconsidérées  contre  ses  ennemis;  il  rend 
seulement  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  n'a  pas  laissé 
leur  injustice  et  leur  cruauté  impunies.  Il  loue  la 
justice  et  la  sagesse  du  Dieu  qui  l'a  vengé  (5)  et 
qui  lui  a  donné  la  victoire.  La  vengeance  peut 
marquer  ici  la  victoire.  Dans  Jésus-Christ,  on 
l'explique  à  la  lettre  :  Il  loue  Dieu,  son  Père,  de 
l'avoir  fait  triompher  de  ses  ennemis  endurcis 
et  impénitents.  La  vengeance  de  cet  Homme-Dieu 
n'est  pas  la  même  chose  que  celle  d'un  simple 
mortel.  La  passion,  l'emportement,  la  colère, 
n'ont  nulle  part  à  la  peine  qu'il  fait  souffrir  aux 
coupables.  L'amour  de  la  justice,  de  la  vérité,  de 
la  gloire  de  Dieu,  est  son  seul  et  unique  motif. 

Liberator  meus  ab  inimicis  meis  iracundis. 
Ce  terme,  iracundis,  n'est  pas  dans  l'hébreu  14  . 
Les  Septante  {<,)  ayant  trouvé  dans  le  texte  la 
particule  *]*»,  aph,  qui  signifie  mais,  et  quelquefois 
la  colère,  au  lieu  de  joindre  cette  particule  à  ce 
qui  suit  :  Mais  vous  me  délivrerez  de  mes  ennemis; 
ils  l'ont  joint  à  ce  qui  précède  :  Vous  me  garan- 
tirez de  mes  adversaires  en  colère  ou  de  mes  enne- 
mis puissants. 

v.  jo.  Propterea  confitebor  tibi  in  natio- 
nibus.  Saint  Paul  a  cité  ce  passage  (6)  pour 
prouver  la  vocation  des  gentils.  Nous  voyons  évi- 
demment l'accomplissement  de  cette  prophétie, 
dit  Théodoret.  car  encore  aujourd'hui  David  loue 
le  Seigneur  parmi  les  nations,  par  la  bouche  de 
tous  les  fidèles,  puisqu'il  n'y  a  ni  ville,  ni  bour- 
gade, ni  campagne,  ni  désert  même,  dans  les  pays 
chrétiens,  où  il  n'y  ait  des  fidèles  qui  publient  les 
louanges  du  Seigneur,  en  chantant  des  psau- 
mes (Y). 


(1)  Les  Septante  :  O'  otÔoù;    çxSwtJoei;   juo'.  Srmmac. 
O  itapaa/wv  rifuoj^a;  iao'.. 
(3)  11.  Reg.  111.  11. 

Aug.  Alhanas.  Ftamin,  alii. 


4)  >isi*ïn  •--  ;>"  -n  ';•!<•;  >i3'lso 

Hicronym.  .1.1  Stiniam  cl  Fretell.  Ab  inimicis  nifis  for- 
tibus.  O'  f.'JTTr,:  [/.ou  ejj  -'yOprov  piaù"  tûjv  opyftoiv. 
i.    Rem.  xv.  •>.  —    -i  /;,i  \thanas.  Basil.  Flamin. 
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PSAUME    XVII 


51.  Magniricans  salutes    régis  ejus,  51.  A     la   gloire    du   Seigneur    qui         51.  Magnificans    salutes    régis    sui. 

et  laciens  misericordiam    christo  suo      opère  avec  tant  de   magnificence   le  et  faciens    mis<;ricordiam    uncto    suo 

David,  et  semini  ejus  usque  in  saecu-      salut  de  son  roi,  et   qui    fait   miséri-  David,  et  semini  ejus  usque  in  secu- 

lum.  corde  à  David  son  christ,  et  à  sa  pos-  lum. 

téritc  dans  tous  les  siècles. 


COMM 

v.  51.  Magnificans  salutes  régis  ejus.  David 
parle  ici  de  lui-même  à  la  troisième  personne, 
comme  pour  porter  l'esprit  de  son  lecteur  à  un 
autre  objet  plus  digne,  et  dont  il  n'était  que  la 
figure. Ce  roi,  ce  Christ,  ce  David,  selon  l'esprit  (1  |, 
est  Jésus-Christ,  à  qui  Dieu  son  Père  a  procuré 
un  salut  si  magnifique,  une  victoire  si  complète 
et  si  glorieuse,  par  sa  résurrection  ;  un  triomphe 
si  riche  et  si  auguste  sur  le  monde  ,  le  démon  et 
le  péché.  David  dit  ici  que  lui  et  sa  postérité  ont 
été  comblés  des  faveurs  de  Dieu.  Cela  s'est  exé- 


ENTAIRE 

cuté  à  la  lettre,  par  la  royauté  dont  cette  famille  a 
été  honorée  pendant  un  si  long  temps,  et  par 
l'avantage  qu'elle  a  toujours  eu  depuis  David, 
d'être  considérée  comme  la  première  famille  de 
tout  Israël.  Mais  son  privilège  spécial,  qui  fait 
toute  sa  gloire  et  qui  efface  tout  le  reste,  c'est 
d'avoir  été  choisie  pour  donner  le  Messie.  C'est 
dans  cette  postérité  de  David  que  toutes  les  na- 
tions ont  été  bénies.  C'est  dans  elle  que  nous 
avons  eu  part  aux  miséricordes  du  Seigneur,  par 
Jésus-Christ,  rejeton  de  Jessé  et  fils  de  David. 


(1)  Isai.  xi.  1.  -  E\ech.  xxxiv.  2;.  et  wxvn.  24.  2:. 


PSAUME    XVI  I  i 

Les  cieux  et  les  corps  célestes  publient  la  grandeur  de  Dieu.   Excellence  et  perfection 
de  la  loi  de  Dieu.  Quil  est  malaisé  de  l'observer  exactement  ! 


In  finem,   Psalmus  David. 


Pour  la   fin,  psaume  de    David. 


ARGUMENT 


Psalmus  XIX. 
cum  Davidis. 


i.  Victori  Canti- 


On  ne  peut  rien  dire  d'assuré  sur  le  temps,  ni  sur  l'occasion  de  ce  psaume.  Ceux  qui  conjecturent 
qu'il  fut  composé  par  David,  dans  les  déserts,  lorsqu'il  était  poursuivi  par  Saùl  (i),  n'ont  aucun 
fondement  solide  de  leur  opinion.  C'est  ici  une  excellente  poésie  morale,  où  le  prophète  relève  la 
grandeur  de  Dieu,  par  la  considération  des  cieux  et  des  astres  :  il  vient  ensuite  aux  éloges  de  la  loi 
de  Dieu,  de  sa  crainte,  de  ses  jugements  ;  il  reconnaît  que  son  infirmité  le  met  hors  d'état  d'accomplir 
aussi  fidèlement  et  aussi  parfaitement  qu'il  le  voudrait,  une  loi  si  pure  et  si  sainte.  Il  demande  pardon 
de  ses  fautes  cachées,  et  avoue  qu'il  ne  sera  agréable  aux  yeux  de  Dieu,  qu'autant  que  sa  vie  sera  pure 
et  conforme  aux  ordonnances  de  son  Seigneur.  Les  apôtres  (2)  et  les  pères  (3)  ont  fait  l'application  de 
quelques  passages  de  ce  psaume  à  Jésus-Christ  et  aux  prédicateurs  de  l'Evangile.  Théodoret  reconnaît 
dans  ce  psaume  trois  sortes  de  lois  ou  de  déclarations  de  la  volonté  de  Dieu  aux  hommes.  La  première 
est  celle  de  la  nature,  qui,  sans  l'usage  des  lettres  ou  de  l'Écriture,  nous  apprend  à  connaître  le 
Créateur,  dans  son  œuvre  visible.  La  seconde,  est  la  loi  de  Dieu  donnée  à  Moïse,  et  écrite  dans  les 
livres  de  l'Ancien  Testament,  qui  nous  découvrent  d'une  manière  plus  parfaite,  et  la  nature  de  Dieu 
et  nos  devoirs  envers  lui.  Enfin,  la  troisième,  est  la  loi  de  grâce  donnée  par  Jésus-Christ,  et  gravée 
dans  nos  cœurs  par  son  Esprit  Saint. 


1.    Cœli   enarrant   gloriam   Dei,    et          1.  Les  cieux  racontant  la  gloire  de  2.  Casli    enarrant   gloriam    Dei,   et 

opéra  manuum   ejus   annuntiat  firma-      Dieu  ;  et  le  firmament  publie  les  ou-  opus    manuum   ejus    annuntiat  firma- 

mentum.                                                           vrages  de  ses  mains.  mentum. 

COMMENTAIRE 


î'.    I.    C/ELI  ENARRANT  GLORIAM   DEI.    Le  ciel  est 

une  preuve  éclatante  de  la  grandeur  de  Dieu,  et 
le  firmament  nous  dit  à  sa  manière  qu'il  a  pour 
auteur  un  ouvrier  tout-puissant.  La  puissance 
infinie  du  Créateur  parait  dans  toute  la  nature  ; 
mais  elle  brille  principalement  dans  le  ciel,  et  dans 
le  cours  des  astres.  Le  silence  des  cieux,  dit  saint 
Jean  Chrysostôme '4),  est  une  voix  plus  forte  et 
plus  éclatante  que  celle  d'une  trompette  ;  cette  voix 
crie  à  nos  yeux,  et  non  pas  à  nos  oreilles,  la  gran- 
deur de  celui  qui  les  a  faits.  Où  est  l'homme  assez 
insensé,  qui,  en  voyant  les  cieux,  ne  reconnaisse 
pas  qu'il  y  a  des  dieux,  disait  un  païen  (5),  et  qui 
n'avoue  qu'un  si  bel  ordre,  ne  peut  être  l'effet  du 
hasard  -  Ceux  qui  envisagent  les  cieux,  publient  la 
gloire  du  Seigneur,  dit  le  chaldéen  ;  et  ceux  qui 


élèvent  leurs  yeux  en  l'air,  annoncent  ses  ouvra- 
ges (6).  De  même  que  celui  qui  voit  un  grand 
édifice,  admire  d'abord  la  capacité  de  l'architecte, 
et  celui  qui  contemple  une  belle  pièce  de  pein- 
ture, loue  la  main  et  l'habileté  du  peintre,  ainsi, 
dit  Théodoret,  la  vue  seule  du  ciel  et  des  astres, 
porte  à  louer  le  sage  auteur  d'un  si  excellent  ou- 
vrage. 

Sous  le  nom  de  cieux,  en  cet  endroit,  saint  Am- 
broise  (7)  entend  les  anges  et  les  puissances  cé- 
lestes, qui  publient  dans  le  ciel  les  louanges  du 
Tout-Puissant.  D'autres  docteurs  sous  le  nom  de 
cieux,  entendent  les  apôtres  et  les  ministres  de 
l'Évangile,  qui  annoncent  par  tout  le  monde  la 
grandeur  de  Dieu.  Quelques  auteurs  prenant 
grossièrement   ces  paroles,  se  sont   imaginé  que 


(i;  Ferra  nd.  hic 
(2)  Rom.  x.  it:. 

f?i  Atlnvias.  Hicrcnym.  Hetrch.  Aster.  Auçust.  Cassiodor. 
lic.ir 

4    Chrysost.  homit.  i\.  ad  Potul.  Anlioch. 

S     B.   -  T.    VI 


(5)  Cicer.dc  Aruspic.Rcspons.  Videell.  u.  deNalur.  deorum. 

(6)  Vide  Euseb.-Hieronvm.  cl  Hesvch. 

(7)  Ambres,  in  lib.  11  De  Abrah.  cap,  P.  n,  (4.  Carli 
enarrant  gloriam  Dei,  hoc  est  potestales  célestes.  Vide  el 
lib.  11.  Hcxa 'm.  cap.  4.  ■.'.  1  ;. 


I  I 


IÔ2 


PSAUME  XVII 


2.  Dies  diei  éructât  verbum,  et  nox 
nocti  indicat  scientiam. 

?.  Non  stint  loqueiœ,  neque  ser- 
niones,  quorum  non  audiantur  voces 
eorum. 

4.  In  omnem  terrain  exi vit  sonus 
eorum,  et  in  fines  orbis  terras  verba 
eorum. 


2.   Le  jour  annonce  cette  vérité  au  j.  Dies  diei  eloquitur  sermonem,  et 

jour,  et  la  nuit  en  donne   la  connais-  nox  nojti  indicat  scientiam. 
sance  à  la  nuit  ; 

î.    Ce    n'est    point    une   langue,    ni  4.  Non    est   sermo,    nec  sunt  verba 

des  paroles,  dont  la  voix  ne  soit  pas  ubi  non  audiatur  vox  eorum  : 
entendue  ; 

a.   Leur  voix  a  éclaté  dans  toute  la  5.  In    omnem    terram    exivit    linea 

terre  ;  et  leurs  paroles  se  font  enten-  eorum,  et  in  extremum  orbis  eloquia 

dre  jusqu'aux  extrémités  du   monde,  eorum  : 

COMMENTAIRE 


les  deux  matériels  étaient  animés,  et  composaient 
par  leur  mouvement  une  espèce  de  concert  à  la 
gloire  du  Créateur.  On  compte  parmi  ceux  qui 
tiennent  les  cieux  pour  intelligents  et  animés,  un 
grand  nombre  de  philosophes  (1),  quelques  an- 
ciens pères  (2),  et  le  rabbin  Maimonide  (?).  Job 
semble  favoriser  cette  opinion,  lorsqu'il  fait  parler 
Dieu  de  cette  manière  (4)  :  Où  èlie\-vous,  quand 
je  posais  les  fondements  de  la  terre,  et  que  tous  les 
astres  du  malin  me  louaient  de  concert,  et  que  les 
enfants  de  Dieu  me  chantaient  des  cantiques  de 
louange  '.  Mais  on  est  bien  revenu  de  ces  an- 
ciennes opinions  ;  on  n"a  garde  de  donner  de  l'in- 
telligence à  des  choses  purement  corporelles.  Il 
faut  entendre  en  un  sens  figuré  tous  les  passages 
de  l'Écriture,  qui  semblent  donner  aux  cieux,  aux 
astres,  aux  plantes,  de  la  connaissance  et  du  sen- 
timent. 

f.  2.  Dies  diei  éructât  verbum,  et  nox  nocti 
indicat  scientiam.  Non  seulement  les  cieux  et 
les  astres  prouvent  la  grandeur  de  Dieu,  l'ordre 
et  la  vicissitude  des  jours  et  des  nuits  en  portent 
encore  témoignage.  La  succession  des  jours  et 
des  nuits  est  une  preuve  certaine  de  la  Provi- 
dence (5),  et  une  source  de  louanges  pour  le  Créa- 
teur; elle  donne  occasion  aux  hommes  de  publier 
les  grandeurs  de  Dieu,  en  considérant  la  sagesse 
infinie  qui  préside  à  cet  ordre  des  jours  et  des 
nuits,  qui,  aux  diverses  saisons,  se  représentent 
dans  le  même  ordre. 

jr  3.  Non  sunt  loquel/e...  Ils  ne  parlent  point 
un  langage  inconnu.  Il  n'y  a  aucun  peuple,  quel- 
que barbare  qu'il  soit,  qui  n'entende  ce  langage. 
Si  les  hommes  ne  connaissent  point  leur  Dieu,  ils 
sont  inexcusables.  Les  cieux,  les  astres,  les  jours, 
les  nuits,  le  leur  annoncent  d'une  manière  très 
distincte.  Ce  n'est  point  un  bruit  sourd  et  confus, 


une  voix  basse  et  imperceptible  ;  ils  crient  si  haut, 
qu'on  les  entend  par  tout  le  monde.  Le  chaldéen  : 
Ce  ne  sont  point  des  paroles  qui  frappent  les 
oreilles,  ni  des  sens  confus,  et  des  cris,  qui  ne 
signifient  rien  ;  l'on  n'entend  point  leur  voix  : 
verset  4.  Mais  on  les  découvre  de  toutes  les  par- 
ties du  monde,  et  on  distingue  ce  qu'ils  annoncent 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Plusieurs  rab- 
bins (6)  :  Les  cieux  sont  muets  et  sans  paroles  ; 
mais  leur  silence  ne  laisse  pas  de  se  faire  entendre 
par  toute  la  terre.  Les  pères  (7)  ont  expliqué  ceci 
du  don  des  langues,  que  les  apôtres  reçurent, 
lorsque  le  Saint-Esprit  descendit  sur  eux  en 
forme  de  flammes,  et  qu'ils  se  répandirent  par 
toute  la  terre,  se  faisant  entendre  à  chaque  peu- 
ple, quoiqu'ils  n'eussent  jamais  appris  leur  lan- 
gage (8). 

v.  4.  In  omnem   terram  exivit  sonus  eorum, 

ET     IN     FINES    ORBIS     TERRiE    VERBA     EORUM.  Saint 

Paul  (9)  a  cité  ce  passage  de  la  manière  dont 
nous  le  lisons,  suivant  sans  doute  l'ancienne  tra- 
dition de  sa  nation.  Les  Septante,  saint  Jérôme, 
Symmaque,  le  syriaque,  ont  lu  de  même  :  Leur 
bruit  s'est  répandu  dans  toute  la  terre  ;  et  ce  sens 
revient  parfaitement  à  ce  qui  précède  et  à  ce  qui 
suit.  Cependant  le  texte  hébreu,  le  chaldéen,  et 
lesnouveaux  interprètes  attachés  àlalettre  de  l'ori- 
ginal, lisent  autrement  (10):  Leur  ligne,  leur  règle, 
leur  plan  est  sorti  dans  toute  la  terre.  Toute  la  terre 
a  été  témoin  du  bel  ordre,  de  l'arrangement  ad  mi-: 
rable,  de  l'égalité  qui  se  remarque  dans  les  cieux. 
dans  les  astres,  dans  le  jour,  dans  la  nuit.  La  belle 
disposition  que  l'on  remarque  dans  cet  univers, 
prouve  la  sagesse  infinie  de  l'architecte  qui  en 
a  donné  le  plan,  les  dimensions,  la  règle.  Aben 
Ezra  :  La  ligne,  l'écriture  que  forment  les  cieux, 
se  fait  lire  par  toute  la  terre.  Mais  le  sens  qui  est 


(1)  Plalo  in  Timœo  et  Epinom  -Aristot.  Ex  sententia  D. 
Thcm.  tib.  11.  contra  génies.-  Theophrast.  L.  de  cœlo.-  Bal- 
bus  apud  Ciceron.  tib.  11.  de  Nalur.  dcorum.  -  Philo  lib.  de 
Opifîc.  mundi,  et  lib.  de  Somn.  Vide  Ferrand  hic. 

(2)  Origen.  lib.  1.  de  Princip.  cap.  7.  et  lib.  iv.  contra 
Cels.-Cle mens  lib.  v.  Recognit.  Vide,  si  lubet,  et  Attgust. 
Enchirid.  cap.  sS.  et  lib.  11.  de  Gènes,  ad  LiHcr.  cap.  18.- 
Hicronrm.  Comment,  in  Eccle.  i.-Ambros.Ep.  xxi.ad  Horon- 
tian.  et  Prcefat.  in  Psalm.  -Aiu.im.  lib.  i.de  lmag.  mundi. 

(j)  Maint,  more  neb:ch.  parte  11.  cap.  4.  et  5.  et  tract,  de 
fundam.  le  gis.  apud  Muis. 


(4)   Job.  xxxvm.  7. 

(>)  Thcodoret.  Athanas. 

(6)  Rabb.  Salom.  E\ra,  Kim'hi,  Muis,  Ludov.    de    Dieu. 

(7)  August.  Hicronym. 
[%)  Ad.  11.  4.  5.  et  sequ. 

(9)  Rom.  x.  18. 

(10)  =ip  NS»yl!*n'»3  Aquil.  E'iS  -àîavxr.v  y7;vs;f().8jY  6 
y.avtùv  JtJtwv.  Leur  règle  a  paru  dans  toute_  la  terre. 
Symmaque  :  A'ÀÀ'  St{  -àjav  XJ)V  ^r.v  ÉÇtjXOcVÔ  V..0;  »'JT('JV- 
Leur  bruit,  leur  écho  s'est  fait  entendre  par  tcute  la 
terre. 
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5.  In  sole  posuit  tabernaculuin 
suum  ;  et  ipse  tanquam  sponsus  pro- 
cedens  de  thalamo  suo.  Exuhavit  ut 
gigas  ad  currendam  viam  ; 

6.  A  summo  caelo  egressio  ejus.  Et 
occursus  ejus  usque  ad  summum 
ejus  ;  nec  est  qui  se  abscondat  a  ca- 
lore  ejus. 


5.  Il  a  établi  sa  tente  dans  le  soleil;  6.  Soli  posuit  tabernaculuin  in  ipsis. 
et  cet  astre  brillant,  semblable  à  un  Et  ipse  tanquam  sponsus  egrediens 
époux  sortant  de  sa  chambre  nuptiale,  de  thalamo  suo,  gaudet  ut  potens,  ad 
part  avec  ardeur  pour  courir  comme  currendum  viam. 

un  géant  dans  sa  carrière. 

6.  Il  part  de  l'extrémité  du  ciel,  et  7.  Ab  extremo  caslorum  egressio 
il  porte  sa  course  jusqu'à  l'autre  ejus,  et  revolutio  ejus  usque  ad  ex- 
extrémité ;  et  il  n'y  a  personne  qui  se  tréma  eorum  :  et  non  est  qui  abscon- 
dérobe  à  sa  chaleur.  dat  se  a  calore  ejus. 
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offert  par  la  Vulgale  et  par  les  Septante,  est  beau- 
coup plus  clair. 

Il  y  a,  dans  les  merveilles  de  la  création,  des 
preuves  convaincantes  de  l'existence  de  Dieu  ; 
pourquoi  ces  preuves,  si  elles  sont  seules,  con- 
vainquent-elles si  peu  de  personnes  ?  En  voici  la 
raison  :  ces  preuves,  quoique  placées  auteur  de 
nous,  quoiqu'écrites  à  nos  yeux,  n'intéressent  pas 
notre  cœur,  ne  donnent  pas  satisfaction  à  nos  désirs. 
Le  ciel  est  paré  d'astres,  la  terre  est  couverte  de 
rieurs,  le  monde  est  peuplé  d'une  multitude  infinie 
d'animaux  ;  les  philosophes,  les  chimistes,  les 
physiciens,  les  astronomes,  par  leurs  recherches, 
découvrent  tous  les  jours  mille  singularités  dans 
les  propriétés  des  corps.  Tout  cela  est  beau,  pique 
peut-être  notre  curiosité  et  ne  va  pas  au  delà. 
Ce  sentiment  intérieur  qu'avait  le  prophète  en 
s'écriant  :  O  Seigneur,  que  vous  êtes  admirable 
dans  vos  œuvres!  n'est  pas  la  conséquence  immé- 
diate du  spectacle  de  la  nature  ;  c'est  la  consé- 
quence de  l'intérêt  qu'on  prend  à  la  croyance 
d'un  Dieu  et  d'une  religion.  Un  homme  bien  con- 
vaincu qu'il  serait  infiniment  malheureux,  s'il 
n'avait  ni  Dieu  ni  religion  ;  bien  pénétré  du  bon- 
heur attaché  à  faire  de  Dieu  et  de  la  religion  son 
unique  objet  ;  cet  homme  est  sensible  à  la  beauté 
de  l'univers.  11  n'en  raisonne  plus  sèchement  et 
en  dialecticien  ;  il  ne  cherche  pas,  comme  un 
orateur,  quantité  de  traits  frappants,  de  figures 
lumineuses,  pour  relever  la  grandeur  de  ces  ou- 
vrages et  de  leur  auteur  ;  il  s'écrie  avec  un  sen- 
timent plein  d'onction  :  Que  vous  aies  admirable, 
Seigneur,  dans  ce  que  vous  ave\  /ail,  et  magnifique 
dans  les  biens  dont  vous  m'ave\  comblé  !  Pour  con- 
vaincre l'athée  ou  le  déiste,  il  faudrait  pouvoir 
leur  donner  des  sentiments,  stimuler  leur  intérêt, 
réveiller  leur  amour-propre,  c'est-à-dire  exciter 
en  eux  la  crainte  de  se  perdre,  et  le  désir  d'être 
éternellement  heureux  ;  mais  les  astres  les  éton- 
nent et  ne  les  touchent  pas. 


,v.  5.  In  sole  posuit  tabernaculum  suum.  Dieu 
a  mis  en  quelque  sorte  sa  demeure  dans  le  soleil  (1), 
par  l'éclat  dont  il  a  environné  cet  astre.  Rien  ne 
donne  une  plus  haute  idée  de  la  divinité  dans  la 
nature,  que  le  soleil  :  Aussi  autrefois  presque  tous 
les  peuples  du  monde  Font-ils  adoré,  et,  depuis  le 
christianisme  même,  les  Manichéens  (2)  met- 
taient-ils dans  cet  astre  le  corps  de  Jésus-Christ. 
Ils  l'adoraient  ;  ils  le  croyaient  formé  d'un  feu 
produit  par  le  bon  principe;  ils  le  tenaient  comme 
une  partie  du  Créateur,  et  lui  rendaient  en  cette 
qualité  de  s  uverains  hommages.  Enfin  ils  croyaient 
que  Jésus-Christ  même  était  le  soleil.  Mais  ce 
sentiment  qui  veut  que  Dieu  ait  fait  éclater  sa 
grandeur,  en  choisissant  le  soleil  comme  sa  tente, 
n'est  approuvé  de  personne,  dans  le  sens  absurde 
des  Manichéens  ;  et  il  a  peu  de  partisans  dans 
le  sens  de  ceux  qui  prennent  ici  le  soleil  pour  le 
ciel,  ou  pour  une  demeure  métaphorique  du  Sei- 
gneur. Comme  si  le  prophète  disait  :  Jugez  de  la 
grandeur  du  Dieu  du  ciel,  par  la  magnificence  de 
sa  tente.  Il  a  choisi  sa  demeure  dans  le  soleil. 
Voilà  quelle  est  sa  tente. 

La  plupart  des  anciens  (}),  et  des  modernes  (4) 
suivent  l'hébreu  (5),  selon  la  traduction  d'Aquila, 
de  Symmaque,  de  Théodotion  et  de  la  cinquième 
colonne  des  Hexaples,  qui  portent  (6)  :  Dieu  a 
placé  la  tente  du  soleil  dans  eux,  c'est-à-dire  dans 
les  cieux.  Ce  qui  est  conforme  à  ce  que  dit 
Moïse  (7):  Le  Seigneur  fit  deux  grands  corps  lumi- 
neux et  les  plaça  dans  le  firmament  du  ciel,  pour 
éclairer  la  terre.  Le  soleil,  que  Dieu  a  placé  dans 
le  ciel,  est  encore  un  prédicateur  muet  de  sa  puis- 
sance et  de  sa  sagesse  infinie.  Cet  astre  si  brillant 
et  si  élevé,  obéit  aux  ordres  de  son  Créateur  ;  il 
suit  sans  s'en  écarter  jamais,  les  routes  qui  lui  ont 
été  marquées  dès  le  commencement. 

Cet  astre  se  retire  toutes  les  nuits,  après  avoir 
fourni  sa  carrière.  11  sort  tous  les  matins,  comme 
un  époux  qui  sort  de  sa  chambre  nuptiale,  envie 


1    Ferrand.  Mar. 

(a)  August.  contra  Secundum  Manich.  cap.  16.  et  tib.  xiv. 
contra  Faust,  cap.  12.  et  lib.  xvi.  cap.  10.  et  xx.  cap.  6.  Item 
tom.  1..  nov.  Edil.  Serin,  xm.  pag.  77.  Serm.  iv.  pag.  ij. 
Scrm.  1 .  pag.  219.  et  alibi. 

(j)   Vide  Elise  .  Didym.   1  heodo  et.  Disdor,  Athanas. 


(4)  Pagn.  Montait.  Munst.  Muis.   Vatab.  Rabb.  etc. 

(5)  =na  ^nN  cm  wesn 

(6)  Les  Septante.  E'v  tcji  r;Xico  s'Oeto  to  3xr)vto|j.a  iuTOÎ. 
Aquil.  Th  odet.  E'v  tû  5)X{o)  èOeto  tô  ax^ycoua  Èv  âi*Toî{ 
Srm.  T<ô  rlX;a>  ÉtaÇe  a/v  r,v,  etc. 

(7)  Gaies.  1.  16. 
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-.  Lex  Domini  iminaculaia,  con- 
vertens  animas  ;  testimonium  Domi- 
ni fidèle,  sapientiam  prœstans  parvu- 
lis. 


7.  La  loi  du  Seigneur  esi  sans 
tache  ;  elle  convertit  les  âmes  ;  le 
témoignage  du  Seigneur  est  fidèle  ;  il 
donne  la  sagesse  aux  petits. 


8.  Lex  Domini  perfecta,  conver- 
tens  animam  :  testimonium  Domini 
fidèle,  sapientem  efficiens  parvulum. 
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rormé  de  lumière  et  de  majesté.  Il  se  retire  tous 
les  soirs,  à  son  coucher,  dans  cette  tente  cachée 
dans  les  cieux,  et  il  en  sort,  tous  les  matins,  pour 
nous  éclairer,  frais  et  éclatant,  comme  un  époux 
qui  sort  de  son  appartement. 

Exultavit  ut  gigas  . . .  Cet  astre  sort  le 
matin  de  sa  demeure,  comme  un  héros  qui  doit 
commencer  une  grande  course.  David  semble 
faire  allusion  aux  jeux  des  anciens,  où  l'on  s'exer- 
çait à  la  course  à  pied,  ou  sur  des  chariots.  La 
carrière  que  le  soleil  a  à  fournir,  s'étend  d'une 
extrémité  du  ciel  à  l'autre.  Il  se  présente  pour 
entrer  en  lice  et,  comme  un  géant,  il  court  avec 
une  promptitude  inexplicable  de  l'orient  à  l'occi- 
dent ;  depuis  une  extrémité  du  ciel,  jusqu'à  l'autre  ; 
c'esl-à-dire  depuis  l'endroit  où  il  se  lève,  jusqu'à 
l'endroit  où  il  se  couche  (1).  Car  il  ne  parait  point 
que  les  Hébreux  l'aient  entendu  autrement.  Saint 
Augustin  et  saint  Jérôme  prennent  tout  ceci  spiri- 
tuellement de  Jésus-Christ,  ie  soleil  de  justice,  qui 
répand  la  lumière  et  la  chaleur  dans  le  monde 
entier. 

Si,  d'après  les  pères,  les  cieux  sont  l'Église,  si 
les  astres  de  cette  Église  sont  les  apôtres,  Jésus- 
Christ  en  est  le  soleil,  et  c'est  en  lui  que  Dieu  a 
placé  son  tabernacle;  parce  que  la  divinité,  comme 
le  remarque  l'Apôtre,  habitait  corporellemenl  en 
Jésus-Christ.  C'est  aussi  pour  Jésus-Christ  que 
Dieu  a  préparé  son  Église,  et  c'est  dans  l'Église 
que  Jésus-Christ  a  son  tabernacle  ;  c'est  là  qu'il 
habite.  Ce  divin  soleil  de  justice  est  entré  dans  la 
carrière  comme  un  géant,  parce  que  tout  a  été 
grand,  prompt,  efficace,  magnifique  dans  sa  vie  ; 
depuis  Adam  jusqu'à  la  fin  du  monde  et  c'e  là  dans 
l'éternité,  sa  course  est  éclatante,  vivifiante,  et 
personne  n'est  privé  de  ses  faveurs.  Jésus-Christ 
est  tout  en  tout,  comme  le  soleil  est  pour  tous  les 
points  du  ciel  et  de  la  terre.  Le  soleil  qui  roule 
sur  nos  tètes,  perdra  sa  lumière;  mais  Jésus- 
Christ  ne  cessera  jamais  d'éclairer  l'Église  et  la 
céleste  Jérusalem.  Qu'il  y  a  de  grandeur,  de 
majesté  et  d'instruction  dans  ce  second  sens  du 
psaume!  Il  s'ensuit  que  tout  vrai  fi  Jèle  doit  être  plus 
attentif  à  suivre  la  coarsed?  Jésus-Christ, c'est-à- 


dire  à  étudier  sa  vie,  que  l'astronome  le  plus 
curieux  ne  l'est  à  observer  les  révolutions  du 
soleil.  Jetons  les  yeux,  dit  l'Apôtre,  sur  Jésus, 
l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi. 

y.  7.  Lex  Domini  immaculata,  convertens 
animas.  Voici  la  seconde  partie  du  psaume.  Elle 
contient  l'éloge  de  la  loi  de  Dieu,  que  l'auteur 
désigne  sous  les  noms  de  témoignage,  de  justice, 
de  précepte,  de  jugement,  de  crainte  du  Seigneur  ; 
car  tous  ces  termes  sont  synonymes,  et  repré- 
sentent la  même  chose  sous  diverses  accep- 
tions (2).  On  pourrait  regarder  ce  qui  a  été  dit 
depuis  le  verset  6,  comme  la  première  partie  d'une 
comparaison,  dont  voici  l'application.  De  même 
que  le  soleil  brille  dans  le  ciel  et  porte  l'éclat  et  la 
chaleur  partout,  depuis  une  extrémité  du  ciel  jus- 
qu'à l'autre,  ainsi  la  loi  de  Dieu  est  pure,  sans 
tache,  éclatante  ;  elle  convertit  les  âmes,  les  tire 
des  ténèbres  et  les  échauffe  du  feu  de  la  charité. 
Ou  bien,  en  prenant  ce  verset  absolument:  Outre 
ces  moyens  naturels  que  Dieu  nous  a  donnés  pour 
le  connaître,  il  nous  en  fournit  un  autre  plus  effi- 
cace et  plus  parfait,  dans  sa  sainte  loi  (3).  Elle 
nous  rappelle  de  nos  égarements,  nous  découvre 
les  pièges  de  nos  ennemis,  fixe  notre  culte,  arrête 
nos  désirs,  affermit  nos  connaissances,  etc.  L'hé- 
breu (4),  les  Septante  (Ç) et  les  anciens  psautiers  (6) 
portent  :  La  loi  du  Seigneur  est  irrépréhensible. 

Testimonium  Domini  fidèle,  sapientiam  pr,e- 
stans  parvulis.  La  loi  de  Dieu  est  nommée 
témoignage,  en  ce  qu'elle  rend  témoignage  de  la 
volonté  du  Seigneur,  et  de  la  vengeance  qu'il  doit 
exercer  un  jour  contre  ceux  qui  la  violent  _  . 
Elle  donne  la  sagesse  et  l'intelligence  aux  peiils, 
aux  simples,  aux  ignorants.  Elle  les  instruit  de 
leurs  obligations  ;  elle  les  détourne  du  mal  par  les 
menaces,  et  les  excite  à  la  vertu  par  les  promesses 
et  les  récompenses.  Ou  bien  :  Elle  donne  la 
sagesse  aux  petits,  aux  insensés,  aux  méchants; 
elle  les  réprime  par  la  crainte  ;  elle  les  châtie  par 
la  sévérité  de  ses  peines.  Le  nom  de  parvulus, 
petit  (8),  se  prend  dans  l'Écriture  en  deux  sens 
divers  :  pour  un  simple,  un  idiot,  un  enfant  sans 
esprit  et  sans  expérience  :  ou  pour  un  insensé,  un 


(1)  Chrrsost.  et  Théodore  .  Ftamin.  Ferrand.  du  Pin. 
(2;  Théodore!.   No';j.ov  -/.ai   [xaptuptav,  scal  oi/.zaij.a.-.*,  r.a\ 
iv:i).r)v>  *"'  xpi<A*'«  xàv  M<o7a'.7.ov  vdjxov  y.aKiX. 
(?)  Théodore!  ad  primum  y.  Flamin.   hic. 
(4)  ncop  "in'  min 
s     Les  Septante.   0'  vd-it;  Kup'oij  ÏAWaO;, 


(6)  Au^ust.  Hieronym.  Psalt.  Roman  Médiat.  Sancti  Ger- 
mon. C.rnut.  Lex  Domini  irreprehensibilis. 

(7)  Na;ian$.  et  Theodoret. 

(8)  >rs  Vide  Job.  v.  2;  Prov.  1.  22;  vin.  5;  ix.  4.  10; 
xiv. 11;  xx.  i9.-Os;V.  vu.  11;  xxvi.  1:.  Confer.  Psat.  xm.  1; 
xxi.  2.  Psj     CXVIII.  cxxx. 
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8.  Justitiae  Domini  rectae,  lœtifican- 
tes  corda  ;  prasceptum  Doinini  luci- 
dum,  illuminans  oculos. 


9.  Timor  Domini  sanctus,  perma- 
nens  in  saeculum  sœculi  ;  judicia  Do- 
mini vera,  justificata  in  semetipsa. 


8.  Les  justices  du  Seigneur  sont 
droites  ;  elles  font  naître  la  joie  dans 
les  cœurs  ;  le  précepte  Hu  Seigneur 
est  rempli  de  lumière  ;  il  éclaire  les 
yeux. 

0.  La  crainte  du  Seigneur  est  sainte; 
elle    subsiste    dans   tous  les   siècles; 
les  jugements  du  Seigneur  sont  vén-     ritas,  justificata  sunt  pariter. 
tables,  pleins  de  justice  en  eux-mêmes. 
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0.  Praecepta  Domini  recta,  lastifi- 
cantia  cor  :  prœceptum  Domini  pu- 
rum,  illuminans  oculos. 


10.  Timor  Domini  mundus,  perma- 
nens  in  seculum  :  judicia  Domini  ve- 


étourdi,  un  méchant.  On  peut  l'entendre  ici  dans 
I"un  et  dans  l'autre  sens.  David  dit  que  ce  témoi- 
gnage est  fidèle,  vrai,  éternel,  constant,  incapable 
de  nous  tromper. 

Nous  ne  doutons  point  que  le  prophète  n'ait  ici 
en  vue  la  loi  naturelle,  la  loi  mosaïque  et  la  loi  de 
Jésus-Christ,  quelques-uns  des  traits  qu'il  emploie, 
conviennent  à  ces  trois  lois;  mais  tous  pris 
ensemble,  ne  conviennent  qu'à  la  loi  de  Jésus- 
Christ.  Par  exemple,  il  n'y  a  que  la  loi  de  Jésus- 
Christ  qui,  dans  le  sens  propre  et  selon  toute 
l'étendue  des  termes,  convertisse  les  âmes,  parce 
qu'elle  seule  donne  la  grâce  nécessaire  pour  la 
conversion,  et  que  c'est  en  vertu  des  mérites  de  ce 
divin  législateur  que,  dans  tous  les  temps,  on  a  pu 
obtenir  le  pardon  de  ses  péchés  ;  de  même  elle 
seule  donne  la  vraie  sagesse  aux  simples  ;  elle  seule 
les  convainc  que  la  sagesse  du  monde  est  une 
folie  ;  elle  seule  dévoile  des  mystères  et  des  pro- 
messes que  les  deux  autres  lois  ne  proposaient 
point,  ou  qu'elles  ne  proposaient  que  d'une 
manière  obscure  et  imparfaite. 

Si  nous  comparons  présentement  la  loi  de  Dieu 
aux  lois  établies  par  les  hommes,  quelles  diffé- 
rences nous  remarquerons  entre  celles-ci  et  celle- 
là  !  Quelques  bonnes  qu'on  suppose  les  lois 
purement  humaines,  elles  ne  convertissent  point 
les  âmes,  elles  ne  sont  point  invariables,  elles  ne 
donnent  point  la  vraie  sagesse  ;  et  combien  de 
taches  d'ailleurs  n'y  remarque-t-on  pas  r  Les  lois 
de  Dracon  étaient  sanguinaires,  celles  de  Solon 
trop  faibles,  celles  de  Lycurgue  contraires,  en 
beaucoup  de  points,  aux  bonnes  mœurs  ;  celles 
des  douze  tables,  obscures  :  toutes  ont  péri  pour 
faire  place  à  d'autres  lois  plus  ou  moins  défec- 
tueuses. 

,v.  8.  Justiti/e  Domini  rectae,  l/etificantes 
corda.  On  donne  souvent  à  la  loi  de  Dieu  le  nom 
de  justice  ou  de  justification,  parce  qu'elle  enseigne 
la  justice  et  défend  ce  qui  est  injuste,  et  parce 
qu'elle  rend  justes  et  agréables  à  Dieu,  ceux  qui 
la  pratiquent  (1).  La  loi  de  Dieu  fait  naître  la  joie 


dans  les  coeurs  de  ceux  qui  lui  sont  fidèles,  par  le 
témoignage  que  leur  rend  leur  bonne  conscience, 
et  par  le  bonheur  qu'elle  procure  dans  l'éternité  à 
ses  fidèles  observateurs. 

Prœceptum  Domini  lucidum,  illuminans  ocu- 
los. Les  lois  du  Seigneur  donnent  une  vive 
lumière,  qui  porte  le  jour  dans  l'esprit.  Lucerna 
pedibus  meis  verbum  luum,  dit  ailleurs  le  pro- 
phète (2):  Votre  parole  est  une  lampe  qui  éclaire 
mes  pas.  Et  Salomon(  3  ):Ma/iia/*/m  lucerna  est,  et 
lex'lux,  et  via  vilœ  increpalio  disciplina.'. 

jh  9.  Timor  Domini  sanctus  ,  permanens  in 
seculum  s^eculi.  Toute  crainte  du  Seigneur  n'est 
pas  sainte  et  ne  demeure  pas  dans  tous  les  siècles. 
Les  démons  craignent  ;  mais  leur  crainte  est 
infructueuse.  L'impie  craint  ;  mais  sa  crainte  est 
passagère,  comme  celle  d'Antiochus  et  d'Achab. 
La  vraie  crainte  que  le  prophète  recommande  ici, 
est  la  crainte  avec  la  charité  :  Timor  cum  charilale, 
dit  saint  Jérôme  (4)  :  Timeat  non  timoré  gehennœ, 
aul  timoré  pœnœ  ;  sed  timoré  sanclo.  Sic  timeat,  ut 
quem  amat,  non  perdal  per  negligentiam.  Ce  n'est 
pas  que  la  crainte  servile,  ni  la  frayeur  de  l'enfer 
soit  mauvaise.  Elle  est  un  don  de  Dieu  (5)  qui,  en 
ébranlant  le  cœur  du  pécheur,  le  dispose  à  retour- 
ner à  Dieu,  à  expier  ses  fautes  par  la  pénitence,  à 
recouvrer  la  grâce  et  la  charité  qu'il  a  perdues. 
Mais  si  l'on  en  demeure  à  ce  premier  degré  et 
qu'on  se  contente  de  craindre  par  un  motif  pure- 
ment servile  et  naturel,  et  qu'on  appréhende  plutôt 
le  châtiment  que  la  privation  de  l'objet  qu'on 
aime  (0)  ;  on  est  en  danger  de  n'aimer  jamais  et  de 
n'être  jamais  aimé.  Celui  aussi  qui  croit  assez 
aimer,  pour  n'avoir  plus  besoin  d'être  retenu  par 
la  crainte,  risque  de  tomber  dans  la  négligence  et 
de  perdre  l'amour  de  son  Dieu.  Sic  timeat,  ut  quem 
amat,  non  perdat  per  negligentiam,  dit  saint 
Jérôme. 

Judicia  Domini  vera,  justificata  in  seme- 
tipsa. Les  jugements  du  Seigneur  sur  les  hommes 
sont  toujours  accompagnés  d'équité,  de  justice, 
de  vérité.  De  quelque  manière   qu'il   nous  traite 


(1)  Na-jjn^.  in  Caten.  et  Theodoret. 

(2)  Psal.  cxvin. 
(  ;)  Piov.  vi.  2j. 
(4)  Hicronvm.  hic. 


(5)  Concit.  Trident.  Sessions  xiv.  cap.  4. 

(6)  August.  hic.  Timor  Domini  non  servilis.  sed  castus  ; 
gratis  amans,  non  puniri  timens  ab  eo,  quem  tremit.  sed 
separari  ad  eo.  quem  diligit. 
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io.  Desiderabilia  super  aurum  et 
lapidem  pretiosum  multum  ;  et  dul- 
ciora  super  mel  et  favum. 

il.  Etenim  servus  tuus  custodit  ea  ; 
in  custodiendis  illis  retributio    multa. 

12.  Delicta  qui  intelligit  ?  Ab  occul- 
tis  meis  munda  me  ; 

i?.  Et  ab  alienis  parce  servo  tuo. 
Si  mei  non  fuerint  dominati,  tune 
immaculatus  ero,  et  emundabor  a 
delicto  maximo. 


10.  Ils  sont  plus  désirables  que 
l'abondance  de  l'or  et  des  pierres 
précieuses,  et  plus  doux  que  n'est  le 
rayon  de  miel . 

il.  Au?si  votre  serviteur  les  garde, 
et,  en  les  gardant,  il  espère  une  grande 
récompense. 

12.  Mais  qui  est  celui  qui  connaît 
ses  fautes  :  Purifiez-moi  donc,  ô  mon 
Dieu,  de  celles  qui  me  sont  cachées. 

i).  Préservez  votre  serviteur  de  la 
corruption  des  étrangers.  Si  je  n'en  suis 
point  dominé,  je  serai  alors  sans  ta- 
che, et  purifié  des  plus  grands  péchés. 

COMMENTAIRE 


il.  Desiderabilia  magis  quam  au- 
rum et  quam  obryzum  multum,  et  dul- 
ciora  melle  et  stillatione  favorum. 

12.  Etiam  servus  tuus  illustratur  in 
eis  :  in  custodiendo  ea,  merces  multa 
est. 

ij.  Errores  quis  intelligat  ?  ab  oc- 
cultis  munda  me. 

14.  Etiam  a  superbis  prohibe  ser- 
vum  tuum,  ne  dominentur  mihi  :  tune 
perfectus  ero,  et  munduseroa  prae- 
varicatione  magna. 


ou  qu'il  nous  éprouve  ;  c'est  toujours  dans  la 
justice.  Vous  êtes  juste,  Seigneur,  dans  tout  ce  que 
vous  nous  ave\  fait,  disait  Daniel  (1),  toutes  vos 
œuvres  sont  vraics,vos  voies  droites  et  vos  jugements 
véritables.  Les  hommes  peuvent  être,  ou  surpris 
par  l'erreur  ou  entraînés  par  la  passion,  ou  séduits 
par  leurs  préjugés  ;  mais  Dieu  est  toujours  juste 
dans  ses  jugements. 

p.  10.  Desiderabilia  super  aurum,  et  lapidem 
pretiosum  multum.  C'est  l'esprit  de  foi  qui  sent 
la  beauté,  le  prix  et  la  douceur  de  la  loi  de  Dieu. 
L'esprit  du  monde  en  juge  autrement,  parce  que 
le  monde  est  ennemi  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ. 
Quand  le  prophète  rend  témoignage  au  prix 
inestimable  et  à  la  douceur  délicieuse  de  la  loi,  il 
a  en  vue  la  loi  de  chanté  qui  est  celle  de  Jésus- 
Christ.  Celle  de  Moïse,  quoique  belle  et  tavorable 
au  bonheur  de  l'homme,  surtout  dans  ses  préceptes 
moraux,  était  remplie  d'ordonnances  civiles  et 
cérémonielles  fort  gênantes  ;  elle  parlait  plus  de 
terreur  que  d'amour  ;  si  le  prophète  en  goûtait  la 
douceur,  c'est  que,  perçant  le  voile  qui  couvrait 
les  temps  futurs,  il  voyait  Jésus-Christ  régner  sur 
les  cœurs  par  sa  grâce  et  par  ses  promesses. 
J'admire  l'esprit  de  foi  dont  était  animé  ce  saint 
roi  !  la  loi  de  Dieu  le  transportait  comme  hors 
de  lui-même.  Quand  il  composa  le  psaume  cxm, 
qui  n'est  que  l'éloge  de  la  loi,  il  devait  être  dans 
une  union  très  intime  avec  Dieu.  Sans  doute 
l'Esprit  saint  l'assistait  dans  la  composition 
de  cet  admirable  cantique  ;  mais  l'Esprit  saint 
avait  mis  préalablement  en  lui  cette  fécondité  de 
sentiments  qui  le  rend,  en  quelque  sorte,  inépui- 
sable dans  ces  discours  sur  la  loi.  Quel  fonds 
d'oraison  devait  être  dans  ce  saint  prophète  !  car, 
sans  l'oraison,  on  ne  connaîtra  jamais  la  beauté  et 
la  douceur  de  la  loi  de  Dieu,  on  n'en  pénétrera 
jamais  les  rapports.  Ceci  est  une  vérité  capitale; 
heureux  celui  qui  la  comprend,  et  plus  heureux 
celui  qui  s'en  occupe! 


f.  11.  In  custodiendis  illis  retributio  MULTA. 
Je  les  aime,  ô  mon  Dieu,  vos  divines  lois,  de 
toute  l'ardeur  de  mon  âme  !  et  je  les  observe  avec 
toute  l'exactitude  et  la  fidélité  que  je  puis.  J'y 
trouve  trop  de  plaisir  et  d'avantage  pour  y  man- 
quer. Quand  je  ne  m'y  porterais  point  par  incli- 
nation et  par  raison,  je  m'y  porterais  par  intérêt. 
J'ai  l'expérience  des  biens  dont  vous  comblez 
ceux  qui  vous  servent  fidèlement.  J'ai  ressenti 
cent  fois  les  effets  de  votre  protection,  de  votre 
amour  et  de  votre  faveur  (2).  N'ai-je  pas  évité 
une  infinité  de  dangers,  par  votre  grâce,  et  ne  me 
vois-je  pas  aujourd'hui  établi  roi  sur  votre  peuple, 
en  récompense  de  mon  exactitude  à  pratiquer  vos 
divines  ordonnances  ? 

}.  12-15.  Ab  occultis  meis  munda  me,  et  ab 
alienis  parce  servo  tuo.  Quand  j'aurais  été  assez 
heureux  pour  observer  vos  commandements  à 
l'extérieur  et  pour  garder  une  conduite  irrépro- 
chable aux  yeux  des  hommes,  sais-je  quel  juge- 
ment vous  porterez  de  mes  actions  ?  suis-je  sûr  de 
ne  vous  avoir  point  offensé  par  mes  pensées,  par 
les  mouvements  de  mon  cœur  ?  Délivrez-moi,  je 
vous  prie,  Seigneur,  de  la  corruption  des  étran- 
gers :  Préservez-moi  de  la  corruption  des  mœurs 
des  impies,  des  infidèles,  de  ceux  qui  sont  étran- 
gers à  votre  loi  et  à  votre  sainte  religion.  Ou 
plutôt  :  Délivrez-moi  de  mes  péchés  cachés  et  par- 
donnez-moi les  péchés  étrangers;  ceux  dont  je  me 
suis  rendu  ou  complice,  ou  coupable,  par  mon 
concours  ;  ceux  que  je  n'ai  point  empêchés,  lors- 
que je  l'ai  pu  ;  ou  ceux  que  j'ai  occasionnés  dans 
l'âme  de  mes  frères,  par  le  scandale  de  ma  conduite 
ou  par  mon  imprudence.  Mes  péchés  me  souillent, 
les  péchés  étrangers  m'affligent;  purifiez-moi  des 
premiers,  pardonnez-moi  les  seconds,  dit  saint 
Augustin  (3):  Dilecta  mea  inquinanl  me,  delicta 
aliéna  affiigunt  me.  Ab  his  munda  me,  ab  illis  parce. 
Ailleurs  (4),  par  les  péchés  caches  il  entend  la 
concupiscence,  et  par  les  étrangers,  ceux  qui  nous 


(1)  Dan.  11.  27. 

(î)  TheoJoret.  Vide  et  Hieronvm. 


(?)  August.  11.  Explan,  in  hune  Psal. 
(4)  In  prima  Exposit.  hujus  Psalmi. 
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io; 


14.  Et  erunt  ut  complaceant  eloquia 
oris  mei,  et  meditatio  cordis  me  in 
conspectu  tuo  semper. Domine,  adju- 
tor  meus,  et  redemptor  meus. 


14.  Alors  les  paroles  de  ma  bouche 
vous  seront  agréables,  aussi  bien  que 
la  méditation  de  mon  cœur,  qui  sera 
toujours  en  votre  présence,  Seigneur, 
qui  êtes  mon  aide  et  mon  rédempteur. 

COMMENTAIRE 


15.  Sint  ad  placitum  eloquia  oris 
mei,  et  meditatio  cordis  mei  coram 
te,  Domine,  petra  mea,  et  redemptor 
mi. 


engagent  dans  le  mal.  Saint  Jérôme:  Délivrez- 
moi  des  péchés  cachés,  c'est-à-dire,  de  ceux  qui 
sont  passés,  et  des  péchés  étrangers,  c'est-à-dire, 
des  péchés  futurs.  Ailleurs  (1),  il  entend  les  mau- 
vaises pensées,  les  mauvaises  suggestions  du 
démon.  Et,  dans  son  épître  à  Cyprien,  il  dit  que 
les  péchés  étrangers  sont  ceux  que  nous  commet- 
tonsquelquefois  volontairement, et  d'autres  fois, par 
erreur  et  par  ignorance  :  dans  ces  derniers,  quoi- 
que la  volonté  ne  soit  point  criminelle,  cependant 
l'erreur  n'estpas  innocente  :  El  iamencum  non  sit 
voluntas  in  crimine,  error  in  culpa  est.  Plusieurs 
anciens  (2),  par  alieni,  entendent  les  démons. 
Garantissez-moi  de  ces  ennemis,  de  ces  puissances 
étrangères,  qui  veulent  corrompre  mon  âme. 

Si  mei  non  fuerint  dominati,  tunc  imma- 
culatus  ero.  Saint  Augustin  lit  dominata,  qui 
fait  un  meilleur  sens.  Si  mes  péchés  secrets  et  les 


péchés  étrangers  ne  me  dominent  point,  je  me 
présenterai  devant  vous  avec  confiance  et  je  n'au- 
rai rien  qui  souille  mon  cœur.  Alors,  verset  15, 
les  paroles  de  ma  bouche  et  les  pensées  de  mon  cœur 
vous  seront  agréables.  Je  vous  prierai  et  je  serai 
exaucé. 

Emundabor  a  delicto  maximo.  Ce  péché  est 
l'orgueil,  selon  saint  Augustin  et  saint  Jérôme. 
L'orgueil  est  le  principe  de  tout  péché  ;  c'est  le 
comble  de  toute  iniquité.  Que  le  chrétien  ait  enfin 
honte  d'être  orgueilleux,  après  que  le  Fils  de 
Dieu  est  devenu  humble,  pour  lui  enseigner 
l'humilité  :  Jam  tandem  erubescat  homo  esse  super- 
bus,  propler  quem  faclus  est  humilis  Deus. 

y.  14.  Domine,  adjutor  meus,  et  redemptor 
meus.  Jésus-Christ  nous  aide  rar  sa  grâce,  après 
nous  avoir  rachetés  par  sa  mort. 


(1)  idem  in  Psalm.  lxxv.  10. 


Origen.  Didym.  Euscb.  Theodoret. 


PSAUME    XIX 
Prière  pour  le  roi  qui  va  à  la  guerre,  à  la  tête  de  ses  troupes. 

In  finem,  Psalmus  David.  Pour  la    fin,  psaume   de    David.  Psalmus  XX  —  i.  Victori  Canticum 

Davidi. 

ARGUMENT 

On  ne  convient  pas  généralement  que  ce  psaume  ait  été  écrit  par  David  (i);  et  le  titre  seul  ne  le 
prouve  pas  invinciblement  ;  on  peut  traduire  :  Psaume  en  faveur  de  Daniel.  Saint  Athanase  croit  qu'il 
représente  les  vœux  et  les  prières  des  troupes  de  David,  qui  assistent  au  sacrifice  qu'il  offre,  avant 
une  expédition  qu'il  allait  entreprendre.  D'autres  le  rapportent  au  combat  singulier  entre  lui  et 
Goliath  (2).  Mais  alors,  il  n'était  point  encore  roi  et  on  ne  pouvait  lui  donner  ce  nom.  D'autres  (3) 
croient  qu'il  fut  composé  à  l'occasion  d'une  guerre  contre  les  Philistins,  où  David  courut  un  grand 
danger  :  ce  qui  obligea  ses  gens  à  le  prier  de  ne  plus  exposer  sa  personne,  et  de  ne  plus  aller  lui-même 
contre  l'ennemi  (4). 

Plusieurs  commentateurs  ($)  conjecturent  qu'il  regarde  l'expédition  des  troupes  de  David,  contre 
les  Ammonites.  Le  nombre  des  troupes  ennemies  était  prodigieux.  Il  y  avait  une  multitude  innom- 
brable d'étrangers,  de  Syriens  et  d'autres  peuples,  qui  étaient  venus  au  secours  des  Ammonites  6  .  On 
y  cemptait  jusqu'à  quarante  mille  chevaux  et  sept  cents  chariots.  David  marcha  en  personne  contre 
l'armée  des  Syriens,  commandée  par  Hadarézer.  Pour  les  autres  campagnes  de  cette  guerre  contre 
Ammon,  il  laissa  la  conduite  de  son  armée  à  Joab.  Le  verset  8  de  ce  psaume  semble  faire  allusion  à 
ce  grand  nombre  de  chariots  et  de  chevaux  :  Hi  in  curribus  et  hi  in  equis,  etc.  Saint  Basile.  Théodoret. 
Euthyme,  le  vénérable  Bède,  l'entendent  du  roi  Ézéchias,  attaqué  par  Sennachérib.  Le  peuple  accom- 
pagne ce  prince  au  temple  du  Seigneur,  et  fait  des  vœux  pour  sa  conservation.  Il  prie  Dieu  d'exaucer 
son  roi.  L'auteur  du  commentaire  attribuée  Arnobe,  dit  que  ce  psaume  convient  à  Jésus-Christ,  qui 
va  au  calvaire,  pour  combattre  la  mort  et  le  démon.  Saint  Jérôme  et  saint  Augustin  le  rapportent  aussi 
à  Jésus-Christ,  dont  le  prophète  prédit  ici  la  victoire,  en  ferme  de  souhaits.  On  peut  fort  bien  l'entendre 
comme  une  formule  de  prières  que  l'on  disait,  lorsque  les  rois  de  Juda  se  mettaient  à  la  tète  de  leur 
armée,  pour  combattre  leurs  ennemis.  Nous  regardons  ce  psaume  comme  un  hymne  de  guerre,  qui  a 
pu  être  composé  lors  de  l'expédition  de  David  contre  les  Ammonites  et  les  Syriens. 

1.  Exaudiat  te  Dominus  in  die  tri  1.  Que  le  Seigneur  vous  exauce,  1.  Exaudiat  te  Dominus  in  die  an- 
bulationis  ;  protegat  te  nomen  Dei  dans  le  jour  de  l'affliction  ;  que  le  gustias,  elevet  te  nomen  Dei  Jacob. 
Jacob.  nom  du  Dieu  de  Jacob  vous  protège. 

2.  Mittat  tibi  auxilium  de  sancio,  et  2.  Qu'il  vous  envoie  du  secours  de  !.  Mittat  tibi  auxilium  de  sanctitate: 
de   Sion  tueatur  te.  son  lieu  saint;  et  que  de  Sion  il  soit  et  de  Sijon  fulciat  te. 

votre  défenseur. 

COMMENTAIRE 

y.  1.   Exaudiat  te  Dominus  in  die  tribula-  crime,  sont  les  seules  qui  ne  méritent  point  nos 

tionis.  Le  temps  de  guerre  est  toujours  un  temps  larmes,  si  ce  n'est  que  nous  pleurions  la  perte  des 

d'afflictions.  Quelque  glorieux  et  quelque  avanta-  peuples  criminels  et  endurcis,  comme  les  Amalé- 

geux  qu'en  soit  le  succès,   c'est  toujours  un   mal  cites  et  les  Cananéens,  que  Dieu  extermina  dans 

que  la  guerre.  On  y  court  toujours  du  danger;  on  sa  fureur.  Entre  chrétiens,  ce  serait  une  plaie. 
y  fait  toujours  des  malheureux.    Les  guerres  de  y.  2.  Mittat  tibi  auxilium  de  sancto,  et  de 

religion,   commandées   par   Dieu  même  et  entre-  Sion    tueatur  te.    On    concevait    le   Seigneur, 

prises  pour  venger  son  honneur,  ou  pour  punir  le  comme  ayant  sa  demeure  à  Sion  et  dans  son  sanc- 


(i)  Kim'hi,  Mais.  (4)  1.  Reg.  xxt.  16.  17. 

(2)  Quidam  apud.  Aster.  (5)  Vatab.  Muis.  Ftamin.  Fcrrand.  du  Pin    etc. 

(j)  Rab.  Salem,  cl  alii  quidam.  (6)  II.  Reg.  x.  6.  10.  17.  18. 
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?.  Memor  sit  oninis  sacrifiai  tu i ,  et 
holocaustum  tuum    pingue  fiât. 

4.  Tribuat  tibi  secundum  cor  tuum, 
et  omne  consilium  tuum  confirmet. 

v  Laetabimur  in  salutari  tuo  ;  et  in 
nomine  Dei  nostri  magnificabimur. 

6.  Impleat  Dominus  omnes  peti- 
tiones  tuas  ;  nunc  cogr.ovi  quoniam 
salvum  fec't  Dominus  christum  suum. 
Exaudiet  illum  de  cselo  sancio  suo  ; 
in  potentatibus  salus  dexteras  ejus. 

7.  Hi  in  curribus,  et  hi  in  equis  ; 
nos  autem  in  nomine  Domini  Dei 
nostri  invocabimus. 


;.  Qu'il  se  souvienne  de  tous  vos 
sacrifices  ;  et  que  l'holocauste  que 
vous  offrez,  lui  soit  agréable. 

4.  Qu'il  vous  accorde  selon  les 
désirs  de  votre  cceur  ;  et  qu'il  accom- 
plisse tous  vos   desseins. 

5.  Nous  nous  réjouirons  de  votre 
salut  ;  et  nous  nous  glorifierons  dans 
le  nom  de  notre  Dieu. 

6.  Que  le  Seigneuraccomplisse  tou- 
tes vos  demandes  ;  j'ai  maintenant 
reconnu  que  le  Seigneur  a  sauvé  son 
oint.  Il  l'exaucera  du  ciel,  sa  demeure 
sainte  ;  il  le  sauvera  par  la  force  in- 
vincible de  sa  droite. 

7.  Ceu>-là  se  confient  dans  leurs 
chariots,  et  ceux-ci  dans  leurs  che- 
vaux ;  mais  pour  nous,  nous  aurons 
recours  à  l'invocation  du  nom  du  Sei- 
gneur notre  Dieu. 

COMMENTAIRE 


4.  ftecordetur  omnium  sacrificio- 
rurr,  tuorum,  et  holocaustum  tuum  in- 
cineret.  Selah 

5.  Det  tibi  secundum  cor  tuum  :  et 
omne  consilium  tuum  impleat. 

6.  Exultabimus  in  salute  tua,  et  in 
nomine  Dei  nostri  vexillum  elevabi- 
mus  : 

Impleat  Dominus  omnes  petitiones 
tuas.  7.  Nunc  novi,  quod  servaverit 
Dominus  unctum  suum  :  exaudiet  il- 
lum de  caslis  sanctitatis  suas,  in  forti- 
tudinibus  salus  dexteras  ejus. 

8.  Hi  in  curru,  et  hi  in  equis  fidunt  : 
at  nos,  nomen  Domini  Dei  nostri  me- 
morabimus. 


tuaire.  C'est  de  là  qu'on  le  priait  d'envoyer  son 
secours.  Voyez  le  psaume  xm,  7.  Quis  dabit  ex 
Sion  salulare  Israël  )  etc.  Cela  n'empêchait  pas 
qu'on  ne  crût  aussi  le  Seigneurdans  le  ciel,  comme 
il  paraît  par  ce  psaume  même,  verset  7.  Exaudiet 
illum  de  cœlo  sancto  suo. 

f.  3.  Memor  sit  omnis  sacrificii  tui,  et  holo- 
caustum tuum  pingue  fiat.  Qu'il  se  souvienne 
des  sacrifices  solennels  que  vous  lui  faites  aujour- 
d'hui, pour  la  prospérité  de  votre  entreprise,  et 
qu'il  les  reçoive  comme  des  hosties  grasses  et 
choisies.  Dieu  rejette  les  victimes  maigres  (1).  Il 
les  regarde  comme  une  insulte  et  une  marque  de 
mépris  que  l'on  fait  de  sa  grandeur.  Mais  il  a  tou- 
jours eu  plus  d'égard  à  la  disposition  du  cœur, 
qu'au  nombre  et  à  la  qualité  des  hosties.  On 
n'entreprenait  point  de  guerres,  d'expéditions 
considérables,  sans  avoir  auparavant  offert  des 
sacrifices  au  Seigneur  (2). 

fi.  4.  Tribuat  tibi...  Qu'il  accomplisse  (3)  vos 
justes  désirs  et  qu'il  vous  fasse  réussir  dans  vos 
desseins.  On  doit  supposer  qu'un  prince  pieux  et 
sage  n'entreprend  que  des  guerres  justes  et  néces- 
saires. Ainsi  on  peut  absolument  prier  Dieu  qu'il 
lui  donne  un  heureux  succès,  et  qu'il  remplisse  les 
désirs  de  son  cceur. 

f.  5.  L/Etabimur  in  salutari  tuo.  Nous  pren- 
drons toute  la  part  que  nous  devons  aux  heureux 
succès  de  vos  armes,  et  nous  nous  en  réjouirons 
au  nom  du  Seigneur;  nous  lui  en  rapporterons 
toute  la  gloire  :  In  nomine  Domini  magnificabimur. 
Ou  bien  :  Nous  nous  réjouirons,  Seigneur,  de  la 
protection  que  vous  donnerez  à  notre  roi,  et  nous 
viendrons  vous  en  rendre  nos  très  humbles  actions 
de  grâces  ;  nous  vous  en  rendrons  tout  l'honneur. 
Les  pères,   par  le  salut  ou  le  Sauveur,  entendent 


Jésus-Christ,  qui  nous  donne  la  victoire  contre 
les  ennemis  de  notre  âme. 

v.  6,  Nunc  cognovi  quoniam  salvum  pecit 
dominus  christum  suum.  Je  suis  dans  la  ferme 
confiance  que  le  Seigneur  exaucera  nos  vœux,  et 
garantira  notre  prince  de  tout  péril.  C'est  ainsi 
que  parle  le  peuple,  dans  le  sentiment  intérieur 
que  lui  inspirent  la  justice  de  ses  demandes  et 
l'expérience  qu'il  a  faite  des  bontés  de  Dieu 
envers  son  prince.  On  donnait  l'onction  sainte  aux 
rois,  et,  à  cause  de  cette  onction,  ils  étaient  sou- 
vent désignés  sous  le  nom  de  Christ  ou  d'Oint. 
David,  en  particulier,  l'avait  reçue  plus  d'une  fois. 
Saint  Augustin  et  les  psautiers  romains  lisent  au 
futur  :  Cognovi  quoniam  salvum  faciet.  Mais,  en 
suivant  la  version  de  la  Vulgate  et  des  Sep- 
tante (4),  qui  est  semblable  à  l'hébreu,  on  peut 
l'entendre  ainsi  :  Lorsque  notre  roi,  votre  oint, 
sera  de  retour,  victorieux,  avec  son  armée,  alors 
nous  viendrons  vous  en  rendre  grâces  et  vous  dire  : 
Nous  savons,  nous  voyons  à  présent  que  le  Sei- 
gneur a  exaucé  nos  vœux,  puisqu'il  a  donné  à 
notre  roi  victoire  et  santé.  Le  premier  sens  pa- 
raît meilleur  et  mieux  lié  avec  la  suite  du  discours. 
Saint  Athanase  et  saint  Augustin  l'expliquent 
comme  une  prophétie  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ. 

Exaudiet....  Vous  exaucerez  votre  serviteur 
dans  le  danger,  ô  mon  Dieu,  et  vous  ferez  écla- 
ter la  toute-puissance  de  votre  main  ,  pour  le 
garantir  de  la  fureur  de  ses  ennemis  ;  vous  éten- 
drez votre  main  du  haut  du  ciel  pour  le  secourir 
et  pour  le  protéger. 

v.  7.  Nos  autem  in  nomine  Domini  Dei  nostri. 
Voilà  nos  armes;  voilà  le  sujet  de  notre  confiance  : 
le  nom  du  Seigneur,  sa  protection.  Que  les  Am- 


(1)  Malach.  1.  8.  -•  (2)  1.  Reg.  xiii.  12. 
;    les  Septante  :  tlAT|pùio«i.  Augiisl.  Compleat. 


(4)   Les    Septante  :  Nûv    Ëyvfov    o~:    è'aam    Kûpto;    xov 

Xp'.atov  oiuToù. 
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8.  Ipsi  obligati  sunt,  et  ceciderunt; 
nos  autem  surreximus,  et  erecti  su- 
mus. 

9.  Domine,  salvum  fac  regem,  et 
exaudi  nos  in  die  qua  invocaverimus 
te. 


8.  Eux,  ils  se  sont  trouvés  comme 
lies,  et  ils  sont  tombés  ;  au  lieu  que 
nous  nous  sommes  relevés,  et  nous 
sommes  demeurés  fermes. 

9.  Seigneur,  sauvez  le  roi,  et  exau- 
cez-nous au  jour  où  nous  vous  aurons 
invoqué. 

COMMENTAIRE 


9.  Hi  incurvati  sunt,  et  ceciderunt  : 
at    nos   surreximus,  et  ereximus  nos. 


10.  Domine,    serva,  rex    ille  exau- 
diat  nos  in  die  qua  invocaverimus. 


monites  assemblent  des  troupes  de  tous  côtés  : 
qu'ils  arment  contre  nous  toute  la  Syrie  :  qu'ils 
aillent  chercher  des  alliés  et  des  soldats  jusqu'au 
delà  de  l'Euphrate  :  que  le  roi  de  Syrie  mette  en 
campagne  toute  sa  cavalerie,  tous  ses  chars  ; 
tout  cela,  Seigneur,  ne  nous  effrayera  point  si 
nos  prières  vous  sont  agréables. 

Plusieurs  anciens  lisent  (1)  :  Nos  autem  in  no- 
mine  Domini  Dei  noslri  magnifie abimur.  Pour 
nous,  nous  nous  glorifierons  ou  nous  remporterons 
la  victoire  par  le  nom  du  Seigneur  notre  Dieu. 

y.  8.  Ipsi  obligati  sunt  et  ceciderunt.  Nos 
ennemis,  avec  toutes  leurs  forces,  se  sont  trouvés 
comme  des  gens  pris  dans  des  liens  et  embarrassés 
de  cordes,  sans  pouvoir  ni  luir,  ni  se  servir  de 
leurs  bras.  Leurs  chariots  ont  été  sans  mouve- 
ment, les  roues  ont  été  liées  (2)  :  ils  se  sont  ren- 
versés et  embarrassés  l'un  dans  l'autre.  Voyez 
une  pareille  expression,  Exod.  xiv,  25  (3),  en  par- 
lant des  chariots  du  pharaon,  culbutés  dans  la 
mer  Rouge.  Mais  nous,  qui  étions  en  bien  moindre 
nombre  et  bien  moins  forts,  nous  avons  soutenu 
leur  choc,  nous  les  avons  reçus  avec  intrépidité  : 
nous  nous  sommes  vengés,  nous  les  avons  vaincus 


et    terrassés    :   Nos    aulem    surreximus  et   erecti 
sumus. 

y.  9.  Domine,  salvum  fac  regem  et  exaudi. 
nos  in  die  qua  invocaverimus  te.  L'hébreu  fait 
un  autre  sens  :  Seigneur,  sauvez-nous  :  Dieu, 
notre  roi,  exaucez-nous  au  jour  que  nous  vous  invo- 
quons. Le  chaldéen  :  Parole  du  Seigneur,  rachetez- 
nous  :  roi  très  fort,  recevez  notre  prière  au  jour  que 
nous  vous  invoquons.  Le  syriaque  :  Le  Seigneur 
nous  délivrera  et  notre  roi  nous  exaucera,  etc. 

Ceux  qui  entendent  ce  psaume  de  Jésus-Christ, 
des  combats  qu'il  doit  livrer  aux  ennemis  du  salut, 
des  victoires  qu'il  doit  remporter  sur  eux,  des 
forces  et  de  la  gloire  qu'il  doit  communiquer  à  ses 
fidèles  serviteurs,  ont  un  grand  avantage  pour 
l'explication  du  dernier  verset,  traduit  selon  l'hé- 
breu. Car  le  peuple  fidèle  dit  dans  ce  sentiment  : 
O  Dieu,  sauvez-nous  !  et  que  notre  roi  (votre  divin 
Messie)  nous  exauce  au  jour  où  nous  l'invoquerons. 
Ce  sens  est  très  beau  et  très  naturel.  Le  Messie 
est  appelé  roi  dans  tout  l'Ancien  Testament,  sur- 
tout dans  les  psaumes.  On  peut  voir  en  particu- 
lier les  psaumes  11,  xliv,  cix,  qui  ne  conviennent 
qu'au  Messie. 


(1)  Ita  Sept.  Fdit.  Roman.  H'u.£;«  Se  lv  ovôjxaTi  Kuy.ou 
0ioû  tju.wv,  u.eyaXuvOrlodjj.£Oa.  lia  Apollin.  in  Meiaphr. 
Cvprian.  Exhort.  ad  Mart.  Ambros.  Hieronrm.  in  Osée  x. 
Et  in  Vita  Hilaricnis  (sed  hic  te  g  it,  Invocabimus.J  Ita  Psalt. 


^Etliiop.  Arab.  Syr.  Rom.  Sancti  Germ.  Carnot.  Magnifica- 
bimur. 

(2)  Les  Septante.  A'ucot  ouvs-o?:oGr;<ïov,  xat  ënEaov. 

(j)  Exod.  xiv.  25,  Kai  ouvc'otjOE  toû;  aÇova;  Ttôv  â:u.aTU)v 
àutùv.  etc. 


PSAUME    XX 

Actions  de  grâces  pour  la  victoire  accordée  au  roi.   Prédiction 
du  malheur  de  ses  ennemis. 


In  finem,  Psalmus  David. 


Pour  la  fin,  psaume  de  David. 


ARGUMENT 


Psalmus  XXI. — I.  Victori  Canticum 
Davidis. 


Le  vénérable  Bède  et  d'autres  commentateurs  ont  cru  que  ce  psaume  était  un  cantique  de  réjouis- 
sance, pour  célébrer  l'entière  défaite  de  l'armée  de  Sennachérib,  roi  d'Assyrie.  D'autres (i)  veulent 
qu'il  ait  été  composé  par  David,  comme  prédiction  du  rétablissement  d'Ézéchias,  et  des  quinze 
années  de  vie,  que  le  prophète  Isaïe  lui  promit  (2).  Le  verset  5  de  ce  psaume  paraît  assez  favorable 
à  cette  explication  :  //  vous  a  demandé  la  vie,  et  vous  lui  ave\  accordé  des  jours  dans  les  siècles  des 
siècles.  Plusieurs  autres  interprètes  (3)  l'entendent  de  David,  après  sa  victoire  contre  les  Ammonites 
et  les  Syriens  (4).  Dans  le  psaume  précédent,  on  a  vu  le  peuple  qui  fait  des  vœux  pour  le  bon  succès 
et  pour  la  conservation  de  son  roi  ;  ici  il  rend  grâces  à  Dieu  de  sa  victoire,  et  de  son  heureux  retour. 
C'est  le  sens  qui  nous  paraît  le  plus  littéral,  et  que  nous  suivrons  dans  le  commentaire.  Nous  ne  lais- 
sons pas  de  reconnaître  avec  les  pères  {<,),  que  ce  psaume  est  une  expression  des  sentiments  de  l'Église, 
sur  la  victoire  que  Jésus-Christ  a  remportée  sur  le  monde,  le  péché  et  le  démon.  Il  y  a  ici  certaines 
expressions,  qui  ne  conviennent  à  la  lettre  qu'à  ce  divin  Sauveur.  Et  le  paraphraste  chaldéen,  avec  les 
anciens  rabbins,  et  quelques-uns  même  des  modernes  (6),  le  rapportent  au  Messie  dans  le  sens 
littéral. 


1.  Domine,  in  virtute  tua  lastabitur 
rex,  et  super  salutare  tuum  exuitabit 
vehementer. 

2.  Desiderium  cordis  ejus  tribuisti 
ei,  et  voluntate  labiorum  ejus  non 
fraudasti  eum. 

J.  Quoniam  prasvenisti  eum  in  bene- 
dictionibus  dulcedinis  ;  posuisti  in  ca- 
pite  ejus  coronam  de  lapide  pretioso. 


1.  Seigneur,  le  roi  se  réjouira  dans 
votre  force,  et  il  sera  transporté  de 
joie,  à  cause  du  salut  que  vous  lui 
avez  procuré. 

2.  Vous  lui  avez  accordé  le  désir  de 
son  cœur,  et  vous  ne  l'avez  point 
frustré  de  la  demande  de  ses  lèvres. 

5.  Car  vous  l'avez  prévenu  de  béné- 
dictions et  de  douceurs  ;  vous  avez 
mis  sur  sa  tête  une  couronne  de  pier- 
res précieuses. 

COMMENTAIRE 


2.  Domine,  in  fortitudine  tua  lasta- 
tur  rex,  et  in  salute  tua  exultât  quam 
vehementissime. 

j.  Desiderium  cordis  ejus  dedisti 
ei  :  et  prolatior.em  labiorum  ejus  non 
prohibuisti.   Selah. 

4.  Quoniam  prasvenisti  eum  bene- 
dictionibus  boni  :  imposuisti  capiti 
ejus  coronam  auream. 


f.  1.  Domine,  in  virtute  tua  l^etabitur  rex. 
Ce  même  roi,  Seigneur,  pour  qui  nous  vous  avons 
offert  nos  vœux  et  nos  prières,  est  comblé  de  joie 
aujourd'hui,  que  vous  le  ramenez  victorieux  de  ses 
ennemis,  par  un  effet  de  votre  puissance  infinie. 
Il  reconnaît,  et  nous  le  reconnaissons  avec  lui,  que 
c'est  de  vous  seul  qu'il  tient  la  victoire.  Le  chal- 
déen applique  ces  paroles  au  Messie  :  Le  roi 
Messie,  votre  oint,  régnera  par  voire  vertu  :  Et 
quelle  sera  sa  joie  lorsque  vous  le  délivrerez  ! 

jK  2.  Desiderium  cordis  ejus  tribuisti  ei. 
David  s'est  adressé  à  vous,    Seigneur,    et   vous 


l'avez  exaucé  ;  il  vous  a  demandé  la  victoire,  et 
vous  la  lui  avez  accordée  :  vous  avez  exécuté  ses 
désirs;  il  a  vaincu  les  ennemis  de  votre  nom  et  les 
violateurs  du  droit  des  gens, les  Ammonites  et  les 
Syriens. 

v.  3.  Quoniam  pr^venisti  eum  in  benedic- 
tionibus  dulcedinis.  Vous  l'avez  prévenu  de 
toutes  sortes  de  grâces  et  de  bénédictions  ;  vous 
lui  avez  donné  un  cœur  droit,  une  âme  tendre  et 
généreuse,  une  force  et  une  valeur  héroïques, 
vous  l'avez  tiré  des  troupeaux  de  son  père,  pour 
le   sacrer  le  roi  de  votre  peuple  ;  vous  lui  avez 


'1)  Theodoret.  Niccphor.  Euthym.  Basil. 

(3)  iv.  Reg.  xx.  6. 

(?)  Vatab.  Muis.  Ftrrand.  du  Pin  de  la  Molette. 


(4)  11.  Reg.  x.  17.  18. 

(5)  Vide  August.  Hieronym.  et  alios. 

(6)  Chad.  I.yran.  Kim'hi.  Vide  Muis,  hic. 
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4.  Vitam  petiit  a  te,  et  tribuisti  ei 
longitudinem  dierum  in  saeculum,  et 
in  saeculum  sasculi. 


4.   Il    vous  a  prié  de  lui  conserver  5.  Vitam   petiit  a    te,  et   dedisti    •< 

la  vie  ;  et   vous  lui  avez  accordé  des  longitudinem   dierum    in   seculum    et 

jours    qui    s'étendront   dans   tous    les  seculum. 
siècles  des  siècles. 

COMMENTAIRE 


accordé  la  souveraine  puissance  sur  tout  Israël  ; 
vous  l'avez  jusqu'ici  rendu  supérieur  à  tous  les 
dangers  et  victorieux  de  tous  ses  ennemis.  Enfin, 
Seigneur,  vous  avez  fait  voir  qu'il  était  l'homme 
selon  votre  coeur;  vous  l'avez  prévenu  de  bienfaits 
au-dessus  de  son  attente,  au  delà  de  ses  mérites, 
avant  même  qu'il  les  eût  demandés  ou  souhaités. 
Cela  se  vérifie  clairement  en  David,  et  encore 
plus  clairement  en  l'humanité  de  Jésus-Christ,  qui 
a  été  prédestiné  avant  tous  les  siècles,  à  une 
gloire,  à  une  dignité  infinie,  sans  aucun  mérite 
précédent  ;  mais  par  une  prédestination  purement 
gratuite  (1). 

POSUISTI    IN    CAPITE    EJUS    CORONAM    DE    LAPIDE 

pretioso.  La  couronne  est  un  signe  de  victoire. 
David  ayant  vaincu  les  Ammonites,  prit  la  cou- 
ronne de  leur  dieu  Melchom,  et  se  la  mit  sur  la 
tête.  Cette  couronne  était  ornée  de  pierres  pré- 
cieuses, selon  l'Écriture  (2),  et  dm  poids  d'un 
talent  d'or.  L'auteur  de  l'Ecclésiastique  (3)  lui 
applique  les  paroles  que  nous  lisons  ici,  à  l'occa- 
sion des  victoires  qu'il  remporta  sur  ses  divers 
ennemis. 

11  y  a  quatre  sortes  de  point  de  vue  dans  ces 
trois  premiers  versets. 

Le  premier  est  celui  de  David  ou  de  quelque 
roi  que  ce  soit  de  la  nation  sainte,  qu'on  consi- 
dère comme  vainqueur  de  ses  ennemis.  Il  se 
réjouit,  dans  le  Seigneur,  des  succès  qu'ont  eus  ses 
armes.  Il  a  demandé  la  victoire,  et  il  n'a  point  été 
frustré  de  ses  désirs,  le  Seigneur  a  été  avec  lui, 
l'a  prévenu  de  ses  bienfaits  et  l'a  couronné  de 
gloire. 

Le  second  objet,  bien  supérieur  à  celui-ci,  est 
Jésus-Christ,  vainqueur  de  la  mort  et  de  tous  les 
ennemis  de  son  Père.  Ses  désirs  sont  remplis,  et 
il  est  couronné  de  gloire  dans  sa  résurrection, 
dans  son  ascension,  dans  le  droit  qu'il  a  de  juger 
les  vivants  et  les  morts. 

Le  troisième  objet  est  un  juste,  vivant  encore 
sur  la  terre  et  uni  à  Dieu  par  les  liens  de  l'amour, 
par  l'exercice  de  l'oraison.  Il  est  comblé  des 
faveurs  du  ciel,  prévenu  des  bénédictions  de  la 
miséricorde  divine,  couronné  de  gloire  en  ce  sens 
que  son  âme  dédaigne  toutes  les  choses  créées,  et 
ne  converse  qu'avec  Jésus-Christ  et  avec  les 
intelligences  célestes. 


Le  quatrième  objet  est  le  juste  dégagé  des  liens 
de  la  mortalité  et  admis  dans  le  repos  du  Sei- 
gneur. Tous  ses  désirs  sont  comblés,  l'objet  de 
ses  prières  est  rempli;  il  jouit  des  bénédictions  du 
Père  céleste,  il  règne  avec  Jésus-Christ,  sans 
craindre  que  cette  couronne  de  gloire  lui  soit 
enlevée. 

y.  4.  Vitam  petiit  a  te.  Que  demandons  nous 
sur  la  terre  ?  la  santé,  les  richesses,  la  réputation. 
Tous  ces  biens  ne  font  point  la  vie  puisqu'on  les 
perd  tous  à  la  mort,  et  que  la  mort  est  infaillible 
et  nécessaire.  La  vraie  vie  nous  a  été  méritée  et 
donnée  par  Jésus-Christ,  qui  a  dit  lui-même  :  Je 
suis  la  résurrection  ei  la  vie  ;  celui  qui  croit  en  moi 
vivra  quand  même  il  serait  mort  ;  et  quiconque  croit 
et  vit  en  moi,  ne  mourra  point  pour  toujours  4  . 
Cette  vie,  au  reste,  ne  nous  est  donnée  que  comme 
elle  a  été  donnée  à  Jésus-Christ  lui-même,  en 
conséquence  de  la  résurrection  :  je  suis,  dit  Jésus- 
Christ,  la  résurrection  et  la  vie.  Jésus-Christ  est 
ressuscité  et  il  vit  éternellement,  et  il  ne  meurt 
plus,  la  mort  n'a  plus  d'empire  sur  lui.  Notre  vie 
ne  sera  donc  pleine  et  parfaite  qu'après  la  résur- 
rection générale.  Jusqu'à  ce  temps,  il  faut  que  nos 
corps  soient,  comme  celui  de  Jésus-Christ,  en- 
sevelis dans  le  tombeau.  Cependant  voyons  ce 
que  le  Sauveur  du  monde  ajoute  :  Celui  qui  vil  et 
croit  en  moi,  ne  mourra  point  pour  toujours.  Il  faut 
donc,  dès  cette  vie  mortelle,  vivre  et  croire  en 
Jésus-Christ,  c'est-à-dire  vivre  de  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  comme  il  est  écrit  ;  Le  juste  vit  de  la  joi. 
Jésus-Christ  n'a  pas  pu  vivre  de  la  foi,  parce  que 
toute  vérité  lui  était  clairement  connue  ;  mais  il  a 
vécu  dans  l'attente  de  la  vie  éternelle,  pour  sa 
sainte  humanité,  comme  s'il  avait  vécu  de  la  foi;  et 
voilà  ce  que  nous  devons  imiter  en  lui.  Vivre  de 
la  foi,  comprend  aussi  la  vie  d'amour,  puisque  la 
foi  sans  amour  est  comme  morte  :  c'est  le  juste 
qui  vit  de  la  foi,  or  le  juste  vit  dans  l'amour. 

Tribuisti  ei  longitudinem  dierum,  in  seculum 
et  in  SiCCULUM  s^ECULi.  Cet  endroit  est  un  de 
ceux  qu'on  ne  peut  à  la  rigueur  entendre  que  du 
Messie  (5),  qui  demeure  éternellement,  et  qui 
règne  dans  tous  les  siècles  des  siècles  sur  son 
Église.  Mais,  dans  un  sens  restreint,  on  peut  aussi 
le  rapporter  à  David  (6).  Ce  prince  a  été,  non 
seulement  conservé  par  un  effet   sensible  de  la 


(1)  August.  De  Prœdcstinat.  Sanctorum.  n.  jo.  et  de  pec- 
catorum  meritis  et  remiss.  lib.  n.  cap.  17.  Et  de  dono  perse - 
verantiœ,  cap.  24. 

(2)  11.  Reg.  xii.  jo, 


(j)  Eccli.   xlvii.    7.   Laudavit   eum    in    benedictionibus 
Domini,  in  otïerendo  illi  coronam  gloriae. 

(4)  Jean.  xi.  25. 

(5)  Chald.  Hieronym.  August.  Genebr.  Bcllarm.  alii. 

(6)  Vide  Euthvm.  Fcrrand.  Mais. 


PSAUMF    XX 


I 


5.  Magna  est  gloria  ejus  in  salutari 
tuo  ;  gloriam  et  magnum  decorem 
impones  super  eum. 

6.  Quoniam  dabis  eum  in  benedic- 
tionem  in  sajculum  sasculi  ;  laetificabis 
eum  in  gaudio  eum  vultu  tuo. 

7.  Quoniam  rex  sperat  in  Domino  ; 
et  in  misericordia  Altissimi  non  coin- 
niovebitur. 

8.  Inveniatur  manus  tua  omnibus 
inimicis  tuis  ;  dextera  tua  inveniat 
omnes  qui  te  oderunt. 

9  Pones  eos  ut  clibanum  ignis  in 
.  tempore  vultus  tui  ;  Dominus  in  ira 
sua  conturbabit  eos,  et  devorabit  103 
ignis. 


5.  Sa  gloire  est  grande  dans  votre 
salut  ;  vous  couvrirez  sa  tête  de  gloire, 
et  vous  lui  donnerez  une  beauté 
admirable  ; 

6.  Car  vous  le  rendrez  le  sujet  de 
vos  bénédictions  éternelles,  vous  lui 
donnerez  une  joie  pleine  et  parfaite, 
en  lui  montrant  votre  visage  ; 

7.  Parce  que  le  roi  espère  dans  le 
Seigneur,  et,  dans  la  miséricorde  du 
Très-Haut,  il  ne  sera  jamais  ébranlé. 

8.  Que  votre  main  s'appesantisse 
sur  tous  vos  ennemis  ;  que  votre  droite 
se  fasse  sentir  à  tous  ceux  qui  vous 
haïssent, 

o.  Vous  les  embraserez  comme 
un  four  ardent,  au  temps  où  vous  leur 
montrerez  votre  visage  enflammé.  Le 
Seigneur,  dans  sa  colère,  les  jettera 
dans  le  trouble,  et  le  feu  les  dévo- 
rera. 

COMMENTAIRE 


6.  Magna  est  gloria  ejus  in  salute 
tua  :  gloriam  et  decorem  posuisti  su- 
per eum. 

7.  Quoniam  posuisti  eum  benedic- 
tiones  in  seculum,  laetificasti  eum  in 
lœtitia  vultu  tuo. 

8.  Quoniam  rex  sperat  in  Domino, 
et  in  misericordia  Altissimi,  non  de- 
clinabit. 

9.  Inveniet  manus  tua  omnes  inimi- 
cos  tuos,  dextera  tua  inveniet  odio 
habentes  te. 

10.  Pones  eos  ut  clibanum  ignis  in 
tempore  iras  tuas  :  Dominus  in  furore 
suo  disperdet  eos,  et  consumet  eos 
ignis. 


protection  du  Seigneur,  dans  tous  les  guerres  qu'il 
a  entreprises;  mais  encore  favorisé  d'une  longue 
vie  et  d'un  long  règne.  La  bonté  de  Dieu  ne  s'est 
même  point  bornée  à  la  vie  et  au  règne  de  ce  roi; 
elle  s'est  étendue  à  sa  postérité,  qui  a  possédé 
pendant  plusieurs  siècles  le  trône  dans  Juda(i). 
David,  rendant  grâces  au  Seigneur,  du  royaume 
qu'il  venait  d'assurer  à  sa  famille,  pour  en  jouir 
par  droit  de  succession,  lui  dit  (2)  :  Exécute^, 
Seigneur,  la  parole  que  vous  ave\  donnée  en 
faveur  de  voire  serviteur  et  de  sa  maison,  pour 
toujours.  Commence^  à  bénir  la  maison  de  voire 
serviteur,  afin  qu'elle  soit  pour  toujours  en  voire 
présence;  parce  que  vous  ave\  parlé,  et  elle  sera 
bénie  pour  toujours.  Ces  paroles,  pour  toujours, 
appliquées  à  David  et  à  sa  maison,  ne  ma  quent 
qu'un  long  temps  ;  appliquées  à  Jésus-Christ, elles 
se  prennent  à  la  rigueur  de  la  lettre. 

f.  5.  Magna  est  gloria  ejus  in  salutari  tuo. 
Vous  lui  accordez  votre  glorieuse  protection,  et 
vous  êtes  la  source,  le  principe  de  toute  la  gloire 
dont  il  est  revêtu.  La  gloire  et  la  beauté,  en  cet 
endroit,  signifient  la  même  chose.  C'est  par  votre 
laveur  que  David  est  aujourd'hui  le  plus  glorieux 
et  le  plus  illustre  prince  d'Orient. 

f,  6.  Dabis  eum  in  benedictionem  in  seculum. 
On  le  regardera  comme  le  plus  heureux  des  mor- 
tels ;  et,  quand  on  voudra  donner  des  bénédictions 
à  quelqu'un  et  former  des  vœux  pour  son  bon- 
heur, on  lui  dira  :  Puissiez-vous  être  aussi  heureux, 
aussi  favorisé  de  Dieu,  que  David.  C'est  ainsi 
que,  dans  la  Ge.ièse,  Jacob  prédit  à  Éphraïm  (j) 
que,  dans  Israël,  on  se  donnera  des  bénédictions, 


en  disant  :  Que  leTout-Puissant  vous  fasse  comme 
à  Ephraïm  et  à  Manassé.  Et  le  Seigneur,  parlant 
à  Abraham  (4),  et  ensuite  à  Isaac(^),  leur  promet 
que  toutes  les  nations  seront  bénies  en  leur  posté- 
rité. Saint  Paul  applique  ces  promesses  à  Jésus- 
Chnst,  qui  est  la  source  de  la  bénédiction  et  du 
bonheur  de  toutes  les  nations  (6).  On  peut  aussi 
très  naturellement  lui  faire  l'application  de  ce  qui 
est  dit  ici  de  David  :  Il  sera  le  sujet,  le  principe, 
le  modèle  des  bénédictions  de  tous  les  siècles. 

LiETIFICABIS    EUM     IN    GAUDIO    CUM    VULTU    TUO. 

Vous  le  recevrez  avec  un  visage  ouvert  et  serein, 
lorsqu'il  se  présentera  devant  vous.  Vous  le  com- 
blerez de  joie,  par  l'accueil  favorable  que  vous  lui 
ferez.  Symmaque  (7)  :  Vous  le  remplirez  de  joie 
en  présence  de  votre  face. 

jfr.  8.  Inveniatur  manus  tua...  Le  peuple  con- 
tinue ici  ses  vœux  pour  la  prospérité  de  David. 
Que  tous  les  ennemis  qui  pourront  s'élever  contre 
vous,  périssent  et  tombent  sous  votre  main,  comme 
les  Ammonites  et  les  Syriens.  Qu'ils  soient  atta- 
qués, arrêtés,  saisis,  vaincus  par  votre  main  puis- 
sante, ô  David.  Trouver,  quand  on  parle  d'un 
ennemi,  signifie  pour  l'ordinaire,  l'attaquer,  tom- 
ber sur  lui,  le  prendre  à  l'improviste  (8).  Saint 
Jérôme  le  rapporte  à  Dieu  :  Que  vos  ennemis. 
Seigneur,  trouvent  votre  main  et  qu'ils  se  conver- 
tissent :  Inventant  inimici  tui  poteslatem  tuam,  ut 
revertanlur  in  bonum.  Que  sa  main  puissante  trouve 
et  châtie  les  Juifs  incrédules  :  Inveniat  illos  in 
vindicla. 

p.  9.  Pones  eos  ut  clibanum  ignisin  tempore 
vultus  tui.  On  a  vu   au   verset  6,    montrer  son 


1    11.  Reg.  vu.  12.  n. 

i  I     Ibid.    \  .    2  v    2<:   2'J. 

(})  Gènes,  xi. vin.  10. 

(4)  Cènes,  xvm.  t8.  e.  xxu.  18. 

Cènes,  xxvi.  4. 
[b)  Gâtai.  111.  16. 


(7)  Xa.por.o'.Tt<zi'.;  àjiov  Jv  5i3spooiiv7]  r.apa.  tov  r.pQvoyr.ou 
«ou. 

(8)  Voyez  Judic.  1.  5.  - 1.  Reg.  xxxi.  j.  -  111.  Reg.  xm.  24.  - 
iv.  Reg.  xvii.  4.  -  1.  Par.  x.  j.  8.  Vide  Chald.  hic.  et  Sym- 
mach.  KaraXr,']<Erat  f)  yv.o  auû  tîÔvtoiî  toù;  r/OpoS;  <joj,  T) 
ôij'.àaoij  cûpfjssi  xolt;  [i'.ao'JVTîx;  os. 
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PSAUME   XX 


10.  Fructum  eorum  déterra  perdes, 
et  semen  eorum  a  filiis  hominum, 

:i.  Quoniam  declinaverunt  in  te 
mala  ;  cogitaverunt  consilia  quœ  non 
potuerunt  stabilire. 

12.  Quoniam  pones  eos  dorsum  : 
in  reliquiis  tuis  pr»parabis  vultum 
eorum. 


io.Vous  exterminerez  leurs  enfants 
de  dessus  la  u-rre,  et  leur  race  du 
milieu  des  hommes  ; 

11.  Parce  qu'ils  ont  travaillé  à  faire 
tomber  des  maux  sur  vous  ;  ils  ont 
conçu  des  desseins  qu'ils  n'ont  pu 
exécuter  ; 

12.  Car  vous  leur  ferez  tourner  le 
dos  ;  vous  disposerez  leur  visage  à 
recevoir  les   traits  qui   vous  restent. 

COMMENTAIRE 


il.  Fructum  eorum  e  terra  perdes, 
et  semen  eorum  a  filiis  hominum  : 

12.  Quoniam  declinaverunt  super  te 
malum,  cogilaverunt  cogitationem 
quant  non  poterunt  perficere. 

15.  Quoniam  pones  eos  humerum, 
in  funibus  tuis  praeparabis  sagiltas 
contra  faciem  eorum. 


visage,  dans  un  sens  favorable,  pour  recevoir  gra- 
cieusement ;  ici,  il  se  prend  dans  un  sens  tout  con- 
traire, pour  recevoir  avec  un  visage  irrité.  Seigneur, 
vous  punirez  les  ennemis  de  David  votre  serviteur, 
comme  vous  fites  autrefois  de  ceux  de  Sodome  ; 
vous  les  exterminerez  et  vous  ferez  tomber  sut 
eux  le  feu  du  ciel,  qui  les  consumera,  et  qui  les 
réduira  à  l'état  d'une  fournaise  ardente  (1).  Ou 
bien  :  Lorsque  vous  les  regarderez  dans  votre 
colère,  leur  visage  deviendra  enflammé  et  brûlé 
comme  un  four.  Il  s'agit  de  ces  fours  qui  sont  en 
usage  dans  la  Palestine  et  dans  l'Egypte,  et  qui 
ressemblent  assez  à  un  grand  cuvier  de  terre  ren- 
versé. 

Les  prophètes  se  servent  quelquefois  de  cette 
comparaison:  Embrasé  comme  un  four,  pour  dire 
être  dans  la  consternation,  dans  la  douleur:  être 
saisi  de  frayeur,  être  exténué  de  faim:  Noire  peau 
est  brûlée  comme  un  four,  à  cause  de  la  faim,  dit 
Jérémie  (2).  Et  Isaïe  (3),  dépeignant  la  terreur, 
l'étonnement,  la  consternation  des  Babyloniens 
au  jour  de  leur  défaite,  dit  que  leurs  visages  seront 
tout  brûlés,  noircis,  enflammés.  On  peut  le  rappor- 
ter à  David  :  Vous  les  rendre^  comme  une  four- 
naise ardente,  au  jour  de  votre  colère.  Vous  les 
attaquerez,  ô  prince  ;  vous  les  jetterez  dans  la 
consternation.  Leurs  visages  seront  enflammés  et 
desséchés  comme  un  four  ardent.  Quelques  au- 
teurs (4)  croient  que  l'on  fait  ici  allusion  à  la  ven- 
geance qu'exerça  David  contre  les  Ammonites, 
qu'il  fit  écraser  sous  des  chariots  à  triturer  et  qu'il 
fit  jeter  dans  un  four  à  brique  (7)  :  Dipisilque  cul- 
iris  et  traduxil  in  typo  laterum. 

DOMINUS  IN  IRA  SUACONTURBABIT  FOS,  ET  DEVO- 

rabit  eos  ignis.  Le  feu,  dans  le  style  des  pro- 
phètes, désigne  ordinairement  la  guerre.  Le 
Seigneur  inspirera  une    terreur  panique    dans  le 


cœur  des  ennemis  de  David,  ils  seront  exterminés 
et  consumés  par  le  feu  de  la  guerre. 

v.  10.  Fructum  eorum  de  terra  perdes.  Les 
Ammonites  furent  traités  par  David  avec  une 
sévérité,  qui  n'a  peut-être  aucun  exemple  dans 
l'histoire.  Outre  ceux  qui  périrent  dans  la  bataille 
et  au  siège  de  Rabbath,  au  dedans  et  en  dehors 
de  la  ville,  David  fit  ramasser  tout  ce  qu'on  put 
prendre  de  ce  malheureux  peuple  et  les  fit  briser 
sous  les  pieds  des  animaux,  ou  écraser  sous  le 
poids  des  chariots  et  des  traîneaux  à  triturer.  Le 
reste  fut  passé  au  fil  de  l'épée,  ou  jeté  dans  des 
fours  à  chaux  tout  brûlants  (6).  Saint  Jérôme  et 
saint  Augustin  entendent  ceci  dans  un  sens  spiri- 
tuel, des  œuvres  des  méchants,  que  le  Seigneur 
rejette. 

f.  11.  Quoniam  declinaverunt  in  te  mala. 
Les  Ammonites  vous  ont  outragé  d'une  manière 
insolente  et  ont  violé  le  droit  des  gens,  en  mal- 
traitant et  en  insultant  vos  ambassadeurs  (7).  Ils 
ont  conçu  des  desseins  pernicieux  contre  vous  et 
contre  votre  royaume,  en  soulevant  centre  vous 
tous  les  princes  de  Syrie  et  en  faisant  même  venir 
des  troupes  d'au  delà  l'Euphate  (8).  Mais  Dieu 
n'a  pas  permis  que  leurs  mauvais  desseins  réus- 
sissent. Symmaque(o)  :  Ils  vous  ont  enfermé,  pour 
i>ous  nuire;  ils  ont  conçu  des  desseins  imprati- 
cables. 

f.  12.  In  reliquiis  tuis  praeparabis  vultum 
eorum.  Comme  s'il  y  avait:  In  reliquiis  eorum 
prœparabisvultumtuum  ,'io),parune  transposition, 
dont  on  a  quelques  exemples  dans  l'Écriture. 
L'hébreu  peut  se  traduire  de  différentes  ma- 
tières (11):  Vous  les  obligerez  à  tourner  le  dos  ou 
l'épaule,  et  vous  affirmerez  vos  cordes  contre 
leur  visage.  Ils  prendront  la  fuite  ;  mais  vous  les 
arrêterez,  vous  les  prendrez  en  face  et  vous  déco- 


(1)  Gènes,  xx.  28.  fotuitus  est  ^Abraham)  Sodomam  et 
Gomorrham,  et  universam  terram  regionis  illius:  Viditque 
ascendentem  favillam  de  terra,  quasi  fornacis  fumum. 

(2j  Thren.  v.  lo.Pellis  nostra  quasi  clibanus  exusta  est, 
a  facie  tempes  atum  farnis. 

(;)  Isai.  xiii.  8.  Faciès  combustas,  vultus  eorum. 

(4)  Valjb.  Muis,  Geier. 

(;,  11.  Reg.  xu.  51. 


(6)  11.  Reg.  xu.  j.  51. 

(7)  Reg.  x.  4.  s- 

(8)  11.  Reg.  vi.  7.  et  sequ. 

(9)  Symmach.    0"tt    ouvs'opaïav    xatà     aoû    e/;    xa/.ov, 
ÈXoyiaavTO  ivvo:'a;  ààuvaTou;. 

(10    Quid  epud  Tlieodorct.  Ettthym.  Nicephor. 
(11)  en1;:  -y  jiisn  -ni"1'--  —-v  îon'wn  >s 


PSAUME  XX 


ij.  Exaltare,  Domine,  in  virtute 
tua  ;  cantabimus  et  psallemus  virtutes 
tuas, 


ij.  Élevez-vous, Seigneur,  en  votre 
puissance  ;  nous  célébrerons  par  nos 
cantiques  les  merveilles  de  votre 
puissance. 

COMMENTAIRE 


14.  Exalta  te, Domine,  in  fortitudine 
t.ia  :  cantabimus,  et  psallemus  forti- 
tudinem  tuam. 


cherez  conlre  eux  toutes  les  flèches  de  votre 
arc(i);  vos  cordes,  c'est-à-dire,  votre  arc  bandé 
et  prêt  à  tirer  contre  eux.  Autrement  :  Vous  les 
obligerez  à  tourner  l'épaule  et  à  vous  présenter  le 
cou  et  le  dos,  en  fuyant  ;  el  vous  frappere\  au 
visage  avec  vos  cordes,  comme  des  esclaves,  ceux 
qui  oseront  vous  résister  (2).  Ou  :  Vous  les 
contraindrez  par  les  traits  que  vous  leur  tirerez 
au  visage,  de  vous  tourner  le  dos  ($). 

Symmaque  (4)  :  Vous  les  ave\  forcés   à   tourner 


en  arrière  ;  en  sorte,  dit  Eusèbe,  qu'ils  ont  été 
contraints  par  votre  colère  à  se  sauver  en  désor- 
dre (5). 

f.  13.  Exaltare,  Domine,  in  virtute  tua. 
Élevez-vous  sur  nos  ennemis;  prenez  le  dessus 
sur  eux,  et  qu'ils  apprennent  que  vous  êtes  le 
Tout-Puissant  et  le  Dieu  des  armées.  Dieu  ne 
s'élève  jamais,  comme  s'il  était  abaissé  ;  il  ne  reçoit 
rien  de  nouveau,  en  s'élevant  ;  il  manifeste  sim- 
plement ce  qu'il  est  (6). 


(1)  Mais.  Firmin. 

(2)  Thco.iorct.  Euthvm. 
(51  Vatab. 

(4)  Symmach.  0"tt  xdéÇei;, 


&r',ii 


auToy;  arroarco'j;. 


((,)  Euseb.  h'c.  Q's  Ta  vàj-a  rcapâ^tupstv  ëu.auvo;ju'vo-j; 
a.T.0  tt;;  a7J;  osvrj:. 

(6*  ThcoJorcl.  hic.  O'u  toc-S'.vo:  tôv,  ô  Qzo;  ù'IoÛTst,  qjo- 
0  u.r,  ïrv.  7tpoiXaaS«v:t,  àX),'  onto  Êysi  Sefxvuat. 
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Prière  de  Jésus-Christ  sur  la  croix.  Peinture  de  sa  passai  et  de  ses  souffrances. 
Sa  résurrection  ;  son  règne.  Vocation  des  gentils. 

In  finem,  pro  susceptione  matutina,  Pour    la  fin,  pour    le    secours  du  Psalmus  XXII.  —  I.  Victor!    super 

Psalmus  David.  matin,  psaume  de  David.  Cervam  matutinam,  canticum  Davidis. 

ARGUMENT 

La  plupart  des  titres  des  psaumes  sont  d'une  obscurité  impénétrable.  On  ne  sait  pas  ce  que  les 
Septante  (i)  avaient  en  vue,  en  traduisant  l'hébreu  par  :  Le  secours  du  malin.  On  a  cru  que  ce  psaume 
était  une  prière  du  matin  (2)  et  qu'on  le  récitait  dans  le  temple,  lorsqu'on  offrait  l'holocauste  perpétuel 
du  matin  ;  ou  qu'il  désignait  la  résurrection  du  Sauveur,  qui  arriva  le  matin  (3),  ou  l'avènement 
de  Jésus-Christ  dans  le  monde,  où  il  parut  comme  l'aurore,  après  la  plus  longue  et  la  plus  sombre 
nuit   (4). 

Le  sens  de  l'hébreu  est  que  ce  psaume  se  chantait  sur  l'air  d'une  romance  commençant  par  ces 
mots  :  La  biche  de  l'Aurore. 

Les  anciens  Juifs  ne  disconvenaient  pas  que  ce  psaume  ne  regardât  le  Messie.  On  voit  encore  des 
traces  de  ce  sentiment  dans  leurs  explications  de  ce  psaume  (5).  Mais  depuis  le  christianisme,  ils  se 
sont  avisés,  pour  éluder  les  preuves  que  nous  en  tirons,  d'en  détourner  le  sens.  Les  uns  soutiennent 
qu'il  fut  composé  par  David,  à  l'occasion  des  persécutions  qu'il  eut  à  souffrir  de  la  part  de  Saùl,  ou  de 
la  guerre  et  de  la  révolte  d'Absalom.  D'autres  (6)  l'expliquent  de  l'état  où  les  Juifs  furent  exposés  et 
où  ils  sont  encore  aujourd'hui,  depuis  la  destruction  de  Jérusalem.  Ils  veulent  que  leur  nation  soit 
marquée  ici  sous  le  nom  de  biche  du  malin.  Dès  le  temps  de  saint  Justin  martyr,  ils  avaient  inventé 
ces  sortes  de  subtilités  (7)  ;  et  saint  Jérôme  (8)  assure  que,  de  son  temps,  ils  l'entendaient  des  maux 
auxquels  ils  furent  exposés  sous  le  roi  Assuérus  et  pendant  la  faveur  d'Aman  :  la  reine  Esther,  qui  les 
garantit  du  dernier  malheur,  serait  désignée  ici  sous  le  nom  de  biche  du  malin. 

Théodore  de  Mopsueste,  célèbre  par  sa  hardiesse  et  par  son  trop  grand  attachement  à  la  lettre  de 
l'Écriture  et  à  la  méthode  des  Juifs,  s'attira  une  condamnation  de  la  part  du  quatrième  concile  de 
Constantinople,  cinquième  général  (9),  pour  avoir  écrit  que  ce  psaume  ne  convenait  point  littéralement 
à  Jésus-Christ  ;  mais  que  David  l'ayant  écrit  dans  le  temps  de  la  plus  ardente  persécution  d'Absalom, 
les  apôtres  et  les  évangélistes  en  avaient  fait  l'application  à  cet  Homme-Dieu  dans  un  sens  figuré. 
Par  exemple,  ces  paroles  :  La  voix  de  mes  péchés  éloigne  de  moi  le  salut,  ne  pouvaient  en  aucun  sens 
s'appliquer  à  Jésus-Christ,  qui  ne  commit  jamais  de  péché  ;  celles-ci  :  Ils  onl  partagé  mes  habits  entre 
eux  et  ont  jeté  mon  vêlement  au  sort,  se  sont  vérifiées  dans  un  sens  figuré,  dans  la  personne  de  David, 
à  cause  des  maux  qu'il  souffrit  de  la  part  de  ses  ennemis  ;  l'évangéliste  en  fait  l'application  à  Jésus- 
Christ,  à  l'occasion  d'un  événement  réel,  du  partage  de  ses  habits,  qui  l'y  fait  penser  (:0;.  Cet  autre 
passage  :  Ils  onl  percé  mes  pieds  cl  mes  mains,  s'entend  figurément  dans  David,  de  l'application  de  ses 
ennemis  à  l'observer,  à  l'examiner,  à  creuser  dans  tous  ses  desseins,  à  étudier  toutes  ses  démarches  ; 
mais  l'évangéliste  a  pris  occasion  de  les  attribuer  à  Jésus-Christ,  parce  qu'en  effet,  on  lui  perça  les 
pieds  et  les  mains. 

Quelques  exégètes  modernes  ont  suivi  aussi  de  trop  près  la  méthode  de  cet  écrivain,  en  voulant 
expliquer  tout  le  psaume,  à  la  lettre,  de  David,  et  en  l'appliquant  à  Jésus-Christ  seulement  dans  le  sens 


(1)  Les  Septante.  Y'rcèp  Tfj;  âv'tXV^w:  ttjç  ÊcoOtvrj;.  (0)  Kim'hi,  et  alii  nonnulli. 

(1)  Ita  Chald.  Ad    laudandum  super  potenti    oblatior.e  (7)  Justin  Dialog.  cttm  Tryphone.  pag.  54. 

perpétua  aurorae.  (8)  Hieronym.  hic. 

(?)  Euscb.  Alhanas.  August.  Nicephor.  Hieronym.  (9)  Theodor.  Mopsuel.  Collai.  4.  Concil.  w.Constanlinopol. 

(4^  Theodoret.  Vide  et  Didym.  et  At/ianas.  (10)  Theodoret.  Mopsuet.  Ibidem.  Et  Evangelista  quidem 

(5)  Midraschim  in  hune  Psat.   Vide  Genebr.  et  Lyran.  in  Domino,  verba  e\  rébus  assumens  eis  usus  est.  tt:. 
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mystique  et  figuré.  C'est  tout  le  contraire.  David,  à  l'occasion  de  ses  peines  et  de  ses  afflictions,  a 
décrit  la  passion,  la  mort,  la  sépulture,  la  résurrection  du  Messie,  la  vocation  des  gentils  et  l'établis- 
sement de  l'Église.  Voilà  son  principal  objet.  S'il  paraît  lui-môme  dans  ce  psaume,  ce  n'est  que  comme 
figure  de  Jésus-Christ  ;  et  même,  en  plusieurs  endroits,  le  texte  ne  peut  lui  convenir. 


i.  Deus,  Deus  meus,  respice  in  me, 
quare  me  dereliquisti  ?  Longea  salute 
mea  verba  delictorum  meorum. 


i.  O  Dieu,  ô  mon  Dieu,  jetez  sur  moi         2.  Deus  mi, Deus  mi,  ut  quid  dere- 
vos   regards  ;  pourquoi    m'avez-vous     liquisti  me,  elongatus  es  a  salute  mea, 
abandonné  ?  Les  cris  de  mes  péchés     et  a  verbis  rugitus  mei  ? 
sont  cause  que  le  salut  est  bien  éloi- 
gné de  moi. 

COMMENTAIRE 


y.  1.  Deus,  Deus  meus,  respice  in  me;  quare 
me  dereliquisti  ?  Jésus-Christ  adressa  ces  paroles 
à  son  Père,  étant  attaché  à  la  croix.  11  les  cita 
dans  cet  idiome  emprunté  au  chaldéen  et  au  syria- 
que, qui  formait  alors  la  langue  usuelle  (1)  :  EU 
Eli,  ou,  selon  saint  Marc  (2),  Élol,  Éloï,  lamma 
sabacthanil  II  faudrait  dire  en  bon  hébreu,  comme 
il  est  marqué  dans  ce  psaume  (5).  Eli,  Eli,  lâmâh 
'a\ablhànî  ï  Seigneur,  Seigneur,  pourquoi  inave\- 
vous  abandonné  f-  Les  textes  évangéliques  se  rap- 
portent mieux  au  chaldéen  schcbaqelhani  ou  au 
syriaque  schebaqlhoni  qu'à  l'hébreu  classique.  Si 
on  veut  absolument  rattacher  l'exclamation  du 
Sauveur  à  la  langue  hébraïque  pure,  alors  le  sens 
prend  un  caractère  mystérieux.  Au  lieu  de  signi- 
fier :  Mon  Dieu,  pourquoi  m'ave\-vous  abandonné 
(st»  'à^av')}  on  a  :  Mon  Dieu,  pourquoi  rrCave^- 
vous  immolé  (n-i  %aba' h).  L'interprète  grec  paraît 
avoir  confondu  ensemble  ce  deux  versets.  On  ne 
lit  pas  dans  le  texte,  ni  dans  le  chaldéen  :  Jeie\  les 
yeux  sur  moi.  Aussi  le  Sauveur  ne  prononça  pas 
ces  paroles.  Les  Septante  (4)  les  ont  ajoutées  par 
forme  d'explication.  C'est  l'humanité  de  Jésus- 
Christ  qui  parle  ici  (5).  La  Divinité  qui  l'accom- 
pagnait toujours,  suspendit,  dans  sa  Passion,  l'effet 
de  la  béatitude  et  lui  laissa  boire  à  longs  traits  et 
dans  toute  son  amertune,  le  calice  de  douleur.  Le 
Sauveur  exprime  ici  les  sentiments  de  ses  servi- 
teurs et  de  ses  membres,  qui,  dans  l'accablement 
de  leur  affliction,  se  plaignent  que  Dieu  les  oublie 
et  les  abandonne  (6). 

Longe  a  salute  mea  verba  delictorum  meo- 
rum. Ces  paroles  conviennent  assez  à  David, 
poursuivi  par  Absalom.  Il  reconnaissait  que  tous 


les  malheurs  dont  sa  famille  avait  été  affligée,  et 
les  disgrâces  où  il  se  voyait,  n'étaient  que  la  juste 
peine  de  son  adultère  et  de  son  homicide.  Le 
prophète  Nathan  l'en  avait  averti  (7).  II  sentait 
toute  la  pesanteur  de  la  main  de  Dieu  ;  et,  quoi- 
qu'il se  vît  comme  abandonné  du  Seigneur,  il 
n'osait  s'en  prendre  qu'à  ses  propres  péchés.  Il 
comprenait  que  c'était  la  seule  cause  qui  arrêtait 
le  secours  de  Dieu,  qu'il  avait  éprouvé  dans  tant 
d'autres  occasions  non  moins  périlleuses. 

En  l'expliquant  de  Jésus-Christ,  on  ne  peut 
l'entendre  de  ses  propres  péchés,  puisqu'il  n'en 
commit  jamais  et  qu'il  n'en  pouvait  commettre  ; 
mais  des  péchés  des  hommes,  dont  il  avait  bien 
voulu  se  charger  (8).  Delicla  nostra,  sua  delicla 
fecil,  dit  saint  Augustin,  ut  jusliliam  suam,  noslram 
justitiam  facerel.  Pour  satisfaire  à  votre  justice, 
ô  mon  Dieu,  semble-t-il  dire,  et  pour  remplir  le 
devoir  de  rédempteur  et  de  médiateur,  dont  je  me 
suis  chargé,  il  faut  que  je  souffre  et  que  j'expie 
par  mes  souffrances  et  par  ma  mort,  les  crimes 
des  hommes,  qui  sont  devenus  les  miens,  par  la 
qualité  de  victime  d'expiation  que  j'ai  prise  envers 
votre  divine  majesté  ;  le  cri  de  ces  péchés  est 
plus  fort  que  celui  de  ma  prière  et  de  mes  plaintes. 
Tant  que  cet  obstacle  ne  sera  point  ôté,  vous  me 
laisserez  dans  l'abandon  et  dans  les  souffrances. 
C'est  le  sens  que  les  pères  lui  donnent.  Un  ancien 
psautier  de  saint  Germain  lit  :  Verba  labiorum 
meorum,  au  lieu  de  :  Verba  delictorum. 

Aquila  traduit  :  Les  paroles  de  mon  rugisse- 
ment sont  éloignées  de  mon  salut  (9).  Symma- 
que(io)  :  Les  discours  de  mes  gémissements  sont 
éloignés  de  mon  salut.  La  cinquième  colonne  des 


(1)  Malt.  xxvn.  46. 

(2)  Marc.  xv.  ;4. 

(j)  UP3TÏ  nm  >Hn  'hs 

(•0  O'  0tô;  ixw,  r.ç.ÔT/1;  [iof. 

($)  Theodorct.  hic.  Ilapr,'/  yàp  r,  Ûeô:r,;.  X6Ù  na3/_oÙ3r) 
~f[  xoù  SoûXoj  [J-Opr;,  xà(  su /S  7  aSpï)<je  naOsîv,  r.xvri  t/j  ^ùjei 
[irj/avto;i£vrj  if,v  atoir)p''av.  Hieronym. 

(6)  Augusl.  Mttis. 

(7)  11.  Reg.  xii.  10.  11.  Suscitabo  super  te  malum  de 
domo  tua,  etc. 

S.   B.  —  T.   VI. 


B  Johan.  1.  19.  Ecce  qui  tollit  peccatum  mundi. 
11.  Cor.  v.  11.  Eum  qui  non  noverat  peccatum,  pro  nobis 
peccatum  fecit,  ut  nos  elliceremus  justitia  Dei  in  ipso. 
1.  Pétri.  II.  11.  Christus  passus  est  pro  nobis,  qui  pecca- 
tum non  fecit  ;  qui  peccata  nostra  ipse  pertulit  in  cor- 
pore  suo  super  lignum,  etc.   Vide  et  Gcitat.  lit.   IJ. 

(9)  Ita  Aqu't.    Maxpov    à~o   ttj;     ccoTT)0'.'a;   (xoù ,   ^uata 
(5puyj)U.CtT0;  |'0Î>. 

(10)  Sym-  A'çE'Jtr/avv  àrô  tt;;  rarrjpfa;  uojèi^dyot  tùSv 

fjvjp[J.O)V    |J.O'J. 
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2.  Deus  meus,  clamabo  per  diem. 
et  non  exaudies  ;  et  nocte,  til  non  ad 
insipienliam  mihi. 

j.  Tu  aulem  in  sancto  habitas,  laus 
Israël. 

4.  In  te  speraverunt  patres  nostri  ; 
speraverunt,  et  liberasti  ecs. 


).  Deus  mi,  clamo  per  diem,  et  non 
cxaudis  :  et  nocte,  et  non  i:sC  silen- 
tium  mihi. 


2.  Mon  Dieu,  je  crierai  pendant  le 
jour,  et  vous  ne  m'c\aucerez  pas  ;  je 
crierai  pendant  la  nuit,  et  cela  ne  me 
sera  point  imputé  à    folie  ; 

;.  Mais  pour  vous,  vous  habitez 
dans  le  lieu  saint  ;  vous  qui  êtes  la 
louante  d'Israël. 

4.  Nos  pères  ont  espéré  en  vous  ; 
ils  ont  espéré,  et  vous  les  avez  déli-     speraverunt,  et  eruisti  eos 
vrés. 

COMMENTAIRE 


4.  Et  tu  sanctus,  permanens,  laudes 
Israël. 

Ç.  In    te    sperarunt    patres    nostri, 


Hexaples  (1)  :  Les  paroles  de  ma  clameur.  La 
sixième  (2)  :  Les  paroles  de  ma  prière.  Sei- 
gneur, mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  aban- 
donné, et  pourquoi  mes  cris  et  mon  rugissement 
ne  sont-ils  point  montés  jusqu'à  vous  ?  Quelque 
effort  que  je  fasse  à  crier  jour  et  nuit,  vous  êtes 
sourd  à  mes  prières  ;  vous  ne  pensez  point  à  me 
délivrer.  Ou  enfin  :  Vous  vous  tenez  comme  hors 
de  la  portée  de  mes  cris,  et  vous  n'avez  nulle  envie 
de  me  tirer  du  danger  qui  me  presse.  Les  Sep- 
tante (3)  ont  lu  dans  l'hébreu  :  Le  péché  d'igno- 
rance, au  lieu  du  rugissement. 

y.  2.  Deus  meus,  clamabo...  Malgré  votre 
dureté  et  votre  éloignement,  je  ne  cesserai  de 
crier  nuit  et  jour  et  je  ne  crains  point  qu'on  me 
l'impute  à  folie  ;  je  sais  que  je  ne  crierai  point 
inutilement  (4)  ;  et  qu'enfin  vaincu  par  ma  persé- 
vérance et  touché  de  ma  peine,  vous  viendrez  à 
mon  secours.  Autrement  :  Seigneur,  je  crie  vers 
vous  nuit  et  jour  et  vous  ne  m'exaucez  point  ;  ce 
ne  sont  point  mes  péchés  qui  en  sont  la  cause  : 
Non  ad  insipienliam  mihi;  mais  ce  sont  les  crimes 
des  hommes  (<;).  Ou  bien,  selon  saint  Augustin  (6), 
le  juste  doit  prier  pendant  le  jour  et  pendant  la 
nuit  ;  dans  la  prospérité  et  dans  l'adversité  :  et  si 
Dieu  parait  sourd  à  ses  prières,  qu'il  ne  se  rebute 
point  ;  ce  n'est  point  pour  son  malheur,  ni  par 
dureté  ;  c'est  pour  son  instruction,  pour  exercer 
sa  vertu,  pour  tonifier  son  humilité.  Mulli  clamant 
in  Iribulalione,  et  non  exaudiuntur /  sed  ad  salutem, 
non  ad  insipienliam. 

Jésus-Christ  pria,  le  jour,  sur  la  croix;  il  pria,  la 
nuit,  dans  le  jardin  :  Dieu  ne  l'exauça  pas  pour 
nous  servir  d'exemple,  carie  Père  ne  pouvait  rien 
refuser  à  son  Fils.  Je  sais,  Seigneur,  que  vous 
m'exauce^  toujours,  disait  Notre  Seigneur  en  par- 
lant à  son  Père  dans  l'Évangile  (7).  Ce  silence  du 
Père  était  donc  figuratif;  il  marquait  son  horreur 
du  crime.  Les  cris  du  Fils  n'étaient  point  écoutés, 


quant  à  l'effet  sensible  et  extérieur  de  sa  déli- 
vrance ;  mais  bien  le  cri  intérieur  de  son  âme,  qui 
ne  voulait  que  l'accomplissement  de  la  volonté  du 
Père.  Ce  cri  était  bien  plus  fort  que  le  premier; 
il  était  el'Ucace,  et  le  Père  l'exauçait,  pendant 
qu'il  était  sourd  à  la  voix  de  sa  bouche. 

V.      3.      Tu     AUTEM      IN     SANCTO     HABITAS,      LAUS 

Israël.  On  peut  joindre  ceci  au  verset  précédent  : 
Je  crie  sans  cesse  vers  vous,  ô  mon  Dieu  ;  et 
pourquoi  ne  m'exaucez-vous  point,  vous  qui  de- 
meurez dans  votre  sanctuaire,  au  milieu  d'Israël, 
l'objet  des  louanges  et  des  bénédictions  de  votre 
peuple  ?  Si  je  parlais  à  un  Dieu  étranger  et 
inconnu,  à  une  idole,  à  une  pierre,  il  ne  serait  pas 
étrange  qu'il  ne  m'écoutât  point  ;  mais  vous,  mon 
Dieu,  pouvez-vous  ignorer  mes  plaintes  et  mes 
prières  ? 

Théodoret  prend  ces  paroles  :  Vous  habile^ 
dans  le  Saint,  comme  si  c'était  la  réponse  du  Père 
à  son  Fils,  ou  une  admiration  du  prophète,  qui, 
s'adressant  à  Jésus-Christ,  lui  dit  :  Mais  d'où 
vient  que,  demeurant  dans  un  corps  si  saint  et  si 
pur,  vous  êtes  cependant  exposé  à  tant  de  tour- 
ments? Saint  Jérôme  :  D'où  vient  que  vous,  qui 
habitez  dans  ce  corps  si  sacré  et  si  pur,  ou  qui 
habitez  dans  le  ciel  ;  ou  enfin  dans  l'Église  et  dans 
les  âmes  saintes  (8),  n'êtes  point  exaucé  du  Sei- 
gneur ?  Les  premières  explications,  qui  l'entendent 
de  David  persécuté  ,  comme  figure  de  Jésus- 
Christ  dans  sa  Passion,  paraissent  plus  littérales. 

y.  4.  In  te  speraverunt  patres  nostri.  Dans 
combien  d'occasions  n'ont-ils  pas  éprouvé  votre 
secours,  au  milieu  de  leurs  plus  pressants  besoins? 
Abraham,  Isaac,  Jacob,  Joseph,  nos  pères  dans 
l'Egypte  et  dans  le  désert,  combien  de  fois  ont-ils 
eu  recours  à  vous  ?  Et  ont-ils  jamais  manqué 
d'éprouver  le  pouvoir  de  votre  assistance  ?  Serai-je 
donc  le  seul  pour  qui  votre  miséricorde  n'aura 
point  d'oreilles  ? 


(1)  Ttj;  (iôriisto;  ;j.où. 

(2)  TrÉ;  ÔErjasot);  jaoS. 

(;)  Les  Septante.  Maxoov  otKo  nr,:  cwTr(v'a:  U.o0ôt  ).oyoc 
twv  raiaTiToj;; aT<o;  u/)0.  Ils  ont  lu  >M1V  mon  péché 
d'ignorance,  au  lieu  de,  >PlNÙr,  mon  rugissement. 


(4)  Théodore'.  Hieronym.  Ettseb.  Athanas. 

(5)  Gencbrard. 

(6)  kugust.  m  1.  Exposit.  Vide  et  Hi$ronym. 

(7)  Johan.  xi.  41. 

(8)  Vide  et  Euseb.  lue. 
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5.  Ad  te  clsmaverunt,  et   salvi  lacti  <.   Ils  ont  crié  vers  vous,  et  ils  ont         ô.  Ad  te  clamaverunt,  et  evaserunt  : 

sunt;"in  te   speraverunt,  et  non  sunt      été  sauvés.  Ils  ont  espéré  en  vous,  et     in  te  speraverunt,  et  non  fuerunt  pu- 


confusi. 

6.  Ego  autem  sum  verm;s,  et  non 
horno  ;  opprobrium  hominum  ,  et 
abjectio  plebis. 

7.  Omnes  videntes  me  deriserunt 
me  ;  locuti  sunt  labiis,  et  moverunt 
caput. 


ils  n'ont  point  été  conioiuius. 

6.  Mais  pour  moi,  je  suis  un  ver  de 
terre,  et  non  un  homme  ;  i'opprobre 
des  hommes,  et  le    rebut    du  peuple. 

7.  Tous  ceux  qui  me  voyaient,  s; 
sont    moqués    de   moi  ;  ils    ont    parlé 


avec  outrage,  et  ils  ont  branlé  la  tète,     caput  : 


COMMENTAIRE 


dor.-  aile.  ti. 

7.  Ate,,'o  sum  ut  vermis.et  non  vir: 
opprobrium  hominum,  et  contemptus 
popui. 

8.  Omnes  videntes  me  subsinnant 
me  ,  emittunt     per    labium,    movent 


jh  $.  In  te  speraverunt  et  non  sunt  confusi. 
L'auteur  du  livre  de  l'Ecclésiastique  dit  :  Consi- 
dère^, mes  enfants,  les  nations  des  hommes,  et 
apprenez  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  espéré  dans  le 
Seigneur,  n'a  été  confondu.  Car  quel  esl  celui  qui 
a  été  fidèle  à  ses  commandements  et  s'est  trouvé 
abandonné)  Quel  esl  celui  qui  l'a  invoqué  si  en  a 
été  méprisé)  Voilà  ce  qui  soutient  h  confiance  de 
l'homme  de  bien  :  tout  résigné  qu'il  est,  dans  ses 
souffrances,  à  la  volonté  de  Dieu,  il  ne  laisse  pas 
de  représenter,  dans  sa  prière,  la  conduite  que 
Dieu  a  tenue  à  l'égard  de  ses  amis,  les  bienfaits 
dont  il  les  a  comblés,  les  secours  qu'il  leur  a 
donnés  dans  le  temps  de  leurs  afflictions.  Jésus- 
Christ  sur  la  croix  nous  donne  l'exemple  de  cette 
sorte  de  prière.  Il  fait  ressouvenir  son  Père  des 
faveurs  qu'il  a  répandues  sur  les  patriarches,  dont  il 
était  descendu  selon  la  chair.  Quelle  condescen- 
dance dans  ce  divin  Sauveur!  Il  se  met  au  nombre 
des  descendants  d'Abraham,  d'Isaac,  de  Jacob, 
pour  toucher  le  cœur  de  son  Père  qui  avait  pris 
plaisir  à  se  dire  le  Dieu  de  ces  patriarches.  Il 
nous  apprend  aussi  à  nous  rapprocher  des  saints, 
dont  les  exemples  ont  tant  de  proportion  avec  ce 
que  nous  devons  être  et  avec  ce  que  nous  devons 
faire. 

y.  6.  Ego  autem  sum  vermis,  et  non  homo. 
D'où  vient  qu'ayant  l'honneur  d'être  à  vous,  ayant 
mis  en  vous  toute  ma  confiance ,  vous  ayant 
adressé  mes  prières  avec  tant  d'instances  et  de 
ferveur,  je  suis  toutefois  livré  à  mes  ennemis, 
réduit  à  la  dernière  humiliation,  méprisé,  outragé, 
l'opprobre  des  hommes  ?  Il  n'est  pas  aisé  de  faire 
l'application  de  tout  ceci  à  David.  Dans  le  temps 
de  sa  plus  grande  disgrâce,  pendant  la  révolte 
d'Absalom,il  fut,  à  la  vérité,  outragé  d'une  manière 
indigne  par  Séméï  (1)  et  par  Abstlom  lui-même, 
qui  déshonora  les  épouses  du  roi,  son  père  (2). 
Mais  David,  dans  sa  fuite  même,  fut  toujours 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  serviteurs  dé- 
voués. Les  prêtres  et  l'élite  des  troupes  étaient 
pour  lui.  Il  eut  toujours  un  parti  assez  puissant 
p  ur  tenir  tète  à  Absalom,  comme  il  parut  dans  la 
bataille  qu'il  lui  livra  et  qu'il  gagna. 


Jésus-Christ,  durant  sa  vie,  fut  toujours  pauvre, 
humilié,  méprisé.  Il  n'eut  jamais  rien  de  tout  ce 
qui  at:ire  l'estime,  le  respect  et  la  considération 
des  hommes.  Et  à  sa  Passion,  de  quelle  manière 
fut-il  traité  ?  Qiulles  sortes  d'insultes,  d'outrages, 
de  mépris,  de  tourments,  ne  souffrit-il  point? 
Raillé,  souffleté,  fouetté,  couvert  de  crachats, 
chargé  d'injures,  de  malédictions,  abandonné  par 
ses  dsc'ples, renié  parle  premier  d'entre  eux  ;  enfin 
attaché  à  la  croix  au  milieu  de  deux  voleurs  :  Voilà 
de  quoi  vérifier  à  la  lettre,  et  en  toute  rigueur,  les 
plus  vives  expressions  du  psalmiste. 

Mais  d'où  vient  que  le  Sauveur  est  nommé  un 
ver  de  terre  et  non  pas  un  homme)  C'est  pour  mar- 
quer son  humiliation  infinie.  Il  est  réduit  à  l'état 
d'an  ver  de  terre;  il  est  né  mortel,  né  de  la  chair, 
mais  né  sans  corruption  et  sans  péché;  né  d'une 
mère  vierge.  Quare  non  homo  )  dit  saint  Augustin  ; 
Quia  Deus.  Quare  vermis)  Quia  morlalis,  quia  de 
carne  natus,  quia  sine  concubilu  nalus.  Il  n'est  pas 
un  homme,  c'est  un  Homme-Dieu.  C'est  ainsi 
que  la  plupart  des  pères  l'enseignent  (3).  Ils  sup- 
posaient avec  l'ancienne  philosophie,  que  les  vers 
naissaient  de  la  simple  corruption,  sans  être  engen- 
dré l'un  de  l'autre. On  est  à  présent  convaincu  que 
les  vers,  comme  tous  les  autres  insectes,  se  pro- 
duisent par  la  génération.  Aussi  les  pjres  ne  pré- 
tendaient pas  tirer  de  ce  passage  une  preuve 
décisive,  pour  la  naissance  de  Jésus-Christ,  d'une 
mère  vierge  ;  c'était  une  simple  application  pieuse 
de  ce  passage,  à  une  vérité  bien  connue  d'ailleurs 
par  la  révélation.  On  applique  aussi  au  Sauveur 
ce  qui  est  dit  dans  Isaïe  (4)  :  Ne  craigne^  point, 
vermisseau  de  Jacob,  ni  vous  qui  êtes  morts  dans 
Israël  ;  je  vous  ai  secourus,  etc.  Mais  ce  prophète 
parle  de  ceux  des  Israélites  qui  étaient  en  capti- 
vité à  Babylone. 

\ .  7.  Omnfs  videntes  me  ,  deriserunt  me. 
Locuti  sunt  lab;is,  et  moverunt  caput.  On  ne 
peut  rien  de  plus  clair,  pour  exprimer  les  insultes 
et  les  outrages  que  les  Juifs  firent  à  Jésus-Christ, 
pendant  qu'il  demeura  attaché  à  la  croix.  Ceux 
qui  passaient,  dit  l'Évangéliste  (î)  l'insultaient 
et  blasphémaient  contre  lui,   en  secouant  la  tête  et 


(1)  it.  Rcg.  xvi.  7.  8. —  (2)  11.  Rcg.  xvi.  2t. 

(j)   Vide  T/ieodoret.  Euseb.   Origcn.  Ealhym.  Ilicronvin. 


(4)  Jsai  xli.  jj.  Hcebr. 
15)  Mallh.  xxvii.  !Q,  40,  et: 


!".    ! 
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H.  Speravit  in  Domino,  cripiat  eura  ; 
sa  1  vu  m  faciat  eum,  quoniam  vult  eum. 

o.  Quoniam  tu  es  qui  extraxisti  me 

de    ventre,     spes    mea    ab    uberibus 
matris  me 

ro.  In  te  projectus  sum  ex  utero  ; 
de  ventre  matris  mea;  Deus  meus 
es  tu  ; 

il.  Ne  discesscris  a  me,  quoniam 
tribulatio  proxima  est,  quoniam  non 
est  qui  adjuvet. 


I.  I  >isant  :  Il  a  espéré  dans  le  Sei- 
gneur ;  que  le  Seigneur  le  délivre  ; 
qu'il  le  sauve  maintenant,  s'il   l'aime. 

<,.  Et  c'est  vous,  Seigneur,  qui  m'a- 
vez tiré  du  sein  de  ma  mère.  Vous 
avez  été  mon  espérance  dès  le  temps 
où  j'étais  à  la  mamelle. 

m.  Je  me  jetai  entre  vos  bras  au 
sortir  de  son  sein.  Vous  ave/  été  mon 
Dieu,  dès  que  je  quittai  les  entrailles 
de  ma  mère. 

II.  Ne  vous  retirez  pas  de  moi, 
parce  que  l'affliction  est  proche,  et  il 
n'y  a  personne  qui  m'assiste. 

COMMENTAIRE 


o.  Devolvit  r.-s  suas  ad  Dominum, 
eruat  eum,  eripiat  eum,  quoniam  com- 
placet  si b<  in  eo. 

lo.Quoniam  tu  es  eductor  meus  ab 
utero,  confidere  faciens  me  super 
tibera  matris  mea;. 

il.  Super  te  projectus  sum  a  vulva  : 
de  ventre  matris  meae  Deus  meus  es  tu. 


12.  Ne  elonges  te  a  me  :  quoniam 
angustia  est   propinqua,  quia  non  est 


auxiliator. 


en  disant  :  Toi  qui  détruis  le  temple  de  Dieu  et  qui 
le  rebâtis  en  trois  jours,  sauve-toi  toi-même  :  Si  tu 
es  Fils  de  Dieu,  descends  de  la  croix.  Les  princes 
des  prêtres,  les  scribes  et  les  sénateurs  l'insul- 
taient de  même,  en  disant  :  Il  a  sauvé  les  autres,  et 
il  ne  peut  se  sauver  lui-même.  S'il  est  roi  d'Israël, 
qu'il  descende  à  présent  de  la  croix,  et  nous  croi- 
rons en  lui.  Il  espère  en  Dieu  :  Que  Dieu  le  délivre 
donc,  s'il  l'aime.  Ces  derniers  termes  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  verset  suivant. 
y.  8.  Speravit  in  Domino  ;  eripiat  eum  ;  sal- 

VUM  FACIAT  EUM,  QUONIAM    VULT    EUM.  On    a    déjà 

vu  l'accomplissement  de  ces  paroles,  dans  les 
insultes  que  les  Juifs  firent  à  Jésus-Christ,  pendant 
qu'il  était  sur  la  croix.  Dieu  permit  que  leur  rage 
empruntât  ces  propres  paroles,  pour  vérifier  d'une 
manière  plus  sensible  ce  que  le  prophète  en  avait 
prédit.  11  se  dit  le  Fils  de  Dieu,  le  bien-aimé 
du  Père;  il  veut  nous  persuader  qu'il  n'est  qu'un 
avec  lui.  Si  cela  est  vrai,  que  le  Père  le  délivre  et 
le  tire  de  nos  mains.  On  pourrait  en  faire  l'appli- 
cation à  David, comme  représentant  Jésus-Christ, 
lorsque  Absalom  se  fut  soulevé  contre  lui.  On  peut 
présumer  qu'alors  ses  ennemis  insultèrent  à  sa 
piété,  et  traitèrent  de  fables  tout  ce  qu'on  avait  fait 
courir  à  son  avantage,  touchant  son  élection  à  la 
royauté  et  l ;  uchant  les  promesses  magnifiques  que 
Dieu  lui  avait  faites.  S'il  est  «rai  que  Dieu  le  pro- 
tège d'une  manière  si  particulière  ;  s'il  est  aussi 
juste,  aussi  innocent,  aussi  pieux  qu'il  veut  le  faire 
croire,  que  Dieu  le  délivre  et  qu'il  fasse  éclater 
d*>ns  cette  occasion  sa  miséricorde  envers  lui. 

*.  ().  Tu  ES  QUI  EXTRAXISTI  ME  DE  VENTRE.  C'est 

David  qui  parle  ,  comme  représentant  Jésus- 
Christ,  dit  Théodoret.  Seigneur,  vous  m'avez  pro- 
tégé depuis  le  moment  de  ma  naissance  jusqu'au- 
jourd'hui. J'ai  reçu  en  mille  occasions  des  marques 
éclatantes  de  votre  bonté.  Et  aujourd'hui,  mon 
Dieu,  voudriez-vous  m'abandonnerdansla  plus  ter- 
rible conjoncture  où  je  me  sois  jamais  trouvé1  En 


l'expliquant  de  Jésus-Christ,  quelques  pères  l'en- 
tendent de  sa  naissance  miraculeuse  et  de  son 
incarnation  dans  le  sein  d'une  vierge  (1).  Saint 
Augustin  remarque  aussi  que  la  Synagogue,  comme 
une  mère  cruelle,  a  rejeté  Jésus-Christ  de  son 
sein, et  que  Dieu  son  Père  l'a  reçu  et  lui  a  donné  les 
marques  les  plus  visibles  de  sa  protection,  dans  la 
vocation  et  la  conversion  des  gentils  et  dans  la 
formation  de  l'église  chrétienne. 

}.  10.  In  te  projectus  sum  ex  utero.  Il  fait 
allusionà  l'ancienne  coutume  de  mettre  les  enfants, 
au  sortir  du  sein  de  leur  mère,  sur  les  genoux  de 
leur  père.  Cette  pratique  se  voit  dans  la  Genèse, 
à  la  naissance  de  Dan  (2),  et  dans  Homère,  en 
plusieurs  endroits  (3).  C'était  l'adoption  par  ex- 
cellence. Je  n'ai  jamais  eu  d'autre  Dieu,  ni  d'autre 
père  que  vous.  Comment  donc,  dans  cette  occa- 
sion, pourriez-vous  m'abandonner?  Ceci  s'explique 
admirablement  de  Jésus-Christ,  qui  n'eut  jamais 
de  père  surla  terre  et  qui  est  le  seul  Fils  de  Dieu 
le  Père  dans  l'éternité  et  dans  le  temps.  Saint 
Augustin,  dans  sa  première  explication  de  ce 
psaume,  lit  :  In  le  conjinnatus  sum  ex  utero  ;  et 
dans  la  seconde  :  In  le  jaclalus  sum,  etc.  La  Syna- 
gogue m'a  chassé  de  son  sein,  et  vous  m'avez  reçu 
dans  le  vôtre. 

jh  11.  Ne  discesseris  a  me,  quoniam  tribula- 
tio proxima  est.  Jésus-Christ  sur  la  croix,  aban- 
donné des  siens,  persécuté  par  son  peuple,  trahi 
par  l'un  de  ses  disciples,  renié  par  un  autre, 
délaissé  en  quelque  sorte  de  Dieu,  son  Père,  puis- 
qu'il lui  dit  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi 
m'ai'e--vcus  abandonné  '<  le  conjure  en  dernier  lieu 
d'avoir  compassion  de  lui,  parce  que  l'affliction  est 
proche.  Il  semble  que  c'est  un  moment  avant  sa 
mort  qu'il  lui  adresse  ces  paroles,  prévoyant  appa- 
remment les  maux  qui  devaient  affliger  son  église. 
Quelques  pères  l'expliquent  de  l'agonie  de  Jésus- 
Christ  dans  le  jardin  (4).  Et  la  suite  revient  assez 
à  cette  explication. 


(i)  Euscb.  Ccesar.  Atkanas.  Aitgasl.  11.  Exposit. 
(2^  Genèse,  xxx.  j.  Vide  el  l.  22.  et  Job   m.  12.  ele 


(i)  IllLid.  ix.  et  OJjss.  T.  v.  400. 

4    llieronym.  hic. 
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T2.  Circumdederunt  me  vituli  multi 
tauri  pingues  obsederunt  me. 


ij.  Aperuerunt  super  me  os  suu.ti, 
sicut  leo  rapiens  et  rugiens. 

14.  Sicut  aqua  effusus  sum  ;  et 
dispersa  sunt  omnia  ossamea.  Factum 
est  cor  meum  tanquam  cera  liquescens 
in  medio  ventris  mei. 

15.  Aruit  tanquam  testa  virtus  mea, 
et  lingua  mea  adhaesit  faucibus  meis, 
et  in  pulverem  mortis  deduxisti  me. 


12.  Un  grand  nombre  de  jjunes 
bœufs  en  furie  m'ont  environné,  des 
taureaux  gras  et  puissants  m'ont  assié- 
gé- 

ij.  Ils  ont  ouvert  leur  bouche  pour 
me  dévorer,  comme  un  lion  ravissant 
et  rugissant. 

14.  Je  me  suis  écoulé  comme  l'eau  ; 
et  tous  mes  os  se  sont  déplacés  ; 
mon  cœur, au  milieu  de  mes  er.t railles, 
est  devenu  semblable  à  la  cire  qui  se 
fond. 

15.  Toute  ma  force  s'est  desséchée, 
comme  la  terre  cuite  au  feu  ;  ma  lan- 
gue est  demeurée  attachée  à  mon  pa- 
lais ;  et  vous  m'avez  conduit  jusqu'à 
la  poussière  de  la  mon. 

COMMENTAIRE 


1  j.  Circumdederunt  me  vituli  multi  : 
tauri  Basan  instar  coronce  circumdede- 
runt me. 

14.  Aperuerunt  super  me  os  suum, 
ut  leo  rapiens  et  rugiens. 

15.  Sicut  aqua  effusus  sum,  et  se- 
parata  sunt  omnia  ossa  mea  :  factum- 
que  est  cor  ineum  sicut  cera.  liquefe- 
cit  se  in  medio  viscerum  meorum. 

16.  Aruit  tanquam  testa  fortitudo 
mea,  et  lingua  mea  jungitur  faucibus 
meis,  et  in  pulverem  mortem  posuisti 
me. 


î\  1  2.  Circumdederunt  me  vituli  multi  :  tauri 
pingues  obsederunt  me.  Les  interprètes  (1),  sous 
ce  nom,  entendent  les  Juifs,  les  princes  des 
prêtres,  les  scribes.  Les  veaux,  ou  les  jeunes 
bœufs,  marquent  l'insolence  du  peuple  juif  et,  en 
particulier,  des  scldats,  qui  se  faisaient  un  jeu  des 
plus  grands  outrages,  dont  ils  chargeaient  Jésus- 
Christ.  Les  taureaux  marquent  l'orgueil,  la  malice 
constante  et  la  haine  implacable  des  prêtres  et  des 
pharisiens  contre  lui. 

Au  lieu  de  tauri  pingues,  l'hébreu  met  :  Des  tau- 
reaux de  Basan.  Basan  était  un  canton  fertile,  au- 
delà  du  Jourdain,  où  l'on  engraissait  des  bœufs  et 
des  taureaux,  les  plus  beaux  et  les  plus  gros  du 
pays.  Symmaque  (2)  :  De  jeunes  taureaux  gras, 
mis  à  l'engrais,  m'ont  environné.  Aquila  [3)  :  Les 
puissants  (désignés  sous  le  nom  de  taureaux)  de 
Basan  m'ont  chargé  d'ignominie.  Amos  (-]')  parle 
des  vaches  de  Basan, et  il  leur  compare  les  femmes 
de  Samarie,  à  cause  de  l'insolence  et  de  la  déli- 
catesse de  ces  femmes  vicieuses. 

f.  14.  Sicut  aqua  effusus  sum,  et  dispersa 
sunt  omnia  ossa  mea.  Cette  expression  :  J'ai  été 
répandu  comme  l'eau,  marque  une  langueur,  une 
défaillance,  un  épuisement  total.  J'ai  perdu  tout 
mon  sang  dans  ma  Passion  ($).Josué  voulant  mar- 
quer le  découragement  des  Hébreux,  après  la  pre- 
mière défaite  arrivée  devant  Haï,  dit  (6)  que  le 
cœur  des  Israélites  fut  frappé  de  crainte  el  qu'il  se 
fondit  comme  l'eau.  Cet  endroit  peut  aussi  marquer 
la  sueur  de  Jésusau jardin  des  Oliviers  (7).  J'ai  été 
baigné  dans  l'eau  de  ma  sueur.  Plusieurs  anciens 
psautiers  grecs  et   latins  lisent   (8)  :  Sicut  aqua 


e(fusa  sunt  et  dispersa  omnia  ossa  mea.  Les  os  de 
Jésus-Christ,  dans  le  sens  mystique,  sont  ses 
apôtres  (9}.  Ils  ont  été  dispersés  à  travers  le  monde, 
pour  y  répandre  la  connaissance  du  nom  de  Dieu. 
Son  sang  a  été  répandu  comme  une  eau  salutaire, 
qui  nous  purifie  de  nos  souillures.  Ses  os  ont  été 
comme  arrachés  les  uns  des  autres,  dans  les 
secousses  de  la  croix  et  dans  les  tiraillements  impi- 
toyables des  soldats.  Ou  :  J'ai  été  accablé  de  dou- 
leurs aiguës  jusqu'au  dedans  de  mes  os,  comme  si 
on  me  les  eut  arrachés  avec  violence. 

Factum  est  cor  meum  tanquam  cera 
liquescens,  in  medio  ventris  mei.  J'ai  été  dans  un 
tel  accablement,  un  tel  découragement,  qu'il  me 
semblait  que  mon  cœur  se  fondit.  Les  Hébreux 
disent  ordinairement  (10)  :  Son  cœur  s'est  fondu, 
pour  exprimer  le  manque  de  courage  et  de  force. 
Se  fondre  comme  la  cire,  signifie  être  saisi  de 
frayeur,  tomber  dans  la  langueur  et  la  défaillance. 
On  applique  (1 1)  ce  passage  du  psaume  à  Jésus- 
Christ  dans  le  jardin  des  Oliviers,  ou  aux  douleurs 
qu'il  souffrit  sur  la  croix. 

v.  i).  Aruit  tanquam  testa  virtus  mea,  et 
lingua  mea  adh/esit  faucibus  meis.  Je  suis  telle- 
ment épuisé  et  altéré,  que  ma  langue  s'attache  à 
mon  palais.  Ce  passage  est  une  allusion  prophé- 
tique à  la  soif  que  Jésus-Christ  souffrit  sur  la 
croix' 1 2 j.  Les  pères(i  ^entendent  par  la  langue  de 
Jésus-Christ  ses  apôtres.  De  même  que  la  langue 
n'a  de  vie  et  de  mouvement  que  par  celui  qui 
l'anime  ;  ainsi  les  prédicateurs  évangéliques  ne 
doivent  parler  et  agir  que  par  le  mouvement 
et  l'impression  de  l'esprit  de  Dieu.  Dans  le  temps 


(1)  August.  Euscb.  Allumas.  Thcodord,  alii. 

(2)  Sym.  AawàXato;  -caùpot  ^cove;  ôtatltatot  nspi^o^ov  ;j.c', 
za't  TCEpiEOtotyfaavTO  jxs. 

(j)  Aquil.  apud  Euscb. A'JvBxa:a'.  a-jàv  5is8eiYjJ.at?<javTO  y.:'. 

(4)  Amos.  iv.  1. 

(5)  lia  Gcnebr.  Flamin.  Mariana. 

(6)  Jostic  vu.  <. 

(7)  Justin.  Dialog.  cum  Tryph. 


(8)  Vide  Nobilium  hic,  in  Edit.  Rom.  item  Psaltcr.  Rom. 
Mcdiol.  S.  Ambres.  Germait,  cl  Complut.  Q'aa'i  83:op 
:;e/ôOr],  -/.a;  StESicOpRÎaOr)  rcâvTa  -x  ûixôi  jao3. 

(9)'//j  Aitgust.  Thcodord.  Hieronym.  Alluma!:. 

(10)  Psal.  lxvii.  5;  xcvi.  '•j.-Job.  win.  lb.-j0SUi  xiv.  ::.- 
Dcul.  xx.  8. 

(11)  A  lhanas.  alii  plcriquc. 

112)  Johan.  xix.  2:).  —  [ij)  Hieronym.  August, 
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16.    Quoniam    circumdcderunt    me  16.  Car  un  grand  nombre  d«  chiens  17.    Quoniam    circumdederunt    me 

canes  mu  ti   :  concilium  malignantium      m'ont  environné  ;  une   assemblée  de     canes,  congregatio   malignantium  cir- 
obsedii  me.  Foderunt  manus  meas  et      personnes  remplies  de  malices  m'ont     cumdederunt    me  :  quasi    leo    manus 


pedes  mcos, 

17.  Dinumaverunt  omnia  ossa  mea. 
Ipsi  vero  consideraverunt  et  inspe- 
xerunt  me. 


assiégé.  Ils  ont  percé    mes  mains    et      meas  et  pedes  meos. 
mes  pieds  ; 

17.  Ils  ont  compté  tous  mes  os.  Ils         18.    Numerabo    omnia   ossa    mea 
ont  pris  plaisir  à  me  regarder  et  à  me     ipsi  aspiciunt,  et  intuantur  me. 
considérer. 

COMMENTAIRE 


de  la  Passion,  les  disciples  et  les  apôtres  du  Sau- 
veur demeurèrent  à  son  égard,  comme  la  langue 
attachée  au  palais,  par  leur  fuite  honteuse  et  par 
la  lâcheté  de  leur  silence.  La  langue  de  Jésus- 
Christ  c'emeura  comme  attachée  à  son  palais, 
parce  qu'il  ne  se  dé'endit  point  contre  ses  accusa- 
teurs et  ne  répondit  point  pour  se  justifier  devant 
Pilate. 

In  pui.verem  mortis  deduxisti  me.  Quoique 
Jésus-Christ  eût  été  réellement  mis  dans  le  tom- 
beau, il  n'y  fut  pas  réduit  en  poussière  et  ne 
vit  point  la  corruption  ;  mais  il  était  en  un  lieu 
où  les  autres  hommes  sont  réduits  naturellement 
en  pourriture  et  en  poussière  (1).  Saint  Jérôme 
l'explique  de  la  descente  de  Jésus-Christ  dans  le 
lieu,  où  les  âmes  des  saints  étaient  enfermées,  en 
attendant  sa  venue  et  sa  résurrection.  Quelques 
anciens  psautiers  (2)  lisent  :  In  pulverem  mortis 
deduxcrunl  me. 

f.  16.  Circumdederunt  me  canes  multi.  Il  a 
comparé  plus  haut  (3)  les  prêtres  et  les  soldats 
juifs  à  des  taureaux  ;  ici  il  compare  les  Romains 
et  les  gentils  à  des  chiens  (4),  à  cause  de  leur 
insolence  et  de  leur  rage.  Ils  servirent  d'instru- 
ments à  la  malice  et  à  la  haine  des  Juifs,  qui  les 
animèrent  contre  cet  innocent  Agneau,  comme  des 
individus  qui  excitent  un  chien  contre  un  passant 
qui  ne  lui  a  point  fait  mal.  Saint  Jérôme  l'explique 
des  Juifs  qui,  comme  des  chiens  enragés,  ne  ces- 
sèrent de  crier  contre  Jésus-Christ  et  de  le  pour- 
suivre, jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  vu  attaché  à  la  croix 
et  descendu  dans  le  tombeau.  Sa'nt  Paul  traite  les 
Juils  de  chiens  (5)  :  Videle  canes,  videle  malos  ope- 
rarios,  videle  concisionem.  Et  Jésus-Christ,  au  con- 


traire, donne  ce  nom  aux  gentils  '6;  :  //  ne  faut  pas, 
dit-il,  prendre  le  pain  des  enfants, pour  le  donner  aux 
chiens.  Saint  Justin  martyr  lit  17)  :  Des  chiens  et  des 
chasseurs  m'ont  environné.  Aquila  et  Théodotion 
traduisent:  Des  chasseurs,  au  lieu  de  chiens. 

FODLRUNT      MANUS      MEAS,     ET      PEDES     MEOS  : 
DINUMERAVERUNT  OMNIA  OSSA  MEA.  Il  ne  faut  point 

de  commentaire,  pour  appliquer  ceci  à  Jésus- 
Christ  attaché  à  la  croix.  Ce  passage  et  plusieurs 
autres  de  ce  psaume,  sont  d'une  si  grande  évi- 
dence,et  l'accomplissement  en  est  si  sensible  dans 
sa  personne,  qu'on  dirait  qu'ils  ont  été  écrits 
après  coup.  Les  Juifs  ont  beau  se  tourner  ;  ils  ne 
réussiront  jamais  à  faire  une  heureuse  application 
de  ceci  à  David.  Aussi  n'ont-ils  pu  voir  sans  envie 
un  passage,  qui  leur  était  si  contraire.  Ils  en  ont 
altéré  le  texte  et  au  lieu  de  :  Ils  ont  percé,  en 
hébreu  (8),  karoù,  ils  lisent  aujourd'hui  dans  leurs 
textes  "  Comme  un  lion;  en  hébreu  (9),  kârl.  Mais 
la  ruse  est  trop  grossière.  Outre  que  le  sens  de 
lion  ne  signifie  rien  dans  ce  passage,  les  anciennes 
versions  grecques  lisent  comme  dans  la  Vul- 
gate(io). 

jK  I7.D1NUMERAVERUNT  OMNIA  OSSA  MEA.Ilsm'ont 

étendu  surlacroix(i  i)et  m'ont  déboîtétous  les  os. 
Ou  bien  :  Je  suis  si  exténué,  si  amaigri,  qu'on 
compterait  tous  mes  os.  L'hébreu  (  12)  :  Je  compterai, 
ou,  je  compterais  tous  mes  os.  Je  pourrais  les 
compter  les  uns  après  les  autres,  tant  ils  sont 
décharnés.  Le  chaldéen  :  Je  compterais  toutes  les 
cicatrices  de  mes  membres. 

I  PSI      VERO      CONSIDERAVERUNT  ,     ET      INSPEXE- 

runt  me.  Les  Juifs  considéraient  Jésus-Christ 
attaché  à  la  croix,  pour  repaître  leur  rage  et  leur 


(1)  Theodorct.  hic.  Place'îoO^  ■/«'[  iw  Trji)  \ji-.k  to  -âOor, 
ôûip  yoOv  OavxToQ  idvojazsev,  <k~i  oè  ywvv'JMivwv  xoiv 
Oan:o;/£vtuv. 

(2)  Hicronym.  hic,  in  Comment,  etc. 
0)  Sup.  ^  1?. 

(4)  Theodorct.  Euscb.  Niccplwr.  Euihrm. 
{<,)  Philipp.  lit.  2. 

(6)  Matlh.  xv.  26. 

(7)  Aquila  et  Theodot.  KuvjfygTai.  Hebr.  =>=u;  Justin. 
Dialog.  cum  Tryphonc,  pag.  j;2.  Kûvs;xai  xuvrjyoi  -oa'ao'. 
Sedpag.  525.  ktive;  '^oXXot. 

(8;  vnsD  Foderunt. 
(9)  nw  Sicut  leo. 


(loi  Q*puÇav  yi'.ox;  jj.OU,xai  j:o'3a:  [/oO',  È!;T]p;0u.7]'ïav  rrivTï 
Ta  ot.ôl  fioû. 

Sachant  par  expérience  le  parti  que  les  chrétiens 
tiraient  de  ce  verset  pour  combattre  les  Juils,  Aquila  en 
adoucit  la  force  et  trjduit  karoû  par  >}?/uvav,  d'après  le 
sens  chaldéen  du  mot  hébreu.  Mais  saint  Justin  lisait  ce 
texte  comme  nous  le  lisons  actuellement  encore  dans  la 
Vulgate,  et  l'opposait  comme  un  argument  irréfutable  au 
Ju  f  Tryphon  (Uial.  cum.  Tryph.  et  Apol.  11).  Le  change- 
ment lait  par  les  Juifs  a  une  origine  assez  récente,  puis- 
qu'il était  ignoré  du  temps  d'Origène  et  de  saint  Jérôme. 
Aux1' siècle  le  mot  kart  n'apparaît  encore  que  comme  une 
variante. Voyez  la  dissertation  de  dom  Calmet  surce  sujet. 

(11)  August.  Hitronym  alii.  —  [12    TVIDS»  '":  -rrs 
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18.  Diviserunt  sibi  vestimenta  mea, 
et  super  vestem  meam  miserunt 
sortem. 

10.  Tu  autem,  Domine,  ne  elonga- 
veris  auxilium  tunm  a  me  ;  ad  defen- 
sionem  meam  conspice. 

20.  Erue  a  framea,  Deus,  animam 
meam,  et  de  manu  canis  unicam  meam. 

2t.  Salva  me  ex  ore  Ieonis,  et  a 
cornibus  unicornium  humilitatem 
meam. 


18.  Ils  ont  partage  entre  eux  mes 
habits,  et  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma 
robe. 

19.  Mais  pour  "ous,  Seigneur,  n'é- 
loignez pas  de  moi  votre  assistance  ; 
appliquez-vous  à  me  défendre. 

:o.  Délivrez  mon  âme,  ô  Dieu,  de 
l'épée  :  délivrez-la  de  la  puissance  du 
chien.  Je  n'ai  qu'elle  ! 

21.  Sauvez  moi  de  la  gueule  du  lion 
et  des  cornes  des  licornes,  dans  cet 
état  d'humiliation  où  je  suis. 


19.  Diviserunt  vestimenta  mea  si- 
biipsis,  et  super  vestem  meam  proje- 
cerunt  sortem. 

20.  Et  tu,  Domine,  ne  elonges  te, 
fortitudo  mea  ad  auxilium  meum  fes- 
tina. 

21.  Erue  a  gladio  animam  meam,  e 
manu  canis  unicam  meam. 

22.  Serva  me  ab  orp  Ieonis,  et  a 
cornibjs  unicornium  exaudias  me. 


COMMENTAIRE 


passion.    Ils  l'observaient,  de   peur  qu'il  ne  leur 
échappât   (1),  ou   que    ses   disciples   ne   le    déli- 
vrassent (2). 
y.  18.  Diviserunt  sibi  vestimenta  mea,  et  super 

VESTEM  MEAM   MISERUNT  SORTEM.  On  vit  l'exécution 

littérale  de  cette  prophétie,  dans  les  habits  de 
Jésus-Christ  attaché  à  la  croix,  ainsi  que  l'Evan- 
géliste  lui-même  nous  en  avertit  (3).  Les  soldats  se 
partagèrent  en  quatre  parties  l'habit  de  dessus, 
c'est-à-dire  le  manteau.  Mais  pour  la  tunique  ou 
l'habit  intérieur,  qui  était  faite  au  métier  et  sans 
couture,  ils  ne  voulurent  pas  la  diviser,  ils  la 
tirèrent  au  sort.  Ces  soldats  sont  la  figure  des 
hérétiques,  dit  saint  Jérôme.  Ils  voudraient  bien 
déchirer  et  partager  entre  eux  la  tunique  du  Sau- 
veur et  l'unité  de  son  Église;  mais  ils  n'y  sauraient 
réussir:  Volunt  herelici  scindere  Eccles'am;  sed 
non  possunl.  Que  ceux  qui  veulent  expliquer  tout 
ce  psaume  de  David,  nous  montrent  en  quelle 
occasion  ceci  fut  accompli  dans  la  personne  de  ce 
prince.  On  leur  fera  voir  par  les  rabbins  eux- 
mêmes  (4),  que  jamais  on  n'usait  de  ce  qui  avait 
appartenu  au  roi.  On  avait  pour  tout  ce  qui  était  à 
lui,  un  respect  souverain  ;  au  point  qu'après  sa 
mort,  on  brûlait  devant  son  corps,  son  trône,  son 
sceptre,  sa  couronne,  ses  habits  royaux  et  tous 
les  meubles  qui  lui  servaient  ordinairement.  C'est 
ainsi  que  l'enseignent  les  rabbins.  On  pourrait 
peut-être  à  la  rigueur  leur  contester  le  fait;  mais 
on  veut  bien  le  supposer,  puisqu'il  se  retourne 
contre  eux. 

y.  19.  Tu  autem,  Domine,  ne  elongavf.ris 
auxilium  tuum  a  me.  C'est  toujours  Jésus-Christ 
sur  la  croix  qui  parle  à  Dieu  son  Père.  Les  Sep- 


tante de  l'édition  romaine  (5)  :  El  vous,  Seigneur, 
n'éloigne^  point  mon  secours  :  soye\  attentif  à  me 
secourir.  Saint  Jérôme  approuve  cette  manière  de 
lire  (6).  Mais  l'édition  de  Complute  (7)  et  saint 
Augustin  sont  conformes  à  la  Vulgate:  Seigneur, 
ne  différez  point  de  venir  à  mon  secours.  C'est 
l'humanité  qui  parle  à  la  divinité,  et  qui  la  prie  de 
ne  pas  différer  à  la  ressusciter,  dit  saint  Jérôme. 

v.  20.  Erue  a  framea,  Deus,  animam  meam  ; 
et  de  manu  canis  unicam  meam.  A  la  lettre  :  Déli- 
vre^ mon  unique  de  la  main  du  chien.  Mon  unique, 
désigne  ordinairement  mon  âme,  ma  bien-aimée. 
Ici  elle  semble  plutôt  marquer  mon  âme  déso- 
lée 18),  abandonnée,  affligée.  Délivrez-la,  Seigneur, 
de  l'épée,  de  la  violence,  de  la  malice  des  Juifs 
mes  ennemis  et  de  la  gueule  du  chien  ;  de  ce 
peuple  enragé,  des  Romains,  des  gentils,  qui 
m'environnent  et  qui  sont  altérés  de  mon  sang. 
Dans  le  sens  mystique  :  Délivrez,  Seigneur,  votre 
Eglise  de  la  fureur  du  démon,  de  la  persécution 
des  méchants  et  des  impies  (9). 

v.  21.  Salva  me  ex  ore  leonis  ;  et  a  cornibus 
unicornium  humilitatem  meam.  Le  lion  peut 
marquer  les  Juifs  et  le  monocéros,  ou  la  licorne, 
les  gentils  ;  ou  l'un  et  l'autre  peuvent  marquer  les 
Juifs  ;  car  cela  est  assez  arbitraire.  C'est  toujours 
Jésus-Christ  qui  prie  son  Père  pour  lui  et  pour  son 
Eglise  ;  et  principalement  pour  cette  dernière. 
Les  Septante  (10)  lisent  comme  la  Vulgate.  Saint 
Justin  martyr  (1 1  )  et  Tertullien  (  1 2), sous  le  nom  de 
corne  de  la  licorne  ou  du  rhinocéros,  entendent  la 
croix  de  Jésus-Christ.  Le  Sauveur  demande  à  son 
Père  de  le  délivrer  de  ce  supplice  cruel  et  igno- 
minieux. 


(1)  Basil.  Euseb.  Cœsar. 

(2)  Origen.  Euthrm. 
(?)  Johan.  xix.  2!.  24. 

(4)  Maimonid.    H.ùac.    Melakim,    cap.    2.    Rab.    Bcchaï 
Pharas.  Schoph.  Vide  Fcrrand.  Praifat.  in  hune  Psalm. 
(^)  £ù  oè,  Kôo'.e,   aï-,  [xaxpûvfl;  ïïjv  ^oijOstav  [ioù,  et;  tr;v 

ivTtÀTjiJitM   ftOÛ   —  ç  0  -3  /  S  ; . 

(6)  HUronym.  ad  Suniam  et   Fretell.  et   quxdam   anliq. 
Psalter.  Latin. 


(7)  Su  Si,  Kûpte,  u.rlfxaxp'Jvfl;  tJjv  fJo^Oetav  •Jou  arc'  IfAOÛ. 

(8)  Mais,  Pagn.  Geier.  Fia  min.  Micron. 

(9)  Hierom  m.  Théodore!. 

(io)  Ka>.  â-ô  xepotTtov  fiovoxepaSïtov  rijv  tarcsi'vtostv  ;j.oCÎ. 
Ils  ont  lu  >r>3V  au  lieu  de  >3n>:y 

[il)  Justin.  Dialog.  cuni  Tryphone, 

liîj  Tcriull.  contra  Judceos,  cap.  x.  et  tib.  iv.  contra 
Marcion.  cap.  xix. 
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22.  Nnrrabo  nomcn  tuum  fratribus 
mcis  ;  in  mcdio  ecclesiaa  laudabo  te. 

2;.  Qui  timctis  Dominum,  laudatc 
eu  m  ;  universum  semen  Jacob,  glori- 
ficate  eum. 

24.  Tmieat  eum  omne  semcn  Israël, 
quoniam  non  sprevit,  neque  despexit 
deprecationem  pauperis  ;  nec  avertit 
faciem  suam  a  me,  et  eum  clamarem 
ad  eum  exaudivit  me. 


2:.  Je  ferai  connaître  votre  nom  à 
mes  frères  ;  je  publierai  vos  louanges 
au  milieu  de  l'assemblée. 

2).  O  vous  qui  craignez  le  Seigneur, 
louez-le  ;  glorifiez-le,  vous  tous  qui 
êtes  la  race  de  Jacob  ; 

24.  Qu'il  soit  craint  par  toute  la 
poster  te  d'Israël  ;  parce  qu'il  n'a  point 
méprisé  ni  dédaigné  l'humble  suppli- 
cation du  pauvre,  et  qu'il  n'a  point 
détourné  de  moi  son  visage,  mais  qu'il 
m'a  exaucé  lorsque  que  je  criais  vers 
lui. 

COMMENTAIRE 


2;.  Narrabo  nomen  tuum  fratribus 
meis,  in  medio  congregationis  laudabo 
te. 

2.).Timentes  Dominum  laudate  eum, 
universum  semen  Jacobglorificaieeum, 
et  timete  ab  eo  omne  semen  Israël  : 

2).  Quia  non  sprevit,  nec  abomina- 
tus  est  humilitatem  pauperis,  neque 
abscondit  faciem  suam  ab  eo  :  et  dum 
clamaret  ad  eum,  audivit. 


f.  22.  Narrabo  nomen  tuum  fratribus  meis: 
in  medio  ecclesi>e  laudabo  te.  Jusqu'ici  le  psal- 
miste  nous  a  représenté  les  sentiments  de  Jésus- 
Christ  dans  la  douleur  et  dans  les  tourments  ;  ici 
il  commence  à  nous  décrire  sa  gloire,  sa  résurrec- 
tion et  la  vocation  des  gentils.  Après  que  j'aurai 
exécuté  l'ouvrage  que  vous  m'avez  ordonné  et  que 
je  serai  sorti  du  tombeau,  alors  je  publierai  votre 
nom  à  mes  frères,  à  mes  apôtres,  aux  fidèles  que 
j'assemblerai  en  votre  nom  dans  mon  Eglise,  à 
ceux  à  qui  je  communiquerai  la  qualité  d'enfants 
de  Dieu  et  que  je  rendrai  mes  frères,  par  la  foi 
et  par  le  baptême  (1).  Mes  fidèles,  vos  fils  adop- 
tifs  recevront  par  ma  bouche,  la  connaissance  de 
vos  vérités  saintes,  de  vos  mystères,  de  vos  mer- 
veilles. C'est  principalement  après  sa  résurrec- 
tion, que  Jésus-Christ  a  donné  à  ses  disciples  le 
nom  de  ses  frères  (2),  et  que  les  apôtres  ont  osé 
prendre  la  qualité  d'enfants  de  Dieu. 

f.  23.  Qui  timetis  Dominum,  laudate  eum.... 
Juifs  et  gentils,  réunis  dans  l'église  de  Jésus- 
Christ,  louez  le  Seigneur,  publiez  ses  merveilles, 
chantez  ses  louanges.  Dans  le  Nouveau  Tes- 
tament (3),  on  désigne  assez  souvent  ceux  qui 
croyaient  en  Dieu  et  qui  observaient  les  préceptes 
de  la  loi  naturelle,  sans  être  Juifs,  sous  le  nom  de 
iimenles  Dominum,  ceux  qui  craignent  le  Seigneur. 
David  semble  marquer  ici,  sous  cette  dénomi- 
nation, les  païens,  qui  devaient  se  convertir  et 
embrasser  la  foi  chrétienne. 

f.  24.  Quoniam  non  sprevit.  Le  chaldéen  et  le 
syriaque  lisent  comme  l'hébreu. 

Presque  tous  les  mots  de  ces  versets  renfer- 
ment une  instruction  particulière. 

Jésus-Christ  s'appelle  le  pauvre  ou  V affligé, 
parce  qu'il  est  mort  dans  le  dépouillement  de 
toutes  choses  et  dans  les  douleurs. 

Il  dit  à  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  de  le 
louer,  et  il  entend  une  crainte  digne  du  Seigneur, 
une   crainte   qui    soit  le   commencement    de   la 


sagesse,  une  crainte  qui  renferme  le  dessein  et 
la  résolution  absolue  de  ne  le  point  offenser.  La 
louange  qu'il  exige  d'eux  est  un  aveu  public  de 
sa  grandeur  et  de  ses  bienfaits;  aveu  qui  contribue 
à  étendre  la  connaissance  de  ce  souverain  Être  et 
bienfaiteur. 

Jésus-Christ  dit  à  loule  la  race  de  Jacob  de 
glorifier  le  Seigneur,  et  il  entend  par  la  race  de 
Jacob  (4)  les  véritables  enfants  de  la  promesse, 
ceux  qui  imitent  la  foi  de  ce  patriarche,  ceux  qui 
sont  appelés  à  l'adoption  divine,  soit  parmi  les 
Juifs,  soit  parmi  les  gentils  ;  et  ceux-là  doivent 
glorifier  le  Seigneur,  c'est-à-dire,  traiter  avec  lui 
comme  avec  leur  père,  selon  la  parole  de  Mala- 
chie  :  Si  je  suis  voire  père,  où  est  V honneur  que 
vous  me  rende\  (j  )  ?  Tel  est  le  partage  des  enfants 
soit  naturels,  soit  adoptifs  ;  ils  doivent  ajouter 
l'amour  à  la  crainte  et  glorifier  aussi  le  Seigneur 
qui  est  leur  père. 

Jésus-Christ  dit  à  toute  la  race  d'Israël  de  crain- 
dre le  Seigneur,  mcis  d'une  crainte  accompagnée 
de  reconnaissance  (car  c'est  ce  que  signifie  le 
verbe  hébreu  placé  ici  et  différent  de  celui  qui 
est  à  la  fin  du  verset)  :  toute  la  race  d'Israël  ne 
signifie  peut-être  rien  de  plus  que  toute  la  race  de 
Jacob  ;  mais  peut-être  aussi  a-t-elle  plus  d'éten- 
due, parce  que  le  nom  d'Isratl  était  celui  de  toute 
la  nation  sainte.  Il  est  certain  que  tous  les  fidèles 
des  deux  Testaments  et  de  toutes  les  nations  sont 
renfermés  sous  ce  nom;  comme  l'explique  si  bien 
l'Apôtre  dans  son  épître  aux  Romains. 

Mais  pour  quelle  raison  Jésus-Christ  dit-il  les 
trois  choses  qu'on  vient  de  lire  ?  pourquoi  ordonne- 
t-il  de  louer,  de  glorifier,  de  craindre  le  Seigneur; 
trois  devoirs  d'ailleurs  qui  sont  d'une  si  grande 
obligation  pour  tous  les  hommes  r  C'est,  i°  parce 
que  le  Seigneur  n'a  ni  méprisé  ni  rejeté  l'humble 
prière  du  pauvre,  qui  est  Jésus-Christ  lui-même. 
Cette  première  raison  est  admirable  et  pleine  de 
l'instruction   la   plus   consolante.  Si    Dieu  a  eu 


(1)  Rom.  vin.  29. 

(2)  Mat/h.  xxvin.  lo.-Jolhin.  xx.  17. -Rom.  vin. 
iv.   (.-E/rkcs.  1.  ;.-Hel'r.  il.  10.  12. 


(j)  A  et.  x.  2.  75  ;  xm.  16.  26. 
$.-Galat.  (4)  Rom.  ix.  6.  7.  8.  9. 

(5)  Malach.  I.  6. 


PSAUME   XXI 


i8« 


25.  Apud   te    laus  inea   in   ecclesia  25.    Vous   serez,    6    mon    Dieu,  le         26.  A  te  laus  mea  in  congregatione 

magna  ;  vota  mea  reddam  in  conspectu      sujet  de  mes  louanges  dans  une  grande     multa  :  vota    mea   reddam    coram  ti- 


timenhum  eum. 


26.  Edent  pauperes,  et  saturabun- 
tur  ;  et  laudabunt  Dominum  qui 
requirunt  eum  ;  vivent  corda  eorum 
in  sœculum  saeculi. 


assemb'ée,  je  m'acquitterai  de  mes 
vœux  en  présence  de  ceux  qui  crai- 
gnent le  Seigneur. 

26.  Les  pauvres  mangeront,  et  ils 
seront  rassasiés  ;  et  ceux  qui  cher- 
chent le  Seigneur,  le  loueront  ;  leurs 
cœurs  vivront  dans   toute   l'éternité. 

COMMENTAIRE 


meniibus  eum. 


27.  Edent  pauperes,  et  saturabuntur: 
laudabunt  Dominum  qusrentes  eum  : 
vivet  cor  vestrum  in  seculum. 


égard  aux  prières,  à  l'affliction,  aux  douleurs  de 
Jésus-Christ;  c'est  i°  pour  animer  la  confiance 
de  tous  ceux  qui  souffrent,  qui  sont  affligés,  qui 
sont  pauvres  comme  Jésus-Christ  et  après  Jésus- 
Christ  ;  par  conséquent,  ils  ont  un  grand  motif 
pour  louer,  glorifier  et  craindre  le  Seigneur.  C'est 
20  parce  que  le  Seigneur  na  pas  détourné  sa  face 
de  dessus  le  pauvre  (Jésus-Christ  lui-même).  Il  a 
paru  quelque  temps  l'oublier,  l'abandonner;  mais 
c'était  pour  lui  laisser  consommer  le  grand  œuvre 
de  la  rédemption.  !1  l'a  regardé  enfin  d'un  œil 
favorable  ;  il  l'a  retiré  du  tombeau,  il  l'a  fait 
asseoir  à  sa  droite  :  motif  essentiel  de  confiance 
pour  tous  ses  fidèles  disciples,  puisqu'il  leur  a 
ouvert,  par  ses  souffrances  et  par  sa  mort,  l'entrée 
de  la  céleste  patrie  ;  raison  par  conséquent  de 
louer,  de  glorifier,  de  craindre  le  Seigneur.  C'est 
30  parce  que  le  Seigneur  a  exaucé  le  pauvre  (Jésus- 
Christ),  lorsqu'il  implorait  son  secours.  Jésus- 
Christ  a  prié  toute  sa  vie,  il  a  prié  au  jardin  des 
Olives,  il  a  prié  sur  sa  croix.  Il  n'avait  pas  besoin 
pour  lui-même  du  secours  de  son  Père,  puisqu'étant 
le  Verbe  de  Dieu  il  avait  tout  pouvoir  dans  le 
ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  ;  mais  il  a  prié 
pour  nous  obtenir  cette  abondance  de  grâces  qui 
a  changé  la  face  du  monde,  il  a  prié  pour  nous 
donner  l'exemple  ;  ses  prières  ont  été  exaucées, 
et  il  nous  dit  dans  ce  psaume  de  louer,  de  glori- 
fier, de  craindre  le  Seigneur  à  cause  du  succès  de 
ces  prières.  Si  Ton  pouvait  supposer  que  ces 
prières  n'eussent  eu  aucun  effet,  quel  serait  notre 
état,  quelles  seraient  nos  espérances  ?  Il  y  a  donc 
dans  ces  versets  un  fonds  inépuisable  d'instruc- 
tion et  de  consolation.  A  la  vue  de  Jésus-Christ 
oubliant, en  quelque  sorte, toutes  ses  douleurs  pour 
ne  s'occuper  que  de  la  gloire  dont  son  Père  cou- 
ronne tous  ses  travaux,  quels  sentiments  de  recon- 
naissance pour  Dieu  et  d'amour  pour  Jésus-Christ 
doivent  s'élever  ou  plutôt  se  concentrer,  pour 
ainsi  dire,  dans  notre  âme  ? 

y.  2=;.  Apud  te  laus  mea  in  ecci.esia  magna. 
Dans  l'église  chrétienne  et  catholique,  répandue 
dans  toutes  les  parties  du  monde  (1),  où  les  vrais 


adorateurs,  les  Israélites  selon  l'esprit,  adorent 
Dieu  en  esprit  et  en  vérité,  et  lui  rendent  un  culte 
pur,  digne  de  la  souveraine  Majesté.  Jésus-Christ 
y  loue  son  Père  par  la  bouche  de  ses  prêtres  et 
de  ses  fidèles.  L'Esprit  saint  forme  dans  leur  cœur 
ces  gémissements  ineffables,  auxquels  l'oreille  de 
Dieu  ne  peut  être  fermée.  C'est  de  vous  que  me 
vient  ce  bonheur  ;  c'est  par  vous  que  j'ai  mérité 
ces  éloges  :  A  te  laus  mea,  comme  lit  saint  Am- 
broise  (2),  après  les  Septante  (3);  ou  comme 
lisent  les  psautiers  de  Rome  et  de  Milan  :  Apud 
le  laus  mihi. 

Vota  mea  reddam  in  conspectu  timentium 
eum.  Je  viendrai  dans  votre  saint  temple,  vous 
rendre  les  vœux  que  je  vous  ai  faits  durant  ma 
disgrâce.  On  peut  en  ce  sens  l'entendre  de  David. 
Si  l'on  veut  l'expliquer  de  Jésus-Christ,  on  dira 
qu'ayant  promis  qu'il  chanterait  les  louanges  de 
son  Dieu  dans  l'Église,  il  dit  ici  qu'il  exécutera 
ces  promesses  par  la  bouche  de  ses  fidèles  et  de 
ses  serviteurs  (4).  D'autres  (5)  l'entendent  du 
mystère  de  l'eucharistie,  qui  est  le  vrai  sacrifice 
de  la  loi  nouvelle,  offert  tous  les  jours  par  Jésus- 
Christ  à  son  Père,  comme  la  plus  parfaite  recon- 
naissance de  son  souverain  domaine  et  de  son 
pouvoir  infini. 

v.  2ô.  Edent  pauperes,  et  saturabuntur. 
Dans  les  sacrifices  d'actions  de  grâces,  on  avait 
coutume  d'inviter  ses  amis,  les  pauvres, les  lévites, 
et  de  leur  donner  à  manger  dans  le  parvis  du 
temple  ou  aux  environs.  On  leur  distribuait  des 
parts  de  la  victime,  dont  on  avait  offert  le  sang, 
les  graisses,  sur  l'autel  du  Seigneur  (6).  C'était 
des  repas  d'amitié  et  de  réjouissance,  complète- 
ment religieux,  au  moins  dans  l'intention  du  légis- 
lateur. C'est  à  ces  sortes  de  festins  que  le  psal- 
miste  fait  ici  allusion  (7).  Après  ma  délivrance,  je 
monterai  à  votre  tabernacle,  je  vous  y  offrirai  mes 
victimes  d'actions  de  grâces,  j'y  traiterai  mes 
amis  et  je  distribuerai  à  manger  aux  pauvres.  Ils 
se  réjouiront  en  votre  présence  et  ils  seront  rassa- 
siés. Ces  sacrifices  étaient  des  symboles  du 
sacrifice  eucharistique  ;  et  les  pères  (8)  ont  entendu 


(1)  Vide  Hicronym.  —  (2)  Ambres. 

(;)  Les  Septante  :  [lapa  aoCi,  6  Inaiyô;  u.oC.  etc. 

(4)  Theodorct.  hic. 

(;)  llieronym.  Augtist.  Exposil. 


(6)  Dcul-  xii.  ".12;  xi  v.  2;;  xvi,  10.  11;  xxvi.  n.-Psal. 
cxv.  j.  4. 

(7)  dans.  Gjiuiiv.  Corderius,  hic.  Bossuct,  Mais,  Gcicr. 

(8)  Theodorct.  Augtist.  Hieronym.  Euscb. 
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27.  Reminiscentur  el  convertentur 
ad  Dominum  universi  fines  terre  ;  et 
adorabunt  in  conspeetu  ejus  universaj 
familia;  ;;entium  ; 

28.  Quoniam  Domini  est  regnum,  el 
ipse  dominabitur  gentium. 

29.  Manducaverunt  et  adoraverunt 
omnes  pingues  terra;  ;  in  conspeetu 
ejus  cadent  omnes  qui  descendunt  in 
terram. 


27.  Les  peuples  des  extrémités  de 
la  terre  en  u'arJeront  le  souvenir,  et 
se  convertiront  au  Seigneur  ;  et  tous 
les  peuples  des  nations  seront  dans 
l'adoration  en  sa  présence; 

2K.  Parce  que  la  souveraineté  est 
au  Seigneur,  et  que  c'est  lui  qui  régnera 
sur  les  nations. 

20.  Tous  les  riches  de  la  terri  par- 
ticiperont à  ce  banquet,  et  fléchiront 
le  genou  ;  tous  ceux  qui  descendent 
dans  la  terre  tomberont  en  sa  pré- 
sence. 

COMMENTAIRE 


:8.  Reminiscentur  et  convert -ntur 
ad  Dominum  omnes  fines  terras  :  et 
inclinabunt  se  coram  te  universae  fa- 
milia; gentium  : 

2<>.  Quoniam  Domino  est  regnum, 
et  dominatur  gentibus. 

50.  Comederunt,  et  incurvaverunt 
se  omnes  pingues  terrae  :  ante  ipsum 
inclinabunt  se  omnes  descendentes  in 
pulverem  qui  animam  suam  non  vivi- 
ficavit. 


ce  passage  en  ce  dernier  sens.  Dans  les  premiers 
siècles  de  l'Église,  la  célébration  de  l'eucharistie 
était  accompagnée  de  semblables  festins  de  cha- 
rité, qui  représentaient  admirablement  ceux  dont 
nous  parlons,  et  qui  se  faisaient  sous  la  loi  dans  le 
temple  du  Seigneur.  Les  pauvres,  en  cet  endroit, 
marquent  les  fidèles,  les  pauvres  d'esprit,  dont 
Jésus-Christ  a  dit  qu'ils  sont  bienheureux  et  qu'ils 
seront  rassasiés  (1). 

Vivent  corda  eorum  in  S/eculum  s/ECuli.  Le 
cœur  des  pauvres  sera  dans  la  joie,  et  ils  jouiront 
d'une  longue  vie.  Ils  ne  seront  point  réduits  à 
mourir  de  misère  et  de  faim.  Je  les  rassasierai  des 
restes  de  mes  victimes  et  de  mes  offrandes.  Je 
leur  donnerai  si  abondamment,  qu'ils  ne  manque- 
ront de  rien.  On  l'explique  plus  naturellement  de 
la  nourriture  du  corps  et  du  sang  du  Sauveur, 
que  nous  recevons  dans  l'eucharistie.  C'est  une 
nourriture  divine  et  vivifiante,  qui  donne  la  vie  à 
l'âme  ;  non  pas  une  simple  vie  temporelle,  mais 
une  vie  spirituelle,  qui  est  le  gage  de  la  vie  éter- 
nelle :  Vivent  corda  eorum  in  sœculum  sceculi. 
C'est  la  nourriture  des  forts  et  des  faibles,  des 
riches  et  des  pauvres,  des  grands  et  des  petits. 
Chacun  y  trouve  de  quoi  se  rassasier.  Mais  les 
grands,  les  riches  et  les  lorts  doivent  devenir 
petits  et  humbles  à  leurs  yeux,  s'ils  veulent  y 
recevoir  la  bénédiction  et  la  grâce.  Au  lieu  de 
corda  eorum,  que  les  Septante,  le  chaldéen,  le 
syriaque  et  saint  Jérôme  ont  lu  dans  l'hébreu,  on 
lit  aujourd'hui  (2)  vos  cœurs.  Ce  qui  ne  change 
rien  quant  au  fond,  dans  le  sens  du  passage. 

f.  27.  Reminiscentur....  Tous  les  peuples  qui 
apprendront  les  merveilles  que  vous  avez  faites 
en  ma  faveur,  viendront  en  renouveler  la  mémoire 
en  votre  présence  et  dans  votre  temple  :  Reminis- 
centur. Ils  seront  touchés  à  la  vue  de  vos  misé- 
ricordes et  se  convertiront  à  vous.  Ils  viendront 


en  foule  vous  adorer.  On  ne  peut  entendre  cela 
de  David  qu'en  faisant  violence  au  sens;  mais 
rien  n'est  plus  clair,  en  l'expliquant  de  Jésus- 
Christ.  Les  peuples  gentils  sont  venus  en  foule 
dans  son  Église,  à  la  nouvelle  des  prodiges  de  sa 
vie,  de  sa  mort,  de  sa  résurrection.  Les  nations 
se  sont  assemblées  et  s'assemblent  encore  tous 
les  jours,  dans  toutes  les  églises  de  l'univers,  pour 
adorer  Jésus-Christ,  et  pour  faire  la  mémoire  des 
mystères  de  sa  vie  et  de  sa  mort,  dans  la  célébra- 
tion du  saint  sacrifice.  Dans  la  suite  de  tous  les 
siècles,  on  fera  des  fêtes  solennelles  dans  l'église 
chrétienne,  en  mémoire  de  l'incarnation,  de  la 
naissance,  de  l'Epiphanie,  de  la  mort  et  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ.  Au  lieu  de  familix 
gentium,  plusieurs  anciens  lisent  (3)  patr'uv  gen- 
tium, conformément  au  grec  (4).  Mais  en  grec, 
r.x-ç,:a\  signifie  des  familles. 

v.  28.  Quoniam  Domini  est  regnum,  et  ipse 
dominabitur  gentium.  Le  Seigneur  est  le  maître 
des  empires  et  le  distributeur  des  couronnes  (î). 
11  a  établi  David  roi  sur  son  peuple.  Il  a  donné 
à  Jésus-Christ,  roi  des  rois,  toute  puissance  au  ciel 
et  sur  la  terre  (6).  Il  l'a  rendu  roi  non  seulement 
des  Juifs  mais  des  nations  17).  lia  rassemblé  dans 
son  Eglise,  et  les  fidèles  de  la  Synagogue  et  ceux 
qui  se  sont  convertis  du  paganisme  (8;. 

y.  29.  Manducaverunt...  On  peut  l'expliquer 
comme  s'il  y  avait  le  futur,  Les  riches  de  la  terre 
viendront,  aussi  bien  que  les  pauvres,  (verset  i~  , 
prendre  part  à  mes  sacrifices  d'actions  de  grâces. 
Ils  viendront  au  festin  que  je  leur  préparerai.  Ils 
adoreront  le  Seigneur  et  reconnaîtront  son  do- 
maine infini.  Tous  les  mortels  se  prosterneront 
devant  lui  à  mon  occasion  ;  ils  admireront  et  sa 
puissance  et  sa  miséricorde  dans  mon  heureux 
rétablissement.  C'est  le  sens  qu'on  peut  lui  don- 
ner, en  le  rapportant  à  David. 


(1)  Matth.  v.  ;. 

(2j  lyi  o;33lJ  'm  Les  Septante.  Zifawvtott  ai'  xapSîott 
iutûv.  Ils  ont  lu  cnsS 

(?)  August.  Paalkr.  Rom.  Mediolan.  S.mcti  Germon. 
Carnut. 


(4)  Les  Septante  :  Ilii-r.  ai  -x^y.i'.  tcov  iOvwv. 

(5)  Muis.  —  (0)  Matth.  xxvu.  18. 

17)  Rom.  111.    29.  An  Judœorum  Deus  tantum  ?  Nonne 
et  gentium  ? 
(8)  Vide  Theodortt, 
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50.  Et  anima  mea  illi  vivet  ;  et 
semen  meum  serviet  ipsi. 

;i.  Annuntiabitur  Domino  generatio 
ventura  ;  et  annuntiabunt  ca.li  justit  am 
ejus,  populo  qui  nascetur,  quem  fecit 
Dominus, 


jo.  Et  mon  âme  vivra  pour  lui,  et 
ma  race  le  servira. 

jl.  La  génération  qui  doit  venir, 
sera  déclarée  appartenir  au  Seigneur  ; 
et  les  cieux  annonceront  sa  justice  au 
peuple  qui  doit  naître,  qui  a  été  fait 
par  le  Seigneur. 

COMMENTAIRE 


jl.  Semen  serviet  ei,  narrabitur 
Domino  in  generationem. 

)2.  Venient,  annuntiabunt  justitiam 
ejus  populo  genito,  quia  fecit. 


Mais, en  le  prenant  comme  une  prophétie  de  ce 
qui  doit  arriver  après  la  résurrection  du  Sauveur, 
on  peut  dire  avec  les  pères  (1),  que  les  riches,  les 
apôtres,  les  plus  parfaits  d'entre  les  fidèles,  les 
grands  et  les  puissants  du  monde  mangent  et 
adorent  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie.  Tous 
les  fidèles  l'y  reconnaissent  et  lui  rendent  leurs 
hommages.  Mais  il  n'y  en  a  que  trop  de  ces  riches 
selon  le  monde,  qui,  comme  le  remarque  saint 
Augustin,  se  contentent  de  manger  et  ne  vont 
pas  jusqu'à  l'imitation.  Ils  mangent  ;  mais  ils  ne 
sont  point  rassasiés  comme  les  vrais  pauvres,  les 
pauvres  d'esprit  :  Manducaverunl  corpus  humili- 
lalis  Chrisli,  necsicut  pauperes  salurali  sunl  usque 
ad  imilationem.  Au  lieu  de  pingues  lerrœ,  les  an- 
ciens psautiers  (2)  lisent  diviles  lerrœ,  les  riches 
de  la  terre.  C'est  le  même  sens. 

Omnes  qui  descendunt  in  terram.  Tous  ceux 
qui  descendent  dans  la  terre;  dans  le  tombeau  (jj  ; 
l'hébreu  (4),  dans  la  poussière.  Tous  ceux  qui 
meurent,  qui  sont  dans  la  poussière,  adoreront 
Jésus-Christ.  On  peul  l'expliquer  des  morts  qu'il 
trouva  dans  le  sein  d'Abraham  ;  ou  bien  (<,),  de 
tous  les  hommes  mortels,  qui  viennent  dans  ce 
monde  pour  y  être  un  jour  réduits  en  poussière. 
Ils  adoreront  le  Seigneur,  et  reconnaîtront  les 
merveilles  qu'il  a  faites  en  faveur  de  Jésus-Christ. 
Ou  enfin  (6)  :  Ceux  qui  descendent  dans  la  pous- 
sière, désignent  les  pauvres,  ceux  qui  sont  d'une 
condition  basse  et  obscure  ;  opposés  à  pingues 
terrœ,  les  grands,  les  riches  de  la  terre.  Eusèbe 
entend  ceci  de  l'adoration  extérieure  que  l'on 
rendait  à  Dieu  dans  l'église  chrétienne,  en  fléchis- 
sant les  genoux  et  le  front  appuyé  sur  la  terre. 

Jt.  30.  Et  anima  mea  illi  vivet,  et  semen  meum 
serviet  ipsi.  Je  ne  veux  plus  désormais  employer 
ma  vie  qu'à  vous  servir,  et  je  ferai  en  sorte  que 
ma  postérité  demeure  éternellement  attachée  à 
vous.  C'est  David  qui  parle  dans  le  sentiment  de 
sa  parfaite  reconnaissance.  Jésus-Christ  peut  dire 
la  même  chose  avec  encore  plus  de   vérité,  puis- 


que tous  les  moments  de  sa  vie  ont  été  employés 
à  procurer  la  gloire  de  son  Père,  et  à  exécuter 
ses  volontés  (7),  et  que  son  Eglise,  sa  postérité, 
ceux  qu'il  a  régénérés  par  l'eau  et  par  l'esprit, 
servent  le  Père  en  esprit  et  en  vérité  (8). 

Le  chaldien  porte  :  Le  Seigneur  ne  donnera 
point  la  pie  au  méchant;  mais  la  race  d'Abraham 
le  bénira.  Ou,  en  l'expliquant  de  Jésus-Christ  : 
Il  n'a  pas  conservé  sa  vie  ;  il  l'a  donnée  pour 
nous  ;  mais  les  impies,  les  méchants  n'en  profi- 
teront point,  son  Église,  au  contraire,  sa  postérité 
le  bénira  (9).  Enfin  on  peut  le  joindre  au  verset 
précédent  et  au  suivant,  de  cette  manière  :  Tous 
ceux  qui  descendent  dans  la  poussière  du  tombeau, 
se  prosterneront  devant  lui  :  mais  il  ne  leur  rendra 
pas  la  vie  pour  cela.  (y.  34).  La  postérité  qui  le 
servira,  publiera  les  louanges  du  Seigneur  pour 
toujours.  Ou  bien  :  Mais  ma  postérité  servira  le 
Seigneur  et  annoncera  ses  louanges  dans  les  siècles 
à  venir.  Ce  ne  seront  point  les  morts,  ô  mon  Dieu, 
qui  ressusciteront,  pour  venir  annoncer  vos 
louanges.  Vous  ne  leur  rendrez  point  la  vie, 
quelques  prières  qu'ils  vous  en  fassent.  Ils  demeu- 
reront dans  la  poussière  du  tombeau.  Mais  ceux 
qui  vivent,  la  génération,  la  postérité,  les  hommes 
qui  sont  dans  ce  monde,  vous  serviront  et  annon- 
ceront vos  grandeurs.  Ce  sens  paraît  assez  naturel 
et(  conforme  à  plusieurs  autres  expressions  de 
l'Écriture,  où  le  prophète  intéresse  Dieu  à  la 
conservation  des  bons,  par  la  vue  des  louanges 
qu'il  en  reçoit  en  ce  monde  (10).  Symmaque  (1  1)  : 
Tous  ceux  qui  descendent  dans  la  poussière,  se 
prosterneront  en  sa  présence  ;  et  la  postérité  de  celui 
dont  l'âme  vivra,  servira  le  Seigneur. 

^.31.  Annuntiabitur  Domino  generatio  ven- 
tura.... Le  Seigneur  a  annoncé  par  les  prophètes 
la  génération  future,  c'est-à-dire,  'Israël  de  Dieu, 
la  postérité  d'Abraham  selon  l'esprit,  l'église 
chrétienne.  Les  cieux,  les  prophètes,  les  apôtres 
nous  ont  prêché  la  justice  du  Seigneur.  Jésus- 
Christ  lui-même  est  descendu  du   sein   du  Père, 


(i)  Hieronym.  Aagust.  Exposit.  1.  Euseb. 
(2)  August.  Psalcr.  Rom.  Mcdiol.  Germait. 
(j)  lia  CliaUi.  Mais,  Gcncbr.  Casai.  Vide  et  Hieronym. 
(4;  ~sy  »w  *J3  Aquit.   E'tî   rcpctacunov  autoù  xàfupouJiv 
r.i'r..;  ôt  xofca(3a'(70VTe:  s!;  y_o5v. 

(5)  Vide  Genebr.  Ferrand. 

(6)  Bctgica  Vers. 

(7j  Johan.  vin.  29.  Quae  placita  sunt  ei  facio  semper. 


(8)  Johan.  îv.  2?.  24. 

(9)  Isaï.LM.  10.  Si  posuerit  pro  peccato  animam  suam, 
videbit  semen  lon„'a;vum. 

{10    l'salm.  vi.  0.  et  xm.  24.  2;. -Isa)',  xxxvitl    18. 

[II)  Sftn.  h'jj.nooaUév  auxoi  oy.Xâaouoiv  â.;avTî;  o't  yjxtx- 
faivovtî;  e:;  /.ôv.v.  (J7u  »)  •yu/.'l  Ç*jv4t,  ansppa  oi  XatptoaE'. 
auto'). 
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pour  nous  annoncer  sa  justice,  à  nous  qui  avons 
le  bonheur  d'être  ce  peuple  prédit  et  formé  par  le 
Seigneur.  Autrement  (ij  :  Annunt'abilur  Domino 
generalio  ventura,  peut  signifier  :  La  race  à  venir 
sera  instruite  de  ce  qui  regarde  le  culte  du  Sei- 
gneur. Le  Seigneur  lui  sera  annoncé.  On  met  ici  : 
Annuntiabilu.rgenera.tio,  au  lieu  de:  Annuntiabitur 
Dominus  generationi  venturœ  ;  de  même  que 
dans  l'Évangile  (2)  :  Paupcrcs  evangeli\antur,  au 
lieu  de  :  Pauperibus  evangeli\atur .  Symmaque  (j)  : 
La  race  future  sera  inscrite  au  Seigneur  dans  le 
Livre.  Elle  sera  enregistrée  dans  la  liste  des 
serviteurs  de  Dieu.  Nous  avons  rapporté  dans 
l'article  précédent  un  autre  sens,  qui  paraît  meil- 
leur. 

Ni  l'hébreu,  ni  le  chaldéen,  ni  le  syriaque,  ni  les 
Septante,  ni  plusieurs  anciens  psautiers  latins  ne 
lisent    point    cceli    dans  le    second   membre    de 


phrase,  mais  simplement  :  Annunliabunl  justitiam 
ejus,  etc. 

On  peut  croire  qu'il  y  a  une  sorte  de  progression 
dans  les  deux  derniers  versets  de  ce  psaume 
Jésus-Christ  déclare  qu'il  vivra  éternellement  pour 
Dieu,  qu'il  aura  une  postérité  :  ce  sont  les  apôtres 
et  les  premiers  fidèles  ;  que  ceux-ci  acquerront  au 
royaume  de  Dieu  une  autre  génération;  qu'on 
ne  cessera  point  d'annoncer  la  justice  de  Dieu 
d'âge  en  âge,  que  les  peuples  qui  naîtront  de 
siècle  en  siècle  connaîtront  cette  justice,  et  que 
Dieu  sera  connu  pour  l'auteur  de  toutes  ces 
merveilles. 

Ainsi,  le  Sauveur  dumonde,au  sujet  deson  sacri- 
fice, aurait  prédit,  par  la  bouche  du  prophète,  la 
propagation  de  l'Église,  la  succession  de  l'ensei- 
gnement, la  gloire  qui  doit  en  résulter  pour  son 
Père,  auteur  de  tant  de  merveilles. 


(1)   Vide  Bcltarmin.  —  (2)  Malth.  xi.   5. 


i;)  Sym.  A'vaypasw)»£Tai  sv  ,v.,;À.V: 
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Dieu  est  le  pasteur  de  son  peuple  :   II  lui  donne   un  festin   abondant  ; 

il    le    comble    de    biens. 

Psalmus  David.  Psaume  de  David.  Psalmus  XXIII.  —  î.Canticum  Da- 

vidis. 
ARGUMENT 

Il  y  a  bien  des  sentiments  divers  sur  les  temps  et  l'occasion  auxquels  ce  psaume  a  été  composé.  Le 
chaldéen  l'explique  des  Israélites  dans  le  désert.  Dieu  les  y  conduisait  alors  comme  un  pasteur  et  les 
nourrissait  du  pain  du  ciel.  D'autres  le  rapportent  aux  persécutions  que  David  souffrit  de  la  part  de 
Saùl,  lorsqu'il  fut  obligé  de  se  retirer  tantôt  dans  un  désert,  et  tantôt  dans  un  autre,  n'ayant  point 
d'autre  appui,  point  d'autre  ressource  que  la  miséricorde  du  Seigneur,  qui  ne  lui  manqua  jamais.  Le 
P.  Le  Blanc  le  fixe  au  temps  de  la  consécration  de  David  pour  roi.  Ce  jeune  prince  s'en  étant  retourné 
à  son  occupation  ordinaire  de  paitre  les  troupeaux  de  son  pire,  en  prit  occasion  de  composer  ce 
psaume,  où  i!  dit  que  Dieu  est  son  pasteur.  De  Muis  veut  qu'il  ait  été  composé  lorsque  David  était 
en  paisible  possession  de  ses  états,  et  délivré  de  tous  ses  ennemis.  On  n'y  remarque  ni  plaintes,  ni 
sentiments  de  douleur  ou  de  crainte.  C'est  une  âme  tranquille  et  pénétrée  de  reconnaissance,  qui  y 
loue  le  Seigneur,  et  le  remercie  des  faveurs  et  des  grâces  qu'il  lui  a  accordées.  Les  pères  l'expliquent 
mystiquement  de  Jésus-Christ,  qui  est  le  pasteur  de  son  Eglise  et  de  ses  fidèles  (i). 

Saint  Athanase  (2)  en  fait  l'application  aux  Juifs  délivrés  de  captivité,  qui  rendent  grâces  à  Dieu  de 
leur  liberté.  Les  versets  3,  4  et  6  favorisent  ce  sentiment.  Les  captifs  y  reconnaissent  que  Dieu  a 
rappelé  leurs  âmes  :  Anlmam  meam  convertit;  qu'il  leur  a  rendu  la  vie,  qu'il  les  a  tirés  de  la  captivité, 
comme  du  tombeau.  Ils  se  représentent  dans  la  Judée,  comme  dans  des  pâturages  excellents.  Ils 
déclarent  qu'après  les  dangers  qu'ils  ont  courus,  et  dont  Dieu  les  a  délivrés,  ils  n'ont  plus  rien  à 
craindre.  Enfin  ils  se  promettent  que  la  miséricorde  du  Seigneur  ne  les  abandonnera  jamais,  et  qu'ils 
demeureront  pour  toujours  dans  la  maison  du  Seigneur.  Le  psaume  est  composé  avec  beaucoup  d'art. 
On  y  voit  deux  allégories  bien  soutenues  ;  l'une,  d'un  pasteur,  qui  conduit  son  troupeau  dans  d'excel- 
lents pâturages  ;  l'autre,  d'un  hôte  qui  fait  un  festin  à  son  ami.  Nous  suivrons  dans  le  commentaire 
l'hypothèse  proposée  par  saint  Athanase. 

1.  Dominus   régie  me,  et  nihil  mihi  1.  Le   Seigneur    me    conduit;  rien  Dominus    pascit     me    :    non     defl- 

deeril  :  ne  pourra  me  manquer.  ciam. 

COMMENTAIRE 

jh   i.  Dominus   régit   me  (3),   et   nihil   mihi  gardien  à  David.  Il  en  fait  l'application  aux  anges 

deerit.  C'est  le  peuple  de   retour  de   Babylone,  gardiens  de  chacun  de  nous, 

qui  parle.  Le  Seigneur  est  mon  pasteur  et  je  suis  II  était  naturel   que    David   eût    des  idées  de 

son  troupeau  :  il  m'a   ramené   dans  mes  anciens  troupeaux,  de  brebis,  de  pâturage,  de  vie  pasto- 

pâturages.   Les  pères  entendent  par  ce  pasteur,  raie,  a)ant   été  berger  jusqu'au  temps  où  Dieu  le 

Jésus-Christ,  qui  nous  conduit  dans  les  pâturages  choisit  pour  gouverner  son  peuple;  mais  d'ailleurs 

de  son  Église  et  qui  nous  y  nourrit  de  sa  parole,  il  était  la  figure  de  Jésus-Christ  qui  s'est  appelé 

de  ses  grâces,  de  ses  sacrements,  de  son  corps  et  le   bon    pasteur,    et    qui    a  souvent  comparé   ses 

de  son  sang  précieux.  Saint  Grégoire  le  Thauma-  fidèles  serviteurs  à  des  brebis.  On  ne  peut  guère 

turge  (41  l'explique  du   bon  ange   qui   servait  de  douter   que  le   prophète  n'ait   eu  en  vue  ce  divin 


<i)  Vide  Didrm.  F.useb.  Thcodorct.  Augusl.  Hkronrm.  (?)  Augusl  et  Hieronym.  in  Comment. Dominus  pascit  me. 

(2    Mhanai.  in  Ciitetu.  Les  Septante  :  Kipio;  notjxivet  ;/.:'. 

(4)  Gregor.  Thaumaturg.  Oral.  Panegrr.  in  Origen, 
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1.  In  loco  piscuas  ibi  me  collocavit. 
Super  aquam  refectionis  educavii  me, 

j.  Animam  meam  convertit.  Dcdu- 
xii  me  super  semitas  jubtiti.x,  propter 
nomen  suum. 

4.  Nam,  et  si  ambulavero  in  medio 
umbr;e  mortis,  non  timebo  mala,  quo- 
niam  tu  mecum  es.  Virga  tua,  et  ba- 
culus  tuus,  ipsa  me  consolata  sunt. 


2.  Il  m'a  établi  dans  un  lieu  abondant 
en  pâturages  ;  il  m'a  élevé  auprès 
d'une  eau  qui  me  fortifie, 

J.  Il  a  fait  revenr  mon  âme;  il  m'a 
conduit  dans  les  sentiers  de  la  justice, 
pour  la  gloire  de  son  nom, 

4.  Car,  quand  même  je  marcherais 
au  milieu  de  l'ombre  de  la  mort,  je 
ne  craindrai  aucun  mal,  parce  que  vous 
êtes  avec  moi  ;  votre  verge  et  votre 
bâton  ont  été  pour  moi  le  sujet  d'une 
grande  consolation. 

COMMENTAIRE 


2.  In  tu»uri;s  germ'nisaccubare  t'acii 
me,  ad  aquas  requietatum  deducit  me. 

>.  Animam  meam  convertit,  ducit  me 
per  semitas  justitiae  nomen  suum. 

4.  Etiamsi  ambulavero  per  vallem 
umbrae  mortis,  non  timebo  malum, 
quoniam  tu  mecum  es  :  virga  tua,  et 
baculus  tuus,  ipsa  consolantur  me. 


pasteur  de  nos  âmes.  Sous  ce  point  de  vue  le 
psaume  devient  pour  tous  les  fidèles  une  source 
de  consolation.  L'Israélite  charnel,  qui  n'a  pas  re- 
connu que  Jésus-Christ  était  son  véritable  pas- 
teur, s'est  égaré  presqu'autant  que  les  adorateurs 
des  faux  dieux.  Le  chrétien  qui  ne  se  laisse  pas 
conduire  par  Jésus-Christ  est  l'esclave  du  monde 
et  de  ses  passions.  Or,  il  est  impossible  que,  sous 
l'empire  des  passions  et  du  monde,  on  ne  manque 
de  rien.  Celui-là  seul  ne  manque  de  rien  qui  a 
Dieu  pour  pasteur  :  qu'on  cite  un  saint  dans 
toute  l'étendue  des  siècles  écoulés  depuis  Jésus- 
Christ  jusqu'à  présent,  qui  ait  manqué  de  quelque 
chose,  qui  ait  eu  dans  l'âme  un  sentiment  d'amer- 
tume produit  par  le  désir  de  ce  qu'il  n'avait  pas, 
qui  se  soit  cru  malheureux  par  la  disette  des 
choses  qu'il  aurait  estimé  nécessaires  à  sa  situa- 
tion. Ce  que  nous  disons  ici  c'est  une  affaire 
d'expérience.  Il  ne  faut  pas  entreprendre  de  le 
prouver  autrement.  Dans  tout  le  psaume,  le  pro- 
phète ne  produit  qu'une  seule  raison  :  c'est  que 
Dieu  le  gouverne;  tout  le  reste  est  le  détail  des 
attentions  bienfaisantes  de  ce  bon  pasteur. 

y.  2.  Super  aquam  refectionis  educavit  me. 
Il  continue  dans  sa  métaphore  :  Il  m'a  mené  paître 
sur  un  ruisseau  d'un  cours  doux  et  tranquille, 
par  opposition  aux  grandes  eaux,  aux  eaux  impé- 
tueuses des  torrents  et  des  grands  fleuves.  C'est 
là  qu'il  m'a  mené  pour  m'abreuver,  ou  simplement 
pour  paître,  ou  même  pour  me  reposer  pendant 
les  ardeurs  du  jour.  Les  Septante  (i):  Il  m'a  nourri 
sur  une  eau  de  repos;  comme  celles  delà  fontaine 
de  Siloé,  dont  parle  Isaïe  (2)  :  Quœ  vadunt  cum 
silcnlio,  et  qu'il  oppose  aux  eaux  rapides  de  l'Eu- 
phrate.  Le  Seigneur  nous  a  tirés  de  Babylone,  de 
ces  eaux  fortes  et  rapides,  et  il  nous  a  ramenés 
dans  nos  anciens  pâturages,  sur  les  eaux  de  nos 
sources,  qui  arrosent  nos  vallons  et  nos  campa- 
gnes de  Judée."  Les  pères  (3),  sous  le  nom  de  ces 
eaux,  entendent  celles  du  baptême,  ou  les  con- 
naissances des  vérités  du  salut  (4). 


V.     ;.    DEDUXIT      MF.     SUPER     SEMITAS     JUSTITIyF. 

propter  nomen  suum.  Mon  retour,  mon  rappel 
dî  la  captivité  Je  Babylone,  sont  des  bienfaits 
purement  gratuits  que  je  n'ai  point  mérités.  Il  m'a 
fait  ces  grâces, pour  procurer  la  gbire  de  son  nom 
et  pour  fermer  la  bouche  à  ses  ennemis  qui  blas- 
phémaient contre  lui.  D'autres  commentateurs  ($) 
l'expliquent  autrement:  lia  fait  revenir  mon  âme  ; 
il  m'a  fait  revenir  de  l'évanouissement  où  la  fa- 
tigue, la  faim  et  la  soif  m'avaient  réduit,  en  me 
donnant  une  nourriture  et  une  boisson  abondante, 
et  en  me  conduisant  doucement  et  tranquillement 
dans  des  voies  droites  et  aidées  :  Semilas  jus- 
titice. 

y.  4.  Si  ambulavero  in  medio  UM3R.E  mortis, 
non  timebo  m  al  a.  Appuyé  de  votre  assistance  et  sur 
de  votre  protection,  que  puis-je  craindre  ?  Si  vous 
êtes  mon  pasteur  et  mon  conducteur,  qui  pourra 
me  nuire?  Quand  je  serais  au  milieu  des  ténèbres 
pareilles  à  celles  de  la  mort,  je  ne  craindrais  rien. 
Ou  bien  :  Apiès  les  dangers  et  les  maux  que  j'ai 
évités  par  votre  secours;  après  celte  affreuse  ser- 
vitude où  nous  étions  réduits  et  dont  vous  nous 
avez  tirés  :  que  pouvons-nous  appréhender  r  Que 
ne  devons-nous  pas  attendre  de  votre  protection 
toute-puissante  } 

Virga  tua  et  baculus  tuus,  ipsa  me  con- 
solata sunt.  Je  ne  crains  ni  les  loups  ravis- 
sants, ni  les  voleurs,  parce  que  je  sais  que  vous 
êtes  en  état  de  les  repousser  et  de  les  réprimer. 
Votre  houlette  et  votre  bâton  sont  toute  ma  con- 
solation, toute  ma  force.  Quelques  commenta- 
teurs (61  distinguent  la  verge  du  bâton.  La  verge 
frappe  et  corrige  ;  le  bâton  soutient  et  appuie. 
Dieu  traite  ses  serviteurs  avec  la  verge  et  le 
bâton.  Il  les  corrige  et  les  châtie,  lorsqu'ils  s'ou- 
blient de  leurs  devoirs;  il  les  console  et  les  sou- 
tient dans  leur  faiblesse  et  dans  leurs  tentations. 
D'autres  (7)  veulent  que  la  verge  et  le  bà:on 
soient  mis  ici  pour  des  instruments  de  vengeance 
et  de  sévérité.  Il  châtie,  il  réprime,  il  frappe  ses 


(1)  Les  Septante  :   EVt  ïïzzor,  iva^ai'îso);  IÇêOpst}*  ai. 

(2)  Isai.  vui,  6.  Voyez  aussi  le  psaume  xlv.  4.  5, 

(j)  Euseb.  Theodoret.  Euthym.  Chrysosh  HUronym.Au- 

■  ust.  Allumes. 


(i)  Euseh.  Euthym.  Nicephor.  H 11  g.  C.irr. 
(5)  /A'  Hieronym.  Euseb,  Gsicr  Tig.  Pissjf.  Rivet.  Fcr- 
r.itij.  olii. 
(6j  Hieronvm.  Mais.  —(7)  Oriçen.  hic.August. 
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tôt 


Ç.    Parasti  in  conspectu  meo   men-  5.  Vous    avez    préparé   devant  moi          '•,.  Préparas  coram  me    mensam,  e 

sam,  adversus  eos  qui  tnbulant   me  ;  une  table,  contre  ceux  qui  nie  perse-  regione  hosiium  nieorum  :  impinguasti 

impinguasti  in  oleo  caput   mcum  ;    et  cutent  ;  et    vous    avez    oint    ma    tète  in     oleo    caput     ineum,    calix    meus 

calix  meus  inebrians  quam  prœclarus  d'une    huile  sacrée.  Que  mon  calice,  exuberans  : 


est  ! 

6.  Et  misericordia  tua  subsequetur 
me  omnibus  diebus  vitas  meaa  ;  et  ut 
inhabitem  in  domo  Domini,  inlongi- 
tudinem  dierum. 


qui  a  la  force  d'enivrer, est  admirable  ! 
6.  Et  votre  miséricorde  me  suivra 
tous  les  jours  de  ma  vie,  afin  que 
j'habite  pendant  de  longs  jours  dans 
la  maison  du  Seigneur. 

COMMENTAIRE 


C.  Verumtamen  bonum  et  miséricor- 
de persequentur  me  omnibus  diebus 
vitœ  meaî,  7.  Et  habitabo  in  domo 
Domini  in  longitudinem  dierum. 


ouailles  lorsqu'elles  s'écartent  et  ne  lui  obéissent 
point. 

Voire  verge  el  voire  bâton  m'ont  consolé  ou  m'ont 
vengé;  ils  m'ont  défendu  contre  mes  ennemis  ;  ils 
m'ont  mis  en  repos  et  en  assurance  contre  leurs 
insultes  et  leurs  surprises.  La  verge  el  la  houlette 
des  pasteurs  sont  plutôt  pour  défendre  leurs  trou- 
peaux contre  les  bêtes  farouches  ou  contre  les 
voleurs,  que  pour  en  frapper  leurs  brebis,  et,  s'ils 
s'en  servent  pour  frapper,  ce  n'est  point  en  ce  sens 
que  ces  instruments  sont  la  consolation  du  trou- 
peau ;  ils  en  sont  plutôt  la  terreur. 

f.  <,.  Parasti  in  conspectu  meo  mensam, 
adversus  eos  c»ui  tribulant  me.  Le  psalmiste  se 
sert  à  présent  d'une  autre  figure,  pour  exprimer 
la  miséricorde  que  Dieu  a  exercée  envers  lui. 
Jusqu'ici  c'était  un  pasteur,  qui  conduisait  et  qui 
protégeait  son  troupeau  ;  ici,  c'est  un  hôte  qui 
accorde  sa  protection  à  son  ami,  contre  ceux  qui 
le  persécutaient,  et  qui  lui  dresse  une  table,  pour 
le  nourrir  dans  sa  défaillance.  J'étais  poursuivi 
par  des  ennemis  cruels  et  avides  de  mon  sang  ; 
les  ChaLléens  m'avaient  persécuté,  avaient  ruiné 
mes  villes,  usurpé  mon  pny  s,  ravagé  mes  terres; 
ils  m'avaient  môme  réduit  en  captivité  et  accablé 
de  travaux.  Dans  cette  extrémité,  j'ai  eu  recours 
à  mon  Dieu  ;  il  m'a  reçu  dans  sa  maison,  il  m'a 
garanti  des  poursuites  de  mes  ennemis,  il  m'a 
préparé  un  festin.  Cette  table,  ce  festin,  figuraient 
le  sacrement  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  (1),  que  nous  recevons  à  la  table  sainte  ; 
ou  bien,  elles  marquaient  les  divines  Écritures, 
qui  sont  le  soutien  et  la  nourriture  de  nos 
âmes  (2). 

Impinguasti  in  oleo  caput  meum.  Dans 
les  festins,  l'on  répandait  ordinaireme  it  des  par- 
fums sur  leur  tête  des  convives.  Uni  femme 
pieuse  en  répandit  sur  la  tête  de  Jésus-Christ, 
lorsqu'il  était  à  table  à  Béthanie  chez  Simon  le 
lépreux  (j).  Dans   une  autre  occasion,  comme  il 


était  à  table  chez  un  pharisien,  une  femme  péche- 
resse répandit  du  parfum  sur  ses  pieds  :  le  pha- 
risien en  ayant  été  choqué,  Jésus  lui  fit  une  espèce 
de  teproche,  de  ce  qu'il  ne  lui  avait  point  répandu 
ds  parfum  sur  la  tête  (4),  pendant  que  cette  femme 
lui  en  avait  arrosé  les  pieds.  Cela  prouve  l'usage 
des  Hébreux.  Les  pères  (<,),  par  cette  huile  de 
parfum,  entendent  le  saint  chrême,  dont  on  se 
sert  dans  le  sacrement  de  Confirmation. 

Et  calix  meus  inebrians,  quam  prœclarus 
est  !  Le  mot  d'enivrer,  ne  se  prend  pas  toujours 
dans  un  sens  littéral  et  odieux.  11  marque  souvent 
boire  autant  que  la  soif  le  demande,  comme  on  l'a 
montré  ailleurs  (6).  On  dit  figurément,  enivrer  ses 
flèches  dans  le  sang  (7;  ;  que  la  terre  est  enivrée 
de  pluie  [H),  c'est-à-dire,  qu'elle  a  été  bien 
humectée  et  imbibée  ;  car  on  ne  s'enivre  pas 
d'eau.  Ces  paroles  :  Qucim  piwclarus  est  !  ne  sont 
point  dans  l'hébreu.  Les  Septante  (9)  les  ont 
ajoutées  pour  remplir  le  sens,  qui  demeurait 
suspendu.  Leur  leçon  est  assez  différenie  de  la 
Vulgate  :  Que  voire  coupe  qui  m'enivre,  est  belle  ! 
Plusieurs  commentateurs  et  presque  tous  les 
anciens  (10)  lisent  de  même,  voire  coupe,  au  lieu 
de  ma  coupe.  Mais  cette  dernière  leçon  est 
conforme  à  l'hébreu,  aux  Septante  corrigés  et  à 
tous  les  anciens  interprètes  grecs,  au  rapport  de 
saint  Jérôme,  dans  sa  lettre  à  Sunia  et  à  Frétella. 

y.  ô.  Et  misericordia  tua  subsequetur  me 
omnibus  diebus  viT/E  me-e.  J'espère  que  vous 
continuerez  à  me  combler  de  vos  miséricordes, 
tous  les  jours  de  ma  vie.  Ce  n'est  point  pour  un 
seul  jour  que  vous  me  recevez  à  votre  table  ;  vous 
me  promettez  la  même  grâce  pour  tous  les  jours 
de  ma  vie.  Ces  paroles  conviennent  admirable- 
ment a  un  piètre  auparavant  exilé,  qui,  de  retour 
dans  la  terre  de  Juda  el  rétabli  dans  les  fonctions 
de  son  ministère  dans  le  temple,  se  voyait  dans  une 
heureuse  abondance  et,  pour  ainsi  dire,  à  la  table 
du  Seigneur,  pour  tous  les  jours  de  sa  vie.   On 


(1)  Vide  Theodortt.  hic.  Ambros.  lib.  de  Elia  et  Jejunio. 
cap.  10. 

(2)  Vide  Hicronym. 

(j)  Malth.  xxvi.  0.  -.-Marc.  xtv.  8. 

(4)  /  uc.  vu.  46. 

(5)  A/lianas.  Theodortt. 
<•    Oenet.  xliu.  74. 


(7)  Dent,  xxxit.  42. 

(8)  Psal.  lxiv.  w.-Isai.  lv.  10. 

((>)  Ksi  -6  notrjptov  oo'j  [xeOoôxov  [i.i  û>iv.  xptictirtoyi 
Us  ont  ajouté  au  f.  7.  zva  "in   Verumtamen  bonum,  du  p.  8. 

(to)  lia  Crprian.  August.  Théodore/.  ISicepher.  Euthviv. 
Psa.tcr.  Ar.b.  Rom.  Sixti  V.  Complut.  Mediolan.  SûltCti 
Germon.   Carnut. 
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peut  dire  à  proportion  la  même  chose,  mais  dans 
un  sens  plus  relevé,  des  prêtres  de  Jésus-Christ, 
qui  passent  une  vie  sainte  et  innocente,  dans 
l'exercice  des  vertus  et  dans  l'offrande  du  divin 
sacrifice  de  la  loi  nouvelle.  Saint  Augustin  (i) 
l'entend  de  la  <^ràce  de  Jésus-Christ,  qui  nous 
prévient,  en  nous  donnant  la  bonne  volonté,  puis 
qui  nous  suit  et  nous  accompagne,  afin  que  nous 
ne  voulions  pas  inutilement  :  Gratta  Dei  nolenlem 
preevenit,  ut  relit  ;  volentem  subsequitur,  ne  jrustra 
velit.  La  miséricorde  nous  prévient  par  la  foi.  dit 
saint  Jérôme;  elle  nous  suit  en  nous  faisant  prati- 
quer les  bonnes  œuvres  :  Preevenit  per  fidem  ; 
subsequilur,  in  custodiendo  mandata  Dei. 


Et  ut  inhabitem  (2)  in  domo  Domini  in 
longitudinem  DiERUM.  Ceci  s'entend  fort  bien 
des  prêtres  et  des  lévites,  qui  demeuraient  presque 
toujours  dans  le  temple,  où  ils  étaient  nourris  et 
entretenus  abondamment. 

Au  point  de  vue  spirituel,  c'est  le  fruit  de  la 
protection  du  Seigneur  :  sa  miséricorde  accom- 
pagne les  hommes  de  bien  durant  tous  les  jours 
de  leur  vie,  et  elle  les  conduit  enfin  à  l'éternité 
bienheureuse,  à  cette  céleste  Jérusalem  où  il  n'y 
a  ni  douleurs,  ni  deuil,  ni  larmes,  ni  périls,  ni 
combats.  C'est  aussi  l'heureux  effet  qu'opère  la 
table  du  Seigneuret  la  coupe  délicieuse  qu'il  nous 
a  préparée  en  cette  vie. 


(l)  A:igus>.  Enchirid.  cap.  52. 


s)  Angtisi,  et  Euseb.  nonlegunl  etc.:  alii  omUtunt  ut. 
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Dieu,  souverain  maître  de  toute  la  terre,  a  choisi  pour  sa  demeure  le  mont  de  Sion. 
Qui  est  l'homme  qui  osera  y  paraître  en  la  présence  d'une  si  redoutable  Majesté f  El 
comment  le  temple  lui-même,  y  recevra-t-il  le  Seigneur  des  armées  ' 

Prima  sabbati  ,  Psalmus  David  (i).  Pour    le    premier    de   la    semaine.         Psalmls  XX IV. —  i.  Davidis  canti- 

psaume  de  David.  cum. 

ARGUMENT 

Ce  titre  ne  se  lisait  pas  dans  les  colonnes  des  Hexaples  ;  mais  seulement  dans  les  exemplaires  de 
l'édition  commune  des  Septante  (2).  On  croit  qu'il  fut  ajouté  par  quelque  Juif,  dans  l'opinion  que  le 
premier  jour  de  la  création  avait  commencé  un  dimanche  ;  ou  même  par  quelque  chrétien,  qui  le 
regarda  comme  une  prophétie  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ  (3),  arrivée  aussi  le  premier  jour 
de  la  semaine.  Mais  si  cette  raison  était  bonne,  pourquoi  n'y  mettre  pas  plutôt  :  Quintà  Sabbati, 
puisque  l'Ascension  de  Jésus-Christ  y  est  si  distinctement  marquée  (4)  ?  La  plupart  des  rabbins,  et 
quelques-uns  de  nos  commentateurs  (5)  croient  qu'il  fut  composé  par  David,  après  que  Dieu  lui  eut 
déclaré  par  Nathan,  que  le  lieu  où  il  voulait  qu'on  lui  bâtit  un  temple,  était  Sion  (6).  D'autres  (7)  veu- 
lent qu'il  ait  été  chanté  dans  la  solennité  du  transport  de  l'arche  de  la  maison  d'Obédédom  dans  le 
Tabernacle  dressé  dans  Sion  (8). 

Les  Juifs,  cités  par  saint  Justin  martyr,  dans  son  dialogue  contre  Tryphon,  et  par  Ferrand,  le 
rapportent  au  temps  de  la  dédicace  du  temple  de  Salomon.  Le  rabbin  Salomon  Yar'hi  ajoute  que, 
dans  cette  circonstance,  les  portes  du  sanctuaire  se  fermèrent  et  se  rouvrirent  ensuite  d'elles-mêmes, 
pour  marquer  en  leur  manière  le  respect  qui  est  dû  à  la  présence  du  Seigneur.  Les  trois  dernières 
hypothèses  qu'on  vient  de  proposer,  sont  à  peu  près  également  probables  ;  et  on  peut  les  suivre  dans 
le  sens  littéral  et  historique.  Mais  on  doit  y  reconnaître  un  autre  sens  aussi  littéral  mais  plus  sublime, 
qui  regarde  la  résurrection  et  l'Ascension  du  Sauveur. 

Le  psalmiste  nous  dit  d'abord  que,  quoique  Dieu  soit  Créateur  et  maître  absolu  de  toute  la  terre, 
il  a  toutefois  bien  voulu,  par  un  choix  spécial,  destiner  la  montagne  de  Sion,  pour  lui  servir  de 
demeure.  Ensuite  il  demande  quelles  doivent  être  les  qualités  de  ceux  qui  paraîtront  devant  la  face 
de  ce  Dieu  terrible  et  tout-puissant.  Il  exige  pour  cela  l'innocence,  la  justice,  la  pureté  de  cœur. 
Enfin,  comme  s'il  était  présent  à  l'entrée  triomphante  de  ce  roi  de  gloire,  il  excite  les  portes  du 
temple  à  s'ouvrir  promptement  et  à  faire  honneur  au  Dieu  des  armées. 

i.Domini  est  terra,  et  plenitudoeius;  1.   La  terre  et  tout  ce  qu'elle    con-         Domini  est  terra  et  plenitudo  eiiu  : 

orbis  terrarum.  et  universi  qui  habitant      tient,  est  au    Seigneur;  toute  la  terre     orbis,  et  habitantes  in  eo. 
in  eo.  et  tous  ceu\  qui  l'habitent  sont  à  lui: 

COMMENTAIRE 

.  jh  1.  Domini  est  terra,  et  pi.enitudo  ejus.  plus  privilégiée  est  la  montagne  de  Sion,  où  il  a 
Quoique  Dieu,  en  sa  qualité  de  créateur,  soit  établi  sa  demeure  et  son  temple.  Avant  la  nais- 
maître  de  toute  la  terre  et  de  ce  qu'elle  contient,  sance  de  Jésus-Christ,  tout  le  monde  était  plongé 
cependant  le  pays  de  Juda  est  à  lui  par  un  titre  dans  le  désordre  et  abandonné  en  quelque  sorte 
spécial  ;  et,  entre  toutes  les  parties  de  ce  pays,  la  à  l'empire  du  prince  des  ténèbres.    A  peine  Dieu 


(i)  Edit.   Complut.  Euseb.    Athanas.  Théodore!.    VaXuo; 
To')  Axu'.o  Tfj;  [xiôé;  :wv  aaÇ?x7<i>v.  Una  sabbatorum. 
(2)  Theodoret.  hic. 

(j)  Mhanas.  Théodore!.  Aug.  Euthvm. 
-I    Justin.  Mart.  Apolo^r.  11.  etc.  -  Dialor.    cum    Trrph. 

S.    B.    -  T.   VI. 


Nysscn.  orat.  de  Ascens.  Domini. -Hieron.  ad  Damas. -Chry- 
sostom.  in  As.cnsc.    Domini.  al  i  plcriquc.   hic  ad  y.  7.8. 

(5)  Rabb.  Anliq.  Kim'hi.  Abcn  E;ra.  Mttis. 

(6)  1.  Pjr.xMi.  1.— (71  Rivet.  Bossue!,  du  Pin.  plerique  alii. 
(S)  M.  RCj,'.   vi.    12.    1  ;. 
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2.  Quia  ipse  super  maria  fundavit 
eum,  et  super  flumina  prasparavit 
eum. 

j.  Quis  ascendet  in  montem  Domi- 
ni,  aut  quis   stabit  in  loco  sancto  ejusr 

4.  Innocens  inanibus  et  mundo  cor- 
de, qui  non  accepit  in  vano  animam 
suam,  nec  juravit  in  dolo  proximo 
suo. 


?.  Parce  que  c'est  lui  qui  l'a  fondée 
au-dessus  des  mers,  et  qui  l'a  établie 
au-dessus  des  fleuves. 

).  Qui  est-c;  qui  montera  sur  la 
montagne  du  Seigneur.1  Ou  qui  est-ce 
qui  s'arrêtera  dans  son  lieu  saint  - 

4.  Celui  dont  Ijs  mains  sont  inno- 
centes, dont  le  cœur  est  pur  ;  qui  n'a 
point  pris  son  âme  en  vain,  ni  fait  un 
serment  pour  tromper  son  prochain. 

COMMENTAIRE 


2  Quia  ipse  super  maria  fundavit 
eum,  et  super    flumina    firmavit    eam. 

?.  Quis  ascendet  in  montem  Domi- 
ni,  et    quis    stabit  in    loco  sanctitatis 

ejus  .- 

4.  Mundus  manibus,  et  mundus  cor- 
de, qui  non  accipit  in  vanum  animam 
suam,  nec  jurât  dolose  : 


était-il  connu  dans  la  Judée.  Mais  depuis  la  pré- 
dication de  l'évangile,  le  nom  de  Dieu  est  connu 
partout  (i);  partout  l'empire  de  Jésus-Christ  et 
le  règne  de  la  religion  sont  établis  ;  partout  le 
Père  a  des  adorateurs  en  esprit  et  en  vérité. 

v.  2.  Quia  (2)  ipse  super  maria  fundavit  eum, 
et  super  flumina  pr/£paravit  eum.  Voilà  le  titre 
de  son  domaine  sur  toute  la  terre.  Il  l'a  créée  et 
fondée  sur  les  eaux.-  Il  a  élevé  la  surface  de  la 
terre  au  dessus  des  eaux.  Il  a  fait  sortir  la  terre  et 
les  montagnes,  comme  du  sein  de  l'abîme,  ainsi 
que  le  psalmiste  s'exprime  ailleurs  (3):  La  terre 
a  ses  fondements  et  sa  racine  dans  les  eaux.  Elle 
fut  d'abord  toute  couverte  et  toute  enveloppée 
sous  cet  élément.  La  main  puissante  du  Seigneur 
l'en  tira,  dissipa  les  eaux  et  les  relégua  dans  les 
abîmes  (4).  Ou  :  Il  les  retient  par  sa  toute-puis- 
sance et  les  empêche  d'inonder  de  nouveau  la 
terre  (5).  Voilà  l'idée  des  anciens  Hébreux.  Ils 
regardaient  la  terre  comme  flottant  et  surnageant 
sur  les  eaux,  à  peu  près  comme  ces  îles  factices  qui 
surnagent  sur  les  lacs  de  la  Chine,  sans  que  leur 
pesanteur  les  fasse  enfoncer.  C'est  l'idée  que 
saint  Jean  Chrysostôme  (6j  s'était  formée  de  la 
terre.  Car  il  regarde  avec  raison,  comme  un  des 
plus  grands  prodiges  de  la  toute-puissance  du 
Créateur,  que  la  terre  aussi  grosse,  aussi  massive, 
aussi  lourde  qu'elle  est,  puisse  subsister  depuis 
tant  de  siècles,  sans  qu'elle  soit  ni  submergée  par 
son  grand  poids,  ni  pénétrée,  amollie  et  réduite  en 
limon  par  l'humidité,  ni  rongée  par  l'action  de 
l'eau  qui  l'environne  et  la  mine  de  toutes  parts. 

C'était  l'opinion  générale.  Les  anciens  poètes 
nous  représentent  aussi  la  terre  comme  nageant 
dans  l'eau  qui  l'environne  de  tous  côtés  (7)  : 

Ipsa  natal  tellus  Pelagi  lustrata  corona, 
Cingénlis  médium  liquidis  amplexibus  orbem. 

Les  découvertes  ont  bouleversé  ces  antiques 
systèmes  pour  augmenter  ce   prodige  d'équilibre, 


puisque  la  terre  vogue  au  sein  du  vide,  soutenue 
seulement  par  les  forces  mystérieuses  de  l'at- 
traction. 

v.  ).  Quis  ascendet  in  montem  Domini  ?  Après 
avoir  représenté  la  grandeur  et  la  puissance  du 
Créateur,  il  demande  qui  osera  paraître  en  sa  pré- 
sence, et  avec  quelle  disposition  il  faudra  se  pré- 
senter dans  son  temple  et  sur  sa  montagne  sainte  ? 
Le  malheur  qui  était  arrivé  aux  Bethsamiu 
pour  avoir  seulement  vu  l'Arche  à  découvert,  et 
la  mort  dont  Oza  fut  frappé,  pour  l'avoir  tou- 
chée (9),  inspiraient  ces  pensées  de  frayeur. 
David  en  était  plus  pénétré  qu'un  autre,  puisque 
d'abord  il  n'osa  introduire  l'Arche  dans  le  taber- 
nacle qu'il  avait  dressé  dans  son  palais,  mais  qu'il 
la  laissa  quelque  temps  dans  la  maison  d'Obé- 
dédom. 

f.  4.  Innocens  manibus,  et  mundo  corde. 
Celui  dont  les  actions  sont  justes  et  innocentes, 
qui  garde  ses  mains  pures  du  sang  de  ses  frères, 
qui  ne  louche  point  à  leurs  biens,  qui  ne  reçoit 
point  de  présents,  ni  pour  rendre  la  justice,  ni 
pour  commettre  l'injustice  ;  qui  règle  toute  sa 
conduite  extérieure  suivant  la  loi  du  Seigneur  et 
les  voies  de  l'équité  :  Innocens  manibus.  Et  celui 
dont  le  cœur  est  pur  de  mauvais  désirs,  de  mau- 
vaises inclinations,  de  haine,  d'hypocrisie,  de 
jalousie  ;  celui  dont  la  foi  est  droite  et  dont  la 
conduite  est  sans  tache. 

Qui  non  accepit  in  vano  animam  suam,  nec 
juravit  in  dolo  proximo  suo  (  10  .Cette  manière 
de  parler,  prendre  ou  recevoir  son  âme  en  vain, 
s'explique  assez  diversement.  Pour  les  uns,  elle 
signifie,  la  négliger,  n'en  prendre  pas  le  soin 
qu'elle  mérite,  la  mettre  aux  rangs  des  choses 
vaines,  n'en  pas  faire  l'usage  que  l'on  doit  ;  ne  pas 
lui  procurer  les  biens  réels  et  solides,  dignes  de  sa 
nature  incorruptible  et  éternelle  ;  pour  les  autres, 
celui  qui  blesse  son  âme  par  le  péché,  et  qui  ne 
fait  pas  de  bonnes  œuvres,  reçoit  son  âme  en  vain, 


(1)  August.  Hieronym.  Theod.  Euthvm. 

(2)  Les  Septante.  August.  Euscb.  Athanas.  Psalm.  Rom. 
Mediol.  Gcrman.   Carnut.  etc.,  ne  lisent  pas  :  Quia. 

(j)  Psalm.  lxxxix.  2  Vide  et  Prou.  vin.  24.  2S- 

(4)  Gènes.  1,  o.  etc.  Psalm.  cm.  7. 

{))  Job.  xxxvni.  \\.-Proi>erb.  vin.  29.  etc.  Amos  v.  y.  îx.  6, 


(6)  Chrysost.  in  Calena.   Vide  et  Ferra nd,  liic. 

(7)  Maint.  Astron.  lib.  iv. 

(8)  1.  Reg.  vi.  19.  —(9)  11.  Reg.  vi.  o.  7. 

(10)  Tcrtull.  lib.  11.  aduersus  Marcion.  legil  :  Innocens  et 
purus  corde,  qui  non  accepit  in  vanum  nomen  Dei,  et  non 
juravit  ad  proximum  suum   in  dolo. 
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Ç.  Hic  accipiet  benedictionem  a 
Domino,  et  misericordiam  a  Deo 
salutari  suo. 

t».  Hase  est  generatio  quaerentium 
eum,    quaerentium  faciem  Dei  Jacob. 

7.  Atlollite  portas,  principes,  ves- 
tras,  et  elevamini,  portœ  aeternales, 
et  introibit  re\  gloriae. 


v  C'est  celui-là  qui  recevra  du 
Seigneur  la  bénédiction,  et  qui  obtien- 
dra miséricorde  de  Dieu  son  Sau- 
veur. 

6.  Telle  est  la  race  de  ceux  qui 
le  cherchent,  de  ceux  qui  cherchent 
la  face  du  Dieu  de  Jacob. 

7.  Levez  vos  portes,  ô  princes  ;  et 
vous,  portes  éternelles,  levez-vous, 
et  le  Roi  de  gloire  entrera. 
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5.  Accipiet  benedictionem  a  Domi- 
no, et  justitiam  a   Deo  salutis  su;e. 


6.  Haec  est  generatio  quserentium 
eum,  quasrentium  faciem  tua  m,  Jacob. 
Selali. 

7.  Elevate,  o  portse,  capita  vestra, 
et  elevate  vos  porta;  perpétuas  :  et 
introibit  re\  gloriae. 


dit  saint  Jérôme  (1)  ;   comme  aussi  celui    qui  met      faussement  par  sa  vie  el  qui  n'a  point  fait  un  ser- 
son  affection  en  des  choses  vaines,    périssables, 
méprisables,  suivant  saint  Augustin  (2). 

L'hébreu  (1)  s'explique  de  plusieurs  manières  : 
Celui  qui  n'a  point  élevé  son  âme  en  pain  ;  qui  ne 
s'est  point  élevé  et  n'a  pas  mis  sa  confiance  dans 
la  vanité  des  choses  de  ce  monde.  Ou  bien  : 
Celui  qui  n'a  point  porté  son  Ame  au  mensonge;  Le 


même  terme 


qui   signifie 


la  vanité,   ou  en  vain, 


signifie  aussi  la  fausseté  et  le  mensonge.  D'autres  : 
Celui  qui  n'a  pas  juré  en  pain  par  son  âme,  par  sa 
vie  ;  ou  celui  qui  n'a  pas  juré  faussement,  en  disant  : 
Par  ma  vie  ;  ou,  que  je  meure.  C'est  le  vrai  sens 
de  ce  passage.  Les  Hébreux  juraient  souvent  par 
leur  propre  vie,  ou  par  la  vie  de  celui  à  qui  ils 
parlaient.  De  là  viennent  ces  manières  de  parlerai: 
Vivil  anima  tua,  rex,  si  nopi.  Ou  :  Vivil  Dominus, 
el  vivil  anima  tua  (5).  Par  la  vie  du  Seigneur  et 
par  la  vôtre,  etc.  Saint  Paul  jure  par  son  âme  (6). 
Et  le  Seigneur  lui-même  juré  par  sa  vie  (7)  :  Vivo 
ego  in  cvlernum.  Et  ailleurs  (8)  :  Juravit  Dominus 
in  anima  sua.  Et  dans  Jérémie  (9)  :  Juravil  Domi- 
nus per  animant  suam.  Prendre  son  âme  en  vain, 
est  le  même  tour  de  phrase  que  prendre  le  nom  de 
Dieu  en  vain.  Or  ce  dernier  signifie  jurer  faus- 
sement par  le  nom  de  Dieu.  Le  premier  doit  donc 
marquer  :  jurer  faussement  par  sa  propre  vie  (loj. 
Quelques  auteurs  le  rapportent  à  Dieu  ae  cette 
manière  :  Celui  qui  ne  prend  pas  en  vain  son  âme, 
ou  sa  vie,  c'est-à-dire  la  vie  de  Dieu  :  Celui  qui 
ne  dit  pas  en  vain,  ou  faussement  :  Vive  le  Sei- 
gneur !  Mais  ce  sens  est  trop  forcé.  Quelques 
autres  traduisent  :  Celui  qui  n'a  pas  pris  mon  âme 
en  pain.  Comme  si  Dieu  parlait  de  lui-même. 
Quelques  exemplaires  hébreux  suivent  cette  ma- 
nière de  lire,  qui  est  encore  moins  naturelle  que 
la  précédente.  Dieu  défend  ici  le  mensonge  et  la 
fraude  dans  le  serment  :   Celui  qui  n'a  pas  juré 


ment  trompeur  A. son  prochain.  Le  texte  hébreu 
ne  lit  point  à  son  prochain;  mais  le  sens  demande 
qu'on  le  supplée. 

f.  5.  Hic  accipiet  benedictionem  a  Domino. 
David  semble  avoir  voulu,  dans  les  versets  précé- 
dents, faire  l'éloge  d'Obédédom  qui,  ayant  reçu 
l'Arche  du  Seigneur  dans  sa  maison,  fut  comblé 
de  bénédictions  et  de  faveurs  de  la  part  de 
Dieu  (11).  Ce  prince  l'ayant  appris,  ne  craignit 
plus  de  placer  cette  même  Arche  dans  le  taber- 
nacle qu'il  lui  avait  fait  dresser.  Il  comprit  que 
Dieu  n'est  terrible  qu'aux  pécheurs,  aux  pré- 
somptueux et  aux  téméraires  ;  et  qu'au  contraire 
il  répand  abondamment  ses  grâces  sur  ceux  qui, 
comme  Obédédom,  vivent  dans  la  simplicité,  dans 
l'innocence  et  dans  la  justice. 

V.   6.    H/F.C    EST    GENERATIO     QUAERENTIUM     EUM, 

Voilà  quels  doivent  être  ceux  qui  viennent  au 
temple  du  Seigneur,  et  qui  veulent  se  présenter 
devant  sa  face.  C'est  la  conclusion  de  ce  qu'il 
vient  dédire,  des  qualités  de  ceux  qui  prétendent 
aux  bénédictions  du  Seigneur  et  à  l'honneur  de 
paraître  en  sa  présence.  Sous  cette  idée,  il  nous 
dépeignait  les  vrais  chrétiens  (12),  les  fidèles  servi- 
teurs du  Très-Haut,  les  véritables  adorateurs  en 
esprit  et  en  vérité. 

y.  7.  Attoli.ite  portas....  Princes  de  Sion, 
premiers  officiers  du  temple,  princes  des  prêtres, 
ministres  de  la  maison  de  Dieu,  ouvrez  les  por- 
tes ;  voici  le  roi  de  gloire,  qui  va  faire  son  entrée 
dans  le  temple.  Elle  arrive  cette  arche  si  respec- 
table, qui  est  le  siège  de  la  majesté  du  Très- 
Haut.  Et  vous,  portes  éternelles,  portes  sacrées, 
qui  devez  subsister  éternellement,  élevez-vous  : 
ouvrez  un  espace  assez  vaste  pour  introduire  le 
char  de  triomphe  de  ce  Dieu  des  armées,  accom- 
pagné   de  tout  Israël,  qui  suit  son  char  par  hon- 


1  Hieronym.  Qui  n ul lis  eam  fœcibus  peccaminum  post 
baptismum  maculavit;  ille  in  vanum  non  accepit  animam 
suam,  qui  opéra  bona  agit. 

(2)  August.  kic.  lia  Cassiod.  et  Theodoret. 

{))  >arD3  ou,  iwe:  nv^S  n»;  nS  Hieronym.  Qui  non  exal- 
tavit  frustra  animam  suam. 

(4;  Vide  1.  Reg.  1.  20  ;  xvn.  5^  ;  xx.  j.  et  il,  Reg.  XI,  11.  cl 
passim. 

(S)   Vide  IV.  Reg.  11.  2.  4.  6.  ;o. 


(6    11.  Cor.  1.  2;.  Ego   teslem  Deum  invoco  in  animam 
meam. 
(7J  Deul.  «xx»,  40. 

(8)  Amos.  vi.  8. 

(9)  Jerem.  u.  14. 
(10,  lta  Kun'hi,  Muis. 

(11)  u.  Reg.  vi.  11.    Benedixit  Dominus  Obededom,   et 
omnem  domum  ejus. 
(i2j  Hieronym.  hic. 
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8.  Quis  est  iste  rex  gloriae  r  Do- 
minus  fortis  et  potens,  Dominus 
potens  in  praelio. 

9.  Attollite  portas,  principes,  ves- 
tras,  et  elevamini,  portas  aeternales, 
et  introibit  rex  gloriae. 

îo.Quis  est  iste  rex  gloriae  -  Dominus 
virtulum  ipse  est  rex  gloriae. 


8.  Qui  est  ce  Roi  de  gloire  -  C'est  8.  Quis  est  iste  rex  gloriae  r  Domi- 
le  Seigneur  fort  et  puissant,  le  Sei-  nus  fortis  et  potens.  Dominus  potens 
gneurqui  est  puissant  dans  les  com-  in  praelio. 

bats 

9.  Levez  vos  portes,  ô  princes  ;  et  9.  Elevate  ,  o  portae,  capita  vestra, 
vous,  portes  éternelles,  levez-vous,  et  elevate  vos,  portae  perpetuae  :  et 
et  le  Roi  de  gloire  entrera.  introibit  rex  gloriae. 

10.  Qui  est  ce  Roi  de  gloire  ?  le  10.  Quis  est  iste  rex  gloriae  ;  Domi- 
Seigneur  des  puissances  est  lui-même  nus  exercituum  .  ipse  est  rex  gloriae. 
le  Roi  de  gloire.  Selah. 
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neur  :  réchauffez-vous ,  dilatez-vous  ,  élargissez- 
vous,  afin  que  rien  ne  l'arrête.  C'est  ce  que 
disaient  les  avant-coureurs  de  l'Arche,  lorsqu'ils 
annoncèrent  sa  venue  au  temple  de  Salomon  ou  au 
tabernacle  de  Sion.  Cette  apostrophe  aux  portes, 
et  ce  commandement  qu'on  leur  fait  de  s'élever 
et  de  s'agrandir,  ont  quelque  chose  de  grand  et 
de  majestueux,  qui  convient  admirablement  à  une 
pompe  triomphale,  où  ordinairement  le  roi  vain- 
queur est  monté  sur  un  char  fort  élevé ,  et 
accompagné  d'une  foule  infinie  de  peuple  et  de 
guerriers. 

Lorsque  le  prophète  Isaïe  (1)  vit  le  Seigneur 
dans  le  temple,  il  remarque  qu'au  son  de  la  voix 
des  Séraphins  qui  criaient  :  Saint ,  Saint ,  Saint , 
le  haut  de  la  porte  fut  ébranlé,  ou  fut  élevé,  sui- 
vant les  Septante  (2),  comme  pour  donner  entrée 
au  Seigneur  avec  son  char.  Amos  {})  nous  repré- 
sente le  Seigneur  assis  sur  l'autel  de  son  temple, 
prêt  à  descendre  sur  ses  ennemis,  et  disant  aux 
anges  qui  l'environnaient  :  Frappez  les  gonds  et 
que  le  haut  de  la  porte  soit  ébranlé  ;  qu'il  s'élève 
en  quelque  sorte,  pour  laisser  sortir  le  Dieu  des 
vengeances.  Ici  le  Dieu  des  armées  rentre  triom- 
phant dans  son  temple.  Voilà  pour  le  sens  littéral 
et  historique,  dont  on  vit  l'exécution  sous  David 
ou  sous  Salomon. 

Les  pères  de  l'Église,  et  l'Église  même  dans 
son  office,  ont  pris  dans  tous  les  siècles  ces  paroles 
comme  marquant  l'Ascension  du  Sauveur.  Cette 
manière  de  parler  :  Portes  éternelles,  élevez-vous, 
portent  naturellement  dans  l'esprit  l'idée  des  por- 
tes du  ciel,  lesquelles  s'ouvrent,  non  pas  comme 
les  portes  ordinaires,  en  s'avançant  ou  se  recu- 
lant, mais  en  s'élevant  en  haut,  comme  nous  con- 
cevons qu'il   arriverait  ,  si    le   ciel    ouvrait   deux 


vastes  battants,  pour  donner  entrée,  par  exemple, 
à  Jésus-Christ  montant  au  ciel,  ou  à  Élie,  dans 
son  char  de  feu.  Homère  (4)  nous  dit  que  les 
heures  portières  du  ciel,  en  ouvrent  ou  en  fer- 
ment les  portes,  en  écartant  ou  en  rapprochant 
les  nuées  épaisses  qui  lui  servent  de  portes  et  de 
barrières.  Mais  ici  nous  concevons  la  chose  autre- 
ment, comme  on  l'a  dit.  Jésus-Christ  montant  au 
ciel  après  sa  glorieuse  résurrection,  vainqueur  de 
la  mort,  du  péché  et  du  démon,  accompagné  des 
riches  dépouilles  qu'il  avait  tirées  des  enfers,  suivi 
des  âmes  des  saints  patriarches  et  d'une  infinité 
d'anges.  Ceux-ci  s'avancent  à  la  porte  du  ciel,  et. 
s'adressant  aux  anges  qui  étaient  en  dedans,  ils 
leur  crient  d'ouvrir  et  d'élever  les  portes,  car  le 
roi  de  gloire  arrive  triomphant  et  doit  entrer  dans 
son  royaume.  Les  anges  du  ciel,  étonnés  de  cette 
nouvelle,  demandent  :  Qui  est  donc  ce  roi  de 
gloire  r  On  leur  répond  du  dehors,  que  c'est  le 
Dieu  des  armées,  le  Seigneur  tout-puissant  ;  qu'ils 
se  hâtent  d'ouvrir  les  portes  éternelles,  afin  que 
le  roi  de  gloire  fasse  son  entrée  dans  son  palais  (5). 
v.  8.  Quis  est  iste  rex  glori€.  C'est  la 
réponse  des  anges  qui  étaient  dans  le  ciel,  et  qui, 
selon  quelques  pères  (6),  n'avaient  pas  connu 
Jésus -Christ  revêtu  de  notre  humanité.  Saint 
Jérôme  est  un  de  ceux  qui  sont  de  ce  sentiment. 
11  en  parle  dans  son  commentaire  sur  Isaie.  Mais 
dans  son  commentaire  sur  ce  psaume  (7),  il  dit 
que  les  bons  anges  crient  aux  mauvais  et  à  leur 
prince,  qui  est  le,  démon,  d'ouvrir  leurs  portes, 
qui  sont  la  crainte  et  la  cupidité  ;  et  que  ces  mau- 
vais esprits  leur  répondent  :  Qui  est  donc  ce  roi 
de  gloire  r  Nous  ne  reconnaissons  point  d'autre 
roi  que  le  diable ,  qui  est  notre  ciel  et  notre 
prince.  Les  bons  anges   leur  répliquent  :  Ce  roi 


(1)  Jsai.  vi.  4.  rnnN  lyj'i 

(2)  Les  Septante  :  Kat  ÉTïijpOT]  to  ulie'pôopov. 
(?)  Amos.  vin.  j.  et  ix.  1 . 

(4)  Homer.  lliad.  vin. 

Trjï  eVi  TETfarc-rat  piya;  o'jpavo;,  oùXuunâf  w. 
H"  uev  àvay.À"vat  ftu/tvôv  ve-->o;,  rj  ô'  ETitOEÎva'.. 

(5)  Theodoret.  Euseb. 

(6)  Juslin.  Diiitog.cum  Trvphonc.  pug.  155.0*1  ev  oupavû 
opyovts;  saiptuv  àetof,,  xa'i  aiiu.ov  ta  Et'Soe,  xai  «oo^ov  è'yovta 
ciuiov,  où  -pxjjp.'ÇovTe;  àuTÔv,  ÈJiuvOàvovto  TlÇ  eittiv  ojto;,  Ô 
13aai).£u;  lîjç   ôdÇa;  ;    Theodoret  hic.    Kat    u.oi    Oauu.aîs'-:io 


ulï)$£Ï;  âyvotav  àxouwv  tàiv  àopâttov  3jvï;jle<ov.  O' jt£  veep 
rpQi'aaat,  où:È  î'oa<n  â-avxa,  etc.  Vide  et  Hieronym.  in  Isai. 
Lxm.  El  Juli.  Firmic.  Hoc  angelis  nescientibus  imperatur; 
neque  enim  scire  potuerunt,  quando  verbum  Dei  descen- 
dit ad  terram. 

(7)  Hieronym.  Iiic.  Tollite  portas  .  etc.  Vox  angélorum 
bonorum,  ad  angelos  malos,  quorum  princeps  diabolus 
est.  .  .  .  Quis  est  iste  rex  gloriae  r  Vox  malorum  daemo- 
num,  ac  si  dicerent  :  Nos  nostrum  regem  habemus  diabo- 
lum,  etc. 
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de  gloire  dont  nous  parlons,  est  le  Dieu  fort  et 
puissant,  qui  a  enchaîné  et  vaincu  votre  prince. 
L'auteur  du  commentaire  sur  l'épître  aux  Éphë- 
siens  (1),  cité  sous  le  nom  de  saint  Ambroise,  dit 
que  les  bons  anges  exhortent  les  mauvais  ,  qui 
sont  répandus  dans  l'air,  ou  leurs  suppôts,  qui 
sont  sur  la  terre,  à  élever  leurs  portes,  c'est-à-dire, 
à  bannir  de  leur  cœur  le  démon,  qui  est  leur 
prince,  et  que  les  mauvais  anges  répondent  avec 
insolence  :  Qui  est  donc  ce  roi  de  gloire  dont 
vous  nous  parlez  ? 

D'autres  pères,  comme  saint  Athanase.  croient 
que  ce  sont  les  saints,  les  patriarches,  qui  accom- 
pagnaient Jésus-Christ  dans  son  Ascension,  qui 
crient  aux  anges  à  la  porte  du  ciel,  d'ouvrir  au  roi 
de  gloire,  à  Jésus-Christ,  qui  retourne  triom- 
phant, après  avoir  vaincu  ses  ennemis,  et  accompli 
la  mission  qui  lui  avait  été  ordonnée  par  son  Père. 
C'est  à  ce  dernier  sens  qu'il  faut  se  tenir,  ou  à 
celui  qui  veut  que  les  bons  anges,  qui  accompa- 
gnaient Jésus-Christ,  avertissent  les  autres  anges 
qui  étaient  dans  le  ciel,  d'ouvrir  les  portes,  pour 
donner  entrée  à  ce  roi  de  gloire.  Saint  Jérôme 
propose  un  quatrième  sens,  comme  si  c'étaient 
les  bons  anges  qui  accompagnaient  Jésus-Christ 
dans  sa  descente  aux  enfers,  qui  disent  aux  âmes 
qui  y  étaient  détenues  ,  de  lever  leurs  portes 
et  de  sortir  de  là ,  parce  que  le  démon  était 
vaincu 

DOMINUS  FORTIS,   ET  POTENS   :    DOMINUS  POTENS 

in  pr^elio.  En  un  mot,  c'est  le  Dieu  des  armées, 
ainsi  qu'ils  l'appellent  au  verset  10.  Do  mi  nus  vir- 
lulum  ipse  est  rex  gloriœ.  Le  Dieu  d'Israël  prend 
souvent  cette  qualité  de  Dieu  désarmées  ;  et  les 
Israélites  étaient  si  accoutumés  à  vaincre,  ayant 
pour  eux  le  Dieu  de  Jacob,  ou  possédant  son 
Arche  dans  leur  armée,  que  rien  ne  leur  était  plus 


extraordinaire  que  d'être  vaincus.  Jamais  l'ennemi 
n'avait  sur  eux  d'avantage,  qu'ils  ne  se  fussent 
rendus  coupables  de  quelque  infidélité.  C'est  ce 
que  l'on  remarqua  visiblement  sous  Josué,  dans 
l'affaire  de  Haï,  après  le  vol  commis  par  Achan  (2). 
Et,  sous  le  gouvernement  du  grand  prêtre  Héli,  les 
Hébreux,  ayant  été  repoussés  par  les  Philistins, 
crurent  que  le  moyen  le  plus  sûr,  pour  gagner  la 
victoire  sur  leurs  ennemis,  était  de  faire  venir 
l'Arche  dans  leur  camp  (3).  Ils  ne  savaient  pas  que 
le  Seigneur  était  irrité  contre  les  fils  d'Héli.  Les 
Philistins  furent  effrayés  de  la  venue  du  Dieu  des 
armées  dans  le  camp  d'Israël  :  Qui  nous  délivrera, 
disaient-ils,  de  la  main  de  ce  Dieu  si  élevé,  si  ter- 
rible }  Achior,  dans  Judith  (4),  reconnaît  que  les 
Israélites  sont  invincibles,  tant  qu'ils  sont  pieux  et 
fidèles.  Voilà  quelle  était  l'opinion  des  Juifs  et  des 
étrangers,  et  ce  qui  faisait  donner  au  Seigneur  le 
nom  de  Dieu  des  armées  et  des  victoires  :  Déno- 
minations qui  convenaient  particulièrement  à 
Jésus-Christ,  après  sa  résurrection  et  dans  son 
Ascension,  lorsqu'il  eut  vaincu  la  mort,  le  péché, 
le  démon,  et  réparé  l'outrage  que  la  désobéissance 
de  l'homme  avait  faite  à  son  Père. 

Ce  psaume  était  probablement  chanté  en 
chœur.  Le  chœur  chantait  les  versets  1,2.  — 
Une  voix  :  verset  3.  —  Une  autre  voix  :  verset  4. 

—  Le  chœur  :  versets  5,  6.  Ces  versets  formaient 
la  première  partie  ;  ils  étaient  probablement 
chantés  en  gravissant  le  mont  Sion  ;  puis,  arrivé 
à  la  porte  de  la  citadelle,  le  chœur  reprenait  : 
verset  7. —  Une  voix  de  l'intérieur  :  verset  8. 
Quis  est  isle  rex  gloriœ  ?  —  Le  chœur  :  Dominus 
forlis  et  potens  et  le  verset  9.  —  Une  voix  encore 
de  l'intérieur  :  verset  10    Quis  est  iste  rex  gloriœ} 

—  Le  chœur  :  Dominus  virlulum  (exercituum)  ipse 
est  rex  gloriœ. 


(1)  Ambrcsi  aster  in  Ep.  ad  Ephes.  cap.  va. 

(2)  Josue  vu.   5.  6. 


(?)  i-  Reg.  iv.  ;.  4. 

(4)  Judith,  v.   24. 


PSAUME  XXIV 

Prière  d'un  homme  dans  V affliction.  La  miséricorde  et  la  justice  du  Seigneur 
ne  manquent  jamais  à  ceux  qui  espèrent  en  lui. 

In  finem,  Psalmus  David.  Pour  la  lin,  psaume  de  David.  PSALMUS  XXV.  —  i.  Davidi. 

ARGUMENT 

In  finem,  psalmus  David.  Pour  la  fin,  psaume  de  David.  L'hébreu  lit  simplement  :  A  David  i  .  Les 
Septante  (2),  et  quelques  anciens  psautiers  :  Psaume  de  David.  Il  est  bon  de  donner  quelques 
renseignements  sur  ces  petits  détails  ;  parce  qu'on  en  peut  tirer  des  inductions  générales  pour  l'autorité 
des  titres  des  psaumes.  Les  Hébreux  avaient  certaines  pièces  en  vers  acrostiches,  dont  chaque  vers 
commençait  par  une  lettre,  rangée  selon  l'ordre  qu'elle  tenait  dans  l'alphabet.  Nous  en  comptons 
sept  (3)  dans  le  psautier.  Ce  psaume  est  le  premier  des  acrostiches  que  nous  ayons  rencontré.  Les 
rabbins  ne  conviennent  pas  de  l'usage  et  de  la  fin  de  ces  sortes  de  vers.  Kim'hi  soutient  que  l'on  ne 
donnait  cette  forme  qu'à  des  poésies,  dont  le  sujet  était  important.  D'autres  prétendent  qu'elles  n'y 
avaient  point  d'autre  but,  que  de  soulager  la  mémoire  de  ceux  qui  voulaient  les  apprendre  par  cœur. 

Grotius,  toujours  décisif,  dit  hardiment  que  c'était  à  l'usage  des  jeunes  écoliers  qui  apprenaient  à 
écrire.  Le  sens  de  ces  sortes  de  pièces  est  moins  suivi,  moins  lié  que  celui  des  autres,  parce 
qu'ordinairement,  à  chaque  vers,  on  commençait  un  nouveau  sens.  Il  y  a  quelque  dérangement  dans  les 
versets  2,5,  18  et  22,  de  ce  psaume  (4)..  Mais  on  peut  aisément  y  remédier,  en  commençant  le  second 
verset  par  :  In  te  confido,  non  erubescam  ;  et  le  cinquième  par  :  Et  doce  me  ;  et  en  ajoutant  au 
commencement  du  18e  :  Leve\-vous  et  voye\  ;  enfin  en  réduisant  en  un  seul  les  versets  21  et  22,  ou  en 
renvoyant  le  verset  22  au  psaume  suivant  ;  ou  enfin  en  prenant  ce  dernier  verset,  comme  hors  d'oeuvre 
et  comme  une  prière  qui  sert  de  conclusion  à  tout  le  psaume.  La  même  anomalie  existe  dans  le  psaume 
xxxin,  qui  est  alphabétique  comme  celui-ci.  Au  reste, on  peut  juger  par  là  du  peu  de  soin  qu'ont  eu  les 
Juifs  de  la  conservation  du  texte  sacré,  surtout  de  celui  des  psaumes,  qui  est  le  plus  difficile  de  toute 
l'Écriture  ;  le  texte  hébreu  d'aujourd'hui  est  beaucoup  plus  défectueux,  en  bien  des  endroits, que  l'ancien 
dont  se  servaient  les  Septante  et  même  saint  Jérôme. 

Quant  à  l'origine  et  aux  auteurs  de  ce  psaume,  on  n'en  peut  rien  dire  de  certain.  Il  est  presque 
indifférent  de  le  rapporter  à  David  persécuté  de  la  part  de  Saùl  et  d'Absalom  (5)  ;  ou  aux  captifs  de 
Babylone  (6).  Ceux  qui  l'entendent  de  David  chassé  par  Absalom,  croient  que  ce  grand  péché,  dont  le 
prophète  demande  pardon  dans  le  verset  1  ie,  est  son  adultère  avec  Bethsabée  et  le  meurtre  d'Urie. 
Le  verset  2 1  lui  est  encore  plus  favorable,  puisqu'il  dit  que  tes  bons  et  les  innocents  se  sont  rangés  de  son 
parti.  Dans  tout  le  psaume,  il  relève  la  miséricorde  et  la  fidélité  du  Seigneur.  Il  y  expose  sa  propre 
confiance  en  lui.  Ces  caractères  conviennent  fort  bien  à  David  persécuté  par  son  propre  fils.  Mais  on 
y  remarque  aussi  les  sentiments  d'un  peuple  captif,  et  opprimé  par  de  nombreux  ennemis  ;  un  peuple 
qui  reconnaît  ses  péchés,  qui  en  gémit,  qui  met  toute  sa  confiance  en  Dieu. 

Enfin  si  l'on  admet,  comme  faisant  partie  de  ce  psaume,  le  dernier  verset,  qui  porte  :  Seigneur,  déli- 
vre^ Israël  de  toutes  ses  tribulations  ;  cette  prière  indiquera  plutôt  un  prophète,  qui  demande  la  délivrance 
des  maux  communs  de  sa  nation,  qu'un  prince  qui  désire  son  propre  affranchissement.  Et  ce  qu'on  cite 


(1)  tnS  Ha  et  Euseb.  To>  Aau'.o,  et  aptld  eum  alii  Inter-  mencerpai  beth  3.  Le  sixième  doit  commencer  par  vav  \ 
prêtes  :  Tou  À  au  18.  Le  dix-huitième  devait  être   p  coph,  et  c'est  un  "i.  Enfin 

(2)  *TaX;j.o;  trji  Aai/'.o    Psalter.  Carnut.  utrumque  :  Psal-  le  22,  est  un  s   plié,  hors  de  sa  place  :    car    la   dernière 
mus  David.A«<r»x/.  et  Théodore/.  In  finem  Psalmus  David.  lettre  de  l'alphabet  est  le  n  thau. 

{})  Savoir  les  psaumes  xxiv.  xxxin.  wxv.  ex.  cxi.  cxvm.  (O  Muis,  Ferrand.  du  Pin.  Theodoret.  Nicephor. 

cx,  ,v.  ■    Origen.  et  Alli.in.it.  apud  Daniel,  B.iriw.  et  quidam 

14)  Le  second  commence  par  aleph  s,  et   il  doit  coin-  <ipii.i.  TheodcreL 
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comme  favorable  à  David  persécuté  par  Absalom,  selitautrementdans  l'hébreu  :Ma  droiture  et  mon  inno- 
cence me  conserveront  parce  que  j'ai  espéré  en  vous;  au  lieu  de:  Les  justes  elles  innocents  se  sont  attachés  à 
moi,  parce  que  j'ai  mis  en  vous  toute  ma  confiance.  Les  pères  l'expliquent  comme  une  prière  de  l'Église 
à  Jésus-Christ,  ou  de  Jésus-Christ  à  son  Père,  ou  d'une  âme  fidèle  et  persécutée,  à  son  Dieu  et  à 
son  libérateur.  On  peut  choisir  parmi  ces  divers  systèmes  ;  car  il  n'y  en  a  aucun  qu'on  ne  puisse 
soutenir.  Nous  suivrons  celui  qui  l'entend  des  captifs  de  Babylone.  C'est  l'avis  d'un  grand  nombre 
d'exégètes  et  Du  Contant  de  la  Molette  n'indique  même  pas  qu'on  puisse  lui  donner  un  autre  sens. 


i.  Ad  te,  Domine,  levavi  animam 
meam. 

2.  Deus  meus,  in  te  confido  ;  non 
erubescam. 

j.  Neque  irrideant  me  inimici  mei  ; 
etenim  universi  qui  sustinent  te  non 
confundentur. 


i.  J'ai  élevé  mon    âme    vers    vous,         Ad  te,  Domine,  animam  meam  levo. 
Seigneur  ; 

2.  Je  mets   ma  confiance    en   vous,         2.  Deus    meus,  in  te  spero,  ne  pu- 
mon  Dieu.  Ne  permettez  pas   que  je      dore   afficiar, 
tombe  dans  la  confusion. 


?.  Ni  que  mes  ennemis  se  moquent 
de  moi.  Car  tous  ceux  qui  vous  atten- 
dent avec  patience,  ne  seront  point 
confondus  ; 

COMMENTAIRE 


Ne  exultent  inimici  mei  de  me. 
;.  Etiam  omnes  qui  expectant  te  non 
afficientur  .pudore  : 


jh  2.  In  te  confido  ;  non  erubescam  (i).  Dans 
le  triste  état  où  je  suis,  ô  mon  Dieu,  j'ai  humble- 
ment reconnu  que  c'était  votre  main  qui  m'avait 
frappé,  j'ai  confessé  devant  vous  mes  fautes  ;  et, 
tout  indigne  que  je  suis  de  votre  secours  et  de 
votre  protection,  je  me  suis  pourtant  adressé  à 
vous  :  j'ai  mis  en  vous  toute  ma  confiance  ;  ne  per- 
mettez point,  Seigneur,  que  mon  espérance  soit 
vaine  ;  exaucez  mes  prières  :  délivrez-moi  de  cette 
longue  captivité,  où  je  gémis  depuis  si  long- 
temps. 

Élever  son  âme  vers  quelque  chose,  signifie 
quelquefois  désirer  ardemment.  Par  exemple  (2)  : 
Ce  peuple  ne  retournera  point  dans  celte  terre  à 
laquelle  il  élève  son  âme,  qu'il  souhaite  avec  tant 
d'ardeur.  Et  :  Rende\  au  mercenaire  son  salaire  le 
meme  jour  ;  car  il  élève  son  âme  à  cela  (3).  Il  attend 
cela  avec  empressement,  n'ayant  rien  autre  chose 
pour  vivre.  Cette  môme  expression  se  prend  aussi 
quelquefois  pour  élever  son  attention,  mettre  son 
espérance,  adresser  ses  prières  à  Dieu.  Par 
exemple  (4)  :  Élevons  nos  cœurs  et  nos  mains  au 
ciel  vers  le  Seigneur.  En  cet  endroit-ci  ,  on  le 
prend  en  l'un  et  en  l'autre  sens  :  Seigneur,  j'ai 
élevé  mon  âme  vers  vous  ;  je  me  suis  adressé  à  vous 
par  la  prière  ;  ou,  je  désire  ardemment  vous  pos- 
séder et  vous  voir,  comme  autrefois,  dans  votre 
temple. 

v.  ;.  Neque  irrideant  me  inimic  mei.  Que  les 
Chaldéens  ne  viennent  plus  me  demander  tous  les 


jours  avec  insulte.  Où  est  donc  votre  Dieu  ?  Où 
sont  vos  belles  espérances  ? 

Qui  sustinent  te  (0,  non  confundentur.  Con- 

FUNDANTUR     OMNES     (6)      INIQUA     AGENTES     SUPER- 

vacue  (7).  Ceux  qui  attendent  l'effet  de  vos  pro- 
messes, ne  seront  point  frustrés  dans  leur  attente. 
Mais  au  contraire  ceux  qui  commettent  le  crime 
en  vain  (8),  de  gaieté  de  cœur  et  simplement  pour 
avoir  le  plaisir  de  mal  faire,  ceux-là  seront  dans  la 
confusion.  Les  Chaldéens  qui  se  croient  tout  per- 
mis et  qui  abusent  si  insolemment  contre  nous  de 
leur  puissance,  sans  se  mettre  en  peine  de  vous 
offenser,  se  verront  bientôt  abandonnés  de  vous  et 
livrés  à  des  ennemis  puissants,  qui  vengeront  sur 
eux  les  injures  et  les  outrages  qu'ils  ont  faits  aux 
innocents. Si  on  lit  :  Qu'ils  soient  confondus,  il  faut 
le  prendre  comme  une  prophétie,  ou  une  menace  et 
non  pas  comme  un  souhait,  dit  saint  Jérôme  :  Non 
optando,  sed  prophelando  dicit. 

Dans  le  premier  verset,  le  prophète  donne  le 
modèle  d'une  véritable  prière,  qui  est  d'élever  son 
âme  à  Dieu. 

La  prière  ne  consiste  pas  à  réciter  beaucoup  de 
formules  d'oraisons,  mais  à  porter  ses  pensées  et 
ses  affections  vers  l'auteur  de  tous  les  biens. 

La  confiance  en  Dieu  fait  qu'on  n'est  confondu 
ni  devant  Dieu,  ni  devant  les  hommes.  On  ne  l'est 
pas  devant  Dieu,  puisqu'il  promet  son  secours  à 
ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  lui  :  on  ne  l'est 
point  devant  les  hommes,  parce  que,  tôt  ou  tard,  ils 


fi)  Les   Septante.   Complut.  Theodoret.  Euthrm.  addunt  : 
E'i;  tov  ai''iv2.    in  aeternum. 
(2)  Jcrcin.  xxm.   27. 
( j)  Deul.  xxiv.  1 5. 

(4)  Thren.  ni.  41, 

(5)  August.  Psalter.  Roman.  Mfdiol.  Carnut.  S.  Germait. 
Qui  te  expectant.  Ilcl-i.  y-  Vj 


(6)  Omnes  :  Ce  mot  ne  se  lit  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans 
les  Septante,  ni  dans  les  anciens  psautiers. 

(7  August.  Inique  facientes  vana.  Psalt.  Rom.  Iniqua 
facieites  vane.  Arnob.  et  Psalt.  Carn.  Iniqui  facientes 
vana.   Mediol.  Iniqua  gerentes  supervacue. 

(8}  tlcbr.  cy-t  Hieronym.  frustra,  alii,  gratis,  abs  re, 
sine  causa,  absque  fructu  ,  malitiose,  temere.  GrttC, 
Aiaxevrj;.  Athanas.  legii  :  AHjvsxJjt.  Indesinenter. 
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4.     Confundantur     omnes     iniqua 

agentes  supervacue.  Vias  tuas,  Domi- 
ne, demonstra  mi.hi,  et  semitas  tuas 
edoce  tne. 

<,.  Dirige  me  in  veritate  tua.  et  doce 
me,  quia  tu  es  Deus  salvator  meus, 
et  le  sustinui  tota  die. 


4.  Que  tous  ceux  qui  commettent 
l'iniquité  sans  sujet,  soient  couverts 
de  confusion.  Montrez-moi,  Seigneur, 
vos  voies,  et  enseignez-moi  vos  sen- 
tiers. 

<,.  Conduisez-moi  dans  la  voie  de 
votre  vérité,  et  instruisez-moi.  parce 
que  vous  êtes  le  Dieu  mon  sauveur, 
et  que  je  vous  ai  attendu  avec  cons- 
tance durant  tout  le  jour. 

COMMENTAIRE 


l'udore  allicientur  praevar  canles 
sine  causa.  4.  Vias  tuas.  Domine, 
scire   fac    me,  semitas  tuas  doce  me. 


•'.  Ambulare  fac  me  per  veritatem 
tuam.  et  doce  me  :  quia  tu  es  Deus 
salutis  meas,  te  expecto  omni  die. 


rendront  justice  à  l'innocence  ;  si   ce  n'est  pas  en 
cette  vie,  ce  sera  dans  la  vie  future. 

Ce  que  dit  le  prophète;  que  ceux  qui  atlendenl 
le  Seigneur  ne  seront  point  confondus,  est  souvent 
répété  dans  l'Ecriture,  notamment  dans  Isaïe  : 
Vous  saure\  que  je  suis  h  Seigneur  et  que  ceux  qui 
m'attendent,  ne  seront  point  confondus  (1).  Mais  il  y 
a  une  grande  instruction  dans  ce  mot  :  attendre  le 
Seigneur,  ou  soutenir  le  Seigneur,  comme  s'exprime 
notre  '  version.  Toute  la  science  de  la  vie  spiri- 
tuelle est  contenue  dans  cette  expression  :  attendre 
le  Seigneur.  C'est  1"  ne  jamais  désespérer  de  son 
secours,  en  quelque  état  que  nous  puissions  nous 
trouver  ;  2"  ne  pas  nous  impatienter,,  parce  qu'il 
sait  mieux  que  nous  en  quel  temps  son  secours 
nous  est  le  plus  avantageux  ;  30  veiller  sur  nous- 
mêmes,  afin  de  nous  trouver  prêts  pour  le  temps  de 
sa  visite;  40  profiter  de  ses  délais  pour  nous  humi- 
lier, considérant  que  nous  sommes  indignes  de  ses 
faveurs;  $°  nous  soutenir  par  la  foi,  par  la  lecture 
des  livres  saints  :  c'est  là  le  tondement  de  notre 
confiance  ;  sans  la  foi  et  sans  les  oracles  sacrés, 
notre  espérance  en  Dieu  ne  serait  qu'un  préjugé, 
ou  un  enthousiasme. 

On  peut  juger  par  là  du  tort  que  les  ennemis  de 
la  religion  font  au  genre  humain.  Indépendamment 
de  leur  révolte  contre  Dieu,  ils  ôtent  aux  hommes 
la  seule  consolation  solide  qu'ils  puissent  avoir  en 
ce  monde,  et  ils  les  abandonnent  à  leur  propre 
misère,  qui  ne  peut  que  les  entraîner  dans  le 
désespoir. 

f.  4.  Vias  tuas,  Domine,  demonstra  mihi.  Sei- 
gneur, faites-moi  connaître  la  voie  de  vos  comman- 
dements ;  instruisez-moi  de  votre  loi  ;  faites-moi 
marcher  dans  vos  voies,  ces  voies  étroites  et  peu 
connues  (2).  Plusieurs  croient  connaître  vos  voies 
et  vos  vérités  dans  la  spéculation  ;  mais  il  y  en  a 
peu  qui  en  sachent  la  vraie  pratique  !  Eusèbe  et 
Théodore  d'Héraclée,  par  ces  voies,  entendent 
les  secrets  de  la  Providence.  Au  milieu  de  nos 
peines,  ô  mon  Dieu,  nous  serions  consolés,  si 
vous  nous  découvriez  les  secrets  de  votre  Provi- 
dence et  vos  desseins  cachés  sur  les  justes  et  sur 


les  méchants  ;  quand  et  comment  vous  châtierez 
ceux-ci  et  vous  récompenserez  ceux-là  ;  car  il 
n'est  pas  possible,  ô  Dieu  de  justice,  que  l'im- 
piété triomphe  toujours,  ni  que  le  juste  soit 
opprimé  jusqu'à  la  fin.  Autrement  :  Je  sais,  Sei- 
gneur, que  toutes  vos  voies  sont  miséricorde  et 
vérité  1 5 1,  envers  ceux  qui  observent  vos  lois,  qui 
cherchent  votre  justice  et  qui  espèrent  en  vous.  Il 
est  vrai  que  mes  péchés  sont  grands  et  qu'ils 
mettent  obstacle  à  vos  faveurs  ;  mais.  Seigneur, 
souvenez-vous  de  vos  miséricordes,  pardonnez- 
moi  mes  fautes  et  faites-moi  ressentir  les  effets  de 
votre  bonté  toujours  confiante,  exécutez  les  pro- 
messes que  vous  avez  daigné  nous  faire  de  nous 
délivrer  de  notre  captivité  ;  en  un  mot,  faites-moi 
connaître  vos  voies  et  éprouver  votre  miséricorde  et 
votre  vérité  (4). 

v.  '•,.  Dirige  me  in  veritate  tua,  et  doce  me. 
Faites-moi  voir  l'effet  de  votre  vérité  et  la  certi- 
tude de  vos  promesses.  Délivrez-moi  de  la  capti- 
vité, suivant  les  prédictions  que  vous  nous  en  avez 
faites  par  vos  prophètes.  Que  nous  puissions  fer- 
mer la  bouche  à  nos  ennemis,  qui  nous  demandent 
des  preuves  de  la  vérité  de  notre  Dieu  et  de  la 
fidélité  de  ses  promesses.  Faites  voir  que  vous 
êtes  mon  Sauveur  et  mon  libérateur,  puisque  je 
vous  ai  attendu  pendant  tous  les  jours  de  ma  vie: 
Quia  lu  es  Deus  Salvator  meus,  et  te  sustinui  lola 
die. 

Dans  les  versets  4  et  î,  le  prophète  expose  ce 
qu'il  désire  d'être  lui-même;  et,  dans  la  suite,  il 
déclare  ce  qu'il  souhaite  que  Dieu  soit  à  son  égard. 
Il  désire  ici  quatre  choses  : 

1"  De  connaître  les  voies  de  Dieu,  c'est-à-dire 
la  conduite  particulière  qu'il  doit  tenir  à  l'égard 
de  Dieu.  Il  ne  peut  pas  être  ici  question  de  l'es- 
sence de  la  loi  et  du  détail  des  commandements. 
L'auteur  de  ce  psaume,  quel  qu'il  soit,  était  trop 
instruit  pour  ignorer  ces  premiers  principes  du 
salut  ;  mais  il  savait  que  Dieu  a  des  desseins 
particuliers  sur  chaque  homme  et  sur  tous  les 
hommes  :  c'est  ce  que  l'auteur  désire  de  con- 
naître. 


(1)  Isai.  xi. ix.  2;. 

(2)  Atlitincis,  Didym,  kugust,  Hicroirni. 


(;)  Vide  v.  10. 
141  Vide  Ferrand. 
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6.  Reminiscere  miserationum  tua- 
rum,  Domine,  et  misericordiarum 
tuarum  quas  a  saeculo  sunt. 

7.  Delicta  juventutis  mes,  et  igno- 
rantias  meas  ne  memineris.  Secundum 
misericordiam  tuam  mémento  mei  tu  ; 
propter  bonitatem  tuam,  Domine. 


6.  Souvenez-vous  de  vos  commisé- 
rations, Seigneur,  et  de  vos  miséri- 
cordes que  vous  avez  fait  paraître  de 
tout  temps. 

7.  Ne  vous  souvenez  point  des  fau- 
tes de  ma  jeunesse,  ni  de  mes  igno- 
rances ;  souvenez-vous  de  moi  selon 
votre  miséricorde,  Seigneur,  à  cause 
de  votre  bonté. 


6.  Reminiscere  miserationum  tua- 
rum, Domine,  et  misericordiarum  tua- 
rum, quia  a  seculo  sunt. 

7.  reccatorum  adolescentiae  mes, 
et  prasvaricationum  mearum  ne  me- 
mineris, sed  secundum  misericordiam 
tuam  mémento  mei  tu,  propter  boni- 
tatem tuam,  Domine. 


COMMENTAIRE 


2"  De  distinguer  les  sentiers  par  où  Dieu  voulait 
qu'il  passai.  Des  sentiers  sont  des  routes  étroites  : 
il  ne  suffit  pas  de  connaître  les  voies  de  Dieu,  il 
faut  s'attendre  à  y  trouver  des  difficultés  et  se 
préparer  à  les  vaincre.  L'auteur  demande  au  Sei- 
gneur de  l'instruire  sur  toutes  les  situations  où  il 
pourrait  se  trouver.  Et  cette  prière  convient  à 
proportion  à  tous  les  hommes  :  elle  convient  aux 
jeunes  gens  pour  le  choix  d'un  état  de  vie.  Ils 
doivent,  du  moins  jusqu'à  un  certain  point,  con- 
naître les  difficultés  de  celui  auquel  ils  se  déter- 
minent. Elle  convient  aux  hommes  mûrs,  parce 
que  c'est  le  temps  des  affaires,  et  qu'il  n'est  point 
d'affaire  où  il  ne  puisse  se  trouver  de  très  grands 
embarras.  Elle  convient  aux  vieillards,  parce  qu'à 
cet  âge  toutes  les  misères  de  la  vie  se  réunissent. 
Les  sentiers  de  Dieu  se  trouvent  donc  partout  ;  la 
voie  étroite  est  faite  pour  tous  les  hommes  :  celui 
que  le  Seigneur  éclairera  le  mieux  sur  les  diffi- 
cultés de  cette  voie,  sera  le  moins  trompé  et  par 
conséquent  la  plus  heureux. 

5°  D'être  conduit  dans  la  virile"  de  Dieu.  Le 
prophète  savait  qu'en  vain  on  s'engage  dans  les 
voies  de  Dieu,  qu'en  vain  on  en  connaît  toutes  les 
difficultés  ;  si  l'on  n'est  conduit  par  la  vérité,  c'est- 
à-dire  si  la  lumière  de  la  vérité  ne  dirige  toujours 
les  pas  de  celui  qui  parcourt  cette  carrière.  C'est 
pour  cela  qu'il  fait  ici  cette  prière  :  Seigneur,  diri- 
gez-moi dans  votre  vérité,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  selon  votre  vénlé ;  en  sorte  que  je  ne 
m'écarte  jamais  de  la  route  qui  conduit  à  vous. 

40  D'être  instruit  par  le  Seigneur  même  dans  la 
vérité.  Les  autres  maîtres  sont  souvent  trompeurs 
ou  trompés  :  Ils  n'ont  que  des  lueurs  de  connais- 
sance. Le  Seigneur  seul  est  toute  vérité  et  enseigne 
toute  vérité. 

A  ces  quatre  demandes  ,  il  ajoute  les  mo- 
tifs les  plus  capables  de  toucher  le  cœur  de 
Dieu  :  Parce  que  vous  êtes  mon  Dieu,  mon  Sau- 
veur, et  que  je  vous  ai  attendu  tout  le  jour,  c'est-à- 
dire  constamment  et  sans  relâche.  Voilà  trois 
motifs  :  c'est  de  Dieu  seul  qu'il  attend  son  salut, 
c'est   pour  l'obtenir  qu'il  prie  constamment,  c'est 


pour  témoigner  son  obéissance,  qu'il  l'attend  sans 
se  lasser,  sans  murmurer  de  ses  délais. 

y.  6.  Reminiscere  miserationum  tuarum,  qjj.*e 
a  SiCCULO  sunt  (1).  Après  avoir  relevé  la  vérité  et 
la  fidélité  du  Seigneur,  il  parle  ici  de  sa  miséri- 
corde ;  car,  dans  tout  ce  psaume,  il  ne  perd  point 
de  vue  ces  deux  attributs  de  Dieu.  C'est  le  motif 
de  toutes  ses  demandes.  Vous  avez  toujours  eu 
des  bontés  infinies  pour  votre  peuple  ;  vous  l'avez 
prévenu  par  vos  bénédictions  et  vos  miséricordes  ; 
vous  avez  bien  voulu  vous  engager  à  lui  donner 
votre  secours,  lorsqu'il  s'adresserait  à  vous  ;  vous 
lui  avez  fait  cent  fois  ressentir  les  effets  de  votre 
puissance.  Sommes-nous  moins  à  vous  que  nos 
pères,  ou  nos  maux  sont-ils  moindres  que  les 
leurs  ?  Souvenez-vous  donc  de  vos  miséricordes  et 
de  vos  promesses,  et  délivrez-nous  de  cette  lon- 
gue et  fâcheuse  servitude. 

f.  7.  Delicta  juventutis  me^:,  et  ignorantias 
meas  ne  memineris.  Saint  Augustin  et  quelques 
anciens  psautiers  lisent  (2)  :  Delicta  juvenlulis 
meœ,  et  ignoranliœ  mece.  Ne  vous  souvenez  point 
des  péchés  de  ma  jeunesse  et  de  mon  ignorance.  Les 
péchés  de  la  jeunesse  sont  ceux  que  l'on  commet 
durant  le  feu  d'une  jeunesse  inconsidérée,  impé- 
tueuse et  bouillante  :  Confidentis  audac'uv  delicta, 
dit  saint  Augustin  ;  et  les  péchés  d'ignorance  sont 
ceux  qui  se  commettent,  ou  faute  de  lumières  ou 
faute  d'attention.  Saint  Jérôme,  par  les  premiers, 
entend  ceux  d'avant  le  baptême  ;  et  par  les 
seconds,  ceux  qu'on  commet  après  avoir  reçu  ce 
sacrement.  D'autres  veulent  que  le  psalmiste  ne 
marque  qu'une  même  chose,  c'est-à-dire  les  péchés 
de  l'enfance,  sous  le  nom  de  fautes  de  jeunesse  et 
d'ignorance. 

Quelques  auteurs  l'entendent  du  péché  originel 
et  de  ceux  que  l'on  commet  avant  le  parfait  usage 
de  la  raison.  Le  terme  de  la  jeunesse  n'est  nulle- 
ment fixe,  quant  à  l'âge,  chez  les  Hébreux.  On 
donne  souvent  le  nom  de  jeune  homme  à  des  per- 
sonnes assez  avancées  en  âge.  Ici,  les  péchés  de 
la  jeunesse  et  les  prévarications  peuvent  être 
synonymes,  car  souvent    la  seconde  partie   d'un 


(1)  August.    (,)uia    a    sœculo   sunt.    Uii    les    Septante  : 
<  I"ti  xr.'j  -.'jj  aîôivo;  ::■}:. 


(2)  Psalt.  Roman.  Germ.  Car  nui.  les  Septante  :  A'ftap 

T'.k;  VSOTTjTOÎ  [/.OU,  koÙ  ayyot'a;  [)    j. 
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R.  Dulcis  ei  reclus  Dominus  , 
propter  hoc  legem  dabit  delinquen- 
(ibus  in  via. 

'>.  Diriget  mansuetos  in  judicio  ; 
docebit  mites  vias  suas. 

10.  Universae  vias  Domini,  miseri- 
cordia  et  veritas,  requirentibus  testa- 
mentum  ejus  et  testimonia  ejus. 

il.  Propter  nomen  Uium,  Domine, 
propitiaberis  peccato  meo  ;  multum 
est  enim. 


fi.  Le  Seigneur  est  plein  de  douceur 
et  de  droiture  ;  c'est  pour  cela  qu'il 
donnera  à  ceux  qui  pèchent,  la  loi 
pour  rentrer  dans  la  voie. 

<i.  Il  conduira  dans  la  justice  ceux 
qui  sont  dociles  ;  il  enseignera  ses 
voies  à  ceux    qui  sont  doux  ; 

m.  Toutes  les  voies  du  Seigneur 
sont  miséricorde  et  vérité  pour  ceux 
qui  recherchent  son  alliance  et  ses 
préceptes. 

11.  Pour  la  gloire  de  votre  nom, 
Seigneur,  vous  me  pardonnerez  mon 
péché,  parce  qu'il  est  grand. 

COMMENTAIRE 


Bonus  et  reclus  Dominus 
docebit  peccaiores  viam. 


ideo 


<).  Ambulare  faciet  humiles  in  ju- 
dicio, et  docebit  humiles  viam  suam. 

10.  Omnes  semitae  Domini,  miseri- 
cordia et  veritas,  custodientibus  pac- 
tum  ejus  et  testimonia  ejus. 

11.  Propter  nomen  tuum.  Domine, 
parce  iniquitati  meœ  :  quoniam  multa 
est. 


verset  est  la  répétition  de  la  première.  Ou  bien, 
ils  sont  opposés  l'un  à  l'autre  ;  en  sorte  que  les 
premiers  marqueraient  les  péchés  que  l'on  commet 
avant  l'âge  mûr,  et  les  autres,  ceux  qui  se  font 
dans  un  âge  rassis,  et  lorsque  l'homme  est  plus 
capable  de  réflexion.  On  ne  peut  rien  décider 
d'absolument  certain  sur  cela. 

v.  8.  Dulcis  et  rectus  Dominus  :  propter 
hoc  legem  nABiT  delinquentibus  in  via.  Le  Sei- 
gneur ne  veut  la  mort  de  personne  ;  il  ne  rejette 
jamais  le  pécheur  qui  retourne  à  lui  ;  il  a  toujours 
les  bras  ouverts,  pour  recevoir  ceux  qui  se  con- 
vertissent ;  il  les  invite  même  à  revenir  à  sa  clé- 
mence; il  leur  en  ouvre  le  chemin  et  leur  en 
fournit  des  moyens  (i),  selon  saint  Augustin.  Il 
est  plein  de  douceur  ;  mais  aussi  est-il  plein 
d'équité.  S'il  a  différé  longtemps  de  punir,  et  s'il 
a  usé  d'une  grande  miséricorde,  il  usera  aussi 
d'une  extrême  sévérité  dans  son  jugement,  contre 
ceux  qui  auront  méprisé  ses  faveurs.  Suivant 
saint  Jérôme  :  Le  Seigneur  est  doux,  en  nous 
promettant  les  récompenses  éternelles  ;  il  est 
droit,  en  rendant  à  chacun  selon  ses  mérites  ;  il 
donne  aux  pécheurs  qui  l'offensent  dans  le  che- 
min de  la  vie  (2),  la  loi  de  la  charité,  qui  nous 
réconcilie  à  Dieu,  en  nous  faisant  pardonner  aux 
autres  les  fautes  qu'ils  ont  commises  contre  nous. 

y.  9.  Diriget  mansuetos  in  judicio  :  DOCEBIT 
mites  vias  suas.  Le  Seigneur,  plein  de  bonté  et 
de  miséricorde,  ne  refuse  son  secours  à  personne. 
Nul  ne  périt  avec  lui,  que  ceux  qui  veulent  périr. 
Il  conduit  dans  les  voies  de  la  justice  ceux  qui 
le  consultent  avec  humilité,  ou  qui  le  cherchent 
avec  un  cœur  droit.  Il  montre  ses  voies,  il  ensei- 
gne ses  préceptes,  il  découvre  ses  volontés  à  ceux 
qui  sont  doux  et  humbles  de  cœur.  Ayez  donc 
pitié  de  moi,  ô  mon  Dieu  ;  écoutez  mes  prières, 
pardonnez  mes  offenses,  tirez-moi  de  l'oppression. 


v.  10.  Univers^  viyE  Domini  misericordia, 
et  veritas....  La  miséricorde  et  la  vérité  du 
Seigneur  ne  sont  ni  limitées,  ni  affaiblies  par  la 
malice  des  hommes  (3);  mais  Dieu  n'en  fait  pas 
ressentir  les  effets  également  à  tous,  à  cause  des 
mauvaises  dispositions  de  leur  cœur.  Ceux  qui 
violent  ses  lois  et  qui  foulent  aux  pieds  son 
alliance,  ne  doivent  attendre  que  les  justes  effets 
de  sa  rigueur.  Ceux  qui  lui  sont  fidèles  et  exacts 
observateurs  de  ses  lois,  trouveront  dans  lui  la 
miséricorde  cl  la  vérité,  c'est-à-dire,  une  bonté 
prévenante,  constante  et  fidèle  à  exécuter  ses 
promesses.  Il  les  préviendra  de  ses  bénédictions 
et  exécutera  en  leur  faveur  tout  ce  qu'il  leur  a 
promis.  Voilà  toute  la  conduite  du  Seigneur.  C'est 
une  loi  dont  il  ne  se  départ  jamais  (4).  Par  la 
miséricorde  et  la  vérité,  saint  Augustin  entend 
les  deux  avènements  de  Jésus-Christ:  le  premier, 
dans  sa  miséricorde,  pour  sauver  les  hommes;  le 
second,  dans  sa  vérité,  pour  les  juger  et  pour  les 
punir.  Saint  Jérôme  pense  à  peu  près  de  môme  : 
Misericordia,  quia  non  redemit  ;  et  veritas,  quia 
impios  judlcabll. 

y.  n.  Propter  nomen  tuum,  Domine,  propi- 
tiaberis peccato  meo  ;  multum  est  enim.  Ce 
grand  péché  est  le  péché  originel,  selon  saint 
Jérôme  :  Grande  est  générale  peccatum,  quod  nisi 
Deus  per  baptismum  delere  dignelur,  aliter  non 
abluetur.  Selon  d'autres,  c'est  le  crime  que  David 
commit  avec  Bethsabée.  D'autres  l'entendent  des 
souillures  innombrables  que  l'on  contracte  pendant 
la  vie.  Il  n'y  a  personne  qui  ne  doive  se  recon- 
naître coupable  d'une  infinité  de  fautes:  Delicla 
quis  inlelligil  ) 

Pourquoi  le  prophète  dit-il  que  Dieu  lui  pardon- 
nera son  péché  ou  ses  péchés, à  cause  de  sonnom  ? 
c'est  i°  parce  que  son  nom  sera  glorifié  par  l'exer- 
cice et  la   manifestation  de  cette   grande  miséri- 


(il  Euscb.    kthants.    Theodoret.    ad  v.    1;.    Kim'hi.    R.  y,    Hieronym.  Ipsa  misericordia  œquis  est  librata  pon- 

Salom.  Mais,  Genebr.  deribus, 

:    Aquit.   <\'<<>-.;Ti:  iaapTcoXot»:.  Sym.  Y'-oV;;'    ipap-  41  Voye2  Theodoret,  et  le  psaume  l\t.  \2.  1  ;. 
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12.  Quis  est  homo,  qui  timet  Domi- 
num  ?  legem  statuit  ei  in  via  quam 
elegit. 

1;.  Anima  ejus  in  bonis  demorabi- 
tur  ;  et  seraen  ejus  hereditabitterram. 

14.  Firmamentum  est  Dominus 
timentibus  eum  ;  et  testamentum 
ipsius  ut  manifestetur  illis. 


12.  Qui  est    l'homme  qui  craint    le         12.  Quis  est  vir  timens    Dominum  ? 
Seigneur?  Il  lui  a  établi  une  loi  dans     docebit  eum  viam  quam  eligat. 
la  voie  qu'il  a  choisie. 


rj.  Et  son  âme  demeurera  paisible- 
ment dans  la  jouissance  des  biens,  et 
sa  race   aura  la  terre  pour  héritage. 

14.  Le  Seigneur  est  le  ferme  appui 
de  ceux  qui  le  craignent  ;  et  il  leur 
donne  sa  loi  et  son  testament  pour  se 
inanil'ester  à  eux. 

COMMENTAIRE 


13.  Anima  ejus  in  bono  commora- 
bitur,  et  semen  ejus  hereditate  acci- 
piet  terram. 

14.  Secretum  Domini  timentibus 
eum,  et  pactum  ejus  ut  scire  faciat 
eos. 


corde  :  c'est  2°  parce  que  le  nom  de  Dieu  étant 
Dieu  même,  c'est  la  même  chose  que  s'il  disait  : 
Pardonnez-moi,  parce  que  vous  êtes  Dieu,  l'être 
infiniment  grand,  infiniment  heureux, et  qui  n'a  pas 
besoin  de  punir,  pour  se  procurer  de  la  gloire. 

Mais  le  prophète  apporte-t-il  comme  un  motif 
capable  de  toucher  Dieu,  l'énormité  ou  le  nombre 
de  ses  péchés,  en  sorte  qu'il  autorise  la  pensée  de 
ces  pécheursaveugles,qui  disent:  Plus  nous  péche- 
rons, et  plus  Dieu  aura  lieu  d'exercer  sa  miséricorde} 
non,  sans  doute  ;  mais  il  fait  mention  de  la  gran- 
deur ou  de  la  multitude  de  ses  péchés,  pour  faire 
entendre  que  Dieu  seul  est  capable  de  les  effacer 
en  vertu  de  son  nom,  c'est-à-dire,  de  son  infinie 
miséricorde.  Ceux  qui  attribuent  ce  psaume  à 
David  pensent  qu'il  indique  ici  les  deux  grands 
crimes  qu'il  avait  commis  envers  Bethsabée  et 
envers  Une.  Ils  lui  avaient  été  remis  quant  à  la 
peine.  D'ailleurs  il  lui  convenait  de  demander 
grâce,  toute  sa  vie,  pour  des  actions  si    odieuses. 

v.  1  2.  Quis  est  homo  qui  timet  (i)  Dominum? 
Legem  statuit  (2)  ei  in  via  quam  elegit.  Qui 
est  celui  qui  doit  attendre  les  faveurs  de  Dieu,  et 
dont  la  postérité  demeurera  en  paisible  possession 
du  pays  ?  C'est  l'homme  qui  craint  le  Seigneur  et 
qui  pratique  ses  lois.  Celui-là  seul  peut  se  flatter 
d'un  heureux  retour  dans  la  terre  de  ses  pères,  et 
se  promettre  d'y  vivre  dans  la  paix  et  dans  la 
jouissance  de  ses  biens.  Que  ceux  qui  rejettent  la 
crainte  du  Seigneur  et  qui  négligent  l'observation 
de  ses  préceptes,  ne  croient  pas  éprouver  les 
effets  de  sa  miséricorde  ;  elle  est  réservée  à  ceux 
qui  le  craignent  et  qui  l'aiment. 

y.  13.  Anima  ejus  in  bonis  demorabitur.  Il 
jouira  de  l'héritage  de  ses  pères.  Il  y  vivra  dans 
l'abondance,  jusqu'à  une  heureuse  vieillesse.  Tout 
cela  est  une  figure  de  l'éternité,  des  biens  futurs 
et  de  la  terre  des  vivants,  que  les  Israélites  selon 
l'esprit,  les  vrais  fidèles  attendent  dans  une  autre 
vie.  Les  captifs  de  Babylone  regardaient  comme 
le  souverain    bonheur,    de    retourner   dans    leur 


patrie.  Les  chrétiens  parfaits  se  regardant  en  ce 
monde  comme  dans  un  exil,  attendent  avec 
empressement  leur  retour  dans  le  ciel,  qui  est 
leur  patrie. 

f.  14.  Firmamentum  (3)  est  Dominus  timen- 
tibus eum.  Dieu  destine  ceux  qui  le  craignent  à  la 
connaissance  de  ses  lois.  Ils  ont  par-dessus  les 
autres  hommes  la  glorieuse  prérogative  de  connaî- 
tre l'alliance  du  Seigneur  et  d'y  être  compris. 
Voilà  le  bonheur  des  vrais  Israélites.  Ils  craignent 
le  Seigneur  ;  ils  savent  et  ils  observent  les  condi- 
tions de  son  alliance. 

Rien  de  plus  simple  et  de  plus  beau  que  cette 
observation  du  prophète  :  Dieu  est  l'appui  de  ceux 
qui  le  craignent,  ou  bien  le  secret  de  Dieu  est  pour 
ceux  qui  le  craignent,  et  c'est  à  eux  qu'il  révélera  sa 
loi.On  a  beau  s'occuper  des  sciences  qui  regardent 
Dieu,  approfondir  les  questions  de  la  théologie, 
découvrir  les  sophismes  de  ceux  qui  attaquent  la 
religion  ;  on  pourra  encore  être  fort  loin  de  Dieu  ; 
on  pourra  connaître  très  peu  sa  sainte  loi  :  il  s'agit 
ici  d'une  connaissance  vive  et  pratique,  telle  que 
l'eurent  les  saints.  Dieu  fut  leur  appui,  leur  maître, 
et  ils  découvrirent  dans  sa  loi  des  rapports  inconnus 
aux  savants.  C'est  la  crainte  de  Dieu,  le  respect 
profond  qu'on  a  pour  lui,  la  fidélité  à  le  prier 
humblement  et  constamment,  qui  attire  ses  lumiè- 
res et  sa  protection.  Il  faut  savoir  gré  à  ceux  qui 
défendent  la  religion  contre  les  impies  ;  mais  de 
tant  de  livres  composés  pour  les  combattre,  nul 
ne  les  convertira,  tant  qu'on  ne  les  engagera  pas 
à  demander  au  Seigneur  la  volonté  de  croire,  ou 
qu'on  n'obtiendra  pas  cette  grâce  pour  eux.  On 
tâche  bien  de  les  ébranler  par  la  crainte  des  juge- 
ments de  Dieu  ;  mais  le  coup  d'œil  de  ces 
jugements  les  irrite,  et  ils  n'hésitent  même  pas 
à  les  nier.  La  plupart  des  incrédules  qui  se  sont 
convertis,  avaient  un  commencement  de  bonne 
volonté,  et  c'était  une  très  grande  grâce  que  Dieu 
leur  avait  conservée  ;  ils  ont  passé  de  là  aux 
réflexions  sur  leur  état  présent  et   futur;  puis  ils 


(1)  August.  Psaltcr.  Rom.  Medicd.  S.  Germ.  Qui  timeat? 

(2)  Atigust.  Psat.  Mcdiol.  Statuet. 

\qiula  :  \'->.<iiy( -.'><>     Kupfou.    Symmach.     O'puXte 

\\jy,j.   \     col.    MuOT^ptOV    Kjvoj   tOÎ;    ^OJÎOUuévOt;   Xj-.ti. 
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Koi  tr,-/  auvQifxTjv  qwcoù  yvaiptasi  îuzol;,  Testamentum,  seu 
fœdus  noliim  faciei  eis.  tin  et  Si  m, 


PSAUME  XXIV 


15.  Oculi  mei  semper  ad  Dominuin, 
quoniam  ipse  evellet  de  laqueo 
pedes  meos. 

16.  Respice  in  me,  et  miserere 
mei  ;  quia  unicus  et  pauper  sum  ego. 

17.  Tribulationes  cordis  mei  mulli- 
plicatae  sunt;  de  necessitatibus  meis 
erue  me. 

18.  Vide  humilitatem  meam  et 
laborem  meum,  et  dimitte  universa 
delicta  mea. 

[9.  Respice  inimicos  meos,  quoniam 
multiplicaii  sunt,  et  odio  iniquo  ode- 
runt  me. 

20.  Custodi  animam  meam,  et  erue 
me  ;  non  erubescam,  quoniam  speravi 
in  te. 


15.  Mes  yeux  sont  toujours  élevés 
vers  le  Seigneur,  parce  que  c'est  lui 
qui  retirera  mes  pieds  du  piège  qui 
m'est  dressé. 

16.  Jetez  vos  regards  sur  moi,  et 
ayez  compassion  de  moi  ;  car  je  suis 
seul,  pauvre. 

17.  Les  afllictions  de  mon  cœur 
sont  en  grand  nombre  ;  délivrez-moi 
des  nécessités  où  je  suis  réduit. 

i8.  Regardez  l'état  si  humilié  et  si 
pénible  où  je  me  trouve,  et  remettez- 
moi  tous  mes  péchés. 

19.  Jetez  les  yeux  sur  mes  ennemis  ; 
considérez  combien  est  grande  leur 
multitude,  et  combien  est  injuste  la 
haine  qu'ils  me  portent. 

20.  Gardez  mon  âme,  et  délivrez- 
moi  ;  je  ne  serai  point  confondu,  puis- 
que j'ai  espéré  en  vous. 

COMMENTAIRE 


15.  Oculi  mei  semper  ad  Oominum  : 
quoniam  spero  quoJ  ipse  educet  e 
reti  pedes  meos. 

M..  Respice  super  me,  et  miserere 
mei  quia  unicus  et  pauper  sum. 

17.  Angustiae  cordis  mei  dilatatœ 
sunt  :  ab  angustiis    meis  educ  me. 

18.  Vide  afllictionem  meam,  et  la- 
borem meum,  et  parce  omnibus  pec- 
catis  meis. 

19.  Vide  inimicos  meos,  quoniam 
multiplicati  sunt,  et  odio  iniquo  ode- 
runt  me. 

20.  Custodi  animam  meam,  et  erue 
me  :  Ne  confundar,  quoniam  speravi 
in   te. 


ont  examiné  les  preuves  de  la  religion  :  quelque- 
fois ce  n'ont  pas  été  les  plus  fortes  qui  les  ont 
frappés  le  plus.  Dieu  parlait  à  leur  cœur  ;  ils  se 
sont  rendus  à  sa  voix,  et  ils  sont  entrés  tout-à-fait 
dans  le  chemin  de  la  foi,  de  la  pénitence  et  même 
de  la  perfection.  Dans  tous  les  siècles  de  l'Église, 
on  n'a  converti  les  impies  et  les  hérétiques  que 
par  la  prière.  Jésus-Christ  le  premier  a  prié  pour 
le  salut  du  monde  ;  les  apôtres  l'ont  imité  ;  les 
saints  de  tous  les  âges  ont  marché  sur  leurs  traces, 
et  la  foi  qui  subsiste  encore  sur  la  terre,  est  due 
au  Sauveur  qui  intercède  auprès  de  son  Père  et 
aux  saints  qui  joignent  leurs  désirs  à  ses  mérites. 
Dans  un  siècle  aussi  incrédule  que  le  nôtre,  ce 
serait  une  sage  conduite  de  la  part  des  pasteurs, 
que  de  recommander  à  leurs  brebis  fidèles  la 
conversion  des  impies.  Nous  ne  doutons  pas  que 
plusieurs  ne  rentrent  dans  la  voie  du  salut,  si  les 
religieux,  les  vierges  séparées  du  monde,  les 
ecclésiastiques  fervents,  les  saints  de  tous  les 
états  offraient  tous  ensemble  à  cette  intention  leurs 
bonnes  œuvres. 

f.  15.  Oculi  mei  semper  ad  Dominum.  On  a  ici 
le  modèle  de  l'oraison  mentale  :  il  ne  s'agit  que  de 
tourner  les  yeux  de  l'âme,  c'est-à  dire,  l'attention 
de  l'esprit  et  les  affections  de  la  volonté  vers  le 
Seigneur  ;  de  se  présenter  à  lui  comme  un  malheu- 
reux entouré  de  pièges,  obsédé  d'ennemis,  et  de 
mettre  entièrement  sa  confiance  dans  la  protection 
céleste.  Ce  qui  fait  qu'on  tire  peu  d'avantages 
de  l'oraison,  c'est  qu'on  la  fait  trop  rarement  :  le 
prophète,  au  contraire,  vit  toujours  occupé  de  la 
présence  de  Dieu  ;  trop  superficiellement  :  le 
prophète  dirige  toute  son  attention  vers  cette 
sainte  présence  ;  trop  hardiment  :  le  prophète  se 
regarde  comme  un  pauvre,  ou  comme  un    esclave 


dans  ses  fers  ;  trop  faiblement:  le  prophète  ne 
doute  pas  que  le  Seigneur  ne  le  délivre  du  piège 
qu'on  lui  a  tendu.  Il  faut  donc  que  nos  oraisons 
soient  fréquentes,  animées,  humbles  et  pleines  de 
confiance.  Nous  devons  aussi  connaître  les  pièges 
qui  nous  environnent.  Les  plus  dangereux  sont 
ceux  de  nos  passions,  et  c'est  ce  que  nous  ne  pou- 
vons trop  représenter  au  Seigneur. 

v.  16.  Quia  unicus,  et  pauper  sum  ego.  Je 
suis  privé  de  tout  secours,  pauvre,  affligé.  Tels 
étaient  les  Israélites  dans  la  captivité.  Les  Sep- 
tante (1):  Je  suis  unique  el  pauvre.  Voyez  ma 
pauvreté  et  l'abandon  où  je  suis. 

f.  17.  De  necessitatibus  meis  erue  me.  C'est 
un  puissant  motif  pour  toucher  le  cœur  de  Dieu, 
que  de  lui  représenter  la  pauvreté,  la  solitude,  la 
détresse  où  l'on  se  trouve.  Ainsi  pria  le  publicain 
de  l'Évangile.  Cette  prière,  au  reste,  convient  aux 
justes  et  aux  pécheurs;  aux  justes,  parce  que, 
malgré  leur  justice,  ils  éprouvent  en  eux-mêmes 
des  tempêtes  terribles,  des  secousses  de  concu- 
piscence, des  penchants  qui  les  désolent.  Elle 
convient  aux  pécheurs,  pareeque  leur  état  devient 
de  jour  en  jour  plus  funeste  :  leurs  liens  se  multi- 
plient, leurs  passions  se  fortifient,  leur  conscience 
s'endurcit  contre  les  remords  :  situation  déplorable: 
heureux  encore  le  pécheur  qui  la  sent  et  qui  s'en 
humilie  . 

y.  18.  Vide  humilitatem  meam,  et  laborem 
meum.  Que  mon  humiliation  et  ma  peine  m'ob- 
tiennent le  pardon.  Recevez-lescomme  une  hostie 
d'expiation. 

v.  19.  Odio  iniquo  oderunt  me.  Les  Chaldéens 
nous  traitent  en  ennemis  et  nous  haïssent  sans 
raison.  Image  des  ennemis  du  salut,  des  démons 
qui   tyrannisent   leurs  malheureuses  victimes. 


1)  Les  Septante:    MovoyevTjs  xoti  kti»/ 6;  l:\j.i-    kqaila:       Mova/ô;.  Symmach.  Movô;. 
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20Î 


21.  Innocentes  et  recti  adhaeserunt 
mini,  quia  sustinui  te. 


22.  Libéra,  Deus,  Israël  ex  omnibus 
tribulationibus  suis. 


21.  Les  innocents    et  ceux  qui  ont  21.    Perfectio    et    rectitudo    custo- 
lecœur  droit,  sont  demeurés  attachés  diant  me,  quoniam  te  expecto. 

à  moi,  parce  que  je   vous  ai  attendu 
avec  patience. 

22.  O  Dieu,  délivrez  Israël  de  toutes  22.  Redime    Deus  Israelem  ex  om- 
ses  afflictions.  nibus  angustiis  ejus. 


f.  21.  Innocentes  et  recti  adh/eserunt  mihi. 
Je  parle  au  nom  des  justes  :  Écoutez,  Seigneur, 
leurs  prières  et  les  miennes,  ayez  pitié  de  notre 
malheur  commun.  D'après  l'hébreu,  mon  inno- 
cence et  ma  droiture  ne  me  serviraient  de  rien,  si 
je  m'appuyais  sur  moi-môme  et  sur  mes  propres 
mérites;  mais,  comme  je  n'espère  qu'en  vous  et 
que  je  suis  persuadé  que  je  n'ai  de  justice  et  de 


COMMENTAIRE 

piété  qu'autant  que  vous  m'en  avez  donné,  ma 
confiance  ne  peut  être  ni  fausse,  ni  trompeuse,  ni 
téméraire. 

î\  22.  Libéra,  Deus,  Israël  ex  omnibus  tri- 
bulationibus suis.  Tirez-le  de  tous  les  maux 
qu'il  endure  dans  la  captivité.  Saint  Augustin  et 
les  anciens  psautiers  (1):  Délivrez-moi,  ô  Dieu 
d'Israël,  de  tous  mes  sujels  d'afflictions. 


Psalter.  Roman.  Car.-i.  Sancti    Gci 


Libéra    me,       Deus  Israël,  ex  omnibus  tribulationibus  meis. 


PSAUME    XXV 

Prière  d'un  juste  qui  demande  à   Dieu  qu'il  lui  rende  justice,   el  qu'il 
le  tire  de  la  compagnie  des  méchants. 

In  finem,  Psalinus  David.  Pour  la  fin,  psaume  de  David.  Psalmue  XXVI.—  i.  Davidi. 

ARGUMEN r 

L'hébreu,  les  Septante,  saint  Augustin,  Eusèbe  lisent  seulement  David  au  titre  de  ce  psaume.  La 
plupart  des  commentateurs  (i)  croient  qu'il  fut  composa  pendant  que  David,  persécuté  par  Saùl,  était 
réfugié  chez  les  Philistins  ou  chez  les  Moabites,  et  que  ses  ennemis  publiaient  contre  lui  diverses 
calomnies;  par  exemple,  qu'il  était  rebelle  à  son  prince  et  infidèle  à  son  Dieu;  qu'il  participait  à 
l'idolâtrie  et  aux  superstitions  des  étrangers,  auprès  desquels  il  se  retirait.  Il  prend  ici  Dieu  à  témoin 
du  contraire,  et  de  l'ardeur  qui  le  consumait  de  revoir  bientôt  le  tabernacle  et  l'autel  du  Seigneur. 
Quelques  anciens  (2)  le  rapportent  aux  captifs  de  Babylone.  qui  témoignent  à  Dieu  le  désir  qu'ils  ont 
de  retourner  bientôt  dans  leur  patrie,  pour  y  revoir  les  cérémonies  du  temple,  et  pour  y  offrir  leurs 
sacrifices  au  Seigneur.  Les  pires  1 5)  en  font  l'application  à  l'Église  persécutée,  qui  s'adresse  à  Jésus- 
Christ,  et  le  prend  à  témoin  de  l'injustice  de  ses  ennemis.  On  peut  aussi  le  regarder  comme  une 
formule  de  prière,  que  les  prêtres  ou  les  lévites  employaient,  lorsqu'ils  entraient  en  fonctions,  témoi- 
gnant à  Dieu  leur  éloignement  de  toute  sorte  d'injustice,  et  leur  ardeur  pour  son  service. 

Nous  croyons  que  ce  psaume  et  les  deux  suivants  n'en  doivent  faire  qu'un  seul  ;  ou  du  moins,  qu'ils 
sont  du  même  temps,  et  composés  pour  le  même  sujet.  Ils  contiennent  les  vœux  et  les  prières  que  les 
lévites  captifs  à  Babylone,  faisaient  pour  retourner  en  leur  pays,  et  pour  y  exercer  dans  le  temple 
du  Seigneur  les  fonctions  de  leur  ministère.  Ils  sont  comme  la  suite  naturelle  du  psaume  xxiv.  Le 
dernier  verset  de  ce  psaume  :  Délivre^,  Seigneur,  Israël,  de  toutes  ses  afflictions,  qui  est  hors  du 
nombre  des  vers  acrostyches  qui  le  composent,  revient  parfaitement  au  sujet  des  psaumes  xxv,  xxvi 
et  xxvii  et  surtout  avec  ces  paroles  du  psaume  xxvu,  9  :  Sauve^  voire  peuple,  ô  mon  Dieu,  el 
bénisse^  votre  héritage  :  Servez-leur  de  pasleur,  et  élevez-les  pour  toujours  ;  et  avec  ces  autres  du 
psaume  xxvi,  1  3  :  J'espère  voir  el  posséder  les  biens  du  Seigneur,  dans  la  terre  des  vivants,  c'est-à-dire, 
dans  le  pays  d'Israël  Ce  sont  les  paroles  d'un  homme  en  exil,  éloigné  de  sa  patrie,  qui  désire  et  qui 
espère  y  retourner  bientôt. 

De  plus  les  versets  6  et  7  du  psaume  xxv  ont  un  rapport  sensible  aux  7  et  «S  du  psaume  suivant.  Ici 
le  psalmiste  dit  que  son  plus  ardent  désir  est  de  voir  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu,  et  de  faire,  un 
jour,  entendre  sa  voix  dans  ce  saint  lieu,  en  y  publiant  les  merveilles  du  Seigneur  :  au  psaume  suivant, 
il  dit  qu'il  ne  demande  qu'une  seule  chose  à  Dieu  :  C'est  de  demeurer  dans  sa  maison  sainte  tous  les 
jours  de  sa  vie,  et  de  contempler  la  beauté  et  la  magnificence  de  son  temple.  Dans  le  psaume  xxv,  6, 
il  dit  qu'il  a  lavé  ses  mains  parmi  les  innocents,  qu'il  environnera  l'autel  du  Seigneur,  et  qu'il  y  fera 
entendre  sa  voix  ;  dans  le  psaume  xxvi,  6,  il  dit  de  même  qu'il  environnera  l'autel  de  son  Dieu,  et 
qu'il  y  immolera  une  hostie  de  louanges,  qu'il  y  entonnera  des  cantiques.  Dans  l'un  et  dans  l'autre,  il 
se  plaint  de  la  malice,  des  violences  et  des  calomnies  de  ses  ennemis;  mais  au  psaume  xxv,  il  semble 
en  appeler  au  jugement  de  Dieu  des  calomnies  et  des  insultes  des  Chaldéens  ;  et  au  psaume  xxvi. 
il  parle  avec  plus  d'assurance,  comme  ayant  reçu  intérieurement  une  promesse  de  son  retour.  Il  ne 
laisse  pas  de  continuer  ses  prières  dans  le  psaume  xxv:i.  Il  y  rend  grâces  à  Dieu,  comme  étant  déjà 
hors  de  danger,  et  le  prie  de  sauver  son  peuple,  de  le  bénir  et  de  le  multiplier.  Tel  est  l'abrégé  et 
le  but  de  ces  deux  psaumes. 


(1)  Théodore!.  Muis,  Far.  Flamin.  alii.  (?1  August.  Athjnjs.  Hieronrm.  alii. 

(2)  Origen.  Hesych.  Heracteot-  in  Caten.  BarbarL 


PSAUME    XXV 


207 


I.  Judica  me,  Domine,  quoniam  ego 
in  innocentia  mea  ingressus  sura,  et  in 
Domino  sperans  non  infirmabor. 


i.  Jugez-moi,    Seigneur,  parce  que  Judica   me,  Domine  :  quoniam    ego 

j'ai  marché  dans  mon    innocence,  et,     in  perfectione  mea  ambulavi,  et   Do- 
mino (isus  suni  :   non  nutabo. 


ayant  mis  mon  espérance  dans  le  Sei- 
gneur, je  ne  serai  point  affaibli. 

?.  Éprouvez-moi,  Seigneur,  et  son- 
dez-moi ;  brûlez  mes  reins  et  mon 
civu  r. 

5.  Parce  que  votre  miséricorde  est 
oculos   meos    est,    et     complacui    in      devant  mes  yeux,  et  que   je  me  plais     oculis  meis  est,  et  ambulavi  in  veritate 
veritate  tua.  dans  votre  vérité.  tua. 


2.  Proba  me,  Domine,  et  tenta  me  ; 
ure  renés  meos  et  cor  meum. 

5.    Quoniam    misericordia    tua  ante 


2.  Proba  me,  Domine,  et  tenta  me, 
funde  renés  meos  et  cor  meum  : 

j.  Quoniam  misericordia  tua  coram 


COMM 

v.  1.  Judica  me  (i),  Domine,  quoniam  ego  in 
innocentia  mea  ingressus  sum.  Vous  êtes  témoin 
de  mon  innocence,  de  ma  simplicité,  de  ma  droi- 
ture (2),  ô  mon  Dieu;  jugez-moi,  prenez  ma  dé- 
fense, vengez-moi.  I!  n'appartient  qu'à  une  âme 
pure  et  assurée  de  son  bon  droit,  d'en  appeler  à 
Dieu.  Ce  n'est  point  un  juge  que  la  faveur,  l'in- 
térêt ou  la  passion  soient  capables  de  corrompre, 
ou  que  l'erreur  ou  l'ignorance  puissent  séduire. 

Non  infirmabor.  Je  ne  serai  point  ébranlé, 
ému,  chancelant  (3).  J'espère  que  vous  ne  per- 
mettrez point  que  je  succombe  à  mes  ennemis,  ni 
que  je   sois   frustré  dans   mes  espérances. 

f.  2.  Proba  me,  Domine,  et  tenta  me;  ure 
renés  meos  et  cor  meum.  Mettez-moi  à  telle 
épreuve  qu'il  vous  plaira,  ô  mon  Dieu  :  faites- 
moi  passer  par  le  feu,  comme  on  y  fait  passer  les 
métaux  pour  les  épurer;  je  ne  crains  pas  que  vous 
trouviez  dans  moi  de  la  dissimulation  ;  je  suis  sûr 
de  mon  innocence,  au  moins  devant  les  hommes; 
car  devant  vous,  ô  mon  Dieu,  qui  peut  se  vanter 
d'être  pur  }  Autrement  :  Éprouvez-moi,  Seigneur, 
non  pour  vous  assurer  de  ce  que  je  suis  ;  vous  me 
connaissez  mieux  que  je  ne  me  connais  moi- 
même;  mais  pour  me  faire  connaître  aux  autres 
et  pour  me  découvrir  ce  que  je  suis  (4).  Exposez- 
moi  au  feu  des  afflictions,  et  purifiez-moi  des 
souillures  et  des  affections  terrestres.  Cette 
prière,  en  ce  dernier  sens,  convient  très  bien  aux 
prêtres  du  Seigneur  et  aux  lévites,  qui  étaient 
dans  la  captivité.  Le  psalmiste  compare  cet  état 
à  l'épreuve  que  l'on  fait  des  métaux  par  le  feu. 
Les  reins  et  le  cœur  marquent  les  affections  et 
les  pensées  (5).  Embrasez-les  du  feu  du  Saint- 
Esprit,  de  ce  feu  que  Jésus-Christ  est  venu  ap- 
porter sur  la  terre,  et  qu'il  veut  voir  s'enflammer 
de  plus  en  plus  en  nous  (6). 

v.  ].  Quoniam  misericordia  tua  ante  oculos 
meos  est.  J'ose  le  dire,  ô  mon  Dieu  :  je  ne  crains 
point  vos  épreuves  ;  je  souhaite  de   vous  montrer 


ENTA  IRE 

à  nu  le  fond  de  mon  cœur  ;  je  vous  fais  la  con- 
fession des  plus  secrètes  dispositions  de  mon  âme; 
je  suis  continuellement  occupé  de  la  vue  de  vos 
miséricordes  et  de  votre  fidélité  à  exécuter  vos 
promesses.  Cette  double  considération  m'a  sou- 
tenu dans  mon  exil,  m'a  consolé  dans  ma  disgrâce, 
m'a  conservé  dans  le  respect,  dans  la  crainte, 
dans  l'amour  et  dans  la  confiance  que  je  dois  avoir 
pour  mon  Seigneur.  Autrement  :  Je  m'en  rap- 
porte volontiers  à  votre  jugement,  ô  mon  Dieu  ! 
parce  que  j'ai  mis  ma  confiance  en  votre  miséri- 
corde et  en  votre  vérité.  Je  ne  crains  point,  sous 
un  tel  juge,  ni  d'être  opprimé  par  la  calomnie,  ni 
d'être  condamné  injustement. 

Je  n'ai  jamais  perdu  de  vue  votre  miséricorde  et 
je  me  suis  toujours  occupé  de  votre  fidélité  à 
garder  vos  promesses.  C'est  ce  qui  m'a  soutenu 
dans  toutes  les  positions  de  ma  vie.  J'ai  dit  : 
Dieu,  plein  de  miséricorde,  n'abandonnera  pas 
ceux  qui  espèrent  en  lui,  et  il  n'oubliera  pas  les 
promesses  qu'il  a  si  souvent  faites  à  ses  serviteurs, 
de  les  délivrer  et  de  les  tirer  de  cette  captivité. 
Quelques  auteurs  l'entendent  ainsi  :  Je  me  suis 
toujours  proposé  votre  miséricorde  et  votre  vérité 
pour  règle  de  ma  conduite.  J'ai  tâché  d'imiter 
l'une  et  l'autre  dans  le  règlement  de  ma  vie; 
d'être  bon,  clément,  miséricordieux  envers  mes 
frères,  et  de  ne  les  tromper  jamais  par  de  fausses 
paroles. 

Complacui  in  veritate  tua.  Il  n'y  a  que  la  vé- 
rité de  Dieu  où  l'on  puisse  mettre  sûrement  ses 
complaisances  :  car  la  vérité  des  hommes  est  trop 
sujette  à  l'erreur  et  à  l'inconstance.  La  vérité  de 
Dieu  est  la  fidélité  de  ses  promesses  consignées 
dans  la  sainte  Écriture,  c'est  elle  qui  nous  assure 
que  Dieu  est  toujours  prêt  à  faire  miséricorde  : 
ce  qui  doit  nous  donner  un  amour  ardent  pour  les 
livres  saints,  c'est  que  la  vérité  de  Dieu  y  brille 
partout.  La  vérité  qui  s'y  manifeste  nous  garantit 
la  vérité  qui  y  est  couverte  de  voiles.  C'est  bien 


(0  >y25W    Les    Septante  :  Kp'.vov    u.i.  Quidam.  Kptvôv 
pol.  Scot.  Hesrdi. 
(2)  Aquil.   1â\  zr.hj-r^.i.  Srmm.   E'v  ap,coptfT7]Tli 
(j)  Les  Sepiante  :  Roman.  Edit.  O'u  ar,  »Xeû8a>.  Com- 
plut. O'u    '/r,    «oOevrfaw.   Augusl.  Non    movebor.  Psalter. 
Sancti  German.    Non    erubescam.    Ilchr    Non    vacMIabo. 


Aquil.  Ou/,    à'ovrpoj.    Non    deliciam.    Svm.  O'u  JWpitpa- 
rerjoofxai.  Non  titubabo. 

141  August.  Exposit.  11.  Ure    delectatior.es,  ure  cogita- 
tiones,  igné  verbi  tui,  calore  spiritus  lui. 

(S)  Hicrcnvm.  hic. 
1.    /  u.c.  mi.  49, 


H 
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4.   Non  sedi  cum   concilio  vanitatis, 
et  cum  iniqua  gerentibus  non  introibo. 


5.  Odivi  ecclesiam  malignanlium,  et 
cum  impiis  non  sedebo. 

6.  Lavabo  intcr  innocentes  manus 
meas,  et  circumdabo  altare  tuum. 
Domine  ; 


4.  Je  ne  me  suis  point  assis  dans 
l'assemblée  de  la  vanité  ;  et  je  n'en- 
trerai point  dans  le  lieu  où  sont  ceux 
qui  commettent  l'iniquité. 

î.  Je  hais  l'assemblée  des  personnes 
remplies  de  malignité;  et  je  ne  m'as- 
siérai point  avec  les  impies. 

6.  Je  laverai  mes  mains  dans  la 
compagnie  des  innocents,  et  je  me 
tiendrai,  Seigneur,  autour  de  votre 
autel  ; 

COMMENTAIRE 


.4.  Non  sedi  cum  viris  mendacibus, 
et  cum  occultantibus  se  non  introivi. 


v  Odi  cueium  malignantium.  et  cum 
impiis  non  sedeo. 

6.  Lavi    in    innocentia   manus  meas. 
et   circumdedi  altare  tuum.  Domine  : 


le  propre  de  la  vérité  d'être  incompatible  avec  le 
faux;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  toute  vérité 
doive  être  sensible  et  manifeste.  Il  suffit  d'être 
assuré  que  la  vérité  est  quelque  part  ,  pour  se  dé- 
terminer à  la  croire  et  à  la  suivre,  quoiqu'on  ne  la 
comprenne  pas.  Abraham  ne  douta  pas  que  sa 
postérité  ne  dût  égaler  les  sables  de  la  mer  et  les 
étoiles  du  firmament,  quoiqu'il  eût  reçu  l'ordre  de 
sacrifier  le  fils  unique  en  qui  et  pour  qui  cette 
promesse  avait  été  faite.  C'était  un  mystère  pour 
lui  que  cette  postérité  future,  et  il  ne  laissait  pas 
d'y  croire,  en  s'en  rapportant  à  la  puissance  di- 
vine, pour  la  manière  dont  cette  postérité  aurait 
lieu. 

v.  4.    Non    sedi    cum  concilio   vanitatis;  et 

CUM    INIQUA    GERENTIBUS    NON    INTROIBO.  J'ai  évité 

la  compagnie  des  méchants  et  des  impies.  Le  ca- 
ractère d'un  ministre  du  Seigneur  est  la  vérité,  la 
candeur,  la  justice.  11  ne  suffit  pas  qu'il  soit 
exempt  des  défauts  contraires  à  la  droiture  et  à 
la  sincérité  ;  il  doit  en  éviter  même  les  apparen- 
ces, et  fuir  la  compagnie  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
ce  qu'il  doit  être  lui-même. 

f.  5.  Odivi  ecclesiam  malignantium  (i).  Je 
hais  les  assemblées  des  méchants  en  général,  et, 
dans  le  cas  présent,  si  ce  psaume  a  été  composé 
à  l'époque  de  la  captivité,  je  hais  celle  des  Chal- 
déens,  leurs  superstitions,  leur  idolâtrie  ;  j'évite 
leur  compagnie,  etc. 

f.  6.  Lavabo  inter  innocentes  manus  meas,  et 
circumdabo  altare  tuum.  Les  Juifs  lavaient  fort 
souvent  leurs  mains,  comme  nous  l'apprend 
l'Évangile  (2).  Laver  ses  mains  parmi  les  inno- 
cents, signifie  vivre  et  manger  avec  des  personnes 
d'une  vie  réglée,  pure  et  sans  tache.  On  ne  se 
mettait  pas  à  table  sans  laver  ses  mains  (}).  David 


disait  (4)  qu'il  ne  daignait  pas  manger  avec  les  su- 
perbes et  les  méchants.  L'auteur  du  psaume  dit 
donc  ici  qu'il  a  évité  la  compagnie  et  la  table  des 
Chaldéens  ;  qu'il  n'a  pas  daigné  manger,  ni  laver 
ses  mains  avec  eux,  de  peur  de  se  souiller  par 
l'usage  de  leurs  viandes  impures  ;  mais  qu'il  a 
recherché  la  compagnie  de  ceux  de  ses  frères  qui 
avaient  conservé  la  pureté  de  leur  àme.  et  qui 
évitaient,  comme  lui,  de  participer  aux  festins  des 
Babyloniens.  Tels  étaient  Daniel  (5 1,  et  ses  com- 
pagnons, Tobie  (6),  et  quelques  autres,  qui  ne 
voulurent  point  goûter  des  viandes  ni  du  vin  des 
gentils,  au  milieu  desquels  ils  vivaient.  Il  ajoute 
qu'(7  environnera  V autel  du  Seigneur  ;  c'est-à-dire, 
que,  s'étant  conservé  pur  et  sans  souillure  durant 
sa  captivité,  il  aura  un  jour  la  satisfaction  de  rem- 
plir sans  reproche  les  devoirs  de  son  ministère, 
dans  le  temple  de  son  Dieu  à  Jérusalem  ;  honneur 
dont  les  prêtres  souillés  et  apostats  furent  exclus. 

Les  Juifs  lavaient  aussi  leurs  mains  avant  la 
prière,  et  avant  de  monter  au  temple.  Aristée  (7) 
assure  que  les  Septante  allaient  tous  les  matins 
laver  leurs  mains  et  faire  leurs  prières,  avant  de 
s'appliquer  à  l'étude  et  à  l'interprétation  de  la  loi. 
Et  comme  on  leur  demandait  pourquoi  ils  ne  fai- 
saient leurs  prières,  qu'après  avoir  lavé  leurs 
mains,  ils  disaient  que  cette  action  était  un  sym- 
bole de  leur  innocence,  et  que,  comme  l'eau  lave 
les  souillures  extérieures,  ainsi  cette  cérémonie 
extérieure  marquait  la  pureté  de  l'âme.  C'est 
apparemment  dans  cet  esprit  que  Pilate  lava  ses 
mains,  pour  marquer  extérieurement  qu'il  se 
déchargeait  du  sang  de  Jésus-Chrisi 

Dans  ces  sortes  de  phrase,  les  mains  marquent 
les  œuvres  (9)  ;  c'est  comme  si  le  psalmiste  disait  : 
Je  me  rendrai   digne  de   servir  à  votre  autel.  Je 


(1)  Augusl.  Psalter.  Rcman.  et  Car n ut.  Odivi  congrega- 
tionem  malignorum. 

(2)  Marc.  vu.  j.  Pharisaîi  et  omnes  Judasi,  nisi  crebro 
laverint  manus,  non  manducant,  tenentes  traditionem 
seniorum.  Et  a  foro,  nisi  baptizantur,  non  comedunt.elc- 

(;)  Mallh.  xv.   2. 

(4)  Psal.  c.  «.  Superbo  oculo  et  insatiabili  corde,  cum 
hoc  non  edebam. 

(<,)  Dan.  1.  8.  Proposuit  Daniel  in  corde  suo  ne  pol- 
lueretur  de  mensa  régis,  etc. 


(6)  Tob.  1.  12.  Cum  omnes  comederent  ex  cibis  gen- 
tium,  iste  custodi vit  animant  suam,  et  numquam  contami- 
natus  est  in  escis  eorum. 

(7)  Aristœas  de  Sept.  Interpp. 

(8)  Matth.  xxvii.  24. 

(9)  August.  hic.  Lavas  manus  quando  pie  cojitas  de 
operibus  tuis,  et  innocenter  vivis  coram  oculis  Dei. 
H'.ercn.  In  bonis  operibus  lavabo,  quae  peccatis  ante  sor- 
debant.  Lavabo  manus,  id  est  opéra  ;  lavabo  per  lacry- 
mas,  per  baptismum,  per  pœnitenliam. 
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7.  Ut  audiam  vocem  laudis,  et 
enarreni  universa  mirabilia  tua. 

S.  Domine,  dilexi  decorem  domus 
tuas,  etlocum  habitationis  gloria;  tua;. 

0.  Ne  perdas  cum  impiis,  Deus, 
animam  meam,  et  cum  viris  sanguinum 
vitam  meam  ; 


7.  Afin  que  j'entende  la  voix  de  vos  7.  Ut  audire  facerem  vocem  confes- 
louanges  ,  et  que  je  raconte  toutes  sionis,  et  enarrarem  omnia  mirabilia 
vos  merveilles.  tua. 

8.  Seigneur,  j'ai  aimé  la  beauté  de  8.  Domine,  dilexi  habitaculuin  do- 
votre  maison  et  le  lieu  où  habite  votre  mus  tuas,  et  locum  tabernaculi  gloriae 
gloire.  tuœ. 

9.  Ne  perdez  pas,  ô  Dieu,  mon  0.  Ne  congreges  cum  peccatoribus 
ame  avec  les  impies,  ni  ma  vie  avec  animam  meam,  et  cum  viris  sanguino- 
les  hommes  de  sang,  lentis  vitam  meam. 
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ne  contracterai  aucune  souillure,  qui  puisse  m'ex- 
clure  de  l'exercice  de  mon  ministère.  On  sait  que, 
parmi  les  Juifs,  les  souillures  du  corps  et  celles  que 
Ion  contractait  par  l'attouchement  d'une  chose, 
ou  d'une  personne  souillée,  d'un  mort  ou  dans  les 
funérailles,  excluaient  du  ministère  actuel  du 
temple.  L'idolâtrie  et  la  participation  aux  sacrifices 
des  idoles,  excluaient  pour  toujours  du  sacerdoce, 
comme  on  le  voit  dans  Ezéchiel,  xliv,  12,13.  Les 
prêtres  et  les  lévites  qui  voulaient  conserver  leur 
rang  et  leurs  privilèges,  devaient  donc  éviter  avec 
un  très  grand  soin  toutes  ces  sortes  de  souillures 
extérieures. Les  prêtres  de  la  loi  nouvelle  doivent, 
à  beaucoup  plus  forte  raison,  éviter  tout  ce  qui 
peut  causer  la  moindre  impureté  à  leur  âme  ;  car 
toutes  ces  précautions  pour  conserver  la  pureté 
des  prêtres,  n'étaient  que  des  symboles  de  l'inno- 
cence intérieure  que  Dieu  exige  de  ses  ministres. 

y.  7.  Ut  audiam  vocem  laudis  (i),  et  enarrem 
universa  mirabilia  tua.  Je  me  présenterai  dans 
l'innocence  et  dans  la  pureté  autour  de  votre  autel, 
et  je  prendrai  plaisir  aux  chants  de  vos  lévites, 
qui  annoncent  vos  louanges  et  qui  publient  vos 
merveilles.  Dans  le  temple,  en  effet,  les  prêtres 
seuls  offraient  les  sacrifices.  Les  lévites  étaient 
occupés  à  la  garde  des  portes  et  à  chanter  les 
louanges  du  Seigneur,  ou  de  la  voix  ou  avec  les 
instruments  de  musique  ;  ils  étaient  rangés  autour 
de  l'autel  des  holocaustes,  pendant  que  les  prêtres 
y  faisaient  brûler  lesvictimes  solennelles.  L'auteur 
du  psaume,  ou  celui  dont  on  y  exprime  les  sen- 
timents, dit,  suivant  l'hébreu,  qu'il  fera  entendre 
sa  voix,  et  qu'il  annoneera  les  merveilles  du  Sei- 
gneur dans  son  saint  temple,  après  le  retour  de  la 
captivité.  Cela  insinue  qu'il  était  plutôt  lévite,  que 
prêtre. 

fi.  o.  Domine,  dilexi  decorem  domus  tum. 
Un  prêtre  du  Seigneur  doit  être  transporté  de  la 
beauté  de  la  maison  de  Dieu.  Il  doit  aimer  ten- 
drement et  solidement  l'Eglise,  soutenir  ses  inté- 
rêts, prendre  son  parti,  défendre  son  honneur 
avec  une  vigueur  sacerdotale.  Mais  ce  qui  doit 
l'occuper  davantage,  est   d'y  faire   régner  Jésus- 


Christ  dans  les  cœurs  des  fidèles,  d'y  conserver 
la  pureté  de  sa  doctrine  et  de  sa  morale,  et  de 
vivre  lui-même  d'une  manière  digne  de  Dieu  et  de 
son  ministère.  Le  plus  grand  malheur  de  l'Église 
vient  de  ses  mauvais  ministres.  S'ils  aimaient  véri- 
tablement la  beauté  de  cette  Epouse  de  Jésus- 
Christ,  ils  se  garderaient  bien  de  la  déshonorer 
par  leur  mauvaise  conduite.  En  cet  endroit,  la 
beauté  de  la  maison  de  Dieu,  à  l'égard  des  Juifs, 
peut  marquer  l'arche  d'alliance,  à  qui  l'on  donne 
souvent  ce  nom  dans  l'Écriture  (2),  ou  c'est  une 
réminiscence  de  la  beauté  du  temple  de  Salo- 
mon. 

Le  lévite,  ou  le  prêtre,  auteur  du  psaume, 
témoigne  au  Seigneurqu'il  n'a  point  déplus  grand 
désir,  que  de  se  voir  en  état  de  le  servir  et  de 
demeurer  dans  son  temple.  Les  prêtres  et  les 
lévites  servaient  régulièrement  par  tour  dans  la 
maison  du  Seigneur.  Ils  y  venaient  chacun  à  leur 
rang,  des  lieux  de  leur  demeure  ;  et,  après  leur 
temps  de  service,  ils  s'en  retournaient  chez  eux  à 
la  campagne  ou  dans  leurs  villes.  Ils  s'en  trouvaient 
toutefois  qui,  par  une  dévotion  ou  un  attrait  par- 
ticulier, choisissaient  pour  toujours  leur  demeure 
dans  le  temple.  Moïse  avait  accordé  à  ces  lévites 
de  bonne  volonté,  le  privilège  de  recevoir  en  tout 
temps  leur  rétribution  dans  le  temple,  sans  aucune 
diminution  de  ce  qu'ils  pouvaient  avoir  de  leur 
patrimoine  à  la  ville  ou  à  la  campagne  (5).  Il  sem- 
ble que  l'auteur  de  ce  psaume  aurait  souhaité  être 
du  nombre  de  ces  ministres,  qui  étaient  attachés 
par  inclination,  pour  toujours,  au  service  du  Sei- 
gneur. Que  ne  puis-je,  ô  mon  Dieu,  passer  le 
reste  de  mes  jours  dans  votre  temple,  n'ayant 
d'autre  occupation  que  votre  service  ! 

\.  9,  Ne  perdas  cum  impiis,  Deus  (4),  animam 
meam,  et  cum  viris  sanguinum  vitam  meam.  que 
je  ne  meure  point  comme  ces  impies  et  ces  homi- 
cides, que  vous  frappez  dans  votre  colère  avant 
leur  temps.  Ne  m'enveloppez  point  dans  leur 
perte  et  dans  leur  malheur.  Que  je  puisse  jouir  de 
la  consolation  de  revoir  ma  chère  patrie  et  votre 
sainte  maison  ! 


(1)  August.    Psalter.  Roman.   Mediol.  Laudis   tuuu.  Les 
Septante  :  A'iv&eoj;  soi. 

(2)  Vide  1.  Reg.  iv.  22.  -  Psjl.  lxxvii,  01. 

S.    B.    —  T.    VI. 


(j)  Deul.  xvni.  6.  7.  8, 

(4)  Deux,  ne  se  lit  ni  dans    l'hébreu,  ni  dans    les  Sep- 
tante, ni  dans  saint  Augustin. 
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10.    In  quorum  manibus   iniquitatcs  10.   De  qui   les  mains  sont  souillées 

sunt,     dextera    eorum     replela     est      d'iniquité,  et  dont  la  droite  est  char- 
gée de  présents. 


muneribus. 

ii.  Ego  autem  in  innocentia  mea 
in'j;ressus  sum;  redime  me,  et  mise- 
rere mei. 

12.  Pes  meus  stetit  in  direc'.o  ;  in 
ecclesiis  benedicam  te,  Domine. 


11.  Pour  moi,  j'ai  marché  dans  mon 
innocence  ;  daignez  me  racheter  et 
avoir  pitié  de  moi  ; 

12.  Mon  pied  est  demeuré  ferme 
dans  la  droiture  de  la  justice  ;  je  vous 
bénirai,  Seigneur,  dans  l'assemblée 
des  peuples. 

COMMENTAIRE 


io.  Quorum  in  manibus  est  proevâ- 
ricatio,  et  dextera  eorum  plena  est 
muneribus. 

il.  At  ego  in  perfectione  mea  am- 
bulo,  propterea  redime  me,  et  mise- 
rere mei. 

12.  Pes  meus  stetit  in  rectitudine  : 
in  cttibus  benedicam  Domino. 


Quand  le  prophète  demande  de  n'être  pas 
enveloppé  dans  le  malheur  des  impies  et  des  hom- 
mes de  sang,  il  entend  certainement  le  malheur 
éternel  au  sortir  de  cette  vie.  11  savait  très  bien 
que  plusieurs  de  ces  ennemis  de  Dieu  ne  sont 
point  punis  en  cette  vie  ;  plusieurs  même  jouissent 
jusqu'à  la  fin  des  avantages  de  la  fortune.  S'il  ne 
s'agissait  que  de  son  bien-être  sur  la  terre  ;  s'il 
demandait  de  n'être  pas  soumis  dans  ce  monde 
aux  fléaux  de  la  justice  divine,  comme  les  méchants; 
il  aurait  dû  supposer,  comme  une  vérité  prouvée 
par  le  fait,  que  tous  les  pécheurs  reçoivent  dès 
cette  vie  les  châtiments  de  leurs  crimes  :  et  c'est 
ce  que  des  preuves  contraires  réfutaient  visible- 
ment. II  s'agissait  donc  très  certainement  de  la  vie 
future;  il  demande  d'être  séparé  des  impies,  de 
n'être  point  confondu  avec  eux,  de  n'avoir  pas  le 
malheur  de  faire  une  fin  semblable  à  la  leur.  Par- 
là  il  demande  le  bienfait  de  la  persévérance  finale  ; 
mais  comme  une  pure  grâce  de  la  bonté  divine. 
Cette  grâce  ne  peut  jamais  se  mériter,  parce  que 
nulle  bonne  œuvre  ne  peut  obtenir  de  Dieu,  par 
justice,  que  le  moment  de  la  mort  arrive  lorsqu'on 
est  dans  l'état  de  la  grâce  sanctifiante.  Dieu  est 
maître  absolu  de  ce  moment  décisif;  il  a  déter- 
miné le  nombre  de  nos  jours,  et  il  nous  laisse 
ignorer  le  dernier, afin  que  nous  veillions  sur  tous, 
et  que  nous  ne  nous  rassurions  sur  aucuns. 

f.   io.   In  quorum  manibus  iniquitates  sunt, 

DEXTERA  EORUM    REPLETA    EST    MUNERIBUS.   Ne  me 

traitez  point  comme  ces  impies,  dont  les  mains 
sont  toujours  prêtes  à  répandre  le  sang  et  à  com- 
mettre l'iniquité,  et  dont  la  droite  est  remplie  des 
présents  qu'ils  ont  reçus  pour  récompense  de  leur 
injustice  et  de  leur  violence  ;  ou  qu'ils  sont  dis- 
posés de  donner  aux  juges,  pour  les  corrompre  et 
pour  opprimer  l'innocent  (i).  C'est  le  vrai  sens  du 
texte.  L'hébreu  (2)  Scho'had,  ne  signifie  pas  une 
offrande  que  l'on  fait  à  Dieu  ;  mais  un  présent 
que  l'on  reçoit,  ou  que  l'on  donne  pour  capter  la 
bienveillance  de  quelqu'un.   Le  psalmiste  oppose 


à  tout  cela  l'intégrité  de  sa  conduite  :  Ego  aulem 
in  innocentia  mea  ingressus  sum. 

y.  12.  Pes  meus  stetit  in  directo  j)  :  in 
ecclesiis  benedicam  te  ,  Domine.  Seigneur, 
j'espère  avec  votre  miséricorde  que  mes  pieds 
s'arrêteront  un  jour  dans  votre  temple;  et  que  je 
chanterai  vos  louanges  au  milieu  de  votre  peupie. 
In  directo,  peut  aussi  marquer  le  lieu  où  se  pla- 
çaient les  lévites  pour  chanter.  Mes  pieds  se  sont 
arrêtés  dans  le  parvis  des  prêtres,  sur  le  pavé,  in 
piano,  autour  de  l'autel  (4). 

Paraphrase  des  sept  derniers  versets,  en  forme  de 
prière,  pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  célébrer 
souvent  la  sainte  messe. 

Seigneur,  je  me  présente  tous  les  jours  à  votre 
saint  autel;  et  je  m'y  présente  autrement  que  les 
simples  fidèles,  puisque  je  suis  destiné  à  remplir 
les  fonctions  du  saint  ministère.  J'environne  cet 
autel  sacré,  tantôt  debout,  tantôt  prosterné,  tantôt 
vous  parlant,  ô  mon  Dieu  !  tantôt  vous  écoutant 
au  fond  de  mon  cœur,  tantôt  invitant  les  fidèles  à 
joindre  leurs  prières  aux  miennes,  tantôt  mêlant 
ma  voix  à  celle  des  esprits  célestes. 

Pour  m'acquitter  de  cette  fonction  sainte  avec 
pureté,  j'y  lave  mes  mains,  symbole  de  l'inno- 
cence que  je  dois  porter  à  ce  sacrifice  où  le  Saint 
des  Saints  est  immolé  par  mon  ministère.  Ah 
Seigneur!  il  est  facile  de  purifier  l'extérieur.  Le 
Juif  charnel  n'a  point  été  réprouvé  pour  avoir 
négligé  ces  cérémonies  légales;  mais  pour  n'avoir 
pas  connu  la  vérité  dont  elles  n'étaient  que  la 
figure;  son  cœur  était  corrompu,  tandis  que  le 
corps  était  exempt  de  souillure.  N'en  est-il  pas 
ainsi  de  moi,  quand  j'approche  de  votre  saint 
autel  } 

Cependant  je  puis  assurer  que  tout  ce  qui 
regarde  l'honneur  et  la  décence  de  votre  culte 
m'intéresse  ;  que  je  conserve  un  très  grand  respect 
pour  votre  maison,  pour  ce  lieu  vénérable,  où 
votre  gloire  et  votre  amour  se  manifestent.  Vous 


(1)  Hicronym.  hic.  Est  munus  a  lingua,  et  est  munus  a 
maru,  et  est  munus  ab  obsequio.  A  lingua  laus,  hoc  est 
iavor  humanus.  A  manu,  a  rébus  terrenis.  Ab  obsequio, 
servitium  indebite  impensum...  Qui  excutit  manus  suas 
ob  omni  munere,  is te  in  excelsis  habitabit. 


^2)  nnw  nxSa  t33»B> 

(î)  Les  Septante  :  E'v  £u8ÛTrjTt.  Auçust.  In  rectitudine. 
Hetr.  Tiw>oa  Psalt.  Roman  et  Midiol, In  via  recta. 
4-  Vide  Hamm.  Vatab. 
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y  habitez  d'une  manière  bien  plus  parfaite  et  plus 
touchante,  que  dans  le  tabernacle  où  votre  peu- 
ple allait  vous  porter  ses  offrandes  et  ses  vœux. 

Mais  quand  je  participe  à  vos  saints  mystères, 
je  deviens  aussi  votre  temple  :  vous  habitez  en 
moi,  et,  selon  votre  parole,  vous  voulez  y  fixer 
votre  demeure,  puisque  vous  avez  dit  vous  même  : 
Que  celui  qui  mange  voire  chair  et  qui  boit  votre 
sang,  demeure  en  vous,  et  que  vous  demeure^  en 
lui.  Ai-je  donc,  Seigneur,  le  zèle  de  cette  maison 
qui  devient  la  vôtre  ?  Suis-je  attentif  à  l'orner  des 
vertus  propres  à  mon  état,  comme  on  pare  les 
temples  matériels  où  s'exercent  les  fonctions  du 
culte  public  ?  L'ornement  principal  que  vous  exi- 
geriez de  moi,  serait  l'exercice  de  votre  sainte 
présence  et  l'assiduité  à  l'oraison,  puisque  le  lieu 
que  vous  choisissez  pour  votre  demeure,  doit  être 
une  maison  de  prière;  mais  ma  légèreté,  ma  tiédeur, 
ma  dissipation,  m'éloignent  de  ces  saintes  prati- 
ques. Vous  êtes  dans  moi,  et  la  présence  d'un 
hôte  si  grand,  si  respectable,  si  aimable  ne  me 
touche  pas  !  Chassez,  ô  mon  Dieu,  cesprofanateurs 
de  votre  temple,  purifiez  ce  sanctuaire,  parlez-moi 
de  cette  voix  forte  qui  fit  trembler  ceux  qui  fai- 
saient un  négoce  sordide  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem. Ah  !  plutôt,  Seigneur,  touchez-moi  de  votre 
amour,  et  mon  cœur  sera  bientôt  délivré  de  tout  ce 
qui  déplaît  à  vos  yeux. 

Le  ministère  que  j'exerce,  Dieu  de  toute 
majesté,  est  très  périlleux,  et  les  fautes  qu'on  y 
commet,  sont  des  attentats  contre  vos  divins 
attributs  ;  il  faudrait  être  pur  comme  les  esprits 
célestes,  pour  paraître  à  votre  saint  autel.  Que 
de  ministres  indignes  ont  profané  et  profanent 
encore  votre  saint  corps  et  votre  sang  !  Ils  méri- 
tent le  titre  d'impies,  dont  se  sert  votre  prophète. 
Ah  !  ne  permettez  pas  que  je  me  perde  avec  ces 
hommes  de  sang;  ils  se  rendent  coupables  comme 
les  Juifs  qui  vous  crucifièrent  ;  votre  sang  retombe 


sur  eux,  comme  sur  cette  nation  perfide.  Que 
serait-ce  si,  au  moment  de  ma  mort,  ce  sang  pré- 
cieux criait  aussi  vengeance  contre  moi  ?  Je  trem- 
ble à  cette  pensée,  ô  mon  Dieu!  mais  il  ne  me 
suffit  pas  de  trembler,  je  dois  prévoir  ce  malheur 
pour  l'éviter,  et  solliciter  votre  miséricorde  pour 
le  prévenir. 

Les  mains  d'un  prêtre  sacrilège  sont  véritable- 
ment pleines  d'iniquités;  quelques-uns  de  ces 
ministres  indignes  profanent  votre  sacrifice  par 
des  vues  d'intérêts;  ils  profitent  de  la  piété  des 
fidèles,  pour  faire  une  sorte  de  trafic  honteux  du 
plus  saint  des  mystères.  Si  je  ne  puis,  Seigneur, 
me  reprocher  cette  conduite  ;  si  vous  m'avez  placé, 
par  votre  providence,  dans  un  état  qui  ne  m'a 
jamais  exposé  à  un  excès  si  déplorable,  n'ai-je 
pas  souillé  mes  mains  dans  d'autres  crimes  r  Ai-je 
regardé  toute  ma  personne  comme  un  vase  de 
sainteté  r  Que  de  consécrations  elle  a  reçues  ! 
celle  de  la  régénération,  celle  de  la  confirmation 
dans  la  foi,  celle  de  votre  sacrement  avant  le 
sacerdoce,  celle  de  la  rémission  des  péchés  par  la 
pénitence,  celle  enfin  de  l'ordination  sacerdotale. 
Ce  sont-là  vos  présents;  n'en  ai-je  jamais  reçu  du 
monde,  votre  ennemi  ?  Ne  m'a-t-il  jamais  engagé 
dans  ses  voies,  par  tous  les  artifices  qu'il  emploie 
pour  séduire  r 

O  Dieu!  je  ne  puis  dire,  comme  votre  pro- 
phète, que  j'ai  marché  dans  l'innocence,  que  mes 
pas  se  sont  fixés  dans  la  justice.  Je  n'ai  d'autre 
ressource  que  celle  de  réclamer  vos  infinies  misé- 
ricordes. Délivrez-moi  de  mes  péchés,  ayez  pitié 
de  moi,  Seigneur  ;  rendez-moi  cligne  de  célébrer 
vos  grandeurs,  de  vous  bénir  dans  l'assemblée  des 
fidèles.  Que  désormais  je  ne  récite  cette  sainte 
prière  qu'avec  le  sentiment  de  mes  misères,  et  avec 
la  détermination  de  me  purifier  de  plus  en  plus, 
avant  que  de  paraître  dans  votre  sanctuaire. 
(Le  P.  Berthier. 


PSAUME   XXVI 

Prière  d'un  jusle  persécute,   mais  ferme  cl  assuré   au    milieu   des  dangers.   Il  témoigne 
son  ardent  désir  de  revoir  le  temple  de  son    Dieu. 

Psalmus  David,  priusquani  liniretur.  Psaume  de  David,  avant  qu'il  fût  oint.        Psalmus  XXVII.  —  i.  Davidi. 

ARGUMENT 

David  reçut  Fonction  royale  jusqu'à  trois  fois.  La  première,  par  la  main  de  Samuel,  à  Bethléhem. 
dans  la  maison  de  son  père  (1).  La  seconde,  à  Hébron,  après  la  mort  de  Saùl  (2);  et  la  troisième,  après 
la  mort  d'isboseth,  lorsqu'il  fut  reconnu  roi  sur  tout  Israël  (3 1.  On  ne  peut  pas  entendre  le  titre  de  la 
première  onction.  L'esprit  de  prophétie  ne  se  communiqua  proprement  à  David  qu'après  que  Samuel 
l'eut  sacré  roi.  Alors,  dit  l'Ecriture,  l'Esprit  de  Dieu  se  répandit  sur  David:  Direclus  est  Spirilus 
Domini  a  die  Ma  in  David  et  deinceps.  On  pourrait  croire  que  ce  fut  avant  la  seconde  onction,  et  dans 
un  temps  où  ce  prince  était  persécuté  par  Saùl,  et  éloigné  du  tabernacle  du  Seigneur,  qu'il  composa 
ce  psaume.  Mais,  comme  cet  intervalle  est  assez  long,  on  ne  convient  pas  à  quelle  circonstance  en 
particulier  on  doit  le  rapporter.  Théodoret  et  Nicéphore  veulent  qu'il  l'ait  fait,  lorsqu'il  alla  à  Nobé 
trouver  le  grand  prêtre  Abimélech,  et  qu'il  reçut  de  lui  les  pains  de  proposition,  qu'on  avait  ôtés  de 
devant  le  Seigneur  (4).  Ils  prétendent  que  le  prophète  y  fait  allusion,  lorsqu'il  dit  ici,  verset  5:  Parce 
qu'il  m'a  caché  dans  le  fond  de  son  tabernacle;  et  qu'il  désigne  Doè'g  l'Iduméen  au  verset  12  :  Parce 
que  des  faux  témoins  se  sont  élevés  contre  moi. 

Ferrand  l'explique  de  cette  circonstance,  où  David  alla,  la  nuit,  dans  le  camp  de  Saùl,  où  il  enleva 
la  lance  et  la  coupe  de  ce  prince  (5).  Il  se  fonde  principalement  sur  le  premier  verset,  où  David,  au 
milieu  de  la  nuit  et  des  dangers,  dit  que  Dieu  est  sa  lumière  et  son  salut  :  Dominus  illuminatio  mea, 
et  salus  mea;  quem  timebo)  Aben  Ezra  et  De  Muis  conjecturent  qu'il  fut  composé  par  David  déjà  âgé, 
et  lorsque  ses  gens  lui  dirent  qu'ils  ne  consentiraient  pas  qu'il  allât  davantage  à  la  guerre  en 
personne  (6).  Jam  non  egredieris  nobiscum  in  bellum,  ne  cxïmguas  lucemam  Israël.  Du  Contant  de  la 
Molette  veut  qu'il  ait  été  écrit  quand  Joas  était  caché  dans  le  temple.  Les  versets  ^  et  10  sont 
favorables  à  cette  opinion,  mais  elle  a  contre  elle  le  rythme  différent  qui  distingue  le  commencement 
et  la  fin  de  ce  psaume.  Nous  avons  tâché  de  montrer  sur  le  psaume  précédent,  que  celui-ci  en  était 
la  suite  ;  que  l'un  et  l'autre  renfermaient  les  sentiments  des  prêtres  et  des  lévites  de  Babylone,  et 
leurs  vœux  pour  leur  affranchissement.  C'est  le  système  que  nous  suivrons  dans  notre  commentaire. 
Le  titre  :  Avant  qu'il  fût  oint,  ne  se  lit  pas  dans  l'hébreu.  Didyme  et  Théodoret  remarquent  qu'on  ne 
le  voyait  point  dans  les  Hexaples;  et  Eusèbe  le  remarquait  seulement  dans  quelques  exemplaires  des 
Septante.  Les  autres  portaient  :  Psaume  de  David,  ou  simplement  :  De  ou  à  David,  comme  l'hébreu. 

!.  Dominus  illuminatio  mea  et  salus  1.  Le   Seigneur  est  ma    lumière   et         Dominus    lux    mea,  et    salus  mea, 

mea  ;    quem  timebo  ?    Dominus    pro-      mon  salut  ;  qui  craindrai-je  ?  Le  Sei-  a    quo    timebo  ?   Dominus    fortitudo 

tectorvitœ  meas  ;  a  quo  trepidabo  1         gneur  est    le    défenseur    de  ma   vie  ;  viiae  meae,  a  quo  pavebo  f 

qui  pourra  me  faire  trembler  ? 

COMMENTAIRE 

ih  1 .  Dominus  illuminatio  mea,  et  salus  mea  ;  rassure  ;  il  dit  :  Le  Seigneur  est  ma  lumière,   mon 

quem  timebo  ?   Dans  le  psaume  précédent,  l'écri-  bonheur,  ma  joie,  ma  prospérité,  mon  espérance, 

vain  demandait  à  Dieu  qu'il  le  délivrât  des  mains  mon  salut  ;  que  dois-je  craindre?  Au  milieu  de  la 

des  hommes  sanguinaires  et  des  impies  ;  ici,  il  se  captivité,  de  l'exil,  de  l'esclavage,  il  est  ma  res- 


(1)  1.  Rcg.  xvi.  1?.  (4)  '■  •R'-'a"-  xxi.  46. 

(j)  11.  Reg.  n.  *.  Reg.  xxvi.  6.  tl sequ. 

(?)  11.  Reg.  v.  j.  11.  Reg.  xvi.  17 
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i.  Dum   apprppiant  super   me    no-  i.    Lorsque    les   méchants    ont  été         2.  Quum    appropinquarent    adver- 

centes,  ut  edant    carnes    meas  ,   qui      près  de  fondre  sur  moi,  pour  dévorer     sum    me   maligni,  ut  ederent   carnem 
tnbulant  me  inimici  moi,  ipsi  inlirmati      ma  c lai",  ces  ennemis  qui  me  perse-     meam,   hostes    ■ 


sunt  et  ceciderunt.  cutent  ont  été  eux-mêmes  affaiblis,  et 

sont  tombés. 
5. Si  consistant  adversum  me  castra,  j.  Quand  des  armées  seraient  cam- 

non  timebit  cor  meum.  Si  exurgat  pées  contre  moi,  mon  cœur  n'en  serait 
adversum  me  praslium,  in  hoc  ego  point  effrayé  ;  quand  on  me  présen- 
terait le  combat,  j'espérerai  même 
au  milieu  du  combat. 


mei    et    inimici    mei, 


sperabo. 


ipsi  impegerunt,  et  ceciderunt. 

;.  Si  castrametata  fuerint  adversum 
me  castra,  non  timebit  cor  meum  :  si 
consurgat  adversum  me  bellum,  huic 
ego  fido. 
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source  et  mon  bonheur.  Il  pourra,  quand  il  lui 
plaira,  briser  mes  liens,  dissiper  mes  ennemis,  me 
tirer  de  l'oppression  et  de  l'humiliation  où  je 
gémis.  Sous  un  tel  protecteur,  que  puis-je  crain- 
dre ?  Inverti  polenlior'em  et  lime,  dit  saint  Augustin. 
Il  vous  est  permis  de  vous  effrayer,  si  vous  trouvez 
un  adversaire  plus  puissant  que  le  Seigneur. 

Protector  vnvE  mf.jC.  Le  défenseur  de  ma  vie. 
C'est  lui  qui  me  conservera  la  vie,  contre  tous 
les  efforts  de  mes  plus  dangereux  ennemis.  Je  ne 
crains  point  les  Chaldéens,  appuyé  de  la  force  de 
mon  Dieu. 

Il  y  a  quatre  sentiments  dans  ce  verset.  1°  Que 
Dieu  est  notre  lumière  ;  20  qu'il  est  l'auteur  de 
notre  salut  ;  30  qu'il  est  notre  unique  protecteur; 
40  que,  sous  sa  protection,  nous  n'avons  rien  à 
craindre.  Sans  la  lumière  de  Dieu,  nous  serions 
dans  les  ténèbres  ;  sans  le  salut  qu'il  nous  a  mé- 
rité, nous  serions  tous  victimes  de  l'enfer  ;  sans 
la  force  qu'il  nous  donne,  nous  tomberions  dans 
le  néant  de  la  nature  et  dans  le  néant  du  péché; 
mais  avec  lui  nous  sommes  supérieurs  à  tous  les 
efforts  de  nos  ennemis.  En  méditant  ce  verset,  on 
doit  se  répandre  en  actions  de  grâces,  s'aban- 
donner entièrement  à  la  volonté  de  Dieu,  se 
consoler  et  se  tranquilliser  au  milieu  de  toutes 
les  traverses  de  la  vie. 

y.  2.  Dum  appropiant  super  me  nocentes,  ut 
edant  carnes  meas.  Ils  m'ont  environné,  comme 
des  loups  qui  tombent  sur  leur  proie,  prêts  à  me 
dévorer  et  à  me  mettre  en  pièces.  Cette  expres- 
sion marque  vivement  la  fureur,  la  rage  de  l'en- 
nemi. On  voit  dans  Job,  xix,  22,  et  xxxi,  31, 
quelque  chose  d'approchant.  L'hébreu  :  Lors- 
que les  méchants  se  sont  approchés,  qu'ils  sont 
venus  fondre  sur  moi,  pour  dévorer  ma  chair  ; 
mes  ennemis  et  mes  adversaires  ont  fait  un  faux 
pas,  et  sont  tombés.  Dans  le  moment  qu'ils  ont 
voulu  mettre  la  main  sur  moi,  ils  sont  tombés  en 
arrière,  et  se  sont  renversés.  C'est  une  prophétie 
bien  marquée  de  ce  qui  arriva,  lorsque  les  Juifs 
et  les  soldats,   ayant  le  traître  Judas  à  leur  tête, 


jardin,     pour    se    saisir     de    Jésus- 


vinrent    au 
Christ  (1). 

Cette  chute  des  ennemis  de  l'homme  de  bien, 
arrive  quelquefois  dans  cette  vie,  mais  elle  n'arrive 
pas  toujours.  Jésus-Christ,  ses  apôtres,  ses  saints, 
ont  succombé  sous  les  efforts  de  la  calomnie  et 
de  la  persécution.  Mais  le  triomphe  de  la  vertu 
se  manifeste  enfin,  et  les  méchants  éprouvent  les 
vengeances  de  Dieu  qui  protège  ses  serviteurs. 
Le  prophète  envisage  la  fin  des  choses  :  Il  savait 
qu'en  mille  occasions,  le  monde  et  l'enfer  voient 
le  succès  de  leurs  entreprises  contre  les  justes  ; 
mais  il  n'en  assure  pas  moins  que  ces  derniers 
sont,  à  la  fin,  les  plus  forts  et  les  plus  heureux.  Sa 
prophétie  embrasse  plus  le  siècle  des  saints,  qui 
est  l'éternité,  que  le  siècle  des  méchants  qui  est 
le  temps  de  cette  vie. 

La  certitude  qu'ont  les  justes  de  la  protection 
divine,  fait  que,  quoiqu'ils  soient  souvent  oppri- 
més par  leurs  ennemis,  leur  courage  cependant 
n'est  jamais  abattu.  La  foi  est  pour  eux  un  bou- 
clier impénétrable  à  tous  les  traits  de  l'enfer  et 
du  monde.  C'est  ce  que  le  prophète  reconnaît 
dans  les  versets  suivants. 

y.  3.  In  hoc  ego  sperabo.  L'hébreu  et  les 
Septante  (2):  J'espère  en  celle-là.  Les  Hébreux 
mettent  ordinairement  le  féminin,  au  lieu  du 
neutre  (3),  comme  il  paraît  encore  au  commence- 
ment du  verset  suivant:  Unam  pelii,  etc. 

Quand  on  est  peu  instruit  des  voies  de  Dieu, 
on  croit  qu'il  est  aisé  de  mettre  toute  sa  confiance 
en  Dieu  ;  mais  au  premier  orage  qui  s'élève,  soit 
au  dedans,  soit  au  dehors,  on  implore  des  secours 
étrangers  et  purement  humains  ;  et  s'ils  viennent 
à  manquer,  comme  il  arrive  souvent,  on  perd  tout 
à  fait  courage.  Quelquefois  on  se  retourne  vers 
Dieu,  mais  c'est  en  hésitant,  comme  s'exprime 
l'apôtre  saint  Jacques  ;  ou  bien  on  fixe,  en  quelque 
sorte,  le  moment  du  secours  divin.  Dès  qu'on  l'a 
imploré,  on  voudrait  être  exaucé.  La  vraie  con- 
fiance en  Dieu  ne  s'établit  dans  un  cœur,  que  par 
le  dépouillement  total  de  l'âme,  par  de  longues 


(t)  Johan.  xvm.  6.  Ut  ergo  dixiteis  :  Ego  sum,  abicrunt 
retrorsum,  et  ceciderunt  in  terram. 
(2)  riwia  >:n  rwa  Les  Septante  :  E'vTaJTr,  :yiù  IXni'Çt». 


In  hac  ego  spero.  Augusl.  et  Carnul.  In  hac  eso  sperabo. 
(i)  Hieronym.   hic.   Et  in    Ecctc.  vu.    in    fuie.   Vide   et 
August.  hic.  et  interpp.  passim. 
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4.  L'nam  petii  a  Domino,  liane 
requiram,  ut  inhabitem  in  domo 
Domini  omnibus  diebus  vit»;  mes,  ut 
videam  voluptatem  Domim,  et  visitem 
templum  ejus. 

Ç.  Quoniam  abscondit  me  in  taber- 
naculo  suo  ;  in  die  malorum  protexit 
me  in  abscondito  tabernaculi  sui. 

<).  In  petra  exaltavit  me.  et  nunc 
exaltavit  caput  meum  super  inimicos 
meos.  Circuivi,  et  immolavi  in  taber- 
naculo  ejus  hostiam  vociferationis  ; 
cantabo,  et  psalmum  dicam   Domino. 


4.  J'ai  demandé  une  seule  chose  au 
SciL'neur,  et  je  la  rechercherai  ;  c'est 
d'habiter  dans  la  maison  du  Seigneur 
tous  les  jours  de  ma  vie,  afin  que  je 
contemple  les  délices  du  Seigneur,  et 
que  je  visite  son  sanctuaire. 

<,.  Car  il  m'a  caché  dans  son  taber- 
nacle ;  il  m'a  protégé  au  jour  de  l'af- 
fliction, en  me  mettant  dans  le  secret 
de  son  tabernacle  ; 

i).  Il  m'a  élevé  sur  la  pierre.  Et 
maintenant  il  a  élevé  ma  tête  au- 
dessus  de  mes  ennemis.  J'ai  fait  le 
tour  de  l'autel,  et  j'ai  immolé  dans 
son  tabernacle  une  hostie,  avec  des 
cris  de  joie.  Je  chanterai,  et  je  ferai 
retentir  des  hymnes  à  la  gloire  du  Sei- 
gneur. 

COMMENTAIRE 


4.  Unum  petii  a  Domino,  hoc  requi- 
ram ,  ut  habitem  in  domo  Domini 
omnibus  diebus  viiae  meae,  ut  videam 
pulchritudinem  Domini,  et  quseram 
in  templo  ejus. 

$.  Quia  abscondet  me  in  taberna- 
culo  suo  in  die  mala,  et  abscondet  me 
in  abscondito  loco  tabernaculi  sui, 

In  petram  exaltabit  me.  6.  Et  nunc 
exaltabitur  caput  meum  super  inimicos 
meos  in  circuitibus  meis,et  sacrificabo 
in  tabernaculo  ejus  sacrificia  vocife- 
rationis, cantabo.  et   canam    Domino. 


épreuves,  par  des  tribulations  répétées  et  multi- 
pliées, enfin  par  une  constante  oraison.  Il  faut 
savoir  très  bien  la  religion  pour  parvenir  à  une 
pleine  confiance  en  Dieu,  parce  que  cette  con- 
fiance ne  se  trouve  que  dans  les  hommes  de  foi, 
et  les  hommes  de  foi  ont  toujours  de  grandes  idées 
de  Dieu,  ce  qui  est  inséparable  d*une  connais- 
sance profonde  de  la  religion. 

f.  4.  Unam  petii  a  Domino,  hanc  requiram,  ut 
inhabitem  in  domo  Domini.  Voilà  l'objet  de  tous 
mes  désirs;  toute  mon  ambition  est,  si  je  puis 
sortir  de  la  captivité  où  je  suis  réduit,  de  passer 
le  reste  de  ma  vie  dans  le  temple  du  Seigneur, 
occupé  à  son  service  et  aux  fonctions  de  mon 
emploi.  On  explique  tout  ceci,  dans  un  sens 
relevé,  des  désirs  qu'ont  les  vrais  fidèles  de  jouir 
du  bonheur  du  ciel,  et  de  goûter,  durant  toute 
l'éternité,  les  chastes  délices  de  la  maison  de 
Dieu.  Quand  on  n'a  que  de  pareils  désirs,  on 
peut  bien  s'assurer  d'en  voir  l'heureux  accom- 
plissement :  Cum  id  amamus  quod  vull  Deus  ut 
amemus,  procul  dubio  daturus  est  nobis,  dit  saint 
Augustin.  Le  psalmiste  a  déjà  exprimé  son  désir 
dans  le  psaume  précédent,  verset  8:  Domine, 
dilexi  decorem  domus  luœ,  etc. 

Ut  videam  voluptatem  Domini,  et  visitem 
templum  ejus  (i).  Les  délices  du  Seigneur,  ou, 
selon  l'hébreu  [2),  sa  beauté,  sa  douceur,  signi- 
fient ici  le  plaisir  que  l'on  ressent  à  servir  ce 
divin  maître,  la  consolation  que  l'on  goûte  dans 
son  temple,  à  la  vue  des  cérémonies  augustes  et 
majestueuses,  et  de  tout  le  bel  ordre  qui  s'ob- 
serve dans  le  ministère  sacré.  La  vue  de  tout  cela 
donne  plus  de  joie  et  de  consolation  à  ceux  qui 


aiment  Dieu,  que  n'en  donnent  aux  mondains  tous 
les  vains  spectacles  et  les  fausses  délices  que  la 
cupidité  fournit.  Heureux  celui  qui  porte  ses 
désirs  à  des  objets  si  divins  !  Heureux,  non  celui 
qui  possède  ce  qu'il  aime,  mais  qui  aime  ce  qu'il 
doit  aimer,  dit  saint  Augustin.  Vere  felix  est,  non 
si  habeai  quod  amai,  sed  si  amel  quod  amandum  est. 
Plusieurs  anciens  psautiers  (3)  lisent  ici  :  Ut  videam 
voluntalem  Domini.  Que  je  connaisse  la  volonté 
du  Seigneur.  C'est  ainsi  qu'ont  lu  presque  tous  les 
anciens,  et  que  portaient  presque  toutes  les  Bibles 
imprimées  avant  la  correction  de  Clément  VIII. 
Mais  la  leçon  de  la  Vulgate,  voluptatem,  est 
fondée  sur  l'hébreu,  sur  les  Septante  et  sur  les 
versions  orientales. 

y.  5.  Quoniam  abscondit  me  in  tabernaculo 
suo  in  die  malorum  (4).  L'hébreu  est  au  futur; 
on  peut  donc  l'entendre  difficilement  de  Joas: 
//  me  mettra  à  couvert  dans  son  tabernacle  au  jour 
de  mes  maux.  J'espère  en  sa  miséricorde  et  en  sa 
puissante  protection,  et  je  me  flatte  d'être  un  jour 
en  repos  dans  son  temple,  de  m'y  retirer  comme 
dans  un  asile,  d'y  vivre  dans  la  paix,  dans  l'assu- 
rance contre  mes  ennemis  et  contre  les  disgrâces 
de  la  vie. 

jS\  6.  In  petra  exaltavit  me.  Il  m'y  placera 
comme  dans  un  lieu  élevé,  et  comme  dans  une 
place  imprenable.  On  a  pu  remarquer  souvent 
cette  manière  de  parler,  élever  sur  un  rocher, 
pour  mettre  hors  de  la  portée  des  traits  et  de 
l'attaque  des  ennemis.  Dieu  prend  souvent  le  nom 
de  Rocker  d'Israël.  C'est  la  pierre  de  ceux  qui 
espèrent  en  lui. 

Nunc  exaltavit...    Ce   passage  a   du  rapport 


(1)  Psaltcr.  Roman.  Ut  protegas  a  templo  sancto  ejus. 
August.  Et  protegas  templum  ejus.  Psaltcr.  Carnut.  Sancti 
German.  Protegi  templum  ejus.  Les  Septante  ;  K'tîigxe- 
J^aOat  to'v  vaov  tov  aytov  àutoù. 

[l'j  Toi  iïib)^i<./  u.é  7i-,v  TeoicvÇTrj'vac  Kupioû, 


(})  Hieronrm.  Psaltcr.  Roman,  Carnut.  Sanct.  German, 
,  Cassiodor.  El  plurima  impressa  diam  Sixti  '-'.  sed 
mendum  sustulerunt  correctores  Romani  sub  Clcm.  VIII. 

(4)  August.  Psalt.  Mcdiol.  Malorum  meorum.  lia  Les 
Septante  :   tj'v  »,;>.::i  xa/.ôiv  |jlo3. 
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7.  Exaudi,  Domine,  vocem  meam, 
qua  clamavi  ad  te  ;  miserere  mei,  et 
exaudi  me. 

8.Tibi  dixit  cor  meum,  exquisivit  te 
faciès  mea  ;  faciem  tuam,  Domine, 
requiram. 

9.  Ne  avertas  faciem  tuam  a  me  ; 
ne  déclines  in  ira  a  servo  tuo.  Adjutor 
meus  esto  ;  ne  derelinquas  me,  neque 
despicias  me,  Deus  salutaris  meus. 


7.  Exaucez,  Seigneur,  la  voix  par 
laquelle  j'ai  crié  vers  vous  ;  ayez  pitié 
de  moi,  et  exaucez-moi. 

8.  Mon  cœur  vous  a  parlé;  mes 
yeux  vous  ont  cherché;  je  cherche- 
rai, Seigneur,  votre  visage. 

9.  Ne  détournez  pas   de  moi  votre 
face  ;  et  ne  vous  retirez  point  de  votre 
serviteur    dans  votre    colère  :  Soyez 
mon  aide;  ne  m'abandonnez  point;  et     ne  derelinquas  me  igitur,  et  ne  dese- 
ne   me   méprisez    pas  ,   ô    Dieu    mon     ras  me,  Deus  salutis  meas  : 
sauveur. 
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7.  Audi,  Domine,  vocem  meam  qua 
clamo,  et  miserere  mei,  et  exaudi  me. 

8.  Tibi  dixit  cor  meum  :  Quserile 
faciem  meam  :  faciem  tuam,  Domine, 
quajram. 

9.  Ne  abscondas  igitur  faciem  tuam 
a  me,  neque  declinare  sinas  in  iram 
servum  tuum  :  auxilium   meum  fuisti. 


avec  celui  du  psaume  précédent,  versets  6,  7,  où 
il  disait  :  Je  laverai  mes  mains  dans  l'innocence  ; 
[environnerai  voire  autel,  et  j'élèverai  ma  voix, 
pour  publier  vos  merveilles.  Ici  il  parle  avec  plus 
de  hardiesse,  comme  déjà  certain  de  sa  délivrance 
prochaine.  Dès  à  présent,  dans  ce  moment,  bien- 
tôt il  élèvera  ma  tète  sur  mes  ennemis,  et  j'envi- 
ronnerai son  autel  ;  je  me  rangerai  avec  les  autres 
lévites  mes  frères,  autour  de  l'autel  du  Seigneur, 
et  je  ferai  retentir  ma  voix  et  mes  cris  d'allé- 
gresse; je  lui  immolerai  une  hostie  de  louarge. 

î'.  7.  Exaudi...  Ici  commence  la  deuxième 
partie  du  psaume.  On  peut  même  dire  un  nouveau 
psaume,  car  la  poésie,  au  lieu  d'être  du  mètre 
synthétique  complexe,  est  d'un  rythme  différent. 
Les  pensées  ne  sont  plus  les  mêmes.  La  première 
partie  est  un  chant  de  triomphe,  la  seconde  une 
demande  de  secours.  Nous  retrouvons  ici  la 
même  diversité  de  sentiments  qu'au  psaume  ix 
dont  l'hébreu  forme  deux  cantiques  différents. 
Le  psaume  xvme  est  également  composé  de  deux 
parties  incohérentes  entre  elles.  Il  est  probable 
qu'on  aura  réuni  ensemble,  après  l'exil,  un  certain 
nombre  de  morceaux  trop  courts  pour  être  chantés 
seuls,  trop  poétiques  et  trop  religieux  pour  être 
dédaignés. 

Les  auteurs  de  la  collection  des  psaumes  se 
sont  fait  un  devoir,  et  avec  juste  raison,  de  sauver 
de  l'oubli  jusqu'aux  moindres  fragments  de  ces 
chants  sacrés. 

f.  R.  Tibi  dixit  cor  meum...  Je  vous  parle, 
Seigneur,  du  fond  du  cœur  ;  je  vous  cherche,  je 
vous  souhaite  de  toute  l'ardeur  de  mon  âme  ;  je 
ne  désire  que  de  paraître  devant  vous,  de  me  pré- 
senter dans  votre  temple,  de  vous  y  rendre  mes 


écouté  favorablement  ;  on  leur  suggère  aussi  les 
moyens  qu'ils  pourront  employer  pour  exécuter  ce 
qu'on  leur  demande.  Mais,  à  l'égard  de  Dieu,  il 
suffit  de  prier,  de  se  présenter  comme  un  pauvre, 
de  dire:  Seigneur,  aye\  pitié  de  moi. 

Si  l'on  veut  ajouter  quelques  motifs  à  cette 
prière,  en  voici  deux  que  propose  le  psalmiste, 
c'est  Ie  de  représenter  à  Dieu  qu'on  lui  parle 
dans  toute  la  sincérité  du  cœur  ;  2°  qu'on  recher- 
che avec  un  désir  très  ardent  sa  sainte  présence. 
Deux  sortes  de  personnes  ne  peuvent  faire  cette 
prière,  savoir,  les  hypocrites  et  les  âmes  tièdes  ; 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  dire  à  Dieu, 
que  leur  cœur  parle,  et  qu'ils  cherchent  Dieu 
avec  sincérité  et  avec  empressement.  Les  hypo- 
crites se  jouent  de  la  science  de  Dieu,  et  les 
lâches  n'ont  aucune  idée  de  la  majesté  divine. 
Les  premiers  sont  des  fourbes,  et  les  seconds,  des 
serviteurs  infidèles.  Les  prières  de  ceux-là  sont 
des  sacrilèges,  et  les  prières  de  ceux-ci  sont  des 
pratiques  inutiles.  C'est  le  cœur  qui  doit  parler, 
qui  doit  dire,  comme  s'exprime  le  prophète. 
C'est  l'œil  de  l'âme  qui  doit  chercher.  L'oraison 
mentale  consiste  en  cela  seul  ;  la  prière  vocale, 
sans  le  cri  du  cœur,  n'est  qu'un  son  qui  frappe 
l'air,  mais  le  cri  du  cœur,  sans  paroles,  est  une 
vraie  prière  ;  c'est  le  nœud  de  la  société  sainte 
que  l'homme  doit  entretenir  avec  Dieu.  L'union 
de  la  voix  avec  le  cœur  forme  l'essence  du  culti 
public  ;  si  l'on  en  remplit  fidèlement  les  devoirs, 
on  sera  homme  d'oraison  ;  et  si  1  on  est  homme 
d'oraison,  on  n'omettra  aucun  des  devoirs  du  culte 
public. 

Les   anciens     psautiers    portent   {2)  :  Qiuvsi"i 
vullum  tuum  :  Vultum  tuum,   Domine,  requiram. 
devoirs  et  mes  services.  Voilà,  mon  Dieu,  ce  qui      Je  ne  cherche  rien   hors   de  vous,  ô  mon    Dieu, 


fait  l'objet  de  mes  vœux  les  plus  ardents.  Mon 
cœur  vous  parle;  mon  visage  vous  cherche  (1). 
C'est  un  lévite  pénétré  d'amour,  qui  n'a  point 
assez  de  termes  pour  marquer  l'ardeur  qu'il  a  de 
revoir  le  temple  de  son  Dieu. 

Quand  on  implore  le  secours  des  grands  de  la 
terre,  on  présente   bien  des  motifs  pour  en  être 


disait  saint  Augustin.  Je  ne  souhaite  point  d'au- 
tre récompense  que  votre  visage,  que  de  vous 
voir  :  Quœsivi  non  a  le  aliquod  extra  le  piwmium; 
sed  vullum  tuum. 

ft.q.  Ne  avertas  faciem  tuam  a  me:  Ne  déclines 
in  ira  a  servo  tuo.  Ne  rejettez  point  ma  très 
humble  prière.  Ne  vous  détournez  point   de  moi, 


(1)  u-p3N  mn»  t:s  hn  > 
Sot  JrpootXâXsi  î]  xapîi 


îwpa  >aS  -idn  -p  Symmach. 
■fj'.x  v.o'j,  7c  i'Çrl'.z:  -.6  rcpdawrtov  jxoû, 


(2)  Aitgusl.  Cassiodor.  Sixti  v.  Psalt.  Rom.  Carnut.  Arab. 
.Clhicp.  Paraphr.  Apoilinar, 
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10.  Quoniam  patcr  meus  et  mater  lo.  Car  mon  père  et  ma  mère  m'ont  10.  Quoniam  pater  meus,  et  mater 
mea  dereliqucrunl  me;  Dominusautem  abandonné;  niais  le  Seigneur  m'a  pris  mea  derelinquerunt  me  :  et  Dominus 
assumpsit  me.                                                sous  sa  protection.  collegit  me. 

11.  I.egem  ponc  mihi,  Domine,  in  11.  l'reserive/-moi,  Seigneur,  la  loi  il.  Doce  me,  Domine, viam  tuam,  et 
via  tua,  et  dirige  me  in  semitam  rec-  que  je  dois  suivre  dans  votre  voie,  et  duc  per  semitam  rectitudinis  propter 
lam,  propter  inimicos  meos.                      daigne/,  à  cause  de  mes  ennemis,  me  hostes  meos. 

conduire  dans  le  droit  sentier. 

COMMENTAIRE 


comme  d'un  ennemi,  ou  d  un  homme  inconnu  et 
méprisable.  Ne  m'abandonnez  point  et  ne  me 
privez  point  de  votre  secours.  Ne  m'abandonnez 
point  à  moi-même.  Je  succomberai  à  mes  ennemis 
et  je  ne  pourrai  jamais  me  soutenir,  si  vous  vous 
retirez  de  moi.  Saint  Augustin  :  Seigneur,  ne  vous 
détournez  point  de  moi,  de  peur  qu'en  vous  cher- 
chant, je  ne  rencontre  et  ne  suive  autre  chose  : 
Ne  le  quœrens,  in  aliud  incurram. 

Ne  dereljnquas  me,  neque  despicias  me.  Les 
Septante  (i):  Ne  me  jeté;  point  aux  corbeaux  et 
ne  m'abandonne;  point.  L'édition  romaine  est 
toute  semblable  à  la  Vulgate  (2):  Ne  me  rejeté; 
point  et  ne  me  méprise;  point. 

Le  prophète  rassemble  ici  toutes  les  instances 
qu'il  lui  est  possible  de  faire,  pour  n'être  point 
abandonné  de  Dieu.  Il  savait  quel  est  le  malheur 
d'une  âme  dépourvue  du  secours  divin.  Il  semble 
qu'on  peut  remarquer  une  sorte  de  progrès  dans 
les  expressions  dont  il  se  sert.  Dieu  cache  son 
visage,  quand  il  cesse  de  répandre  les  rayons  de  sa 
lumière;  il  s'écarte  en  colère,  quand  il  ne  parle 
plus  au  cœur  de  l'homme  ;  il  Y  abandonne,  quand 
il  le  laisse  en  proie  à  ses  passions  ;  il  le  méprise  et 
le  rejette,  quand  il  le  réprouve  sans  retour,  quand  il 
l'enlève  de  ce  monde  pour  lui  faire  éprouver  ses 
vengeances  dans  l'autre  vie.  Les  pécheurs  ne 
s'aperçoivent  de  leur  déplorable  état,  qu'au  mo- 
ment de  cette  dernière  catastrophe  et  quand  il 
n'est  plus  temps  d'implorer  la  miséricorde  divine. 
Il  importe  extrêmement  de  conjurer  le  Seigneur 
qu'il  ne  cache  point  son  visage,  qu'il  ne  suspende 
point  l'effet  de  la  lumière  que  répand  sa  présence 
adorable  dans  l'espritet  dans  le  cœur  de  l'homme. 
Si  cette  lumière  s'éteint,  on  passera  par  tous  les 
degrés  de  l'abandon  et  l'on  parviendra  au  terme 
fatal  de  la  réprobation.  La  lumière  divine  ne  se 
conserve  que  dans  les  âmes  qui  ont  une  foi  vive 
et  qui  prient  avec  ferveur. 

f.   10.  Quoniam   pater  meus,   et   mater   mea 

DERELIQUERUNT    ME  :     DOMINUS    AUTEM  ASSUMPSIT 

me.  Je  me  suis  jeté  entre  vos  bras,  comme  un 
orphelin  abandonné,  et  j'ai  trouvé  dans  vous,  un 
père,   une    mère,    un  protecteur,    un  défenseur. 


Dans  cet  exil  où  je  suis  réduit,  éloigné  de  ma 
patrie,  privé  du  secours  de  mes  proches,  j'ai  eu 
recours  au  Seigneur  et  il  m'a  servi  de  père  et  m'a 
recueilli  chez  lui.  Nous  prenons  ces  paroles  :  Mon 
père  et  ma  mère  m'ont  quitté,  dans  le  même  sens 
que  celles-ci  d'Isaïe(j):  Vous  êtes  notre  père,  ô 
mon  Dieu!  Abraham  ne  nous  a  point  connus  et 
Israël  a  ignoré  qui  nous  étions  :  C'est  vous,  Seigneur, 
qui  êtes  notre  Père,  notre  Rédempteur,  notre  ven- 
geur. 

C'est  dans  l'abandon  total  de  la  part  des  créa- 
tures que  parait  la  foi  des  serviteurs  de  Dieu.  Ils 
sont  si  remplis  de  confiance,  qu'ils  se  réjouissent 
des  événements  où  tout  leur  est  enlevé.  Saint 
Augustin  disait  avec  autant  d'esprit  que  de  senti- 
ment ;  c'est  alors  que  l'homme  de  foi  s'écrie  :On 
m'ôte  les  choses  que  Dieu  m'avait  données,  mais  on 
ne  m'ote  pas  Dieu  qui  me  les  avait  données.  C'est 
alors  que  Dieu  recueille  ses  serviteurs,  comme 
s'exprime  le  prophète  ;  la  conduite  du  monde  est 
ici,  comme  en  tout, le  contrepied  de  celle  de  Dieu. 
Dès  qu'un  homme  fait  un  pas  vers  la  mauvaise 
fortune,  le  monde  commence  à  l'abandonner,  et,  à 
mesure  que  ses  disgrâces  augmentent,  l'indiffé- 
rence croît  à  son  égard  ;  en  sorte  que,  quand  il 
est  au  centre  de  l'infortune,  il  n'a  plus  d'amis,  plus 
même  personne  qui  daigne  le  connaître  ou  faire 
mention  de  lui.  Or,  c'est  ici  que  se  manifeste  la 
haute  protection  du  Seigneur  ;  s'il  ne  délivre  pas 
toujours  l'homme  de  foi  du  profond  abîme  de 
misère  où  il  se  trouve,  sa  grâce  y  supplée  par  les 
consolations  intérieures.  Il  n'y  a  qu'à  lire  l'histoire 
de  saint  Paul  et  celle  des  grands  saints,  des  saints 
les  plus  éprouvés,  pour  s'en  convaincre.  Ayons 
donc  la  foi  de  Dieu,  et  nous  verrons  ce  miracle 
de  providence  se  renouveler. 

y.  11.  Dirige  me  in  semitam  rectam  4. 
Daigne;  me  conduire  dans  le  droit  sentier,  à  cause 
de  mes  ennemis,  qui  sont  en  embuscade  pour  me 
surprendre  et  qui  ne  cherchent  qu'à  me  perdre. 
Toute  leur  attention  est  à  observer  mes  démar- 
ches, pour  me  faire  tomber  dans  leurs  pièges  et 
pour  se  réjouir  de  mon  malheur.  Prescrivez-moi 
donc,  ô  mon  Dieu,  la  loi   que  je  dois  garder  et 


(1)  Edit  Complu!.  Mrj  âjcoaxopaxi'o»);  <j.e,  x&i  [j.rj  èyxa- 
-aX:'j:r);  ui.  Ita  Theodcret.  et  HeracUot.  Srmmach.  Mr, 
inopftltynt  jxe.  Aquil.  M*)  Èaar,;  ui. 

(2)  M^  sy/ata).'. r.r-  <jiy  xotî  ;j.rj  U7lEf{8r);  ;;:'. 


(  ))  Isai.  lxiii.  m. 

4    Les    Septante  :  E'v  ",*'v<;>  «ûSei'a  Aug.   Gcnebr.  alii 
plurcs.  In  via  recta. 
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il" 


12.  Ne  traJideris  me  in  animas 
tribulantium  me,  quoniain  insurrexe- 
runt  in  me  testes  iniqui,  et  mentita 
est  iniquitas  sibi. 

ij.  Credo  videre  bona  Domini  in 
terra  viventium. 

14.  Expecta  Dominum,  viriliter  âge, 
et  conlortetur  cor  tuum,  et  sustine 
Dominum. 


12.  Ne  me  livrez  pas  à  la  volonté 
de  ceux  qui  m'affligent  ;  parce  que  des 
témoins  d'iniquité  se  sont  élevés  con- 
tre moi  ;  et  l'iniquité  a  menti  contre 
elle-même  ; 

ij.  Je  crois  fermement  que  je  verrai 
les  biens  du  Seigneur  dans  la  terre 
des  vivants. 

14.  Attendez  le  Seigneur,  agissez 
vaillamment;  que  votre  cœur  prenne 
une  nouvelle  force,  et  soyez  ferme 
dans  l'attente  du  Seigneur. 


1  :.  Ne  tradas  me  voluntati  hostium 
meorum  :  quoniam  surrexerunt  in  me 
testes  mendaces,  et  loquens  iniquita- 
tem. 

iî.  Dcfecisscm  nisi  credidissem  me 
visurum  bonitatem  Domini  in  terra 
viventium. 

14.  Expecta  Dominum,  corrobora 
te,  et  roborabit  (Deas)  cor  tuum  :  et 
exspecta  Dominum. 


COMMENTAIRE 


!a    route   que   je    dois    suivre    (1),   pour  ne    pas 
m'égarer. 

y.  12.  Ne  tradideris  me  in  animas...  Qu'ils  ne 
me  traitent  point  suivant  leur  mauvaise  volonté. 
Qu'ils  n'exécutent  point  leurs  cruelles  résolutions 
contre  moi.  Quelques  anciens  livres  portent  : 
Ne  tradideris  me  in  manus,  au  lieu  de,  in  animas 
tribulanlium  me. 

Quoniam  insurrexerunt  in  me  testes  iniqui, 
et  mentita  est  iniquitas  sibi.  Leur  mensonge 
s'est  découvert  à  leur  honte.  Ils  sont  tombés  en 
contradiction,  en  voulant  me  calomnier;  comme 
les  vieillards  accusateurs  de  Suzanne,  et  comme 
les  faux  témoins  subornés  contre  Jésus-Christ. 
Leur  témoignage  était  contraire  et  l'un  démentait 
l'autre.  Ou  plus  simplement  :  Je  me  suis  vu  attaqué 
par  des  calomniateurs,  qui  ont  employé  le  men- 
songe pour  me  noircir.  Le  pronom  sibi,  ne  doit 
point  être  relevé  en  cet  endroit,  non  plus  qu'en 
ceux-ci  :  Ealsibi:  Vade  libi  (2). 

L'hébreu  lit  simplement  (3):  Des  témoins  de 
mensonge  se  sont  élevés  contre  moi  et  l'iniquité  a 
parlé,  ou  ils  ont  proféré  l'iniquité.  Saint  Jérôme: 
De  faux  témoins  se  sont  élevés  contre  moi  et  l'ini- 
quité a  paru  à  découvert.  Aquila  et  Symmaque  (4) 
ont  lu  de  même.  Les  Chaldéens  calomniaient  les 
Hébreux  et  les  chargeaient  de  différents  crimes, 
pour  colorer  leurs  injustes  vexations  contre  eux  (5): 
Assur  sine  ulla  causa  calumnialus  est  eum.  Et  Jéré- 
mie  (6)  :  Les  enfants  deJuda  et  d'Israël  sont  exposés 
à  la  calomnie  de  leurs  ennemis.  Tous  ceux  qui  les 
ont  pris,  les  retiennent  et  ne  veulent  point  les  relâcher 
ni  les  mettre  en  liberté. 

y.  1?.  Credo  videre  bona  Domini  in  terra 
viventium.  Mais,  malgré  les  mauvais    traitements 


et  la  malice  de  mes  ennemis,  je  suis  fortement 
persuadé  que  Dieu  mettra  fin  à  mes  maux  et  qu'il 
me  ramènera  dans  ma  patrie  (7),  où  je  vivrai  et  où 
je  jouirai  des  biens  dont  il  me  comblera.  J'y 
jouirai  delà  liberté  et  de  la  paix  ;  j'y  goûterai  les 
fruits  de  ce  pays,  où  coulent  des  ruisseaux  de  lait 
et  de  miel,  Babylone  a  été  pour  moi  une  terre  de 
mort,  un  pays  de  disgrâces  et  de  peines.  J 'irai  revi- 
vre et  respirer  un  air  nouveau  dans  la  terre  de  mes 
ancêtres.  C'est  ainsi  que  la  plupart  des  interprètes 
entendent  la  terre  de  vie,  ou  la  terre  des  vivants,  ici 
et  en  plusieurs  autres  passages  de  l'Écriture  (8). 

Les  pères  l'expliquent  dans  un  sens  plus  relevé, 
de  la  bienheureuse  éternité,  où  les  saints  vivent 
d'une  vie  immuable  et  exempte  d'inquiétudes,  de 
dangers  et  de  besoins  (9). 

En  effet,  il  n'y  a  point  d'autre  terre  des  vivants 
que  le  ciel,  de  même  qu'il  n'y  a  point  d'autres 
livre  des  vivants,  que  le  livre  de  la  prédestination  ; 
de  même  encore,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
des  rivants,  que  le  vrai  Dieu  dont  le  royaume  est 
éternel.  Celui  qui  peut  dire  comme  le  prophète  , 
qu'il  a  confiance  de  goûter  les  biens  de  Dieu  dans 
la  terre  des  vivants,  doit  être  un  homme  entière- 
ment détaché  ae  la  terre  des  mourants,  qui  est  ce 
monde  où  la  mort  règne  par  le  péché  et  par  la 
destruction  successive  de  toutes  les  générations. 
Le  souvenir  de  la  terre  des  vivants  encourage 
l'homme  de  bien,  il  attend  le  Seigneur  à  tous  les 
moments,  parce  qu'il  n'en  est  aucun  où  le  Seigneur 
ne  puisse  frapper  à  la  porte.  Il  dit  quelquefois, 
comme  le  prophète  :  Ah  !  que  le  temps  de  mon 
exil  est  prolongé!  Mais  sa  confiance  le  soutient,  et 
son  amour  lui  fait  déjà  goûter  des  délices  qui 
sont  comme  l'avant-goût  des  biens  éternels. 


(1)  Aouil.  cl  TheodetioAHo-.ijov  ixi.Symmach.\"r.iiici.^ov 
u.ol  ir,v  oooy  iq'j.  Les  Septante  : •  NojxoGéoov  [>.i,  Kâpts,  vi 
irj  ooôi  aoû.  August.  Legem  constitue  mihi. 

(2)  Gènes,  xii.  1.  -  Cant.  1.  7.  etc. 
(j)  dot  ns»i  --•s  ny  >a  mp  »3 

(4)  Aquit.  cl  Srmmach.  E  çe^ctvi]  rt  âotxi'a.  Ils  ont  lu  jr'S» 

(5)  Isai.  lu.  4. 

[b)  Jerem.  l.  jj.  Calumn^am  sustinent  filii  Israël,  et  filii 


Juda  simul  ;    omnes    qui     ceperunt    eos,  tenent  :  nolunt 
dimittere  eos. 

(7)  Muis,  Tirin.  Menoch.  Fcrrand.  Gcicr.  Piscat.  Mollcr. 
Cocc.  Ainsvort.  du  Pin. 

(8)  Psal.  li.  7;  cxv.  9;  cxli.  6.-  Job.  xxvin.  1;.  -Isai. 
xxxvm.  11;  lui.  8.  -Jerem.  XI.  19.  -  Euch.  xxxu.  72. 

19)  Aquil.  E'nfotsuaa  tou  ÎSstv  ivàyaOrô  Ivupi'ou.  Svmmach. 
E'nt'axEUOV  ttov  ayaOo'jiJVTjv  Kupt'ou. 


PSAUME    XXVII 

Prière  du  juste  dans  1 'affliction  ;  il  se  plaint  de  la  malice  de  ses  ennemis.  Il  prédit  leur 
perte.  Il  rend  grâces  à  Dieu  de  sa  protection.  Il  le  prie  de  sauver  son  peuple,  et  de 
le  combler  de  ses  bénédictions. 

Psalmus  ipsi  David.  Psaume  de  David,   ou  pour  David.         Psalmus  XXVIII.  —  i.  Davidi. 

ARGUMENT 

Nous  suivons  ici  la  tradition  des  Juifs,  qui  nous  est  marquée  par  Origène  (i),  par  Eusèbe  (2),  et 
par  saint  Jérôme  (3)  ;  savoir,  que  les  psaumes  qui  n'ont  point  de  titre  particulier,  doivent  se  rapporter 
aux  psaumes  qui  précèdent,  et  qu'on  doit  les  expliquer  de  même.  Ce  principe  est  presque  générale- 
ment approuvé.  Le  psaume  xxvn  et  les  deux  précédents  ont  entr'eux  un  rapport  sensible.  Mais  les 
uns  (4)  le  rapportent  à  David  persécuté  par  Saul  ;  d'autres  (5),  à  la  persécution  qu'il  souffrit  de  la 
part  d'Absalom,  son  fils  ;  d'autres,  à  la  rébellion  de  Séba,  fils  de  Bochri  (6).  D'autres  (7)  veulent  qu'il 
l'ait  composé  durant  sa  plus  grande  prospérité,  lorsqu'après  toutes  ses  guerres,  il  jouissait  d'une 
paix  profonde.  Il  s'en  trouve  (8)  qui  l'expliquent  d'Ézéchias,  après  sa  guérison  miraculeuse  ;  d'au- 
tres, de  Daniel.  Les  pères  (9)  le  rapportent  à  Jésus-Christ  dans  sa  Passion,  qui  adresse  ses  prières  à 
Dieu  son  Père.  Saint  Jérôme  a  cru  qu'il  était  acrostiche,  ou  alphabétique  (10).  Mais  c'est  apparem- 
ment une  faute  de  mémoire.  11  n'y  a  qu'à  voir  le  texte  hébreu,  pour  se  persuader  du  contraire. 

Voici  les  preuves  qui  nous  déterminent  à  le  rapporter  au  temps  de  la  captivité,  comme  les  deux 
précédents.  Le  titre  ne  nous  annonce  rien  de  nouveau.  Le  sujet  en  est  à  peu  près  le  même.  L'auteur 
est  un  juste  affligé  et  opprimé  par  des  ennemis  puissants  et  infidèles,  qui  ne  reconnaissent  point  les 
œuvres  de  Dieu  ;  verset  5,  par  des  méchants,  et  des  fourbes,  verset  ;,  qui  méritent  que  Dieu  les 
traite  selon  leurs  œuvres  et  selon  leurs  iniquités,  verset  4.  Le  psalmiste.dans  l'éloignement  où  il  est  du 
temple,  élève  ses  mains,  et  prie  tourné  vers  ce  saint  lieu,  verset  2.  Il  rend  grâces  au  Seigneur  du 
secours  qu'il  lui  a  donné,  et  de  celui  qu'il  lui  fait  espérer.  Il  dit  que  son  cœur  et  sa  chair  reprendront 
une  nouvelle  vigueur,  quand  il  plaira  à  Dieu  de  le  visiter  ;  qu'alors  il  lui  offrira  des  sacrifices  volon- 
taires de  louanges,  verset  7.  Il  reconnaît  que  le  Seigneur  est  le  protecteur  de  son  peuple,  et  la  force 
qui  le  sauve,  en  considération  de  son  christ,  de  son  roi.  Il  conclut,  en  le  priant  de  secourir  son 
peuple,  de  le  bénir,  de  lui  servir  de  pasteur,  et  de  le  soutenir  dans  la  suite  des  siècles. 

Or  tout  cela  convient  admirablement  à  un  captif  de  Babylone,  et  nullement  à  David  persécuté  ;  car 
de  son  temps,  le  temple  n'était  point  encore  bâti,  et  l'usage  de  se  tourner  de  ce  côté,  en  priant, 
n'était  point  établi.  Saûl  et  Absalom  n'étaie;  t  point  des  gens  qui  ignorassent  les  œuvres  de  Dieu,  ni 
qui  méritassent  qu'il  dit  d'eux  tout  ce  que  l'auteur  de  ce  psaume  dit  ici  contre  ceux  qui  l'opprimaient. 
Le  verset  3  de  ce  psaume  est  le  même  en  substance  que  le  verset  9  du  psaume  xxv,  et  le  verset  7  de 
celui-ci,  à  peu  près  le  même  que  le  verset  7  du  psaume  xxv,  et  que  le  verset  0  du  psaume  xxvi. 


(1)  Origcn.  Opuscul.  impress.  in  Hcxapl.  (7)  Muis,  hic.  Vide  f.  7.  8. 

(2)  Euseb.  in  hune  loc.  (8)  Bcda,  Quii.  apud  Heracleot. 

(j)  Hicranrm.  Prolnc.  in  Psalt.  (9)  August.  HUronrm.  Cassiodor.  Thcm.  Bcda,  nlii. 

(4)  Theodoret.  Niccphcr.  Euthym.  (ioj  Hicronvm.  ad.  f.  8.  I sic  Psalmus,  excepta  una  liltcra. 

(ç)  Ferrand.  Vide  11.  Reg.  xv.  17.  Confcr.  hic.  p.  2.                in  Hcbrxis  volu minibus  scrip'.us  est  secundum  ordincm  littc- 

(6)   Vatab.  Vide  11.  Reg.  xx.  rarum. 
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i.  Ad  te,  Domine,  clamabo  ;  Deus 
meus,  ne  sileas  a  me  :  ne  quando 
taceas  a  me,  et  assimilabor  descen- 
dentibus  in  lacum. 


2.  Exaudi,  Domine,  vocem  depre- 
cationis  meaa,  dum  oro  ad  te,  dum 
extollo  manus  meas  ad  templum 
sanctum  tuum. 


i.  Je  crierai  vers  vous,  Seigneur  ;  ne  Ad  te,  Domine,   clamo,  petra  mea. 

gardez  pas  le  silence  à  mon  égard,  ô  ne  taceas  a  me  :  ne  forte  sileas  a  me, 

mon  Dieu  ;  de  peurque,si  vous  refusez  et  assimiler  descendentibus  in  sepul- 

de  me  répondre,  je  ne  devienne  sem-  crum. 
blable   à  ceux  qui  descendent  dans  la 
fosse. 

2.    Écoutez,    Seigneur,    la    voix   de  2.  Audi  vocem  deprecationum  mea- 

mon    humble  supplication,  lorsque  je  rum  quum   clamo  ad  te,  quum    elevo 

vous  prie,   lorsque  j'élève   mes  mains  manus    meas    ad    adytum    sanctitatis 

vers  votre  saint  temple.  tuas, 


COMMENTAIRE 


l.  1.  Ad  te,  Domine,  clamabo  (i)  ne  sileas  a 
me.  De  peur  que  je  ne  succombe  enfin  à  mes 
ennemis,  et  que  je  ne  meure.  La  captivité  et  la 
servitude  sont  très  souvent  comparées  à  la  mort, 
au  tombeau  ;  comme  la  délivrance  de  ces  malheurs 
est  désignée  sous  le  nom  de  résurrection  et  de 
retour  à  la  vie.  Garder  le  silence,  en  cet  endroit, 
est  une  métaphore  tirée  de  ceux  qui  feignent  de 
ne  pas  entendre,  et  qui  ne  daignent  pas  répondre 
à  ceux  qui  les  appellent. 

Descendentibus  in  lacum.  Le  substantif  -•- 
bor,  de  même  que  le  grec  Xix/.o;  et  le  latin  lacus, 
signifie  fosse,  citerne,  prison  ;  ici  il  signifie  le 
tombeau.  Je  suis  comme  réduit  au  tombeau, si  vous 
demeurez  dans  l'éloignement  à  mon  égard,  et  si 
vous  continuez  à  être  muet  (2)  et  indifférent  à  ma 
douleur  :  Ne  vous  éloignez  pas  de  moi,  Sei- 
gneur (3). 

On  voit  par  la  prière  du  prophète,  qu'un  homme 
privé  du  secours  de  Dieu,  est  semblable  à  un  mort, 
qu'il  n'a  point  en  lui  les  principes  de  la  vie  spiri- 
tuelle ;  que  ses  actions  les  plus  honnêtes  ne  sont 
que  des  efforts  de  philosophe,  et  non  des  exercices 
du  chrétien.  On  apprend  du  même  prophète, 
quelle  est  la  différence  d'une  prière  fervente 
d'avec  une  prière  faite  sans  attention  et  sans  esprit 
intérieur  ;  celle-ci,  Dieu  ne  l'entend  pas,  et,  bien 
loin  d'y  répondre,  il  la  réprouve  ;  l'autre,  au  con- 
traire, s'élève  jusqu'au  trône  de  Dieu  et  obtient 
tout  de  sa  miséricorde. 

Le  prix  inestimable  du  livre  des  psaumes,  est 
non  seulement  de  nous  fournir  des  prières  pour 
tous  les  cas  où  nous  avons  besoin  du  secours  de 
Dieu,  mais  de  nous  instruire  encore  de  la  manière 
de  prier.  Ici,  par  exemple,  nous  voyons  qu'il  faut 


crier  vers  le  Seigneur,  c'est-à-dire,  le  solliciter 
souvent  et  vivement,  qu'il  faut  mettre  en  lui  toute 
notre  confiance  ;  car  c'est  pour  cela  que  le  pro- 
phète appelle  son  Dieu  son  rocher,  voulant  dire 
par  là,  que,  sous  la  protection  divine,  rien  ne 
pourra  nous  ébranler. 

ï\  2.  Dum  extollo  manus  meas  ad  templum 
sanctum  tuum.  Les  Juifs  éloignés  de  Jérusalem, 
élevaient  les  mains  et  se  tournaient  vers  le  temple. 
Dans  le  temple  ils  regardaient  l'occident,  parce 
que  l'autel  et  le  sanctuaire  étaient  de  ce  côté  (4). 
Nous  apprenons  de  Daniel  (5)  que,  trois  fois  le 
jour,  il  ouvrait  ses  fenêtres  du  côté  de  Jérusalem, 
et  adorait  le  Seigneur;  usage  fondé  sur  la  prière 
que  Salomon,  au  jour  de  la  dédicace  du  temple, 
avait  faite  au  Seigneur, d'écouter  du  haut  du  ciel, 
tous  ceux  qui,  dans  des  pays  étrangers,  se  tourne- 
raient de  ce  côté  pour  prier  (6). 

La  pratique  d'élever  les  mains  en  priant,  est 
aussi  ancienne  que  la  prière  même.  Moïse  priait 
ainsi  et  obtenait  le  secours  du  ciel,  pour  vaincre 
les  ennemis  de  son  peuple.  Et  saint  Paul  disait  à 
Timothée  :  Que  les  hommes  devaient  prier  en 
levant  des  mains  pures  vers  le  ciel  (7).  Cette  éléva- 
tion des  mains  durant  la  prière,  marque  la  ferveur 
de  l'âme  et  le  désir  qu'elle  a  d'obtenir  ce  qu'elle 
demande  :  Élevons  nos  cœurs,  disait  Jérémie,  arec 
nos  mams,  vers  le  Seigneur  (8).  On  doit  remarquer 
qu'il  ne  manque  rien  à  la  prière  du  prophète  pour 
être  exaucée.  Il  crie  avec  force,  il  se  tourne  vers 
le  sanctuaire,  il  élève  les  mains  au  ciel,  il  témoigne 
son  humilité  profonde  en  se  servant  du  terme  de 
supplique.  Enfin  il  répète,  il  multiplie  ses  formules 
de  prière,  sans  doute  pour  faire  connaître  l'abon- 
dance de  ses  sentiments. 


(1)  Les  Septante,  Edil.    Rom.  E'xe'xpaÇa   Clamavi.    Ita 
Auçust.  Cassicd.  Arab.  Ailhiop.  Carnut.  Sancti  Gcrman. 

(2)  Les  Septante  :  M»)  TiapasiwKrî'Tr,;  ar.'  :fto5.  Symmac. 
M*,  a'-Y^ar,;  s;  s;,  où.  Aquil.   Mr,  zw-iE-jar,;. 

(j;  Grot.  Jun.  lia  Chald.  Srr.  iœn  pro  recedere.  Psal. 
xxxiv.  22. -1.  Rcf.  vu.  8.  etc. 
(4)  Vide  ad  E\ech.  viti.  16. 
{<,)  Daniel,  vi.  10. 


(0)  Voyez  m.  Reg.  vin.  48.  Reversi  fuerint  ad  te  in  uni- 
verso  corde  suo,  in  terra  inimicorum  suorum,  ad  quam 
captivi  ducti  fuerint,  et  oraverint  te  contra  viam  terrae 
suas  ;  et  civitatis  quam  elegetint,  et  templi  quod  sedificavi 
nomini  tuo,  exaudies  in   caslo,  etc. 

(7)  1.  Tim.  v.  8. 
'  ameni.  111.  41. 
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5.  Ne  siinul  trahas  me  cum  pccca- 
toribus,  et  cum  operaniibus  iniquitatem 
ne  perdas  me  ;  qui  loquuntur  paccm 
cum  proximo  suo,  mala  autem  in 
cordibus  eorum. 

4.  Da  illis  secundum  opéra  eorum, 
et  secundum  nequitiam  adinventionum 
ipsorum.  Secundum  opéra  manuum 
eorum  tribue  illis, redde  retributionem 
eorum  ipsis. 

Ç.  Quoniam  non  intellc\erunt  opéra 
Domini  et  in  opéra  manuum  ejus  ; 
destrues  illos.  et  non  aedificabis  eos. 


î.  Ne  m'entraînez  pas  avec  les  pé- 
cheurs, et  ne  me  perdez  pas  avec 
ceux  qui  commettent  l'iniquité,  qui 
parlent  de  paix  avec  leur  prochain, 
et  qui,  dans  leurs  cœurs,  ne  pensent 
qu'à  faire  du  mal. 

4.  Rendez-leur  selon  leurs  œuvres, 
et  selon  la  malignité  de  leurs  des- 
seins ;  iraitez-les  selon  les  œuvres  de 
leurs  mains;  donnez-leur  la  récom- 
pense qui   leur  est  due. 

5.  Car  ils  n'ont  pas  compris  les  œu- 
vres du  Seigneur,  ni  les  ouvrages  de 
ses  mains;  vous  les  détruirez,  et  vous 
ne  les  rétablirez  plus. 


;.  Ne  trahas  me  cum  impiis,  et 
cum  operaniibus  iniquitatem  :  loquen- 
tibus  pacem  cum  proximis  suis,  et 
malum  in  corde  eorum  est. 


4.  Da  cis  secundum  opus  eorum, 
et  secundum  malum  operum  eorum, 
secundum  opus  manuum  eorum  da 
cis,  redde  retributionem  eorum  eis  : 

î.  Quoniam  non  advertunt  animum 
ad  opéra  Domini,  et  ad  opus  manuum 
ejus  :  destruet  eos,  et  non  aedificabit 
eos. 


COMMENTAIRE 


y\    3.    Ne  simul  trahas  me  (;)  cum  peccato- 

RIBUS  ;  ET  CUM  OPERANTIBUS  INIQUITATEM  NE  PER- 
DAS me.  Ces  mots  :  Ne  perdas  me,  ne  sont  ni 
dans  l'hébreu,  ni  dans  le  chaldéen,  ni  dans  le 
syriaque.  Plusieurs  anciens  psautiers  latins  li- 
sent (2)  :  Ne  simul  Iradas,  au  lieu  de  :  trahas; mais 
c'est  une  faute.  Les  textes  portent  (3)  :  Ne  m'en- 
traîne^ point  avec  les  pécheurs  ;  ne  m'enveloppez 
point  dans  leur  perte  ;  ne  me  précipitez  point  avec 
eux  dans  le  tombeau.  Voyez  psaume  xxv,  7,  la 
même  prière. 

Qui  loquuntur  pacem.  Ce  caractère  peint 
par  le  prophète  est  un  des  plus  communs  dans 
le  monde,  et  des  plus  odieux  au  Seigneur.  Ils 
parlent  de  paix  à  leur  prochain,  et  dans  le  fond  de 
leur  cœur,  ils  ne  pensent  qu'à  la  méchanceté.  On 
traite  ces  procédés  de  prudence,  de  finesse,  de 
politique,  d'usage  du  monde  ;  et  l'Écriture  qui  est 
la  parole  de  Dieu,  les  met  au  rang  des  crimes. 
Partout  le  Seigneur  menace  de  ses  vengeances  les 
fourbes,  les  cœurs  doubles,  les  flatteurs,  et  partout 
il  donne  des  éloges  à  la  candeur,  à  la  probité,  à  la 
simplicité.  Quand  Jésus-Christ  veut  louer  Natha- 
nael,  il  lui  dit  qu'il  n'y  a  point  de  duplicité  en 
lui  (4)  ;  et  quand  saint  Pierre  veut  faire  le  portrait 
de  son  divin  Maître,  il  dit  :  Qu'i7  n'a  point  commis 
le  péché,  et  que  la  fourberie  n'a  jamais  été  dans  sa 
bouche  (5).  Il  y  a  quelque  chose  de  bien  étonnant 
dans  le  cœur  humain  ;  il  aime  la  droiture,  il  l'exige 
des  autres,  il  la  loue  sincèrement,  et,  dans  la  prati- 
que,il  se  livre  à  la  fraude  et  au  mensonge.  Tous  les 
philosophes  ont  fait  l'éloge  de  la  vérité,  de  la  can- 
deur, de  la  franchise  ;  mais,  en  général,  il  n'est  pas 


possible  de  trouver  ces  vertus  hors  de  la  religion  ; 
car  il  n'y  a  que  le  sentiment  religieux  qui  apprenne 
bien  à  être  droit,  franc,  vrai  et  sincère  aux  dépens 
même  de  ses  intérêts  et  de  sa  propre  gloire. 

y.  4.  Da  illis  secundum  nequitiam  adinven- 
tionum ipsorum  (6).  Traitez  les  Chaldéens  selon 
leurs  oeuvres.  Punissez-lez  selon  leur  malice,  et 
selon  leurs  désirs  déréglés.  Traitez-les  comme  ils 
nous  ont  traités.  Ils  nous  ont  soumis  à  une 
injuste  servitude.  Ils  ont  ruiné  nos  villes,  brûlé 
notre  temple,  fait  périr  nos  frères.  Que  tant  de 
sang,  de  violences  et  d'injustices,  ne  demeurent 
pas  impunies.  Qu'ils  sachent  que  vous  êtes  un 
Dieu  plein  d'équité  ;  et,  s'ils  ne  vous  connaissent 
pas  par  les  biens  dont  vous  les  avez  comblés, 
qu'ils  apprennent  à  vous  connaître  par  les  châti- 
ments que  vous  exercerez  contre  eux,  dit  saint 
Jérôme  :  Qui  non  inlelligunt  per  bénéficia,  intelli- 
gent per  cruciatus.  Ce  ne  sont  point  des  impréca- 
tions, mais  des  prophéties  du  malheur  des  Baby- 
loniens :  Non  malevolentiœ  signum  est,  sed  enun- 
liat'O  pœnœ,  dit  saint  Augustin. 

v.  5.  Quoniam  non  intellexerunt  opéra 
Domini,  et  in  opéra  manuum  ejus  (7)  ;  des- 
trues (8)  eos.  Puisque  ces  peuples  ne  vous  con- 
naissent point,  qu'ils  ne  vous  adorent  point,  et  qu'ils 
ne  savent  pas  même  que  \ous  êtes  le  souverain 
Créateur  de  toutes  choses  (9),  puisqu'ils  rendent 
à  la  créature  l'honneur  et  l'adoration  qui  ne  sont 
dus  qu'au  Créateur  ;  puisqu'ils  s'attribuent  la 
gloire  de  tous  leurs  succès,  au  préjudice  de  ce 
qu'ils  vous  doivent,  pourquoi  ménager  plus 
longtemps  une    nation  ingrate  et  infidèle  ?  Vous 


(1)  August.  Ne  trahas  animam  raeam.  //a  Les  Septante, 
Edit.  Roman.Mrt  auvEX/.ùaifl;  u.e:à  au.apTtoX'7)v  t^v  i^u^tjv  uoû. 

(2)  BcJa,  Psalt.   Roman.  M ediot.  Carnut.   Gatlic.   Edit. 
Sixli  V.  atia. 

(j)  Hcbr.  >:r.cn  bu  Les  Septante:  M/)   ouveX/.ùor);  u.c. 
lia  et  Chald. 
(4)  Joan.  1.  47. 
(■))  1.  Pett.  11.  22. 


6)  August.  Secundum  malignitatem  alTeciionum  ipso- 
rum. Psalt.  Roman.  Mediol.  Carnut.  Studiorum  ipsorum. 
Les  Septante  :  Kaià  ^o»r;p!av   Tt3v  ;n.-roju;j.aTiov    aj'.àiv. 

(7)  Psalt.  Roman.  Carnut.  et  Sancti  Germ.  addunt  :  Non 
consideraverunt. 

(8)  Psalt.  Roman,  et  Sanc'.i  Germait.  Destrue  eos.  Sanct. 
Germ.  Ne  œdifices. 

(9)  Euseb.  Kim'hi.  Met.   Muis,  Ferrand.    Vide  Psal.  vin. 
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6.  Benedictus  Dominus,  quoniam 
audivit  vocem  deprecationis  mese. 

7.  Dominus  adjutor  meus  et  pro- 
tector  meus  ;  in  ipso  speravit  cor 
meum,  et  adjutus  sum.  Et  retîoruit 
caro  mea,  et  ex  voluntate  mea  confi- 
tebor  ei. 

8.  Dominus  fortitudo  plebis  sua;,  et 
protector  salvationum   christi  sui  est. 


6.  Que  le  Seigneur  soit  béni,  parce 
qu'il  a  exaucé  la  voix  de  mon  humble 
supplication. 

7.  Le  Seigneur  est  mon  aide  et  mon 
protecteur  ;  mon  cœur  a  mis  en  lui 
son  espérance,  et  j'ai  été  secouru  ; 
et  ma  chair  a  repris  sa  fraîcheur  ; 
c'est  pourquoi  je  le  louerai  de  tout 
mon  cœur, 

8.  Le  Seigneur  est  la  force  de  son 
peuple  ,  et  le  protecteur  qui  sauve 
son  Christ  en  tant  de  rencontres. 


(>.  Benedictus  Dominus,  quoniam 
audivit  vocem  deprecationum  mea- 
runi. 

7.  Dominus  fortitudo  mea,  et  scu- 
tum  meum  ,  in  ipso  speravit  cor 
meum,  et  adjutus  sum  :  et  exultavil 
cor  meum,  et  cantico  meo  confitebor 
ei. 

8.  Dominus  fortitudoeis,  et  fortitudo 
salutum  uncti  sui  est. 


COMMENTAIRE 


les  détruire^,  sans  espérance  d'être  jamais  rétablis. 
Vous  renverserez  leur  monarchie,  et  elle  ne  se 
relèvera  jamais.  C'est  en  effet  ce  qui  est  arrivé 
par  les  armes  de  Cyrus,  qui  fonda  l'empire  des 
Perses,  sur  la  ruine  de  celui  de  Babylone. 

Dans  ce  verset  du  prophète  est  renfermée  la 
cause  du  malheur  des  réprouvés,  l'étendue  de  ce 
malheur,  la  durée  de  ce  malheur  ;  en  sorte  qu'il 
est  peu  de  textes  des  livres  saints,  d'où  l'on  puisse 
tirer  plus  d'instruction.  La  cause  de  ce  malheur, 
est  de  n'avoir  pas  compris  les  oeuvres  du  Seigneur, 
surtout  le  miracle  de  son  amour  dans  la  rédemption 
du  genre  humain.  Jésus-Christ  pleura  sur  Jéru- 
salem, parce  qu  elle  n'avait  pas  connu  ce  qui  devait 
lui  donner  la  paix(l).  L'étendue  du  malheur  est, 
selon  l'expression  du  prophète,  la  destruction.  Ils 
ne  seront  rien  aux  yeux  de  Dieu,  et  n'être  rien 
aux  yeux  de  cet  Être  qui  ne  voit  que  ce  qu'il  y  a 
de  réel,  de  positif,  de  bon  dans  ses  créatures, 
c'est  n'avoir  que  le  néant  du  péché,  c'est  être  dans 
la  privation  totale  de  tous  les  biens,  c'est  n'avoir 
plus  de  rapport  à  Dieu,  que  pour  être  victime  de 
ses  vengeances.  //  vaudrait  mieux,  disait  Jésus- 
Christ  du  traître  Judas,  que  cet  homme  n'eût  jamais 
existé  :  ce  qui  démontre  que  l'état  de  ce  malheu- 
reux était  plus  déplorable  que  celui  du  néant. 
Encore  si  les  réprouvés  avaient  l'espérance  de 
voir  finir  leurs  maux  ;  mais  non,  le  Seigneur  ne  les 
relèvera  jamais  ;  il  ne  les  retirera  jamais  du  pro- 
fond abîme  où  ils  seront  plongés.  Jérusalem  dé- 
truite pour  toujours,  n'est  que  la  ligure  de  ce 
malheur  éternel,  qui  est  réservé  aux  ennemis  de 
Dieu.  Ah  !  qu'il  nous  importe  donc  de  réfléchir 
sur  les  ouvrages  de  Dieu  !  Nous  en  sommes  envi- 
ronnés, et  nous  n'y  pensons  pas  ;  chaque  moment 
de  notre  vie  est  un  trait  de  sa  bienveillance,  un 
témoignage  de  sa  bonté,  et  nous  détournons  nos 
yeux  vers  des  objets  qui  ne  nous  intéressent  point, 
ou  qui  nous  corrompent  ! 


f.  6.  Benedictus  Dominus.  Il  faut  que  cette 
expression,  que  Dieu  soit  béni,  ait  une  grande 
force  dans  le  style  de  l'Écriture,  puisque  c'est 
l'éloge  qu'elle  ajoute  d'ordinaire  au  nom  de  Dieu, 
en  disant  :  qui  est  béni  dans  tous  les  siècles.  Et  de 
là  on  tire  un  argument  dogmatique  pour  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  puisqu'il  est  appelé  comme  son 
Père  :  Dieu  béni  dans  tous  les  siècles  (2).  Cette 
expression  signifie  que  Dieu  est  digne  de  toute 
sorte  d'honneur,  à  cause  de  sa  bonté. 

y.  7.  Dominus  adjutor  meus,  et  protector 
meus...  Pour  nous,  Seigneur,  qui  mettons  en 
vous  toute  notre  espérance,  quelque  accablés  que 
nous  soyons  et  quelque  grande  que  soit  la  plaie 
que  nous  avons  reçue,  nous  espérons  toujours  en 
votre  secours,  nous  sommes  sûrs  de  votre  protec- 
tion, et  nous  osons  nous  flatter  d'un  prompt  réta- 
blissement. 

Et  refloruit  caro  mea;  et  ex  voluntate 
mea  confitebor  ei.  Nous  espérons  sortir  de  cet 
état  de  mort  où  nous  gémissons;  de  la  capti- 
vité où  nous  sommes  réduits,  comme  des  morts 
dans  le  tombeau.  Alors  notre  chair  refleurira, 
prendra  une  nouvelle  vigueur  ;  nous  vivrons  et 
nous  vous  louerons,  ô  mon  Dieu,  car  notre  cœur 
sera  dans  la  joie  h).  Le  syriaque  a  lu  :  Ma  chair, 
aussi  bien  que  les  Septante  :  Ma  chair  germera, 
et  je  publierai  ses  louanges  dans  la  gloire.  Plusieurs 
pères  appliquent  ce  passage  à  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  ou  à  notre  propre  résurrection  (4). 
Le  retour  de  la  captivité  en  était  le  symbole. 

\.  8.  Dominus  fortitudo  plebis  su/e,  et  pro- 
tector salvationum  (5)  christi  sui  est.  Le  Sei- 
gneur sauve  le  peuple  et  le  roi.  Il  tirera  son 
peuple  de  la  captivité,  et  rétablira  le  royaume  de 
Juda.  Il  rappellera  Juda  dans  son  pays,  et  réta- 
blira le  trône  de  David,  son  oint  et  son  serviteur. 
Il  fera  régner  David,  non  en  sa  personne,  mais 
en  celle  de  ses  descendants.  Ce  règne  ne  devait, 


(1)  Luc.  xix.  42.  —  (2)  Rom.  ix.  {.  -  11.  Cor.  xi.  31.  VI.  Edil.  Confirmatum  est  cor  meum. 

(?)  Aquil.  Koe1'  ËYaup'.otaato  r\  zapSfa  jj.où,  /ai  ar.6  ài[j.ato;  (4)  Euscb.  Athanas    Didym,  Hicronvm, 

•  i'u     ;o(io\oYTJao(xai  outo).   Svm.  Ka't    IXaptjvSj]    r\  xapo-a  (5)  A ug.  Psalt.  Roman.  Mediol.Sanct,  Germ.  Salutarium 

jjioî,  za;  :v  o'joaî;  uoj,  de.   Thtodot.  Relloruit    cor   meum.  Christi  sui. 


222 


PSAUME    XXVII 


9.     Salvum     fac     populurr.     tuum,          9.  Sauvez   votre  peuple,  Seigneur;  9.  Serva  populum  tuum,  et  benedic 

Domine, et  beneJic  hcreditati  tuœ  ;  et  et  bénissez  votre  héritage  ;  conduisez-  haereditati    tuœ    :    et    pasce    eos.    et 

rege  eos,   et  extolle    illos    usque    in  les.  et  élevez-les.  en  gloire  jusque  dans  extolle  eos  usque  in  seculum. 

sternum.  l'éternité. 


COMMEN 

à  proprement  parler,  être  rétabli  dans  son  éclat, 
qu'en  la  personne  de  Jésus-Christ,  vrai  roi  de 
Juda,  et  dans  son  Église,  où  il  régnera  dans  tous 
les  siècles. 

Le  nom  de  Christ,  ou  d'Oint,  est  commun  aux 
rois,  aux  prêtres  et  aux  prophètes  (  1  ).  L'auteur 
de  ce  psaume  pourrait  bien  se  désigner  lui-même 
parce  nom,  car  jusqu'ici  il  n'a  pas  dit  un  mot  du 
roi  de  Juda.  Le  Seigneur  est  la  force  de  son 
peuple  ;  il  est  mon  protecteur,  de  moi  qui  suis  son 


TAIRE 

prophète,  son  prêtre  et  son  oint.  Eusèbe  l'entend 
en  général  des  prophètes  et  des  justes  ;  et 
saint  Athanase,  du  peuple  des  fidèles,  qui  a  reçu 
l'onction  et  le  sacerdoce  royal  par  Jésus-Christ  2  : 
Vos  genus  eleclum,  regale,  sacerdolium, 

\.  9.  Salvum  fac  populum  tuum  ,  Domine... 
C'est  la  conclusion  de  toute  cette  prière.  Sauvez- 
nous,  Seigneur,  tirez-nous  de  la  captivité,  soyez 
notre  pasteur  et  notre  père. 


(1)  Théodore!,  hic. 


12,1  1.  Pétri.  11.  9. 


PSAUME    XXVIII 

Description   d'une  tempête.   Action   de  grâces  pour  la  pluie 
que  le  Seigneur  a  donnée  à  son  peuple. 

Psalmus  David,  in    consummatione  Psaume   de  David,  pour  la  perfec-         Psalmus    XXIX.     —    I.    Canticum 

tabernaculi.  tion   ou    la    consommation    du    taber-     Davidis. 

nacle. 

ARGUMENT 

Psalmus  David  in  consummatione  Tabernaculi.  Psaume  de  David,  lorsque  le  tabernacle  fut 
achevé,  c'est-à-dire  lorsqu'il  eut  achevé  le  tabernacle  de  Sion,  où  il  plaça  l'arche  d'alliance,  qu'il  avait 
fait  venir  de  Cariathiarim.  Celui  qui  a  mis  ce  titre,  a  jugé  que  David  invitait  ici  les  prêtres  à  offrir  au 
Seigneur  des  sacrifices  dans  ce  tabernacle  qu'il  venait  d'ériger  ;  et  les  deux  premiers  versets 
paraissaient  favorables  à  cette  opinion. 

Le  texte  grec  porte  (i)  :  Psaume  de  David  pour  la  sortie  du  tabernacle.  Ce  qui  n'est  nullement  clair. 
Saint  Basile  l'explique  du  jour  auquel  les  prêtres,  sortant  du  service  du  tabernacle,  exhortaient  leurs 
confrères,  qui  leur  succédaient,  à  offrir  fidèlement  à  Dieu  les  sacrifices  ordinaires,  et  à  remplir 
dignement  les  fonctions  de  leur  ministère.  D'autres  croient  que  l'on  y  exhorte  les  sacrificateurs  à 
immoler  les  hosties  commandées  pour  le  dernier  jour  de  la  fête  des  Tabernacles  (2).  D'autres  aban- 
donnent ce  titre,  comme  n'étant  point  dans  le  texte  hébreu,  et  n'ayant  pas  même  été  originairement 
dans  les  Septante,  car  l'on  ne  le  lisait  point  encore  dans  les  Hexaples  d'Origène,  du  temps  de 
Théodoret  (j).  Ce  père  (4)  le  rapporte  au  temps  d'Ézéchias,  après  sa  victoire  sur  Sennachérib,  ou  après 
le  rétablissement  de  sa  santé. 

Les  anciens  rabbins  le  reculent  au  temps  de  l'apparition  du  Seigneur  au  Sinaï,  où  il  donna  sa  loi 
au  milieu  des  tonnerres  et  des  feux.  Aben  Ezra  le  prend  comme  une  simple  description  de  la  pluie 
ou  d'une  tempête.  De  Muis  n'est  pas  éloigné  di  ce  sentiment.  Il  veut  que  David  l'ait  écrit  dans  la 
terreur  d'un  violent  orage,  et  que,  dans  la  suite,  on  le  récitât  comme  une  formule  de  prières,  dans  de 
pareilles  circonstances.  D'autres  (5)  le  fixent  à  la  pluie  qui  tomba  dans  la  Judée,  après  cette  terrible 
sécheresse,  qui  avait  duré  trois  ans  (6),  et  qui  avait  désolé  tout  le  pays  par  la  famine.  Ce  sentiment  est 
un  peu  hasardé.  Mais  à  défaut  de  quelque  chose  de  plus  certain,  on  peut  s'en  tenir  à  cela  pour  le 
sens  historique  et  littéral.  Les  pères  l'expliquent  de  la  prédication  de  l'Évangile. 


1.  Afferte  Domino,  filii  Dei,  afferte  1.  Apportez  au  Seigneur,  ô  enfants         Date  Domino,  lïlii  fortium, 

Domino  filios  arietum.  de    Dieu,  apportez    au   Seigneur   les 

petits  des  béliers  ; 

COMMENTAIRE 

v.    1.    Afferte   Domino,   filii    Dei;   afferte  peuple,  après  une  si  affreuse  stérilité.  On  trouve 

Domino  filios    arietum.   Venez   au   temple    du  dans   le   psaume  xcv,  7,  8,  à  peu  près  la   même 

Seigneur,  présentez-lui  vos  offrandes  d'actions  de  invitation  :  Familles  des  nations,  apporte^  au  Sei- 

grâces,  ô  enfants  des  princes.  Ou  :  Vous,  prêtres  gneur  la  gloire  el  l'honneur  ;  apporte^  la  gloire  à 

du  Très-Haut,  venez  lui  offrir  des  sacrifices  paci-  son  nom  :  Prene\  des  hosties,   et  entre\   dans  ses 


,    — _         — ! —  ..„ — ^   — _  ,   _.   „..,,„y 

tiques  ;  apportez  des  chevreaux  et  des  moutons,      parvis  et  adore\  le  Seigneur. 

pour  le  remercier  de  la  pluie  qu'il  a  donnée  à  son  L'hébreu  peut  signifier:  Enfants  des  g 


rands,des 


i    'IVamo:  tû  AaïAS  ÊÇofifou  oz.tjvtj;,  ou  E'Ç<Jîou  9y.r(vfj;.  4;   Vide  Théodoret.  Bedam,  et  Athanas.apud.  Dan.  Bar- 

Ad  exitum  Tabernaculi.  Ha  Pl->.  Graeci  passion  bar.  in  Calena. 

•-    1 1  <il  xxiii.  j6.  ,      Ferrand.  Le  Noble. 

(?)  Théodore  lue.  ,.,    m    /  .      v,i    1.  10. 
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2.  Alïerte  Domino  gloriam  et  hono- 
rem  ;  afferte  Domino  gloriam  nomini 
ejus  ;  adoratc  Dominum  in  atn'o 
sancto  ejus. 


2. Rendez  au  Seigneur  gloire  et  hon- 
neur; rendez  gloire  au  nom  du  Sei- 
gneur;  adorez  le  Seigneur  à  l'entrée 
de  son  tabernacle  ; 

COMMENTAIRE 


Ailerte  Domino  glor'am  et  fortitu- 
dinem.  2.  Date  Domino  gloriam  no- 
minis  ejus,  incurvate  vos  Domino  in 
gloria  sanctitatis. 


puissants,  apporte^  au  Seigneur  la  gloire  et  la 
force.  Venez  reconnaître  sa  grandeur,  sa  majesté 
et  sa  puissance  infinie.  Ou  simplement  :  Venez 
reconnaître  sa  gloire  par  des  sacrifices.  Dans  les 
bons  auteurs  latins,  on  met  quelquefois  donner  de 
l'honneur  aux  dieux,  pour  leur  offrir  des  sacrifices. 
Virgile  (i)  : 

Junoni  Argivae  jussos  adolemus  honores. 
■Et  après  : 

.     .     .     Meritos  aris  mactavit  honores. 

Saint  Basile,  Eusèbe  et  Théodore  d'Héraclée 
témoignent  que  ces  paroles  :  Afferle  Domino,  filii 
Dei,  ou  ne  se  trouvaient  point  dans  les  meilleurs 
exemplaires  grecs,  ou  qu'elles  étaient  marquées 
d'une  brochette  ou  obèle,  comme  n'étant  point 
dans  le  texte  hébreu.  C'est  ce  qui  paraît  aussi 
dans  l'ancien  psautier  gallican,  donné  dans  le 
tome  premier  de  la  Divina  Bibliotheca  de  saint  Jé- 
rôme, où  ces  mots  :  Fdii  Dei,  afferle  Domino,  sont 
marqués  d'une  obèle.  Le  chaldéen  :  Rendes 
louange  au  Seigneur,  troupes  des  anges  ;  rende\  au 
Seigneur  la  gloire  et  la  force. 

f.  2.  Adorate  Dominum  in  atrio  sancto 
ejus  (2).  Avant  que  le  temple  fût  bâti,  le  parvis  du 
Seigneur  était  une  espèce  de  cour,  au  devant  du 
Tabernacle,  environnée  de  colonnes  d'espace  en 
espace,  et  de  rideaux  tendus  d'une  colonne  à 
l'autre.  L'hébreu  porte  (3)  :  Adore\  le  Seigneur 
dans  la  beauté  de  son  sanctuaire  ;  adorez-le  du 
parvis,  résidant  dans  son  sanctuaire  ;  carlesJuifs, 
même  les  prêtres,  n'entraient  point  dans  le  sanc- 
tuaire. Ils  se  tenaient  dans  les  parvis,  et  y  ado- 
raient le  Seigneur,  qu'ils  concevaient  assis  sur  les 
chérubins,  comme  sur  son  trône,  au  fond  du  sanc- 
tuaire. Le  sanctuaire  est  nommé  la  beauté  sainte, 
au  premier  livre  des  Paralipomènes,  xvi,  29. 
Adorate  Dominum  in  décore  sanclo.  Les  deux 
premiers  versets  ne  sont  que  comme  une  invita- 
tion et  un  préambule.  Il  entre  en  matière  au 
verset  5. 

Il  y  a  comme  trois  degrés  dans  la  gloire  qui  est 
due  à  Dieu  :  i°  reconnaître  ses  grandeurs  ; 
20  étendre  la  gloire  de  son  nom  ;  j°  l'adorer  dans 
son  saint  temple.  Celui  qui,  dans  le  secret  de  son 
cœur,  reconnaît  que  Dieu  est  l'Etre  infini,  le 
créateur  de  toutes  choses,  le  juge  de  tous  les 
hommes,  le  principe  et  le  terme  de  tout  ce  qui 


existe,  remplit  le  premier  de  ces  devoirs  :  mais 
cela  ne  suffit  pas.  et  il  est  nécessaire  de  travailler 
à  étendre  la  gloire  du  nom  de  Dieu.  Tous  les 
êtres,  sans  exception,  n'ont  un  nom  que  pour  être 
connus  ;  sans  le  nom  qu'ils  portent. on  les  confon- 
drait avec  ce  qu'ils  ne  sont  pas,  ou  l'on  ignorerait 
ce  qu'ils  sont.  Aussi,  dans  les  découvertes  qui  se 
font  en  étudiant  la  nature  ou  en  perfectionnant  les 
arts,  on  commence  toujours  par  donner  un  nom  à 
ce  qui  est  l'objet  des  connaissances  nouvelles. 
L'Etre  infini  a  un  nom  qui.  à  la  vérité,  n'est  pas 
distinct  de  lui-même,  qui  n'est  pas  une  dénomi- 
nation arbitraire,  mais  qui  ne  laisse  pas  d'être 
regardé  comme  le  signe  distinctif  de  cet  Être 
suprême.  Or,  s'il  est  vrai  que  la  connaissance  de 
cet  Être  intéresse  tous  les  hommes,  il  faut  néces- 
sairement que  la  connaissance  de  son  nom  les 
intéresse  aussi  ;  et  s'ils  ne  peuvent  pas  s'intéresser 
à  la  connaissance  de  ce  nom  sans  désirer  que  ce 
nom  soit  connu,  ils  doivent  tous  contribuer  à  le 
faire  connaître,  ce  qui  est  la  même  chose  que  tra- 
vailler à  étendre  la  gloire  de  ce  nom,  puisque  ce 
nom  est  glorieux  par  lui-même.  C'est  pour  cela 
que  les  saints  nous  exhortent  si  souvent  à  célé- 
brer et  à  exalter  le  saint  nom  de  Dieu.  Le  sens  de 
ces  exhortations  est  qu'il  faut  faire  en  sorte  que  le 
saint  nom  de  Dieu  soit  connu  et  glorifié.  La  pre- 
mière demande  de  l'oraison  dominicale,  est  :  Que 
votre  nom  soit  sanctifié,  c'est-à-dire  reconnu  comme 
saint,  et  glorifié  comme  saint.  Les  démons  connais- 
sent le  nom  de  Dieu,  et  cette  connaissance  les 
remplit  de  terreur  (4).  Ce  n'est  pas  ainsi  que  les 
fidèles  connaissent  ce  saint  nom  ;  ils  s'y  intéres- 
sent par  l'amour,  et  ils  l'honorent  par  la  con- 
fiance. 

Enfin,  le  troisième  degré  de  la  gloire  qui  est 
due  à  Dieu,  est  l'adoration  qu'on  lui  rend  dans 
son  temple.  Le  prophète  qui  dit  ici  :  Adore-  le 
Seigneur  dans  son  sanctuaire,  établit  la  nécessité 
d'un  culte  public  et  extérieur.  Mais  quel  doit-il 
être,  ce  culte  ?  La  réponse  est  bien  simple  :  Si 
Dieu  en  a  établi  un,  comme  il  le  fit  pour  la  nation 
juive,  et  comme  Jésus-Christ  l'a  fait  pour  tous  les 
hommes  appelés  au  christianisme,  il  faut  s'y  sou- 
mettre et  le  suivre  entièrement,  sans  chercher  par 
de  criminelles  discussions,  les  moyens  de  s'y  sous- 
traire. 


(1)  Virgile  Aineid.  111. 

(2)  Les  Septante  :  E'y  àuXîj  âytoc  ivxov.August.et  Psalter. 
Rom.  Gerinan.  Carnut.  In  aula  sancta  ejus. 


(?)  /./.  Aqilila.    E'v  StOtXftJCEi'a  );-•■.*  jy^vr;.  Svm.  E  'y  Sut» 
r.zir.î'x  Srfict. 
(4)  Jacob.  11.  19. 
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;.  Vox  Domini  super  aquas;  Deus 
majestatis  intonuit;  Dominus  super 
aquas  multas. 

4.  Vox  Domini  in  virtute  ;  vo\ 
Domini  in  magnificentia. 

J.  Vox  Domini  confringentis  cedros, 
etconfringet  Dominus  cedros  Libani  ; 

6.  Et  comminuet  eas  tanquam 
vitulum  Libani  ;  et  dilectus  quemad- 
modum  tîlius  unicornium. 


4.    Vox     Domini 
Domini  in  gloria. 


in    potentia ,    vox 


?.    La    voix   du    Seigneur  a   retenti  ;.  Vox    Domini    super  aquas,  Deus 

sur  les   eaux,  le    Dieu   de   majesté   a     g'orias  tonare    facit,  Dominus   super 
tonné  ;  le  Seigneur  s'est  fait  entendre     aquas  multas. 
sur  les  grandes  eaux. 

4.  La  voix  du  Seigneur  est  pleine 
de  force;  la  voix  du  Seigneur  est 
pleine  de  magnificence. 

'1.  La  voix  du  Seigneur  qui  brise  les 
cèdres,  et  le  Seigneur  brisera  les 
cèdres  du  Liban. 

6.  Et  il  les  mettra  en  pièces  aussi 
aisément  que  si  c'étaient  de  jeunes 
taureaux  du  Liban,  ou  les  petits  des 
cornes  chéris  de  leurs  mères. 

COMMENTAIRE 


5.  Vox  Domini  confringens  cedros, 
et  confringit  Dominus  cedros  Libani  : 

6.  Et  saltare  facit  eas  sicut  vitulum  : 
Libanum  et  Sirion  sicut  lllium  unicor- 
nium. 


v.  5.  Deus  majestatis  intonuit  ;  Dominus 
super  aquas  multas.  Le  tonnerre  est  nommé  la 
voix  de  Dieu  dans  tant  d'endroits  de  l'Écri- 
ture (1),  qu'il  est  presque  inutile  d'en  avertir  le 
lecteur.  Le  tonnerre  s'est  fait  entendre  sur  les  eaux  ; 
c'est-à-dire,  sur  les  nues,  qui  sont  nommées  dans 
Moïse  (2)  les  eaux  supérieures.  Le  Seigneur  tou- 
ché de  nos  malheurs,  après  avoir  tenu  le  ciel 
fermé  pendant  si  longtemps,  a  enfin  fait  entendre 
sa  voix  de  dessus  les  nuées.  Il  a  effrayé  les  mor- 
tels par  son  tonnerre,  et  leur  a  donné  par  là  le 
signal  de  sa  présence,  et  le  présage  des  pluies 
dont  il  voulait  humecter  la  terre.  Les  pères  enten- 
dent ceci  de  la  prédication  de  l'évangile  par  les 
apôtres  qui,  comme  des  tonnerres,  ont  porté  par- 
tout la  connaissance  du  Seigneur,  et  ont  été  suivis 
d'une  abondance  de  grâces  et  de  bénédictions, 
comme  d'une  pluie  féconde.  Les  deux  fils  de 
Zébédée  sont  nommés  //7s  du  tonnerre  dans  l'Évan- 
gile (3). 

f.  4.  Vox  Domini  in  virtute.  Les  premiers 
pères  de  l'Église  ont  admiré  la  force  de  l'Évan- 
gile, en  ce  que,  persécuté  par  toutes  les  puis- 
sances, il  a  subsisté.  Nous  devons  l'admirer  égale- 
ment aujourd'hui  ;  il  subsiste  depuis  dix-huit  siècles, 
malgré  les  efforts  du  paganisme,  de  l'hérésie,  du 
libertinage,  de  l'incrédulité. Cependant  il  y  a,  dans 
l'observation  des  pères,  un  argument  plus  décisif 
que  toutes  les  réflexions  qu'on  peut  faire  en 
faveur  de  l'état  où  se  trouve  l'Évangile  aujour- 
d'hui. Cet  Évangile  est  né  parmi  les  persécutions  : 
il  aurait  dû  être  détruit  dès  lors,  si  la  force  de 
Dieu  ne  l'eût  pas  soutenu.  La  doctrine  de  Maho- 
met subsiste  depuis  bien  des  siècles,  et  subsistera 
probablement  encore  longtemps  ;  mais  elle  n'a 
pas  éprouvé,  dans  son  origine,  des  tempêtes  et 
des  contradictions.  S'il  s'était  élevé  contre  Maho- 
met et  contre  ses  disciples,  pendant  quatre  siècles, 


des  persécuteurs  ;  si  l'on  avait  dressé  des  écha- 
fauds,  et  allumé  des  bûchers  pour  éteindre  le 
Coran,  il  aurait  péri.  Il  en  est  tout  autrement  de 
l'Évangile:  ce  n'est  pas  tant  parce  qu'il  subsiste 
aujourd'hui,  que  nous  devons  l'admirer,  que  parce 
qu'il  est  parvenu  jusqu'à  nous  au  travers  des  per- 
sécutions multipliées  durant  quatre  siècles.  Recon- 
naissons-là  cette  parole  pleine  de  force  et  de  magni- 
ficence dont  parle  le  prophète. 

v.  5.  Vox  Domini  confringentis  cedros  (4). 
Le  Seigneur,  dans  la  force  de  sa  tempête  et  de 
son  tonnerre,  ébranlera,  déracinera,  brisera  les 
cèdres  du  Liban.  On  attribue  au  tonnerre,  ce  qui 
arrive  dans  les  orages  ;  on  lui  attribue  les  effets 
de  la  foudre,  des  vents,  des  tourbillons,  qui  sou- 
vent renversent,  et  brisent  les  arbres  les  plus  gros 
et  les  plus  solides.  Au  reste  toute  cette  descrip- 
tion est  figurée  et  poétique. 

f.  6.  Comminuet  eas  tanquam  vitulum  Libani, 

ET    DILECTUS    QUEMADMODUM     FILIUS    UNICORNIUM. 

Par  la  violence  de  son  tonnerre  et  de  ses  tour- 
billons, le  Seigneur  brisera  les  plus  grands  cèdres 
du  Liban,  avec  la  même  facilité  qu'un  homme 
robuste  renverse  un  des  veaux  qui  paissent  sur  le 
Liban,  ou  un  faon  de  rhinocéros,  qui  n'est  point 
encore  dans  sa  force.  On  pourrait  aussi  tra- 
duire (5)  :  II  les  mettra  en  pièces,  ces  cèdres  si 
élevés  et  si  anciens,  en  quelque  sorte  en  se  jouant  ; 
de  même  qu'un  jeune  taureau  et  un  jeune  rhino- 
céros jettent  en  l'air  avec  leurs  cornes,  tout  ce  qui 
se  trouve  devant  eux,  lorsqu'ils  jouent  et  qu'ils 
bondissent. 

D'après  le  sens  de  l'hébreu,  le  Seigneur,  par  le 
bruit  effrayant  de  sa  voix,  fera  trembler  les 
cèdres  ;  il  les  fera  sauter  comme  des  veaux  qui 
sont  dans  les  pâturages.  Il  ébranlera  les  monta- 
gnes du  Liban  et  du  Sirion,  et  il  les  fera  bondir 
comme    les   petits   du  rhinocéros.  Ces  comparai- 


(1)  Vide  Exod.  ix.  2;.  2''.  29.- Job.  xxxvn.  2.-  Psal.  xvn. 
i4.-/saj.  xxx.  jo. 

(2)  Gènes.  1.  7.  Divisit  aquas  qua;  erant  sub  firmamento, 
ab  his  quae  erant  super  lirmamentum.  Vide  Basil,  in  hune 
Psalm. 

S.   B.  --  T.  VI. 


())  Marc.  III.  17. 

(4)  S.  Augiixt.  Conterens  cedros. 

(5)  Hicronvm.  Disperget  eas    quasi   vitulus    Libani,    et 
Sarion,  quasi  filius  rhinocerotis. 


'5 


2^6 


PSAUME  XXVIII 


7.  Vox  Domini  intcrcidentis  flam- 
mam  if^ nis. 

H.  Vox  Domini  concutientis  deser- 
lum,  et  commovebit  Dominus  deser- 
tum  Cades. 


7.  La  voix  du  Seigneur,  qui  divise 
les  flammes  et  les  feux; 

8.  La  voix  du  Seigneur,  qui  ébranle 
le  désert  ;  et  le  Seigneur  agitera  le 
désert  de  Cadès. 


7.  Vox  Domini  excidens  flammas 
ignis. 

8.  Vox  Domini  trepidare  facildeser- 
tum,  trepidare  facit  Dominusdesertura 
CaJes. 
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sons  de  deux  montagnes  qui  sautent  comme  de 
jeunes  rhinocéros,  et  des  cèdres  du  Liban  qui 
bondissent  comme  des  veaux,  sont  un  peu  trop 
fortes  et  trop  hardies  dans  notre  langue  ;  mais  le 
langage  des  Hébreux  les  souffre,  et  elles  y  ont 
une  beauté  et  une  douceur  singulière. 

Le  psalmiste,  dans  un  autre  psaume,  dit  que, 
lorsque  le  Seigneur  descendit  sur  Sinaï  (  1  ),  la  terre 
trembla,  et  que  les  montagnes  bondirent  comme 
des  béliers  et  les  collines  comme  des  agneaux. 
Débora,  dans  son  cantique  (2),  dit  qu'à  l'approche 
du  Seigneur,  les  montagnes  se  fondirent,  et  que  la 
terre  fut  tout  effrayée  et  toute  tremblante.  David, 
décrivant  le  secours  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  con- 
tre ses  ennemis  (3),  dit  que  le  Seigneur  ayant 
écouté  sa  prière,  la  terre  fut  agitée,  que  les  fon- 
dements des  montagnes  furent  émus  et  ébranlés  ; 
parce  qu'il  se  mit  en  colère  contre  eux.  Il  veut 
nous  dire  ici  quelque  chose  de  semblable.  Le 
tonnerre,  dans  la  rigueur,  ne  cause  pas  de  trem- 
blements de  terre  ;  mais  il  produit  dans  les  mon- 
tagnes et  dans  les  édifices  certaines  secousses,  que 
le  langage  poétique  peut  appe'er  des  tremble- 
ments. Or,  dans  les  tremblements  de  terre,  on  a 
vu  des  montagnes  se  heurter  l'une  l'autre,  et 
bondir  en  quelque  sorte  comme  des  béliers  qui  se 
frappent  avec  les  cornes  :  Namque  montes  duo 
inter  se  concurrerunl,  dit  Pline  (4),  crepilu  mciximo 
assullantes,  recedenlesque  ;  inter  eos  Jlctmma,  fumo- 
que  in  ccelum  exeunte  inlerdiu  ;  spectctnle  e  via 
ALnv.Ua  equiium  Romanorum,  familiarumque,  et 
viatorum  multiludine.  Génébrard  assure  que,  de 
son  temps,  on  a  vu  en  Angleterre  une  montagne 
sauter  en  une  autre  place,  par  un  tremblement  de 
terre.  Pourquoi,  dans  cette  occasion,  où  le  psal- 
miste veut  nous  décrire  en  style  poétique  une 
violente  tempête,  ne  dira-t-il  pas  que  la  terre  a 
tremblé,  que  les  montagnes  ont  été  ébranlées,  et 
que  les  cèdres  ont  été  renversés  par  le  bruit  de  la 
voix  de  Dieu,  du  tonnerre  ?  Le  Liban  est  connu 
dj  tout  le  monde.  Strion,  ou  Sctrion,  est  une  autre 
montagne  au  delà  du  Jourdain,  à  l'orient  du 
Liban.  Moïse  lui  donne  trois  noms  (5).  11  dit  que 


les  Hébreux  la  nomment  Hermon,  les  Phéniciens, 
Sarion,  et  les  Amorrhéens,  Sanir. 

Plusieurs  anciens  ont  lu  (6)  :  //  brisera  les 
cèdres  ;  il  brisera  le  Liban,  comme  on  met  en  pièces 
un  l'eau.  Saint  Basile  l'entend  du  veau  d'or  mis  en 
pièces  par  Moïse.  Quelques  auteurs,  sous  le  nom 
de  veau,  entendent  un  rejeton  ;  parce  qu'en  grec, 
jxôa/o;  signifie  l'un  et  l'autre.  Mais  la  leçon  qui 
porte  :  Ils  les  brisera  comme  un  veau  du  Liban,  est 
plus  suivie  ;  et  l'explication  que  nous  en  avons 
donnée  suivant  l'hébreu,  est  la  meilleure. 

f.  7.  Vox  Domini  intercidentis  flammam 
ignis.  Manières  de  parler  poétiques,  pour  dire 
que  le  tonnerre  chasse  des  nues  la  foudre  et  les 
éclairs,  et  les  partage  en  divers  traits  ou  en  plu- 
sieurs flammes,  qui  se  dispersent  dans  les  airs. 
A  sa  voix  et  par  ses  ordres,  la  foudre  vient  frapper 
tantôt  une  tour,  tantôt  une  statue,  un  arbre,  ou 
un  rocher.  C'est  le  Seigneur  qui  conduit  et  qui 
distribue  les  feux,  les  éclairs  et  la  foudre. 

]r  8.  Vox  Domini  concutientis  desertum.  Les 
lieux  les  plus  déserts  et  les  plus  affreux  ne  sont 
point  à  couvert  de  la  frayeur  de  sa  voix.  C'est  là 
qu'elle  résonne  davantage.  Un  orage  dans  les 
solitudes  a  quelque  chose  d'effrayant  ;  l'homme  a 
plus  que  jamais  alors,  dans  cet  entier  abandon  de 
toutes  choses  et  sous  les  coups  retentissants  de  la 
foudre,  le  sentiment  de  sa  faiblesse.  Il  ne  voit 
que  l'orage  et  lui:  pas  un  être  vivant  pour  parta- 
ger le  péril.  Le  chaldéen  porte:  11  effraye  les 
serpents  et  les  animaux  des  solitudes.  Quelques 
auteurs  traduisent  l'hébreu  par  (7)  :  La  voix  du 
Seigneur  fait  enfanter,  ou  lait  ressentir  les  douleurs 
de  l'enfantement  au  désert.  11  l'effraye,  il  le  saisit. 
Le  désert  de  Cadès  est  célèbre  dans  l'Écriture.  Il 
était  à  frontière  de  l'iduméeetde  Pharan  (8j. 

Plus  on  réfléchit  sur  ce  psaume,  plus  on  se 
persuade  que  le  prophète  a  en  vue  des  objets  plus 
sublimes  encore  que  la  foudre,  dont  il  peint  tous 
les  effets  et  toutes  les  propriétés.  Ce  qu'il  dit  ici 
des  traits  de  flamme  qui  se  partagent  quand  la 
foudre  tombe,  convient  très  naturellement  à  la 
parole  de  Dieu,  à  la  grâce,  aux   dons    du   Saint- 


(1)  Pial.  cxni.  4. 

(2)  Judic.  v.  5.   Vide  et  H  a  bac.  m.  10. 

U)  Pstit.  xvn.  8.  —  ^4)  Pliu.  lib.  il.  cap.  8j. 

(5)  Deut.  111.  9. 

(6)  Les    Septante,  Edit,  Rem.  Keù  Xentuveî  i.\>-à.:  t'o;  tov 
u.ôa/ov   tov  Ai'pavov.  lia  Eusel'.  Basil.  Athan.  F.ulh    Nice- 


phor.  Comminuet  eas  tamquam  vitulum  Libanum.  Edit. 
Complut.  AeRXuvet  auTa;  <1>;  tov  u.ôa/ov  toj  Atfsàvou.  ]/a 
Chrysost.  Tlicodcret.  Apolltn. 

(71  ir:  ->n>  Mît'  Vip  Hicronym.  Vox  Domini  parturire 
faciens  deserium.  Sym.   E 'xtoxtÇovTO;.  Aqul.   Q'ûi'vovto;. 

(6)  Vide  Gènes,  xx.i.  -  Exod.  \i  vu,  io.-Num.  xim.  2-. etc. 
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0.  Vox  Domini  prœparantis  cervos, 
et  revelabit  condensa  ;  et  in  templo 
ejus  omnes  dieent  gloriam. 


9.  La  voix  du  Seigneur,  qui  prépare  9.  Vox  Domini  parturire    facit  cer- 

les  cerfs,  et   qui  découvrira  les  lieux  vas,  et  detegit   sylvas:    et  in  templo 

sombres  et  épais;  et  dans  son  temple  ejus  totus   ejus  populus  dicit  gloriam. 
tous  publieront  sa  gloire, 
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Esprit,  dont  les  effets  sont  si  variés,  si  appropriés 
aux  desseins  de  la  Providence  et  aux  besoins  des 
hommes. 

S'il  s'agissait  des  sacrements  figurés  par  les 
sept  voix  dont  il  est  fait  mention  dans  ce  psaume, 
on  verrait  ici  l'Ordre  avec  toutes  ses  branches  et 
tous  ses  degrés.  La  grâce  du  Saint-Esprit  s'y 
divise  selon  les  emplois  et  les  ministères  auxquels 
il  destine  les  divers  membres  du  clergé. 

Les  déserts  rendus  fertiles  par  l'ébranlement 
qu'y  cause  la  foudre,  représenteraient  la  fécondité 
du  Mariage  :  sacrement  institué  pour  donner  des 
enfants  à  l'Eglise  et  des  saints  au  royaume  de 
Dieu. 

Mais,  en  ne  voyant  môme  ici  que  la  prédica- 
tion évangélique,  n'a-t-eile  pas  rendu  fertiles  en 
fruits  de  sainteté  les  régions  les  plus  barbares  ? 
Et  que  ne  pourrait-on  pas  dire  des  fruits  de  grâce 
que  cette  sainte  parole  produit  dans  les  esprits  et 
dans  les  coeurs  qui  s'en  occupent  ? 

y.  9.  Vox  Domini  préparantes  cervos,  et 
revelabit  condensa.  C'était  une  opinion  ancienne 
que  le  tonnerre  préparait  les  biches  à  faire  leurs 
faons. Onprétendait  que  cet  animal  avait  beaucoup 
de  peine  à  se  délivrer  de  son  fruit,  et  que  la  frayeur 
que  lui  cause  le  bruit  du  tonnerre,  facilite  la  nais- 
sance de  son  petit.  L'autorité  de  saint  Jérôme  et 
de  quelques  anciens  interprètes  grecs,  qui  tradui- 
saient l'hébreu  par  (1)  :  La  voix  du  Seigneur  serl 
de  sage-femme  aux  biches,  a  fait  recevoir  avec 
beaucoup  de  facilité  ce  sentiment.  On  y  joint 
un  passage  de  Job,  où  il  est  dit,  suivant  la  Vul- 
gate  (2),  que  les  biches  se  couchent,  pour  faire 
leurs  petits,  qu'elles  sont  saisies  des  vives  douleurs 
de  l'enfantement  et  qu'elles  jettent  des  cris.  On 
dit  outre  cela,  que  les  biches,  avant  que  de  mettre 
bas,  se  purgent  par  une  herbe  nommée  séséli(j), 
pour  s'aider  à  enfanter  plus  aisément. 

Mais  quand  on  examine  ces  preuves  avec 
quelque  attention,  on  en  voit  aisément  le  faible. 
Saint  Jérôme,  en  traduisant  :  La  voix  du  Seigneur 


fait  enfanter  les  biches,  ne  veut  dire  autre  chose 
que  ce  qu'il  a  marqué  dans  le  verset  précédent  : 
La  voix  du  Seigneur  fait  enfanter  le  désert;  elle 
fait  enfanter  le  désert  de  Cadès.  Elle  y  jette 
l'effroi,  la  frayeur,  le  saisissement  ;  comme  celui 
d'une  femme  qui  est  surprise  des  douleurs  de 
l'enfantement.  Son  tonnerre  effraye,  étourdit  les 
biches.  Saint  Jérôme,  dans  son  commentaire,  ne 
dit  pas  un  mot  de  cette  prétendue  vertu  du  ton- 
nerre, de  faire  enfanter,  ou  de  faire  avorter  les 
biches.  Les  autres  pères  (4),  avec  saint  Jérôme, 
ne  reconnaissent  ici  dans  les  cerfs  aucune  autre 
propriété,  que  celle  de  fouler  aux  pieds  des  ser- 
pents, de  les  poursuivre,  de  les  tirer  de  leurs 
repaires  par  leur  haleine  ;  qualités  reconnues 
par  les  anciens  naturalistes  (5).  Saint  Jean  Chry- 
sostôme  (6)  sur  Job,  dit  expressément  que  les 
biches  enfantent  avec  facilité  et  sans  le  secours 
de  sages-femmes.  Et  c'est  en  effet  ce  que  Job 
veut  marquer  en  l'endroit  cité,  comme  nous 
l'avons  montré  dans  notre  commentaire. 

Enfin  Aristote  (7)  et  Pline,  que  l'on  cite,  pour 
prouver  que  les  biches  se  purgent,  avant  que  de 
mettre  bas  leur  fruit,  disent  que  c'est  après  l'en- 
fantement qu'elles  cherchent  le  séséli,  pour  se  pur 
ger.  Dom  Calmet  est  d'avis  de  traduire  l'hébreu 
de  cette  manière  :  La  voix  du  Seigneur  effraye 
les  biches  et  les  fait  sortir  de  leur  fort.  A  la  lettre  : 
Elle  ébranle  les  biches  et  découvre  les  bois.  Ou 
bien  :  Le  tonnerre  effraye  les  biches  et  découvre  les 
chèvres  sauvages(8).  Ou  enfin  :  Il  étonne  les  biches 
et  abat  les  forêts.  Symmaque  (9)  avait  traduit  par 
les  campagnes,  le  terme  hébreu,  qui  est  rendu  ici 
par  des  biches.  La  voix  du  tonnerre  remplit  les 
campagnes  et  découvre  les  forêts.  On  peut  aussi 
traduire  avec  le  syriaque  :  Le  tonnerre  agite  les 
branches  et  arrache  les  forets. 

Et  in  templo  ejus  omnes  dicent  gloriam. 
Lorsque  Dieu  fait  entendre  sa  voix  et  qu'il  nous 
effraye  par  le  bruit  de  son  tonnerre,  alors  tout  le 
monde  prie  ou  accourt  au  temple  et  s'empresse  de 


(t)  m*7»  *]wn>',  mS>N  V:in>  mn>  bip  Hicronym.  Vox 
Domini  obstetricans  cervis,  et  revelans  saltus.  Aquil. 
£2'ô;vov:o;  eXotiO'j:.  <,.  Edit.  MatOJu^vou  ÈXipou;. 

(2)  Job.  xxxix.  j.  Incurvantur  ad  rectum,  et,  pariunt,  et 
rugitus  emittunt. 

(  j)  Cicero  de  Natur.  decrum.  lib.  11.  -  Plin.  lib.  vin.  cap.  J2- 
Feminae  ante  partum  purganiur  herba  quadam  quas  sese- 
lis  dicitur  ;  faciliore  ita   utentes  utero. 

(4)  Hieronrm.  hic.  August.  Cassiodor.  Basil.  Euseb.  Theo- 
doret.  Didym.  Alhanas. 


(5)  Plin.  lib.  vu.  cap.  $2.  Et  iis  est  cum  serpente  pugna. 
Vestigant  cavernas,  nariumque  spiritu  extrahunt  reni- 
tentes. 

(0)  Chrysost.  in  Job  xxxix.   Vide  Pinedam  in  idem  cap. 

(7)  Arist.  Hist.  Anim.  lib.  ix.  cap.  5.  Kaî  Sxav  ~.i?.ri  EîOi'et 
■zà  yrwpiov  Ttptôxov,  '/.ai  ètt'i  xr,v  oe'JcXiv  Sj  tps'/ouîi,  xai 
•■faYOùaai  6'jtoj^  ep/ovrat  r.pâ;  là  xi/.va.  7:oéXtv.  Plin.  lib.  vm. 
cap.  }2.  A  partu  duas  habent  herbas,  quas  aros  et  seselis 
appellantur.  Pastae  redeunt  ad  fœtum. 

(8)  -\y>  en  arabe  signifie  un  bouc. 

(9)  Sym.  <t>u>vr]  Kuptou  t:Xt)0ûvovto;  7ts5ia. 
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PSAUME    XXVIII 


10.  Dominus  diluvium  inhabitare 
facit,  et  sedebit  Dominus  rex  in  œtcr- 
num. 

11.  Dominus  virtutem  populo  suo 
dabit  ;  Dominus  benedicet  populo  suo 
in  pace. 


io.  Le  Seigneur  fait  demeurer  sur 
la  terre  un  déluge  d'eaux  ;  et  le  Sei- 
gneur sera  éternellement  assis  comme 
Roi. 

1 1 .  Le  Seigneur  donnera  la  force  à 
son  peuple  ;  le  Seigneur  bénira  son 
peuple  en  paix. 

COMMENTAIRE 


10.  Dominus  in  diluvio  sedit,  et  se- 
debit Dominus  rex  in  seculum. 


il.  Dominus  fortitudinem  populo 
suo  dabit  :  Dominus  benedicet  populo 
suo  in  pace. 


reconnaître  la  grandeur  souveraine  du  Seigneur. 
Ou  bien:  Tout  le  peuple  vient  au  temple  remer- 
cier le  Seigneur  de  la  pluie  qu'il  a  donnée  à  la 
terre.  Voyez  le  psaume  lxiv,  14. 

j^.  10.  Dominus  diluvium  inhabitare  facit. 
Après  avoir  répandu  la  terreur  par  le  bruit  de  son 
tonnerre,  Dieu  y  répand  un  déluge  de  pluies,  qui 
y  produit  la  fécondité  et  l'abondance.  L'hébreu  (1) 
se  traduit  assez  différemment.  Les  uns  :  Le  Sei- 
gneur habite  dans  le  déluge,  ou  sur  le  déluge.  Il 
a  sa  demeure  sur  les  eaux  supérieures,  au  haut 
du  ciel, et  exerce  son  empiresur  les  nuées.  En  sorte 
que  ce  verset  ne  voudrait  dire  autre  chose  que 
ce  qui  a  été  exprimé  d'abord, en  disant  :  La  poix  du 
Seigneur  sefail  entendre  sur  les  eaux;  le  Seigneur 
est  sur  les  grandes  eaux. 

Le  chaldéen,  suivi  de  plusieurs  interprètes, 
l'explique  du  déluge  universel  arrivé  du  temps  de 
Noé.  Le  Seigneur  s'assit  alors  en  jugement  et 
inonda  toute  la  terre,  pour  punir  les  crimes  des 
méchants.  On  peut  traduire  tout  simplement  :  Le 
Seigneur  est  assis  sur  l'inondation,  ou  sur  les  pluies  ; 
le  Seigneur  est  assis  comme  un  roi  sur  son  trône, 
dans  tous  les  siècles.  Le  Seigneur  est  maître  du  ton- 
nerre, des  pluies  et  de  tous  les  effets  de  la  nature. 

f.  11.  Dominus  virtutem  populo  suo   dabit, 


etc.  Le  Seigneur  est  le  maître  tout-puissant  de 
l'univers.  Il  nous  remplit  de  force  et  de  bénédic- 
tions. Il  nous  comble  de  biens,  de  paix,  de  pros- 
périté, de  valeur  contre  nos  ennemis.  Il  donne  la 
fécondité  à  nos  terres  par  la  pluie,  et  la  paix  à 
notre  pays.  La  force  se  met  souvent  pour  les 
richesses,  les  biens  temporels.  Mais,  dans  Job,  la 
pluie  est  aussi  appelée  (21  la  force  de  Dieu;  l'air 
ou  le  ciel,  est  appelé  (3)  l'étendue  de  la  force  du 
Seigneur,  apparemment  parce  que  les  pluies  s'y 
forment  ;  et  le  tonnerre  est  nommé  (4)  la  voix  de 
la  force  du  Seigneur:  Dabit  voci  suœ  vocem  virtuiis; 
peut  être  parce  qu'il  est  regardé  comme  la  cause, 
ou  Tavant-coureur  de  la  pluie.  Sans  nier  absolu- 
ment ce  sens  donné  par  les  commentateurs,  nous 
sommes  d'un  avis  différent.  Le  texte  de  Job  peut 
et  doit  signifier,  selon  nous,  des  eaux  impé- 
tueuses :  C'est  un  hébraïsme;  le  ciel  est  le  siège 
de  la  puissance  divine,  non  parce  que  les  pluies 
en  descendent,  mais  parce  que  les  anciens  y 
voyaient  le  trône  du  Très-Haut;  enfin,  le  ton- 
nerre était  comme  une  voix  surnaturelle  effrayante, 
donnant  une  grande  idée  de  la  puissance  divine. 
Ici  le  psalmiste  souhaite  que  Dieu  donne  à  son 
peuple  la  force,  la  puissance,  l'éclat,  la  gloire, 
gages  assurés  de  la  paix. 


(1)  3iff>  tuo'i  mn>  Hicronym.  Domini  diluvium  inhabitat. 
lia  et  Psalt.  Roman.  Mediol.  Carn.  Germ.  et  August.  ex 
Sept.  Kûpio:  tov  y.a-:a/.Xu'3[j.dv.  /aTOi/.Eî.  Hieronvm.  ad 
Suniam  et  Freiell.  Utramque    lectionem    agnoscit.  Dominus 


diluvium  inhabitat,  et  inhabitare  facit. 

(2)  Job.  xxxvin.  6.  Imbri  fortitudinis  suas. 
(j)  Psat.  cl.  1.  In  firmamento  virtutis  ejus. 
(4)  Psal.  lxvii.  ;<(. 


PSAUME   XXIX 

Actions  de  grâces  de   David    après  un  grand  danger,  et  pour  le 
rétablissement  de    sa  santé. 


Psalmus  cantici,  in  dedicatione  do-  Psaume  de  cantique  à  la  dédicace  Psalmus  XXX.  —  I.  Psalmus  can- 
mus  David.  de  la  maison  de   David.  tici  dedicationis  domus  Davidis. 

ARGUMENT 

I!  vaut  mieux  traduire  ainsi  le  titre  :  Psaume,  ou  cantique  de  David,  pour  la  dédicace  de  sa  maison, 
ou  du  temple  ;  car,  dans  le  texte  (i),  David  a  rapport  à  Psalmus  cantici,  et  non  pas  à  domus  (2).  Ce 
dernier  terme  signifie  communément  une  maison  ;  mais  souvent  il  se  prend  pour  le  temple  ;  et  plu- 
sieurs interprètes  l'expliquent  ici,  comme  ayant  été  chanté,  ou  à  la  dédicace  du  tabernacle  de  Sion, 
érigé  par  David  ;  ou  à  la  dédicace  du  temple,  bâti  par  Salomon  (3)  ;  ou  à  la  dédicace  du  second  temple, 
sous  Zorobabel  (4)  ;  ou  enfin  comme  étant  destiné  pour  être  chanté  à  la  dédicace  du  troisième  temple  ; 
que  les  Juifs  attendent  au  temps  du  Messie.  La  plupart  des  pères  l'expliquent  spirituellement  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  dont  le  corps,  devenu  glorieux  et  impassible,  avait  été  figuré  par  la 
dédicace  du  temple  de  Salomon.  Les  rabbins  enseignent  qu'on  le  récitait,  lorsque  l'on  apportait  les 
prémices  au  temple. 

Ceux  qui  prennent  le  nom  de  maison,  domus,  dans  sa  signification  propre,  veulent  que  David  l'ait 
composé  à  la  dédicace  de  son  palais  (<;),  qu'il  bâtit  sur  le  mont  de  Sion,  après  qu'il  eut  pris  Jéru- 
salem (6).  D'autres  croient  qu'il  le  chanta,  lorsqu'après  la  guerre  contre  Absalom,  étant  de  retour 
à  Jérusalem,  il  purgea  le  palais  des  souillures  dont  Absalom  l'avait  déshonoré  (7),  et  dédia  ainsi  de 
nouveau  sa  maison.  L'usage  de  dédier  solennellement  les  maisons  mêmes  des  particuliers,  était 
fréquent  parmi  les  Hébreux  (8).  Ce  sentiment  est  assez  commun  (9)  parmi  les  commentateurs.  On 
explique  la  maladie  dont  il  est  parlé  ici,  des  inquiétudes  et  des  peines  que  David  souffrit  durant  la 
guerre  contre  Absalom.  Théodoret  (10)  ne  trouvant  rien  dans  ce  psaume  qui  insinue  la  dédicace  ni 
d'un  temple,  ni  d'une  maison,  le  rapporte  à  Ezéchias  délivré  de  la  fameuse  maladie,  dont  nous 
parlent  les  livres  des  Rois(n)  et  d'Isaïe  (12). 

D'autres  (13)  le  prennent  comme  une  simple  action  de  grâces  de  David,  pour  le  rétablissement  de 
sa  santé,  après  quelque  maladie.  Et  quant  au  titre,  qui  parle  de  la  dédicace  d'une  maison,  ils  l'expli- 
quent comme  s'il  marquait  simplement,  qu'on  le  chanta  sur  le  même  air,  ou  sur  les  mêmes  instru- 
ments dont  on  s'était  servi  à  la  dédicace  du  palais  du  roi. Sans  nous  attacher  à  aucun  de  ces  sentiments, 
nous  l'expliquerons  comme  ayant  été  composé  à  l'occasion  de  la  dédicace  de  l'aire  d'Oman,  par 
l'érection  d'un  autel  que  David  y  fit  dresser,  après  la  cessation  de  la  peste,  qui  avait  désolé  tout  son 
royaume  (14).  Toutes  les  parties  du  psaume  conviennent  si  parfaitement  à  cette  circonstance,  qu'on 
s'étonne  que  cette  pensée  ne  soit  venue  en  l'esprit  d'aucun  commentateur  avant  Dom  Calmet. 


(1)  ïi"rt  non  pran  -w  -iidto  (8)  Dcut.  xx.  5.  2.  -  Esdr.  xn. 

(2)  Ita  Muis,  Tigur.  Jun.  Chald.  alii.  (0)  Crc'.  Hammond.  Bossu  cl,  Geier. 

(?)  Basil.  Didym.  Lvr.  Rabb.  plerique  Chald.  Genebr.  (io.  Théodore/,  hic.    Vide  el  Mhanas.    in   Catena.  Dan. 

(4)  Ita  Cœremoniale  Judccorum  Germ.  et  alii  apud.Sclden.       Barbari,  et  Bcdam,  hic. 
de  Synedriis  lib.  m.  cap.  1;.  (11)  iv.  Rcg.  xx.  6.  7. 

(5)  Aben  E;ra,  Muis,  Moller.  Flamin.  (12)  Isai.  xxxvm.  1.  2.  et  seq. 

(6)  11.  Rcg.  v.  0.  1  ,;)  vide  Ferrand.  et  Muis. 

{-)  11.  Reg.  xvi.  il.  22.  ,14)  11.  Rcg.  xxiv.  2;.  et  1.  Par.  xxi.  26. 
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PSAUME  XXIX 


I.  Exaltabo  te,  Domine,  quoniam 
suscepisti  me,  nec  delectasti  inimicos 
meos  super  me. 


2.  Domine  Deus  meus,  clainavi  ad 
te,  et  sanasti  me. 

j.  Domine,  eduxisti  ab  inferno  ani- 
mam  meam  ;  salvasti  me  a  descen- 
dentibus  in  lacum. 

4.  Psallite  Domino,  sanctiejus;  et 
^confitemini  memorias  sanctitatis  ejus. 


1.  Je  publierai  vos  grandeurs,  Sei- 
gneur, parce  que  vous  m'avez  relevé, 
et  que  vous  n'avez  pas  donné  lieu  à 
mes  ennemis  de  se  réjouir  à  mon 
sujet  ; 

2.  O  Seigneur  mon  Dieu,  j'ai  crié- 
vers  vous,  et  vous  m'avez  guéri. 

5.  Vous  avez,  Seigneur,  retiré  mon 
Ame  de  l'enfer  ;  vous  m'avez  sauvé  du 
milieu  de  ceux  qui  descendent  dans 
la  fosse. 

4.  Chantez  des  cantiques  au  Sei- 
gneur, vous  qui  êtes  ses  saints  ;  et 
célébrez  par  vos  louanges  sa  mémoire 
sainte  ; 

COMMENTAIRE 


2.  Exaltabo  te,  Domine,  quoniam 
exaltasti  me,  nec  laetificasti  inimicos 
meos  de  me. 


>\  Domine  Deus  meus,  clamavi  ad 
te,  et  sanasti  me. 

4.  Domine,  ascendere  fecisti  ab  in- 
ferno animam  meam,  vivificasti  me  a 
descendentibus  in  sepulcrum. 

5.  Canile  Domino  miséricordes  ejus, 
et  confitemini  memoriae  sanctitatis 
ejus  : 


f.  1.  Exaltabo  te,  Domine,  quoniam  susce- 
pisti me.  L'homme  n'exalte  jamais  le  Seigneur  en 
ce  sens,  qu'il  puisse  augmenter  sa  gloire  essen- 
tielle :  car  Dieu  possède  par  lui-même  toute  gran- 
deur et  tout  degré  de  gloire;  il  ne  peut  l'exalter 
qu'en  contribuant  à  le  faire  connaître,  aimer  et 
glorifier  de  plus  en  plus.  Que  voire  nom  soit  sanc- 
tifié, dit  Jésus-Christ  dans  la  prière  qu'il  nous  a 
donnée,  c'est-à-dire,  que  votre  sainteté  soit 
reconnue  et  révérée  de  tous  les  peuples.  Cette 
prière  nous  apprend  quel  est  le  mérite  du  zèle,  et 
quelle  est  l'énormité  du  péché  de  scandale.  Le 
zèle  procure  des  adorateurs  à  Dieu,  et  le  scandale 
les  lui  enlève.  Les  hommes  de  zèle  suivent  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ  et  des  apôtres;  les  scanda- 
leux sont  les  ministres  du  démon.  S'il  y  a  beau- 
coup de  moyens  d'augmenter  le  culte  de  Dieu,  il 
y  en  a  une  infinité  de  le  dégrader,  de  l'avilir,  de 
l'éteindre.  11  y  a  beaucoup  d'hommes,  même  dans 
le  christianisme,  qui  peuvent  se  reprocher  de 
n'avoir  jamais  travaillé  à  la  gloire  de  Dieu,  et  il 
n'y  en  a  aucun  qui  ne  puisse  se  reprocher  d'avoir 
donné  atteinte  à  cette  gloire. 

Le  prophète  énonce  les  motifs  qui  le  portent  à 
exaller  les  grandeurs  de  Dieu  :  ce  sont  les  bien- 
faits dont  il  a  été  comblé.  La  reconnaissance 
touche  son  cœur  et  le  met  en  mouvement.  Aussi 
peut-on  faire  des  actes  d'amour  pur,  des  actes 
fondés  sur  la  bonté  essentielle  de  Dieu,  sans  pen- 
ser expressément  aux  biens  qu'on  en  attend  ou 
qu'on  en  a  reçus;  mais,  comme  ces  actes  sont 
passagers,  et  qu'ils  ne  forment  jamais  un  état 
dans  l'âme,  il  est  nécessaire  de  s'excitera  l'amour 
de  Dieu,  par  le  souvenir  de  ses  bienfaits  passés, 
et  par  l'espérance  des  bienfaits  qu'on  en  attend 
encore.  La  reconnaissance  est  un  motif  très 
agréable  à  Dieu;  et,  quand  elle  est  "bien  vive,  elle 
approche  fort  du  motif  de  l'amour  pur.  Le  saint 
roi  qui  savait  assurément  aimer  Dieu,  mêle  pres- 


que toujours  le  sentiment  de  sa  reconnaissance 
aux  actes  les  plus  vifs  de  son  amour. 

Je  vous  rends  grâces,  ô  mon  Dieu,  de  ce  que 
vous  m'avez  tendu  la  main  et  que  vous  m'avez 
relevé  de  l'accablement  où  j'étais,  et  du  danger 
où  je  m'étais  mis  par  mon  imprudence,  par  ma 
vaine  curiosité  de  vouloir  faire  le  dénombrement 
de  mon  peuple.  Vous  avez  dit  à  l'ange  extermi- 
nateur de  remettre  son  glaive  dans  le  fourreau  ; 
vous  avez  fait  cesser  la  peste,  et  vous  n'avez  pas 
permis  que  les  ennemis  qui  sont  autour  de  moi, 
que  les  peuples  voisins,  jaloux  de  ma  fortune  et  de 
mon  bonheur,  se  réjouissent  de  la  perte  totale  de 
mes  sujets  et  de  la  désolation  démon  royaume. 

v.  2.  Clamavi  ad  te.  et  sanasti  me.  J'étais 
accablé  de  douleurs  et  d'ennuis,  voyant  mon  peu- 
ple périr  à  mes  yeux,  pour  une  faute  dont  il  n'était 
pas  coupable;  et  comme  j'étais  le  seul  criminel, 
j'attendais  à  tout  moment  le  coup  de  la  mort  ;  vous 
savez  même  que  je  n'avais  choisi  la  peste,  parmi 
les  trois  fléaux  dont  vous  me  donnâtes  le  choix  (1), 
qu'afin  que  je  fusse  moins  en  état  de  me  parer 
des  coups  de  votre  juste  colère,  en  me  confon- 
dant de  cette  sorte  dans  la  foule, et  en  me  mettant 
au  rang  du  dernier  du  peuple.  Mais,  par  un  effet 
de  votre  pure  miséricorde,  vous  m'avez  tiré  de 
mes  peines  et  vous  m'avez  préservé  de  la  mort 
que  j'avais  si  justement  méritée. 

f.  j.  Eduxisti  ab  inferno  (2)  animam  meam. 
Vous  m'avez  délivré  du  danger  prochain  et  comme 
inévitable  de  mourir,  où  j'étais  ;  vous  m'avez 
comme  tiré  du  tombeau  ;  vous  m'avez  arraché 
d'entre  les  bras  de  la  mort  :  Sahasti  me  a  descen- 
denlibus  in  lacum.  Tout  cela  s'explique  très  natu- 
rellement de  la  résurrection  de  Jésus -Christ, 
dont  David  a  été  la  figure  dans  toutes  les  cir- 
constances de  sa  vie. 

\.  4.  Psallite  Domino  sancti  ejus.  Prêtres 
du  Seigneur, vous  qui  êtes  consacrés  à  son  service 


(1)  n.  Reg.  xxiv.  1;. 


(2)  Psali.  Roman.  Abstraxisti  ab  inferis.  August.  Redu- 
xisti.  Psalt.  Mediol.  Abstraxisti  ab  inferno. 


PSAUME  XXIX 


2ÎI 


$.  Quoniam  ira  in  indignatione  ejus, 
et  viia  in  voluntate  ejus.  Ad  vespe- 
rum  demorabitur  fletus,  et  ad  matu- 
tinum  laetitia. 

6.  Ego  autem  dixi  in  abundantia 
mea  :  Non  movebor  in  aeternum. 

7.  Domine,  in  voluntate  tua  praesti- 
tisti  decori  meo  virtutem.  Avertisti 
faciem  tuam  a  me,  et  factus  sum  con- 
turbatus. 


ç.  Car, dans  son  indignation,  il  nous 
fait  éprouver  les  effets  de  sa  colère, 
et  notre  vie  est  dans  sa  volonté.  Si 
les  p'eurs  se  répandent  le  soir, la  joie 
viendra  au  matin. 

6.  Pour  moi,  j'avais  dit,  étant  dans 
l'abondance  :  Je  ne  déchoirai  ïamais. 

7.  C'était  par  un  pur  effet  de  votre 
volonté,  Seigneur,  que  vous  m'aviez 
affermi  dans  l'état  si  florissant  où 
j'étais;  vous  avez  détourné  votre  vi- 
sage de  moi  ;  et  j'ai  été  rempli  de 
trouble. 

COMMENTAIRE 


6.  Quoniam  momentum  est  in  furore 
ejus,  vita  in  voluntate  ejus  :  vespere 
pernoctabit  fletus,  et  mane  laetitia  eril. 


7.  Et  ego  dixi  in  felicitate  mea:  Non 
vacillabo  in  seculum. 

8.  Nain,  Domine,  beneplacito  tuo 
stare  fecisti  in  monte  meo  fortitudi- 
nem  :  abscondisti  faciem  tuam,  et  fui 
territus. 


par  une  destination  particulière,  rendez-lui  grâces 
de  ses  bienfaits,  au  nom  de  .toute  la  nation.  Ou 
bien  :  Peuple  d'Israël,  nation  sainte,  peuple 
choisi,  vous  qui  avez  reçu  si  souvent  des  marques 
de  sa  miséricorde  (1),  venez  lui  rendre  vos  actions 
de  grâces,  en  considération  de  la  bonté  qu'il  a 
eue  d'éloigner  de  Jérusalem  l'ange  exterminateur, 
qui  était  prêt  à  la  frapper  de  peste. 

CONFITEMINI      MEMORI/E    SANCT1TATIS     EJUS.     La 

mémoire  de  Dieu,  à  notre  égard,  est  proprement 
son  nom,  puisqu'en  l'entendant  prononcer,  nous 
nous  en  souvenons.  Celui  qui  est,  m'a  envoyé  vers 
vous,  dit-il  à  Moïs2(2)  :  Le  Dieu  d' Abraham,  le 
Dieu  d'Isaac  et  de  Jacob  :  C'est  là  mon  nom  et  ma 
mémoire  :  Hoc  nomen  mihi  est  in  œiernum  et  hoc 
memorialc  meum  in  generalionem,  et  genera- 
lionem. 

f.  $.  Quoniam  ira  in  indignatione  ejus,  et 
vita  voluntate  ejus.  Il  nous  fait  ressentir  les 
effets  de  sa  colère  dans  son  indignation,  et  il  nous 
comble  de  grâces  dans  sa  faveur.  Nous  ne  som- 
mes malheureux  qu'autant  que  nous  le  méritons; 
et  si  nous  sommes  privés  de  son  secours,  c'est 
que  nous  avons  mérité  d'en  être  dépouillés  (3). 
L'hébreu  (4)  :  5a  colère  ne  dure  quun  moment  ; 
sa  faveur  est  pour  toute  la  vie.  Le  verset  suivant 
favorise  cette  explication.  Le  soir,  vous  sere\  dans 
les  pleurs,  et,  le  malin,  vous  sere?  dans  la 
joie.  Comparez  Isaïe,  liv,  7,  8.  Mais  la  traduc- 
tion de  la  Vulgate  est  préférable  (5)  :  Dans  sa 
colère,  il  nous  brise,  il  nous  frappe  ;  dans  sa  bien- 
veillance, il  nous  donne  la  vie.  Les  Septante  et 
les  anciens  interprètes  ont  presque  toujours  pris 
l'hébreux  rhéga'  pour  une  destruction ,  totale, 
subite,  une  chute,  un  trouble  inopiné  (6)  ;  et  nous 
sommes  persuadé  que  c'est  le   vrai  sens  du  texte. 


Le  Seigneur  m'a   frappé  dans  sa  colère  ;   il  me 
rend  la  vie  par  sa  bonté. 

Ad  vesperum  demorabitur  fletus,  et  ad 
matutinum  L/ETiTiA.  Il  n'y  a  qu'un  moment  que 
nous  croyions  tout  perdu  ;  et  tout  d'un  coup  le 
Seigneur  nous  assure  de  sa  réconciliation  ;  il 
essuie  nos  larmes.  On  l'explique  des  apôtres,  qui 
passèrent  dans  la  tristesse  la  nuit  qui  suivit  la 
mort  de  Jésus-Christ  et  encore  la  nuit  suivante; 
mais  qui  furent  comblés  de  joie  au  matin  du  jour 
de  sa  résurrection. 

f.  6.  Ego  autem  dixi  in  abundantia  mea  : 
Non  movebor  in  sternum.  La  prospérité,  l'abon- 
dance, une  longue  paix,  une  grande  puissance 
séduisirent  le  cœur  de  David.  Se  voyant  à  la  tète 
d'un  peuple  riche,  nombreux  et  guerrier,  il  eut  la 
vaine  curiosité  d'en  faire  le  dénombrement,  pour 
savoir  combien  il  pouvait  mettre  de  troupes  sur 
pied,  ou  combien  il  pouvait  espérer  de  tribut,  ou 
simplement  pour  contenter  l'idée  flatteuse  qu'il 
s'était  faite  de  sa  vaste  domination.  Il  ne  craignait 
ni  l'envie,  ni  les  forces  de  ses  ennemis.  Il  n'en 
voyait  aucun  autour  de  lui,  qui  fût  en  état  de  lui 
résister.  Il  se  croyait  invincible  et  inaccessible 
aux  traits  de  la  mauvaise  fortune.  Mais  Dieu  lui 
fit  sentir  sa  dépendance  et  sa  laiblesse,  en  frap- 
pant son  peuple  d'une  plaie  terrible,  et  en  le 
menaçant  lui-même  de  le  faire  périr  par  l'épée 
de  l'ange  exterminateur.  Avertisti  faciem  tuam  et 
factus  sum  conlurbalus.  Vous  avez  détourné  votre 
face  seulement  pendant  trois  jours  (7);  et  me 
voilà  dans  le  trouble  et  dans  la  consternation. 

jh  7.  Domine,  in  voluntate  tua  pr^stitisti 
decori  meo  virtutem.  Je  ne  sentais  pas  assez,  ô 
mon  Dieu,  que  je  ne  tenais  que  de  vous  seul  cette 
puissance,  dont  je  me  voyais   environné.  Je  m'en 


(i)viDn  Miséricordes  ejus,   ou    Misericordiam  conse- 
cuti. 
(2)  Exod.  m.  iç. 
(?)  Voyez  S.  August.  cl  Thcodoret.  Euscb.  Athanas. 

(4)  WSia  Eï»n  1BN3  ÏJ1  13 

(ç)  O"™  ôp-ff,  Èv  tcô  O'jjxo)  oiuïûû,  y.a't  Çoir)  s'v  tm  OeXiftiaTl 
«Ut où.  Aquil.  0"ti  iOpoiapriî.  Il  renverse,  il  abat  tout  dans 
sa  colère,  v*  col.  0ot(  3UvttXe'«  èv  0'jjjl(Î)  àuTou. 


(0)  7ii  Jerem.  iv.  20.  Ataanâw.  xxxi.  2.  O'Xe'gj  Isai.  li.  i^. 
©aoârTco.  E^cch.  xxxn.  10.  IItoj-ji;.  Exod.  xxxiu.  15. 
riÀriYV  Psal.  xxxiv.  2!.  O'pyTj.  Job.  xx.  5.  A'kwXeiV 
Isai.  xxviii.  12.  SûvTf/£(xu.«. 

(7)  Voyez  II.  Reg,  xxiv.  n.  David  avait  accepté  le  fléau 
de  la  peste  pendant  trois  jours;  mais  la  menace  du  Sei- 
gneur ne  fut  pas  exécutée  dans  toute  la  rigueur,  ni  pen- 
dant tout  ce  temps. 
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8.  Ad  te,  Domine,  clamabo,  et  ad 
Deum  meum  deprecabor. 

9.  Quse  utilitas  in  sanguine  meo, 
dum  descendu  in  corruptionem  ?  Num- 
quid  confi tebitur  tibi  pulvis,autannun- 
tiabit  veritatem  tuam.' 

10.  Audivit  Dominus,  et  misertus. 
est  mei;  Dominus  factus  est  adjutor 
meus. 

ti.  Convertisti  planctum  meum  in 
gaudium  nnhi  ;  conscidisti  saccum 
meum,  et   circumdedisti   me    lastitia  : 


8.  Je  crierai  vers  vous,  Seigneur,  el 
j'adresserai  à  mon  Dieu  mes  prières. 

o.  Quelle  utilité  procurera  ma  mort, 
lorsque  je  descendrai  dans  la  corrup- 
tion du  tombeau  ?  Est-ce  qu'une  pous- 
sière pourra  vous  louer,  ou  publiera- 
t-elle  votre  vérité  ? 

10.  Le  Seigneur  m'a  entendu,  et  il 
a  eu  pitié  de  moi  ;  le  Seigneur  est 
devenu  mon    protecteur. 

11  Vous  avez  changé  mes  gémis- 
sements en  réjouissance  ;  vous  avez 
déchiré  mon  sac  ;  et  vous  m'avez  en- 
vironné de  joie  ; 


9.  Tune  ad  te.  Domine,  clamavi.  et 
ad  Dominum  oravi  'JiccnJo). 

10.  Quae  utilitas  in  sanguine  meo, 
quum  descendero  in  foveam  ?  numquid 

confitebitur    tibi  pulvif  r  numquid  an- 
nuntiabil  veritatem  tuam  - 

11.  Audi.  (Domine.  et  miserere  mei. 
Domine,  esto  adjutor  mihi. 

12.  Vertisti  planctum  meum  in  cho- 
rum  mihi  :  solvisti  saccum  meum,  el 
accinxisti  me  Ijetitia. 


COMMENTAIRE 


rapportais  la  gloire. et  non  à  vous.  Je  ne  compre- 
nais pas  combien  vous  êtes  jaloux  de  vos  droits, 
et  quelle  faute  commet  la  créature,  lorsqu'à  votre 
préjudice,  elle  en  veut  usurper  quelque  chose. 
Mais  vous  m'avez  frappé  et  vous  m'avez  fait  con- 
naître que  ce  que  j'étais,  je  ne  l'étais  que  par 
votre  faveur. 

D'aprèsl'hébreu  et  d'antiquesversions  (1):  Vous 
avez  affermi  ma  montagne,  vous  avez  agrandi  mes 
états,  vous  avez  assuré  mon  trône.  Symmaque(2i: 
Vous  ave\  donné  la  force  à  mon  premier  père  par 
votre  puissance.  Mais  la  traduction  des  Sep- 
tante (3)  est  assurément  meilleure.  Ils  ont  lu  haderî, 
ma  gloire,  ma  beauté,  au  lieu  de  hareri,  ma  mon- 
tagne. Vous  ave\  établi  la  force  sur  ma  gloire  ; 
c'est-à-dire,  vous  m'avez  élevé  en  honneur  et  vous 
m'y  avez  soutenu  par  votre  force. 

V.  8.  Ad  te,  Domine,  clamabo.  Dom  Calmet 
préfère  le  passé.  J'ai  crié  vers  vous,  pour  vous 
conjurer  de  détourner  votre  colère  de  dessus  mon 
peuple,  pour  la  tourner  toute  contre  moi.  Je  vous 
ai  crié  dans  le  transport  de  ma  douleur  (41  :  C'est 
moi  qui  ai  péché;  c'est  moi  qui  suis  coupable: 
ceux-ci,  qui  ne  sont  que  les  brebis,  qu 'ont-ils  J 'ail  ? 
Tourne^,  je  vous  prie,  votre  main  contre  moi  el 
contre  la  maison  de  mon  père. 

V.    9.    QuzE    UTILITAS     IN      SANGUINE     MEO  ,    DUM 

descendu  in  corruptionem  ?  Mais,  mon  Dieu, 
qu'est-ce  que  ma  vie  et  qu'est-ce  que  mon  sang, 
pour  apaiser  votre  colère  r  Quand  je  serai  mort  et 
réduit  en  poussière,  que  vous  en  reviendra-t-il  r 
Suis-je  une  victime  capable  de  réparer  l'injure  qui 
vous  a  été  faite  par  mon  péché  r  Si  vous  lancez 
vos  foudres  sur  tous  ceux  qui  pèchent,  que  devien- 
dra   votre  gloire  ?   Qui    publiera   désormais    vos 


louanges  ?  Qui  annoncera  votre  miséricorde  ; 
Sera-ce  la  poussière  qui  vous  louera,  ou  ceux  qui 
sont  dans  le  tombeau,  qui  chanteront  vos  gran- 
deurs ?  Numquid  confitebitur  tibipulvis,  aut  annun- 
tiabit  veritatem  tuam  )  Voyez  des  expressions 
pareilles,  psaumes  lxxxvii,  ii  :  cxin,  17,  18. 
Baruch,  11,  17,  etc. 

Les  pères  ;  5)  expliquent  ceci  de  Jésus-Christ. 
De  quelle  utilité  sera  ma  mort,  si  je  ne  ressuscite 
pas  ?  Symmaque  (6)  joint  ainsi  les  versets  8,  9,  10. 
Depuis  :  Factus  sum  conlurbatus.  Etant  dans 
l'affliction,  j'ai  dit  :  Je  crierai  vers  vous,  Seigneur, 
et  je  vous  adresserai  mes  prières,  a  vous,  qui  êtes 
mon  Dieu.  Quel  avantage  trouvez-vous  dans  mon 
sang,  lorsque  je  serai  réduit  dans  la  corruption  du 
tombeau,  etc. 

v.  10.  Audivit  Dominus,  et  misertus  est 
mei.  Il  y  a  trois  choses  dont  l'homme  a  besoin; 
d'être  écouté  de  Dieu,  d'être  regardé  de  lui  d'un 
œil  de  pitié,  d'en  être  protégé  dans  les  misères  et 
traverses  de  cette  vie  ;  mais  sont-elles  capables  de 
le  toucher  et  d'obtenir  sa  protection  r  Cette  ques- 
tion doit  confondre  la  plupart  de  ceux  qui  prient. 

j>.  11.  Convertisti  planctum  meum  in  gaudium 
mihi.  Vous  m'avez  comblé  de  joie,  et  vous  avez 
changé  mes  pleurs  en  cris  de  joie, en  disant  à  l'ange 
exterminateur  (7)  :  C'est  asse^  ;  retire^  votre  main  : 
épargnez  Jérusalem.  Vous  m'avez  arraché  les 
marques  de  deuil. et  vous  avez  déchiré  le  sac  dont 
je  m'étais  revêtu  dans  ma  douleur,  pour  me  don- 
ner une  ceinture  de  gloire.  Le  sac  dont  Jésus- 
Christ  s'était  revêtu,  est  son  humanité.  Ce  sac 
a  été  rompu  dans  sa  Passion,  dit  saint  Augustin  8  . 
et  le  prix  de  notre  rachat,  qui  y  était  renfermé, 
en  est  sorti. 


i  Aquil.  vi  col.  Statuisti  monti  meo  l'ortitudinem.  llj 
Hicronvm. 

(2)  Symmach.  E'v  -r,  sùooxi'a  aoO  sarr^a;  -<;>  -po-ar  pi 
;j.oû  xpâre,. 

(j)  Les  Septante  :  Ev  "'•>  6eXr[u.ati  aod  -apcV/ou  tw 
v.xXki:  [xoû  Sû'/Biitv.  Ha  fert  >it, 


(4    iv.  Reg.  xxiv.  I-. 

(ç)  Origen,  in  Jercm.  H  omit.  TL\.-HUronrm.  hic. 

(6)  Symmach.  E'v  toi;  xaxot;  -(£vc>;jlevo;   i/.syov  .  . 
x.epôo;  iv  xo>  aîuaTi  u.o'3  ; 

(7)  iv.  Rcg.  xxiv.  10. 

ifi)  Augusl.  hic.  -  Hieronym.  alii. 
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12.  Ut  cantet  tibi  gloria  mea,  et  non  12.  Afin  qu'au  milieu  de  ma  gloire,  [j.  Propterea  canet  tibi  gloria  mea, 

compungar.    Domine    Deus    meus,    in     je  chante   vos  louanges,  et  que  je  ne     et   non  tacebit:  Domine    Deus  mi,  in 

sente  plus  les  pointes  de  la  tristesse;      seculum  confitebor  tibi. 
Seigneur  mon    Dieu,  je   vous  louerai 
éternellement. 


aeternuin  confitebor  tibi. 


COMMENTAIRE 


f.  12.  Ut  cantet  tibi  gloria  mea,  et  non 
compungar.  Je  chanterai  désormais  vos  louanges 
sans  inquiétude,  assuré  que  je  suis  du  pardon  de 
mon  péché  et  de  votre  clémence  envers  votre 
peuple.  Symmaque(i)  :  Afin  que  la  gloire  dont 
vous  m'avez  environné,  vous  loue  sans  cesse.  Le 
chaldéen  ;  Afin  que  les  grands  du  monde  vous 
louent  sans  cesse. 

David  ne  se  réjouit  pas  de  sa  meilleure  fortune, 
parce  qu'elle  le  mettra  en  état  dégoûter  plus  de 


plaisirs  dans  ce  monde,  mais  parce  que  Dieu,  qui 
en  est  l'auteur,  sera  glorifié  par  ceux  qui  en 
seront  témoins. Ce  saint  roi  rapporte  tout  à  Dieu, 
et  c'est  le  fruit  qu'on  doit  retirer  de  ses  sublimes 
cantiques.  La  grande  différence  des  saints  d'avec 
les  mondains,  est  que  ceux-là  voient  Dieu  partout 
et  que  ceux-ci  ne  le  voient  nulle  part.  Cette  ré- 
flexion bien  approfondie,  ferait  connaître  parfai- 
tement les  saints,  et  donnerait  beaucoup  de  mépris 
pour  les  maximes  et  pour  les  usages  du  monde. 


(1)  Sym.  I"va  3.0^  ai  ôd;a,  /.a\  pj  Ka.purst.<j>r.rl<;rl    Hicron.        Ut  laudet  te  gloria,  et  non  taceat. 
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Prière  du  juste  persécuté,   abandonné   de    ses  amis,    réduit  dans  la   pauvreté. 
Sa    confiance  en  Dieu  ;  sa  délivrance. 

In  finem,  Psalmus  David,  pro  extasi.         Pour  la  fin,  psaume  de  David  pour  Psalmus    XXXI.    —    i.    Vincenti 

l'extase.  Psalmus  Davidis. 

ARGUMENT 

Ces  termes  :  Pro  extasi,  ne  se  lisent  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  le  chaldéen.  Ils  ne  sont  que  dans  les 
Septante.  Ni  les  anciens  interprètes  grecs,  ni  saint  Jérôme  ne  les  ont  pas  lus.  Il  y  a  même  beaucoup 
d'apparence  que  les  premiers  exemplaires  des  Septante  ne  les  portaient  point,  puisque  Théodoret 
nous  avertit  qu'ils  manquaient  dans  les  pi js  corrects  ;  et  qu'encore  aujourd'hui  il  se  trouve  des 
manuscrits,  où  ils  ne  paraissent  pas  (i).  Ceux  qui  ont  ajouté  ce  titre,  l'ont  tiré  du  verset  2?  de  ce 
psaume,  où  il  est  dit  :  Ego  dixi  in  excessu  meo  :  J'ai  dit  dans  mon  extase,  etc.  s'imaginant  que  toute 
la  pièce  était  une  prière  que  David  avait  faite  dans  une  extase,  ayant  été  ravi  extraordinairement 
hors  de  lui-même. 

Quelques  interprètes  (2)  entendent  par  cette  extase,  le  trouble  dont  David  fut  saisi,  lorsqu'on 
l'avertit  de  la  conspiration  qu'avait  formée  Absalom  contre  lui.  D'autres (3)  l'expliquent  du  péché  de 
David,  comme  si  ce  n'eût  été  qu'une  surprise,  et  une  chute  subite  et  non  préméditée.  La  plupart  des 
interprètes  des  derniers  siècles  (4)  le  rapportent  à  l'embarras  où  il  se  vit,  lorsque  Saùl  l'eut  enfermé 
dans  le  désert  de  Maon;  en  sorte  qu'ayant  d'un  côté  la  montagne  et  Saùl  de  l'autre,  il  ne  pouvait 
échapper  (7).  Ferrand  croit  que  David  le  composa,  lorsqu'il  fut  contraint  de  quitter  les  terres  de 
Juda,  pour  se  retirer  dans  la  ville  de  Geth  auprès  d'Achis  (6). 

Mais  il  paraît  par  les  versets  14,  i<;,  16  et  17,  qu'alors  David  était  au  milieu  de  ses  ennemis,  qu'il 
les  voyait  auteur  de  lui,  qu'il  entendait  leurs  mauvais  discours  et  leurs  calomnies,  que  ses  amis  le 
fuyaient,  que  ses  proches  n'osaient  se  déclarer  pour  lui  ;  en  un  mot,  nous  croyons  qu'il  était  alors  à  la 
cour  de  Saùl,  lorsque  la  mauvaise  disposition  de  ce  prince  éclata  contre  lui  (7),  et  qu'il  donna  ordre  à 
ses  gens  de  le  tuer  et  de  le  prendre  ;  lorsque  lui-même  essaya  en  vain  de  le  percer  de  sa  lance  (G  ;  et 
qu'enfin  il  envoya  du  monde  peur  le  saisir  dans  sa  maison.  Après  tout  cela,  on  regarda  David  comme 
un  homme  perdu  ;  ses  ennemis  ne  le  ménagèrent  plus  ;  les  courtisans  entrèrent  dans  l'injuste  passion 
du  roi  ;  David  se  trouva  seul,  et  obligé  d'errer  quelque  temps  de  place  en  place,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
il  se  retira  entièrement  des  états  de  Saùl.  C'est  ce  que  nous  expliquerons  dans  le  commentaire.  Les 
pères  l'expliquent  de  Jésus-Christ  dans  sa  Passion,  et  de  l'Eglise  persécutée.  Quelques  anciens  (9) 
l'ont  rapporté  aux  Juifs  captifs  à  Babylone. 

1.  In  te,  Domine,  speravi  ;  non  con-  I.  Seiçrneur,  j'ai  espéré  en  vous;  :.  In  te,  Domine,  speravi,  ne  pudore 
fundar  in  œternum  ;  in  justifia  tua  li-  que  je  ne  sois  pas  confondu  à  jamais  ;  afficiar  in  seculum,  in  justitia  tua 
bera  me.  délivrez-moi,  selon  votre  justice.  eripe  me. 

COMMENTAIRE 

'f.  1.  In  te,  Domine,  speravi;  non  confundar  rance.  Le  malheur  est  toujours  guérissable  ;  il  ne 
in  sternum.  Dans  les  peines  et  les  dangers,  une  devient  une  cause  de  ruine  que  quand  on  déses- 
seule  chose  soutient  le  cœur  humain:  c'est  l'espé-      père  :   le  désespoir  est  un  poison  qui  tue  l'âme  ; 


(1)  Codices  regii  1775.  et  2606.  et  222.  et  Memm.  2.  Vide          (<)  1.  Reg.  xxiii.  25.  26.  et  seq.—lb)  1.  Reg.  xxvn.  1.  et  sej. 
Ferrand.  hic.  (7)  '■  R£g-  xlx-  *•  Locutus  est  Saul  ad  Jonathan,  et  ad 

(2)  Théodoret.  Euthym.  Nicephor.  omnes  servos  suos,  ut  occiderent  David. 
(?)  Euseb.  Basil.  Athanas.  (8)  Ibidem,  v.  10.  11. 

U)  Kim'hi.  R.  Sal.  Muis,   Vatab.  Bossuet,  du  Pin.  (9)  Heracleoles,  hic.  et  Chnsost.  m  Catena.  ad  v.  -. 
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^n 


ï.  Inclina  ad  me  aurem  tuam  ;  accé- 
léra ut  eruas  me.  Esto  mihi  in  Deum 
protectorem,  et  in  domum  refugii,  ut 
salvum  me  facias  : 

j.  Quoniam  fortitudo  mea  et  refu- 


j.  Inclina  ad  me  aurem  tuam,  cele- 
riter  erue  me,  esto  mihi  ut  petra 
fortis,  et  ut  domus  munita,  ut  serves 
me. 


2.  Rendez  votre   oreille  attentive  à 
mes  prières  ,  hâtez-vous  de  venir  me 
délivrer  ;  que  je    trouve   en    vous  un 
Dieu  qui  soit  mon    protecteur,  et   un 
asile  assuré, afin  que  vous  me  sauviez, 
j.  Parce  que  vous  êtes  ma  force  et 
gium  meum  es  tu  ;  et  propter  nomen     mon  refuge  ;  et  à  cause  de  votre  nom,     mea  es  :  et  propter  nomen  tuum  duc 
luum  deduces  me  et  enutries  me.  vous  nie  conduirez,   et  me  nourrirez,     me  et  deduc  me. 

COMMENTAIRE 


4.    Quoniam    petra  mea  et    munitio 


et  comme  il  dépend  de  nous  de  le  rejeter,  c'est  une 
honte  d'y  succomber.  Aussi  le  psalmiste  dit-il  : 
Je  ne  serai  pas  chargé  de  confusion  (1),  je  ne  serai 
pas  frustré  de  mon  espérance. 

In  justitia  tua  libéra  me  (2).  Vous  savez  mon 
innocence,  ne  permettez  point  que  je  sois  opprimé  ; 
j'en  appelle  à  vous  ;  soyez  le  juge  entre  Saùl  et 
moi.  Symmaque  :  Délivrez-moi  par  votre  miséri- 
corde. La  justice  se  met  quelquefois  pour  la  misé- 
ricorde (3). 

y.  2.  In  Deum  protectorem,  et  in  domum 
refugii.  L'hébreu  :  Soye\  pour  moi  un  rocher 
fort,  et  inaccessible,  et  une  demeure  fortifiée; 
une  forteresse  imprenable.  Il  continue  au  verset 
suivant  dans  la  même  figure.  Vous  êtes  mon  rocher 
et  mon  fort  :  Fortitudo  mea,  et  refugïum  meum. 

Le  prophète  représente  Dieu  sous  deux  points 
de  vue,  qui  doivent  faire  la  consolation  des  fidèles. 
Il  est  leur  protecteur,  ou  selon  le  texte,  leur  force, 
leur  bouclier,  leur  rocher.  Il  est  leur  asile.  Dans 
le  combat  il  faut  des  armes,  et  dans  la  défaite  il 
faut  un  lieu  de  retraite.  Quand  nous  combattons, 
Dieu  combat  avec  nous:  si  nous  étions  toujours 
fidèles,  la  victoire  ne  pourrait  nous  manquer  ;  mais 
comme  nous  nous  laissons  souvent  vaincre  par 
l'ennemi,  il  nous  reste  encore  une  ressource  dans 
la  miséricorde  divine  ;  elle  est  notre  asile,  tâchons 
d'en  profiter,  et  de  là  faisons  une  vigoureuse 
défense.  Un  chrétien  ne  peut  trop  s'occuper  de 
ces  deux  caractères  du  Seigneur.  Le  prophète 
nous  y  rappelle  souvent,  et  voici  le  raisonnement 
que  nous  devrions  faire:  Un  homme  très  éclairé 
de  Dieu  et  très  persécuté  durant  sa  vie,  mettait, 
il  y  a  trois  mille  ans,  toute  sa  confiance  dans  le 
même  Dieu  que  nous  servons  ;  il  assure  que  ce 
recours  faisait  toute  sa  consolation  et  toute  sa 
force  ;  pourquoi  ne  suivons-nous  pas  la  même 
route  r  Nous  sommes  plus  faibles  que  lui,  nous 
n'avons  pas  autant  d'ennemis  que  lui,  nous  avons 
les  mêmes  promesses  que  lui,  nous  avons  le  même 
Dieu  que  lui  ;  pourquoi  ne  nous  occuperions-nous 
pas  des  mêmes  sentiments  que  lui  ? 

).    ■).   Propter  nomen  tuum   deduces  me,  et 


enutries  me.  Vous  savez,  mon  Dieu,  à  quelles 
extrémités  je  suis  réduit,  par  l'injuste  passion  de 
mon  roi.  Quelle  ressource,  quel  appui,  quelle 
défense  peut  avoir  un  simple  particulier  comme 
moi  ?  Où  pourrai-je  me  retirer,  pour  me  soustraire 
à  sa  puissance  ?  Soyez  mon  conducteur,  ô  mon 
Dieu,  ma  forteresse,  m  n  asile.  Les  anciens 
psautiers  (4):  Dux  mihi  eris,  et  enutries  me.  Le 
psautier  de  Milan  :  Et  educabis  me.  Symmaque  (5): 
Vous  me  conduirez,  et  vous  prendre^  soin  de  moi. 

Le  prophète  insiste  toujours  sur  ce  que  Dieu 
est  sa  force,  son  refuge,  son  protecteur.  Il  ne  se 
lasse  point  de  lui  donner  ces  titres  qui  sont  en 
effet  le  fondement  de  notre  espérance.  Ces  trois 
qualités  ne  devraient  jamais  sortir  de  notre  pensée. 
Nous  sommes  faibles,  et  Dieu  est  notre  force  : 
nous  sommes  sans  appui,  sans  ressource  du  côté 
des  hommes,  et  Dieu  est  notre  asile  :  nous  sommes 
environnés  d'ennemis,  et  Dieu  est  notre  protecteur. 

Qu'est-ce  donc,  après  cela,  qui  empêche  les 
hommes  d'avoir  confiance  en  Dieur  Ceux  mêmes 
qui  font  profession  de  piété,  ont  infiniment  à  se 
reprocher  sur  ce  point.  Le  peu  de  foi  en  est  la 
cause  primitive  ;  mais  nous  voyons  des  personnes 
chez  qui  la  foi  paraît  assez  vive,  et  la  moindre 
traverse  affaiblit  néanmoins  leur  confiance  :  l'oubli 
de  l'oraison  peut  entrer  pour  beaucoup  dans  ce 
défaut  ;  mais  il  y  a  aussi  des  âmes  livrées  à  l'orai- 
son, qui  sont  d'une  timidité  déplorable  dans  le 
service  de  Dieu.  Il  est  vraisemblable  que  le 
caractère  particulier  de  l'esprit  contribue  a  cette 
défiance;  il  y  a  des  personnes  indécises,  irréso- 
lues, scrupuleuses,  qui  craignent  tout  et  ne  se  ras- 
surent jamais,  quelque  raison  qu'il  y  ait  d'être 
tranquille  ;  mais  on  voit  aussi  des  esprits  fermes, 
dans  toute  autre  affaire,  hors  celle  de  leur  cons- 
cience et  de  leur  salut.  Nous  avons  donc  tout  lieu 
de  penser  que  le  défaut  de  confiance  en  Dieu 
vient  principalement  de  l'impatience  du  cœur.  Le 
prophète  parle  souvent  d'attendre  le  Seigneur,  de 
soutenir  le  Seigneur,  c'est-à-dire,  de  ne  point 
s'alarmer  de  ses  délais.  C'est  là  le  grand  secret  de 
la  vie  spirituelle.  On  a  de  la  foi,  on   fait  oraison, 


(1)  rwoN  Sn,  Ne  confundar  ;  ne  erubescam. 

(2)  Les  Septante  ajoutent  :  Ka'i  g(;eXoû  \ii.  August.  Erue 
me  et  exime  me.  Psalt.  Roman.  Libéra  me  et   enpe  me. 


(j)  Voyez  les  psaumes  v.  9;  xxn.  2.  etc.  Sym.  hic.  E'v 
trj  s),£E;jiO'jôv7)  oo'j 

(4)  August.  Psall.  Roman.  Carnut.  Sancti  Gcrman. 

(5)  Svm.  T«)|xeX*(aEic  p.£.  Les  Septante  :  Ai«9pe'tf*£».:. 
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4.  Educes  me  de  laqueo  hoc  qucm 
absconderunt  mihi  ,  quoniam  tu  es 
protector  meus. 

Ç.  In  manus  tuas  commendo  spiri- 
tum  meum  ;  redemisti  me,  Domine. 
Deus  veritatis. 


4.  Vous  me  tirerez  de-  ce  piè^e  que 
mes  ennemis  m'ont  tendu  en  secret, 
parce  que  vous  êtes  mon  protecteur. 

5.  Je  remets  mon  âme  entre  vos 
mains  ;  vous  m'avez  racheté.  Sei- 
gneur, Dieu  de  vérité. 

COMMENTAIRE 


v  Educ  me  e  rcti  isto.  quod 
absconderunt  mihi  :  quoniam  tu  es 
fortitudo  mea. 

0.  In  manum  tuam  commendo  spiri- 
tum  meum  :  redimes  (  enim  ;  me, 
Domine  Deus  veritatis. 


on  a  une  trempe  d'esprit  forte  et  vigoureuse; 
mais  on  est  impatient,  on  voudrait  être  exaucé  dès 
qu'on  prie,  on  s'attend  à  voir  les  orages  se  calmer 
dès  qu'on  le  demande  au  Seigneur;  et  quand  sa 
lumière  ne  paraît  point,  quand  on  ne  se  sent  pas 
fortifié  d'en-haut,  on  se  décourage,  on  se  désole, 
on  croit  que  tout  est  désespéré,  et  que  le  Seigneur 
sera  toujours  sourd  aux  prières  qu'on  lui  adresse. 
Trois  remèdes  à  ce  défaut  :  la  persuasion  de  notre 
indignité  ;  l'espérance  de  fléchir  le  Seigneur  par 
notre  soumission  et  notre  persévérance,  l'exemple 
de  Jésus-Christ  qui  pria  au  jardin  sans  être  exaucé. 
p.  4.  Educes  me  de  laqueo.  Saùl  tendit  des 
pièges  à  David  en  plusieurs  occasions.  Mais  le 
plus  dangereux,  fut  celui  qu'il  lui  fit  tendre  par  ses 
officiers  et  les  gens  de  sa  maison,  en  leur  disant 
ouvertement  de  le  délivrer  de  cet  homme  (1): 
Dixil  ad  Jonathan  filium  suum,  et  ad  omnes  servos 
suos,  ut  occiderent  David;  et  lorsqu'ensuite,  ayant 
été  saisi  du  mauvais  esprit,  il  fit  venir  David,  pour 
jouer  de  la  harpe  en  sa  présence,  et  essaya  de  le 
percer  de  sa  lance.  David,  bien  informé  du  mau- 
vais dessein  du  roi,  ne  pouvait  regarder  l'ordre 
qu'on  lui  donnait,  de  se  trouver  en  sa  présence  au 
milieu  de  la  cour,  que  comme  un  piège  qu'on  lui 
tendait.  Mais  Dieu  l'en  délivra  par  sa  miséricorde. 

jh  5.  In  manus  tuas  commendo  spiritum  meum  : 
Redemisti  me,  Domine,  Deus  veritatis.  Je  vous 
recommande  ma  vie,  ô  Dieu  toujours  fidèle  dans 
vos  promesses.  J'espère  que  vous  voudrez  bien  la 
conserver,  et  exécuter  les  desseins  que  vous  avez 
sur  moi,  et  que  vous  m'avez  fait  connaître  par 
votre  prophète.  Car  ce  n'est  point  en  vain  que 
vous  m'avez  fait  donner  l'onction  royale  par 
Samuel,  et  que  vous  m'avez  jusqu'ici  protégé 
d'une  manière  si  sensible.  Garantissez-moi  donc 
des  mains  de  mon  ennemi.  Je  remets  entre  vos 
mains  mon  âme  et  ma  vie,  comme  un  dépôt,  que 
vous  me  conserverez,  ô  mon  Dieu,  de  la  manière 
qu'il  vous  plaira.  Jésus-Christ  sur  la  croix,  proféra 
ces  paroles  (2)  :  In  manus  tuas  commendo  spiritum 
meum.  Saint  Etienne,  le  premier  martyr,  en  usa  de 
même  (3).  C'est  la  pratique  des  saints,  dit  saint 
Jérôme,  de  rendre  ainsi  leur  âme  entre  les  mains 
de  leur  créateur,  dans  leur  dernier  moment  :  Hoc 
et  sancti  orant,  quando  exeuntde  cerpore. 

La  première  partie  de  ce  verset  est  importante, 
pour  plusieurs  raisons. 


i°  On  ne  peut  nier  que  Jésus-Christ  mourant 
ne  l'ait  eue  présente  à  l'esprit  :  ce  qui  prouve 
qu'au  moins  cet  endroit  du  psaume  le  regarde 
totalement. 

20  On  ne  peut  douter  que  le  terme  esprit  dont 
se  sert  Jésus-Christ,  ne  signifie  son  âme  prête  à  se 
séparer  de  son  corps.  Il  ne  pouvait  remettre  que 
cette  partie  de  lui-môme  entre  les  mains  de  son 
Père,  puisque  son  corps  devait  être  enseveli  dans 
le  tombeau  :  d'ailleurs  le  corps  humain  ne  s'appelle 
point  esprit. 

3°  Cette  âme  de  Jésus-Christ  devait  survivre  à 
son  corps,  puisqu'il  la  remet  entre  les  mains  de 
son  Père,  et  il  y  a  cent  autres  preuves  qui  démon- 
trent que  l'âme  de  Jésus-Christ  était  immortelle. 

4"  Jésus-Christ  répétant  ce  passage  du  psaume, 
fixe  le  sens  que  le  mot  esprit  doit  avoir  sous  la 
plume  de  David.  Ainsi,  ce  mot  doit  signifier  l'âme 
survivante  au  corps. 

ç0  Donc,  le  mot  esprit  en  hébreu,  désigne  ici 
une  substance  qui  survit  au  corps  ;  donc  on  peut 
prouver  par  l'Ancien  Testament,  que  l'âme  survit 
au  corps,  et  que  le  mot  esprit  est  pris  quelquefois 
dans  cet  Ancien  Testament  pour  la  substance  qui 
ne  meurt  point  avec  le  corps.  Nous  croyons  cette 
démonstration  utile  pour  réfuter  quelques  inter- 
prètes, qui  ont  osé  douter  qu'il  y  eût  des  textes 
dans  l'Ancien  Testament,  où  la  survivance  de 
l'âme  au  corps  fut  clairement  établie.  Ces  inter- 
prètes favorisent  trop  les  incrédules  si  multipliés 
dans  ce  siècle. 

Si  l'on  dit  que  le  prophète  entend  par  le  mot 
esprit  sa  vie  mortelle,  et  que  le  sens  du  passage 
est,  Seigneur,  je  remets  ma  vie  entre  vos  mains, 
afin  que  vous  la  protégiez  ;  nous  ne  nous  oppose- 
rons pas  à  ce  sentiment  ;  mais  nous  répondrons 
que  Jésus-Christ  ayant  parlé  de  l'âme  comme  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dans  l'homme,  David 
est  censé  en  avoir  parlé  aussi,  et  que  celui-ci  a 
envisagé  cette  partie  de  lui-même  comme  destinée 
à  survivre  au  corps.  Car  voici  un  raisonnement 
avoué  de  tous  les  interprètes  et  fondé  sur  l'évi- 
dence. Quand  il  y  a  deux  sens  littéraux  d'un 
même  passage,  l'un  relatif  à  l'Ancien  et  l'autre  au 
Nouveau  Testament,  le  second  plus  excellent  que 
le  premier,  mais  tous  deux  renfermés  dans  la 
lettre,  et  inspirés  par  le  Saint-Esprit,  il  est  néces- 
saire que  le  premier  ne  contienne  rien  qui  contre- 


(1)  1.  Reg,  xix.  1.  —  (2)  Luc.  xxill,  40. 


(?)  Act.  vu.  58. 
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6.  Odisti  observantes  vanitates  su- 
pervacue  ;  ego  autem  in  Domino  spe- 
ravi. 

7.  Exultabo,  et  lœtabor  in  misera 
cordia  tua.  Quoniam  respexisti  humi- 
litatem  meam,  salvasti  de  necessita- 
tibus  animam  meam. 

8.  Nec  conclusisti  me  in  manibus 
inimici  ;  statuisti  in  loco  spatioso  pe- 
des  meos. 


6.  Vous  haïssez  ceux  qui  observent 
des  choses  vaines  et  inutiles  ;  mais 
pour  moi,  je  n'ai  espéré  que  dans  le 
Seigneur  ; 

7.  Je  me  réjouirai  et  je  serai  ravi 
de  joie  dans  votre  miséricorde.  Parce 
que  vous  avez  regardé  mon  état  si 
humilié,  vous  avez  sauvé  mon  âme 
des  nécessités  où  elle   était    réduite  ; 

8.  Et  vous  ne  m'avez  point  livré 
entre  les  mains  de  l'ennemi  ;  vous 
tvez  mis  mes  pieds  dans  un  lieu  spa- 
cieux. 

COMMENTAIRE 


7.    OJi  observantes  vanitates  frus- 
tra :  at  ego  in  Domino  spero. 


8.  Exultabo  et  laetabor  in  miseri- 
cordia  tua  :  quia  vidisti  afflictionem 
meam,  et  agnovisti  in  an^ustiis  animam 
meam. 

0.  Nec  conclusisti  me  in  manum 
inimici  :  sed  stare  fecisti  in  latitudine 
pedes  meos. 


dise  le  second  :  autrement  le  Saint-Esprit  n'aurait 
pu  les  inspirer  tous  deux;  car  ce  divin  Esprit  n'est 
point  un  esprit  de  contradiction  :  il  peut,  à  l'occa- 
sion d'un  événement  moins  considérable,  en  révé- 
ler un  autre  plus  sublime,  mais  non  renfermer 
sous  la  même  révélation  deux  événements  contra- 
dictoires, ou  deux  choses  d'un  ordre  tout  à  fait 
opposé.  Dans  le  texte  présent,  par  exemple,  il 
n'a  pu  se  faire  que  le  prophète  parlât  tout  à  la  fois 
d'une  âme  qui  meurt  avec  le  corps,  et  d'une  âme 
qui  survit  au  corps  ;  que,  sous  la  plume  de  David, 
le  mot  esprit  signifiât,  dans  l'homme,  un  principe 
de  vie,  sujet  à  périr,  quand  le  corps  cesse  d'être 
animé;  et  un  principe  de  vie,  non  sujet  à  périr, 
quand  le  corps  n'a  plus  de  mouvement.  Il  faut 
que,  dans  le  psaume,  ce  mot  signifie  une  âme  qui 
survit  au  corps,  puisque, dans  l'Évangile,  il  a  cette 
signification.  Quand  il  est  dit,  dans  Osée  et  dans 
saint  Matthieu,  j'ai  rappelé  mon  fils  de  l'Egypte, 
le  premier  sens  tombe  sur  le  peuple  d'Israël,  et 
le  second,  sur  Jésus-Christ,  l'un  et  l'autre  rappelé 
de  l'Egypte.  Or,  quoique  le  peuple  d'Israël  ne 
fût  pas  fils  de  Dieu  dans  un  sens  aussi  sublime 
que  l'était  Jésus-Christ,  cette  qualité  de  fils  lui 
convenait  cependant,  et  il  n'y  a  point  de  contra- 
diction entre  les  deux  sens  de  ce  même  texte.  On 
a  blâmé  le  sentiment  de  ceux  qui  voulaient  qu'il  y 
eût  deux  sens  littéraux  dans  le  texte  d'Isaïe,  ecce 
virgo  concipiel  et  pariet  filium,  le  premier  sens 
applicable  à  la  femme  du  prophète,  et  le  second, 
à  la  sainte  Vierge,  mère  de  Dieu.  On  a  dit  que 
ces  deux  sens  se  contredisaient  :  parce  qu'il  aurait 
été  question  dans  le  premier  d'une  mère  non 
vierge,  savoir  de  la  femme  du  prophète;  et  dans 
l'autre,  d'une  mère  véritablement  vierge,  savoir, 
Marie,  mère  de  l'Emmanuel  :  et  ce  raisonnement 
était  décisif  contre  cette  opinion. 

v.  6.  Odisti  observantes  vanitates,  super- 
vacue.  Vous  haïsse^  ceux  qui  observent  des  choses 
vaines  ;  ou  ceux  qui  adorent  les  idoles  (1);  ceux 


qui  se  livrent  à  la  superstition,  aux  augures,  à  la 
divination  (2),  aux  cultes  faux  et  impies.  Pour 
moi,  Seigneur,  je  mets  toute  ma  confiance  en 
vous.  Peut-être  voulait-il  indirectement  désigner 
Saûl  et  ses  gens,  par  ces  termes  :  Observantes 
vanitates.  Ce  prince  fit  quelques  règlements  contre 
les  devins  ;  mais  il  ne  fit  que  trop  voir  qu'il  n'était 
pas  guéri  de  ces  vaines  superstitions,  en  allant 
consulter  la  pythonisse  d'Endor,  avant  la  bataille 
de  Gelboé  (3).  On  peut  aussi  le  joindre  au  verset 
précédent  de  cette  manière  :  Vous  me  garantirez 
du  danger,  ô  Dieu  de  vérité.  Vous  ave\  en  horreur 
ceux  qui  observent  le  mensonge  et  la  vanité.  Vous 
me  délivrerez  des  mains  de  Saùl,  lui  qui  observe 
si  mal  les  promesses  qu'il  m'a  si  souvent  réitérées, 
de  ne  plus  se  laisser  prévenir  contre  moi.  La  vanité 
se  prend  souvent  pour  le  mensonge,  dans  le  style 
de  l'Écriture  (4). 

f.  7.  Salvasti  de  necessitatibos  animam  meam. 
Combien  de  fois  m'avez-vous  tiré  des  pièges  de 
mes  ennemis  ?  Combien  de  fois  avez-vous  décon- 
certé les  entreprises  de  Saûl  r  Je  ne  puis  me  per- 
suader que,  dans  cette  occasion,  vous  vouliez 
m'abandonner  entre  ses  mains.  Vous  savez  l'hu- 
miliation, la  douleur,  l'affliction  où  je  suis  réduit. 
Vous  savez  à  quelles  extrémités  mes  ennemis 
m'ont  poussé,  et  la  nécessité  où  iis  m'ont  mis  de 
ne  pouvoir  éviter  la  mort,  que  par  la  révolte  ou 
par  la  fuite  :  car  quelle  confiance  peut-on  avoir 
désormais  dans  les  promesses  de  Saùl,  après  tout 
ce  qui  s'est  passé  ? 

f.  8.  Statuisti  in  loco  spatioso  pedes  meos. 
On  doit  bien  remarquer  ici  ce  qu'on  a  déjà  pu 
voir  ailleurs,  que  le  psalmiste  ne  composait  géné- 
ralement ses  psaumes,  qu'après  être  sorti  du  dan- 
ger ;  en  sorte  qu'il  y  exprime  à  la  fois,  et  les 
inquiétudes  où  il  était  au  milieu  de  ses  plus  grands 
embarras,  et  la  joie  qu'il  avait  d'en  être  sorti. 
Saùl  dit  devant  toute  sa  cour,  qu'on  lui  ferait 
plaisir  de  tuer   David.  Personne  n'osa  mettre  la 


(1)  Voyez  Dcut.  xxxu.2i.-111,  R»g.  xvi.  2ù.-Jerem.  11.  5;  (?)  1.  Reg.  xxvni.  8.  9. 

vm.  19;  x.  15.  (4)  Niw  signifie  mensonge.  Exode,  xxm.  i.Deul.v.  17.- 

;    Kim'hi,  Aben  E\ra,  Muis.  Hum.  Ferrand.  Job.xnxi.t.-Jonas.  u.ç.-Psalt.  iv.  ;;  Xu.  7,-Pro».  ww.Q.ek. 
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9.  Miserere  mei,  Domine,  quoniam 
tribulor;  conturbatus  est  in  ira  oculus 
meus,  anima  mea,  et  venter  meus. 


10.  Quoniam  defecit  in  dolore  vita 
mea,  et  anni  mei  in  gentibus.  Infir- 
mata  est  in  paupertate  virtus  mea  ;  et 
ossa  mea  conturbata  sunt. 

11.  Super  omnes  inimicos  meos 
factus  sum  opprobrium,  et  vicinis 
meis  valde,  et  timor  notis  meis.  Qui 
videbant  me  foras  fu 'erunt  a  me. 


■I.  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur, 
parce  que  je  suis  très  aTligé  ;  mon 
Oeil,  mon  âme  et  mes  entrailles  sont 
troublés,  par  la  colère  de  mes  enne- 
mis. 

10.  Parce  que  ma  vie  se  consume 
dans  la  douleur,  et  mes  années  dans 
les  ^émissemenis.  Ma  force  s'est  af- 
faiblie par  la  pauvreté  ;  et  je  sens  le 
trouble    jusque   dans  mes  os. 

11.  Je  suis  devenu  un  sujet  d'op- 
probre à  tous  mes  ennemis,  et  prin- 
cipalement h  mes  voisins  ;  et  une  oc- 
casion de  frayeur  pour  ceux  dont  je 
suis  connu  ;  ceux  qui  me  voyaient 
s'enfuvaient  loin  de  moi. 


10.  Miserere  mei,  Domine,  quoniam 
aneustia  est  mini  :  computruil  prae  ira 
oculus  meus,  anima  mea,  et  venter 
meus. 

11.  Quoniam  defecit  prae  dolore 
vita  mea,  et  anni  mei  prae  pemitu  : 
concidit  propter  iniquitatem  meam 
fortitude  mea,  et  ossa  mea  compu- 
truerunt. 

12.  Omnibus  hostibus  meis  fui 
opprobrium,  et  vicinis  meis  valde,  et 
pavor  notis  meis  :  videntes  me  foris, 
fusiebant  a  me. 


COMMENTAIRE 


main  sur  lui.  Saùl  essaya  de  le  percer  de  sa  lance, 
pendant  qu'il  jouait  des  instruments  en  sa  pré- 
sence ;  mais  Dieu  le  préserva  de  ce  danger.  Enfin 
Saùl  envoya  dans  sa  maison,  pour  le  prendre,  et 
Micholle  sauva,  en  le  faisant  descendre  par  une 
fenêtre.  Après  tous  ces  dangers,  David  rend  grâces 
à  Dieu  de  l'avoir  tiré  de  la  peine. 

y.  9.  Conturbatus  est  in  ira  oculus  meus, 
anima  mea,  et  venter  meus.  Voici  des  sentiments 
contraires  aux  précédents.  David  obligé  de 
s'exiler  de  sa  patrie,  d'abandonner  sa  maison,  de 
vivre  errant  dans  son  propre  pays,  sans  oser  se 
montrer,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de 
ses  ennemis,  témoigne  ici  son  indignation  contre 
leur  injustice.  L'indignation  a  troublé  ma  vue,  et 
a  répandu  l'amertume  dans  mon  âme  et  dans  mes 
entrailles.  L'hébreu  n'a  ici  qu'un  seul  verbe  wwy 
'âschasch,  pour  exprimer  le  trouble  de  l'œil,  de 
l'âme  et  du  ventre.  Les  interprètes  le  traduisent 
par(i):  //  est  troublé,  desséché,  épuisé,  usé,  vieilli. 

v.  10.  Infirmata  est  in  paupertate  virtus 
mea.  David,  forcé  de  se  sauver  à  la  hâte,  et  sans 
oser  se  découvrir  dans  le  pays,  eut  à  souffrir  tout 
ce  que  la  pauvreté  a  de  plus  rigoureux.  On  en 
peut  juger  par  ce  qui  lui  arriva  à  Nobé,  où,  n'ayant 
point  trouvé  de  provisions,  il  fut  obligé  de  se  ser- 
vir des  pains  qui  avaient  été  offerts  sur  la  table  du 
Seigneur,  et  réservés  aux  prêtres  seuls. 

L'hébreu,  de  la  manière  do:it  nous  le  lisons 
aujourd'hui,  porte  :  Ma  force  est  tombée,  a 
trébuché,  à  cause  de  mon  iniquité,  et  mes  os  sont 
vieillis,  sont  usés,  affaiblis,  etc.  Mais  nous  préfé- 
rons la  leçon  des  Septante  (2),  et  de  la  Vulgate. 
Elle  fait  un  meilleur  sens  ;  et  dans  tout  ce  psaume, 
David  ne  parle  point  de  son  péché.    Il   n'avait 


jamais  offensé  Saùl,  ni  commis  aucun  crime  contre 
Dieu,  que  l'on  sache,  qui  pût  lui  mériter  ces 
châtiments.  Symmaque  (3)  :  Ma  force  est  tombée, 
à  cause  de  la  malice  qu'on  a  exercée  contre  moi, 
et  mes  os  sont  tous  cariés. 

v.  11.  Super  omnes  inimicos Je  suis  exposé 

à  la  honte,  à  l'ignominie,  aux  opprobres  de  la  part 
de  tous  mes  ennemis,  tant  de  ceux  de  dehors  que 
de  ceux  de  dedans.  Je  suis  tombé  dans  le  mépris, 
tant  chez  les  étrangers  que  chez  ceux  de  mon 
pays.  On  me  regarde  comme  un  homme  disgracié, 
proscrit,  perdu  sans  ressource.  On  ne  parle  de 
David  que  comme  d'un  homme  déclaré  ennemi 
de  l'état  et  de  son  roi,  chassé  de  la  cour,  et  qui 
n'ose  plus  se  montrer  nulle  part.  Les  étrangers, 
dont  je  me  suis  attiré  l'envie  et  la  haine  par  mes 
exploits  militaires,  me  méprisent  et  me  tiennent 
pour  perdu.  Mes  envieux  profitent  du  temps  de  ma 
disgrâce,  pour  déchirer  ma  réputation,  et  pour  me 
charger  de  calomnies  et  d'opprobres.  Mes  voisins 
mêmes,  mes  proches,  ceux  qui  avaient  paru  atta- 
chés â  ma  personne  et  à  mes  intérêts,  se  sont 
déclarés  contre  moi  par  lâcheté,  ou  par  crainte, 
ou  par  complaisance.  Voilà  le  portrait  du  monde. 
Dès  que  nous  sommes  malheureux,  nos  amis,  nos 
proches,  nos  voisins  nous  méprisent  et  nous  tour- 
nent le  dos. 

Et  timor  notis  meis.  C'est  un  crime  d'avoir 
été  connu  ou  ami  de  David.  On  craint,  je  ne  dis 
pas  de  se  déclarer  pour  moi,  mais  de  me  con- 
naître. 

Qui  videbant  me,  foras  fugerunt  a  me.  Ceux 
qui  m'apercevaient  dans  la  place,  ou  dans  les 
rues,  se  détournaient  et  évitaient  ma  rencontre. 
C'est  la  première  conséquence  de  l'adversité. 


(1)  Aquil.    A'u/u.oS0r)   Êv  KapopytafiôS.    Squaluit   in    ira.  xoit  xi  ostS  u.oj  stapxy Or,aav.  Ils  ont  lu  :  >:7  affiidio,  pau- 

Sym.    K'0oX()J(j7)  ota   ;:opo3yia|j.6v.  Turbatus  est   ob  iram.  p.r/js,  au  lieu  de  ':iy  iniquias 

Hicronvm.  Caligavit.  (î)  Srmmach.  A'.a  ù,v    xnudatv  r)  '.i/ù;   uoû,  xai    xa  dora 

(3)  Les  Septante  :   H 'aOe'vrjoev  Êv  r.tuï/da   rt  t3-/l>;   u.ou,  u.o0  sùpwxt'aaav.  AquU.  Ka;  xs  oatâ  u.oû  rjjyu.oiOT). 
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12.  Oblivioni  datus  sum,  tanquam 
mortuus  a  corde.  Factus  sum  tanquam 
vas  perditum  ; 

ij.  Quoniam  audivi  vituperationem 
multorum  commorantium  in  circuitu. 
In  eo  dum  convenirent  smiul  adver- 
sum  me,  accipere  animam  meam  con- 
siliati  sunt. 

14.  Ego  autem  in  te  speravi,  Do- 
mine ;  dixi  :  Deus  meus  es  tu  ; 

i-|.  In  manibus  tuis  sortes  meœ. 
Eripe  me  de  manu  inimicorum  meo- 
rum  et  a  persequentibus  me. 

16.  Illustra  faciem  tuam  super  ser- 
vum  tuum  ;  salvum  me  fac  in  miseri- 
ccrdia  tua. 

17.  Domine,  non  confundar,  quo- 
niam invocavi  te.  Erubescant  impii, 
et  deducantur  in  infernum  ; 


12.  J'ai  été  mis  en  oubli,  et  effacé 
de  leur  cœur,  comme  si  j'eusse  été 
mort;  je  suis  devenu  semblable  à  un 
vase  brisé. 

Ij.  Car  j'ai  entendu  les  discours 
injurieux  de  plusieurs  qui  demeurent 
autour  de  moi  ;  dans  le  temps  qu'ils 
s'assemblaient  contre  moi,  ils  ont  tenu 
conseil  pour  m'ôter  la  vie. 

14.  Mais  j'ai  espéré  en  vous,  Sei- 
gneur ;  j'ai  dit  :  Vous  êtes  mon  Dieu; 

in.  Mon  sort  est  entre  vos  mains. 
Arrachez-moi  des  mains  de  mes  en- 
nemis et  de  mes  persécuteurs  ; 

ift.  Répandez  sur  votre  serviteur 
la  lumière  de  votre  visage  ;  sauvez- 
moi  selon  votre  miséricorde. 

17.  Je  ne  serai  point  confondu,  Sei- 
gneur, parce  que  je  vous  ai  invoqué; 
que  les  impies  rougissent,  et  qu'ils 
soient  conduits  dans  l'enfer. 
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ij.  Oblivioni  datus  sum  sicut  mor- 
tuus a  corde,  factus  sum  sicut  vas 
perditum  : 

14.  Quoniam  audivi  vituperationem 
multorum,  pavor  circumquaque,  dum 
consultabant  pariter  adversum  me  : 
nam  ut  caperent  animam  meam,  cogi- 
tabant. 

15.  At  ego  in  te  speravi,  Domine; 
dixi  :  Deus  meus  tu. 

16.  In  manu  tua  sunt  tempora  mea  : 
erue  me  e  manu  inimicorum  meorum 
et  a  persequentibus  me. 

17.  Lucere  fac  faciem  tuam  super 
servum  tuum,  serva  me  propter 
misericordiam  tuam. 

i8.  Domine, ne  pudore  afficiar.  quo- 
niam invocavi  te  :  pudore  afficiantur 
impii,  excidantur  in  sepulcro. 


f.  1 2. Tanquam  mortuus  a  corde.  Le  chaldéen  : 
Comme  un  homme  qui  est  abattu,  et  à  qui  le  cœur 
manque.  Le  premier  sens  vaut  mieux.  Ceux  qui 
étaient  autrefois  mes  amis  ont  fait  semblant 
de  m'oublier,  comme  s'ils  ne  m'avaient  jamais 
connu. 

Tanquam  vas  perditum.  Comme  un  vase  brisé; 
comme  une  chose  perdue,  abandonnée,  déla:ssée, 
oubliée.  Vas  (1)  se  prend  pour  toute  sorte  de 
choses. 

jr.  1 3.  Audivi  vituperationem  multorum....  J'ai 
entendu  les  médisances  et  les  calomnies  de  tous 
ceux  qui  sont  autour  de  moi.  On  me  déchire  de 
toutes  parts  sans  aucun  ménagement.  On  ne  se 
cache  plus  pour  m'insulter  et  pour  me  décrier.  On 
me  dit  des  injures  en  face,  et  on  parle  de  moi  sous 
mes  yeux.  La  première  conséquence  de  l'adver- 
sité est  de  faire  perdre  les  amis.  Quand  on  voit 
que  tout  le  monde  abandonne  un  malheureux,  on 
juge  qu'il  est  malheureux  de  sa  faute,  et,  au  lieu  de 
l'encourager,  chacun  L-  blâme  à  l'envi.  C'est  la 
seconde  et  la  plus  pénible  conséquence  de  l'ad- 
versité. 

Accipere  animam  meam  consiliati  sunt. 
Le  résultat  de  leur  complot,  de  leur  assemblée 
contre  moi,  était  ma  mort.  On  ne  mettait  plus  en 
doute  s'il  fallait  me  faire  périr,  depuis  que  Saùl 
s'en  était  expliqué  ;  il  ne  s'agissait  que  des  moyens 
dont  on  pourrait  le  faire. 

jh  15.  In  manibus  tuis  sortes  me/ë.  Tout  cela 
ne  m'a  pas  abattu  ;  j'ai  continué  à  mettre  en  vous 
ma  confiance  ;  j'ai  dit  :  Dieu  est  le  maître  de  mon 
sort,  de  ma  vie  et  de  ma  mort.  Si  mon  heure  est 
venue,  et  s'il  veut  me  livrer  à  mes  ennemis,  je  dois 
me  soumettre  à  ses  ordres  :  sa  volonté  s'exécutera 


malgré  toutes  mes  précautions;  et  s'il  veut  me 
conserver,  il  rendra  aisément  inutiles  toutes  leurs 
mauvaises  volontés. 

f.  16.  Illustra  faciem.  Regardez-moi  d'un  œil 
favorable,  d'un  visage  bénin,  gracieux.  Voyez 
Ps.  lxvi,  2  ;  cxvn,  27  ;  cxvm,  1 3  <; .  Dissipez  cette 
furieuse  tempête  qui  s'est  levée  contre  moi.  Chan- 
gez le  cœur  de  Saùl,  ou,  mieux  encore,  éclairez- 
moi  spirituellement. 

On  peut  remarquer  qu'une  des  prières  les  plus 
familières  au  prophète,  est  de  demander  Villus- 
tralion  du  Seigneur,  c'est-à-dire  les  lumières  de 
l'esprit  ;  c'est  ce  qu'il  appelle  la  vue  du  Seigneur, 
de  sa  face.  Il  y  a  plus  de  profondeur  que  nous  ne 
croyons  dans  cette  expression.  Les  hommes 
d'oraison  savent  très  bien  ce  que  c'est  de  jouir  de 
la  lumière  et  de  la  face  du  Seigneur  ;  quand  ce 
rayon  les  éclaire,  ils  s'avancent  à  grands  pas  dans 
les  voies  de  la  perfection.  Il  y  a  trois  sortes  de 
personnes  pour  qui  la  face  du  Seigneur  est  cachée  ; 
les  incrédules  :  au  milieu  de  la  lumière,  ils  ne 
voient  rien,  parce  que  l'orgueil  obsède  leur  esprit; 
les  mondains  :  ils  n'ont  de  pensées  et  de  vues  que 
pour  leurs  intérêts  ou  leurs  plaisirs,  le  Seigneur 
ne  se  découvre  point  à  eux  ;  les  tièdes  dans  le 
service  de  Dieu  :  ils  traînent  leur  chaîne,  ne  goû- 
tant point  Dieu,  et,  n'ayant  point  l'usage  de 
l'oraison,  ils  sont  dissipés,  inconstants  ;  ils  étei- 
gnent par  leur  lâcheté  le  peu  de  lumière  qui  les 
frappe.  Ces  trois  espèces  de  personnes  sont 
malheureuses  en  cette  vie,  et  le  seront  encore 
plus  dans  l'autre,  où  il  n'y  a  que  ténèbres  pour  les 
ennemis  de  Dieu. 

jh  17.  Erubescant  impii,  et  deducantur  in 
infernum.    Que  mes   accusateurs ,   et  ceux    qui 


1)  Les  Septante  :  Q'seI  sxeuo;  anoXioXrf;. 
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18.  Muta  liant  labia  dolosa,  qua1 
loquuntur  adversus  jusium  iniquita- 
tem,  in  superbia,  et  in  abusione. 


10.  Quam  magna  multitudo  dulce- 
dinis  tuai,  Domine,  quam  abscondisti 
timentibus  te  !  Perfecisti  eis  qui  spe- 
rant  in  te,  in  conspectu  liliorum  homi- 
num. 


20.  Abscondes  eos  in  abscondito 
faciei  tuae,  a  conturbatione  hominum. 
Protèges  eos  in  tabernaculo  tuo,  a 
contradictione  linguarum. 

21.  Benedictus  Dominus.  quoniam 
mirificavit  misericordiam  suam  mihi 
in  civitate  munita. 


l8.  (,Juu  les  lèvres  trompeuses 
soient  rendues  muettes;  ces  lèvres 
qui  profèrent  des  paroles  d'iniquité 
contre  le  juste,  avec  orgueil  et  igno- 
rance. 

io.  Combien  est  grande,  Seigneur, 
l'abondance  de  votre  douceur,  que 
vous  avez  cachée  et  réservée  pour 
ceux  qui  vous  craignent  !  vous  l'avez 
rendue  pleine  et  parfaite  pour  ceux 
qui  espèrent  en  vous  à  la  vue  des 
enfants  des  hommes; 

20.  Vous  les  cacherez  dans  le  secret 
de  votre  face,  contre  le  trouble  des 
hommes  ;  vous  les  défendre/  dans 
votre  tabernacle  contre  les  langues 
qui  les  attaquent. 

2t.  Que  le  Seigneur  soit  béni,  parce 
qu'il  a  fait  paraître  envers  moi  sa  mi- 
séricorde d'une  manière  admirable, 
comme  me  retirant  dans  une  ville  bien 
fortifiée. 
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i'i.  Obmutescant  labia  mendacia 
quae  loquuntur  adversus  justum  dura 
cum  superbia  et  contempiu. 


:o.  Quam  multum  est  bonum  tuum 
quod  seposuisti  timentibus  te,  quod 
operatus  es  sperantibus  in  te  coram 
liliis  hominum. 


il.    Abscondis    eos   in    abscondito 
faciei  tuae  ab   elationibus    viri   :   abs 
condis  eos  tonquam   in  tabernaculo  a 
contentione  linguarum. 

22.  Benedictus  Dom.nus,  quoniam 
mirificavit  misericordiam  suam  mihi 
tanquam  in  civitate  munita. 


aigrissent  Saùi  contre  moi,  soient  chargés  cTune 
confusion  salutaire.  Qu'ils  reconnaissent  leurs 
tautes,  et  qu'ils  rendent  gloire  à  Dieu  et  à  la 
vérité.  Ou  plutôt,  en  le  prenant  dans  le  sens  d'une 
prophétie  :  Ils  seront  un  jour  réduits  au  désespoir 
et  chargés  de  confusion,  lorsqu'ils  me  verront  sur 
le  trône.  La  main  du  Seigneur  les  frappera  et  les 
réduira  dans  le  tombeau. 

f.  18.  Labia  dolosa....  in  superbia,  et  in  abu- 
sione. Que  mes  calomniateurs,  ces  lèvres  de  men- 
songe, qui  profèrent  des  duretés,  des  outrages,  des 
calomnies  contre  le  juste,  avec  orgueil  et  avec 
mépris,  se  taisent.  C'est  le  sens  de  l'hébreu  et  des 
Septante  (i).  Saint  Augustin  et  les  anciens  psau- 
tiers (2)  lisent  :  In  superbia,  et  in  contempiu. 

,v.  20.  Abscondes  eos  in  abscondito  faciei 
TUyE.  Ce  qu'il  appelle  ici  le  secret  de  la  face  du 
Seigneur,  il  le  nomme  au  verset  suivant  le  secret 
de  son  tabernacle,  le  fond  de  sa  tente.  Si  les  justes 
sont  persécutés,  il  les  fait  entrer  jusque  dans  l'in- 
térieur de  son  palais  ;  il  les  met  à  couvert  dans  sa 
chambre;  ils  demeurent  sous  ses  yeux  et  devant 
sa  face,  comme  dans  un  asile,  où  personne  n'ose 
les  troubler.  La  malice  des  méchants  contre  les 
justes  a  ses  bornes.  Elle  n'a  de  pouvoir  sur  eux 
qu'autant  qu'il  plaît  au  Seigneur  de  lui  en  donner. 
Le  secret  de  la  face,  à  la  lettre,  signifie  le  secret 
de  sa  présence.  Les  princes  d'Orient  ne  se  faisaient 
pas  voir  communément,  et  n'admettaient  en  leur 
présence  que  leurs  amis  et  leurs  principaux  domes- 


tiques. C'est  à  cet  usage  que  le  psalmiste  fait  ici 
allusion. 

A  conturbatione  hominum....  a  contradic- 
tione linguarum.  Les  vexations  et  surtout  les 
calomnies  sont  des  fléaux  purement  humains  ;  ils 
émanent  de  la  malice  de  quelques  individus  et 
non  des  forces  de  la  nature.  Aussi  n'en  sont-ils 
que  plus  pénibles.  Le  prophète  demande  à  Dieu 
d'en  être  délivré. 

v.  2:.  Mirificavit  misericordiam  suam  mihi 
in  civitate  munita.  David,  las  des  poursuites  de 
Saùl  et  de  ses  courtisans,  ne  pouvant  plus  se  fier 
à  personne  et  craignant  de  tomber  enfin  entre  les 
mains  de  ses  ennemis  (3),  prit  la  résolution  de 
se  retirer  vers  Achis,  roi  de  Geth.  Ce  fut  peut- 
être  durant  le  séjour  qu'il  fit  en  cette  ville,  qu'il 
composa  ce  psaume,  où  il  raconte  les  dangers 
qu'il  a  courus,  et  rend  grâces  à  Dieu  de  la  pro- 
tection qu'il  lui  a  donnée.  C'est  ici  comme  l'apo- 
logie de  sa  fuite  et  de  sa  retraite  chez  un  prince 
infidèle  et  étranger.  Quelques  commentateurs  (4) 
croient  que  cette  ville  était  Céïlafj).  Il  vaudrait 
mieux  l'entendre  de  Sicéleg,  qui  fut  céiée  à 
David  pour  sa  demeure,  par  le  roi  Achis  (6).  Les 
Septante  (71  et  les  anciens  psautieis  lisent  :  Une 
ville  environnée,  une  ville  fortifiée.  Symmaque  (8): 
Comme  dans  une  ville  fermée.  Cette  traduction 
est  approuvée  par  d'habiles  interprètes  (9).  Le 
Seigneur  m'a  protégé  et  m'a  mis  en  sûreté,  comme 
si  j'eusse  été  dans  une  forteresse. 


(il  Les  Septante  :  A'XaXa  YSvr,OiJTU)  Ta    yst'/.T;  Ta  SdXta, 
Ta  XaXouvTa   xaTa    ToD  Ziy.tx'.ov   àvo;jr'av  sv    y-;5Tl;pav:a,    /.ai 

sÇo'JOSVCjJOEt. 

{7)  August.  et  Psaltcr.    Roman.  Médiat.    Carnut.  Sancti 
German. 
( jj  1.  Reg.  xxi.  10.  1 1. 


(4;  Rab.  Salom.  Muis.  —  (5)  1.  Reg.  xxut.  7. 
(t>)  1.  Re?.  xxvn.  6. 

(7)  Les  Septante  :    K'v   r.ij'/.i:  IC£ptO£7J;-    August.   Psalt. 
Roman.   Uediot.  Carnut.  In  civitate  circonstantiae. 

(8)  Sym.  Q'î  iv  r.ôXv.  RsptCE;pparf|Uv)). 

(9)  Euseb.  Theodoret.  Athanas.  Pagn.   Vatab.  Mclter.  etc. 
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22.  Ego  autem  dixi  in  excessu  men- 
tis meas  :  Projectus  sum  a  facie  ocu- 
lorum  tuorum.  Ideo  exaudisti  vocem 
orationis  meas,  dum  clamarem  ad  te. 


2J.  Diligite  Dominum,  omnes  sancti 
ejus,  quoniam  veritatem  requiret  Do- 
minus,  et  retribuet  abundanter  facien- 
tibus  superbiam. 

24.  Viriliter  agite,  et  eonfortetur 
cor  vestrum  ,  omnes  qui  speratis  in 
Domino. 


22.  Pour  moi,  j'avais  dit  dans  le 
transport  de  mon  esprit  :  J'ai  été 
rejeté  de  devant  vos  yeux  ;  c'est  pour- 
quoi vous  avez  exaucé  la  voix  avec 
laquelle  je  vous  ai  prié,  lorsque  je 
criais  vers  vous. 

2J.    Aimez    le    Seigneur,  vous    tous 
qui  êtes  ses  saints  ;  parce  que  le  Sei- 
gneur   recherchera    la    vérité  ;    et    il 
rendra  aux  superbes,  selon  la  grandeur     facienti  superbe, 
de  leur  orgueil. 

24.    Agissez  avec  courage;   et  que         25.  Roboramini,  et  roborabit  [Deus) 
votre  cœur  s'affermisse,  vous  tous  qui     cor    vestrum,     omnes    sperantes     in 
mettez  votre   espérance  dans  le   Sei-      Domino, 
gneur. 

COMMENTAIRE 


2;.  Et  ego  dicebam  dum  festifîarem, 
excisus  sum  ab  oculis  tuis  :  verum 
exaudisti  vocem  deprecationum  mea- 
rum,  quum  clamarem  ad  te. 


24.  Diligite  Dominum  omnes  misé- 
ricordes ejus,  fidèles  custodit  Domi- 
nus,     et    teddit     propter    superbiam 


y.  22.  Ego   autem   dixi Dans  le  premier 

mouvement  de  ma  douleur,  je  me  suis  dit  à  moi- 
même  :  Dieu  m'a  abandonné  ;  il  a  retiré  de  moi 
ses  promesses  ;  je  ne  dois  plus  espérer  de  protec- 
tion de  sa  part  ;  je  suis  un  homme  perdu.  Mais 
dans  ce  même  temps,  vous  avez  exaucé  ma  voix 
et  vous  m'avez  donné  les  marques  les  plus  écla- 
tantes de  votre  miséricorde.  Ideo  exaudisti  vocem 
orationis  meœ,  dum  clamarem  ad  le.  C'est  ainsi 
que  Dieu  exerçait  David  par  les  persécutions  et 
par  les  calomnies,  afin  d'éprouver  sa  vertu  et  sa 
patience,  pour  le  préparer  à  commander  aux 
autres  et  à  compatir  aux  misères  de  son  peuple, 
ayant  lui-même  passé  par  toute  sorte  de  travaux 
et  de  peines. 

y.  23.  Sancti  ejus.  Ses  serviteurs,  ses  amis, 
ses  prêtres  ;  à  la  lettre  (8),  ses  miséricordieux, 
ses  pieux,  ses  Assidéens.  Voyez  le  psaume  xxix,  $■ 

Quoniam  veritatem  requiret  Dominus. ..  Le 
Seigneur  aime  et  favorise  la  vérité,  la  droiture  et 
la  sincérité  ;  mais  il  punira  sévèrement  l'orgueil, 
l'insolence,  l'injustice. 

Il  y  a  de  grandes  vérités  dans  ces  versets  :  Le 
Seigneur   recherche    la  vérité,   c'est-à-dire,    qu'il 


demande  compte  aux  hommes  du  soin  qu'ils 
auront  pris  de  connaître  et  de  pratiquer  la  vérité. 
Ce  mot  condamne  le  monde  qui  est  tout  dans  la 
fausseté  :  laux  plaisirs,  faux  honneurs,  fausses 
richesses,  fausse  politique,  faux  projets,  fausses 
doctrines  ;  en  un  mot,  le  faux  règne  partout  et 
quelquefois  dans  les  actions  qui  paraissent  les 
meilleures  au-dehors. 

Ensuite  le  Seigneur  rendra  aux  orgueilleux  ce 
qu'ils  méritent,  le  mépris,  l'humiliation,  l'abais- 
sement, l'anéantissement  ;  ce  jugement  s'exécute 
dès  ce  monde.  Les  orgueilleux  reconnus  pour  tels, 
sont  aux  yeux  du  monde  môme,  les  plus  mépri- 
sables de  tous  les  hommes. 

Enfin,  quand  on  espère  dans  le  Seigneur,  on 
doit  ne  rien  craindre,  ne  s'alarmer  de  rien,  ne  se 
troubler  pour  aucune  disgrâce.  La  confiance  en 
Dieu  doit  chasser  toutes  les  inquiétudes  et  établir 
la  paix  dans  une  âme  chrétienne.  On  sait  toutes 
ces  choses;  mais,  dans  la  pratique,  on  agit  comme 
si  l'on  ne  les  savait  pas.  La  foi  manque  presque 
toujours  ;  et  sans  la  foi  point  de  véritable  espé- 
rance. 


S.   B. 
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PSAUM  E    XXXI 

Bonheur  de  celui  qui  a  mérité  le  pardon  de  ses  failles ,  par  la  pénitence  et  la  confession. 
Le  Seigneur  l'instruira  de  ses  devoirs  et  le  protégera  dans  l'adversité. 

Ipsi  David  intellectus.  Pour  l'intelligence  de  David.  PsalmusXXX.1I. —  î.Davidis  intelli- 

gentia. 

ARGUMENT 

Ipsi  David  intellectus.  Psaume  de  David  pour  l'intelligence.  Ou  :  Psaume  instructif  ;  psaume 
moral  de  David  ;  psaume  composé  pour  instruire.  En  effet,  celui-ci  est  tout  moral  et  contient  des 
instructions  importantes  pour  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  tomber  dans  le  péché.  On  leur  donne  des 
leçons  pour  sortir  de  leur  état,  et  on  leur  fait  remarquer  le  bonheur  et  l'avantage  de  ceux  qui,  par  un 
sérieux  retour  et  par  une  humble  confession,  ont  obtenu  de  Dieu  le  pardon  de  leurs  fautes.  David  s'y 
propose  pour  exemple.  Voici  le  premier  des  douze  psaumes,  qui  portent  le  titre  de  psaumes  instructifs. 
Quelques  commentateurs  (i)  prétendent  que  le  titre  de  ce  psaume  est  tiré  du  verset  8  cù  l'on  trouve  : 
Inlellectum  tibi  dabo  :  Je  vous  donnerai  l'intelligence.  Les  anciens  Hébreux  enseignent  que  les  psaumes 
qui  ont  cette  inscription,  sont  du  nombre  de  ceux  auxquels  on  joignait  l'explication,  en  les  récitant. 
Quelques  pères  (2)  soutiennent  que  ce  titre  leur  vient  de  la  profondeur  des  sens  et  des  mystères  qu'ils 
renferment.  D'autres  (5),  au  contraire,  croient  que  c'est  à  cause  de  leur  clarté,  qui  n'a  pas  besoin 
d'explication.  Ces  contradictions  montrent  une  lois  de  plus  combien  il  est  dangereux  de  s'en  rapporter 
à  son  avis  particulier  dans  des  matières  si  scabreuses.  Les  Juifs  donnent  quelquefois  à  ce  psaume  en 
particulier  le  nom  de  Cœur  de  David,  à  cause  des  sentiments  de  douleur  et  de  componction  qu'il 
renferme.  On  croit  ;4)  que  ce  prince  le  composa  après  son  péché  avec  Bethsabée;  après  que  Nathan  l'en 
eût  repris,  il  reconnut  humblement  sa  faute,  en  demanda  et  en  obtint  le  pardon.  Il  exprime  ici  les 
remords  qu'il  souffrait  avant  sa  confession  et  la  douceur  qu'il  goûta,  aussitôt  qu'il  eut  reconnu  et  con- 
fessé sa  faute.  Grotius  veut  qu'il  ait  été  fait,  pour  être  chanté  au  jour  de  l'expiation  générale,  où  tout 
Israël  était  obligé  de  pleurer  ses  péchés  et  d'humilier  son  âme  devant  le  Seigneur  (5).  C'est  aussi 
notre  avis.  Les  pères  (6)  l'expliquent  delà  grâce  de  la  justification,  que  nous  recevons  dans  le  baptême 
et  dans  le  sacrement  de  la  pénitence,  par  un  pur  effet  de  la  miséricorde  de  Dieu. 

1.  Beati  quorum  remissas   sunt   in î-  1.  Heureux  ceu\  à  qui  les  iniquités  Beatus    cui  dimissa     est    praevari- 

quitates,  et   quorum    tecta  sunt  pec-      ont  été  remises,  et   dont    les    péchés     catio,  cui  tectum  peccatum. 
cata.  sont  couverts. 

COMMENTAIRE 

y.   1.   Beati  quorum  remisse  sunt  iniquitates,  baptême;   ils  sont  couverts  parla  charité;   ils  ni 

cuinon  imputavit.  Le  psalmiste  exprime  en  dif-  sont  point  imputés  par  le  martyre.  Unpéché  remis, 

férents  termes  le  bonheur  de  l'homme,  à  qui  Dieu  n'est  plus  ;  un  péché  couvert,  ne  se  voit  plus  ;  ce- 

a  pardonné  ses  fautes.  Quand  on  a  senti   comme  lui  qui  ne  se  voit  plus  n'est  plus  imputé,  et  ce  qui 

il  faut  la  douleur  de  la  componction  et  le  poids  de  n'est  pas  imputé,  n'est  pas   puni  :  Quod  tegitur, 

ses  péchés,  on   ressent  vivement   le  bonheur   du  non  videlur ;  quod  non  videlur,  non  impulalur  ;  quod 

pardon  et   la  douceur  d'une    bonne   conscience.  non  impulalur,  nec  punielur. 

Nos  péchés    nous  sont  pardonnes  de  trois  manié-  Le  baptême  efface  le  péché  originel  ;  la  Péni- 

res,  dit  saint  Jérôme  (7).    Ils    sont    remis  parle  tence  remet  les  péchés  actuels  commis  depuis  le 


(!)  Aben  E^ra,  et  alii  nonnulli.  (4)  Rab.  Salom.  Lyr.  Muis,  Bellorm.  alii plerique. 

(2)  Euscb.  in   Psalm.  xli .-  Tiicodorcl  in   Psal.  Lxzxvm.  (>,   Vide  Num.  xxik.  y.-Lei'U.  xvi.  tç, 

Didynu  (6)  Vide  Hicronym.  August.  Grcçsr.  M 

•  ?■  Agellius,  kie,  (7    Hitronym.  in  hune  Psjlm. 
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2.  Beatus  vir  cui  non  imputavit 
Dominus  peccatum,  nec  est  in  spiritu 
ejus  dolus. 

j.  Quoniam  tacui,  inveteraverunt 
ossa  mea,  dum  clamarem  tota  die. 


2.    Heureux  l'homme  à  qui   le  Sei-  2.  Beatus    homo    cui    non    imputât 

gneur  n'a  point  imputé   de  péché,   et  Dominus  iniquitatem,  necest  in  spiritu 

dont  l'esprit  est  exempt  de  tromperie,  ejus  dolus. 

j.  Parce  que  je  me  suis  tu,  mes  os  j.    Quoniam    tacui,    inveteraverunt 

ont  vieilli,  pendant  que  je   criais  tout  ossa  mea  in  rugitu  meo  tota  die. 
le  jour. 

COMMENTAIRE 


baptême,  dit  saint  Grégoire  (1).  De  même  que  le 
médecin  couvre  nos  plaies  par  ses  remèdes  ;  Dieu 
cache  nos  péchés  par  sa  charité  infinie.  Mais  si 
nous  voulons  que  Dieu  les  couvre  par  sa  charité, 
nous  devons  les  lui  découvrir  par  la  confession  : 
Si  quis  pcccala  sua  lecla  esse  desnierat,  Deo  ea  pcr 
vocem  confessionis  oslendat.  Et  si  nous  voulons 
nous-mêmes  cacher  nos  péchés  et  en  abolir  la 
mémoire,  il  faut  les  effacer  et  les  couvrir  par  nos 
bonnes  œuvres  :  Pcccata  ilaque  legimus,  si  bona 
facta  malis  aclibus  superponamus.  Saint  Am- 
broise  (2)  enseigne  la  même  chose  en  plus  d'un 
endroit  :  Que  nos  péchés  nous  sont  remis  parle 
baptême  et  par  la  Pénitence  ;  et  que  nous  les 
effaçons,  que  nous  les  couvrons  par  nos  actions  de 
vertu,  par  nos  bonnes  œuvres  :  Utrumque  beatum 
dixit  el  cujus  iniquilas  remiUilur  per  lavacrum  et 
citjus  peccalum  tegilur  operibus  bonis.  Car  il  ne 
suffit  pas  de  faire  pénitence,  à  moins  qu'on  ne 
satisfasse  par  de  bonnes  œuvres  pour  les  fautes 
passées  :  Qui  enim  agit  pœnilenliam,  non  solum 
diluerc  lacrymis  débet  peccatum  suum  ;  sed  etiam 
emcndalioribus Jactis  operire  et  légère  delicla  supe- 
riora. 

Lorsque  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  nous  par- 
donner nos  offenses,  il  est  si  libéral  que,  non 
seulement  il  remet,  mais  même  qu'il  couvre  nos 
péchés  ;  en  sorte  qu'il  n'en  reste  pas  le  moindre 
vestige,  dit  Théodoret  (3).  Quand  on  vous  dit 
qu'heureux  est  l'homme,  à  qui  Dieu  n'impute 
point  le  péché,  gardez-vous  bien  de  croire,  dit 
saint  Augustin  (4),  que  ces  péchés  subsistent, 
qu'ils  vivent  encore,  quoique  cachés.  Dieu  ne  les 
voit  plus  ;  Dieu  ne  les  punit  point:  Nec  sic  inlelli- 
gatis  quod  dixit  :  Pcccala  cooperla  su  ni,  quasi  ibi 
sinl  el  vivant.  Et  un  peu  plus  haut  :  Cooperla  sunt, 
tecla  sunt,  abolita  sunt.  Si  lexil  peccala,  noluit 
advcrtere;  si  noluit  adverlere,  noluit  animadvcrlere; 
si  noluit  animadvertere,  noluit  punirc,  etc.  Le 
pécheur,  parla  Pénitence,  est  devenu  juste,  d'in- 


juste qu'il  était.  Dieu  ne  voit  plus  rien  en  lui  qui 
soit  digne  de  sa  haine,  rien  de  punissable.  Il  ne 
peut  pas  nous  tenir  pour  justes,  si  nous  ne  le 
sommes  pas  en  effet.  Nous  ne  pouvons  satisfaire 
à  sa  justice,  que  par  le  baptême,  par  la  Péni- 
tence et  par  des  œuvres  de  justice.  Sans  cela, 
nous  lui  demeurons  toujours  redevables,  et  les 
mérites  de  Jésus-Christ  ne  nous  seront  point 
appliqués,  si,  de  notre  part,  nous  ne  travaillons  à 
nous  en  mériter  l'application. 

f.  2.  Nec  est  in  spiritu  ejus  dolus.  Il  vient 
de  nous  exposer  les  effets  d'une  bonne  pénitence 
et  d'une  sincère  conversion.  Voici  l'écueil  de  l'une 
et  de  l'autre.  C'est  l'hypocrisie,  la  tromperie,  la 
séduction  de  son  propre  cœur  (5).  Si  vous  retour- 
nez à  Dieu  sincèrement  et  de  tout  votre  cœur  ;  si 
vous  avez  une  vraie  horreur  du  péché,  un  amour 
solide  et  véritable  de  la  justice  ;  voilà  les  qualités 
d'une  parfaite  pénitence.  Les  Septante  (0)  et 
Symmaque,  dans  saint  Jérôme  (';",  lisent  :  Celui 
dont  la  bouche  est  exemple  de  tromperie  ;  et  la 
plupart  des  anciens  psautiers  latins  lisent  de 
même  (8)  ;  mais  l'hébreu,  les  Septante  dans  certai- 
nes versions  et  tous  les  anciens  interprètes  grecs 
lisent,  comme  la  Vulgate  :  Celui  dont  l'esprit 
est  exempt  de  tromperie.  Eusèbe  (9)  reconnaît  les 
deux  leçons  dans  les  Septante  :  Celui  dont  la 
bouche  et  celui  dont  l'esprit.  Symmaque,  dans 
quelques  exemplaires  (10), et  le  psautier  éthiopien  : 
Celui  dont  le  cœur  est  exempt  de  fraude.  On  peut 
aussi  l'entendre  de  la  fraude  envers  le  prochain. 
Heureux  celui,  à  qui  Dieu  n'impute  point  de 
péché;  qui  est  innocent  aux  yeux  de  Dieu  et  qui 
marche  droit  avec  son  prochain  ;  qui  se  conduit 
sans  fraude,  sans  tromperie,  sans  déguisement  avec 
tout  le  monde. 

v.  3.  Quoniam  tacui,  inveteraverunt  ossa 
mea,  dum  clamarem  tota  die.  Comment  dit-il 
qu'il  s'est  tu,  puisqu'il  a  crié  tout  le  jour?  Il  s'est 
tu,  dit  saint  Augustin,  en  ne   confessant  pas   son 


(1)  Gregor.  Magn.  in  septem  Psal.  Paeniient.  Beati  quo- 
rum remissœ  sunt  iniquitates  originales  per  baptismum  ; 
et  quorum  tecta  sunt  peccata  actualia  post  baptismum 
commissa. 

(2)  Ambres,  de  Pcenitenlia  lib.  11.  cap.  5.  nui».  <,.  et  lib.  de 
Noe  et  Arca  cap.  $1.  h.  1 1~-  et  Apolog.  Dai'id.  cap.  0.  n.  40. 

(})  Théodoret.  hic.  To^aûtr]  r.iy.  auioj;  ypijxat  oChv.\[i.:.<z, 
w:  >iti  [jovov  i^cîvai  âXXoi,  koA  xaXâiLflCE  ta;  â;j.apî;'a;,  -/.ai 
ar/.È  t'/vr,  todtiôv  xaTa)>EiJ:sîv. 

(4)  August.  hic. 


(5)  Vide  Atigust.  Hieron)  m.   Theod.  Gene.br,  Muis,  alios 
passim . 

(6)  Les  Septante  :  O'uW&fttv  ev  toi  atrffjtaii  âuxou  5<£Xo;, 
Ha  et  S/inm. 

(7)  Hieronvm.  ad  Suniam,  e!  Frelell. 

(8)  August.   Cassiodor.   Amob.    Psalt,    Roman.   Mediol. 
Arab.  S.  Germ.  Carnut.  Nec  est  in  ore  ejus  dolus. 

(9)  Les  Septante  :  Apud.  Euseb.  O'uos   ^'cjtiv  Iv  tw  z  6- 
(j.<xti,  ^  s'v  xi>>  r.\vj'i.txT>.  oi'JToO'  SoXo{. 

(10)  Vide  Drusium  hi\ 
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4.  (v)uoniam  die  ac  nocte  gravata 
est  super  me  manus  tua,  conversus 
sum  in  œrunina  mea,  dum  conligitur 
spina. 


4.  Car  voire  main  s'est  appesantie 
sur  moi  jour  et  nuit  ;  je  me  suis 
tourné  vers  vous  dans  mon  affliction, 
lorsque  j'étais  percé  par  la  pointe  de 
l'épine. 

COMMENTAIRE 


4.  Quonuim  dieac  nocte  aggrjvatuf 
super  me  manus  tua,  versus  est  viror 
meus  in  siccitates  aestatis.  Selah. 


péché  et  il  ne  s'est  pas  tu,  en  publiant  ses  mérites. 
Par  ce  dangereux  silence  et  par  ce  cri  présomp- 
tueux, il  s'est  attiré  le  maiheur  dont  il  parle.  Mes 
os  ont  vieilli.  J'ai  perdu  toute  ma  force.  Saint 
Jérôme  l'explique  à  peu  près  de  même:  Ils  se 
taisent,  en  ne  découvrant  pas  leurs  péchés  par  la 
confession.  Ils  crient  tout  le  jour,  comme  le  Pha- 
risien, qui  allait  au  temple  annoncer  ses  préten- 
dues bonnes  oeuvres.  Leurs  os  vieillissent,  ils 
perdent,  par  la  vanité  et  par  le  péché,  les  vertus 
qu'ils  devraient  avoir.  Autrement,  selon  Théo- 
doret  (1):  David  s'est  tu;  il  a  caché  sa  faute 
jusqu'à  ce  que  Nathan  soit  venu  la  lui  découvrir. 
Depuis  ce  temps,  il  n'a  cessé  de  la  publier  jour 
et  nuit  et  de  s'affliger  par  la  pénitence,  jusqu'à 
altérer  sa  santé  et  à  faire  vieillir  ses  os. 

j^.  4.  Gravata  est  super  me  manus  tua.  Avant 
que  Nathan  eût  parlé  à  David  et  qu'il  lui  eût  fait 
connaître  et  avouer  sa  faute,  la  main  de  Dieu 
n'avait  point  encore  frappé  extérieurement  ce 
prince.  Elle  ne  commença  qu'après  cela  à  se  faire 
sentir  sur  lui  ;  mais  elle  le  fit  d'une  manière  ter- 
rible :  par  la  mort  du  fils  de  Bethsabée  ;  par  l'in- 
ceste de  Thamar ;  parle  meurtre  commis  sur  la 
personne  d'Amnon  par  Absalom  ;  enfin,  par  la  ré- 
volte de  ce  dernier  et  par  toutes  les  suites  funestes 
de  cette  guerre.  La  main  de  Dieu,  dont  parle  ici 
David,  n'est  donc  pas  le  châtiment  extérieur  ;  mais 
le  remords,  la  douleur  intérieure,  l'inquiétude,  les 
frayeurs  dont  son  âme  fut  troublée  pendant  tout 
le  temps  de  son  silence,  et  dont  il  ne  fut  délivré 
que  par  l'humble  aveu  de  sa  faute, et  par  les  larmes 
qu'il  répandit  dans  l'amertume  de  son  cœur. 

CONVERSUS     SUM   IN    .ERUMNA    MEA,   DUM    CONFI- 

gitur  spina.  Avant  que  vous  m'eussiez  fait  parler 
par  votre  prophète,  je  me  tournais,  je  m'agitais, 
je  m'affligeais  dans  le  remords  qui  déchira, t  conti- 
nuellement ma  conscience  (2).  Je  n'avais  nul  repos 
ni  nuit,  ni  jour.  Je  portais  dans  mon  sein  le  poi- 
gnard qui  y  avait  fait  la  plaie,  sans  pouvoir  ni  l'en 
tirer,  ni  me  guérir.  Mais  enfin,  ô  mon  Dieu,  vous 
m'avez  envoyé  un  sage  médecin,  qui  a  ouvert  ma 


plaie  et  arraché  le  fer  qui  m'y  causait,  depuis  si 
longtemps,  tant  de  douleurs. Ces  épines,  qji  rem- 
plissaient le  cœur  du  prophète,  s'expliquent  aussi 
de  ses  péchés  qui,  comme  des  épines  (3)  et  des 
plantes  inutiles,  occupaient  le  terrain  de  son  âme. 
Mais  il  est  plus  naturel  de  l'expliquer  des  remords 
de  la  conscience  ;  ou  simplement,  de  la  douleur, 
de  la  componction,  du  poids  de  la  main  de  Dieu. 
Saint  Grégoire  le  Grand,  Cassiodore  et  les  anciens 
psautiers  de  Rome,  de  Milan,  de  Saint-Germain, 
lisent  :  Dum  confring'lur  spina  :  lorsque  l'épine 
se  brise.  Saint  Augustin  :  Conversus  sum  inœrum- 
nam  meam,  dum  con/igeretur  spina. 

La  force  de  la  conscience  est  bien  exprimée 
dans  ce  verset  ;  c'est  une  épine  qui  tourmente  le 
pécheur;  il  se  retourne  sur  lui-même  pour  trouver 
la  paix,  et  il  ne  rencontre  que  misère.  La  main  de 
Dieu  s'est  appesantie  sur  lui,  et  c'est  une  sorte  de 
prélude  des  tourments  de  l'enfer,  où  Dieu  déploie 
toutes  ses  vengeances.  Qu'il  est  douloureux  de 
passer  sa  vie  au  milieu  de  ces  épines!  et  qu'il  est 
infiniment  déplorable  de  sortir  de  ce  monde  avec 
ce  tourment  de  la  conscience  !  Les  impies  ne 
jouissent  point  de  la  paix,  quoiqu'ils  se  vantent  de 
la  posséder.  11  faut  en  croire  ceux  à  qui  Dieu  fait 
la  grâce  de  se  convertir  ;  ils  avouent  que  le  temps 
de  leurs  égarements  a  été  un  temps  de  trouble, 
de  guerres,  de  ravage  intérieur. 

L  hébreu,  comme  on  peut  le  voir  à  la  troisième 
colonne  du  texte,  s'éloigne  beaucoup  de  ces  tra- 
ductions. Symmaque  (4)  :  Votre  main  m'a  réduit 
en  l'état  d'un  corps  qui  se  corrompt  durant  les 
grandes  chaleurs.  Aquila  (5)  :  lïlle  est  venue  fondre 
sur  moi,  comme  dans  un  pillage  en  plein  été.  La 
sixième  colonne  des  Hexaples  (6)  :  Votre  main 
m'a  réduit  dans  la  m:sère,  comme  après  un  ravage 
des  fruits  de  l'automne.  Le  syriaque  :  Une  douleur 
cruelle  est  enfermée  dans  mon  cœur,  capable  de 
me  taire  mourir.  La  plupart  des  nouveaux  inter- 
prètes l'expliquent  ainsi  :  Je  suis  accablé  de  dou- 
leur, et  desséché  comme  les  herbes  flétries  par 
l'ardeur  du  soleil. 


(1)  Ita  Athanas.  et  Attgitst.  I.  Enarrat.  Gencbr.  et  Hcbrxi 
plerique.  Sym.  0"n  à.r.iQw-T.zx,  snaXaî'ioOr)  zx  ôatà  aoCf 
ar.ij  rof  ÔâiSpeoSat.  Aquil.  0'\i  Éy.oj-JïJja  xOCETpijSr]  :j  'ji-.x 
[j.oû  êv  Ppuyj]u.ati  u.où. 

\i)  Hieronym.  hic.  Dum  configitur  spina;  id  est  dum 
pungit  me  conscientia  peccati.  Ita  / ère  August.  Genebr. 

(;)  Theodoret.  Euthynt  Didym.  Athanas.  Gregor.  in  hune 


Psal.  Peccatum  dun:  confert  delectationem,  quasi  pun- 
gendo  lacérât  mentem. 

(4)  Symmach.  Msisorpâyi)  \xo\  r.;  o'.asOopxv  <1>;  y.aîso; 
Bsptvôv. 

(;)  Aquil.  E'atp*3i]  $•;  itpovou.r{v  u<oû  Êv  spr);jtwïsi  Os::  ». 

\<ji  vi"  col.  E'aïpséspi)  i'i  laXautwpfav   Èv  Tijj  EprjpKobTjvai 

OTMdpav. 
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5.  Delictum  meum  cognitum  tibi 
fe ïi,  et  injustitiam  meam  non  abscondi. 
Dixi  :  Confitebor  adversum  me  injus- 
titiam meam  Domino  ;  et  tu  remisisti 
impietatem  peccati  mei. 

6.  Pro  hac  orabit  ad  te  omnis 
sanctus  in  tempore  opportuno.  Ve- 
rumtamen  in  diluvio  aquarum  multa- 
rum,  ad  eum  non  approximabunt. 


5.  Je  vous  ai  fait  connaître  mon 
péché  ;  et  je  n'ai  point  caché  mon 
injustice.  J'ai  dit  :  Je  confesserai 
contre  moi-même  mon  injustice  ;  je  la 
déclarerai  au  Seigneur;  et  vous  m'a- 
vez remis  l'impiété  de  mon  péché. 

6.  C'est  pourquoi  tout  homme  saint 
vous  priera  dans  le  temps  favorable  : 
Et  quand  les  grande:  eaux  inonde- 
raient la  terre,  comme  le  déluge,  elles 
n'approcheront  point  de  lui. 


v  Peccatum  igilur  meum  notum 
feci  tibi,  et  iniquitatem  meam  non 
operui  :  dixi  :  Confitebor  adversum 
me  prcevaricationes  meas  Domino  : 
et  tu  di misisti  iniquitatem  peccati 
mei.  Selah. 

6.  Propter  hoc  orabit  ad  te  omnis 
misericors  ,  tempore  inveniendi  : 
profecto  in  inundatione  aquarum 
multarjm,  ad  eum  non  pertingent. 


commentaire 
5.   Delictum  meum  cognitum   tibi  feci  (i) 


Pressé  par  ces  sentiments  de  componction  et  de 
douleur  intérieure,  je  vous  ai  découvert  la  plaie  de 
mon  âme,  je  vous  ai  déclaré  mon  péché,  persuadé 
que  vous  pardonnez  aisément,  lorsqu'on  est  sincère 
à  vous  découvrir  ses  faiblesses  (2)  :  Scio  enim  te 
cilo  remiitere  delicla,  eum  tibi  fuerinl  intègre  rese- 
ra la. 

Impietatem  peccati  mei.  Ou,  selon  les  Sep- 
tante (3),  saint  Augustin  et  plusieurs  autres  (4)  : 
Iniquitatem  cordis  mei.  Vous  m'avez  remis  l'iniquité 
de  mon  cœur.  Nathan  n'eut  pas  plus  tôt  déclaré  à 
David,  qu'il  était  cet  homme  dont  il  lui  venait  de 
faire  la  peinture  ($)  :  Tu  es  ille  vir  :  qu'il  s'avoua 
coupable  :  Peccavi  Domino.  Et,  dans  le  même 
moment,  Dieu  lui  remit  le  péché  qu'il  avait  com- 
mis :  Dominus  quoque  Iranslulil  peccatum  tuum. 

Ce  qui  est  dit  dans  ces  deux  versets,  )  et  6, 
que  ce  pécheur,  quel  qu'il  soit,  fit  connaître  son 
crime  à  Dieu,ne  préjudicie  point  à  la  connaissance 
de  toutes  choses  qui  est  dans  l'Être  suprême.  Le 
pécheur  doit  faire  l'aveu  de  ses  iniquités,  parce  que 
c'est  un  acte  d'humilité,  un  témoignage  de  sa 
résipiscence,  et  un  frein  pour  la  suite  ;  c'est  d'ail- 
leurs une  réparation  du  scandale  quand  le  crime 
a  été  public,  et  que  la  confession  qu'on  en  fait 
l'ast  aussi.  Un  aveu  sincère  des  fautes  qu'on  a 
faites,  est- une  des  plus  grandes  preuves  de  la 
droiture  ô"u  cœur.  Il  est  impossible  à  l'homme 
d'éviter  toutes  sortes  de  fautes,  et  très  difficile  de 
ne  pas  en  commettre"  qui  blessent  le  prochain. 
Quand  on  a  eu  le  malheur  'd'offenser  le  Seigneur 
par  des  péchés  secrets,  l'aveu  secret  suffît  pour 
toucher  la  miséricorde  et  fléchir  sa  justice  ;  mais 
quand  le  prochain  a  été  offensé,  il  faut  s'avouer 
coupable  en  sa  présence,  et  réparer  ainsi  l'injure 
qu'on  lui  a  faite.  Une  des  plus  grandes  preuves 
de  l'orgueil  humain,  est  la  peine  qu'éprouvent 
tous  les  hommes  quand  il  s'agit  de  reconnaître  les 
fautes  qu'ils   ont    commises   à    l'égard    de    leurs 


frères.  Il  n'y  a  rien  cependant  de  plus  agréable 
aux  yeux  de  Dieu,  et  de  plus  consolant  pour  la 
conscience.  Ceux  qui  confessent  rarement  leurs 
péchés  aux  ministres  de  la  pénitence,  sont  beau- 
coup moins  faciles  à  se  réconcilier  avec  leurs 
frères,  que  ceux  qui  ont  un  grand  usage  de  la 
confession  auriculaire.  Ceux  qui  ont  confiance 
dans  tous  les  confesseurs,  quels  qu'ils  soient,  ont 
bien  moins  de  peine  à  réparer  une  injure,  que 
ceux  qui  sont  délicats  sur  le  choix  des  confes- 
seurs. La  délicatesse  en  ce  genre  doit  se  porter  à 
distinguer  le  mérite  des  con  esseurs,  non  à  se 
prévenir  par  une  sorte  d'instinct,  pour  ou  contre 
certains  ministres  de  la  confession.  Indépendam- 
ment des  grands  fruits  qui  résultent  du  sacrement 
de  pénitence  pour  la  justification  du  pécheur,  cette 
pratique  de  confesser  ses  péchés  sert  infiniment  à 
établir  dans  l'homme  la  droiture  du  cœur  et  la 
simplicité  de  conduite  :  deux  qualités  si  essen- 
tielles au  chrétien. 

y.  6.  Pro  hac  orabit  ad  te  omnis  sanctus  in 
tempore  opportuno.  Puisque  vous  avez  usé 
envers  moi  d'une  si  grande  miséricorde,  tous  vos 
saints,  vos  amis,  vos  fidèles  serviteurs,  vous  en 
rendront  de  solennelles  actions  de  grâces  au  temps 
favorable.  Ma  conversion  intéresse  tous  vos  saints. 
Ils  y  prennent  part  et  vous  en  louent.  Jésus- 
Christ,  dans  l'Evangile  (6),  dit  que  les  anges  du 
ciel  ont  plus  de  joie  de  la  conversion  d'un  pécheur, 
que  de  la  bonne  vie  de  quatre-vingt-dix-neuf 
justes,  qt'i  n'ont  pas  besoin  de  pénitence.  Le  pro- 
phète, dans  plus  d'un  endroit  des  psaumes  (7), 
invite  les  hommes  pieux  à  louer  le  Seigneur.  Il  les 
représente  comme  prenant  part  au  bonheur  et  à  la 
conversion  des  pécheurs.  Le  temps  favorable  est, 
selon  quelques  pères  (8),  la  vie  présente,  pendant 
laquelle  nous  pouvons  faire  pénitence,  et  nous 
relever  de  nos  fautes,  suivant  cette  parole  d'  I  saïe(9): 
Cherche^  le  Seigneur,  pendant  qu'il  peut  cire  trouvé; 
invoque^-le,  pendant  qu'il  est  pris   de  vous.    Et 


(1)  Augiisl.  Peccatum  meum  cognovi,  et  injustitiam 
meam  non  operui.  Les  Septante  :  Tï]V  âvou.'av  u.oîï 
ÈYvojptia.  Psal.  Carnut.  Cognosco. 

(2)  Hieronrm.  hic. 

(}j  Eu  x-jtf/.x:  -r,v  owipsiav  T*j;  xapSia;. 

(4)  Ita   Cassiodor.    Sanct.    Bcned.  in    Reg.  c.   7.   Eiisch. 


Psalt.  Roman.  Carnttf.  Mcdiol.  Sancti  German.  Cordis  mei. 
(s)  m.  Reg.  xii.  7.  ij.  —  (6)  Luc.  xv.  7 

(7)  Voyez  les  psaumes  xxix.    5.  et  xxxiii.  ;.  4.  et  xxx. 
24;  cxliv.  10;  cxli.  8. 

(8)  Hieronym.  Theodoret.  Ita  Chald,  Mais, 

(9)  Isai.  i.v.  6, 
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7.  Tu  es  refugium  meum  a  tribula- 
tione  quae  circumdedit  me  ;  exultatio 
inea.  crue   me   a    circumdanlibus  me. 


8.  Intellectum  libi  dabo,  et  instruam 
te  in  via  hac  qua  gradieris  ;  firmabo 
super  te  oculos  mcos. 

<).  Nolite  fieri  sicut  equus  et  mulus, 
quibus  non  est  intellectus,  In  carao 
et  freno  maxillas  eorum  constringe, 
qui   non  approximant  ad  te. 


l'Ecclésiaste  (i)  :  Faites  promptement  ce  que  vous 
ave\  à  fuirc,  parce  que,  dans  le  tombeau  vers  lequel 
vous  marche^  à  grands  pas,  il  n'y  aura  ni  action, 
ni  moyen,  ni  sagesse,  ni  connaissance. 

Verumtamen  in  diluvio  aquarum  multa- 
rum,  ad  eum  non  approximabunt.  L'inondation, 
le  débordement,  le  déluge,  dans  le  style  de  l'Écri- 
ture (2),  signifient  ordinairement  des  calamités 
publiques,  des  guerres,  des  malheurs  subits  et 
imprévus.  Lors  donc  que  le  malheur  viendra  fon- 
dre sur  les  autres  hommes,  il  n'approchera  point 
de  celui  à  qui  vous  avez  fait  la  grâce  d'accorder 
le  pardon.  Le  déluge  ne  viendra  point  jusqu'à  lui. 
Ne  craigne?  point,  ô  Israël,  dit  Isaïe  (3)  ;  vous  êtes 
à  moi.  Si  vous  passe^  au  travers  des  eaux,  je  serai 
avec  vous,  et  les  fleuves  ne  vous  inonderont  point. 
Si  vous  marche?  au  milieu  du  feu,  sa  flamme  ne 
vous  touchera  point.  On  l'explique  aussi  du  juge- 
ment dernier  et  des  malheurs  qui  l'accompagne- 
ront. Tout  cela  n'effraiera  point  le  juste. 

}'.  7.  Tu  es  refugium  meum.  Ce  texte  est  clair. 
Mais  l'hébreu  est  assez  différent  :  Vous  êtes 
mon  asile;  vous  me  garantirez  de  l'ennemi;  ou, 
vous  me  mettre?  à  couvert  de  l'affliction  ;  vous  m' en- 
vironnerez de  cantiques,  de  clameurs,  de  délivrance  ; 
ou,  vous  me  donnerez  lieu  de  vous  chanter  des 
cantiques  d'actions  de  grâces  ou  de  pousser  des 
cris  de  joie  pour  ma  délivrance. 

Le  prophète  donne  dans  ce  verset  deux  titres  à 
Dieu  :  il  est  notre  refuge,  et  il  est  V objet  de  notre 
joie.  Dans  la  détresse  nous  recourons  à  lui,  et  il 
nous  protège;  dans  l'état  de  paix,  il  fait  nos 
délices,  et  nulle  autre  douceur  n'est  comparable  à 
celle  qu'on  goûte  avec  lui.  On  apprend  ces  choses 
par  la  pratique.  Quand  nous  souffrons  ou  que 
nous  sommes  tentés,  nous  recourons  à  lui  :  quand 
il  se  communique  à  nous,  jouissons  de  lui  avec 
joie  et  avec  actions  de  grâces. 


7.  Vous  êtes  mon  refuge  dans  l'af- 
fliction dont  je  suis  environné,  arra- 
chez-moi du  milieu  de  ceux  qui 
m'environnent,  vous,  mon  Dieu,  qui 
êtes  ma  joie. 

8.  Vous  m'avez  dit  :  Je  vous  don- 
nerai l'intelligence,  et  je  vous  ensei- 
gnerai la  voie  par  laquelle  vous  devez 
marcher;  j'arrêterai  mes  yeux  sur  vous. 

<).  Gardez-vous  d'être  comme  le 
cheval  et  le  mulet  qui  n'ont  point 
d'intelligence,  et  dont  il  faut  que  vous 
resserriez  la  bouche  avec  le  mors  et 
le  frein,  parce  qu'autrement  ils  ne 
s'approcheraient  pas  de  vous. 

COMMENTAIRE 

v.     8. 


7. Tu  absconsio  es  mini,  ab  angustia 
custodis  me  :  clamoribus  liberalionis 
cir;umdas  me.  Selah. 


8.  Intelligere  faciam  te,  et  docebo 
te  viam  per  quam  ambules.  consulam 
tibi  oculo  meo. 

0.  Ne  sitis  sicut  equus,  sicut  mulus, 
quibus  non  est  intellectus  :  in  camo 
et  fraeno  os  ejus  est  ad  coercendum, 
ne  appropinquet  tibi. 


Intellectum    tibi    dabo firmaso 

super  te  oculos  meos.  C'est  le  Seigneur  qui 
parle  à  David.  Puisque  vous  êtes  sensible  à  la 
faveur  que  je  vous  ai  faite,  en  vous  pardonnant 
vos  péchés,  et  que  vous  avez  mis  en  moi  votre 
confiance,  je  veux  vous  montrer  la  voie  que  vous 
suivrez,  je  veux  vous  prendre  sous  ma  protection; 
j'arrêterai  mes  yeux  sur  vous,  comme  sur  le  plus 
tendre  objet  de  mon  amitié  et  de  ma  complai- 
sance (4).  Je  veillerai  à  votre  conservation  et  à 
votre  bonheur;  mon  œil  sera  ouvert  sur  vou- 

Dieu  promet  ici  trois  choses,  l'intelligence,  la 
conduite,  la  protection.  Nous  avons  besoin  d'in- 
telligence, pour  ne  pas  nous  tromper  dans  le 
choix  du  vrai  bien;  nous  avons  besoin  de  con- 
naître la  voie  où  nous  devons  marcher;  nous  avons 
besoin  que  l'œil  du  Seigneur  veille  sur  nous  et 
nous  protège,  ces  trois  choses  bien  méditées 
feraient  un  changement  totale  dans  nous.  Nous 
devons  convenir  que  nous  ne  connaissons  ni  nos 
vrais  intérêts,  ni  la  route  du  salut,  ni  l'étendue  de 
la  grandeur  divine.  Depuis  que  Jésus-Christ  est 
venu  au  monde,  les  hommes  devraient  avoir  plus 
d'intelligence,  connaître  mieux  la  voie  du  salut, 
être  plus  attentifs  à  la  présence  et  à  la  protection 
de  Dieu,  qu'ils  ne  le  furent  sous  la  loi  de  nature 
et  sous  la  loi  écrite.  Jésus-Christ  a  tout  dit  et  a 
tout  donné;  mais  qui  profite  de  ses  leçons,  de  ses 
exemples  et  de  ses  bienfaits: 

v.  9.  Nolite  fieri  sicut  equus  et  mulus. 
On  peut  attribuer  ces  paroles  à  Dieu  ou  au  psal- 
miste.  Elles  contiennent  une  exhortation  à  la 
docilité,  à  la  douceur,  à  l'humilité.  Soumettez-vous 
humblement  à  la  main  puissante  du  Seigneur;  ne 
résistez  point  à  sa  voix  ;  ne  rejetez  point  ses  grâ- 
ces et  ses  avertissements.  Si  vous  avez  le  mal- 
heur de  tomber  dans  quelques  fautes,  écoutez 
avec  respect  ses  ministres,   qui  vous  parlent  en 


(1)  Ecclc.  ix.  10. 

(2)  Job.  xxu.   11.-  Isai.  vin.  8;  xvn.  1;;  xxVm 
li.-Jerem.  xi.vn.  z.-Thren.m.  54.  Dan.  vi.  20. 

(  j)  Isai.  xi. m.  2. 


(4)  Voyez  Gcncs.  xt.iv.  21.  cl  Jerem.  xxiv.  16.  La  même 
5;  lxvi.       expression. 

(5)  Sym.    SuveticS  ai      ■  .  .  x«\  Pou^EUTOliai  ~ip\   coCÎ  to> 
oaOaXijuo  jjloj.  Les  Septante  :  E'n'.aTr^tù)  tiA  ai  toj;  oïOaX- 

[j.O'j;  ;j.o0. 
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24; 


10.  Multa  flagella  peccatoris  ;  spe- 
rantem  autem  in  Domino  misericordia 
circumdabit. 

11.  Lœtamini  in  Domino,  et  exul- 
tale,  justi  ;  et  gloriamini,  omnes  recti 
corde. 


10.  Le  pécheur  est  exposé  à  un 
grand  nombre  de  peines,  mais  la  mi- 
séricorde environnera  celui  qui  espère 
dans  le  Seigneur. 

11.  Justes,  réjouissez-vous  dans  le 
Seigneur,  et  soyez  transportés  de 
joie  ;  et  publiez  sa  gloire,  vous  tous 
qui  avez  le  cœur  droit. 

COMMENTAIRE 


10.  Multi  dolores  erunt  impio  :  at 
sperantem  in  Domino  misericordia 
circumdabit. 

11.  Lœtamini  in  Domino, et  exultate 
justi,  et  laudate  omnes  recti  corde. 


son  nom  ;  retournez  à  lui  par  la  douleur  et  par  la 
pénitence.  N'imitez  point  le  cheval  et  le  mulet, 
qui  ne  marchent  que  par  force,  et  qu'on  est  obligé 
de  dompter  par  la  bride,  par  l'éperon  et  le  fouet. 

IN  CAMO  ,  ET  FR/ENO  MAXILLAS  EORUM  CONS- 
TRINGE,    QUI    NON    APPROXIMANT     AD     TE.     Si     VOUS 

voulez  éviter  leurs  morsures  et  leurs  ruades, 
réprimez-les  par  de  bons  mors  et  de  fortes  bri- 
des. Ou  bien  :  Retenez-les  par  la  bride,  si  vous 
ne  voulez  pas  qu'ils  combattent  contre  vous. 
L'hébreu  peut  signifier  (1):  Ne  sojr^  pas  comme 
le  cheval  el  le  mulet;  ils  n'ont  point  d'intelligence. 
Il  faut  leur  fermer  la  bouche  avec  la  muselière  et 
la  bride;  il  n'approchera  pas  de  vous  :  Si  vous  ne 
le  réduisez  par  la  force,  il  ne  vous  rendra  aucun 
service.  Ou  bien  :  Si  vous  voulez  qu'il  vous  appro- 
che et  qu'il  vous  serve,  domptez-le  avec  la  bride. 
On  enfin,  ce  qui  paraît  plus  naturel  :  Si  vous  vou- 
lez empêcher  qu'ils  ne  vous  donnent  des  ruades, 
ou  qu'ils  ne  vous  mordent,  retenez-les  avec  de 
bonnes  brides.  On  ne  sait  pas  exactement  la  signi- 
fication des  termes  hébreux  traduits  par  une 
bride  et  une  muselière.  L'Écriture  dit  que  métheg 
se  mettait  dans  les  lèvres  (2).  Ainsi  ce  devait  être 
une  espèce  de  bride.  Résen  se  mettait  sur  la 
mâchoire  (?);  mais  on  ne  sait  si  c'était  de  ces 
espèces  de  muselières,  -/.r;;.o;  en  grec  (4},  qui  étaient 
de  cuivre  et  de  la  forme  à  peu  près  d'un  étui,  qui 
enveloppaient  tout  le  museau  du  cheval,  sans  lui 
couvrir  ni  la  bouche,  ni  les  naseaux;  ou  s'il 
signifie  une  autre  sorte  de  bride,  nommée  ipiXXtov 
qu'on  mettait  autour  du  museau  d'un  cheval,  sans 
le  faire  entrer  dans  la  bouche. 

Comme  ce  psaume  a  trait  aux  sentiments  de 
pénitence  dont  les  pécheurs  doivent  être  animés, 
et  aux  mesures  qu'ils  doivent  prendre  pour  ne 
plus  tomber  dans  la  disgrâce  de  Dieu,  les  avis 
contenus  dans  ces  derniers  versets  sont  très 
nécessaires;  c'est  pourquoi,  il  est  mieux  de  les 
supposer  dan?  la  bouche  de  Dieu,  que  dans  celle 
du  prophète  parlant  en  son  nom. 

11  y  a  des  pécheurs  qui,  par  lâcheté  ou  par 
esprit  d'incrédulité,  ne  peuvent  se  persuader  que 


Dieu  doive  s'armer  de  rigueur  contre  eux  ;  ils 
vantent  sans  cesse  la  bonté  infinie  de  cet  Être 
suprême  :  ils  croient  qu'ils  doivent  toujours  comp- 
ter sur  une  heureuse  fin,  et  que  tout  ce  qu'on 
raconte  des  fléaux  de  sa  justice,  sont  des  fables 
ou  des  exagérations  :  c'est  là  ignorer  les  droits 
de  la  justice  et  de  la  sainteté  de  Dieu.  Autant  il 
est  libéral  à  l'égard  de  ses  serviteurs  et  miséri- 
cordieux à  l'égard  des  pécheurs  qui  rentrent  en 
eux-mêmes,  autant  il  est  terrible  à  l'égard  des 
endurcis,  des  impies,  des  profanateurs  de  son 
culte.  Quand  il  se  sert,  en  cette  vie,  des  voies  de 
rigueur,  qui  sont  cette  bride  et  ce  frein  dont  parle 
le  psaume,  c'est  encore  un  effet  de  sa  miséricorde; 
mais  à  la  mort  et  à  la  consommation  générale,  la 
justice  seule  exerce  ses  droits,  et  c'est  ce 
qu'éprouvent  les  pécheurs  impénitents. 

jh  10.  Multa  flagella  peccatoris.  Dieu  le 
traitera  comme  on  traite  le  cheval  et  le  mulet, 
auxquels  il  s'est  rendu  semblable  pir  son  endur- 
cissement et  par  sa  malice.  Il  le  réduira  à  force 
de  coups;  il  le  retiendra  par  la  bride;  il  le  domp- 
tera par  les  fléaux  dont  il  l'affligera.  Mcis  celui  qui 
espère  au  Seigneur,  sera  comblé  de  tiens.  Le  Sei- 
gneur, parlant  à  Sennachérib,  lui  dit  :  Je  mettrai 
une  corde  dans  les  narines  cl  un  frein  dans  ta  bou- 
che, el  je  le  ferai  retourner  par  le  même  chemin  que 
lu  es  venu  (5),  Ce  sont  ces  sortes  de  gens  que 
Dieu  traite  comme  le  cheval  et  le  mulet.  Nabu- 
codonosor,  autre  prince  insolent,  qui  se  donnait 
des  airs  de  divinité  sur  la  terre,  est  réduit  à  brou- 
ter l'herbe  comme  un  bœuf;  et  cela,  pendant  sept 
ans.  C'est  ainsi  que  Dieu  se  joue  de  l'orgueil  des 
pécheurs. 

y.  11.  Gloriamini  omnes  recti  corde.  Il  est 
permis  aux  saints  de  se  glorifier  en  Dieu,  comme 
dit  saint  Paul  (6)  :  Qui  glorialur,  in  Domino  glo- 
riclur ;  mais  non  pas  en  eux-mêmes.  Ils  doivent 
rapporter  au  Tout-Puissant,  à  l'auteur  de  tous  les 
biens,  celui  qu'il  a  daigné  mettre  en  eux.  Malheur 
à  celui  qui  usurpe  ce  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seulfy): 
Gloriam  meani  alleri  non  dabo  !  Il  vengera  sévè- 
rement une  usurpation  si  injuste. 


(1)  ba  tsiSaS  my  jo-n  jron  pan  l'N  "nsa  didd  vnn  Sn 

(2)  iv.  Reg.  xix.  28.  et  Isai  xxxvu.  29. 
(?)  Isai.  xxx.  28. 


(4)  Vide,  si  place/,  Pollue,  et  Xencplion.  De  Re  Eqiustri 
(?)  Isai.  xxxvu.  29. 
(6)  1.  Cor.  1.   ii. 
17)  Isai.  xlii.  8. 


PSAUME   XXXII 

Le  psalmiste  exhorte  les  justes  à  louer  le  Seigneur,  en  considération  de   la  puissance, 

de  la  justice,   de  la  bonté  qu'il  fait  paraître  dans  la  création 

et  le  gouvernement  de  toute  la  terre. 

Psalmus  David.  Psaume  de  David. 

ARGI    MEN1 

Ce  psaume  n'a  aucun  titre  dans  l'hébreu.  Théodoret  croit  que  les  Septante  eux-mêmes,  en  lui 
donnant  pour  titre  :  Psaume  de  David,  ont  voulu  avertir  qu'il  n'en  avait  point  dans  le  texte  original. 
Mais  nous  croyons  que  toutes  les  inscriptions,  qui  se  sont  pas  dans  l'hébreu,  sont  postérieures  à  ces 
anciens  interprètes,  et  qu'elles  y  ont  été  ajoutées  depuis  par  les  copistes.  De  là  vient  la  diversité  entre 
les  exemplaires  (i).  Plusieurs  anciens  (2)  ont  cru  que  ce  psaume  était  une  action  de  grâces  du  roi 
Ézéchias,  après  la  défaite  du  roi  des  Assyriens.  D'autres  lj)  veulent  que  David  l'ait  composé  après  la 
bataille  qu'il  gagna  sur  les  Philistins,  où  il  fut  attaqué  par  un  géant,  nommé  Jesbibénob  (4),  frère  de 
Goliath  ;  comme  le  roi  était  en  danger,  Abisaï,  fils  de  Sarvia,  tua  le  géant,  et  sauva  David.  Le 
verset  10,  où  il  est  parlé  des  nations  étrangères,  et  le  verset  16,  où  il  est  fait  mention  d'un  géant,  sont 
les  principaux  fondements  de  cette  conjecture. 

Nous  aimons  mieux,  sans  le  fixer  à  aucun  événement  particulier,  le  considérer  comme  une  suite  du 
psaume  précédent,  dont  il  n'est  séparé  par  aucun  titre  dans  l'hébreu.  On  aurait  pu  le  commencer  par 
le  dernier  verset  du  psaume  xxxi,  22.  Lœlam'mi  in  Domino,  el  exullale  jusli;  el  gloriam'mi  omnes  recli 
corde  (xxxn,  1).  Exullale  jusli  in  Domino  ;  reclos  decet  collaudatio.  Il  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  ces 
versets,  pour  en  remarquer  la  liaison.  Il  y  a  aussi  une  très  grande  conformité  entre  le  verset  18  de  ce 
psaume,  et  les  10  et  1 1  du  précédent.  Le  psalmiste,  après  avoir  relevé  dans  le  psaume  xxxi  le  bonheur 
de  ceux  qui  sont  exempts  de  péchés,  exhorte  ici  les  justes  à  louer  le  Seigneur  ;  et  il  leur  en  fournit  les 
motifs  dans  la  puissance,  la  sagesse  et  la  miséricorde  de  ce  Dieu  tout-puissant.  Le  style  de  ce  psaume 
est  grand  ;  les  idées  sont  belles  et  bien  suivies. 

1.  Exultate,  justi,  in  Domino;  rectos          1.  Justes,  réjouissez-vous    dans    le  Psalmus  XXXIII.    —    1.    Exultate 

decet  collaudatio.                                        Seigneur  ;  c'est  à  ceux  qui  ont  le  cœur  justi  in  Domino    :    rectis  pulchra  est 

droit,  qu'il    appartient  de  lui   donner  laus. 
des  louanges. 

COMMENTAIRE 

i.    1.    Exultate  justi   in    Domino;    rectos  Seigneur  ne  sont  pas  bien  séantes  dans  la  bouche 

decet  collaudatio.   C'est  une   suite  du  verset  d'un  pécheur  (6)  :  Non  est  speciosa  laus  in  orepec- 

dernier  du  psaume  précédent  :  Justes,  réjouissez-  caloris.  Le  Seigneur  a  dit  au  méchant  (7)  :  Pour- 

vous  ;  louez  le  Seigneur,  vous  qui   avez  le  cœur  quoi   annonces-lu   ma  justice,    et  pourquoi  oses-lu 

droit.  Il  n'appartient  qu'à  vous  de  le  faire  comme  prononcer  les  paroles  de  mon  alliance,  loi  qui  n'as 

il  faut  (5).  Les  méchants  n'en  sont  pas  dignes.  Les  que  de   l'eloignemenl  pour  mes  lois  el  pour  mes 

impies  n'en  sont  pas  capables.    Les  louanges  du  préceptes  f 


(1)  Les  Septante  :  Edlt.  Rom.    v.  et  vic  col.  in  Hexapl,  (5)  Le  Blanc,  Choisr,  Ferrand. 

August.  Ipsi  David.  Alii  ut  Cassiodor.  Psalter.  Sancti  Ger-  (4)  1.  Pciralip.  xx.  4.  0.  et  II.  Reg.  xxi.  15.  16. 

man.  et  Gallic.  et  Memmian.  2.  In  finem,  Psalmus  David.  (5)  Fccli.  w.  <>.  —  ;o)  PsjI.  xlix.  16. 

(2)  Théodoret.    Heracl.    et    Anioch.    et    Tlicodorelus.    et  (7)  Aquil.     A'tveîts     3tz«tQv     tov    Kûptov,     toi;    ;ù(hV. 
Eutjirm.  et  Beda.  o>px:r>j-x:  f,  5;xvT)9ii, 
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M9 


î.  Conlitemini  Domino  in  cithara  ; 
in  psalterio  decem  chordarum  psal- 
lite  un. 

;.  Cantate  ei  canticum  novum;  bene 
psallite  ei  in  vociferatione. 

4.  Quia  rectum  est  verbum  Domini, 
et  omnia  opéra  ejus  in  lide. 

<.  Diligit  misericordiam  et  judicium  ; 
misericordia  Domini  plena  est  terra. 


2.  Louez  le  Seigneur  avec  la  harpe  ; 
chantez  sa  gloire  sur  l'instrument  à 
dix  cordes. 

;.  Chantez  à  sa  gloire  un  cantique 
nouveau  ;  célébrez-la  par  un  concert 
de  voix  et  d'instruments. 

4.  Parce  que  la  parole  du  Seigneur 
est  droite,  et  que  sa  fidélité  éclate 
dans  toutes  ses  œuvres. 

5.  Il  aime  la  miséricorde  et  la  jus- 
tice ;  la  terre  est  remplie  de  la  misé- 
ricorde du  Seigneur, 


2.  Confitemini  Domino  in  cithara  : 
in  nebel  et  decachordo  canite  ei. 

;.  Cantate  ei  canticum  novum,  bene- 
facite  canendo  in  clamore  : 

4.  Quia  rectum  est  verbum  Domini, 
et  omne  opus  ejus  in  lîde. 

5.  Diligit     justitiam     et    judicium, 
misericordia   Domini    olena  est  terra. 


COMMENTAIRE 


v.    2.    Confitemini    Domino   in   cithara;    in  donnent  à  la  prière  le  goût   de  nouveauté,  c'est-à- 

psalterio  decem  chordarum.  Voyez  dans  la  pré-  dire  l'intérêt  qui  la  rend  si  douce  et  si  agréable 

face  ce  qui   regarde  les  instruments  de   musique  aux  âmes  saintes. 

des  Hébreux.  f.  4.  Quia  rectum  est  verbum    Domini,   et 

f.  3.  Cantate  ei  canticum  novum.  L'Écriture  omnia  opéra  ejus  in   fide.  Voici  les   motifs  des 

demande  presque  toujours  de  nouveaux  cantiques  louanges  du  Seigneur,   que  le   psalmiste   fournit 


dans  les  louanges  (1)  ;  un  air  nouveau  ;  un  cantique 
composé  exprès,  beau,  rare,  recherché.  Le  mérite 
et  le  principal  agrément  des  pièces  de  musique, 
est  leur  nouveauté. 

Bene  psallite  ei  in  vociferatione.  Chantez 
avec  la  bienséance,  le  respect  et  la  modestie  que 
mérite  une  telle  Majesté.  Les  anciens  psautiers 
lisaient  (2)  :  Psallite  ei  in  jubilatione. 

Trois  choses  sont  renfermées  dans  ces  versets  : 
la  nécessité  du  culte  extérieur,  les  dispositions 
requises  pour  le  culte  du  Seigneur,  l'attention 
qu'il  faut  porter  dans  ce  culte.  Assurément  le  pro- 
phète ne  parle  ici  d'instruments  de  musique, 
de  cris  de  joie,  de  cantiques,  que  parce  qu'il  s'agit 
d'un  culte  public,  et  dont  tous  les  fidèles  doivent 
être  témoins.  Il  dit  que  c'est  aux  âmes  droites 
qu'il  appartient  de  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur. Ce  n'est  pas  que  la  prière  du  pécheur  soit 
un  nouveau  péché  ;  ce  n'est  pas  même  qu'elle  ne 
puisse  lui  attirer  des  grâces,  quand  elle  est  faite 
avec  une  componction  et  avec  un  vrai  désir  de  se 
réconcilier  avec  Dieu  ;  mais  il  faut  convenir  que 
très  peu  de  pécheurs  entrent  dans  ces  sentiments, 
quand  ils  prient;  et  qu'un  très  grand  nombre 
d'entre  eux  ajoutent  communément  au  malheureux 
état  de  leur  conscience,  en  remplissant  à  l'exté- 
rieur quelques  devoirs  de  religion  ;  car  ils  y  por- 
tent toutes  leurs  passions,  toute  leur  indifférence 


aux  justes.  Les  paroles,  les  lois,  les  promesses, 
les  menaces  de  Dieu,  sont  la  droiture  même. 
Elles  sont  accompagnées  de  justice  et  de  vérité. 
Ses  oeuvres,  ses  récompenses,  ses  châtiments, 
sont  des  effets  de  cette  admirable  fidélité,  qui  lui 
fait  exécuter  ses  promesses.  Autrement  :  Tout  ce 
que  le  Seigneur  ordonne  et  établit,  soit  qu'il 
récompense  ou  qu'il  punisse  ;  soit  qu'il  élève  ou 
qu'il  abaisse  ;  tout  cela  est  plein  de  justice.  Ver- 
bum est  mis  pour  res.  Toutes  ses  œuvres,  toute  sa 
conduite  extérieure  à  l'égard  de  l'homme,  est 
pleine  de  justice  et  de  droiture;  infiniment  éloigné 
de  l'inconstance,  de  l'infidélité,  de  l'inégalité,  de 
l'injustice  que  l'on  remarque  dans  toutes  les 
actions  des  hommes.  Comment  les  œuvres  de 
Dieu  peuvent-elles  être  dans  la  fidélité  ,  dit 
saint  Augustin  (3)?  11  répond:  L'homme  est  fidèle, 
en  croyant  aux  promesses  de  Dieu  ?  Dieu  est 
fidèle,  en  accomplissant  ses  promesses  à  l'égard 
des  hommes  :  Fidelis  est  homo,  credens  promil- 
ienti  Deo  ;  fidelis  Deus  est,  exhibens  quod  promisit 
homini. 

f.  5-  Diligit  misericordiam  et  judicium.  Il 
fait  éclater  l'une  et  l'autre  dans  toute  sa  conduite. 
Il  nous  prévient  par  sa  miséricorde  ;  il  nous 
juge  selon  nos  mérites  ;  il  nous  fait  justice 
contre  l'injustice  des  hommes.  L'hébreu  porte  : 
Il    fait   éclater     sa     miséricorde  envers    les  bons 


pour  Dieu,  et  c'est  le  respect  humain  ou  la  routine!  et  sa  justice  envers  les  méchants.  Il  protège 
qui  les  guide.  Enfin,  nous  ne  pouvons  jamais  Aies  uns  ;  il  humilie  les  autres  :  il  venge  les  pré- 
charger au  Seigneur  un  cantique  nouveau,  si  nous  miers;  il  châtie  les  seconds.  Autrement  Ij,;  :  Dieu 
sommes  légers,  inconstants,  distraits  en  priant.  Il  aime  la  miséricorde  et  la  justice  dans  les  hommes  ; 
n'y  a  que  l'attention  de  l'âme  et  la  ferveur  qui      il  veut  que  nous  soyons  justes    et    miséricordieux 


(1)  Vide  Psûl.  xcv.  1;  xxxtx.  4;  xcvii;  ci.xm.  9;  CXLIV.I. 
-  Isai.  XLiit.  10.  -  Apocal.  v.  9.  etc. 

(î)  August.  Psalt.  Roman.  Mediol.  Car  nui.  Sancti  Gcr- 
m.>n.  Cassio.1.  les  Septinte  ;  E'v  x>.x).x-tyi^. 


(j)  August.  Enarrat.  11.  in  hune  Psal.  Vide  et  Hiercmm. 
lue.  Opéra  ejus  in  fide,  quia  quod  promittit  Deus  sunctis 
suis,  non  mentitur. 

(4)  Euseb,  Athanas.  Thecdoret.  lugust.  1.  F\f-,sit. 


!•-<•> 
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6.  Verbo  Domini  caeli  firmati  sunt  ; 
et  spiritu  oris  ejus  omnis  virlus 
eorum. 

7.  Congregans  sicut  in  utre  aquas 
maris  ;  ponens  in  thesauris  abyssos. 


6.  Les  cieux  ont  été  allermis  par 
la  parole  du  Seigneur  ;  et  le  souffle 
de  sa  bouche  a  produit  toute  leur 
vertu. 

7.  Il  rassemble  toutes  les  eaux  de 
la  mer,  comme  en  une  outre, et  il  ren- 
ferme les  abîmes,  comme  dans  des 
trésors, 

COMMENTAIRE 


6.  Verbo  Domini  caeli  facti  sunt,  et 
spiritu  oris  ejus  omnis  excrcUus 
eorum  : 

7.  Congregans  velut  in  acervum 
aquas  maris,  ponens  in  thesauris 
voragines, 


comme  lui.  Sore-{  miséricordieux  comme  voire 
Père  céleste,  dit  Jésus-Christ  dans  l'Evangile  fi  . 
Et  ailleurs  (2):  Soye\  parfaits  comme  voire  Père 
céleste.  Toute  la  terre  est  remplie  de  la  miséri- 
corde du  Seigneur.  Cette  vertu  ne  se  trouve  que 
là  où  il  y  a  delà  misère.  Dans  le  ciel,  il  n'y  a  ni 
misère,  ni  miséricorde.  Mais  comme  toute  la 
terre  est  remplie  de  misère,  aussi  elle  est  toute 
remplie  des  miséricordes  du  Seigneur,  dit  saint 
Augustin.  C'est  principalement  depuis  la  venue 
du  Sauveur  et  depuis  la  prédication  de  l'Évangile, 
qu'on  en  a  vu  les  plus  éclatants  effets. 

f.  6.  Verbo  Domini....  C'est  ce  qui  paraîtdans 
la  Genèse  (3),  où  Dieu  dit:  Que  le  firmament  se 
fasse  et  qu'il  sépare  les  eaux  inférieures  d'avec  les 
eaux  supérieures.  Et  il  fut  fait  ainsi.  El  il  appella 
le  firmament,  le  ciel.  Au  môme  endroit,  il  est 
dit  (4)  que  l'Esprit  était  porté  sur  les  eaux  ; 
qu'il  leur  donnait  en  quelque  sorte  le  mouve- 
ment et  la  vie.  Le  faux  Sanchoniaton  dit  que 
les  anciens  Phéniciens  appelaient  le  vent  ou 
l'esprit,  Colpias;  c'est-à-dire,  en  hébreu  (î), 
le  son  de  la  bouche  de  Dieu.  Les  pères  (6)  ont 
remarqué  ici  toute  la  sainte  Trinité  :  Dominus, 
le  Père;  Verbum,  le  Fils;  Spirilus  oris  Dei,  le 
Saint- Esprit.  Le  Père  a  fait  le  monde  par  le  Verbe, 
par  le  Fils,  par  sa  parole  (7),  La  parole  de  Dieu 
est  efficace,  dit  Philon  (8).  Il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence en  Dieu  entre  dire  et  agir.  Sénèque  semble 
avoir  vu  quelque  lueur  de  ces  vérités,  lorsqu'en 
parlant  de  la  création  du  monde,  il  dit  (9)  :  Quis- 
quis  Formalor  universi  fuit,  sive  ille  Deusesl  polens 
omnium  ;  sive  incorporalis  ratio,  ingentium  operum 
arlifex;  sive  divinus  spirilus  per  omnia  maxima, 
minima,  œquali  inlenlione  diffusus. 

Plusieurs  interprètes  (10)  croient  qu'en  cet 
endroit,  le  verbe  et  le  souffle  de  la  bouche  du 
Seigneur,  signifient  une  même  chose,  c'est-à-dire, 


la  parole  et  le  commandement  de  Dieu  ;  et  qu'à 
la  lettre,  tout  ce  passage  dit  simplement  que  le 
monde  a  été  créé  par  l'ordre  du  Seigneur,  par  la 
parole  qui  est  sortie  de  sa  bouche.  Dans  l'Écri- 
ture, le  souffle  de  la  bouche  de  Dieu  se  prend 
souvent  pour  sa  parole.  Par  exemple^  1  1  :  L'Esprit 
de  Dieu  m'a  fait  et  la  respiration  du  Seigneur  m'a 
donné  la  vie.  Et  dans  Isaïe  (12):  Le  Seigneur  frap- 
pera la  terre  par  la  verge  de  sa  bouche,  et  il  fera 
mourir  l'impie  par  le  souffle  de  sa  bouche.  Et  saint 
Paul  (13)  dit  que  I'antéchrist  sera  détruit  par  le 
souffle  de  la  bouche  de  Jésus-Christ,  par  sa  parole, 
par  son  commandement. 

Quant  à  virlus  cœlorum,  la  vertu  des  cieux. 
Théodoret  et  quelques  autres  l'entendent  des 
anges,  des  puissances,  des  vertus  célestes,  appe- 
lées en  quelques  endroits  la  force,  ou  les  armées 
de  Dieu  (  14). Mais  la  plupart  (1  $)  l'expliquent  des 
astres,  désignés  si  souvent  dans  l'Ecriture  sous  le 
nom  d'armées  du  ciel  (16).  On  peut  traduire  l'hé- 
breu (17)  par  l'armée,  ou  la  milice,  ou  l'ornement, 
ou  la  force  du  ciel. 

y.  7.  Congregans  sicut  in  utre  aquas  maris; 
ponens  in  thesauris  abyssos.  Les  eaux  de  la  mer 
et  les  abîmes,  en  cet  endroit,  sont  la  même  chose. 
Le  Seigneur,  par  sa  puissance,  a  renfermé  comme 
dans  une  outre,  dans  un  vase,  les  eaux  de  la  mer  ; 
il  les  y  retient  et  les  y  conserve,  comme  on  conserve 
le  vin  et  l'huile  dans  des  trésors  ;  car  c'est  ainsi 
que  les  Hébreux  appellent  les  celliers,  les  maga- 
sins, les  amas  de  grains,  de  vins,  de  fruits.  Il  tient 
donc  les  eaux  de  la  mer  enfermées  sous  sa  puis- 
sance ;  il  les  comprime  et  arrête  leur  écoulement: 
ou  il  les  lâche  et  les  envoie  sur  la  terre,  comme  il 
le  juge  à  propos  (18)  :  Qui  vocal  aquas  maris  et 
ejfundil  eas  super  faciem  lerrœ.  C'est  ce  qui  arriva 
au  temps  du  déluge.  Il  rompit  les  digues  et  ouvrit 
les  abîmes  (19)  :  Rupli  sunl  omnes  fontes   abvssi 


(1)  Luc.  vi.  56.  —  (2)  Matth.  v.  48. 

(j)  Gènes.  1.  6. 

(4)  Ibidem,  f.  2. 

[<,)  n>  >3  bip  KoXjv'oc;. 

(6)  Euseb.  Athanas.  August.  alii. 

(7)  Johan.  i.  2. 

(8)  Philo,  de  Sacrifie.  Abel  et  Ca'in.  O'  yào  0eo:  Xe'ytov 
âaa,  stat  tzoilX,  utjof.v  u.E7a-;ù  âu.:pGt;  t'.Os:';.  L'î't  Sa  ypr) 
Soyjia  xivEîv  aXTjOe'atEpov.  O'  Xo'70;  Épyov  à'JTQÙ. 

(o)  Senec.  de  Consolât,  ad  Helvid.  cap.  toi. 
(10)  Mais.  fisc.  Ferrand.  clc. 


(  1 1)  Job.  xxxiii.  4. 
(iî)  Isai.  xi.  4. 
(1;)  11.  Tliessal.  11.  8. 
(14)  Luc.  11.   1;.  -  Maith.  xxvi.   $}. 
(1^)  Muis,  Geicr,  etc. 

(10)  Gènes.  11.  1.  -  Dcul.  xvii.  j.  -iv.  Reg.  xvu.  10. 
xxiv.  21. -Sophon.  1.  5. 
(17)  îtnhjî  4;    Aquil.  Ilasa  apan'a  àu-.ùv.  Militia. 


Isai. 


Si  m. 


H*  Sictxrî?pu]St;  «utiùv.  Les  Septante  :  flâaa  î)   ôûva^t;. 
(18)  Amos.  v.  8. 
19)  Gènes,  vu.  n. 
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8.  Timeat  Dominum  omnis  terra; 
ab  eo  autem  commoveantur  omnes 
inhabitantes  orbem. 

9.  Quoniam  ipse  dixit  ,  et  faota 
sunt  ;  ipse    mandavit,  et   creata   sunt. 

10.  Dominus  dissipât  consilia  Pen- 
tium ;  reprobat  autem  cogitationes 
populorum,  et  reprobat  consilia  prin- 
cipum. 


8.  Que  toute  la  terre  craigne  le  Sei- 
gneur, et  que  tous  ceux  qui  habitent 
l'univers  le  redoutent. 

9.  Car  i!  a  parlé,  et  toutes  choses 
ont  été  faites  ;  il  a  commandé,  et 
toutes  choses  ont  été  créées. 

10.  Le  Seigneurdissipe  les  desseins 
des  nations;  il  rend  vaines  les  pen- 
sées des  peuples  ;  et  il  renverse  les 
conseils  des  princes. 
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8.  Timeant  a  Domino  omnis  terra, 
ab  eo  paveant  omnes  habitatores 
orbis  : 

9.  Quoniam  ipse  dixit,  et  fuit  :  ipse 
prsecipit,  et  extilit. 

10.  Dominus  irritum  facit  consilium 
gentium,  irritas  tacit  cogitationes  po- 
pulorum ; 


magnœ.  Depuis  ce  temps,  i!  leur  a  prescrit  des 
limites,  au  delà  desquelles  elles  n'osent  passer  (1)  : 
Tu  viendras  jusqu'ici  ;  mais  lu  ne  passeras  pas  plus 
avant.  Les  Hébreux  pensaient  que  le  niveau  de  la 
mer  était  supérieur  à  celui  de  la  terre,  et  qu'elle 
serait  toujours  prête  à  l'inonder,  si  Dieu  ne  l'eût 
arrètée,enlalenantenferméecommedansuneoutre. 

Les  Septante  (2)  lisent  :  //  rassemble  les  eaux 
comme  une  outre  :  Quasi  uirem.  Mais  saint  Augus- 
tin et  quelques  anciens  psautiers  {}):  Quasi  in 
ulrem.  Les  rabbins  et  la  plupart  des  commenta- 
teurs modernes  (4)  :  //  a  assemblé  comme  un  mon- 
ceau les  eaux  de  la  mer.  Mais  Symmaque  et  saint 
Jérôme,  aussi  bien  que  les  Septante,  ont  pris  nêd 
pour  une  outre.  On  verra  encore  cette  diversité 
plus  loin  (5).  Saint  Athanase  et  Théodoret  l'enten- 
dent des  nues,  dans  lesquelles  Dieu  rassemble 
comme  dans  un  vase,  les  eaux  qu'il  a  tirées  de  la 
mer  par  l'évaporation.  C'est  en  ce  sens  qu'ils 
expliquent  le  passage  d'Amos,  que  nous  avons 
cité.  //  appelle  les  eaux  de  la  mer  el  les  répand  sur 
la  face  de  la  terre.  Mais  le  premier  sens  nous  paraît 
meilleur. 

//  lient  les  abîmes  dans  ses  trésors.  Il  tient  les 
eaux  de  la  mer  comme  sous  la  clef;  il  en  est  le 
maître  ;  il  les  laisse  sortir  et  les  retient  quand  il 
veut  et  comme  il  veut  (6).  Ces  expressions  sont 
majestueuses.  Les  plus  profonds  abîmes  sont  dans 
ses  trésors.  Il  dit  ailleurs  que  la  grêle  et  les  neiges 
sont  dans  ses  trésors  (7);  qu'il  fait  sortir  les  vents 
et  les  tempêtes  de  ses  trésors  (8)  ;  et,  dans 
Moïse  (9),  que  les  plus  terribles  fléaux  de  sa  ven- 
geance sont  renfermés  dans  ses  trésors.  Plutar- 
que  (10)  nous  apprend  que  le  roi  de  Perse  conser- 
vait dans  ses  trésors  de  l'eau  des  plus  grands 
fleuves  du  monde,  comme  du  Nil,  du  Danube, 
etc.,  pour  faire  étalage  de  la  vaste  étendue  de  ses 
états  et  de  la  grandeur  de  ses  forces. 


v.  8.  Timeat  Dominum  omnis  terra.  Puisque 
Dieu  est  si  grand,  si  puissant,  si  terrible,  que  toute 
la  terre  le  craigne  et  soit  saisie  de  frayeur  en  sa 
présence  ;  que  tous  les  peuples  du  monde  l'ado- 
rent et  lui  rendent  leurs  hommages.  Dieu  mérite 
véritablement  qu'on  le  craigne.  Tous  les  dangers, 
tout  ce  que  le  monde  offre  de  plus  terrible,  n'est 
rien,  comparé  à  la  colère  de  Dieu.  Tout  ce  qui 
nous  frappe  et  nous  effraie  dans  le  monde,  doit 
nous  rappeler  à  la  crainte  du  Seigneur.  Si  Dieu 
est  pour  nous,  qui  pourra  nous  ébranler  (11)? 

y.  q.  Ipse  mandavit,  et  creata  sunt.  Ce 
laconisme  est  superbe.  Il  peint  mieux  la  puissance 
divine  que  ne  le  feraient  les  phrases  les  plus  pom- 
peuses. 

v.   10.  Dominus  dissipât  consilia  gentium.  Il 
se  joue  de  leurs  projets  ;  il  renverse  leurs  vues  et 
leurs  résolutions.   Ils  proposent,  ils    s'agitent,  ils 
menacent,  ils  forment  de  vastes  desseins  ;  le  Sei- 
gneur les  dissipe,  les  fait  échouer.  Mais  pour  lui, 
il  prend  des  résolutions  fixes  et  les  exécute  infail- 
liblement. Il  ne  craint  pas  que  personne  ose  s'y 
opposer.   Il    n'attend    pas    les    circonstances,  la 
faiblesse  des  uns,  la  division  des  autres,  l'amitié 
de  ceux-ci,  la   volonté   de    ceux-là,  pour  arrêter 
ses    projets;  il  les    forme    dans    l'éternité,    sans 
crainte  que   le  temps,  que    les   hommes,  amis  ou 
ennemis,    les    renversent.  Il  use   en    maître,   des 
temps,  des  lieux  et  des  personnes.  Dans  le  même 
temps  qu'il  dispose   ses   décrets,  il  prépare    aussi 
les  causes   et    les    moyens   qu'il   doit    mettre  en 
œuvre  pour  les  exécuter.    ( verset   11.)    Consilium 
autem    Domini    in   œlernum   manel  ;  cogitationes 
cordis  ejus  in  generalione   el   gcneralionem.  Saint 
Augustin  :     In    sœcula  sœculorum.    Les    anciens 
psautiers:  In  sœculum  scvculi.  Comparez  Job,  xn, 
13,  14,  et  Isaïe,  xl,  13,  14,  et  saint  Augustin  sur 
cet  endroit,  Enarrat.  3,  n.  14. 


(1)  Job.  xxxvm.  11.  Voyez  aussi 
Prou.  xxx.  4. 


le   Psalm.  Lxxvii.  1  j.  - 


(2)  Les  Septante  :  wuvâywv  tSiOEi  ota/.ov  iSata  OaXaTîr);. 
lia  Basil.  Théodore!.  Eti/hym.  Crœci  Codiees,  apuJ  Fer- 
rand.  sEtltiop.  Arab. 

(;)  Psalt.  Carnut.  et  sancti  Germait. 
1    ='n  '0  t-~  :::  Sym.  Euv»JY«Yev  &;  :•/  iniji. 


($]  Voyez  Psal.  lxxvii.  1  j. 

(6)  Allia  lias. 

(7)  Job.  xxxvm.  22. 
[S,  Psal.  cxxxiv.  7. 
(<))  Dent,  xxxii.  J4- 

vio)  Plu/an  h.  in  Alex.  Ex  Dinone.  et  Athenc.  hh. 
1  i     Vide  Aiigust.  in  hune  locum. 
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m.  Consilium  autcm  Domini  in 
œternum  manet  ;  cogitationes  cordis 
ejus  in  generatione   et  generalionem. 

12.  Besta  gens  cujus  est  Dominus 
Deus  ejus;  populus  quem  elegit  in 
hereditatem  sibi. 

I).  De  cœlo  respcxit  Dominus; 
vidit  omnes  filios  hominum. 

14.  De  prasparato  habitaculo  suo 
respexit  super  omnes  qui  habitant 
terrain. 


11.  Mais  le  conseil  du  Seigneur 
demeure  éternellement  :  et  les  pen- 
sées de  son  cœur  subsistent  dans  la 
suite  de  toutes  les  générations. 

12.  Heureuse  la  nation  quia  le  Sei- 
gneur pour  son  Dieu  ;  heureux  le 
peuple  qu'il  a  choisi  pour  son  héri- 
tage ; 

15.  Le  Seigneur  a  regardé  du  haut 
du  ciel  ;  il  a  vu  tous  les  enfants  des 
hommes  ; 

14.  De  la  demeure  qu'il  s'est  pré- 
parée, il  a  jeté  ses  regards  sur  tous 
ceux  qui  habitent  la  terre. 


11.  Consilium  au/cm  Domini  in  se- 
culum  stat.  cogitationes  cordis  ejus  in 
gtnerationem  et  generalionem. 

12.  Beata  gens  cujus  Dominus  est 
Deus  ejus  :  populus  quem  eligit  in 
haereditatem  sibi. 

1?.  E  caelis  respicit  Dominus,  vi- 
det  omnes  filios  hominum. 

14.  Ex  habitaculo  sessionis  suae 
prospicit  super  omnes  habitatores 
lerrae. 
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$.  12.  Beata  gens,  cjjus  est  Dominus  Deus 
ejus  !  Heureux  celui  qui  possède  Dieu  !  Heureux 
qui  est  possédé  de  Dieu  !  Beata  gens  possessione 
sua!  Beata  hcereditas  possessore  suo,  dit  saint 
Augustin  !  On  pourrait  traduire  l'hébreu  :  Heu- 
reux le  peuple,  qui  a  cho'sï  Dieu  pour  son  héri- 
tage !  Mais  le  premier  sens  est  meilleur. 

On  voit  tous  les  caractères  du  bonheur  de  ceux 
qui  appartiennent  à  Jésus-Christ,  dans  ce  beau 
passage  de  saint  Pierre  :  Vous  êtes  une  nation 
choisie,  un  sacerdoce  royal,  un  peuple  saint,  un 
héritage  acquis  ;  vous  êtes  destinés  à  annoncer  la 
puissance  de  celui  qui  vous  a  appelés  des  ténèbres  à 
son  admirable  lumière,  etc  (  1  ). 

Personne  n'est  plus  heureux,  plus  raisonnable, 
plus  aimable  qu'un  vrai  chrétien.  Il  allie  deux 
qualités  opposées  en  apparence,  la  hauteur  des 
pensées  et  l'humilité  des  sentiments.  Il  sait  con- 
cilier les  maux  de  cette  vie  avec  la  joie  intérieure 
et  le  contentement  de  l'âme.  Il  est  riche  dans  la 
pauvreté  même  ;  et  maître  de  tout,  sans  rien  pos- 
séder, il  ne  refuse  pas  de  vivre,  parce  qu'en  vivant 
il  a  le  temps  d'aimer  Dieu  ;  et  il  désire  la  mort, 
parce  que  c'est  le  moment  de  commencer  à  aimer 
Dieu  éternellement  et  invariablement.  Tout  son 
trésor,  toutes  ses  connaissances,  tous  ses  amis 
sont  dans  le  ciel.  Il  est  utile  à  ses  frères  sur  la 
terre,  au  moins  en  priant  beaucoup  pour  eux.  Sa 
nourriture  est  l'oraison  et  la  sainte  communion, 
l'une  et  l'autre,  source  d'une  infinité  de  richesses. 
Il  sait  la  vie  de  Jésus-Christ  et  il  l'étudié  sans 
cesse  ;  cette  étude  le  charme,  l'élève,  le  console. 
Il  parle  peu  et  ce  qu'il  dit  est  toujours  accompagné 
de  douceur,  d'honnêteté,  de  sagesse.  Il  est  inconnu 
du  monde, mais  il  ne  méprise  personne  ;  il  n'a  qu'une 
vue  :  c'est  de  plaire  à  Dieu  ;  qu'un  désir  :  c'est 
de  ressembler  à  Jésus-Christ  ;  qu'un  regret  :  c'est 
de  ne  l'avoir  pas  connu  assez  tôt  et  de  n'avoir  pas 
consacré  à  son  amour  tous  les  moments  de  sa  vie. 


\.  15.  De  c^lo  respexit  Dominus...  Ce  ver- 
set et  le  suivant  exprime  les  vues  et  les  soins 
de  la  Providence.  Deux  réflexions  ne  doivent  pas 
échapper  aux  fidèies  :  la  première,  que  la  provi- 
dence divine  ne  se  borne  pas  à  une  simple  spécu- 
lation :  Dieu  voit  tout  et  sait  tout,  il  influe  dans 
tout,  il  donne  le  mouvement  à  tout,  selon  le  mot 
de  saint  Paul  aux  Athéniens,  nous  sommes  en  lui, 
nous  vivons  en  lui,  nous  avons  nos  mouvements  en 
lui.  La  seconde  réflexion  est  que  le  séjour  de 
Dieu  n'est  pas  borné  au  ciel  :  le  prophète  dit,  en 
plusieurs  autres  endroits,  que  Dieu  est  partout, 
qu'il  remplit  tout,  qu'il  sonde  les  cœurs  des  hom- 
mes et  qu'il  pénètre  leurs  plus  secrètes  pensées  : 
il  dit  que  Dieu  opère  partout,  qu'il  tient  tout  en 
sa  main,  mais  la  raison  suffit  même  pour  nous 
persuader  ces  grandes  vérités.  Si  Dieu  opère  par- 
tout, il  doit  être  présent  partout  :  l'esprit  humain 
peut  bien  se  représenter  les  objets  éloignés  et 
absents,  il  n'opère  pas  sur  ces  objets.  Représen- 
tons-nous un  ami  éloigné  de  cent  lieues  ;  nous  ne 
faisons  rien  sur  lui,  nous  ne  lui  donnons  ni  mouve- 
ment, ni  impulsion  ;  notre  pensée  seule  l'accom- 
pagne, mais  notre  action  ne  va  pas  jusqu'à  lui,  au 
lieu  que  l'Être  suprême  non  seulement  se  repré- 
sente tout  ce  qui  est,  mais"  agit  immédiatement 
sur  tout  ce  qu'il  se  représente;  il  doit  être  présent 
partout,  et  non  seulement  présent  par  son  opéra- 
tion, mais  par  son  essence  ;  car  son  essence  n'esi 
point  distincte  de  son  opération.  On  voit  que  la 
toute-puissance  de  Dieu  est  fondée  sur  sa  toute- 
sc'ence  et  sa  toute-puissance  radicalement  sur  son 
infinité. 

V.  14.  DE  PR.EPARATO  HABITACULO  SUO  (2).  Du 

lieu  qu'il  a  choisi  pour  sa  demeure  éternelle,  du 
haut  du  ciel,  il  voit,  il  connaît,  il  distingue  tous 
les  enfants  des  hommes,  il  sait  toutes  leurs  démar- 
ches, toute  leur  vie.  Voy.  Psal.  xm,  :  et  Psal. 
cxxxvm,  5,  6,  7  et  111.  Rcg.  vin,  30.  43. 


(1)  1.  Pell.  11.  9,  io.  A'r.6  sopa;  zaçow'aç  iiiWÛ.Hieronym.  De  firmissimo  solio 

(2)  Aquil.    \V.o   Ê8paau.«To;   y.aOaopx;    àuiou.    Svmnmch.       suo. 
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IS-  Qui  finxit  sigillatim  corda  eo- 
rum  ;  qui  intelligit  omnia  opéra  eo- 
rum. 

16.  Non  salvatur  rex  per  multam 
virtutem,  et  gigas  non  salvabitur  in 
multitudine  virtutis   suae. 

17.  Fallax  equus  ad  sa'utem;  in 
abundantia  autem  virtutis  suas  non 
salvabitur. 

18.  Ecce  oculi  Domini  super  me- 
tuentes  eura,  et  in  eis  qui  sperant 
super  misericordia  ejus; 


15.  C'est  lui  qui  a  formé  le  cœur 
d.e  chacun  d'eux,  et  qui  a  une  con- 
naissance exacte  de  toutes  leurs  œu- 
vres. 

16.  Ce  n'est  point  dans  sa  grande 
puissance,  qu'un  roi  trouve  son  salut  ; 
et  le  géant  ne  se  sauvera  point  par  sa 
force  extraordinaire. 

17.  Le  cheval  trompe  celui  qui  en 
attend  son  salut;  et  toute  sa  force, 
quelque  grande  qu'elle  soit,  ne  le 
sauvera  point. 

18.  Voilà  que  les  yeux  du  Seigneur 
sont  arrêtés  sur  ceux  qui  le  craignent, 
et  sur  ceux  qui  mettent  leur  espé- 
rance en  sa  miséricorde, 


15.  Qui  formavit   simul  cor  eorum, 
considerans  omnia   opéra  eorum. 


16.  Non  salvatur  rex  in  multitu- 
dine exercitus  :  potens  non  evadet  in 
multitudine   potentias. 

17.  Mendacium  est  equus  ad  salu- 
tem,  in  multitudine  roboris  sui  non 
eripii. 

18.  Ecce  oculus  Domini  super  ti- 
mentes  eum,  in  sperantes  in  miseri- 
cordia ejus  : 
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y.  \<).  Qui  finxit  sigillatim  corda  eorum. 
Par  conséquent,  il  en  connaît  toute  la  profondeur, 
tous  les  mouvements,  toutes  les  inclinations.  Il 
les  a  formés  un  à  un  et  séparément.  Il  n'y  en  a 
pas  un  seul  qui  ne  soit  sorti  de  ses  mains.  David 
semble  avoir  voulu  prévenir  l'erreur,  qui  veut  que 
Dieu  ait  formé  toutes  les  âmes  au  commencement 
du  monde  et  qu'il  les  ait  toutes  renfermées  dans 
l'âme  d'Adam  (1).  Ce  passage  n'est  nullement 
favorable  à  cette  opinion. 

L'hébreu  porte  (2)  :  //  a  formé  ensemble  leurs 
eœurs.  Il  les  a  tous  également  formés  et  sans 
exception.  Ensemble,  en  cet  endroit,  ne  marque 
pas  une  unité  de  temps,  ni  une  unité  d'opération  ; 
comme  si  Dieu  eût  créé  toutes  les  âmes  à  la  fois 
et  en  même  temps;  mais  seulement  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  créateur  que  lui  ;  que  nul  autre  n'a 
concouru  à  la  production  des  âmes  (j).  Saint  Au- 
gustin a  souvent  traité  cette  fameuse  question  de 
l'origine  des  âmes  ;  et  il  paraît  qu'il  demeura 
flottant  et  incertain  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Nos 
théologiens  croient  communément  aujourd'hui 
que  Dieu  les  crée  tous  les  jours,  à  mesure  que 
les  corps  sont  formés. 

f.  16.  Non  salvatur  rex  per  multam  vir- 
tutem. Les  rois,  au  milieu  de  leurs  armées,  ne 
sont  point  en  sûreté,  si  Dieu  ne  les  défend  et  ne 
les  protège.  En  vain  un  prince  se  flatte  de  sa 
puissance,  de  sa  valeur,  du  grand  nombre  de  ses 
troupes  ;  sans  Dieu,  tout  cela  ne  le  sauvera  point. 
Sennachérib  voit  en  une  nuit  une  armée  de  cent 
quatre-vingt-cinq  mille  hommes  mise  à  mort  par 
l'ange  exterminateur.  Goliath,  Og,  Séhon,  tant 
d'autres  guerriers,  d'une  valeur  reconnue,  d'une 


force  extraordinaire,  d'une  grandeur  démesurée, 
ont  été  vaincus  et  terrassés,  pour  ainsi  dire,  par 
des  Pygmées  :  Nec  gigas  in  multitudine  virtutis 
suce.  On  peut  prendre  ici  le  nom  de  roi  en  général 
pour  un  homme  puissant,  un  héros,  un  prince  (4); 
et  celui  de  géant,  pour  un  homme  d'une  force, 
d'une  valeurextraordinaire,  un  guerrier,  un  homme 
très  robuste,  très  aguerri. 

y.  17.  Fallax  equus  (ç)  ad  salutem.  Le  cheval 
se  prépare  pour  le  jour  du  combat,  dit  Salo- 
111011  ;6)  ;  mais  c'est  le  Seigneur  qui  donne  le 
salut.  Mais  qu'est-ce  donc  qui  peut  nous  garantir 
du  danger  ?  Ce  sont  les  yeux  du  Seigneur,  son 
secours,  sa  protection,  verset  18.  Ecce  oculi 
Domini  super  lime  nies  eum.  Et  Psalm.  xxxiii,  16. 
Oculi  Domini  super  juslos. 

Ce  qui  fait  que  les  hommes  comptent  sur  leurs 
forces,  c'est  qu'ils  ne  se  connaissent  pas  ;  et  ce 
qui  l'ait  qu'ils  comptent  si  peu  sur  le  secours  de 
Dieu,  c'est  qu'ils  ne  connaissent  pas  Dieu.  On 
dit  d'ordinaire  que  Dieu  est  toujours  pour  les  gros 
bataillons,  maxime  qui  approche  fort  du  déisme, 
ennemi  de  la  Providence.  Elle  est  démontrée 
fausse,  cette  maxime  :  i°  par  une  infinité,  d'exem- 
ples :  on  citerait  presque  autant  d'occasions  où 
de  petites  armées  en  ont  vaincu  de  grandes,  qu'on 
pourrait  en  citer  où  de  grandes  en  ont  battu  de 
petites  ;  2°  par  l'expérience  qui  apprend  qu'à  for- 
ces égales,  à  industrie  égale,  à  bravoure  égale,  il 
arrive  tous  les  jours  qu'une  des  deux  armées  est 
battue  :  ce  qui  ne  devrait  pas  arriver,  si  la  Provi- 
dence ne  se  mêlait  point  des  choses  humaines  ; 
car  des  forces  parfaitement  égales  devraient  se 
détruire  mutuellement,  sans  aucun  avantage  de 


(t)  Hieronym.  lue.  Quidam  hune  locum  mendaciter  ad 
iilud  referunt,  quod  animam  ex  anima  existiment  esse 
generatan,  et  in  Adam  omnium    animas  contineri. 

(2)  Les  Septante  :  0'  nXàia;  xatau.<Sva;  ~'>\i  xapSfo; 
pvTtûv.  \quil.  et  v.  Edif.  A. "fia  simul.  Si'm.UjAoO  pariter. 


(?)  Comparez  ce  passage  de    l'Ecclésiastique  :  Creavit 
omnia  simul.  xvin.  1. 
(4j   \  Lie  Ferrand.  hic. 

(5)  Aug.  Mendax  equus.  L-js  Septante  :  •FswSJ):  '(r.r.n;, 
XC)  Prci'.  xxi.  ji. 


iU 
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10.  Ut   eruat   a   morte    animas  eo-          19.  Pour    délivrer    leurs    âmes   de  19.  Ut  eruat  a    morte   animas  eo- 

rum,  étalai  eos  in  famé.                            la    mort,  et    les    nourrir    dans    leur  rum,  et  vivificet  eos  in  famé. 

faim. 

20.  Anima  nostra  sustinet  Domi-  20.  Notre  âme  attend  le  Seigneur  20.  IJeo  anima  nostra  expectat  Do- 
num,  quoniam  adjutor  et  protector  avec  persévérance,  parce  qu'il  est  minum  :  nain  auxilium  nostrum  ,  et 
noster  est.                                                      notre  protecteur  et  notre  appui.  clypeus  noster  est. 

21.  Quia  in  eo  lœtabitur  cor  nos-  21.  l'arce  que  notre  cœur  trouvera  21.  Certe  in  eo  laitabitur  cor  nos- 
trum, et  in  nominc  sancto  ejus  spe-  sa  joie  en  lui,  et  que  nous  avons  trum,  quia  in  nomine  sanctitatis  ejus 
ravimus.                                                          espéré  en  son  saint  nom.  speramus. 

COiMMENTAIRE 


part  ni  d'autre  ;  30  quand  les  gros  bataillons  ont 
l'avantage  sur  les  petits,  c'est  encore  un  effet  de 
la  Providence  qui  a  donné  plus  de  forces  à  l'une 
des  deux  parties,  soit  que  la  cause  du  plus  fort 
soit  plus  juste,  soit  que,  sans  être  juste,  Dieu 
veuille  humilier  de  plus  en  plus  ceux  qui  sont 
déjà  faibles,  comme  il  arriva  aux  Israélites  du 
temps  de  Nabucodonosor  ;  soit  que,  dans  une 
occasion,  Dieu  favorise  les  plus  forts,  pour  les 
abattre  ensuite  avec  plus  d'éclat.  Si  l'on  avait  de 
la  foi,  on  prendrait  toujours  les  sentiments  du 
saint  roi.  Il  dit  ailleurs  :  Dieu  n arrête  point  ses 
yeux  avec  confiance  sur  les  années  où  l'on  se  fie 
sur  la  force  de  la  cavalerie,  sur  la  valeur  des  fan- 
tassins ;  mais  sur  celles  où  l'on  le  craint  et  où  l'on 
n'attend  rien  que  de  sa  bonté.  Il  dit  :  Dieu  est  ter- 
rible, il  oie  aux  princes  l'intelligence  cl  le  courage, 
il  exerce  sur  les  rois  de  la  terre  un  jugement  redou- 
table. Toute  l'Ecriture  est  remplie  de  principes  et 
d'exemples  qui  réfutent  pleinement  les  maximes 
de  la  politique  mondaine  ;  mais  la  foi  s'éteint,  et 
l'Écriture  parle  en  vain  à  des  esprits  et  à  des 
cœurs  qui  n'écoutent  plus  que  les  passions. 

f.  19.  Ut  eruat  a  morte  animas  eorum.  Il 
faut  nécessairement  que  le  prophète  ait  en  vue 
ici  la  vie  et  la  nourriture  de  l'âme  :  car  ceux  qui 
craignent  le  Seigneur  et  qui  se  confient  dans  sa 
miséricorde,  sont  exposés  à  la  mort  temporelle, 
comme  tous  les  autres  hommes,  et  quelquefois  ils 
éprouvent  plus  que  tous  les  autres  hommes,  la 
pauvreté,  la  misère,  les  disgrâces  de  la  vie.  Le 
Seigneur  toutefois  a  les  yeux  sur  eux  et  les  regarde 
avec  complaisance,  sans  doute  parce  qu'il  est 
touché  de  leurs  sentiments,  et  qu'il  les  chérit  à 
cause  de  la  confiance  qu'ils  ont  en  lui.  Or,  ce 
regard  du  Seigneur  leur  annonce  la  possession 
des  véritables  biens,  de  la  vraie  vie,  de  la  vraie 
nourriture,  qui  est  l'éternité  bienheureuse. 

Ceux  qui  ont  voulu  établir  la  vertu  pour  l'uni- 
que fin  de  l'homme,  pour  la  vraie  récompense  des 
gens  de  bien,  pour  le  principe  d'une  paix  solide 
en  cette  vie,  se  sont  égarés  en  cherchant  le  vrai. 
La  vertu  est  bien  un  principe  de  contentement 
pour  l'âme  vercueuse  ;  mais,  réduite  à  elle  seule, 
c'est  un  aliment  bien  peu  capable  de  soute- 
nir longtemps  l'homme  juste  dans  la  souffrance. 
Une  vertu  qui  n'a  point   d'autre,  espoir  qu'elle- 


même,  se  lasse,  s'altère,  s'aigrit  et  se  dégoûte; 
il  lui  faut  une  récompense  réelle  et  une  espérance 
pour  d'autres  temps  ;  il  faut  qu'elle  puisse  compter 
sur  les  attentions  d'un  être  bienfaisant  et  plus 
puissant  que  les  hommes,  ou  même  que  le  monde 
entier  ;  car  le  monde  entier  ne  remplirait  pas  les 
désirs  d'un  homme  vertueux,  et  le  monde  entier 
n'a  aucune  proportion  avec  l'excellence  de  la 
vertu.  Ce  raisonnement  montre  la  nécessité  d'une 
vie  future,  article  qu'il  nous  importe  si  fort  de 
connaître  et  pour  lequel  nous  ne  pouvons  trop 
travailler. 

f.  20-21.  Anima  nostra  sustinet  Dominum.... 
Quia  in  eo  l^tabitur  cor  nostrum.  On  attend 
le  Seigneur  en  cette  vie,  parce  qu'on  ne  le  pos- 
sède pas  encore.  On  se  réjouit  dans  le  Seigneur, 
parce  qu'on  sait  qu'il  est  fidèle  et  qu'il  ne  peut 
jamais  tromper.  C'est  un  sentiment  presque  inex- 
plicable que  la  confiance  des  âmes  saintes  dans 
le  Seigneur  ;  elles  ne  craignent ,  ne  désirent, 
n'attendent  rien  de  ce  qui  est  dans  le  monde, 
parce  que  le  Seigneur  leur  est  tout.  Les  incré- 
dules se  moquent  de  cette  confiance  ;  ils  disent 
qu'elle  vient  d'orgueil  et  de  présomption,  que 
l'homme  s'imagine  qu'il  mérite  les  attentions  du 
créateur,  tandis  que  l'homme  n'est  qu'un  atome 
dans  cet  univers.  Qu'est-ce  en  effet  que  ce  globe 
terrestre,  si  l'on  le  compare  à  l'immensité  des 
cieux  et  au  nombre  presque  infini  des  corps 
célestes  ?  Et  qu'est-ce  que  l'homme  sur  ce  globe 
qu'il  habite  ?  Mais  ces  esprits  rebelles  ne  consi- 
dèrent pas  que  la  petitesse  de  notre  globe  et  la 
petitesse  de  chaque  homme  sur  ce  globe,  n'empê- 
chent pas  la  Providence  d'étendre  ses  vues  jusqu'à 
nous.  S'il  y  a  d'autres  globes  habités,  s'il  y  a 
d'autres  créatures  capables  de  connaître  et  d'aimer 
Dieu, cet  Etre  universel  étendra  ses  vues  sur  elles. 
Mais  en  attendant  que  nous  sachions  cette  partie 
du  monde  physique,  nous  sommes  toujours  en 
possession  d'être  connus,  aimés  et  protégés  de 
Dieu.  Notre  terre,  quoique  si  bornée  dans  son 
étendue,  est  autant  l'ouvrage  de  Dieu  que  les 
autres  mondes  ;  et  le  Verbe  de  Dieu  qui  s'est 
communiqué  à  nous  a  bien  pu  étendre  aussi  sa 
Providence  et  ses  mérites  à  ces  autres  mondes, 
sans  cesser  de  nous  combler  de  ses  grâces  et  de 
ses  bienfaits. 
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12.   Fiat,  misericordia  tua.  Domine,          22.    Que    votre    miséricorde,    Sei-  22.  Sit    misericordia   tua,  Domine, 

super  nos,  quemadmodum  speravimus      gneur,  soit  sur  nous,  selon  que  nous  super    nos,    quemadmodum    speravi- 

in  te.                                                               avons  espéré  en  vous.  mus  in  te. 
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f.  22.  Quemadmodum  speravimus  in  te.  Dès 
que  nous  mettons  en  Dieu  notre  confiance,  nous 
avons  droit  en  sa  miséricorde  ;  et  il  ne  trouve  pas 
mauvais  que  nous  l'exigions  de  lui  :  Non  dubile- 
mus  exigere  de  Domino  Dco  nostro  misericordiam, 
dit  saint  Augustin  (1)  ;  vult  omnino  exigi  se.  11 
n'appartient  qu'à  des  hommes  aussi  parfaits  que 


David,  de  parler  de  cette  sorte,  dit  Théodoret  (2). 
Qui  de  nous  oserait  dire  à  Dieu  :  Seigneur,  mesu- 
rez vos  miséricordes  envers  moi,  sur  l'espérance 
que  j'ai  mise  en  vous  ?  Qui  veut  beaucoup  rece- 
voir, doit  beaucoup  espérer.  Plus  nous  espérerons, 
plus  il  nous  comblera  de  bienfaits. 


1)  Vide  August.  hic.  Exposil.  ni. 


(2)  Thcodorct.  Ti;  fàp  outw;  r]Xm<îjv,oj;  OxôçaX:'co; 
xT,  ;u.f,  jX^'.ot  -ôv  è'Xsov  jjutpTjaov. 
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David  rend  grâces  à  Dieu  de  l'avoir  délivré  des  mains  du  roi  de  Gcth.  Il  relève  le 
bonheur  des  justes  cl  la  protection  dont  Dieu  les  honore.  Il  donne  des  préceptes  de 
morale,  pour  mériter  celte  protection . 

Uavidi,  cum  immutavit  vultum  suum  Psaume  de  David,  lorsqu'il  changea         Psalmus  XXXIV.—  i.Davidis.quum 

coram    Achimelech ,  et    dimisit  eum,      son  visage  en  présence  d'Achimélech,      mutavit  ipse  vultum  suum  coram  Abi- 
et  abiit.  et  il  le  renvoya,  et  il  s'en  alla.  melech,  et  expulit  eum  et  abiit. 

ARGUMENT 

Cum  immutavit  vultum  suum  coram  Abimelkch.  Ou  d' Achimelech,  comme  portent  grand  nombre 
d'exemplaires  imprimés  et  manuscrits  [\ï  Mais  l'hébreu,  les  Septante,  le  chaldéen,  la  plupart  des 
mss.  et  des  imprimés  latins  lisent  Abimélech  (2)  ;  et  c'est  la  leçon  qui  paraît  la  mieux  fondée.  Mais 
qui  est  cet  Abimélech  ?  Eusèbe,  saint  Athanase,  Théodoret,  Théodore  d'Antioche,  saint  Basile  et 
saint  Jérôme  veulent  que  ce  soit  le  grand  prêtre  Achimelech,  nommé  aussi  Abimélech,  à  qui  David 
s'adressa  à  Nobé,  pour  avoir  de  quoi  manger  dans  sa  fuite  (3).  Dans  cette  occasion,  David  déguisa  la 
vérité,  et  cacha  au  grand  prêtre  le  véritable  sujet  de  son  voyage  :  Immutavit  vultum  suum;  et  ayant 
reçu  des  pains,  qui  avaient  été  ôtés  de  devant  le  Seigneur,  avec  l'épée  de  Goliath,  il  se  retira  à  Geth, 
auprès  d'Achis  :  El  dimisit  eum,  et  abiit. 

D'autres  (4)  croient  que  ce  psaume  fut  composé  après  que  David  fut  sorti  de  la  cour  d'Achis,  roi 
de  Geth,  nommé  autrement  Abimélech,  d'un  nom  commun  aux  rois  philistins  de  ce  temps  ('•,).  David 
s'y  étant  retiré  pour  se  mettre  à  couvert  de  la  persécution  de  Saùl,  y  fut  reconnu  par  les  gens  de  ce 
prince.  Pour  se  sauver  de  cet  embarras,  il  contrefit  l'insensé  :  Immutavit  vultum  suum  ;  et  le  roi  le  fit 
chasser  de  sa  présence  (6).  Immutavit  os  suum  coram  eis  ;  et  collabebalur  inler  manus  eorum  :  Et 
impingebal  in  oslia  porlœ  ;  defluebantque  salivœ  ejus  in  barbam,  etc.  David  ayant  donc  évité  ce  danger, 
se  retira  dans  la  caverne  d'Odollam,  où  ses  parents  vinrent  le  trouver  (7).  C'est  là  qu'il  composa  ce 
psaume,  que  nous  allons  expliquer. 

Il  est  acrostiche  ou  alphabétique  dans  l'hébreu  ;  mais  il  y  a  quelque  dérangement  dans  les  lettres  ; 
car  on  ne  voit  point  de  verset  qui  commence  par  le  vav,  et  il  y  en  a  deux  qui  commencent  par  le  phi, 
savoir  le  17  et  le  23.  On  a  déjà  vu  la  môme  chose  sur  le  psaume  xxiv,  22,  à  l'égard  du  phé.  Mais  on 
peut  aisément  corriger  ce  défaut,  en  commençant  le  verset  7  par  :  Et  Dominus  exaudivit.  Et  à  l'égard 
du  verset  23  et  dernier  du  psaume,  on  peut  le  considérer  comme  hors  d'oeuvre,  n'appartenant  plus 
aux  versets  acrostiches  précédents,  ou  faisant  partie  du  psaume  suivant. 

Ces  mots  :  Cum  immutavit  vultum  suum,  lorsqu'il  changea  son  visage,  sont  différents  dans  l'hébreu. 
11  porte  à  la  lettre  :  Lorsqu'il  changea  son  goût  (8),  sa  raison,  sa  sagesse,  son  bon  sens;  lorsqu'il 
contrefit  l'insensé  et  feignit  d'avoir  perdu  la  raison.  Symmaque  (9)  :  Lorsqu'il  changea  sa  manière,  son 
usage  ;  qu'il  se  déguisa  et  se  contrefit. 


(1)  Ita  Bibl.  Clément,  vin.  et  pleraque  impressa  Vulgata:  (4;  Basil.  August.  Beda.  Mais,  Rabb.  et  plerique  recen- 
et  ms.  nonnulla.  tiores. 

(2)  Hebr.  l'icaN  Les  Septante:  Aquil.  et  G.  Edit.  A'j3i-  ^5)  Vide  Gènes,  xxi.  22.  jj;  xwi.  1.  et  8.  Abimélech 
;j.s'Xe/.  Hicronym.  in  versione,  et  in  Comment.  Abimélech.  rex  Palasstinorum.  Basilius,  Rabb.  Sal.  et  Kim'hi.  Muis., 
Ita  Euseb.  Basil.   Théodoret.    Hesych.  Auçust.  Psalt.  Rom.  Ferrand.  Grot.  Geier.  Pisc.  alii  passim. 

Gallic.  Carnut.  S.   Germon,   etc.    Edilio  tam  gr,vca,  quam  (6)  1.  Reg.  xxi.  1;. 

latina   Sixti    V.   Manuscripta    apud    Ferrand.   et    impressa  (7)  1.  Reg.  xxn.  1.  a. 

quam  plurima,  etiam  post  correclionem  Rom.  (8)  Aquil.  et  D.  Edit.  0"-.i  f^Xoituis  tô  -^suai  à-jTOJ. 

(j)  1.  Reg.  xxi.  2.  In)  Srm.  0"te  jjLsu,dp?to/.sv  tov  xpôr.oi  xjtoC1. 


PSAUME  XXXIII 


2V 


i.  Benedicam  Dominmn  in  omni 
tempore  ;  semper  laus  ejus  in  ore 
meo. 

2.  In  Domino  laudabitur  anima  mea: 
audiant  mansueti,  et  laetentur. 

j.  Magniricate  Dominum  mec  uni  ; 
et  exaltemus  nomen  ejus  in  idipsum. 

4.  Exquisivi  Dominum,  et  exaudivit 
me  ;  et  ex  omnibus  tribulationibus 
meis  eripuit  me. 


1.  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout 
temps  ;  sa  louange  sera  dans  ma 
bouche. 

2.  Mon  Ame  se  glorifiera  dans  le 
Seigneur  ;  que  ceux  qui  sont  doux  et 
humbles  m'écoutent,  et  se  réjouissent. 

;.  Publiez  avec  moi  combien  le 
Seigneur  est  grand  ;  et  célébrons 
tous  ensemble  la  gloire  de  son  nom  ; 

4.  J'ai  cherché  le  Seigneur  ;  et  il 
m'a  exaucé  ;  il  m'a  tiré  de  toutes  mes 
peines. 

COMMENTAIRE 


S  2.  Benedicam  Domino  in  omni 
tempore,  semper  laus  ejus  in  ore 
meo. 

3  ).  In  Domino  laudabit  se  anima 
mea  :  audient  humiles  .  et  laetabun- 
tur. 

1  4.  Magniricate  Dominum  mecum, 
et  exaltemus  nomen  ejus  simul. 

t  ^.Quœsivi  Dominum,  et  exaudivit 
me,  et  ex  omnibus  timoribus  meis 
eripuit  me. 


v.  1.  Benedicam  Dominum  in  omni  tempore. 
Puisque  Dieu  ne  cesse  point  de  nous  combler  de 
biens,  nous  ne  devons  pas  cesser  de  le  bénir  et  de 
lui  en  rendre  grâces.  Le  juste  bénit  Dieu  en  tout 
temps  et  en  toutes  choses  ;  dans  la  prospérité, 
comme  dans  l'adversité  ;  dans  la  persécution, 
comme  dans  la  paix  (  1  ).  Après  la  laveur  que  David 
venait  de  recevoir  de  Dieu,  ayant  été  délivré 
d'une  manière  si  pleine  de  merveilles  de  la  main 
de  Saùl,  et  ensuite  de  celle  d'Achis  et  des  Philis- 
tins, ses  plus  grands  ennemis,  il  était  juste  qu'il 
consacrât  toute  sa  vie  à  louer  le  Seigneur,  et  qu'il 
en  fit  paraître  une  reconnaissance  éternelle. 

y.  2.  In  Domino  laudabitur  anima  mea.  Je 
n'ai  garde,  ô  mon  Dieu,  de  m'attribuer  tout  ce 
que  vous  avez  daigné  faire  pour  moi  ;  je  vous  en 
rapporte  toute  la  gloire.  C'est  uniquement  par 
votre  force,  par  votre  protection,  par  votre  misé- 
ricorde, que  j'ai  été  garanti  de  la  violence  de  mes 
ennemis.  Sans  vous,  j'étais  perdu.  Je  le  reconnais 
devant  vous,  et  je  suis  ravi  que  tout  le  monde  soit 
informé  de  mes  sentiments.  Je  désire  que  les 
justes  qui  prennent  part  à  ma  délivrance,  joignent 
leurs  louanges  et  leurs  actions  de  grâces  aux 
miennes  :  Audiant  mansueti,  et  lœlcntur.  Autre- 
ment :  Mon  âme  sera  louée  dans  le  Seigneur.  Les 
justes  prendront  un  sujet  d'édification,  et  tireront 
des  motifs  de  bénir  le  Seigneur  à  mon  occasion. 

y.  j.  In  idipsum  Joignez  vos  louanges  aux 
miennes;  imitez  ma  reconnaissance;  aimez -le 
comme  moi  :  In  idipsum.  L'hébreu  (2,  :  Simul, 
ensemble.  Plusieurs  exemplaires  anciens  lisaient  : 
In  unum.  Une  âme  qui  a  une  fois  connu  Dieu  et 
goûté  le  don  de  sa  grâce,  n'a  point  de  plus  ardent 
désir  que  d'inspirer  les  mêmes  sentiments,  et  de 
procurer  le  même  bonheur  à  tout  le  monde.  Si 
amatis  Deum,  rapite  omnes  ad  amorem  De''..., 
rapite  quos  poteslis  hortando,  porlando,  rogando..., 
rapite  ad  amorem,  ut  si  magnijicant  Deum,  in 
unum  magmficenl,  dit  saint  Augustin.  L'amour  de 


Dieu  ne  donne  point  de  jalousie.  Il  ne  craint 
point  que  l'objet  aimé  se  partage,  ni  que  la  mul- 
titude diminue  ses  attentions  ou  Sa  tendresse. 

y.  4.  Exquisivi  Dominum.  Cherche^  le  Sei- 
gneur, est  un  mot  qui  contient  un  grand  sens  ; 
peu  de  gens  en  connaissent  l'étendue.  Cherche^ 
le  Seigneur,  dit  Isaïe,  tandis  qu'il  peut  se  trouver^}. 
Tous  sont  obligés  de  chercher  le  Seigneur,  mais 
cette  obligation  regarde  particulièrement  trois 
sortes  de  personnes. 

:"  Ceux  qui  doutent  de  la  religion.  L'affaire 
est  d'une  si  grande  conséquence,  qu'il  n'est  pas 
raisonnable  de  demeurer  à  cet  égard  dans  l'indif- 
férence, et  de  se  reposer  tranquillement  dans  ce 
doute.  Quand  les  preuves  de  la  religion  ne  se- 
raient que  très  probables,  il  faudrait  encore  se 
déterminer  en  sa  faveur  ;  car  on  ne  risque  rien  à 
prendre  ce  parti,  et  l'on  risque  infiniment  à  se 
résoudre  au  parti  de  l'incrédulité.  Si  tous  les 
hommes  qui  croient  ne  trouvaient  à  la  mort  que  le 
néant,  quel  mal  cela  pourrait-il  leur  faire  ?  Aucun, 
assurément,  puisque  le  néant  n'est  susceptible 
d'aucun  mal.  Mais  que  les  incrédules  trouvent  à 
la  mort  que  la  religion  est  véritable,  ils  n'ont 
rien  à  espérer  et  tout  à  craindre.Cet  argument  a 
été  pressé  et  développé  cent  fois  ;  cependant  il  ne 
le  sera  jamais  assez,  parce  qu'il  est  une  source 
infinie  de  réflexions;  et  quiconque  le  médite,  y 
trouve  toujours  matière  à  réflexion. 

20  La  seconde  sorte  de  personnes  qui  doivent 
chercher  Dieu,  sont  les  pécheurs;  on  les  suppose 
croyants,  et  par  conséquent  dans  un  état  continuel 
de  crainte  sur  l'état  de  leur  âme  ;  la  mort  peut  les 
surprendre  dans  l'habitude  du  péché,  et  plus  de 
ressource  si  cela  arrive.  En  toute  affaire  délicate 
et  dangereuse  ,  comment  se  conduisent-ils  ?  Ils 
prennent  des  mesures  pour  se  tirer  du  danger  ou 
pour  le  prévenir.  N'y  aurait-il  donc  que  dans 
l'affaire  du  salut  qu'on  s'exposerait  au  danger  de 
se  perdre  éternellement  r 


(1)  Theodont.  Hieronym.  Flamin.   Gcncbr.    Vatib.  alii.  {2)  -nn>    Les  Septante  :  E'rct  xà   ciutô.  Attgust.  In  idip- 

S.  August.  Quando  ista  dat,  benedic  ;  et  quando  ista  toi-  sum  ;  plurimi  libri  haben).  in  unum. 

ht,  benedic  ;  quia  ille  dat,  i  1  le  toi  1  i  1  ;  sed  seipsum  a  bene-  (j)  Isai.  lv.  6. 
dicente  se  non  tollit. 

S.    B.  —  T.   VI.  17 
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<,.  Accedite  ad  eum.  et  illumina- 
mini;  ci  faciès  vestrœ  non  confun- 
dentur. 

6.  Iste  pauper  clainavit.  et  Domi- 
nus  exaudivit  eum  ,  et  de  omnibus 
iribulatiombus  ejus  salvavii  eum. 

7.  Immittet  angélus  Domini  in  cir- 
ciiiiu    timentium  eum,  et  eripiet  eos. 


Ç.  Approchez-vous  de  lui,  afin  que  n  6.  Aspicient  ad  eum,  et  illumina- 
vous  en  soyez  éclairés  ;  ei  vos  visages  buniur,  1  ei  faciès  eorum  non  afti- 
ne  seront  point  couverts  de  confusion  ;     cientur  pudore. 


(>.  Ce  pauvre  a  crié,  ci  le  Seigneur 

l'a    exaucé,    et    l'a   délivré    de    toutes 
ses  afflictions  ; 

7.  L'ange  du  Seigneur  environnera 
ceux  qui  le  craignent,  et  il  les  déli- 
vrera. 

COMMENTAIRE 


1  7.  Iste  pauper  clamavit,  et  Domi- 
minus  audivit  :  et  ex  omnibus  angus- 
tiis  ejus  servavit  eum. 

Castrametatur  angélus  Domini 
circum  timentes  eum.  et  eripit  eos. 


20  La  troisième  sorte  de  personnes  obligées  de 
chercher  Dieu,  sont  ceux  qui  se  sentent  pressés 
de  servir  Dieu  parfaitement  ,  de  s'adonner  à 
l'oraison,  de  fuir  le  monde,  de  s'avancer  dans 
l'amour  de  Dieu.  Ces  sortes  de  personnes  cou- 
rent plus  de  risque  qu'elles  ne  pensent,  si  elles 
négligent  de  suivre  la  voix  qui  les  appelle  ;  de  la 
tiédeur  elles  tomberont  dans  le  péché,  du  péché 
dans  la  réprobation. 

Ex    OMNIBUS  TR1BULATIONIBUS  MEIS  ERIPU1T  ME. 

//  m'a  tiré  de  toutes  mes  peines,  de  tous  les  pièges 
que  Saiil  a  dressés  pour  me  perdre,  et  de  tous  les 
dangers  auxquels  je  me  suis  vu  exposé,  et  dans 
la  guerre,  et  dans  la  paix,  et  au  dedans,  et  au 
dehors. 

f.  5  ■  ACCEDITE  AD  EUM,  ET  1LLUMINAMINI.  AppTO- 

chez-vous  de  Dieu,  non  par  les  pas  du  corps, 
mais  par  les  mouvements  du  cœur,  par  votre  foi, 
votre  confiance,  vos  bonnes  œuvres  (1);  et  vous 
serez  éclairés.  Il  vous  regardera  d'un  visage  favo- 
rable ;  il  vous  comblera  de  joie  et  de  prospérités; 
il  vous  accordera  ce  que  vous  lui  demanderez,  et 
vous  ne  serez  point  dans  la  confusion.  La  lumière 
du  visage  marque  la  faveur,  la  prospérité.  La  con- 
fusion signifie  le  refus,  la  douleur  (2). 

Saint  Jérôme  :  Jele\  tes  yeux  sur  lui,  et  coure\ 
à  lui  en  foule  ;  cl  que  vos  visages  ne  soient  point 
dans  la  confusion.  Venez  hardiment,  et  en  foule. 
Ne  craignez  point  que  votre  grand  nombre  l'em- 
barrasse, et  que  la  multiplicité  de  vos  demandes 
le  trouble  ou  l'appauvrisse.  11  connaît  tous  vos 
besoins  mieux  que  vous-mêmes,  et  il  est  plus 
riche,  plus  libéral,  que  vous  n'êtes  pauvres  et 
dénués. 

y.  b.  Iste  pauper.  Ce  pauvre  ;  David  lui-même. 
J'ai  crié  au  Seigneur  dans  mon  extrême  nécessité, 
et  il  m'a  exaucé.   Je   puis  me  citer  pour  exemple. 

Le   roi-prophète  a   soin   de  taire  remarquer  sa 


pauvreté  et  sa  misère,  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire 
que  son  salut  était  venu  de  sa  propre  industrie,  de 
ses  soins,  de  son  bonheur,  de  ses  amis,  enfin  des 
ressources  humaines  qu'il  aurait  pu  employer. 
C'est  une  grande  disposition  pour  être  écouté  de 
Dieu,  que  de  paraître  devant  lui  comme  un  pau- 
vre. 11  semble  que  cette  disposition  devrait  être 
bien  facile  à  acquérir  ;  car  tout  parle  à  l'homme 
de  sa  misère  ;  mais  il  ne  veut  point  en  convenir, 
ou,  s'il  en  convient,  c'est  encore  avec  vanité  ;  il 
croit  ne  devoir  cette  connaissance  qu'à  ses  re- 
cherches philosophiques  sur  la  nature  de  l'homme  ; 
mais  ces  recherches  n'opèrent  rien  pour  le  salut  ; 
la  vraie  et  salutaire  connaissance  de  l'homme,  est 
une  très  grande  grâce.  Chacun  de  nous  doit  dire 
à  Dieu  :  Faites-moi  connaître,  Seigneur,  ma 
misère,  afin  que  je  puisse  ne  paraître  que  pauvre 
en  votre  présence. 

;V.  7.    iMMITTET  ANGELUS  DOMINI  (})  IN  C1RCUITU 

timentium  eum.  L'hébreu,  les  Septante  {4)  et 
les  autres  interprètes  :  L'ange  du  Seigneur  cam- 
pera autour  de  ceux  qui  craignent  le  Seigneur.  Les 
serviteurs  de  Dieu  dormiront  en  assurance,  comme 
au  milieu  d'une  armée  d'anges,  qui  les  gardera. 
Rien  n'est  plus  commun  dans  l'Ecriture,  que  le 
concours  des  anges  pour  la  protection  et  la  dé- 
fense des  saints.  Il  en  est  souvent  parlé  dans  la 
Genèse.  Agar  trouva  un  ange,  qui  lui  montra  un 
puits,  et  qu'ilui  dit  de  retourner  vers  Abraham (5). 
Dieu  envoya  des  anges  pour  taire  périr  Sodome(6). 
Abraham  promet  à  Éhézerque  l'ange  du  Seigneur 
l'accompagnera  (7).  Jacob  v.t  des  anges  à  Bcthel, 
en  allant  en  Mésopotamie  (8);  et,  à  son  retour,  il 
en  vit  une  armée  à  Mahanaïm  ou  Phanuel  (91.  11 
reconnaît  que  son  ange  l'a  délivré  de  tous  les 
dangers  de  sa  vie  (ioj.  Le  Seigneur  promet  à  Moïse 
de  donner  son  ange,  qui  conduira  son  peuple  dans 
le  désert,   et  qui  l'introduira  dans   la  terre  Pro- 


(1)  August.  hic.  Accedite  fide  sectando,  corde  inhiando, 
charitate  currendo.  Et  vultus  vestn  non  erubescent. 
Vide  Hieronym.  Accedite  non  loco,  sed  fide  et  opère. 

(2)  Voyez  les  psaumes  lxvi.2;  cxviii.  175. -Baïuc.  1.  12. 
-  Psal.  \xxiv.  4;  xxxix.  15  ;  lxix.  j.  -  Isai.  1.  29.  -  Jerem. 
l.  12.  etc. 

(?)  Hieronym.  in  Comment,  et  cilii.  Immittet  angelum 
Domini. 


-1!  Les  Septante:  [locpEp.£i«XEt   A"y;:M;   Kupt'ou  XOxXfa] 


( 

CÛV    3Op0UU.£VO>V   XJ'.OJ. 

^5)  Gènes,  xvi.  7.  9.  et  xxt.  19.  20. 

(6)  Gènes,  xix.  1.  15. 

(7)  Gènes,  xxiv.  7. 

[8    Gents.  xxvui.  1  2. 
v 9)  Gènes,  xxxn.   1. 
(10)  Gènes,  xlviii,  16. 
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8,  Gustate,  et  videte  quoniam  sua- 
vis  est  Dominus  ;  beatus  vir  qui  spe- 
rat  in  eo. 

o.  Tmiete  Dominum,  omnes  sancti 
ejus,  quoniam  non  est  inopia  timen- 
tibus  eum. 


8.  Goûtez  et  voyez  combien  le  13  9.  Gustate,  et  videte  quod  bonus 
Seigneur  est  doux;  heureux  est  Dominus  :  beatus  vir  qui  sperat  in  eo. 
l'homme  qui  espère  en  lui. 

9.  Craignez  le  Seigneur,  vous  tous  '  10.  Timete  Dominum,  sancti  ejus  : 
qui  êtes  ses  saints  ;  parce  que  rien  ne  quoniam  non  est  penuria  timentibus 
manque  à  ceux  qui  le  craignent.  eum. 

COMMENTAIRE 


mise  (1).  Tobie  (2),  Judith  (3),  Job  (4),  Da- 
niel ('-,)  et  le  psalmiste  (6),  parlent  distinctement 
des  anges  protecteurs.  Elisée  est  enveloppé  d'une 
armée  de  Syriens  dans  Dothan  ,  le  Seigneur 
envoie  à  son  secours  une  plus  nombreuse  armée 
d'esprits,  qui  parurent  au-dessus  des  montagnes, 
en  forme  de  cavaliers  et  de  chariots  de  feu  (7). 
Saint  Augustin  et  saint  Jérôme,  par  cet  ange  du 
Seigneur,  entendent  Jésus-Christ  lui-même. 

'}.  8.  Gustate,  et  videte  quoniam  suavis  est 
Dominus.  David  souhaite  que  tout  le  monde 
éprouve  ce  qu'il  a  éprouvé  lui-même  de  la  bonté 
du  Seigneur.  Goûter  est  mis  ici  pour  expérimenter. 
Ne  vous  en  fiez  point  à  ma  parole  ;  éprouvez  si  ce 
que  je  dis  est  vrai.  Adressez-vous  au  Seigneur, 
et  voyez  s'il  ne  vous  comblera  pas  de  bénédic- 
tions. Saint  Augustin,  saint  Athanase,  Théodoret 
l'expliquent  spirituellement  de  la  nourriture  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 

Ce  que  dit  ici  le  prophète,  met  une  grande 
différence  entre  l'épreuve  qu'on  fait  de  Dieu,  et 
celle  qu'on  fait  des  biens  créés.  En  goûtant 
ceux-ci,  on  ne  demeure  pas  convaincu  de  leur 
bonté,  de  là  naît  le  dégoût  qu'ils  entraînent  avec 
eux.  Tout  le  plaisir  des  hommes  qui  recherchent 
les  biens  créés,  se  borne  à  l'espérance  et  à  la 
recherche  ;  la  possession  lasse  et  ennuie  ;  c'est 
ce  qui  fomente  l'inquiétude  des  mondains,  des 
voluptueux,  des  avares,  des  ambitieux.  A  peine 
sont-ils  parvenus  à  ce  qu'ils  désirent,  que  leurs 
inclinations  se  tournent  vers  d'autres  biens,  et, 
après  ceux-ci,  ils  courent  encore  après  de  nou- 
veaux objets,  aussi  peu  capables  que  les  premiers 
de  les  satisfaire.  On  pourrait  donc  leur  dire  : 
Goûle\  ces  biens,  et  reconnaisse^  qu'ils  ne  sont 
point  bons.  C'est  le  contrepied  de  ce  que  dit  le 
prophète,  en  parlant  de  Dieu  :  Goûle\  Dieu,  et 
reconnaisse^  qu'il  est  bon  et  aimable.  C'est  que  la 
jouissance  de  Dieu  ne  porte  et  n'entraîne  aucun 
dégoût  ;  c'est  que  plus  on  en  jouit,  plus  on 
trouve,  dans  cet  objet  infini,  des  raisons  d'aimer. 
Grande  preuve  tout  à  la  fois  et  de  l'infinité  de 
Dieu,  et  de  la  dignité  du  cœur  humain,  et  de  l'im- 
mortalité de  notre  âme  ;  car,  quoique,  dès  cette 
vie,  nous  puissions  goûter  le  Seigneur,  et  recon- 
naître qu'il  est   aimable,    nous  sentons   toutefois 


qu'il  manque  à  notre  goût  et  à  notre  connaissance, 
non  seulement  des  degrés  de  perfection,  mais  ce 
qu'il  y  a  de  principal  dans  ce  bonheur,  savoir  :  La 
stabilité  et  la  sécurité.  Il  nous  reste  toujours  la 
crainte  de  perdre  un  objet  si  aimable,  et  d'ailleurs 
les  misères  de  la  vie  sont  une  diversion  conti- 
nuelle dans  nos  affections.  En  un  mot,  nous  ne 
sommes  que  dans  la  voie  qui  conduit  au  goût  et 
à  la  connaissance  parfaite  de  Dieu.  Mais  cela 
suffit  pour  répandre  en  nous  une  paix  et  un  con- 
tentement que  tous  les  biens  créés  ne  peuvent 
produire.  Le  prophète  ajoute  :  Heureux  l'homme 
qui  espère  en  Dieu  !  Ceci  déclare  assez  que  nous 
ne  sommes  pas  au  terme.  En  goûtant  et  en  con- 
naissant Dieu,  nous  n'avons  encore  que  l'espé- 
rance de  le  posséder  un  jour  pleinement.  Cette 
exhortation  du  saint  roi  ne  peut  convenir  à  ceux 
qui  jouissent  de  la  vue  de  Dieu  ;  on  pourrait  leur 
dire  :  Goûte\  le  Seigneur,  reconnaisse^  qu'il  est 
infiniment  bon  et  aimable  ;  mais  on  ne  peut  leur 
dire  :  Heureux  celui  qui  espère  en  Dieu.  Ces  saints 
n'ont  plus  simplement  l'espérance, ils  possèdent  et 
ils  jouissent  ;  on  ne  pourrait  que  leur  dire:  Heu- 
reux,  ô  vous  tous  qui  goûle^  invariablement,  et  qui 
connaisse^  intimement  la  bonté  de  Dieu  ! 

v.  9.  QuoniAm  non  est  inopia  timentibus  eum. 
Si  vous  cherchez  sérieusement  le  Seigneur,  et  si 
vous  le  craignez  d'une  crainte  filiale  et  respec- 
tueuse, vous  ne  manquerez  jamais  des  vrais  biens. 
11  vous  donnera  la  sagesse,  la  charité,  la  patience, 
qui  sont  des  dons  infiniment  plus  précieux  que 
l'or,  que  l'argent,  que  les  biens  du  monde.  Il  vous 
promet,  outre  cela,  de  vous  donner  môme  abon- 
damment les  choses  nécessaires  à  la  vie  :  Cher- 
che^ premièrement  le  royaume  de  Dieu,  disait 
Jésus-Christ  (8)  cl  tout  le  reste  vous  sera  donné 
comme  par  surcroit.  Sa  '  Providence  veillera  à 
votre  conservation  ;  et  il  fera  plutôt  des  miracles, 
que  de  vous  laisser  manquer  de  ce  qui  est  vérita- 
blement nécessaire.  Combien  de  preuves  n'avons- 
nous  pas,  que  Dieu  ne  délaisse  jamais  les  siens  t 
David  chassé  de  sa  maison,  de  son  pays,  pour- 
suivi par  son  roi,  abandonné  de  tout  le  monde, 
manqua-t-il  de  quelque  chose  dans  sa  fuite,  et 
dans  son  exil  ? 

Comme,  sous  l'Ancien  Testament,    la  foi  était 


(1)  Exod.  xxiii.  20;  xxxii.  24;  xxxiii.  î. 

(j)  Tobias  111.  2$.  et  passim. 

(})  Judith,  xiii.  20. 

(4)  Job    iv.  18;  XXXIII.  2J. 


(5)  Dan.  m.  49;  vi.  22;  xiv.  1?.  j?.  ?8. 

(6)  Psal.  xc.  11.  Angelis  suis  mandavit  de   te,  ut  custo- 
diant  te  in  omnibus  viis  tuis. 

[<])  iv.  Rcg.  vi.   16.   —  (8)  Matlh.  vi.  )). 
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10.  Diviies  eguerunt,  et  csurierunt  ; 
inquirentes  autem  Dominum  non  mi- 
nueniur  omni  bono. 

11.  Venile,  filii,  audite  me;  timo- 
rem  Domini  docebo  vos. 

12.  Quis  est  homo  qui  vult  vitam, 
diligit  dies  videre  bonos  .- 

ij.  Prohibe  linguam  tuam  a  malo, 
et  labia  tua  ne  loquantur  dolum. 


10.  Les  riches  ont  été  dans  le 
besoin,  et  ont  eu  faim  ;  mais  pour 
ceux  qui  cherchent  le  Seigneur,  ils 
ne  seront  privés  d'aucun  bien. 

11.  Venez,  mes  enfants,  écoutez- 
moi  ;  je  vous  enseignerai  la  crainte 
du  Seigneur. 

12.  Qui  est  l'homme  qui  souhaite 
une  vie  heureusj,  et  qui  désire  voir 
des  jours  comblés  de  biens  ? 

jj.  Gardez  votre  langue  de  tout 
mal;  et  que  vos  lèvres  ne  profèrent 
aucune  parole  de  tromperie. 

COMMENTAIRE 


r  II.  Leunculi  indigebunt.  et  famem 
patientur  :  sed  quaerentes  Dominum 
non  déficient  ullo  bono. 

b  12.  Venite,  filii,  auscultate  mihi, 
timorem  Domini  docebo  vos  : 

c  li.  Quis  vir  ille  qui  vult  vitam, 
diligit  dies,  ut  videat  bonumr 

;  14.  Custodi  linguam  tuam  a  malo, 
et  labia  tua  a  loquendo  dolum. 


plus  faible,  et  les  promesses  du  royaume  du  ciel 
moins  expresses  et  moins  communes  ?  Dieu  était 
en  quelque  sorte  plus  obligé  de  donner  des  mar- 
ques sensibles  de  sa  protection  à  ses  serviteurs, 
lorsqu'ils  se  trouvaient  dans  la  pauvreté  et  dans 
les  disgrâces.  Mais,  sous  la  loi  nouvelle,  et  depuis 
qu'on  a  vu  Jésus-Christ  mourir  nu  sur  la  croix  ; 
les  apôtres  et  les  martyrs  souffrir  la  faim,  la  soif, 
la  nudité,  la  pauvreté,  les  tourments  pour  Jésus- 
Christ  ;  et  cela,  non  seulement  sanspeire,  et  sans 
mpatience,  mais  avec  plaisir  ;  peut-on  dire  que 
Dieu  manque  aux  siens  dans  le  besoin  ?  Saint 
Paul  aurait-il  changé  ses  souffrances  et  ses  be- 
soins p^ur  tous  les  plaisirs  et  tjutes  les  richesses 
du  monde  r  Et  dans  l'Ancien  Testament,  Tobie, 
Jcb,  et  la  plupart  des  prophètes  se  sont-ils 
crus  abandonnés  de  Dieu,  parce  qu'ils  ont  été 
livrés  aux  persécutions  et  aux  souffrances  ?  Non 
sans  doute.  11  y  a  donc  d'autres  biens,  auxquels 
doivent  s'élever  ceux  qui  craignent  et  qui  aiment 
véritablement  Dieu.  Ce  sont  ces  biens,  dont  le 
prophète  dit  ici  que  les  justes  ne  manqueront 
jamais. 

jf.     10.     DlVITES    EGUERUNT,     ET     ESURIERUNT. .. 

Les  riches  manqueront  de  biens  dans  leur  abon- 
dance, et  les  pauvres  seront  riches  dans  leur  pau- 
vreté.Ceux-ci  seront  con'ents, heureux,  tranquilles; 
ceux-là  seront  rongés  par  l'ambition,  par  l'avarice, 
par  des  soins  et  des  inquiétudes  continuelles.  Le 
riche  est  livré  aux  désirs  déréglés  d'une  cupidité, 
qui  ne  dit  jamais  :  C'est  assez.  Le  pauvre,  qui  a 
la  crainte  du  Seigneur,  trouve  en  Dieu  tout  son 
plaisir.  La  crainte  de  Dieu  est  son  trésor  (1); 
Timor  Domini  ipse  est  thésaurus  ejus.  Le  riche, 
dont  parle  l'Evangile  (2),  était  vêtu  de  pourpre, 
et  faisait  tous  les  jouis  bonne  chère  ;  ce  riche 
était  réellement  pauvre,  dit  saint  Jérôme  ;  et  le 
Lazare  qui  était  a  sa  porte,  et  qui  demandait  les 
miettes  qui  tombaient  de  sa  table,  était  véritable- 
ment riche.  Le  premier  souffre  une  soif  insuppor- 
table dans  les  flammes  de  l'enfer  ;   et  l'autre  est 


comblé   de    bonheur   et    de  gloire   dans  le   sein 
d'Abraham. 

Dans  l'hébreu,  les  riches  (})  sont  désignés  sous 
le  nom  de  lionceaux,  à  cause  de  leur  force  et  de 
leur  avidité. On  peut  aussi  le  prendre  tout  simple- 
ment :  Les  lionceaux  seront  plutôt  réduits  à  man- 
quer de  nourriture,  que  les  pauvres  ne  seront  dans 
l'indigence  des  choses  nécessaires. 

î.i  1. Timorem  Domini  docebo  vos.  11  n'y  a  rien 
de  plus  suivi  que  les  instructions  contenues  dans 
ce  psaume.  Le  prophète  avait  dit  que  ceux  qui 
craignent  Dieu  ne  manquent  de  rien;  il  passe  de 
là  à  une  instruction  détaillée  des  devoirs  de  cette 
crainte  ;  mais  auparavant,  il  exige  l'attention  de 
ses  auditeurs  ;  et,  parmi  ces  auditeurs,  il  préfère 
les  hommes  simples,  droits  et  sincères.  Au  reste, 
la  crainte  dont  parle  ici  le  prophète  est  la  crainte 
qui  convient  aux  saints,  par  conséquent  la  crainte 
filiale,  la  crainte  émanée  de  la  charité,  la  crainte 
qui  fait  qu'un  fils  docile  et  obéissant  ne  veut 
jamais  offenser  son  père. 

y.  :2.  Quis  est  homo  qui  vult  vitam,  diligit 
dies  videre  bonos  r  On  peut  l'expliquer  d'une  vie 
temporelle  et  des  jours  heureux  suivant  l'idée 
commune  du  monde.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  la  plupart  de  ceux  à  qui  David  parlait,  ne 
portaient  pas  plus  loin  leurs  vues  et  leurs  pen- 
sées. Les  moyens  qu'il  leur  donne  ici, tendent  tous 
à  procurer,  même  en  ce  monde,  un  bonheur  solide 
et  véritable,  verset  13.  Ne  dire  de  mal  de  per- 
sonne,et  faire  tout  le  bien  que  l'on  peut,  verset  1 5  ; 
demeurer  en  paix,  et  éviter  tout  ce  qui  peut  la 
troubler  :  ce  sont  là  les  voies  les  plus  sûres  pour 
acquérir  la  béatitude  naturelle,  après  avoir  réglé 
son  cœur  et  ses  sentiments,  et  s'être  affermi  dans 
la  crainte  de  Dieu  et  dans  la  religion.  Mais  les 
pères  l'entendent  communément  de  la  vie  éter- 
nelle et  des  jours  heureux  dans  le  ciel. 

v.  1 5 .  Prohibe  linguam  tuam  a  malo.  Le 
psalmiste  commence  avec  raison  par  les  maux  de 
la  langue  ;  car.  comme  dit  le  Sage  (4),  la  mort  et 


(1)  Isai.  xxxui.  0. 

(2)  Luc.  xvi.  îo.  et  sciju. 


(j)  Geneir.  Flamin.  Val.  Mais,  Geier.  alii. 
i,4A  Prortrb  xvm.  21. 
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14.  Diverte  a  malo,  et  fac  bonum  ; 
inquire  pacem,  et  persequere  eam. 

iv  Oculi  Doitiini  super  justos,  et 
aures  ejus  in  preces  eorum. 

16.  Vultus  autem  Domini  super 
facientes  mala,  ut  perdat  de  terra 
memoriam  eorum. 

17.  Clamaverunt  justi,  et  Dominus 
exaudivit  eos;  et  ex  omnibus  tribula- 
tionibus  eorum  liberavit  eos. 

18.  Juxta  est  Dominus  iis  qui  tri- 
bulato  sunt  corde,  et  humiles  spiiitu 
salvabit. 

19.  Multœ  tribulationcs  justorum  ; 
et  de  omnibus  his  liberabit  eos  Do- 
minus. 


14.  Détournez-vous  du  mal,  et  faites 
le  bien,  recherchez  la  paix,  et  pour- 
suivez-la constamment. 

1;.  Les  yeux  du  Seigneur  sont  atta- 
chés sur  les  justes  ;  et  ses  oreilles 
sont  ouvertes  à  leur  prière. 

16.  Ma;s  le  Seigneur  regarde  d'un 
(eil  sévère  ceux  qui  font  le  mal,  pour 
exterminer  leur  mémoire  de  dessus 
la  terre. 

17.  Les  justes  ont  crié,  et  le  Sei- 
gneur les  a  exaucés  :  et  il  les  a  déli- 
vrés de  toutes  leurs  peines. 

18.  Le  Seigneur  est  proche  de  ceux 
dont  le  cœur  est  affligé  ;  et  il  sauvera 
les  humbles  d'esprit. 

19.  Les  justes  sont  exposés  à  beau- 
coup d'afflictions  ;  et  le  Seigneur  les 
délivrera  de  toutes  ces  peines. 

COMMENTAIRE 


D  i^.  Déclina  a  malo,  et  fac  bo- 
num :  inquire  pacem  ,  et  persequere 
eam. 

y  16.  Oculi  Domini  super  justos,  et 
aures  ejus  ad  clamorem  eorum. 

S  17.  Vultus  autan  Domini  contra 
facientes  malum,  ut  succidat  e  terra 
memoriam  eorum. 

S.  18.  C'amant  jus'i.  et  Dominus 
exaudit,  et  ex  omnibus  angustiis  eo- 
rum eripit  eos. 

p  i9.Propinquus  est  Dominus  con- 
tritis  corde,  et  attritos  spiritu  servat. 

■1  20.  Multa  sunt  mala  justi  :  et  a 
cunctis  ipsis  eruit  eum  Dominus  : 


la  vie  sont  dans  les  mains  de  la  langue.  La  langue 
est  la  source  de  tous  les  maux.  C'est  un  feu  qui 
cause  des  embrasements  terribles.  C'est  un  mem- 
bre indomptable  et  intraitable  (1).  Elle  donne  la 
mort  à  la  fois  à  trois  personnes  ;  au  lieu  que  le 
glaive  ne  cause  qu'une  plaie.  Elle  fait  mourir 
celui  qui  prononce  le  mal,  celui  qui  l'écoute,  et 
celui  dont  elle  parle.  Soit  qu'elle  flatte,  ou  qu'elle 
dise  des  choses  désobligeantes  et  fausses,  elle 
est  presqu'également  dangereuse.  Celui  qui  croit 
avoir  de  la  religion,  sans  réprimer  sa  langue,  se 
trompe  ;  sa  religion  est  vaine. 

y.  14.  Diverte  (2)  a  malo,  et  fac  bonum.  Le 
premier  pas  vers  le  bien,  est  de  fuir  le  mal  ;  mais 
dans  la  voie  de  la  vertu,  ce  n'est  point  assez  de 
ne  pas  mal  faire  ;  il  faut  taire  le  bien.  Voyez  Psal. 
xxxvi,  27. 

Inquire  pacem,  et  persequere  eam.  Vivez  en 
paix  avec  tout  le  monde;  évitez  les  discordes,  les 
querelles,  les  procès  ;  cédez  et  laissez  passer  la 
colère  (3),  plutôt  que  de  lui  résister.  C'est  le 
moyen  d'être  heureux  et  de  vivre  en  paix  dans  le 
monde.  On  peut  aussi  l'expliquer  ainsi  :  Appli- 
quez-vous à  conserver  la  paix  et  l'union  publique 
de  la  ville,  de  l'état,  de  la  communauté  où  vous 
vivez.  La  paix  est  un  bien  universel,  auquel  tout 
le  monde  doit  s'intéresser  ;  parce  que  les  maux 
de  la  guerre  et  de  la  division  se  répandent  sur 
tout  le  monde.  Jérémie,  parlant  aux  captifs  de 
Babylone  (4)  :  Recherche^  la  pa;x  de  la  ville  où  le 
Seigneur  vous  a  transportés,  et  prie^  le  Seigneur 
pour  elle  ;  car  si  elle  est  en  paix,  vous  y  sere\  vous 
mêmes.  De  sa  tranquillité  dépend  tout  votre  bon- 
heur. 

y.  16.  Vultus  autem  Domini.  Il  oppose  ici  le 
visage  du  Seigneur  à  ses  yeux,  verset  15  :  Oculi 


Domini  super  justos.  En  hébreu,  la  face  se  met 
souvent  pour  la  colère  ;  et  tout  le  monde  con- 
vient qu'en  cet  endroit,  le  visage  signifie  la  sévé- 
rité, la  justice,  la  vengeance.  Comparez  le 
psaume  xx,  1  j  :  In  reliquiis  luis  preeparabis  vullum 
eorum.  Saint  Basile,  par  les  yeux  du  Seigneur, 
entend  les  anges  destinés  à  nous  conduire  et  à 
nous  protéger. 

y.  17.  Clamaverunt  justi.  L'hébreu  ne  lit  pas 
justi:  mais  le  chaldéen,  les  Septante,  le  syriaque 
le  portent  ;  et  les  interprètes  conviennent  qu'il 
faut  le  sous-entendre  en  cet  endroit.  On  pourrait 
traduire  par  le  futur  :  Les  justes  crieront,  et  le 
Seigneur  les  exaucera;  afin  de  continuer  dans  ce 
verset  les  promesses  que  le  prophète  fait  en  faveur 
des  justes.  Ceux-ci  ne  sont  pas  toujours  exaucés 
d'une  manière  sensible.  Ils  n'obtiennent  pas  tou- 
jours ce  qui  est  exprimé  dans  les  termes  de  leurs 
prières  ;  mais  ils  ne  sont  jamais  privés  de  l'objet 
principal  de  leur  désir,  qui  est  l'accomplissement 
de  la  volonté  de  Dieu.  Si,  dans  le  temps,  ils  ne 
reçoivent  pas  les  biens  et  les  secours  qu'ils 
demandent,  Dieu  leur  en  réserve  de  plus  grands 
dans  l'éternité. 

f.  18.  Juxta  est  Dominus  his  qui  tribulato 
sunt  corde.  Il  est  près  par  sa  grâce,  par  son 
amour,  par  son  assistance,  de  ceux  qui  ont  le 
cœur  contrit  et  humilié.  Cwn  ipso  sum  in  tribu- 
lalione,  dit-il  ailleurs  (5).  Voyez  aussi  le  psaume 
l,io:  Cor  contrilum,  et  humilialum, Deus,  non  des- 
picies.  Dieu  n'est  jamais  plus  près  de  nous,  plus 
uni  avec  nous,  que  quand  nous  sommes  dans  la 
peine  et  dans  l'humiliation.  Jamais  il  n*en  est  plus 
loin,  que  quand  nous  sommes  dans  la  prospérité 
et  l'assurance. 

y.  19.  Mult^:  TRIBULATIONES  justorum.  David 


(1)  Jacob,  m.  1.  6.  8. 

(2)  August.  hic.  et  S.  Bened.  in  Rcg.  Prolog;.  Déclina  a 
malo. 


(;)  Rom.    xii.  19.    Non    vosmetipsos  defendentes,   sed 
date  locum  iras. 

[4)  Jcrcm.  xxix.  7.  —  (ï)  Psal.  xc.  15. 
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20.  Cusiodii  Dominus  omnia  ossa 
eorum  :  unum  ex  his  non  conte- 
retur. 

SI.  Mors  peccatorum  pessima  ;  et 
qui  oderunt  justum  delinquent. 

22.  Rediitiet  Dominus  animas  ser- 
vorum  suorum  ,  et  non  delinquent 
omnes  qui  sperant  in  eo. 


20.  Le   Seigneur   garde    tous  leurs  w  si.  Custodiens  omnia  ossa  ejus, 

os;  un  seul  de  ces  os  ne  pourra  être  unum  ex  eis  non  est  contritum. 
brisé. 

si.  La  mort  des  pécheurs  est  très  n  22.  Interimet   impium  malitia  :  et 

funeste  ;  et  ceux    qui  ont  de  la  haine  odio  habentes  justum  devastabuntur. 
pour  le  juste,  périront; 


22.  Le  Seigneur  rachètera  les  âmes 
de  ses  serviteurs,  et  tous  ceux  qui 
mettent  en  lui  leur  espérance,  ne  pé- 
riront point. 

COMMENTAIRE 


r  2;.  Redimit  Dominus  animam  ser- 
vorum  suorum,  et  non  devastabuntur 
omnes  sperantes  in  eo. 


ne  promet  pas  à  son  disciple  une  vie  exempte  de 
peines  et  de  traverses  ;  il  savait  trop  que  c'était 
la  voie  par  où  le  Seigneur  conduit  ceux  qui  sont 
à  lui  (1)  :  Qaem  diligil  Dominus  casligal  ;  flagellai 
aulem  omncni  filium,  quem  recipil  ;  mais  il  leur 
promet  que  Dieu  les  en  tirera  :  El  de  his  omnibus 
liberabil  eos  Dominus. 

%  20.  Custodit  Dominus  omnia  ossa  eorum. 
S'ils  souffrent  quelque  blessure,  elle  n'ira  pas  jus- 
qu'à briser  leurs  os.  Si  Dieu  a  permis  que  les  os 
des  martyrs  aient  été  brisés,  dans  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament  ;  il  n'a  pas  permis  que  leur 
patience,  que  leur  fermeté,  que  leur  vertu,  qui 
sont  désignées  par  les  os,  leur  aient  manqué  (2). 
Il  leur  a  donné  le  courage  et  la  force  nécessaires 
pour  résister  à  la  fureur  de  leurs  ennemis  et  à  la 
malice  du  démon.  C'est  dans  ce  même  sens  que 
Jésus-Christ  disait  à  ses  disciples  (3)  de  mépriser 
les  persécutions  et  les  tourments;  parce  que  les 
cheveux  mômes  de  leur  tète  étaient  comptés,  et 
qu'il  n'en  tombait  pas  un  à  terre  sans  la  permission 
du  Père  céleste. 

Rien  de  plus  facile  à  comprendre  que  ces  deux 
versets  19  et  20,  si  on  les  applique  à  Jésus-Christ, 
qui  est  le  juste  par  excellence  ;  personne  n'a  eu 
plus  de  tribulations  que  lui,  personne  n'en  a  été 
délivré  avec  plus  de  magnificence  et  de  gloire  ; 
personne  n'a  eu  l'avantage  de  conserver  comme 
lui  l'intégrité  de  son  corps  sacré,  puisqu'il  est  sorti 
du  tombeau  après  y  avoir  été,  sans  corruption,  et 
que,  sur  la  croix,  il  n'essuya  point  ce  que  les 
autres  personnes  condamnées  au  même  supplice, 
avaient  coutu me  d'éprouver.  L'Évangile  ne  rapporte 
pas  cette  circonstance  sans  raison,  non  plus  que 
l'exemption  de  toute  corruption  dans  le  tombeau. 
Jésus-Christ  était  le  premier  né  d'entre  les  morts 
et  le  chef  des  prédestinés  ;  sa  résurrection  glo- 
rieuse était  le  modèle  de  la  nôtre.  Quoique  nos 
corps  doivent  être  réduits  en  cendres,  ils  ne  sont 
pas  perdus  pour  cela  ;  Dieu  les  conserve  dans 
leurs  parties  divisées  ou  dispersées,  afin  de  ieur 
rendre  un  jour  toute  leur  intégrité,  pour  les  éta- 
blir même  dans  un  état  de  gloire  qui  surpasse 
toutes  nos  idées. 


La  question  du  rétablissement  des  corps  au 
temps  de  la  résurrection,  a  révolté  les  incrédules; 
ils  ont  disputé  sur  ce  mystère,  comme  si  Dieu, 
qui  a  toute  puissance,  ne  pouvait  pas  réunir  des 
parties  de  matière  qu'il  avait  rassemblées  pour  en 
former  des  corps  humains.  Que  ces  corps  aient  été 
dévorés  par  des  bêtes,  consumés  par  le  feu, 
réduits  en  poudre;  les  parties  qui  les  composaient 
ne  !|Dnt  cependant  pas  anéanties;  elles  auront 
changé  de  formes,  mais  les  éléments  qui  les 
constituent  auront  subsisté.  Il  est  vrai  que,  pour 
conserver  l'identité  de  ces  corps,  il  faut  que  les 
premières  parties  composantes,  que  nous  appelons 
éléments,  demeurent  les  mêmes  et  qu'elles  ne 
soient  sujettes  à  aucune  division  ;  autrement  on 
n'expliquerait  pas  comment  le  corps  de  tel  homme 
qui  aurait  servi  d'aliment  à  une  bête  dont  il  aurait 
été  dévoré,  ou  qui  aurait  contribué  à  la  production 
des  plantes  semées  dans  le  champ  où  il  aurait  été 
enterré  ;  on  n'expliquerait  pas,  disons-nous,  com- 
ment ce  corps  serait  le  corps  du  même  homme  ;  il 
faudrait  que  Dieu  formât  de  nouveau  ce  corps,  à 
la  vérité,  d'une  matière  préexistante,  car  il  ne  se 
serait  rien  perdu  ;  mais  d'une  matière  pourtant  qui 
ne  serait  plus  celle  de  ce  corps,  tel  qu'il  aurait 
existé  plusieurs  années  ou  plusieurs  siècles  aupa- 
ravant. On  ne  pourrait  donc  pas  dire  que  ce  fût  le 
même  corps,  si  les  éléments  ou  premières  parties 
composantes,  ne  subsistaient  pas.  Si  l'on  suppose 
que  ces  éléments  subsistent, on  conçoit  que  Dieu, 
les  réunissant  par  sa  puissance,  rétablira  le  même 
corps.  Au  reste,  le  sentiment  des  éléments  ou 
parties  composantes,  indivisibles,  au  moins  par 
rapport  aux  forces  créées,  est  une  opinion  reçue 
de  beaucoup  de  philosophes,  et  nous  la  croyons 
favorable  à  cet  article  essentiel  de  la  résurrection 
future  des  corps.  Il  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs, 
que  les  corps  ressuscites  ne  seront  plus  gros- 
sièrement et  lourdement  matériels ,  comme  ils 
l'étaient  en  cette  vie.  Ils  posséderont  alors  les 
quatre  qualités  énoncées  dans  la  théologie  :  la 
gloire,  l'agilité,  la  subtilité  et  l'impassibilité. 

v.  21.  Mors  peccatorum  pessima;  et  qli 
oderunt  justum,  delinquent.  C'est  une  espèce 


(1)  Ai'zttst.  Hieronj'm.  —  (ï)  Hcbr,  \u.  6. 
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de  prophétie  de  la  fin  malheureuse  de  Saùl.  Les 
méchants  semblent  jouir  de  quelque  bonheur  en 
cette  vie  ;  mais  leur  félicité  n'est  qu'apparente  et 
passagère.  Leur  fin  malheureuse  n'est  que  le 
commencement  de  leurs  supplices  éternels. 

La  mort  des  pécheurs  est  mauvaise,  dit  saint 
Bernard,  parce  qu'ils  quittent  le  monde  auquel  ils 
sont  attachés  ;  elle  est  plus  mauvaise,  parce  qu'ils 
se  séparent  de  leur  corps,  dont  ils  sont  idolâtres  ; 
elle  est  très  mauvaise,  parce  qu'ils  sont  condamnés 
aux  supplices  de  l'enfer,  contre  lesquels  il  n'y  a 
ni  ressource  ni  espérance. 

En  suivant  le  texte  hébreu,  on  trouve  que  la 
méchanceté,  le  crime,  causent  la  mort  du  pécheur, 
ce  qui  se  vérifie  de  bien  des  manières  ;  car  c'est 
souvent  le  crime  même,  le  libertinage,  la  corrup- 
tion des  moeurs,  qui  abrègent  les  jours  du  pécheur  ; 
on  en  a  l'exemple  dans  les  jeunes  libertins,  dans 


les  intempérants,  dans  les  duellistes,  dans  les 
joueurs  de  profession,  dans  les  ambitieux  déchus 
de  leurs  espérances.  Mais  c'est  toujours  le  péché 
qui  cause  la  mort  éternelle  de  l'impie,  et,  en  ce 
sens  la  mort  de  l'impie  esi  très  mauvaise.  Il  est 
vrai  que  Diiu,  comme  souverain  juge,  porte  les 
derniers  coups  à  l'impie,  qu'il  le  su  prend  dans 
l'état  du  péché  et  qu'il  le  réprouve  pour  toujours  ; 
mais  l'impie  est  lui-même  l'artisan  de  son  malheur, 
puisqu'il  abuse  de  la  bonté  et  de  la  miséricorde 
divine. 

Jésus-Christ  est  le  juste  par  excellence,  les 
impies  le  haïssent  et  c'est  la  cause  de  leur  malheur. 
Jésus-Christ  est  l'unique  voie  du  salut  ;  quiconque 
s'écarte  de  cette  voie,  se  perd  infailliblement; 
au  contraire,  ceux  qui  espèrent  en  lui,  seront 
rachetés  et  leur  fin  sera  précieuse  aux  yeux  de 
Dieu. 


PSAUME    XXX  IV 

Prière  de  David  persécuté,  et  en  danger.  Il  se  plaint  vivement  de  l'injustice  de  ses 
ennemis.  Il  prédit  leur  disgrâce  cl  leur  perte. 

Ipsi  David.  A  David,  ou  pour  David.  Psalmus  XXXV.—  i.  Davidi. 

ARGUMENT 

Ipsi  David.  A  David  (i).  D'autres  (2)  lisent:  Psaume  de  David;  et  d'autres  (3)  :  Pour  la  fin, 
Psaume  de  David.  On  croit  que  ce  psaume  regarde  les  persécutions  que  David  souffrit  de  la  part  de  ses 
ennemis.  La  plupart  (3)  le  rapportent  à  la  persécution  de  Saûl  ;  d'autres  (4),  au  temps  de  la  révolte 
d'Absalom.  On  peut  suivre  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  hypothèses,  avec  une  probabilité  presque 
égale.  Il  y  en  a  qui  l'appliquent  à  Ézéchias  attaqué  par  les  Assyriens  :  d'autres  (  î  j.  à  Jérémie  maltraité 
par  les  Juifs  ;  quelques-uns,  aux  Juifs  captifs  à  Babylone,  Les  pères  y  trouvent  Jésus-Christ  poursuivi 
par  ses  ennemis  et  accusé  par  eux  faussement  devant  Pilate.  Le  Sauveur  s'est  fait  à  lui-même  l'appli- 
cation du  verset  24  de  ce  psaume  :  Quia  odio  habuerunt  me  gratis  6).  Nous  suivrons,  dans  le  commen- 
taire, le  sentiment  qui  veut  que  David  l'ait  composé  durant  les  poursuites  injustes  de  Saùl  et  de  ses 
courtisans.  Comparez  le  psaume  i.iv  qui  est  assez  semblable  à  celui-ci. 

Ce  psaume  est  écrit  d'un  style  vif  et  énergique.  L'auteur  y  dépeint  la  malice  de  ses  ennemis.  11  en 
parle  avec  assez  d'aigreur,  et  semble  demander  leur  perte  et  leur  confusion.  Pour  justifier  David  et 
pour  éviter  le  scandale  que  les  faibles  pourraient  prendre  de  son  exemple,  en  désirant  du  mal  à  ceux 
qui  les  persécutent  et  en  faisant  des  imprécations  contre  leurs  ennemis,  Théodoret  (7  dit  que  le 
prophète  a  vécu  dans  un  temps  et  sous  une  loi.  où  la  vengeance  n'était  pas  condamnée  de  la  manière 
qu'elle  l'a  été  depuis  sous  l'Évangile.  Vous  ave\  appris,  dit  Jésus-Christ  (8),  qu'il  a  élé  d'il  aux  anciens  : 
Vous  aimerez  votre  prochain  et  vous  haïre^  voire  ennemi  ;  cl  moi  je  vous  dis  d'aimer  vos  ennemis  el  de 
bénir  ceux  qui  vous  maudissent. 

Théodoret  ajoute  qu'en  ceci  David  n'a  pas  proprement  désiré  la  perte  de  ses  ennemis  :  mais  qu'il  l'a 
simplement  prédite  par  un  esprit  de  prophétie.  Enfin,  il  fait  remarquer  dans  toute  la  conduite  de  ce 
prince  une  clémence  et  une  douceur  plus  dignes  de  l'Evangile  et  de  la  grâce,  que  de  la  loi  et  de  la 
dureté  des  Juifs.  Ne  dit-il  pas  de  lui-même  (9)  :  Si  j'ai  rendu  le  mal  pour  le  mal  à  mes  ennemis,  je  veux 
bien  tomber  sous  leurs  pieds  :  Qu'ils  me  poursuivent,  qu'ils  me  saisissent,  qu'ils  me  foulent  aux  pieds  e! 
qu'ils  réduisent  en  poussière  toute  ma  gloire  !  N'a-t-il  pas  eu  Saùl  entre  ses  mains  jusqu'à  deux  fois,  sans 
lui  avoir  jamais  fait  la  moindre  violence  r  Ne  l'a-t-il  pas  toujours  traité  avec  un  profond  respect  ?  N'en 
a-t-il  point  parlé  en  des  termes  pleins  de  déférence  ?  N'a-t-il  pas  répandu  des  larmes  à  sa  mort  r  N'a-t-il 
pas  loué  ceux  qui  avaient  enlevé  son  corps  outragé  par  les  ennemis  r 

Il  a  donc  pu  parler  comme  il  fait  ici,  contre  ses  ennemis,  pour  plusieurs  raisons  (10).  i°  Dans  le 
désir  sincère  de  leur  correction  :  Frappez-les,  Seigneur,  afin  qu'ils  cessent  de  mal  faire  et  de  vous 
offenser.  20  Afin  qu'étant  châtiés  en  ce  monde,  ils  aient  moins  à  souffrir  dans  l'autre.  30  Afin  que  leur 
châtiment  serve  à  réprimer  les  méchants,  qui  s'autorisent  de  leur  exemple.  40  Afin  de  délivrer  les  bons 
du  scandale  que  les  méchants  leur  donnent  par  leurs  injustes  vexations.  ç°  Pour  venger  la  gloire  de 
Dieu  et  la  Providence  attaquée  par  les  impies,  qui  ne  veulent  pas  reconnaître  que  Dieu  prenne  la 
défense  des  justes.  6°  De  peur  que  les  justes  ne  se  corrompent  par  le  mauvais  exemple  des  méchants. 
On  aura  besoin  plus  d'une  fois  de  ces  règles,  pour  n'être  point  frappé  des  discours  du  prophète,  qui 
paraîtront  pleins  de  trop  de  vivacité  et  d'aigreur  contre  ses  ennemis. 


(1)  Hebr.   inH  Ita   Chald.    Les   Septante:   Edil.   Rem.  (5)  Ferrand.  et  alii  nonnulli. 

Teu  Aot'jiî-  (b)  Euseb.  Thceder.  Anticc.  Bcda. 

(2)  Les  Septante  :  Edit.  Complut.  Théodoret  Bcda.  -)  Jehan,  xv.  25.  —  ^8)  Matlh.  v.  44. 
(?)  Hieronym.  in  Comment.  D.  Thein.  Hugo  Cardin.  Psat.  vu.  5.  0. 

(4)  Cvrill.  Alexand.  Euseb.  Théodoret.   Euthym.  Kim'hi,  (10)  Asterius  ad  fincm  Psal.in  Cafen.  Bai  tan.  sed  aCer- 

Vafab,  I\Juis.  Métier.  derio  pag.  641,  cmendatus. 
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1.  Judica,  Domine,  nocentes  me; 
expugna  impugnantes  me. 

2.  Appréhende  arma  et  scutum,  et 
exurge  in  adjutorium  mini. 

;.  Effunde  frameam ,  et  conclude 
adversus  eos  qui  persequuntur  me  ; 
die  animas  meas  :  Salus  tua  ego  sum. 

4.Confundantur  et  revereantur  quae- 
rentes  animam  meam  ;  avertantur  re- 
trorsum  et  confundantur  cogitantes 
mihi  mala. 


1.  Jugez,  Seigneur,  ceux  qui  me 
font  injustice  ;  désarmez  ceux  qui 
combattent  contre  moi. 

3.  Prenez  vos  armes  et  votre  bou- 
clier; et  levez-vous,  pour  venir  à 
mon  secours. 

).  Tirez  votre  épée,  et  fermez  le 
passage  à  ceux  qui  me  poursuivent; 
dites  à  mon  âme  :  Je  suis  ton  salut. 

4.  Que  ceux  qui  cherchent  à  m'ûter 
la  vie,  soient  couverts  de  confusion 
et  de  honte  ;  que  ceux  qui  ont  de 
mauvais  desseins  contre  moi,  soient 
renversés  et  confondus. 

COMMENTAIRE 


Litiga,  Domine,  cura  litigantibus 
mecum  :  pugna  cum  iis  qui  pugnant 
mecum. 

2.  Appréhende  clypeum  et  scutum, 
et  surge  in  adjutorium  meum. 

j.  Et  educ  lanceam,  et  interclude 
viam  in  occursum  persequentium  me  : 
die  animas  mea;,  salus  tua  sum. 

4.  Pudore  alficiantur,  et  erubes- 
cant  quasrentes  animam  meam  :  con- 
vertanlur  retrorsum,  et  pudore  affi- 
ciantur  cogitantes  malum  meum. 


v.  1.  Judica,  Domine,  nocentes  me;  expugna 
im.'ugnantes  me.  Soyez  mon  juge  et  mon  défen- 
seur; vengez-moi  de  mes  ennemis  ;  défendez  mon 
innocence  contre  leurs  injustes  accusations.  Je  ne 
demande  point  que  vous  les  condamniez  sans  les 
entendre,  ni  que  vous  les  punissiez  sans  les  juger  ; 
jugez-les,  voyez  leurs  injustices  ;  et  après  cela, 
s'ils  se  trouvent  coupables,  punissez-les  (i). 

?.  2.  Appréhende  arma  et  scutum.  Il  aban- 
donne la  métaphore  d'un  jugement  en  règle,  et 
continue  celle  d'une  guerre  déclarée.  Mes  enne- 
mis m'environnent  de  toutes  parts  ;  prenez  vos 
armes,  accourez  à  mon  secours.  Dieu  nous  est 
souvent  représenté  sous  l'idée  d'un  héros,  d'un 
guerrier  tout-puissant  (2)  :  Dominus  quasi  vir 
pugnalor,  omnipolens  nomen  ejus.  L'hébreu  (3)  : 
Affermisse^  le  bouclier,  et  la  large  ;  ou  saisisse^  le 
bouclier ,  cl  Vécu.  Les  deux  termes  signifient  un 
bouclier  ;  l'un  plus  grand,  et  l'autre  plus  petit. 
Goliath  avait  un  bouclier  rejeté  derrière  ses  épaules, 
e:  son  écuyer  le  précédait,  portant  encore  un  autre 
bDuclier  (4).  Le  grand,  nommé  isinnâh,  était  pour 
l:s  batailles,  où  l'on  combattait  de  pied  ferme;  le 
petit,  nommé  mâgen,  était  apparemment  pour  les 
marches,  ou  lorsqu'on  poursuivait  l'ennemi.  Saint 
Jérôme  traduit  l'hébreu  par:  Prenez  voire  bou- 
clier, et  votre  lance.  Le  bouclier  du  Seigneur,  dit 
ailleurs  le  prophète,  est  sa  bonne  volonté,  sa  misé- 
ricorde (5). 

ï\  }.  Effunde  frameam,  et  conclude  adversus 
eos  qui  persequuntur  me.  Prenez-les,  aitaquez- 
les  de  toutes  parts  ;  en  sorte  qu'ils  ne  puissent 
fuir,  ni  vous  échapper.  Le  mot  de  framea  se 
trouve  assez  souvent  dans  les  psaumes  pour  une 
épée  (6). 

Dans  toutes  les  persécutions,  dans  toutes  les 
calamités  qu'éprouvent  les  justes,  leur  recours 
unique  est  à  Dieu  ;  ils  en  sont  infailliblement 
assistés  ou  par  des  moyens  extraordinaires,  ou  par 


des  voies  qui,  tout  ordinaires  qu'elles  paraissent 
ou  qu'elles  sont  en  elles-mêmes,  sont  néanmoins 
de  sa  main,  parce  qu'elles  sont  tracées  sous  la 
direction  de  sa  Providence.  Enfin,  lorsque  tous 
les  secours  extérieurs  paraissent  leur  manquer, 
Dieu  y  supplée  par  les  consolations  intérieures, 
par  la  paix  de  l'àme,  par  l'onction  de  la  croix. 
Je  dis  que  l'un  de  ces  trois  moyens  est  imman- 
quable, surtout  le  troisième  qui,  d'ailleurs,  se 
trouve  presque  toujours  joint  aux  secours  exté- 
rieurs, quand  la  confiance  est  entière.  Le  prophète 
nous  instruit  pleinement  à  cet  égard  ;  il  demande 
d'abord  à  Dieu,  sous  des  expressions  métapho- 
riques, qu'il  prenne  sa  défense  en  main  ;  car  c'est 
ce  que  signifient  ces  armes  défensives  et  offensives 
dont  il  est  fait  mention  dans  ces  versets.  Ensuite 
il  se  jette  absolument  dans  le  sein  de  Dieu  ;  et, 
sans  faire  mention  de  secours  extérieurs,  il  sou- 
haite simplement  que  Dieu  dise  à  son  âme  qu'il 
est  son  salut.  Tel  doit  être  le  terme  de  toutes  nos 
prières,  dans  tous  les  maux,  soit  temporels,  soit 
spirituels,  qui  nous  environnent:  ce  serait  une 
illusion  de  négliger  les  moyens  qui  se  présentent 
d'en  être  délivrés  :  ces  moyens  sont  des  dons  de 
Dieu,  pourvu  qu'il  ne  s'y  trouve  rien  qui  contre- 
dise sa  sainte  loi.  Mais  l'illusion  ne  serait  pas 
moindre  de  s'abandonner  au  trouble  et  aux 
murmures ,  quand  on  n'éprouve  pas  sensible- 
ment la  protection  de  Dieu.  On  mériterait,  par 
cela  même  et  par  cela  seul,  d'en  être  privé  pour 
toujours. 

f.  4.  Confundantur....  Avertantur....  Qu'ils 
ne  réussissent  pas  dans  leurs  mauvais  desseins  ; 
qu'ils  soient  frustrés  de  leur  espérance  ;  qu'ils 
vous  trouvent  au  devant  d'eux  ;  qu'ils  soient 
chargés  de  confusion  ;  qu'ils  sachent  que  vous  êtes 
mon  Sauveur  :  Die  animes  meœ  :  Salus  tua  ego 
sum.  Faites  mentir  mes  ennemis,  qui  osent  dire  (7): 
Non  est  salus  ipsi  in  Deo  ejus. 


(1)  Thccdoret.  hic. 

(2)  Exod.  xv.  3. 

.-    n:si  p.-  ;.Tnn 


(4)  1.  Reg.  xvii.  6.  7 

(5)  Psal.  v.  1  j.  Ut  scuto  bonae  voluntatis  tuas,  etc. 

(6)  Voyez  Psal.  i\.  7.   -   (7)  PsjI,  in.  :. 
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<i.  Fiant  tanquam  pulvis  antc  faciem 
venti,  et  angélus  Domini  coarctans 
eos. 

6.  Fiat  via  illorum  tenebras,  et  lu- 
bricum  ;  et  angélus  Domini  perse- 
quens  eos. 

7.  Quoniam  gratis  absconderunt 
mihi  interitum  laquei  sui,  supervacue 
exprobraverunt  ammam  meam. 


8.  Veniat  illi  laqueus  quem  ignorât, 
et  captio  quam  abscondit  appréhen- 
dât eum,  et  in  laqueum  cadat  in 
ipsum. 

9.  Anima  autem  mea  exultabit  in 
Domino,  et  delectabitur  super  salu- 
tari  suo. 


ç. Qu'ils  deviennent  comme  la  pous- 
sière devant  la  face  du  vent  ;  et  que 
l'angle  du  Seigneur  les  serre  de  fort 
près. 

6.  Que  leur  chemin  soit  obscur  et 
glissant;  et  que  l'ange  du  Seigneur 
soit  attaché  à  les  poursuivre. 

7.  Parce  que,  sans  aucun  sujet, 
ils  ont  voulu  me  faire  périr  dans  le 
piège  qu'ils  m'ont  dressé  en  secret, 
et  qu'ils  m'ont  très  injustement  cou- 
vert d'outrages. 

8.  Qu'un  pièje  dont  il  ne  se  doute 
pas  vienne  le  surprendre  ;  qu'il  soit 
pri?  dans  celui  qu'il  avait  caché  ;  et 
qu'il  tombe  dans  le  filet  même  qu'il 
avait  tendu. 

g.  Mais  mon  âme  tressaillera  dans 
le  Seigneur;  et  elle  se  réjouira  de 
son  salut. 


5.  Sint   ut   gluma   ante    ventum, 
angélus  Domini  impellat  eos. 


•M 


6.  Sit  via  eorum  tenebrae.  et  lubri- 
citates.  et  angélus  Domini  perse- 
quens  eos. 

7.  Quoniam  sine  causa  absconde- 
runt mihi  foveam  relis  sui,  sine  causa 
foderunt  foueam  animas  meas. 


8.  Veniat  ei  contritio  quam  non  co- 
gnoscit,  et  rete  ipsius,  quod  abscon- 
dit. capiat  eum, in  desolationem  ipsam 
cadat  : 

9.  Anima  autem  mea  exultet  in  Do- 
mino, gauJeat  salute  ejus. 


Ces  deux  versets  nous  apprennent  quelle  doit 
être  la  fin  des  persécuteurs  de  l'homme  juste  : 
confusion,  honte,  fuite  et  déroute  totale.  Cela 
arrive  souvent  dès  cette  vie  ;  témoin  les  Juifs  qui 
se  déclarèrent  avec  tant  d'animosité  contre  Jésus- 
Christ;  témoin  les  ennemis  de  l'Eglise  naissante, 
dont  les  efforts  n'aboutirent  qu'à  les  décrier  dans 
la  postérité  ;  mais  quel  que  soit  le  sort  des  mé- 
chants en  ce  monde,  il  y  a  un  juge  dans  l'autre,  et 
c'est  là  qu'ils  seront  infailliblement  et  éternelle- 
ment confondus.  Il  est  nécessaire  même  que  leur 
punition  n'arrive  pas  toujours  dans  cette  vie.  La 
prospérité  temporelle  dont  ils  jouissent ,  et  le 
triomphe  apparent  qu'ils  remportent  sur  les  gens 
de  bien,  prouvent  que  tout  n'est  pas  consommé 
dans  le  temps,  et  qu'il  reste  à  attendre  le  moment 
de  toute  justice.  La  sanction  des  lois  entre  dans 
cet  ordre  de  providence,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  plusieurs  fois. 

Cette  sanction,  au  reste,  exige  que  la  récom- 
pense et  le  châtiment,  après  cette  vie,  soient  éter- 
nels, en  prenant  même  ce  mot  dans  le  sens  le  plus 
précis  pour  une  durée  qui  n'a  point  de  fin.  Sans 
cela,  Dieu  ne  récompenserait,  ni  ne  punirait  point 
d'une  manière  digne  de  lui. 

î.  5.  Fiant  tanquam  pulvis.  Qu'ils  deviennent 
comme  la  poussière  ;  ou  comme  la  menue  paille, 
qui  demeure  avec  le  grain,  après  qu'on  l'a  battu, 
et  qui  se  dissipe  à  l'air,  lorsqu'on  vanne  le  fro- 
ment (i). 

Et  angélus  Domini  coarctans  eos.  L'on  voit 
ici  les  mauvais  anges  employés  par  Dieu  pour 
punir  les  impies,  comme  on  a  vu  au  psaume  précé- 
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dent,  verset  7,  les  bons  anges  envoyés  au  secours 
des  saints.  Quelques  pères  (2)  ont  donné  à  chaque 
homme  son  bon  et  son  mauvais  ange.  Mais  l'Église 
ne  reconnaît  le  pouvoir  des  mauvais  anges  que 
contre  ceux,  en  particulier,  à  qui  Dieu  leur  per- 
met de  faire  de  la  peine  et  de  les  tenter.  Leur 
pouvoir  est  borné  :  Tantam  habel  poteslatem,  quan- 
lam  Dominus  ei  permittit,  dit  saint  Jérôme.  Le 
démon  est  comme  un  chien  enchaîné,  dit  saint 
Augustin  :  il  peut  bien  gronder,  japper,  menacer  ; 
mais  il  ne  peut  mordre  que  ceux  qui  s'approchent 
de  lui,  ou  ceux  après  qui  Dieu  les  lâche,  pour  les 
châtier.  Par  ange  on  peut  aussi  entendre,  dans  ce 
passage,  les  fléaux  de  Dieu. 

y.  7.  Quoniam  gratis  absconderunt  mihi  inte- 
ritum laquei  sui.  Saiil  et  ses  adhérents  cherchent 
sans  raison  et  le  plus  injustement  du  monde,  à  me 
faire  périr.  Ils  forgent  contre  moi  des  accusations 
fausses,  pour  avoir  des  prétextes  apparents  de  me 
persécuter.  Le  mot  de  fosse,  qui  est  dans  la  pre- 
mière partie  du  verset  en  hébreu,  doit  être  trans- 
porté dans  la  seconde.  Symmaque  (3):  Sans  raison 
ils  m'ont  creusé  la  porte  de  leurs  filets  ;  sans  raison 
ils  ont  creusé,  pour  perdre  mon  âme. 

y.  8.  Veniat  illi  laqueus  quem  ignorât  4  . 
Qu'il  se  trouve  pris  sans  y  penser,  dans  le  piège 
qu'il  tend  aux  autres.  L'hébreu:  Qu'un  malheur 
imprévu  vienne  le  surprendre.  Il  prédit  les  malheurs 
de  ceux  qui  le  persécutaient,  de  Saiil  en  particu- 
lier ;  et  il  annonce  la  fin  de  ses  propres  disgrâces, 
en  disant,  verset  10:  Mais  mon  âme  se  réjouira  au 
Seigneur,  qui  est  son  salut  et  son  bonheur. 

V.  9.  Anima  autem  mea  exultabit.  Quand   le 


(1)  Muis,  Gcier,  Pisc.   Vatab. 

(2)  Hermas  lib.  u. Psalter,  Mandat. 6. -Origen.  liomil.xKXv 
in  Luc.-Nrsscn.  de  Vita  Mosis.-  Cassian.  Collât  vin.  cap.  17. 
et  Collât,  xtn.  cap.  12.  -  Auctor  operis  imperfecti  in  Malth. 
homll.  v. 


(5)  Symmach.  A'vatTi'to;  âpuÇav  [J.oi  ^tapdopàv  o-.xtûwv 
âutàW.  A'vatxi'co;  ôpuÇav  t^v  <}u/r(v  u.o0. 

(4)  Saint  Augustin  lit  tout  le  verset  au  pluriel.  Veniat 
illis  muscipula  quam  ignorant,  et  captio  quam  occultave- 
runt  comprehendat  illos,  et  in  muscipula  incidant  in  ipsa. 
Les  autres  psautiers  lisent  aussi  au  pluriel. 
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10.  Omnia  ossa  mea  dicent  :  Do- 
mine, quis  similis  tibi  ?  Eripiens  ino- 
pem  de  manu  fortiorum  ejus  ;  ege- 
num  et  pauperem  a  diripientibus  eum. 


11.    Surgentes     testes    iniqui,  quœ 
ignorabam  interrogabant  me. 


10.  Tous     mes    os    vous    rendront         io.Omnia  ossa  mea  dicent  :  Domine, 
gloire    en    disant  :  Seigneur,  qui    est     quis  sicut  tu,  eripiens  afflictum  a  for- 
Vous  qui  tirez  le     tiori  eo,  et    pauperem    et    egenum  a 


semblable  à   vous 

pauvre  de  la  main  de  ceux  qui  sont 
plus  forts  que  lui  ;  qui  arrachez  celui 
qui  est  abandonné  et  dans  l'indi- 
gence, de  la  main  de  ceux  qui  le 
pillaient. 

11.  Des  témoins  injustes  s'étant 
élevés,  ils  m'ont  interrogé  sur  des 
choses  que  je  ne  connaissais  pas. 
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diripiente  eum  ? 


11.  Insurrexerunt  testes  mendaces  : 
quœ  non  noveram  interrogant  me. 


Seigneur  se  communique  à  l'âme,  tout  l'intérieur 
est  dans  la  joie,  et  cette  joie  ne  ressemble  pas  à 
celle  que  le  monde  donne  à  ses  partisans,  joie 
fausse,  simulée,  passagère,  et  toujours  mêlée  de 
crainte  ou  de  dégoût.  La  joie  du  Seigneur  est 
pure,  et  inonde  tellement  toutes  les  facultés  de 
l'homme,  que  le  corps  même  y  prend  part.  C'est 
ce  qui  fait  dire  au  prophète  dans  le  verset  suivant, 
que  ses  os  s'écrieront  :  Ah  !  Seigneur,  qui  est  sem- 
blable à  vousl  Cette  expression  est  le  cri  d'une 
àme  bien  persuadée  de  la  grandeur  et  de  la  bonté 
de  Dieu  ;  bien  convaincue,  par  son  expérience, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  doux  que  le  service  de 
Dieu.  Tant  qu'il  reste  dans  l'homme  quelque  goût 
du  monde  et  de  ses  plaisirs,  il  ne  connaît  point 
encore  le  Seigneur;  il  ne  sent  point  que  rien  n'est 
comparable  au  Seigneur.  Il  conviendra  bien,  en 
philosophe,  que  Dieu  est  au-dessus  de  tout  ;  mais 
ce  sera  une  pure  spéculation,  et  ce  ne  sera  point 
son  intérieur,  ce  ne  seront  point  ses  os,  comme 
parle  le  prophète,  qui  s'écrieront:  Ah  !  Seigneur, 
que  vous  l'emporte^  sur  tout  ce  qu'il  y  a  de  créé  ! 
Serait -il  possible  que  je  vous  misse  jamais  en  paral- 
lèle avec  les  biens  et  les  plaisirs  du  monde  ï  Ce 
sentiment  manque  souvent  à  ceux  qui  parlent,  ou 
écrivent  de  Dieu  :  ils  en  raisonnent  en  philosophes 
ou  en  théologiens  dogmatiques,  presque  jamais  en 
hommes  d'oraison  ;  et  c'est  ce  qui  répand  tant  de 
froid  dans  leurs  discours,  ou  dans  leurs  écrits. 
Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous  ?  Le  texte  paraît 
encore  plus  énergique  :  Seigneur,  qui  est  comme 
vous  '!■  Nous  interrogerions  bien  ici  toute  la  nature, 
comme  faisait  saint  Augustin,  et  nous  ne  trouve- 
rions nulle  part  aucun  terme  de  comparaison.  Ce 
que  le  prophète  ajoute,  que  le  Seigneur  délivre  le 
pauvre,  le  misérable,  l'homme  opprimé,  des  mains 
de  ceux  qui  sont  plus  forts  que  lui,  et  qui  le  pil- 
lent, le  dévorent,  le  consument,  paraît  exprimer 
une  espèce  particulière  de  persécution  ;  mais 
dans  l'état  où  sont  les  hommes,  toujours  obsédés 
d'ennemis  au  dedans  et  au  dehors,  cette  persé- 
cution est  générale,  et  s'étend  à  tout.  Oui,  dans 
tous  les  moments,  nous  avons   besoin  que  le  Sei- 


gneur nous  protège  contre  ces  ennemis,  dont  les 
plus  redoutables  sont  au  dedans  de  nous  ;  leurs 
forces  sont  supérieures  aux  nôtres,  et  d'autant 
plus  supérieures,  que  nous  aidons  encore  ces 
ennemis,  que  nous  sommes  comme  de  concert 
avec  eux.  Hélas  !  nos  passions  sont  nous-mêmes, 
elles  nous  dévorent,  elles  nous  réduisent  à  une 
extrême  pauvreté;  si  le  Seigneur  ne  nous  délivre, 
nous  sommes  sans  espérance,  et  notre  salut  est 
dans  le  plus  grand  danger.  Mais  qui  est  comme 
le  Seigneur  r  S'il  nous  prête  sa  main  puissante, 
nous  serons  vainqueurs  de  tous  ces  ennemis,  quel- 
que redoutables  qu'ils  soient.  Nous  devons  donc 
nous  jeter  dans  son  sein,  et  lui  répéter  sans  cesse  : 
Seigneur,  qui  est  comme  vous  ? 

jK  10.  Omnia  ossa  mea  dicent.  Tout  mon  corps, 
tous  mes  membres  s'écrieront  dans  le  transport  de 
leur  joie  :  Qui  est  semblable  à  Dieu  ?  Qui  est  le 
Dieu  ;  qui  est  l'homme,  qui  puisse  résister  au 
Seigneur?  Quelques  exemplaires  (1)  latins  por- 
taient autrefois  deux  fois  :  Domine,  Domine,  quis 
similis i  etc.  Mais  saint  Jérôme  remarque  qu'il  y 
avait  des  livres  hébreux,  qui  ne  lisaient  pas  même 
une  fois  :  Domine.  Seigneur,  dit  saint  Augustin, 
refusez-moi  si  vous  voulez,  tout  le  reste  ;  mais  ne 
vous  refusez  point  à  mon  cœur  :  Da,  si  vis  dare, 
et  in  hac  vila  quod  quœro  :  si  aulem  non  vis,  lu  esta 
vila  mea,  quem  semper  quœro. 

Eripiens  inopem.  On  peut  l'entendre  en  gé- 
néral :  Vous  faites  principalement  éclater  votre 
pouvoir  infini  dans  la  délivrance  des  pauvres  et 
des  faibles,  qui  sont  dénués  de  tout  secours. 
Ou  en  particulier:  C'est  vous,  Seigneur,  qui  déli- 
vrez David  pauvre,  affligé,  opprimé  ;  c'est  vous 
qui  m'avez  fait  trouver,  chez  Abimélech  (2),  des 
pains  dont  j'avais  besoin  dans  mon  extrême  indi- 
gence. 

f.  11.  Surgentes  testes  iniqui.  Des  témoins 
injustes  m'ont  interrogé  sur  des  choses  que  je  ne 
connaissais  pas  ;  dont  j'étais  innocent  et  auxquelles 
je  n'avais  jamais  pensé.  Ils  m'imputent  d'avoir 
affecté  la  royauté  et  d'en  avoir  voulu  dépouiller 
Saùl.  Ils  m'accusent  d'avoir  attenté  à  sa  vie,  de 


1    Hieron.  ad  Suniam,  cf  Frctell. 


[2)  1.  Reg-  xxi. 
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12.  Retribuebant  mihi  mala  pro 
bonis,  sterilitatem  animas  meae. 

i).  Ego  autem,  cum  mihi  molesti 
essent,  induebar  cilicio  ;  humiliabam 
in  jejunio  animam  meam,  et  oratio 
mea  in  sinu  meo  convenetur. 

14.  Quasi  proximuin  et  quasi  fra- 
trem  nostrum  sic  complacebam  ; 
quasi  lugens  et  contristatus  sic  humi- 
liabar. 


12.  Ils  me  rendaient  le  mal  pour  le 
bien.  Ils  ont  réduit  mon  âme  dans  un 
état  de  stérilité. 

i}.  Mais  pour  moi,  lorsqu'ils  m'ac- 
cablaient de  cette  sorte,  je  me  revê- 
tais d'un  cilice  ;  j'humiliai  mon  âme 
par  le  jeûne  :  et  je  répandais  ma 
prière  dans  le  secret  de  mon  sein. 

14.  J'avais  pour  chacun  d'eux  de  la 
complaisance,  comme  pour  un  pro- 
che, et  pour  un  frère;  j'étais  abattu, 
comme  étant  touché  d'une  vraie  dou- 
leur qui  me  portait  à  gémir  contre 
eus. 

COMMENTAIRE 


12.  Reddiderunt  mihi  malum  pro 
bono,  sterilitatem  animae  meas. 

ij.  At  ego  quum  aegrotarent  ipsi, 
vestimentum  meum  erat  saccus  :  affli- 
gebam  in  jejunio  animam  meam,  et 
oratio  mea  in  sinum  meum  reverte- 
batur. 

14.  Tanquam  amicus,  tanquam  fra- 
ter  meus,  csset,  sic  ambulabam  :  tan- 
quam lugens  matrem,  pullatus  humi- 
liabam me. 


me  soulever  contre  lui,  d'entretenir  des  divisions 
dans  l'état  (1).  Vous  le  savez,  Seigneur;  si  je  me 
suis  retiré,  je  ne  l'ai  fait  que  dans  la  dernière 
extrémité,  et  seulement  pour  mettre  ma  vie  à  cou- 
vert des  injustes  violences  qu'on  voulait  exercer 
contre  moi.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  David 
ait  été  appelé  devant  les  juges  et  cité  dans  les 
formes.  Ce  passage  ne  le  prouve  pas  davantage 
que  le  premier,  où  il  prie  Dieu  d'être  son  avocat, 
de  plaider  sa  cause  et  de  prendre  sa  défense.  Ce 
sont  des  manières  de  parler  figurées.  On  applique 
admirablement  ce  passage  et  les  suivants  à  Jésus- 
Christ  accusé  devant  Pilate. 

f.  12.  Retribuebant  mihi  mala  pro  bonis. 
Saiil,  pour  récompense  des  services  que  je  lui  ai 
rendus,  veut  aujourd'hui  me  faire  perdre  la  vie. 
J'ai  sauvé  son  royaume  attaqué  par  les  Philistins  ; 
j'ai  ôté  l'opprobre  d'Israël,  en  tuant  Goliath  ;  j'ai 
été  le  boulevard  de  mon  pays  par  ma  résistance  et 
par  les  guerres  que  j'ai  soutenues  contre  les  enne- 
mis de  l'état,  et  aujourd'hui  je  me  vois  chassé, 
exilé,  privé  de  toutes  choses,  poursuivi  dans  tous 
les  lieux  où  je  cherche  à  me  sauver.  Au  lieu  de 
sterilitatem  anima.'  mece,  Symmaque  lit  (2),  le  ren- 
versement de  mon  âme.  L'hébreu  signifie  propre- 
ment l'état  d'une  veuve  qui  a  perdu  son  époux,  ou 
d'un  enfant  qui  a  perdu  son  père  ou  sa  mère.  Voilà 
la  situation  où  mes  ennemis  réduisent  mon  âme. 
Ils  la  plongent  dans  la  douleur,  dans  la  désolation. 
Ils  lui  ravissent,  autant  qu'ils  peuvent, tout  ce  qu'elle 
a  de  plus  cher  :  sa  patrie,  sa  famille,  l'exercice  libre 
de  sa  religion,  la  paix,  la  réputation,  l'honneur. 

jr.  15.  Ego  autem  cum  mihi  molesti  essent, 
induebar  cilicio.  Voilà  ce  que  j'opposais  à  leur 
malice  et  à  leurs  entreprises,  ô  mon  Dieu:  le  sac, 
la  cendre,  l'humiliation,  la  pénitence.  J'ai  compris 
que  je  devais  commencer  par  fléchir  votre  justice, 


si  je  voulais  venirà  bout  de  mes  ennemis  :  persuadé 
que,  si  je  vous  ai  pour  ami  et  pour  protecteur, 
rien  ne  serait  capable  de  me  causer  le  moindre 
mal  (}).  Bien  loin  de  me  réjouir  de  leurs  disgrâces, 
aussitôt  que  je  les  ai  vus  malades,  je  me  suis  revêtu 
d'un  sac,  tant  pour  fléchir  votre  miséricorde  envers 
eux,  que  pour  leur  marquer  combien  je  prenais 
de  part  à  leur  peine  et  combien  je  m'i.  téressais  à 
leur  santé  (4).  Saint  Jérôme  :  Pendant  qu'ils  me 
rendaient  malade,  je  me  révélais  d'un  sac.  Eux,  au 
contraire,  (verset  15)  Pendant  ma  maladie,  se 
réjouissaient  et  s'assemblaient  contre  moi. 

Oratio  mea  in  sinu  meo  convertetur.  Je 
priais  pour  eux  en  secret  ;  je  faisais  intérieu- 
rement des  vœux  pour  leur  rétablissement.  Les 
Septante  ( $)  et  plusieurs  anciens  lisent:  Ma  prière 
retournera  dans  mon  sein.  Si  ma  prière  n'a  pu  ni 
arrêter  les  effets  de  leur  mauvaise  volonté,  ni 
fléchir  votre  justice  en  leur  faveur,  ni  les  persuader 
de  la  bonté  de  mon  cœur,  j'espère  au  moins,  mon 
Dieu,  que  vous  m'en  tiendrez  compte  et  que  le 
fruit  m'en  reviendra  (6).  Vous  ne  permettrez  point 
que,  si  j'ai  travaillé  en  vain,  pour  eux,  j'aie  aussi 
travaillé  inutilement  pour  moi-même.  Il  y  a  dans 
l'Évangile  une  expression  à  peu  près  pareille  (7)  : 
Lorsque  vous  entrerez  dans  une  maison,  dites 
d'abord:  Que  la  paix  soit  ici.  S'il  s'y  trouve  quelque 
enfant  de  paix,  elle  reposera  sur  lui;  sinon,  elle 
retournera  vers  vous. 

v.  14  Quasi  proximum...  sic  complacebam. 
David  rappelle  ici  tout  ce  qu'il  avait  fait,  pour 
tâcher  de  gagner  les  esprits  de  ses  ennemis.  Les 
bons  offices,  les  complaisances,  les  témoignages 
d'amitié;  rien  n'avait  pu  les  désarmer.  J'ai  vécu 
avec  eux,  autant  qu'il  m'a  été  possible,  en  frère  et 
en  ami.  Je  les  ai  prévenus  inutilement  par  toutes 
les  marques  d'estime  et  d'amitié. 


(1)  Voyez  ce  qui  a  été  remarqué  sur  le  psaume  vu.  4. 
et  Euseb.  Valab.  Flamin.  sur  cet  endroit. 

(2)  Srm.  A  'vecTpa^ae'/a  zata  \ffi  ^u/fj;  aou. 
(;)  Vide  Theodoret.  et  August.  in  hune  loc. 

(4)  Aquil.  Ka't  iyà)  sv  àppioart'a  àuTtov,  ëvSuat;  |jlo3  aâ/xo;. 
Tbi'od.  et  v.  Edit.  E'yà  «  Iv  tm  7tapsvoyXjra9at  autour,  etc. 


(5)  Ka't  f)  r.poatuyji  jjloù  It;  xoXkov  u.oû  à^oaTpa^rîoîtai. 
August.  et  Psalter.  Roman,  et  Mtdiol.  In  sinum  meum 
revertetur. 

(6)  Flamin.  Genebr.  alii. 

(7)  Luc.  x.  6. 
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15.  Et  adversum  me  lœtati  sunt,  et 
convenerunt;  congregata  sunt  super 
me  flagella,  et  ignoravi. 


16.  Dissipati  sunt,  nec  compuncti, 
tentaverunt  me,  subsannaverunt  me 
subsannatione  ;  frenduerunt  super  me 
dentibus  suis. 

17.  Domine, quando  respicies?  Res- 
titue animam  meam  a  malignitate 
eorum,  a  leonibus  unicam  meam. 


i8.Confitebor  tibi  in  ecclesia  magna; 
in  populo  gravi  laudabo  te. 

19.  Non  supergaudeant  mihi  qui 
adversantur  mihi  inique,  qui  oderunt 
me  gratis,  etamiuunt  oculis. 


1  ;.  Quant  à  eux,  ils  se  sont  réjouis 
sur  mon  sujet,  et  se  sont  assemblés 
contre  moi;  ils  m'ont  accablé  de 
maux ,  sans  que  j'en  connusse  la 
raison. 

16.  Ils  ont  été  dissipés  ;  mais  n'étant 
pas  touchés  de  componction, ils  m'ont 
tenté  de  nouveau  ;  ils  m'ont  insulté 
avec  moquerie;  ils  ont  grincé  des 
dents  contre  moi. 

17.  Quand  sera-ce,  Seigneur,  que 
vous  regarderez!'  Rendez-moi  la  vie, 
en  me  délivrant  de  leur  mauvaise 
volonté;  sauvez  mon  âme  de  la 
cruauté  de  ces  lions. 

18.  Je  publiera'  vos  louanges  dans 
une  grande  assemblée  ;  je  vous  loue- 
rai au  milieu  d'un  peuple   nombreux. 

19.  Que  je  ne  sois  point  un  sujet 
de  joie  à  ceux  qui  m'attaquent  injus- 
tement, qui  me  haïssent  sans  aucun 
sujet,  et  feignent  l'amitié  par  leurs 
regards. 

COMMENTAIRE 


15.  Sed  ipsi  in  claudicatione  mea 
lœtati  sunt,  et  congregaverunt  se,con- 
gregaverunt  se  adversum  me  claudi, 
nec  sciebam  : 

Prosciderunt  me,  et  non  siluerunt. 
16.  Congregai'crunt  se,  inquam,  cum 
hypocritis,  et  subsannatoribus,  qui 
indulgent  ventri,  frendendo  adversum 
me  dentibus  suis. 

17.  Domine,  usquequo  videbis  •*  eripe 
animam  meama  desolationibuseorum, 
a  leonibus  unicam  meam. 


18.  Celebrabo  te  in  coetu  magno, 
in  populo  forti  laudabo  te. 

19.  Ne  lœtentur  qui  inimici  mei  sunt 
immerito  :  neque  odio  habentes  me 
sine  causa,  innuant  oculo. 


Quasi  lugens,  etcontristatus,sichumiliabar. 
Je  prenais  avec  eux,  durant  leur  souffrance,  toutes 
les  marques  d'un  homme  vraiment  affligé,  et  je 
ressentais  très  vivement  leur  affliction.  Je  me  suis 
vêtu  de  noir,  comme  dans  le  deuil  de  ma  propre 
mère.  Dans  le  deuil,  les  Hébreux  prenaient  des 
habits  d'une  couleur  brune  et  sombre.  On  peut 
aussi  traduire,  comme  a  fait  saint  Jérôme:  Je 
marchais  dans  la  douleur  comme  une  mère  qui  a 
perdu  son  fils.  Un  ancien  interprète  grec  (  1  )  :  Je 
marchais  tout  courbé  comme  celui  qui  pleure  son 
propre  frère,  né  de  la  même  mère. 

f.  i).  Et  adversum  me  lœtati  sunt,  et 
convenerunt.  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire  pour  les 
gagner  et  pour  calmer  leur  haine,  n'a  servi  de  rien; 
ils  n'en  sont  devenus  que  plus  fiers  et  plus 
méchants. 

Congregata  sunt  super  me  flagella,  et 
ignoravi.  Ils  se  sont  assemblés  pour  me  perdre, 
sansque  j'en  aieeuconnaissanceetsansque  jem'en 
sois  défié. Les  deux  psautiers  romains  lisent  :  Con- 
gregaverunt in  me  flagella  et  ignoraverunl.  Celui  de 
Chartres  :  Congregati  sunt  in  me  et  ignoraverunl. 

y.  16.  Dissipati  sunt  ;  nec  compuncti,  tenta- 
verunt me,  subsannaverunt  me.  Ils  n'ont  pu 
réussira  me  perdre;  ils  ont  été  déçus  de  leur 
espérance;  ils  ont  été  écartés  par  un  effet  de  la 
Providence,  qui  veillait  à  ma  conservation.  Mais 
cela  ne  les  a  pas  fait  rentrer  en  eux-mêmes  (2)  ;  ils 
en  sont  devenus  plus  ardents  à    me  persécuter  ;  à 


défaut  des  premiers  moyens,  ils  en  ont  cherché 
d'autres  pour  me  perdre.  Le  chaldéen  :  Ils  se  sont 
assemblés  contre  moi,  pour  me  déchirer  par  leurs 
mauvais  discours,  et  je  n'en  ai  point  eu  de  connais- 
sance ;  ils  m'ont  déchiré  la  peau  et  je  n'ai  point 
saigné  ;  ils  frémissent  et  grincent  les  dents  contre 
moi,  et  profèrent  des  paroles  de  mensonge  et  de 
moquerie.  Symmaque  {■>):  lis  ne  cessaient  point  de 
me  déchirer  ;  Us  grinçaient  les  dents  contre  moi, 
usant  de  déguisement  et  de  paroles  feintes  pour  me 
tromper.  Cette  dernière  traduction  paraît  une  des 
meilleures. 

v.  17.  Domine,  quando  respicies  }  Restitue... 
Jusqu'à  quand  dissimulerez-vous  leur  malice? Jus- 
qu'à quand  serez-vous  sourd  à  ma  voix  ?  Ils  ne 
cherchent  qu'à  me  ravir  la  vie  et  à  me  perdre. 
Défendez-moi,  Seigneur  ;  tirez-moi  de  leurs  mains. 

A  leonibus  unicam  meam.  Délivrez  mon  âme, 
moi-même,  faible,  désolé,  abandonné  que  je  suis  ; 
tirez-moi  de  la  gueule  de  ces  lions  affamés  ;  de 
mes  ennemis,  plus  cruels  que  des  lions.  Symma- 
que (^)  :  Délivre^  ma  solitude  ;  les  Septante,  ma 
fille  unique  ;  Aquila,  ma  solitaire,  mon  âme  désolée. 
Voyez  les  psaumes  xxi,  21  ;  xxiv,  16. 

y.  18.  In  populo  gravi  (5).  Les  Septante  (6)  : 
Dans  une  assemblée  nombreuse.  Je  vous  bénirai 
au  milieu  de  votre  peuple,  dans  le  Tabernacle  de 
votre  alliance. 

v.  19.  Qui  adversantur  mihi  inique.  Saffl  et 
ses  partisans. 


(1)  LYi  Jtsv'lwv  &U,b|U7J'tpiOV  v.uOpwiuô;  ê/ûcp7)v. 

(2)  Tkeodorct  hic. 

(j)  Symmach.  A'jtapfjfÇavt»:  oûx  f)p^u.0'jv,  iv  S'oxpfost 
jtïjaaai  nEnXaa|xëvo((  ÉRpiov  /.a"'  Suo3  ôôdyta;  «utôiv. 
Aqttil.  E"pp7)Çav,  x«<  o&x  iv.oj-rfîuv. 


(4)  Hebr.  >m>n>  Les  Sep'ante  :  Tf(v  uovoye'vf,  aoO. 
Aquit.  Mova/r.v  [zr3.  Svm.  Movotrjtà  (10O. 

($)  Aquit.  E'v  Xa<TJ  ôaîeivtp.  in  populo  osseo  ,  valido. 
Sym.  E  V  Xaùi  -a^Xr/Jet.   In  populo  plurimo. 

(61    Les  Septante  :   E'v  È/./.Xrjîia  r.oX).rr 
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îo.  Quoniam  mihi  quidem  paciiice 
loquebantur;  et  in  iracundia  terrai 
loquentes,  dolos  cogilabant. 

21.  Et  dilataverunt  super  me  os 
suum  ;  dixerunt  :  Euge,  euge  !  vide- 
runt  oculi   nostri. 

22.  Vidisti,  Domine,  ne  sileas  ;  Do  • 
mine,  ne  discedas  a  me. 

2;.  Exurge,  et  intende  judicio  meo; 
Deus  meus,  et  Dominus  meus,  in 
causam  meam. 


îo.  Car  ils  me  parlaient  avec  un 
esprit  de  paix  ;  mais  lorsqu'ils  par- 
laient pour  irriter  le  pays,  ils  ne  pen- 
saient qu'à  des  tromperies. 

21  Et  ils  ont  ouvert  leur  bouche 
contre  moi,  et  ils  ont  dit  :  Courage, 
courage  ;  nos  yeux  ont  vu. 

22.  Vous  l'avez  vu,  Seigneur:  ne 
gardez  pas  le  silence  ;  Seigneur,  ne 
vous  éloignez  pas  de  moi. 

2;.  Levez-vous,  et  appliquez-vous 
à  mon  jugement,  6  mon  Dieu,  et  mon 
Seigneur,  songez  à  la  défense  de  ma 
cause. 

COMMENTAIRE 


20.  Quia  non  pacem  loquuntur,  et 
contra  humiles  terrae  verba  fraudu- 
lenta  cogitant. 

21.  Et  dilataverunt  adversum  me  os 
suum  :  dixerunt  :  Euge,  euge,  videt 
oculus  noster. 

22.  Vidisti,  Domine,  ne  taceas.  Do- 
mine, ne  elonges  te  a  me. 

2;.  Excita  te,  et  evigila  ad  judicium 
meum.  Deus  mi.  et  Domine  mi,  ad 
causam  meam. 


Annuunt  oculis.  Ils  cherchent  à  me  tromper 
par  des  mouvements  des  yeux  concertés  entre 
eux  ;  par  des  signes  maiins  qu'ils  se  donnent  par 
un  clin  d'œil.  Annuere  oculis,  cligner  les  yeux,  se 
prend  ordinairement  en  mauvaise  part  dans  l'Écri- 
ture. Salomon  met  ce  signe  parmi  ceux  qui  font 
connaître  un  insensé  (1)  :  Vir  inulilis  gradilur  ore 
perverse,  annull  oculis,  teril  pede.  Voyez  aussi 
Prov.  x,  10.  Eccli.  xxvn,  2'-,. 

f.  20.  In  iracundia  terrée  loquentes,  dolos 
cogitabant  (2).  11  a  déjà  dit  au  verset  19  que  ses 
ennemis  usaient  quelquefois  de  déguisement  avec 
lui,  pour  le  surprendre  plus  aisément  ;  il  dit  ici  la 
chose  avec  plus  d'étendue.  Lorsqu'ils  me  parlaient, 
c'était  toujours  avec  des  marques  d'amitié  et  de 
bienveillance  ;  mais  quand  ils  se  trouvaient  seuls, 
on  les  voyait  rêveurs  et  parler  quelquefois  à  la 
terre  ou  aux  murailles,  cherchant  des  moyens  de 
me  perdre.  On  sait  que  ceux  qui  sont  occupés  de 
quelque  passion  violente,  mais  secrète  ou  hon- 
teuse, parlent  souvent  seuls,  comme  s'ils  s'entre- 
tenaient avec  la  terre  ou  avec  les  choses  insen- 
sibles et  animées.  Les  Septante  (3),  saint  Augustin, 
Cassiodore,  les  anciens  psautiers  latins  de  Rome 
et  de  Milan,  Eusèbe,  saint  Athanase,  Nicéphore, 
Euthyme,  de  nombreux  mss.  grecs  ne  lisent  pas 
ici  le  mot  krrœ,  qui  fait  toute  la  difficulté  de  ce 
passage.  Ils  portent  simplement  :  Mes  ennemis 
me  parlaient  comme  dans  un  esprit  de  paix  :  mais, 
dans  leur  colère,  ils  pensaient  à  latromperie. 

L'hébreu  dit  de  même  :  Mes  ennemis  ne  profè- 
rent point  de  paroles  de  paix  ;  mais  ils  sont  occupés 
de  pensées  trompeuses  contre  les  humbles,  les  paci- 
fiques de  la  terre,  du  pays.  J'ai  affaire  à  des  gens 
qui  ne  sauraient  dire  une  parole  de  paix,  d'amitié, 
de  complaisance;   à  des    gens  durs,    emportés, 


violents,  implacables,  qui  ne  s'occupent  que  des 
moyens  de  tromper  et  de  nuire  à  ceux  qui  vivent 
en  paix  et  ne  font  tort  à  personne.  Le  chaldéen 
entend  par  ces  pacifiques  de  la  terre,  les  justes 
qui  sont  morts  et  qui  se  reposent  dans  la  terre. 
Symmaque  (4)  :  Leurs  paroles  ne  sont  point  des 
paroles  de  paix  :  mais  ils  s'entretiennent  des  moyens 
frauduleux  de  pouvoir  piller  el  ravager  la  terre. 
Ils  ne  pensent  qu'à  s'enrichir  des  dépouilles  des 
pauvres  et  des  justes.  La  cinquième  colonne  des 
Hexaples  porte  à  peu  près  de  même(^)  :  Ils  ne 
parlent  que  de  détruire,  d'exterminer  le  pays. 
Aquila  (6)  :  Ils  ne  pensent  qu'à  l'imposture  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentés  du  pays.  Dans  toutes  ces 
versions,  ainsi  que  dans  l'hébreu,  on  remarque  le 
mot  de  terre,  qui  manque  aujourd'hui  dans  les 
Septante.  Mais  Théodoret  l'avait  lu,  comme  on 
le  remarque  dans  son  commentaire,  quoique  ce 
terme  ne  soit  pas  dans  le  texte  rapporté  à  la  tête 
de  son  explication.  L'arabe  et  le  syriaque  l'ont  lu 
de  même,  aussi  bien  que  l'ancien  exemplaire  des 
Septante,  sur  lequel  la  Vulgate  a  été  faite. 

f.  24.  Dilataverunt  super  me  os  suum  ;  dixe- 
runt :  Euge,  euge;  viderunt  oculi  nostri. 
Lorsqu'ils  ont  vu  ma  disgrâce  et  ma  fuite,  ils  ont 
ouvert  leur  bouche  pour  m  "insulter  ;  ils  ne  se  sont 
plus  déguisés  ;  ils  n'ont  plus  dissimulé  leur  mau- 
vaise volonté  ;  ils  ont  crié  tout  haut  :  Nous  som- 
mes contents  ;  le  voilà  abattu  ;  nous  l'avons  vu  de 
nos  yeux.  Autrement  :  Ils  m'ont  accusé  fausse- 
ment ;  ils  ont  dit  avec  fierté  et  insolence  :  Nous 
l'avons  vu  de  nos  yeux  ;  nous  n'avançons  rien 
contre  lui,  dont  nos  yeux  ne  soient  témoins.  Ce 
dernier  sens  revient  assez  à  ce  qui  suit. 

y.  2'f.  Vidisti,  Domine;  ne  sileas.  Vous  con- 
naissez ce  qui  en  est  ;  vous  savez  mon  innocence  ; 


(1)  Prov.  vi.  i!. 

(2)  Augusl.  Et  super  iram  dolose  cogitabant.  lia  Psalter. 
Roman.  Mediol.  Carnut.  Sed  Psalt.  Sancti  German.  Super 
iram  dolose  agebant. 

(j;  Les  Septante  :  EJit.  Roman,  et  Complu/.  O'ti  Êu.0'1 
jjl^v    iipT]\iiy.k  sXaXouv,   xai   Irt'   ôpyrj  8<JXou;  ôoXioo;    SicXo- 


-£;■.   -j;x:- 


(4)  Sym.  O'u  y*P  v-  -''?V'V  Xs^oùoi,  âXXà 

"ayr);  sv  ttj  -p)  ooXtou;  Xof;>ov73!. 
{5)  0"Tt    oux    sîfi(vi]v    XaXoôai,    xai     ha    ouvTeXsIa    pj; 

pïj^axa  ôo'Xia  Xoy^ov:ac. 

(6)  Aquil.  E'îï'.  àfip'.a  yi;;  ^t'^x:»  ÈtziÔioiojv  XoyiÇovtai. 
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24.  Judica  me  secunJum  justitiam 
tuam,  Domine  Deus  meus,  et  non 
supergiudeant  mini. 

25.  Non  dicant  in  cordibus  suis  : 
Euge,  euge,  animas  nostrse  ;  nec  di- 
cant  :  Devoravimus  eum. 

20.  Erubescant  et  revereantur  simul 
qui  gratulantur  malis  meis  ;  induan- 
tur  confusione  et  reverentia  qui  magna 
loquuntur  super  me. 

27.  Exultent  et  lastentur  qui  volunt 
justitiam  meam  ;  et  dicant  semper  : 
Magnificetur  Dominus  ,  qui  volunt 
pacem  servi  ejus. 


28.  Et  lingua   mea   meditabilur  jus- 
titiam tuam,   tota  die  laudem  tuam. 


24.  Jugez-moi,  selon  votre  justice  , 
Seigneur  mon  Dieu  ;  qu'ils  ne  se 
réjou  ssent  pas  en  triomphant  de  moi. 

25.  Qu'ils  ne  disent  pas  dans  leurs 
coeurs  :  Courage,  réjouissons-nous. 
Qu'ils  ne  disent  pas  :  Nous  l'avons 
dévoré. 

26.  Que  ceux  qui  témoignent  de  la 
joie  de  mes  maux, rougissent  et  soient 
confondus;  que  ceux  qui  parlent  avec 
orgueil  contre  moi,  soient  couverts 
de  confusion  et  de  honte. 

27.  Que  ceux  qui  veulent  ma  justice 
et  mon  innocence,  se  réjouissent,  et 
soient  transportés  de  joie;  et  que 
ceux-là  disent  sans  cesse  :  Que  le 
Seigneur  soit  glorifié,  qui  désirent  la 
paix  de  son  serviteur. 

28.  Et  ma  langue  aussi  publiera 
votre  justice,  et  célébrera  vos  louan- 
ges durant  tout  le  jour. 
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24.  Judica  me  secundum  justitiam 
tuam,  Domine  Deus  mi,  et  ne  lasten- 
tur  de  me. 

2;.  Ne  dicant  in  corde  suo  :  Euge 
anima  nostra  :  neque  dicant  :  Disper- 
didimus  eum. 

26.  Pudore  afhciantur,  et  erubes- 
cant pariter  laeti  malo  meo  :  induan- 
tur  pudore  et  erubescentia,  magnifi- 
cantes  sese  adversus  me. 

27.  Laudent  et  exultent  qui  volunt 
justitiam  meam  :  et  dicant  semper  : 
Magnificetur  Dominus,  qui  vult  pa- 
cem servi  sui. 


28.   Et   lingua    mea    loquelur  justi- 
tiam tuam,  omni  die  laudem  tuam. 


ne  me  laissez  point  dans  l'oppression.  Ne  silcas, 
peut  signifier  :  Ne  demeure^  point  dans  le  silence, 
ou,  ne  demeure^  point  en  repos.  Je  vous  fait  juge 
de  mon  affaire  ;  jugez,  prononcez.  Ou  :  Je  vous  ai 
choisi  pour  mon  protecteur;  levez-vous,  défendez- 
moi.  Vous  voyez  jusqu'où  va  leur  insolence. 

j>.  24.  Judica  me  secundum  justitiam  tuam. 
Plusieurs  exemplaires  lisent  (1)  :  Juge^-moi  selon 
ma  justice,  selon  mon  innocence  ;  défendez  mon 
bon  droit.  L'hébreu  est  conforme  à  la  Vulgate. 
Les  psautiers  romains  de  Chartres  et  de  saint 
Germain  :  Secundum  màrnam  miser'cordiam  tuam; 
ou  simplement  :  Secundum  miscricordiam  tuam. 

f.  25.  Euge,  euge,  animée  nostra.  Mon  cœur, 
dilatez-vous,  etc.  vous  avez  ce  que  vous  souhaitez  ; 
David  est  proscrit;  c'est  un  homme  perdu. 

La  joie  des  méchants  est  extrême,  quand  ils 
sont  venusà  bout  d'accabler  l'homme  juste.  Cetta 
joie  se  manifeste  dans  leur  air,  dans  leurs  discours, 
dans  leurs  écrits  ;  et  ceux  qui  seraient  témoins  de 
leurs  entretiens  secrets,  verraient  qu'ils  se  livrent 
à  des  transports  presque  incroyables.  Dieu  fait 
quelquefois  justice  dès  ce  monde  de  ce  faux 
enthousiasme  ;  mais,  selon  les  lois  de  sa  sagesse, 
il  laisse  aussi  assez  souvent  les  méchants  jouir  de 
leur  triomphe,  il  les  attend  au  jour  de  ses  ven- 
geances ,  et  c'est  alors  qu'ils  seront  couverts 
d'ignominie  et  de  confusion.  Toute  la  religion 
serait  fausse  et  la  loi  même  naturelle  serait  une 


fable,  si  ce  jugement  ne  devait  pas  arriver.  Nous 
en  avons  dit  les  raisons  en  parlant  tant  de  fois  de  la 
sanction  des  lois.  11  est  à  croire  que  le  prophète  a 
eu  principalement  en  vue  ce  dernier  jour,  en  leur 
souhaitant  la  confusion  ;  car  il  n'ignorait  pas  que 
les  méchants  ne  sont  pas  toujours  punis  en  ce 
monde. 

f.  26.  Qui  magna  loquuntur.  Voyez  le  ver- 
set 21.  Saint  Augustin  :  Qui  maligna  loquuntur  {2)  ; 
qui  ne  cherchent  qu'à  me  nuire  et  à  me  perdre. 

y.  27.  Qui  volunt  justitiam  meam...  qui  volunt 
pacem  servi  fjus.  Ceux  qui  désirent  que  ma  justice 
soit  reconnue  ;  ceux  qui  désirent  ma  paix.  Que 
ceux  qui  souhaitent  que  Dieu  me  rende  justice, 
qu'il  me  venge  de  mes  ennemis,  et  que  je  jouisse 
de  la  paix  et  du  bonheur,  après  tant  de  disgrâces 
et  de  peines  ;  que  ceux-là  soient  comblés  de  joie 
et  de  bénédictions.  L'hébreu  :  Que  ceux  qui  dési- 
rent ma  justification,  soient  dans  la  joie ,  et  qu'ils 
disent  sans  cesse  :  Loué  soit  le  Seigneur,  qui  a  voulu 
la  paix  de  son  serviteur  ;  qui  m'a  rendu  la  pa:x  et 
la  tranquillité. 

y.  28.  Lingua  mea  meditabitur  justitiam  tuam. 
Elle  s'occupera,  elle  s'entretiendra  de  votre  jus- 
tice ;  elle  en  parlera,  elle  y  réfléchira.  Le  terme 
de  méditer,  dans  notre  langue,  ne  se  dit  que  de  la 
per.sée,du  discours  intérieur.  En  hébreu, il  se  dit  du 
discours  extérieur  réfléchi  ;  du  jugement  qui  s'ex- 
prime par  des  paroles  et  qui  se  fait  avec  attention. 


(1)  August.  Secundum  justitiam  meam.  Eulhrm.  et 
Codices  reg.  IÇJ2.  1775.  260;.  2606.  cl  Cclb.  6051.  legunt  : 
Aocatooivr,-;  (xoO.  ApuJ.  Ferrcnd.  sed  Cad.  reg.  g:':.      > 


Cotb.  44  jç.  6158.  6510.  Justitiam  tuam.  Ex  Vulgal.  et  Sept. 
Complu/,  el  Rom. 

■    lia  Psalter.  Cnnul.  German   Gallic.  e'c. 
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Impiété  des  méchants  et  des  incrédules.  Grandeur  de  la  miséricorde,  de  la  vérité,  de  la 
justice  de  Dieu.  Prière  pour  obtenir  la  miséricorde  du  Seigneur,  et  pour  éviter  les 
pièges  des  méchants. 

In  finem,  servo  Domini  ipsi  David.  Pour   la  fin,  à    David,  serviteur  du         Psalmus XXXVI.  —  I .  Victorî.servo 

Seigneur.  Domini  Davidi. 

ARGUMENT 

Quelques  anciens  lisent  (l)  :  In  finem  puero,  ou  servo  Domini  psalmus  David.  Mais  ni  l'hébreu,  ni 
les  Septante  (2),  ne  lisent  point  ce  mot  psalmus.  Eusèbe  dit  que  la  raison  pour  laquelle  on  n'y  lit  ni 
psalmus,  ni  canlicum,  ni  ode,  c'est  que  c'est  une  pièce  morale  et  dogmatique,  et  non  un  cantique  a 
chanter.  Cette  preuve  est  peu  solide.  Le  nom  de  psaume  y  est  certainement  sous-entendu,  de  môme 
qu'aux  autres  endroits,  où  on  lit  simplement  :  Ipsi  David. 

Théodoret,  Nicéphore  et  quelques  autres  auteurs  (5),  veulent  que  David  ait  composé  ce  psaume, 
lorsqu'étant  allé  la  nuit  dans  le  camp  de  Saul  (4),  et  ayant  trouvé  ce  prince  endormi,  il  ne  voulut  pas 
le  tuer,  mais  se  contenta  de  prendre  sa  lance  et  un  vase  à  boire  qu'il  rendit  ensuite,  après  être  sorti 
du  camp.  Saùl  lui  promit  alors  de  ne  plus  écouter  ceux  qui  l'animaient  contre  lui,  et  de  le  regarder 
comme  son  fils.  Ce  fut,  disent-ils,  à  cette  occasion  que  le  psalmiste  chanta  ce  cantique,  où  il  invective 
si  fortement  contre  les  méchants  et  les  gens  de  mauvaise  foi.  Mais  en  le  comparant  aux  psaumes  ix. 
versets  22  et  suiv.,  qui  est  le  xc  dans  l'hébreu  ;  xi,  xm  et  lu,  que  nous  croyons  avoir  été  composés 
durant  la  captivité  de  Babylone,  nous  ne  pouvons  douter  que  celui-ci  ne  regarde  le  même  temps.  On 
y  remarque  les  mômes  sentiments,  les  mêmes  plaintes,  les  mêmes  reproches,  les  mêmes  prières,  et  à 
peu  près  les  mêmes  manières  de  parler.  11  suffit  de  les  comparer  pour  en  être  persuadé. 


1.  Dixit  injustus  ut  delinquat  in 
semetipso  ;  non  est  timor  Dei  ante 
oculos  ejus. 


1.  L'injuste  a  dit  en  lui-même  qu'il 
voulait  pécher  ;  la  crainte  de  Dieu 
n'est  point  devant  ses  yeux  ; 
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2.  Dicit  prsevaricatio 
medio  cordis  mei,  non 
Dei  ante  oculos  ejus. 


impio  ,     m 
est    pavor 


y.  i.  Dixit  injustus.  L'injuste,  dont  il  va  nous 
faire  la  peinture,  est  le  peuple  de  Babylone.  Le 
désordre  était  extrême  dans  cette  ville.  La  supers- 
tition ,  l'idolâtrie,  la  corruption  des  moeurs  y 
étaient  comme  dans  leur  patrie.  Dieu  y  était 
entièrement  inconnu.  Chacun  y  commettait  impu- 
.nément  l'impiété.  Non  seulement  elle  y  était 
soufferte  ;  elle  y  était  même  honorée  et  comman- 
dée. On  sait  à  quoi  Daniel  (5)  fut  exposé,  pour 
n'avoir  pas  voulu  obéir  aux  ordres  impies  de 
Nabucodonosor,  qui  voulait  qu'il  adorât  une 
colonne.  L'injuste  a  dit  dans  son  cœur  qu'il  pèche- 
rail  ;  il  a  pris  cette  résolution  ;  il  s'y  est  arrêté.  Il 
s'est  porté  au  crime  par  réflexion  ;  il  en  a  fait  son 
étude  et  sa  principale  occupation.  Babylone  n'est 


point  une  ville  où  l'on  se  cache  pour  faire  le  mal  ; 
on  l'y  commet  hautement  ;  la  crainte  de  Dieu  en 
est  bannie.  C'est  à  peu  près  la  même  chose  que 
ce  qu'on  lit  ailleurs  ,6)  :  L'impie  a  dl  dans  lui- 
même  :  Il  n'y  a  point  de  Dieu.  Ils  sont  tout  cor- 
rompus. Les  désirs  de  leur  cœur  sont  pervertis  et 
abominables.  Il  ny  a  personne  parmi  eux  qui  fasse 
le  bien  ;  il  n'y  en  a  pas  même  un  seul. 

L'hébreu  porte  :  L'impiété  dit  à  l'impie  au 
milieu  de  mon  cœur  :  Il  est  visible  qu'il  y  a  une 
faute  dans  le  texte  et  qu'il  faut  lire,  son  cœur  -  , 
avec  les  Septante  et  saint  Jérôme,  le  syriaque  et 
le  chaldéen,  au  lieu  de  mon  cœur,  qui  renverse  le 
sens  du  passage.  Symmaque  (8)  :  Mon  cœur  m'a 
dit  au-dedans  de  moi-même,  en  parlant  du  dérègle- 


(i)  lia  Ambrosius,  hic  et  Hieronym.  in  Comment,  et  Cod. 
reg.  i}8.  Colb.  158. 

(2)  Les  Septante  :  E'is  tô  ^iko;  «3  rcatSt  Kupc'uu  toj 
AauiS.  Ita  Euseb.  Théodoret. 

(;)   Vide  Euthym.  et  Bedam,  Ferrand.  hic. 

(4)  1.  Re^;.  xxvi. 


(ç)  Dan.  m.  i.  et  seq. 

(6)  Psat.  xm.  1.  2. 

(7)  -m  Cor  ejus,  au  lieu  de  >sh  Cor  meum. 

(8\  Symmach.  <t>7;a'.v  r.sp\    àrjvOsïioc:  to3  à-JS.3o3;  ëvîoDev 
h    y.apoî'a    [aoù,    oj     rpô/.EcTa:    sdjîo;    ©soi)     Svtcxpu;    tciv 
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;.  Quoniam  dolose  egil  in  conspectu  ;.  Car  il  a  agi  avec  tromperie  en  sa  î.  Quoniam    blanditur   ei    in   oculis 

ejus,  ut    inveniatur    iniquités    ejus   ad      présence;  en  sorte  que   son  iniquité     ejus,  ut    inveniat  iniquitatem  suam  ad 
odium.  l'a  rendu  digne  de  haine.  odium. 
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ment  de  l'impie,  qu'il  n'y  a  point  de  crainte  de  Dieu 
devant  ses  yeux. 

Quelque  sens  qu'on  donne  à  ce  verset,  il  con- 
tient une  grande  instruction. 

L'hébreu  peut  s'entendre  :  L'iniquité  de  l'impie 
dit  à  mon  cœur,  que  la  crainte  de  Dieu  n'est  point 
présente  à  ses  yeux.  Si  je  suis  touché  de  la  crainte 
de  Dieu,  j'en  conclurai  aussitôt  que  la  cause  de 
tous  les  forfaits  qui  se  commettent  dans  le  monde, 
est  dans  le  défaut  de  cette  crainte.  Que  font  les 
impies,  avant  que  de  blasphémer  contre  tous  les 
mystères  de  la  religion  r  Ils  commencent  par  nier 
la  vie  future  et  les  jugements  de  Dieu.  Ce  frein 
une  fois  rompu,  rien  ne  les  arrête  ;  tant  que  la  foi 
des  jugements  de  Dieu  subsiste,  tout  n'est  pas 
désespéré  pour  le  pécheur.  C'est  pour  cela  que 
les  livres  saints  recommandent  si  fort  la  crainte 
du  Seigneur. 

La  résolution  que  prend  l'impie  d'offenser  Dieu, 
louche  mon  cœur  ;  car  je  sens  que  la  crainte  de 
Dieu  n'est  point  présente  à  ses  yeux.  L'homme 
juste  est  extrêmement  affecté  des  crimes  qui  se 
commettent  contre  la  majesté  de  Dieu  ;  ceux  qui 
le  touchent  le  plus,  sont  l'irréligion  et  l'incrédu- 
lité, les  systèmes  abominables  des  impies,  les  faux 
raisonnements  qu'ils  emploient  pour  séduire  les 
simples.  On  voit  la  religion  décliner  peu  à  peu, et 
la  perte  des  âmes  afflige  sensiblement  ceux  qui 
ont  de  la  foi.  C'est  dans  ces  occasions  qu'il  faut 
faire  des  efforts  pour  s'unir  de  plus  en  plus  à  Dieu 
et  à  ceux  qui  le  servent. 

D'après  la  Vulgate  :  L'impie  s'est  déterminé 
dans  son  cœur  à  pécher,  la  crainte  de  Dieu  est  loin 
de  ses  yeux.  Le  cœur  est  la  source  du  crime,  c'est 
de  la  corruption  du  cœur  que  viennent  tous  les 
désordres,  et  le  plus  grand  de  tous  est  l'impiété, 
parce  qu'elle  franchit  toutes  les  règles  et  qu'elle 
rompt  tous  les  liens  qui  attachent  l'homme  à  Dieu. 
Le  cœur  de  l'homme  est  extrêmement  dépravé  ; 
il  a  une  volonté  entièrement  opposée  à  celle  de 
Dieu,  et  c'est  là  une  grande  preuve  du  péché  ori- 
ginel. Pour  ne  pas  offenser  Dieu,  il  faut  tenir 
sans  cesse  son  cœur  en  sa  main,  rappeler  la  crainte 
du  Seigneur,  prier,  gémir  aux  pieds  de  la  croix. 


y.  ;.  Quoniam  dolose  egit  in  conspectu  ejus. 
L'impie  a  cru  tromper  Dieu  par  son  hypocrisie  et 
par  de  fausses  apparences  de  piété  et  de  justice  ; 
mais  Dieu  ne  souffre  point  qu'on  se  moque  de  lui. 
Plus  on  veut  paraître  juste  en  sa  présence,  lors- 
qu'on ne  l'est  point  en  effet,  plus  on  l'irrite  et 
plus  on  se  rend  digne  de  sa  haine  et  de  sa  colère. 
Les  Septante  lisent  (i)  :  Il  a  agi  avec  tromperie 
en  présence  du  Seigneur,  pour  rechercher  et  pour 
haïr  son  iniquité.  L'impie  cherche  son  iniquité,  il 
l'examine  ;  mais  il  ne  le  fait  pas  sincèrement.  Il 
craint  de  la  rencontrer,  parce  qu'il  l'aime  encore 
et  qu'il  craint  de  la  quitter.  S'il  la  trouve,  au  lieu 
de  la  détester  et  de  l'abandonner,  il  la  soutient  et 
la  défend  (2).  Il  se  flatte  ;  il  se  déguise  à  lui- 
même  le  fond  de  son  cœur;  il  fait  semblant  de 
vouloir  découvrir  ses  iniquités  et  les  haïr  (5);  mais 
i!  serait  très  fâché  de  les  trouver  ;  il  n'est  nulle- 
ment disposé  à  les  détester.  L'hébreu  peut  se 
traduire  aussi (4):  //  s'est  flatté  à  ses  propres  feux, 
que  son  iniquité  ne  sérail  ni  trouvée,  ni  haïe  de 
Dieu.  Ce  passage  est  parallèle  à  celui  du  psaume 
ix,  4.  1  1.  Le  pécheur  a  irrité  Dieu,  en  disant  dans 
son  cœur  :  Le  Seigneur  ne  recherchera  point  mes 
crimes.  Il  a  dit  dans  son  cœur  :  Dieu  les  a  oubliés  ; 
il  en  a  détourné  sa  face  pour  toujours.  Dans  le 
style  de  l'Écriture,  visiter,  ou  trouver  l'iniquité  de 
quelqu'un,  se  met  pour  la  punir  :  Le  Seigneur  a 
trouvé  l'iniquité  de  ses  serviteurs,  disent  les  frères 
de  Joseph  (5),  il  s'en  souvient  ;  il  en  tire  aujour- 
d'hui vengeance. 

En  méditant  sur  le  cœur  de  l'homme,  on 
découvre  une  grande  vérité,  c'est  qu'il  n'y  a  que 
la  crainte  de  Dieu  qui  l'empêche  d'être;  fourbe, 
artificieux,  menteur,  hypocrite.  Il  y  a  sans  doute 
des  degrés  dans  la  fourberie  et  dans  le  mensonge  ; 
mais  imaginez  l'homme  d'ailleurs  le  plus  droit  et 
le  plus  sincère,  s'il  n'a  pas  la  crainte  de  Dieu,  il 
dira  toujours  et  fera  quantité  de  choses  contre  la 
vérité  ;  quand  il  ne  ferait  que  s'estimer  lui-même 
et  avoir  grande  opinion  de  sa  prétendue  vertu,  ce 
sera  dès  lors  un  mensonge  ;  car  l'homme  n'a 
aucun  mérite  par  lui-même  et  tout  lui  est  donné 
de  Dieu.  Les  païens  qu'on  estime  pour  leur  droi- 


(1)  Les  Septante  :  0"t'.  eSoXoSaev  évaiirtov  autou,  toû 
lupetv  tr,v  ivopu'av  auTOU,  y.  ai  [./.tardai.  August.  Dolose  egit 
in  conspectu  ejus,  ut  inveniret  iniquitatem  suam  etodisset. 
Ambros.  Psali.  Roman.  Carnut.  Mediot.  German.  Ut  inve- 
niret iniquitatem  suam,  et  odium.  Hitronym.  in  Comment. 
Ut  inveniatur  iniquilas  ejus  et  odium. 

S.    B.   -  T.    VI 


(2)   Vide  August.  et  Théodore/,  hic,  et  Ambres,  in  il',  sej. 
Vide  et  Srr.  et  Arab. 

(})  Srm.   0"u  IÇoXiiOaivaiv  ta  nepi  à'Jtoi  Soxtt,  to>  _j- 
icOfjvat  x/,v  àotxi'ûcv  âuToS,  to3  u.taT)9ijvat  iuTi)v. 

(4)  Rabb.  Solom.  E^ra.  Bcll.iini. 

!  5 1  Gènes,  \1.1v.  10.  Vide  ei  Exod.  xx.  5.  -  Ltvit.  xvm    1 
il.  Reg   111.  8   -  m.  Reg.  xvii.  28.  -  iv.  Reg.  vit,  4 
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4.  Verba  oris  cjus  iniquitas,  et 
dolus;  noluit  intelligere  ui  bene  age- 
ret. 

5.  Iniquitatem  meditatus  est  in  cu- 

bili  suo  ;  astitit  omni  viœ  n>n    bonu;, 
malitiam  autem  non  oJivit. 

6.  Domine,  in  caelo  misericordia  tua, 
et  veritas  tua  usque  ai  nubes. 


4.  Les  paroles  de  sa  bouche  ne  4.  Verba  oris  eius  sunt  iniquitas  et 
sont  qu'iniquité  et  tromperie;  il  n'a  dolus  :  desiil  intelligere  ut  bjne  a-'c- 
point  voulu    s'instruire   pour  faire    le  ret. 

bien. 

5.  Il  a  méd  té  l'iniquité  étant  dans  s.  Iniquitatem  cogitât  in  cubili  suo, 
son  lit,  il  s'esi  arrêté  J  ins  toutes  les  stat  secus  vum  non  bouam,  malum 
voies  qui    n'étaient    pas  bonnes,  et  il  non  £.bjxit. 

n'a  point  eu  de  haine  pour  la  malice. 

(>.  Seigneur,  votre    miséricorde    est  6.    Domine,  usque  ad  cselos  miseri- 

dai  s   le    ciel,  et  votre  vérité    s'élève  cordia    tua   :    veritas    tua    usque    ad 

jusqu'aux  nues.  nubes. 

COMMENTAIRE 


ture,  tels  que  Socrate,  Caton,  Marc-Aurèle,  Épic- 
tète  et  quelques  autres,  ne  furent  pas  sans  quelque 
crainte  de  la  divinité  ;  encore,  si  l'on  appréciait  au 
juste  leur  vertu,  on  y  trouverait  bien  des  taches, 
bien  des  défauts  de  sincérité  et  de  vérité  ;  ce  prin- 
cipe est  donc  sans  exception.  La  vérité  n'habite 
point  dans  une  âme  qui  n'a  point  la  crainte  de 
Dieu. 

f.  4.  Noluit  intelligere,  ut  bene  ageret.  Il 
a  renoncé  à  toutes  ses  lumières,  lorsqu'il  s'est  agi 
de  faire  le  bien.  Éclairé  et  ardent  dans  toit  le 
reste,  il  est  aveugle  et  indifférent  sur  ses  devoirs. 
Autrement  :  11  a  fermé  les  yeux  sur  les  misères  de 
son  prochain,  et  il  n'a  pas  voulu  lui  faire  le  bien 
qu'il  aurait  pu.  Il  n'a  pas  voulu  prendre  connais- 
sance des  maux  d'autrui,  ni  le  secourir  dans  ses 
besoins.  C'est  le  sens  d'inlelligere  cl  bene  facere, 
en  cet  endroit.  Voyez  psaume  xl,  2  :  Bealus  qui 
inleltigit  super  egenum  et  pauperem. 

Le  prophète  touche  ici  une  raison  que  tous  les 
hommes  peuvent  s'appliquer  ;  quand  ils  font  le 
mal,  c'est  qu'ils  ont  commencé  par  éteindre  les 
lumières  de  leur  raison.  C'est  bien  du  cœur  que 
naît. le  péché,  mais  le  cœur  ne  s'y  détermine  que 
parce  que  l'esprit  cesse  de  l'éclairer.  Combien  de 
faux  principes  on  se  fait  dans  le  monde,  tt  quel- 
quefois même  dans  les  positions  les  plus  saintes  ? 
On  érige  en  maximes  imprescriptibles  les  préjugés 
.  les  plus  déraisonnables.  En  voici  un,  par  exemple, 
qui  règne  avec  empire  dans  le  monde  ;  c'est  que 
l'homme  n'a  que  sa  vie  sur  la  terre  et  c'est  le  seul 
bien  auquel  il  doit  sacrifier  tout  ;  de  là  l'abandon 
total  du  salut  et  l'oubli  de  la  vie  future.  Les  impies 
déclarés  la  nient  absolument  et  ceux  qui  font 
profession  de  la  croiie,  vivent  comme  s'ils  ne  la 
croyaient  pas.  En  voici  deux  autres  qui  sont  très 
communes  parmi  les  personnes  de  piété  :  le  pre- 
mier est  qu'il  suffît  de  pratiquer  certaines  bonnes 
œuvres,  de  réciter  un  nombre  de  prières,  de  s'abs- 
tenir des  grands  excès.  Du  reste,  nulle  attention 
à  se  recueillir,  nul  soin  de  réprimer  sa  langue, 
nuls  combats  contre  l'amour-propre.  Le  second 
préjugé  est,  qu'on  peut  concilier  la  piété  avec  les 


usages  du  monde,  avec  les  divertissements  du 
monde,  avec  les  façons  de  penser  du  monde.  Or, 
rien  n'est  plus  faux  que  ce  principe,  et  il  faudrait 
renoncer  à  l'Evangile  si  l'on  pouvait  supposer  qu'il 
fût  vrai,  dans  le  sens  1  ù  l'entendent  les  mondains. 

v.  5.  Iniquitatem  meditatus  est  in  cubili  suo. 
Quand  un  homme  est  entièrement  livré  à  l'iniquité, 
il  ne  pense  qu'au  mal,  môme  dans  le  temps  consa- 
cré au  repos.  Le  silence  delà  nuit  est  destinée  for- 
mer des  projets  iniques, à  chercher  des  moyens  pour 
satisfaire  une  passion  honteuse  ;  on  se  lève  encore 
plus  coupable  qu'on  ne  s'était  couché  ;  et  le  jour 
n'est  employé  qu'à  mettre  en  pratique  ce  qui  a  été 
imaginé  durant  les  ténèbres.  Les  saints  regardent 
le  temps  du  sommeil  comme  perdu  pour  le  salut, 
et  les  méchants  le  regardent  comme  très  utile 
pour  les  projets  que  forment  leurs  passions. 

Astitit  omni  vle  non  bon/E.  L'hébreu  ne  lit  pas 
omni.  Il  a  suivi  de  mauvaises  routes.  Saint  Augus- 
tin entend  par  les  termes  du  texte,  une  malice 
persévérante  :  Quid  esl,  aslilil  ï  Perscveranter  pec- 
cavd.  Voyez  aussi  saint  Ambroise  sur  cet  endroit. 

y.  6.  Usque  ad  nubes.  Que  votre  miséricorde 
et  votre  vérité  sont  grandes,  ô  mon  Dieu  !  Votre 
miser. corde  est  élevée  jusqu'aux  deux  et  votre 
vérité  jusqu'aux  nues.  Voyez  la  même  expression 
au  psaume  lvi,  i  i.  Quoniam  magnificala  esl  usque 
ad  ccelos  miser'.cordia  lua  cl  usque  ad  nubes  veritas 
tua;  et  psaume  cvn,  5.  Magna  est  super  avlos 
misericorda  tua  et  usque  ad  nubes  veritas  tua. 
Voyez  aus^i  le  psaume  lxxxviii,  3.  In  eiiernum 
mitericordia  œ  Uficabilur  in  cœlis,  preeparabitur 
veritas  lui  in  eis.  Vous  nous  avez  prévenu  par 
votre  miséricorde  et  vous  exécuterez  infaillible- 
ment par  votre  vérité,  tout  ce  que  vous  nous  avez 
promis.  Nous  ne  craignons  pas  que  nos  crimes  et 
nos  malices  épuisent  votre  miséricorde  ;  elle  est 
infinie  et  immense,  et.  malgré  tous  les  maux  qui 
sont  tombés  sur  nous,  depuis  la  prise  de  Jérusalem 
et  la  ruine  de  notre  pays  jusqu'aujourd'hui,  nous 
ne  laisserons  pas  d'espérer  en  votre  vérité  ;  elle 
est  aussi  élevée  que  les  nues.  Quelques  pères  (1) 
ont  cru  que,  par  ce  passage,  le  prophète  voulait 


[i]  Clément.  A lexand.  Slrom.  lii>.  v.  Vide  cl  Bernard. 
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7.  Justitia  tua  sicut  montes  Dei  ; 
judicia  tua  abyssus  multa.  Homines 
et  jumenta  salvabis,   Domine, 


8.  Quemadmodum  multiplicasti  mi- 
sericordiam  tuam,  Deus.  Filii  autem 
honiinum  in  tegmine  alarum  tuarum 
sperabunt. 

9.  Inebriabuntur  ab  ubertate  domus 
tuœ,  et  torrente  voluptatis  tuas  pota- 
bis  eos; 


7.  Votre  justice  est  comme  les 
montagnes  les  plus  élevées  ;  vos  juge- 
ments sont  un  abîme  profond;  vous 
conservez  en  vie,  Seigneur,  les  hom- 
mes et  les  bêtes, 

8.  Selon  l'abondance  de  votre  infinie 
miséricorde,  ô  Dieu.  Mais  les  enfants 
des  hommes  espéreront,  étant  à  cou- 
vert sous  l'ombre  de  vos  ailes. 

9.  Ils  seront  enivres  de  l'abondance 
qui  est  dans  votre  maison,  et  vous  les 
ferez  boire  dans  le  torrent  de  vos 
délices. 

COMMENTAIRE 


7.  Justitia  tua  sicut  montes  Dei  : 
judicia  tua,  vorago  multa  :  hominem 
et  animal  servas.   Domine. 


8.  Quam  pretiosa  esi  misericordia 
tua,  Deus  :  et  filii  hominum  in  umbra 
alarum  tuarum  sperant. 

0.  Inebriabuntur  pinguedine  domus 
tuas,  et  torrente  deliciarum  tuarum 
potum  dabis  eis. 


montrer  que,  jusqu'à  la  venue  de  Jésus-Christ,  la 
miséricorde  et  la  vérité  de  Dieu  étaient  demeurées 
comme  cachées  dans  le  ciel  et  dans  les  nues.  Elles 
n'en  sont  descendues  qu'avec  lui.  Alors  fut  vérifiée 
cette  parole  du  psaume  (1)  :  Misericordia  el  renias 
obviaverunt  sibi.  La  miséricorde  et  la  vérité  se 
sont  rencontrées  sur  la  terre. 

y.  7.  Justitia  tua  sicut  montes  Dei.  Tout  le 
monde  sait  que  les  Hébreux  ajoutent  l'épithète 
de  divin  aux  choses  les  plus  grandes,  les  plus 
excellentes,  les  plus  belles.  Ninive  est  nommée 
une  ville  d'une  grandeur  divine  (2).  Une  grande 
frayeur  est  appelée  une  terreur  de  Dieu  (3)  ;  une 
obscurité  profonde,  des  ténèbres  de  Dieu  (j)  ;  une 
flamme  très  vive,  un  Jeu  de  Dieu  (5)  ;  de  très  hauts 
cèdres,  des  cèdres  de  Dieu,  etc.,  (6)  ;  Aquila  (7)  : 
Votre  justice  est  comme  les  montagnes  du  Dieu  fort. 
Chez  les  profanes,  les  épithètes  de  divin  et  de 
sacré,  marquent  aussi  une  perfection  et  une  gran- 
deur extraordinaires.  Un  poisson  sacré,  dans 
Homère  (8),  pour  un  gros  poisson;  sacra  faines, 
dans  Virgile,  une  très  grande  faim  :  os  sacrum,  un 
gros  os  ;  divina  condimenla,  d'excellents  assaison- 
nements, dans  Plaute  (9).  Le  psalmiste,  après 
avoir  relevé  la  grandeur  de  la  miséricorde  et  de 
la  vérité  du  Seigneur,  loue  sa  justice  et  ses  juge- 
ment-.. Sa  miséricorde  et  sa  vérité  sont  aussi 
élevées  que  le  ciel.  La  justice  est  aussi  ferme, 
aussi  solide,  aussi  inébranlable  que  les  plus  grandes 
montagnes.  Ses  jugements,  sa  providence,  sa  con- 
duite sont  aussi  profonds,  et  aussi  impénétrables 
que  les  abîmes  de  la  mer.  Voyez  Rom.  xi,  2}. 
Ces  comparaisons  sont  grandes  et  nobles,  et  pei- 
gnent bien  ce  que  le  prophète  sentait. 

Homines,  et  jumenta  salvabis.  Votre  provi- 
dence et  \otre  miséricorde  infinie  s'étendent  sur 


les  hommes  et  sur  les  bêtes  (10).  Vous  les  avez 
créés,  et  vous  les  conservez  également  ;  mais  avec 
cette  différence,  que  tout  ce  que  vous  faites  pour 
les  bètes,  se  borne  au  temps  présent  ;  mais  pour 
les  hommes,  vous  les  élevez  à  un  bonheur  éternel. 
Verset  9  :  Ils  seront  enivrés  de  l'abondance  qui  est 
dans  voire  maison,  el  vous  les  fere%  boire  dans  le 
torrent  de  vos  délices.  Si  Dieu  conserve  les  ani- 
maux, ce  n'est  que  pour  le  service  de  l'homme  : 
mais  s'il  conserve  l'homme,  c'est  pour  l'élever  à 
une  fin  plus  sublime  et  plus  parfaite.  Quelques 
auteurs  (1  \)  entendent  par  homines,  les  personnes 
spirituelles  et  intelligentes  ;  et  par  jumenta,  les 
hommes  grossiers,  charnels,  matériels.  D'au- 
tres fi  2),  par  les  hommes,  entendent  les  Juifs  ;  et 
par  les  bclcs,  les  gentils.  Dieu  veut  le  salut  et  la 
conversion  des  uns  et  des  autres. 

v.  9.  Inebriabuntur  ab  ubertate  domus  tu/e. 
Voilà  ce  que  vous  préparez  aux  hommes,  et  ce 
qui  les  distingue  des  bètes  ;  vous  les  prenez  sous 
votre  protection,  et  vous  les  comblez  de  joie  inté- 
rieurement, de  plaisirs  chastes  et  innocents  en 
ce  monde,  et  de  délices  éternelles  dans  l'autre 
vie.  Autrement  :  Votre  miséricorde  est  infinie, 
mon  Dieu  ;  elle  s'étend  sur  tous  les  animaux  et 
sur  tous  les  hommes.  Serions-nous  les  seuls  qui 
n'en  éprouverions  pas  les  effets  dans  la  dure  capti- 
vité où  nos  péchés  nous  ont  réduits?  Non,  Sei- 
gneur, nous  avons  l'honneur  d'être  à  vous  ;  nous 
demeurons  à  couvert  sous  l'ombre  de  vos  ailes  ; 
nous  espérons  un  jour  retourner  dans  votre  chère 
patrie,  et  goûter  à  longs  traits,  dans  votre  temple, 
le  doux  plaisir  de  vous  louer  et  de  vous  posséder. 
Mais  ce  goût  et  ce  plaisir  ne  sont  que  l'ombre  de 
ceux  que  les  vrais  fidèles  espèrent  goûter  dans 
l'éternité,  après  la  fin  de  cette  longue  et  pénible 


|  ij  Psal.  lxxxvi.  1 1. 
(ï;  Jonas,  111.  j. 
(?)  1.  Reg.  xiv.  K,. 
(4)  Jcrcm.  11.  ji. 
(;)  Canl.  vin.  6. 
(6)  Psal.  lxxix.  11. 
;     Kquil.  A'.xatoi'.'jvr, 
(8)  Iliad.  xvi. 


sou  u>,  oST.  ;3.  j'.oj. 


(9)  Plant.  Pseudol. 

(10)  Ambres.  August.  Théodore!.  Muis,  Genebr,  Bcssuet. 
Ferrand.  du  Pin.  Vide  Gaies,  vin.  29;   ix.  10.  11,- Psal. 

GUI.    14. 

(ni  Hieronym.  hic.  el  in  Jerem,  x.wu.  ad  finem.  Vide  el 
A  itgust.  Euscb  Pisceit. 

ij     \  <ntra génies.  Vide  1.    ïïmot.  iv".  10.   \lh 

hic. 
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10.  Quoniam  apud  te  est  Ions  vita;.  10.  Parce  que  la  source   de   la  vie         10.  Quonlam  apud  te  est  vena  vitae, 

;t  in  lumine  tuo  videbimus  lumen.  est   en  vous,  et    dans  votre    lumière     et  in  lumine  tuo  videbimus  lumen. 

nous  verrons  la  lumière. 
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captivité.   On    entend    aussi,  par   cette    maison, 
l'Église  de  Jésus-Christ,  selon  saint  Ambroise. 

V.    10.  QuONIAM  APUD   TE  EST  FONS  VIT/E  ;    ET    IN 

lumine  tuo  videbimus  lumen.  Vous  nous  tirerez, 
s'il  vous  plaît,  Seigneur,  de  cet  exil,  de  cet  état 
de  mort,  où  nous  sommes  comme  dans  les  ténè- 
bres et  dans  le  tombeau  ;  et  nous  trouverons  en 
vous,  dans  votre  maison,  en  votre  présence,  la  vie 
et  la  lumière  (î).  Mais  cette  vie  et  cette  lumière 
ne  sont  qu'un  gage  et  un  avant-goût  d'une  autre 
vie  infiniment  plus  heureuse,  et  d'une  lumière  infi- 
niment plus  pure,  dont  nous  ne  pouvons  jouir 
durant  l'exil  de  cette  vie  passagère.  Nous  n'en 
jouirons  que  dans  l'éternité  et  dans  le  ciel.  On  sait 
que,  dans  le  style  de  l'Écriture,  la  lumière  et  la 
vie  se  prennent  très  souvent  pour  le  bonheur  de 
la  vie,  la  santé,  la  liberté,  la  prospérité.  Les 
pères  (2)  ont  trouvé  dans  ce  passage  toute  la  sainte 
Trinité.  Le  Père,  auquel  le  prophète  adresse  sa 
parole  ;  le  Fils,  désigné  sous  le  nom  de  source  de 
vie(}\:  le  Saint- E:,prit,  marqué  sous  le  nom  de 
lumière  émanée  de  la  lumière:  In  lumine  lue  vide- 
bimus lumen.  Ou  bien  (4)  :  Dans  le  Fils,  qui  est 
la  lumière  du  Père,  nous  voyons  le  Saint-Esprit, 
qui  est  aussi  une  lumière  vivifiante.  Origène  ()): 
Nous  vous  verrons  père  des  lumières,  dans  votre 
Fils,  qui  est  votre  Verbe  et  votre  sagesse.  Ces 
deux  versets  9  et  10  sont  admirables  et  méritent 
qu'on  s'y  arrête  spécialement. 

Les  saints,  dès  cette  vie,  sont  quelquefois  eni- 
vrés des  délices  du  ciel  ;  dès  cette  vie  ils  sont 
éclairés  de  lumières  supérieures,  qui  ne  peuvent 
venir  que  de  Dieu.  Mais  ceci  n'est  qu'un  avant- 
goût  de  la  béatitude  céleste  ;  ce  n'est  qu'un  léger 
écoulement  de  ce  torrent  de  volupté  dont  Dieu 
abreuve  ses  saints  ;  ce  n'est  qu'un  rayon  de  la 
splendeur  éternelle  qui  rejaillit  sur  eux  dans  le 
ciel. 

Selon  le  prophète,  le  principe  de  ce  bonheur, 
est  que  Dieu  possède  la  source  de  la  vie.  Ce  que 
nous  aimons  le  plus,  c'est  la  vie  ;  cet  amour  nous 
a  été  donné  de  Dieu,  pour  nous  avertir  que  nous 
sommes  destinés  à  vivre  toujours,  et  que  le  tom- 
beau n'est  pas  le  terme  de  notre  durée.  Or  quand, 
après  le  peu  de  séjour  que  nous  faisons  ici-bas, 
nous  sommes  transportés  dans  la  source  de  la  vie. 


dans  l'océan  de  l'être,  si  nous  osons  nous  expri- 
mer ainsi,  nous  devons  éprouver  un  contentement, 
une  joie  qui  surpasse  tout  ce  que  nous  pouvons 
imaginer.  Il  est  évident  que  la  source  de  la  vie 
doit  être  une  source  inépuisable,  une  source  per- 
manente et  toujours  également  féconde  ;  si  elle 
s'altérait,  Dieu  lui-même  perdrait  de  son  être,  car 
son  être  est  la  vie  ;  le  fondement  de  toutes  ses 
perfections  et  de  toutes  ses  béatitudes,  est  la  vie  : 
s'il  arrive  donc  que  l'homme,  à  la  fin  de  sa  carrière 
en  ce  monde,  soit  transporté  dans  cette  sojrce  de 
la  vie,  il  doit  contracter  la  bienheureuse  immor- 
talité, et  sa  vie  doit  être  indestructible  et  infinie 
en  durée  ;  c'est  la  base  de  son  bonheur,  et,  sans 
cela,  il  ne  serait  point  inondé  d'un  torrent  de 
délices;  la  crainte  de  perdre  cet  avantage,  lui 
ferait  perdre  le  goût  de  tous  les  biens  dont  il 
jouirait,  au  lieu  que,  plongé  dans  le  centre  de  la 
vie,  il  jouit  tout  à  la  fois  et  de  la  vie  et  de  la  cer- 
titude d'en  jouir  toujours  ;  de  là  cette  ivresse  déli- 
cieuse, ces  transports  inexprimables  de  joie. 
L'homme  alors  voit  la  lumière  dans  la  lumière 
même  de  Dieu  ;  par  lui-même,  il  ne  serait  pas 
capable  de  fixer  les  yeux  sur  cette  splendeur  éter- 
nelle du  souverain  être  ;  mais  il  est  fortifié  de  la 
lumière  divine,  et  il  jouit  de  cette  clarté  ineffable 
qui  n'est  sujette  à  aucune  obscurité,  à  aucune 
éclipse.  C'est  aussi  dans  cette  lumière  qu'il  voit 
les  perfections  des  autres  créatures,  qu'il  juge  de 
leur  état,  qu'il  connaît  les  divers  rapports  des  des- 
seins de  Dieu  sur  les  hommes  ;  le  tout  selon  le 
degré  des  mérites  qu'il  a  pu  acquérir  en  ce  monde, 
et  selon  l'ordre  de  providence  que  Dieu  garde 
dans  la  récompense  de  ses  saints.  Nous  sommes 
trop  charnels,  ô  mon  Dieu  !  pour  pénétrer  plus 
avant  dans  ces  mystères  de  grâce  et  de  gloire. 
Nous  croyons  que  votre  prophète  en  a  eu  une 
connaissance  très  sublime,  quoique  inférieure 
encore  à  ce  qu'ils  sont  en  eux-mêmes.  Il  s'est 
servi  des  termes  les  plus  forts  pour  rendre  sa 
pensée  ;  c'est  une  ivresse,  un  torrent  de  délices, 
c'est  la  lumière  de  Dieu  même.  Pénétrez-nous, 
Seigneur,  de  cette  pensée,  que  vous  êtes  la  source 
de  la  vie,  et  que  nous  nous  attachions  invariable- 
ment à  cette  vie,  dans  laquelle  seule  nous  pouvons 
trouver  notre  bonheur. 


(î)  liai.  l.  10.  Quis  ex  vobis  timens  Deum  ■  Qui  am- 
bulavit  in  tenebris,  et  non  est  lumen  ei  ?  Speret  in  nomir.e 
Domini  :  Ecce  vos  omnes  accendentes  ignem.  accincti 
tlammis.  ambulate  in  lumine  ienis  vestri.  etc. 


{2)  Hicronrm.   Théodore  t.  Ambrosius. 
(5)  Euscb.  Atluinjs.  August. 

4V  lia  Hieronrm. 

>)  Ortgen.  rit  Princip.  Ub.  1.  c.  1. 
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m.  Prastende  misericordiam  tuam 
scientibus  te,  et  justitiam  tuam  his  qui 
recto  sunt  corde. 

12.  Non  veniat  mihi  pes  superbiœ, 
et  manus  peccatoris  non  moveat  me. 

ij.  lbi  ceciderunt  qui  operantur 
iniquitatem  ;  expulsi  sunt,  nec  potue- 
runt  stare. 


n.  Étendez  votre  miséricorde  sur 
ceux  qui  vous  connaissent;  et  votre 
justice  sur  ceux  qui  ont  le  cœur 
droit. 

12.  Que  le  pied  du  superbe  ne 
vienne  point  jusqu'à  moi,  et  que  la 
main  du  pécheur  ne  m'ébranle  point. 

ij.  C'est  là  que  sont  tombés  ceux 
qui  commettent  l'iniquité  ;  ils  ont  été 
rejetés,  et  ils  n'ont  pu  se  soutenir. 


il.  Protrahe  misericordiam  tuam 
ad  cognoscentes  te,  et  justitiam  tuam 
ad  rectos  corde. 

12.  Ne  veniat  mihi  pes  superbice, 
et  manus  impiorum  ne  migrare  faciat 
me. 

î  ;.  Illuc  ceciderunt  operarii  iniqui- 
tatis.  impulsi  sunt,  nec  potuerunt 
surgere. 


COMMENTAIRE 

jK  II.  PR/ETENDE  misericordiam  tuam  scienti 
bus  te,  et  justitiam.  On  croit   (i)  que 


i)  que  la  miséri- 
corde et  la  justice  en  cet  endroit  signifient  la 
même  chose  :  Seigneur,  faites  ressentir  les  effets 
de  votre  miséricorde  à  votre  peuple  captif;  rendez- 
lui  justice,  vengez-le  de  tant  de  mauvais  traite- 
ments, et  de  tant  de  peines  que  les  Babyloniens 
lui  ont  fait  souffrir.  Ne  bornez  point  votre  faveur 
à  un  petit  nombre  de  personnes  ;  étendez-la  à  tout 
votre  peuple,  et  faites-lui  en  sentir  longtemps  les 
effets  :  Protrahe  misericordiam  luam  :  Procurez- 
leur  un  heureux  retour  dans  leur  pays. 

Connaître  Dieu  et  avoir  le  cœur  droit,  c'est 
toute  la  science  du  salut.  Cette  science  est  un 
effet  de  la  grâce  ;  mais  cette  grâce  exige  aussi  nos 
efforts  ;  on  peut  connaître  Dieu,  et  n'avoir  pas  le 
cœur  droit  ;  mais  il  n'est  guère  possible  d'avoir  le 
cœur  droit  sans  connaître  Dieu.  La  connaissance 
de  Dieu  purement  spéculative,  fait  les  philosophes 
et  les  théologiens  :  en  y  joignant  la  droiture  du 
cœur,  cette  connaissance  de  Dieu  fera  de  vrais 
chrétiens.  Ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  en  savent 
toujours  plus  que  les  doctes  spéculatifs.  Dieu  se 
communique  très  peu  à  ceux-ci,  il  prend  plaisir  à 
instruire  ceux-là.  La  vraie  connaissance  de  Dieu, 
fait  qu'on  méprise  et  qu'on  hait  le  monde  ;  la  droi- 
ture du  cœur  fait  qu'on  tend  sérieusement  et  cons- 
tamment à  l'amour  de  Dieu. 

jL  i  2.  Non  veniat  mihi  pes  superbi/e,  et  manus 
peccatoris  non  moveat  me.  Ne  permettez  point, 
Seigneur,  que  je  sois  plus  longtemps  foulé  au 
pied  du  superbe,  de  ces  maîtres  insupportables  ; 
et  que  la  main  des  Babyloniens  ne  m'ébranle  plus. 
Ou  plutôt:  Procurez-moi,  mon  Dieu,  une  liberté 
et  un  bonheur  constant,  en  sorte  que  le  pied  du 
superbe,  de  l'ennemi,  du  puissant,  ne  vienne  plus 
me  troubler  dans  mon  pays,  et  que  sa  main  ne 
vienne  plus  m'ébranler  et  m'en  arracher.  Suivant 
saint  Augustin  et  saint  Ambroise,  dans  le  sens 
moral,  la  main  du  pécheur,  sont  ses  mauvais 
exemples  et  ses  mauvais  conseils  :  Que  cela  ne 
me  frappe  jamais,  et  ne  fasse  pas  sur  moi  la  moin- 
dre impression. 


Le  démon  est  proprement  l'esprit  d'orgueil  et 
le  père  de  toute  impiété.  Nous  devons  demander 
qu'il  n'ait  aucun  empire  sur  nous,  qu'il  ne  nous 
attaque  ni  par  l'orgueil,  ni  par  l'impiété  ;  ce  pied 
de  ['orgueil  est  fort  énergique.  Le  démon,  selon 
l'expression  de  Dieu  même  dans  la  Genèse,  tend 
des  embûches  à  notre  talon  ;  il  se  glisse  à  travers 
les  fleurs,  pour  nous  porter  le  coup  mortel  qu'il 
médite.  L'orgueil  a  souvent  de  très  petits  prin- 
cipes da^.s  l'homme  ;  une  bagatelle  nous  enfle, 
comme  si  c'était  une  œuvre  de  la  plus  grande 
importance  ;  l'orgueil  se  trouve  dans  les  profes- 
sions les  plus  obscures  :  on  se  dédommage  par  là, 
de  leur  obscurité  même.  La  main  des  pécheurs  ou 
des  impies,  nous  ébranle  par  toutes  sortes  de 
moyens,  par  ses  écrits,  par  ses  complots,  par  ses 
persécutions.  On  cède  par  respect  humain,  par 
crainte,  par  imprudence,  par  complaisance  ;  l'im- 
piété a  toute  sorte  de  traits  dans  sa  main,  et  elle 
est  cap  ble  de  renverser  les  plus  forts,  s'ils  ne 
recourent  àl'auteur  de  toute  véritéetdetoute  force. 

jS\  n.  Ibi  ceciderunt  qui  operantur  iniquita- 
tem. C'esl  là,  c'est  par  l'orgueil  que  sont  tombés 
tous  les  pécheurs,  dit  saint  Augustin.  C'est  là, 
dans  le  ciel,  que  les  mauvais  anges  sont  tombés, 
par  leur  orgueil,  dit  saint  Jérôme.  C'esl  là,  dans 
le  paradis  terrestre,  que  nos  premiers  pères  sont 
tombés,  par  orgueil.  C'est  là,  dans  l'enfer,  que 
les  méchants  seront  précipités,  suivant  Eusèbe, 
saint  Ambroise,  Génébrard,  Flaminius,  et  d'au- 
tres: Enfin,  c'est  là,  dans  la  persécution  L.juste 
que  les  méchants  font  aux  gens  de  bien,  qu'ils 
ont  été  détruits.  Ils  sont  tombés  dans  le  malheur, 
où  ils  voulaient  faire  tomber  les  autres.  Il  vaut 
mieux  traduire  par  le  futur  (2):  C'esl  là,  que  péri- 
ront tous  les  pécheurs.  C'est  dans  Babylone  que 
nos  ennemis,  que  ces  maîtres  cruels,  qui  nous  ont 
opprimés  pendant  si  longtemps  ;  c'est  là  qu'ils 
éprouveront  les  terribles  effets  de  votre  ven- 
geance. Cette  prophétie  s'accomplit  peu  de  temps 
après,  par  le  renversement  de  la  monarchie  des 
Chaldéens,  et  par  l'établissement  de  l'empire  des 
Perses  par  Cyrus. 


(1)  Bellarmin.  Mais,  Geicr.  Mar.  etc.  Srm.    IC'XequioaiJvriv 
qoO  ~o~.i  inkoXi  tJiv  xapSiav. 


(2)  fis  >S?s  ibrj  =■-  Srm.  O'r.oj  -i'^tous'.v  6;  £pyaro'[j.Evot 
riiv  «5w(ccv. 


PSAUME   XXXVI 

Instruction  morale  pour  ceux  qui  sont  dans  I.  adversité.  Ne  pas  envier  le  bonheur  du 
méchant,  parce  qu'il  n'est  qu'apparent,  et  de  peu  de  durée.  Mettre  en  Dieu  son 
espérance  et  pratiquer  la  vertu  ;  c'est  un  moyen  pour  être  heureux  en  cette  vie  et 
en  Vautre. 


Psalmus  ipsi  David. 


Psalmls  XXXVII. 


Davidi. 


Psaume  pour  David. 

ARGUMENT 

L'hébreu  lit  simplement  :  A  David  (i).  Ce  psaume  est  acrostiche  ou  alphabétique;  en  sorte  toutefois 
que  chaque  verset  ne  commence  pas  par  une  lettre,  suivant  l'ordre  alphabétique  et  grammatical  ;  mais 
seulement  le  premier  de  deux  versets  ;  et  les  deux  versets  contiennent  ordinairement  une  sentence 
morale  expliquée  et  éclaircie.  Au  verset  28,  la  lettre  'ain,  qui  devrait  commencer  le  verset,  ne  se 
trouve  plus  dans  l'hébreu  ;  mais  elle  y  était  du  temps  des  Septante,  comme  il  parait  par  leur  texte. 

Quelques  auteurs  (2)  rapportent  ce  psaume  au  temps  de  la  guerre  d'Absalom,  fondés  sur  ce  que  ce 
prince  dit  au  verset  1 5  :  Qu'il  a  été  jeune,  et  qu'il  est  déjà  vieux.  Parce  que  David  était  déjà  âgé, 
lorsqif  Absalom  se  révolta  contre  lui.  Les  rabbins  croient  que  ce  psaume  contient  une  prophétie  de  la 
mort  fatale  de  Sai.il.  Mais  la  plupart  des  pères  (3)  et  des  commentateurs  le  prennent  comme  une 
instruction  morale,  qui  renferme  presque  tous  les  devoirs  de  l'homme.  Il  y  affermit  les  bons  dans  la 
patience  et  dans  la  vertu  ;  il  montre  aux  méchants  les  malheurs  dont  ils  sont  menacés.  Il  encourage 
les  justes  contre  la  crainte  de  la  persécution  et  de  la  pauvreté,  et  fait  voir  que  la  prospérité  des  grands 
et  des  riches  n'est  nullement  digne  d'envie.  Nous  le  prenons  comme  un  cantique  de  consolation  pour 
les  captifs  de  Babylone.  L'auteur  les  exhorte  à  la  patience  dans  leurs  maux  ;  il  prédit  leur  retour,  et 
il  répète  jusqu'à  dix  fois,  qu'ils  posséderont  leur  pays.  Il  annonce  la  ruine  et  les  malheurs  des 
Babyloniens,  et  les  menace  jusqu'à  dix  ou  douze  fois  des  dernières  calamités.  Enfin  il  précautionne 
son  peuple  contre  le  scandale  qu'il  pouvait  prendre,  en  considérant  le  bonheur  des  impies,  pendant 
que  le  peuple  du  Seigneur  était  dans  l'oppression,  dans  la  pauvreté  et  dans  la  captivité. 


:.  Noli  œmulari    in    malignantibus, 
neque  zelavens  facientes  iniquitatem  : 


2.  Quoniam  tanquam  fœnum  velo- 
citer  arescent,  et  quemadmodum  olera 
herbarum  cito  décident. 


i.  Gardez-vous  de  porter  envie  aux  n  Ne  comir.oveare  propter  nia- 
méchants  ;  n'ayez  point  de  jalousie  hgnos,  ne  zelaveris  in  facientes  ini- 
contre  ceux  qui  commettent  l'ini-  quitatem  : 
quité  ; 

2.  Parce   qu'ils  se    sécheront  aussi  2.  Quoniam  tanquam   herba  veloci- 

prompteinent   que   le  foin,  et    ils    se  ter  succidentur,Pt  sicut  olus  germinis 

faneront  aussi  vite   que  les  herbes  et  décident, 
les  légumes. 


COMMENTAIRE 
V.      I.     NOLI     /EMULARI     IN     MALIGNANTIBUS     [4 


N'ayez  point  de  jalousie  contre  eux,  comme  si 
leur  condition  était  meilleure  que  la  vôtre.  N'es- 
timez point  ce  qui  paraît  brillant  et  agréable  dans 
leur  vie.  Cet  éclat  est  trompeur,  et  ce  bonheur 
n'a  rien  de  solide.   Plusieurs  (5)  expliquent  œmu- 


suivre  leurs  traces.  Symmaque,  la  vu"  et  la  vnr 
colonne  dans  les  Hexaples  (6)  :  Ne  conteste^  pas 
avec  les  méchants.  Aquila  (7)  :  Ne  combatte^  point 
contre  eux.  Théodotion  (8)  :  Ne  les  irrite^  point. 
v.  2.  Quoniam  tanquam  fœnum  velociter 
arescent.  Origène  rapporte  ceci  à  ceux  qui  se 


lari,  par  imitari.  Gardez-vous  de  les  imiter  et  de      laissent  aller  à  la  jalousie  contre  les  méchants; 


il)  Tnb.  Edit.  Roman.  Tej>  Àotuiô.  Edit.  Complut.  t'aXjxo; 
tcp  A«'j:'3. 

(2)  Ferrand.  et  alii  quidam. 

(?)  Origen.  Ambras.  Augast.  Theodoret.  Hieronym.  Beda. 
ila  et  Recentiores.  Gencbr.  Flamin.  Vatab. 

(4)  Ambres.    Noli    eemularj    inter    malignantes,    neque 


aemulatus  fueris  opérantes  iniquitatem. 

{<,)  Hicron.  Beda.  Euseb.  Euthvm.  Ckald,  Genebr.  Vatab. 
Flamin. 

6    Srmmach.  v.  <.-/  vi.  Edit.  Mr,  ptXovet'xe  xaxoujsvoi;, 
;7)  Aqttil.  Mr,  o:a;j.i/oj. 
8;  Theodot,  Mr,  jcctpepsO^ou, 
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j.  Spera  in  Domino,  et  lac  bonita- 
tem  ;  et  inhabita  terram,  et  pasceris 
in  divitiis  ejus. 

4.  Delectare  in  Domino,  et  dabit 
tibi  petitiones  cordis  tui. 


?.  Mettez  votre  espérance  dans  le 
Seicrneur,  et  faites  le  bien  :  et  vous 
habiterez  la  ierre,et  vous-serez  nour- 
ris de  ses  richesses. 

4.  Mettez  vos  délices  dans  le  Sei- 
gneur, et  il  vous  accordera  ce  que 
votre  coeur  demande. 


:  j.  Spera    in    Domino,  et  lac  bo- 

num  :  inhabita  terram  ,  et  pnsce  veri- 
tatem. 

4.  Et  délecta  te  in  Domino,  et  dabit 
tibi  petitiones  cordis  tui. 


COMMENTAIRE 


mais  le  commun  des  commentateurs  le  rapporte 
aux  méchants  eux-mêmes.  Leur  élévation,  leur 
prospérité  n'a  pas  plus  de  solidité  et  de  durée,  que 
l'herbe  de  la  campagne,  que  l'on  fauche  et  qui  se 
fane  dans  un  moment.  L'Écriture  aime  à  employer 
cette  comparaison  (1)  qui,  en  effet,  exprime  admi- 
rablement la  vanité,  la  faiblesse,  et  la  courte 
durée  des  biens  et  des  grandeurs  du  monde.  Toute 
chair  n'est  que  comme  l'herbe,  dit  Isaïe  ':).  et  loute 
sa  gloire  est  semblable  à  la  fleur  du  foin  Le  riche 
passe  comme  la  fleur  de  l'herbe  ,  dit  l'apôtre 
saint  Jacques  (j).  Le  soleil  s'est  levé,  et  par  son 
ardeur  a  desséché  l'herbe  ;  sa  /leur  esl  tombée,  et 
sa  beaulé  a  péri. 

C'est  une  tentation  pour  les  hommes  de  bien, 
de  voir  la  prospérité  des  méchants  en  ce  monde. 
Le  prophète  nous  avertit  de  ne  pas  juger  de  leur 
état  par  le  faste  et  par  les  plaisirs  qui  les  envi- 
ronnent ;  mais  de  considérer  la  fin  qui  leur  est 
destinée.  Quelquefois  Dieu  lés  renverse  par  des 
coups  subits,  ils  périssent  en  un  moment,  et  toute 
leur  gloire  s'écl.pse,  comme  l'éclat  de  la  fleur  se 
fane  presque  aussitôt  après  sa  naissance  ;  quel- 
quefois il  les  laisse  jouir  de  leur  prétendue  félicité; 
mais  il  les  attend  au  moment  de  la  mort,  et  c'est 
alors  qu'ils  périssent  comme  l'herbe  des  champs, 
et  qu'ils  sont  moissonnés  comme  la  plus  vile 
plante.  Toujours  la  vie  future  est  la  solution  de 
toutes  les  difficultés  que  fait  naître  l'état  présent 
du  monde, et,  sans  ce  dogme  essentiel,  on  ne  peut 
rendre  raison  de  rien. 

jh  3.  Spera  in  Domino,  et  tac  bonitatem  ;  et 
inhabita  terram.  Cette  pr.  messe  d'habiter  la 
terre,  est  très  souvent  répétée  dans  ce  psaume. 
C'est  ce  qui  nous  a  déterminé  à  dire  que  ces  pro- 
messes regardaient  le  peuple  captif  à  Babylone, 
qui  soupirait  avec  ardeur  de  retourner  à  son  pays  ; 
dans  cette  terre  où  coulaient  les  ruisseaux  de  lait 
et  de  miel  ;  dans  ce  pays  de  bénédicti  n.  C'est 
tout  ce  qu'on  pouvait  alors  lui  promettre  de  plus 
consolant  et  de  plus  agréable.  Les  pères  enten- 
dent  par  cette   terre,   ou    notre   âme  (4),  ou  la 


sainte  Église  (5),  ou  le  ciel,  qui  est  la  terre  des 
vivants  (6)  ,  ou  les  saintes  Ecritures  ,  selon 
saint  Athanase. 

v.  4.  Delectare  in  Domino,  et  dabit  tibi 
petitiones  cordis  tui.  L'impératif  est  mis  ici  pour 
le  futur,  de  même  qu'au  verset  précédent  dont 
celui-ci  est  une  suite,  comme  il  paraît  par  l'arran- 
gement des  lettres  de  l'alphabet.  Espérez  dans 
le  Seigneur  et  faites  le  bien,  et  vous  demeurerez 
agréablement  et  pour  toujours  dans  votre  pays. 
Le  Seigneur  vous  r  comblera  de  biens  cl  de  plaisirs, 
cl  vous  accordera  tout  ce  que  votre  cœur  désire. 
Voilà  le  vrai  sens  des  versets  3  et  4.  Delectare  in 
Domino.  Jouissez  des  plaisirs  innocents  que  Dieu 
vous  donne  et  qu'il  vous  permet.  Demeurez  tran- 
quillement dans  votre  pays;  reposez-vous  sous 
votre  figuier  et  sous  votre  vigne;  goût.'z-y  les 
plaisirs  et  les  douceurs  de  la  paix  ;  mais  que  ce 
soit  dans  le  Seig  eur,  dans  son  culte,  dans  sa 
crainte,  dans  son  amour.  //  vous  accordera  les 
demandes  de  votre  cœur,  pourvu  que  ces  demandes 
soient  justes  et  bien  réglées  ;  que  ce  soit  le  cœur, 
l'esprit,  la  raison  éclairée  qui  demandent,  et  non 
pas  la  chair,  la  cupidité,  la  pa^s'on  (7). 

Ces  deux  versets  3  et  4  contiennent  toute  la 
science  de  la  vie  spirituelle.  On  y  entre  par  la 
confiance  en  Dieu,  on  s'y  adonne  aux  bonnes 
oeuvres,  on  établit  sa  demeure  dans  la  céleste 
patrie,  on  se  nourrit  de  ses  délices;  dans  l'oraison, 
on  met  toute  sa  joie  et  tout  le  contentement  de 
son  âme  à  converser  avec  Dieu,  à  se  conformer  à 
sa  sainte  volonté,  et  l'on  en  obtient  des  grâces 
sans  nombre. 

C'est  dans  cette  voie  qu'on  est  nourri  en  vérité, 
non  en  idée,  en  spéculation,  en  frivoles  désirs,  en 
vains  amusements,  comme  les  partisans  du  monde 
dans  la  route  d'iniquité  où  ils  s'engagent.  Mais 
pour  bien  sentir  la  solidité  de  cette  réflexio  ),  il 
faut  de  l'expérience  ;  aussi  le  prophète  ne  parle 
point  ici  d'enseignement,  de  considération,  de 
science,  d'étude,  mais  de  choses  toutes  de  pra- 
tique. Conjie\-vous  en  Dieu,  faites  le  bien,  devenez 


(1)  Psalm.  lxxxix.  6.  Mane  sicut  herba  transeat,  mane 
floreat  et  transeat,  vespere  décidât,  induret  et  arescat. 
Psal.  xci.  8.  Cum  exorti  fuerint  peccatores  sicut  fœnum. 
Psj/.  et.  't.  Percussus  sum  ut  fœnum.  eu.  ii.  Homo, 
sicut  fœnum  diesejus.  Psal.  Cxxvnt.  6.  F  ant  sicut  l 
tectorum,  etc.  Eccli.  xiv.  18.  Isai.  xxxvit,   v-  i-  ■ 


(2)  Isii.  XL.  6.  7.  8. 
(  ;)  Jacob.  1.  10. 

(4)  Origen.  et  Ambros. 

(5)  Augustin. 

(û)  Hieronrm.  plunbus  in  lotis.  Euseb.  aliipassin%, 

-       \  !  .  Il    ',    ri     \  ,  !  :  OS.   lliC. 
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<.   Révéla    Domino   viam    main. 
spera  in  co,  et  ipse  faciet. 


6.  Et  educet  quasi 
luam ,  et  judicium 
nieridiem. 


lumen  justitiam 
tuum     tanquam 


-.  Subditus  esto  Domino,  et  ora 
eum.  IN oli  iemulari  in  eo  qui  prospe- 
ratur  in  via  sua.  in  homine  faciente 
injustitias. 


;.  Découvre/  au  Seigneur  votre 
voie,  et  espère/  en  lui  ;  il  agira  lui- 
même. 

6.  Il  fera  éclater  votre  justice 
comme  une  lumière,  et  l'équité  de 
votre  cause  comme  le  soleil  dans  son 
midi. 

7.  Soyez  soumis  au  Seigneur .  et 
priez-le.  Ne  portez  point  envie  à  celui 
qui  est  heureux  dans  sa  voie  :  à 
l'homme  qui  fait  des  injustices. 
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:   \,    Volve    super    Dominum    viam 
tuam,  et  spera  in    eo,  et  ipse  faciet  : 

i).   Et  educet  sicut  lumen    justitiam 
tuam  :  et  judicia  tua  sicut    meridiem. 


i  ;.  lace  Domino,  et  spera  in  eo  : 
ne  commoveare  propter  eum  qui 
prosperatur  in  via  sua,  propter  virum 
facientem  abominationes. 


habitants  de   la  lerre ,    possédez-en  les   richesses, 
mettes  tout  votre  plaisir  dans  le  service  de  Dieu. 

V.  5.  Révéla  Domino  (i)  viam  tuam,  et  spera 
in  eo  ;  et  ipse  faciet.  Il  exécutera  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  promettre  en  son  nom  ;  ou  il  fera 
ce  qui  est  porté  au  verset  suivant  2)  :  //  fera  écla- 
ter votre  justice  comme  la  lumière,  et  votre  équité 
comme  le  soleil  en  plein  midi.  Ou  tout  simplement: 
Découvrez  humblement  votre  voie  au  Seigneur  ; 
offrez-lui  vos  actions  (3);  remettez-lui  vos  intérêts 
avec  une  parfaite  confiance,  et  ne  vous  inquiétez 
point  de  tout  le  reste.  Il  aura  soin  de  tout,  il  fera 
tout  :  Et  ipse  faciet.  Il  vous  défendra,  il  vous 
conduira,  il  vous  comblera  de  biens.  L'hébreu  : 
Rouler  votre  voie  sur  le  Seigneur,  et  espérez  en  lui; 
et  il  agira.  Reposez-vous  sur  lui  de  votre  conduite  : 
mettez  votre  confiance  en  lui  seul,  et  il  aura  soin 
de  vos  affaires.  Cette  expression  :  Roule-  vos 
soins,  votre  voie,  vos  œuvres  sur  le  Seigneur, 
signifie  proprement  :  Remettez-lui  tout  le  soin  de 
ce  qui  vous  regarde.  Voyez  le  psaume  liv,  25. 
Jacla;  Héb.  volve  super  Dominum  curam  luam,  et 
ipse  te  enulriet.  Et  Prov.  xvi,  3.  Révéla  Domino; 
Héb.  volve  super  Dominum  opéra  tua,  et  dirigentur 
cogitationes  luœ. 

v.  6.  Et  educet  quasi  lumen  .iustitiam  tuam. 

ET     JUDICIUM     TUUM      TANQUAM      MERIDIEM.     VOUS 

gagnerez  votre  cause  contre  ceux  qui  vous  atta- 
quent ;  Dieu  prononcera  sa  sentence  en  votre 
faveur  ;  il  fera  paraître  votre  innocence  et  votre 
justice  aux  yeux  de  tout  le  monde  (4),  comme  les 
objets  que  Ton  découvre  en  plein  midi  et  dans  le 
plus  grand  jour.  C'est  au  jugement  dernier,  que 
la  justice  et  l'innocence  des  bons  paraîtront  dans 
tout  leur  éclat,  disent  saint  Augustin  et  saint 
Athanase. 

v.  ;.  Subditus  esto  Domino,  et  ora  eum. 
Voici  un  nouveau  précepte  de  morale  ;  la  soumis- 
sion aux  ordres  de  Dieu,  et  la  prière.  L'hébreu 
peut  se  traduire  :  Demeurez  dans  le  silence  au 
Seigneur,   cl   attendez-le.   Ou   plutôt   :  Attendez 


dans  le  silence,  dans. la  paix,  dans  la  patience  le 
secours  du  Seigneur.  //  est  bon  d'attendre  dans  le 
silence  le  salut  du  Seigneur,  dit  Jérémie  (5  ):  Si 
vous  retournez  au  Seigneur,  et  si  vous  demeurez  en 
paix,  vous  serez  sauvés,  dit  Isaïe  (6);  car  votre 
force  dépend  de  la  paix  cl  du  silence.  Laissons  aux 
dieux  le  soin  de  nos  intérêts,  disait  un  païen  _  : 
car  ils  savent  mieux  ce  qui  nous  convient,  que 
nous-mêmes.  L'homme  leur  est  plus  précieux  et 
est  plus  à  eux  qu'il  n'est  à  soi-même. 

Permitles  ipsis  expendere  numinibus,  quid 
Conveniat  nobis.  rebusque  sit  utile  nostris, 
Nam  pro  jucundis  aptissima  quaeque  dabunt  Di. 
Carior  est  illis  homo,  quam  sibi. 

Symmaque  H;  traduit  d'une  manière  assez  can- 
forme  à  la  Vulgate,  et  aux  Septante  :  Demeurez 
dans  le  silence  devant  Dieu,  et  adressez-lui  vos 
prières.  Le  syriaque  :  Adressez  VOS  demandes  à 
Dieu,  et  priez  en  sa  présence. 

Le  prophète  a  bien  reconnu  le  cœur  de 
l'homme,  quand  il  a  dit  :  Soumettez-vous  au  Sei- 
gneur, ou  taisez-vous  en  présence  du  Seigneur, 
acquiescez  a  ses  volontés.  C'est  là  le  grand  prin- 
cipe du  bonheur  et  de  la  paix,  et  c'est  ce  que 
l'homme  ne  connaît  qu'en  spéculation.  Il  est  à 
l'égard  de  Dieu  comme  à  l'égard  de  ses  pareils, 
indocile  et  murmurateur  ;  il  prétend  se  gouverner 
seul,  et  ne  dépendre  que  de  lui-même.  Vaines 
prétentions  ;  en  ne  voulant  pas  se  soumettre  à 
Dieu,  il  obéit  à  ses  caprices,  c'est-à-dire  aux  plus 
mauvais  de  tous  les  maîtres. 

La  politique  enseigne  à  se  taire,  mais  non  à 
étouffer  les  murmures  intérieurs  ;  la  religion  com- 
mande au  cœur,  et  retranche  toutes  les  révoltes 
de  l'esprit  ;  soumettons-nous  pleinement,  et  de 
bonne  volonté  à  Dieu,  recourons  à  lui  par  la 
prière,  attendons  son  secours,  ne  nous  lassons 
point  d'être  sous  sa  main,  parce  que  c'est  le  moyen 
de  n'être  jamais  troublé,  de  faire  même  tout  ce 
que  nous  voudrons.  Celui  qui  ne  veut  que  ce  que 
Dieu  veut,  est  parfaitement  libre  :  il  imite,   dès 


(1)  Augusl.  Ambros.  Origen.  Révéla  ad  Dominum. 

(2)  Hieronrm.  Augusl.  Bel  tannin. 
(?)  Théodore!. 

1 -\)  Origines  in  hune  Psal, 


(S)  Thren.  ni.   26.  —  [6]  ïsai.  xxx.  |J, 

(7)  Juvenal.  Salir.   1  ;. 

(8)  Srmm.  H'ou/au  ■:<•>  Kupt'to,  kck  Exsxsûe  xutov.  Ajui!. 
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a.  Desine  ab  ira,  et  derelinque  furo- 
rem  ;  noli  aemulari  ut  maligneris. 


9.  Quoniam  qui  malignantur  exter- 
minabuntur;  sustinentes  autem  Domi- 
num,  ipsi  hereditabunt  terrain. 

10.  Et  adhuc  pusillum,  et  non  erit 
peccator  ;  et  quasres  locum  ejus,  et 
non  invenies. 

11.  Mansueti  autem  hereditabunt 
terram,et  delectabunturinmultitudine 
pacis. 

12.  Observabit  peccator  justum,  et 
stridebit  super  eum  dentibus  suis. 

ij.  Dominus  autem  irridebit  eum, 
quoniam  prospicit  quod  veniet  dies 
ejus. 


fi.  Quittez  tous  ces  mouvements  de 
colère  et  de  fureur;  ne  vous  laisse; 
point  aller  à  une  émulation  qui  vous 
porte  à  imiter  les  méchants  ; 

9.  Car  ceux  qui  agissent  avec  malicj 
seront  exterminés;  mais  la  terre  sera 
donnée  en  héritage  à  ceux  qui  atten- 
dent le  Seigneur  avec  patience. 

10.  Encore  un  peu  de  temps,  et  le 
pécheur  ne  sera  plus  ;  et  vous  cher- 
cherez sa  place,  et  vous  ne  la  trou- 
verez pas. 

11.  Mais  la  terre  tombera  en  héri- 
tage à  ceux  qui  sont  doux;  et  ils  se 
verront  comblés  de  joie  dans  l'abon- 
dance de  la  paix. 

12.  Le  pécheur  observera  le  juste; 
et  il  grincera  des  dents  contre  lui. 

Ij.  Mais  le  Seigneur  se  moquera 
de  lui,  parce  qu'il  voit  que  son  jour 
viendra. 


n  8.  Desine  ab  ira,  et  missum  tac 
furorem  :  ne  movearis,  verumtamen 
ad  malefaciendum. 

9.  Quoniam  maligni  excidentur  :  at 
exspectantes  Dominum  ipsi  hasredi- 
tate  accipient  terram. 

i  ro.  Et  adhuc  paululum,  et  non 
erit  impius  :  et  contemplaberis  locum 
ejus,  et  non  erit. 

il.  At  humiles  hœreditate  capient 
terram.  et  oblectabuntur  multitudine 
pacis. 

t  12.  Cogitât  impius  contra  justum, 
et  frendet  adversuseum  dentibus  suis. 

1  ;.  Sed  Dominus  ridebit  eum  :  quia 
videt  quod  venit  dies  ejus. 


cette  vie,  l'état  des  saints  qui,  dans  le  ciel,  font 
toujours  leur  propre  volonté,  laquelle  n'est  autre 
que  celle  de  Dieu.  Le  prophète  ne  se  lasse  point 
de  nous  tranquilliser  sur  les  procédés  des  mé- 
chants, parce  que  c'est  la  tentation  qui  nous  agite 
le  plus  dans  cette  vie,  et  qui  nous  conduit  le  plus 
souvent  aux  murmures. 

f.  8.  Noli  /emulari  ut  maugneris.  Ne  vous 
laissez  point  aller  à  l'indignation,  jusqu'à  mal  faire, 
jusqu'à  imiter  les  méchants  qui  font  le  mal,  qui 
exercent  toute  sorte  d'injustices  envers  les  justes; 
ou  jusqu'à  murmurer  contre  la  Providence. 

Souvenez-vous,  dit  saint  Augustin,  que  si  vous 
souffrez,  vous  souffrez  dans  la  voie  de  Dieu  :  La- 
boras  sed  in  via  Dei. 

'f.  9.     IPSI     HEREDITABUNT   TERRAM.    Le    Ciel    Sera 

le  partage  des  justes  ;  eux  seuls  l'obtiendront 
comme  un  héritage  de  leur  Père  tout-puissant. 

?\  10.  Adhuc  pusillum,  et  non  erit  peccator; 
et  QU/ERES  locum  ejus.  N'ayez  point  de  jalousie 
contre  le  pécheur;  son  état  n'est  pas  digne  d'en- 
vie. Attendez  encore  un  moment,  et  vous  verrez 
ce  qu'il  deviendra  ;  bientôt  vous  Tirez  chercher 
dans  le  poste  qu'il  occupe  aujourd'hui,  et  vous  ne 
l'y  trouverez  plus.  Ils  périront  de  dessus  la  terre  ; 
la  mort  les  enlèvera,  ou  Dieu,  par  une  disgrâce 
éclatante,  les  fera  tomber  tout  d'un  coup  de  leur 
élévation.  Vous  voyez  les  Babyloniens  au  plus 
haut  point  de  puissance  et  de  prospérité  où  ils 
puissent  aller  ;  attendez  encore  un  moment,  et 
vous  les  verrez  disparaître.  Cette  monarchie  colos- 
sale sera  renversée  et  il  n'en  paraîtra  pas  le  moin- 
dre vestige.  Les  captifs  furent  témoins  de  ce 
changement,  avant  la  fin  de  leur  captivité.  Ori- 
gène(ijpar  pusillum,   un  peu  de  temps,  entend 
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tout  le  temps  qui  s'écoule  jusqu'au  jugement  der- 
nier. Alors  l'impie  ne  subsistera  plus  ;  sa  place  ne 
se  trouvera  plus  ni  sur  la  terre,  ni  dans  le  ciel  ;  il 
sera  précipité  dans  les  ténèbres  éternelles  au  fond 
de  l'enfer. 

f.  11.  Mansueti  autem  hereditabunt  terram. 
Mais  la  Icrrc  tombera  en  héritage  à  ceux  qui  sont 
doux,  qui  sont  affligés,  pauvres,  misérables.  Vous 
donc  qui  êtes  aujourd'hui  dans  l'oppression  et 
dans  la  captivité,  ne  vous  laissez  point  aller  au 
découragement  ;  vous  rentrerez  dans  la  possession 
de  votre  pays;  vous  reverrez  votre  chère  patrie, 
et  vous  y  demeurerez  en  paix.  Le  Sauveur  faisait 
allusion  à  ce  passage,  lorsqu'il  disait  (2)  :  Beali 
miles,  quoniam  ipsi  possidebunt  terram.  On  peut 
lui  donner  un  très  beau  sens  spirituel,  en  l'expli- 
quant, avec  les  pères  (3),  de  la  terre  des  vivants, 
de  la  bienheureuse  éternité,  qui  sera  l'héritage  de 
ceux  qui  sont  doux  et  humbles  de  cœur. 

y.  12.  Observabit  peccator  justum,  et  stri- 
debit super  eum,  etc.  Il  forme  contre  fui  de  noirs 
desseins  ;  il  cherche  des  moyens  de  lui  nuire  ;  il 
grince  les  dents  contre  lui,  dans  la  rage  qui  le  trans- 
porte ;  mais  le  Seigneur  se  moquera  de  lui  :  Do- 
minus autem  irridebit  eum  ;  il  se  rira  de  sa  mauvaise 
volonté  et  de  tous  ses  vains  projets.  Dieu  ne  se 
moque  de  personne.  La  moquerie  ne  convient 
point  à  sa  majesté  infinie.  Ce  n'est  qu'impropre- 
ment que  l'on  dit  qu'il  se  moque.  Mais  le  pécheur 
mérite  qu'on  lui  insulte  dans  son  malheur.  Num- 
quid  Dcus  aliquem  irridet!  dit  saint  Jérôme.  Non: 
Sed  quia  digni  sunl  ut  irrideanlur  in  rindicla. 

\.  1  ;.  Quod  veniet  dies  ejus.  Le  jour  de  son 
malheur,  de  sa  perte  (4),  ou  le  jour  du  juge- 
ment (5)  ;  ce  jour  auquel  on  cherchera  inutilement 


(M  Origen.  m  hune.  /'m/,  ihi  et  Amtros. 
■    M.i'ih.  y.  ). —  (j    Origen.  Ambros.  Etiscb,  Au:,  cilii. 


4)  Hieronym.  hic. 
\ttgust.  Ambres. 


Orig  n,  alii  passim. 
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14.  Gladium  evaginaverunt  pecca- 
tores,  intendcrunt  arcum  siium,  ut 
dejiciant  pauperem  et  inopem,  ut 
trucident  rectos  corde. 

IÇ.  Cladius  eorum  intret  in  corda 
ipsorum,  et  arcus  eorum  confringatur. 

16.  Melius  est  modicum  justo,  super 
divitias  peccatorum  multas; 

17.  Quoniam  brachia  peccatorum 
conterentur  :  confirmât  autem  justos 
Dominus. 

18.  Novit  Dominus  dies  immacula- 
toruni,  et  heredltas  eorum  in  asternum 
erit. 

10.  Non  conlundentur  in  tempore 
malo,  et  in  diebus  famis  saturabuntur, 

20.  Quia  peccatores  penbunt.  Ini- 
mici  vero  Dotnini  mox  ut  honorificti 
fuerint  et  exaltati,  déficientes  quemaJ- 
modum  fumus  déficient. 


14.  Les    pécheurs    ont    tiré    l'épée 
du    fourreau,   il    ont    tendu    leur  arc, 
pour  renverser  le  pauvre  et  l'in  : 
pour  égorger  ceux    qui   ont   le    cœur 
droit. 

li.  Que  leur  épée  leur  perce  le 
cœur,  et  que  leur  arc  s>oit  brisé. 

\f.  Un  bien  médiocre  vaut  mieux 
pour  le  juste  que  les  grandes  richesses 
des  pécheurs, 

t;.  Parce  que  les  bras  des  pécheurs 
seront  bnséi;  mais  le  Seigneur  aiFer- 
mit  les  justes. 

18.  Le  Seigneur  connaît  les  jours 
de  ceux  qui  vivent  sans  tache;  et  l'hé- 
ritage qu'ils  possèJerontsera  éternel. 

19.  Ils  ne  seront  point  confondus 
dans  le  mauvais  temps;  et,  dans  les 
jours  de  famine,  ils  seront  rassasiés; 

20.  Car  les  pécheurs  périront  ;  et 
les  ennemis  du  Sei.'neur  n'auront  pas 
été  plus  tôt  honorés  et  élevés,  qu'ils 
tomberont  et  s'évanouiront  comme  la 
fumée. 

COMMENTAIRE 


n  14.  Gladium  evaïinaverunt  impii, 
et  tetenderunt  arcum  suum,  ut  ruere 
faciant  pauperem  et  inopem,  ut  jugu- 
lent rectos  via. 

In.  Sed  gladius  eo'um  in^reiietur 
cor  eorum,  et  arcus  eorum  confrin- 
gentur. 

"  16,  Melius  est  pa  iluUim  justo, 
quam  divitme  impiorum  multae. 

17.  Quia  braclva  impiorum  confrin- 
gentur  :  sustentât  autem  justos  Do- 
minus. 

'  iH.  Novit  Dominus  dies  per- 
fectorum,  et  hajrcditas  eorum  in  se- 
culum  ert  : 

10.  Non  afficientur  pudore  in  tem- 
pore  malo,  et  in  diebus  famis  satura- 
buntir. 

:  20.  Quia  impii  peribunt,  et  inimici 
Domini  sicul  pretiosum  a.'norum  ab- 
sumentur,  sicut  fumus  déficient. 


le  méchant,  verset  1  o.  Le  jour  se  met  souvent  pour 
le  temps  de  la  vengeance,  du  supplice,  de  la  mort. 
Chef  impie  d'Israël,  dont  le  jour  viendra  au  temps 
marqué,  dit  Ézéchiel  (1).  Dieu  me  garde  de  potier 
ma  main  sur  l'oint  du  Se'gneur,  dit  David  (2)  ;  j'at- 
tendrai que  le  Seigneur  le  frappe,  ou  que  son  jour 
soil  venu,  etc. 

y.  16.  Melius  est  modicum  justo,  super  divi- 
tias peccatorum  multas.  Ce  ne  sont  pas  les 
grands  biens  qui  renJent  heureux  ;  ma' s  la  vertu 
et  la  paix  de  l'àme.  Plus  le  méchant  a  de  biens, 
plus  il  est  malheureux,  puisque  ce  sont  de  nou- 
veaux moyens,  qui  ne  servent  qu'à  le  perdre  et  à 
le  corrompre  de  plus  en  plus.  Le  juste  est  plus 
heureux  et  plus  content,  dans  le  peu  qu'il  possède, 
que  le  méchant  avec  ses  grands  b.ens.  Le  juste 
possède  plus  de  véritables  richesses,  que  tous  les 
riches  mondains  ensemble.  //  vaux  mieux  n'avoir 
que  plein  la  main  dans  la  pa'x,  que  plein  les  deux 
mains,  avec  peine  et  inquiétude  d'esprit,  dit  le 
Sage  (3).  Et  ailleurs  (4)  :  Le  juste  mange  et  se  ras- 
sasie ;  mais  le  ventre  des  impies  est  insatiable. 

v.  18.  Novit  Dominus  dies  immaculatorum  ; 
et  hereditas  eorum  in  sternum  erit  (5).  Le 
Seigneur  sait  jusqu'où  il  doit  pousser  la  patience 
des  justes  ;  il  sait  le  terme  de  leurs  souffrances 
et  de  leurs  épreuves  ;  il  connaît  le  jour  de  leur 
récompense  et  la  fin  de  leurs  maux  ;  il  voit  leurs 


peines  ;  il  compte  tous  les  moment*  de  leur  adver- 
sité, comme  un  père  compte  ceux  de  la  fièvre  de 
son  fils.  Il  les  réromp^nsera,  dans  le  ciel,  d'un 
héritage  éternel,  et,  sur  la  terre,  il  leur  donnera 
un  héritage  permanent.  Ils  demeureront  toujours 
en  paix  dans  leur  pays,  sans  être  jamais  trans- 
portés dans  des  terres  étrangères.  On  peut  aussi 
l'entendre  en  ce  sens.  Le  Seigneur  connaît  les 
jours  de  ceux  qui  vivent  d'une  manière  irrépro- 
chable ;  il  les  approuve,  il  les  aime,  il  les  voit  avec 
complaisance  et  il  les  récompensera  (6)  par  un 
heureux  retour  dans  leur  pays,  où  ils  demeureront 
éternellement,  c'est-à-dire,  pendant  tout  le  temps 
de  leur  vie,  sans  inquiétude  et  sans  trouble.  Les 
Septtnte  (7],  saint  Augustin,  saint  Ambroise  et  les 
anciens  psautiers  lisent  :  Novit  Dominus  y  'as 
immaculatorum.  Le  Seigneur  connaît  les  voies  des 
hommes  qui  vivent  dans  l'innocence.  Ce  qui 
revient  à  l'explication  que  nous  ve  ons  de  donner, 
en  prenant  les  jours  pour  la  vie,  la  conduite,  etc. 
v.  20.  Inimici  vero.  Tout  ce  psaume  n'est 
presque  qu'une  antithèse  continuelle  entre  le  juste 
et  le  méchant,  entre  le  bonheur  de  l'un  et  le  mal- 
heur de  l'autre.  Dans  les  quatre  versets  précé- 
dents, il  a  parlé  du  juste  ;  ici  il  signale  les  dis- 
grâces des  méchants.  Aussitôt  qu'ils  seront  élevés, 
on  les  verra  périr.  Leur  chute  suivra  de  près  leur 
élévation.  Saint  Jérôme  a  lu  l'hébreu  un  peu  diffé- 


(1)  E^ech.  xxt.  2;.  29. 

(2)  1.  Rcg.  xxvi.  10.  Voyez    Job.  xvm.  20.-  Isai.   îx.  4. 
Jerem.  l.  27.-  Oscc.  1.  n. 

(i)  Eccle.  iv.  6. 
(4)  Prc.  xiu.  2<). 


{<,)  Amb'os.  Et  haîreditas  eorum  immaculata  erit.  Ita 
Psciltcr.  Roman.  Mc.iiol.  Sancli  Gcrm  n. 

((>)  Mhanas.  Enscb.  Gcnel-r.  Vatab.  Flamin. 

(7)  Les  Septante  :  V'.v<>>ir.£i  Kûpio.xà-  600J;  tiôv  i'-tifituv. 
lia  Grasci  CodJ.  mss.  apud  Fcrrand.  Ambros.  Tamcn  agnos- 
cit  grxctim  habere  dies.  ut  f-febr. 
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21.  Mutuabitur  peccalor,  et  non 
solvet,  jùstus  autem  miseretur  et  t ri— 
buet  ; 

22.  Quia  benedicentes  ei  heredita- 
bunt  terrain  :  maledicentes  autem  ei 
disperibunt. 

25.  Apud  Dominum  gressus  homi- 
nis  dirigentur  ;  et  viam  ejus  volet. 


31.  Le  pécheur  empruntera  et  ne 
paiera  point  ;  mais  le  juste  est  touché 
de  compassion,  et  donne  du  sien. 

22.  Parce  que  ceux  qui  bénissent 
Dieu,  recevront  la  terre  en  héritage  ; 
mais  ceux  qui  le  maudissent,  péri- 
ront. 

2;.  Les  pas  de  l'homme  justeseront 
conduits  par  le  Seigneur,  et  sa  voie 
sera  approuvée  de  lui. 

COMMENTAIRE 


T2i.  Mutuum  accipit  impius,  et  non 
reddit  :  sed  justus  donat,  et  dat. 

22.  Quia  benedicti  ab  eo,  hasredi- 
tate  accipient  terram  :  et  maledicti 
ab  eo,  excidentur. 

0  2?.  A  Domino  gressus  hominis 
diriguntur,  et  viam  ejus  vult. 


remment  de  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui. 
Voici  comment  il  le  traduit  :  Les  impies  périront  el 
les  ennemis  du  Seigneur,  qui  se  glorifient  comme 
des  monocéros,  seront  consumés  ;  ils  seront  consu- 
més comme  la  fumée.  Le  syriaque  :  Les  impies 
périssent  el  les  ennemis  du  Seigneur  sont  comme 
des  victimes  engraissées,  que  l'on  fait  consumer 
par  le  feu  ;  ils  s'en  pont  comme  la  fumée.  Le  chal- 
déen  :  Les  ennemis  du  Seigneur  sont  comme  les 
plus  beaux  des  béliers  engraissés,  que  l'on  égorge 
à  la  fin.  De  même,  les  impies  mourront  et  seront 
consumés  dans  la  fumée  de  l'enfer.  Quelques  auteurs 
traduisent:  Ils  périront  comme  la  plus  belle  et  la 
plus  précieuse  des  prairies  ;  comme  ces  fleurs,  qui 
passent  si  vite.  Le  poète  Ibicus  disait  (1)  :  Je  crains 
que  la  gloire  dont  je  jouis  parmi  les  hommes,  ne 
soit  la  peine  de  quelque  faute  que  j'aurais  commise 
contre  les  dieux. 

Quemadmodum  fumus  déficient.  L'impie  ne 
peut  abuser  des  paroles  du  prophète  pour  compter 
sur  l'anéantissement,  quand  le  terme  de  sa  vie 
sera  arrivé.  Rien  de  plus  absurde  que  cette  folle 
espérance.  Si  l'impie,  l'ennemi  de  Dieu  est  anéanti 
à  la  mort, où  sera  la  vengeance  que  Dieu  tirera  de 
lui  et  quel  sera  l'avantage  de  l'homme  juste  qui 
doit  mourir  aussi  et  dont  la  destinée  serait  pareil- 
lement d'être  anéanti  ?  Or  tout  ce  psaume  est  fait 
pour  consoler  le  juste  par  des  promesses  et  pour 
intimider  l'impie  par  des  menaces.  Quand  le  pro- 
phète dit  que  les  ennemis  de  Dieu  seront  dissipés 
comme  la  fumée,  il  entend  que  tous  les  biens  de 
ce  monde,  seuls  objets  de  leurs  désirs,  leur  seront 
enlevés  et  qu'ils  se  trouveront  au  jugement  de 
Dieu  dans  une  nudité  absolue  ;  que  tout  ce  qu'ils 
auront  fait  sera  de  nul  prix  aux  yeux  de  ce  sou- 
verain juge. 

v.  ?.i.  Justus  autem  miseretur, et  TRIBUET(2). 
Le  juste  est  sensible  aux  maux  de  ses  frères  et  il 
a  des  biens  suffisants,  pour  exercer  envers  eux  sa 
libéralité  et  pour  leur  faire  part  de  ses  richesses, 
sans  s'incommoder  et  sans  attendre  d'eux  aucun 


intérêt.  Il  faut  opposer  ceci  à  ce  qui  précède.  Le 
méchant  est  obligé  d'emprunter  et  n'est  jamais  en 
état  de  rendre  ;  mais  le  juste,  bien  loin  d'emprun- 
ter, prête  aux  autres  ;  et  cela,  gratuitement,  sans 
prétendre  qu'on  lui  rende.  Ce  que  dit  ici  le  pro- 
phète de  l'indigence  des  méchants  et  de  l'abon- 
dance des  justes,  n'est  pas  toujours  vrai.  On  voit 
souvent  au  contraire  des  justes  dans  le  besoin  et 
les  impies  comblés  de  biens.  Mais  il  veut  dire 
que  Dieu,  par  sa  puissance,  permettra  que  ceux 
qui  étaient  riches,  tombent  dans  la  dernière  disette 
et  que  ceux  au  contraire  qui  étaient  dans  la  pau- 
vreté, se  voient  dans  l'abondance.  Ainsi  il  faut  le 
joindre  au  verset  20,  comme  une  suite  des  mena- 
ces contre  les  méchants. 

f.  22.  Quia  benedicentes  ei  hereditabunt 
terram.  Ceux  qui  bénissent  le  Seigneur,  seront 
comblés  de  biens  et  ceux  qui  s'emportent  jusqu'à 
proférer  des  blasphèmes  ou  des  paroles  d'impa- 
tience contre  lui,  périront.  Ou  bien:  Ceux  qui 
bénissent  le  Juste,  jouiront  de  toutes  sortes  de 
bonheurs  et  ceux  au  contraire  qui  l'outrageront 
par  leurs  injures,  seront  exterminés. 

y.  2).  Apud  Dominum  gressus  hominis  diri- 
gentur, Et  viam  ejus  volet  (j).  Les  Septante (4), 
les  psautiers  romains  et  Origène  portent  :  A 
Domino  gressus  hominis  dirigentur  ;  saint  Ambroise, 
corrigunlur.  C'est  Dieu  qui  conduit  nos  pas  ; 
c'est  lui  qui  nous  fait  suivre  sesvoies  et  qui  donne 
tous  les  heureux  succès  que  nous  avons.  Nos  voies 
ne  lui  sont  agréables,  qu'autant  qu'il  les  conduit. 
Toutes  les  démarches  que  nous  faisons  sans  lui, 
hors  de  lui  et  contre  lui,  sont  autant  de  chutes. 
Les  justes  et  ceux  que  le  Seigneur.bénira,  seront 
comblés  de  biens.  Il  affirmera  leurs  pas;  il  ne 
permettra  pas  que  leurs  pieds  soient  ébranlés,  ni 
qu'ils  fassent  une  fausse  démarche.  Il  approuvera, 
il  verra  avec  complaisance  toute  leur  conduite. 
C'est  à  l'homme  à  préparer  sa  voie,  dit  le  Sage(5 ); 
mais  c'esl  à  Dieu  à  conduire  les  démarches  de 
l'homme,  et  à  faire  réussir  ses  projets.  Nous  pou- 


lij  As'îoca    [mJti     -wpa    (ko;;    i;j.n).axoY/  ,     ~\\xm     Kpô; 
avOpwJtcov  au.e:'-](ti). 
(2)  Psalfer.   Roiujii.    August.    Carnut.   Sancti    German. 

Miseretur  et  commodat. 


(})  Sept,  et  alii  tain   Gra\i,  quam  Latini  aidant,  valde. 


V-.r, 


oopa. 
(4)  Les  Septante  :  fl^pa  Kupiou  ia  3taj3rju.ata  âvQpeôftOu , 

•/.axêuOûveTa'.,  /.a.:  Trjv  qoov  bÏutqS  OcXrj<jst  a-jdopa. 
0   Prcv.  xvi.  9, 
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24.  Cum  ceciderit,  non    collidetur.  24.  Lors  même  qu'il  tombera,  il  ne         24.  Quum    cecideni.  non    proster- 

quia   Dominus  supponit  manum  suam.      se  brisera  point,  parce  que  le  Seigneur     netur  :  quia    Dominus    sustentât   ma- 


25.  Junior  fui,  etenitn  senui  ;  et  non 
vidi  justum  derelielum,  nec  semen 
ejus  quaerens  panem. 


met  sa  main  sous  lui. 

2;.  J'ai  clé  jeune,  et  maintenant  je 
suis  vieux  ;  et  je  n'ai  point  encore  vu 
que  le  juste  ait  été  abandonné,  ni  que 
sa  famille  ait  cherché  du  pain. 

COMMENTAIRE 


num  e|us. 

:  2^.  Puer  fui.  etiam  senui,  et  non 
vidi  justum  derelielum,  nec  semen 
ejus  quaerens  panem. 


vons  bien  former  des  desseins;  mais  sans  Dieu, 
comment  pourrons-nous  les  exécuter? 

v.  24.  Cum  ceciderit,  non  collidetur.  S'il 
commet  quelque  faute,  elle  ne  sera  point  mortelle. 
C'est  comme  un  athlète  qui  peut  bien  être  abattu  ; 
mais  qui  ne  perd  jamais  courage,  suivant  l'idée 
d'Origène,  de  saint  Ambroise  et  d'Eusèbe  sur  cet 
endroit.  Le  chaldéen  :  Si  le  juste  tombe  dans 
quelque  maladie,  il  n'en  mourra  point,  parée  que 
le  Seigneur  le  soutient  par  la  main.  Les  Sep- 
tante (;),  saint  Augustin,  saint  Ambroise,  Ori- 
gène  et  les  anciens  psautiers  lisent  :  Lorsqu'il 
tombera,  il  ne  sera  point  troublé,  parce  que  le  Sei- 
gneur lui  soutient  la  main.  Les  malheurs  de  cette 
vie  ne  l'effraient  point,  parce  qu'il  est  appuyé  sur 
le  secours  du  Seigneur. 

y.  2=;.  Junior  fui,  etenim  senui;  et  non  vidi 

JUSTUM     DERELICTUM,     NEC    SEMEN     EJUS     QU/ERENS 

panem.  J'en  puis  parler  par  expérience.  Depuis 
ma  jeunesse,  jusqu'aujourd'hui  que  mon  âge  est 
fort  avancé,  je  n'ai  jamais  vu  de  juste  entièrement 
abandonné  de  Dieu,  ni  dont  les  enfants  aient  été 
réduits  à  mendier.  Voilà  le  sens  du  texte  et  de 
toutes  les  versions.  L'auteur  de  ce  psaume  ne  nie 
pas  absolument  que,  quelquefois,  Dieu  ne  permette 
que  le  juste  ou  ses  enfants  soient  réduits  à  la 
dernière  nécessité,  et  contraints  de  demander  leur 
pain;  mais  il  déclare  qu'il  n'a  jamais  rien  vu  de 
semblable  ;  en  un  mot,  que  rien  n'est  plus  rare 
que  de  voir  les  gens  de  bien  réduits  à  cette  extré- 
mité. Quoique  dans  l'ancienne  loi ,  où  la  pauvreté 
et  la  mendicité  étaient  regardées  comme  de  grands 
maux,  et  où  Dieu  promettait  pour  récompense  à 
ses  serviteurs  et  à  ses  amis  des  biens  temporels, 
il  fût  plus  extraordinaire  de  voir  les  justes  man- 
quer des  chQses  nécessaires  à  la  vie,  que  sous 
l'Evangile,  où  la  pauvreté  d'esprit  est  la  première 
des  Béatitudes  ;  cependant  qui  oserait  dire  que, 
même  en  ce  temps,  les  justes  aient  toujours  été 
dans  l'abondance,  ou  même  dans  la  médiocrité? 
Moïse  dit  aux  Hébreux  qu'ils  ne  manqueront 
jamais  de  pauvres  parmi  eux  (2)  Non  deerunt  pau- 
peres  in  terra  veslra.  Il  est  certain  que  sous  la  loi, 
comme  sous  l'Évangile,  les  biens  temporels  n'ont 


jamais  été  régulièrement  la  récompense  des  gens 
de  bien,  ni  la  pauvreté  le  châtiment  des  impies.    ' 

La  conduite  de  Dieu  ne  s'est  jamais  démentie 
envers  ses  fidèles  serviteurs.  Il  les  a  toujours 
conduits  par  la  voie  étroite,  par  le  chemin  de  la 
pauvreté,  des  afflictions,  des  humiliations,  des 
croix.  Où  est  le  juste  dans  l'Ancien,  ou  dans  le 
Nouveau  Testament,  qui  n'ait  pas  été  éprouvé 
par  ce  que  le  monde  appelle  maux  et  disgrâces  r 
Plus  ils  ont  été  justes  et  chéris  de  Dieu,  plus  le 
Seigneur  a  voulu  les  porter  au  premier  degré  de 
la  perfection,  plus  il  les  a  éprouvés  par  les  peines 
et  les  privations.  Jusqu'à  quel  point  Job  n'a-t-il 
pas  été  tenté  ?  Quelle  a  été  la  vie  du  patriarche 
Jacob,  sinon  une  suite  dj  travaux  et  d'afflictions r 
Joseph  ne  s'est-il  pas  vu  dans  l'esclavage,  dans  les 
liens,  pour  récompjnse  de  sa  fidélité  à  son  Dieu 
et  à  son  maître:  David  lui-même,  combien  d'in- 
justes persécutions  n'a-t-il  pas  endurées  r  Qu'on 
examine  la  vie  des  prophètes  :  quelles  ont  été 
leurs  souffrances  et  leurs  travaux  r  Comment  donc 
l'auteur  de  ce  psaume  avance-t-il  ici  que  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie,  il  n'a  vu  aucun  juste,  ni  aucun 
enfant  des  justes  manquer  des  choses  nécessaires  ? 
N'avait-il  jamais  vu  de  mendiants  ;  ou  s'il  en  avait 
rencontré  quelques-uns,  comme  sans  doute  il 
devait  en  avoir  trouvé  un  grand  nombre,  comment 
pouvait-il  juger  que,  parmi  ceux-là,  il  n'y  en  eût 
aucun  de  juste  ni  descendu  d'un  juste  .- 

Pour  répondre  à  ces  raisons,  on  dit  i°  Que  si 
l'on  remarque  quelquefois  les  gens  de  bien  man- 
quer des  choses  nécessaires  à  la  vie,  ils  ne  sou 
pas  pour  cela  abandonnés  de  Dieu  (5).  Or  le  psal- 
miste  joint  ces  deux  choses  :  être  délaissé  de 
Dieu  et  être  réduit  à  la  mendicité.  20  Les  justes 
ne  manquent  jamais  des  secours  intérieurs  de  la 
grâce,  de  la  patience,  de  la  vertu,  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  tout,  et  dont  ils  font  infiniment  plus 
d'estime  que  de  tous  les  biens  et  de  toutes  les 
richesses  du  monde.  j°  De  même  qu'on  pourrait 
assurer  qu'une  personne  qui  chercherait  de  l'ar- 
gent, si  elle  venait  à  rencontrer  de  l'or  ou  des 
pierreries,  aurait  trouvé  ce  qu'elle  cherchait  et 
plus  qu'elle  ne  cherchait.  Ainsi  Saùl,  en  cherchant 


(1)  Les  Septante  :  0"Tav  w'ifl  ,  où  y.onapa/ïr^i'.a.'.,  oti 
K-jpio:  âv-iatTjpiÇst  yjXpa  kutou.  Cum  ceciderit  non  con- 
turbabitur.  quia  Dominus  confirmât  manum  ejus. 


(2)   Dcui.    XV.    II. 

(y)  Origen.  komil.  iv.  in  hune   Psal.  lia  Ambros.  hic.  et 
Euseb. 
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20.  Tota  die    miseretur  et  commo-  2...  Il  passe  tout  le  jour  à   faire  la  20.  Omni  die  donat.et  mutuum  dat, 

dat  ;  et    semen  illius  in    benedictione      charité  et    à  prêter  :  et  sa  race  sera  et  semen  ejus  est  in  benedictione. 
erit.                                                                  en  bénédiction  ; 

27.  Déclina  a    malo.  et  fac  bonum.  27.    Détournez-vous     du    mal,     et  d  27.  Recède  a  malo,  et  fac  bonum  : 

et  inhabita  in  sasculum  sasculi  ;  faites  le  bien  .  et  vous  aurez   une  de-  et  habitabis  in  seculum. 

meure  éternelle  : 
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les  ânesses  de  son  père,  trouva  un  royaume  et 
s'en  retourna  fort  content  de  ses  recherches, 
quoiqu'il  n'eût  pas  rencontré  ce  qui  était  le  pre- 
mier objet  de  son  voyage.  De  môme  aussi  ceux 
qui  manquent  de  biens  temporels,  mais  à  qui  Dieu 
donne  avec  affluence  ses  biens  spirituels,  et,  après 
cela,  la  béatitude  et  le  royaume  éternel,  ne  sont- 
ils  pas  bien  dédommagés  de  leur  privation  des 
biens  de  ce  monde  ?  Et  peut-on  dire  qu'ils  man- 
quent de  quelque  chose  ?  40  S'il  a  été  permis  aux 
Stoïciens  de  croire  que  leur  Sage  était  véritable- 
ment riche,  quoique  dans  la  dernière  pauvreté, 
parce  qu'il  possédait  la  sagesse,  qui  contentait  tous 
ses  désirs  ;  pourquoi  ne  pourrons-nous  pas  dire  la 
même  chose  du  juste  rempli  de  !a  grâce  de  son 
Dieu,  assuré  de  ses  promesses,  appuyé  de  sa  pro- 
tection ?  Job  dépouillé  de  tous  ses  biens  et  chargé 
d'ulcères;  saint  Paul  exposé  à  la  faim,  à  la  soif, 
à  la  nudité,  aux  souffrances  f  1),  auraient-ils  voulu 
changer  leur  état  contre  celui  des  grands  et  des 
heureux  du  siècle  ? 

La  plupart  des  pères  (2),  rebutés  par  la  diffi- 
culté du  sens  littéral  de  ce  passage,  ont  eu  recours 
au  sens  spirituel.  Ils  l'ont  expliqué  de  la  faim 
spirituelle,  dont  parle  un  prophète  (5):  Je  vous 
enverrai  la  faim  el  la  soif;  non  la  faim  de  pain,  ni 
la  soif  d'eau,  mais  la  faim  de  la  parole  de  Dieu. 
Le  psalmiste  avance  qu'il  n'a  point  vu,  depuis  sa 
plus  tendre  jeunesse  jusqu'à  sa  vieillesse,  qu'au- 
cun juste  ait  été  privé  du  pain  de  la  parole  de 
Dieu.  Dieu  nous  parle  par  toutes  les  créatures. 
Les  justes  voient  Dieu,  et  écoutent  sa  voix  en 
toutes  choses.  Sa  loi  est  gravée  dans  le  fond  de 
leurs  cœurs  ;  elle  est  dans  leur  bouche  ;  elle  passe 
dans  leurs  actions.  Si  nous  n'avions  pas  le  cœur 
corrompu,  et  l'œil  de  l'âme  obscurci,  la  parole  du 
Seigneur  ferait  sur  nous  la  même  impression, 
qu'elle  fait  sur  l'âme  des  saints.  Quando  audis,  et 
quando  le  gis',  manducas,  dit  saint  Augustin. 

Génébrard  propose  une  autre  explication,  en 
prenant  jus  tus  en  cet  endroit,  pour  celui  qui  fait  la 


miséricorde,  et  qui  exerce  la  charité  envers  son 
prochain.  Le  nom  de  juslilia  se  prend  souvent  pour 
la  miséricorde  (4')  ;  et  Daniel  f  0  dit  à  Balthasar  : 
Racheté^  vos  péchés  par  des  justices,  el  vos  iniquités 
par  des  œuvres  de  miséricorde  :  la  justice  est  mise 
là  encore  comme  synonyme  de  la  miséricorde.  Le 
psalmiste  dit  donc  ici  qu'il  n'a  jamais  connu 
d'homme  charitable  et  miséricordieux,  dans  l'indi- 
gence, ni  ses  enfants  réduits  à  la  mendicité.  L'au- 
mône n'appauvrit  point  ;  et  rien  n'est  plus  rare 
que  de  voir  des  hommes  sagement  libéraux,  et  qui 
exercent  une  charité  bien  réglée  envers  leurs 
frères,  tomber  par  là  dans  la  dernière  pauvreté. 
Mais  cette  explication  paraît  un  peu  trop  subtile. 
La  suite  du  discours  montre  que  le  psalmiste  l'en- 
tendait tout  simplement,  et  qu'à  son  avis,  rien 
n'était  plus  extraordinaire  qu'un  vrai  juste  dans  la 
dernière  pauvreté  ;  en  sorte  que,  si  l'on  en  remar- 
quaitquelquefois  de  si  misérables, c'était  une  excep- 
tion aux  lois  ordinaires  et  un  cas  tout  particulier  ; 
ou  môme  que  ce  prétendu  juste  avait  commis  quel- 
que péché  secret, qui  lui  avait  mérité  cette  disgrâce. 
>•.  26.  Tota  die  miseretur,  et  commodat,  et 
semen  illius  in  benedictione  erit.  Bien  loin  d'être 
appauvri  et  réduit  à  la  mendicité,  il  est  dans  l'abon- 
dance, lui  et  ses  enfants.  Il  fait  tous  les  jours  la 
charité  à  ses  frères  ;  et  ses  descendants  sont  com- 
blés de  bénédictions,  de  biens  et  de  gloire.  Les 
Septante  (6)  et  les  anciens  pères  _  lisent  :  Le 
juste  exerce  la  miséricorde  et  prête  à  usure  tout  le 
jour.  Il  est  tellement  opulent,  qu'il  donne  libérale- 
ment ses  biens  aux  pauvres,  et  qu'il  fait  profiter 
son  argent  par  des  gains  et  des  intérêts  permis. 
Ou  plutôt,  selon  le  Sage  :  Il  donne  gratuitement  à 
ses  frères,  et  il  prête  à  usure  au  Père  des  pauvres. 
Dieu  lui  rendra  avec  intérêt  ce  qu'il  distribue  libé- 
ralement aux  indigents  (8).  Fœneralur  Deo,  qui 
miseretur  pauperis,  dit  Salomon  ;  et  vicissitudinem 
suam  reddel  ei.  Quelques  pères  entendent  ce  prêt. 
de  la  parole  de  Dieu,  que  le  juste  répand  partout 
avec  profusion    9 


1)  11.  Cor.  xi.  27. 

(2)  Origen.  Homil.  iv.   in  hune  Psalm.-Basil.  orat.  ti.  de 
Jejunio.  -  Augustin,  hic,  Hierom-m.  Athanas. 

(j)  Amos.  vin.  11.  Mittam  famem  m  terrain  ;  non  l'amem 
panis,  neque  sitim   aquae,  sed    audiendi  verbum  Domini. 
(4)  Voyez  la  remarque  faite  sur  le  psaume  xxxn.  ç. 
ban.  iv.  24. 


(6;  Les  Septante  :  ()'Xr,v  rijv  5]fj.€pav  IXesl  ■/.%>.  SaveiÇei  6 

Slxato;,  /ai  xo  <jr.ép'j.ot.  âuToO  si;  E'jXoy;av  Satai. 

(7)  Origen.    Aug.  Ambres.  Thcodorel.  Ps.Hter,  Médiat,  et 
S.  Germa n. 

(8^  Pro».  xix.  17.  Au^ust.  Inc.    Da    temporale,    accipe 
aaterna  :  Da  terram,  accipe  caslum. 
Origen.  Euseb. 
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28.  Quia  Dominus  amat  judicium, 
et  non  derelinquet  sanctos  suos;  in 
œternum   conservabuntur.  Injusti  pu- 

nientur,  et   scmon    impiorum  peribil. 


20.  Jusli  autem  hereditabunt  ter- 
rain, et  inhabitabunt  in  sœculum  so2- 
culi  super  eam. 

jo.  Osjusti  meditabitur  sapientiam. 
et  lingua  ejus  loquetur  judicium. 

ji.  Lex  Dei  ejus  in  corde  ipsius. 
et  non  supplantabuntur  gressus  ejus. 


2ii.  Parce  que  le  Seigneur  aime 
l'équité  cl  qu'il  n'abandonnera  point 
ses  saints;  ils  seront  éternellement 
conservés.  Ceux  qui  seront  injustes, 
seront  punis;  et  la  race  des  impies 
périra. 

29.  Mais  les  justes  recevront  la 
terre  en  héritage  ;  et  ils  y  demeu- 
reront durant  tout  le  cours  des  siè- 
cles. 

;o.  La  bouche  du  juste  méditera  la 
sagesse,  et  sa  langue  parlera  selon  la 
justice. 

ji.  La  loi  de  son  Dieu  est  dans  son 
cœur:  et  il  ne  sera  point  renversé  en 
marchant. 
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2b.  Quia  Dominus  amat  iudicium, 
et  non  derelinquet  miséricordes  suos, 
in  seculum  custodientur  :  semen  au- 
tem impiorum  succidetur. 


v-Justi  haeredilate  accipient  ter- 
rain, et  habitabunt  in  seculum  super 
eam. 

s  ?o.  Os  justi    lequetur  sapientiam. 
et  lingua  ejus  loquetur  judicium. 

ji.  Lex  Dei  ejus  in  corde  ejus.  icleo 
non  nutabunt  pedes  ejus. 


f.  28.  Non  derelinquet  sanctos  suos.  // 
n'abandonnera  pas  ses  saints,  son  peuple,  ses  ser- 
viteurs; l'hébreu:  Ses  miséricord'eux,  ses  hom- 
mes de  piété,  ses  amis.  11  ne  les  laissera  pas  tou- 
jours dans  la  captivité  et  dans  la  misère  où  ils 
sont.  11  les  châtie,  il  les  juge:  Amat  judicium  ; 
mais  il  ne  les  abandonne  jamais  entièrement.  11  les 
récompense  suivant  leurs  œuvres  :  Non  derelinquet 
sanctos  suos. 

Injusti  punientur,  et  semen  impiorum  peri- 
bit.  Le  psalmiste  prédit  le  malheur  des  injustes 
et  de  leurs  enfants,  imitateurs  de  leurs  crimes. 
Ou  :  11  châtiera  les  pères,  en  affligeant  leurs  enfants 
par  des  maux  temporels  et  passagers,  dont  ils 
pourront  faire  usage  pour  l'éternité.  Il  veut  mar- 
quer apparemment  les  Babyloniens,  qui  oppri- 
maient alors  les  Juifs.  Ces  premières  paroles  : 
Injusti  punientur,  ne  se  lisent  point  aujourd'hui 
dans  l'hébreu  ;  et  l'on  croit  avec  beaucoup  de  fon- 
dement ,  que  ce  texte  est  défectueux  en  cet 
endroit,  puisque  la  lettre  'ain,  qui  devrait  se  ren- 
contrer ici  selon  Tordre  alphabétique,  ne  s'y 
remarque  point.  Mais  en  y  mettant  les  deux  mots 
hébreux  (1),  que  les  Septante  ont  rendus  par: 
Les  injustes  seront  punis,  on  restitue  aisément  ce 
qui  manque,  et  le  texte  se  trouve  rempli. Au  reste, 
il  faut  que  ce  défaut  soit  fort  ancien  dans  le  texte 
hébreu,  puisque  ni  saint  Jérôme,  ni  le  chaldéen, 
ni  le  syriaque  n'y  ont  pas  lu  ces  paroles,  qui  y 
manquent  encore  aujourd'hui.  11  y  a  même  quel- 
ques exemplaires  des  Septante  (2),  où  elles  ne 
paraissent  point  ;  mais  c'est  apparemment  de  ces 
copies  que  l'on  a  revisées  sur  l'hébreu. 

y.  29.  Inhabitabunt  in  s/eculum  s^culi  super 
eam.  Saint  Ambroise  lit  :  Honori/icabunt  Deum  in 
sœcula  sœculorum. 


f.  30.  Osjusti  meditabitur  sapientiam.  Voyez 
le  psaume  xxxiv,  28  :  Lingua  mea  meditabitur  jus- 
tiliam  tuam.  Le  juste  ne  profère  que  des  discours 
d'équité  et  de  sagesse. 

v.  11.  Non  supplantabuntur  gressus  ejus. 
Le  juste  ne  fera  pas  un  faux  pas  dans  la  voie  de 
la  justice,  ayant  continuellement  devant  les  yeux 
la  loi  de  son  Dieu.  Le  juste  ne  regarde  jamais 
derrière,  dit  Origène;  il  ne  pense  qu'à  s'avancer, 
de  jour  en  jour,  de  vertu  en  vertu.  L'hébreu  : 
Ses  pas  ne  glisseront  pas  ;  ou,  il  ne  chancellera  pas 
en  marchant  ;  ou,  les  pieds  ne  lui  manqueront  pas. 
Le  démon  n'aura  point  de  prise  sur  lui.  La  loi  de 
Dieu  est  sa  lumière;  elle  est  sa  force  et  son  sou- 
tien (3). 

Tout  est  à  considérer  dans  ces  deux  ver- 
sets 32  et  33  :  i°  la  sagesse  que  le  juste  médite 
avant  de  parler  ;  20  la  justice  qui  est  l'objet 
et  le  motif  de  ses  paroles  ;  30  la  loi  de  Dieu,  qui 
est  profondément  enracinée  dans  son  cœur  ; 
40  la  fermeté  qui  paraît  dans  toutes  ses  démarches. 
Le  pécheur,  l'impie  abandonné  à  ses  lumières  ou 
à  sa  passion,  ne  peut  que  commettre  de  grandes 
fautes  en  parlant.  Il  réfléchit  peu,  et  ii  s'embar- 
rasse encore  moins  de  consulter  la  loi  de  Dieu, 
avant  de  man  fester  ses  pensées.  De  là  tous  les 
faux  pas  qu'il  fait,  soit  dans  la  vie  civile,  soit  dans 
la  carrière  du  salut.  Ce  qui  fait  la  sagesse  et  la 
sûreté  du  juste,  c'est  que  la  loi  de  Dieu  e-:t  dans 
son  cœur.  Le  prophète  ne  dit  pas  dans  sa  tête, 
dans  ses  pensées;  cette  connaissance  se  bornerait 
à  la  spéculation  et  ne  ferait  qu'un  savant.  Cette 
sainte  loi  est  dans  le  cœur  du  juste  ;  il  la  médite, 
il  l'aime,  il  la  prend  pour  règle  de  ses  actions  et 
de  ses  discours.  Cette  disposition  du  juste  sup- 
pose qu'il  est  fort  adonné  à  la  prière  et  à  la  lec- 


(1)  ït?:ï>  Ea,4iny  Les  Septante  :  A"vou.oi  3:  s/.otw/Or,- 
aov'at.  Edit.  Roman.  A'fieou.oi  éx8iy.T)(nJ30vca!.  Innocentes 
vindicabuntur.  lia  Psaltcr.  JEthiop.  cl  Arab.Cvril.  Utram- 
que  lectionem  cognoscit. 


2)  lia  Cedex  Colbert.  05 18.  Apud.  Ferrand.  Etalii  qui- 
dam apud  Muis,  hic.  Alii  omnes  codices  grœci  mss.  regii  et 
Colbert.  a  Fcrrando  risi  Vulgatce  consenti  tint. 

-.  \ugusl.  hic.  Libérât  a  laqueo  verbum  Dei  in  corde; 
libérât  a  via  prava  verbum   Dei  in  corde. 
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J2.  Considérât  pcccator  justum,  et 
quœrit  mortificare  cum. 

;;.  Dominus  outem  non  derelin- 
quet  euni  in  man  bus  ejus,  née  dam- 
nabit  eum  cum  judicabitur  illi. 

54.  Expecta  Dominum,  ei  cnstodi 
viam  ejus;  et  exakabit  te  ut  heredi- 
tate  capias  terrain  ;  cum  perierint 
peccatores,  videbis. 

35.  Vidi  impium  superexaltatum,  et 
elevatum  sicut  cedros    Libani  ; 

36.  Et  transivi,  et  ecce  non  erat  ; 
et  quassivi  eum,  et  non  est  inventus 
locus  ejus. 

;;.  Custodi  innocentiam ,  et  vide 
aequita'.em  ,  quoniam  sunt  reliquias 
hoinini  pacifico. 


52.  Le  pécheur  observe  le  juste,  et 
il  chercha  à  lui  donner  la  mort. 

3;  Mais  le  Seigneur  ne  e  laissera 
point  entre  ses  mains,  et  ne  le  con- 
damnera point,  lorsqu'il  sera  jugé. 

54.  Attendez  le  Seigneur,  et  gardez 
sa  voie  :  et  il  vous  élèvera,  afin  q'ie 
vous  receviez  la  terre  en  héritage  ;  et 
quand  les  méchants  auront  péri,  vous 
verrez. 

3^.  J'ai  vu  l'impie  extrêmement 
élevé,  égai  en  hauteur  aux  cèdres  du 
Liban. 

36.  J'ai  passé,  et  il  n'était  plus;  je 
l'ai  cherché,  et  sa  place  ne  pouvait 
plus  être  trouvée. 

37.  Gardez  l'innocence,  et  n'ayez 
en  vue  que  l'équité,  parce  que  plu- 
sieurs biens  resteront  à  l'homme  paci- 
fique. 
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-  ?2.  Speculatur  impius  justum,  et 
quajrit  interimere  eum  : 

3;.  At  Dominus  non  t'erelinquet 
eum  in  manu  ejus.  nec  condeninabit 
eum  quum  jud'catus  fuerit   ipse. 

-  54.  Expecta  Dominum,  et  custodi 
viam  ejus  et  exaltabit  te,  ut  hasredi- 
tate  ..apias  terram  :  quum  succisi 
fuerint  impii,  videbis. 

-1  3c.  Vidi  impium  fortem,  et  vires- 
centem,  instar  lauri  viridis  : 

36.  Et  transivi,  et  ecce  non  fuit:  et 
quassivi  eum,  et  non  est  inventus. 

w  37.  Observa  perfectum  hominem, 
et  v  de  rectum  :  quia  novissimum 
tait  viro  pax. 


ture  de  saints  livres  ;  occupation  qui  fait  les  délices 
et  le  bonheur  de  sa  vie. 

y.  32.  Considérât  peccator  justum,  et 
qu^rit  mortificare  eum.  Les  méchans  sont 
toujours  occupés  à  dresser  des  pièges  aux  justes, 
pour  les  faire  périr  ;  mais  Dieu  rendra  leur 
malice  sans  effet. 

>•.  33.  Nec  DAMNABir  eum.  cum  judicabitur 
illi.  Le  méchant  pourra  bien  accuser  et  condam- 
ner l'innocent  ;  mais  le  Seigneur  réformera  son 
injuste  sentence  (1).  Ce  souverain  Juge  en  jugera 
autremei  t;  il  le  tirera  des  mains  de  cet  ennemi. 


avec  une  rapidité  qui  étonne  tous  ceux  qui  en 
sont  témoins.  Le  texte  hébreu  (  2)  est  aujourd'hui 
assez  différent  de  ce  qu'il  était  du  temps  des  pre- 
miers interp-ètes  grecs  (3).  Voici  comment  on  le 
traduit  :  J'ai  vu  l'impie  plein  de  v'gueur  et  de  force, 
comme  un  laurier  chargé  de  verdure.  Selon  les 
rabbins,  le  mot  eçrâ'h  signifie  proprement  les 
arbres  pleins  de  s'-ve,  et  toujours  verts,  comme 
le  laurier,  le  buis,  et  d'autres  semblables. 

Saint  Jérôme,  le  chaldéen  ,  le  syriaque,  la  vme 
colonne  des  Hexaples  (4),  l'ont  pris  dans  sa  signi- 
fie a  t  i  o  i  ordinaire  de  naturel  du  pays.  J'ai  pu  Vim- 


Autrement  :  Dieu  ne  le  condamnera  pas,  lorsqu'il      pie  fort    cl  puissant,  semblable  à   un  arbre  qui  est 


entrera  en  jugement  avec  lui.  Le  juste  n'a  rien  à 
craindre,  dit  Origène,  soit  que  Dieu  le  juge,  ou 
que  les  hommes  le  condamnent.  Si  Dieu  le  juge, 
son  ju  ement  sera  juste  et  favorable;  si  les 
méchants  le  condamnent,  il  a  son  Dieu,  à  qui  il  en 
appellera. 

\.  J4.  Cum  perierint  peccatores,  videbis. 
Vous  verrez  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  vous 
dire,  lorsque  Babylone  sera  livrée  à  ses  ennemis, 
et  que  la  monarchie  des  Chaldéens  sera  renversée. 
Vous  comprendrez  alors  la  vérité  de  mes  menaces, 
et  la  certitude  de  mes  maximes.  Tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire,  vous  le  verrez  de  vos  yeux,  si 
vous  voulez  y  faire  attention. 

\.  }'-).  Vidi  impium  superexaltatum. Cet  impie 
peut  marquer  Nabucodonosor,  ou  Baltl.asar,  ou 
en  général  tous  les  impies,  qui  s'élèvent  et  abu- 
sent de  leur  autorité.  On  en  voit  tous  les  jours 
qui  tombent  du  plus  haut  point  de  leur  élévation, 


crû  dans  son  propre  fonds,  dans  un  terrain  qui  lui 
est  comme  naturel,  et  qui  est  toujours  vert.  J'ai 
passé,  et  il  n'était  plus.  Il  a  été  arraché,  il  a  dis- 
paru en  un  moment,  en  sorte  que  je  n'ai  pas 
même  pu  remarquer  le  lieu  où  il  était  :  El  non  est 
inventus  locus  ejus.  Ce  dernier  mot,  locus  ejus, 
n'est  pas  dans  l'hébreu.  11  porte  simplement  :  Je 
l'ai  cherché,  et  il  ne  s'est  point  heure.  Le  sens  de 
la  Vulgate  et  des  Septante  est  beaucoup  plus 
beau  que  celui  de  l'hébreu  d'aujourd'hui.  Quel- 
ques pères,  sous  le  nom  de  l'impie,  entendent  le 
démon  dans  sa  chute  ou  le  traître  Judas.  Saint 
Augustin  et  saint  Ambroise  l'entendent  ainsi  :  J'ai 
vu  des  yeux  de  la  chair  l'impie  dans  l'honneur  et 
dans  la  prospérité;  mais,  en  l'envisageant  des 
yeux  de  la  foi,  tout  cela  est  disparu  et  a  changé 
de  face. 

y.  37.  Custodi  innocentiam...    L'innocence  et 
la    droiture  vous  procureront  en  ce  monde  toute 


1     Vafab.  Cenelr.   Flamm.  Vide  Or  gcn.  et   Ambros.  et 
Augiisl.  hic. 
(2 ,  ;:ï-  mîN3 

Les  Septante  :  E'tSov  tov  â8e[3îj  faspu<|«oij(MVOV,  xa''. 
ir.ix'y'rivi'i'i  i'-r  ta;  /.fôpou;  A'/iâvou.  Ils  ont  lu  )"3"  tm: 
au  lieu  de  :jyi  rmn; 


141  VIIIe  col.  ES  t3ov  *3£,3rj  za''.  KVX(3tJ,  RVCtROtQÛuUiVOV  sv 
ct/./.r.-.'/'Tr,-!,  za.'  À:yovTa  vv  t.);  »UT<f/0a>y.  Vidi  impium  et 
impudentem,  usurpantem  in  duritic,  et  dicentem  :  Ego 
sum  ut  indigena.  Hitronym.  Vidi  impium  robustum  et 
fortissimum  sicut  indigenarn  virentem. 


PSAUME   XXXVI 


;8.  Injusti  auiem  disperibunt  simul  ; 
reliquiœ  impiorum  interibunt. 

$9.  Salusautem  justorum  a  Domino; 
et  proteclor  eorum  in  tempore  tribu- 
lationis. 

40.  Et  adjuvabit  eos  Dominus,  et 
liberabit  eos  ;  et  eruet  eos  a  pecca- 
toribus,  et  salvabit  eos.  quia  spera- 
verunt  in  eo. 


j8.  Mais  les  injustes  périront  tous 
également  ;  et  tout  ce  que  les  impies 
auront  laissé,  périra. 

Y>.  Le  salut  des  justes  vient  du 
Seigneur  ;  et  il  est  leur  protecteur 
dans  le  temps  de  l'affliction. 

40.  Le  Seigneur  les  assistera,  et  les 
délivrera  ;  il  les  arrachera  d'entre  les 
mains  des  pécheurs,  et  il  les  sauvera, 
parce  qu'ils  ont  espéré  en  lui. 

COMMENTAI  KL 


\t  prasvaricanies  diisipabuntur 
pariter  :  novissimum  impiorum  suc- 
cidetur. 

n  J9.  S&lus  vero  justorum  a  Do- 
mino :  qui  fortitudo  eorum  est  in 
tempore  angustiae. 

40.  Adjuvaîque  eos  Dominus.  et 
eruit  eos  :  eruit  eos  ab  impiis,  et 
servat  eos,  quia  speraverunt  in  eo. 


sorte  de  bonheurs,  et,  après  cette  vie,  vous  aurez 
la  consolation  de  laisser  une  nombreuse  posté- 
rité, héritière  de  vos  biens  et  de  votre  vertu.  Ayez 
les  yeux  ouverts  sur  les  voies  de  la  justice,  pour 
les  suivre,  sans  vous  en  éloigner  jamais,  parce  que 
la  postérité'  d'un  homme  qui  vit  de  la  sorte,  sera 
heureuse  ;  elle  jouira  d'une  paix  profonde  et  d'une 
constante  prospérité.  C'est  le  vrai  sens  du  texte, 
comme  il  paraît,  en  le  comparant  au  verset  sui- 
vant, qui  porte  :  Mais  les  injustes  périront,  eux  et 
leur  postérité. 

D'autres  l'entendent  ainsi  :  Conservez  l'inno- 
cence et  la  droiture,  parce  que  ce  sont  les  seuls 
biens  que  l'homme  pacifique  laisse  à  sa  postérité  ; 
ou  bien,  parce  que  la  fin  de  l'homme  est  la  paix. 
Symmaque  (1)  :  Garde\  la  simplicité  et  considère^ 
la  droiture,  parce  que  l'homme  pacifique  a  des 
espérances  pour  l'avenir.  Ses  espérances  ne  meu- 
rent point  avec  son  corps  ;  il  attend  la  résurrec- 
tion, l'immortalité,  une  béatitude  éternelle  (2). 

f.  jQ.  Injusti  autem  disperibunt  simul.  Si 
l'homme  juste  ne  voyait  rien  après  cette  vie,  il 
abandonnerait  la  vertu  ;  si  l'impie  considérait  ce 
qui  l'attend   après   cette  vie,   il   se    convertirait. 


C'est  toujours  la  fin  qu'il  faut  envisager.  C'est  là 
ce  reste  dont  parle  notre  version,  terme  si  ex- 
pressif, et  qui  contient  un  si  grand  sens.  Il  reste 
tout  au  juste,  et  il  ne  reste  rien  à  l'impie.  C'est  la 
croyance  de  ce  reste  qu'il  faut  persuader  à  l'incré- 
dule, sans  quoi  il  persévérera  dans  son  impiété. 
Il  n'y  a  proprement  qu'une  erreur  dans  la  tête  de 
l'incrédule  .  l'ignorance  de  la  vie  future,  ou  l'obs- 
tination à  ne  la  pas  croire.  Il  ne  chicane  sur  les 
mystères  que  pour  embarrasser  les  croyants,  et 
pour  faire  diversion  sur  le  point  essentiel  de  son 
incrédulité.  Il  lui  importe  peu  qu'un  Dieu  soit  en 
trois  personnes,  ou  que  la  seconde  de  ces  per- 
sonnes ait  pris  notre  nature  ;  mais  qu'il  y  ait  un 
jugement  futur  et  une  éternité  de  supplices,  c'est 
ce  qu'il  tâche  de  ne  point  croire,  parce  que  cette 
croyance  le  troublerait  dans  le  cours  de  ses  plai- 
sirs. L'homme  juste  pense  volontiers  à  ce  reste 
précieux  qui  lui  est  réservé  ;  c'est  la  récompense 
de  ses  travaux  ,  et  le  dédommagement  de  ses  tra- 
verses ;  mais  l'impie  à  qui  il  ne  doit  rien  rester  à 
la  mort,  abhorre  cette  pensée  ;  quand  elle  l'im- 
portune, il  se  réfugie  dans  l'hypothèse  absurde  de 
l'anéantissement. 


'Jlc'ÀÀOVTX   âvSp!   S'.pT.Vty.ôJ. 


'al   Ambros.  Attgust.  alii. 


PSAUME    XXXVII 

David  demande  humblement  pardon  de  ses  péchés.  Il  se  plaint  de  la  fureur  de  ses 
ennemis;  il  implore  instamment  le  secours  de  Dieu. 

i.  Psalmus  David,  in  reme:noratio-  I.  Psaume  de    David,  pour  le  sou-  Psalmus    XXXVIII.  —  i.  Psalmus 

nem  de  sabbato.  venir  du  sabbat.  David  ad  cominemorandum. 

ARGUMENT 

Psalmus  David  in  rememorationem,  de  sabbato  (i).  Psaume  mémorable  de  David,  pour  le  jour  du 
sabbat.  Ou  :  Psaume  de  David,  que  l'on  chantait  le  jour  du  sabbat  (2),  et  qui  fut  composé,  pour 
conserver  la  mémoire  de  quelque  événement  remarquable  ;  par  exemple,  de  la  pénitence  et  du 
pardon  (3),  ou  de  la  maladie  et  de  la  guérison  de  David.  Ou  simplement  :  Psaume  pour  instruire 
ceux  qui  sont  tombés  dans  le  péché,  ou  dans  la  maladie,  et  pour  les  faire  souvenir  de  la  nécessité 
de  recourir  à  Dieu.  On  peut  regarder  ce  psaume  comme  un  modèle  de  prières  dans  la  pénitence 
et  dans  la  maladie  (4).  Ces  paroles:  Pour  le  Jour  du  sabbat,  ne  sont  point  dans  l'hébreu  ;  et  on  ne  sait 
pas  bien  pourquoi  on  les  a  ajoutées  ici.  Quelques  pères  (5)  les  expliquent  spirituellement  du  repos  de 
la  conscience,  qui  est  troublée  par  les  remords  du  péché  ;  d'autres  (6),  du  repos  du  paradis,  dont  le 
péché  nous  prive,  et  où  la  pénitence  nous  fait  retourner. 

On  est  partagé  sur  l'origine  de  ce  psaume.  Les  uns  (7)  veulent  que  David  l'ait  composé  pendant 
la  révolte  d'Absalom,  en  reconnaissant  que  son  crime  lui  avait  attiré  ce  malheur.  Le  syriaque  le 
rapporte  au  temps  où  David  fut  reconnu  par  les  gens  d'Achis,  roi  de  Geth  (8).  Bède  croit  qu'on  peut 
l'expliquer  de  la  maladie  et  de  la  guérison  d'Ézéchias.  Quelques  auteurs,  dans  Cassiodre,  y  croient 
remarquer  les  sentiments  de  Job  affligé  de  Dieu.  Nous  l'expliquerons  avec  nos  meilleurs  commen- 
tateurs (9),  d'une  maladie  qu'eut  David  après  son  péché  avec  Bethsabée.  Il  y  reconnaît  ses  fautes,  en 
demande  pardon  et  implore  avec  instance  le  secours  de  Dieu. 


2.  Domine,  ne  in  furore  tuo  arguas  2.  Seigneur,    ne   me    reprenez   pas         2.  Domine,  ne  in  furoretuo  arguas 

me.  neque  in  ira  tua  cornpias  me;  dans  votre  fureur,  et    ne  me   châtiez     me,  nec  in  ira  tua  corripias  me  : 

pas  dai.s  votre  colère  ; 

COMMENTAIRE 


f.  2.  Domine,  ne  in  furore  tuo  arguas  me, 
neque  in  ira  tua  corripias  me.  Dieu  est  inca- 
pable de  colère,  et  beaucoup  plus  de  fureur,  si 
l'on  prend  la  colère  pour  une  passion,  et  un  mou- 
vement déréglé  de  l'âme  qui  repousse  l'injure  ;  et 
la  fureur  pour  une  émotion  violente  et  déraison- 
nable, jointe  à  une  envie  excessive  de  se  ven- 
ger (ioj. Tout  est  réglé  et  modéré  dans  Dieu.  La 
passion  et  l'excès  ne  se  rencontrent  jamais  dans 
sa  vengeance.  Mais  souvent  les  hommes,  par  leur 
infidélité  et  par  leur  ingratitude,  mériteraient  que 
Dieu  se  mît  en  colère,  et  qu'il  s'armât  de   toute 


l'impétuosité  qu'inspire  la  fureur,  pour  les  châtier 
et  les  exterminer.  C'est  ce  que  David  veut  dire 
ici.  J'ai  bien  mérité  que  vous  me  traçassiez  dans 
votre  rigueur,  6  mon  Dieu  !  Je  ne  demande 
point  que  vous  me  pardonniez,  et  que  vous  me 
remettiez  toute  la  peine  de  men  péché;  je  dois 
quelque  chose  à  votre  justice,  et  je  m'y  soumets 
de  tout  mon  cœur.  Mais  je  vous  prie  d'épargner 
ma  faiblesse.  Ne  me  traitez  point  selon  toute  la 
rigueur  de  votre  sévérité  ;  traitez-moi  en  méde- 
cin, et  non  pas  en  juge  (1 1). 

Saint  Augustin  explique  de  l'enfer  la  première 


(1)  Duo  codices  mss.  reg.  legunt  :  In  rememoratione  sab- 
bati.  Ambros.  In  commemorationem  diei  sabbati.  August. 
In  recordationem  sabbati. 

(2)  Genebr.  Ferrand.  Mariana. 

[j]  Origen.  Thcodorcl.  Grolius,  Jun. 
(4)  Kim'hi,  Mais.    Vatab.   Vide  et  Hieronym.  in  Titul.  et 
Euseb.  et  Basil. 

S.   B.  —  T.  VI. 


(5)  August.  hic,  et  Gregor.  Magn.  in  7.  Psalm.  Pœniten. 

(6)  Hieronym.  August. 

(7)  Euthrm.  Bossu  et. 

(B)  1.  Reg.  xxi.   11.  el  sequ. 

(9)  Rabb.  Muis,    Vatab.  Ferrand. 

(10)  Vide  Hieronym. 

(11)  Theodorel,  hic.  Euseb.  S.  Basil.  Origen. 

<9 
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PSAUME   XXXVII 


:.  Quoniam  sagittas  tuas  infixœ  sunt 
mihi,  et  çonfirmasti  super  memanum 
tuam. 

4.  Non  est  sanitas  in  carne  mea,  a 
facie  irœ  tuœ  ;  non  est  pax  ossibus 
nicis,  a  facie  peccatorum  mcorum  : 

5.  Quoniam  iniquitates  meœ  super- 
gressœ  sunt  caput  meum,  et  sicut 
omis  grave  gravatœ  sunt  super  me. 

(>.  Putruerunt  et  corruptœ  sunt  ci- 
catrices meœ ,  a  facie  insipientiœ 
meœ. 


5.  Parce  que  j'ai  été  percé  de  vos 
flèches,  et  que  vous  ave/  appesanti 
votre  main  sur  moi. 

4.  A  la  vue  de  votre  colère,  il  n'est 
resté  rien  de  sain  dans  ma  chair;  à  la 
vue  de  mes  péchés,  il  n'y  a  plus  au- 
cune paix  dans  mes  os  ; 

$.  Car  mes  iniquités  se  sont  élevées 
jusqu'au-dessus  de  ma  tète;  et  elles 
se  sont  appesanties  sur  moi  comme 
un  fardeau  insupportable. 

6.  Mes  plaies  ont  été  remplies  de 
corruption  et  de  pourriture,  à  cause 
de  ma  folie. 


j.  Quoniam  sagittœ  tuas  descende- 
runt  in  me,  et  descendit  super  me 
manus  tua. 

4.  Nnn  est  integrum  in  carne  mea 
propter  iram  tuam  :  non  est  pax  ossi- 
bus meis  propter  peccatum  meum. 

Ç.  Quoniam  iniquitates  meœ  tran- 
sierunt  caput  meum  :  sicut  onus 
grave  graviores  fuerunt  me  : 

6.  Putruerunt,  contabuerunt  livores 
mei,  propter  stultitiam  mc.am. 


COMMENTAIRE 


partie  du  verset,  et  la  seconde,  du  purgatoire.  Ne 
in  indignatione  tua  arguas  me.  Ne  me  reprenez  point 
dans  votre  indignation,  et  ne  me  mettez  point  du 
nombre  de  ceux  à  qui  vous  direz  (1)  :  Alle\, 
maudits,  au  feu  éternel.  Neque  in  ira  tua  entendes 
me.  Et  ne  me  corrigez  point  dans  votre  colère, 
comme  ceux  qui  ne  se  sauvent  qu'en  passant  par 
le  feu  (2).  Purifiez-moi  dans  cette  vie,  parla  péni- 
tence, de  ces  fautes  qui  ne  s'expient  après  la 
mort  que  par  le  feu  du  purgatoire  :  In  Itac  vita 
purges  me,  et  lalem  me  reddas,  oui  jam  emenda- 
lorio  igné  non  opus  sit.  Car  celui  qui  ne  travaille 
point  à  sa  sanctification  dans  cette  vie,  dit-il 
ailleurs  (3),  sera  puni  dans  l'autre  monde,  ou  par 
le  feu  éternel,  ou  par  le  feu  d'expiation  :  Qui 
agrum  non  coluerit,  post  hanc  vilam  Itabebit,  vel 
ignem  purgalionis,   vel  pœnam  œternam. 

f.  3.  Quoniam  sagittae  tu/e  infix/e  sunt  mihi. 
Vous  m'avez  accablé  du  poids  de  la  maladie  et 
percé  des  flèches  de  la  douleur  (4).  C'est  ainsi  que 
Job  disait,  dans  le  fort  de  son  affliction  (5)  :  Les 
flèches  de  Dieu  sont  en  moi;  j'en  suis  percé  et 
pénétré.  Et  ailleurs  (6)  :  Aye\  pitié  de  moi,  parce 
que  la  main  du  Seigneur  m'a  frappé.  D'autres  (7) 
entendent  par  ces  flèches,  dont  David  était  percé, 
les  paroles  que  Nathan  lui  avait  dites,  en  le  repre- 
nant de  son  péché  (8)  :  Vous  êtes  cet  homme-lk, 
dont  je  viens  de  vous  faire  la  peinture.  C'est  vous 
qui  avez  arraché  du  sein  du  pauvre  sa  brebis  bien- 
aimée.  Vous  avez  pris  Bethsabée,  et  vous  avez 
fait  mourir  Urie  par  l'épée  des  enfants  d'Ammon  ; 
c'est  pourquoi  le  glaive  ne  sortira  point  de  votre 
maison.  Saint  Augustin  explique  ces  flèches  qui 
nous  percent  et  nous  pénètrent,  des  afflictions  et 
des  maux  de  ce  monde,  ou  des  paroles  de  Dieu, 


qui  percent  le  cœur  et  qui  opèrent  la  conversion 
du  pécheur. 

y.  4.  Non  est  sanitas  in  carne  mea  a  facie 
ir,e  tu.£  (9).  J  e  suis  accablé  de  douleur  et  pénétré 
de  frayeur,  en  considérant  mon  péché  qui  a  irrité 
votre  colère.  Je  me  regarde  comme  un  homme 
que  vous  avez  frappé  dans  votre  fureur,  en  haine 
de  ses  crimes.  Il  n'y  a  rien  de  sain,  ni  d'entier 
dans  moi.  Toutes  les  parties  de  mon  corps,  tant 
intérieures  qu'extérieures,  sont  frappées  de  quel- 
que infirmité  particulière.  Saint  Augustin  entend 
tout  ceci  du  péché  originel  et  de  ses  effets. 
Saint  Ambroise  et  Eusèbe  l'expliquent  des  châti- 
ments volontaires  que  David  exerçait  sur  lui- 
même,  pour  expier  son  crime  et  pour  fléchir  la 
colère  de  Dieu. 

f.  5.  Iniquitates  me,e  supergress^e  sunt  caput 
meum.  Le  trouble  et  la  douleur  m'ont  saisi,  parce 
que  je  me  suis  vu  enveloppé  de  mes  crimes,  comme 
d'un  déluge,  qui  m'a  inondé  et  qui  s'est  élevé  jus- 
qu'au-dessus de  ma  tète.  Je  suis  chargé  du  poids 
de  mes  iniquités,  comme  d'un  fardeau,  qui  est 
au-dessus  de  mes  forces.  L'iniquité  peut  aussi 
se  prendre  pour  la  peine  du  péché.  Les  châtiments 
dont  vous  me  frappez,  ô  mon  Dieu,  sont  comme 
une  inondation,  qui  me  couvre  jusque  par-dessus 
ma  tète.  C'est  comme  un  fardeau  qui  m'écrase. 
Saint  Augustin  lit  :  Iniquitates  meœ  suslulerunt 
caput  meum,  et  sicut  fascis  gravis,  etc.  Saint  Am- 
broise et  les  anciens  psautiers  qu'on  a  souvent 
cités  :  Superposuerunl  caput  meum.  Ce  qui  revient 
aux  Septante  (10). 

f.  6.  Putruerunt,  •  et  corruptœ  sunt  cica- 
trices me/£.  L'Écriture,  et  le  psalmiste  en  parti- 
culier, appellent  souvent  le  péché,  folie    11  .  La 


(1)  Malth.  xxv.  41. 

(2)  1.  Cor.  m.  1  î.Salvi  erunt,  sic  tamen  quasi  per  ignem. 
(?)  Lib.  11.  de  Gènes,  contra  Manich.  cap.  xx. 

(4)  Mais,  Munst.  Marian.  Pisc.  alii.    Vide.  Ambros.  hic. 

(5)  Job.  vi.  4. 

(6)  Job.  xix.  21. 

;i  Euthvm.  Vide  Ongen.  cl  Hic-onvm.  et  Euseb. 


(8)  11.  Reg.  xii.  7.  t?.  9. 

(«pi  August.    A    vultu    ira;    tuœ.    Aquit.    et    Sym. 
-po3cô-ou  Étu,£pi(u{aE(i>;  œqù.  Devant  vos  menaces.  A 
fremitus  tui. 

(10)  Les  Septante  :  Twpjjpav  rijv  z£-rxlrv  uoO. 

(11)  Psal.  xiii.  1  ;  xxi.  2. 
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7.  Miser  factus  sum  et  curvatus 
sum  usque  in  finem  ;  tota  die  con- 
tristatus  ingrediebar. 

8.  Quoniam  lumbi  mei  impleti  sunt 
illusionibus,  et  non  est  sanitas  in 
carne  mea. 


7.  Je  suis  devenu  misérable  et  tout 
courbé;  je  marchais  accablé  de  tris- 
tesse durant  tout  le  jour; 

8.  Parce  que  mes  reins  ont  été  rem- 
plis d'illusions,  et  qu'il  n'y  a  dans  ma 
chair  aucune  partie  qui  soit  saine. 

COMMENTAIRE 


7.  Incurvatus  sum,  inclinatus  sum 
vehementissime  :  omni  die  pullatus 
arnbulo. 

8.  Quoniam  ilia  mea  plena  sunt 
ardore  :  et  non  est  integritas  in  carne 
mea. 


vue  de  mon  péché  me  perce  de  douleurs  ;  mon 
mal  s'est  aigri  et  augmenté  ;  mes  plaies  se  sont 
remplies  de  pus  et  de  corruption.  Saint  Augustin 
lit  :  Computruerunl,  et  putruerunt  livores  mei  (1). 
Mes  meurtrissures  se  sont  pourries  et  remplies  de 
puanteur.  Saint  Grégoire  le  Grand  (2)  :  Compu- 
truerunl et  delerioraverunt.  Elles  se  sont  corrom- 
pues, et  sont  devenues  plus  funestes  et  plus  dan- 
gereuses. Pendant  que,  par  une  mauvaise  honte, 
je  cache  le  fond  de  ma  blessure,  et  que  je  diffère 
de  confesser  mon  péché,  mon  mal  s'est  augmenté  ; 
et  le  pus,  couvert  au  dedans,  m'a  causé  de  vio- 
lentes douleurs,  disent  Eusèbe  et  saint  Jérôme. 
Ils  l'entendent  de  la  maladie  de  l'âme.  Et  il  est 
vrai  dans  ces  sortes  de  maladies,  comme  dans 
celles  du  corps,  que  quand  on  les  néglige,  et  qu'on 
ne  veut  pas  les  découvrir  au  médecin  spirituel,  le 
mal  s'augmente  par  l'habitude  et  amasse  de  nou- 
velles humeurs,  de  nouveaux  péchés,  qui,  venant 
àse corrompre, causent  une  puanteurinsupportable, 
par  le  scandale  qu'elle  fait  naître  dans  le  public. 
jK  7.  Curvatus  sum  usque  in  finem.  La  dou- 
leur dont  je  suis  pénétré,  et  la  faiblesse  où  m'a 
réduit  la  maladie,  me  tiennent  tout  courbé.  Une 
profonde  mélancolie  et  de  noires  pensées  occupent 
mon  esprit  tout  le  jour.  Ou  bien,  en  l'expliquant 
de  la  maladie  de  l'âme  :  La  vue  de  mes  péchés 
me  trouble  et  m'afflige.  Je  n'ose  me  présenter 
devant  vous  que  courbé,  et  comme  un  homme 
indigne  de  lever  les  yeux  vers  le  ciel.  Mon  cœur 
et  mon  esprit  se  sont  occupés  tout  le  jour.  La 
douleur  et  le  repentir  ne  me  laissent  aucun 
repos  (5)  ;  je  marche  comme  un  homme  dans  le 
deuil  (hébreu),  revêtu  d'un  sac  ou  d'un  cilice.  Chez 
les  Hébreux  (4),  de  même  que  chez  les  Grecs  (5)  et 
les  Romains  (6j,  le  noir  était  la  couleur  du  deuil. 
Quelques  auteurs  prennent  cette  noirceur  de  celle 
du  visage,  du  teint  basané,  rendu  livide,  par  le 
chagrin.  Symmaque  (7 1  :  Je  marchais  avec  un  visage 
triste,  morne,  abattu. 


L'état  d'un  pécheur  qui  sent  sa  misère,  n'est 
pas  désespéré  ;  il  ressemble  à  un  malade  qui 
éprouve  de  grandes  douleurs,  mais  qui  laisse 
encore  des  ressources  à  l'art  de  guérir,  parce  que 
le  sentiment  n'est  pas  éteint  ;  au  lieu  que  le 
pécheur  endurci  est  comme  un  paralytique  qui  ne 
sent  plus  ses  maux,  parce  qu'ils  sont  extrêmes. 
Le  péché  est  cependant  bien  plus  à  craindre  que 
tous  les  maux  du  corps  ;  quand  ceux-ci  sont  incu- 
rables, l'économie  animale  se  dissout,  et  la  mort 
met  fin  à  toutes  les  douleurs  ;  mais  il  taut  que  le 
pécheur  sente  tôt  ou  tard  la  misère  de  son  état. 
Quelquefois  il  demeure  insensible  jusqu'au  dernier 
soupir,  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  pour 
lui  ;  parce  que  la  justice  divine  l'attend  à  ce 
moment  où  il  n'y  a  plus  ni  grâces,  ni  espérance 
de  conversion.  En  un  mot,  le  péché  est  une  plaie 
qu'il  faut  guérir  en  ce  monde,  ou  dont  il  faut  sen- 
tir la  peine  durant  l'éternité.  La  peinture  que  fait 
ici  le  prophète  des  douleurs  et  des  anxiétés  du 
pécheur  pénitent,  n'est  qu'une  faible  image  du 
désespoir  d'un  réprouvé. 

f.  8.  Quoniam  lumbi  mei  impleti  sunt  illu- 
sionibus. Les  pères  et  la  plupart  des  interprètes 
expliquent  ceci  des  mouvements  déréglés  de  la 
concupiscence,  que  David  ressentait  dans  lui- 
même.  Il  se  plaint  à  Dieu  de  ce  désordre,  qu'il 
regardait  comme  une  suite  et  une  punition  de 
son  péché.  D'autres  le  prennent  en  un  autre  sens, 
selon  l'hébreu,  et  ils  traduisent  :  Mes  reins  sont 
consumés  par  une  ardeur  brûlante  ;  ou,  ils  sont 
affligés  d'une  maladie  honteuse.  Je  ressens  dans 
mes  reins  les  honteux  effets  de  mon  incontinence  ; 
ou,  j'ai  dans  les  reins  un  ulcère  dangereux. 

Les  Juifs  (8),  aussi  bien  que  les  Grecs,  plaçaient 
dans  les  reins  les  passions  voluptueuses  (9).  Plato 
triplicem  finxit  animam,  eu  jus  principatum  in  capite, 
iram  in  pectore,  cupidilalem  su'oter  prœcordia  loca- 
vil,  dit  Cicéron.  Le  syriaque  traduit  :  Mes  talons 
sont  tout  tremblants;  je  ne  marche  qu'avec  peine. 


(1)  Les  Septante  :  IlpoîtôÇeaav,  scai  ia«7C»)5«v  '<••  aoiXto- 
~i;  (xo3. 

lia  Psaller.  Roman.  Mediol.  Car  nui.  German. 

(?)  Vide  Origen.  hic. 

(4)  Job.  xxx.  28.  Ex  liebr.  Pullatus  ambulavi  absque 
sole.  Vulgat.  Mœrens  incedebam  sine  furorc.  Vide  Psal. 
xxwu.  7;  xli.   lo;  xlii.    2.-Jcrem.  vm.  21. -Malach.  in.  14. 

Wîltp    V.Z'TX    '3 

(i)  Eurifid.  Alceste. 

Omnibus  Thessalis  quibus  ego  praisum, 


Jubeo  communem  esse  luctum  hujus  mulieris, 
Caesarie  rasa,  et  nigra  veste. 
(0)  Tacil  lib.  111.  Annal.  Prajcedebant  incompta  signa, 
versi  falces,  atque  atrata  plebs. 

(7)  Symmach.    Sxubpconô;   Tzionr.x-.ow.    Les    Septante  : 
Sxvtipw/lâÇtuv. 

(8;  111.   Rcg.  vin.    19.  Filius  qui    egredietur  de  renibus 
tuis.  Psal.  vm.  10.  Scrutans  corda  et  renés,  eic. 
(9)  Cicero  Tiiscul.  quasi,  lib.  1,  Ex  Timceo  Plals/iis. 
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y.  Alllictus  sum,  et  humiliatus  sum 
nimis;  rugiebam  a  geinitu  cordis 
mei. 

10.  Domine,  ante  te  omne  deside- 
rium  meum  ,  et  gemitus  meus  a  te 
non  est  absconditus. 

il.  Cor  meum  conturbatum  est, 
dereliquit  me  virtus  mea,  et  lumen 
oculorum  meorum,  et  ipsum  non  est 
mecum. 


<).  J'ai  été  aflligé,  et  je  suis  tombé 
dans  la  dernière  humiliation  ;  et  le 
gémissement  de  mon  cœur  me  faisait 
pousser  des  rugissements. 

10.  Seigneur,  tout  mon  désir  est 
exposé  à  vos  yeux  ;  et  mon  gémisse- 
ment ne  vous  est  point  caché. 

11,  Mon  cœur  est  rempli  de  trou- 
ble; ma  force  m'a  quitté;  et  la  lu- 
mière même  de  mes  yeux  n'est  plus 
avec  moi. 

COMMENTAIRE 


'>.  Debilitatus  sum,  et  attritus  sum 
vehementissime,  rugio  prae  fremitu 
cordis  mei. 

10.  Domine, coram  te  est  omne  de- 
siderium  meum,  et  suspirium  meum  a 
te  non  est  absconditum. 

n.  Cor  meum  circumit,  derelin- 
quit  me  fortitudo  mea,  et  lumen  ocu- 
lorum meorum.  etiam  ipsi  non  sunt 
mecum. 


Les  Septante  (1),  saint  Ambroise,  saint  Augustin, 
Apollinaire,  saint  Cyrille,  les  anciens  psautiers 
latins,  l'arabe  et  l'éthiopien  lisent  :  Mon  âme  est 
remplie  d'illusions.  Mais  l'édition  de  Complute  (2), 
saint  Basile,  Théodoret,  et  plusieurs  autres  (j) 
lisent  comme  la  Vulgate  :  Mes  reins,  elc. 

y.  9.  Afflictus  sum,  et  humiliatus  sum  nimis. 
Saint  Augustin  :  Infirmalus  sum,  et  humiliatus  sum 
usque  nimis.  Saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  les 
psautiers  romains  et  les  autres  :  Incurvalus  sum, 
et  humiliatus.  Je  suis  courbé  et  humilié.  L'hébreu  : 
Je  suis  accablé  de  fatigue  et  tout  brisé.  Je  suis  dans 
la  langueur,  dans  l'accablement,  comme  un  homme 
à  qui  l'on  a  brisé  tous  les  os. 

Cette  description  si  touchante  de  l'état  du 
pécheur,  est  un  avertissement  que  donne  le  pro- 
phète de  ne  pas  se  familiariser  avec  le  péché,  de 
ne  pas  le  laisser  séjourner  dans  l'âme,  de  guérir 
promptement  une  plaie  si  funeste  et  si  accablante. 
Il  y  a  dans  le  péché  illusion  des  sens,  affliction  et 
humiliation  de  l'esprit,  inquiétude  du  cœur.  Si 
l'on  transporte  le  psaume  à  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  il  nous  apprend  combien  lui  a  coûté  l'ex- 
piation de  nos  péchés.  C'est  le  sujet  d'une  médi- 
tation continuelle  pour  le  chrétien  qui  a  de  la  foi. 

y.  10.  Domine,  ante  te  omne  desiderium  meum. 
Vous  savez,  Seigneur,  ce  qui  fait  l'objet  de  mes 
désirs  ;  vous  voyez  le  fond  de  mon  cœur  ;  vous 
connaissez  l'état  où  mes  péchés  m'ont  réduit,  et 
le  besoin  que  j'ai  de  votre  secours  pour  ma  gué- 
rison.  Je  ne  puis  m'adresser  qu'à  vous,  ô  mon 
Dieu  !  Vous  seul  êtes  capable  de  me  tirer  de 
l'extrémité  où  je  suis.  Il  est  aisé  d'appliquer  aux 
maladies  de  l'âme,  ce  que  le  psalmiste  dit  ici  de 
la  maladie  de  son  corps.  Dieu  est  le  souverain 
médecin  des  unes  et  des  autres  ;  mais  plus  encore 
de  celles  de  l'âme,  que  de  celles  du  corps.  La 
guérison  des  premières  est  une  sincère  conversion, 
que  nous  ne  pouvons  obtenir  sans  le  secours  de 
sa  grâce,  qui  nous  prévienne  et  qui  nous  accom- 
pagne jusqu'à  une  heureuse  fin. 


Il  faut  être  bien  sincèrement  touché  et  avoir 
dans  le  cœur  une  douleur  bien  profonde,  pour 
oser  en  appeler  à  la  connaissance  de  Dieu  même. 
Seigneur,  vous  connaisse^  mes  désirs  et  la  sincérité 
de  mes  gémissements.  Quand  la  pénitence  est  telle, 
les  rechutes  sont  rares.  Ces  désirs  dont  le  prophète 
dit  que  Dieu  est  témoin,  ne  peuvent  être  que 
ceux  de  l'amour  pénitent.  Ces  gémissements  qu'il 
dit  être  connus  de  Dieu,  ne  peuvent  être  que  la 
douleur  d'une  âme  concentrée  dans  le  repentir  de 
ses  crimes.  Ce  bouleversement  du  cœur,  ces  yeux 
sans  lumière  dont  parle  le  verset  suivant,  mar- 
quent le  saisissement  d'un  pécheur  qui  a  connu  la 
grandeur  de  Dieu  et  l'excès  de  sa  propre  ingra- 
titude. Ces  expressions  du  saint  roi  devraient 
bien  nous  éclairer  sur  la  difformité  du  péché.  Ce 
n'était  pas  un  esprit  faible  que  ce  prophète, et  l'on 
ne  peut  le  taxer  d'avoir  exagéré  ses  propres  sen- 
timents. D'ailleurs,  c'était  le  Saint-Esprit  qui 
guidait  sa  plume  et  qui  voulait  nous  instruire  par 
ces  cantiques  consacrés  à  la  pénitence.  En  vérité, 
nous  ignorons  ce  que  c'est  que  le  péché,  et  de  là 
viennent  des  illusions  dont  la  plus  funeste  est  que 
nous  ne  redoutons  pas  les  châtiments  éternels, qui 
lui  sont  destinés  dans  l'autre  vie.  Combien  de 
pécheurs  osent  même  douter  de  ces  vengeances 
divines  !  Les  psaumes  de  la  pénitence  sont  une 
preuve  de  ces  vengeances  ;  si  elles  ne  menacent 
pas  les  pécheurs,  disons  plutôt,  si  elles  n'existent 
pas,  pourquoi  un  homme  tel  que  David,  s'est-il 
livré  à  une  douleur  si  profonde  ? 

y.  11.  Cor  meum  conturbatum  est.  Je  suis 
comme  saisi  d'un  battement  de  cœur,  ainsi  qu'il 
arrive  dans  les  frayeurs  subites.  Ou,  en  prenant 
le  cœur  pour  la  pensée  :  Mon  cœur  est  flottant. 
inquiet,  incertain. 

Dereliquit  me  virtus  mea.  Je  suis  comme  un 
malade  exténué  par  une  longue  maladie,  par  une 
langueur  continuelle.  Ou,  en  le  joignant  à  ce  qui 
précède  :  Mon  cœur  se  fond,  les  forces  lui 
manquent  ;    je   tombe   en   défaillance.   Quelques 


(1)  Edil.  Rom.  0"t(  tj  4/U/.*)  H0"  ÈrXrjaÔr)  eu.xaiyu.uv. 

(2)  Edit.  Complut.  O"-:;  a;  -jioat  u.oC.  Ita  Symmach.  CT'ti 
aï  (Jidai  fiOU  ÈTT^rjafirjaav  Èu.Tra'.yu.aTojv.  Aquil.  0"ti  êrXrjpai- 


Orjsav  at  Xafôve;  ao3  aTtu.c'a;.  Femora    mea   impleta   sunt 
turpitudine. 

j)  ll.i  Codices  regii,  et  Colberl.  mss.  apud.  Ferrand. 
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12.  Amici  mei  et  proximi  mei  ad- 
versum  me  appropinquavertint  ,  et 
steterunt  ;  et  qui  juxta  me  erant,  de 
longe  st  'terunt. 

15.  Et  vini  faciebant  qui  qurerebant 
animam  meain.  Et  qui  inquirebant 
mala  mihi,  loculi  sunt  vanitates,  et 
dolos  tota  die  meditabantur. 


14.  Ego  autem,  tanquam  surdus, 
non  audiebam  ;  et  sicut  mutus  non 
aperiens  os  suum. 

i).  Et  factus  sum  sicut  horao  non 
audiens,  et  non  habens  in  ore  suo 
redargutiones. 


12.  Mes  amis  et  mes  proches  se  sont 
élevés  et  déclarés  contre  moi  ;  et  ceux 
qui  étaient  proche  de  moi,  s'en  sont 
tenus  éloignés. 

15.  Ceux  qui  cherchaient  à  m'ôter 
la  vie,  usaient  de  violence  à  mon 
égard  ;  et  ceux  qui  cherchaient  à 
m'accabler  de  maux,  ont  publié  des 
mensonges  contre  moi,  et  ne  pen- 
saient durant  tout  le  jour  qu'à  m'op- 
primer  par  des  tromperies. 

14.  Mais  pour  moi,  je  n'entendais 
rien,  comme  si  j'eusse  été  sourd  ;  et 
je  n'ouvrais  point  la  bouche,  comme 
si  j'eusse  été  muet  ; 

M.  Et  je  suis  devenu  semblable  à 
un  homme  qui  n'entend  point,  et  qui 
n'a  rien  dans  la  bouche  pour  répli- 
quer. 

COMMENTAIRE 


12.  Qui  diligebant  me,  et  sodales 
mei,  a  conspectu  plagœ  meas  stant, 
et  propinqui    mei    a    longinquo  stant. 

n.Et  'aqueos  tetend=;runt  quœren- 
tes  animam  meara  :  et  quserenies 
malum  meum  loquuntur  pravitates,  et 
dolos  omni  die  meditantur. 


14.  Ego  vero  tanquam  surdus  non 
audio,  et  sicut  mutus  qui  non  aperit 
os  suum  : 

15.  Ego,  inquam,  sum  sicut  vir  qui 
non  audit,  neque  sunt  in  ore  ejus  re- 
dargutiones. 


auteurs  (1)  l'expliquent  de  l'état  où  David  se 
trouva  depuis  son  péché  avec  Bethsabée,  jusqu'à 
sa  confession  et  sa  pénitence.  Je  suis  sans  vertu  ; 
votre  grâce  et  votre  esprit  se  sont  retirés  de  moi. 

Lumen  oculorum  meorum,  et  ipsum  non  est 
mecum  (2).  La  lumière  de  mes  yeux  n'est  plus  avec 
moi;  n'est  plus  à  moi  (3).  La  maladie  rend  mes 
yeux  languissants,  faibles  et  obscurcis.  D'autres 
croient  que  David  se  plaint  que  ses  yeux  sont 
affaiblis,  a  force  de  pleurer  son  péché.  Saint  Basile 
et  Théodoret,  par  cette  lumière,  entendent  la 
providence  de  Dieu.  Votre  lumière  ne  brille  plus 
sur  moi  ;  vous  m'avez  abandonné  à  ma  propre 
conduite. D'autres  y  voient  la  lumière  de  Dieu  (4): 
J'ai  quitté  la  lumière  de  la  vérité  et  je  suis  tombé 
dans  les  ténèbres  du  crime.  Eusèbe  et  saint  Basile 
l'expliquent  du  don  de  prophétie.  Cette  lumière 
surnaturelle  dont  vous  m'aviez  honoré,  ne  brille 
plus  dans  moi. 

y.  12.  Amici  mei,  et  proximi  mei  adversum  me 


l'ont  méprisé  comme  un  homme  qu'ils  n'auraient 
jamais  vu  ;  que  sa  propre  femme  repoussait  son 
haleine  et  que  ses  enfants  ne  daignaient  pas 
l'écouter.  Saint  Jérôme  et  saint  Augustin  appli- 
quent ceci  à  Jésus-Christ  abandonné  de  ses  apô- 
tres ;  et  Théodoret,  à  David  trahi  par  Achitophel 
et  abandonné  par  ses  frères  de  la  tribu  de  Juda, 
qui  avaient  suivi  le  parti  d'Absalom. 

f.    1}.   VlM    FACIEBANT    QUI    QUyCREBANT    ANIMAM 

meam.  Il  vient  de  dire  ce  que  faisaient  ses  amis  : 
ils  avaient  horreur  de  sa  personne  ;  il  marque  ici 
et  dans  le  verset  suivant,  les  entreprises  de  ses 
ennemis  contre  lui,  durant  sa  maladie.  Ceux  qui 
souhaitaient  ma  mort  :  Qui  quœrebanl  animam 
meam,  m'attaquaient  en  quelque  sorte  à  force 
ouverte,  pour  m'arracher  la  vie  :  Vim  faciebant. 
Ils  auraient  volontiers  porté  leurs  mains  sur  moi, 
pour  hâter  ma  mort.  Souvent,  dans  l'Écriture,  on 
met  l'acte  commencé,  ou  simplement  la  résolution 
et  la  volonté   de  faire  une  chose,  comme  si  on 


appropinquaverunt.  Mes  amis  et   mes  proches      l'avait  faite  en  effet.  Voyez  par  exemple,  psaume 


sont  venus  me  charger  de  reproches  et  me  couvrir 
de  confusion.  Ils  se  sont  approchés,  pour  m'accu- 
ser  et  pour  m'affliger.  Au  lieu  de  me  consoler,  ils 
ne  cherchent  qu'à  augmenter  ma  douleur. 

Mes  amis  m'ont  considéré  avec  horreur,  comme 
un  homme  frappé  de  lèpre  ;  ils  n'ont  osé  s'appro- 
cher de  moi  (5)  et  se  sont  contentés  de  me  regar- 
der de  loin,  et  steterunt,  de  peur  de  contracter 
quelque  souillure  en  m'approchant,  ou  de  gagner 
ma  maladie,  en  me  touchant.  Job  fait  à  peu  près 
les  mêmes  plaintes  (6).  Il  dit  que  ses  frères  se 
sont  éloignés  de  lui,  comme  d'un  étranger  ;  que 
ses  proches  l'ont  abandonné  et  que  ses  amis  l'ont 
oublié  ;  que   ses  domestiques  l'ont   méconnu  et 


xxxix,  8.  J'ai  annoncé  et  j'ai  raconté,  pour  j'ai 
essayé  de  raconter  et  de  publier. 

Et  qui  inquirebant  mala  mihi  (7),  locuti 
sunt  vanitates.  Ceux  qui  faisaient  des  vœux 
pour  ma  perte,  formaient  déjà  de  vains  projets 
aux  dépens  de  ceux  qui  leur  faisaient  ombrage. 
Ils  pensaient  aux  moyens  de  s'établir,  en  renver- 
sant le  bon  ordre  de  l'état.  Les  commentateurs 
appliquent  ce  passage  aux  Juifs,  qui  cherchaient 
les  moyens  de  faire  mourir  Jésus-Christ  et  qui 
s'entretenaient  des  ruses  qu'ils  prendraient  pour 
y  réussir. 

j^.'i$.  Non  habens  in  ore  suo  redargutiones. 
Saint  Cyprien,  saint  Ambroise  et  les  anciens  psau- 


(1)  Vide  Euseb.  et  Ak^ms/. 

:.es  Septante  :  Edit.  Roman,  et  Origen.  Lumen  ocu- 
lorum meorum  r.on  est  nucum. 

(?)  Non  est  mecum,  id  est,  non  est  mihi.  Virgil.  /Encid. 
i\.  Mecum  erit  iste  labor. 


(4)  Vide  et  Augusl.  et  Ambros.  et  Hieronrin. 

(•;)  Srm.  O't    fCkoi  u.o3,  xa'i   itaipot  [j.où  sÇ  évayrt'aç  -ft 

(0)  Job.  xix.  ij-  14-  15.  10  17.  18.  19.  :o. 

(-)  August.  Mala  mea.  Srm.  et  Hebr.  Malum  meum. 
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ii).  Quoniam  in  te,  Domine,  spe- 
ravi  ;  lu  exaudies  me,  Domine  Deus 
meus. 

17.  Quia  dixi:  Nequando  supergau- 
deant  mini  inimici  mei;  et  dum  com- 
moventur  pedes  mei, super  me  magna 
locuti  sunt. 

18.  Quoniam  ego  in  11  a  g  e  1 1  a  paratus 
sum,  et  dolor  meus  in  conspectu  meo 
semper. 

19.  Quoniam  iniquitatem  meam  an- 
nuntiabo  ,  et  cogitabo  pro  peccato 
meo. 


10.  Parce  que  j'ai  espéré  en  vous. 
Seigneur,  vous  m'exaucerez,  Seigneur, 
mon   Dieu  ; 

17.  Parce  que  j'ai  dit  :  Que  mes 
ennemis  n'aient  point  la  joie  de  triom- 
pher de  moi,  eux  qui,  ayant  vu  mes 
pieds  ébranlés,  ont  parlé  avec  orgueil 
contre  moi. 

18.  Toutefois  je  suis  préparé  à 
souffrir,  et  ma  douleur  est  continuel- 
lement devant  mes  yeux. 

19.  Parce  que  je  déclarerai  mon 
iniquité,  et  que  je  serai  toujours 
occupé  de  la  pensée    de   mon  péché. 

COMMENTAIRE 


16.  Quia  te,  Domine,  expecto,  tu 
respondebis,  Domine  Deus   mi  : 

17.  Quia  dicebam:  Ne  forte  laeten- 
tur  de  me  :  qui,  dum  déclinât  pes 
meus ,  adversum  me  magnificant  on 
suum. 

18.  Quoniam  ego  ad  claudicationem 
paratus  sum,  et  dolor  meus  coram 
me  est  semper. 

19.  Quoniam  iniquitatem  meam  an- 
nuntio  ,  timeo  propter  peccatum 
meuin. 


tiers  lisent  :  Non  habens  in  ore  suo  increpaliones. 
Quoique  je  n'ignorasse  point  leurs  mauvais  des- 
seins, je  suis  demeuré  dans  un  profond  silence. 
Les  pères  font  l'application  de  cet  endroit  à 
Jésus-Christ,  accusé  par  les  Juifs  et  interrogé  par 
Pilate.il  lui  aurait  été  facile  de  les  confondre  tous 
par  une  seule  parole  ;  il  ne  voulut  pas  ouvrir  la 
bouche  pour  sa  défense.  Théodoret  l'entend  de 
David  outragé  par  Séméï. 

Le  saint  roi  nous  donne  ici  un  exemple  qui, 
dans  tous  les  temps,  a  été  peu  suivi  et  qui  le  sera 
toujours  très  peu.  La  sensibilité  des  hommes  fait 
qu'ils  veulent  répliquer  quand  on  les  attaque,  et 
se  défendre  quand  on  les  calomnie.  Il  y  a  fort 
peu  d'occasions  où  cette  manière  d'agir  soit  pru- 
dente, utile,  nécessaire.  Le  soin  de  se  justifier 
cause  presque  toujours  deux  maux,  le  trouble  de 
l'âme  et  la  mauvaise  édification  du  prochain.  On 
se  jette  dans  des  discussions  désagréables,  et  l'on 
persuade  au  public  qu'on  n'a  ni  patience,  ni  modé- 
ration. En  se  justifiant  même  quant  à  l'essentiel, 
on  se  rend  haïssable  ou  ridicule  à  cause  de  la 
manière  dont  on  parle.  Le  monde,  tout  pervers 
qu'il  est,  n'approuve  point  les  éclats  et  la  loi  de 
Dieu  les  réprouve  posirvement.  Si  l'on  avait  de 
l'humilité  et  d  la  conformité  aux  volontés  du 
Seigneur,  on  s'épargnerait  bien  de  l'embarras  et 
bien  des  remords.  On  dissimulerait  comme  le 
prophète,  on  se  réduirait  au  silence,  on  attendrait 
en  paix  le  moment  de  la  Providence  ;  mais  l'humi- 
lité et  la  soumission  aux  ordres  de  Dieu  sont  deux 
vertus  qui  ne  s'apprennent  qu'à  l'école  de  Jésus- 
Christ.  Les  philosophes  donnent  bien  quelques 
leçons  de  patience,  mais  la  plupart  fondées  sur 
l'orgueil,  et  c'est  un  fondement  qui  n'est  ni  solide, 
ni  sanctifiant. 

y.  16.  Quoniam  in  te,  Domine,  speravi,  tu 
exaudies  me  (i).  J'ai  lieu  d'espérer  que  vous 
m'exaucerez,  puisque  j'ai   mis   ma  confiance  en 


vous.  J'ose  même  dire  que  j'ai  droit  d'attendre 
votre  secours,  puisque  j'ai  espéré  en  vous.  Vous 
vous  êtes  engagé  à  écouter  et  à  favoriser  ceux 
qui,  comme  moi,  n'ont  point  été  chercher  hors  de 
vous  du  secours  et  de  la  consolation. 

v.  17.  Nequando  supergaudeant  mihi  '2  ini- 
mici mei.  Il  est  à  croire  que  le  prophète  n'a  ici  en 
vue  que  la  gloire  de  Dieu,  et  non  son  propre 
avantage.  Les  saints  ne  sont  point  fâchés  que  leurs 
ennemis  les  raillent,  les  humilient,  les  méprisent. 
C'est  là  le  fruit  précieux  de  la  vertu  et  de  l'amour 
de  Dieu  ;  c'est  la  voie  de  la  parfaite  abnégation  ; 
mais  ils  peuvent  demander,  et  ils  demandent  avec 
mérite  que  la  gloire  de  Dieu  ne  soit  pas  en  proie 
à  la  méchanceté  des  impies.  Ces  ennemis,  au 
reste,  sont  surtout  les  puissances  de  l'enfer,  qui  ne 
tendent  qu'à  établir  leur  empire  sur  les  ruines  du 
royaume  de  Dieu. 

y.  18.  Quoniam  ego  in  flagella  paratus  sum. 
Ce  n'est  ni  l'impatience,  ni  le  découragement  qui 
m'obligent  à  vous  demander  ma  guérison.  Je  sais 
que  mon  péché  mérite  bien  d'autres  châtiments. 
Je  suis  prêt  à  souffrir  tout  ce  que  votre  justice 
ordonnera  contre  moi  (1).  Ma  douleur  est  toujours 
devant  mes  yeux  ;  ou  plutôt,  elle  est  toujours  au 
dedans  de  moi-même  ;  j'en  suis  occupé  et  pénétré 
nuit  et  jour  ;  et,  quelle  que  soit  la  pesanteur  de 
votre  main  sur  moi,  lorsqu'elle  m'afflige  par  la 
maladie,  le  poids  de  mon  péché  est  encore  plus 
insupportable. 

Être  boiteux,  comme  porte  le  texte  hébreu, 
signifie  être  affligé,  humilié.  Voyez  le  psaume 
xxxiv,  11;.  Tout  ceci  se  vérifie  admirablement 
dans  la  personne  de  Jésus-Christ,  qui  a  pris  sur 
lui  nos  infirmités,  et  qui  s'est  offert  à  son  Père 
comme  une  victime  d'expiation  pour  nos  crimes  : 
Ego  in  flagella  paratus  sum. 

y.  19  Cogitabo  pro  peccato  meo  (4).  David, 
dans  sa  maladie,  va  à  la  source  du  mal.  Sa  douleur 


(1)  L'hébreu,  les  Septante,  Origène,  saint  Augustin   ne       in  me.  Orîgen.  Insultent  mihi. 
lisaient  pas  Me.  (j)  Origcn.  Ambres. 

[2)  August,  Nequando  insultent  in  me.  Ambres.  Exultent  4    August.  Curam  geram  pro  peccato  meo. 
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29; 


20.  Inimici  autem  mei  vivunt,  et 
confirmati  sunt  super  me  ;  et  multi- 
plicati  sunt  qui  oderunt  me  inique. 


21.  Qui  retribuunt  mala  pro  bonis 
detrahebant  mihi,  quoniam  sequebar 
bonitatem. 

22.  Ne  derelinquas  me,  Domine 
Deus  meus  ;  ne  discesseris  a  me. 

2).  Intende  in  adjutorium  meum. 
Domine,   Deus  salutis  meas. 


20.  Cependant  mes  ennemis  vivent, 
et  se  sont  fortifiés  de  plus  en  plus 
contre  moi  ;  et  le  nombre  de  ceux  qui 
me  haïssent  injustement,  s'est  beau- 
coup augmenté. 

21.  Ceux  qui  rendent  des  maux 
pour  les  biens,  me  déchiraient  par 
leurs  médisances,  parce  que  je  m'at- 
tachais au  bien. 

22.  Ne  m'abandonnez  pas,  Seigneur  ; 
mon  Dieu,  ne  vous  retirez  pas  de 
moi. 

25.  Hâtez-vous  de  me  secourir. 
Seigneur,  Dieu  de  mon  salut. 

COMMENTAIRE 


20.  Et  interea  inimici  mei  viventes 
roborantur,  et  multiplicantur  qui  odio 
habent  me  sine  causa. 


21.  Et  reddentes  malum  pro  bono, 
adversantur  înihi,  eo  quod  sequor 
bonum. 

22.  Ne  derelinquas  me,  Domine  : 
Deus  mi,  ne  elonges  te  a  me. 

2j.  Festina  ad  auxilium  meum  , 
Domine  salutis   mes. 


présente  l'occupe  bien  moins  que  son  péché,  qui 
a  irrité  Dieu  et  qui  l'a  forcé  à  le  frapper.  Ce  n'est 
point  assez  de  reconnaître  son  péché,  il  faut  le 
confesser,  en  faire  pénitence  et  éviter  les  rechutes. 
David  a  péché;  mais  il  n'a  péché  qu'une  fois.  Ne 
securus  sis,  cum  confessus  fueris  peccalum  tuum, 
dit  saint  Augustin,  lamquam  semper  paralus  ad  con- 
filendum,  et  commillendum  peccalum.  Sic  pronuncia 
iniquilalem,  ut  curam  géras  pro  peccalo  tuo. 

f.  20.  Inimici  autem  mei  vivunt,  et  confirmât; 
sunt  super  me.  Est-ce  indifférence  de  votre  part, 
ô  mon  Dieu  !  êtes-vous  sourd  à  mes  prières  ? 
Pendant  que  je  suis  accablé  de  maux  et  que  je 
crie  vers  vous,  mes  ennemis  triomphent.  Ils  vivent, 
ils  sont  pleins  de  joie  et  de  prospérité,  et  leur 
nombre  s'augmente  tous  les  jours  contre  moi. 

V.  21.  Detrahebant  mihi,  quoniam  sequebar 


bonitatem.  Ils  continuent  à  me  haïr,  et  à  me  faire 
tout  le  mal  dont  ils  sont  capables.  Saint  Ambroise 
témoigne  qu'il  y  avait  divers  exemplaires  grecs  et 
latins,  où  l'on  ajoutait  en  cet  endroit  ces  paroles: 
Ils  m'ont  rejeté  comme  un  mort,  el  comme  une  chose 
abominable  :  mais  vous,  Seigneur,  verset  22,  ne 
m'abandonnez  pas,  etc.  On  trouve  ces  paroles  dans 
le  grec  de  Théodoret,un  peu  différemment  (ï)  :  Ils 
m'ont  rejeté,  moi  qui  étais  leur  bien-aimé,  comme 
un  mort  dont  on  a  horreur.  Ce  qui  parait  pris  ou 
imité  du  psaume  lxxxvii,  4,  5.  Via  mea  in/erno 
appropinquavil  ;  estimalus  sum  cum  descendenlibus 
in  lacum,  etc.  L'arabe  a  lu  les  mêmes  paroles,  et 
les  a  appliquées  à  Jésus-Christ  attaché  à  la  croix  : 
Ils  m'ont  rejeté,  moi  qui  suis  le  bien-aimé,  comme 
un  mort  qui  fait  horreur,  et  ils  ont  attaché  mon  corps 
avec  des  clous. 


(t)  Theodorct.  hic.  Ka't    ârcêpp7'|av    pè  tôv    â|a^r]Tov,  oj;        vs/.pov  e'(35£),uy[j.£vov 
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Silence  du  juste  au  milieu  de  ses  peines.    Vanité  et  brièveté  Je  la   vie. 

Inutilité  des  inquiétudes  de  l'homme.  Le  juste  demande  un  peu 

de  relâche  avant  la  fin  de  sa  vie. 

i.  In  ftnem,  ipsi    Idithun,  canticum  i.  Pour    la  fin,  à    Idilhun,  cantique  Psalmls  XXXIX. —  i.  Victori  ipsi 

David.  de  David.  Jeduihun  canticum  Davidis. 

ARGUMENT 

Idithun,  dont  il  est  parlé  dans  le  titre  de  ce  psaume,  est  le  même  qu'Elhan,  marqué  dans  les 
Paralipomènes  (i)  parmi  les  fils  de  Mérari.  C'était  un  des  quatre  maîtres  de  la  musique  du  temple.  On 
croit  que  David  ayant  composé  ce  psaume,  le  donna  à  Idithun  et  à  sa  bande,  pour  le  chanter  (2).  On 
peut  traduire  l'hébreu  par  :  Psaume  de  David,  à  Idithun,  maître  de  la  musique.  Plusieurs  anciens  (3) 
lisent  dans  le  texte  latin  :  In  finem,  pro  Id'thum,  Canticum  ipsi  David.  Saint  Augustin,  Eusèbe  et  saint 
Athanase  semblent  croire  qu'Idithun  lui-même  est  l'auteur  de  ce  psaume;  mais  l'opinion  contraire  est 
beaucoup  plus  probable. 

On  n'est  nullement  d'accord  sur  le  temps  et  sur  l'occasion  de  ce  cantique.  Quelques  Juifs  veulent 
que  David  l'ait  composé  durant  une  maladie,  sous  le  coup  de  peines  et  de  douleurs.  D'autres  (4)  le 
rapportent  aux  persécutions  de  Saiil  ou  à  celles  d'Absalom  ($.);  et  en  particulier,  au  silence  que  David 
garda,  lorsqu'étant  outragé  de  paroles  par  Séméï.  non  seulement  il  ne  lui  répondit  pas,  mais  défendit 
même  qu'on  n'en  tirât  vengeance.  Le  rabbin  Salomon  lar'hi  croit  que  David  avait  dans  l'idée  la 
captivité  de  Babylone.  Mais,  en  comparant  ce  psaume  avec  le  précédent,  il  est  manifeste  que  c'est  le 
même  sujet.  Ce  sont  les  mêmes  plaintes,  les  mêmes  prières.  Nous  l'expliquerons  donc  de  David  qui. 
dans  une  fâcheuse  maladie,  confesse  ses  péchés,  en  demande  pardon,  et  reconnaît  le  néant  et  la  vanité 
des  choses  de  la  terre.  Théodoret,  de  Muis  et  les  rabbins  ont  remarqué  la  liaison  et  le  rapport  de 
ce  psaume  avec  le  précédent,  et  même  avec  les  deux  suivants. 


2.  Dixi  :  Custodiam  vias    meas,    ut         2.  J'ai     dit:  Je    veillerai    sur     mes  2.  Dixi  :  Observabo  vias    meas,  ne 

non   delinquam  in  lingua  mea.  Posui      voies,  afin  que  je  ne  pèche  point  par  peccem    hngua    mea  :  custodiam    os 

ori    meo  custodiam   cum    consisteret      ma   langue  ;  j'ai  mis   une  garde  à   ma  meum  clausura,  quandiu  impius  fuerit 

peccator  adversum  me.                               bouche  dans  le  temps  où  le  pécheur  corain  me. 

s'élevait  contre  moi. 

COMMENTAIRE 


v.  :.  Dixi:  Custodiam  vias  meas.  ur  non  de- 
linquam in  lingua  mea.  Au  milieu  de  douleurs 
dont  je  suis  accablé  et  des  ennemis  dont  je  suis 
environné,  ma  résolution  est  prise  de  demeurer 
dans  un  profond  silence.  On  a  déjà  remarqué  au 
psaume  précédent  (0),  la  pratique  de  cette  règle 
que  David  s'était  prescrite  :  J'étais  comme  un 
sourd  qui  n'entend  point,  et  comme  un  muet  qui 
n'ouvre  point  la  bouche,  et  comme  un  homme  qui 


na  pas  de  quoi  répondre.  C'est  une  grande  perfec- 
tion que  de  savoir  régler  sa  langue.  Celui  qui  ne 
pèche  pas  par  ses  paroles,  est  un  homme  parfait,  dit 
l'Écriture  (7).  La  mort  et  la  vie  sont  entre  les  mains 
de  la  langue,  dit  le  Sage  (8).  La  pratique  de  la 
justice  consiste  dans  le  silence  et  dans  la  paix,  dit 
Isaïe  ^9).  Quand  le  psalmiste  dit  qu'il  observera 
ses  voies,  sa  conduite,  ses  mouvements,  en  sorte 
qu'il  ne  commette  aucune  faute  par  sa  langue,  il 


(1)  1.  Par.  vi.  44.  Il  est  nommé  Idithun.  1.  Par.  xvi.  41. 

(2)  Ita  Chald.  Origen.  Ambros.  lib.   1.    Offic.  iap.  7.   et 
hic.  Théodoret.  hic.  Kirn'hi,  Muis,  Vatab.  Grot.  aUi. 

(j)  Ambros.  Euscb.  August,  Beda,  Psatter.  Gallic.  et  Edif. 
Sixti  V.  Genebr. 
(4)  Beda,  Bossuet, 


(5)  Théodoret.  et  Ferrand.  Flamin.  Ambros.  adf.  ;. 

(6)  y.  14.  M. 

(-)  Jacobi.  m.  2.  Si  quis  in  verbo  non  olfendit,  hic  per- 
fectus  est  vir. 
(8)  Prov.  xviii.  ai. 
■v  isai.  xxxii.  17, 
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;.  Obmutui,  et  humiliatus  sum,  et 
silui  a  bonis  ;  et  dolor  meus  renova- 
tus  est. 

4.  Concaluit  cor  meum  intra  me  ; 
et  in  meditatione  mea  exardescet 
ignis. 

5.  Locutus  sum  in  lingua  mea  :  No- 
tum  fac  mihi,  Domine,  finem  meum, 
et  numerum  dierum  meorum  quis  est, 
ut  sciam  quid  desit  mihi. 


j.  Je  me  suis  tu,  et  je  me  suis 
humilié  ;  et  j'ai  gardé  le  silence,  pour 
ne  pas  dire  même  de  bonnes  choses  ; 
et  ma  douleur  s'est  renouvelée. 

4.  Mon  cœur  s'est  échauffé  au 
dedans  de  moi  ;  et  tandis  que  je  mé- 
ditais, un  feu  s'y  est  embrasé; 

5.  Je  me  suis  servi  de  mi  langue, 
pour  dire  :  Faites-moi  connaître,  Sei- 
gneur, quelle  sera  ma  fin,  et  quel  est 
le  nombre  de  mes  jours,  afin  que  je 
sache  ce  qui  m'en  reste. 

COMMENTAIRE 


).  Obmutui  silentio,    tacui  a  bono, 
et  dolor  meus  turbatus  est. 


4.  Incaluit  cor  meum  in  medio  mei, 
in  meditatione  mea  exarsit  ignis ,  tan  ■ 
de  m  locutus  su  m  lingua  mea. 

5.  Scire  fac  me, Domine, finem  meum, 
et  mensuram  dierum  meorum  quas  sit, 
s  ciam  quam  temporalis  sum. 


nous  donne  une  excellente    leçon  de  la  vigilance  Symmaque  (6)  :  Je  me  suis  tu,  parce  que  je  n'étais 

avec  laquelle  nous    devons    nous    étudier,   et    du     point  à  mon  aise.  Je  suis  demeuré  dans  le  silence, 
danger   qu'il  y  a  de  tomber  dans  l'excès,  dans  une     quoique  je   fusse  accablé  de  douleur.  Ou,  selon 

Eusèbe  et  saint  Athanase  :  Je  me  suis  tu,   parce 
que    ma  conscience   me    reprochait  mon    crime. 


matière  si  délicate  et  si  dangereuse. 

POSUI   ORI  MEO    CUSTOD1AM  ,    CUM     CONS1STERET 

peccator  adversum  me.  J'ai  souffert  l'injustice 
Sans  rien  dire,  sans  faire  le  moindre  reproche.  Ou: 
J'ai  vu  le  méchant  s'élever  contre  moi,  et  m'ac- 
cuser  injustement,  sans  que  j'aie  ouvert  la  bouche 


Autrement  :  Quoique  je  fusse  mal,  et  que  ma 
maladie  s'augmentât,  je  n'ai  point  rompu  le  silence 
que  je  m'étais  prescrit  (7).  Ou  bien  :  Je  me  suis 
tu,  et  je  me  suis  abstenu  de  tout  ce  qui  pouvait 
pour  me  défendre.  Faites  à  vos  oreilles  une  haie  me  faire  plaisir  (8).  Se  taire  signifie  quelquefois 
d'épines,  et/ailes  à  votre  bouche  des  portes  et  des     s'abstenir. 

barres.  Faites  une  balance  pour  vos  paroles  et  des  \.  4.  Concaluit  cor  meum  intra  me  ;  et  in 
freins  à  votre  bouche,  dit  le  Sage  (1  '.  Et  ailleurs  (2):  meditatione  mea  exardescet  ignis.  Quelques 
Qui  donnera  une  garde  à  ma  bouche,  et  un  sceau  auteurs  l'expliquent  du  feu  de  la  charité  et  de  la 
sur  mes  lèvres,  afin  que  je  ne  commette  aucune  faute     dévotion  qu'il  alluma  dans  lui-même,  en  méditant 


par  mes  discours.  Chilon,  un  des  sept  Sages  (3)  se 
vantait  de  pouvoir  souffrir  plus  qu'un  autre  l'injus- 
tice, sans  se  plaindre  ;  et  Ménandre  (4)  dit  que  le 
plus  sage  de  tous  les  hommes,  est  celui  qui  est 
le  plus  capable  de  souffrir  des  traitements  injustes. 
y.  3.  Obmutui,  et  humiliatus  sum. J'ai  cru  qu'il 


les  vérités  divines,  particulièrement  celles  dont  il 
va  parler,  la  mort,  les  fins  dernières,  verset  î . 
Notum  fac  mihi  finem  meum.  Mais  la  plupart  (9' 
l'entendent  des  sentiments  de  douleurs  et  d'indi- 
gnation qu'il  ressentit  au  dedans  de  lui-même,  en 
repassant  dans  son  esprit   les    injustices  de  ses 


valait   mieux  demeurer  dans  un    silence  complet,     ennemis.  Pendant  que  je   réprime  mes  paroles, 


que  de  dire  certaines  vérités  qui  auraient  pu  cho- 
quer et  irriter  mes  ennemis.  J'ai  mieux  aimé  me 
taire,  que  me  justifier,  et  que  défendre  mon  inno- 
cence (Ç).  Mais  mon  silence,  et  l'effort  que  j'ai 
fait  sur  moi-même,  n'ont  fait  qu'aigrir  mon  âme  et 
irriter  ma  douleur:  Dolor  meus  renovalus  est.  Dans 
la  crainte  de  dire  quelque  chose  de  mauvais,  je  me 
suis  abstenu  même  de  dire  le  bien,  dit  saint 
Augustin  ;  mais  je  me  suis  bientôt  aperçu  de  ma 
faute  ;  j'ai  eu  plus  de  douleur  de  n'avoir  pas  dit 
ce  que  je  devais  dire,  que  je  n'en  aurais  eu  d'avoir 


que  je  me  contente  de  gémir  et  de  soupirer  au 
milieu  des  maux  que  je  souffre,  mon  cœur  s'em- 
flamme,  et  je  me  sens  dévoré  par  un  feu  intérieur 
d'indignation.  Symmaque  (10):  Mon  cœur  était 
échauffé  au  dedans  de  moi,  et  je  brûlais  d'un  feu 
intérieur,  pendant  que  je  repassais  ces  choses  dans 
mon  esprit.  Origène,  saint  Ambroise,  Eusèbe  et 
saint  Athanase  l'expliquent  du  feu  de  la  douleur, 
et  du  repentir  que  lui  causait  le  souvenir  de  son 
péché. 

y.  5.  Notum  fac  mihi,   Domine,  finem  meum. 


dit  ce  qu'il  ne  fallait  pas  dire  :  Cccpi  plus  dolere  Voici  ce  que  je  vous  ai  déclaré,  Seigneur,  dans  le 
tacuisse  me  quœ  dicere  deberem,  quam  dolueram  fort  de  ma  douleur,  lorsque  j'étais  résolu  de  ne 
dixisse  quœ  dicere  non  deberem.  rien  dire  aux  hommes,  et  de  ne   point  me  plain- 


(1)  F.ccli.  xxviii.  :R.  29. 

(2)  Eccli.  \xii.  ;;. 

(?)  Abud.  Laerl.  lib.  1.  E'yii>  u.ivyapè7c;aT<x(ia:  àSixetoS&t, 
où  os  OJ. 

(4)  Mena/hier. 

•  •  j-.'i;  /.pattOTo;  :'?-'  àvrjp,  o)  yopyia, 
0"jt'.;  à8ix£ta8at  ~~).i\;'  ÈT^oTaiat  jjpotûv. 
(;)   Vide  Hicronvm.  cl  Genebr.   Muis,    Marian.    Ambros. 
Bona  conscientia    non  eget  delfensione   verbonun.   quœ 
suo  nixa  testimonio.  ipsa  sui  index. 


(0)  Sym.  Mi)  ûv  èv  âyaOoi  :  Comme   s'il    y  avait  :   Silui 
defectu   boni.  Comme  au  psaume  cvm,   24.  defectu  olei. 
(7)  Kim'hi. 
(8j  Grolius  hic. 

(9)  Euthym.  Muis.  Vol.  Gcicr.  Alii  Con/er.  Jcrcm.  xx.  9. 
Et  dixi  :  Non  loquar  amplius  in  nomine  il  1  i us  ;  et  factus 
est  in  corde  meo,  quasi  ignis  e.xasstuans,  etc. 

(10)  Srm.  Exaruit  cor  meum  intra  me,  et  dum  inanimo 
veisarem,  llagrabam  igné,  ÉÇsoeorxat yOr,  rj  xgpSfa  uo5  e'vto; 

/  t«u  X'/x^/'ï.i:'/  U.E,  KviX<CiOUUf]V  r.jpi. 
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ù.  Ecce  mensurabiles  posuisii  dies 
meos,  et  substantia  mea  lanquam  ni- 
hilum  anle  (c.  Verunitanicn  universa 
vanilas,  omnis  homo  vivcns. 

,.  Verumtamen  in  imagine  pertran- 

sit  homo  ;  scd  et  frustra  conlurbatur  : 
thesaunzat,  et  ignorât  cui  congrega- 
bit  ea. 


...  Voici,  vous  ave/  rendu  mes  jours 
faciles  à  compter,  et  le  temps  que 
j'ai  fl  vivre  est  devant  vous  comme  un 
néant.  En  vérité,  tout  homme  qui  vit, 
et  tout  n'est  que   vanité; 

7.  En  vérité,  l'homme  passe  comme 
une  image  ;  et  néanmoins  il  ne  laisse 
pas  de  s'inquiéter,  et  de  se  troubler 
inutilement  ;  il  amasse  des  trésors,  et 
il  ne  sait  pour  qui  il  les  aura  amas- 
sés. 


6.  Ecce  nt  palmos  posuisti  dies 
meos,  et  aevum  meum  tanquam  nihil. 
coram  te  :  profecto  universa  vanitas 
homo  stans.  Selah. 

7.  Profecto  in  imagine  ambulat  vir. 
profecto  in  vanum  tumultuatur  :  con- 
gregat,  et  nescit  quisnam  colliget  ea. 


COMMENTAIRE 


dre  d'eux.  Je  vous  ai  conjuré  de  finir  bientôt  ma 
vie,  et  de  me  dire  combien  de  temps  j'avais  encore 
à  vivre  et  à  souffrir  (  1  .  Les  prophètes  ont  sou- 
vent fait  cette  prière  à  Dieu  12)  ;  et  il  parait,  par 
les  circonstances,  que  leur  principal  dessein  était 
de  le  supplier  de  faire  attention  à  la  faiblesse  de 
l'homme  et  à  la  brièveté  de  sa  vie,  afin  que  cette 
considération  le  portât  à  user  envers  eux  de  misé- 
ricorde ;  et  non  de  demander  à  Dieu  qu'il  les 
tirât  promptement  du  monde.  Ils  demandaient  au 
contraire  qu'il  les  y  conservât,  pendant  le  peu  de 
temps  qui  leur  restait  à  vivre,  afin  d'avoir  le  loisir 
de  le  louer,  et  de  voir  l'accomplissement  de  ses 
promesses.  Saint  Jérôme  croit  que  le  psalmiste 
prie  Dieu  qu'il  lui  fasse  connaître  sa  fin  et  les 
jours  de  l'éternité.  Origène,  saint  Ambroise  et 
saint  Augustin  l'entendent  de  la  perfection. 
Faites-moi  connaître,  ô  mon  Dieu,  à  quel  degré 
de  perfection  vous  voulez  que  j'arrive,  afin  que  je 
sache  ce  qui  me  manque. 

v.  6.  Substantia  mea  (3)  tanquam  nïhilum 
ante  te.  Ma  vie,  la  subsistance  de  mon  être  n'est 
rien  devant  vous,  en  comparaison  de  votre  éter- 
nité. Les  exemplaires  grecs  et  latins  de  cet  endroit 
sont  assez  différents  entre  eux.  Les  uns  por- 
tent (4)  :  Vous  ave\  réduit  mes  jours  comme  ceux 
d'un  vieillard.  Vous  m'avez  donné  de  1  mgs  jours  ; 
je  suis  d'un  âge  à  n'espérer  plus  de  vivre  long- 
temps. D'autres  lisent  (s).  Vous  ave\  mis  mes  jours 
de  la  longueur  d'un  palme,  ou  d'une  mesure  de 
quatre  doigts  ;  ou,  vous  m'avez  donné  plein  la  main 
de  jours,  une  poignée  de  jours.  Grotius  et  d'au- 
tres (6)  traduisent  :  Ecce  conlentiosos  posuisli  dies 
meos.  Vous  m'avez  réduit  à  vivre  dans  une  guerre 
continuelle,  comme  un  athlète,  à  qui  l'on  ne  donne 


point  de  repos,  et  qui  est  obligé  d'être  toujours  à 
combattre   dans  l'arène. 

Mais  l'hébreu  porte  expressément  :  Vous  ave\ 
rendu  mes  jours  de  la  longueur  d'un  palme,  ou 
quatre  doigts .  el  mon  lemps  est  comme  n'étant 
rien  en  votre  présence.  Symmaque  (7)  :  Vous  ave\ 
réduit  mes  jours  à  la  longueur  d'une  spithame,  ou 
douze  doigts.  Drusius  conjecture  que  ce  traduc- 
teur a  eu  en  vue  un  proverbe  grec,  qui  porte  : 
Une  spithame  de  pie  (8),  ou  douze  doigts  de  vie 
pour  une  vie  fort  courte. 

Verumtamen  universa  vanitas,  omnis  homo 
vivens.  Tout  homme  vivant,  de  quelque  condi- 
tion, de  quelque  âge,  de  quelque  état  qu'il 
soit,  n'est  que  vanité.  Sa  vie,  sa  santé,  sa  prospé- 
rité, ses  biens,  ses  dignités,  tout  cela  n'est  que 
vanité,  qu'inconstance,  qu'amusement,  que  lai- 
blesse.  On  peut  lire  le  livre  de  l'Ecclésiaste,  où 
le  plus  sage  des  rois  montre  en  détail  que  tout  ce 
qui  est  dans  le  monde,  n'est  que  vanité  (9).  Vanitas 
vanitalum  el  omnia  vanilas. 

v.  7.  Verumtamen  in  imagine  pertransit  homo. 
La  vie  de  l'homme  passe  comme  une  ombre, 
comme  un  fantôme,  comme  une  vaine  représen- 
tation. C'est  plutôt  une  image  de  la  vie,  qu'une 
existence  réelle  et  véritable.  On  peut  la  définir 
une  vie  chimérique  et  imaginaire.  N'est-il  donc 
pas  fort  inutile  de  s'inquiéter,  et  de  se  mettre  en 
peine  de  tout  ce  qui  arrive  ici-bas  r  Le  bien  ou  le 
mal  d'une  si  courte  durée  doit-il  nous  embarrasser  r 
Cependant  on  s'agite,  on  se  tourmente,  comme  si 
l'on  devait  vivre  éternellement.  On  court  après 
des  richesses  ;  on  recherche  des  établissements  ; 
on  forme  des  projets,  comme  si  l'on  était  assuré 
de  plusieurs  siècles  de  vie. 


(1)  Euseb.  Genebr.  Vatab. 

(2)  Job.  vu.  1.  16;  vin.  9;  ix.  25;  \.  5;  xiv.  5.  et seq.  Psal. 

LXXX1X.    4.    Q.    10.  etC.    CI.    4'.    12.    24. 

(;1  Psatt.  Car  mit.  Habitudo  mea.  S.  Germ.  Habitatio 
mea.  Les  Septante  :  H'  lr.oi-a.ai;  u.oC.  Aq.  KaxâSutJi;  (j.oû. 
Habitatio  demissa.  Sym.  H  (ît'toa;;  [j.oû.  Ma  vie. 

(4)  Sept.  Edit,  Rem.  Iooù  zraXatà;  è'Go'j  ta;  r^xipx;  u.oC. 
Aug.  Apotlinar.  et  Psatteria  Rom.  Car  nul.  Mediot.  S.  Genn. 
Arab.  Aïtkiop.  et  Latina  EJit.  Complut.  Dtdrm.  et  Amb. 
utriusque  lectionis  meminere. 


(<>)  Edit.  Complut,  et  Patres  Grojei  communiler  :  IÔoù 
roxXaiarà:  iOou  ta;  i)u.e'pa;  ;ioO. 

(6)  Origen.  Ambres.  Euseb.  Euthym.  Cyrill.  Alex,  m 
Caiena.  U  ironique  explicalionem  habel  C/trrsosfom.IIoiXannjv 
8È  Xe'ysi  tr,v  xrj:  r.x'/xar^  Ixtaatv.  Jdem  alibi  :  IlaXa'.STa; 
itpriaOat  ta;  Tt.iv  àvOptù'cov  i;u.êpa;,  oià  -à  KErXTjpàigOai 
aytovû?  na't  ~â\rt;. 

(7)  Srm.  I'ooù  ôii  i-'.Oajxà;  È'ocuz.a;  ta;  S){l£pOf  p.où,  km  f, 
(i'iojat;  U.0C1  du  oÙÔev  àvTii'.i'J;  aoy. 

,;    StiOau.})  Toi  jiiot».  —  "    EçcU.  1.  1. 
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8.  Et  nunc  quœ  est  expectatio  mea  ? 
Nonne  Dominus?  Et  substantia  mea 
apud  te  est. 

9.  Ab  omnibus  iniquitatibus  meis 
erue  me  :  opprobrium  insipienti  de- 
disti  me. 


8.  Aussi  quelle  est  maintenant  mon 
attente  ?  n'est-ce  pas  le  Seigneur  ? 
Tout  mon  trésor  est  en  vous. 

9.  Délivrez-moi  de  toutes  mes  ini- 
quités ;  vous  m'avez  rendu  un  objet 
de  raillerie  et  de  mépris  pour  l'insensé. 

COMMENTAIRE 


8.  Et  nunc  quid  expectavi,  Domi- 
ne? spes  mea  in  te  est. 

9.  Ab  omnibus  igilur  prasvaricatio- 
nibus  meis  libéra  me  :  opprobrium 
stulti  ne  ponas  me. 


L'homme  est  comme  ceux  qui  voyagent  au 
milieu  des  ténèbres  ;  la  moindre  chose  les  effraye  ; 
le  mouvement  d'une  feuille,  la  chute  d'une  pierre, 
tout  les  fait  trembler.  Voilà  ce  que  nous  sommes 
dans  le  monde.  Saint  Ambroise,  saint  Grégoire  le 
Grand  (1),  les  anciens  psautiers  de  Rome  et  de 
Chartres  lisent  :  Quanquam  in  imagine  Dei  ambu- 
let  homo,  vane  iamen  conturbalur.  Quoique  l'homme 
porte  l'image  de  Dieu,  il  se  laisse  néanmoins 
aller  au  trouble  pour  des  choses  de  niant.  Origène 
et  saint  Augustin  lisent  de  même  ;  mais  il  n'ont 
pas  Dei.  Le  syriaque  :  L'homme  passe  comme  une 
chose  en  peinture  ;  il  se  dissipe  comme  une  vapeur. 
L'arabe  :  Sa  pie  est  comme  un  fantôme,  et  elle 
passe  comme  une  ombre. 

THESAURIZAT,  ET  IGNORAT  CUI  CONGREGABIT  EA. 

Le  Sage  relève  cette  folie  de  l'homme,  de  se 
fatiguer  si  mal -à- propos  à  amasser  du  bien 
pour  ceux  qui  viendront  après  nous  (2).  J'ai 
détesté  toute  mon  industrie,  et  tout  le  travail  que 
j'ai  pris  à  amasser  sous  le  soleil,  ne  sachant  si  l'hé- 
ritier que  j'aurai,  sera  sage  ou  insensé.  Le  verbe 
hébreu  -us  tsâbar,  traduit  ici  par  thésaurisai, 
signifie  plutôt  amasser  des  grains,  des  fruits,  du 
vin,  de  l'huile,  que  de  l'or  ou  de  l'argent. 

y.  8.  Et  nunc  qu^e  est  expectatio  mea  ? 
Nonne  Dominus  ?  Et  substantia  mea  apud  te 
est.  Si  les  choses  de  ce  monde  sont  telles  que  je 
viens  de  le  dire, quel  fonds  peut-on  faire  sur  toutes 
ses  promesses,  ou  sur  tout  ce  qu'il  présente  de 
plus  spécieux  et  de  plus  séduisant.  Je  veux  mettre 
en  vous  seul  mon  espérance,  ô  mon  Dieu,  et 
n'avoir  pour  tout  le  reste  que  du  mépris.  Et  à 
présent  qu'espérai- je,  Seigneur  )  Mon  espérance  est 
en  vous  (3).  Je  ne  compte  que  sur  vous,  ô  mon 
Dieu  !  Tout  le  reste  ne  m'est  rien.  Saint  Augustin 
lit  :  Substantia  mea  anle  le  est  semper.  Saint 
Ambroise  et  les  psautiers  romains:  Subslanliamea 
tamquam  nihil  anle  le  est  ;  Origène,  a  le  est. 

Jusqu'à  ce  verset,  celui  que  fait  parler  le  pro- 
phète ne  s'était  point  tourné  vers  Dieu,  en  le 
regardant  comme  son  unique  appui.  Il  avait  eu 
recours  à  ses  résolutions,  il  avait  senti  la  misère 
de  l'homme,  il    s'était  comme  ennuyé  de  sa  vie  ; 


mais  ici  il  se  jette  dans  le  sein  de  Dieu,  en  recon- 
naissant que  tout  le  fond  de  son  espérance  est  en 
lui  seul.  Quoique,  par  l'expérience  qu'il  avait  des 
choses  humaines,  il  pût  juger  de  la  frivolité  des 
autres  secours,  appuis  et  consolations  ;  cependant 
il  attend  de  Dieu  une  conviction  encore  plus  par- 
faite de  la  même  vérité  ;  c'est  pourquoi  il  s'adresse 
au  Seigneur  lui-même  :  Que  dois-je  attendre,  Sei- 
gneur, quelle  est  mon  espérance  )  Et  il  répond 
comme  s'il  avait  été  éclairé  sur  le  champ  de  la 
lumière  divine.  Vous  seul,  mon  Dieu  ;  vous  êtes 
mon  attente  et  le  fond  de  mon  espérance.  Il  sem- 
blerait peut-être  que  ce  prophète  ne  dît  rien  ici 
que  de  très  connu,  et  que  tous  les  hommes,  sans 
être  éclairés  du  Saint-Esprit,  pourraient  répondre 
que  toute  leur  espérance  est  en  Dieu  ;  mais  il  y 
a  une  grande  différence  entre  faire  cet  aveu  par 
une  lumière  purement  naturelle,  et  le  faire  par 
l'inspiration  de  Dieu  même.  Autre  chose  encore 
de  reconnaître  spéculativement  que  tout  ce  que 
nous  pouvons  espérer  est  de  Dieu  ;  et  autre  chose, 
d'en  être  convaincu  au  point  de  ne  plus  se  confier 
dans  les  objets  créés.  Les  hommes  réfutent  tous 
les  jours,  par  la  confiance  qu'ils  ontdans  les  moyens 
humains,  la  profession  qu'ils  font  de  mettre  toute 
leur  confiance  en  Dieu.  Le  prophète  leur  met  ici 
dans  la  bouche,  un  acte  de  véritable  confiance  et 
d'espérance  surnaturelle. 

f.  9.  Ab  omnibus  iniquitatibus  meis  erue  me. 
Opprobrium  insipienti  dedisti  me.  La  seconde 
partie  du  verset  ne  paraît  pas  bien  liée  à  la  pre- 
mière, suivant  cette  traduction.  Mais  l'hébreu  est 
plus  clair  :  Délivrez-moi  de  tous  mes  péchés,  et  ne 
me  livrer  point  aux  insultes  de  l'insensé,  de  mon 
ennemi  ;  de  ceux  qui  souhaitent  ma  mort.  Déli- 
vrez-moi de  cette  maladie,  qui  est  la  juste  peine 
de  mes  péchés  ;  et  que  les  méchants  n'aient  pas 
le  plaisir  d'insulter  à  ma  mort  et  à  ma  disgrâce. 
Ou  bien  :  Délivrez-moi  de  mes  iniquités,  et  ne 
m'exposez  point  aux  insultes  du  démon  (4),  le 
père  de  tous  les  méchants  et  les  insensés.  Ou 
simplement  :  Ne  permettez  point  que  je  sois 
exposé  aux  malheurs  des  méchants,  aux  outrages 
que  méritent  les  insensés  qui  vous  offensent  {)). 


(1)  Gregor.  Magn.  lib.  x.  Moral,  in  Job.  cap.  ix.  et  alias. 

(2)  Eccle.  11.  18.  19. 

(|)  N'n  ib  >nbrnn  >;in  innp  ni  nnyï  Svm.    Kai  vuv  '.': 


:poaooy.w,  oeo^ota  ;  i]  avajjLOvr]  jjiou  ;t;  as  eanv. 

(4)  Hieronrm.  hic.  et  Origen.  Ambros. 

(5)  vide  Gcieritm.  Gcnebr.  Flamîn. 
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10.  Obmutui ,  et  non  aperui  os 
meum,  quoniam  tu  fecisti  ; 

il.  Amove  a  me  plagas  tuas. 

12.  A  fortitudine  manus  tuae  ego 
defeci  in  incrcpationibus  ;  propter 
iniquitatem  corripuisti  hominem.  Et 
tabescere  fecisti  sicut  araneam  ani- 
mait! ejus  :  verumtamen  vane  contur- 
batur  omnis  homo. 


10.  Je  suis  demeuré  en  silence,  et 
je  n'ai  pas  ouvert  la  bouche,  parce 
que  c'est  vous  qui  l'avez  fait. 

n.   Détournez  de    moi  vos   plaies; 

12.  Je  suis  tombé  en  défaillance 
sous  la  force  de  votre  main,  lorsque 
vous  m'avez  châtié.  Vous  avez  puni 
l'homme,  à  cause  de  son  iniquité  ;  et 
vous  avez  fait  dessécher  son  âme 
comme  l'araignée  ;  en  vérité,  c'est 
bien  en  vain  que  tout  homme  se  trou- 
ble et  s'inquiète. 

COMMENTAIRE 


10.  Quia    obmutui,    non  aperui    os 
meum  :  quia  tu  fecisti  istud. 

n.  Remove  a  me  plagam  tuam  : 
A  bello  manus  tuae  ego  defeci.  12. 
Dum  incrcpationibus  propter  iniqui- 
tatem corripis  hominem,  et  liques- 
cere  lacis  ut  tinea,  desiderium  ejus  : 
profecto    vanitas  omnis  homo.  Selah. 


v.  10.  Non  aperui  os  meum  ,  quoniam  tu 
fecisti.  J'ai  souffert  tout  ce  qui  m'est  arrivé,  tant 
de  la  part  de  la  maladie,  que  de  la  part  de  mes 
ennemis,  avec  une  entière  résignation  et  dans  un 
profond  silence;  parce  que  c'est  par  vos  ordres 
et  par  votre  permission  que  tout  cela  est  arrivé  (1). 
Les  Septante  (2)  lisent  :  Je  nai  pas  ouvert  la  bou- 
che, parce  que  c'est  vous  qui  mave\  fait.  Ce  qui 
est  suivi  par  saint  Augustin,  saint  Ambroise,  et 
plusieurs  anciens  psautiers  latins.  Mais  l'hébreu, 
et  quelques  éditions  des  Septante  d),  et  plusieurs 
pères  sont  semblables  à  la  Vulgate. 

jr.11.  Amove  a  me  plagas  tu  as.  Je  vous  conjure, 
mon  Dieu,  d'épargner  ma  faiblesse.  Relevez  votre 
main  appesantie  sur  moi  ;  je  meurs,  je  tombe  en 
défaillance  sous  vos  coups,  au  bruit  terrible  de 
vos  menaces.  D'un  côté,  la  maladie;  de  l'autre, 
la  vue  de  mes  péchés  et  de  votre  colère,  me  jet- 
tent dans  le  découragement  et  ne  me  laissent  pas 
respirer. 

Plusieurs  exégètes  (4)  joignent  ces  mots  :  //; 
increpaiionibus  propter  iniquitatem,  corripuisti  homi- 
nem. Vous  avez  repris  l'homme  pécheur  par  de 
fortes  réprimandes,  à  cause  de  son  iniquité.  Vous 
m'effrayez  par  la  rigueur  de  vos  menaces  et  par 
l'àpreté  de  vos  reproches.  J'avoue  que  j'ai  bien 
mérité  toute  votre  sévérité  ;  mais,  Seigneur,  ayez 
pitié  de  ma  faiblesse  ;  pardonnez  mon  iniquité. 
Je  succombe  sous  le  poids  de  votre  main  venge- 
resse. Saint  Augustin  lit  :  Ego  defeci  in  argulioni- 
bus,proiniquilate  erudisti hominem.  Les  châtiments 
que  Dieu  nous  fait  souffrir,  ne  sont  pas  pour 
notre  perte  ;  mais  pour  notre  instruction.  Tantum 
Cii'de  ut  projiciam  ;  non  ut  dejiciam,  dit  saint 
Augustin. 

jK  12.  Tabescere  fecisti  sicut  araneam  ani- 
mam  ejus  ($).    L'homme   s'est  follement  attaché  à 


la  vanité  et  à  la  fausse  apparence  des  choses  de 
ce  monde  ;  et  vous  avez  permis  que  son  àme  s'est 
trouvée  suspendue  à  un  fil,commeune  araignée(6). 
Et  de  même  qu'un  corps  qui  ne  prend  point  de 
nourriture  solide,  mais  qui  se  repaît  habituellement 
de  choses  trop  légères,  ne  peut  point  acquérir 
d'embonpoint,  ni  conserver  une  santé  vigoureuse  ; 
ainsi  une  âme  qui  ne  se  remplit  que  de  choses  qui 
n'ont  ni  réalité,  ni  consistance,  ne  peut  acquérir 
ni  conserver  des  forces.  Le  psalmiste  conclut 
avec  beaucoup  de  raison,  que  c'est  bien  en  vain 
que  l'homme  s'inquiète  pour  les  choses  d'ici-bas  : 
Verumtamen  vane  conturbalur  omnis  homo. 

On  peut  aussi  l'expliquer,  avec  quelques  pères, 
d'une  âme  touchée  de  la  douleur  et  de  la  confu- 
sion de  ses  péchés.  Dieu  la  fait  se  morfondre 
comme  l'araignée,  en  la  privant  de  ses  jouissances, 
en  réprimant  ses  désirs,  en  remplissant  son  cœur 
d'amertume  et  de  contrition.  11  l'exténue  et  la 
porte  jusqu'à  la  délicatesse  et  la  subtilité  des  fils 
de  l'araignée,  en  retranchant  d'elle  tout  ce  qu'elle 
a  de  superflu  et  de  charnel  (7). 

L'hébreu  porte  :  Vous  ave\  dissous  comme  un 
ver  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  désirable.  Vous  avez 
en  quelque  manière  réduit  en  poussière  tout  ce 
qu'il  aimait  le  plus.  Vous  l'avez  rongé  comme  un 
ver  qui  perce  un  habit,  ou  un  morceau  de  bois. 
Et  comme  cet  insecte  ronge  insensiblement  le 
corps  auquel  il  s'attache  ;  ainsi  le  remords  pique 
et  tourmente  par  un  déchirement  invisible,  un 
cœur  qui  s'est  laissé  aller  au  péché.  Le  chaldéen  : 
Son  corps  a  été  dissous  comme  un  ver,  un  reptile, 
un  limaçon.  C'est  le  vrai  sens  du  texte.  Vous 
avez  repris  fortement  l'homme  pour  ses  iniquités, 
et  vous  avez  réduit  sa  vie,  son  âme,  sa  santé,  à 
l'état  d'un  ver  ou  d'une  araignée.  Que  l'homme 
est  donc  peu  de  chose  et  qu'il  se  tourmente  inu- 


(1)  Origen.  Athanas.  Gcncbr.  Vatab. 

(2I  Les  Septante  :  O'u/.  rjvotça  to  aTo';j.a  |j.oû,  ôtt  au  e;  ô 
^.o'.rjaa;  jii.  August.  Quoniam  tu  es  qui  fecisti  me.  Ambros. 
Psatter.  Roiran.  Sonet.  Gcrman.  Carnuf.  Arab.  Aithiop. 
Quoniam  ut  fecisti  me. 

(j)  Edil.  Complut.  O'ux  rjvoi;a  to  <j:o;j.a  p.ou,  8tt  où 
Êno-.rjoaî.    [fa  Hebr.  n>w»  nnN  >:.  Athanas.  Apotlin.  Théo- 


dore!. Euthym.  Rcgii  cl  Colbcrt.  Codiccs,  apud.  Ferrand.  non 
habent.  Me. 

(4)  Ha  Hebra-i,  Hieronym.  Chald.  Origen.  Ambros.  Théo- 
dore!. Euthym. 

(5)  Auçust.  Animam  meam. 
(6,  Origen.  hic.  homil.  u. 

-   Origen.  loc.  citato.  Hieronym.  hic. 


PSAUME  XXXVIII 


301 


ij.  Exaudi  orationem  meam,  Do- 
mine, et  deprecationem  meam  ;  auri- 
bus  percipe  lacrymas  meas.  Ne  si- 
leas,  quoniam  advena  ego  sum  apud 
te,  et  peregrinus  sicut  omnes  patres 
mei. 

14.  Remitte  mihi,  ut  réfrigérer 
priusquam  abeam  et  amplius  non  ero. 


ij.  Exaucez,  Seigneur,  ma  prière 
et  mon  humble  supplication  ;  rendez- 
vous  attentif  à  mes  larmes  ;  ne  gardez 
pas  le  silence,  parce  que  je  suis 
devant  vous  comme  étranger  et  un 
voyageur,  de  même  que  tous  mes 
pères  l'ont  été. 

14.  Accordez-moi  quelque  relâche 
afin  que  je  reçoive  quelque  rafraîchis- 
sement avant  que  je  parte,  et  que  je 
ne  sois  plus. 

COMMENTAIRE 


tilement  dans  le  monde  !  Si  vous  le  frappez  par  vos 
plaies,  par  la  maladie,  il  succombe,  il  périt  :  ver- 
sets 12  et  1 3.  Si  vous  l'épargnez  au  dehors  et  qu'au 
dedans  vous  l'effrayez  par  vos  menaces  et  par  les 
remords  d'une  conscience  criminelle,  il  languit,  il 
se  dessèche,  il  meurt  :  verset  14.  Le  syriaque  : 
Vous  ave\  dissipé  comme  un  /élu  tout  son  désir. 
Symmaque  (1):  Vous  faites  dissoudre  comme  la 
pourriture  tout  ce  qu'il  aime  le  plus. 

Verumtamen  vane  conturbatur  omnis  HOMO. 
Les  hommes  se  troublent  donc  en  vain,  puisqu'ils 
sont  si  peu  maîtres  de  tout  ce  qui  se  passe  en  ce 
monde,  et  si  peu  capables  de  se  mettre  au-dessus 
de  ce  qui  leur  fait  de  la  peine.  Nous  ne  sommes 
que  néant  ,  que  faiblesse.  Plusieurs  anciens 
lisent  (2)  :  Verumtamen  universa  vanilas  omnis 
homo.  D'autres  auteurs  lisent  (1)  :  Vane  conturba- 
tur omnis  homo.vivens.  Dans  quelques  exemplaires 
des  Septante  (4),  on  ne  lit  pas  le  verbe  conturba- 
tur ;  mais  simplement  :  Verumtamen  vane  omnis 
homo.  Certainement  tout  homme  est  vanité.  Le 
chaldéen  :  L'homme  n'est  rien.  Le  syriaque  :  Ce 
n'est  qu'une  vapeur.  L'arabe  :  Ce  n'est  qu'une 
ombre. 

)'.     IJ.    AURIBUS    PERCIPE     LACRYMAS   MEAS.     Ne 

sileas,  quoniam  advena.  Rendez-vous  attentif  à 
mes  prières,  accompagnées  de  larmes.  Répondez- 
moi  ;  ne  dédaignez  pas  mes  humbles  demandes, 
parce  que,  devant  vous,  je  suis  comme  un  homme 


ij.  Audi  orationem  meam,  Domine, 
et  clamorem  meum  auribus  percipe, 
ad  lacrymam  meam  ne  ut  surdum  te 
exhibeas  :  quia  peregrinus  sum  apud 
te,  incola  ut  omnes  patres  mei. 


14.  Cessa  a  me,  et  roborabor,  ante- 
quam  vadam,  et  non  sim. 


in- 


sans  appui,  sans    secours  ;    un  étranger,  un 
connu. 

On  peut  traduire  l'hébreu  de  cette  manière,  en 
le  joignant  à  ce  qui  précède  :  Seigneur,  écoule^  ma 
prière  ;  soye\  attentif  à  mes  cris.  Ne  soye\  point 
sourd  à  mes  larmes,  parce  que  je  suis  un  étranger. 
Cette  ponctuation  est  marquée  dans  plusieurs 
textes  (<,)  et  est  suivie  par  plusieurs  commenta- 
teurs. Quelques  latins  lisent  (6)  :  Ne  sileas  a  me, 
quoniam  advena,  ou  incola,  ou  inquilinus  ego  sum 
apud  le.  D'autres  auteurs  (7):  Advena  ego  sum 
apud  le  in  terra.  D'autres  simplement  :  Incola  ego 
sum  in  terra  (8).  Nous  sommes  des  étrangers  et 
des  passants  sur  la  terre,  de  même  que  nos  pères, 
disait  David  peu  avant  sa  mort  (9)  ;  nos  jours 
passent  comme  l'ombre  et  disparaissent  aussitôt. 

y.  14.  Remitte  mihi,  ut  réfrigérer,  prius- 
quam abeam,  et  amplius  non  ero.  David  malade 
prie  Dieu  de  lui  rendre  la  santé.  Je  meurs,  ô  mon 
Dieu  !  Retirez  votre  main  qui  est  appesantie  sur 
moi  ;  afin  qu'avant  ma  mort,  je  respire  un  moment, 
et  que  je  jouisse  d'un  petit  intervalle  de  repos  et 
de  santé.  Saint  Jérôme  (10):  Parce  mihi,  ul  rideam, 
anlequam  vadam  et  non subsistam.  Pardonnez-moi, 
Seigneur  ;  donnez-moi  un  moment  de  joie,  avant 
que  je  m'en  aille  et  que  je  ne  sois  plus.  On  peut 
comparer  à  ce  verset  les  passages  de  la  Genèse, 
c.  v,  24;  Job.  vu,  8,  21  ;  x.  20  ;  xiv,  5  ;  psaumes 
xxxvi,  10  ;  cm,  16  ;  etc. 


(1)  Sym.  K«i  3'!aXj£t;  (£>;  eûpùiTa  to  ir,.0u|i.i)':ôv  àutoù. 
Dissolvis  ut  cariem  desiderabile  ejus. 

(2)  Origen.  et  Psalter.  Roman. 

(j)  August.  Psaller.  Carnut.  el  S.  Germ. 

(4)  Sept.  Edlt.  Complut:  riXrjv  u.«W)v  r.x;  SyQpwJtOî. 
Hieronrm.  ad  Suniam.  et  Fretell.  Hoc  verbum  conturba- 
tur, in  Sept,  sub  veru  additum  est.  Nobil.Vox  Tapâaoeta^ 
deest.  in  mutlis  libris. 


(5)  Chald.Arab.  Quid.  Sept.  Théodore/.  Psaller.  Mediol.alii 
{(j)  August.    Ambros.    Psalter.  Roman.   Sanct.   German. 
Nicephor. 

(7)  Ambros.  Psaller.  Roman.  German.  Carnut. 

(8)  Apotliiiar.  Edit.  Sixti  V.  Arab.  et  sEthiop. 
(<))  1.  Par.  xxix.  1 5. 

(iù)  Il  a  suivi  Symmaque.  A  Jtos^ou  u.où,  '.'va  (ASiâcaub). 
jipiv  arsXOctv  [*=',  -/.ai  u.7)  jutâpystv. 
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Le  psalmiste  rend  grâces  à  Dieu  de  ravoir  tiré  d'un  très  grand  danger.  Il  dit  qu'il  ne  lui 
offrira  ni  holocauste,  ni  victime  ;  mais  qu'il  s'offrira  lui-même  tout  entier  à  son  service. 
Il  lut  demande  la  continuation  de  son  secours  et  de  ses  faveurs. 


r.  In  fïnem,  Psalmus  ipsi  David. 


i.  Pour  la  fin,  psaume  à  David. 


ARGUMENT 


Psalmus  XL.  —    i.    Yictori    ipsius 
Davidis  canticum. 


Il  y  a  diverses  conjectures  sur  le  sujet  de  ce  psaume.  Le  rabbin  Salomon  veut  que  ce  soit  une 
action  de  grâces  des  Hébreux  délivrés  de  l'Egypte.  D'autres  auteurs  (i)  le  rapportent  au  temps  de 
la  révolte  d'Absalom.  Quelques  anciens  (2)  l'attribuaient  à  Jérémie  délivré  de  prison,  ou  à  Daniel 
sauvé  de  la  fosse  aux  lions,  ou  aux  Juifs  délivrés  de  la  captivité  de  Babylone  (5).  Euthyme  croit  que 
le  psalmiste  exprime  ici  les  sentiments  de  l'Eglise  chrétienne  délivrée  des  persécutions.  Théodoret 
l'entend  de  la  nature  humaine,  qui  attend  la  résurrection  générale.  Saint  Athanase,  saint  Ambroise, 
saint  Augustin,  saint  Jérôme  l'expliquent  de  Jésus-Christ,  qui  parle  tantôt  en  sa  propre  personne  et 
tantôt  en  celle  de  ses  membres. 

L'apôtre  saint  Paul,  dans  l'épître  aux  Hébreux  (4),  applique  à  Jésus-Christ  les  versets  7,  8,  9,  de 
ce  psaume.  C'est  ce  qui  nous  détermine  à  le  prendre  de  même;  sans  toutefois  abandonner  le  sens 
historique  qui  l'entend  de  David,  car  il  est  évident  que  ceci  a  une  liaison  toute  naturelle  au  psaume 
précédent  ()),et  que  le  prophète  y  rend  grâces  à  Dieu  de  l'avoir  délivré  de  la  maladie,  pour  laquelle  il 
lui  a  offert  ses  prières  dans  les  psaumes  xxxvn  et  xxxvni.  Dans  tout  cela  David  était  la  figure  du 
Messie.  Ainsi  c'est  avec  raison  qu'on  attribue  à  Jésus-Christ  ce  que  ce  saint  roi  a  dit  de  lui-même. 
Le  premier  et  le  principal  objet  du  psaume  est  donc  Jésus-Christ, qui  est  la  fin  de  toutes  les  Écritures, 
et  qui  contient  la  réalité  de  ce  que  David  ne  faisait  que  représenter.  La  fin  de  ce  psaume  est  presque 
la  même  chose  que  tout  le  psaume  lxix. 


2.  Expectans,  expectavi  Dominum,  2.  J'ai    attendu    le    Seigneur     avec 

et  intendit  mini.  persévérance  ;  et  il  s'est  abaissé  vers 

moi  ; 

5.  Et    exaudivit    preces    meas,     et  j.  Il  a  exaucé  mes  prières. 11  m'a  tiré 

e  Juxit  me  de  lacu  miserias  et  de  luto  de  l'abîme  de  misère  et  de  la  boue  pro- 

f'œcis.  Et  statuit  super  petram  pedes  l'onde;  et  il  a   placé  mes  pieds   sur  la     petram    pedes   meos,   direxit  gressus 

meos,  et  direxit  gressus  meos.  pierre  ;  il  a  conduit  mes  pas.  meos. 

COMMENTAIRE 


2.  Expectando  expectavi  Dominum, 
et  inclinavit  aurem  suam  mihi,  et  au- 
divit  ciamorem  meum. 

j.  Et  ascendere  fecit  me  e  cisterna 
sonitus,  e  luto  cceni,  et  statuit  super 


>.  2.  Expectans  expecta/i  Dominum  ;  et  in- 
tendit  mihi. J'ai  toujours  espéré  dans  le  Seigneur. 
Au  milieu  de  mes  plus  grands  maux,  j'ai  eu  recours 
à  lui;  et,  sans  me  lasser  de  ses  délais,  j'ai  continué 
à  crier  ;  et  il  m'a  enfin  exaucé.  Il  a  penché  son 
oreille  vers  moi  ;  il  a  tourné  les  yeux  vers  moi  ; 
il  a  descendu  jusqu'à  moi. 

v.  3.  Et  eduxit  me  de  lacu  miseri/e,  et  de 
luto  FvECis.  Ces  expressions  marquent  les  grands 


dangers  dont  il  a  été  délivré  par  la  miséricorde 
du  Seigneur  (6)  :  L'abîme  du  péché,  la  boue  de 
l'impénitence,  le  péril  de  mort,  la  maladie,  la 
douleur.  Le  lac  de  la  misère,  ou  la  fosse  de  la 
misère,  la  prison,  est  ici  la  même  chose  que  lutum 
fd'ris,  la  boue  de  la  fange,  ou  une  boue  profonde, 
une  fosse  fangeuse,  sale  et  corrompue,  telle 
qu'était  la  prison  où  Jérémie  fut  descendu  avec  la 
permission    de    Sédécias  (7)  :  Submiserunt  Jere- 


(1)  Bossucl.  Choisy,  Ferrand.  Sac/ 

(2)  Qttido.ni  apud  Thcodorcl. 
(;)  Bcda,  in  hune  Psal. 

(4)  Hebr.  x.   \.  6. 


(5)  Théodore!,   ad  \.  1.  Mais,  Moller.  alii. 

(6)  Thcodorcl.    O'utw     o;    u£v;'<j-:oo;    xivSuvtivOu;  a-xjr'fii; 
6vou,iÇeiv  T7)  (Je:a  Ypocot). 

i-   Jerem.  xxxvm.  6, 
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4.  Et  immisit  in  os  m  eu  m  canticum 
novum,  carmen  Deo  nostro.  Viclebunt 
muhi,  et  tiinebunt,  et  sperabunt  in 
Domino. 


<,.  Beatus  vir  cuius  est  nomen  Do- 
mini  spes  ejus,  et  non  respexit  in  va- 
nitates  et  insanias  falsas. 


6.  Multa  fecisti  tu,  Domine  Deus 
meus,  mirabilia  tua  ;  et  cogitationibus 
tuis  non  est  qui  similis  sit  tibi.  Annun- 
tiavi  et  locutus  sum.  multiplicati  sunt 
super  numerum. 


4.  Il  m'a  mis  dans  la  bouche  un 
cantique  nouveau,  pour  être  chanté 
à  la  gloire  de  notre  Dieu  ;  plusieurs 
verront,  et  ils  seront  remplis  de 
crainte;  et  ils  mettront  leur  espérance 
dai  s  le  Seigneur. 

5.  He  reux  est  l'homme  qui  a  mis 
son  espérance  dans  le  Seigneur,  et 
n'a  p«inl  arrêté  sa  vue  sur  des  objets 
pleins  de  vanités  et  d'extravcgances 
trompeuses. 

6.  Seigneur  mon  Dieu,  vous  avez 
fait  un  grand  nombre  d'œuvres  admi- 
rables; et  il  n'y  a  personne  qui  vous 
soit  semblable  dans  vos  pensées. 
Lorsque  j'ai  voulu  les  annoncer  et 
en  parler,  leur  multitude  m'a  paru 
innombrable. 

COMMENTAIRE 


4.  Et  posuit  in  ore  meo  canticum 
novum,  laudem  Deo  nostro  :  videbunt 
multi,  et  timebunt,  et  sperabunt  in 
Domino. 


;.  Beatus  vir  ille  qui  posuit  Domi- 
num  spem  suam,  nec  respexit  ad  su- 
perbos,  et  ad  mendacium. 


6.  Multa  fecisti  tu,  Domine  Deus  mi, 
mirabilia  tua  :  et  cogitationes  tuas  erga 
nos,  nemo  est  qui  ordinare^ossi/  tibi  : 
si  annuntiare  et  eloqui  nelim,  plura 
sunt  quam  ut  narrentur. 


miain  funibus  in  lacum,  in  quo  non  erat  aqua,  sed 
lutum. 

Saint  Augustin,  saint  Jérôme  et  plusieurs  au- 
tres (1)  expliquent  ceci  du  chrétien  sauvé  parla 
foi,  tiré  du  bourbier  de  ses  péchés,  et  établi  sur 
la  pierre,  qui  est  Jésus-Christ. 

f.  4.  Immisit  in  os  meum  canticum  novum.  11 
m'a  comblé  de  faveurs  toutes  nouvelles  et  toutes 
extraordinaires,  il  m'a  engagé  par  là  à  lui  chanter 
un  nouveau  cantique  d'actions  de  grâces  (2).  Aupa- 
ravant ,  je  chantais  un  cantique  lugubre,  je  lui 
adressais  des  cris  de  douleur  ;  aujourd'hui  je  lui 
chante  un  cantique  de  joie  et  de  louange.  Ceci 
convient  à  David  guéri  de  sa  maladie,  et  aux 
chrétiens  qui  ont  nouvellement  reçu  la  lumière  de 
la  foi,  ou  la  grâce  de  la  conversion  (7). 

Videbunt  multi  ,  et  timebunt.  Plusieurs 
seront  témoins  de  la  grâce  que  vous  m'avez  faite  ; 
mes  amis  s'en  réjouiront  ;  mes  ennemis  en  auront 
de  la  douleur  ;  et  tous  seront  saisis  de  crainte  et 
de  respect  pour  une  majesté  si  terrible  et  si  puis- 
sante, qui  humilie  et  qui  relève,  qui  frappe  et  qui 
guérit  avec  un  pouvoir  absolu.  Saint  Augustin 
lit  :  Videbunt  justi,  et  iimeburit.  Comparez  les 
psaumes  xxxi,  11;  xxxm,  j;li,  8;  lvii,  ii;  lxiii,  h; 
xcvi,  12  ;  cxli,  8;  où  l'on  voit  la  part  que  les 
justes  prennent  au  bonheur  de  leurs  semblables, 
et  la  gloire  qu'ils  en  rendent  à  Dieu. 

v.  5.  Beatus  vir  qui  non  respexit  in  vanita- 
tes,  et  insanias  falsas  !  Que  je  m'estime  heu- 
reux, mon  Dieu,  d'avoir  été  détrompé  des  vanités 
du  monde,  et  de  n'avoir  mis  ma  confiance  qu'en 
vous  seul  !  Voyez  le  psaume  précédent,  versets  8, 
o,  11,  14,  où  il  déclare  que  tout  ce  qui  est  sur  la 
terre,  n'est  que  vanité. 


Vanitates,  et  insanias  falsas  ;  ou,  comme  lit 
saint  Augustin,  insanias  mendaces,  les  vains  amu- 
sements du  siècle.  Disce  amare,  dit-il,  in  creatura 
Creatorem,  et  in  factura  Factorem  ;  ne  teneat  te 
quod  ab  illo  faclum  est,  et  amitlas  eum  a  quo  et 
ipse  factus  es.  Quelques  pères  (4)  l'entendent  de 
l'idolâtrie,  des  superstitions,  des  divinations,  des 
augures,  de  l'interprétation  des  songes. 

Il  faut  deux  choses  pour  le  salut:  mettre  son 
espoir  en  Dieu,  et  se  détourner  de  tout  ce  qui 
tend  à  l'orgueil  et  à  la  fausseté.  Heureux  vérita- 
blement l'homme  plein  de  confiance  dans  le  Sei- 
gneur, plein  d'humilité,  plein  d'amour  pour  la 
vérité!  Les  choses  vaines  et  les  choses  fausses 
sont  dans  le  inonde  ;  tout  ce  qui  appartient  au 
monde,  est  vanité  et  fausseté. Celui  qui  veut  servir 
Dieu,  doit  abattre  ce  colosse  d'orgueil,  et  dissiper 
cette  fumée  de  mensonge.  Jésus-Christ  n'a  ensei- 
gné que  l'humilité  et  la  vérité  ;  il  a  extirpé  ces 
deux  racines  empoisonnées,  l'orgueil  et  la 
fausseté. 

v.  (t.  Multa  fecisti  tu,  Domine...  Vos  pen- 
sées, vos  desseins,  vos  jugements  sont  infiniment 
au-dessus  des  pensées  et  des  jugements  des  hom- 
mes ;  nul  n'est  capable  de  les  comprendre  et  d'en 
sonder  la  profondeur.  Le  syriaque  :  Seigneur,  vos 
merveilles  et  vos  desseins  sur  nous  sont  en  très 
grand  nombre.  Personne  n'est  comparable  à  vous. 
Symmaque  ($)  :  Nul  ne  peut  vous  raconter  les  pen- 
sées que  vous  forme-  sur  nous. 

Annuntiwi  .  et  locutus  sum  :  multipli- 
cati sunt  super  numerum.  Symmaque  et  saint 
Jérôme  (6)  :  Si  je  reux  entreprendre  de  les  raconter 
et  d'en  parler,  ils  sont  en  trop  grand  nombre,  pour 
en  pouvoir  faire  le  récit.  Je  souhaiterais,  Seigneur. 


(1)  Euseb.  Athanas.  Ambros.  alii. 

(2)  Théodore!.  Euseb.  Genebr.  Flamin.  Mais.  Vatcib. 
Vide  Hieronym. 

\    Crrill.  Chn-sost.  Ambros.  Euthym. 


(5)  Symmach.   Toi;  v.^.Qvtsj.oj;   <joj    -où;   Drcsp   rjudlv, 
oùx  Saîtv  ÉxOc'aSat  ao\.  Euseb.  E'jci  30S. 

(6)  Si  narrare  voluero  et  memorare,  plura  sunt  quam 
ut    narravi  queant,  Symmach.   K'àv    iîiayyèiko),    xai    £ày 
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-.  Sacrirtcium  et  oblationem  no- 
luisti  ;  aures  autem  perfecisti  mihi. 
Holocaustum  ei  pro  peccato  non 
postulasti  ; 


7.  Vous  n'avez  voulu  ni  sacrifice, 
ni  oblation  ;  mais  vous  m'avez  donné 
des  oreilles  parfaites  ;  vous  n'avez 
point  demandé  d'holocauste,  ni  de 
sacrifice  pour  le  péché. 

COMMENTAIRE 


7.Sacrificium  et  oblationem  noluisti  : 
aures  autem  fodisti  mihi  :  holocaustum 
et  sacrilicium  pro  peccato  non  postu- 
lasti : 


faire  connaître  à  tout  le  monde  combien  vous 
m'avez  fait  de  grâces,  et  combien  je  vous  suis 
obligé  ;  mais  la  multitude  de  vos  bienfaits  m'ac- 
cable ;  je  me  contente  d'en  conserver  intérieure- 
ment la  plus  sincère  gratitude.  Voyez  une  ex- 
pression pareille  dans  l'hébreu.  Psal.  lxx,  15. 

f.  7.  Sacrificium,  et  oblationem  noluisti  : 
aures  autem  perfecisti  (i).  mihi.  Jedisais  en 
moi-même  :  Puisque  je  ne  puis  marquer  ma  re- 
connaissance à  mon  Dieu,  en  publiant  partout  ses 
louanges  et  ses  bienfaits,  je  m'efforcerai  de  lui 
offrir  des  sacrifices,  pour  reconnaître  ses  miséri- 
cordes ;  mais  ce  n'est  point  ce  que  vous  exigez 
de  moi,  ô  mon  Seigneur  !  Vous  m'avez  donné  des 
oreilles  pour  écouter  vos  ordres  et  pour  obéir  à 
vos  lois.  Voilà  ce  que  vous  demandez  de  votre 
serviteur  :  De  la  soumission  et  de  l'obéissance. 

Souvent  Dieu  a  déclaré  par  ses  prophètes  (2), 
que  ce  n'était  ni  le  sang  des  victimes,  ni  la  graisse 
des  taureaux,  ni  la  multitude  et  la  valeur  des 
offrandes  qu'il  désirait,  mais  la  soumission  du 
cœur,  la  simple  obéissance,  la  prat  que  exacte  de 
ses  lois  saintes.  Voilà  le  sacrifice  de  tous  les  temps, 
de  toutes  les  nations,  de  toutes  les  conditions, 
qui  comprend  éminemment  toutes  les  autres 
espèces  de  sacrifices  (3).  Les  pères  entendent  ceci 
de  l'abrogation  des  sacrifices  de  l'ancienne  loi,  de 
même  que  saint  Paul,  Heb.  x,  8. 

Saint  Paul,  dans  l'épître  aux  Hébreux  ,et  les  édi- 
tions des  Septante,  ainsi  que  la  plupart  des  pères 
grecs  et  latins,  ont  lu  (4)  :  Vous  n'ave^  voulu  ni 
sacrifice,  ni  oblalion  ;  mais  vous  mave\  préparé  un 
corps  ('■)).  Nobilius  remarque  qu'il  a  trouvé  la  leçon 
de  la  Vulgate  :  Vous  nïave^  donné  des  oreilles,  dans 
un  de  ses  mss.  grecs,  dans  deux  scolies,  et  dans 
Eusèbe.  Un  scoliaste  dit  expressément  (6)  que 
quand  saint  Paul  a  lu  :    Vous  m'avez  préparé  un 


corps,  il  n'ignorait  pas  ce  qui  était  dans  l'hébreu  ; 
mais  qu'il  l'a  mis  exprès,  pour  le  faire  venir  à  son 
dessein.  Un  autre  scoliaste  porte  (7)  :  Vous  m'avc^ 
percé  les  oreilles,  elc  (8  :  vous  m'ave\  préparé  les 
oreilles.  Ce  qui  est  tiré  des  anciens  interprètes 
grecs.  L'arabe  joint  les  deux  traductions  :  Vous 
nïave\  préparé  un  corps,  el  vous  rrîavc\  ouvert  les 
oreilles.  L'éthiopien  :  //  m'a  purifié  la  chair;  il  m'a 
revêt  1  d'une  chair  pure.  Cappel  traduit  ainsi  les 
Septante:  Vous  mave\  rendu  voire  esclave  9  .  Dans 
la  langue  grecque  o-tôua,  un  corps,  se  prend  souvent 
pour  un  esclave.  Pour  appuyer  sa  traduction  , 
il  fait  au  texte  grec  un  changement,  léger  à  la 
vérité  ,  mais  qui  n'est  appuyé  sur  aucun  exem- 
plaire. 

Tout  cela  revient  au  même,  quant  au  fond, 
lorsqu'on  l'explique  de  Jésus-Christ,  puisque,  dans 
son  incarnation,  il  ne  s'est  revêtu  d'un  corps  mor- 
tel, que  pour  obéir  à  son  Père  et  pour  satisfaire  à 
sa  just'ce.  En  prenant  ce  corps,  il  a  pris  aussi  les 
oreilles,  pour  lui  être  obéissant  jusqu'à  la  mort  et 
jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  Dieu  le  Père  lui  pré- 
pare un  corps,  pour  marquer  la  pureté  infinie  de 
son  incarnation,  qui  est  l'ouvrage  de  Dieu  seul  ; 
il  lui  prépare  des  oreilles,  pour  marque  de  son 
assujettissement  et  de  sa  parfaite  obéissance. 

L'hébreu:  Vous  m'ave^  creusé  les  oreilles  ;  ou, 
vous  m'avez  percé  les  oreilles.  Cette  expression 
s'explique  en  deux  manières  différentes.  La  pre- 
mière :  Vous  m'avez  ouvert  les  oreilles,  vous 
m'avez  rendu  attentif  et  docile,  vous  m'avez  déli- 
vré en  quelque  sorte  de  la  surdité  où  j'étais  aupa- 
ravant ;  ou  simplement  :  Vous  m'avez  donné  de 
bonnes  oreilles,  pour  vous  écouter,  et  pour  vous 
obéir  110).  La  seconde:  Vous  m'avez  percé 
l'oreille  (11),  comme  on  la  perçait,  parmi  les  Hé- 
breux,aux  esclaves  qui  ne  voulaient  point  sortir  de 


(1)  Ambros.  Prasparasti. 

(2)  Isai.  t.  11.  Quo  mihi  multitudinem  victimarum  ves- 
trarumr  Dicit  Dominus  :  Plenus  sum.  Holocausta  arie- 
tum  et  adipem  pinguium,  .  .  .  nolui.  Vide  1.  Reg.  xv.  22. 
Numquid  vult  Dominus  holocausta  et  victimas,  et  non 
potius  ut  obediatur  voci  Domini  ?  Jcrem.  vu.  22.  Non 
prascepi  patribus  vestris  in  die  qua  eduxi  eos  de  terra 
/Egypti,  de  verbo  holocautomatum  et  victimarum,  sed 
hoc  verbum  prœcepi  eis  dicens  :  Audite  vocem  meam  et 
ero  vobis  Deus. 

(j)  Porphyr.  de  Abstin.  lib.  11.  0£Oi;  os  âpftmj  uèv 
•z.aiap/T],  voCi;  z.aOapo;,  /.a:  <}u/t]  àraOr]i;.  O'txsîov  os,  xx'i  to 
[xtTpi'tov  fi£v  oinâpyeoOa1.  tgjv  àXXdiv,  u.»]  zapépyioi  8s,  â\Xà 
aûv  rtâar)  7: po (lu pu 2. 


(4)  Hebr.  x.  <,.  et  Sept,  ©ua'iav  y.a\  RpoafOpày  ojy. 
r.Os'Xrjsa:,  aw'ja  os  xatf)pT  ato  ao:'. 

(s)  Ita  Sep/.  Edit.  R  m.  et  Complut.  Re^ii  et  Colbert. 
Codices  grœci,  apud.  Ferrand.  Ambros.  August.  Théodore/. 
Euthym.  Psalter.  Rom.  Mediol.  Carnui.  S.  German. 

(6)  Scolion  apud.  Nobil.  Q 'Ti'aoi/.ïTaptiija)  uo(  ô  uaxctpiof 
llaî'Xo;  si;  tô  atôua  u.et«|5aXûv  Efpijxsv,  où*  àyvocôv  to 
E'Ppaïxàv,  àXXx  ~pô;  tov  ôiz.sîov  axoxôv  tovtoj  -/pr(3<x;j.Evo;. 

(7)  Q'tfo  Si  saxoujiàc  poi. 

(8)  QY:a  xateaxeuaaà;  ;j.o:. 

(9)  Comme  si  les  Septante  avaient  lu  :  2<up.a  ii 
xaT/]pTfob]  \xé  ao1.. 

(10)  lia  Chalet.  Kim'hi,  Rab.  Sut.  E\ra.  alii  Mais,  Valab. 
Mariait,  alii.  plerique. 

(11)  Geler.  Grot.  Piscat.  Ainsvort.  \fuis,  alii. 
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joî 


8.  Tune  dixi  :  Ecce  venio.  In  capite  8.  Alors  j'ai  dit  :  Me  voici  ;  je  viens.  S.  Tune  dixi  :  Ecce  venio  :  in  volu- 

libri  scriptum  est  de  me,  Il  est  écrit  de  moi  dans  tout  le  livre,      mine  libri  scriptum  est  de  me. 

COMMENTAIRE 


chez  leurs  maîtres  en  Tannée  sabbatique  (i).  L'une 
et  l'autre  de  ces  explications  a  son  mérite;  et  on 
peut  fort  bien  les  appliquer  à  Jésus-Christ.  Jamais 
personne  n'eut  plus  d'attention  à  exécuter  les 
ordres  de  son  Père,  et  personne  ne  porta  l'obéis- 
sance plus  loin  que  lui.  Il  fut  à  l'égard  de  son 
Père  comme  un  serviteur  perpétuel,  qui  s'est  fait 
percer  l'oreille,  pour  marque  de  sa  servitude  éter- 
nelle. Toutes  les  actions,  toutes  les  démarches, 
tous  les  mouvements  de  sa  vie  ont  été  marqués  au 
coin  de  l'obéissance,  depuis  le  moment  de  son 
incarnation  jusqu'à  celui  de  sa  mort.  Son  sacrifice 
n'a  pas  été  interrompu  d'un  moment. 

HoLOCAuSTUM     ET     PRO     PECCATO     NON     POSTU- 

lasti  :  tunc  dixi  :  Ecce  venio.  Vous  avez  dès  le 
commencement  formé  votre  décret  immuable , 
de  ne  recevoir  pour  le  rachat  de  l'homme  aucune 
hostie  du  genre  des  autres  sacrifices.  Alors  votre 
Verbe,  votre  sagesse  a  dit  :  Me  voici  prêt  à  satis- 
faire pour  les  hommes,  et  à  expier  dans  mon  corps 
leur  prévarication  ;  donnez-moi  un  corps  pour 
souffrir,  préparez-moi  des  oreilles  pour  entendre 
vos  commandements,  et  je  vous  offrirai  jusqu'au 
dernier  soupir  le  sacrifice  de  ma  vie,  de  ma 
volonté,  de  mon  obéissance. 

L'Écriture  distingue  ici  avec  raison  l'holocauste, 
du  sacrifice  pour  le  péché.  Le  premier  s'offrait 
quelquefois  pour  expier  les  péchés  de  la  multi- 
tude (2)  :  quoique  généralement  sa  destination  fut 
pour  reconnaître  le  souverain  domaine  de  la  ma- 
jesté de  Dieu.  Mais  le  sacrifice  pour  le  péché,  ou 
le  sacrifice  d'expiation,  était  destiné  à  expier  les 
péchés  des  particuliers  (3).  Saint  Paul,  dans  l'épître 
aux  Hébreux  (4),  et  quelques  anciens  (<)  ne  recon- 
naissent ici  qu'un  seul  sacrifice.  Holocaulomata 
pro  peccalo  noluisli.  Vous  riave\  point  voulu  d'ho- 
locaustes pour  le  péché.  Mais  l'hébreu,  les  Septante, 
et  les  autres  versions  lisent  séparément  :  Des  holo- 
caustes et  des  hosties  pour  le  péché. 

f.  8.  In  capite  libri  scriptum  est  de  me,  ut 
facerem  voluntatem  tuam.  C'est  là  le  premier 
article  de  mon  engagement.  Je  m'oblige  à  (aire 
votre  volonté  dans  tous  les  moments  de  ma  vie. 


C'est  Jésus-Christ  qui  parle,  et  qui  a  accompli  sa 
promesse  dans  toute  son  étendue.  Le  psaimiste 
semble  vouloir  nous  donner  ici  l'idée  d'un  enga- 
gement solennel  et  par  écrit,  passé  entre  le  Père 
et  son  Verbe,  de  toute  éternité,  par  lequel  le 
Fils  s'engageait  à  satisfaire  par  son  obéissance,  à 
la  justice  du  Père  outragé.  C'est  une  manière  de 
parler  figurée,  imitée  de  ce  qui  se  passe  parmi  les 
hommes,  dans  leurs  contrats  et  dans  leurs  engage- 
ments réciproques. 

Les  pères  expliquent  diversement  ces  paroles  : 
A  la  lîie  du  livre,  il  est  écrit  de  moi.  Les  uns  ((>) 
l'entendent  du  commencement  de  la  Genèse,  qui 
est  le  premier  livre  de  l'Ecriture,  où  il  est  dit  : 
Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  cl  la  terre. 
Ce  commencement  n'est  autre  que  le  Fils  de 
Dieu,  sa  sagesse,  son  Verbe,  par  lequel  et  dans 
lequel  Dieu  a  fait  toutes  choses.  Le  psaimiste  le 
marque  clairement  (7)  :  C'est  par  la  parole  du  Sei- 
gneur que  les  cieux  ont  été  affermis  ;  et  Jésus-Christ, 
dans  l'Evangile  (8),  dit  expressément  qu'il  est  le 
commencement  :  Ego  principium.  D'autres  le 
prennent  (9)  du  commencement  de  l'évangile  de 
saint  Jean,  qui  nous  développe  la  génération  éter- 
nelle du  Fils  ;  saint  Augustin,  du  commencement 
du  livre  des  Psaumes  ,  où  il  est  dit  :  Heureux 
l'homme  qui  n'a  point  été  dans  le  conseil  des  impies, 
et  qui  ne  s'est  point  arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs  ! 
etc.  Paroles  qui  semblent  marquer  la  perfection 
de  Jésus-Christ. 

D'autres(io)prennentle  textedes Septante  (1 1), 
comme  s'il  signifiait,  non  le  commencement  du 
livre,  mais  le  livre  entier:  et  qu'à  la  lettre  Ké pliai  s, 
qu'on  lit  ici  dans  le  grec,  signifiât  un  volume,  un 
rouleau  (12)  ;  parce  qu'anciennement  on  ne  reliait 
point  les  livres,  comme  nous  faisons  aujourd'hui  ; 
mais  on  les  roulait  autour  d'un  bâton,  dont  la  tète 
s'appelait  proprement  xesoeV;,  et  ce  nom  a  été 
donné  à  tout  le  volume.  Les  Juifs  ont  conservé 
cette  ancienne  forme  des  livres  dans  les  Bibles 
dont  ils  se  servent  dans  leurs  synagogues.  Ce  sont 
de  grands  rouleaux  composés  de  plusieurs  pièces 
de  parchemin  collées  ou   cousues   les   unes  aux 


(1)  Exod.  xxi.  5.  6.  -  Dcul.  xv.  17. 

(2)  Levit.  iv.  5.  .  .  .  1  j. 
(?)  Levit.  y.  vi.  vu. 

(4)  Hebr.  x.  8. 

(5)  Augusl.  Holocausta   eliam    pro  delicto   non   postu- 
lasti  :  ou  simplement  :  Holocausta  pro  delicto. 

(6)  Terlull.  contra  Praxeam,  Ambros.  cl  Hieron.  hic.  Hilar. 
in  Psal.  1 1 . 

7)  {'sain),  xxxii.  6. 

S.   B.   —T.   VI. 


(8)  Johan.  vin.  25. 

(9)  Clirrsost. 

(10)  Origen.Pliilocal.  cap.v.-  Thco.torct.  liic.Vicie  Euthvm. 
et  Niceplwr.  Euseb.  Ambros. 

(u)  Les  Septante  :  E'v  xe»aX;8i  BijSXiou  •féypotxtou  rtspi 
£;jlo'j. 

(12)  Suidas.  KifaXff,  e;.Xyj;jia.Volumen.  Il  se  prend  en  ce 
sens.  E;cch.  11.  9.  cl  m.  1.  2.  et  1.  Esdr.  vi.  2.  Théodore!. 
Tr,v  xeipaXioa,  ei'XT)p.«  iip^xotai  A'xiSXa;,  zai  SiSfiuavo;. 
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PSAUME    XXXIX 


i.  1:1  facerem  voluntatem  tuam. 
Deus  meus,  volui,  et  legeni  tuam  in 
medio  cordis  mei. 

10.  Annuntiavi  justitiam  tuam  in 
ecclesia  magna,  eccc  labia  mea  non 
prohibebo;  Domine,  tu  scisti. 

ii.  Justitiam  tuam  non  abscondi  in 
corde  meo  ;  veritatem  tuam  et  salutare 
tuum  di\i  ;  non  abscondi  misericor- 
diam  tuam  et  veritatem  tuam  a  conci- 
lio  multo. 


<).  Que  je  ferais  votre  volonté.  C'est 
aussi  ce  que  j'ai  voulu,  ô  mon  Dieu  ; 
et  I  accomplissement  de  votre  loi  est 
le  désir  de  mon  cœur. 

IO.  J'ai  publié  votre  justice  dans 
iande  assemblée  ;  et  j'ai  résolu 
de  ne  point  fermer  mes  lèvres  ;  Sei- 
gneur, vous  le  savez. 

ii.  Je  n'ai  point  caché  votre  justice 
au  fond  de  mon  cœur  ;  mais  j'ai  publié 
votre  vérité  et  votre  miséricorde 
salutaire  ;  je  n'ai  point  caché  votre 
miséricorde  et  votre  vérité  à  une 
grande  multitude  de  peuple. 

COMMENTAIRE 


I  facerem  voluntatem  tuam.  Deus 
mi,  volui  :  et  le\  tua  in  medio  visce- 
rum  meorum  est. 

10.  Annuntiavi  justitiam  in  cœtu 
multo  :  ecce  labia  mea  non  prohibui. 
Domine,  tu  nosti. 

11.  Justitiam  tuam  non  abscondi  in 
medio  cordis  mei  :  veritatem  tuam  et 
salutem  tuam  dixi  :  non  celavi  mise- 
ricordiam  tuam,  veritatem  tuam  in 
cœtu  multo. 


autres,  écrites  d'un  seul  côté  et  roulées  autour 
d'un  bâton.  C'est  donc  dans  ces  rouleaux,  dans  le 
corps  du  livre  de  la  Bible,  et  en  particulier  dans 
les  livres  prophétiques,  qu'il  est  parlé  de  Jésus- 
Christ.  In  capiie  libri  scriplum  est  de  me.  Et  il 
paraît  que  c'est  là  le  sens  le  plus  naturel,  et  le 
plus  conforme  à  l'hébreu  (i),  qui  porte  :  //  esl  écrit 
de  moi  dans  le  volume  du  Livre. 

Si  l'on  veut  rapporter  à  David  les  versets  7,  8, 
9,  10  de  ce  psaume,  on  peut  les  paraphraser 
ainsi  :  Que  vous  avez  fait  de  merveilles  en  ma 
faveur,  ô  mon  Dieu  !  Et  que  vous  rendrai-je  pour 
tant  de  bienfaits  ?  Vous  ne  me  demandez  ni  vic- 
times, ni  offrandes  ;  mais  vous  m'avez  ouvert  les 
oreilles,  pour  entendre  vos  ordonnances,  et  pour 
y  obéir.  Vous  ne  souhaitez  ni  holocaustes,  ni  hos- 
ties pour  le  péché  ;  mais  aussitôt  que  vous  m'avez 
appelé,  j'ai  dit  :  Me  voici  ;  j'ai  accouru,  ayant  sur 
moi  le  volume  de  vos  Écritures  (2).  Je  suis  tout 
prêt  à  exécuter  vos  volontés,  et  je  porte  votre  loi 
gravée  au  milieu  de  mon  cœur,  ou  au-dedans  de 
mes  entrailles.  Dans  ce  sens,  il  est  encore  très 
naturel  de  l'expliquer  de  Jésus-Christ,  dont  David 
était  le  symbole. 

y. 9.  Legem  tuam  in  medio  cordis  mei.  Je  l'aime 
avec  tant  d'ardeur,  que  je  voudrais  la  mettre  au 
milieu  de  mon  cœur  ;  comme  ceux  qui  aiment 
éperdument  quelqu'un,  et  qui  voudraient  le 
placer  au  fond  de  leurs  entrailles  (j). 

y.  10.  Annuntiavi  justitiam  tuam  in  ecclesia 
magna.  On  peut  l'entendre  de  David,  selon  Théo- 
doret,  suivi  de  la  plupart  des  interprètes  modernes; 
ou  de  Jésus-Christ,  selon  saint  Jérôme  et  plusieurs 
des  anciens.  David,  délivré  du  danger  et  rétabli  en 


parfaite  santé,  rend  ses  actions  de  grâces  à  Dieu, 
au  milieu  de  l'assemblée  de  tout  le  peuple,  au 
tabernacle  du  Seigneur.  La  justice  du  Sauveur  est 
annoncée  au  milieu  de  son  Église,  appelée  et  ras- 
semblée des  quatre  parties  du  monde,  et  répandue 
dans  toute  la  terre  (4).  La  justice  en  cet  endroit, 
peut  se  prendre  pour  la  miséricorde>  comme  en 
plusieurs  autres  passages. 

Saint  Augustin,  saint  Ambroise  et  les  anciens 
psautiers  lisent  :  Bene  nunliavi,  au  lieu  à' Annun- 
tiavi. Ni  les  Septante,  ni  l'hébreu  5  ,  ne  lisent  pas 
ici  tuam  ;  mais  simplement  :  Annuntiavi  justitiam 
in  ecclesia  magna.  Jésus-Christ  et,  après  lui,  ses 
apôtres,  ont  annoncé  la  justice  et  la  vérité  au  mi- 
lieu des  Juifs  et  des  gentils.  La  foi  chrétienne  et 
la  loi  de  Dieu  sont  encore  aujourd'hui  publiées 
dans  toutes  les  parties  du  monde  par  les  hommes 
apostoliques. 

y.  1 1.  Justitiam  tuam  non  abscondi  in  corde 
meo  veritatem...  La  justice  opposée  ou  comparée 
à  la  vérité,  ne  peut  naturellement  se  prendre  que 
pour  la  miséricorde,  comme  on  l'a  déjà  vu  au  ver- 
set précédent  et  ailleurs  (6)  et  comme  il  parait 
dans  les  versets  12,  15,1-1,  qui  ne  sont  que  des 
répétitions  de  celui-ci.  Vous  êtes  témoin  de  ma 
ferme  résolution,  ô  mon  Dieu  !  Je  n'oublierai 
jamais  vos  miséricordes,  et  je  ne  cesserai  jamais  de 
publier  la  fidélité  inviolable  de  vos  promesses  : 
Veritatem  tuam.  Je  ne  lésai  point  cachées  au  tond 
de  mon  cœur.  Je  ne  me  suis  pas  contenté  de  con- 
naître et  de  sentir  les  obligations  infinies  que  je 
vous  ai  ;  je  suis  résolu  de  les  annoncer  partout  et 
d'engager  les  autres  à  se  joindre  à  moi,  pour 
vous  rendre  mille  actions  de  grâces.  Plusjeui^ 


(1)  î'iy  airo  isd  nSaaa  >nto  n;n  >m-N  tn 

(2)  L'hébreu  à  la  lettre  :  Alors  j'ai  dit  :  Je  viens,  avec  le 
volume  du  livre  écrit  sur  moi.  Anciennement  on  portait  les 
volumes  sur  l'épaule,  Job.  xxxi.  55.  j6.  37,  ou  sur  la 
tête.  iv.  Rcg.  xi.   12. 

(j)  Tlieodoret.  E'x  u.ETa»opa;  E?p7)XE  xûv  eu  nepi  Ti'va  o;a- 
XEtuivtov,  xai  svoov  Écpiepuïvœv  ÉjjtfiaXeîv  tov  tioÛO'jjjievov. 

(4)  Hieron.  hic.  Gratias  tibi  ago  salvator  mundi  quod 
magnam  fecisti  Ecclesiam  tuam,  a  quatuor  mundi  parti- 
bus  evangelica  prasdicatione  vocatam,  tua  passione  col- 
lectam,  tua  resurrectione  mundatam. 


{■•,)  31  'rnpn  pis  >mï73  Les  Septante  :     iy>V;"'V!,\'JT.v 
Sixaiooûvijv    Êv  ÉxxXijaia  ;j.$yâXr(.    lia  Theodor .  HeracL   1/ 
Théodore!,   et  Edit.  Sixll     V.   et  Complut,  et  Codic. 
Colb.  apud.  Ferrand. 

(0)  Psal.  iv.  1:  xxui.  5;  lxxwiu.  14;  eu.  6.  etc. 

(7)  lta  Sept.  Edit.  Roman.  Ta  /i;.lr,  u.oj  où   'A  xoXû"JU>. 
KûpiE,  où  è'yvci);  t»)v  Six«toaûvT)v  [lov,  o6x  i/.yjlx  sv  tïj  v.a:'.-.a 
uoù  xf,v  iX»}0Eiav  30'j,  v.x.  -J)  stoTe'piov  aod  Etxet.  Ha  Euseb. 
Apollinar.  et  jElhiop.  Justitiam   meam.    Sic   léguai 
Ambres.  Psaltcr.  S.  German. 


PSAUME  XXXIX 


>/ 


12.  Tu  auteni,  Domine,  ne  longe 
facias  miserationes  tuas  a  me;  mise- 
ricordia  tua  et  verilas  tua  semper 
susceperunt  me. 

ij.  Quoniam  circumdederunt  me 
mala  quorum  non  est  numerus  ;  com- 
prehenderunt  me  iniquitates  me»,  et 
non  potui  ut  viderem.  Multiplicatœ 
sunt  super  capillos  capitis  mei,  et  cor 
m  eu  m  dereliquit  me. 

14.  Complaceat  tibi,  Domine,  ut 
eruas  me  ;  Domine,  ad  adjuvandum 
me  respice. 

15.  Confundantur  et  revereantur  si- 
mul,  qui  quasrunt  animam  meam,  ut 
auferant  eam.  Convertantur  retrorsum 
et  revereantur,  qui  volunt  mihi  mala. 


16.  Ferant    confestim    confusionem 
suam,  qui  dicunt   mihi  :  Euge,  euge  ! 


12.  Vous  donc,  Seigneur,  n'éloignez 
pas  de  moi  les  effets  de  votre  bonté  ; 
votre  miséricorde  et  votre  vérité 
m'ont  toujours  soutenu  ; 

1?.  Car  je  me  trouve  environné  de 
maux  qui  sont  innombrables  ;  mes 
iniquités  m'ont  enveloppé  ;  et  je  n'ai 
pu  les  voir  toutes.  Elles  ont  surpassé 
par  leur  multitude  le  nombre  des 
cheveux  de  ma  tète,  et  mon  cœur 
même   m'a  manqué. 

14.  Qu'il  vous  plaise,  Seigneur,  de 
me  délivrer  de  tant  de  misères  ;  Sei- 
gneur, regardez-moi  pour  me  secourir. 

iç.  Que  ceux-là  soient  confondus 
et  couverts  de  honte,  qui  cherchent 
ma  vie  pour  me  l'ôter  ;  que  ceux  qui 
veulent  m'accabler  de  maux,  soient 
obligés  de  retourner  en  arrière  char- 
gés de  honte  ; 

16.  Que  ceux  qui  me  disent  des 
paroles  de  raillerie  et  d'insulte,  reçoi- 
vent promptement  la  confusion. 

COMMENTAIRE 


12.  Tu  ergo,  Domine,  ne  prohibeas 
misericordias  tuas  a  me  :  misericordia 
tua  et  veritas  tua  semper  custodiant 
me. 

1;.  Quoniam  circumdederunt  me 
mala  innumera,  comprehenderunt  me 
iniquitates  meai,  et  non  potui  videre  : 
multiplicatas  sunt  prœ  capillis  capitis 
mei,  et  cor  meum  dereliquit  me. 


14.  Velis,  Domine,  eruere  me  :  Do- 
mine, ad  auxilium  mei  festina. 

15.  Pudore  afticiantur,  et  erubes- 
cant  pariter  quaerentes  animam  meam, 
ut  perdant  eam  :  avertantur  retrorsum, 
et  pudore  afficiantur  volentes  malum 
meum. 

16.  Desolentur  in  mercedem  pudo- 
ris  sui,  qui    dicunt  mihi  :  Euge,  euge. 


lisent  jusliliam  meam,  ma  justice,  au  lieu  de  poire 
justice  et  ils  ponctuent  le  texte  de  cette  manière  : 
Seigneur,  je  n'ai  po:nl  fermé  mes  lèvres  ;  vous  con- 
naisse^ ma  justice.  Je  n'ai  point  caché  dans  mon 
cœur  votre  vérité,  j'ai  annoncé  le  salut  que  vous 
m'ave\  procuré.  Mais  l'hébreu,  le  chaldéen,  le 
syriaque  et  quelques  éditions  des  Septante  sont 
conformes  à  la  Vulgate. 

f.  12.  Ne  longe  facias  miserationes  tuas. 
Continuez,  Seigneur,  à  me  prévenir  par  vos 
miséricordes  et  à  me  protéger,  suivant  la  vérité 
de  vos  promesses  ;  mes  ennemis  ne  sont  point 
morts  ;  ils  sont  toujours  aussi  animés  contre  moi. 
On  pourrait  traduire  ainsi  tout  le  verset  :  Seigneur, 
n'éloigne^  point  de  moi  les  effets  de  votre  bonté  : 
Que  votre  miséricorde  et  votre  bonté  me  servent 
toujours  d'appui.  Ou  bien  :  Seigneur,  vous  nave\ 
pas  éloigné  de  moi  les  effets  de  votre  bonté  ;  j'ai 
toujours  ressenti  les  preuves  de  votre  miséricorde  et 
de  votre  vérité.  L'hébreu  peut  souffrir  ces  trois 
sens  divers.  Le  second  parait  le  mieux  lié  avec  la 
suite  du  discours,  et  saint  Jérôme  l'a  suivi  dans  sa 
traduction.  On  le  remarque  aussi  dans  Sym- 
maque  (1)  et  dans  quelques  exemplaires  des  Sep- 
tante [2).  Saint  Augustin  :  Attende  quia  bonus  es  ; 
attendu  quia  juslus  es  :  amo  bonum,  timeo  juslum. 
Amor  et  limor  perducunt  me,  etc. 

}.  1 3.  Quoniam  circumdederunt  me  mala  quo- 
rum non  est  numerus.  Quoique  par  votre  grâce 
je  sois  délivré  de  la  maladie  et  du  danger  de  mort, 
je  ne  suis  pas  pour  cela  garanti  de  tous  mes  maux. 


assiégé,  comme  je  le  suis,  je  ne  dois  pas  m'estimer 
en  sûreté.  Ainsi,  Seigneur,  ne  retirez  pas  de  moi 
votre  miséricorde  et  votre  vérité.  Qui  peut  comp- 
ter nos  iniquités,  dit  saint  Augustin  }  Qui  peut 
estimer  les  maux  que  nous  commettons  de  notre 
chef,  et  ceux  que  nous  faisons  commettre  aux 
autres  ?  Je  crains  pour  moi,  ajoute-t-il  ;  je  crains 
pour  mon  frère,  qui  est  bon  ;  je  souffre  mon  frère, 
qui  est  mauvais.  Parva  erunl  noslra  peccata  ;  im- 
ponuntur  aliéna.  Timeo  mihi:  timeo  bono  fralri : 
lolero  malum  fralrem.  Danger  de  toutes  parts.  On 
peut  l'expliquer  de  Jésus-Christ,  qui  se  considère 
environné  des  péchés  de  tous  les  hommes  et  chargé 
de  les  expier  tous.  Il  se  voit  environné  de  maux 
sans  fin  ;  de  péchés  innombrables  et  de  tourments 
infinis.  Le  péché  est  souvent  mis  pour  le  châti- 
ment qui  le  suit.  Comprehenderunt  me  iniquitates 
meœ.  Les  péchés  des  hommes  que  j'ai  pris  sur 
moi. 

Cor  meum  dereliquit  me.  Jésus-Christ,  dans 
son  agonie,  au  jardin  des  oliviers. 

v.  14.  Ad  adjuvandum  me  respice.  Depuis  ce 
verset  jusqu'à  la  fin  du  psaume,  c'est  presque  mot 
pour  mot  la  même  chose  que  le  psaume  entier  lxix. 

p.  1  ^.Convertantur  retrorsum,  et  reverean- 
tur. Les  soldats  envoyés  pour  prendre  Jésus- 
Christ,  tombèrent  deux  fois  à  la  renverse  dès  qu'il 
leur  eut  parlé  (3).  Il  prie  pour  leur  conversion  et 
pour  leur  salut.  La  honte  et  la  confusion  sont  pour 
eux  des  remèdes  salutaires  (4). 

y.  16.  Ferant  confestim  confusionem  suam, 
Tant  que  mes  péchés  subsisteront  et  que  j'en  serai      qui  dicunt  mihi  :  Euge  euge.  Au  psaume  lxix,  4, 


(1,1  Sym.  [leprfpaoa^Tw  [j.e. 

(2)  Sept.  Edit.  Comptai  :  To  IXioç    aoû',  xat  r\  oàr'fiua.  aou 


(?)  Johan.  xvin.  6. 

(4)  Theodortt,  Tqutoî;  xapnâ;  f)  ata/uvi). 


jo8 

17.  Exultent  et  lœtentur  super  te 
omnes  quasrentes  te.  et  dicant  semper: 
Magniflcetur  Dominus,  qui  diligunt 
salutare  tuum. 


18.  Ego  autem  mendicus  sum  et 
pauper  ;  Dominus  sollicitus  est  mei. 
Adjutor  meus  et  protector  meus  tu  es  ; 
Deus  meus,  ne  tardaveris. 


PSAUME  XXXIX 

[7    Mais   que   tous  ceux   qui  vous  .7.  Gaudea.it  et  lauentur  in  te  ont- 

hent.  se  réjouissent  en  vous,  et  nés  q.,«rentes  te  :  et  d,cant  semper 

Sient    transporté,   de    joie  :  et    qu,  ^        ficetur    Donv.nus,    qu.    d.l.gunt 

ceux   qui  aiment  le  salut  qui  vient  de  salutem   luam. 
vous,  disent   sans  cesse  :  nue  le  Sei- 


gneur soit  glorifié. 

18.  Pour  moi,  je  suis  pauvre  et  dans 
l'indigence  ;  mais  le  Seigneur  prend 
soin  de  moi.  Vous  êtes  mon  aide  et  mon 
protecteur  ;  mon  Dieu, ne  tardez  pas  à 
me  secourir. 

COMMENTAIRE 


tB.  Ego  autem  pauper  sum  et  ege- 
nus,  at  Dominus  cogitât  de  me  :  au- 
xiliùm  meum,  et  liberator  meus  es, 
Deus  mi,  ne  tardaveris. 


on  lit  if)  :  Qu'ils  retournent  en  arrière,  couverts  de 
honte.  Qu'ils  n'osent  se  montrer,  qu'ils  se  cachent 
le  visage  de  confusion.  Cela  s'est  admirablement 
vérifié  dans  les  Juifs  incrédules,  qui  sont  devenus 
l'opprobre  des  nations. 

Il  n'y  a  proprement  qu'une  confusion  à  craindre, 
c'est  celle    qu'entraînent    l'oubli    de    Dieu   et  la 


ses  idées  fausses,  ses  inclinations  basses,  ses  con- 
voitises brutales. 

v.  18.  Ego  autem  mendicus  sum,  et  pauper  : 
Dominus  sollicitus  est  mei.  David  a  pu  dire 
qu'il  était  un  pauvre  et  un  mendiant,  en  se  regar- 
dant devant  Dieu,  en  présence  duquel  tous  les 
hommes  sont  des  mendiants,  suivant  la  pensée  de 


forme    iiéZAfl  La  confusion  du  pécheur,  humanité,  surtout  dans  sa  pass,„n.  Ton  e  la  fin  du 

au  jugement  de  Dieu,  sera  extrême,  parce  ,uV.  e  psaume,  par  euhetem         dep a  si     «»«M« 

manifestera  l'aveuglement  de   son  esprit,  la  me-  regarde  plus  ?1™^?°^L     line-suite  de  celui-ci. 

chancelé  de  son  cœur,  la  corruption  de  son  corps  ;  le  psaume  suivant,  qui  para.t  une.su.te 


(1)  Psal.  l.xix.  4.  13W'  au  lieu  de  iniff' 


PSAUME    XL 

Bienheureux  ceux  qui  consolent  et  qui  visitent  les  malades.  Prières  de  David,  où  il  se 
plaint  de  ses  ennemis.  Jésus-Christ  dans  sa  Passion  se  plaint  de  la  trahison  de  Judas,  et 
prie  Dieu  son  Père  de  le  ressusciter. 


i.  In  finem,  Psalmus  ipsi  David. 


i.  Pour  la  fin,  psaume  à  David. 


ARGUMENT 


Psalmus    XLI 
Davidis. 


i.  Victori  cantus 


Théodore  d'Héraclée  et  le  vénérable  Bède  expliquent  littéralement  ce  psaume  de  la  maladie  du 
roi  Ézéchias.  Les  rabbins  et  la  plupart  des  commentateurs  modernes  (i)  l'entendent  d'une  maladie  de 
David,  où  il  tomba  après  son  péché,  peu  avant  la  déclaration  de  la  révolte  d'Absalom  et  dans  un  temps 
où  la  plupart  de  ses  prétendus  amis  lui  tournaient  le  dos.  Mais  les  pires  conviennent  unanimement 
qu'il  représente  l'état  de  douleur,  où  Jésus-Christ  fut  réduit  dans  sa  Passion  ;  la  trahison  de  Judas,  la 
lâcheté  et  l'abandon  de  ses  autres  disciples. 

Le  Sauveur  lui-même  fait  l'application  du  verset  10  de  ce  psaume  au  traître  Judas,  qui  le  livra  à  ses 
ennemis  (2).  En  sorte  qu'il  y  aurait  de  la  témérité  a  nier  qu'il  regardât  la  personne  de  Jésus-Christ  et 
sa  Passion  (5).  Nous  croyons  que  c'est  une  suite  des  trois  psaumes  précédents,  et  que,  principalement 
dans  la  fin  du  xxxixe  et  dans  tout  celui-ci,  le  prophète  a  eu  dessein  de  nous  représenter  les  souffrances 
de  Jésus-Christ,  sous  la  figure  de  sa  propre  maladie  et  de  l'infidélité  de  ses  amis.  Comparez  les 
psaumes  xxxiv  et  uv  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui-ci. 


2.  Beatus  qui  intelligit  super  egenum 
et  pauperem  :  in  die  niala  liberabit 
eum  Dominus. 


:.  Heureux  celui  qui  est  attentif 
aux  besoins  du  pauvre  et  de  l'indi- 
gent ;  le  Seigneur  le  délivrera  dans  le 
jour  mauvais. 

COMMENTAIRE 


2.  Beatus  qui  prospicit  ad  tenuem  : 
in  die  mala   liberabit   eum    Dominus. 


v.  2.  Beatus  qui  intelligit  super  egenum,  et 
pauperem  !  David  loue  ici  la  charité  et  la  fidélité 
de  ceux  de  ses  amis  qui,  durant  sa  maladie,  ne 
l'avaient  point  abandonné,  pour  se  tourner  du  côté 
d'Absalom,  qui  commençait  à  affecter  la  royauté. 
Il  dit  que  le  Seigneur  les  comblera  de  biens  et 
qu'au  jour  de  la  disgrâce  (4),  il  les  garantira  du 
danger. 

Selon  d'autres,  il  se  dépeint  lui-même  et  se 
réjouit  d'avoir  toujours  eu  beaucoup  de  compas- 
sion des  pauvres  et  des  affligés,  persuadé  que 
c'est  en  récompense  de  sa  miséricorde,  que  Dieu 
l'a  tiré  du  danger  où  il  s'est  vu  durant  sa  maladie. 
Ni  l'hébreu,  ni  le  chaldéen,  ni  le  syriaque,  ni 
l'arabe,  ni  les  anciens  interprètes  grecs  (5)  ne 
lisent  point  ici  le  pauvre  ;  mais  seulement  :  Bien- 
heureux celui  qui  est   attentif,  qui  considère,  qui 


est  prudent  sur  le  malade,  sur  celui  qui  est  exténué, 
affaibli,  appauvri  !  Le  Seigneur  le  délivrera  au  jour 
du  mal,  au  temps  de  la  disgrâce,  de  l'affliction. 
Les  pères  (6)  :  Heureux  celui  qui  connaît  Jésus- 
Christ  fait  pauvre  pour  nous  !  il  sera  délivré  du 
souverain  malheur  au  jour  terrible  du  jugement. 
Il  n'est  point  dit  que  celui  qui  méditera  Jésus- 
Christ  pauvre,  ou  qui  assistera  les  indigents  qui 
sont  ses  membres,  sera  préservé  de  tous  maux  ; 
cela  ne  se  peut  pas,  puisqu'il  est  nécessaire  de 
souffrir  avec  Jésus-Christ  à  cause  de  Jésus-Christ; 
mais  le  prophète  assure  que  cet  homme  occupé 
de  Jésus-Christ  ou  du  soin  des  pauvres,  sera  pro- 
tégé du  Seigneur  dans  les  jours  de  l'affliction.  Il 
doit  souffrir,  mais  il  ne  doit  point  succomber  à  la 
douleur.  Le  terme  dont  se  sert  le  prophète  pour 
exprimer  les  attentions  qu'on  aura  pour  le  pauvre, 


(1)  Rabb.  Mais,  Gcnebr.  Jitn.  Pisc.  Fer'rànd.  Choisy., 
Bossitet.  Vatab.  Flamin. 

{2)  Johan.  xiii.  18. 

(})  Theodoret.  ©paoù  vojjÙÇoj  ToXu.r]pôv  âXXfjv  «jt<3,  x«i 
•).rt  rcpourjxouaav  undOeiiv  StarcXaaat. 


(4)  Svm.  E'v  \\tioet  xaxtiScstoç.  ItaGenebr,  Vatab.  Flamin. 
alii  passim. 
(<,)  Vide  Euseb.  cl  Theodoret. 
(6)  Ambros.  August.  Hieron.  Theodoret.  Euseb.  Athanas. 
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PSAUME  XL 


5.  Dominus  conservet  cum,  et  vivi- 
ficet  euin,  et  bcatum  faciat  eum  in 
terra,  et  non  tradat  eum  in  animam 
inimicorum  ejus. 

4.  Dominus  opem  fcrat  i 11 i  super 
lcctum  doloris  ejus  ;  universum  stra- 
tum  ejus  versasti  in   infirmitate    ejus. 

Ç.  Ego  dixi  :  Domine,  miserere  mei  ; 
sana  animam  meam,  quia  peccavi  tibi. 


;.  Que  le  Seigneur  le  conserve  et 
lui  donne  une  longue  vie  ;  qu'il  le 
rende  heureux  sur  la  terre,  et  qu'il 
ne  le  livre  pas  au  désir  de  ses  enne- 
mis. 

4.  Que  le  Seigneur  le  soulage, 
lorsqu'il  sera  sur  le  lit  de  sa  douleur. 
Vous  avez,  mon  Dieu,  remué  tout  son 
lit  dans  son  infirmité. 

5.  Pour  moi,  j'ai  dit  :  Seigneur,  ayez 
pitié  de  moi  ;  guérissez  mon  âme 
parce  que  j'ai  péché  contre  vous. 

COMMENTAIRE 


',.  Dominus  custodiet  eum,  vivifica- 
bit  eum  :  beatus  erit  in  terra,  neque 
trades  eum  in  animam  inimicorum 
ejus. 


4.  Dominus  fulciet  eum  super  lec- 
tum  doloris,  omne  cubile  ejus  vertisti 
in  infirmitate  ejus. 

<,.  Ego  dixi  :  Domine, miserere  mei, 
sana  animam  meam,  quia  peccavi  tibi. 


est  fort  énergique  ;  il  signifie  considérer  atten- 
tivement, avec  réflexion,  avec  intérêt.  O  qu'il  y  a 
de  lumières  dans  cette  façon  de  parler  !  Celui  qui 
s'occupe  ainsi  de  Jésus-Christ  pauvre,  est  l'homme 
qui  fait  l'usage  le  plus  parfait  de  son  intelligence. 

f.'j.  Dominus  conservet  eum....  Que  le  Sei- 
gneur récompense  celui  qui  est  miséricordieux  et 
compatissant,  en  lui  donnant  la  santé  et  la  vie,  en 
le  comblant  de  biens  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre  ,  et  en  le  délivrant  du  danger  de  tomber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Ou  autrement  (1): 
Le  Seigneur  le  conservera,  lui  donnera  une  heu- 
reuse santé  ;  et,  s'il  tombe  malade,  il  lui  donnera  la 
vie,  il  le  guérira,  il  le  retirera  des  portes  de  la 
mort.  Saint  Ambroise,  Cassiodore,  et  les  anciens 
psautiers  de  Reims,  de  Chartres  et  de  Saint-Ger- 
main ajoutent  à  la  fin  du  verset  :  Emundet  in  terra 
ou  de  terra,  vitam  ou  animam  ejus.  Que  le  Seigneur 
conserve  sa  vie  pure  sur  la  terre.  Saint  Augustin, 
saint  Ambroise,  l'édition  de  Sixte  V,  et  les  anciens 
psautiers  lisent  :  Non  Iradel  eum  in  manus  inimici 
ejus  ;  au  lieu  de  :  In  animam  inimicorum  ejus,  qu'on 
lit  dans  la  Vulgate  et  dans  l'hébreu. 

f.  4.  Universum  stratum  ejus  versasti  in 
infirmitate  ejus.  Dieu  agit  comme  une  mère 
pleine  de  tendresse  pour  son  fils  malade  ;  elle 
remue  son  lit,  afin  qu'il  se  couche  plus  doucement 
et  qu'il  repose  plus  tranquillement  (2).  Le  Seigneur 
le  prendra  par  la  main,  et  l'aidera  à  se  lever  de 
dessus  son  lit;  il  lui  rendra  la  santé  et  changera 
son  lit  de  douleur,  en  un  lit  de  repos.  Vous  l'avez 
rendu  sain,  de  malade  qu'il  était  :  C'est  ainsi  que 
l'expliquent  Eusèbe,  saint  Jean  Chrysostôme, 
Théodoret  (5),  Euthyme  et  saint  Augustin.  Autre- 
ment :  Vous  soutiendrez  le  malade  par  la  main, 
et  vous  fere\  emporter  son  lit. 

Dans  l'Orient,  on  n'a  point  ordinairement  de  lits 
dressés  dans  la  maison  :  le  soir,  on  les  étend  sur  le 


pavé,  et,  le  lendemain  matin,  on  les  enveloppe  et 
on  les  ôte.  Quand  Jésus-Christ  rendit  la  santé  au 
malade  couché  depuis  trente-huit  ans, il  lui  ordonna 
de  se  lever  et  d'emporter  son  lit  (4).  Le  psalmiste  dit 
ici,  que  le  Seigneur  fera  à  peu  près  la  même  chose, 
à  celui  qui  a  exercé  la  miséricorde  envers  le 
malade.  Quelques  auteurs  ($)  l'expliquent  morale- 
ment :  Vous  avez  renversé  son  lit  ;  vous  l'avez 
arraché  de  tout  ce  qui  l'attachait  à  la  terre  ;  vous 
lui  avez  ôté  tous  les  objets  de  ses  affections 
dangereuses. 

f.  5.  Sana  animam  meam,  quia  peccavi  tibi. 
Je  me  suis  adressé  à  vous  dans  ma  maladie,  ô  mon 
Dieu  !  je  vous  ai  dit  avec  une  entière  confiance  : 
Guérissez  mon  âme  des  blessures  qu'elle  s'est 
faites  par  le  péché,  et  mon  corps  de  la  maladie 
dont  vous  l'avez  frappé,  pour  punir  mon  âme. 
Symmaque  (6)  :  Lorsque  je  vous  disais  :  Aye\  pitié 
de  moi,  guérisse^  mon  âme,  quoique  je  vous  aie 
offensé.  Verset  6  :  Mes  ennemis  ont  parlé  mal  de 
moi;  ils  m'ont  souhaité  du  mal.  etc.  Les  pères 
expliquent  ceci  de  Jésus-Christ  dans  le  jardin  des 
Oliviers,  où  il  prie  son  Père  d'éloigner  de  lui  le 
calice  de  sa  Passion  ;  il  se  considère  devant  la 
majesté  souveraine,  comme  coupable  de  tous  les 
péchés  des  hommes  :  Quia  peccavi  tibi. 

Tout  homme  doit  faire  cette  prière  :  Seigneur, 
aye\  pitié  de  moi  ;  guérisse^  mon  âme,  parce  que 
j'ai  péché  contre  vous.  Mais  il  doit  unir  ses  affec- 
tions et  son  repentir  aux  sentiments  de  ce  pauvre 
qui  parle  dans  le  psaume,  et  qui  n'est  autre  que 
Jésus-Christ.  Avoir  péché  en  présence  du  Sei- 
gneur n'est  pas  un  titre  pour  être  reçu  de  lui  favo- 
rablement, et  pour  en  obtenir  des  bienfaits  ;  mais 
faire  l'aveu  de  son  péché,  reconnaître  qu'on  n'a 
d'autre  espoir  et  d'autre  asile  que  dans  la  miséri- 
corde divine,  c'est  une  disposition  propre  à  tou- 
cher le  cœur  de  Dieu.    Quand    on    regarde   ce 


(1)  Aquil.  Sym.  Thccdorct.  Hicrcn.  Dominus  custodiet 
eum  et  vivificabit  eum.  Symmacli.  ^jXi^u  àutôv  *a'i 
KEptafooa  âutov.  Ka;  lAocaptiTO;  sitou  év  rr,  yrr 

(2)  Muis,  Genebr.  Flamin. 

(j)  Théodore!.  IIaj7j,'  îutov  anaX),â;£t  T7j:  àpp:oyc\a;,  /a; 
£tj   ùyt'eiav  xrjv   vtfoov    Liç?aj3aXçt   to  yàp  è'atpE^a;,  avr:   "cov 


(4)  Johan.  v.  8. 

(5)  Gregor.  Moral,  in  Job.  lib.  xxm.  cap.  15.   Cassiodor. 
hic. 

(6)  Srmmach.  ë'uo-j  Xe'yovTo;,  K<5pte,  ôfxtEipov  u.é,  i'aaa; 
Tr,v  J'U/JjV  |J.oi.   Ka:  El  f,u.apTov  30Î. 


PSAUME  XL 


?n 


o.  Inimici  mei  dixerunt  mala  mihi  : 
Quando  morietur,  et  peribit  nomen 
ejus  .' 

7.  Et  si  ingrediebatur  ut  videret, 
vana  loquebatur  ;  cor  ejus  congrega- 
vit  iniquitatem  sibi.  Egrediebatur  fo- 
ras et  loquebatur. 

8.  In  idipsum  adversum  me  susur- 
rabant  omnes  inimici  mei  ;  adversum 
me  cogitabant  mala  mihi. 


u.  Mes  ennemis  m'ont  souhaité  des 
maux  :  Quand  mourra-t-il,  et  quand 
son  nom  périra-t-il  ? 

7.  Si  l'un  d'eux  entrait  pour  me  voir, 
il  ne  me  tenait  que  des  discours  vains 
et  trompeurs.  Son  coeur  s'est  amassé 
un  trésor  d'iniquités  ;  il  sortait  dehors, 
et  il  allait  s'entretenir  avec  les  autres. 

8.  Tous  mes  ennemis  parlaient  en 
secret  contre  moi  ;  et  ils  conspiraient 
contre  moi  pour  nie  faire  du  mal. 

COMMENTAIRE 


11.  Inimici  mei  dicunt  malum  de  me  : 
Quando  morietur,  et  peribit  nomen 
ejus  ? 

7.  Et  si  veniebat  qaispiam  ex  eis  ad 
visendum,  mendacium  loquebatur,  cor 
ejus  congregabat  iniquitatem  sibi  : 
egressus  foras  loquebatur. 

8.  Simul  adversum  me  murmura- 
bant  omnes  odio  habentes  me,  ad- 
versum me  cogitabant  malum  mihi. 


pauvre  dont  le  psaume  présente  les  humiliations 
et  les  douleurs,  on  ne  trouve  rien  de  trop  dur  et 
de  trop  rebutant  dans  la  pénitence.  Mais  ce  pauvre 
est  le  Dieu  suprême,  le  maître  de  tout,  et  il  se 
réduit  à  cet  état  de  pauvreté,  pour  expier  le  péché, 
pour  réconcilier  les  pécheurs  avec  Dieu.  Qu'est- 
ce  donc  que  le  péché,  et  l'avons-nous  connu  jus- 
qu'ici ? 

f.  6.  Inimici  mei  dixerunt  mala  mihi.  Les  enne- 
mis de  David  le  voyant  dangereusement  malade, 
et  souhaitant  un  changement  de  domination,  à 
cause  de  leur  attachement  secret  à  Absalom , 
disaient  en  eux-mêmes  :  Quand  mourra-t-il  ?  Les 
Juifs,  et  surtout  les  prêtres  et  les  pharisiens,  jaloux 
de  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  fatigués  de  ses 
reproches,  disaient  de  même  :  Comment  nous  défe- 
rons-nous de  cet  homme  (1}  ?  La  suite  du  psaume 
regarde  plus  directement  Jésus-Christ,  que  ce  qui 
a  précédé  jusqu'ici  (2). 

V.     7.     Et    SI    INGRED1EBATUR    UT    VIDERET,  VANA 

loquebatur.  Ceux  de  mes  ennemis  cachés  qui 
venaient  quelquefois,  pour  sauver  les  apparences, 
me  visiter  durant  ma  maladie,  ne  m'entretenaient 
que  de  choses  vaines,  frivoles,  inutiles.  Ils  ne  me 
tenaient  que  des  discours  trompeurs  :  ils  me 
témoignaient  une  compassion  feinte,  pendant  que 
leur  cœur  était  loin  de  moi  (]).  Ils  ne  venaient 
que  pour  observer  l'état  de  ma  santé  ;  afin  de 
prendre  leurs  mesures  dans  leur  conspiration.  Ils 
n'étaient  pas  plus  tôt  sortis  de  ma  chambre,  qu'ils 
se  rassemblaient  pour  comploter  contre  moi. 

Egrediebatur  eoras  ,  et  loquebatur  in 
idipsum.  On  l'explique  des  Juifs  et  des  pharisiens, 
qui  s'approchaient  quelquefois  de  Jésus-Christ 
pour  le  tenter,  pour  le  faire  parler,  pour  écouter 
ses  discours,  afin  d'en  tirer  des  occasions  de  l'ac- 
cuser, de  lu  rendre  suspect  aux  princes,  ou  odieux 
aux  peuples.  Tantôt  ils  lui  demandent  s'il  est  per- 
mis de  payer  le  tribut  à  César  (4)  ;  tantôt,  s'il  est 


permis  de  répudier  sa  femme  (5)  ;  tantôt,  s'il  faut 
lapider  une  femme  surprise  en  adultère  (6)  ;  si  la 
résurrection  des  morts  est  un  article  certain  de 
foi ,  etc.  (7).  On  l'entend  aussi  de  Judas  (8),  qui 
suivait  Jésus-Christ,  et  se  trouvait  en  sa  compa- 
gnie, avec  un  cœur  rempli  d'iniquité,  ne  cher- 
chant que  les  occasions  de  le  trahir  et  de  con- 
tenter son  avarice. 

Il  y  a  de  la  diversité  dans  la  manière  de  ponc- 
tuer et  de  distribuer  ce  verset.  Voici  comment 
saint  Jérôme  traduit  l'hébreu  :  S'il  vient  pour 
me  visiter,  il  parlera  de  ehoses  vaines,  son  cœur  se 
remplira  d'iniquité  ;  s'il  sort  au  dehors,  il  me  déchi- 
rera par  ses  médisances. Verset  8: De  la  même  ma- 
nière, mes  ennemis  murmuraient  contre  moi,  etc. 
Saint  Augustin,  Cassiodore,  les  anciens  psautiers, 
lisent  ainsi  :  Et  ingrediehanlur  ut  vidèrent,  vana 
loculum  est  cor  eorum,  congregaverunl  iniquitatem 
sibi.  Verset  7:  Egrediebanlur  Joras,  et  loquebanlur. 
On  voit  qu'ils  mettent  au  pluriel,  ce  qui  est  au 
singulier  dans  la  Vulgate,  et  qu'ils  omettent  la 
particule  Si.  Saint  Ambroise,  Didyme,  Euthytne 
l'omettent  de  même,  aussi  bien  que  plusieurs 
exemplaires  des  Septante  (9).  Mais  elle  est  dans 
l'hébreu,  et  dans  les  meilleurs  exemplaires  grecs. 
Saint  Jérôme  (10)  dit  même  qu'elle  se  trouve  dans 
les  Septante  et  dans  tous  les  anciens  interprètes. 
De  plus,  ils  lisent  de  suite  :  Vana  loculum  est  cor 
ejus.  Ce  qui  est  suivi  par  saint  Ambroise,  par  Eu- 
thyme,  par  Nicéphore,  et  par  la  plupart  des 
exemplaires  des  Septante.  Au  lieu  que  Didyme, 
saint  Jean  Chrysostôme,  Théodore  d'Héraclée, 
Hésychius,  le  joignent  avec  ce  qui  suit,  de  même 
que  la  Vulgate  et  saint  Jérôme  :  Cor  ejus  congre- 
gavit  iniquitatem  sibi. 

Ce  que  les  hommes  supportent  le  plus  impa- 
tiemment, c'est  le  mépris,  la  raillerie,  l'insulte  ; 
parce  qu'ils  sont  nés  avec  une  inclination  domi- 
nante pour  la  vanité,   l'estime  d'eux-mêmes,    le 


(1)  Hicrou.  Thcodord. 

(2)  Euscb.  cl  Alkanns. 

(j)  Genebr.  Mais,  Flamin.  alii. 

■'  \tth.  xxii.  17. 
I  s)  Matlh.  xix.  ;.  4. 

fohan   yjii.  j.  —(7)  Matlh.  xxn. 


14.  25. 


(8)  Athanas.  Ambros.  Attgust. 

(9)  Scpl.  Edit.  Rom.  Kai  ei  e'oereopeysTO  to3  io  =  :v,  [lâtrjv 
i~kxkv.  f;  xapSla  xu-où,  auvrîyotYEv  àvopi/av  iauToi,  i^î~opsuîzo 
ic,c~,>  xat  IXaXsi  iit\  ta  iutô  (8.)  Kar'  èjj.où  Ê^iGiSptÇov-  Edil. 
Complut,  et  alii   libri.  K*t  iwereopsisxo,  etc. 

(10)  Hicron.  aa  Suniam  et  Frctcll. 


JI2 


PSAUME   XL 


9.  Verbum  iniquum  constiluerunt 
adversum  me:  Nnmquid  qui  dormit 
non  adjiciet  ut  resur^at } 

10.  Elcnim  homo  paos  meœ,  in  quo 
speravi,  qui  edebat  panes  meos,  ma- 
gnificavit  super  me  supplantalionem. 


9,  Ils  ont  formé  contre  moi  un  mau- 
vais propos  :  celui  qui  dort  ne  pourra- 
t-il  pas  ressusciter  ? 

10.  fît  même  l'homme  avec  lequel 
je  vivais  en  paix,  en  qui  je  me  suis 
confié,  qui  mangeait  mon  pain,  a  fait 
éclater  sa  trahison  contre  moi. 


9.  Diccntes  :  Res  impietatis  adhaeret 
ei  :  et  qui  decumbit,  non  addet  ut 
surgat. 

10.  Eliam  vir  pacis  meae  cui  fide- 
bam.et  qui  manducabat  panem  meum, 
magnificavit  adversum  me  calcaneum. 


COMMENTAIRE 
désir  de  la  prééminence,  l'ambition  de  l'emporter      citer.  Autrement 


sur  les  autres.  Jésus-Christ  venant  au  monde  s'est 
soumis  aux  traits  satyriques  de  ses  persécuteurs, 
et  jusqu'au  dernier  moment,  il  a  été  l'objet  de 
leurs  insolents  propos.  Il  n'y  a  rien  de  plus  atroce 
que  la  scène  du  prétoire  ;  jamais  on  n'a  traité 
d'une  manière  si  indigne  le  plus  méprisable  et  le 
plus  vil  des  malfaiteurs.  L'exemple  de  patience 
que  donna  Jésus-Christ  en  cette  occasion,  est 
perdu  pour  la  plupart  des  hommes.  Ils  sentent 
toute  leur  vertu  s'éteindre,  quand  on  leur  parle  de 
supporter  le  mépris,  et  ils  croient  qu'il  est  impos- 
sible d'aimer  l'abjection.  Et  cependant  nul  homme 
juste  n'est  entré  dans  le  ciel  sans  s'être  élevé  à 
ce  degré  de  vertu.  Tous  les  saints  n'ont  pas  été 
méprisés,  mais  tous  ont  été  dans  la  volonté  réelle 
et  efficace  de  supporter  et  d'accepter  le  mépris. 
L'occasion  d'exercer  ce  sentiment  a  pu  leur  man- 
quer ;  mais  ils  ont  eu  le  mérite  de  cet  exercice 
par  le  bas  sentiment  qu'ils  avaient  d'eux-mêmes. 
Oh  !  qu'un  homme  vraiment  humble  est  un  objet 
respectable,  et  qu'il  a  dû  lutter  contre  lui-même 
pour  parvenir  à  cette  excellente  vertu  !  L'humilité 
n'est  jamais  le  fruit  de  l'éducation  :  Tous  les  plans 
d'instruction  publique  et  particulière  ne  tendent 
point  à  ce  but.  On  apprend  aux  hommes  à  être 
honnêtes,  polis,  patients  jusqu'à  un  certain  point, 
dissimulés,  politiques.  On  leur  dit  même  d'être 
bienfaisants,  compatissants,  reconnaissants;  on 
leur  dit  quelque  chose  des  devoirs  de  la  piété 
chrétienne,  et  on  leur  recommande  en  général  la 
pratique  de  l'Evangile  ;  mais  les  obligations,  la 
nécessité,  l'étendue  et  l'excellence  de  l'humilité 
sont  des  points  sur  lesquels  on  n'insiste  pas,  et  la 
plupart  des  chrétiens  parviennent  à  une  extrême 
vieillesse  sans  avoir  dompté  leur  amour-propre,  et 
sans  s'être  uni  à  Jésus-Christ  humilié  et  anéanti, 
raillé  et  insulté,  réduit  à  l'état  d'un  ver  de  terre, 
et  devenu,  comme  parle  le  prophète,  l'opprobre 
des  hommes  et  l'abjection  du  peuple. 

f.  9.  Verbum  iniquum...  Ici  c'est  Jésus-Christ 
qui  parle.  Mes  ennemis  m'ont  accusé  et  con- 
damné le  plus  injustement  du  monde.  Ils  ont  cru 
me  faire  périr  sans  ressource,  en  me  mettant  à 
mort  ;  comme  si  je  ne  pouvais  point  me   ressus- 


Les  Juifs  ont  formé  contre  moi 
des  desseins  pleins  d'injustice  ;  ils  ont  résolu  ma 
mort  ;  ils  ont  dit  dans  leur  complot  :  Il  faut  abso- 
lument le  faire  mourir.  Un  homme  mort  ressus- 
citera-t-il  ?  Si  l'on  se  contente  de  le  saisir,  de 
l'emprisonner,  ou  de  le  châtier,  il  pourra  quelque 
jour  se  sauver  de  nos  mains  ;  mais  quand  une  fois 
il  sera  mort,  il  ne  viendra  plus  nous  troubler.  Ver- 
bum iniquum,  cette  parole,  ou  cette  chose  injuste, 
est,  selon  les  pères  (i),  l'accusation  que  les  Juifs 
formèrent  contre  Jésus -Christ,  d'affecter  la 
royauté,  ou  de  chasser  les  démons  au  nom  de 
Béelzébub.  ou  d'être  un  séditieux,  qui  empêchait 
qu'on  ne  donnât  le  tribut  à  César. 

Ceux  qui  l'expliquent  de  David,  le  joignent  au 
verset  précédent.  Mes  ennemis  complotaient  en- 
semble, et  faisaient  des  vœux  pour  ma  mort.  Ils 
disaient  :  S'il  meurt  une  fois,  pourra-t-il  ressus- 
citer r  Not  s  en  serons  délivrés  pour  toujours.  Ou, 
suivant  l'hébreu  :  Voici  ce  qu'ils  disaient  :  77  est 
attaque  d'une  maladie  mortelle,  et  il  ne  se  relèvera 
jamais  du  lit  où  il  est  couché.  Ou  bien  (2):  Il  s'est 
rendu  coupable  d'un  crime  énorme  ;  il  ne  se  relè- 
vera jamais  de  sa  maladie.  Ou  bien  :  Un  grand 
péché,  ou  un  grand  châtiment  est  tombé  sur  lui  ; 
il  ne  s'en  tirera  jamais.  Le  châtiment  se  met  très 
souvent  pour  le  crime.  Symmaque  et  saint  Jé- 
rôme (?)  :  Mes  ennemis  répandaient  des  discours 
injustes  :  Celui  qui  est  tombé,  ne  se  relèvera  plus  ; 
ou,  celui  qui  est  mort,  ne  ressuscitera  pas. 

v.  10.  Homo  pacis  me/e,  in  quo  speravi.  C'est 
du  traître  Judas  que  parle  le  psalmiste.  Il  le  dési- 
gne d'une  manière  à  ne  s'y  pas  méprendre.  Jésus- 
Christ  lui-même  nous  en  a  avertis  (4).  11  est 
nommé  homo  pacis  meœ,  l'homme  de  ma  paix, 
avec  qui  je  n'avais  rien  à  démêler,  avec  qui  je 
vivais  comme  ami.  Il  me  trahit,  en  donnant  pour 
signal  aux  soldats  qu'il  amène,  le  baiser  (5),  le 
signe  de  la  paix  et  de  l'amitié.  In  quo  speravi,  à 
qui  je  me  suis  fié,  jusqu'à  lui  donner  le  soin  des 
aumônes  et  de  ma  propre  subsistance.  Qui  edebat 
panes  meos;  il  mangeait  à  la  table  de  Jésus-Christ. 
11  n'eut  pas  horreur  de  recevoir  même  la  commu- 
nion de  son  corps  et  de  son  sang  adorables. 

Absalom    et   ses   adhérents   avaient,  plusieurs 


(1)  Ambres.  Allianas.  August.  alii. 

(2)  kabb.   Satan.   Kim'hi.    Munst.    Valab.    Pisc.    Mais. 
Marian.  Tigur.  Ains".  alii. 

(j)  Sym.\o)-'j;  rcapâvou.oj  i/./.i/j-x:,  /.a'.  r.i-sCv/  oJ/.jV  iva- 


airjaETat.    Hicron.    Verbum  impietatis    infundebant   sibi  : 
Qui  dormivit.  non  addet  ut  resurgat.  Aquil.  0';  xo:u.J)6jj, 
o'j/.  RposfJjaG!  toù  âyeurcTJvac. 
1,4)  Jolian.  xtii.  18.  —  (5)  Matlh.  xxvi.  4S. 


PSAUME  XL 


il.  Tu  autem,  Domine,  miserere 
mei,  et  ressuscita  me  ;  et  retribuam 
eis. 

12.  In  hoc  cognovi  quoniam  vo- 
luisti  me,  quoniam  non  gaudebit  ini- 
micus  meus  super  me. 

ij.  Me  autem  propter  innocentiam 
suscepisti  ;  et  confirmasti  me  in  cons- 
pectu  tuo  in  œternum. 

14.  Benedictus  Dominus,  Deus  Is- 
raël, a  seculo,  et  usque  in  sœculum. 
Fiat,  fiât. 


11.  Vous  donc,  Seigneur,  ayez  com- 
passion de  moi,  et  ressuscitez-moi  ; 
et  je  leur    rendrai  ce   qu'ils   méritent. 

12.  J'ai  connu  quel  a  été  votre 
amour  pour  moi,  en  ce  que  mon 
ennemi  ne  se  réjouira  point  sur  moi; 

15.  Or  vous  m'avez  pris  sous  votre 
protection,  à  cause  de  mon  innocence, 
et  vous  m'avez  alïermi  pour  toujours 
devant  vous. 

14.  Que  le  Seigneur  Dieu  d'Israël 
soit  béni  dans  tous  les  siècles.  Ainsi 
soit-il,  ainsi  soit-  il. 

COMMENTAIRE 


11.  At  tu,  Domine,  miserere  mei,  et 
érige  me,  et  reddam  eis. 

12.  In  hoc  cognovi  quod  compla- 
cuisti  in  me;  quod  non  jubilât  inimi- 
cus  meus  super  me. 

1;.  Et  ego,  in  perfectione  mea  sus- 
tentasti  me,  et  statuisti  me  coram  te 
semper. 

14.  Benedictus  Dominus  Deus  Is- 
raël a  seculo  et  usque  in  seculum. 
Amen,  et  amen. 


siècles  auparavant,  représenté  en  leur  personne  la 
perfidie  de  Judas.  David  pouvait  les  avoir  direc- 
tement en  vue,  en  prononçant  ces  paroles  ;  mais 
l'Esprit  saint  qui  l'inspirait,  regardait  un  objet 
plus  éloigné  et  plus  important.  On  peut  traduire 
ainsi  l'hébreu  :  Et  même  l'homme  de  ma  paix, 
celui  en  qui  je  me  confie,  et  qui  mange  mon  pain, 
a  levé  le  talon  sur  moi.  Il  a  voulu  me  frapper  du 
pied,  comme  un  cheval  qui  regimbe,  et  qui  rue. 
Platon  se  servit  d'une  expression  semblable  ,  en 
parlant  d'Aristote,  qui  l'avait  quitté,  pour  faire 
une  école  à  part.  Il  nous  donne  des  ruades, 
comme  les  poulains  en  donnent  àleurs  mères  (1). 
L'homme  de  ma  paix,  peut  signifier  mon  ami,  celui 
qui  devrait  le  plus  s'intéresser  à  mon  bonheur, 
qui  ne  devrait  chercher  qu'à  me  faire  plaisir  ;  ou 
un  homme  qui  me  salue  et  qui  m'embrasse  lors- 
qu'il me  rencontre.  Cette  action  de  saluer  et  de 
rendre  le  salut,  était  non  seulement  une  marque 
d'amitié  ;  c'était  une  espèce  de  devoir  entre  les 
personnes  connues  et  amies.  Celui  qui  mange  mon 
pain,  qui  mange  à  ma  table  :  cette  particularité 
rend  extrêmement  odieuse  l'action  d'un  homme 
qui  trahit  son  ami.  Les  anciens  (2)  ne  concevaient 
rien  de  plus  indigne,  que  de  violer  les  lois  de 
l'hospitalité  et  de  la  table  où  l'on  mangeait  fami- 
lièrement ensemble.  Symmaque  (3):  Mais  l'homme 
qui  vivait  en  paix  avec  moi,  à  qui  je  me  liais,  et 
qui  mangeait  mon  pain  avec  moi,  s'est  élevé  contre 
moi  à  ma  suite. 

f,  11.  Ressuscita  me,  et  retribuam  eis.  C'est 
Jésus-Christ  qui  prie  son  Père  de  le  ressusciter. 
Il  a  bienfait  sentir  aux  Juifs  incrédules  et  endurcis, 
qu'il  pouvait  se  venger  d'eux.  Il  a  fait  éclater  sur 


eux  sa  vengeance  de  la  plus  terrible  manière,  en 
détruisant  leur  capitale  et  leur  royaume,  et  en  les 
dispersant  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

f.  12.  In  hoc  cognovi...  La  plus  grande  preuve 
que  nous  ayons  de  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
c'est  que  Dieu  n'a  pas  permis  que  la  malice  des 
Juifs  et  la  rage  du  démon  aient  pu  prévaloir  contre 
lui.  Ils  ont  pu  le  persécuter,  le  maltraiter,  le  cru- 
cifier, le  faire  mourir  ;  mais  il  les  a  confondus  par 
sa  résurrection  glorieuse,  et  par  la  victoire  qu'il  a 
remportée  sur  l'enfer,  sur  le  monde,  sur  le  démon, 
sur  l'idolâtrie,  sur  le  péché,  sur  la  mort. 

y.  15.  Me  autem  propter  innocentiam  susce- 
pisti. Jésus-Christ  n'a  jamais  été  capable  de  com- 
mettre la  moindre  faute.  Il  est  l'Agneau  de  Dieu 
et  la  victime  de  propitiation,  qui  a  expié  les  péchés 
du  monde,  nonobstant  sa  justice  et  son  innocence. 
Il  s'est  humilié  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la 
croix,  pour  réparer  l'injure  faite  à  la  gloire  de  son 
Père.  C'est  ce  qui  lui  a  mérité  un  nom  et  une 
gloire  au-dessus  de  tout  nom  et  de  toute  gloire, 
tant  dans  le  ciel  que  sur  la  terre  (4). 

v.  14.  A  S/êculo,  et  usque  in  seculum.  Fiat. 
Fiat.  Saint  Augustin  lit  :  Dicet  omnis  populus. 
Fiat.  Fiat.  Le  chaldéen  :  Que  les  justes  disent  : 
Amen.  Amen.  Ici  finit  le  premier  livredes  Psaumes, 
suivant  la  division  des  Juifs.  Les  termes  (5)  : 
Amen,  Amen,  au  commencement  du  discours,  se 
prennent  ordinairement  pour  affirmer.  C'est  ainsi 
que  Jésus-Christ  les  emploie  dans  l'Évangile  (6)  : 
Amen,  amen  dico  vobis  :  Je  vous  dis  en  vérité. 
Mais  à  la  l\n  du  discours,  ils  se  prennent  pour  une 
marque  de  consentement  ou  d'approbation.  Il  est 
ainsi  ;  ou  :  Ainsi  soit-il  (7). 


(1)  Diogen.  Lae'rt.  in  Aristot.  lib.  v.-  ALtian.  lib.  iv.  cap.  9. 
A  piotOT^Xr);  r;;jtà;  àr.tlx/.zias  xaQaftspEt  to  jicwXâpta  yevvrj- 
Oe'vtoc  t/,v  JJ.T)T^pa. 

(2)  Vide  Plutorch.  Sympos.  lib.  vu.  qu.  4.  -  Aihanas. 
lib.  vin.  cap.  K).  -  Archiloch.  O"p/.ov  3'  évoa-f'aOr);  |j.éyav 
«XaoTc,  /.ai  TpâitsÇav. 

(j)  Sym.  .VXXà  xai  àvOpcoJto?  ô;  EtprjvEusv  (j.o:',  tp  ir.sxo'.- 


Ûïiv  auvEoOicov  \toi  aptov  ejaov  xaT£;.ieyaXûvOr]  u.o3  àxouXouGuv. 

(4)  Vide  Hebr.  11.  9.-  Philipp.  11.  9. 

{<,)  icni  ion.  Amen  et  Amen.  Les  Septante  :  Vévono,  ys- 
voizo.Aquil.  [iEitio'Kojj.E'vto;,  jt£-;3tcojj.ê'vu);.  Fideliter,  fide- 
liter. 

(6)  Vide  Malth.  vi.  ij;  xxiv.  47.  -  Lue.  XII.  44. 

(7)  Num.  v.  22.  -  Deut.  xxu.  15.  -  Psal.  lxxi.  19.  etc. 


LES     PSAUMES 


LIVRE   DEUXIÈME,   D'APRÈS    LES    JUIFS 


PSAUME    XLI 

L'auteur  brûle  du  désir  de  revoir  le  temple  du  Seigneur.  Il  est  pénètre  de  douleur  de 
s'entendre  dire  :  Où  est  votre  Dieu  i  II  se  console  dons  l'espérance  de  revoir  sa  patrie, 
et  le  tabernacle  de  son  Dieu. 

i.  In  finem,  intellectus  filiis  Core.  1.  Pour   la  fin,  intelligence  aux  en-  Psalmis.  XLU.   -  i.  Victori  intel- 

fants  de  Coré.  ligentia  filius  Coran. 

ARGUMENT 

Voici  le  premier  psaume  des  enfants  de  Coré.  Nous  en  verrons  encore  un  assez  grand  nombre  sous 
leur  nom  dans  la  suite  (i).  Le  chaldéen,  le  rabbin  Salomon,  Eusèbe,  Hésychius,  semblent  croire  que 
ce  psaume,  et  les  autres  qui  ont  le  même  titre,  furent  composés  par  les  trois  fils  de  Coré,  Asir, 
Elcana  et  Abiasaph,  qui  furent  miraculeusement  garantis,  lorsque  leur  père  Coré  fut  englouti  dans 
la  terre,  durant  la  sédition  contre  Moïse  \2'. 

D'autres  soutiennent  que  c'est  l'ouvrage  des  descendants  de  ces  trois  fils  de  Coré,  lesquels  furent 
du  nombre  des  lévites  occupés  dans  le  temple  à  publier  les  louanges  du  Seigneur  (3).  On  veut  aussi 
que  David,  ayant  composé  ce  psaume,  l'ait  donné  à  la  bande  des  Corites,  pour  le  chanter  dans  le 
Tabernacle  (4).  Mais  nous  croyons,  avec  un  bon  nombre  d'auteurs  anciens  et  modernes,  qu'il  fut 
composé  par  les  enfants  de  Coré  captifs  à  Babylone,  ou  par  quelqu'un  d'entre  eux,  pour  se  consoler 
durant  leur  captivité (5)  ;  ou  du  moins,  qu'il  exprime  les  sentiments  de  ces  captifs,  quoique  peut-être  il 
ait  été  composé  par  quelque  autre  prophète.  D'autres  (6)  prétendent  que  c'est  David  lui-même  qui  l'a 
écrit,  pendant  que,  persécuté  par  Saiil  ou  par  Absalom,  il  fut  obligé  de  demeurer  éloigné  de  Jérusalem 
et  du  temple  du  Seigneur. 

Saint  Augustin,  saint  Jérôme,  Cassiodore,  et  plusieurs  autres,  ont  remarqué  dans  ce  psaume  les 
sentiments  des  chrétiens  parfaits,  désignés  par  les  enfants  de  Coré,  qui  soupirent  après  leur  céleste 
patrie,  et  qui  se  regardent  en  ce  monde  comme  dans  un  exil.  Origènef;).  saint  Jérôme  8  .  Génébrard, 
ont  trouvé  dans  les  auteurs  de  ces  psaumes  un  certain  caractère  de  douceur,  et  un  esprit  qui  les 
inspirait  à  prédire  des  choses  heureuses  et  agréables.  Grotius  (9)  dit  qu'ils  avaient  un  talent  particulier 
pour  consoler,  et  que  leur  chant  portait  à  la  gaieté.  En  effet,  la  plupart  des  cantiques  qui  nous  resjent 
sous  leur  nom,  contiennent  des  épanchements  de  joie  sur  l'espérance  certaine  de  leur  retour  futur 
dans  leur  patrie  et  dans  le  temple  du  Seigneur.  Ce  sont  de  vrais  cantiques  de  consolation  pour  le^ 
lévites  captifs.  Mais,  néanmoins,  on    en    voit  où    la   tristesse    et  la  douleur   sont    très    bien  peinte 


es 

s. 


(1)  Les  psaumes  xliii,  xlv,  xlvi,  xlvii,  xLvm,  lxxxiii,  {<,)  Herackol.    ThcoJerct.    Nicephor.  Euthvm  .    Hesrch. 

lxxxiv    lxxxvi,  i.xxxvii,  portent  aussi  le  nom  des  fils  de  Beda.   Vide  Rabb.  Mol.  Mais.  etc. 

Cor(A  (o)  Janscn.  Gandav.  Mollcr.  Bossuet.  Vatab.  Jun.  Marian. 

(2)Num.  xxvi.  u.  (7)  Origen.  Homil.  unica  in  Libb.  Reg. 

U)  1    Par    i\    19;  xxvi.  12.  Et  u.  Par.  x\.  iq.  (8)  Hicron.  in  Psal.  1  xxxiv.  ci  1  xxxv. 

(4)  kthanas.  Vatab.  Pisc.  Jun.  Geicr.  alii.  (0)  Grol.  hic.  lnstruenti  posteras  Core.  qui  ad  h.laran- 

dum  animum,  aptos  modos  habebant. 


PSAUME  XLI 


î  M 


et  où  l'auteur  représente  dhinement  l'ennui  d'une  àme  lassée  d'une  longue  et  triste  captivité.  Le 
psaume  lxxxiii  a  un  très  grand  rapport  à  celui-ci  ;  mais  les  psaumes  xliii  et  lxxxvii,  qui  sont  aussi 
des  fils  de  Coré,  sont  plutôt  des  chants  lugubres,  que  des  cantiques  de  joie.  Le  xliv  est  un  épithalame 
qui  regarde  apparemment  le  temps  deSalomon. 


2.  Quemadmodum  desiderat  cervus 
ad  fontes  aquarum,  ita  desiderat  ani- 
ma mea  ad  te,  Deus. 

j.  Sitivit  anima  mea  ad  Deum  for- 
tem,  vivum  ;  quando  veniam  ?  et  ap- 
parebo  ante  faciem  Dei  ? 

4.  Fuerunt  mihi  lacrymas  meae  pa- 
nes die  ac  nocte,  dnm  dicitur  mihi 
quotidie  :  Ubi  est  Deus  tuus  ? 


2.  Comme  le  cerf  soupire  après  les 
eaux,  de  même  mon  àme  soupire 
après  vous,  ô  Dieu. 

j.  Mon  âme  est  toute  brûlante  de 
soif  pour  le  Dieu  fort  et  vivant  : 
quand  viendrai -je,  et  quand  paraîtrai- 
je  devant  la  face  de  Dieu  ? 

4.  Mes  larmes  m'ont  servi  de  pain 
le  jour  et  la  nuit,  lorsqu'on  me  dit 
tous  les  jours  :  Où  est  ton  Dieu  ? 

COMMENTAIRE 


2.  Quemadmodum  cerva  clamât  ad 
torrentes  aquarum,  ita  anima  mea 
clamât  ad  te,  Deus. 

;.  Sitivit  anima  mea  ad  Deum,  ad 
Deum  vivum, dicens:  Quando  veniam. 
et  apparebo  coram  Deo  ? 

4.  Fuit  mihi  lacryma  mea  panisdie 
ac  nocte  :  dum  dicerent  mihi  omni 
die  :  Ubi  est  Deus  tuus? 


jh  2.  Ita  desiderat  anima  mea  ad  te,  Deus! 
Au  milieu  de  Babylone,  où  nous  vivons  dans  la 
misère  et  dans  la  plus  rude  captivité,  nous  soupirons 
après  vous,  ô  mon  Dieu  !  nous  soupirons  après  la 
paix  et  le  bonheur  dont  nous  jouissions  autrefois, 
dans  le  service  que  nous  vous  rendions  dans  votre 
maison.  Ce  sont  des  lévites  qui  parlent,  et  qui 
regrettent  les  biens  dont  ils  ont  été  privés  par  la 
captivité.  Le  cerf  poursuivi  des  chiens,  cherche 
avec  ardeur  une  rivière  ou  un  lac  pour  s'y  rafraî- 
chir. C'est  un  animal  qui  aime  l'eau,  et  qui,  sur- 
tout dans  les  pays  chauds,  a  besoin  de  venir 
souvent  aux  sources  ou  aux  ruisseaux  voisins,  pour 
se  désaltérer. 

Saint  Augustin  et  saint  Jérôme  l'entendent  des 
fidèles  et  des  justes,  qui  soupirent  après  leur 
céleste  patrie;  ou  des  catéchumènes,  qui  désirent 
ardemment  les  eaux  du  baptême.  Saint  Augustin 
dit  qu'on  le  chantait  solennellement  dans  la  céré- 
monie du  baptême  des  catéchumènes. 

p.  3.  Sitivit  anima  mea  ad  Deum  fortem  , 
vivum. Quando  veniam....  Paraître  devant  la  face 
de  Dieu,  dans  la  bouche  d'un  Israélite  ou  d'un 
lévite,  ne  signifie  autre  chose  que  paraître  dans 
son  temple,  pour  lui  rendre  ses  adorations  et  ses 


hommages 


1).    Rien    n'affligeait    davantage    les 


captifs  de  Babylone,  que  de  se  voir  privés  de  la 
douce  consolation  d'aller  aux  grandes  fêtes  se 
présenter  dans  les  parvis  de  leur  Dieu.  Dans  la 
bouche  d'un  chrétien  :  Quand  paratlrai-je  devant 
le  Seigneur?  signifie  toute  autre  chose  :  Quand 
verrai-je  la  céleste  patrie,  la  gloire  de  mon  Dieu, 
le  bonheur  de  la  vie  éternelle  ?  C'est  là  que  les 
Israélites  selon  l'esprit,  et  les  vrais  fidèles  portent 
tous  leurs  vœux. 


Le  syriaque,  l'arabe  et  quelques  exemplaires 
des  Septante  (2)  lisent  simplement  :  Mon  âme  est 
altérée  du  Dieu  vivant  :  Sitivit  anima  mea  ad  Deum 
vivum.  Ce  qui  est  suivi  par  saint  Augustin,  saint 
Ambroise  (3),  saint  Grégoire  le  Grand  (4),  saint 
Hilaire  (>),  Apollinaire,  les  psautiers  de  Rome, 
de  Saint-Germain,  de  Chartres,  et  l'éthiopien. 
Mais  d'autres  exemplaires  des  Septante  (6),  et  la 
plupart  des  pères,  lisent  conformément  à  la  Vul- 
gate  :  Ad  Deum  fortem  vivum  :  Au  Dieu  fort  et 
vivant.  Les  Grecs,  surtout  Aquila,  traduisent  quel- 
quefois l'hébreu  El,  qui  signifie  Dieu,  par  le  Fort. 
Avant  lacorrection  de  Clément  VI II,  la  plupart  des 
exemplaires  latins  portaient  (7)  :  Ad  Deum  foule  m 
vivum  :  mais  c'est  une  faute,  qui  est  venue  du 
verbe  sitivit  :  mon  âme  a  soif.  On  a  cru  qu'il  était 
tout  naturel  de  dire  qu'elle  était  altérée  de  la  fon- 
taine de  vie. 

v.  4.  Fuerunt  mihi  lacrym/e....  Je  pleure  jour 
et  nuit,  et  je  ne  trouve  de  consolation  que  dans 
mes  larmes,  au  milieu  des  Babyloniens  qui  me 
demandent  tous  les  jours  avec  insulte  :  Où  est  ton 
Dieur  Ces  peuples  insensés,  qui  montraient  leurs 
dieux  au  doigt,  qui  les  voyaient  et  les  touchaient, 
ne  pouvaient  se  figurer  un  Dieu  invisible  et  dégagé 
de  la  matière.  D'ailleurs,  enivrés  de  leur  pros- 
périté et  se  voyant  maîtres  de  tous  les  autres  peu- 
ples, qui  étaient  autour  d'eux,  ils  traitaient  avec 
mépris  les  divinités  des  nations  vaincues,  comme 
n'ayant  pu  résister  aux  armes  des  Chaldéens  et 
maintenir  leurs  propres  adorateurs  contre  eux. 

En  général,  il  faut  s'attendre  à  bien  des  con- 
tradictions, quand  on  entreprend  de  se  donner 
pleinement  et  entièrement  au  service  de  Dieu. 
On  doit  compter  sur  les  railleries  des  impies,  sur 


^i)  Vide  Dcid.  xvi.  11.  15.  16.  -  Exod.  xxiii.  17;  xxxiv. 
20.  -  t.  Reg.  1.  22.  -  Psat.  i.xn.  5. 

(2)  Edil.  Rom.  E'Si'ijojae  r)  i]<'j/t)  [j.'jù  r.pù;  xov  0EOV  tôv 
Çoivcot. 

(?)  Ambros.  de  Isaac.  cap.  1. 


(4)  Gregor.  Magn.  Moral,  in  Job.  lib.  x,  cap.  6.  et  alibi. 
((,)  Hilar.  in  Psal.  i.xn. 

(0)  Sept.  Edil.  Complut,  llpo;  tov  06ov   ~ov  tovupôv,  tov 
.:-  Ita  1  titres  Gra 

i-  rnard.  Isidor,  D.  Thom.  Sixti  V. 
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<.  Hœc    rccordatus    sum,  et  effudi  }.  Je  me  suis  souvenu  de  ces  cb<  5.  Horum   rccordabar.  et  uilunde- 

in  me    animam  meam,  quoniam  Iran-      et  j'ai  répandu  mon  Ame  au  dedans  de  bam    super   me  animam  meam,  quod 

sibo  in  locum  tabernaculi  admirabilis,      moi-même  ;  parce     que     je    passerai  transibam  in  numéro,  insedebam  cum 

usque  ad  domum  Dci,   in  voce  exul-      dans  le  lieu  du  tabernacle  admirable,  eis    usque    ad    domum     Dei    in  voce 

tationis  et  confessionis,  sonus  cpulan-      jusqu'à  la  maison  de  Dieu,  au  milieu  exultationis  et    laudis,   in  multitudine 

lis.  des  chants  d'allégresse  et  des  cris  de  tripuJiante. 

joie  de  ceux  qui  sont   dans  un  k'rand 

festin. 

COMMENTAIRE 


les  fausses  raisons  du  monde,  sur  les  attaques  de 
l'enfer,  sur  les  vicissitudes  et  les  trahisons  de  son 
propre  cœur.  On  aura  à  combattre  l'irréligion, 
la  fausse  prudence  du  siècle,  les  mauvais  exem- 
ples, les  révoltes  intérieures,  les  artifices  du  dé- 
mon. On  se  dira  quelquefois  à  soi-même  :  mais 
où  est  donc  mon  Dieu!  On  croira  qu'il  s'est  éloi- 
gné, qu'il  a  retiré  sa  protection,  qu'il  a  fermé  les 
sources  de  sa  grâce.  On  versera  des  larmes,  et 
cet  état  si  laborieux  durera  quelquefois  pendant 
des  années  entières  ;  mais  il  faut  se  tenir  ferme 
dans  cette  route  si  pénible  et  attendre  le  moment 
de  Dieu  :  il  viendra  infailliblement,  et  l'on  aura 
le  mérite  de  s'être  affermi  dans  l'humilité,  dans  la 
patience,  dans  la  conformité  au  bon  plaisir  de  la 
Providence. 

Par  les  larmes,  saint  Augustin  entend  celles  qui 
sont  produites  par  le  désir  de  la  béatitude  ;  saint 
Jérôme,  les  larmes  de  la  componction  et  de  la  péni- 
tence. L'âme  s'en  nourrit,  parce  qu'elle  espère 
qu'elles  lui  procureront  la  rémission  de  ses  péchés. 

f.    5.    H/EC    RECORDATUS    SUM,   ET  EFFUDI    IN    ME 

animam  meam.  Je  me  suis  souvenu  des  paroles 
outrageuses  à  votre  Majesté,  ô  mon  Dieu  !  que 
les  Babyloniens  m'ont  dites  si  souvent,  et  qui 
m'ont  fait  répandre  tant  de  larmes  ;  je  m'en  suis 
souvenu,  et  j'ai  répandu  mon  âme;  je  suis  mort 
de  douleur,  j'ai  rendu  l'âme,  je  suis  tombé  en 
défaillance  (1).  Mais  je  me  suis  soutenu,  j'ai  repris 
mes  forces  aussitôt  que  j'ai  pensé  à  vos  promesses, 
qui  nous  assurent  de  notre  retour  à  Jérusalem  et 
dans  votre  temple  auguste.  C'est  là  que  je  vous 
louerai  encore,  ô  mon  Dieu  !  et  que  je  revivrai 
en  votre  présence. 

Les  rabbins  et  la  plupart  des  interprètes  mo- 
dernes traduisent  ainsi  l'hébreu  :  Je  me  pâme 
de  douleur,  lorsque  je  me  souviens  de  ces  cérémonies 
pompeuses,  avec  lesquelles  aulrejois  nous  allions  au 
lemple,au  milieu  d'une  foule  de  peuple  qui  chantait 


el  qui  jetait  des  cris  de  joie.  Ou  bien  :  Je  me  pâme 
de  joie,  dans  l'espérance  de  revoir  un  jour  ces 
belles  troupes  d'Israélites,  qui  allaient  au  temple 
au  son  des  instruments  et  au  chant  des  cantiques. 
Dans  les  temps  de  paix,  c'était  un  des  plus  agréa- 
bles spectacles  de  voir  toute  la  nation  des  Hébreux 
s'assembler  à  Jérusalem,  aux  trois  principales  fêtes 
de  l'année.  Ce  n'était  que  cris  de  joie,  que  chants 
d'allégresse,  que  réjouissance.  C'est  la  privation 
de  ces  innocents  plaisirs  qui  afflige  les  enfants  de 
Coré  ;  ou  c'est  l'espérance  de  les  revoir  un  jour, 
qui  les  transporte  de  joie  :  car  on  explique  le  texte 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  sens. 

Aquila  traduit  (2)  :  Je  me  souviendrai  de  ces 
choses,  en  passant  au  milieu  d'eux  par  un  lieu 
ombragé,  jusqu'à  la  maison  de  Dieu,  etc.  Sym- 
maque  (3;  :  Je  passerai  dans  la  tente;  je  serai  porlé 
jusqu'à  la  maison  de  Dieu,  etc.  Saint  Jérôme  : 
Je  me  suis  souvenu  de  ces  choses,  et  j'ai  répandu 
mon  âme  dans  moi-même;  parce  que  je  viendrai 
jusqu'au  lieu  couvert  ;  je  me  tairai  jusqu'à  la  mai- 
son de  Dieu.  On  conçoit  bien  que  toutes  ces  dif- 
férences ne  peuvent  guère  venir  que  de  quelques 
variantes  du  texte.  Le  lieu  couvert  dont  il  est  ici 
question, ne  peut  être  que  le  vestibule  où  se  tenaient 
les  lévites  de  garde  au  temple. 

In  voce  exultationis,  et  confessionis,  sonus 
epulantis.  On  faisait  quelquefois  dans  le  temple 
des  festins  de  charité  ;  et  la  loi  même  en 
commandait  quelques-uns  (4).  Mais  l'hébreu  (5) 
marque  plutôt  ici  l'assemblée  du  peuple  dans  le 
temple,  pour  célébrer  la  solennité  au  son  des  ins- 
truments et  au  chant  des  cantiques.  Les  anciens 
psautiers  varient  sur  cet  endroit.  Les  uns  (6)  : 
Confessionis  soni  fesla  celebranlis,  ou  soni  feslum 
celebrantium  ;  saint  Augustin  :  Soni  festivilalem 
celebranlis;  saint  Grégoire  le  Grand  (7-:  Sonus 
civilalis  epulantis;  saint  Ambroise  :  Sonitus  epu- 
lantis (8). 


[1)  Voyez  Job.  xxx.  16.   -  Jerem.  Thren.    11.    11.    12.  et  (4)  Vide  Dcut.  xu.  12:  \\i.  14;  xxvn.  7.  -  n.  Esdr.  vu. 


1.  Rcs;.  1.  f,. 

(2)  Aquil.  E'v  tjuoxico  Kapa|3t6aÇa)v  otuiou;  sco;  oixou  toO 
©£OU  sv  owvfj  a'.viGito:,    y.a'i  eùy apiîf.'a;. 

(j)  Symmach.  E'ÇeXg'JSOjxat  e!;  tt;v  a*ï)vr,v  ,  8ia(3a<TTay_- 
Orjao^at    h»;  toS  otxou  |j.£xà    ^a>V7J{   sù?T)ij.:'a; ,    xat    É;o;j.o- 


12.  -  Psal.  lxxvii.  ï. 
.    (s)  asin  pan  rmm  n:-,  bipa  Aquila.  ()"/).ou  iop-rà^ovroç. 
Symmach.  Q).t(tou;  itaviJYUfiÇ^vtwv. 
^6)  Ita  Edit.  Lalin.  Complut,  et  Si.xti  V. 
(-)  Gregor.  Magn.  in  Job.  lib.  xxx.  cap.  5. 
Ambros..  di  lnterpelt.  David,  lib.  11.  cap.  2. 
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6.  Quare    tristis  es,   anima  mea  ?  et 
quare    conturbas  me?  Spera  in    Deo, 
quoniam  ad.huc    conlitebor   illi,  salu 
tare  vultus  mei,  7.  et  Deus  meus. 


Ad  meipsum  anima  mea  conturbata 
est  ;  propterea  nemor  ero  tui  de  terra 
Jordanis,  et  Hermoniim  a  monte  mo- 
dico. 


h.  Pourquoi,  mon  âme,  ètes-vous 
triste,  et  pourquoi  me  troublez-vous  ? 
Espérez  en  Dieu,  parce  que  je  dois 
encore  le  louer,  comme  celui  qui  est 
le  salut  et  la  lumière  de  mon  visage, 
et  7.  Mon  Dieu. 

Mon  Ame  a  été  toute  troublée  en 
moi-même  ;  c'est  pourquoi  je  me  sou- 
viendrai de  vous  dais  la  terre  du 
Jourdain,  près  d'Hermon  et  de  la 
petite  montagne. 
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6.  Cur  dejicis  te,  anima  mea,  et  per- 
sonas  in  me  ?  expecta  Deum,  quia 
adhuc  conlitebor  ei  proptcr  salutes 
faciei  ejus. 


7.  Deus  mi,  in  me  anima  meadejecta 
est  :  propterea  quod  recordor  tui  de 
terra  Jarden,  et  Harmonitarum,  a 
monte  parvo. 


y.  6.  Quare  tristis  es,  anima  mea  ?  Pourquoi 
vous  affligez-vous  de  la  longueur  de  votre  exil  et 
des  insultes  des  Babyloniens  ?  Doutez-vous  de  la 
vérité  des  promesses  du  Seigneur,  qui  vous  a 
promis  un  retour  heureux  dans  votre  patrie  t 
Espérez  en  sa  miséricorde,  et  assurez-vous  qu'un 
jour  nous  lui  rendrons,  comme  autrefois,  nos  ado- 
rations et  nos  louanges  dans  ses  parvis  sacrés. 
L'auteur  appelle  le  Seigneur,  Salutare  vultus  mei, 
et  Deus  meus,  le  salut  de  mon  visage  et  mon  Dieu, 
c'est-à-dire  mon  Dieu  sur  qui  j'ai  toujours  les 
yeux  et  le  visage  tournés,  et  de  qui  seul  j'attends 
mon  salut.  Comme  on  dit  l'ange  de  la  face  (i), 
le  pain  de  la  face  (2),  pour  marquer  un  ange  qui 
voit  le  visage  du  Seigneur,  et  qui  a  l'honneur  de 
paraître  en  sa  présence  ;  et  un  pain  que  l'on  offre 
devant  lui,  sur  son  autel.  Ainsi,  le  salut  de  la  face 
est  celui  que  l'on  attend  du  regard  favorable  du 
Seigneur,  ou  celui  qui  est  continuellement  devant 
nos  yeux,  et  que  nous  attendons  avec  empres- 
sement. 

Aquila  traduit  (3)  :  Pourquoi  baisse\-vous  les 
yeuxï  Et  pourquoi  me  troublez-vous?  Attende^ 
le  Seigneur,  parce  que  je  le  louerai  incessamment 
et  le  salut  de  son  visage,  ô  mon  Dieu  !  Je  louerai  le 
Seigneur,  et  je  lui  rendrai  grâces  des  faveurs  dont 
il  m'a  comblé  par  ses  regards  bienfaisants.  Sym- 
maque  (4)  :  Pourquoi  vous  aballe\-vous,  à  mon 
âme  !  Et  pourquoi  me  causez-vous  du  trouble  ( 
Espère\  au  Seigneur,  parce  que  je  le  louerai  e'ter- 
nellemenl,  pour  le  salul  de  son  visage,  pour  la 
grâce  qu'il  m'a  faite  de  me  regarder  favorablement. 
Ce  qui  revient  â  Aquila  et  au  sens   de  la  Vulgate. 

Les  Septante  de  l'édition  romaine,  saint  Augus- 
tin, Cassiodore  et  quelques  anciens  psautiers 
lisent  :  Salutare  vultus  mei,  Deus  meus  ;  et  non 
pas  :  Vultus  mei  et  Deus  meus.  L'hébreu  peut  se 
lire  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  deux  manières  (5): 


Salutes  vultus  ejus,  Deus  meus  ;  ou:  Salutes  vultus 
mei  et  Deus  meus.  Mais,  pour  l'ordinaire,  les  Juifs 
et  les  commentateurs  joignent  Deus  meus,  au 
commencement  du  verset  suivant  :  Deus  meus,  ad 
meipsum  anima  mea  conturbata  est.  Le  sens  de  la 
Vulgate  et  la  leçon  qu'ont  suivie  les  Septante, nous 
parait  meilleure  que  celle  des  Juifs  d'aujourd'hui, 
quoique  celle-ci  soit  suivie  par  saint  Jérôme  et  par 
Symmaque  ;  mais  non  par  Aquila. 

v.  7.  Propterea  memor  ero  tui  de  terra 
Jordanis,  et  Hermoniim,  a  monte  modico.  Les 
insultes  des  Babyloniens,  qui  me  demandaient  où 
était  mon  Dieu,  ont  troublé  mon  âme.  Mais  je 
l'ai  rassurée  et  soutenue,  en  pensant  que  je  dois 
encore  vous  servir  dans  votre  temple  et  revoir  le 
pays  du  Jourdain,  les  montagnes  d'Hermon  et  la 
petite  montagne  de  Sion,où  votre  temple  est  bâti. 
L'espérance  de  mon  retour,  ô  mon  Dieu  !  est  la 
seule  chose  qui  ait  pu  remettre  mon  âme  de  son 
accablement.  Par  cette  petite  montagne,  le  chal- 
déen  et  les  Juifs  entendent  le  Sinaï,  au  pied  duquel 
les  Hébreux  fabriquèrent  et  adorèrent  le  veau 
d'or.  Or  le  Sinaï  n'est  certainement  rien  moins 
qu'une  petite  montagne,  au  rapport  de  tous  ceux 
qui  l'ont  vu.  D'autres  veulent  que  cette  petite 
montagne  soit  Hermon  lui-même.  Mais  les  monts 
Hermon  sont  très  hauts  .  Quelques  auteurs 
reconnaissent  une  montagne  d'Hermon  en  deçà 
du  Jourdain,  mais  il  y  a  sujet  de  douter  de  l'exis- 
tence d'une  hauteur,  connue  anciennement  sous 
le  nom  d'Hermon,  dans  l'endroit  où  on  veut  la 
mettre.  Quelques  rabbins  croient  qu'il  y  avait 
dans  la  Judée  une  montagne,  ou  même  une  ville, 
appelée  Mils'àr  ;  c'est  le  nom  qui  est  traduit  par 
petite  :  mais  ils  n'en  savent  pas  la  situation;  et 
personne  apparemment  ne  l'a  jamais  sue,  puisqu'on 
n'a  aucune  preuve  que  ces  lieux  aient  jamais 
existé. 


(1)  Isai,  Lxm.  9. 

(2)  Exod.  \xv.  ;o;  xwv.   ij.  et  a/Lis. 

(?)  Aquil.  T't  v.ï-.x/.Jr.-.i:;  ;    .    .    .    âvâuîtvov  T'iv  ©êôv,   Stl 
O'.^vc/'ô:  6[j,oXofrîoou.a!  xuftf   tsï;  tjwcripfai;  xoCi  -ooti'it.o'j 

SutOÙ,     l-l.ô;     .,Vj. 


(4)  Srmmach.  Ti  x*T«x^u7ttr]  f)  Au^  u.ou,  xa't  n  0opu]3f; 
;-ai  :;jo'j  ;  âvdSfjistvov  tf)v  (r)sov,  0  toirjvs/.'û;  sÇou.oXoYi'fflou.ai 
âutâj  toc;  acoT7)pfa(  -.'  S  npoociSnou  âyuou. 

(5)  >nSn  vas  m?iw>  Salutes  vultus  ejus,  Deus  meus  :  ou 
■rnsi  >:e  niïiwi  Salutes  vultus  mei,  et  Deus  meus. 


Il 


PSAUME  xli 


8.  Abyssus  abyssum  invocat,  in  voce 
cataractarum  tuarum  ;  omnia  excelsa 
tua,  et  fluctus  lui  super  me  transie- 
runt. 

9.  In  die  mandavit  Dominus  mise- 
ricordiam  suam,  et  nocte  canticum 
ejus  ;  apud  me  oratio  Deo  vit»  mea;. 


lo.Dicam  Deo  :  Susccptor  meus  es; 
quare  oblitus  es  mei  ?  et  quare  con- 
tristalus  incedo,  dum  affligit  me  ini- 
micus  ? 

11.  Dum  confringuntur  ossa  mea, 
exprobraverunt  mihi  qui  tribulant  me 
inimici  mei,  dum  dicunt  mini  per  sin- 
gulos  dies  :  Ubi  est  Deus  tuus  ? 

12.  Quare  tristis  es,  anima  mea? 
et  quare  conturbas  me  ?  Spera  in  Deo, 
quoniam  adhuc  contitebor  illi.  salutare 
vultus  mei,  et  Deus  meus. 


1  n  abîme  appelle  un  autre  abîme 
au  bruit  des  tempêtes  que  vous  exci- 
tez sur  les  eaux  ;  toutes  vos  eaux  élevées 
et  tous  vos  Ilots  sont  venus  fondre 
sur  moi. 

9.  Le  Seigneur  a  envoyé  sa  miséri- 
corde durant  le  jour  ;  et  la  nuit  j'ai 
célébré  son  secours  par  un  cantique 
d'actions  de  grâces.  Je  prierai  en  moi- 
même  le   Dieu  de  ma  vie. 

10.  Je  dirai  à  Dieu  :  Vous  êtes  mon 
protecteur,  pourquoi  m'avez-vous  ou  ■ 
blié  ?  Et  pourquoi  faut-il  que  je  mar- 
che accablé  de  tristesse,  tandis  que 
l'ennemi  m'afflige  ? 

11.  Pendant  que  mes  os  sont  brisés, 
mes  ennemis  qui  me  persécutent 
m'accablent  par  leurs  reproches,  en 
me  disant  tous  les  jours  :  Où  est  ton 
Dieu  ? 

12.  Pourquoi,  mon  âme,  êtes-vous 
triste,  et  pourquoi  me  remplissez-vous 
de  trouble  ?  Espérez  en  Dieu,  parce 
que  je  dois  encore  le  louer  comme 
celui  qui  est  le  salut  et  la  lumière  de 
mon  visage,  et  mon  Dieu. 

COMMENTAIRE 


H.  Vorago  voraginem  advocat  ad 
sonitum  fistularum  tuarum  :  omnes 
inundationes  tua.-,  et  lluctus  tui  super 
me  transierunt. 

9.  Sic  colite  :  In  die  prascipiet  Do- 
minus misericordiam  suam,  et  nocte 
canticum  ejus  mecum.  et  oratio  Deo 
vitae  mea;. 

10.  Dicam  Deo  petrae  meae  :  Ut 
quid  oblitus  es  mei  -  ut  quid  pullatus 
ambulo  propter  oppressionem  inimi- 
ci .- 

ti.  L'i  occisio  est  in  ossibus  meis, 
dum  probris  afticiunt  me  inimici  mei, 
dicentibus  ipsis  ad  me  omni  die:  Ubi 
est  Deus  tuus  ? 

12.  Cur  dejeela  es,  anima  mea?  et 
cur  personas  in  me?  expecta  Deum, 
quia  adhuc  confitebor  ei,  quodsit  salu- 
tes  vultus  mei,  et  Deus  meus. 


jr.  8.  Abyssus  abyssum  invocat,  in  voce  cata- 
ractarum tuarum.  Dans  le  style  de  rÉcriture(i), 
l'inondation  et  les  grandes  eaux  signifient  pour 
l'ordinaire  de  grandes  calamités.  Nous  nous 
voyons  inondés  de  malheurs  qui  ne  finissent  point. 
Ils  se  succèdent  les  uns  aux  autres;  ils  semblent 
s'appeler  et  s'attirer  l'un  l'autre.  A  la  ruine  de 
notre  patrie  a  succédé  le  transport  dans  une  terre 
étrangère.  Après  cela  est  venue  la  captivité.  La 
servitude  entraîne  la  pauvreté,  les  insultes,  les 
menaces,  les  outrages,  des  fatigues  et  des  travaux 
infinis.  Ainsi  nous  pouvons  vous  dire  avec  vérité, 
que  Omnia  excelsa  tua  cl  Jluclus  tui  super  me 
transierunt.  Toutes  vos  tempêtes  et  tous  vos  flots 
ont  fondu  sur  nous. 

Omnia  excelsa  signifie  ou  les  eaux  du  ciel, 
ou  le  débordement  des  eaux  quand  elles  s'élèvent 
au-dessus  de  leur  lit. 

f.  9.  Et  nocte  canticum  ejus.  Malgré  les 
tempêtes  et  les  afflictions  dont  je  suis  comme 
accablé,  je  ne  laisserai  pas  de  publier  les  louanges 
du  Seigneur,  le  jour  et  la  nuit.  Je  ne  cesserai 
jamais,  dans  l'adversité  comme  dans  la  prospérité, 
d'adorer  sa  providence,  de  louer   sa  miséricorde 


et  de  signaler  sa  vérité.  La  nuit  peut  désigner  le 
temps  des  disgrâces,  et  le  jour,  celui  de  la  pros- 
périté. 

jh  10.  Quare  oblitus  es  mei  ?  Et  quare  tristis 
incedo  ?  Saint  Augustin,  saint  Ambroise,  Cassio- 
dore,  les  anciens  psautiers  de  Rome,  de  Chartres 
et  de  Saint-Germain,  ajoutent  quelque  chose: 
Quare  oblitus  es  mei,  et  quare  me  repulisli'  Quare 
tristis  incedo'!  etc.  Ce  qui  est  tiré  du  verset  2,  du 
psaume  suivant. 

y.  11.  Dum  confringuntur  ossa  mea,  expro- 
braverunt mihi.  Les  Babyloniens  nous  accablent 
de  travaux,  et  nous  persécutent  avec  une  cruauté 
inouïe.  Mais  de  tous  les  maux  qu'ils  nous  font 
souffrir,  il  n'en  est  point  qui  me  soit  plus  insuppor- 
table, que  les  reproches  qu'ils  me  font  continuelle- 
ment, en  me  demandant:  Où  est  votre  Dieu.-  Il 
n'y  a  qu'une  chose  qui  soit  capable  de  me  con- 
soler ;  c'est  que  je  dois  un  jour  vous  louer  dans 
votre  saint  temple,  et  revoir  ma  chère  patrie.  C'est 
ainsi  que  les  persécuteurs  traitaient  les  martyrs  de 
Jésus-Christ.  Ils  ne  se  contentaient  pas  de  les 
tourmenter,  de  leur  briser  les  os  ;  ils  les  acca- 
blaient de  reproches,  d'insultes,  de  calomnies,  etc- 


(l)  Psil.  xxxi.  6.  -  Nahum.  1.  8.  -  Isai.  vin.  8  ;  xvn.  1: 


xxvai.  2.  -  D.vi.  xi.  10.  etc. 


PSAUME    XL1  I 

Continuation  des  plaintes  et  des  prières  que  font  au  Seigneur  les  captifs  de  Babvlone. 

Psalmus  David.  Psaume  de  David. 

ARGUMENT 

Ce  psaume  n'a  point  de  titre  dans  l'hébreu,  comme  les  Grecs  eux-mêmes  (i),  qui  y  ont  mis  Psalmus 
David,  en  avertissent.  Les  rabbins  croient  que  David  le  composa,  lorsqu'il  fut  contraint  de  se  sauver 
chez  les  Philistins  (2).  Le  syriaque  le  rapporte  au  temps  où  Jonathas  déclara  à  David,  que  Saùl,  son 
père,  avait  pris  la  dernière  résolution  de  le  mettre  à  mort.  Il  est  évident,  par  la  seule  lecture,  que  c'est 
une  suite  du  précédent.  Le  verset  2  de  ce  psaume,  est  le  même  que  le  10e  du  précédent  ;  et  le  50  de 
celui-ci,  le  même  que  le  6e  et  le  12e  du  xli.  Nous  l'expliquons  avec  Théodore  d'Héraclée,  Théodoret, 
Euthyme,  Bède,  et  la  plupart  des  interprètes,  comme  une  prière  des  Juifs  captifs  à  Babylone,  qui  se 
consolent  par  l'espérance  de  leur  retour.  C'est  l'ouvrage  des  enfants  de  Coré,  ainsi  que  le  précédent, 
et  que  ceux  qui  suivent. 


1.  Judica  me,  Deus,  et  discerne 
causam  meam  de  gente  non  sancta  ; 
ab  homine  iniquo  et  doloso  erue  me. 

2.  Quia  tu  es.  Deus,  fortitudo  mea, 
quare  me  repulisli  ?  et  quare  tristis 
incedo,  dura  affligit  me  inimicus  ? 


?.  Emitte  lucem  tuam  et  veritatem 
tuam  ;  ipsa  me  deduxerunt,  et  addu- 
xerunt  in  montem  sanctum  tuum,  et 
in  tabernacula  tua. 


1.  Jugez-moi,  ô  Dieu,  et  discernez 
ma  cause  de  celle  d'une  nation  qui 
n'est  pas  sainte  ;  tirez-moi  des  mains 
de  l'homme  méchant  et  trompeur. 

2.  Car  vous  êtes  ma  force,  ô  Dieu  ; 
pourquoi  m'avez-vous  repoussé,  et 
pourquoi  me  vois-je  réduit  a  marcher 
dans  la  tristesse,  étanl  affligé  par  l'en- 
nemi ? 

;.  Répande/  sur  moi  votre  lumière 
et  votre  vérité  ;  ce  sont  elles  qui 
m'ont  conduit,  et  qui  m'ont  amené 
jusqu'à  votre  montagne  sainte  et  à  vos 
tabernacles. 

COMMENTAIRE 


Psalmus  XL1II.  —  1.  Judica  me, 
Deus,  et  litiga  litem  meam  a  gente 
non  miséricorde,  a  viro  doloso  et 
iniquo  eripe  me. 

2.  Quca  tu  es  Deus  fortitudinis 
meœ  :  ut  quid  repulisti  me  ?  ut  quid 
pullatus  ambulabo  propter  oppres- 
sionem  inimici  ? 

j.  Emitte  lucem  tuam  et  veritatem 
tuam,  ipse  deducent  me,  et  introdu- 
cent  me  ad  montem  sanctilatis  tuas, 
et  ad  tabernacula  tua  : 


,v.  1.  Discerne  causam  meam  de  gente  non 
sancta.  J'en  appelle  à  vous,  ô  mon  Dieu  ?  Jugez 
ma  cause  ;  défendez-moi  contre  les  calomnies  des 
Babyloniens,  cette  nation  non  sainte,  ce  peuple 
impie,  perfide,  méchant  et  trompeur.  Ou  bien  : 
Prenez  ma  défense,  ô  mon  Dieu  !  Soutenez  ma 
cause  contre  les  Babyloniens,  cette  nation  impie 
et  contre  Nabucodonosor,  cet  homme  injuste  et 
trompeur. 

Nous  apprenons  par  là  trois  choses  :  !°  à  nous 
conduire  de  telle  sorte  avec  nos  ennemis,  que  nous 
ne  nous  rendions  pas  indignes  de  la  faveur  de 
Dieu  ;    2"   à    ne    point   compter  sur  les   moyens 


puisse  nous  défendre  de  la  persécution  que  ces 
ennemis  domestiques  nous  suscitent}  sans  cesse. 
Nous  avons  sur  ce  point  des  preuves  d'expérience 
qui  doivent  nous  instruire,  nous  humilier,  et  rani- 
mer notre  confiance  en  Dieu  seul. 

v.  2.  Quare  me  repulisti.  Dieu  semble  nous 
repousser  quand  il  ne  nous  assiste  pas  d'une 
manière  sensible  dans  nos  tribulations  ;  mais  si 
nous  avons  de  la  foi,  comptons  que  c'est  le  temps 
où  il  se  tient  plus  près  de  nous. 

Il  n'est  jamais  plus  notre  force  que  quand  nous 
sentons  notre  faiblesse.  La  Jorce,  disait  l'Apôtre, 
se   perfectionne   dans   l'infirmité.    Dieu   ne    nous 


humains  dans  nos  traverses  et  dans  nos  tribula-      abandonne  que  quand  nous  l'abandonnons  les  prê- 
tions ;   30  à  remettre  tous  nos  intérêts  entre  les 
mains  de  Dieu,  et  à  n'avoir  confiance  qu'en  lui. 

La  nation  cruelle,  l'homme  perfide  et  méchant, 
dont  se  plaint  le  prophète,  ne  sont  que  des  enne- 
mis médiocres,  en  comparaison  de  nos  passions 
et  Je  notre  amour-propre.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui 


miers  ;  c'est  le  péché  qui  rompt  le  lien  de  notre 
union  avec  Dieu.  C'est  là  le  véritable  ennemi  qui 
nous  afflige  ;  tous  les  autres  sont  des  amis,  puis- 
qu'ils avancent  l'affaire  de  notre  salut. 

\ .  ;.  Emitte  lucem  tuam,  et  veritatem  tuam  : 
Ipsa    me  deduxerunt.   Le   texte  des  Septante  (3) 


(1)  /  plu'..  Euseb.  Thcod.  Enthvm.  WtCk^.0%  t<ji 
Arj';,  a  v  ;.-'.-,•;'>  300;  îiap'  l'j'fjpaïoîç.  Beda,  Theod.  Hugo 
Cardin,  le g uni  :  In  finem  Psalmus  David. 

(2)  lia  Mariana.  Ch<  '1er.  Bossue!.  Vn'ab. 


(;)  A'ura  ai  tî)3rjy7)aav  /où  fjyayov  \xi  si;  opo;  àytov  aou. 
Hebr.  yvi-p  nn  Sn  »ain»3i  >:inj>  non  Vide  Tltcodorct. 
Heracleoi.  Tov  /povov  £vâ),XaS;av  oi  \<Y (tôou,r}xovTa ,  /ai 
i'i;  y£yeyvrl;j.£va,  e'ipfjxaot  t*  iadtuva. 


PSAUME    XLII 


4.  Et  introibo  ad  altare  Dei,  ad 
Deum,  qui  laMificat  juventutem  meam. 
Confitebor  tibi  in  cithara,  Deus, 
Deus  meus. 

5.  Quare  tristis  es,  anima  mea  ?  et 
quare  conturbas  me  ?  Spera  in  Deo, 
quoniam  adhuc  confitebor  illi,  salutare 
vultus  mei,  et  Deus  meus. 


4.  Et  j'entrerai  jusqu'à  l'autel  de 
Dieu,  jusqu'à  Dieu  même  qui  remplit 
de  joie  ma  jeunesse  ;  je  chanterai  vos 
louanges  sur  la  harpe,  ô  Dieu,  6  mon 
Dieu. 

5.  Pourquoi,  mon  Ame,  êtes- vous 
triste,  et  pourquoi  me  troublez-vous  ? 


4.  lit  introibo  ad  altare  Dei,  ad 
Deum  lœtitiae  exultationis  meas  :  et 
confitebor  tibi  in  cithara,  Deus  Deus 
mi. 

5.  Cur  dejecta  es,  anima  mea,  et  cur 
personas  in  me  -  Spera  in  Deo,  quo- 


F.spérez   en   Dieu,  parce   que  je  dois      niam  adhuc  confitebor  ei,  quod  sit  sa- 
encore  le  louer,  comme  celui  qui  est      lûtes  vultus  mei,  et  Deus  meus, 
le  salut  et  la  lumière  de  mon  visage. 
et  mon  Dieu. 

COMMENTAIRE 


et  de  la  Vulgate,  porte  au  passé:  Elles  m'ont  con- 
duit, cl  amené,  elc.  Mais  l'hébreu  est  au  futur;  et 
la  suite  du  discours  veut  qu'on  l'entende  en  ce 
sens  :  Seigneur,  nous  sommes  dans  de  profondes 
ténèbres;  envoyez-nous  la  lumière.  Nous  atten- 
dons avec  impatience  l'effet  de  vos  promesses  et 
de  votre  miséricorde.  Envoyez-nous  votre  secours. 
Accomplissez  ce  que  vous  nous  avez  promis  par 
vos  prophètes.  Faites-nous  sortir  de  cette  triste 
captivité.  Rendez-nous  la  lumière  de  votre  face 
et  délivrez-nous.  Les  pères,  par  la  lumière  et  la 
vérité,  entendent  Jésus-Christ  (1).  Saint  Cyrille, 
par  la  lumière,  entend  le  Fils  ;  et  par  la  vérité,  le 
Saint-Esprit.  Les  anciens  rabbins,  au  rapport  de 
Jar'hi ,  expliquaient  de  même  la  lumière,  du 
Messie. 

La  lumière  et  la  vérité  de  Dieu,  la  lumière  de 
la  foi,  et  le  goût  de  vérité  que  Dieu  nous  donne, 
sont  notre  guide  et  notre  soutien.  Tant  que  les 
hommes  ne  seront  pas  guidés  par  ce  double  flam- 
beau, ils  s'égareront,  s'ennuieront,  se  désoleront 
et  se  perdront.  La  lumière  de  Dieu  est  comme  la 
colonne  qui  conduisait  les  Israélites,  claire  d'un 
côté  et  obscure  de  l'autre  ;  il  faut  la  considérer 
sous  ces  deux  points  de  vue,  et  se  conformer  en 
tout  à  ce  que  Dieu  ordonne  de  nous.  Le  goût  de 
vérité  est  bien  plus  persévérant  que  les  inspira- 
tions divines  ;  il  subsiste  jusque  dans  les  temps 
d'épreuve  et  d'obscurité  ;  mais  il  s'altère  absolu- 
ment par  le  commerce  du  monde  ;  parce  que  le 
monde  est  tout  dans  la  fausseté.  Le  goût  de  vérité 
est  extrêmement  pénétrant  :  il  apprécie  au  juste 
toutes  les  frivolités  qui  occupent  les  hommes  ;  s'il 
n'était  pas  gouverné  par  la  chanté,  il  s'élèverait 
sans  cesse  contre  les  faux  principes  qu'il  entend, 
qu'il  lit,  qu'il  voit  érigés  en  maximes  invariables. 
Ce  goût  de  vérité  est  le  résultat  de  la  science  de 


Jésus-Christ.  Celui  qui  connaît  Jésus-Christ  veut 
le  voir  partout  ;  il  n'est  touché  que  de  cet  objet, 
et  plus  il  s'unit  à  lui,  plus  tout  le  reste  lui  paraît 
vide,  ennuyeux  et  insipide. 

In  montem  sanctum.  Jusqu'au  temple  de  Jéru- 
salem, situé  sur  le  mont  Sion.  C'était  le  plus 
ardent  désir  des  Israélites  captifs,  et  surtout  des 
prêtres  et  des  lévites,  de  revoir  le  temple  du  Sei- 
gneur, et  l'usage  des  sacrifices  continué  comme 
auparavant.  Dans  le  sens  mystique,  la  montagne 
sainte  c'est  l'Église  de  Jésus-Christ. 

y.  4.  Introibo  ad  altare  Dei;  ad  Deum  qui 
L/ftificat  juventutem  meam.  Les  lévites  ne 
sacrifiaient  point  ;  ce  privilège  était  réservé  aux 
prêtres.  Mais  ils  approchaient  de  l'autel  du  Sei- 
gneur, pour  y  chanter  ses  louanges,  et  pour  jouer 
des  instruments,  pendant  qu'on  brûlait  les  hosties. 

S'approcher  de  l'autel  du  Seigneur,  c'est  cher- 
cher la  joie,  la  paix,  le  contentement.  On  y  fait 
l'hommage  de  tout  ce  qu'on  est  ;  et  Dieu,  à  son 
tour,  y  prodigue  ses  bienfaits.  Tous  les  prêtres  de 
la  nouvelle  alliance  récitent  ce  verset  en  se  pré- 
sentant à  l'autel,  c'est  comme  le  premier  acte  du 
sacrifice.  Mais  tous  peuvent-ils  dire  que  Dieu  les 
remplit  de  joie  durant  et  après  cette  grande  action  ? 
Cette  question  pourrait  faire  la  matière  d'une 
longue  dissertation,  où  l'on  examinerait  quelles 
sont  les  dispositions  qu'il  faut  apporter  au  saint 
autel,  pour  y  puiser  la  joie  spirituelle,  pour  s'y 
établir  dans  la  véritable  paix  intérieure. 

Confitebor  tibi  in  cithara.  C'était  l'office 
des  lévites  de  jouer  des  instruments  dans  le 
temple.  Le  principal  emploi  des  fils  de  Coré,  était 
celui  de  garder  les  portes  de  la  maison  de  Dieu  : 
mais  ils  faisaient  aussi  l'office  de  musiciens. 

v.  5.  Spera  in  Deo.  Espère^  en  Dieu.  Voyez  le 
psaume  précédent,  dernier  verset. 


\i    tta  August.  Hier  en.  etc. 


PSAUME    XLIII 


Le  psalmiste  expose  les  merveilles  que  Dieu  fit  autrefois  en  faveur  de  son  peuple.  Il  se 
plaint  des  calamités  où  il  est  réduit.  Il  espère  une  meilleure  condition  et  demande 
instamment  sa  délivrance. 


i.  In  tinem,  filiis  Core  ad  intellec-  (.  Pour  la  lin,  au\  enfants  de  Coré,  Psalmus  XLIV.  —  i.    Victori   lïliis 

lum.  pour  l'intelligence,  Corah  intelligentia. 

ARGUMENT 

Les  pères  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  sujet  de  ce  psaume.  Les  uns  (i)  le  rapportent  à  la  captivité 
de  Babylone  :  Et  certes,  si  la  plupart  des  psaumes  qui  portent  le  nom  des  enfants  de  Coré,  sont  de 
ce  temps,  comme  on  l'a  montré  plus  haut,  c'est  une  grande  probabilité  que  celui-ci  regarde  la  même 
circonstance.  Saint  Basile,  saint  Jean  Chrysostôme,  Théodoret,  Théodore  d'Antioche,  Euthyme,  Bède 
et  quelques  interprètes  modernes  (2)  le  rapportent  aux  persécutions  d'Antiochus  Epiphane.  Mais  nous 
ne  connaissons  aucun  auteur  hébreu  inspiré  à  cette  époque  et  il  est  certain  que,  depuis  Esdras,  on  ne 
mit  plus  aucune  pièce  dans  le  canon  des  saintes  Ecritures.  Ce  psaume  ne  peut  donc  pas  être  de  ce 
temps.  Saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  Hésychius,  l'entendent  des  martyrs  de  la 
religion  chrétienne  ;  et  l'Apôtre  en  cite  un  passage,  qu'il  applique  aux  persécutions  que  souffraient  les 
premiers  fidèles  (3).  Toute  la  suite  du  psaume  leur  convient  assez.  Mais  nous  croyons  qu'avant  cela, 
il  faut  chercher  dans  l'Ancien  Testament  un  sujet  historique,  à  l'occasion  duquel  il  ait  été  composé, 
avant  que  d'en  faire  l'application  à  nos  martyrs.  Ainsi  nous  l'expliquerons  d'abord  des  captifs  de 
Babylone  et  ensuite  des  saints  persécutés. 


2.  Deus,  auribus  nostris  audivimus, 
patres  nostri  annuiitiaverunt  nobis  : 
opus  quod  operatus  es  in  diebus 
eorum,  et  in  diebus  antiquis  : 


2.  Nous  avons,  ô  Dieu,  entendu  de 
nos  oreilles  ;  nos  pères  nous  ont 
annoncé  ce  que  vous  avez  fait  dans 
leurs  jours  et  dans  les  jours  anciens. 

COMMENTAIRE 


2.  Deus,  auribus  nostris  audivimus, 
patres  nostri  narraverunt  nobis  opus 
quod  operatus  es  in  diebus  eorum,  in 
diebus  pristinis. 


y.  2.  Deus,  auribus  nostris  audivimus.... 
opus  quod  operatus  es...  Nous  le  savons,  Sei- 
gneur, et  nos  pères  nous  en  ont  informés.  Vous 
avez  fait  autrefois  en  faveur  de  votre  peuple  une 
infinité  de  merveilles.   Nous  nous  souvenons  des 


homme  jusqu'à  lui.  Entre  Adam  et  Moïse  il  n'y 
avait,  pour  ainsi  dire,  que  cinq  têtes  :  car  Lamech 
a  vu  Adam;  Sem  a  vu  Lamech  ;  Abraham  a  vu 
Sem  ;  Jacob  a  vu  Abraham;  les  vieillards  du  temps 
de  Moïse,  ont  vu  Jacob.  Et  comme   les  hommes 


prodiges  faits  dans    l'Egypte,  à  la  mer  Rouge  et  deces  temps  reculés  vivaient   très  longtemps,  ils 

dans  le  désert.  Vous  n'aviez   pour  nos  pères  que  purent   raconter   à    leurs   enfants  tout   ce    qu'ils 

des  bontés.  Mais  que  les  choses  sont  changées  !  avaient  vu.  Si  Moïse  avait  imaginé  ce  qu'il  raconte, 

Vous  n'avez  plus  aujourd'hui  pour  nous    que  des  tous  les  Juifs  de  son  temps  étaient  capables  de  lui 

rigueurs.  donner  le  démenti,  car  ils  n'étaient  pas  plus  éloi- 

Dieu  a  pourvu  de  deux  manières   à  la  conser-  gnés  que  lui  de  l'origine    du    monde.  Si  ce  légis- 

vation   des  laits  qui  composent    l'histoire  de   la  lateur  avait  voulu  faire  une  histoire  fausse, il  n'au- 


religion.  Dans  les  premiers  temps,  ce  fut  par  la 
tradition  successive  des  pères  aux  enfants;  ensuite 
c'a  été  par  les  saintes  Écritures.  Il  fut  aisé  à  Moïse 
de  recueillir  ce  que  les  anciens  avaient  su  des 
origines  du  monde,  et  des  événements  qui  avaient 
rempli    les    siècles     écoulés    depuis    le   premier 


rait  pas  mis  si  peu  de  générations  entre  Adam  et 
Noé  et  entre  Noé  et  Jacob;  car  c'est  dans  la 
multitude  des  générations  qu'il  est  possible 
d'accumuler  les  faussetés,  au  lieu  que,  dans  un 
très  petit  nombre,  il  est  aisé  de  reconnaître  la 
vérité  ou  la  fausseté.  Et  à  quoi  pouvait  lui    servir 


(1)  Origen.   S. 
Ferrand.  du  Pin. 

S.   B. 


Cyrill.    Vide  el   Kinïlti.    Muis.    Moller. 


T.   VI. 


(2)  Lyran,  Bossue  t.  alii. 
(j)  Rom.  vm.  ;<>. 
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j.  Manus  tua  gentes  dispcrdidit,  et 
plantasti  eos  ;  afllixisti  populos  et 
expulisli  eos. 

4.  Nec  enim  in  gtadio  suo  posscde- 
runt  terrain,  et  brachium  eorum  non 
salvabit  eos  ;  sed  de\tera  tua  et  bra- 
chium tuum,  et  illuminalio  vultustui, 
quoniam  complacuisti  in  eis. 


;. Votre  main  a  exterminé  les  nations 
et  vous  ave/  établi  nos  pères  en  leur 
place  ;  vous  ave/  aflli^é  et  chassé  ces 
peuples. 

-1.  Car  ce  n'est  point  par  leur  épée. 
qu'ils  se  sont  mis  en  possession  de 
cette  terre  ;  et  ce  n'est  point  leur  bras 
qui  les  a  sauvés  ;  mais  votre  droite  et 
votre  bras,  et  la  lumière  de  votre 
visage,  parce  que  vous  avez  mis  en 
eux  votre  affection. 

COMMENTAIRE 


j.  Tu  manu  tua  gentes  expulisti,  et 
plantasti  eos  :  afllixisti  populos,  et 
emisisti  eos. 

4.  Ouia  non  gladio  suo  possederunt 
terrain,  et  brachium  eorum  non  sal- 
vavit  eos  :  sed  dextera  tua,  et  bra- 
chium tuum,  et  lux  vultus  tui,  quia 
complacueras  tibi  in  eis. 


la  longueur  de  la  vie  des  patriarches  dans  un  si 
petit  nombre  de  générations,  sinon  à  manifester 
la  fraude,  s'il  avait  été  un  faussaire  ?  Tous  les 
anciens  de  son  temps  auraient  dit  :  Nos  pères  ont 
dû  vivre  avec  Abraham,  qui  a  dû  voirSem,  et  Sem 
Lamech,  et  Lantech  Adam.  Nos  .pères  ne  nous 
ont  pourtant  rien  dit  de  ce  que  vous  racontez 
d'Abraham,  de  Sem,  de  Lamech,  d'Adam. 

Quand  la  vie  des  hommes  a  été  abrégée,  Dieu 
a  pourvu  à  la  vérité  des  faits  par  les  écritures. 
Mais  il  faut  bien  remarquer  que  ces  écritures 
n'ont  commencé  que  quand  il  était  impossible  de 
les  taxer  de  fausseté.  Moïse  a  écrit  au  vu  et  au  su 
d'un  grand  peuple  qui  était  à  portée  de  le  contre- 
dire, s'il  eût  écrit  des  choses  fausses.  Il  raconte 
ou  des  faits  dont  la  tradition  était  très  récente, 
ou  des  faits  arrivés  de  son  temps,  des  faits  qui  ont 
dû  être  publics,  des  faits,  dont  plusieurs  sont 
déshonorants  pour  la  nation  qui  les  a  néanmoins 
cru  très  vrais,  des  faits  consacrés  par  des  céré- 
monies publiques,  ou  combinés  avec  des  lois  dont 
ne  s'est  point  écarté  le  peuple  qui  avait  été  sous 
sa  conduite.  Il  est  impossible  que  de  tels  faits  ne 
fussent  pas  vrais. 

f.  3.  MANUS  TUA  GENTFS  DISPERDIDIT,  ET  PLAN- 
TASTI eos.  Vous  avez  exterminé  les  Cananéens  et 
vous  avez  mis  nos  pères  en  leur  place.  Ou,  pour 
conserver  l'allégorie  dans  toute  sa  beauté  :  Vous 
ave\  arraché  les  Cananéens,  comme  une  plante 
inutile  et  dangereuse  et  vous  ave^  planté  nos  pères, 
comme  une  bonne  vigne.  L'Écriture  emploie 
souvent  cette  figured'une  vigne  plantéeet  cultivée 
de  la  main  de  Dieu,  dans  la  terre  de  Canaan(i). 
Saint  Ambroise  le  rapporte  à  la  vocation  des 
gentils. 

Afflixisti  populos,  et  expulisti  eos.  Vous 
avez  envoyé  contre  eux  des  armées  de  mouches 
dangereuses,  qui  les  ont  obligés  de  s'enfuir  (2). 
Ceux  qui  ont  voulu  résister  ont  été  passés  au  fil 
de  l'épée.  D'autres  ont  été  saisis  d'une  frayeur 
panique,  qui  les  a  rendus  immobiles  et  incapables 
de  se  défendre. 


jh  4.  Nec  enim  in  gladio  suo  possederunt 
terram.  Les  Cananéens  furent  frappés  par  une 
main  invisible  et  vaincus  par  une  terreur  envoyée 
de  Dieu,  beaucoup  plus  que  par  la  force  des 
armes.  Nous  sapons  que  le  Seigneur  vous  a  livre  ce 
pa/s,  disait  Rahab  aux  espions  {}).  La  terreur  de 
voire  nom  nous  a  saisis,  ellous  les  habitants  du  pays 
sont  sans  force  cl  sans  vigueur.  Et  Josué,  un  peu 
avant  sa  mort,  parlant  aux  Israélites  assemblés(4): 
Je  vous  ai  abandonné  les  peuples  Cananéens  ;  j'ai 
envoyé  devant  vous  des  guêpes,  et  j'ai  chassé  de 
leur  pays  les  deux  rois  des  Amorrhéens.  Ce  nesl  ni 
par  votre  épée,  ni  par  votre  arc  qu'ils  ont  été 
vaincus. 

Sed  dextera  tua,  et  brachium  tuum,  et 
illuminatio  vultus  tui.  Voilà  ce  qui  les  a  rendus 
victorieux  de  leurs  ennemis  ;  le  secours  de  votre 
main,  la  force  de  votre  bras,  vos  regards  favo- 
rables, votre  apparition,  votre  ange  conducteur. 

Le  prophète  nous  apprend  ici  à  attribuer  tous 
les  événements  à  Dieu.  L'établissement  des  Israé- 
lites dans  la  terre  Promise,  fut  son  ouvrage  de  deux 
manières,  et  pareequ'il  leprépara  par  une  multitude 
de  prodiges  et  parce  qu'il  choisit,  pour  conduire 
son  peuple,  des  chefs  capables  de  cette  fonction. 
Dans  ce  qui  arrive  au  commun  des  hommes,  Dieu 
ne  multiplie  pas  les  miracles,  mais  il  emploie  pour 
la  fin  qu'il  se  propose  des  moyens  infaillibles.  Ce 
qui  nous  parait  l'ouvrage  des  hommes,  du  hasard, 
des  circonstances,  est  l'ouvrage  de  Dieu  qui  dis- 
pose de  tout,  suivant  ses  desseins.  Ainsi,  dans 
tout  événement,  disons  comme  ce  prophète  :  ce 
n'est  ni  l'industrie,  ni  la  politique  qui  produit  ces 
choses,  c'est  Dieu  seul,  et  cette  pensée  éteindra 
les  murmures  au  temps  de  l'adversité  et  réprimera 
l'orgueil  au  temps  de  la  prospérité. 

Complacuisti  in  eis.  //  vous  a  plu  de  les  aimer, 
de  les  favoriser.  Vous  les  avez  choisis  et  prélérés 
aux  autres  peuples  du  monde,  sans  aucun  mérite 
de  leur  part.  Saint  Augustin,  saint  Ambroise, 
Cassiodore,  le  psautier  romain  lisent  :  Quoniam 
complacuisti  libi  in  eis. 


(1)  Vide  Psalm.  L\x\x.c).-Isai.  v.  1.  et  seq.-Jerem.  11.  21  ; 
Xil.   10.  -  E;cch.  xvii.  0.  -  Mattk.  xxi.   j,\   ;.). 


(2)  Exod.  xxiil.  28.   -  Dcut.  vit.  20.  -  Josue.  xxiv.  12. 
S<7/\  xit.  8. 
(  j)  Josue.  11.  o.  —  (4I  Josue,  xxiv,  12. 
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P3 


$.  Tu  es  ipse  rex  meus  et  Deus 
meus  ;  qui  mandas  salutes  Jacob. 

6.  In  te  inimicos  nostros  ventilabi- 
mus  cornu,  et  in  nomine  U10  sperne- 
mus  insurgentes  in  nobis. 

7.  Non  enim  in  arcu  meo  sperabo, 
et  gladius  meus  non  salvabit  me  ; 

8.  Salvasti  enim  nos  de  affligentibus 
nos,  et  odientes  nos  confudisti. 


5.  C'est  vous-même,  Seigneur,  qui 
êtes  mon  Roi  et  mon  Dieu,  vous  qui 
ordonnez  le  salut  de  Jacob. 

6.  Ce  sera  en  vous  que  nous  abat- 
trons nos  ennemis  ;  et  en  votre  nom, 
nous  mépriserons  ceux  qui  s'élèvent 
contre  nous  ; 

7.  Car  je  ne  mettrai  point  mon 
espérance  dans  mon  arc  ;  et  ce  n'est 
point  mon  épée  qui  me  sauvera. 

8.  Puisque  c'est  vous  qui  nous  avez 
sauvés  de  ceux  qui  nous  affligeaient, 
et  qui  avez  confondu  ceux  qui  étaient 
animés  de  haine  contre  nous, 

COMMENTAIRE 


5.  Tu  ipse  rex  meus,  o  Deus  :  prœ- 
cipe  salutes  Jacob. 

6.  In  te  liostes  nostros  cornu  pete- 
mus  ;  nomine  tuo  conculcabimus  ini- 
micos nostros. 

7.  Quia  non  in  arcu  meo  sperabo, 
et  gladius  meus  non  servabit  me. 

8.  Sed  servabis  nos  ab  hostibus 
nostris,  et  odio  habentes  nos  pu- 
dore  afficies. 


jh  5.  Qui  mandas  salutes  Jacob.  Vous  êtes 
un  roi  tout-puissant,  qui  ordonnez  et  qui  sauvez  ; 
vous  n'avez  qu'à  dire  un  mot,  pour  rompre  nos 
liens.  Tirez-nous  de  la  captivité,  où  nous  gémis- 
sons. 

f.  6.  In  te  inimicos  nostros  ventilabimus 
cornu.  Nous  disperserons  nos  ennemis  avec 
autantde  facilité,  qu'un  taureau  jette  en  l'air  la 
terre  ou  la  paille  qu'il  rencontre,  lorsqu'il  est  en 
tureur.  Ces  expressions  sont  assez  communes 
dans  l'Écriture  (1). 

Israël  avait  des  promesses  à  l'égard  de  la  pros- 
périté temporelle,  et  c'est  ce  qui  fonde  et  anime 
la  confiance  du  prophète,  ou  celle  des  Israélites 
au  nom  de  qui  il  parle.  Les  peuples  chrétiens  n'en 
ont  point  de  semblables,  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'ils  n'implorent  le  secours  de  Dieu  dans  leurs 
calamités;  mais  ils  ont  toujours  à  craindre  les 
ennemis  du  salut  ;  et  ils  sont  sûrs  de  les  dompter 
avec  la  protection  divine.  Le  malheur  est  qu'ils 
ne  se  défient  pas  assez  de  ces  ennemis  et  de  leurs 
propres  forces  ;  qu'ils  ne  sentent  pas  l'importance 
de  cette  guerre  et  qu'ils  ne  redoutent  ni  leur 
défaite,  ni  les  suites  terribles  qu'elle  doit  avoir. 


V' 


Non  enim  in  arcu  meo  sperabo.  Je  com- 


prends bien.  Seigneur,  que,  dans  l'état  où  je  suis, 
je  ne  dois  attendre  du  secours  que  de  vous.  Ou, 
en  traduisant  par  le  passé  :  C'est  vous,  Seigneur, 
qui  nous  avez  donné  la  victoire  et  la  force,  lorsque 
nous  avons  battu  nos  ennemis.  Ce  n'a  été  ni  l'arc, 
ni  l'épée  qui  nous  a  donné  l'avantage  sur  eux.  Ce 
n'a  jamais  été  le  sujet  de  notre  confiance. 

Si,  dans  la  guerre  contre  les  ennemis  de  la 
patrie,  on  ne  peut  espérer  de  succès  sans  le 
secours  de  la  Providence,  que  sera-ce  de  la  guerre 
contre  les  ennemis  du  salut?  Il  y  a  encore  plus  de 
proportion  entre  les  forces  d'un  prince  et  celles 
de  la  puissance  qui  l'attaque,  qu'entre  les  forces 
de  notre  ame  et  celles  des  adversaires  qui  veulent 
la  perdre.  Nous  n'avons  pas,  dit  l'Apôtre,  à  com- 


battre la  chair  et  le  sang,  mais  les  puissances  dé 
ténèbres  et  les  esprits  de  méchanceté (2).  Aussi  les 
armes  qu'il  nous  ordonne  de  prendre  sont-elles, 
comme  il  l'ajoute  au  même  endroit,  les  armes  Je 
Dieu  même,  la  vérité,  la  justice,  le  bouclier  de  la 
foi,  le  glaive  du  salut,  etc.  Il  ne  met  point  dans 
cette  armure  nos  propres  efforts,  nos  études,  nos 
résolutions,  nos  précautions.  Ces  choses  nous  sont 
nécessaires,  mais  elles  seront  sans  effet,  si  l'ar- 
mure de  Dieu  nous  manque  ;  et  si  nous  avons 
cette  armure,  tout  ce  qui  est  en  nous  deviendra 
invincible.  Toutes  les  pièces  de  cette  armure,  si 
j'ose  m'exprimer  ainsi,  ont  leur  usage,  toutes  sont 
nécessaires  dans  la  guerre  spirituelle,  mais  la  plus 
essentielle  de  toutes  est  la  foi;  aussi  l'Apôtre  nous 
avertit-il  que  c'est  par  la  foi,  qu'il  nous  sera  pos- 
sible d'éteindre  tous  les  traits  enflammés  du  plus 
redoutable  et  du  plus  méchant  de  nos  ennemis. 
Notre  victoire  dépend  de  la  foi,  de  la  vigueur  de 
la  foi  ;  et  qu'est-ce  que  cette  vigueur  i  C'est  la 
persuasion  intime  que  Dieu  est  avec  nous,  pour 
nous,  dans  nous.  Vigueur  de  la  foi,  qui  devrait 
être  dans  les  chrétiens,  bien  supérieure  à  celle  de 
tous  les  grands  hommes  de  l'Ancien  Testament, 
puisque  Dieu  nous  a  tout  dit  par  son  Fils,  puisque 
ce  Fils  unique  de  Dieu  a  vaincu  le  monde  et  toutes 
les  puissances  des  ténèbres. 

v.  ."..  Salvasti  enim  nos.  Nous  le  reconnaissons, 
Seigneur,  c'est  à  vous  seul  que  nous  rapportons 
la  gloire  de  notre  salut.  Plusieurs  (})  le  rendent 
par  le  futur  :  Ce  sera  vous  seul  qui  nous  déli- 
vrerez de  cette  affreuse  condition.  Mais  il  vaut 
mieux  suivre  la  Vulgate  :  C'est  vous  qui  avez 
sauvé  nos  pères. 

C'est  au  chrétien  particulièrement  qu'il  appar- 
tient de  se  glorifier  du  salut  que  le  Seigneur  lui  a 
donné.  La  rédemption  opérée  par  Jésus-Christ 
est  un  bien  "ait  supérieur  a  toutes  les  grâces  pro- 
diguées au  peuple  de  Dieu,  depuis  Moïse  jusqu'à 
l'avènement  du  Messie.  Tous  les  ennemis  d'Israël 


(t)  Deut.  xxxm.  17.  -  m.  Reg.  xxii.  n.  -  Ps.il.  xci.  11. 
Jerem.  xlviu.  25. 


(2)  Ephcs.  vi.  12. 

(;)  Theodcr.  Heraclcot.  Thcodoret.  alii. 
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o.  In  Deo  laudabimur  tota  die  ,  et 
in  nomme  Uio  confitebimur  in  sa_'cu- 
lum. 

10.  Nunc  autem  repulisti  et  confu- 
disti  nos  ;  et  non  egrcdieris,  Deus,  in 
virtutibus  nostris. 

il.  Avertisti  nos  retrorsum  post 
inimicos  nostros  ;  et  qui  oderunl  nos 

diripiebant  sibi. 


9.  Ce  sera  toujours  en  Dieu  que 
nous  mettrons  noire  gloire  ;  et  nous 
donnerons  éternellement  des  louanges 
à  votre  nom. 

10.  Mais  maintenant  vous  nous  avez 
repoussés, et  couverts  de  confusion;  et 
vous  ne  voulez  plus,  ô  Dieu,  marcher 
avec  nos  armées. 

11.  Vous  nous  avez  fait  tourner  le 
dos  devant  nos  ennemis  ;  et  nous 
sommes  devenus  la  proie  de  ceux  qui 
nous  haïssaient. 

COMMENTAIRE 


m.  Prsplerea  in  Deo  laudabimus 
omni  die,  et  nomini  tuo  in  seculum 
confitebimur.  Selah. 

10.  Nunc  aulcm  etiam  repulisti,  et 
erubescere  fecisti  nos,  et  non  egre- 
deris  cum  exercitibus  nostris. 

11.  Reverti  fecisti  nos  retrorsum 
ab  hoste,  et  odio  habentes  nos  diri- 
puerunt  sibi  ipsis  noslras  opes. 


ne  se  proposaient  que  l'affliction  temporelle  de  ce 
peuple,  et  les  ennemis  de  notre  salut  veulent  nous 
perdre  éternellement.  Il  n'y  a  que  les  saints  dans 
le  ciel,  et  les  réprouvés  dans  l'enfer,  qui  sachent 
parfaitement  quelle  est  l'importance  du  salut  éter- 
nel, parce  qu'eux  seuls  sont  délivrés  du  faux 
enthousiasme  que  causent  les  objets  terrestres. 
Mais  les  premiers  adorent  et  bénissent  sans  cesse 
l'auteur  de  leur  salut,  et  les  seconds  le  blasphè- 
ment, parce  qu'ils  ont  perdu  l'espoir  de  le  possé- 
der. Tout  aboutit  à  ce  terme,  et  la  plupart  des 
hommes  n'y  pensent  pas  :  à  quoi  pensent-ils  r  Le 
spectacle  du  monde  le  dit  assez,  et  c'est  un  sujet 
de  larmes  pour  les  âmes  touchées  de  Dieu  et 
pénétrées  d'amour  pour  Jésus-Christ. 

f.  9.  In  Deo  laudabimur  tota  die.  A  Dieu  seul 
nous  rapporterons  l'heureux  succès  de  nos  affaires. 
Nous  le  reconnaîtrons  seul  auteur  de  notre  déli- 
vrance. Les  étrangers  qui  seront  témoins  de  notre 
retour,  en  rendront  à  Dieu  toute  la  gloire. 

Se  glorifier  dans  le  Seigneur,  est  la  vraie  gloire 
du  chrétien  ;  cette  gloire  est  compatible  avec 
l'humilité  la  plus  profonde,  ou  plutôt  elle  la  sup- 
pose. Il  faut  nous  glorifier,  dit  l'Apôtre,  dans  la 
croix  de  Jésus-Christ,  et  qu'/7  ne  ni  arrive  jamais, 
ajoutait-il,  de  me  glorifier  dans  un  autre  objet.  Or, 
se  glorifier  dans  la  croix,  suppose  l'extinction  des 
vanités,  des  prétentions,  des  hauteurs,  des  retours 
d'amour-propre. 

jr.  10.  Nunc  autem  repulisti,  et  confudisti 
nos.  Vous  nous  avez  rejetés  avec  mépris  ;  vous 
n'écoutez  plus  nos  prières  ;  vous  nous  traitez  avec 
indifférence,  parce  que  nous  vous  avons  rejeté,  et 
que  nous  avons  mérité  par  là  votre  indignation. 
Peccalor  non  repellilur,  quia  ipse  se  rcpellil,  dit 
saint  Ambroise.  Vous  ne  daignez  plus  nous  regar- 
der. Si  nous  osons  paraître  devant  nos  ennemis, 
nous  sommes  mis  en  fuite,  parce  que  vous  n'êtes 
plus  avec  nous  et  que  vous  ne  marchez  plus  à  la 
tête  de  nos  armées  :  El  non  exibis,  Deus,  in  vir- 
tutibus nostris  (1). 


\.  11.  Avertisti  nos  retrorsum  post  inimicos 
nostros.  Autrefois  nous  les  mettions  en  fuite: 
aujourd'hui  ils  nous  font  fuir.  L'hébreu  et  les  Sep- 
tante à  la  lettre  (2)  :  Vous  nous  ave\  fait  tourner 
h  dos  plus  qu'à  nos  ennemis.  Vous  avez  fait  contre 
nous  en  faveur  de  nos  ennemis,  plus  que  vous 
n'aviez  fait  autrefois  contre  eux  en  notre  faveur. 
Saint  Ambroise,  saint  Augustin,  les  psautiers  de 
Rome,  de  Milan  et  de  Saint-Germain  :  Avertisti 
nos  retrorsum  pree  inimicis  nostris.  Symmaque  (3)  : 
Vous  nous  ave\  mis  après  nos  ennemis.  Vous  les 
avez  favorisés  contre  nous.  Ils  sont  chargés  de  nos 
dépouilles  ;  ou  :  Nous  faisons  nous-mêmes  partie 
de  leur  butin.  Qui  oderunl  nos,  diripiebant  sibi. 

Dieu  éprouve  les  siens  par  l'adversité,  après  les 
avoir  comblés  de  biens  ;  cette  alternative  de  con- 
solation et  d'épreuve,  ne  marque  aucune  incons- 
tance en  Dieu,  mais  seulement  les  attentions  de 
sa  providence,  qui  veut  exercer  et  perfectionner 
la  vertu  de  ses  amis.  S'il  n'avait  que  des  faveurs 
pour  eux,  ils  tomberaient  dans  l'indifférence  ou 
dans  l'orgueil;  et  s'il  les  abandonnait  toujours  aux 
épreuves,  ils  perdraient  courage.  Il  est  de  sa  bonté 
de  maintenir  notre  cœur  dans  la  vigilance  et  dans 
la  crainte,  de  le  soutenir  par  des  consolations  et 
de  l'avertir  de  sa  faiblesse  par  des  tempêtes.  Le 
prophète,  dans  ces  versets,  donne  un  exemple  que 
tous  les  fidèles  doivent  imiter.  Ils  doivent  remer- 
cier le  Seigneur  de  ses  dons,  et  recourir  à  lui  dans 
leurs  peines.  Nous  voyons  dans  ce  psaume,  que 
l'adversité  ne  change  point  les  dispositions  de 
l'homme  juste;  il  sent  ses  maux,  mais  il  ne  s'en 
plaint  qu'au  Seigneur  ;  il  ne  se  répand  point  en 
murmures,  et  ne  va  point  déposer  sa  douleur  dans 
le  sein  de  ses  semblables  ;  il  sait  que  la  consolation 
des  hommes  est  un  remède  impuissant,  il  se  tourne 
vers  l'auteur  des  biens  et  des  maux,  et  il  le  fait 
seul  dépositaire  de  son  affliction.  Qu'il  s'agisse  de 
maux  temporels  dans  ce  psaume,  peu  importe, 
l'exemple  n'en  est  pas  moins  instructif  pour  les 
justes  qui  éprouvent  des  peines  intérieures.  Mais 


(1)  Svmmack.     Siv    tôt;     <rrpaTEj;j.a?tv    fjiiwv.      Hcbr. 
i:'ms3S3  Les  Septante  :  E'v  zaX;  ouvâijsTiv. 

(2)  Les  Septante  :  A't:;(JT;S'{/^;   f,yà;    iniin  icapà  Toù; 


s^Opol);  r,;ji(ôv. 

())  Sym.    E'TaJi;    ^jj.S;  :'i/3toj;  "avto;  Evzvtfou,  Kfltî   ô: 
u.i<j9uvt«;  »)u.S;  oiïi-à'o'jj!  !i^:ol;. 
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12.  Dedisti  nos  tanquam  oves  es- 
carum  ;  et  in  gentibus  dispersisti  nos. 

ij.  Vendidisti  populum  tuum  sine 
pretio  :  et  non  fuit  multitudo  in  com- 
mutationibus  eorum. 

14.  Posuisti  nos  opprobrium  vici- 
nis  nostns,  subsannationem  et  derisum 
his  qui  sunt  in  circuitu  nostro. 

15.  Posuisti  nos  in  similitudinem 
gentibus;  commotionem  capitis  in 
populis. 


12.  Vous  nous  avez  livras,  comme 
des  brebis  à  dévorer  ;  et  vous  nous 
avez  dispersés  parmi  les  nations. 

15.  Vous  ave/  vendu  votre  peuple 
sans  en  recevoir  de  prix  ;  et  dans  la 
vente,  il  ne  s'est  presque  trouvé 
personne  qui  daignât  les  acheter. 

14.  Vous  nous  avez  rendus  un  sujet 
d'opprobre  à  nos  voisins,  et  un  sujet 
d'insulte  et  de  moquerie  à  ceux  qui 
sont  autour  de  nous. 

I).  Vous  nous  avez  fait  devenir  la 
fable  des  nations  ;  et  les  peuples 
secouent   la  tète,  en   nous   regardant. 

COMMENTAIRE 


12.  Posuisti  nos  ut  pecudes  cibi  : 
et  in  gentes  dispersisti  nos  : 

Ij.  Vendidisti  populum  tuum  nullis 
divitiis,  neque  multiplicasti  rein  tuam 
pretiis  eorum. 

14.  Posuisti  nos  opprobrium  vicinis 
nostris,  subsannationem  et  derisionem 
his  qui  sunt  in  circuitibus  nostris. 

iç.  Posuisti  nos  proverbium  in 
gentibus  ,  commotionem  capitis  in 
populis. 


il  est  à  croire  qu'une  prière  faite  pour  toute 
l'Eglise  et  pour  tous  les  temps,  comprend  aussi 
tous  les  besoins  de  l'homme,  et  principalement 
même  ceux  qui  concernent  le  salut. 

Jt.  12.  Dedisti  nos  tanquam  oves  escarum. 
Vous  nous  ave\  exposés  comme  des  brebis  qu'on 
mène  A  la  boucherie,  ou  comme  des  brebis  aban- 
données en  proie  à  des  bètes  féroces  (1)  :  Quasi 
gregem  ad  vorandum,  dit  saint  Jérôme. 

In  gentibus  dispersisti  nos.  Depuis  les  guerres 
des  rois  d'Assyrie  et  de  Chaldée  contre  les  rois 
de  Juda  et  d'Israël,  et  depuis  la  dispersion  des 
tribus  sous  Téglathphalasar,  Salmanasar  et  Nabu- 
codonosor,  on  vit  des  Hébreux  dans  toutes  les 
provinces  d'Orient.  Et  on  peut  dire  que  cette 
dispersion  dure  encore  aujourd'hui,  la  plupart 
s'étant  établis  dans  ces  pays  et  n'en  étant  jamais 
revenus. 

,v.  13.  Vendidisti  populum  tuum  sine  pretio. 
Vous  avez  livré  votre  peuple  gratuitement  à  ses 
ennemis;  ou,  vous  l'avez  vendu  à  vil  prix,  et 
vous  n'avez  rien  demandé  en  échange.  C'est  ainsi 
qu'Isaïe  disait  (2)  :  Vene\  acheter  sans  argent  et 
sans  échange  du  vin  et  du  lait;  venez  en  prendre 
gratuitement.  Vous  avez  livré  les  Hébreux  comme 
de  mauvais  esclaves,  dès  la  première  mise,  sans 
attendre  qu'on  enchérît  (5).  Vous  avez  agi  comme 
ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  se  défaire  d'une  mau- 
vaise marchandise.  Ils  ne  se  soucient  pas  de 
gagner,  pourvu  qu'ils  vendent  et  qu'ils  se  débar- 
rassent. Isaïe  disait  à  peu  près  dans  le  même  sens, 
en  parlant  aux  Juifs  (4)  :  Consolez-vous,  l'ous 
ave\  été  vendus  gratuitement,  et  donné  pour  rien  ; 
vous  serc\  rachetés  de  même,  et  sans  qu'il  en 
coûte  :  Gratis  venumdali  estis,  et  sine  argento  redi- 


memini.  Et  ailleurs  (5)  :  Je  vous  ai  vendus  pour  vos 
crimes,  et  j'ai  répudié  votre  mère  pour  vos  iniquités. 
Je  me  suis  défait  de  vous,  comme  de  vils  et  inu- 
tiles esclaves  ;  et  de  votre  mère,  comme  d'une 
débauchée,  mère  d'une  race  corrompue. 

Les  versions  des  Septante  (6)  ne  sont  pas 
uniformes,  et  leur  diversité  a  causé  de  la  variété 
dans  les  versions  latines.  Quelques  exemplaires 
lisent  :  Vous  ave\  vendu  votre  peuple  pour  rien;  et 
il  n'y  avait  point  de  multitude  dans  leurs  cris  de 
joie.  Saint  Augustin  lit  conformément  à  ce  texte  : 
El  non  fuit  multitudo  in  jubilalionibus  eorum,  c'est- 
à-dire,  selon  Diodore  et  saint  Athanase  :  Vous 
nous  avez  livrés  à  un  petit  nombre  d'ennemis,  qui 
ont  remporté  sur  nous  une  victoire  aisée.  Le  grec 
iXâXay[j.a,  signifie  un  cri  de  victoire.  Ou  bien  :  Il 
ne  s'est  trouvé  personne  parmi  nous  qui  ait  élevé 
sa  voix  et  ses  cris,  pour  vous  demander  miséri- 
corde. Saint  Athanase,  Hésychius,  et  le  psautier 
éthiopien  suivent  la  môme  leçon.  D'autres  portent 
comme  la  Vulgate  (7)  :  //  n'y  avait  point  de  multi- 
tude dans  leur  échange.  Il  ne  se  trouvait  pas  de 
marchands  pour  les  acheter  ;  ou,  on  n'en  offrait 
rien,  et  vous  les  abandonniez  sans  profit  (8). 
Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Théodore  d'Héraclée 
et  Diodore  ont  connu  l'une  et  l'autre  manière  de 
lire  :  mais  la  dernière  est  la  bonne.  Aquila,  dans 
saint  Ambroise  :  Vendidisti  populum,  ut  non  cssel. 

f.  15.  Posuisti  nos  in  similitudinem  gentibus; 
commotionem  capitis  in  populis.  Quand  on  parle 
d'un  peuple  malheureux,  on  nous  cite  pour 
exemple  (9)  :  Voyez  les  Hébreux,  dit-on;  voilà 
où  Dieu  réduit  les  peuples  impies.  Quand  on 
souhaite  à  une  nation  des  malheurs  suprêmes,  on 
dit  :  Puissiez-vous  devenir  aussi  malheureux  que 


(1)  Sym.  E'oùj/.a;  r,;j.à;  oj;  [îoî/.rj  ;j.axa  (îpùj-ïea);. 

(2)  Isai.  lv.  1. 

(j)  Diodor.  Ils'rcpa/a;   fyj.à;  xoT;  k'OvEat    tou  fi7]3evôç,  «î>; 
dyrprjOTOj;  ôVjXoj;,  xai  ù'JOivô;  âij'.ou;.  Ita  Grol. 
(4)  Isai.  lu.  j. 
(;)  Isai.  l.  2. 

(ô)  Edil.  Rem.  d  Complut.  A'jkBou    xôv   Xaôv    oou    àvîu 
.  v.x:  O'JX  f(v  JxXfjQo;  vi  -.'>:;  oiXxXâyrj.ao'.v  iuxwv. 


(7)  Alii  libri  ;  Ka\  oûx  »)V  JïXtjUoî  èv  âXXxYj.i.»3iv  àuxôiv. 
Ita  Codd.  rcg.  et  Cotbert.  apud.  Fcrrand. 

(8)  Theodotion.Q'ux  tjv  :iX£ov«[.».a  lv  tû  àX).â-'[j.a:t  cotio/. 
S\-m.  A "7t;ôou  xov  Xaov  aoO  où/,  unc'p^eto;,  xat  oj  xoXkrtv 
ir.'):t]Tx;  xr(v  xi[j.r,v  otuxtov.  Tradidisti  populum  tuum  absque 
substantia,  et  non  magni  fecisti  pretium  eorum. 

['))   v>dc  Dcttt.  wvui.   ;;.  -  m.   Rcg.    tx.  7.   -  Jerem. 

XXIV.    '). 
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16.  I  ota  die  verecundia  mea  contra 
me  est,  et  confusio  faciei  meaj  coope- 

rtiit  me  : 

17.  A  voce  exprobrantis  et  oblo- 
quentis,  a  lacie  inimici  ut  persequen- 

tis. 

18.  1  (sec  omnia  venerunt  super  nos  ; 
nec  obi i t i  sumus  te,  et  inique  non 
eeimus  in  tesiamento  tuo. 


[9,  Et  non  recessit  rétro  cor  nos- 
trum  ;  et  declinasti  semitas  nostras  a 
via  tua  ; 


[6.  J'ai  devant  les  yeux  ma  confu- 
sion durant  tout  le  jour,  et  la  honte 
qui  parait  sur  mon  visage,  me  couvre 
entièrement  ; 

17.  Lorsque  j'entends  la  voix  de 
celui  qui  m'accable  par  ses  reproches 
et  ses  calomnies,  et  quand  je  vois 
mon  ennemi  et  mon  persécuteur. 

18.  Tous  ces  maux  sont  venus  fondre 
sur  nous  ;  et  cependant  nous  ne  vous 
avons  point  oublié,  et  nous  n'avons 
point  commis  d'iniquité  contre  votre 
alliance  ; 

[9.  Notre  cœur  ne  s'en  était  point 
éloigné,  se  retirant  en  arrière  ;  et  vous 
ave/  détourné  nos  pas  de  votre  voie. 


16.  Omni  die  verecundia  mea 
coram  me  est,  et  pudor  laciei  meas 
operit  me. 

17.  Propter  vocem  probra  jacientis, 
et  contumeliis  afficientis ,  propter 
inimicum  et  ultorem. 

[8.  Totum  hoc  venit  nobis,  nec 
(amen  oblili  sumus  lui,  nec  menliti 
sumus  in  pacto  tuo. 


19.    Non   vertit   se    retrorsum    cor 

nostrum  ,    ncque    declinavil    gressus 
noster  de  semita  tua, 


COMMENTAIRE 


ks  Juifs.  En  nous  voyant,  on  secoue  la  tête  par 
mépris  et  par  étonnement  (1).  Peut  on  être  réduit 
ù  un  état  si  misérable  !  Voilà  jusqu'où  Dieu  pousse 
sa  vengeance  contre  une  race  criminelle. 

V.    17.    A    VOCE  EXPROBRANTIS,   ET   OBLOQUENTIS. 

Quand  j'entends  la  voix  de  celui  qui  m'accable  par 
ses  reproches  et  ses  calomnies.  Pendant  que  les 
Chaldéens  me  disent  :  Où  est  ton  Dieu  ?  et  qu'ils 
me  chargent  de  calomnies  et  d'outrages,  ils  m'ac- 
cusent de  sédition  et  de  révolte.  Ils  nous  traitent 
de  nation  perfide  qui  s'est  attiré  la  guerre  et  le 
dernier  malheur  par  son  manque  de  parole.  Sym- 
maque  et  saint  Jérôme  traduisent  l'hébreu  (2)  : 
A  voce exprobrantis  et  blasphemantis.  Quand  j'en- 
tends les  reproches  et  les  blasphèmes  de  mes 
ennemis  ;  les  reproches  et  les  outrages  sont  contre 
moi  ;  les  blasphèmes  sont  contre  vous,  ô  mon 
Dieu  ! 

y.  18.  Nec  obliti  sumus  te,  et  inique  non 
egimus...  Ce  sont  les  enfants  de  Coré  qui  parlent 
en  leur  nom,  et  au  nom  de  ceux  des  Juifs  qui 
demeurèrent  fidèles  au  Seigneur,  au  milieu  de  leur 
captivité.  Ni  les  insultes,  ni  les  reproches,  ni  les 
mauvais  traitements  de  nos  ennemis,  ni  leurs  rail- 
leries, ni  leurs  outrages,  ni  leurs  blasphèmes 
n'ont  été  capables  de  nous  engager  dans  leur  ido- 
lâtrie, dans  leurs  pratiques  contraires  à  vos  lois 
et  vos  cérémonies.  Nous  n'avons  point  manqué 
à  nos  engagements,  ni  à  nos  promesses.  Symma- 
que  (3)  :  Nous  n'avons  point  cherché  de  tours,  de 
prétextes,  de  mauvais  raisonnements,  pour  nous 
dispenser  des  lois  de  poire  alliance.  A  la  lettre  : 
Nous  n'avons  point  déçu  voire  alliance. 


v.  19.    Et  non  recessit  rétro  cor  nostrum, 

ET   DECLINASTI  SEMITAS     NOSTRAS    A     VIA     TUA.    Les 

textes  hébreu,  grec  et  latin  portent  à  la  lettre  : 
Notre  cœur  ne  s'est  point  retiré  en  arrière,  et 
vous  ave\  détourné  nos  pas  de  votre  voie.  Ce  qui 
offre  un  sens  dangereux.  Mais  la  plupart  des  in- 
terprètes (4)  suppléent  dans  le  second  membre  la 
négation  du  premier  :  Vous  n"ave\  point  détourné 
nos  pas,  etc.  Vous  n'avez  point  permis  que  nous 
ayons  abandonné  votre  loi,  et  que  nous  nous 
soyons  retirés  de  la  voie  de  vos  commandements. 

Heureux  l'homme  qui,  dans  le  temps  de  l'afflic- 
tion, peut  se  rendre  témoignage  qu'il  n'a  point  ou- 
blié le  Seigneur,  qu'il  n'a  point  violé  son  alliance  ! 
Plus  heureux  celui  à  qui  la  conscience  ne  reproche 
point  ces  écarts  au  temps  de  la  mort  !  Tous  doi- 
vent avouer  qu'ils  sont  pécheurs,  mais  les  saints 
ont  l'avantage  de  ne  voir  dans  leur  conduite  aucun 
de  ces  égarements  qui  rompent  l'alliance  du  Sei- 
gneur; ou,  s'ils  ont  eu  ce  malheur,  ils  savent  que 
la  pénitence  a  été  leur  ressource,  et  la  miséri- 
corde de  Dieu  leur  asile.  Les  réprouvés  peuvent 
dire  que  le  Seigneur  les  brise,  les  écrase  dans  le 
lieu  de  l'affliction,  dans  le  séjour  où  habite  le 
dragon  infernal,  et  qu'ils  sont  enveloppés  des 
ombres  de  la  mort  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  dire 
qu'ils  n  ont  point  oublié  le  Seigneur.  La  prière  du 
prophète  est  pleine  de  confiance,  et  les  cris  des 
damnés  sont  l'effet  du  désespoir. 

Il  y  a  un  assez  bon  nombre  de  commentateurs, 
qui  suivent  littéralement  l'hébreu  (5)  et  les  Sep- 
tante (6)  :  Seigneur,  vous  savez  que  notre  cœur 
ne  s'est   jamais  éloigné  de  vous,   quoique  vous 


(1)  iv.  Reg.  xix.  21.  -  Thren.  11.  15.  -  Psjl.  xxi.  8. 

(2)  Si/».  A'tco  otuv/p  ôveiSt'Çovto;  /.a';  (3Xa3<p7)|j.ouvto;. 
(?)  Svmmach.   O'uo:   7;ap3Aoyr1<jâ[j.s(Ja  xrjv   auvOrjxjjv   aoO'. 

HUron.  Obliti  non  sumus  tui,  nec  menliti  sumus  in  pacto 
tuo. 
(-1)  Abcn  E\ra,  Kim'hi.   YaLib.  Mais,  Pagn.  Munsl.  Pisc. 


Geier.  Castal.  Syr.  Bellar.  Srm.   0'8s    u.ETetâb|  ta  urcop- 

Qouvtcc  t/j.x;  x-6  -ft;  u'jsj  ooC  Hieron.    Nec   declinaverunt 
gressus  nostri  a  semita  tua. 
(5)  ims  »jo  utvM  tsm  uab  -nrx  noa  kS 

!  es  Septante  :   Ka;  oJ/.  xr.ia-.r,  il:  -x  ôatoil  r,  v.xyy.x 
5)[i.u)V,  *«i  ÊÇêfcXivorç  ~.x;  tp{(3ou;  r(lu.wv  xr.o  -Jj  ôooi  <jo0. 
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32; 


20.  Quoniam  humiliasti  nos  in  loco 
al  11  ictîonis  ,  et  cooperuit  nos  timbra 
mortis. 

21.  Si  obliti  sumus  nonien  Dei  nos- 
tri,  et  si  expandimus  manus  nostras 
ad  deum  alienum, 

22.  Nonne  Deus  requirct  ista  ?  ipse 
enim  novit  abscondita  cordis.  Quo- 
niam propter  te  mortificamur  tota 
die  ;  aestimati  sumus  sicut  oves  occi- 
sionis. 


20.  Car  vous  nous  avez  humiliés, 
dans  un  lieu  d'ailliction,  et  l'ombre  de 
la  mort  nous  a  couverts. 

21.  Si  nous  avons  oublié  le  nom  de 
notre  Dieu,  et  si  nous  avons  étendu 
nos  mains  vers  un  dieu  étranger, 

22.  Dieu  ne  recherchera-t  il  pas  ce 
crime?  Car  il  connaît  ce  qu'il  y  a  de 
caché  au  fond  du  cœur.  Puisque  r.ous 
sommes  tous  les  jours  livrés  à  la  mort 
à  cause  de  vous,  et  que  nous  sommes 
regardés  comme  des  brebis  à  égorger  ; 

COMMENTAIRE 


20.  Quum  contrivisti  nos  in  loco 
draconis  ,  et  operuisti  nos  umbra 
mortis. 

21.  Si  obliti  essemus  nominis  Dei 
nostri  ,  et  expandissemus  palmas 
nostras  ad  deum  alienum, 

22.  Nonne  Deus  exquireret  hoc  ? 
quia  ipse  novit  abscondita  cordis. 
Imo  propter  te  occidimur  omni  die  : 
aestimati  sumus  ut  pecudes  ad  jugu- 
landum  destinatas. 


nous  ayez  mis  dans  l'occasion  de  nous  écarter  de 
votre  voie,  par  les  malheurs  où  vous  avez  permis 
que  nous  tombassions  (1).  Tant  de  disgrâces  au- 
raient été  capables  de  nous  ébranler,  et  de  nous 
faire  perdre  notre  fidélité,  si  nous  n'eussions  été 
aussi  attachés  que  nous  le  sommes  à  votre  ser- 
vice. Autrement  :  Vous  ave\  détourné  nos  voies  de 
vos  sentiers.  Depuis  que  vous  nous  avez  refusé 
votre  protection  et  vos  grâces,  nos  voies  ont  été 
malheureuses.  Nous  sommes  tombés  dans  les 
dernières  calamités,  depuis  que  vous  ne  marchez 
plus  avec  nous,  et  que  vous  n'êtes  plus  à  notre 
tête.  D'autres  (2):  Vous  avez  détourné  nos  pieds 
de  vos  voies  ;  vous  nous  avez  réduits  en  captivité, 
dans  un  pays  tout  corrompu  par  les  désordres  de 
ses  habitants,  et  vous  nous  avez  éloigné  de  la  voie 
de  votre  temple,  où  nous  avions  coutume  de  nous 
rendre  assidûment  pour  vous  y  servir. 

f.  20.  Humiliasti  nos  in  loco  ai-flictionis, 
et  cooperuit  nos  umbra  mortis.  Nous  sommes 
ici,  à  Babylone,  dans  l'humiliation,  dans  l'afflic- 
tion, dans  les  ténèbres,  dans  l'ombre  de  la  mort, 
et  en  quelque  sorte  dans  le  tombeau  ;  c'est-à-dire 
dans  la   captivité,  dans  l'exil,   dans  l'éloignement 


signifier  des  ténèbres  pareilles  à  celles  du  tombeau 
ou  de  la  mort,  ou  des  afflictions  qui  sont  l'ombre 
et  la  peinture  de  la  mort  (6)  ;  qui  sont  aussi  insup- 
portables que  la  mort  même.  Ou,  dans  un  sens 
spirituel,  l'ombre  de  la  mort,  est  la  mort  des  mar- 
tyrs (7).  Elle  n'est  accompagnée  ni  de  l'horreur, 
ni  des  tristes  suites  de  la  mort  ordinaire.  Ce  n'est 
point  une  mort  véritable  ;  mais  une  ombre  de 
mort.  Elle  se  termine  à  une  vie  heureuse  et  à  un 
bonheur  éternel. 

f.  22.  Propter  te  mortificamur.  Tous  les 
jours  on  nous  tourmente,  on  nous  insulte,  on  nous 
inquiète  sur  notre  religion.  Les  Babyloniens  em- 
ploient la  force,  les  menaces,  la  ruse,  les  pro- 
messes, pour  nous  engager  dans  leur  idolâtrie  ; 
et,  si  nous  leur  résistons,  nous  sommes  exposés 
aux  tourments,  au  feu,  aux  bètes.  C'est  ce  qu'é- 
prouvèrent Daniel  et  ses  compagnons. 

L'Apôtre  rassemble  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
affligeant  pour  l'homme,  la  tribulation,  la  détresse, 
la  faim,  la  nudité,  les  dangers,  la  persécution,  le 
glaive,  selon  qu'il  est  écrit,  ajoute-t-il,  nous  sommes 
mis  à  mort  chaque  jour  à  cause  de  vous,  cl  l'on  nous 
regarde  comme  des  brebis  destinées  à  la  boucherie  ; 


de  notre  patrie,  dans  la  servitude.  Ce  sont   les  mais,  conclut-il,  nous  surmontons  toutes  ces  choses 

manières  ordinaires  de  parler  de  l'Ecriture.  à  cause  de  Celui  qui  nous  a  aimés.  Saint  Paul  avait 

D'après  l'hébreu  :  Vous  nous  avez  jeté  jusque  des  motifs  de  consolations  bien  plus  sensibles  et 

dans  le  plus    profond  de  la  mer,   au  milieu  des  plus  efficaces  que  n'en  avait  le  prophète.  Il  voyait 

grands  poissons  et  des  dragons  marins.  On  veut  toute  l'œuvre  de  la  rédemption  accomplie,  et  il 

marquer  les  Babyloniens.  Vous  nous  avez  réduits  mesurait  toute  l'étendue   de  la  charité  de   Jésus- 


et  confinés  dans  le  tombeau,  dans  le  royaume  téné- 
breux de  la  mort.  Les  prophètes  (3)  ont  souvent 
menacé  Babylone  et  Jérusalem  de  les  réduire  en 
tel  état,  qu'elles  ne  serviront  que  de  retraite  aux 
dragons  marins  ;  à  peu  près  comme  Sodome  et 
Gomorrhe,  qui  furent  submergées  sous  les  eaux. 
Aquila  traduit  (4)  :  Vous  nous  ave\  froissés  dans  un 
lieu  inhabitable;  Symmaque(i),  dans  milieu  qui  sert 
de  demeure  aux  sirènes.  L'ombre  de  la  mort  peut 


Christ  pour  les  hommes.  Aussi  ne  demande-t-il 
point  d'être  délivré  des  dangers  et  des  tempêtes 
qui  l'environnaient.  11  lui  suffisait  de  savoir  que 
rien  ne  pouvait  le  séparer  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ.  L'Esprit  saint  qui  a  dirigé  le  prophète,  a 
eu  toutes  les  pensées  de  l'Apôtre  ;  mais  il  ne  les 
a  point  développées  dans  le  psaume  :  Il  savait 
qu'un  jour  tout  le  fond  de  ce  cantique  serait  ma- 
nifesté  par   l'apôtre  de  Jésus-Christ.    Il  inspirait 


(1)  Thccdorel.  rioXXoî;  r,[j.a;  /.a''.  r.<x'/:oZar.o\;  jrepte|3xXe; 
oXylivo;;,  ân:p  txayà  r,v  /.a;  â-=oipf|a;  zrt;  ôooû  ooû.  Vide 
cl  Muis. 

Theodoret.  Hcracl.  et  Euihym. 

(;)  Vide  Isai.  xxxiv.  1  ;  ;    xxxv.  7.  -  Jerem.  îx.  u  ;  x.  22  ; 

Ll.    u. 


(4)  Ajllil.    w'JVi'OÀa-Ja;   r,;j.à;  ;'v   xôr.ty  io'/.r^f;),  /.x\    £-£-.(.'>- 
[/aoa;  f)fÙV  OXlàv. 
(<i)  Sym.  IO'v  io'-i.i  se'.pTJviov. 
(0)  Nicephor.  hic. 

(7)  Grcgor,  Moral,  in  Job.  lib.  tv.  cap.  17. 
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2;.  Exurge;  quare  obdormis,  no- 
mme ?  exurge,  et  ne  repellasin  ftnem. 

24.  Qunre  facicm  tuam  avertis  r 
oblivisceris  inopia:  nostra;  cl  tribula- 
lionis  nostra;  r 

25.  Quoniam  humiliata  est  in  pul- 
vere  anima  nostra  ;  conglutinatus  est 
in  terra  venter  noster. 

26.  Exurge,  Domine,  adjuva  nos,  et 
rediir.e  nos  propter  noincn  tuum. 


2j.  Levez-vous,  Seigneur  ;  pour- 
quoi paraissez-vous  assoupi-  Levez- 
vous,  et  ne  nous  rejetez  pas  toujours. 

24.  Pourquoi  détournez-vous  votre 
visage, et  oubliez-vous  notre  pauvreté 
et  notre  allliction  î 

25.  Car  notre  âme  est  humiliée  jus- 
qu'à la  poussière  ;  et  notre  ventre  est 
comme  collé  à  la  terre. 

20.  Levez-vous,  Seigneur,  secourez- 
nous  ;  et  rachetez-nous,  pour  la  gloire 
de  votre  nom. 

COMMENTAIRE 


2;.  Evigila,  utquid  dormis,  Domine, 
c\pcrgiscere ,  ne  repcllas  nos  in 
seculum. 

24.  Utquid  faciem  tuam  abscondis.- 
oblivisceris  afllictionis  noslraj  et 
oppressionis  nostraî  ? 

2;.  Quia  incurvavit  se  usque  ad 
pulverem  anima  nostra,  adhaesit  terrae 
venter  noster. 

20.  Surge  in  auxilium  nobis  ,  et 
redinu  nos  propter  misericordiam 
tuam. 


au  prophète  d'écrire  pour  le  Nouveau  Testament, 
et  il  inspira  depuis  à  saint  Paul  de  lier  les  senti- 
ments de  la  nouvelle  alliance  à  la  lettre  de  l'an- 
cienne. Nous  devons  lire  les  psaumes  dans  cet 
esprit,  et  remplir  notre  âme  des  rapports  qui  sont 
entre  les  deux  Testaments,  l'un  plein  de  figures, 
et  l'autre  tout  éclatant  de  lumière. 


que   vous  nous   avez   livrés  à  nos  ennemis:  Ces 
maux  n'auront-ils  point  de  fin  ? 

v.  2;.  Humiliata  est  in  pulvere  anima  nos- 
tra. Notre  vie  est  comme  réduite  à  la  poussière 
du  tombeau.  Nous  sommes  devant  vous  pros- 
ternés sur  la  poussière  et  sur  la  cendre  (  1).    Nous 


vous  demandons  miséricorde  dans  l'état  de  la  plus 
v.  2;.  Ne  repellas  in  fidem.  Voulez-vous  nous      profonde   humiliation.    Nous   avons  le   visage   et 
abandonner  'sans  retour  ?  Est-ce   pour   toujours      tout  le  corps  collés  à  la  terre. 


[î)  Vide  Isai.  xux.  2;.  -  Mich.  vu.  17. 


PSAUME   XL1V 

Epithalame    de    Jésus-Christ,  et   de    l'église    chrétienne.    Description   de  la   beauté,   des 

ornements,  de  la  valeur,  de  la  justice,  de  la  vérité  de  cet  époux  divin.  Beauté, 
magnificence,  richesses  de  son  épouse,  qui  doit  devenir  mère  d'une  postérité  nombreuse 
et  puissante. 

i.  In  finem,  pro  iisqui  commutabun-  i.  Pour  la  fin,  pour  ceux  qui  seront  Psalmus  XLV.  —  i.  Victori  super 
tur,filiis  Core,ad  intellectum,  canticum  changés;  intelligence  aux  enfants  de  Sosannim  filiis  Corah  ,  intelligentia  , 
pro  dilecto.  Coré,  cantique  pour  le  bien-aimé.  canticum,  amorum. 

ARGUMENT 

Pro  his  qui  commutabuntur....  Canticum  pro  dilecto.  Pour  ceux  qui  seront  changés.... 
Cantique  pour  le  bien-aimé.  Ceux  qui  ont  suivi  ce  texte,  ont  entendu  par  ces  mots  :  Ceux  qui  seront 
changés,  les  fidèles  qui  quittent  les  habitudes  du  vice,  pour  passer  par  un  changement  heureux  à  la 
pratique  de  la  vertu  ;  d'autres  (i),  ceux  qui  quittent  les  ténèbres  de  l'ignorance  ou  de  l'idolâtrie,  pour 
embrasser  la  vraie  religion.  Saint  Basile  l'explique  de  tous  les  hommes,  dont  la  vie  est  sujette  à  des 
vicissitudes  et  à  des  changements  continuels. 

Voici  comment  nous  traduisons  l'hébreu  :  Au  coryphée,  sur  l'air  des  Lys,  pour  les  enfants  de  Coré, 
chant  d'amour.  C'est  un  epithalame  à  peu  près  comme  celui  de  Théocrite  [2)  sur  le  mariage  d'Hélène 
et  de  Ménélaiis  (si  toutefois  il  est  permis  de  comparer  les  choses  profanes  avec  les  sacrées)  ;  où  les 
filles  de  la  noce  chantent  les  louanges  de  l'époux  et  de  l'épouse,  et  leur  souhaitent  toute  sorte  de 
bonheurs.  Cet  époux  est,  à  ce  qu'on  croit,  Salomon  ;  et  son  épouse,  est  la  fille  du  Pharaon.  Salomon, 
ou  quelqu'autre  prophète  de  son  temps,  composa  ce  cantique,  qui  fut  donné  aux  filles  de  la  noce,  pour 
être  chanté  à  la  cérémonie  du  mariage  du  roi  ;  et  ensuite  aux  enfants  de  Coré,  pour  être  chanté  dans 
le  temple,  comme  une  pièce  prophétique  et  divine. 

Saint  Jérôme  traduit  l'hébreu  :  Cantique  instructif  du  bien-aimé,  donné  au  vainqueur  sur  les  lys,  pour 
les  enfants  de  Coré.  Aquila  (3)  :  Cantique  d'amour,  adressé  au  vainqueur,  sur  les  lys,  pour  les  /ils  de 
Coré  le  savant.  Symmaque  (4)  :  Cantique  d'instruction,  de  victoire  sur  les  fleurs,  pour  les  enfants  de 
Coré,  sur  le  bien-aimé.  Ce  bien-aimé  est  Salomon,  appelé  Jédidiah,  le  bien-aimé  du  Seigneur  ($).  Mais 
l'hébreu  porte  Jédidoih,  qui  signifie  plutôt  les  amours.  Cantique  d'amour,  ou  epithalame  ;  ou  cantique 
des  bien-aimées  ;  car  c'était  les  filles  de  la  noce  qui  chantaient  le  cantique  du 'mariage.  Le  terme 
Sosannim,  que  l'on  a  traduit  par  des  lys,  ou  des  fleurs,  peut  aussi  signifier  un  instrument  à  six  cordes, 
ou  un  cantique  de  réjouissance  (6). 

Lechaldéen  et  le  syriaque  rapportent  ce  psaume  au  temps  de  Moïse.  Ils  veulent  qu'il  ait  été  chanté 
par  les  trois  fils  de  Coré  échappés  du  danger  où  leur  père  était  tombé,  en  l'honneur  de  Moïse  et  des 
conseillers  qu'il  choisit,  pour  l'aider  dans  le  gouvernement  du  peuple  et  dans  le  jugement  des  affaires. 
Génébrard  n'est  pas  éloigné  de  ce  sentiment.  Quelques  anciens  rabbins,  au  rapport  de  Coccéius,  en 
faisaient  l'application  à  Abraham  et  à  Sara  ;  d'autres,  au  mariage  de  David  et  de  Bethsabée  ;  d'autres, 
à  celui  d'Assuérus  et  d'Esther.  Mais  le  sentiment  presque  général  des  commentateurs,  est  qu'il  fut 
composé  à  l'occasion  des  noces  de  Salomon  avec  la  fille  du  roi  d'Egypte  ;  et  que,  dans  un  sens  plus 
relevé,  il  doit  s'expliquer  du  mariage  spirituel  de  Jésus-Christ  avec  son  Église.  C'est  le  sentiment 
unanime  des   pères  et  des  commentateurs  chrétiens  ;  avec  cette  différence  néanmoins,  que  les  uns 


(i)  Athanas.  Crrill.  Euthym.  —  (2)  ThcocrU.  Idrll.  xvm.  ($)  11.  Reg.  xu.   2$.  Vocavit  nomen  ejus,  atnabilis   Do- 

(})  Aquil.  T'.'i   vixoTtoicô   ères    toTî  y.p:W;  tûv   ûiûv   Kopè  mino,  eo  quod  diligeret  eum  Dominus. 

ùt(aTijp.ovo;  xî(x«  orcpoçiXfa;.  (ù)  pwo   signifie    les   réjouissances.  Psal.  \i.v.  8;  li.  10. 

(4)  Sym.    li'jtiv'.xtov   ûrcèp   iwv    âvOôiv,    x&v   iiûv    Koot,  14  ;  cv.  4}  ;  cxvni,   111. 
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l'entendent  tellement  de  cette  alliance  spirituelle,  qu'ils  en  excluent  tout  autre  sens,  même  celui  Ju 
mariage  de  Salomon  (i).  D'autres  (2)  y  reconnaissent  un  double  sens  littéral  :  Le  premier,  historique 
et  figuratif;  c'est  le  mariage  de  Salomon  avec  la  fille  du  roi  d'Egypte  ;  et  le  second,  plus  sublime,  qui 
contient  la  vérité  dont  l'autre  n'était  que  la  figure,  et  qui  s'exécuta  réellement  dans  l'union  de 
Jésus-Christ  et  de  son  Eglise.  C'est  ce  dernier  sentiment  que  nous  suivrons  dans  le  commentaire,  en 
montrant  sur  chaque  verset,  d'abord  ce  qui  convient  à  Salomon,  et  ensuite  comment  ce  qui  a  précédé 
en  ligure  dans  la  personne  de  ce  prince,  a  été  vérifié  dans  Jésus-Christ. 

Les  rabbins  (5)  conviennent  avec  nous,  que  ce  psaume  se  rapporte  au  Messie.  Mais  il  y  a  parmi  eux, 
comme  parmi  nous,  cette  différence,  que  les  uns  l'expliquent  du  Messie  seul,  et  les  autres  l'expliquent 
de  Salomon  ou  de  David,  et  du  Messie.  Nous  profitons  de  leur  aveu,  pour  montrer  que  Jésus  est 
véritablement  le  Christ,  puisque  ce  psaume  lui  convient  admirablement  dans  toutes  ses  parties. 
L'Apôtre  (4)  lui  fait  l'application  de  ces  paroles  du  psaume,  versets  7  et  8.  Voire  Irône,  ô  Dieu  !  subsiste 
dans  tous  les  siècles  ;  voire  sceplre  esl  un  speclre  de  justice  el  de  droiture.  Vous  ave\  aimé  la  justice,  et 
ave\  eu  horreur  de  l'iniquitJ  ;  c'est  pourquoi  le  Seigneur  vous  a  oint  d'une  huile  de  joie,  d'une  manière 
plus  excellente  que  tous  ceux  qui  y  ont  part  avec  vous. 

Le  reste  du  psaume  n'est  pas  moins  clair,  ni  moins  avantageux  à  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Il  y  a 
même  plusieurs  endroits  qui  ne  peuvent  pas,  suivant  la  lettre,  s'entendre  de  Salomon.  L'époux  est  un 
Dieu  (versets  7  et  12),  Fils  de  Dieu,  et  qui  a  reçu  l'onction  de  Dieu  même  (verset  8).  C'est  un  prince 
guerrier  et  conquérant  (versets  4,  6).  Or  ces  caractères  ne  conviennent  nullement  à  Salomon,  qui 
n'eut  jamais  de  guerre,  et  qui  ne  fit  que  trop  voir,  par  la  fin  de  sa  vie,  qu'il  était  aussi  homme  et  aussi 
faible  que  les  autres  mortels.  L'épouse  est  une  princesse,  dont  les  fils  doivent  régner  sur  toute  la 
terre  (verset  17),  et  dont  le  nom  doit  être  célèbre  dans  toutes  les  races  futures  verset  18);  et  à  qui 
les  filles  de  Tyr,  ou  les  villes  sujettes  de  Tyr,  doivent  faire  des  présents  et  payer  un  tribut  (verset  1  j  . 
Or  on  sait  que  Roboa'm,  fils  et  successeur  de  Salomon,  n'était  pas  fils  de  la  fille  du  Pharaon  ;  et  que 
non  seulement  son  empire  ne  s'étendit  pas  sur  le  monde  entier,  mais  qu'il  ne  régna  pas  même  sur  tout 
Israël,  puisque,  par  son  imprudence,  il  donna  occasion  au  schisme  des  dix  tribus.  De  plus,  ni 
Salomon,  ni  le  roi  d'Egypte,  ni  Roboam,  n'eurent  aucun  empire,  ni  sur  la  ville  de  Tyr,  ni  sur  celles 
qui  étaient  de  sa  dépendance.  Il  en  est  donc  de  ce  psaume,  comme  de  tous  ceux  qui  regardent 
directement  le  Messie.  Il  y  a  certains  traits  particuliers,  qui  ne  conviennent  proprement  qu'à  lui  seul, 
parmi  un  grand  nombre  d'autres,  qui  lui  sont  communs  avec  le  sujet  qui  est  la  figure  et  l'objet 
historique  de  la  prophétie.  Le  premier  et  le  second  versets  sont  comme  le  préambule  de  l'auteur. 
Depuis  le  verset  5  jusqu'au  verset  11,  les  filles  de  la  noce  parlent  à  l'époux.  Dans  le  reste  du  psaume, 
elles  s'adressent  à  l'épouse.  Tout  le  cantique  est  d'un  style  fleuri,  élégant,  gracieux,  tel  qu'il  convient 
à  une  cérémonie  de  mariage,  et  à  l'épithalame  d'un  grand  prince. 

2.     Eructavit    cor    meum     verbum         2.   Mon  cœur  produit  une  excellente         2.  Eructât  cor  meum  verbum  bonum  : 
bonum  ;    dico    ego    opéra    mea    régi,     parole  ;  c'est  au  roi  que  j'adresse  mes     d'eo  ego  opéra  mea  régi  :  lingua  mea 
Lingua  mea  calamus  scribas  velociter     ouvrages.  Ma    langue   est   comme     la     ut  stylus  scribae  velocis. 
scribentis.  plume  d'un    écrivain    qui    écrit    avec 

une  grande  rapidité. 
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v.  2.  Eructavit  cor  meum.  Je  me  sens  rempli  L'hébreu  à  la  lettre  :  Mon  ca'ur  bouillonne  une 
d'une  ardeur  extraordinaire  ;  je  suis  saisi  d'un  belle  parole,  ou  un  beau  discours.  Cette  exprès- 
enthousiasme  divin  ;  mon  coeur  va  dire  de  belles  sion  de  bouillonner,  représente  bien  l'enthousiasme 
choses;  je  vais  chanter  un  excellent  cantique;  d'un  prophète,  qui  se  sent  emporté  par  un  feu 
c'est  au  roi  que  je  vais  réciter  mon  ouvrage  ;  c'est  intérieur  auquel  il  ne  peut  résister,  et  qui  le  force, 
à  vous,  mon  prince,  que  je  consacre  cet  éloge.  en   quelque    sorte    malgré   lui  ,    à   parler.    Sym- 


(1)  Vide  Gcii:hr.  Iir.ct  Calon.  Anti.-Grot.  Be\a,  Ferrand.  (?)  Cliald.  ad  y.  2.  8.  etc.-  Tharg.  ad.  v.  -.-  Kim'hi.   ad 

(2)  Mais.  Jansen.  Gandai>.  le  Blanc,  ai  y.  11.  -  Bossuet,       v.  i.-Mxn  Eyra,  Rab.  Salomo,  Kabvcnald,  Muis.  etc. 
du  Pin,  Choisy,  Grol.  Ri>>el.  (4)  Hcbr.  1.  3. 
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ÎJi 


j.  Speciosus  forma  prœ  filiis  homi-          j.  Vous    surpassez    en     beauté    les  ;.  Pulclier  es   admodum   praï   filiis 

num.    diffusa  est  gratia   in  labiis  tuis  ;      enfants    des     hommes;   la     grâce    est  honiinum   :   diffusa  est  gratia  in  labiis 

propterea  benedixit  te  Deus  in  ceter-      répandue    sur  vos    lèvres,  parce  que  luis  :  propterea  dico    quod  benedixit 

num.                                                                 Dieu  vous  a  béni  éternellement.  tibi  Deus  in  seculum. 
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maque  (  i  )  :  Mon  cœur  est  ému  par  un  bon  discours. 
Dico,  ne  signifie  point  ici  dédier,  ni  consacrer; 
mais  simplement  parler.  C'est  le  prophète,  qui 
décrit  l'impétuosité  de  l'esprit  qui  l'anime  et  qui  le 
pousse  à  se  répandre  au  dehors  (2).  C'est  un 
poète  tout  divin,  dit  saint  Jérôme  (5),  qui,  au  lieu 
d'invoquer  les  muses,  comme  font  les  poètes  pro- 
fanes, s'adresse  au  commencementde  son  ouvrage, 
à  celui  dont  il  doit  publier  les  louanges. 

Les  pères  (4)  ont  expliqué  ceci  de  la  génération 
éternelle  du  Fils.  Le  Père  Éternel  produit  son 
Verbe  égal  à  lui,  de  son  cœur,  de  lui-même,  de 
sa  substance  ;  non  comme  il  a  produit  les  créatures 
au  dehors  de  lui.  C'est  par  son  Verbe  qu'il  a  créé 
toutes  choses. 

LlNGUA    MEA  CALAMUS   SCRIB/E,  VELOCITER  SCR1- 

bentis.  Ma  langue  va  prononcer  un  cantique 
avec  la  même  rapidité,  qu'un  écrivain  habile  écrit 
ce  qu'on  lui  dicte.  Je  suis  plein  de  ce  que  je  veux 
dire  ;  je  n'ai  point  à  méditer  ;  je  n'ai  qu'à  m'aban- 
donner  à  mon  ardeur,  et  à  l'esprit  qui  m'anime. 
Lorsque  Jérémie  dicta  ses  prophéties  à  Baruch  (<,), 
il  les  prononça  comme  s'il  les  eût  lues  dans  un 
livre.  L'Esprit  qui  était  en  lui  les  suggérait  à 
mesure  qu'il  dictait.  L'auteur  du  quatrième  livre 
d'Esdras(6)  dit  qu'ayant  bu  dans  une  coupe  ce  qui 
lui  fut  présenté,  il  se  sentit  comme  brûlé  d'un  feu 
intérieur.  11  commença  à  dicter,  et  ne  cessa  ni 
nuit,  ni  jour,  pendant  l'espace  de  quarante  jours. 
Les  prophètes  parlent  avec  impétuosité,  et  leurs 
discours  sont  fort  bien  comparés  à  un  écrivain 
habile  (7): 

Quique  notis  linguam  superet,  cursumque   loquentis. 

Esdras  est  nommé  dans  l'Ecriture  (8)  un  scribe 
habile.  Le  stylet  servait  à  écrire  sur  des  tablettes 
enduites  de  cire  ;  et  la  plume,  ou  plutôt,  le  roseau, 
Calamus,  sur  du  papier  ou  sur  du  velin  (9). 

Saint  Augustin  explique  ceci  de  la  production 
du  Verbe.  Le  Père  est  comme  la  langue  qui  pro- 
duit le  Verbe  ;  cette  langue  est  comme  le  stylet 
qui  rend  ce  Verbe  permanent  ;  de  même  que,  par 
l'écriture,  la  parole  intérieure,  la  pensée  demeure 


et  se  communique  aux  absents  et  aux  siècles 
éloignés.  Selon  saint  Jérôme,  Jésus-Christ  lui- 
même  est  la  plume  ou  le  stylet  qui  écrit  dans  les 
cœurs.  Il  y  écrit  la  foi,  l'espérance  et  la  charité  ; 
et  cela  avec  une  rapidité  incompréhensible.  Saint 
Athanase  et  saint  Ambroise(io)  l'entendent  de  la 
promptitude  avec  laquelle  le  Fils  exécute  les 
ordres  du  Père. 

Nous  voyons,  dans  ce  préambule  du  prophète, 
trois  choses  consacrées  au  Seigneur,  le  cœur,  les 
œuvres,  la  langue.  Sans  les  sentiments  du  cœur, 
les  œuvres  et  la  langue  ne  sont  rien  ;  sans  les 
œuvres  et  la  langue,  les  sentiments  du  cœur  ne 
contribuent  pas  à  l'édification  publique.  L'union 
de  ces  trois  choses  constitue  le  vrai  fidèle.  Quand 
le  cœur  est  plein  de  Dieu,  les  œuvres  et  la  langue 
suivent  aisément  ses  impressions.  On  parle  sous 
la  dicté.1  du  Saint-Esprit,  on  agit  selon  ses  mou- 
vements, et  tels  sont  les  enfants  de  Dieu,  comme 
s'exprime  l'Apôtre.  Quand  le  prophète  dit  que 
son  cœur  pousse  au  dehors  la  parole  du  salut, 
c'est-à-dire,  l'annonce  de  l'alliance  du  Messie 
avec  l'Eglise,  il  fait  voir  que  son  cœur  était  tout 
rempli  de  ce  grand  sujet  ;  son  âme  ressemblait  à 
une  fournaise  embrasée  d'où  sortent  des  flammes 
capables  de  dévorer  tout  ce  qui  se  présente,  et 
voilà  l'image  de  quiconque  se  dévoue  à  la  vie  inté- 
rieure. On  doit  commencer  par  embraser  le  cœur  : 
ce  qui  est  assurément  un  effet  de  la  grâce  ;  mais 
cet  effet  n'aura  point  lieu  dans  une  vie  dissipée, 
dans  le  tourbillon  des  affaires,  dans  les  rapports 
avec  le  monde.  Le  feu  de  l'amour  divin  n'opère 
pas  plus  dans  un  intérieur  dissipé,  que  les  feux 
légers  qui  voltigent  dans  l'air,  n'opèrent  sur  les 
corps  bruts. 

V.  }.SPECIOSUS  FORMA  PR/E  filiis  hominum  (m)  ! 
Ici  commence  proprement  le  cantique.  Les  filles 
de  la  noce  adressent  d'abord  la  parole  à  l'époux. 
Elles  louent  premièrement  sa  beauté,  son  bon  air, 
ses  charmes,  et  surtout  les  grâces  et  les  agréments 
répandus  sur  ses  lèvres  ;  ou  bien,  la  douceur  de 
son  langage,  les  charmes  de  son  entretien,  les 
grâces   de    ses   paroles.   Ces  éloges   conviennent 


(1)  Symmach.  E'xtVîjS»)  r\  /.aoo''a  [j.o0  \6yu>  âyaOtf). 

(2)  Chrysost.  Theodoret.  Basil.  Euthym.   Cassiodor.  Ce- 
nebr.    Vatab.  alii. 

(j)  Hicron.  ad  Principiam. 

(4)  Allumas.   Augusl.  Ambras,  lib.  de   Bcued.    Palriarch. 
cap.  11.  Quidam  apud.  Euscb.  alii. 

(5)  Jcrcin.  xxxvi.  18.  —(o)  Manilius  Aslronom.  lib.  îv. 


(7)  1.  Esdr.  vu.  6. 

(8)  Hiacn.  hic. 

(>>)  Ambras,  in  Luc.  lib.  v. 

(  10)  iv.  Esdl .  XIV.   >''>.  40. 

(11)  TtTiu.il.  advers.  Jud.  cap.  ix.  Tempestivus  décore 
super  lihos  hominum.  Cyprian.  Tcslim.  11.  Decorus 
specie  super  lilios  hominum. 
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4.  Accingere  gladio  tuo  super  fémur 
tuuni.  potcntissinic. 


4.  Vous  quiètes  très  puissant,  cci-         4.  Accinge  te  gladio  tuo  super  fémur. 
jnez    votre   épèe    sur    votre   cuisse  ;     o  potens,  gloria  tua  et  décore  tuo. 
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admirablement  dans  cette  circonstance.  Salomon 
avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  soutenir  cette  des- 
cription et  ces  louanges. 

Mais  tout  cela  n'était  rien  en  comparaison  de  la 
beauté  réelle  et  véritable  de  Jésus-Christ,  qui 
consistait  beaucoup  plus  dans  ses  perfections  inté- 
rieures (1),  que  dans  les  charmes  extérieurs  de  sa 
personne.  Jésus-Christ  est  beau  dans  toutes 
choses,  pour  ceux  qui  sont  éclairés  des  lumières 
de  la  foi,  dit  saint  Augustin.  Il  est  beau  dans  le 
ciel,  beau  sur  la  terre,  beau  dans  le  sein  de  son 
Père,  beau  dans  le  sein  de  Marie,  beau  entre  les 
bras  de  ses  parents,  beau  dans  ses  miracles,  beau 
dans  ses  souffrances  et  dans  ses  ignominies,  beau 
sur  la  croix  et  dans  sa  mort,  beau  dans  le  tombeau 
et  dans  sa  résurrection.  Si  la  vraie  et  solide  beauté 
consiste  dans  la  justice,  Jésus-Christ  est  toujours 
infiniment  beau,  puisqu'il  est  souverainement 
juste.  Summa  enim,  et  vera  pulchritudo  juslitia  est  : 
Si  ubique  juslus,  ubique  decorus.  Il  avait  une  force 
et  une  vertu  de  persuader  toute  divine.  Il  était 
puissant  en  œuvres  et  en  paroles(2).Tout  le  monde 
admirait  les  paroles  de  grâces  qui  sortaient  de  sa 
bouche  (])  ;  et  ses  ennemis  mêmes  avouaient  que 
jamais  homme  n'avait  parle  comme  lui  (4).  La  vertu 
de  sa  parole  a  principalement  paru  dans  la  prédi- 
cation de  ses  apôtres,  puisque,  dans  si  peu  de 
temps,  elle  s'est  répandue  par  tout  le  monde, 
suivant  la  réflexion  de  saint  Jérôme  (5).  Quant  à 
la  beauté  corporelle  de  Jésus-Christ,  elle  était 
idéale;  mais  dans  un  sens  plus  large,  la  beauté  de 
Jésus-Christ  résulte  de  la  dignité  de  sa  personne 
qui  est  le  Verbe  de  Dieu  ;  de  la  sainteté  de  son 
âme  exempte  de  toutes  taches  ;  de  la  douceur  et 
de  l'égalité  de  sa  conduite,  toujours  conforme  aux 
règles  éternelles  de  la  volonté  divine  ;  des  charmes 
de  sa  conversation  qui  entraînait  tout  le  monde, 
et  qui  lui  soumettait  tous  les  cœurs  ;  de  sa  bien- 
faisance sans  bornes,  de  sa  patience  inaltérable, 
de  sa  sagesse  sublime,  de  sa  science  inépuisable. 
En  lui  étaient  tous  les  trésors  de  la  divinité.  Tel  est 
l'objet  de  notre  amour  et  de  notre  espérance. 

Propteriïa  benedixit  te  Deus  in  sternum. 
Dieu  vous  a  comblé  de  ses  grâces,  en  considéra- 
tion de  votre  beauté.  C'est  une  manière  de  parler 
populaire  ;  comme  si  Dieu,  charmé  de  la  beauté 


et  par  les  grâces  de  Salomon,  lui  eût  donné  des 
preuves  de  sa  tendresse,  par  une  effusion  de  toutes 
sortes  de  bénédictions  et  de  faveurs.  Mais  il  est 
bien  plus  vrai  de  dire  que  toutes  ces  grâces  et  ces 
bénédictions  du  Seigneur,  répandues  sur  Salomon, 
sa  beauté  même  et  ses  charmes  naturels,  étaient 
des  présents  dont  il  l'avait  prévenu,  avant  aucun 
mérite.  L'Ecriture  nous  dit  expressément  que  le 
Seigneur  aima  ce  prince  (6)  dès  sa  naissance,  et 
que,  pour  cette  raison,  Nathan  lui  donna  le  nom 
de  Jédidiah,  l'ami  du  Seigneur.  De  combien  de 
grâces  ne  fut-il  pas  prévenu  ?  Dieu  lui  donna  un 
excellent  naturel  (7),  de  l'aptitude  à  s'instruire 
un  esprit  grand,  élevé,  pénétrant,  aisé  ;  une  sagesse 
prodigieuse  (9),  une  puissance  extraordinaire,  et 
l'empire  le  plus  étendu  qui  fut  alors  en  Orient  ; 
des  richesses  immenses,  une  affluence  de  toute 
sorte  de  biens  (10).  Voilà  quel  fut  Salomon. 

Mais  tout  cela  n'était  que  l'ombre  des  bénédic- 
tions et  des  grâces  dont  Jésus-Christ  a  été  comblé 
dans  son  humanité.  Il  a  reçu  la  plénitude  des 
bénédictions  ;  et  c'est  lui  qui  est  la  source  et  le 
canal  par  où  elles  nous  sont  communiquées. 

Cette  bénédiction  peut  signifier  l'union  hypos- 
tatique  du  Verbe  de  Dieu  avec  la  nature  humaine  ; 
car  de  cette  union  découlèrent  tous  les  dons  qui 
élevèrent  cette  humanité  sainte  à  un  si  haut  degré 
de  perfection.  Cette  bénédiction  peut  indiquer  ces 
dons  mêmes  si  parfaits  et  si  excellents.  L'un  et 
l'autre  sens  sont  bons  et  même  littéraux,  puis- 
qu'ils sont  dans  l'analogie  la  plus  précise  de  la 
foi,  et  que  la  lettre  du  prophète  y  est  conforme. 
Cette  bénédiction  a  été  pour  toujours,  pour  toute 
l'éternité,  parce  que  Jésus-Christ  ne  cessera 
jamais  d'être  ce  qu'il  est,  vrai  Dieu  et  vrai  homme, 
un  composé  des  deux  natures  dans  l'unité  de  la 
personne  divine. 

v.  4.  Accingere  gladio  tuo  super  fémur  tuum, 
potentissime.  Après  avoir  relevé  la  beauté  et  les 
grâces  de  Salomon.  les  filles  de  la  noce  louent  ici 
sa  valeur.  Il  n'est  rien  dont  les  princes  soient  plus 
jaloux  que  de  la  réputation  de  courage  et  de 
talents  militaires.  Nous  ne  lisons  point  que  Salo- 
mon ait  fait  la  guerre.  L'Écriture  ne  remarque 
point  ses  actions  de  valeur.  Mais  il  suffit  qu'on 
pût  raisonnablement  présumer  qu'il  serait  guer- 


(1)  Chrrsost.  hic. 

(2)  Luc.  xxtv.  19. 

(j)  Luc.  iv.  22.  Mirabantur  in  verbis  gratiœ,  quae  pro- 
cedebant  de  ore  tjus. 
(4)  Jolian.  vu.  40.  Numquam  sic  Iocutus  est  homo. 
(i))  Llicron.  Oinnis  gratise  multiuido  in  labiis  Salvatoris 


elfusa  est,  quaj  in  brevi  tempore  totum  implevit  orbem. 
(6)  II.  Rcg.  xii.  25. 
17)  Sapicnt.  vin.  20. 
(8)  Prou.  xxxi.  1.  2.  etc. 
19)  m.  Rcg.  iv.  29.  ;o.  -  Ecclc.  1.  16. 
(10)  Ecclc.  11.  4.  5.  o.  etc. 


PSAUME    XLIV 


3H 


5.  Specie  tua  et  pulchritudine  tua 
intende,  prospère  procède,  et  régna, 
propter  veritatem,  et  niansuetudinem, 
et  justitiam  ;  et  deducet  te  mirabiliter 
dextera  tua. 

6.  Sagittce  tuœ  acutœ,  populi  sub 
te  cadent,  in  corda  inimicorum  régis. 


5.  Signalez-vous  par  votre  gloire  et  5.    Et  ni  décore    tuo  prospère  âge, 

votre  majesté  ;  avancez  heureusement;  equita  super  verbum  veritatis,  et  raan- 

régnez  par  la  vérité,  par  la  douceur  et  suetudinis,  et  justitiœ,  et  tune  docebit 

la   justice  ;  et  votre  droite  vous  con-  te  terribi  lia  dextera  tua. 
duira  à  des  actions  merveilleuses. 

o.Vos  flèches  sont  pénétrantes  ;  les  6.  Sagittœ  tuœ  acutœ,  populi  sub  te 

peuples  tomberont  à  vos  pieds.  Elles  cadent  :  in  cor  inimicorum  régis  codent. 
perceront   le    cœur  des   ennemis    du 
roi. 


COMMENTAIRE 


rier,  si  l'occasion  s'en  présentait,  pour  lui  adresser 
ce  discours.  Il  marque  assez  son  penchant  à  la 
guerre,  par  ce  grand  nombre  de  troupes,  de  che- 
vaux et  de  chariots,  qu'il  avait  toujours  sur  pied, 
et  par  les  places  qu'il  fit  fortifier  (1).  On  peut 
assurer  qu'il  ne  lui  manqua  que  des  ennemis,  pour 
faire  éclater  sa  sagesse  et  son  courage  dans  la 
guerre. 

L'épée  dont  Jésus-Christ  se  ceint  pour  com- 
battre le  démon,  est,  selon  saint  Jérôme,  la  chair 
dont  il  s'est  revêtu  ;  ou  plutôt,  selon  les  pères, 
après  saint  Paul  (2),  c'est  sa  parole  qui  est  plus 
perçante  qu'une  épée  à  deux  tranchants.  C'est  sa 
colère,  dans  laquelle  il  renverse  l'impie  par  l'épée 
à  deux  tranchants  qui  lui  sort  de  sa  bouche,  selon 
la  vision  de  saint  Jean  dans  l'Apocalypse  (3). 

f.  5.  Intende,  prospère  procède,  et  régna. 
On  nous  représente  ici  Salomon  comme  un  jeune 
héros,  dont  la  charmante  beauté,  rehaussée  par 
l'éclat  de  ses  armes,  se  fait  voir  sur  son  char  de 
bataille,  à  la  tète  de  ses  escadrons.  Les  princes 
naturellement  aiment  la  gloire,  et  la  réputation  de 
conquérants  et  de  grands  capitaip.es.  Ils  veulent 
passer  pour  fidèles  dans  leurs  paroles  et  dans  leurs 
promesses,  pour  doux  et  cléments  dans  leur  gou- 
vernement ;  pour  équitables  dans  leurs  jugements. 
L'auteur  de  cet  épithalame  a  ramassé  ici  en  peu  de 
mots  toutes  ces  qualités  d'un  monarque,  dans 
l'éloge  de  Salomon.  Il  y  a  mêlé  adroitement  le 
récit  de  sa  beauté,  de  sa  majesté,  des  grâces  qui 
conviennent  à  un  nouveau  marié  et  à  la  cérémonie 
d'une  noce. 

Les  conquêtes  de  Jésus-Christ  et  son  royaume 
s'étendent  sur  toutes  les  nations,  et  sur  toute  la 
terre.  Demandez-moi,  lui  dit  Dieu,  son  Père  (4), 
cl  je  vous  donnerai  toutes  les  nations  pour  votre  hé- 
ritage, et  toute  la  terre  pour  votre  empire.  Vous  les 
gouvernerez  avec  un  sceptre  de  fer,  et  vous  les  bri- 
serez comme  un  vase  f  argile.  Les  armes  dont  il 
s'est  servi  pour  faire  ses  conquêtes  et  pour  établir 


sa  monarchie,  sont  les  grâces  de  son  nom,  l'éclat 
de  ses  miracles,  la  lumière  de  sa  vérité,  la  dou- 
ceur de  sa  miséricorde,  la  justice  de  son  gouver- 
nement. 

Et  deducet  te  mirabiliter  dextera  tua. 
Votre  main  puissante  vous  servira  à  abattre  vos 
ennemis.  Il  n'y  aura  rien  d'impossible  à  votre 
valeur,  rien  qui  ne  cède  à  la  force  de  votre  bras. 
Vous  verrez  vos  ennemis  les  plus  terribles  tomber 
sous  votre  main.  La  terreur  de  votre  bras 
effrayera  vos  ennemis.  Le  syriaque  :  La  force  de 
votre  bras  fera  respecter  vos  ordonnances  ;  ou, 
la  terreur  de  votre  main  imposera  la  loi  à  vos 
ennemis. 

$.  6.  Populi  sub  te  cadent,  in  corda  inimi- 
corum régis.  Les  peuples  que  vous  attaquerez 
succomberont  aux  efforts  de  vos  armes  ;  et  les 
flèches  que  vous  lancerez,  perceront  le  cœur  de 
vos  ennemis.  Ces  descriptions  sont  nobles,  et 
flattent  agréablement  l'inclination  d'un  jeune 
guerrier.  Quelques  auteurs  prennent  in  corda,  ou 
plutôt,  in  corde,  comme  portent  l'hébreu,  le  chal- 
déen,  les  Septante  (5),  saint  Augustin,  et  les  an- 
ciens psautiers,  pour,  volontairement,  librement, 
de  bon  cœur.  Vos  flèches  sont  aiguës.  Les  peuples 
vous  seront  soumis  volontairement.  Vos  ennemis 
viendront  d'eux-mêmes  se  ranger  sous  voire 
obéissance. 

Ce  sens  est  admirable,  en  l'expliquant  de  l'em- 
pire de  Jésus-Christ,  et  des  flèches  de  sa  parole, 
des  traits  de  sa  grâce  toute-puissante  ;  des  effets 
admirables  de  la  prédication  des  apôtres,  qui  ont 
soumis  au  joug  de  l'Evangile,  une  infinité  de  peu- 
ples, auparavant  ennemis  et  étrangers  ;  et  qui  les 
y  ont  soumis  sans  violence  et  sans  contrainte  (6). 
Les  peuples  vainetîs  et  percés  de  ces  flèches 
divines,  adorent  la  main  qui  les  a  blessés,  et  regar- 
dent leur  assujettissement,  comme  leur  plus  grand 
bonheur  et  comme  la  plus  parfaite  liberté.  Les 
Septante  (7),  et  les  anciens  psautiers  ajoutent  ici  : 


(1)  Vide  m.  Rcg.  ix.  2j.  et  n.  Par.  vin.  j.  4.  5.  et  seq. 

(2)  Hcbr.  îv.  12.  -  (})  Apocalyps.  xix.  15. 

(4)  Psal.  11.  8.  9. 

(5)  K'v  v.apV.cf   T'i'v  lyOpûv    to8    $txii\iu>:.    Alius  KaTà 
Mp8ta;  ôt  E/0p6(  loi  (3aaiii<o;. 


(6)  Vide  Euseb.  Basil.  Theodoret.  altos. 

(7)  Les  Septante  :  Ta  piXtj  aoCi  qxov7)UEva  ouvatK  Ita 
Chrysoet.  Euseb.  Athanas.  Theodoret.  atii.  Vide  Hieron.  ad 
Siuiia m.  et  Freteli. 
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7.  Sedes  tua,  Deus,  in  saeculum 
sa?culi  ;  virga  directionis  virga  regni 
lui. 


7.  Votre  trône,  û  Dieu,  subsistera  7.  Solium  tuum,  Deus,  in  scculum 
éternellement  ;  le  sceptre  de  votre  et  seculum  :  virga  asquitatis  est  virga 
empire  sera    un   sceptre  de   droiture     regni  lui. 


8.      Dilexisti    justitiam  ,     et     odisti 


et  d'équité  ; 

:i.  Vous  avez  aimé  la  justice  et  haï 
iniquitatem  ;  propterea  unxit  te  Deus,  l'iniquité  ;  c'est  pourquoi,  6  Dieu. 
Deus  tuus,  oleo  laetitiae,  pr;i?  consor-  votre  Dieu  vous  a  oint  d'une  huile  de 
tibus  tuis.  joie,  d'une    manière    plus   excellente     tuis. 

que  tous  ceux   qui    ont   part  à  votre 

gloire. 
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8.  Diligis  justitiam,  et  odio  habes 
impictate:n  :  propterea  unxit  te, Deus, 
Deus  tuus, oleo  gaudii  prae  participibus 


Potentissime  ;  de  cette  sorte  :  Sagiltœ  luœ  acuUv, 
potentissime  :  Vos  flèches  sont  perçantes,  ô  héros! 
Saint  Augustin  :  Sagiltœ  luœ  acutœ,  polenlis- 
simœ  (1)  :  Vos  flèches  sont  aiguës  et  très  puis- 
santes. Remarquez  ici  l'artifice  de  l'auteur  qui, 
pour  marquer  la  rapidité  des  victoires  de  son 
héros,  se  hâte  de  dire  que  les  peuples  se  soumet- 
tront à  lui,  aussitôt  qu'il  aura  bandé  son  arc,  et 
sans  attendre  le  coup:  Vos  flèches  sont  perçantes 
(les  peuples  se  jettent  à  vos  pieds),  elles  perceront  le 
cœur  de  vos  ennemis,  ô  roi  ! 

f.  7.  Sedes  tua,  Deus,  in  scculum  s/eculi. 
Ceux  qui  veulent  appliquer  tout  le  psaume  à 
Salomon ,  sont  embarrassés  de  cet  endroit.  Les 
uns  (2)  traduisent  :  Votre  trône,  ô  prince  !  est  Dieu 
même.  C'est  lui  qui  vous  a  établi,  c'est  surluique 
vous  êtes  fondé.  Ou  bien  (3)  :  Votre  trône, 
ô  prince!  est  le  trône  de  Dieu  même.  Il  est  dit  dans 
les  Paralipomènes  (4),  que  Salomon  s'assit  sur  le 
trône  du  Seigneur,  pour  régner  en  la  place  de 
David  son  père.  Sedilque  Salomon  super  solium 
Domini,  in  regem  pro  David  paire  suo.  Et 
ailleurs  (5)  :  Je  lui  servirai  de  père,  dit  le  Seigneur, 
et  il  sera  mon  fils,  et  j'affermirai  son  trône  sur 
Israël,  pour  toujours.  Et  ailleurs  (6)  :  Donne^  vos 
jugements  au  roi,  et  votre  justice  au  fils  du  roi. 
Donnez-lui  la  grâce  d'exercer  votre  autorité,  et 
de  rendre  des  jugements  en  votre  nom.  D'au- 
tres (7)  veulent  que  ce  soit  ici  une  aspiration,  où 
l'auteur  s'adresse  à  Dieu,  et  lui  dit  :  Votre  règne, 
ô  mon  Dieu  !  est  un  royaume  éternel  ;  votre  trône 
est  affermi  dans  tous  les  siècles. 

Mais  pourquoi  chercher  des  explications  for- 
cées et  violentes  de  cet  endroit,  puisque  les  Juifs 
eux-mêmes  conviennent  que^ce  psaume  regarde 
le  règne  du  Messie  ?  Que  ne  rendent-ils  gloire  à 
la  vérité,  en  reconnaissant  que  le  Messie  doit  être 


Dieu  ?  Pour  nous,  nous  n'avons  sur  cela  nulle 
difficulté,  puisque  nous  adorons  Jésus-Christ 
comme  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  et  que  l'Apôtre 
nous  a  marqué  distinctement  que  ceci  ne  devait 
s'entendre  que  de  Jésus-Christ (8).  Ad  Filium  au- 
lem  :  Thronus  tuus,  Deus,  in  sœculum  sœculi,  etc. 
Le  terme  hébreu  Élohim,  qui  est  ici  dans  le  texte, 
désigne  la  qualité  de  juge  et  de  souverain  ;  comme 
si  le  psalmiste  avait  voulu,  en  joignant  le  nom 
d' Élohim  à  celui  du  trône  du  Messie,  nous  avertir 
que  Jésus  serait  établi  par  son  Père,  juge  des 
vivants  et  des  morts  (9)  ;  et  qu'il  posséderait  le 
trône  de  David  son  père,  et  régnerait  sur  le  véri- 
table Israël,  sur  toute  son  Eglise  ;  non  trente  ou 
quarante  ans  ;  non  un,  ou  deux  siècles  ;  mais  pen- 
dant toute  l'éternité  ;  et  cela  dans  une  parfaite 
justice,  et  sans  se  démentir  jamais  de  la  souve- 
raine équité  qui  lui  est  propre  { \o\.  Virga  directionis, 
virga  regni  lui.  Votre  sceptre  est  un  sceptre  de 
droiture.  Quelques  anciens  psautiers  lisent  (11): 
Virga  recta  est,  virga  regni  lui. Saint  Cyprien  (12)  : 
Virga  a'quilatis,  etc. 
V.  8.  Propterea  unxit  te,   Deus.  Deus  tuus 

OLEO     L/ET1TI/E    PR/E    CONSORTIBUS    TUIS.     On    voit 

encore  ici  le  Messie  qualifié  du  nom  de  Dieu  (13), 
et  oint,  non  de  la  main  des  hommes,  mais  de  la 
main  de  Dieu  même,  d'une  huile  de  joie  ;  c'est- 
à-dire,  que  Jésus-Christ,  fils  unique  de  Dieu,  a 
reçu  de  Dieu  son  Père  l'onction  de  la  grâce  et 
des  dons  du  Saint-Esprit,  d'une  manière  infini- 
ment plus  abondante  et  plus  relevée  que  les 
anges,  les  patriarches,  et  les  plus  grands  saints  : 
Prœ  consorlibus  luis.  Plusieurs  pères,  par  cette 
huile  d'onction,  ou  par  cette  huile  de  joie  dont  le 
Fils  a  été  oint,  entendent  son  union  hypostatique 
avec  la  nature  humaine  (14).  Saint  Pierre  nous 
apprend  (15)  que  le  Père  Éternel  a  donné  au  Fils 


(1)  lia  kgil  Firmicus. 

(2)  Quidam  apud  Bossuet  et  Est. 
(?)  At>en  E\ra. 

(4)  1.  Par.  xxix.  2;. 

[5)  1.  Par.  xxii.  10. 
(0)  Psal.  lxxi.  1. 

(7)  Kim'hi,  Chald. 

(8)  Hcbr.  1.  8. 

(o)  Acl.  x.  42.  Constitutus  est   a 
mortuorum. 


Deo  judex  vivorum  et 


(10)  Luc.  1.  52. 

(ri)  Psaller.  Roman.  Mediol.  Gallic.S.  Germ.  Cassiodor. 
Arab. 

(12)  Cypriam.  Tcsiim.  lib.  11. 

(1?)  August.  hic-Justin.  Dialog.  cum  Tryph.-Hieron.  ad 
Princip.-Aquila  Elohim  rerhum  Hebraîeum  non  nominative 
casu.  sed  vocativo  interpretatur,  dicens,  ©sèi  ete. 

(14)  Athanas.  Na\ian\.  Basil.  Cyrill.  Alex.  August. 

(15)  Act.  x.  jS.-Isai.  lxi.  1. 
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8.  Myrrha,  et  gutta,  et  casia  a 
vestimentis  tuis,a  domibus  eburneis; 
ex  quibus    delectaverunt  te 

10.    Fil i as  regum   in    honore   tuo. 


0.  Il  s'exhale  de  vos  habits  et  de 
vos  maisons  d'ivoire,  une  odeur  de 
myrrhe,    d'aloès  et    d'ambre, 

10.  Par  lesquels  les  filles  des  rois 
vous  ont  réjoui  dans  votre  gloire. 
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o.  Myrrha,  et  aloe,  casia,  omnia 
vestimenla  tua,  ex  œdibus  eburneis 
educta.  ex  quitus  lœtificaverunt  te. 

10.  Filias  regum  inter  honorabiles 
tuas  : 


l'onction  par  le  Saint-Esprit, et  par  la  vertu  toute- 
puissante  dont  il  l'a  revêtu:  Unxit  eum  Deus  spi- 
ritu  sanclo,  et  virlule  ;  et  cela  par-dessus  tous  ses 
frères  ;  c'est-à-dire,  que  tous  les  saints  n'ont  reçu 
qu'une  partie  de  l'onction  spirituelle,  dont  Jésus- 
Christ  a  possédé  la  plénitude. 

On  loue  Salomon  de  sa  droiture,  de  son  amour 
pour  la  justice  et  de  son  éloignement  de  toute  ini- 
quité. En  récompense  de  ces  belles  qualités,  Dieu 
vous  a  choisi  du  milieu  de  vos  frères,  pour  vous 
établir  roi  de  Juda,  préférablement  à  eux.  Dieu  a 
rejeté  Absalom  ;  il  n'a  pas  eu  pour  agréable 
Adonias  ;  il  n'a  choisi  que  vous  seul  parmi  les 
fils  de  David,  qui  avaient  sur  vous  l'avantage  de 
l'âge  et  de  la  naissance.  On  pourrait  aussi  l'en- 
tendre ici  comme  au  verset  3.  Vous  ave\  aimé  la 
justice  et  haï  l'iniquité,  parce  que  le  Seigneur  vous 
a  donné  l'onction  de  sa  grâce,  qu'il  vous  a  prévenu 
de  ses  bénédictions,  et  vous  a  donné  un  attrait 
intérieur  pour  la  vertu  et  la  justice.  La  droiture 
de  votre  cœur  et  votre  éloignement  du  désordre, 
sont  un  pur  don  de  la  bonté  de  Dieu.  La  parti- 
cule que  l'on  traduit  ordinairement  par  c'est  pour- 
quoi, se  prend  aussi  pour  parce  que  (1).  Autre- 
ment :  Dieu  vous  a  donné  l'onction  de  l'huile 
de  joie;  il  vous  a  fait  sacrer  roi  de  Juda  (2), 
afin  que  vous  aimassiez  la  justice  et  la  vérité  ;  il 
vous  a  donné  comme  un  riche  et  précieux  présent 
à  son  peuple. 

v.  9.  A  domibus  eburneis.  Ces  maisons  d'ivoire 
n'étaient  autres  que  des  coffrets  d'ivoire,  où  l'on 
conservait  les  habits  avec  des  odeurs,  pour  les 
parfumer  et  pour  en  éloigner  les  vers.  Les  anciens 
aimaient  ces  habits  parfumés,  comme  on  l'a  déjà 
vu  sur  la  Genèse,  à  l'occasion  de  ceux  d'Ésau  (?). 
Amos  (4)  et  Ézéchiel  (5)  parlent  aussi  de  ces  cof- 
fres d'ivoire,  et  ils  ne  sont  point  inconnus  dans  les 
auteurs  profanes.  Martial  (6)   et  Ju vénal  (7)  nous 


apprennent  qu'on  y  conservait  les  pierreries,  l'or, 
l'argent  et  ce  qu'on  avait  de  plus  précieux.  Alceste, 
dans  Euripide,  donne  aux  coffres  de  cèdre,  où 
l'on  conservait  les  habits,  le  nom  de  maison  de 
cèdre  (8). Ces  habits  parfumés  et  ces  coffres  étaient 
des  présents  que  l'on  avait  faits  au  roi  Salomon, 
dans  la  cérémonie  de  son  mariage  ;  car  c'était 
autrefois  la  coutume  de  faire  des  présents  dans 
ces  sortes  d'occasions,  et  c'est  ce  qui  se  pratique 
encore  aujourd'hui.  L'auteur  se  sert  d'une  expres- 
sion qui  marque  encore  les  mœurs  anciennes  : 
Ex  quibus  delectaverunt  te  :  Avec  quoi  on  vous  a 
réjoui,  pour  dire  :  Ils  vous  en  ont  fait  présent. 
Les  anciens  ne  dissimulaient  pas  leur  joie  en  rece- 
vant des  présents,  et  c'était  parmi  eux  une  gros- 
sièreté de  refuser  ce  qu'on    offrait  (9). 

Quelques  anciens  psautiers  latins  (10)  au  lieu 
de  :  A  domibus  eburneis,  lisent  :  A  gravibus  ebur- 
neis.Ce  qui  ne  fait  aucun  sens.  D'autres  (11),  vou- 
lant corriger  cette  faute,  sont  tombés  dans  une 
autre,  en  lisant  :  A  gradibus  eburneis,  des  degrés 
d'ivoire.  Tout  cela  ne  vient  que  d'un  mot  grec 
mal  entendu.  Les  Septante  (12)  se  sont  servis  ici 
de  6ap£î;,  qui  est  un  terme  propre  à  la  Palestine, 
pour  signifier  des  tours  ou  des  maisons  bâties  en 
forme  de  tours  et  fermées  de  tous  côtés  (1 3).Aquila 
et  Symmaque  onttraduit(i4)  :  Des  temples  de  dents 
ou  des  temples  d'ivoire.  L'hébreu  :  Des  palais 
d'ivoire.  Le  chaldéen  :  Des  palais  incrustés  d'ivoire, 
comme  était  apparemment  celui  d'Achab,  roi  d'Is- 
raël, qui  fut  nommé  la  maison  d'ivoire  [ij).  Mais 
nous  croyons  que  l'explication  que  nous  avons 
donnée,  est  la  véritable,  et  qu'il  faut  l'entendre  de 
ces  coffres  d'ivoire,  faits  en  forme  de  maison,  où 
l'on  conservait  les  habits  précieux. 

Les  habits  d'excellente  odeur,  dont  Jésus- 
Christ  s'est  revêtu,  ne  sont  autres,  selon  les 
pères  (16),  que   son    humanité   sainte,  ses  grâces, 


(1)  Vide  Gcncs.  xvm.  ^;  xix.  8.  -  Psal.  xli.  7.  -  Gènes. 
xxxviii.  26.  etc.  -  Vide  Muis,   Val.  Rivet. 

(2)  111.  Reg.  i.  50.  40. 

(j)  Gènes,  xxvu.  27.  Vide  Cantic.  1.  j. 

(4)  Amos.  m.  15.  —  (5)  E^ech.  xxvu.  24. 
6    Martial. 

Hos  nisi  de  llava  loculos  implere  moneta, 
Non  decet.  Argentum  vilia  ligna  ferant. 

(7)  Jin'ciml.  Salyr.  xiii.  v.  ij6. 

Gemmaque  princeps, 

Sardonicum  loculis  quœ  custoditur  eburnis. 

(8)  Euripid. 

E  x  S    eXouvoi  zïop'.'vfDv  Soutov, 

E'xûf|Ta,  xdjjtovt'  tÙTzatn&i  rjaxTJiato. 


(0)  Homer.  Odvss.  S. 

O'u  yap  xâXov  oivrlv0('3îa:  oo'aov  it\. 

(10)  Psalter.  S.  Gennan.  cl  Carnut, 

(11)  Psalter.  Roman,  et  Mediot. 

(12)  Les  Septante  :  A 'no  (Jâpetov  iXsamxhoyit. 

(tj)  Hier  on.  ad  Principiam.Quidam  Latinorum  ob  verbi 
ambiguitatem,  a  gravibus  interprétât!  sunt,  cum  Bapet; 
verbum  sit  E'nijçtàpiov.  Palœstinœ  et  usque  hodie  domus 
ex  omni  parte  conclusse  et  in  modum  a.'dificat<e  turrium, 
Bapsî;  appellantur. 

(14)  Aquil.  et  Svm.  A'r.ô  vaûv  ôSrfvtiov. 

(ij)  m.  Rcç.  xxii.  J9. 

(16)  August.  Basil.  Cassiodcr.  Nicephor. 
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Astitit  regina  a  dcxtris  tuis  in  veslitu            La      reine     sest    tenue    à     votre  Adstat  conjux  ad  dexteram  tuam  in 

deaurato,  circumdata  varietale.              droite,  ayant   un    habit    enrichi  d'or,  oro  Ophir. 

environnée  de  ses  divers  ornements, 

ii.    Audi,    lilia  ,    et  vide,  et  inclina         n.   Écoutez,  ma  fille,  et  ouvrez  vos  n.  Audi  ,  filia,    et    vide,   et  inclina 

aurem  tuam  ;  et  obliviscere  populum     yeux  ;  et   ayez    l'oreille    attentive  ;  et  aurem  tuam,  et  obliviscere  populi  tui, 

tuum,  et  domum  patris  lui.                        oubliez  votre  peuple  et  la  maison  de  et  domus  patris  tui. 

votre  père  ; 

COMMENTAIRE 


ses  vertus,  ses  exemples,  sa  vie  toute  sainte.  La 
maison  d'ivoire  est  la  sainte  Vierge,  qui  a  donné 
naissance  au  Sauveur.  C'est  aussi  l'Eglise  chré- 
tienne, justement  appelée  un  palais  ou  un  temple 
d'ivoire,  à  cause  de  sa  pureté  et  de  sa  solidité. 
Enfin,  on  peut  l'appliquer  aux  vierges  chrétiennes 
et  aux  âmes  saintes,  qui  sont  la  demeure  de 
Jésus-Christ  (i)  :  Tcmplum  Del  sanctum  est,  quod 
eslis  i>os. 

y.    ÎO.  FlLI/E    REGUM    IN    HONORE    TUO.    ASTITIT 

regina.  Les  filles  des  rois  sont  l'honneur  de  votre 
noce.  Elles  sont  venues  pour  accompagner  la  reine 
votre  épouse,  et  pour  l'assister  dans  cette  pom- 
peuse cérémonie.  La  reine,  au  milieu  d'elles, brille 
comme  le  soleil  entre  les  astres,  revêtue  qu'elle 
est,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  riche,  de  plus 
éclatant  et  de  plus  précieux.  On  la  voit  à  votre 
côté,  magnifiquement  parée,  partageant  avec  vous 
la  gloire  de  la  royauté.  L'hébreu  porte  :  Les  filles 
des  rois  sont  parmi  vos  chères  épouses,  ou  dans  vos 
riches  palais.  Vous  avez  plusieurs  épouses,  toutes 
illustres  par  leur  naissance  et  filles  de  rois  ;  mais 
la  fille  du  pharaon  est  beaucoup  au-dessus  d'elles, 
par  la  distinction  que  vous  en  faites  et  par  le  rang 
que  vous  lui  donnez,  en  la  plaçant  à  votre  droite. 

On  sait  que  dans  les  cours  des  princes  d'Orient, 
où  la  polygamie  est  permise,  les  rois  choisissent 
une  de  leurs  épouses,  pour  l'élever  au-dessus  de 
toutes  les  autres,  et  pour  lui  communiquer  l'hon- 
neur et  la  qualité  de  reine  (2).  On  peut  aussi  tra- 
duire :  Les  Jllles  des  rois  sont  auprès  de  vous,  revê- 
tues des  ornements  magnifiques  que  vous  leur  ave\ 
donnés  :  mais  la  reine  est  à  votre  droite,  toute  cou- 
verte d'or  d'Ophir.  Les  filles  de  la  noce  et  vos 
autres  épouses,  sont  vêtues  magnifiquement  ;  mais 
pour  la  reine,  on  ne  voit  que  l'or  le  plus  fin  briller 
sur  ses  habits.  Aquila  (3)  :  Votre  épouse  est  velue 
de  teinture  d'Ophir  ;  Symmaque  (4)  :  d'un  or  excel- 
lent ;  Théodotion  ('•,):  d'un  diadème  d'or  de  Saphir. 
Circumdata  varietale,  n'est  pas  ici  dans  l'hébreu, 
mais  seulement  au  verset  14. 

Le  chaldéen,  sous  le  nom  des  filles  des  rois  qui 
se  trouvent  à  la  noce,  entend  les  nations  étran- 


gères qui  doivent  venir  recevoir  la  loi  de  la  main 
du  Messie.  La  plupart  des  pères  0  entendent 
par  là  aussi,  les  peuples  gentils  convertis  au  chris- 
tianisme et  réunis  dans  l'Église  ;  et  par  la  reine, 
qui  est  à  la  droite  de  l'époux,  l'Église  de  Jésus- 
Christ,  ornée  de  toutes  les  vertus  et  de  toutes  les 
grâces  que  Dieu  répand  sur  elle  et  sur  ses  enfants- 
Quelques  auteurs  (7)  appliquent  à  la  sainte  Vierge 
ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'Église. 

y.  11.  Audi,  filia,  et  vide  ,  et  inclina  aurem 

TUAM,    ET    OBLIVISCERE     POPULUM     TUUM.    Ici,    les 

filles  de  la  noce  et  les  compagnes  de  l'épouse, 
lui  adressent  la  parole.  Il  paraît  qu'elle  était  étran- 
gère, puisqu'on  lui  dit  d'oublier  sa  patrie  et  ses 
parents.  Dites  adieu  à  votre  pays  et  à  vos  pères 
et  mères  :  n'ayez  plus  de  tendresse  et  d'inclina- 
tion que  pour  votre  époux.  Il  faut  qu'il  vous  tienne 
lieu  de  tout  ce  que  vous  venez  de  quitter.  Il  mé- 
rite toute  votre  attention,  votre  amour,  vos  défé- 
rences. Écoule^-le,  obéissez-lui  ;  ouvre\  vos  yeux. 
soyez  attentive  à  ses  volontés  ;  aye\  l'oreille 
attentive  à  tout  ce  qu'il  vous  dira.  Il  est  devenu 
votre  seigneur  et  votre  appui  :  Ipse  est  Dominus 
tous,  verset  12.  Quelques  auteurs  prennent  ce 
verset  comme  si  Salomon  lui-même  adressait  ces 
paroles  à  son  épouse,  et  qu'il  lui  déclarât  les  con- 
ditions et  les  lois  du  mariage. 

On  ne  peut  entendre  ces  paroles,  comme  adres- 
sées à  la  Synagogue,  suivant  la  judicieuse  remar- 
que de  Théodoret.  On  ne  dira  pas  aux  Juifs  d'ou- 
blier leurs  pères  et  leur  patrie  .  Leurs  pères  sont 
d'excellents  modèles  de  piété,  de  religion  et  de 
vertu.  Leur  patrie  est  une  terre  sainte  et  privilé- 
giée. Mais  on  doit  les  appliquer  aux  gentils  con- 
vertis à  la  foi  de  Jésus-Christ.  On  les  exhorte  à 
oublier  leur  patrie  et  leurs  parents,  parce  que 
leur  pays  ne  leur  fournit  que  des  exemples  d'ido- 
I l'i trie  et  de  superstitions,  et  que  leurs  pères  ont 
vécu  dans  le  crime  et  dans  le  désordre  :  ils  doivent 
oublier  tout  cela,  s'ils  veulent  se  rendre  dignes 
de  l'amour  de  leur  divin  époux.  L'Église  de  Jésus- 
Christ  et  l'âme  de  chaque  fidèle,  sont  tout  à  la 
fois  la  fille  et  l'épouse   du    Sauveur  :  La  fille,  par 


(1)  1.  Cor.  m.  17.  -  Vide  August.  Euseb.  Genebr. 

(2)  Canlic.  vi.  7.  8.  Sexaginta  sunt  regina;  et  octoginta 
concubina;  et  adolescentularum  non  est  numerus  ;  una 
est  columba  mea,  perl'ecta  mea,  etc. 

{))  Aquil.  I'j'v  [ji'i'ixz:  O'oëïp. 


(4)  Sym.  R'v  yp'J3':>  r.u»-z'ui. 

(5)  Th.  E'v  ScrôijfiaTi  /:jîh  ;'/.  souçe'p. 

(6)  Chrysost.  August.  Athanas.  Euseb.  etc. 
[thanas.  Bernard,  tldcfons. 
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12.  Et  concupiscet  rex  decorem 
tuum,  quoniam  ipse  est  Dominus 
Deus  tuus,  et  adorabunt  eum. 

ij.  Et  filise  Tyri  in  muneribus 
vultum  tuum  deprecabuntur  ,  omnes 
divites  plebis. 


12.  Et  le  roi  sera  épris  de  votre 
beauté  ;  parce  qu'il  est  le  Seigneur 
votre  Dieu,  et  que  les  peuples  l'ado- 
reront ; 

1;.  Et  les  filles  de  Tyr   viendront 


12.  Et  concupiscet  rex  decorem 
tuum  :  quoniam  ipse  est  Dominus 
tuus,  et  incurva  te  ei. 

1  ;.  Et  fi  lias  Tyri  cum  munere  vultum 


vous  olîrir  des  présents;  tous  les  riches     tu  u  m  deprecabuntur,  divites  pop  11  li. 
d'entre  le  peuple   vous   présenteront 
leurs  humbles  prières. 

COMMENTAIRE 


la  régénération  qu'elles  ont  reçue  dans  le  bap- 
tême ;  l'épouse,  par  le  don  delà  foi  et  de  la  grâce 
dont  elles  sont  remplies  (1). 

f.  12.  Quoniam  ipse  est  Dominus  Deus  tuus, 
et  adorabunt  eum.  Voici  la  troisième  fois  que 
l'on  donne  le  nom  de  Dieu  à  l'époux  sacré.  Ce 
nom  ne  peut  convenir  qu'à  Jésus-Christ.  L'Église, 
son  épouse,  l'écoute,  lui  obéit,  est  toujours  atten- 
tive à  sa  voix,  et  lui  rend  ses  adorations  et  ses 
hommages,  comme  à  son  Seigneur  et  à  son  Dieu; 
c'est  ce  qui  lui  mérite  l'amour  et  les  faveurs  de  ce 
roi  de  gloire. 

L'hébreu  ne  lit  point  le  nom  de  Dieu  en  cet 
endroit  ;  il  porte  simplement  comme  les  Sep- 
tante (2)  et  les  anciens  interprètes  :  El  le  roi 
aimera  votre  beauté,  parce  qu'il  est  voire  Seigneur 
et  vous  Vadorere^.  Ce  n'est  point  ici  le  nom  de 
Jéhovah,  le  nom  propre  de  Dieu,  mais  Adon,  ou 
Adonaï,  seigneur  ou  maître  ;  nom  que  les  épouses 
donnaient  à  leur  époux.  Par  exemple,  Sara  par- 
lant d'Abraham,  disait  :  Mon  Seigneur  est  déjà 
vieux  (?)  :  Dominus  meus  velulus  est.  Sur  quoi 
saint  Pierre  (4)  remarque  que  cette  sainte  femme 
lui  était  soumise  et  lui  obéissait  :  Ut  Sara  obedie- 
bal  Abralice,  Dominum  eum  vocans.  Les  reines 
d'Orient  n'approchaient  des  rois  leurs  époux, 
qu'avec  de  très  profondes  marques  de  respect. 
Bethsabée  étant  entrée  en  présence  de  David, 
par  le  conseil  de  Nathan  (5)  :  Elle  se  prosterna  le 
visage  contre  (erre  et  adora  le  roi.  Et  lorsqu'Esther 
voulut  se  présenter  devant  Assuérus,  elle  s'arrêta 
jusqu'à  ce  que  le  roi  étendit  sur  elle  son  sceptre, 
qu'elle  baisa  ;  et  alors  elle  osa  approcher  (6).  Per- 
sonne, pas  même  la  reine,  ne  paraissait  devant  le 
roi,  qu'il  ne  fut  appelé  [j). 

Les  Septante  de  l'édition  romaine,  saint  Augus- 
tin,  saint  Jérôme,    saint  Grégoire,   les    anciens 


psautiers  de  Rome  et  de  Milan,  et  l'arabe,  joi- 
gnent la  fin  de  ce  verset  au  suivant,  de  cette 
manière  :  El  adorabunt  eum  (î\  14),  Jiliœ  Tyri  in 
muneribus.  Les  filles  de  Tyr  l'adoreront  et  lui 
offriront  leurs  présents.  Aquila,  Symmaque  et 
Théodotion  (8),  de  même  que  les  rabbins,  l'en 
séparent  et  lisent  :  Et  adorez-le  :  Vous,  épouse, 
adorez  votre  époux,  prosternez-vous  devant  lui  et 
reconnaissez  son  souverain  domaine. 

j.  13.  Et  vua/e  Tyri  in  muneribus  vultum 
tuum  deprecabuntur,  omnes  divites  plebis.  On 
parle  toujours  à  l'épouse,  et  on  lui  expose  les  hon- 
neurs et  les  avantages  dont  elle  jouira  dans  sa 
nouvelle  qualité  de  reine  d'Israël.  Vous  verrez 
les  filles  de  Tyr  vous  apporter  leurs  présents,  et 
tous  les  riches  et  les  princes  d'Israël,  ou  ceux  de 
Tyr,  vous  offrir  leurs  très  humbles  prières  et  vous 
demander  l'honneur  de  votre  protection.  Quel- 
ques auteurs  (9)  entendent  sous  le  nom  de  filles 
de  Tyr,  les  villes  dépendantes  du  royaume  de 
Tyr,  et  sous  le  nom  de  présents,  les  tributs  qu'elles 
payaient  à.  Salomon  et  à  son  épouse. 

L'Écriture  donne  souvent  le  nom  de  présents, 
aux  tributs  -volontaires  ou  involontaires  que  les 
peuples  payent  à  leurs  souverains.  Les  livres  des 
Rois  et  des  Paralipomènes  ne  nous  apprennent 
pas  que  les  rois  de  Tyr  aient  été  soumis  à  Salo- 
mon  ;  mais  on  voit  en  général  que  tous  les  rois  et 
les  peuples  des  pays  situés  depuis  l'Euphrate 
jusqu'au  pays  des  Philistins  et  de  l'Egypte,  lui 
obéissaient  et  lui  faisaient  des  présents  '10). Il  y  a 
donc  toute  apparence  que  les  villes  phéniciennes, 
nommées  les  filles  de  Tyr,  vinrent  offrir  des  pré- 
sents à  Salomon  et  à  son  épouse, au  moins  dans  la 
cérémonie  de  son  mariage.  Les  Septante  de  l'édi- 
tion romaine  lisent  (1 1)  :  Les  filles  de  Tyr  vous 
adoreront  avec  des  présents.  Les  riches  du  peuple 


(1)  Hieron.  et  Theodoret  hic. 

(2)  Les  Septante  :  Kai  S7:t0uij.r;<jsi  ô  [iaaiXeù;  to5  zoiXXou; 
SOu,  ott  àjTo;  sort  Kûpio;  00O',  xot'i  jtpoaxuv*{aEtî  àuT<T>. 

(?)  Gcncs.  xviii.  12. 
(4}  1.  Pétri,  m.  6. 

(0  m.  Reg.  1.  16.   jl.  Summisso  Bethsabée   in   terram 
vultu  adoravit  regem. 
((>)  Esther.  v.  1.  2. 
(T)  Esther.  iv.  n. 
18)  Aqirl.  Srm.  Thcod.  Ka!  "pos/.ùvri'jov  xut<ù. 

S    B.  —  T.  VI 


(9)  Muis,  Vatab.  Bossuct,  Ferrand.  Gcier.  alii. 

(10)  11.  Paralip.  ix.  26.  Salomon  exercuit  potestatem 
super  cunctos  reges,  a  llumine  Euphrate,  usque  ad  ter- 
ram Philistinorum  et  usque  ad  terminos  /Egypti.  El.  m. 
Reg.  ix.  25.  Sinsuli  deferebant  ei  numera,  vasa  argentea 
et  aurea,  vestes  et  arma  bellica,  aromata  quoque  et 
equos  et  mulos  per  annos  singulos. 

(11)  Sept.  Edit.Rom.  IIpoi/.uvrJaoujivaLiTJiiOyyaTêpE^ûpou 
Èv  ôtôpot;,  ta  rpdiaio-ov  ao'j  Xttavsûaouiiv  ôi  j:Xoj3ioi  toj 
XaQU  ;f;;  Y^Jî- 
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14.  Omnis  gloria  ejus  filiaj  refais  ab 
intus,  in  fimbriis  aureis,  1;.  circuma- 
micta  varietatibus. 


Adducentur  rej^i  virgines  post  eain, 
proximœ  ejus  alTerentur  tibi. 


14.  Toute  la  gloire  de  celle  qui  est         14.  Tota  inclyta  est  filia  régis  intnn- 
la  fille  du  roi,  lui  vient   de  sa  beauté     secus  :  ex  vestibus  auro  ocellati  indu- 
intérieure,  au  milieu  des  franges   d'or     nientum  ejus. 
IS.  et   des  divers  ornements  dont  elle 
est  environnée. 

Des  vierges  seront  amenées  au  roi 
après  elle;  celles  qui  seront  ses  plus 
proches,  vous  seront  présentées. 


i,.  In  vestibus  Phrygîonicis  addu- 
cetur  régi  :  virgines  juj;  post  eam.et 
proximaj  ejus  adducentur  tibi. 


COMMENTAIRE 


du  pays  supplieront  votre  visage.  L'édition  de 
Complute  (1)  est  toute  semblable  à  la  Vulgate(2). 
Symmaque  et  saint  Jérôme:  La  fille  forte  vous 
offrira  des  présents.  L'hébreu  :  La  fille  de  Tyr. 

Les  pères  et  les  interprètes,  sous  le  nom  des 
filles  de  Tyr,  entendent, dans  le  sens  spirituel,  les 
nations  païennes  et  idolâtres,  qui  se  sont  conver- 
ties à  la  foi  de  Jésus-Christ  et  qui  lui  ont  offert 
leurs  présents,  conjointement  avec  tous  les  riches 
de  la  terre.  Les  empereurs,  les  rois,  les  princes, 
sont  venus  enfin  reconnaître  Jésus-Christ,  pour 
leur  souverain  Seigneur  ;  ils  lui  ont  rendu  leurs 
hommages  et  leurs  adorations,  et  se  sont  fait  hon- 
neur de  se  qualifier  ses  serviteurs  et  ses  enfants. 
L'épouse  elle-même  est  étrangère;  l'Église  est 
composée  de  peuples  gentils,  qui  sont  heureu- 
sement entrés  dans  l'alliance,  en  renonçant  au 
crime  et  à  l'erreur. 

jh  14.  Omnis  gloria  ejus  y\u/e  régis  ab  intus. 
La  princesse,  fille  du  roi  d'Egypte  et  épouse  de 
Salomon,  dont  nous  faisons  ici  l'éloge,  fait  prin- 
cipalement éclater  sa  beauté  et  sa  magnificence, 
au  dedans  de  son  palais  (3).  C'est  là  qu'il  faut  la 
voir  parée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  riche,  de 
plus  précieux,  de  plus  brillant.  Les  reines  d'Orient 
ne  paraissaient  point,  ou  très  rarement,  au  dehors  ; 
et  lorsqu'elles  se  montraient,  elles  étaient  tou- 
jours voilées,  cachées  dans  des  litières  ou  autre- 
ment ;  de  sorte  qu'on  ne  pouvait  juger,  ni  de  leur 
beauté,  ni  de  leur  air,  ni  même  de  leur  taille.  Les 
filles  de  la  noce  font  donc  remarquer  ici  que  la 
princesse,  épouse  de  Salomon,  ne  montrait  toute 
sa  beauté  et  toutes  ses  parures,  qu'au  dedans  du 
palais,  au  milieu  des  autres  épouses  du  roi,  ou 
lorsqu'elle  était  mise  à  la  droite  de  son  époux. 

La  beauté  de  l'Église,  qui  est  l'épouse  de  Jésus- 
Christ,  est  toute  intérieure.  Elle  consiste  dans  les 
vertus  et  les  grâces  dont  Dieu  l'a  revêtue  ;  dans 
la  connaissance  des  vérités  célestes,  dont  elle  est 
dépositaire  ;  dans   les    sacrements,  qui    sont    les 


sources  des  grâces  de  Jésus-Christ  ;  dans  l'assis- 
tance invisible  du  Saint-Esprit,  qui  la  conduit  et 
qui  la  préserve  de  l'erreur  ;  dans  la  protection  de 
son  divin  époux,  qui  la  protège  contre  ses  ennemis. 
Les  habits  d'or  dont  elle  est  parée,  sont  sa  charité, 
qui  s'étend  même  aux  étrangers,  qu'elle  invite  à 
entrer  dans  son  sein  ;  son  amour  pour  ses  ennemis, 
pour  qui  elle  offre  ses  prières  à  Dieu  ;  sa  ten- 
dresse pour  ses  enfants,  qu'elle  nourrit  dans 
l'usage  des  sacrements,  qu'elle  élève  dans  la 
crainte  et  dans  l'amour  du  Seigneur,  et  dans 
l'exercice  des  vertus,  suivant  l'esprit  et  l'exemple 
de  son  époux. 

Les  habits  divers,  ou  les  habits  de  différentes 
couleurs  dont  elle  est  revêtue,  circumamicta  varie- 
tatibus, sont  les  divers  dons  du  Saint-Esprit  (4), 
que  Jésus-Christ  lui  communique  ;  à  l'un  est 
donnée  la  science  ;  à  l'autre,  le  don  de  la  pro- 
phétie ;  à  l'autre,  le  don  des  miracles,  etc. 

Le  chaldéen  entend  ce  verset,  et  le  suivant, 
des  offrandes  et  des  richesses  que  les  peuples 
étrangers  devaient  offrir  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur ;  et  des  présents  qu'ils  devaient  faire  aux 
prêtres,  dont  les  habits  sont  brochés  d'or  et  ornés 
de  broderies.  Grotius,  par  la  beauté  intérieure  de 
l'épouse,  entend  ses  grâces  naturelles,  qui  étaient 
encore  relevées  par  l'éclat,  la  beauté  et  la  richesse 
de  ses  habits. 

p.  15.  Adducentur  régi  virgines  post  eam. 
On  amènera  au  roi  Salomon  d'autres  vierges 
choisies  parmi  les  plus  belles  de  ses  états  ;  mais  il 
ne  s'en  trouvera  point  de  pareilles  à  l'épouse  dont 
on  chante  ici  les  louanges.  Les  filles  que  l'on 
amène  au  roi,  et  qui  accompagnent  son  épouse, 
désignent  les  nations  idolâtres,  qui  se  convertis- 
sent à  Jésus-Christ.  Les  proches  ou  les  amies  de 
l'épouse,  proximœ  ejus,  désignent  ceux  des  Juifs 
qui  ont  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ.  Les  uns 
et  les  autres  composent  la  cour  et  la  maison  de 
l'épouse. 


(1)  Edit.   Complut Ka;    ^poa/.uvr|o£!;   aimô. 

(14.)  Kai  OuyaTEpEç  Tûpou  év  owpot;,Tû  Jrpwaioîtov  aoO  A'.toc- 
vsùaouai  61  jiXoûatoi  toù  Xaoû. 

(2)  Srmmach.  ©vy&iiiç  xpaifarr).    Hieron,   Filia    fortis. 
Basil.    Chrysost.    Thcodorct.   Nicephor.    Euthym.   Rcgii   et 


Colberttni  Codiccs,    apud  Ferrahd.    legunt.    Filia    Tyri. 

(?)uyâr7)p  Tûpou.  Et  Ita  Hcbr.  "ns  m 
(?)   Vide  Kim'hi.  Abcn  E;i\i,  Mitis,   Vatab.  Bossuet. 
^4)  1.  Cor.  xn.  4.  -  Vide  Thcodorct.  hic. 
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10.    Alïerentur   in  laetitia  et  exulta- 
tione  ;  adducentur  in  templum  régis. 


17.  Pro  patribus  tuis  nati  sunt  tibi 
filii;  constitues  eos  principes  super 
omnem  terrain. 

18.  Memores  erunt  nominis  tui  in 
omni  generatione  et  generationem. 
Propterea  populi  confitebuntur  tibi 
in  aaternum,  et  in  sœculum  sseculi. 


16.  Elles  vous  seront  présentées 
avec  des  transports  de  joie  ;  on  les 
conduira  jusque  dans  le  temple  du 
roi. 

17.  Vous  aurez,  ô  reine,  des  enfants 
pour  succéder  à  vos  pères  ;  vous  les 
établirez  princes   sur  toute   la   terre. 

18. Ils  se  souviendront  de  votre  nom 
dans  la  suite  de  toutes  les  races  ;  c'est 
pour  cela  que  les  peuples  publieront 
éternellement  vos  louanges  dans  tous 
les  siècles  des  siècles. 

COMMENTAIRE 


16.  Adducentur  cum  lœtitiis  et  ev.il- 
tatione,  ingredientur    palatium   régis. 


17.  Pro  patribus  tuis  erunt  filii  tui  : 
constitues  eos  principes  in  universa 
terra. 

18.  Memorare  faciam  nomen  tuum 
in  omni  generatione  et  generatione  : 
propterea  populi  confitebuntur  tibi  in 
seculum  et  perpetuo. 


jtr.  16.  Adducfntur  in  templum  régis.  On  con- 
duira l'épouse,  ses  filles  d'honneur  et  ses  com- 
pagnes, jusque  dans  l'intérieur  du  palais  du  roi, 
jusque  dans  l'appartement  destiné  à  la  reine. 
C'est  la  suite  de  la  description  qu'il  a  commencée 
au  verset  1$.  On  amènera  l'épouse  avec  tout  son 
magnifique  et  nombreux  cortège,  jusque  dans 
l'appartement  du  roi.  Cette  cérémonie  se  faisait 
ordinairement  la  nuit,  et  les  filles  de  la  noce  con- 
duisaient l'épouse  jusque  dans  sa  chambre  et  la 
plaçaient  dans  le  lit  nuptial.  Tout  cela  nous  repré- 
sentait la  vocation  des  peuples  gentils  à  la  foi  et  à 
l'église  de  Jésus-Christ  ;  ou  le  bonheur  des  âmes 
saintes  dans  le  ciel  (1). 

v.  17.  Pro  patribus  tuis  nati  sunt  tibi  film  ; 

CONSTITUES    EOS    PRINCIPES  SUPER  OMNEM  TERRAM. 

Au  verset  11,  les  amies  de  l'épouse  l'ont  exhortée 
à  oublier  ses  parents  et  son  pays,  et  à  ne  plus 
penser  qu'à  plaire  au  roi  son  époux.  Ici,  elles  lui 
disent  que,  pour  un  père  et  une  mère  qu'elle  quit- 
tait, elle  se  verrait  bientôt  mère  d'une  nombreuse 
postérité  ;  que  ses  fils  seraient  autant  de  princes 
et  de  rois  puissants.  Ces  vœux  et  ces  promesses 
sont  tout  à  fait  bien  placées  en  cet  endroit  ;  mais 
il  ne  parait  pas  qu'elles  aient  eu  leur  exécution, 
puisque  la  fille  du  roi  d'Egypte  n'eut  point  d'en- 
fants de  Salomon,  que  l'on  sache  ;  et  l'on  sait 
que  le  successeur  de  ce  prince  n'était  certainement 
pas  sorti  d'elle. 

Mais,  dans  le  sens  spirituel,  l'église  de  Jésus- 
Christ  heureusement  féconde,  a  produit  une  race 
nombreuse  et  fidèle  :  et,  au  lieu  d'un  peuple 
impie  et  idolâtre  qu'elle  quittait,  elle  s'est  vue  la 
mère  d'une  infinité  de  saints  et  d'hommes  parfaits. 


Elle  compte  parmi  ses  enfants  une  quantité 
innombrable  d'apôtres,  de  martyrs,  de  confesseurs, 
de  vierges,  de  docteurs;  et  si  l'éclat  de  la  gran- 
deur du  siècle  est  capable  d'ajouter  quelque  chose 
à  sa  gloire,  elle  peut  encore  se  vanter  d'avoir,  de 
ce  côté,  plus  qu'elle  n'a  quitté,  puisqu'elle  voit  une 
foule  d'empereurs,  de  rois,  de  princes,  de  grands, 
soumis  à  son  empire,  obéissants  à  ses  lois,  avec 
toute  la  soumission  que  pourraient  avoir  les  plus 
simples  et  les  plus  humbles  sujets  (2). 

V.     l8.    MEMORES    ERUNT   NOMINIS    TUI,    IN    OMNI 

generatione.  Vos  enfants  se  souviendront  éter- 
nellement de  vous,  et  porteront  votre  réputation 
dans  les  siècles  futurs.  On  ne  peut  rien  de  plus 
obligeant  ni  de  plus  gracieux,  que  ce  discours  des 
filles  de  la  noce  à  l'épouse  ;  et  toutes  ces  louanges 
se  sont  admirablement  vérifiées  dans  l'église 
chrétienne,  dont  le  nom,  les  avantages  et  les  pré- 
rogatives ont  été  portés  par  ses  enfants,  dans  tous 
les  siècles  et  dans  tous  les  pavs  du  monde. 

Propterea  populi  confitebuntur  tibi  in 
sternum.  Nous  nous  chargeons  de  faire  passer 
à  la  postérité  la  mémoire  de  votre  nom.  Nous 
perpétuerons  le  souvenir  de  cet  heureux  mariage; 
nous  en  chanterons  éternellement  le  bonheur  et 
la  pompe  ;  et  ceux  qui  viendront  après  nous,  con- 
tinueront de  chanter  cet  épithalame  dans  tous  les 
siècles.  La  vérité  de  cette  prophétie  est  sensible. 
Depuis  tant  de  siècles,  on  chante  encore  aujour- 
d'huidanstoutesles  nationsle  mariagede  Salomon, 
en  récitant  ce  divin  cantique  ;  et  toutes  les  églises 
du  monde  publient,  et  publieront  dans  tous  les 
temps,  le  bonheur  du  mariage  spirituel  de  Jésus- 
Christ  avec  son  épouse  mystique. 


[i)  Basil.  Euscb. 


(2)   Vide  Chrysost.   lue.  cl  August. 


PSAUME    XLV 
Action  de  grâces,  pour  la  délivrance  des  dangers  de  la  guerre. 

In  finem,  liliis  Core,  pro  arcanis,  Pour  la  fin.  aux  enfants  de  Ccré,  Psai.mus  XLVI.  —  i.  Victori  filiis 
Psalmus.  pour  les  secrets,  psaume.  Corah  super  Alamoth  canticum. 

ARGUMENT 

Quelques  anciens  exemplaires  grecs  ne  portaient  point  autrefois  dans  le  titre  :  Pro  arcanh.  Saint 
Jean  Chrysostômene  le  lit  pas  ;  et  Euthyme  marque  cette  variante.  Saint  Augustin,  saint  Ambroise,  BèJe, 
lisent  :  Pro  occuliis  ;  et  saint  Ambroise  ajoute  :  Ipsi  David,  qui  n'est  dans  aucun  autre  texte.  On  peut 
traduire  l'hébreu  par:  Psaume  donné  au  coryphée,  de  la  famille  de  Coré,  qui  préside  au  chœur  des 
jeunes  filles,  qui  chantaient  dans  le  temple,  ou  dans  les  cérémonies  publiques  de  religion. 

Le  chaldéen  et  quelques  Juifs  croient  que  ce  psaume  fut  composé  par  les  fils  de  Coré,  lorsque  leur 
père  ayant  été  englouti  dans  la  terre,  en  punition  de  son  murmure  et  de  sa  révolte  contre  Moïse  i  . 
ils  furent  miraculeusement  préservés  de  ce  malheur.  On  rapporte  à  cette  circonstance  ces  paroles  du 
verset  }  :  C'est  pourquoi  nous  ne  serons  point  troublés,  lorsque  la  mer  sera  ébranlée.  Bède,  et  quelques 
ancienscités dans Théodoret, ont  cru  que  c'étaituneactionde  grâces  du  peuple  juif  délivré  de  la  crainte 
de  Phacée,  roi  de  Samarie,  et  de  Rasin,  roi  de  Syrie,  sous  le  règne  d'Achaz,  roi  de  Juda  (2).  Ce  sont 
apparemment  les  versets  3  et  4,  qui  ont  donné  lieu  à  cette  explication.  Voyez  le  Commentaire. 
Théodoret  (3),  et  Théodore  d'Héraclée  (4)  veulent  qu'il  ait  été  composé  à  l'occasion  de  la  défaite  des 
Assyriens,  commandés  par  Sennachérib,  sous  le  règne  d'Ézéchias.  D'autres  ('-,)  le  rapportent  aux 
guerres  de  Gog  et  de  Magog.  Ce  dernier  sentiment  n'a  rien  que  de  fort  plausible,  en  expliquant  ces 
guerres  de  Gog  et  de  Magog,  de  l'invasion  scythe  ;  et  la  paix  qui  suivit,  de  celle  que  Darius,  lils 
d'Hyslaspe,  donna  à  tout  l'empire.  De  Muis,  et  plusieurs  auteurs  modernes  le  rapportent  à  David, 
lorsqu'il  se  vit  paisible  dans  son  royaume,  après  les  victoires  remportées  sur  tous  ses  ennemis  (6). 

Nous  croyons  que  ce  sont  les  enfants  de  Coré  de  retour  de  Babylone,  tranquilles  à  Jérusalem,  qui, 
dans  la  dédicace  du  second  temple,  chantèrent  ce  psaume  et  les  deux  suivants,  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  leur  délivrance  et  de  la  paix  accordée  à  tout  l'empire.  Les  allusions  presque  continuelles  de 
ce  psaume  avec  les  chapitres  xxxvm  et  xxxix  d'Ézéchiel,  qui  contiennent  le  récit  de  la  guerre  de  Gog 
et  de  Magog,  prouvent  en  faveur  de  ce  sentiment  ;  et  la  plupart  des  psaumes  des  enfants  de  Coré 
regardent  la  captivité  de  Babylone,  ou  le  temps  qui  la  suivit.  Les  pères  (7)  l'expliquent  dans  un  sens 
plus  relevé,  de  l'église  chrétienne  délivrée  des  persécutions,  qui  rend  grâces  à  Dieu  de  la  paix  qu'il 
lui  a  donnée.  Saint  Jérôme  l'entend  de  la  vocation  des  gentils,  et  de  la  réprobation  des  Juifs.  Par  ces 
termes  de  l'inscription  ;  Pro  occuliis  :  Pour  les  secrets  ;  les  uns  (8)  entendent  le  mystère  ineffable  de 
l'Incarnation  ;  d'autres,  les  mystères  cachés  de  la  Providence,  et  de  la  conduite  de  Dieu  sur  son 
Église. 

2.  Deus  noster  refugium  et  virtus;  2.  Dieu   est  notre    refuge  et    notre  2.  Deus  nobis  prolectio  et  fortitudo, 

adjutor  in  tribulationibus    quas   inve-      force  ;  c'est    lui   qui   nous   a    assistés      auxilium  inangustiisinvenimusabunde. 
nerunt  nos  nimis.  dans  les   grandes    afflictions  qui  sont 

venues  fondre  sur  nous. 

COMMENTAIRE 

f.  2.  Deus  noster  refugium,  et  virtus.  Jus-  il  nous  a  tirés  de  la  captivité  et  de  l'esclavage  ; 
qu'ici  Dieu  a  été  notre  secours  et  notre  défense;      que  ne  devons-nous  point  espérer  de  sa  miséri- 


(1)  Num.  xxvi.  n.  12.  (5)  Quidam  apud  Théodoret  et  Kim'hi. 

(2)  iv.  Rcg.  xvi.  ;.  (6)  11.  Reg.  viii.  et  1.  Par.  xvm. 

(3)  Theodor.  in  Caten.  Barbari.  (7)  Basil.  Chrysost.  August.  Theodorlt. 
d)  Heraclcota,  in  Catena  Corderii.  (8)  Beda,  Cassiodor.  alii. 
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?.  Propterea  non  timebimus  dum 
turbabitur  terra,  et  transferentur 
montes  in  cor  maris. 


A.  Sonuerunt,  et  turbatae  sunt 
aquas  eorum  ;  conturbati  sunt  montes 
in  fortitudine  ejus. 


5.  C'est  pourquoi  nous  ne  serons 
point  saisis  de  crainte  quand  la  terre 
serait  renversée,  et  que  les  monta- 
gnes seraient  transportées  dans  le 
milieu  de  la  mer. 

4.  Ses  eaux  ont  fait  un  grand  bruit, 
et  ont  été  tout  agitées  ;  les  montagnes 
ont  été  ébranlées  par  la  force  des 
Mots. 


;.  Propterea  non  timebimus  etiamsi 
psrmutarit  terram,  et  moverit  montes 
in  cor  maris  : 


4.  Et  fremant  et  turbentur  aquae 
ejus,  et  contremiscant  montes  propter 
sublimitatem  ejus.  Selah. 


corde  pour  la  suite  ?  Ce  sont  les  captifs  de 
Babylone  de  retour  dans  leur  pays,  qui  parlent. 
Les  anciens  interprètes  grecs  (1)  :  Le  Seigneur 
s'est  véritablement  trouvé  notre  secours  dans  l'af- 
fliction. 

C'est  une  excellente  observation  de  saint  Jean 
Chrysostôme,  que  le  prophète  donne  à  Dieu  deux 
qualités  qui  nous  instruisent  et  nous  consolent 
dans  toutes  les  tentations.  Quand  ces  tentations 
sont  telles  qu'on  ne  peut  s'en  délivrer  qu'en 
fuyant;  Dieu  est  notre  refuge,  notre  asile.  Quand 
nous  devons  résister  de  pied  ferme,  Dieu  est 
notre  force. 

Le  prophète  donne  ici  une  instruction  qui  épar- 
gnerait bien  du  temps,  des  chagrins  et  des  trou- 
bles aux  hommes,  s'ils  s'y  conformaient  :  c'est  de 
recourir  à  Dieu  dans  toutes  leurs  peines.  Que 
font-ils  pour  la  plupart  ?  Ils  emploient  les  secours 
humains,  ils  s'affligent,  ils  se  désolent  ;  toute  leur 
vie  se  passe  ainsi  dans  l'inutilité  et  dans  l'amer- 
tume :  deux  écueils  qu'ils  éviteraient  en  mettant 
leur  confiance  en  Dieu  qui  ne  leur  manquerait 
jamais. 

Toute  la  terre  est  couverte  de  maux  ,  les 
hommes  le  savent  assez,  et  ils  sont  éloquents  sur 
cet  article.  Toute  la  terre  ne  fournit  que  des 
remèdes  ou  tout  à  fait  inefficaces,  ou  d'une  effi- 
cacité très  médiocre,  c'est  un  point  dont  on  con- 
vient encore.  Mais  les  hommes  n'ont  point  ce  que 
Jésus-Christ  appelle  la  foi  de  Dieu.  Ils  croient,  la 
plupart,  ou  que  Dieu  ne  peut  pas,  ou  qu'il  ne 
vent  pas  les  secourir.  Quand  on  leur  dit  de  compter 
sur  la  Providence,  ils  croient  qu'on  les  renvoie  à 
une  puissance  fabuleuse  ou  indifférente  sur  leurs 
maux.  Ils  voient  d'ailleurs  des  gens  de  bien  dans 
la  détresse,  et  il  leur  vient  en  pensée  que,  s'il  y 
avait  une  Providence  ,  ces  hommes  vertueux 
seraient  plus  aidés  qu'ils  ne  sont.  Ils  ne  voient 
pas  la  consolation  dont  jouissent  ces  vrais  chré- 
tiens dans  leurs  peines,  et  ils  ne  savent  pas  que 
l'espérance  d'une  meilleure  vie  répand  l'onction 
sur  tous  les  maux.  Ce  qui  fait  donc  que  la  plupart 
des  hommes  ne  sentent  point  la  vérité  de  ce  verset 
du  psaume,  c'est  qu'ils  n'ont  point  de  foi.  Or  le 
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prophète  qui  a  écrit  ces  divins  cantiques,  était  un 
homme  plein  de  foi,  et  il  les  a  écrits  pour  ceux 
qui  auraient  de  la  foi. 

f.  3.  Propterea  non  timebimus,  dum  turba- 
bitur terra.  Après  les  marques  éclatantes  de  la 
protection  du  Seigneur,  rien  ne  sera  capable  de 
nous  ébranler.  Les  tremblements  de  terre  les  plus 
terribles,  le  renversement  des  montagnes  et  leur 
chute  au  fond  de  la  mer,  ne  nous  causeront  ni 
trouble,  ni  effroi,  ayant  le  Seigneur  pour  nous  (2). 
Sous  le  nom  de  tremblements  de  terre,  il  désigne 
les  mouvements,  les  troubles  des  provinces,  les 
guerres ,  les  séditions ,  les  renversements  des 
empires,  etc.  Nous  avons  vu  la  chute  de  l'empire 
d'Assyrie,  l'établissement  de  celui  des  Perses,  le 
feu  de  la  guerre  allumé  dans  toutes  les  provinces; 
mais  rien  de  tout  cela  ne  nous  a  troublé,  sachant 
que  le  Tout-Puissant  était  notre  défenseur;  et 
nous  avons  expérimenté  que  tous  ces  changements 
n'ont  servi  qu'à  notre  bonheur.  Ézéchiel  parlant 
de  la  venue  de  Gog,  ou  des  Scythes,  sur  la  terre 
d'Israël,  la  décrit  comme  une  tempête,  et  comme 
un  tremblement  de  terre  qui  renverse  les  monta- 
gnes et  les  murs  les  plus  solides  (3)  :  In  die  Ma 
eril  commolio  magna  super  terrain  Israël;...  sub- 
verleniur  montes,  cl  cadenl  sepes,  cl  omnis  murus 
corrucl  in  terrain. 

p.  4.  Sonuerunt  ,  et  turbat/e  sunt  aqjj/E 
eorum.  Il  faudrait  lire  dans  le  latin  ,  avec 
saint  Ambroise,  saint  Augustin,  et  le  psautier  de 
Chartres,  aqiuv  ejus,  au  lieu  d'aquœ  eorum.  Les 
eaux  de  la  nieront  été  agitées.  Ces  eaux  marquent 
les  guerres,  les  soulèvements  des  peuples,  les 
grandes  armées.  Les  montagnes  ébranlées  cl  ren- 
versées par  la  puissance  du  Seigneur,  sont  les 
monarques  mis  à  mort,  et  les  monarchies  détruites 
et  renversées.  Les  Perses  ont  renversé  les  royau- 
mes de  l'Asie  Mineure,  et  détruit  l'empire  de 
Babylone.  Cyrus  est  venu  comme  un  torrent,  qui 
a  inondé  toutes  les  provinces  d'Orient.  Il  est  entré 
à  Babylone  ;  et,  au  lieu  d'un  vainqueur  cruel,  les 
Juifs  ont  trouvé  dans  lui  un  père  et  un  sauveur. 
Autrement,  en  le  joignant  à  ce  qui  suit  :  Que  les 


eaux  de  la  mer  soient  dans  l'agitation  et  dans  le 


(1)  E'up^Orj  &ùpi<jxciu.£voç  In  vçntus  inventas  est.  Ils  lisaient 
nïo  N203  au  lieu  de  tind  nïds  Chrysost.  E'y  0X<<{i65iv 
iOpta/.ô[ji.£vo;. 


(2)  Chrysost.  Gcncbr.  Flamin.  Mais. 
(  ;)  E\ech.  xxxviii,  iv-  20. 


u- 


PSAUME  XLV 


5,  Fluminis  impelus  latiiicat  civi- 
talcm  Dei  :  sanclificavil  tabernaculum 
sunm  Altissimus. 

6,  Meus  in  mcdio  ejus,  non  commo- 
vcbitur;  adjuvabit  cam  Dcus  niane 
diluculo. 

7,  Conturbatas  sunt  gentes,  ei 
incHnata  sunt  régna  :  dédit  vocem 
suam,  mota  est  terra. 


5.  La  rapidité  du  Meuve  égaie  la 
cité  de  Dieu.  Le  Très-Haut  a  sanctifié 
son  tabernacle. 

6.  Dieu  est  au  milieu  d'elle  ;  elle 
ne  sera  point  ébranlée  ;  et  Dieu  la 
protégera  dès  le  grand  matin. 

7.  Les  nations  ont  été  remplies  de 
trouble,  et  les  royaumes  ont  été  abais- 
sés ;  le  Seigneur  a  fait  entendre  sa 
voix  ;  et  la  terre  a  été  ébranlée. 
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5.  Fluminis  ri vi  cjus  exhilarabunt 
civitatem  Dei,sanctum  habitaculorum 
Altissimi. 

0.  Deus  in  medio  ejus,  non  commo- 
vebitur  :  adjuvabit  eam  Deus  appe- 
tente  mane. 

7.  Siatitn  ut  infremuerunt  génies, 
nutaverunt  régna  :  dédit  vocem  suam, 
delluxit  terra. 


mouvement  ;  que  les  plus  hautes  montagnes  soient 
renversées  dans  le  milieu  des  abîmes  ;  pendant  ce 
temps,  Jérusalem  vivra  dans  la  paix;  (verset  4)  Un 
fleuve  qui  coule  doucement,  la  réjouira  par  l'abon- 
dance de  ses  eaux. 

Le  psalmiste  oppose  le  cours  tranquille  d'une 
eau  pure  et  abondante,  à  l'inondation  d'un  déluge 
et  aux  flots  d'une  mer  agitée,  dont  il  a  parlé  au 
verset  précédent  ;  et  comme  ces  flots  désignaient 
les  troubles  de  la  guerre,  les  eaux  qui  coulent 
doucement,  signifient  l'abondance  et  la  paix. 

Isaïe  parlant  de  la  guerre  de  Phacée  et  de 
Rasin  contre  Achaz,  et  reprochant  à  celui-ci  de 
s'être  adressé  aux  Assyriens,  pour  faire  diversion 
et  pour  écarter  les  ennemis  de  dessus  ses  terres, 
se  sert  de  la  môme  comparaison  que  le  psalmiste 
en  cet  endroit  (1)  :  Puisque  ce  peuple  a  abandonné 
les  eaux  de  Siloc,  qui  coulent  doucement  et  en 
silence,  cl  qu'il  a  préféré  Rasin  et  lejils  de  Romélie, 
le  Seigneur  va  faire  fondre  sur  eux  les  grandes 
eaux,  et  l'inondation  du  roi  d'Assyrie,  qui  se 
répandra  sur  tous  les  ruisseaux,  et  couvrira  tous  ses 
bords. 

Quels  que  soient  les  événements  passés,  pré- 
sents ou  futurs  que  le  prophète  a  en  vue,  il  résulte 
toujours  de  ses  pensées  que  rien  n'intimide  celui 
qui  se  confie  en  Dieu.  Il  y  a  des  circonstances  où 
l'intérieur  de  l'homme  pourrait  être  aussi  troublé 
que  si  toutes  les  tempêtes  des  éléments  et  de  la 
mer  venaient  fondre  sur  lui  ;  que  peut-il  faire  en 
cet  état,  si  la  confiance  en  Dieu  ne  vient  à  son 
secours?  H  y  a  surtout  un  moment,  celui  de  la 
mort,  où  tout  appui  étranger  et  domestique  nous 
manque.  Il  ne  reste  à  l'homme  que  le  souvenir  de 
sa  misère  et  l'épreuve  de  ses  faiblesses.  A  qui 
recourra-t-il,  soit  pour  éloigner  cette  heure  fatale, 
soit  pour  adoucir  la  violence  de  ses  maux  ?  L'impie 
se  désespère,  et  le  vrai  fidèle  se  jette  dans  le 
sein  de  Dieu.  Le  premier  se  trouve  écrasé  du 
poids  de  ses  crimes  et  de  la  vue  du  souverain  juge. 
Le  second  dit,  avec  le  prophète  :  Seigneur,  vous 
êtes  mon  asile  et  ma  force  ;  c'est   vous  seul  qui 


pouvez   me  secourir  dans  ce   moment  de  tribu- 
lation. 

Pour  le  sens  spirituel,  les  peuples  païens  et  les 
Juifs  endurcis,  désignés  par  les  inondations  et  par 
le  soulèvement  des  flots  de  la  mer,  ont  attaqué 
l'église  de  Jésus-Christ.  Ils  ont  bien  pu  l'agiter, 
la  troubler,  l'affliger  ;  mais  non  pas  la  faire  périr. 
Après  bien  des  agitations,  elle  est  enfin  arrivée  au 
port.  Elle  jouit  d'une  paix  profonde  et  d'une  par- 
faite tranquillité  de  la  part  des  ennemis  du  dehors. 
Si  elle  a  quelques  ennemis,  ils  sont  tous  au  dedans. 
L'église  est  arrosée  par  un  fleuve  d'eau  pure,  qui 
coule  paisiblement.  C'est  l'Esprit  de  Dieu,  ré- 
pandu dans  l'âme  des  fidèles  ;  c'est  la  parole 
divine,  contenue  dans  les  saintes  Écritures,  ou 
les  différents  dons  du  Saint-Esprit,  selon  Eusèbe. 

f.  5.  Fluminis  impetus  l^tificat  civitatem 
Dei.  Aquila,  Symmaque,  Théodotion  et  saint  Jé- 
rôme traduisent  (2)  :  Les  divisions  des  fleuves 
réjouissent  la  cité  de  Dieu.  Les  ruisseaux  d'un 
fleuve  abondant  arrosent  et  réjouissent  la  ville 
sainte.  Ces  ruisseaux,  selon  le  chaldéen,  marquent 
les  peuples  qui  doivent  venir  en  foule  à  Jérusalem, 
pour  adorer  le  Seigneur  dans  son  temple. 

f.  6.  Deus  in  medio  ejus;  non  commovebitur. 
Le  Seigneur  est  au  milieu  d'elle,  et  elle  ne  sera 
point  ébranlée. 

Adjuvabit  eam  Deus  mane  diluculo.  Il  en 
prendra  un  soin  très  particulier.  Il  veillera  con- 
tinuellement à  sa  garde  et  à  sa  conservation. 
Le  matin  désigne  ordinairement  l'attention,  la 
diligence  (j).  Saint  Augustin,  l'Eglise  dans  son 
office,  au  commun  des  Vierges,  quelques  exem- 
plaires dans  saint  Ambroise,  et  le  psautier  romain, 
lisent  :  Adjuvabit  euni  Deus  vultu  suo.  Le  Sei- 
gneur le  protégera  par  ses  regards  favorables.  Ce 
qui  parait  imité  du  ps.  xx,  7,  ou  cxxxix,  14. 
Aquila  (4)  et  l'hébreu  :  Le  Seigneur  la  secourra 
lorsque  le  malin  regardera;  dès  que  l'aurore 
paraîtra. 

f.  7.  Conturbat^e  sunt  gentes.  Le  Seigneur 
a  exercé  sa  vengeance  contre  les  nations.  Toutes 


(1)  Isai,  vm.  6.  Comparez  le  psaume  xxn.  2. 

(2)  Aquil.    Sym.    Th.    Hicron.  Tou  jtoia|j.oCi  ai  Oiatpc'acii, 
eû?pa:'vovai  t^v  r.oX'.v  xoû  fckuû. 


(j)  Jcrcm.  xxv.  j  ;  xxvi.  5  ;  xxxix.  19.  -  Psal.  c.  S;  lxii. 
1.  v.  5;  lxxxvii.  14.  etc.  Vide  Ckrfsost.  cl  Nicephor.  et 
Gcncbr. 

(4)  Aquil.  Toi  vEJjai  Jipar.'av. 
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8.  Dominus  virtutum  nobiscum  ; 
susceptor  noster  Deus  Jacob. 

9.  Venite,  et  videte  opéra  Domini, 
quœ  posuit  prodigia  super  lerram, 

10.  Aufercns  bella  usque  ad  finem 
terrœ.  Arcum  conteret,  et  confringet 
arma,  et  scuta  comburet  igni. 


11.  Vacate,  et  videte  quoniam  ego 
sum  Deus  :  exaltabor  in  gentibus,  et 
exaltabor  in  terra. 

12.  Dominus  virtutum  nobiscum  ; 
susceptor  noster  Deus  Jacob. 


8.  Le  Seigneur  des  armées  est  avec 
nous  ;  le  Dieu  de  Jacob  est  notre 
défenseur. 

9.  Venez,  et  voyez  les  œuvres  du 
Seigneur,  les  prodiges  qu'il  a  fait 
paraître  sur  la  terre, 

10.  En  faisant  cesser  les  guerres 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  11 
brisera  l'arc,  et  il  mettra  en  pièces  les 
armes  ;  et  il  brûlera  leurs  boucliers 
dans  le  feu  ; 

11.  Soyez  dans  un  saint  repos,  et 
considérez  quec'est  moi  qui  suis  Dieu  ; 
je  serai  élevé  au  milieu  des  nations; 
et  je  serai  élevé  sur   toute    la  terre. 

12.  Le  Seigneur  des  armées  est 
avec  nous,  le  Dieu  de  Jacob  est  notre 
défenseur. 
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8.  Dominus  exercituum  nobiscum  : 
arx  sublimis  es',  nobis  Deus  Jacob. 
Selah. 

9.  Venite,  videte  opéra  Domini,  qui 
posuit  solitudines  in  terra. 

10.  Cessare  facit  bella  usque  ad 
extremum  ipsius  terras  :  arcum  con- 
tent, et  concidit  hastam,  plaustra 
comburit  igni. 

m.  Cessate,  et  scitote  quod  ego 
sum  Deus  :  exaltabor  in  gentibus, 
exaltabor,  inquam,  in  terra. 

12.  Dominus  exercituum  nobiscum  : 
arx  sublimis  est  nobis  Deus  Jacob. 
Selah. 


les  provinces  de  l'Asie  ont  été  dans  le  trouble. 
Nous  avons  été  témoins  du  renversement  des 
états,  des  républiqueset  des  empires.  Le  Seigneur 
a  fait  entendre  sa  voix  menaçante.  Toute  la  terre 
a  été  dans  la  consternation.  Mais  ces  maux  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous  ;  Jérusalem  a  été  en 
paix,  et  ce  petit  reste  de  peuple  réuni  depuis  peu 
dans  son  pays  du  milieu  des  nations,  est  demeuré 
dans  la  tranquillité  sous  la  protection  du  Sei- 
gneur, (jh  8.)  Dominus  inrtuluni  nobiscum;  susceptor 
noster  Deus  Jacob.  L'auteur  semble  marquer  les 
troubles  qui  arrivèrent  après  la  mort  de  Cyrus, 
sous  Cambyse,  qui  porta  la  guerre  en  Egypte  et 
qui  mourut  en  Judée,  lorsqu'il  était,  comme  on 
croit,  dans  la  résolution  d'abandonner  cette  pro- 
vince à  l'avidité  de  ses  troupes  et  à  la  haine  des 
ennemis  des  Juifs.  Cette  allusion  peut  aussi 
concerner  l'invasion  scythe.  On  peut  l'expliquer 
littéralement  de  l'horrible  tempête  dont  parle 
Ézéchiel,  qui  mit  le  désordre  dans  l'armée  des 
Scythes  et  qui  fit  que  les  soldats  se  tuèrent  l'un 
l'autre,  ou  périrent  par  la  foudre  et  la  grêle  qui 
tomba  sur  eux.  Voyez  Ezech.  xxxviii,  21,  22.  On 
l'entend,  dans  le  sens  spirituel,  du  trouble  des 
nations  dans  le  temps  de  la  prédication  de  l'Évan- 
gile. 

)h  9.  Venite,  et  videte  opéra  Domini.  Peuples 
étrangers,  venez  admirer  la  force  toute-puissante 
du  Seigneur  et  les  prodiges  qu'il  a  fait  éclater  sur 
la  terre,  en  nous  donnant  la  paix,  après  les  troubles 
de  la  guerre,  qui  était  allumée  de  tous  côtés.  Le 
même  Dieu  qui  a  permis  les  malheurs  dont  nous 
avons  été  affligés,  a  rétabli  la  paix  dans  toutes  les 
provinces.  Les  pères  expliquent  ceci  de  la  paix 
qui  régnait  dans   toute    la   terre,    lorsque   Jésus- 


Christ  naquit.  D'autres  l'entendent  de  la  paix  qui 
fut  rendue  à  l'Église  par  Constantin. 

y.  10.  Arcum  conteret,  et  confringet  arma  ; 
et  scuta  comburet  igni.  On  peut  traduire  aussi 
par  le  passé  et  suivant  l'hébreu  :  Il  a  brisé  l'arc, 
il  a  rompu  la  pique,  ou  la  lance,  le  dard,  la  pointe  ; 
//  a  brûlé  les  chariots.  Le  syriaque,  un  ancien 
interprète  grec  et  la  plupart  des  modernes,  tien- 
nent pour  cette  traduction  :  //  a  brûlé  les  chariots 
de  guerre.  Mais  le  chaldéen,  l'arabe,  Hammond, 
Ferrand,  aussi  bien  que  les  Septante  et  la  Vulgate, 
sont  pour  des  boucliers  ronds.  L'hébreu  se  prend 
ordinairement  pour  une  roue  ;  mais  il  peut  se 
mettre  ici  pour  un  bouclier  ;  peut-être  à  cause  de 
sa  rondeur.  De  plus  il  est  naturel  de  joindre  des 
boucliers  aux  arcs,  aux  flèches  et  aux  dards.  La 
matière  du  bouclier  était  ordinairement  un  bois 
ou  de  l'osier  couvert  de  cuir  ou  de  métal.  Ainsi 
ils  étaient  combustibles,  comme  le  marque  Virgile, 
jCneid.  vin. 

Scutorumque  incendi  victor  acervos. 
Ézéchiel  parle  expressément  des  tas   d'armes  et 
de  boucliers,  qui  furent  brûlés    par  les   Israélites, 
après  la  défaite  de  Gog.  E\ech.  xxxix,  9,  10. 

v.  11.  Vacate,  et  videte  quoniam  ego  sum 
Deus.  Considérez  attentivement  tout  ce  que  j'ai 
fait  et  soyez  bien  persuadé  de  ma  puissance  sou- 
veraine. Quittez  tout,  pour  vous  entretenir  de  ces 
merveilles  dont  vous  venez  d'être  témoins  ;  de 
cette  paix  que  j'ai  donnée  au  monde,  dans  le 
temps  que  tout  paraissait  disposé  à  la  guerre  et 
au  trouble.  Venez  dans  le  temple  de  votre  Dieu  ; 
quittez  vos  travaux,  pour  venir  célébrer  la  dédi- 
cace de  son  saint  temple  et  pour  vous  entretenir 
de  sa  grandeur. 


PSAUME    X  LVI 

Le  psaïmiste  invite  les  nations  à  louer  le  Seigneur,  en  considération  de  sa  grandeur 

et  de  sa  puissance   infinie. 

1.  In  finem,pro  filiis  Core,  Psalmus.  i.  Pour    la    fin,  pour  les  enfants  de         Psalmus  XLVI1.  —  i.  Victori  filiis 

Coré,  psaume.  Corah  cantus. 

ARGUMENT 

Saint  Augustin  lit  dans  le  titre:  In  finem,  pro  filiis  Core,  psalmus  ipsi  David.  Le  chaldéen  et  Nicolas 
de  Lyre  entendent  ce  psaume  comme  une  action  de  grâces  des  enfants  de  Coré,  pour  les  victoires 
que  Josué  devait  remporter  sur  les  Cananéens.  Ils  supposent,  suivant  leur  système,  qu'il  fut  composé 
par  les  fils  immédiats  de  Coré,  lesquels  furent  délivrés  du  malheur  dont  Dieu  châtia  leur  père,  en 
permettant  que  la  terre  s'ouvrit  sous  ses  pieds  et  qu'elle  l'engloutit.  Théodore  (i)  l'expliquait  comme 
un  cantique  des  Maccabées,pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  leur  victoire  contre  les  généraux  d'Antiochus 
Épiphane.  La  plupart  des  interprètes  modernes  le  rapportent  à  la  cérémonie  du  transport  de  l'arche 
de  Cariathiarim  à  Jérusalem,  sous  le  règne  de  David  ;  ou  de  la  maison  d'Obédédom  dans  le  tabernacle; 
ou  enfin  du  tabernacle  deSion,  dressé  par  David,  dans  le  temple  bâti  par  Salomon.  On  ne  voit  rien 
contre  ce  sentiment,  sinon  qu'alors  les  princes  des  nations  étrangères  n'étaient  point  réunis  avec  le  Dieu 
d'Abraham,  comme  il  est  porté  ici,  verset  10,  et  qu'en  ce  temps-là,  on  ne  pouvait  inviter  les  peuples 
infidèles  à  louer  le  Seigneur,  comme  présents  à  la  cérémonie  :  Omnes  génies,  plaudile  manibus. 

Les  prophètes  et  les  psaumes  sont  pleins  de  promesses  de  la  conversion  des  gentils  et  de  leur 
réunion  avec  le  peuple  du  Seigneur.  On  promet  même  en  plusieurs  endroits  à  Israël,  l'empire  sur  les 
peuples  qui  l'avaient  autrefois  soumis  et  dominé.  Mais  ces  prophéties  ne  regardaient  que  le  temps  qui 
a  suivi  le  retour  de  la  captivité  ;  et  encore  n'en  voyons-nous  pas  même  alors  le  parfait  accomplissement. 
Elles  ne  furent  vérifiées  à  la  lettre  et  dans  toute  leur  étendue,  qu'après  la  venue  du  Sauveur  et  la 
prédication  de  l'Évangile.  C'est  à  ce  temps  qu'on  doit  rapporter  ce  psaume,  avec  les  pères,  qui  l'ont 
expliqué  de  la  vocation  des  gentils  et  de  l'Ascension  de  Jésus-Christ.  Les  rabbins  eux-mêmes  l'entendent 
du  Messie. 

On  peut  le  considérer,  suivant  Théodoret,  comme  une  suite  du  psaume  précédent.  L'auteur,  tout 
rempli  de  la  magnifique  idée  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  de  son  Dieu,  qui,  après  de  longues 
luttes,  rendit  la  paix  à  l'Asie,  invite  ici  toutes  les  nations  à  louer  le  Seigneur  et  principalement  celles 
qui,  sous  Darius,  fils  d'Hystaspe,  comblèrent  de  biens  et  d'honneurs  le  peuple  juif,  se  convertirent 
et  embrassèrent  la  religion  des  Juifs.  Ce  prince  fut  très  favorable  aux  Hébreux.  Il  permit  de  continuer 
la  construction  du  temple  (2),  interrompue  sous  les  règnes  précédents.  Son  fils,  Xerxès.  épousa 
Esther(3),  éleva  Mardochée  ;  et  l'Écriture  remarque  expressément  qu'alors  plusieurs  gentils  se 
rangèrent  du  parti  des  Juifs  et  embrassèrent  leur  religion  (_|)  :  In  lanlum,  ut  plures  allerius  genlis  el 
seclœ,  eorum  religioni  el  ceremoniis  jungercnlur. 

Ainsi  ce  psaume  put  être  composé  à  la  cérémonie  de  la  dédicace  du  second  temple,  laquelle  fut 
très  solennelle,  comme  le  remarque  Esdras  (5).  Il  n'est  pas  hors  d'apparence  que  les  grands  officiers 
du  roi,  qui  avaient  reçu  ordre  de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  de  favoriser  les  Juifs  dans  cette  entreprise 
et  de  leur  fournir  les  choses  nécessaires  pour  les  bâtiments  et  les  sacrifices,  et  qui  exécutèrent  ces 
ordres  avec  beaucoup  de  diligence  (6),  comme  l'Écriture  leur  en  rend  témoignage,  ne  se  soient  trouvés 
à  cette  cérémonie,  et  que  plusieurs  peuples  étrangers  ne  les  y  aient  accompagnés,  soit  par  curiosité, 


(1)  In  Catcna  Baberiana. 

(2)  1.  EsJr.  vi.  1.  14. 

(j)  Voyez  le  commentaire  sur  Esther. 


(4)  Estlicr.  VIII.  17.  —(5)  1.  Esdr.  vi.  15.  18. 
(6)  1.  Esdr.  vi.    ij.  Quod  prasceperat    Darius  rcx 
diligenter  executi  suni. 
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34) 


soit  par  dévotion.  C'est  à  ces  princes  étrangers  et  à  ces  peuples  que  l'auteur  s'adresse.  Ce  sont  eux 
qu'il  invite  à  louer  le  Seigneur  dans  cette  occasion.  Dans  un  sens  plus  relevé,  il  prédit  la  conversion 
des  peuples  gentils  à  la  religion  chrétienne. 


2.  Omnes  gentes,  plaudite  manibus; 
juhilate  Deo  in  voce  exultationis  : 

j.  Quoniam  Dominus  excelsus , 
terribilis,  rex  magnus  super  omnem 
terra  m. 

4.  Subjecit  populos  nobis,  et  gentes 
sub  pedibus  nostris. 

Ç.  Elegit  nobis  hereditatem  suam  ; 
speciem  Jacob  quam  dilexit. 


2.  Nations,  frappeztoutes  des  mains; 
témoignez  à  Dieu  votre  ravissement 
par  les  cris  d'allégresse; 

j.  Parce  que  le  Seigneur  est  très 
élevé  et  redoutable,  et  qu'il  est  le  roi 
suprême  de  toute  la  terre. 

4.  Il  nous  a  assujetti  les  peuples, 
et  il  a  mis  les  nations  sous  nos  pieds. 

5.  Il  a  choisi  en  nous  son  héritage, 
la  beauté  de  Jacob,  qu'il  a  aimée. 

COMMENTAIRE 


2.  Omnes  populi,  plaudite  manu, 
jubilate  Deo  in  voce  exultationis. 

j.  Quoniam  Dominus  altissimus,  ter- 
ribilis, rex  magnus  super  omnem 
terram. 

4.  Ducit  populos  subtus  nos,  et 
nationes  subtus  pedes  nostros. 

5.  Selegit  nobis  haareditatem  nos- 
tram,  gloriam  Jacob  quem  dilexit. 
Selah. 


y.  2.  Omnes  gentes,  plaudite  manibus.  Le 
psaume  précédent  s'adresse  principalement  aux 
Juifs,  celui-ci  est  une  apostrophe  aux  peuples 
étrangers,  accourus  à  la  cérémonie  de  la  dédicace 
du  temple.  Nations,  venez  reconnaître  la  grandeur 
et  la  force  du  Très-Haut,  du  Dieu  d'Israël. 
Apprenez  à  le  connaître  et  à  le  craindre.  C'est 
une  prophétie  de  la  vocation  des  gentils.  On  peut 
le  rapporter  à  ce  qui  suivit  la  perte  de  Gog  et  de 
son  armée.  L'Écriture  inculque  en  plusieurs 
endroits,  que  Dieu  en  tirera  une  vengeance  si 
terrible  et  si  éclatante,  que  toutes  les  nations  le 
craindront  et  le  glorifieront  (1). 

y.  }.  Quoniam  Dominus  excelsus,  terribilis. 
C'est  le  Dieu  très  haut  et  terrible.  Admirez  sa 
grandeur  et  sa  majesté.  Craignez  les  effets  de  sa 
colère.  Vous  avez  été  témoins  de  son  souverain 
pouvoir,  dans  la  protection  qu'il  nous  a  donnée  ; 
et  vous  connaissez  combien  il  est  terrible,  par  la 
manière  dont  il  a  traité  les  ennemis  et  les  persé- 
cuteurs de  son  peuple.  Le  plus  grand  et  le  plus 
sensible  effet  de  la  puissance  de  Dieu,  est  la  pré- 
dication de  l'Évangile  et  la  conversion  des  nations. 
Qu'on  compare  les  moyens  dont  Dieu  s'est  servi 
pour  cet  effet,  avec  le  succès  prodigieux  qu'elle  a 
eu,  malgré  toute  l'opposition  de  l'enfer,  malgré 
les  puissances  de  la  terre  et  toute  la  corruption 
du  cœur  de  l'homme  ;  on  avouera  aisément  que 
jamais  Dieu  ne  parut,  ni  plus  grand,  ni  plus  puis- 
sant, ni  plus  terrible  (2). 

v.  4.  Subjecit  populos  nobis,  et  gentes  sub 
pedibus  nostris.  Autrefois  Dieu  détruisit  les 
Cananéens,  et  nous  rendit  les  maîtres  de  leur 
pays.  Il  continua  à  nous  protéger  sous  David  et 


sous  Salomon.  Tant  que  nos  rois  ont  cultivé  la 
justice  et  la  vraie  religion,  ils  ont  été  les  maîtres 
de  leurs  ennemis  et  des  nations  étrangères.  Nous- 
mêmes,  depuis  notre  retour  de  la  captivité, 
n'avons-nous  pas  éprouvé  les  effets  de  la  protec- 
tion toute-puissante  du  Seigneur  ?  Les  nations 
liguées  se  sont  opposées  à  notre  rétablissement  et 
à  la  construction  du  temple  du  Seigneur  (3);  nous 
les  voyons  aujourd'hui  réduites  au  silence,  et 
chargées  de  confusion.  Cambyse,  à  son  retour  de 
l'Egypte,  méditant  le  dessein  de  piller  la  terre  des 
Juifs,  est  frappé  de  Dieu  avec  toute  son  armée,  à 
la  vue  de  toutes  les  nations,  à  qui  ce  terrible 
événement  inspira  une  véritable  frayeur,  et  un 
profond  respect  pour  le  Dieu  d'Israël  (4).  Les 
prophètes  (ç)  avaient  expressément  prédit,  que  les 
Hébreux  se  verraient  maîtres  de  ceux  qui  les 
avaient  assujettis  et  maltraités  ;  et  Ézéchiel,  par- 
lant de  la  mort  de  Gog  et  des  troupes  scythes,  dit 
que  les  Juifs  prendront  les  dépouilles  de  ceux  qui 
les  avaient  dépouillés,  et  qu'ils  pilleront  ceux  qui 
les  avaient  pillés.  C'est  apparemment  ce  que  le 
psalmiste  avait  en  vue  en  cet  endroit. 

Les  pères  expliquent  tout  ceci  de  la  conversion 
des  gentils  et  de  leur  assujettissement  à  l'Église. 

f.  5.  Elegit  nobis  hereditatem  suam  ;  speciem 
Jacob,  quam  dilexit.  Le  Seigneur  nous  a  choisis 
parmi  toutes  les  nations,  pour  être  son  peuple  ; 
il  a  choisi  sa  demeure  au  milieu  de  Jacob.  Le  mot 
hébreu,  que  les  Septante  (6)  ont  lu  en  cet  endroit, 
signifie  une  demeure,  une  maison  champêtre  et 
agréable.  Mais  l'hébreu  d'aujourd'hui  est  diffé- 
rent (7):  //  a  choisi  pour  nous  noire  héritage  et  la 
gloire  de  Jacob  qu'à  a  aimée.  C'est  lui-même  qui 


(1)  E;cck.  xxxvni.  16.  2;.  cl  xxxix.  7.  et  21. 

(2)  Voyez  saint  Jean  Chrysostôme  sur  cet  endroit. 
(?)  1.  Esdr.  iv.  1.  cl  scq.  v.  elc. 

(4)  Voyez  E;cch.  xxxviu  ;  xxxix. 

(5)  Isai.  i.x.  14.  Venient  ad  te  curvi  filii  corum,  qui 
humiliaverunt  te,  et  adorabunt  vestigia  pedum  tuorum, 
qui  deirahebant  tibi.  Lient  xiv.  2.  Erunt  capientes  eos  qui 
se  ceperant,  etsubjicient  exactorcs  suos.  F,\cch.  xxxix.  io- 
Diripicnt  vastatores  suos,  etc. 


(ot  Ils  ont  lu  aipy  m:  au  lieu  de  3ipy>  [inj  Tjjv  zal- 
).ovr;v  I'az(i>[3.  Quelquefois  ils  le  rendent  par  <ôpaid:£:, 
la  beauté.  Psal.  i.wn.  17.  ou  E 'vicpénsia,  décor.  11.  Reg.  w. 
2<i.  cl  Lj'ut.çiikt];.  Job.  xvm.  16.  ou  Q'pato;,  speciosus. 
Psalm.  i.xiv.  1  j. 

(7)  thn  -iutn  jipyt  jinj  rm  -isnbn:  nu  tih  -ira»  Les  Sep- 
tante :  K).r|povo;j/'av  :au-(ô,  scu  âuTO'j.  QceteH.  Inlcrpp.  aplld 
Euscb.  Haereditatem  nostram. 
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6.  Ascendit     Dcus     in    jubilo  ,    et 
Domiiuis  in  voce  tuba?. 

7.  Psallite    Deo    nostro,     psallitc  ; 
psallite  régi  nostro,  psallitc  ; 

8.  Quoniam  rex  omnis  terra;  Deus, 
psallite  sapienter. 

9.Regnabit  Deussupergentes  ;  Deus 
sedet  super  sedem  sanctam  suain. 


6.  Dieu  est  monté  au  milieu  des 
cris  de  joie  ;  et  le  Seigneur,  au  bruit 
de  la  trompette. 

7.  Chantez  à  la  gloire  de  notre 
Dieu,  chantez  ;  chantez  à  la  gloire  de 
notre  roi,  chantez  ; 

8.  Car  Dieu  est  le  roi  de  toute  la 
terre  :  chantez  sa  gloire  avec  intelli- 
gence. 

9.  Dieu  régnera  sur  les  nations  ; 
Dieu  est  assis  sur  son  saint  trône. 

COMMENTAIRE 


6.  Ascendet     Deus      cum     jubilo   : 
Dominus  cum  voce  tuba;. 

7.  Cantate    Deo,  cantate    :  cantate 
régi  nostro,  cantate. 

8.  Quoniam     rex     universœ     terrae 
Deus  :  canite  quolquot  intclligilis. 

9.  Régnai  Deus  super  gentes,  Deus 
sedet  super  thronum  suum  sanctum. 


nous  a  choisi  ce  pays  où  nous  habitons  ;  c'est  lui  qui 
nousl'a  destiné  dès  le  commencement, et  qui, l'ayant 
promis  à  nos  pères,  nous  en  a  mis  en  possession. 
C'est  lui  qui  a  choisi  la  beauté,  la  gloire,  l'honneur 
de  Jacob  ;  son  arche,  son  temple,  son  sanctuaire, 
qu'il  a  aimé  et  préféré  à  toutes  les  autres  demeures. 

Le  temple  du  Seigneur  est  nommé  la  gloire  et 
l'ornement  de  Jacob  dans  plus  d'un  endroit  de 
l'Écriture.  Le  Seigneur  dit  dans  Ezéchiel  (1): 
Ecce  ego  polluam  sancluarium  meum,  superbiam 
imperii  pestri,  desiderabile  oculorum  veslrorum,  cl 
super  quo  pavel  anima  veslra.  Le  temple  est  encore 
appelé  le  lieu  de  la  demeure  de  la  gloire  du  Sei- 
gneur, locum  habitationis  glor'uv  tuce,  dans  le 
psaume  xxv  (2).  Symmaquef})  :  La  gloire  ;  Aquila, 
l'excellence  ;  la  vu0  colonne  des  Hexaples,  le  sujet 
de  la  gloire  de  Jacob.  Le  psautier  romain  et  Cas- 
siodore  lisent  :  Elegil  nobis  hereditalem  sibi.  Ce 
qui  est  conforme  à  l'édition  de  Complute. 

Dans  le  sens  spirituel,  les  peuples  gentils  con- 
vertis au  christianisme,  et  ceux  des  Juifs  qui  ont 
reçu  la  foi  de  Jésus-Christ,  sont  devenus  l'héri- 
tage du  Seigneur.  L'église  chrétienne  est  la  por- 
tion choisie  ;  c'est  la  véritable  beauté  de  Jacob, 
la  gloire  et  le  bonheur  des  vrais  fidèles. 

v.  (1.  Ascendit  Deus  in  jubilo,  et  Dominus  in 
voce  tub/E.  C'est  une  prédiction  de  l'Ascension 
de  Jésus-Christ.  Il  monte  triomphant  dans  le  ciel, 
et  en  quelque  sorte  au  bruit  des  acclamations  et 
au  son  des  instruments,  après  avoir  vaincu  la  mort 
et  le  démon.  Ces  cris  de  joie  et  ce  bruit  de  la 
trompette,  figurent  la  voix  des  apôtres,  qui 
publient  Jésus-Christ  partout  ;  ou  les  concerts  des 
anges,  qui  accompagnent  le  Sauveur  dans  le  ciel  ; 
ou  le  discours  que  ces  esprits  bienheureux  tinrent 
aux  disciples  et  aux  apôtres  sur  le  mont  des 
Oliviers  (4):  Hommes  de  Galilée,  pourquoi  demeu- 
rez-vous les  yeux  attachés  au  ciel!  Ce  Jésus,  que 
vous  vene\  de  voir  monter  au  ciel,  en  reviendra  de 
même  que  vous  l'y  ave\  vu  monter. 

L'auteur  du  psaume  a  pu  dire,  dans  la  céré- 
monie de  la  dédicace  du  temple,  que  le  Seigneur 


y  était  venu  habiter,  qu'il  y  était  monté,  suivant  le 
style  des  Hébreux,  qui  se  servent  de  ce  terme, 
lorsqu'ils  veulent  marquer  la  venue  dans  un  lieu 
élevé.  Il  est  venu  au  son  des  instruments  de 
musique  et  au  bruit  des  acclamations  de  tout  son 
peuple,  prendre  possession  de  son  nouveau  palais. 
Nous  ne  croyons  pas  que  l'arche  ait  été  dans  le 
second  temple. 

f.  7.  Psallite  Deo  nostro,  psallite.  Redou- 
blez vos  cris  de  joie  et  vos  chants  d'allégresse; 
le  voici  qui  vient  et  qui  arrive  dans  son  temple. 
Les  fils  de  Coré  invitent  principalement  les  autres 
lévites,  à  chanter  avec  ferveur  les  louanges  du 
Dieu  tout-puissant,  du  souverain  roi  d'Israël. 

v.  8.  Psallite  sapienter  (<).  Chante^  avec 
sagesse,  avec  intelligence.  Le  terme  hébreu  (6) 
maschkil,  est  le  même  qui  est  si  souvent  traduit 
dans  le  titre  des  psaumes,  par  :  Cantique  instruc- 
tif; inlellectus.  Il  y  en  a  qui  croient  que  c'est  un 
terme  de  la  musique  des  Hébreux,  qui  signifie 
proprement  celui  qui  préside  au  chœur  des  musi- 
ciens, et  qui  est  le  plus  habile  de  la  bande.  Que 
chacun  de  vous,  qui  savez  la  musique  et  jouez  des 
instruments,  s'emploie  de  son  mieux  à  louer  le 
Seigneur.  La  plupart  l'entendent  de  l'attention, 
du  respect,  de  la  manière  pleine  de  gravité  et  de 
sagesse,  dont  on  doit  parler  à  Dieu  et  publier  ses 
louanges.  La  première  qualité  que  l'on  demande 
pour  faire  une  chose  avec  sagesse,  c'est  de  l'en- 
tendre et  de  la  bien  savoir.  Nemo  quicquam 
sapienter  facil,  quod  non  inlelligil.  Ceux  qui  ont 
l'honneur  d'être  consacrés  par  leur  état  au  service 
du  Seigneur,  doivent  mettre  tout  leur  soin  d'abord 
à  bien  savoir  ce  qui  regarde  les  fonctions  de  leur 
ministère,  et  ensuite  à  le  bien  faire.  Psallite 
sapienter.  Saint  Jean  Chrysostôme  et  saint  Augus- 
tin veulent  que  les  louanges  que  l'on  donne  au 
Seigneur,  soient  soutenues  de  nos  bonnes  œuvres, 
de  la  foi,  de  la  charité,  de  la  bonne  vie.  C'est  ce 
qui  s'appelle  chauler  sagement. 

y.  9.  Regnabit  Deus  super  gentes.  Deus 
sedet  super  sedem  sanctam  suam.   Le  Seigneur 


(1)  E\ech.  xxt v.  21. 

(2)  Psal.  xxv.  8. 

(?)  Svm.  Tdv  Èvoo?a<3|j.ôv.   Aquil.  TÔ  uTtEpcpspè;.  v.  Edil. 
Tô  z.aû/7)[j.a  I'a/.à)(3. 


(4)  Act.i.  11. 

(5)  August.  Psallite  intelligenter.  S.  Hicron.  Canite  eru- 
dice. 

(6)  Vawc  Les  Septante  :  SuySTÛç. 


PSAUME  XLVI 


îo.Principes  populorum  congregati 
sunt  cura  Deo  Abraham,  quoniam  dii 
fortes  terras  vehementer  clevatisunt. 


io.Les  princes  des  peuples  se  sont 
assemblés  avec  le  Dieu  d'Abraham  ; 
parce  que  les  dieux  puissants  de  la 
terre  ontétéextraordinairementélevés. 


ii).  Principes  populorum  congregati 
sunt,  ut  sint  populus  Dei  Abraham  : 
quoniam  Dei  sunt  scuta  terras,  vehe- 
menter elevatus  est. 


notre  Dieu  exerce  un  empire  souverain  sur  tous 
les  peuples  du  monde.  C'est  dans  Jérusalem  qu'il 
réside  et  que  son  trône  est  placé.  C'est  dans  son 
saint  temple  qu'il  donne  les  marques  les  plus  sen- 
sibles de  sa  présence.  Ayez  donc  pour  ce  lieu 
saint  une  vénération  profonde,  ministres  du  Très- 
Haut  ,  qui  avez  l'honneur  d'approcher  de  ses 
autels;  apportez-y  un  respect  mêlé  de  frayeur. 

Jésus-Christ  règne  dans  son  Église;  il  règne 
dans  le  cœur  des  fidèles.  Son  règne  est  de  toute 
éternité.  Il  a  régné  sur  tous  les  peuples  et  dans 
tous  les  siècles.  Mais  il  exerçait  sur  les  peuples 
gentils,  qui  ne  le  connaissaient  point,  un  empire 
forcé  et  involontaire  de  leur  part.  Aujourd'hui  il 
règne  sur  un  peuple  éclairé,  qui  l'adore  en  esprit 
et  en  vérité.  Il  domine  sur  les  cœurs  et  sur  les 
volontés.  I!  est  assis  à  la  droite  du  Père(i),quiluia 
donné  toute  puissance  au  ciel  et  sur  la  terre  (2). 

jk  10.  Principes  populorum  congregati  sunt 
cum  Deo  Abraham.  Les  princes  qui  gouvernaient 
les  provinces  en  deçà  de  l'Euphrate,  et  en  particu- 
lier la  Judée,  s'assemblèrent  à  Jérusalem,  pour 
voir  la  cérémonie  de  la  dédicace  du  temple,  bâti 
pour  la  plus  grande  partie,  aux  dépens  du  roi  de 
Perse,  leur  maître.  Ces  princes,  nommés  ici  les 
dieux  ou  les  juges  du  pays,  étaient  extrêmement 
élevés  en  dignité  et  en  puissance,  et  exerçaient 
dans  tout  le  pays  une  très  grande  autorité.  Les 
Juifs  dépendaient  entièrement  d'eux,  étant  sujets 
et  tributaires  au  roi  de  Perse. 

Dans  le  sens  spirituel  :  Les  princes  des  peuples 
étrangers,  les  empereurs  et  les  rois  des  nations  se 
sont  réunis  au  Dieu  d'Abraham,  en  embrassant  la 
foi  de  Jésus-Christ.  Dieu  avait  autrefois  promis 
au  patriarche  Abraham  que  toutes  les  nations 
seraient  bénies  dans  sa  race  (3).  C'est  ce  qui  fut 
réellement  exécuté  à  la  prédication  de  l'Évangile 
et  dans  la  conversion  des  gentils. 


COMMENTAIRE 

L'hébreu,  de  la  manière  dont  il  est  ponctué 
aujourd'hui,  porte  :  Les  princes  des  peuples  sont 
réunis  au  peuple  de  Dieu  d'Abraham;  parce  que 
ce  Dieu  est  fort  élevé  au-dessus  des  dieux,  bou- 
cliers de  la  terre.  Les  princes  étrangers  se  sont 
réunis  au  peuple  du  Seigneur.  Ils  ont  enfin 
reconnu  l'infinie  supériorité  de  ce  Dieu  d'Abra- 
ham, au-dessus  de  toutes  les  puissances  du 
monde.  Les  rois  sont  souvent  nommés  les  bou- 
cliers, ou  les  protecteurs  de  leur  peuple  (4).  Dieu 
lui-même  prend  quelquefois  ce  nom  (<;).  Autre- 
ment :  Les  princes,  ou  les  magnifiques  des  peuples 
sont  réunis,  pour  devenir  le  peuple  du  Seigneur 
d'Abraham  ;  parce  que  le  Seigneur  est  le  maître 
des  princes,  et  des  boucliers  du  pays,  et  qu'il  est 
fort  élevé  au-dessus  d'eux.  C'est  le  sens  qu'ont 
suivi  les  Septante  (6),  et  les  pères  grecs  ;  c'est  la 
meilleure  interprétation. 

Par  ces  forts  de  la  terre,  la  plupart  (7)  entendent 
les  apôtres,  qui,  en  effet,  ont  exercé  sur  la  terre 
une  puissance  et  une  autorité  de  beaucoup  supé- 
rieures à  celles  des  plus  grands  potentats.  Ils  ont 
soumis  par  la  force  de  la  vérité  et  par  la  vertu  de 
leurs  miracles,  plus  de  provinces  ;  ils  ont  subjugué 
plus  de  peuples,  ils  ont  fait  plus  de  changements 
dans  le  monde,  dans  le  cœur,  dans  les  mœurs, 
dans  les  sentiments,  dans  la  conduite  des  hom- 
mes, que  n'en  aurait  pu  faire  toute  la  puissance 
des  monarqnes  les  plus  absolus.  D'autres  (8) 
entendent  les  grands  de  la  terre,  dont  tout  le 
pouvoir,  toute  l'autorité,  la  vie,  la  mort,  sont 
entre  les  mains  de  Dieu.  Arnobe  entend  les  faux 
dieux;  saint  Augustin,  les  orgueilleux  ou  les  riches 
du  monde.  Le  Seigneur,  le  Dieu  d'Abraham,  est 
le  maître,  le  roi  de  ces  forts  de  la  terre,  de  ces 
boucliers  du  pays;  il  les  domine  par  sa  puissance 
infinie,  et  il  règne  dans  leur  cœur  par  sa  grâce  et 
par  la  foi. 


{1)  Hcbr.  1.  5. 
(2)  Malth.  xxvni,   18. 

(?)  Gènes,  xviit.  18;  xxii.  18.  -  Calât,  ni.  8. 
(41  Psal.  lxxxviii.   19.  -  Oscc.  iv.  18. 
(5)  Gènes,  xv.  1.  -  Deut.  xxxw.  29.  -  1.  Reg.  xxu.  j.  ;i. 
?6.  -  Psal.  m.  4  ;  xviii.  j.  et  passim. 


(6)  Les  Septante  :  A"p/ovT£;  XaôSv  TJvrj/_Or,aav  |x£tà  tou 
©60U  A6pa«fjL,  oc.  tou  (-)jo'j  <)'.  xpatatot  ttj;  yrj;  atpo'Spa 
6ffi7)p8r)0«v.  Il  faudrait  lire  dans  la  Vulgate  :  Quoniam  ip- 
sius  Dei  fortes  terras,  etc.  Aquila,  ©upeo''  x^;  yr};  v.  Edit- 
ujtepa<j;tiau.o^.  lia  Th.  et  Sym.  apud  Thcodoret. 

(7)  Chrysost.Theodorct.  et  Hieron.  hic  — {H)  Casshdorus. 


PSAUME    XLVII 

La  grandeur  du  Seigneur  éclate  dans  son  saint  temple  et  dans  Jérusalem.  Il  les  défend 
contre  les  entreprises  des  rois  et  des  puissances  de  la  terre.  Il  fait  éclater  sa  gloire 
jusqu'aux  extrémités  du  inonde. 

i.Psalmuscantici,ftl.isCore,secunJa  i.  Psaume  de  cantique,  pour  les  en-         Psalmus    XLVIIi'.    —  i.  Canticum 

sabbati.  fants  de  Coré,  le  second   jour  de  la     psalmi  fil  lis  Corah. 

semaine. 

ARGUMENT 

Ces  mots  du  titre  :  Psalmus  Canlici  ;  ou,  comme  lit  saint  Augustin  après  les  Septante  (i),  Laus 
Caniici;  ou,  selon  d'autres  (2),  Canlicum  psalmi,  sont  synonymes,  et  ne  signifient  autre  chose  que 
Psaume,  ou  Cantique;  ou  bien  ils  marquent  qu'il  devait  être  chanté  de  la  voix  et  au  son  des 
instruments.  Seeunda  sabbati,  ou  le  second  jour  de  la  semaine,  ne  se  lit  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans 
Eusèbe,  ni  dans  saint  Jean  Chrysostôme.  Saint  Ambroise  l'explique  du  dimanche;  saint  Augustin  et 
saint  Jérôme,  du  lundi;  peut-être  parce  que,  chez  les  Hébreux,  on  le  chantait  ce  jour-là  (5).  Ce 
psaume  a  un  rapport  sensible  avec  les  deux  précédents  ;  et  l'on  voit  dans  les  interprètes  les  mêmes 
diversités  de  sentiments  ;  les  uns  l'expliquent  de  David  délivré  de  tous  ses  ennemis,  et  paisible  dans 
son  royaume  ;  d'autres,  de  Josaphat  victorieux  des  Ammonites,  des  Moabites  et  des  Syriens,  qui  se 
tuèrent  les  uns  les  autres  (4);  d'autres,  d'Achaz  délivré  des  rois  de  Syrie  et  de  Samarie  (5);  et 
quelques-uns,  de  la  défaite  miraculeuse  de  l'armée  de  Sennachérib  (6). 

Les  pères  l'interprètent  de  même  que  le  précédent,  de  la  vocation  des  gentils,  de  la  victoire  de 
Jésus-Christ  sur  l'erreur  et  l'idolâtrie  ;  de  la  gloire,  de  la  beauté,  de  la  force  de  l'Église  chrétienne. 
Saint  Jean  Chrysostôme,  Nicéphore  et  Euthyme,  le  rapportent  aux  Juifs  délivrés  de  la  captivité  de 
Babylone.  Nous  suivrons  ce  dernier  sentiment  dans  le  commentaire  ;  et  nous  l'expliquerons  comme 
une  continuation  du  cantique  chanté  à  la  dédicace  du  second  temple,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la 
paix  qu'il  a  accordée  à  son  peuple  et  de  la  protection  dont  il  l'a  honoré. 


2.  Magnus  Dominus  et  laudabilis 
nimis,  in  civitate  Dei  nostri.  in  monte 
sancto  ejus. 


2.  Le  Seigneur  est  grand  et  très 
digne  de  louange  ;  dans  la  cité  de 
notre  Dieu,  sur  sa  sainte  montagne. 

COMMENTAIRE 


2.  Magnus  Dominus,  et  laudandus 
valde  in  civitate  Dei  nostri,  et  monte 
sancto  ejus. 


f.  2.  Laudabilis  nimis,  in  civitate  Dei  nostri, 
in  monte  sancto  ejus.  Il  faut  reprendre  le  der- 
nier verset  du  psaume  précédent  pour  le  joindre 
à  celui-ci,  qui  en  est  la  suite.  Le  Seigneur  est  le 
roi  des  princes  et  des  grands  de  la  terre.  Il  est  extrê- 
mement élevé.  Il  est  grand  et  digne  de  toute  louange 
dans  sa  montagne  sainte  et  dans  la  cité;  dans  la 
montagne  de  Sion  et  dans  le  temple  de  Jérusalem. 
Il  donne  ici  le  nom  de  cité  au  temple,  de  même 
qu'au  verset  suivant  :  Cipilas  régis  magni.  Et  dans 
Ezéchiel  (7)  :  Le  Seigneur,  dit-il,  me  conduisit  sur 
une  montagne  très  élevée,  sur  laquelle  était  bâtie 


comme  une  pille,  etc.  Cette  ville  est  le  temple, 
comme  il  paraît  par  la  suite  de  sa  description.  En 
effet,  la  maison  du  Seigneur  paraissait  comme  une 
ville  bien  fortifiée,  à  qui  les  prêtres,  les  lévites  et 
le  concours  du  peuple  qui  s'y  trouvait  toujours, 
donnaient  l'air  d'une  ville  bien  peuplée.  Le  temple 
du  Seigneur  et  la  cité  sainte  figuraient  l'église  de 
Jésus-Christ,  fondée  sur  la  pierre  ou  sur  la  mon- 
tagne, qui  est  Jésus-Christ  lui-même. 

On  ne  connaît  véritablement  le  Seigneur,  on 
ne  lui  rend  des  hommages  dignes  de  ses  attributs 
et  de  ses  bienfaits,  que  dans  le  sein  de  l'Église; 


(1)  Li'orj  <FXaXpoîi.  -naio  l»w 

(2)  Euseb.  hic.  cl  Cod.  Mcmmian.  2. 
(j)  Vide  Gcncbr.  et  Grot. 


(4)  n.  Par.  xx.  —  ;;)  iv.  Reg.  wi.  ;.  et  seq, 

(6)  iv.  Reg.  xvm  ;  xi.x.  -  11.  Par.  xxxn. 

(7)  E^cch.  xl.  2. 
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j.  Fundatur  exultatione  universœ 
terras  nions  Sion  ;  latera  aquilonis, 
civitas  régis  magni. 

4.  Peus  in  domibus  ejus  cognosjetur 
cum  suscipiet  eam. 


;.  Le  mont  de  Sion  est  fondé  à 
la  joie  de  toute  la  terre  ;  la  ville  du 
grand  Roi  du  côté  de  l'aquilon. 

4.  Dieu  sera  connu  dansses  maisons, 
lorsqu'il  prendra  sa  défense  ; 


;.  Pulcher  termino,  gaudium  uni- 
versas  terras  mons  Sion,  qui  est  ad 
latera  Aquilonis,  civitas   régis    magni. 

4.  Deus  in  palatiis  ejus,  agnitus  est 
in  arcem  sublimem. 


COMMENTAIRE 


comme  on  ne  le  connaîtra,  on  ne  le  louera  parfai- 
tement que  dans  le  ciel,  qui  est  sa  sainte  cité  par 
excellence.  Jérusalem  fut  la  figure  de  l'Eglise,  et 
l'Église   est  la  figure  de  l'éternité  bienheureuse. 


Le  Seigneur  est  grand  et  adorable  dans  sa 
montagne  sainte,  dans  ce  charmant  séjour,  dans 
ce  lieu,  qui  fait  la  joie  et  la  gloire  de  tout  le  pays  ; 
dans  Siort,  qui  est  le  palais  de  ce  grand  roi.  C'est 


Les  vrais  Israélites  appartiennent  à  la  vraie  église      la  qu'il  fait  éclater  sa  grandeur  et  sa  majesté  (3) 

j.n PL.:.,   ..1 L_/,t: — (•„„»„  An  VÙrA'.ca  II î* _i..„  .]•..„    . —  A :.    ,]„   it5-..u i  .\ 


de  Jésus-Christ, et  les  chrétiens,  enfants  de  l'Eglise, 
ont  droit  à  l'héritage  céleste.  Mais  les  vrais  Israé- 
lites se  contentaient-ils,  pour  répondre  aux  enga- 
gements que  la  nation  avait  pris  avec  Dieu,  de 
fréquenter  Jérusalem,  la  montagne  de  Sion,  et  le 
temple,  quand  il  y  eut  été  bâti  par  Salomon  et 
rebâti  par  Zorobabel  ?  De  même  les  vrais  chré- 
tiens se  contentent-ils  de  faire  quelques  actes  de 
religion  pour  remplir  les  devoirs  de  leur  vocation 
au  christianisme?  Non,  sans  doute;  Dieu  avait 
son  temple  dans  le  cœur  des  vrais  Israélites,  et  il 
l'a  encore  d'une  manière  plus  parfaite  dans  l'in- 
térieur des  vrais  chrétiens.  C'est  dans  ce  sanc- 
tuaire qu'il  est  très  grand  et  qu'il  reçoit  des 
hommages  qui  lui  sont  très  agréables.  Plus  on  se 
renferme  dans  cette  sainte  cité  où  Dieu  habite 
par  sa  grâce,  et  plus  on  le  connaît,  plus  on  le 
révère,  plus  on  célèbre  ses  grandeurs.  C'est  à 
ce  point  de  vue  que  le  psaume  du  prophète  mérite 
nos  attentions;  c'est  par  là  qu'il  devient  une 
source  d'instruction  pour  nous. 

jj\    3.    FUNDATUR  EXULTATIONE   UNIVERS^!  TERR^ 

mons  Sion.  Le  temple  du  Seigneur  est  enfin 
achevé  de  bâtir;  la  cité  du  grand  Dieu,  située  au 
nord  de  Jérusalem,  sur  le  mont  de  Moria,  est 
inaugurée  aujourd'hui  au  son  des  instruments, 
aux  cris  de  joie  de  tout  le  pays  et  même  des  étran- 
gers accourus  à  cette  cérémonie.  L'ancienne  ville 
de  Jérusalem,  occupée  d'abord  par  les  Jébuséens, 
et  ensuite  prise  par  David,  était  au  midi  du  mont 
de  Sion,  sur  lequel  était  bâti  le  temple.  Ainsi  ces 
trois  qualificatifs,  le  mont  de  Sion,  le  côté  de 
l'aquilon,  et  la  cité  du  grand  Dieu,  ne  font  qu'une 
même    chose.    Isaïe    (1)    désigne    le    temple    du 


Il  paraît,  par  plus  d'un  endroit  de  l'Écriture  (4), 
que  le  temple  était  la  joie,  la  gloire,  l'ornement 
de  toute  la  Judée.  Le  chaldéen  :  Montagne  de 
Sion,  vous  clés  belle  comme  une  épouse,  vous  clés 
la  joie  de  tous  les  habitants  du  pays.  Dans  le  Nou- 
veau Testament,  la  nouvelle  Jérusalem,  l'église 
chrétienne,  est  représentée  sous  la  figure  d'une 
nouvelle  épouse,  descendue  du  ciel,  ornée  de 
tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  de  plus  pré- 
cieux {'•)). 

Quand  une  âme  est  devenue  la  demeure  du 
Saint-Esprit  par  la  grâce,  elle  est  solidement 
établie  dans  la  vertu,  elle  est  un  objet  de  com- 
plaisance pour  les  anges  et  pour  les  saints,  elle 
est  à  l'abri  de  la  chaleur  des  passions  ;  elle  est 
comme  la  cité  du  grand  Dieu;  alors  on  peut  dire 
d'elle,  qu'elle  est  charmante  par  sa  situation  et 
parles  œuvres  qu'elle  produit.  Les  mondains  qui 
ne  jugent  des  choses  que  par  la  considération 
temporelle  qu'elles  leur  donnent,  par  les  plaisirs 
qu'elles  leur  procurent,  par  les  richesses  qu'elles 
accumulent  dans  leur  maison,  n'ont  pas  même 
l'idée  de  la  beauté  d'une  âme  qui  jouit  de  la  pré- 
sence et  des  faveurs  de  Dieu.  Il  faut  attendre  le 
moment  de  la  consommation  de  toutes  choses 
pour  leur  dessiller  les  yeux  ;  mais  ce  moment  est 
terrible,  parce  qu'il  ne  laisse  plus  de  ressources 
pour  construire  en  eux  la  cité  de  Dieu. 

'f.  4.  Deus  in  domibus  ejus  cognoscetur,  cum 
suscipiet  eam.  Dieu  est  connu  dans  Sion,  depuis 
qu'il  en  a  pris  si  hautement  la  défense. Tout  Israël 
et  toutes  les  nations  savent  depuis  longtemps,  que 
le  Seigneur  est  le  salut  et  le  protecteur  déclaré 
de  Sion.  L'hébreu  :  Le  Seigneur  est  reconnu 
Seigneur  par  les  deux  expressions  la  montagne  du  pour  le  défenseur  de  ses  palais,  des  palais  de  Sion; 
testament,  et  les  côtés  de  l'aquilon;  et  Ézé-  il  s'est  déclaré  le  protecteur  ds  son  temple.  Ou 
chiel  (2)  par  le  nom  de  cité  du  grand  Dieu.  Tout  bien  :  On  reconnaît  à  la  beauté  de  ses  palais,  qu'il 
cela  s'applique  aisément  à  l'église  de  Jésus-  en  est  le  maître  et  le  défenseur.  C'est  là  qu'il  fait 
Christ.  éclater  sa  force  et  sa  puissance.  Les  Septante  (6): 


(0     /*«*•     XIV-      ')•    —     (2)     EyCCll.     XL.     2. 

(?)    Vide  Psal.  xux.  2. 

(4)  Thrcn.  11.  1$.  Haeccine  est  urbs,  dicentes,  perfecti 
decoris,  gaudium  universas  terras  ?  Vide  Psal.  xxv.  fi. 
Dilexi  decorcm  domus  tuae  et  locum  habitationis  glorias 
tuas.   Psal.  xxviii.  9.  In   templo  ejus   omnes    dicent  glo- 


riam.  Psalm.  i.xxvn.  61.  Tradidit  in  captivitatem.     .     .     . 
et  pulchritudinem  eorum  in  manus  inimici. 

(5)  Apocalyps.  xxi.  2.  9. 

(6)  Les  Septante:  0'  ("ho;  s'v  Taî;  (3àpE7tv  ocuTrji;  yivtôs- 
■/.îTa;,  oiav  ivTiX«{i|i«vT)Tai  «utfj;.  v.  Edit.  0'  ©sa;  ev  toî; 
jtaff'.Xe'iOtç  iurf,;  yv<>)aQr[73  7i.'  si;  n/ûpot'ix. 
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5.  Quoniam  ecce  reges  terrrc  con- 
ili  Sunt,  convenerunt  in  unum. 

(>.  Ipsi  videntes,  sic    admirati  sunt, 
conturbati  sunt,  conimoti  sunt. 


7.  Treinor  apprehendit  eos  :  ibi 
dolores  ut  parturicntis  : 

8.  In  spiritu  vehementi  conteres 
naves  Tharsis. 

0.  Sicut  audivimus,  sic  vidimus,  in 
civitate  Domini  virtutum,  in  civitale 
Dei  nostri.  Deus  fundavit  eam  in 
eeternum. 


5.  Car  voici  que  les  rois  de  la  terre 
se  sont  assemblés,  et  ont  conspiré 
unanimement. 

6.  Mais  l'ayant  vue  eux-mêmes,  ils 
ont  été  tout  étonnés,  tout  remplis  de 
trouble  et  d'une  émotion  extraordi- 
naire. 

7.  Le  treniblemeut  les  a  saisis  ; 
alors  ils  ont  ressenti  les  douleurs  d'une 
femme  en  travail  d'enfant. 

8.  Vous  briserez  les  vaisseaux  de 
Tharsis  par  le  souille  d'un  vent  impé- 
tueux. 

9.  Nous  avons  vu  dans  la  cité  du 
Seigneur  des  armées,  dans  la  cité  de 
notre  Dieu,  les  mêmes  choses  que 
nous  avons  entendues  ;  Dieu  l'a  fondée 
pour  toute  l'éternité. 

COMMENTAIRE 


<,.  Quoniam   ecce   reges  congregati 
sunt,  transierunt  pariier. 

6.     Ipsi    viderunt,   et    sic    admirati 
sunt,  territi  sunt,  et  festinaverunt. 


7.Tremorapprehendil  eos  ibi,  dolor 
tanquain  parturientem. 

8.  Qitiisi  vento  Orientali,  qui  con- 
terit  naves  Tharsis,  dissipait  sunt  : 

9.  Sicut  audivimus,  ita  vidimus  in 
civitnte  Domini  exercituum,  in  civitate 
Dei  nostri  :  Deus  firmabit  eam  usque 
in  seculum.  Selah. 


Le  Seigneur  est  connu  dans  les  (ours  de  Sion,  ou 
clans  ses  maisons  en  forme  de  tours,  lorsqu'il  la 
prend  sous  sa  protection. 

Saint  Ambroise,  Cassiodore,  saint  Jérôme  dans 
le  corps  de  son  commentaire,  les  psautiers  de 
Rome  et  de  Milan  lisent  :  Deus  in  gradibus  ejus 
cognoscelur.  Dieu  sera  connu  dans  ses  degrés. 
Arnobc  et  les  psautiers  de  Saint-Germain  et  de 
Chartres  :  In  gravibus  ejus.  C'est  la  même  faute 
qui  a  été  déjà  remarquée  au  psaume  xliv,  9,  et 
elle  vient  de  la  même  source.  Le  grec  fiaosî;  signifie 
de  grandes  maisons,  ou  des  choses  lourdes.  Le 
nom  du  Seigneur  csl  une  tour  imprenable,  dit  le 
Sage  (1);  le  juste  s'y  réfugiera  et  il  trouvera  son 
salut.  Le  Seigneur  est  la  force  et  la  défense  de 
Jérusalem  ;  elle  est  par  là  même  à  couvert  de  toute 
la  violence  de  ses  ennemis.  L'église  de  Jésus- 
Christ  est  une  ville  contre  laquelle  toute  la  fureur 
des  hommes  et  toute  la  malice  de  l'enfer  ne 
peuvent  rien,  parce  qu'elle  est  fondée  et  défendue 
par  le  Tout-  Puissant  (?). 

f.  <,.  REGES  TERR/E  congregati  sunt,  conve- 
nerunt in  unum.  Voici  des  preuves  de  ce  qu'il 
vient  de  dire  de  la  force  de  la  cité  sainte,  défendue 
par  le  Seigneur.  Cambyse  et  les  rois  des  nations 
qui  lui  étaient  soumises,  se  sont  assemblés  contre 
la  Judée  et  contre  Jérusalem. Magog,  Rosch,Thu- 
bal,  Mosoch  [}),  les  Perses,  les  Kouschites,  les 
Lybiens ,  Gomer,  Thogorma  ,  les  princes  du 
Nord  (4),  Séba,  Dédan  et  les  marchands  de 
Tharsis  (5),  ont  conspiré  la  perte  de  Sion.  Vous 
ave\  formé  des  desseins  injustes,  dit  Ezéchiel  à 
Gog(6),  vous  ave\  dit  :  Je  viendrai  dans  un  pars 


sans  murs  et  sans  défense  ;  j'attaquerai  un  peuple 
tranquille  et  qui  ne  se  défie  de  rien,  qui  n'a  ni  for- 
teresse, ni  portes,  ni  barres  ;  vous  porterez  la  main 
sur  eux,  pour  piller  et  pour  enlever  des  dépouilles, 
etc. 

On  applique  tout  ceci  aux  persécuteurs  de 
l'Eglise,  dont  les  sentiments  sont  si  bien  marqués 
au  psaume  11,  versets  2,  5.  Les  rois  de  la  terre  se 
sont  assemblés  contre  le  Seigneur  et  contre  son 
Christ;  brisons  leurs  liens,  disent-ils,  et  jetons  leur 
joug  loin  de  nous.  Celui  qui  habile  dans  les  deux 
se  moquera  d'eux,  etc. 

y.  7-8.  Ibi  dolores  utparturientis  :  In  spiritu 
vehementi  conteres  naves  Tharsis.  Tout  d'un 
coup  la  colère  du  Seigneur  s'alluma  contre  eux. 
Ibi  (7)  marque  la  promptitude  de  la  vengeance,  de 
même  que  cette  comparaison  d'une  femme  sur- 
prise des  douleurs  de  l'enfantement  (8). 

L'Apôtre  (9)  voulant  exprimer  l'étonnement  des 
hommes,  lorsque  le  jour  du  jugement  arrivera,  dit 
qu'ils  seront  surpris  d'une  terreur  soudaine  et  iné- 
vitable, comme  une  femme  enceinte  qui  est  saisie 
des  douleurs  de  l'enfantement. 

f.  9.  Sicut  audivimus,  sic  vidimus  in  civitate 
Domini  virtutum...  Nous  avons  vu  par  expé- 
rience, la  vérité  de  ce  que  nos  pères  nous  avaient 
dit  tant  de  fois,  que  le  temple  du  Seigneur  subsis- 
terait toujours,  et  qu'il  le  rendrait  imprenable  par 
la  vertu  de  sa  présence.  Nous  voyons  aujourd'hui 
l'effet  infaillible  de  vos  promesses,  si  souvent  ré- 
pétées par  vos  prophètes,  que  ce  temple  auguste 
serait  rétabli,  et  subsisterait  éternellement  (10). 
Après    les    attaques,    les   interruptions,  les    tra- 


(j)  Prou,  xviii.  10. 
(2)  Mallh.  xvi.  18. 
(5)  E^ecli.  xxxviii.  2.  5. 
(4)  tbid.  y.  ?. 
(ï)  Ibidem,  y.  1  j. 
(6'  lbid.  f.  11. 


(7)  Vide  Gcncs.  xiv.  10.  -Job. xxxv.  12.  -Psal.  xxxv.  ij.  - 
Mich.  iv.  9.  10.  etc. 

(8)  Isai.  xin.  8.  -  Jcrcm.  iv.  ;  ;  vi.  24.  -  Oscc.  xm.  1  ;. 

(9)  1.  Thcssal.  v.  ;. 

(10)  Isai.  xxvi.    1.  2;   xliv.   26.  28;  xlv.   r>.    -   Jcrcm. 
x1.11.  10.  -  E^cch.  xl. 
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io.Suscepimus,  Deus,misericordiam 
tuam   in  medio  templi  tui. 

11.  Secundum  nomen  tuum,  Deus, 
sic  et  laus  tua  in  fines  terra;.  Justitia 
plena  est  dextera  tua. 


10.   Nous  avons  reçu,  û  Dieu,  votre  10.  Consideravimus,   Deus,   miseri- 

miséricorde  au  milieu  de  votre  temple;  cordiam  tuam  in  medio  templi  tui. 

ii.    Votre  louange,  ô     Dieu,   ainsi  II.  Secun  lum    nomen   tuum.  Deus, 

que  la  gloire   de    votre   nom,  s'étend  sic   laus   tua    usque  ad    fines   terras  : 

jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  votre  justitia  plena  est  dexiera  tua. 
droite  est  pleine  de  justice. 

COMMENTAIRE 


verses  que  ce  bâtiment  a  souffertes,  qui  aurait 
cru  qu'il  serait  enfin  achevé,  et  que  nous  le  dédie- 
rions en  paix,  au  milieu  des  transports  de  joie  de 
tout  votre  peuple,  avec  l'applaudissement  et  la 
faveur  des  princes  étrangers,  qui  se  font  un  hon- 
neur d'y  reconnaître  votre  présence  et  votre  ma- 
jesté, par  les  sacrifices  qu'ils  y  font  offrir  (i) ? 

On  fait  aisément  l'application  de  tout  ceci  aux 
fidèles  nouvellement  convertis  et  entrés  dans 
l'Église.  Ils  admirent  avec  plaisir  les  beautés  de 
cette  épouse  de  leur  Dieu.  Ils  se  persuadent  de 
plus  en  plus  qu'elle  est  inébranlable,  par  la  force 
invincible  des  martyrs,  et  par  la  protection  sen- 
sible du  Seigneur,  toujours  attentif  à  ses  besoins. 

Mais  il  n'y  a  que  les  saints,  jouissant  de  la 
gloire  céleste,  qui  puissent  dire,  selon  toute 
l'étendue  de  ce  verset  :  Oui,  nous  voyons  tout  ce 
que  les  livres  saints  nous  avaient  annoncé  cl  promis; 
nous  connaissons  toute  la  beauté  et  toute  la  splen- 
deur de  la  cité  du  Dieu  des  armées  ;  nous  sommes 
sûrs  qu'elle  est  appuyée  sur  des  fondements  éternels. 
Mais  sur  la  terre  même,  et  avant  que  d'entrer  en 
possession  de  la  gloire,  les  âmes  qui  ne  s'occu- 
pent que  du  désir  de  plaire  à  Dieu,  qui  jouissent 
de  ses  faveurs  dans  l'oraison,  peuvent  s'écrier  : 
Ah  !  Seigneur,  on  nous  avait  annoncé  cette  heu- 
reuse nouvelle  ;  on  nous  avait  dit  que  votre  amour 
établissait  dans  le  cœur,  une  cité  sainte,  où  vous 
fixiez  votre  demeutv,  où  vous  preniez  vos  com- 
plaisances. Nous  éprouvons  toute  la  vérité  de 
cette  promesse,  nous  sentons  que  vous  demeurez 
parmi  nous,  et  que,  si  nous  sommes  fidèles  à  vous 
obéir,  vous  ne  cesserez  point  de  nous  honorer  de 
votre  présence. 

v.  10.  Suscepimus,  Deus,  misericordiam  tuam 
in  medio  templi  tui.  Nous  reconnaissons  au  mi- 
lieu de  votre  temple,  les  miséricordes  que  vous 
avez  eues  pour  votre  peuple  ;  nous  vous  y  rendons 
nos  très  humbles  actions  de  grâces.  C'est  ici  que 
nous  avons  ressenti  les  plus  grands  effets  de  votre 
puissante  protection.  C'est  ici  que  vous  exaucez 
nos  vœux.  Nous  regardons  comme  le  gage  cer- 
tain de  notre  entière  réconciliation,  que  vous  ayez 
daigné  nous  procurer  la  liberté  de  continuer  cet 
édifice,  et  de  l'achever  heureusement  avec  la  libé- 
ralité du  roi  et   par  votre  miséricorde  infinie. 


Au  lieu  de  in  medio  templi  lui,  les  Septante  re- 
produisent E'v  péitç  toj  Xaou  ooîî.  C'est  une  faute  de 
copiste  ;  la  ressemblance  de  Xao,  peuple  avec  v«o'j 
temple  a  introduit  cette  variante  dans  la  plupart 
des  exemplaires.  Comme  les  Juifs,  les  peuples 
gentils  convertis  au  christianisme,  reçoivent  la 
miséricorde  du  Seigneur  au  milieu  de  son  temple, 
en  y  écoutant  sa  parole,  en  y  participant  à  ses 
mystères,  en  y  prenant  part  aux  prières  commu- 
nes de  l'Église,  et  en  y  offrant  celles  de  leur  dé- 
votion particulière.  Nous  y  recevons  Jésus-Christ 
même  (2). 

f.  11.  Secundum  nomen  tuum,  Deus,  sic  et 
laus  tua  in  fines  terrée.  Partout  où  vous  êtes 
connu,  ù  mon  Dieu,  vous  y  êtes  aussi  loué  et 
adoré.  Il  n'y  a  que  les  peuples  qui  ont  le  malheur 
de  ne  vous  pas  connaître,  qui  ne  publient  pas  vos 
louanges.  Mais  qui  est  le  peuple,  quel  est  le  pays, 
où  votre  nom  ne  soit  pas  connu  ?  Qui  peut  igno- 
rer les  prodiges  que  vous  avez  faits  autrefois  dans 
l'Egypte,  dans  l'Arabie,  dans  la  terre  de  Canaan, 
au  delà  de  l'Euphrate,  à  Babylone,  à  Ninive,  à 
Suse  ?  La  défaite  de  Sennachérib  et  celle  d'Ho- 
pherne,  sont  célèbres  dans  le  monde. 

Ce  sont  là  des  événements  trop  publics,  trop 
éclatants,  et  qui  intéressent  trop  de  peuples, 
pour  ne  pas  se  répandre  dans  tous  les  pays  du 
monde.  Et  qui  peut  douter  que  vous  ne  soyez  la 
cause  de  ces  effets  si  •miraculeux  et  si  terribles  ? 
Vous  serez  donc  connu  et  adoré  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre.  Cette  parole  n'eut  son  parfait 
accomplissement  qu'après  la  publication  de  l'Evan- 
gile, et  après  la  conversion  des  peuples  gentils  à  la 
foi  de  Jésus-Christ. 

Justitia  plena  est  dextera  tua.  Le  nom  de 
justice  se  met  quelquefois  pour  la  miséricorde  (5). 
En  cet  endroit,  il  semble  se  prendre  en  ce  sens  à 
cause  du  rapport  avec  ce  qui  précède.  Nous  avons 
attendu  votre  miséricorde  au  milieu  de  votre  temple, 
et  notre  espérance  n'a  pas  été  vaine.  Votre  droite 
est  pleine  de  justice  ;  elle  nous  a  vengés  de  nos 
ennemis  ;  elle  a  rendu  justice  à  notre  innocence  ; 
elle  nous  a  comblés  de  grâces.  Ce  qui  est  opposé 
à  ce  qui  suit,  verset  !  1  :  Que  les  filles  de  Juda  se 
réjouissent  à  cause  de  vos  jugements,  et  des  châti- 
ments que  vous  exercez  contre  leurs  ennemis  (4), 


(1)1.  EsJr.  vi.  fi.  9. 
(2)  Ita  Ambros. 


())  Vide  Psal.  iv.  1  ;  xxui.  5  ;  1..  15  ;  eu.  18;  cxi.  8. 
(4)  Niccphor.   Eit'ln  m. 
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12.  Laetctur  mons  Sion,  et  exultent 
filiœ  Juda;,  propter  judicia  tua,  Do- 
mine. 

i;.  Circumdate  Sion,  et  complec- 
timini  eam  ;  narrate  in    turribus   ejus. 

14.  Ponite  corda  vestra  in  virtute 
ejus,  et  distribuée  doraos  ejus,  ut 
enarretis  in  progenie  altéra. 

15.  Quoniam  hic  est  Deus,  Deus 
noster  in  œternum,  et  in  sœculum 
sœculi  ;  ipse  reget  nos  in  saecula. 


1  2.  Que  le  mont  de  Sion  se  réjouisse  ; 
et  que  les  filles  de  Juda  soient  dans 
des  transports  de  joie,  à  cause  de  vos 
jugements,  Seigneur. 

1  ;.  Faites  le  tour  de  Sion  ;  regardez 
son  étendue  ;  comptez  le  nombre  de 
ses  tours  ; 

14.  Appliquez-vous  à  considérer  sa 
force,  et  faites  le  dénombrement  de 
ses  maisons,  afin  que  vous  en  fassiez 
le  récit  ;'t  la  race  future  ; 

15.  Car  c'est  lui  qui  est  Dieu  ;  il 
sera  notre  Dieu  dans  tous  les  siècles 
et  dans  l'éternité,  il  nous  conduira  lui- 
même  durant  tous  les  siècles. 

COMMENTAIRE 


12.    Laelabitur   mons    Sion,  exulta- 
buni  lili.'i:  Jehudah  propter  judicia  tua. 


ij.  Circumdate  Sion  ,  et  circuite 
eam,  numerate  turres  ejus. 

14.  Ponite  cor  vestrum  ad  antemu- 
rale  ejus,  aspicite  palatia  ejus  :  ut 
enarretis  génération!  posteras. 

1$.  Quoniam  iste  Deus,  Deus  nos- 
ter in  seculum  et  perpetuo  :  ipse 
deducet  nos  usque  ad  mortem. 


contre  les  peuples  assemblés  pour  perdre  vos  ser- 
viteurs. Les  filles  de  Juda  désignent  les  pilles  de 
Juda,  suivant  la  manière  ordinaire  de  parler  des 
Hébreux,  qui  appellent  filles  du  pays,  les  villes 
dépendantes  de  la  capitale.  On  peut  les  prendre 
aussi  pour  les  habitants  de  la  province  (1).  Saint 
Ambroise,  saint  Jean  Chrysostôme,  Eusèbe,  saint 
Athanase,  et  les  mss.  de  saint  Augustin  lisent  : 
Filiœ  Judœœ  (2),  au  lieu  de  Filiœ  Judœ. 

f.  13.  Circumdate  Sion,  et  complectimini 
eam  ;  narrate  in  turribus  ejus.  C'est  une  apos- 
trophe au  peuple  assemblé  à  la  solennité  de  la 
dédicace  du  temple.  Comparez  l'état  présent  de 
Sion,  à  celui  où  elle  était  auparavant.  Faites  le 
tour  du  temple  ;  promenez-vous  autour  de  son 
enceinte  ;  comptez  les  tours  dont  il  est  fortifié. 
Le  temple  de  Jérusalem  était  comme  la  citadelle 
de  la  ville.  La  situation  en  était  très  avantageuse, 
et  toutes  ses  portes  étaient  autant  de  tours  très 
fortes  et  très  élevées. 

Au  temps  dont  nous  parlons,  les  murs  de  Jé- 
rusalem n'étaient  pas  encore  rétablis.  Ils  ne  le 
furent  que  sous  Artaxerxès  Longue-main,  succes- 


seur de  Xerxès,  par  les  soins  de  Néhémie  (3). 
Aussi  l'auteur  du  psaume  ne  parle  point  de  Jéru- 
salem ;  mais  seulement  de  Sion  et  du  temple, 
qu'il  a  nommée  deux  fois  la  cité  du  grand  Dieu. 

v.  14.  Ponite  corda  vestra  in  virtute  ejus... 
Jetez  les  yeux  sur  la  ville  de  Jérusalem,  ou  sim- 
plement, sur  le  temple  du  Seigneur;  examinez-en 
la  force,  comptez-en  les  demeures  et  les  apparte- 
ments, mettez-les  par  écrit  ;  afin  que  la  postérité 
apprenne  ce  que  le  Seigneur  a  fait  en  faveur  de 
son  peuple,  et  qu'après  avoir  permis  la  ruine  de  sa 
maison  par  les  Chaldéens,  à  cause  de  nos  crimes, 
il  nous  a  fait  la  grâce  de  la  rétablir  et  de  la  mettre 
en  l'état  où  vous  la  voyez. 

jfr.  1  $ .  Ipse  reget  nos  in  S/ECula.  L'expression 
in  sœcula  (-1),  embarrasse  les  interprètes.  Les  Juifs 
lisent  :  //  nous  conduira  dans  la  mort,  ou  à  la  mort, 
ou  jusqu'à  la  mort,  c'est-à-dire,  pour  toujours. 
D'autres  traduisent  :  //  nous  conduira  dans  le  secret, 
par  les  règles  impénétrables  de  sa  providence.  On 
peut  dire  que  Dieu  nous  dirige  jusqu'à  la  mort, 
pour  nous  recevoir  dans  la  bienheureuse  éternité, 
in  sœcula. 


(1)  Ita  Sep!.  Symmach.  Th.  A''.  Ouyaxsps;   tjjç  l'ouWa;. 
(3)  Vi,1e  Psal.  xliv.  i?  ;  cxxxvi.  8.  -  Tliren.  xi.  2.  -  Isai. 
m.  16.  etc. 


{})  11.  Esdr.  1.    ;.  4.  et  se.)  11. 

(4)  Les  Septante  :   K'tc   toù;   tx:ùjva;.   S\m.    to   Siijvsxe;. 
Ils  ont  traduit   comme  s'il  y  avait  cSl»  sxailum. 


PSAUME    XLVIII 

Inu/ililé  des  richesses.  Elles  ne  peuvent  ni  conserver  la  vie  à  celui  qui  les  possède,  ni  la 
donner  à  un  autre.  La  mort  est  inévitable.  Elle  rend  tous  les  hommes  égaux.  Les 
méchants  se  rendent  semblables  aux  bêtes. 

I.  In  finem,  filiis  Core,  Psalmus.  i.  Pour  la  fin,  aux  enfants  de  Coré,         Psalmus  XLIX.  —    i.  Victori  filiis 

psaume.  Corah  Psalmus. 

ARGUMENT 

Le  titre  de  ce  psaume  n'a  rien  de  particulier.  Saint  Ambroise  lit  :  Psalmus  David.  Le  psaume  est 
doctrinal  et  énigmatique.  Les  fils  de  Coré,  ou  celui  d'entre  eux  qui  est  auteur  des  psaumes  précédents, 
a  composé  celui-ci  d'un  style  obscur  et  parabolique,  à  la  manière  des  anciens,  qui  aimaient  à  cacher 
leurs  instructions  morales  sous  des  figures  et  des  énigmes.  Il  semble  que  son  but  était  de  consoler  ses 
frères  captifs,  de  leur  inspirer  du  mépris  pour  les  richesses,  pour  la  gloire  et  pour  les  commodités  de 
ce  monde,  et  de  les  affermir  contre  les  mauvais  traitements  des  Babyloniens,  par  la  considération  des 
jugements  de  Dieu,  et  de  la  mort  qui  doit  rendre  tous  les  hommes  égaux,  et  qui  sera  la  fin  du  bonheur 
apparent,  et  le  commencement  de  la  décadence  et  du  malheur  éternel  des  méchants. 

Ce  psaume  est  un  des  plus  obscurs  et  des  plus  difficiles.  Les  pères  le  regardent  comme  une  instruction 
des  apôtres  et  des  prédicateurs  à  tous  les  hommes,  sur  la  vanité  des  richesses,  la  brièveté  de  la  vie, 
l'inconstance  des  choses  de  ce  monde.  Eusèbe  et  saint  Athanase  l'expliquent  du  jugement  dernier. 
On  y  remarque  même  des  prophéties  sur  la  rédemption  du  genre  humain,  et  sur  la  résurrection  du 
Messie.  Voyez  les  versets  t),  10,  16.  Il  y  a  ici  plusieurs  sentences  pareilles  à  celle  de  l'Ecclésiasle. 
Ce' psaume  est  composé  sur  le  même  goût  que  ce  livre  de  Salomon. 


2.  Audite  hase,  omnes  génies  ;  auri- 
bus  percipite,  omnes  qui  habitatis 
orbem  ; 

j.  Quique  terrigenœ  et  filii  homi- 
num,  simul  in  unum  dives  et  pauper. 


2.     Peuples  ,    écoutez    tous    ceci  ;  2.  Audite  hoc,  omnes  populi  :  aus- 

soyez  attentifs,  vous  tous  qui  habitez  cultate  omnes  habitatores  orbis. 
l'univers  ; 

j.  Que   vous  soyez   d'une  basse  ou  J.  Etiam  vos  filii  hominis,  etiam  vos 

d'une  illustre  naissance,  que  vous  soyez  filii  viri,  pariter  dives  et  pauper. 
riches  ou  pauvres. 

COMMENTAIRE 


h  2.  Audite  h^cc,  omnes  gentes.  Ce  verset  et 
les  trois  suivants  sont  un  exorde  pompeux,  où 
l'auteur  relève  la  grandeur  et  l'importance  de  ce 
qu'il  a  à  dire,  pour  se  concilier  l'attention  de  l'au- 
diteur. Il  s'adresse  non  seulement  aux  Juifs,  mais 
généralement  à  tous  les  hommes,  de  tout  état,  de 
tout  pays,  de  toute  condition. 

f.  3.  Quique  terrigen^e,  et  filii  hominum.  Les 
Grecs  et  les  Latins  appelaient  Fils  de  la  lerre(i), 
les  personnes  d'une  naissance  obscure.  Symma- 
que  (2):  Tout  le  genre  humain,  toute  la  nature 
humaine,   et  tous  les  hommes  en  particulier.    Le 


chaldéen  :  Les  enfants  d'Adam  le  premier  père,  et 
les  fils  de  Jacob.  Il  n'y  a  personne  qui  n'ait  besoin 
des  avis  que  je  vais  vous  donner.  Que  tout  le 
monde  s'y  rende  attentif.  Les  pères  (3)  entendent 
par  terrigenœ,  les  hommes  charnels  et  terrestres  ; 
et  par  filii  hominum,  les  justes,  les  âmes  dégagées 
des  afiections  terrestres.  Saint  Ambroise  prend 
ces  deux  termes  comme  synonymes.  Saint  Atha- 
nase, par  le  premier,  entend  les  peuples  barbares  ; 
par  le  second,  les  peuples  civilisés.  L'hébreu  dis- 
tingue l'homme  du  peuple  âdâm  de  l'homme  plus 
distingué  îsch. 


(1)  Plato  in  Sophisla.  Pcrsius  Salyr.  vi.  v.  $6. 
.     .    .     .     Prsesto  est  mihi  Manius  haeres. 
Progenies  terrae,  etc. 

S.   B.  —  T.   VI. 


(2)  Symmach.  W'xi   ivQpotr.ô-.T);,   r.oncixi  os   xal   w   moi 
ÉxâaTOu  âv3poç. 
(?)  Basil.  Nysscn.  Attgusl. 

2) 


354 


PSAUME  XLVIII 


4.  Os   meum    loquetur    sapicntiam,         4.   Ma  bouche  proférera  des  paro- 
et   meditatio  cordis   mei   prudentiam.      les  de    sagesse,  et   la    méditation  de 

mon   cœur   vous    découvrira    la    pru- 
de n  ce. 

$.  Je  rendrai  moi  même  mon  oreille 
attentive  à  la  parabole,  je  découvrirai 
sur  la  harpe  ce  que  j'ai  à  vous  pro- 
poser. 

6.  <,>uel  sujet  aurai-je  de  craindre 
au  jour  mauvais  ?  Ce  sera  si  je  me 
trouve  enveloppé  dans  l'iniquité  de 
ma  voie. 

COMMENTAIRE 


Ç.  Inclinabo  in  parabolam  aurem 
nicam  ;  aperiam  in  psalierio  proposi- 
tionem  meam. 

6.  Cur  timebo  in  die  mala  ?  iniquitas 
calcanei  mei  circumdabit  me. 


4.  Os    meum    loquetur   sapientias   : 
et  meditatio  cord.s  mei  intelligentias. 


5.  Inclinabo  ad  parabolam  aurem 
meam  :  aperiam  cum  cithara  aenigma 
meum. 

6  I  tquid  timebo  in  diebus  malis, 
quum  iniquitas  calcaneorum  meorum 
circumdabit  me  ? 


v.  4.  Os  meum  loquetur  sapientiam.  L'auteur      bien  aise  de  creuser  certaines  vérités  ;  on  les  goûte 
relève  l'utilité  et  l'importance  de  ses  leçons,  pour      davantage,  et  on  les  aime  davantage,  lorsqu'on  les 


s'attirer  des  auditeurs.  11  dit  qu'il  ne  proférera 
que  des  discours  de  sagesse,  et  qu'il  ne  proposera 
que  des  sentiments  pleins  de  prudence  ;  que  ses 
paroles  seront  les  fidèles  interprètes  de  la  pro- 
fonde sagesse  dont  son  cœur  est  rempli.  Je  par- 
lerai sagement  et  prudemment  ;  je  vous  donnerai 
de  solides  leçons  de  sagesse  et  de  prudence. 

Quand  on  est  obligé  de  parler  des  choses  de 
Dieu,  il  faut  imiter  le  prophète,  ne  se  proposer 
que  des  objets  capables  d'instruire  et  de  rendre 
meilleurs  ceux  qui  entendent  ces  discours.  On 
doit  joindre  les  maximes  aux  vérités  spéculatives, 
c'est-à-dire,  les  règles  des  mœurs  aux  mystères  de 
la  religion  ;  on  ne  doit  pas  s'ingérer  dans  cette 
fonction,  sans  consulter  le  Seigneur,  et  sans  lui 
demander  qu'il  éclaire  lui-même  notre  esprit  ;  ces 
matières  sont  profondes,  il  faut  être  dirigé  par 
l'esprit  de  Dieu,  pour  ne  rien  dire  que  de  très 
précis,  et  pour  se  tenir  dans  les  bornes  de  la  plus 
exacte  vérité.  Enfin  il  est  à  propos,  pour  inté- 
resser ceux  qui  nous  écoutent,  de  proposer  ces 
vérités  d'une  manière  insinuante  et  même  agréable. 

y.  5 .  Aperiam  in  psalterio  propositionem  meam. 
Je  vous  enseignerai  ce  que  j'ai  appris  moi-même  à 
l'école  des  sages  :  je  suis  leur  disciple  ;  je  vous 
exposerai  ce  qu'ils  m'ont  enseigné.  11  ajoute  qu'il 
proposera  ses  leçons  sur  la  harpe  ou  sur  la  guitare. 
Les  anciens,  dans  leurs  instructions,  joignaient, 
autant  qu'il  était  possible,  l'agréable  à  l'utile  ;  la 
plupart  de  leurs  leçons  étaient  en  vers  et  se  chan- 
taient (1).  On  y  joignait  aussi  le  sondes  instru- 
ments, pour  faire  couler  plus  aisément  dans  l'esprit 
es  préceptes  de  morale. 

Ils  les  enveloppaient  sous  des  énigmes  et  des 
paraboles  ,  afin  de  les  faire  plus  estimer  et  plus 
respecter,  par  la  difficulté  que  l'on  éprouvait  à  les 
pénétrer,  ou  pour  piquer  la  curiosité,  en  proposant 
des  choses  nouvelles  et  extraordinaires.  On  aime 
naturellement  la  réputation  d'intelligence  ;  on  est 


a  étudiées  et  qu'on  en  a  découvert  le  vrai  sens. 
On  est  jaloux  de  ses  découvertes.  Les  préceptes 
ainsi  connus,  s'impriment  plus  fortement  dans 
l'esprit  et  dans  le  cœur.  On  se  les  approprie,  et 
ils  nous  intéressent  davantage.  L'agréable  image 
de  la  parabole  diminue  l'austérité  des  préceptes, 
,  et  égaie  le  sérieux  des  leçons  de  morale. 

Le  terme  de  parabole  et  d'énigme,  dans  l'Écri- 
ture, signifie  à  peu  près  la  même  chose  (2).  Les 
Hébreux  donnaient  ce  nom,  non  seulement  aux 
véritables  énigmes,  mais  à  tout  discours  senten- 
tieux,  écrit  d'un  style  poétique.  Quelques  pères  {}) 
croient  que  le  psalmiste  dit  ici  qu'il  écoutera 
attentivement  l'Esprit  saint  qui  lui  parle:  Inclinabo 
in  parabolam  aurem  meam;  et  que,  rempli  de  ses 
lumières  et  de  son  inspiration,  il  proposera  ses 
instructions  ou  ses  énigmes. 

y.  6.  Cur  timebo  in  die  mala  ?  Iniquitas  cal- 
canei mei  circumdabit  me.  Qu'ai-je  à  craindre  au 
jour  de  ma  mort,  ou  au  jour  de  la  vengeance  et  du 
jugement  de  Dieu  ?  Rien  autre  chose  que  mes 
péchés.  Ce  sont  les  seuls  adversaires  dont  je  dois 
me  défier  (4).  Si  je  me  trouve  juste  et  innocent 
aux  yeux  de  Dieu,  je  n'aurai  rien  à  craindre  de  la 
part  de  mes  ennemis  :  Nulla  nocebit  aiversilas,  si 
nulla  dominetur  iniquitas.  Le  prophète  commence 
ici  à  parler  par  énigme. 

Pourquoi  craindrai-je  au  jour  de  mon  affliction 
et  au  jour  de  la  colère  du  Seigneur  ?  C'est  qu'alors 
mon  iniquité,  l'iniquité  de  mon  talon,  le  péché  qui 
m'a  supplanté  et  fait  tomber  comme  un  athlète 
qui  saisit  son  antagoniste  par  le  talon,  et  qui  le 
renverse  ;  cette  iniquité,  ou  la  peine  de  mon  péché 
m'environnera  et  me  surprendra,  en  sorte  que  je 
ne  pourrai  me  tirer  de  ses  mains.  Autrement  : 
Pourquoi  ai-je  tant  de  frayeur  du  jour  du  jugement 
du  Seigneur,  auquel  mon  iniquité  s'élèvera  contre 
moi  et  me  surprendra:  C'est  qu'alors,  verset  7, 
ni  la  puissance,  ni  les  richesses,  ni  les  parents,  ni 


(1)  Vide  Slrabon.  lib.  i.pag.  12.  [j.  14. 

(2)  Vide  E\ech.  xvn.  j.  2. 


(;)  Heracleot.  Chrrsost.  Basil. 

U)  Hieron.  Theodoret.  Augus'.Chrysost.  Basil.  Athanas. 
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7.  Qui  conlidunt   in    virlute  sua,  et  7.  Que  ceux  qui    se   confient    dans 
in  multitudine  divitiarum  suarum  glo-      leur    force,  et  qui    se    glorifient  dans 
riantur.                                                                l'abondance  de  leurs  richesses  enten- 
dent ceci  : 

8.  Frater  non  redimit  ,  redimet  8.  Le  frère  ne  rachète  point  son 
homo  ?  Non  dabit  Deo  placationem  frère  ;  l'homme  étranger  le  rachètera- 
suam  ,  0.  Et  pretium  redemptionis  t-ilrll  ne  pourra  pas  pour  soi-mèine 
anima;  suai  :                                                   rien  donner  à  Dieu  qui  puisse  l'apaiser, 

9.  Ni  offrir  le  prix  du  rachat  de  son  âme. 

COMMENTAIRE 


7.  Ex  Mis  qui  fidunt  opibus  suis, 
et  in  multitudine  divitiarum  suarum 
jactant  se. 

8.  Fratrem  redimendo  non  redimet 
quisquam,  neo  dabit  Deo  pretium 
redemptionis  ejus. 


les  amis  ne  seront  plus  capables  de  me  tirer  du 
danger  où  je  me  trouverai.  Ou  bien  :  Qu'ai- je  à 
craindre  au  jour  de  ma  disgrâce?  Je  ne  crains 
rien  autre  chose  que  le  méchant  qui  m'obsède,  et 
qui  observe  toutes  mes  démarches,  qui  me  talonne, 
qui  épie  mon  talon  pour  me  supplanter,  comme  le 
serpent  épie  le  talon  de  la  femme,  suivant  l'expres- 
sion de  Moïse  (1)  :  Tu  iiisidiaberis  calcaneo  ejus. 
Quelques  pères  (2)  par  ['iniquité  du  lalon,  ou  le 
péché  de  celui  qui  supplante,  entendent  le  péché 
originel.  Saint  Ambroise  semble  l'entendre  plutôt 
de  la  concupiscence,  qui  porte  au  péché,  que  du 
péché  même  :  Magis  lubricum  delinquendi,  qiïam 
reatuni  aliquem  noslri  esse  dclicli.  Saint  Athanase, 
Eusèbe  et  saint  Basile,  du  péché  actuel  ;  d'au- 
tres (3),  de  l'impénitence  finale.  Aben  Ezra  : 
Qu'ai-je  à  craindre  dans  le  temps  mauvais,  dans 
ma  vieillesse  (4),  sinon  d'être  surpris  par  la  peine 
de  mon  iniquité  ?  Le  premier  sens, qu'offre  la  Vul- 
gate,  est  le  plus  simple. 

y.     7.    Qui    CONF1DUNT    IN     VIRTUTE    SUA,     ET    IN 

multitudine  divitiarum.  Avis  aux  riches  ;  leçon 
pour  les  grands  du  monde,  (verset  8).  Ni  votre 
frère,  ni  votre  ami,  ni  aucun  homme  du  monde  ne 
vous  délivrera  du  jour  mauvais.  Ainsi  ne  vous 
flattez  point  de  vos  richesses,  et  ne  vous  élevez 
point  de  votre  fortune.  C'est  une  vanité  ridicule, 
et  une  faiblesse  d'esprit  digne  de  pitié,  de  s'enor- 
gueillir de  ses  grands  biens  et  de  mettre  sa  con- 
fiance dans  des  choses  périssables,  qui  ne  peuvent 
nous  être  d'aucun  secours  dans  le  besoin,  dans  le 
temps  de  la  disgrâce  et  à  la  mort. 

Le  prophète  ne  blâme  point  ici  lu  possession  de 
la  puissance  et  des  richesses  ;  mais  seulement  la 
fausse  confiance  des  puissants  et  des  riches  du 
siècle,  qui  comptent  sur  ces  ressources  humaines. 
11  nous  apprend  à  envisager,  dans  l'acquisition  et 
dans  la  possession  des  biens  temporels,  la  fin  de 
nos  jours,  afin  de  ne  pas  faire  plus  de  cas  de  ces 
biens  qu'ils  ne  méritent.  Celui  qui  pense  à  la 
mort,  s'enrichit  sans  ambition,  et  possède  sans 
orgueil  ;   il  sait  qu'un  jour  tout  l'éclat  inséparable 


de  l'opulence  s'évanouira;  il  se  rappelle  l'exemple 
de  tant  de  riches  qui  sont  entrés  dans  la  nuit  du 
tombeau,  et  qui  n'ont  emporté  avec  eux  que  ce 
qui  n'est  pas  refusé  au  plus  misérable  des  mortels, 
un  suaire,  une  bière,  et  l'étendue  de  six  pieds  de 
terre.  Le  riche  plein  de  ces  pensées,  songe  à 
accomplir  le  précepte  de  l'Apôtre,  qui  est  de 
vivre  dans  la  modestie  (5),  de  tourner  sa  confiance 
vers  Dieu  seul,  de  faire  du  bien  aux  indigents, 
d'acquérir  un  trésor  de  bonnes  œuvres,  afin  de  se 
ménager  par  là  une  vie  qui  ne  doit  point  finir. 

y.  8.  Frater  non  redimit  ;  redimet  homo  ? 
Que  personne  ne  se  glorifie  dans  ses  richesses  et 
dans  son  crédit  ;  tout  cela  ne  lui  servira  de  rien 
au  jour  de  la  mort.  Ni  son  frère,  ni  son  meilleur 
ami,  ni  beaucoup  moins  un  étranger,  ne  le  tireront 
point  de  cette  extrémité  (6).  Le  riche  ne  s'en 
garantira  pas ,  en  offrant  à  Dieu  des  victimes 
d'expiation,  des  sacrifices,  pour  éviter  le  danger, 
ou  des  présents,  pour  le  fléchir.  La  nécessité  de 
mourir  est  inévitable  ;  et  le  souverain  juge  ne  se 
laissera  alors,  ni  gagner  par  les  présents,  ni  fléchir 
par  les  sacrifices.  Il  faut  profiter  du  temps  de  la 
miséricorde,  pendant  qu'il  dure.  Faites  promp- 
tement,  et  avec  soin,  ce  que  vous  pouvez  faire 
pendant  la  vie,  dit  le  Sage  (7)  ;  parce  que  dans  le 
tombeau,  où  vous  courez  à  grands  pas,  il  n'y  a 
plus  rien  à  faire.  Toute  votre  sagesse,  votre  indus- 
trie, votre  savoir  ne  vous  y  serviront  de  rien. 
Saint  Jérôme  l'entend  du  pécheur,  qui  ne  pense 
point  à  expier  ses  fautes  par  la  pénitence,  ni  à  les 
racheter  par  les  aumônes. 

Isaïe  |ti)  parlant  de  la  ruine  de  Babylone,  dit 
qu'alors  l'homme  sera  plus  rare  que  l'or,  el  plus 
précieux  que  les  métaux  les  plus  chers,  c'est-à-dire 
que  l'ennemi  préférera  la  mort  de  son  ennemi,  à 
toutes  les  richesses  et  à  tous  les  trésors.  11  en  est 
de  même  en  cet  endroit.  L'âme  et  la  vie  de 
l'homme  sont  trop  précieuses.  Rien  n'est  capable 
de  les  racheter  et  de  les  sauver  des  mains  de 
Dieu.  Pourquoi  donc  se  tourmenter  à  amasser  des 
richesses,  puisqu'elles  ne  peuvent  ni  conserver  la 


(1)  Gènes,  m.  i,.  — 

'>»/-/'.  Quidam. 
(4)  Vide  Eccle.  xn.  1 
7  an.  VI.  17.  18. 


(2)  Hier  on. 


(6)  Ua  Euseb.  Chr)sost.  Genebr.  alii. 
[-)  Eccle.  IX.    10.    Vide  et   Prou.    xi.    5.    Non  proderunt 
divitias  in  die  ultionis.  Justifia  autem  liberabit  a  morte. 

(8)    Isji.    XIII.    12. 
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Et  lahorahit  in  œternum  ;  10.  El 
vivct  adhuc  in  finem.  11.  Non  videbil 
interitum,  cuni  vidcrit  sapientes  mo- 
rientes. 

Simul  insipiens  et  stultus  peribunt  ; 
et  relinquent  alienis  divitias  suas  ; 


12.  Et  sepulcra  eorum  domus  illo- 
rum  in  œternum.  Tabernacula  eorum 
in  progenie  et  progenie  ;  vocaverunt 
nomina  sua  in  terris  suis. 


Et  il  sera  éternellement  dans  le 
travail  et  la  peine  ;  io.Et  il  vivra  néan- 
moins jusqu'à  la  lin  ;  II.  il  se  Halte 
qu'ilne  verra  point  la  mort,  lors 
même  qu'il  verra  les  sages  mourir. 

Cependant  l'insensé  et  le  fou  péri- 
ront comme  les  autres  ;  et  ils  laisse- 
ront leurs  richesses  à  des  étrangers. 

12.  Et  leurs  sépulcres  seront  leurs 
maisons  à  jamais,  leurs  demeures 
dans  la  suite  de  toutes  les  races,  eux 
qui  ont  donné  leurs  noms  à  leurs 
terres. 

COMMENTAIRE 


9.  Nam  prctiosa  est  redemplio 
animai  ipsorum  :  et  desinet  in  secu- 
1  u  m . 

io.  Et  quod  vivat  ultra  in  seculum, 
nec  videat  fovcam. 

ii.  Ouia  quilibel  videl  quod  sapien- 
tes moriantur,  quelque  simul  stultus 
el  insipiens  pereant,  et  relinquant 
alienis  divitias  suas. 

12.  Interiora  eorum,  quod  mansurce 
sint  domus  suas  in  seculum  :  et  taber- 
nacula sua  in  generationem  et  gene- 
rationem  :  vocaverunt  nominibus  suis 
terras. 


vie,  ni  préserver  de  la  mort  ?  Saint  Ambroise 
écrit  :  Votre  trère  ne  vous  rachètera  point  ;  mais 
Jésus-Christ,  Dieu  et  homme,  vous  rachètera  : 
Fraier  non  redim'U;  redimet  homo,  Chrislus  sci- 
licel. 

jfr.  9-10.  Laborabit  in  sternum,  et  vivet  adhuc 
in  i'inem.  Les  méchants,  dans  l'autre  vie,  souffriront 
des  tourments  infinis,  sans  pouvoir  mourir  (1).  Ils 
désireront  la  mort  comme  un  grand  bien,  et  ne 
pourront  l'obtenir.  Les  pères  grecs  (2)  l'entendent 
tout  au  contraire.  Le  juste  a  souffert  de  grands 
travaux  en  cette  vie,  pour  la  piété  et  pour  la  jus- 
tice, laboravit  in  œlernum  ;  il  vivra  éternellement, 
vivel  in  finem;  et  il  sera  témoin  de  la  mort  des 
faux  sages  du  monde,  dont  saint  Paul  traite  la 
sagesse  de  folie  (5):  Non  videbil  interitum,  cuin 
viderit  sapientes  inorientes. 

Quelques  auteurs  (.j)  expliquent  les  versets  9 
et  10  du  Messie.  Sa  vie  sera  une  vie  laborieuse  et 
pénible  (<,)  :  Vir  dolorian  et  sciens  infirmitatem. 
Mais  il  vivra  éternellement  et  sera  couronné  d'une 
gloire  infinie,  en  récompense  de  ses  travaux  et  de 
ses  souffrances.  Sa  mort  ne  sera  pas  comme  celle 
des  autres  hommes  (6).  //  ne  verra  point  la  corrup- 
tion ;  Dieu  le  ressuscitera  pour  lui  donner  un  repos 
et  une  vie  immortelle. 

Saint  Augustin,  saint  Jérôme,  Bède  et  quelques 
autres  prennent  le  verset  1 1,  comme  si  l'impie  se 
flattait  dans  son  crime  et  s'endurcissait  de  plus  en 
plus,  jusqu'à  nier  la  providence  et  la  justice  de 
Dieu ,  en  considérant  que  les  sages  meurent 
comme  les  autres,  et  que  leur  condition  en  ce 
point  n'est  nullement  différente  ;  si  ce  n'est  que 
souvent  Dieu  permet  que  les  gens  de  bien  sont 
opprimés  par  les  méchants.  On  peut  voir  les  sen- 


timents des  impies,   marqués  dans  l'Ecclésiaste, 
chap.  m,  18,  19,  20. 

y.  1 1.  Simul  insipiens,  et  stui.tus  peribunt..  . 
Le  sage  et  l'insensé ,  le  juste  et  le  méchant, 
l'homme  de  bien  et  l'impie  meurent  également. 
La  mort  n'a  nulle  considération,  ni  pour  le  mérite, 
ni  pour  la  qualité,  ni  pour  les  grandeurs,  ni  pour 
les  richesses.  Tout  homme  est  également  soumis 
à  ses  lois.  Nous  tendons  tous  au  tombeau.  C'est 
là  notre  destinée.  Ce  sera  notre  demeure  jusqu'à 
la  fin  des  siècles  (7}.  Que  restera-t-il  à  ceux  qui 
ont  consumé  leur  vie  à  amasser  du  bien,  que  la 
douleur  de  laissera  des  étrangers  le  fruit  de  leurs 
travaux  r  Et  relinquent  alienis  divitias  suas.  On 
peut  voir  ce  que  dit  l'Ecclésiaste  (8),  sur  la  folie 
de  ceux  qui  se  fatiguent  pour  un  héritier  qui  se 
moquera  de  leurs  fatigues  et  qui  jouira  de  leurs 
travaux.  Rien  n'est  plus  triste  et  plus  douloureux 
à  un  homme,  que  de  laisser  en  mourant  ses 
richesses  à  un  inconnu,  dit  Pindare  (9).  Mais  ici 
le  Sage  ne  paraît  pas  marquer  un  inconnu.  Il  dit 
simplement  qu'ils  les  laisseront  à  d'autres,  à  leurs 
successeurs. 

y.  12.  Vocaverunt  nomina  sua  in  terris  suis. 
Ces  hommes  ambitieux,  qui  ont  eu  la  vanité  de 
donner  leurs  noms  à  leurs  vastes  terres  '10 1;  les 
Alexandres,  les  Pompées,  les  Césars,  qui  ont 
donné  leurs  noms  à  tant  de  villes  et  à  tant  de 
colonies,  qui  ont  érigé  tant  de  monuments  à  leur 
propre  gloire,  dans  les  provinces  qu'ils  ont  par- 
courues et  subjuguées,  sont  aujourd'hui  confondus 
avec  les  autres  morts,  et  leur  tombeau  même  à 
peine  est-il  connu. 

Saint  Augustin,  Cassiodore,  les  psautiers  de 
Rome   et  de    Milan    lisent  :   Invocahant   nomina 


(1)  lia  Hicron.  Gcnebr. 

(2)  Chrysost.  Allumas.  Euscb.  Thcodoret. 

(?)  1.  Cor.    1.    19.    20.  Nonne  stultam  fecit    sapientiam 
hujus  mundi  ? 
{4)  Vide  Hammorid.  Bossuet.  Rab.  Mos.  Hadarsan. 

(5)  Isai.  lui.  ?. 

(6)  Psal.  xv.  10. 

(-)  Eccle.    xn.  5.   7.    Ibit  homo    nd  domum  œternitatis 


suas,    ...     Et  revertatur  pulvis  in  terrain  suam.  unde 
erat. 
(8)  Eccle.  11.  18.  10. 
(0)  Pindar.  Olimpiac.  Od.  x. 

li'r.û  rXoÛTO,  ô  Xayùv  j:oiu.£va  Ir.xv.-.ôv  aXXdtptov, 
Hyàaz&vt!  SWyîpûiTaTO.*. 
(lot  Aquil.  E'xâXeaav  Év  avouait  â\j-.ù>v  s-i/Gcivaj.  Alius, 
6vo;jàaavT£;  eVi  ôvoaaaiV  âuiùtv  ïà;  ya:'a;. 
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ij.  Et  homo,  cum  in  honore  esset, 
non  intellexit.  Comparatus  est  jumen- 
tis  insipientibus,  et  similis  factus  est 
Mis. 

14.  Hœc  via  illorum  scandalum 
ipsis  ;  et  postea  in  ore  suo  compla- 
cebunt. 


ij.  Mais  l'homme,  tandis  qu'il  était 
élevé  en  honneur,  ne  l'a  point  com- 
pris ;  il  a  été  comparé  aux  bêtes  qui 
n'ont  point  de  raison  ;  et  il  leur  est 
devenu  semblable. 

14. Cette  voie  dans  laquelle  ils  mar- 
chaient, leur  fut  une  occasion  de 
scandale  et  de  chute,  ils  ne  laissaient 
pas  néanmoins  de  s'en  applaudir. 

COMMENTAIRE 


15.  At  homo  in  honore  non  pernoc- 
tabit  :  similis  est  jumentis  quae  inte- 
reunt. 

14.  Hœc  via  eorum,  nain  inest  stul- 
titia  ipsis  :  et  lamen  posteri  eorum 
ore  ipsorum  ibunt. 


eorum  in  terris  ipsorum.  Saint  Ambroise  :  ïnvoca- 
verunt  nomina  eorum.  Les  psautiers  de  Chartres 
et  de  Saint-Germain  :  Invocavil,  etc.  Ce  que  saint 
Augustin,  saint  Jérôme,  Bède,  Rufin,  Remy,  Hai- 
mon  entendent  de  la  coutume  des  païens,  qui 
portaient  des  viandes  aux  tombeaux  des  morts,  et 
qui  invoquaient  les  mânes,  comme  si  elles  eussent 
été  présentes.  Des  païens  cette  coutume  passa 
aux  chrétiens.  Ils  portèrent  pendant  longtemps 
du  pain,  du  vin  et  des  viandes  aux  tombeaux  des 
martyrs.  Saint  Augustin  eut  besoin  de  toute  sa 
sagesse  et  de  toute  son  autorité,  pour  abroger  cet 
usage  en  Afrique,  où  il  était  très  fréquent.  Mais 
nous  avons  peine  à  croire  que  ce  passage  ait  le 
moindre  rapport  à  cette  ancienne  superstition. 

jK     I}.     Et    HOMO    CUM    IN    HONORE    ESSET,    NON 

intellexit.  Si  l'homme  comprenait  la  dignité  de 
sa  condition  et  les  avantages  de  sa  nature,  il  ne 
s'avilirait  jamais,  jusqu'à  donner  son  estime  à  des 
choses  viles  et  terrestres.  Les  plaisirs,  les  hon- 
neurs, les  biens  de  cette  vie  ne  le  toucheraient 
point.  Il  regarderait  avec  indifférence  tout  ce  qui 
est  au-dessous  de  lui  et  n'aurait  que  du  mépris, 
de  l'horreur  pour  tout  ce  qui  le  rabaisse  à  la  con- 
dition des  animaux  sans  raison.  Cependant  le 
psalmistea  raison  de  dire  que  l'homme  ne  connaît 
point  son  honneur  et  sa  dignité,  qu'il  se  compare 
et  se  rend  semblable  aux  animaux  sans  raison, 
par  la  bassesse  de  ses  sentiments,  par  son  avidité 
pour  les  choses  terrestres  et  sensibles  (1). 

On  peut  aussi  l'expliquer  en  ce  sens,  selon 
l'hébreu  :  L'homme  ne  demeurera  pas  dans  sa 
gloire.  Il  est  comparé  aux  animaux  qui  périssent. 
L'homme  ne  demeurera  pas  longtemps  dans  cette 
vie.  Quelqu'élevée  que  soit  sa  fortune  et  quelque 
grande  que  soit  sa  puissance,  elles  ne  le  garan- 
tiront pas  de  la  mort  ;  il  sera  réduit  au  silence  du 
tombeau  et  mourra  ni  plus,  ni  moins  que  les  ani- 
maux sans  raison.  Voyez  le  verset  1$  et  Eccle.  ni, 
18,  19.  Ou,  en  suivant  la  leçon  des  Septante  (2)  et 
de  la  Vulgate,  qui  est  confirmée  par  le  dernier 
verset  de  ce  psaume,  tout  semblable  à  celui-ci. 
L'homme  dans  sa  dignité  n'a  point  eu  l'intelligence  ; 


il  n'a  point  fait  attention  à  la  nécessité  de  mourir; 
il  s'est  plongé  dans  toute  sorte  de  dérèglements  ; 
il  s'est  rendu  semblable  aux  bêles,  qui  n'ont  point 
l'usage  de  la  parole  et  de  la  raison  ;  aux  animaux 
stupides,  qui  ne  parlent  point.  Ou  bien  :  Ils  sont 
devenus  semblables  aux  bêtes  ;  ils  demeureront 
dans  un  silence  éternel,  dans  le  tombeau. 

Les  rabbins  et  quelques  pères  (3)  l'expliquent 
du  premier  homme,  qui  ne  connut  pas  sa  dignité 
et  qui,  étant  déchu  de  son  premier  état,  devint 
semblable  aux  bêtes,  par  la  nécessité  de  travailler 
et  de  mourir.  Les  Juifs  attachés  à  la  lettre  qui 
porte  :  //  ne  passera  pas  la  nuit  dans  son  honneur, 
soutiennent  qu'Adam  fut  chassé  du  paradis  ter- 
restre, le  jour  même  qu'il  y  avait  été  introduit  ; 
il  n'y  séjourna  point,  il  n'y  passa  point  la  nuit. 
Mais  on  peut  assurer  que  ce  n'est  nullement  là  le 
vrai  sens  du  texte. 

f.    14.    H/EC  VIA    ILLORUM    SCANDALUM    IPSIS  ;  ET 

postea  in  ore  suo  complacebunt.  La  conduite 
des  hommes,  qui  se  rendent  brutalement  sembla- 
bles aux  bètes,  par  leurs  dérèglements,  est  la 
seule  cause  de  leur  malheur  (4)  et  de  leur  dégra- 
dation ;  elle  est  pour  eux  un  piège  et  un  sujet  de 
chute  ;  et  avec  cela  ils  s'en  font  un  sujet  de  vanité 
et  de  vaine  complaisance.  Cette  vérité  n'est  que 
trop  connue  par  l'expérience.  Rien  n'est  plus 
ordinaire  que  de  voir  des  hommes  qui  déshono- 
rent la  dignité  de  leur  condition  et  la  sainteté  de 
leur  religion  par  leurs  crimes  ;  et  ils  trouvent 
encore  des  flatteurs,  qui  les  louent  et  qui  les 
entretiennent  dans  ces  sentiments.  Ils  trouvent 
des  imitateurs  qui  les  suivent  dans  leur  dérègle- 
ment :  enfin  ils  s'y  plaisent  et  s'en  applaudissent. 
Quorum  gloria  in  confusione  ipsorum.  Philip,  ni,  19. 
Quelqu'extravagante  que  soit  leur  conduite, 
elle  sera  louée  et  approuvée  par  ceux  qui  vien- 
dront après  eux  ;  ils  n'auront  que  trop  d'imitateurs 
de  leurs  crimes.  On  peut  aussi  traduire  l'hébreu  : 
Voilà  quelle  est  leur  voie  :  c'est  une  pure  folie  et 
ceux  qui  leur  succéderont,  tireront  complaisance  de 
leurs  maximes.  Les  fausses  maximes  du  monde 
ont  bien  plus  de  partisans  et  d'approbateurs,  que 


(1)  Thcodorct.  Hicron.  (?)   Vide  Chrysosl. 

(2)  Les  Septante  :  Ka.  avOpt»rco^  Êv  xuj.rj  div,  où  auvfj/.E,  (4)  Thcodorct, 
Ils  ont  lu  ici  J»3»,  au  lieu  de  pb>,  de  même  qu'au  Jr.  21, 
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1$.  Sicut  oves  tn  inferno  posili 
sunt  ;  mois  depascet  eos.  Et  domi- 
nabuntur  eorum  j u -> t i  in  matulino  ;  cl 
auxilium  eorum  veierascet  in  inferno 
a  gloria  eorum. 


16.  Vcrumtamen  Dcus  redimet  ani- 
mam  meam  de  manu  inferi,  cum 
acceperit  me. 


1;.  Ils  ont  été  places  dans  l'enfer, 
comme  des  brebis  ;  la  mort  s'en  repai- 
tra  ;  et  les  insies  auront  l'empire  sur 
eux  au  matin  ;  et  l'appui  sur  lequel  ils 
se  confiaient  sera  détruit  dans  l'enfer, 
y  étant  dépouillés  de  toule  leur 
gloire. 

16.  Mais  pour  moi,  Dieu  rachètera 
mon  âme  de  la  puissance  de  l'enfer, 
lorsqu'il  m'aura  pris. 

COMMENTAIRE 


1?.  Sicut  pecora,  ut  inferno  ponen- 
tur,  mors  pascet  cos  :  et  dominabun- 
tur  eis  recli  niane  :  et  f:;;ura  eorum  ut 
veterascat,  egredictur  ad  foveam  ab 
habitaculo  quod  crat  sibi. 


16.  Verum  Dcus  redimet  animam 
meam  de  potestate  inferr.i,  quum  ac- 
ceperit me.  Selah. 


les  justes  sentiments  des  sages,  fondés  sur  la 
vérité  et  sur  la  raison.  Saint  Jérôme  et  Théodoret 
expliquent  ceci  des  pécheurs,  qui  sont  tombés 
dans  l'enfer  par  leur  mauvaise  conduite.  Ils  se 
repentiront  et  désapprouveront  leurs  anciennes 
voies  :  mais  leurs  regrets  et  leur  confession  ne 
leur  serviront  de  rien  ;  ils  demeureront  dans  les 
tourments,  comme  des  victimes  éternelles  de  la 
colère  de  Dieu.  Sicut  oves  in  inferno  posili  sunt. 

v.  i).  Sicut  oves  in  inferno  positi  sunt; 
mors  depascet  eos..  Les  méchants  seront  entassés 
dans  l'enfer,  par  troupeaux;  ils  serviront  de 
pâture  à  la  mort.  Ou  bien,  en  prenant  le  tombeau 
pour  l'enfer  :  Ils  seront  réduits  au  sépulcre  et 
mourront  comme  des  bètes,  auxquelles  ils  ont 
voulu  se  rendre  semblables.  La  mort  les  enlèvera, 
comme  un  troupeau  de  brebis.  Elle  les  mène  au 
tombeau,  comme  on  mène  un  troupeau  de  brebis 
à  la  boucherie  ;  ils  courent  à  la  mort  sans  senti- 
ment, sans  douleur,  sans  repentir,  sans  réflexion. 
Symmaque  (1)  :  Ils  se  sonl  rangés  comme  des  brebis 
de  l'enfer;  la  mort  sera  leur  pasteur.  Ils  se  sont 
rendus  par  leurs  crimes,  comme  un  troupeau  de 
victimes  destinées  à  l'enfer. 

Et  dominabuntur  eorum....  Les  méchants  se 
verront  tout  d'un  coup,  et  lorsqu'ils  y  penseront 
le  moins  (2),  sous  la  puissance  des  justes,  et  leur 
appui,  leur  pasteur,  leur  conducteur,  la  mort  à 
laquelle  ils  se  sont  livrés,  (f.  i<,)  les  abandonnera. 
Ils  se  verront  soudain  dépouillés  de  toute  leur 
gloire,  de  l'éclat  de  leur  dignité,  déchus  de  l'élé- 
vation de  leur  grande  fortune. 

Dans  l'autre  vie,  le  monde  est  en  quelque  sorte 
renversé.  Les  justes  qui  sont  ici  opprimés,  qui 
vivent  dans  la  pauvretéet  dans  l'obscurité,  y  seront 
dans  l'éclat,  dans  la  gloire.  Ils  domineront  ceux 
qui  les  ont  dominés  ;  ils  maîtriseront  ceux  dont  ils 
ont  été  maîtrisés  et  seront  autant  relevés  en  hon- 
neur, qu'ils  ont  été  humiliés  dans  ce  siècle.  A  la 
mort,  les  méchants  seront  témoins  de  ce  change- 
ment,et,  tout  d'un  coup,  ils  se  trouveront  assujettis, 


pauvres,  humiliés,  tourmentés.  Ils  auront  l'abjec- 
tion en  partage  au  lieu  de  l'empire  qu'ils 
exerçaient,  des  dignités  qu'ils  possédaient  et  des 
plaisirs  qu'ils  goûtaient  en  cette  vie.  Souvent, 
même  dès  ce  inonde,  Dieu  permet  des  revers  de 
fortune,  qui  mettent  les  méchants  sous  les  pieds 
des  justes  ;  mais  ces  événements  sont  plus  rares. 
Voyez  Job,  xx,  8,  9,  26,  27,  28  et  xxi,  17,  30, 
3 1,  etc. 

Les  pères  (3)  par  ces  termes,  in  matulino,  au 
matin,  entendent  la  résurrection  future.  Les  justes 
seront  les  juges  des  impies  ;  ils  seront  élevés  au- 
dessus  d'eux  et  environnés  de  gloire,  pendant  que 
les  méchants  seront  dans  la  confusion  et  dans  le 
désespoir.  Alors  le  riche  qui  a  refusé  au  Lazare 
les  mies  de  pain  de  sa  table,  demandera  inutile- 
ment une  goutte  d'eau,  pour  modérer  les  ardeurs 
de  sa  soif  (4).  Les  prières,  les  regrets,  les  larmes 
ne  serviront  alors  de  rien  aux  pécheurs.  Leur 
flamme  ne  s'éteindra  point  et  leur  ver  ne  mourra 
point  ()).  Le  syriaque  donne  ce  sens  aux  versets 
15  et  16.  Leur  voie  esl  une  voie  de  chute  pour  eux- 
mêmes.  A  la  fin  ils  seront  réduits  à  paître  comme 
les  bêles,  ils  seront  abandonnés  à  l'enfer  et  la  morl 
sera  leur  pasteur.  Les  justes  les  domineront  des  le 
malin  ;  le  tombeau  gâtera  leur  beauté  el  ils  se 
verront  déchus  de  leur  faste  et  de  leur  gloire. 

y.  16.  Verumtamen  Deus  redimet  animam 
meam  de  manu  inferi,  cum  acceperit  me.  Les 
pères  l'expliquent  de  Jésus-Christ.  Dieu  ne  me 
laissera  point  entre  les  bras  de  la  mort  ;  il  me  tirera 
du  sépulcre  et  me  ressuscitera.  D'autres  (0)  l'en- 
tendent des  âmes  des  saints  patriarches,  qu'il  tira 
des  enfers  après  sa  résurrection.  Le  chaldéen  et 
quelques  rabbins  (7)  semblent  l'expliquer  du 
Purgatoire  :  Le  Seigneur  me  tirera  de  l'enfer  el 
me  donnera  une  pari  dans  sa  demeure  au  siècle  à 
venir.  On  peut  l'entendre  simplement  du  juste,  qui 
souffre  en  ce  monde  les  mauvais  traitements  des 
impies.  J'attends  un  meilleur  sort  dans  une  autre 
vie.  Lorsque  le  Seigneur  m'aura  pris  (8)  et  tiré  de 


(1)  Srm.   LYi    7tpo'j3aTst    aoou    ëiajfav    È'auTOj; ,    Bâvato: 
vs^r)'-:£'.  àuTO'J:. 

(2)  Clursost.  Théodore/.  Basil. Euseb.  Athanas. Heracleot. 
(?)  August.  Hieron.  Thcodorct.   Chrrsost,    Ambros.  Vide 

el  Genebr,  Valab.  Flamin. 


(4)  Luc.  xvi.  20.  et  sequ. 

(5)  Marc.  ix.  4J.  45.  49. 

(6)  Basil.  Euthym.  Cassiodor. 

(7)  Rab.  Kabuenachi  apud.  Genebr. 

(8)  Vide  Muis.  hic  et  Gènes,  v.  24.  -  Jonas.  tv.  j. 
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17.  Ne  timueris  cum  dives  factus 
fuerit    homo,    et     cum     multiplicata 

fuerit  gloria  domus  ejus  ; 

18.  Quoniam,  cum  interierit,  non 
sumet  omnia,  neque  descendet  cum 
eo  gloria  ejus. 

19.  Quia  anima  ejus  in  vita  ipsius 
benedicetur  ;  confitebrtur  tibi  cum 
benefeceris  ei. 

20.  Introibit  usque  in  progenies 
patrum  suorum  ;  et  usque  in  œternum 
non  videbit  lumen. 

21.  Homo,  cum  in  honore  essct, 
non  intellexit.  Comparatus  est  jumen- 
tis  insipientibus,  et  similis  factus  est 
il  lis. 


17.  Ne  craignez  point,  en  voyant 
un  homme  devenu  riche,  et  sa  maison 
comblée  de  gloire  ; 

18.  Parce  que,  lorsqu'il  mourra,  il 
n'emportera  point  tous  ses  biens,  et 
sa  gloire  ne  descendra  point  avec  lui 
dans  le  tombeau  ; 

19.  Car  s">n  âme  recevra  la  béné- 
diction pendant  sa  vie.  Il  vous  rendra 
grâce  lorsque  vous  lui  ferez  du  bien; 

20.  II  entrera  dans  la  demeure  de 
tous  ses  pères  ;  et  durant  tout  l'éter- 
nité, il  ne  verra  plus  de  lumière  ; 

21.  L'homme,  tandis  qu'il  était  en 
honneur,  ne  l'a  point  compris.  Il  a 
été  comparé  aux  bêtes  qui  n'ont 
aucune  raison  ;  et  il  leur  est  devenu 
semblable. 

COMMENTAIRE 


17.  Ne  timueris  quum  ditatus  fuerit 
vir,  quum  multiplicata  fuerit  gloria 
domus  ejus. 

18.  Nam  quum  morietur,  non  acci- 
piet  quidquam,  neque  descendet  post 
eum  gloria  ejus. 

19.  Quoniam  animae  sus  in  vita  sua 
bencdicet  :  et  laudabunt  te  quum 
benefeceris  tibi. 

20.  Introibit  usque  in  progeniem 
patrum  suorum  :  qui  usque  in  secu- 
lum  non  videbunt  lumen. 

21.  Homo  qui  in  honore  et  non  in- 
telligit  :  similis  est  iumentis  quce  in- 
tereunt. 


ce  monde,  il  me  tirera  de  l'enfer  ou  du  tombeau 
et  me  recevra  dans  le  ciel.  Voilà  où  je  porte  mes 
espérances. 

y.  17.  Ne  timueris,  cum  dives  factus  fuerit 
homo.  Ne  vous  fâchez  point  ;  n'ayez  ni  douleur, 
ni  jalousie  contre  ceux  que  vous  voyez  riches  et 
élevés.  Ces  biens  et  ces  richesses  ne  dureront 
qu'un  moment.  Comparez  le  psaume  xxxvi,  où  le 
psalmiste  expose  plus  au  long  la  vanité  et  le  néant 
des  richesses. 

v.  18.  Neque  DESCENDET  CUM  eo  gloria  ejus. 
Elle  ne  le  suivra  point  dans  le  tombeau.  La  mort 
le  dépouillera  de  tout  ce  qui  le  rend  si  fier  et  si 
vain.  Les  richesses  s'élèvent  avec  l'homme  ;  mais 
elles  ne  descendent  pasavec  lui, dit  saint  Ambroise: 
Gloria  hominis  cum  asccndenle  ascendil;  sed  cum 
dcsccndente  non  descendit. 

%     19.    CONFITEBITUR  TIBI,   CUM  BENEFECERIS  El. 

On  loue  les  riches  pendant  leur  vie  ;  on  les  bénit 
quand  ils  font  du  bien  ;  mais,  après  leur  mort,  on 
les  oublie.  Voilà  donc  le  seul  vrai  et  légitime 
emploi  des  richesses  :  c'est  d'en  faire  du  bien  aux 
autres  et  de  se  faire  des  amis  des  richesses  de 
l'iniquité,  comme  dit  Jésus-Christ  dans  l'Évan- 
gile (1).  Par  là  on  se  prépare  des  trésors  dans  le 
ciel,  et  on  s'attire  les  bénédictions  et  les  faveurs 
des  hommes  sur  la  terre.  Autrement  :  On  loue 
l'impie  pendant  sa  prospérité  ;  on  le  comble  de 
bénédictions,  lorsqu'il  fait  du  bien  ;  mais,  après  sa 
mort,  il  entrera  dans  la  région  des  ténèbres  et 
dans  le  royaume  des  morts.  Introibit  usque  in  pro- 
genies patrum  suorum  cl  usque  in  œternum  non 
vide  bit  lumen. 

Selon  l'hébreu,  le  méchant  s'applaudit  et  se 
livre  aux  délices  pendant  sa  vie.  Il  trouve  des 
gens  assez  corrompus  pour  le  louer,  lorsqu'il  se 


donne  tous  les  plaisirs  dont  il  est  capable.  Voilà 
le  goût  du  monde.  On  n'estime  heureux  que  ceux 
qui  vivent  dans  les  délices  et  qui  sont  en  état  de 
ne  se  refuser  aucun  plaisir.  Cette  expression, 
bénir  son  âme,  signifie  se  procurer  du  plaisir. 
Gardez-vous  bien,  dit  Moïse  (2),  de  vous  bénir 
dans  votre  cœur  et  de  dire  :  Je  vivrai  en  paix,  en 
suivant  la  dépravation  de  mon  cœur.  Et  Jésus - 
Christ,  dans  l'Evangile,  nous  dépeint  un  de  ces 
riches  qui  bénissent  leur  âme  et  qui  lui  disent  (3): 
Mon  âme,  vous  avez  de  grands  biens  amassés  pour 
plusieurs  années  ;  reposez-vous,  mange^,  buvez  et 
faites  bonne  chère.  Mais  Dieu  lui  dit:  Insensé,  Dieu 
te  demandera  ton  âme  celle  même  nuit  ;  cl  pour  qui 
sera  ce  que  lu  as  amassé!  Ce  qui  revient  au  verset 
suivant. 

v.  20.  Introibit  usque  in  progenies  patrum 

SUORUM  ;     ET    USQUE     IN      STERNUM      NON    VIDEBIT 

lumen.  Le  méchant  passera  dans  l'autre  vie  et 
sera  mis  dans  le  sépulcre,  où  régnent  des  ténèbres 
éternelles.  Ou  bien  :  Il  se  réunira  à  ses  pères  et  à 
ses  semblables,  et  entrera  avec  eux  dans  l'enfer, 
dans  cet  horrible  séjour,  où  il  n'y  a  que  confusion, 
qu'horreur  et  que  ténèbres.  L'hébreu,  Aquila, 
Symmaque,  Théodotion  et  le  syriaque  lisent  à  la 
seconde  personne  :  Tu  entreras  jusqu'à  la  généra- 
tion de  les  pères  ;  ils  ne  verront  jamais  la  lumière  (4). 
L'impie  vivra  aussi  longtemps  que  ses  pères,  et 
sera  réduit  comme  eux  dans  des  ténèbres  éter- 
nelles. Ou,  selon  le  chaldéen  :  Le  juste  vivra  auss. 
longtemps  que  ses  pères  ;  il  parviendra  à  une  heu 
reuse  vieillesse  ;  mais  les  méchants  ne  verront  point 
la  lumière  dans  l'autre  vie. Toutes  ces  diverses  expli- 
cations ont  leur  prix,  la  première  est  préférable. 

f.  21.    Homo    cum    in    honore    esset  ,    non 
intellexit.  C'est  la  répétition  du  verset  13,  à  la 


(i)  Luc.  xvi.  9. 
(2)  Deut.  xxix.  19. 


(5)  Luc.  xii.  i'i. 


(4)  Aquil.  Tli.w.Edit.  O'j/.  8<{/0VT«i.$Km. O'u  (3X^ovTe; 
v.  Edit.  O'ux  oitstat. 
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réserve  que  celui-ci  lit  dans  l'hébreu  i  Idbtn  ;  il 
n'a  pas  eu  l'intelligence  et  le  verset  ij,  Idlin  ;  il 
n'a  pas  séjourné,  ou  passé  la  nuit. 

Ce  n'est  pas  un  malheur  pour  les  animaux  sans 
raison  de  quitter  la  vie  après  avoir  suivi  l'instinct 
qui  les  porte  à  jouir  des  biens  sensibles  :  ils  n'ont 
aucune  loi  qui  le  leur  défende;  ils  ne  sont  des- 
tinés à  aucune  vie  surnaturelle. Tout  finit  dans  eux 
avec  la  vie  du  corps.  Mais  l'homme  qui  a  les 
lumières  de  la  raison,  une  liberté,  une  conscience, 


une  loi  qui  le  guide,  l'homme  qui  possède  uneàme 
immortelle  et  qui  doit  à  son  auteur  tous  les 
devoirs  de  la  reconnaissance  et  de  l'amour,  sera 
infiniment  malheureux,  s'il  s'aveugle  sur  les  faux 
biens  de  cette  vie,  s'il  borne  tous  ses  désirs  à  ces 
biens,  s'il  n'élève  pas  ses  pensées  jusqu'à  la  vie 
future.  Voilà  ce  qui  le  rend  semblable  aux  ani- 
maux et  ce  qui  le  dégrade  même  au-dessous  d'eux, 
puisqu'il  mérite  des  reproches  et  des  châtiments 
qui  ne  sont  point  faits  pour  eux. 


(1)  y.  ij.  pS»  bn  y.  ai.  pa>  n^t 


PSAUME   XLIX 

Dieu  cite  devant  son  tribunal  tout  son  peuple,  ses  prêtres  et  ses  juges.  Il  leur  fait  des 
reproches  de  leur  raine  confiance  dans  leurs  sacrifices,  de  leur  hypocrisie,  de  leur 
injustice,  de  leur  liaison  avec  les  méchants;  il  les  menace  de  sa  colère  et  de  ses 
plus  terribles  châtiments. 

Psalmus  Asaph.  Psaume  d'Asaph,  ou  pour  Asaph.  Psalmus  L.  —  i.Cantus  ipsi  Asaph. 

ARGUMENT 

Ceux  qui  attribuent  tout  le  psautier  à  David  et  plusieurs  de  ceux  mômes  qui  ne  le  croient  pas  auteur 
de  tous  les  psaumes,  soutiennent  que  celui-ci  fut  composé  par  ce  prince  et  donné  à  Asaph,  pour  le 
chanter  dans  le  Tabernacle  (i).  D'autres  (2)  prétendent  qu'Asaph  est  auteur  des  douze  psaumes  qui 
portent  son  nom  (3).  L'Écriture  parle  souvent  d'Asaph.  Il  présidait  à  une  fameuse  bande  de  musiciens, 
du  temps  de  David  et  de  Salomon  (4).  Il  était  maître  de  la  musique  du  roi  David  (5).  Sa  bande  jouait 
du  nable  (6),  et  il  paraît  qu'il  s'appliquait  non  seulement  à  donner  l'air  aux  psaumes  et  à  les  chanter  ; 
mais  aussi  à  en  composer.  L'Écriture  le  met  en  quelque  sorte  en  parallèle,  pour  cela,  avec  David. 
É^échias  ordonna  aux  princes  des  lévites  de  louer  le  Seigneur  par  les  cantiques  du  roi  David  et  d'Asaph  (7). 
Et  du  temps  de  Néhémie,  on  raconte  que,  sous  David  et  sous  Asaph  (8),  in  diebus  David  et  Asaph 
ab  exordio,  il  y  avait  des  princes  des  lévites  établis  pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Il  n'y  a 
donc  aucun  inconvénient  qu'il  puisse  être  auteur  des  psaumes,  qui  se  trouvent  sous  son  nom. 

La  difficulté  qu'offre  cette  opinion,  c'est  que  la  plupart  de  ces  psaumes  paraissent  avoir  été  composés 
dans  des  temps  assez  éloignés  du  siècle  de  David.  Les  uns  sont  du  temps  de  la  captivité  ;  d'autres 
après  le  retour  de  Babylone  et  quelques-uns  sont  des  derniers  règnes  des  rois  de  Juda.  Or  Asaph  ne 
peut  avoir  vécu,  au  plus  tard,  que  jusque  vers  la  fin  du  règne  de  Salomon.  Il  faut  donc  ou  que  les  titres 
de  ces  psaumes  soient  faux,  ou  qu'il  y  ait  eu  plus  d'un  musicien  et  d'un  prophète  du  nom  d'Asaph  (9); 
ou  que  les  descendants  d'Asaph  aient  toujours  donné  aux  cantiques  qu'ils  composaient,  le  nom  de  leur 
premier  père.  Cette  dernière  opinion  nous  paraît  la  plus  probable.  Nous  avons  vu  plusieurs  psaumes 
sous  les  noms  des  fils  de  Coré  ;  nous  en  verrons  un  plus  loin  (10),  qui  porte  le  nom  de  Moïse  et  qui 
est  apparemment  l'ouvrage  de  ses  descendants,  qui  étaient  lévites.  Nous  croyons  que  le  psaume  lxxvii, 
qui  porte  le  nom  d'Asaph,  est  du  temps  du  roi  Asa  ;  le  lxxxii,  du  temps  de  Josaphat;  les  lxxiii, 
lxxviii,  lxxix,  du  temps  de  la  captivité  de  Babylone.  Le  chaldéen  rapporte  celui  que  nous  examinons 
ici,  au  retour  de  la  captivité  (11). 

Le  style  des  psaumes  attribués  à  Asaph  est  assez  différent  de  celui  de  David.  David  écrit  d'une 
manière  plus  coulante,  avec  une  certaine  beauté,  une  certaine  facilité  attique,  qui  ne  se  rencontre  pas 
dans  les  autres  auteurs  des  psaumes.  Asaph  est  plus  serré  et  plus  obscur.  Moller  (12)  compare  son 
style  à  celui  de  Perse  et  d'Horace.  Génébrard  (1  3)  remarque  que  le  talent  particulier  d'Asaph  était  de 
peindre  des  choses  tristes,  et  de  composer  des  cantiques  lugubres  et  plaintifs.  C'est  que  l'auteur  de  la 
plupart  de  ces  psaumes  vivait  dans  des  temps  fâcheux  et  sous  des  règnes  corrompus.  De  là  viennent 
ces  invectives  et  ces  plaintes  amères. 


(1)  Ambres,  in  lit.  Psal.  i.wii.   Valab.  Fisc.  Ferrand.  (7)  11.  Par.  xxix.  jo. 

(2)  Hteron.  in  Psal.  lxxii.  et  in  Malth.  lib.  xu.  Chald.  (8)  11.  Esdr.  xn.  45. 

Mais,  Bossuci,  Genebr.  Hammond.  (9)  Mais,  cl  Hammond.  ad  Psal.  lxxii.  cl  Boch.  de  Ani- 

(?)  Psal.  xlix.  lxxii.  lxxiii.  i.xxiv.  1  xxv.  ixxvi.  lxxvii.  mal.  part.  1.  lib.  11.  cap.  29. 

lxxviii.  lxxix.  lxxx.  lxxxi.  lxxxii.  (10)  Psalm.  lxxxix.  Oratio  Moysi  hominis  Dei. 

(4)  1.  Parai.  VI.  J9  ;  xv.  17.  21  ;  xvi.  5.  7.  77,  (11)   Vide  Chald.  ad.  y.  8.  ij.  etc. 

(5)  1.  Par.  xxv.  2.  (12)  Moller.  ad.  y.  I.  -  Psal.  lxxii. 

(6)  I.  Par.  xv.  20.  (ij)  Ad  Psal.  lxxii.  1. 
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Grotius  rapporte  le  psaume  xux  au  temps  de  la  famine  envoyée  de  Dieu  sous  le  règne  de  David,  à 
cause  de  l'injuste  persécution  que  Saiil  avait  (ait  souffrir  aux  Gabaonites  (i).  D'autres  (21  croient 
qu'il  fut  composé,  lorsque  Dieu  déclara  à  David  qu'il  voulait  qu'on  lui  bâtit  un  autel  dans  l'aire  d'Oman 
le  Jébuséen  :  et  que  c'était  là  le  lieu  qu'il  avait  choisi  pour  son  temple  (3).  Quelques  docteurs  juifs  4 
l'entendent  du  jugement  que  doit  exercer  le  Messie,  qui  est  nommé  ici  le  Juge  des  Juges,  ou  suivant 
la  Vulgate,  le  Dieu  des  Dieux.  La  plupart  l'expliquent  du  jugement  dernier,  ou  du  second  avènement 
du  Fils  de  Dieu,  qui  est  en  effet  assez  bien  marqué  aux  versets  1,  5,  4,  5,  22.  L'auteur  oppose  le 
silence  du  premier  avènement  de  Jésus-Christ,  à  la  vengeance  qu'il  exercera  dans  le  second  ;  la 
miséricorde  de  l'un,  à  la  rigueur  de  l'autre.  On  y  voit  aussi  distinctement  l'abolition  des  anciens 
sacrifices  et  leur  inutilité,  lorsqu'ils  sont  dépourvus  de  la  justice  et  de  la  charité. 

Plusieurs  pères  (5)  le  regardent  comme  une  suite  du  précédent,  comme  une  continuation  de  la 
peinture  du  jugement  que  Dieu  doit  exercer  contre  les  méchants.  Ici  il  semble  principalement  avoir  en 
vue  les  siens,  les  Juifs  ;  au  lieu  qu'au  psaume  xlviii  il  regardait  les  étrangers  et  les  infidèles.  Mais  en 
le  comparant  avec  le  psaume  l,  il  nous  paraît  qu'ils  ont  été  composés  l'un  et  l'autre  au  temps  de  la 
captivité  de  Babylone.  Dans  le  xlixc,  l'auteur  introduit  le  souverain  juge,  qui  appelle  son  peuple  en 
jugement,  et  qui  lui  déclare  que  ce  n'est  point  les  sacrifices  sanglants  qu'il  demande  ;  mais  la  justice,  la 
piété, l'innocence  et  surtout  le  sacrifice  de  louange.  Il  était  important,  durant  la  captivité,  de  soutenir  le 
peuple  accablé  et  découragé,  qui  croyait  tout  perdu,  parce  qu'il  n'offrait  plus  de  sacrifices  au  Seigneur 
dans  son  temple,  et  désespérait  d'obtenir  le  pardon  de  ses  fautes  et  de  fléchir  la  miséricorde  de  son 
Dieu. Il  fallait  lui  montrer  qu'il  y  avait  d'autres  sacrifices  et  d'autres  moyens  de  se  le  rendre  favorable, 
et  lui  apprendre  à  n'estimer  les  sacrifices  sanglants  que  leur  juste  prix. 

Dans  le  psaume  l,  l'auteur  offre  à  Dieu  le  sacrifice  de  louanges,  les  prières,  les  adorations, 
l'hommage  d'un  cœur  contrit,  dont  il  a  parlé  au  psaume  précédent.  C'est  comme  une  formule  de 
prières  pour  les  captifs  de  Babylone.  Ils  y  demandent  pardon  de  leurs  péchés.  Ils  prient  Dieu  de  les 
purifier  avec  de  l'hysope  ;  faisant  allusion  à  l'eau  d'expiation  dont  ils  usaient  dans  leur  pays.  Ils  le 
conjurent  de  leur  donner  un  cœur  et  un  esprit  nouveau,  de  leur  ouvrir  la  bouche,  afin  qu'ils  lui  offrent 
le  sacrifice  de  louanges  qu'il  exige  d'eux.  Ils  lui  disent  que,  si  les  holocaustes  lui  étaient  agréables, 
dans  le  pays  où  ils  sont,  ils  lui  en  offriraient  ;  mais  qu'ils  lui  présentent  une  hostie  plus  précieuse,  en 
lui  donnant  un  cœur  brisé  de  douleur.  Ils  le  supplient  enfin  de  rétablir  les  murs  de  Sion  et  de  les  tirer 
de  la  captivité,  lut  promettant  qu'alors  ils  sacrifieront  réellement  des  hosties  et  des  holocaustes.  Voilà, 
ce  semble,  le  vrai  système  littéral  de  ces  deux  psaumes.  On  proposera  encore  d'autres  conjectures 
sur  le  psaume  L. 

1.  Deus  deorum,  Dominus,  locutus         1.    Le  Seigneur    Dieu  des    dieux   a  Deus    deorum    Dominus    locutus 

est,  et   vocavit    terrain   a    solis    ortu     parlé;  et  il  a  appelé  la  terre  depuis     est,    et    advocabit    terrain,    ab    ortu 
usque    ad  occasum.  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  couchant,     solis  usque  ad  occasum  ejus. 

COMMENTAIRE 

f.  1 .  Vocavit  terram.  Le  Seigneur,  le  Dieu  sous  le  nom  de  lerra.  Ou  bien  :  Dieu  appelle  toute 
d'Israël  appelle  la  terre,  les  Israélites,  son  peu-  la  terre,  non  pour  être  jugée,  mais  pour  être  témoin 
pie  en  jugement.  Il  les  cite  devant  son  tribunal,  du  jugement  qu'il  doit  prononcer  contre  son  peu- 
depuis  l'orient  jusqu'à  l'occident,  et  en  quelque  pie.  En  sorte  que  ce  premier  verset  serait  le  même 
endroit  du  monde  qu'ils  se  rencontrent.  Plusieurs  que  le  verset  quatrième.  //  appellera  le  ciel  et  la 
interprètes  veulent  que  Dieu,  juge  souverain  de  terre,  pour  faire  le  discernement  de  son  peuple.  Ce 
l'univers,  appelle  ici  en  jugement  toute  la  terre  et  dernier  sens  nous  parait  le  plus  naturel. 
toutes  les  nations  du  monde  ;  mais  la  suite  fait  L'hébreu  :  Le  Dieu  des  Dieux,  peut  se  traduire 
voir  qu'il  ne  s'agit  de  juger  en  cet  endroit  que  les  le  fort  des  forts,  ou  le  Dieu  des  princes,  des  anges, 
Israélites;  et  que  c'est  ce  que  l'on  doit  entendre  des  grands  du  monde. 


(1)  11     Rcg.  xxi.  1.  2.  et  sequ.  —  (2)  Jtin.  Mcirian.  (4)  Rabb.  apud.  Munster. 

(?)  1.  Par.  xxi.  18.  cl  xxii.  1.  (5)  Cluvsost.  TheoJorcl.  Euscb. 
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2.  Ex  Sion  species  decoris  ejus  : 
;.  Deus  manifeste  veniet  ;  Deus  nos- 
ter,  tt  non  silebit. 

Ignis  in  conspectu  ejus  exardescet  ; 
et  in  circuitu  ejus  tempestas  valida. 

4.  Advocabit  caslum  desursum,  et 
terrain,  discernere  populum  suum. 


?.    De   Sion    brillera    l'éclat    de   sa  2.  Ex  Sion  perfectione  decoris  Deus 

gloire  ;    j.    Dieu    viendra    manifeste-  splenduit. 

ment  ;    notre  Dieu  viendra  ;  et  il    ne  ;.  Veniet  Deus  nosler,  et  non  sile- 

demeurera  point  dans  le  silence.  bit  :  ignis  coram  eo  vorabit,  et  in  cir- 

Un  feu   brûlera  devant  sa    face  ;  et  cuitu  ejus   tempestate  commovebitur 

une  tempête  violente  l'environnera.  terra  vehementer. 

4.  Il  appellera  d'en  haut  le  ciel,  et  4.  Advocabit  caslos  desuper,  et  ter- 

d'en  bas  la  terre,  pour  faire  le  discer-  ram,  ut  judicet  populum  suum. 
nement  de  son  peuple. 


COMMENTAIRE 


v.  2.  Ex  Sion  species  decoris  ejus.  Après 
avoir  décrit  la  majesté  et  la  puissance  du  juge,  il 
marque  le  lieu  d'où  il  paraîtra.  C'est  de  Sion  qu'il 
doit  venir,  pour  juger  son  peuple  captif  à  Baby- 
lone.  C'est  de  Jérusalem  qu'il  viendra  avec  toute 
sa  majesté  et  toute  sa  grandeur.  Il  paraîtra  d'une 
manière  visible  et  éclatante.  Tout  le  monde  sera 
informé  de  sa  venue.  L'éclat  de  sa  majesté,  le 
bruit  des  tonnerres  et  de  la  tempête,  la  lumière  et 
l'activité  du  feu  annonceront  sa  présence.  Voyez 
le  verset  suivant.  Tout  cet  appareil  marque  le 
Dieu  vengeur.  Il  faut  entendre  ces  expressions 
dans  un  sens  figuré  et  métaphorique  ,  si  on  les 
applique  au  jugement  que  Dieu  doit  exercer  sur 
son  peuple.  Mais  en  l'expliquant  de  Jésus-Christ 
dans  son  second  avènement,  elles  n'ont  rien  qui 
ne  puisse  s'entendre  à  la  lettre.  C'est  en  ce  der- 
nier sens  que  les  pères  l'ont  pris. 

Jésus-Christ,  dans  son  premier  avènement,  a 
paru  comme  une  lumière  dans  le  monde  ;  il  est 
sorti  de  Sion  et  a  répandu  les  rayons  de  la  vérité 
par  toute  la  terre.  Il  est  demeuré  dans  le  silence  et 
a  déclaré  qu'il  ne  jugeait  personne  (1).  Mais  dans 
son  second  avènement,  il  paraîtra  comme  un  juge 
redoutable,  environné  de  gloire  et  de  majesté  ;  il 
ne  se  taira  point  ;  il  prononcera  un  arrêt  terrible 
et  irrévocable  contre  les  méchants  (2). 

f.  3.  Ignis  in  conspectu  ejus  exardescet..  . 
Voilà  ce  qui  se  fera  remarquer  à  la  venue  de  ce 
juge.  Le  feu,  la  tempête,  la  frayeur,  le  trouble. 
L'Ecriture  (3)  nous  dépeint  souvent  le  Seigneur 
dans  sa  colère,  tout  environné  de  feu  et  précédé 
par  la  foudre,  les  éclairs  et  la  tempête.  Cet  appa- 
reil convient  à  un  juge  tout-puissant,  qui  descend 
pour  punir  le  crime  et  pour  exercer  sa  vengeance. 
C'est  ainsi  qu'il  descendit  sur  le  Sinaï  (4)  et  qu'il 
parut  à  Daniel,  ayant  le  visage  en  feu,  et  comme 


un  torrent  de  llammes  qui  sortait  de  sa  bouche  (0. 
Les  pères  (6)  l'entendent  du  feu  de  l'enfer. 

v.  4.  Advocabit  c/ei.um  desursum,  et  terram 
discernere  populum  suum.  C'est  le  style  des 
écrivains  sacrés  dans  les  choses  importantes  et 
odieuses,  d'apostropher  les  êtres  inanimés  et  sur- 
tout le  ciel  et  la  terre  ;  et  de  les  prendre  à  témoin 
de  ce  qu'ils  ont  à  dire  :  J'allcsle  aujourd'hui  le 
ciel  et  la  terre,  dit  Moïse  (7),  que  si  vous  vous 
livrez  à  l'impiété  et  à  l'idolâtrie,  vous  périre^  bien- 
loi  de  dessus  la  terre,  que  le  Seigneur  va  vous  don- 
ner. Et  ailleurs  (8)  :  deux,  écoute^  ma  parole,  que 
la  lerre  se  rende  attentive  à  ce  que  j'ai  à  dire.  Et 
Isaïe  (9)  :  deux,  écoute^  ;  lerre,  prêle  l'oreille,  car 
le  Seigneur  a  parlé.  Et  Jérémie  (  10)  :  deux,  soye\ 
dans  l'élonnemenl  cl  que  ses  portes  soient  dans  la 
désolation;  parce  que  mon  peuple  a  fait  deux  grands 
maux  ;  ils  m'ont  abandonné,  moi  qui  suis  la  fontaine 
d'eau  vive  et  se  sont  creusé  des  citernes  percées,  qui 
ne  peuvent  contenir  d'eau.  Sous  le  nom  de  deux, 
en  cet  endroit,  les  uns  (:  1)  entendent  les  anges, 
les  vertus  célestes  :  d'autres  (12),  les  apôtres.  Et 
sous  le  nom  de  terre,  ils  entendent  les  hommes, 
habitants  de  la  terre  ;  ou  les  justes,  selon  le  chai 
déen  ;  ou  les  hommes  terrestres,  suivant  saint 
Jérôme.  Il  est  plus  simple  de  l'expliquer  du  ciel 
et  de  la  terre,  que  l'auteur  du  psaume  représente 
comme  capables  de  sentiment  et  de  raison.  Le 
souverain  juge  les  appelle  pour  voir  le  discerne- 
ment qu'il  fera  au  dernier  jour  (1 3), en  séparant  les 
boucs  des  agneaux  et  les  justes  des  méchants  (14). 

Le  jugement  de  Dieu  sera  d'une  équité  qui  ne 
redoutera  la  présence  ni  des  anges  ni  des  hommes. 
Tout  l'univers  sera  témoin  de  l'exacte  justice  qui 
sera  rendue  a  toutes  les  générations  et  à  tous 
ceux  qui  en  auront  formé  la  chaîne,  depuis  Adam 
jusqu'au    dernier    de   ses    descendants.    Alors   la 


(i)  Johan.  m.  17;  vm.  1 5  ;  xii.  47. 

(2)  Vide  Theodorct  cl  Hieron. 

t?)  Dca/,    xxxii.    22.    -  Psal.    x.    10;    xvn.  9;   xx.    10; 

XCVl.    ;. 

(4)  Vide  Exod.  xix.  18. 

(5)  Daniel,  vu.   10. 

[6    Aihanas.  Augtist.  Chn-sost. 
(7)  Deut.  iv.  26. 


(8)  Dent,  xxxii.  1. 

(9)  Isai.  1.  2. 

(  10)  Jerem.  11.  12. 

(it)  Chald.Rabb.Kim'hi  et  Aben  Eqra  cl  Athanas.  cl  Théo- 
doret.  ad  v.  sequ.  Mais,  Gcucl-r.  Vatab. 
(12)  Hieron.  August. 
(15)  Idem  in  hune  loc. 
(14)  Mat/h.  xxv.  j2.  jj. 
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$.  Congregate  illi  sanctos  ejus,  qui 
ordinant  testamentum  ejus  super 
sacrilicia. 

6.  Et  annuntiabunt  caeli  justitiam 
ejus,  quoniam  Deus  judex  est. 

7.  Audi,  populus  meus,  et  loquar  ; 
Israël,  et  lestificabor  tibi.  Deus,  Deus 
tuus  ego  sum. 

8.  Non  in  sacrificiis  tuis  arguant  te  ; 
holocausta  autem  tua  in  conspectu 
meo  sunt  semper. 


Ç.  Assemblez  devant  lui  ses  saints 
qui  ont  fait  une  alliance  scellée  par 
les  sacrifices. 

<>.  Et  les  cicux  annonceront  sa  jus- 
tice, parce  que  Dieu  est  le  juge. 

7.  Écoutez,  mon  peuple,  et  je  parle- 
rai :  Israël,  écoutez-moi,  et  je  vous 
attesterai  que  je  suis  Dieu,  votre  Dieu. 

!!  Je  ne  vous  reprendrai  point  pour 
vos  sacrifices;  car  vos  holocaustes  sont 
toujours  devant  moi. 

COMMENTAIRE 


;.  Congregate  mini  sanctos  meos, 
qui  pepigerunt  pactum  mecum  super 
sacrificio. 

6.  Et  annuntiaverunt  caeli  justitiam 
ejus  :  quoniam  Deus  judex  est.  Selah. 

7.  Audi,  popule  mi,  et  loquar  :  Is- 
raël, et  lestificabor  tibi  :  Deus,  Deus 
tuus,  ego  sum. 

8.  Non  super  sacrificia  tua  arguam 
te.  nec  super  holocausta  tua,  quod 
non  fucrint  coram  me  eemper. 


Providence  sera  connue  et  justifiée  dans  tous  ses 
rapports.  Chacun  des  prédestinés  reconnaîtra  le 
bienfait  de  la  miséricorde  divine,  dans  le  bon 
usage  qu'il  aura  fait  de  la  grâce,  et  chacun  des 
réprouvés  se  verra  condamné  par  ses  propres 
lumières,  par  les  raisons  mêmes  ou  plutôt  par  les 
prétextes  qu'il  aura  suivis  pour  se  dispenser  de  la 
loi  de  Dieu.  Cet  appel  du  ciel  et  de  la  terre,  pour 
être  témoins  du  jugement  de  Dieu  et  pour  juger 
même  avec  Dieu,  suffit  pour  démontrer  que  toutes 
les  créatures  raisonnables  auront  eu  des  moyens 
de  salut,  quoique  nous  ignorions  souvent  sur  la 
terre  quels  sont  ces  moyens  et  en  quoi  ils  consis- 
tent. Dieu  ne  craindra  point,  en  quelque  sorte, 
de  mettre  sa  cause  entre  les  mains  des  angesetdes 
hommes.  Il  paraîtra  infiniment  équitable  dans  tout 
ce  qu'il  aura  fait.  Cette  réflexion  est  la  réponse  à 
toutes  nos  inquiétudes  sur  l'ordre  de  Providence 
que  Dieu  garde  envers  les  hommes.  Soyons  assu- 
rés qu'il  est  infiniment  juste,  et  que  toutes  nos 
lumières  se  réuniront  un  jour  avec  les  siennes,  pour 
reconnaître  la  souveraine  équité  de  ses  décrets. 

f.  5.  Congregate  illi  sanctos  ejus....  Ces 
paroles  désignent  visiblement  les  Israélites  (1), 
qui  sont  nommés  les  Saints  du  Seigneur,  parce 
qu'ils  sont  appelés  à  la  sainteté  et  qu'ils  sont  le 
peuple  choisi,  consacré  au  Seigneur  (2)  :  Gens 
sancla.  Moïse  leur  donne  le  même  nom  dans  le 
Deutéronome(3)et  en  plusieurs  autres  endroits '4). 
Dans  l'hébreu,  c'est  le  terme  'hastdlm,  qui  se 
rencontre  si  souvent  dans  les  psaumes  (',),  pour 
désigner  le  peuple  fidèle,  par  opposition  aux 
gentils.  Théodoret  l'entend  de  Moïse,  d'Aaron, 
d'Eléazar,  de  Phinéès  et  de  ceux  qui,  après  eux, 
ont  exercé  le  ministère  sacré  dans  le  temple.  Dieu 
les  fait  venir,  non  pour  les  condamner  ;  mais  pour 
leur  apprendre  à  ne  pas  trop  estimer  les  sacrifices 
sanglants  qu'ils  lui  offraient. 

Saint  Jean  Chrysostôme,  Théodore  d'Héraclée, 
Hésychius  et  quelques  autres  veulent  qu'il  s'adresse 
à  ceux  des  Juifs  et  des  prêtres,  qui  faisaient  con- 


sister toute  la  loi  et  toute  la  perfection  dans  les 
sacrifices  d'animaux.  Le  Seigneur  les  élève  ici  à 
quelque  chose  de  plus  parfait.  Il  leur  fait  connaître 
en  quoi  consiste  le  vrai  sacrifice,  et  l'idée  qu'on 
doit  avoir  des  observances  extérieures.  Eusèbe, 
saint  Athanase,  saint  Augustin  et  saint  Jérôme 
croient  que  le  psalmiste  veut  marquer,  en  cet 
endroit,  la  même  chose  que  ce  qui  est  dit  dans 
saint  Matthieu,  que  le  Fils  de  Dieu,  dans  son 
second  avènement,  enverra  ses  anges  (6),  pour 
assembler  au  son  de  la  trompette  tous  ses  élus,  des 
quatre  parties  du  monde,  depuis  une  extrémité  du 
ciel  jusqu'à  l'autre. 

V.    6.     Et   ANNUNTIABUNT    C/ELI    JUSTITIAM    EJUS  ; 

quoniam  Deus  judex  est.  Voici  pourquoi  le  Sei- 
gneur a  appelé  le  ciel  ;  c'est  afin  qu'il  lui  servît  à 
annoncer  à  toute  la  terre  que  le  Très-Haut  est 
juste, que  c'est  lui  qui  juge  les  vivants  et  les  morts. 
Lescieux  seront  comme  les  hérauts,  qui  publieront 
partout  que  le  jour  du  Seigneur  est  arrivé,  que  sa 
justice  est  infinie,  qu'à  lui  appartient  le  jugement. 
Sous  le  nom  de  deux,  saint  Augustin,  et  saint 
Jérôme  entendent  ici  les  apôtres,  et  ceux  qui 
annoncent  la  justice  du  Seigneur.  Saint  Athanase, 
le  chaldéen,  les  rabbins,  et  quelques  commenta- 
teurs modernes  entendent  les  anges  ou  les  vertus 
célestes. 

v.  7.  Audi,  populus  meus,  et  loquar  :  Israël, 
et  testificabor  tibi.  Jusqu'ici  c'est  le  préambule 
du  psaume.  Asaph  y  a  disposé  le  lecteur  à  entendre 
le  jugement  du  Seigneur;  à  présent,  c'est  le  Sei- 
gneur lui-même  qui  parle,  et  qui  commence  à 
entrer  en  jugement.  Il  atteste  son  peuple  ;  il  le 
conjure  de  lui  dire  la  vérité  ;  comme  un  juge  qui 
dit  au  coupable  :  Rends  gloire  à  Dieu,  dis-nous  la 
vérité,  je  t'en  conjure  par  le  Dieu  vivant.  Ou  bien, 
il  atteste  contre  eux  le  ciel  et  la  terre,  et  les  prend 
à  témoin  de  la  vérité  de  son  accusation,  et  des 
crimes  qu'il  va  reprocher  à  Israël    ~  . 

y.  8.  Holocausta  autem  tua  in  conspectu  meo 
sunt  semper.  Ne  croyez  pas  que  mes  reproches 


(1)  Niccphor.  R.ibb.  Mais. 

(2)  Exod.  xiv.  6.  1.  -  Pctri.  11.  9. 

(j)  Dcut.  xiv.  2.  Quoniam  populus  sanctus  es  Domino 
Deo  tuo.   Vide  et  Nain.  xvi.  ;. 
(4)  Num.xvi.  j.-  Dcut.  vu.  6;  xiv.  21  ;  xxvi.  19;  xxxiu.;. 


(ï)  Psnl.  m.  4  ;  xi 
?4  ;  xx\i.  0  ;  xxxvi. 
xcvn.  10.  etc. 

(0)  Matth.  xxiv.  ;o.  ji. 

(7)  Comparez  le  psaume  t\\\.  9 


xvi.  m  ;  xvu.  26  ;  xji\.  $  ;    \\\. 
11.    11  ;    lxxviii.   2;    lxxxiv.  9; 
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0.  Non  accipiam  de  domo  lua  vitu- 
los,  neque  degregibus  tuis  hircos  ; 

10.  Quoniam  meas  sunt  omnes  feras 
silvarum,  jumenta  in  montibus,  et 
boves. 

il.  Cognovi  omnia  volatilia  caeli  ; 
et  pulchritudo  agri  mec  uni  est. 


o.  Non    accipiam   e    domo  tua    ju- 
vencum,  nec  de  septis  tuis  hircos. 


o.  Je  n'agréerai  pas  les  veaux  de 
votre  maison,  ni  les  boucs  de  vos 
troupeaux  ; 

10.  Parce  que  toutes  les  bêtes  des 
forêts  m'appartiennent,  aussi  bien  que 
celles  qui  sont  répandues  sur  les 
montagnes,  et  les   bœufs. 

il.  .le  connais    tous    les  oiseaux  du 
ciel;  et  la  beauté  des  champs   est  en     et  fera  agri  mecum  est. 
ma  puissance  ; 
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10.  Quoniam  mea  est  omnis  bestii 
silvae,  et  animaha  pascentia  in  monti 
bus  mille. 

il.  Novi    omne    volatile  montium 


regardent  vos  sacrifices,  ou  les  cérémonies  de  la 
loi  ;  j'ai  d'autres  choses  plus  importantes  à  vous 
objecter;  c'est  que  vous  ne  me  rendez  point  l'hon- 
neur qui  m'est  dû,  et  que  vous  n'accomplissez 
point  les  promesses  que  vous  m'avez  faites. 
Verset  14.  Immola  Deo  sacrifteium  laudis,  cl  reJde 
Allissimo  vota  lua.  Voilà  ce  que  je  demande  de 
vous.  Les  prophètes  Isaïe  (1)  et  Jérémie  (2),  et  le 
psalmiste  au  psaume  suivant  (3),  parlent  à  peu  près 
de  même  des  anciens  sacrifices.  Dieu  disposait 
insensiblement  les  Hébreux  à  recevoir  la  loi  nou- 
velle, et  à  voir  l'abolition  des  figures  de  la  loi  de 
Moïse  (4).  Les  prophètes  travaillaient  avec  soin  à 
leur  donner  une  juste  idée  de  la  valeur  de  ces 
observances  sensibles,  pour  les  élever  à  quelque 
chose  de  plus  parfait.  La  Vulgate  traduit  dans  ce 
passage  le  texte  hébreu  avec  précision.  Le  sens 
donné  par  Santé  Pagnino  n'est  pas  à  dédaigner. 
Arias  Montanus  a  cru  devoir  le  rectifier  dans  son 
édition  ;  mais  Leusden  l'a  reproduit  textuellement, 
et  ce  sens  nous  paraît  le  plus  naturel.  Dans  la 
captivité,  les  Juifs  n'offraient  point  de  sacrifices. 
Dieu  ne  leur  en  demandait  point. 

$.  9.  Non  accipiam  de  domo  tua  vitulos. 
Sous  le  nom  de  boucs,  l'hébreu  comprend  aussi 
l'espèce  des  béliers  et  des  brebis.  11  est  à  remar- 
quer que  Dieu  ne  parle  point  ici  des  poissons, 
parce  qu'on  n'en  offrait  point  en  sacrifice  ;  mais 
il  parle  des  animaux  à  quatre  pieds,  des  oiseaux, 
et  des  plus  beaux  fruits  de  la  campagne  ;  parce 
qu'on  immolait  des  bœufs,  des  boucs,  des  béliers 
et  des  oiseaux  ;  et  qu'on  lui  offrait  des  prémices  et 
des  offrandes  des  plus  excellents  fruits. 

v.  10.  Jumenta  in  montibus,  et  boves.  Il 
semble  opposer  les  bètes  qui  paissent  sur  les  mon- 
tagnes, les  chèvres  et  les  brebis,  aux  animaux  de 
la  forci,  dont  il  a  parlé  auparavant.  Saint  Jérôme, 
le  chaldéen,  la  plupart  des  rabbins  et  des  inter- 
prètes modernes,  traduisent  ainsi  l'hébreu  :  Mille 
bêles  dans  les  montagnes  sont  à  moi.  J'ai  des  mil- 


liers de  troupeaux  dans  les  montagnes.  Mais  les 
Septante,  le  syriaque,  le  rabbin  Moïse  et  Ferrand 
suivent  la  première  traduction,  qui  fait  un  très  bon 
sens. 

jh  11.  Cognovi  omnia  volatilia  C/Eli  ;  et  pul- 
chritudo agri  mecum  est.  Connaître,  dans  cet 
endroit,  signifie  :  être  à  moi.  Et  de  même  au 
psaume  cxxxvm,  2.  Seigneur,  vous  connaisse^ 
mon  lever  et  mon  coucher  ;  vous  save\  mes  pensées, 
mes  voies,  etc.  Vous  en  êtes  le  maître  ;  vous  en 
disposez  souverainement.  Ainsi  dans  Isaïe  ($),  le 
Seigneur  parlant  à  Sennachérib,  lui  dit  :  Je  connais 
la  demeure,  Ion  entrée  et  la  sortie,  et  ta  fureur 
contre  moi.  Je  suis  en  état  de  te  réprimer  et  de  te 
perdre,  lorsque  je  le  voudrai  ;  comme  un  homme 
qui  est  à  la  chasse,  et  qui  connaît  le  passage  et  le 
gîte  de  son  gibier. 

Autrement  :  Je  connais  les  oiseaux,  je  les  pos- 
sède, j'en  tiens  la  liste  et  le  dénombrement  , 
comme  un  maître  qui  tient  les  noms  de  ses  esclaves, 
ou  un  général  qui  a  le  dénombrement  de  ses 
troupes.  On  sent  mieux  la  force  de  cette  manière 
de  parler,  par  celle  qui  lui  est  opposée  :  Je  ne  vous 
connais  point;  vous  m'êtes  étranger,  indifférent. 
Un  peuple  que  je  ne  connaissais  point,  m'a  été 
obéissant  (6),  dit  David.  Et  Moïse,  parlant  aux 
Hébreux,  leur  reproche  (7)  d'avoir  adoré  des 
dieux  qu'ils  ne  connaissaient  point,  et  auxquels  ils 
n'avaient  point  été  donnés;  des  dieux  étrangers. 
Et  ailleurs  (8)  :  Vous  mave\  toujours  été  rebelles, 
depuis  le  jour  que  je  vous  ai  connus,  que  je  vous  ai 
pris  pour  mon  peuple.  En  cet  endroit,  le  Seigneur 
dit  qu'il  connaît  tous  les  oiseaux  du  ciel  ;  c'est-à- 
dire,  qu'ils  ne  lui  sont  point  étrangers,  ni  hors  de 
sa  puissance. 

Ce  qui  fait  la  beauté  des  champs,  marque,  selon 
Théodoret  (9),  toutes  les  sortes  de  fruits  de  la 
terre;  ou, selon  saint  Cyrille  d'Alexandrie  (10), tous 
les  fruits  mûrs  de  la  campagne.  Tout  cela  est  avec 
moi,  est  en  moi  ;  j'en  suis  le  maître,  j'en  dispose. 


(1)  Isai.  1.  11.  et  seau. 

(2)  Jerem.  vu.  20.  cl  sequ. 
(?)  Psal.  1..  17.  18.  19. 

I    Vide  Clin  sost.  et  August.  hic. 
(S)  Isai.  xxxvu.  28.  —  (6)  Psal.  xvu.  4_|. 


(7)  Deut.  xxix.  26. 
(8;  Dcul.  ix.  24. 

(9)  Théodore!,  hic.    Q'patoT7]Ta    àypoS  toi;    itavtoSaKoii; 
xapnoù;  Tfj;  yfj:  Xi'yEi. 
(mu  Crrill.  Alc.\.  lib,  x.  contra  Julian. 
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i?.  Si  csuriero,  non  dicam  tibi  ; 
meus  est  enim  orbis  terra»,  et  pleni- 
tudo  ejus. 

i  ;.  Numquid  manducabo  carnes 
tâurorum  -  ;uit  sanguinem  hircorum 
potabo  ? 

14.  Immola  Dco  sacrilicium  laudis, 
et  redde  Altissimo  vota  tua. 

15.  Et  invoca  me  in  die  tribula- 
tionis;  eruam  te,  et  honorificabis  me. 

16.  Peccatori  autem  dixit  Deus  : 
Quare  tu  enarras  justitias  meas  ?  et 
assumis  testamentum  meum  per  os 
tu u m  ? 


1 2.  Si  j'ai  faim,  je  ne  vous  le  dirai 
pas;  puisque  toute  la  terre  est  à  moi, 
avec  lout  ce  qu'elle  renferme. 

IJ,  Est-ce  que  je  mangerai  la  chair 
des  taureaux,  ou  boirai-je  le  san-  des 
boucs  ? 

14.  Immolez  à  Dieu  un  sacrifice  de 
louanges  ;  et  rende/  vos  vœux  au 
Très-Haut. 

15.  Invoquez-moi  au  jour  de  l'afllic- 
tion  ;  je  vous  en  délivrerai,  et  vous 
m'honorerez. 

16.  Dieu  a  dit  au  pécheur  :  Pour- 
quoi racontez-vous  mes  justices,  et 
pourquoi  avez-vous  mon  alliance  dans 
la  bouche, 
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12.  Si  esuriero .  non  dicam  tibi: 
quia  meus  est  orbis.  et  plenitudo 
ejus. 

1  Numquid  comedam  carnem  tâu- 
rorum ,  et  sanguinem  hircorum  bi- 
bam  ? 

14.  Immola  Deo  laudein,  et  redde 
Altissimo  vota  tua. 

15.  Et  invoca  me  ,n  die  angustias  : 
eruam  te,  et  honorificabis  me. 

16.  Impio  autem  dixit  Deus  :  Quid 
tibi,  ut  enarres  statuta  mea,  et  assu- 
mas pactum  meum  in  os  tuum  - 


V.  12.  Si  ESURIERO,  NON  DICAM  tibi.  Je  n'ai  que 
faire  de  vous,  pour  me  fournir  de  la  nourriture, 
quand  j'en  aurai  besoin.  Toute  la  terre  est  à  moi, 
et  je  suis  maître  de  me  donner  tout  ce  que  je 
veux,  sans  le  secours  de  personne. 

v.  14.  Immola  Deo  sacrificium  laudis.  Voilà 
les  sacrifices  que  je  demande  de  vous  ;  voilà  le 
culte  qui  m'est  agréable.  Rendez-moi  vos  vœux  ; 
offrez-moi  vos  prières  ;  immolez-moi  un  sacrifice 
de  louanges,  les  peaux  de  vos  lèvres,  comme  s'ex- 
prime le  prophète  Osée  (  ;).  La  véritable  religion 
consiste  dans  le  culte  intérieur,  dans  la  soumission 
que  la  créature  doit  à  son  créateur,  dans  l'adora- 
tion en  esprit  et  en  vérité,  dans  la  prière  du  cœur, 
dans  l'humble  et  sincère  aveu  de  sa  faiblesse, 
dans  un  rapport  fidèle  et  continuel  de  tous  nos 
biens  au  Seigneur,  qui  en  est  l'auteur  et  la  source. 
C'est  le  sacrifice  de  louange  qui  honore  le  Sei- 
gneur, dit  Asaph  à  la  fin  de  ce  psaume  ;  c'est  la 
fidélité  à  lui  rendre  ce  qu'on  lui  a  promis  :  Car 
une  promesse  folle  et  infidèle  lui  déplaît  souverai- 
nement, dit  le  Sage  (2).  Saint  Augustin  lit  :  Redde 
Altissimo  preces  tuas  f  j),  au  lieu  de  :  vola  tua. 

v.  1 5.  Invoca  me  in  die  tribulationis  ;  eruam 
te,  et  honorificabis  me.  Dieu  se  tient  honoré  de 
nos  demandes.  C'est  une  marque  de  confiance 
de  notre  part  et  un  aveu  de  sa  toute-puissance. 
La  prière  est  un  acte  parfait  de  religion,  qui  ren- 
ferme l'adoration,  la  foi,  l'espérance  et  la  charité. 
Dieu  se  plaint  souvent  dans  ses  prophètes,  que 
son  peuple  ne  s'adresse  point  à  lui  ;  mais  qu'il  se 
confie  en  ses  propres  forces,  qu'il  a  recours  à  des 
dieux  étrangers,  ou  qu'il  s'appuie  sur  un  bras  de 
chair.  C'est  l'insulte  la  plus  sensible  que  l'on 
puisse  faire  à  Dieu,  que  de  manquer  de  confiance 
en  lui.  Un  ancien  disait  que  ce  n'était  ni  le  sta- 


tuaire, ni   l'orfèvre  qui    faisaient   les  dieux  ;  mais 
celui  qui  leur  adressait  ses  prières    4    : 

Qui  linget  sacros  auro,  vel  marmore  vultus, 
Non  facit  il  le  Deos  :  qui  rogat ,  ille  facit. 

On  peut  dire  de  même  à  proportion,  que  c'est 
en  quelque  sorte  nier  Dieu  et  faire  outrage  à  sa 
divinité,  de  ne  pas  recourir  à  lui  dans  nos  afflic- 
tions ;  comme,  au  contraire,  c'est  l'honorer,  c'est 
le  reconnaître,  que  de  le  prier  et  d'implorer  son 
secours.  11  nous  le  promet  :  Eruam  te  :  mais  il 
exige  que  nous  lui  en  rapportions  l'honneur  :  El 
honori/icabis  me.  C'est  de  quoi  il  est  très  jaloux  : 
Gloriam  meam  alleri  non  dabo  (•;).  Dans  la  capti- 
vité où  vous  êtes  réduits,  adressez-vous  à  moi  et  je 
vous  délivrerai.  Je  ne  vous  demande  pour  récom- 
pense que  la  louange  et  l'aveu  que  vous  ferez  de 
mon  pouvoir  infini. 

v.  16.  Quare  tu  enarras  justitias  meas  ? 
C'est  une  invective  contre  les  hypocrites,  qui  ne 
cessent  de  parler  de  la  loi  du  Seigneur  et  de  son 
alliance,  pendant  que  leur  cœur  est  bien  éloigné 
de  lui  et  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  opprimer  leur 
prochain  et  à  se  plonger  dans  toute  sorte  de 
dérèglements.  Les  louanges  du  Seigneur  ne  con- 
viennent pas  dans  la  bouche  du  méchant,  dit  le 
Sage  (6)  :  Non  est  speciosa  laus  in  ore  peccaioris. 
Le  monde  est  plein  de  ces  gens  dont  parle  l'Apô- 
tre (7),  qui  nient  Dieu  par  leurs  œuvres,  pendant 
qu'ils  le  confessent  de  bouche  ;  et  qui,  suivant 
l'expression  d'Isaïe  (8),  sont  près  du  Seigneur, 
par  leurs  discours,  et  le  glorifient  du  bout  des 
lèvres,  mais  dont  le  cœur  est  bien  éloigné  de  lui  : 
Labiis  suis  glorifient  me,  cor  autem  eorum  longe 
est  me  ;  enfin,  de  ces  hommes  d.  nt  les  mains  sont 
les  mains  u'Ésaiï  et  dont  la  vo  x  seule  est  la  voix 
de  Jacob  ;  qui  parlent  comme  des  saints  et  qui 


(1)  Osée.  xiv.  Reddemus  vitulos  labiorum  nostrorum.  fsai.  xliii.  8. 

(2)  Eccte.  v.  ;.  (o)  Eccle.  w.  9. 
(?)  lta  Se  l.  A'r.ijo');  rû  ■j-y-j-ht  -x;  vj/i.;  ti-j.  (■;)  TH.  l.  10. 

(4)  Mart.  //A.  vin.  Epigr.  24.  (8J  hai.  xxix.  ij. 
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17.  Tu  vero  oJisti  disciplinam,  et 
projecisti  sermones    meos   reuorsum. 

18.  Si  videbas  furem,  currebas  cum 
eo  ;  et  cum  adulteris  portionem  tuam 
ponebas. 

10.  Os  tuum  abundavit  malitia  ;  et 
lingua  tua  concinnabat  dolos. 

20.  Sedens,  adversus  fratrem  tuum 
loquebaris,  et  adversus  filium  matris 
tuas  ponebas  scandalum. 


i".  Vous  qui  avez  haï  la  discipline, 
et  qui  avez  rejeté  derrière  vous  mes 
paroles  ? 

18.  Si  vous  voyiez  un  larron,  vous 
couriez  avec  lui, et  vous  faisiez  alliance 
avec  les  adultères. 

10.  Votre  bouche  était  remplie  de 
malice  ;  et  votre  langue  tramait  des 
tromperies. 

20.  Étant  assis,  vous  parliez  contre 


17.  Tu  vero  odisti  disciplinam,  et 
projecisti  verba  mea  post  te. 

18.  Si  vides  furem  ,  statim  curris 
cum  eo  :  et  cum  adulteris  portio  tua 
est. 

19.  Os  tuum  mittis  in  malur.i  :  et 
lingua  tua  concinnat  dolum. 

20.  Sedcs.  et  contra  fratrem   tuum 


votre  frère,  et  vous  prépariez  un  piège     loqueris,  contra  tilium  matris  tuse  das 
pour  faire  tomber  le  lilsde  votre  mère,     probrum. 
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vivent  comme  des  scélérats  (1)  :  Vox  quidem,  vox 
Jacob  est  ;  sed  manus,  manus  sunt  Esau.  Les  vieil- 
lards de  Babylone  qui  essayèrent  de  corrompre 
Suzanne  et  qui  l'accusèrent  si  injustement  (2), 
avaient  grand  besoin  de  ces  avertissements. 

î.  18.  Si  videbas  furem,  currebas  cum  eo. 
Si  vous  voyie\  un  voleur,  vous  courie\  avec  lui, 
vous  étiez  d'accord  avec  lui,  vous  deveniez  son 
ami  et  son  associé,  voire  partage  élait  avec  les 
adultères  ;  vous  viviez  avec  eux  comme  frère  et 
comme  ami.  Vous  les  louiez,  vous  les  approuviez  ; 
et  n'est-ce  pas  là  concourir  au  mal  ?  disent  saint 
Jean  Chrysostôme  et  saint  Augustin. 

Il  semble  qu'on  voit  ici  le  progrès  de  l'impiété  ; 
on  commence  par  ne  vouloir  pas  s'instruire  de 
bonne  foi  (fi.  17),  on  ferme  les  yeux  à  la  lumière 
qui  éclate  de  toutes  parts  dans  les  preuves  de  la 
religion  ;  de  là  on  passe  au  mépris  formel  de  la 
parole  de  Dieu,  on  l'examine  avec  des  yeux  déter- 
minés à  y  découvrir  des  contradictions,  des  impos- 
sibilités, des  indécences,  des  faussetés  ;  on  exerce 
sur  elle  une  critique  pleine  d'amertume,  de  super- 
cherie, de  hauteur.  Mais  quel  intérêt  a-t-on  à 
déprécier  ainsi  les  monuments  de  la  religion  r 
L'impie  n'agit  pas  sans  motif;  il  veut  se  décharger 
du  joug  de  la  loi  et  s'établir  dans  la  liberté  de 
vivre  selon  ses  penchants.  Le  frein  de  la  religion 
brisé,  il  n'épargnera  dans  l'occasion  ni  les  biens, 
ni  l'honneur  du  prochain  ;  il  sera  voleur  et  adul- 
tère, quand  il  pourra  se  soustraire  à  la  rigueur 
des  lois  humaines  ;  et  n'aurait-il  pas  raison,  s'il 
n'y  a  point  de  Dieu  vengeur  r  car  ce  que  lui 
dictera  la  passion,  sera  la  seule  loi  qu'il  recon- 
naîtra ;  et  il  serait  en  effet  ennemi  de  lui-même, 
s'il  réprimait  ses  penchants  quand  il  peut  les 
satisfaire  impunément.  Le  fidèle  peut  bien  s'écrier 
ici  :  Seigneur,  voilà  où  conduit  l'indocilité  à  votre 
sainte  loi  ;  la  barrière  de  votre  parole  une  fois 
rompue,  il  ne  reste  dans  le  monde  que  des  prin- 
cipes de  violence  et  de  corruption. 


V.    19.  Os  TUUM  ABUNDAVIT   MALITIA  ;  ET  LINGUA 

tua  concinnabat  dolos.  Vous  ouvrez  la  bouche 
pour  déchirer  la  réputation  de  votre  frère,  et 
votre  langue  fait  comme  une  chaîne  de  tromperies, 
elle  joint  les  tromperies  l'une  à  l'autre,  comme 
des  anneaux  d'une  chaîne,  ou  comme  deux  ani- 
maux qu'on  met  ensemble  sous  le  même  joug. 
Saint  Augustin  l'explique  de  ceux  qui  dissimulent 
le  mal  qu'ils  voient,  pour  n'être  pas  obligé  de  le 
censurer  et  de  le  reprendre. 

Celui  qui  ne  pèche  point  par  la  langue,  est  un 
homme  parfait,  dit  l'apôtre  saint  Jacques  ;  mais 
celui  qui  fait  servir  sa  langue  à  toutes  les  espèces 
de  malice,  est  un  homme  abominable.  Il  y  a  des 
gens  d'une  fécondité  infinie  pour  multiplier  et 
varier  les  péchés  de  la  langue  ;  c'est  une  sorte  de 
talent  que  l'enfer  semble  leur  avoir  donné.  Le 
prophète  exprime  cette  malheureuse  disposition 
par  des  termes  très  expressifs.  Tout  l'art  qu'on 
met  dans  un  ouvrage  de  broderie,  est  en  quelque 
sorte  imité  par  les  mauvaises  langues  ;  elles  se 
servent  de  tout  pour  tromper,  et  jamais  on  ne  peut 
espérer  de  débrouiller  le  tissu  de  leurs  fourberies. 
Ce  caractère  est  odieux  aux  hommes,  parce  qu'il 
leur  reste  au  moins  l'idée  et  l'estime  de  la  sincérité 
et  de  la  droiture.  Mais  au  jugement  du  Dieu  de 
toute  vérité,  quelle  est  la  noirceur  d'une  conduite 
si  détestable  I 

fi.  20.  Adversus  filium  matris  tu.*e  ponebas 
scandalum.  Vous  l'avez  insulté,  raillé,  maltraité  par 
vos  paroles.  J'ai  vu  tout  cela,  j'ai  été  témoin  de 
votre  malice  et  je  me  suis  tu  :  Ha-c  fecisli  et  lacui. 
J'ai  dissimulé,  j'ai  différé  à  vous  punir,  pour  vous 
engager  à  vous  convertir  (3)  ;  mais  ma  patience 
n'a  servi  qu'à  augmenter  votre  insolence.  Tacui, 
quia  non  slatim  vindicai'i,  sed  sustinui,  dit  saint 
Jérôme.  Je  me  suis  contenté  de  vous  faire  avertir 
par  mes  prophètes,  et  je  n'ai  point  voulu  vous  châ- 
tier aussitôt  :  Tacilit  a  supplicio,  non  tacuit  a  verbo, 
dit  saint  Augustin  (4). 


(t)  Gènes,  xxvii.  22. 
(2)  Dan.  mu. 


(î)  Rom.    it.    4.    Ignoras   quoniam 
pœnitentiam  te  adducit. 
(4)  August.  in  Psal.  c. 
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21.  Ilnec  fecisti,  et  tacui.  Existimasti 
inique  quod  ero  lui  similis  :  arguam 
te,  et  statuai»  contra  faciem  tuai». 


22.  Intelligite  hase,  qui  oblivisci- 
mini  Deum  ;  nequando  rapiat,  et  non 
sit  qui  eripiat. 

2j.  Sacrificium  laudis  honorircabit 
nie;  et  illic  iter  quo  ostendam  il t ï 
salutare  Dei. 


21.  Vous  avez  fait  ces  choses;  et  je 
me  suis  tu  ;  et  vous  avez  cru,  û  homme 
plein  d'iniquité,  que  je  vous  serai 
semblable.  Je  vous  reprendrai  ;  et  je 
vous  exposerai  vous-même  devant 
votre  face. 

22.  Comprenez  ces  choses,  vous  qui 
tombez  dans  l'oubli  de  Dieu,  de  peur 
qu'il  ne  vous  enlève  tout  d'un  coup, 
et  que  nul  ne  puisse  vous  délivrer. 

2j.  Le  sacrifice  de  louange  est  celui 
par  lequel  l'homme  m'honorera  véri- 
tablement ;  et  c'est  là  la  voie  par 
laquelle  je  lui  montrerai  le  salut  de 
Dieu. 
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2i.  Hase  fecisii,  et  tacui  :  proptereâ 
exislimasti  quod  futurus  sum  sicut  tu  : 
sed  ar.'uam  te.  et  ordinabo  in  oculis 
tuis  quidquid  fecisti. 


22.  Intelligite,  quaîso,  hoc, qui  obli- 
visc'mini  Dei  :  ne  forte  rapiam,  et  non 

sit  qui   eruat. 

2j.  Qui  sacrificat  laudem,  honor  fi- 
cabit  me  :  et  ponenti  viam  Dei  coram 
se.  ostendam  salutem  Dei. 


)K  21.  EXISTIMASTI,  INIQUE,  QUOD  ERO  TUI 
SIMILIS  ;  ARGUAM  TE,   ET  STATUAM    CONTRA    FACIEM 

tuam.  Je  vous  ferai  voir  la  difformité  et  le  dérè- 
glement de  votre  conduite  ;  je  vous  chargerai  de 
confusion:  Videbis  fœditalem  tuam,  non  ulcorrigas, 
sed  ut  erubescas,  dit  saint  Augustin.  Je  vous  repro- 
cherai en  face  vos  crimes  à  la  vue  de  toutes  les 
créatures,  au  jour  de  mon  jugement.  Ce  sera 
pour  les  réprouvés  le  plus  insupportable  de  tous 
les  tourments,  de  se  voir  eux-mêmes  et  de  voir 
leurs  péchés  divulgués  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Dans  l'excès  de  leur  désespoir  (ï),  i'.s  diront  aux 
montagnes  :  Tombe^  sur  nous  ;  et  aux  collines  : 
Couvrez-nous.  Ils  désireront  en  vain  d'être  anéan- 
tis ;  ils  ne  pourront  ni  se  cacher  ni  s'empêcher 
de  vivre  ;  de  voir  et  de  sentir  leur  malheur 
infini. 

f.  22.  Nequando  rapiat,  et  non  sit  qui  eri- 
piat. De  peur  que  la  mort  ne  vous  ravisse  du 
monde  (2),  sans  que  personne  puisse  vous  déli- 
vrer ;  ou,  de  peur  que  Dieu  lui-même  ne  vous 
enlève  du  monde,  pour  vous  faire  comparaître  à 
son  jugement.  Saint  Augustin  lit  :  Nequando 
rapiat  ut  leo,  et  non  sit  qui  eripiat. 

jî\  23.  Sacrificium  laudis  honorificabit  me. 
Ce  que  j'exige  de  l'homme,  c'est  qu'il  m'offre  un 
sacrifice  de  louange.  C'est  par  là  qu'il  méritera 


que  je  le  sauve  et  que  je  le  comble  de  mes  bienfaits. 
Dieu  veut  que  l'homme  s'adresse  à  lui  par  la 
prière,  qu'il  lui  demande  son  secours,  qu'il  recon- 
naisse sa  miséricorde  et  sa  puissance,  et  qu'après 
avoir  éprouvé  sa  bonté,  il  lui  rende  des  sacrifices 
de  louanges  et  d'actions  de  grâce?.  Rien  de  plus 
aisé,  ni  de  plus  juste. 

L'hébreu  (3),  de  la  manière  dont  il  est  ponctué 
aujourd'hui,  porte  :  Celui  qui  immole  le  sacrifice 
de  louange,  m'honorera,  et  je  ferai  voir  mon  salut 
à  celui  qui  règle  sa  voie.  C'est  par  l'aveu  de  ma 
puissance  infinie  et  par  les  louanges  de  mon  nom, 
que  l'homme  me  glorifie.  Voilà  les  sacrifices  que 
je  demande  de  lui.  Je  comblerai  de  biens  et  je 
garantirai  du  danger  ceux  qui  règlent  leur  con- 
duite sur  mes  ordonnances  et  sur  mes  lois.  On 
peut  auisi  traduire  comme  a  fait  le  syriaque  : 
Celui  qui  m'offre  un  sacrifice  de  louange,  me  glo- 
rifie, et  c'est  là  que  je  lui  ferai  voir  la  voie  de  son 
salut.  Ce  n'est  point  dans  les  hosties  et  dans  les 
sacrifices  sanglants  que  consiste  le  salut,  c'est 
dans  le  sacrifice  de  louange,  dans  la  prière,  dans 
l'a.Joration  intérieure,  dans  la  juste  reconnais- 
sance des  bienfaits  de  Dieu.  Saint  Jean  Chrysos- 
tôme  lit  (4)  :  Le  sacrifice  de  louange  me  glorifiera, 
et  ce  sera  là  le  chemin  que  je  lui  montrerai,  c'est- 
à-dire  mon  salut. 


(1)  Luc.  xxxni.  ;o.  -  hiii.  11.  19.— (2)  Théodore/.  Hieron. 

(5)  esmSn  yw>3  unis  -pi  t=un  'aa-in;»  rmn  n;t  Srmm. 
("Iji'.â^ojv  ûiclp  alvidd);  3o;àa£r  [lé,  x«î  T(ô  S'Jtx'.tiij;  ÔSeÛovti 
o;c';tD  atoirjp'.ov  0îou.  Celui  qui  sacrifie  pour  me  louer,  nie 


glorifie,  et  je  ferai  voir  le  salut  du  Seigneur  à  celui  qui 
marche  d'une  manière  réglée. 

(4^  .     .     .     K«î  ïxeî  oooç  fjV  od;t*>  ijTto.TO  awnjotov  u.q3. 
Les  S  'ptante  :  Kat  Ixsî  ô>'0;*>'1  Î£  ;(»  j-jim.  etc. 


PSAUME    L 

Prière  ardente  d'une  âme  affligée  et  pénitente.  Cœur  contrit  et  humilié ,  plus  agréable  à 
Dieu  que  les  hosties  et  les  holocaustes.  On  offrira  des  victimes  au  Seigneur,  après 
que  les  murs  de  Jérusalem  seront  rétablis. 


i.  In  finem,  Psalmus  David,  2.  cum 
venit  ad  eum  Nathan  propheta,quando 
intravit  ad   Bethsabee. 


1.  Tour  la  fin,  psaume  que  David 
composa,  2.  lorsque  le  prophète 
Nathan  vint  le  trouver  parce  qu'il 
avait  péché  avec  Bethsabee. 

ARGUMENT 


Psalmus  LI.  —  1.  Victori  Psalmus 
ipsius  Davidis.  2.  Quando  venit  ad 
eum  Nathan  propheta  posteaquam 
intraverat  ad   Bathsaba. 


Ce  titre  n'a  nul  besoin  de  commentaire,  l'histoire  dont  il  parle,  est  décrite  plus  au  long,  11.  Reg.xn. 
Les  Septante  de  l'édition  de  Complute,  saint  Jean  Chrysostôme  et  Théodoret  ajoutent  après  ces  mots, 
avec  Bethsabee,  ceux-ci  :  Femme  d'Urie.  On  croit  (1)  que  ce  fut  après  que  Nathan  fut  sorti  du 
palais,  et  qu'il  eut  repris  David  de  son  crime,  que  ce  prince,  touché  de  repentir,  composa  ce  psaume 
et  fit  connaître  à  tout  le  monde,  par  une  si  humble  confession,  et  la  grandeur  de  son  péché  et  la  misé- 
ricorde infinie  du  Seigneur.  On  voit  ici  un  parfait  modèle  de  la  douleur  d'un  vrai  pénitent  (2),  et  un 
préservatif  pour  ceux  qui  ont  conservé  l'innocence  ou  qui  ont  recouvré  la  grâce.  Saint  Augustin  (3), 
saint  Jérôme  (4),  Cassiodore  ($),  trouvent  dans  David  et  dans  Bethsabee,  la  figure  de  Jésus-Christ 
et  de  l'Église  chrétienne,  composées  des  nations  infidèles,  lesquelles,  malgré  leur  impureté  et 
l'obscurité  de  leur  origine,  sont  devenues  l'Epouse  de  Jésus-Christ,  le  vrai  fils  de  David,  et  nommé 
lui-même  dans  l'Écriture,  David  (6)  et  l'Oint  du  Seigneur. 

Quelques  auteurs  ont  attribué  ce  psaume  à  Manassé,  roi  de  Juda,  pendant  qu'il  était  captif  à 
Babylone.  D'autres  croient  qu'il  fut  composé  par  quelqu'un  des  Juifs  en  captivité,  après  la  prise  et  la 
destruction  de  Jérusalem  et  du  temple.  Théodore  d'Héraclée,  saint  Jean  Chrysostôme  (7),  saint  Basile 
et  Théodoret,  ont  cru  que  David  était  occupé,  en  composant  ce  psaume,  de  deux  objets  divers  ;  le 
premier  était  son  péché  avec  Bethsabee  et  le  meurtre  d'Urie,  et  le  second  était  la  captivité  du  peuple 
à  Babylone.  Il  exprime  les  sentiments  de  ces  derniers,  d'une  manière  qui  peut  lui  être  appliquée  à 
lui-même  et  qui  paraît  assez  naturelle.  Il  y  a  pourtant  certains  passages  (8)  qui  semblent  prouver 
qu'alors  les  murs  de  Jérusalem  étaient  détruits  et  qu'on  n'y  offrait  plus  les  sacrifices  accoutumés, 
circonstances  qui  ne  conviennent  nullement  au  règne  de  David.  L'auteur  prie  le  Seigneur  de  traiter 
favorablement  Sion  et  de  rebâtir  les  murs  de  Jérusalem.  Il  lui  promet  qu'alors,  on  lui  offrira  des 
victimes  et  des  holocaustes  sur  son  autel,  versets  20  et  21. 

Aben  Ezra  (9)  dit  qu'un  sage  de  sa  nation,  Espagnol  de  naissance,  croyait  que  les  deux  derniers 
versets  de  ce  psaume,  que  nous  venons  de  citer,  y  avaient  été  ajoutés  par  quelque  Juif  pieux,  qui 
vivait  durant  la  captivité  de  Babylone  et  qui  récitait  ce  psaume  pour  sa  dévotion.  Conjecture  qui  n'est 
pas  à  mépriser,  car  il  paraît  certain  qu'on  a  fait  une  addition  à  peu  près  pareille  au  cantique  qui  fut 
chanté  dans  la  cérémonie  du  transport  de  l'arche  à  Jérusalem,  sous  le  règne  de  David  (10).  Dans  ce 
cantique,  on  prie  le  Seigneur  de  rassembler  son  peuple  dispersé  parmi  les  nations  :  prière  qui  n'a  nul 
rapport  au  règne  de  David,  non  plus  que  celle  que  nous  lisons  à  la  fin  de  ce  psaume.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  qu'on  peut  les  ôter  l'une  et  l'autre,  sans  rien  déranger  au  sens  du  psaume.  Au  reste, 


(1)  Chrysost.  et  atii  plerique. 

(2)  Aiigast.  Hicron. 

(i)  Aug.  /.  xxii.  centra  Faust,  c.  87. 

(4)  Hitron.  in  Ames,  vin.  —  (s)  Cassiodor.  hic. 

(6)  E\ech.  xxxiv.  23  ;  xxxvii.  24.  -  Osée.  m.  5. 

S.    B.  —  T.   VI. 


(7)  I!  y  a  beaucoup  de  sujet  de  douter  que  saint  Jean 
Chrysostôme  soit  l'auteur  de  l'Homélie  sur  le  psaume  L, 
(81  f.  10.  20. 

[<i)  Vide  Muis,  ad  y.  ull.  Iiujus  psal, 
(10)  1.  Par.  xvi.  55  et  Ps.  cv.  4-. 

-M 
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ii  l'on  ne  veut  point  admettre  la  conjecture  du  rabbin,  on  pourra  dire  que  le  titre  que  nous  lisons 
aujourd'hui  à  ce  psaume,  y  a  été  mis  après  coup  ;  parce  qu'on  a  remarqué  que  tout  le  reste  convient 
admirablement  à  ce  prince  pénitent,  à  l'exception  des  deux  derniers  versets,  qui,  comme  on  l'a  dit, 
regardent  manifestement  la  captivité  de  Babylone. 

A  la  tête  du  psaume  précédent,  nous  avons  proposé  un  système  nouveau  touchant  le  rapport  qui 
se  remarque  entre  les  psaumes  XLIX  et  t..  Nous  expliquerons  celui-ci  :  Premièrement,  de  David  péni- 
tent, et  ensuite  des  captifs,  à  l'imitation  de  saint  Jean  Chrysostôme  et  de  Théodoret,  qui  n'ont  pas 
devoir  séparer  ces  deux  objets. 


5.  Miserere  mei,  Deus,  secundura 
magnam  misericordiam  tuam  ;  et  se- 
cundum    multitudinem    miserationum 

tuarum,  dele  iniquitatem  meam. 

4.  Amplius  lava  me  ab  iniquitate 
mea,  et  a  peccato  meo  munda  me. 

5.  Quoniam  iniquitatem  meam  ego 
cognosco,  et  peccalum  m  eu  m  contra 
me  est  semper. 


5.  Ayez  pitié  de  moi,  ô  Dieu,  selon 
votre  grande  miséricorde  ;  et  etl'acez 
mon  iniquité  selon  la  multitude  de  vos 
bontés. 

4.  Lavez-moi  de  plus  en  plus  de 
mon  iniquité  ;  et  purifiez-moi  de  mon 
péché. 

}.  Parce  que  je  connais  mon  ini- 
quité, et  que  j'ai  toujours  mon  péché 
devant  les  yeux. 

COMMENTAIRE 


;.  Miserere  mei,  Deus,  sjeundum 
misericordiam  tuam,  secundum  mul- 
titudinem miserationum  tuarum  dele 
prœvaricationes   meas. 

4.  Multiplica  lavare  me  ab  iniqui- 
tate mea,  et  a  peccato  meo  munda 
me  : 

5.  Quoniam  prœvaricationes  meas 
ego  agnosco,  et  peccatum  meum  co- 
ram  me  est  semper. 


v.  j.  Miserere  mei,  Deus,  secundum  magnam 
misericordiam  tuam.  A  un  grand  mal,  il  faut  de 
grands  remèdes  ;  ma  plaie  est  profonde  et  dan- 
gereuse, ô  mon  Dieu  !  mes  crimes  sont  nombreux 
et  invétérés;  j'ai  besoin,  pour  me  guérir,  de  votre 
grande  miséricorde  (1).  11  est  vrai  que,  par  votre 
prophète,  vous  avez  daigné  me  déclarer  que  vous 
aviez  remis  mon  péché  (2)  ;  mais  cela  doit-il  me 
dispenser  d'en  gémir  et  de  déplorer  le  dérègle- 
ment de  mon  cœur  ?  Dois-je  cesser  de  laver  dans 
mes  larmes  de  si  affreuses  souillures  ?  Dois-je 
enfin  me  flatter  que  vous  me  pardonnerez  sans 
pénitence,  sans  douleur,  sans  repentir  (5),  et  que 
des  plaies  aussi  profondes  seront  guéries  ;  qu'une 
si  horrible  corruption  sera  nettoyée,  sans  qu'il 
m'en  coûte  que  quelques  larmes,  quelques  soupirs 
et  un  simple  aveu  de  ma  faute  (4).  Il  faut  réparer 
le  scandale  que  j'ai  causé  dans  Israël;  il  faut 
satisfaire  à  votre  justice  que  j'ai  outragée  ;  il  faut 
guérir  mon  cœur  que  j'ai  blessé  si  dangereuse- 
ment. L'hébreu,  le  chaldéen,  le  syriaque,  ne  lisent 
point  ici  magnam,  votre  grande  miséricorde,  mais 
seulement  votre  miséricorde. 

f.  4.  Amplius  lava  me  ,  ab  iniquitate  mea. 
Que  la  source  de  mes  larmes  ne  se  tarisse  point, 
et  que  mon  cœur  ne  cesse  de  pousser  des  soupirs 
jusqu'à  ce  que  j'aie  obtenu  un  pardon  entier.  Ce 
n'est  point  assez  de  ne  plus  être  criminel  ;  je  veux, 
s'il  est  possible,  effacer  jusqu'au  souvenir  de  mon 


crime,  en  détruire  jusqu'aux  moindres  traits,  en 
arrêter  toutes  les  mauvaises  suites,  tant  dans  ma 
personne  que  dans  les  autres.  Une  âme  véritable- 
ment touchée,  n'est  jamais  contente  d'elle-même. 
Saint  Pierre  ne  cessa  jamais  de  pleurer  le  reniement 
qu'il  avait  fait  de  son  Dieu.  David  expia  jusqu'au 
dernier  soupir  son  adultère  et  son  homicide.  Saint 
Paul  s'humilia  toujours  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  pour  avoir  persécuté  l'Eglise.  La  vraie 
pénitence  ne  se  contente  pas  d'éviter  les  péchés 
futurs,  elle  pleure  toujours  les  passés  :  Per/ecta 
pœnitenlia  estfulura  carere  peccala,  et  lugere  prœ- 
lerita  (5;.  Le  juste  n'est  pas  sans  inquiétude  pour 
ses  péchés  remis  (6)  :  De  propiliato  peccato  noli 
esse  sine  metu.  Si  nous  voulons  que  Dieu  ne  nous 
punisse  point ,  punissons-nous  nous-mêmes  :  Idco 
nolo  ut  me  punias,  quia  ego  peccatum  meum  punio, 
dit  saint  Augustin  ;  idco  pelo  ul  ignoscas.  quia  ego 
agnosco.  Les  pères  (7)  ont  entendu  ceci  :  Amplius 
lava  me,  du  baptême  institué  par  Jésus-Christ 
pour  effacer  pleinement  nos  péchés. 

v,  5.  Peccatum  meum  contra  me  est  semper. 
Je  ne  l'oublie  jamais,  j'en  porte  continuellement 
la  confusion,  persuadé  que  le  moyen  de  vous  le 
faire  oublier,  est  de  m'en  souvenir  sans  cesse  et 
de  vous  en  demander  humblement  pardon.  S;  lu 
ponis  illud  anle  te,  Deus  illud  non  ponit  anle  se. 
dit  saint  Jérôme  (8).  On  peut  très  bien  appliquer 
tout   ceci    aux   captifs    de    Babylone,  qui  recon- 


: 


(1)  Euscb.  Ath.    August.   Théodoret.  hic.  Hieron.  contra 
Jovinian.  I.  n. 

(2)  u.  Rcg.  XII.    ij.  Dominus  quoque  transtulit  pecca- 
tum tuum. 

(•■,)  Vide  Ambros.  Apolog.  David. 

(4)   VidcChrytost  et  Théodoret.  et  Est.  hic. 


(5)  Cassiodor.  hic.  —  (6)  Eccli.  v.  ;. 

(7)  Ambres.  Apolog.  David.  Euscb. 

(8)  Vide  Hieron.  hic.  et  Chrrsost.  et  Ambros.  Apolog. 
David,  c.  ix.  Bona;  mentis  est  vulnus  sentire  peccati 
.  .  .  .  Ubi  enim  doloris  sensus,  ibi  etiam  sensus  est 
vitœ. 
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6.  Tibi  soli  peccavi,  et  malum 
coram  te  feci  ;  ut  justificeris  in  ser- 
monibus  tuis,  et  vincas  cum  judicaris. 


6.  J'ai  péché  devant  vous  seul  ;  j'ai         6.  Tibi,  tibi  soli  peccavi,  et  malum 
fait  le  mal  en  votre  présence  ;  en  sorte     in  oculis  tuis  feci  :  ut  justificeris  dura 
que  vous   soyez   reconnu    juste    dans     loqueris,  et  sis  punis  du  m  judicas. 
vos  paroles,  et  que  vous  demeurerez 
victorieux  dans  les  jugements'que  l'on 
fera  de  vous  ; 

COMMENTAIRE 


naissent  devant  Dieu  que  leurs  péchés  sont  la 
source  de  tous  leurs  malheurs  et  qui  lui  en  deman- 
dent humblement  pardon. 

^.6. Tibi  soli  peccavi,  et  malum  coram  te  feci. 
Mon  crime  ne  servira  qu'à  faire  éclater  votre  jus- 
tice, et  à  vous  rendre  victorieux  de  ceux  qui  ont 
la  présomption  de  s'ériger  en  juge  de  votre  con- 
duite (1).  Lorsqu'on  comparera  mes  fautes  et  mes 
égarements,  aux  bontés  que  vous  avez  eues  pour 
moi,  il  n'y  aura  personne  qui  ne  confesse  que 
vous  êtes  plein  de  justice  et  de  miséricorde,  et 
qui  ne  me  condamne  comme  coupable  d'injustice 
et  d'ingratitude.  Autrement  :  J'avoue  aujourd'hui 
mes  fautes,  ô  mon  Dieu  !  afin  que  tout  le  monde 
sache  que  vous  êtes  juste  et  que  vous  exécutez 
fidèlement  les  promesses  que  vous  avez  faites, 
d'accorder  le  pardon  à  tous  ceux  qui  reviendraient 
à  vous  par  la  pénitence  (2),  et  afin  de  couvrir  de 
confusion  ceux  qui  auraient  la  témérité  de  vous 
accuser  de  cruauté  ou  d'infidélité  dans  vos  pro- 
messes. 

On  peut  aussi  joindre  ces  paroles  :  Ut  justifi- 
ceris, etc.,  aux  deux  versets  précédents.  Ayez 
pitié  de  moi,  Seigneur,  et  nettoyez-moi  de  mes 
souillures,  afin  que  les  promesses  que  vous  me 
fites  autrefois  se  trouvent  véritables  (3),  et  que 
ceux  qui  en  jugent  autrement,  soient  couverts  de 
confusion.  Enfin,  plusieurs  (4)  l'entendent  ainsi  : 
Je  vous  fais  une  humble  confession  de  mon  péché, 
Seigneur,  et  je  reconnais  que  les  reproches  que 
vous  me  faites  par  votre  prophète,  sont  très  jus- 
tes, et  que,  si  vous  voulez  entrer  en  jugement  avec 
moi,  je  ne  puis  manquer  d'être  condamné.  La 
particule  ut,  n'est  pas  toujours  causale;  souvent, 
elle  marque  la  suite,  l'événement,  la  conséquence. 
Ces  paroles  :  Et  vincas  cum  judicaris,  se  prennent 
ordinairement  comme  signifiant  que  Dieu  gagne 
toujours  sa  cause  ,  lorsqu'on  entreprend  de  le 
juger.  Mais  la  manière  dont  le  texte  est  construit 
dans  les  Septante  (5),  peut   aussi   s'entendre   en 


sens  actif;  et  saint  Jérôme  contre  Jovinien  (6), 
traduit  :  Ut  rinças  cum  judicabis.  Que  vous  soyez 
victorieux  lorsque  vous  exercerez  vos  jugements. 
Saint  Augustin  l'explique  de  ces  deux  manières. 

Mais  comment  David  peut-il  dire  à  Dieu  qu'il 
a  péché  contre  lui  seul?  Tibi  soli  peccavi.  N'avait- 
il  pas  outragé  Bethsabée  et  Urie  ?  N'avait-il  point 
scandalisé  son  peuple  r  N'avait-il  pas  fait  blasphé- 
mer les  ennemis  du  Seigneur  (7)?  Les  pères  (8) 
répondent  que  David  ,  en  qualité  de  roi,  ne  recon- 
naissait sur  la  terre  aucune  autorité  supérieure  à 
la  sienne,  et  qu'ainsi  il  n'était  responsable  qu'à 
Dieu  seul  de  sa  conduite,  il  ne  reconnaissait  point 
d'autre  juge  en  ce  monde  ;  au  lieu  que  les  parti- 
culiers qui  pèchent,  blessent  en  même  temps  la 
majesté  de  Dieu  et  l'autorité  des  lois.  De  populo 
si  quis  erraverit,  et  Dco  peccat  et  régi,  dit  Cassio- 
dore  ;  nam  quando  rex  delinquit,  soli  Dco  reus  est, 
quia  hominem  non  habet,  qui  ejus  fada  dijudicet. 
Ce  n'est  pas  que  les  rois  ne  soient  soumis  aux 
lois  de  Dieu  et,  à  l'exercice  de  la  justice,  de  la 
religion  et  de  la  charité  envers  leurs  sujets,  de 
même  à  proportion  que  les  autres  hommes  ;  mais 
lorsqu'ils  violent  ces  lois ,  personne  n'a  le  pou- 
voir de  les  en  reprendre,  ni  de  les  y  contraindre, 
comme  on  y  contraint  les  particuliers.  C'est  une 
maxime  des  Hébreux  (9),  que  les  rois  ne  jugent 
personne  et  ne  sont  jugés  de  personne.  Ils  n'ont 
que  Dieu  pour  juge.  De  là  vient  que  David  disait 
dans  le  psaume  xvi,  2  :  Que  mon  jugement  parte 
de  voire  face,  c'est-à-dire  de  vous-même.  Pronon- 
cez ma  sentence,  nul  n'a  droit  de  le  faire  que  vous 
seul.  Ces  considérations  ne  sont  que  spécieuses. 
Au-dessus  des  lois  de  leur  royaume  par  position, 
les  monarques  sont  soumis  comme  les  sujets  à  la 
la  loi  naturelle,  et  David  ne  pouvait  pas  dire  qu'il 
n'avait  péché  que  contre  Dieu.  En  supposant  que 
ses  sujets  regardassent  sa  passion  pour  Bethsabée 
comme  peu  de  chose,  le  sang d' Urie  criait  toujours 
vengeance,  et  la  loi  naturelle  était  blessée  dans  ses 


(1)  Vide  Thcodorct.  et  Chrysost. 

(2)  Flanùn.  Vatab. 
(;)  Geiwbr. 

{4)  Vide  Nicephor.  Euthym. 
(5)  Ka';  vtxrjar);  Év  i'î>  xp.'vetW  os. 
<     H  ici  <n.  contra  Jovinian.  Vide  Genebr. 
(7)  11.  Rcg.  mi.  14.  Quoniam  blasphemare  fecisti  inimi- 
eos  l  )omini. 

\ntbros.  Apolog.  David,  C.  10.   Rex  utique  crat,  nul- 
lis  ipse  legibus  tenebatur;  quia  liberi  sunt  reges  a  vin- 


culis  delictorum,  neque  ullis  ad  pœnam  vocantur 
legibus,  tuti  sub  imperii  potestate.  Homini  ergo  non 
peccavit,  cui  non  tenebatur  obnoxius.  Arnob.  in  Psal. 
Omnis  qui  sub  judicio  vivit,  peccat  Deo,  et  legibus 
mur.di  ;  hic  autem  rex  sub  nullo  alio,  nisisub  Deo  ugens, 
ipsum  sol  uni  super  potestatem  suam  metuens,  Deo  soli 
peccavit.  Vide  Chrysoslom,  Is'dor.  Pelusiot.  I.  5.  Ep.  }H;. 
Didvm.  Nicephor.  Euthym.  Lyr.  Al'cn  f-';ra.  altos. 

(•))  Gemarr.  Hierosolrm.  Grot,  hic.  Setden  de  Synedriis, 
I.  m.  c.  9. 
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7.  Ecce  enim  in   iniquitatibus  con-  7.  Car  il  est  vrai  que  j 'ai  été  formé         7.  Ecce   in  iniquitate    genitus    sum, 

ceptus  sum,  et   in    peccatis    concepit      dans  l'iniquité,    et  que    ma  mère  m'a  et    in    peccato   calefacta    est    de    me 

me  mater  mea.  conçu  dans  le  péché  ;  mater  mea. 
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deux  plus  graves  prescriptions  :  l'homicide  et 
l'adultère. 

D'autres  auteurs  (1),  frappés  de  ce  principe, 
l'expliquent  ainsi  :  J'ai  péché  contre  VOUS  seul  et 
j'ai  fait  le  mal  en  votre  présence.  Vous  êtes  le  seul 
témoin  de  mon  crime,  le  seul  vengeur  de  mon  ini- 
quité. Mon  crime  est  grand,  mais  il  est  inconnu 
au  reste  des  hommes.  La  seule  personne  qui 
pourrait  exiger  quelque  satisfaction  de  moi,  Urie, 
n'est  plus.  Mais  cette  explication  suppose  une 
chose  qui  me  parait  insoutenable,  c'est  que  le 
crime  de  David  était  encore  inconnu  près  d'un 
an  après  qu'il  fut  consommé.  Nathan,  à  la  vérité, 
dit  à  David  (2)  :  Vous  ave\  fait  celte  action  dans 
le  secret,  mais  la  vengeance  que  j'en  tirerai,  sera 
vue  de  tout  Israël  ;  mais  aussitôt  après,  il  ajoute  : 
Parce  que  vous  ave\  fait  blasphémer  le  nom  du 
Seigneur  par  ses  ennemis  mêmes,  etc.  Ce  qui 
prouve  que  non  seulement  les  Israélites,  mais  que 
les  étrangers  môme  étaient  informés  de  son 
action.  Et  comment  son  adultère  aurait-il  été 
inconnu  ?  Ne  savait-on  pas  que  le  fils  de  Bethsa- 
bée,  qui  venait  de  naître,  était  le  fruit  de  son 
crime?  Ignorait-on  ce  qui  s'était  passé,  lorsque 
David  envoya  enlever  la  femme  d'Urie  ?  Joab  ne 
donne-t-il  pas  assez  à  connaître  qu'il  savait  ce 
mystère  d'iniquité,  lorsqu'il  dit  à  celui  qu'il  en- 
voyait au  roi,  pour  lui  rendre  compte  du  siège  de 
Rabba  (2)  :  Si  vous  voye\  qu'il  se  fâche  et  qu'il 
dise  :  Pourquoi  vous  approchie^-vous  du  mur  ï  etc. 
vous  ajouterez  :  Votre  serviteur  Urie  le  Hélhéen  a 
aussi  été  tué.  Saint  Ambroise,  saint  Augustin,  saint 
Jérôme  l'entendent  ainsi  :  J'ai  péché  contre  vous, 
qui  êtes  le  seul  juste  et  exempt  de  reproches. 

Théodoret  (4)  l'explique  d'abord  de  David,  en 
disant  :  C'est  vous  qui  êtes  le  plus  offensé  par 
mon  crime.  Ce  qui  m'afflige  le  plus,  c'est  d'avoir 
offensé  une  majesté  si  pleine  de  bonté  et  de  misé- 
ricorde, et  d'avoir  si  mal  reconnu  tant  de  grâces 
et  de  faveurs.  Il  l'explique  ensuite  des  captifs  de 
Babylone,  qui  pouvaient  prendre  Dieu  à  témoin 
de   leur    innocence    envers   les  Chaldéens.  Nous 


avouons  sans  peine  que  nous  sommes  coupables 
devant  vous,  ô  mon  Dieu  !  Mais  qu'avons-nous 
fait  aux  Babyloniens,  qui  nous  oppriment  d'une 
manière  si  pleine  d'injustice.'  Ce  sens  est  le  seul 
plausible. 

\.  7.  Ecce  enim  in  iniquitatibus  conceptus 
sum,  et  in  peccatis  concepit  me  mater  mea. 
Vous  savez,  Seigneur,  quelle  est  la  faiblesse  de 
l'homme  et  quelle  est  la  violence  du  penchant  qui 
nous  porte  au  mal  [<).  Vous  savez  que  nous 
naissons  tous  pécheurs  et  souillés  par  la  commu- 
nication du  péché  de  notre  premier  père.  Je  ne 
dis  point  ceci  pour  accuser  mes  pères  et  mères  : 
le  mal  dont  je  me  plains,  est  commun  à  tous  les 
hommes.  Je  ne  prétends  pas  non  plus  m'excuser, 
comme  si  j'étais  porté  au  mal  par  une  nécessité 
insurmontable.  Vous  m'avez  donné,  ô  mon  Dieu, 
les  secours  nécessaires  pour  résister  à  mon  mau- 
vais penchant,  si  j'avais  voulu  ne  pas  m'y  aban- 
donner.C'est  ainsi  que  les  pères  (6)  et  le  commun 
.des  interprètes  l'entendent,  du  péché  originel.  Le 
chaldéen  (7;  et  quelques  rabbins  semblent  le  rap- 
porter à  la  mauvaise  disposition  actuelle  des 
parents,  dans  le  moment  de  la  génération.  Mais 
les  Juifs,  généralement  parlant,  entendent  comme 
nous  ce  passage  du  péché  originel  (8),  ou  au  moins 
de  la  concupiscence,  qui  en  est  une  suite  (9). 

Grotius  presque  toujours  singulier,  et  souvent 
dangereux  dans  ses  opinions  théologiques,  veut 
que  David,  par  ces  paroles  :  J'ai  été  conçu  dans 
l'iniquité,  et  ma  mère  m'a  conçu  dans  le  crime,  ne 
signifient  autre  chose,  sinon  :  Ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui que  j'ai  offensé  votre  majesté  ;  je  l'ai 
souvent  outragée  dès  ma  plus  tendre  jeunesse  (10)  ; 
je  suis  un  pécheur  d'habitude  ;  je  n'ai  jamais  cessé 
de  faire  mal.  Il  soutient  que  le  prophète  emploie 
ici  une  hyperbole  pareille  à  celles  qu'on  trouve 
dans  d'autres  endroits  de  l'Écriture.  Par  exemple, 
Job  dit  (11):  La  pitié  et  la  miséricorde  sont  nées  a  vec 
moi  ;  et  David  (12)  :  C'est  vous  qui  m'ave-  tiré  du 
sein  de  ma  mère  ;  j'ai  été  reçu  entre  vos  mains  au 
moment  de  ma  naissance  ;  vous  êtes  mon  Dieu  dès 


(1)  Vide  Attg.  Cliald.  Kim'hi,  Mariana,  Geneb.  Ferrand. 
Bossucl. 

(?)  11.  Reg.  xn.  12. 

(  1)  11.  Reg.  xi.  20. 

(4)  Vide  et  Clirysost.  et  Euseb.  et  Athan.  et  Flamin. 

^5)  Gènes,  vi.  5.  Videns  autem  Deus  quod  multa  malitia 
hominum  esset  in  terra,  et  cuncta  cogitatio  cordis  intenta 
esset  ad  malum  omni  tempore. 

(0)  Origen.  sxpius.  in  Ep.  ad  Rom.  c.  vi.  5.  et  lib.  iv. 
et  vu.  contra  Cels.  Homil.  vin.  in  Levit.  et  Tract.  îx.  in 
Matt.-Athanas.  Iiic,  cl  Euseb.-  Hilar.  in  Ps.  lviu.  e\  in  Ps. 


cxvui.  v.  175. -Ambros.  Apolog.  David,  c.  xv-Chrysost.  in 
hune  Psal.-Hieron.  Théodoret.  Aug.  hic,  etOpcr.  imperfecti 
contra  Julian.  t.  iv.  c.  129.  et  lib.  m.  c.  1 1.  et  lib.  iv.  c.  126. 
128.  ijj.  et  li'.  vi.  c.  12.  etc. 

(7)  Cliald.  Ecce  in  iniquitatibus  cogitavit  pater  meus 
generare  me,  et  in  peccato  fomitis  pravi  incaluil  de  me 
mater  mea.  Ita  et  Rab.  Joseph  Ben-Sechaix  et  Rab.  Abalni. 

(8)  Vide  Genebr.  hic.  et  Caloi>.  Antigrct. 
(0)  Muis  in  hune  toc. 

(10)  Vide  Du  Pin  Aie  — (il)  Job.  xxxi.   1;:. 
(12)  Ps.il.  xxi.  10.  11.   Vide  et  Ps.  lxx.  5. 
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8.  Ecce  enim  veritatem  dilexisti  ; 
incertaet  occulta  sapientias  tuas  mani- 
festasti  mihi. 

9.  Asperges  me  hyssopo,  et  mun- 
dabor  ;  lavabis  nie,  et  super  nivem 
dealbabor. 

10.  Auditui  meo  dabis  gaudium  et 
Ia2titiam,et  exultabunt  ossa  humiliata. 


8.  Et  il  est  vrai  que  vous  aimez  la 
vérité  ;  vous  m'avez  révélé  les  secrets 
et  les  mystères  de  votre  sagesse. 

9.  Vous  m'arroserez  avec  l'hysope, 
et  je  serai  purifié  ;  vous  me  laverez, 
et  je  deviendrai  plus  blanc  que  la 
neige. 

10.  Vous  ferez  entendre  à  mon  cœur 
une  parole  de  consolation  et  de  joie  ; 
et  mes  os  humiliés  tressailliront  d'al- 
légresse. 
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8.  Ecce,  veritatem  voluisti  in  reni- 
bus  :  et  in  occulto  sapientiam  scire 
fecisti  me. 

9.  Purifica  me  hyssopo,  et  munda- 
dabor  :  lava  me,  et  prœ  nive  deal- 
babor. 

10.  Audire  fac  me  gaudium  et  lœti- 
tiam  :  et  exultent  ossa  quce  contri- 
visti. 


le  premier  moment  de  ma  vie.  Et  ailleurs  (1)  :  Les 
pécheurs  se  sont  égarés  dès  le  ventre  de  leur  mère  ; 
Us  se  sont  révoltés  dès  le  moment  de  leur  venue  au 
monde.  Et  Isaïe(2)  :  Je  vous  ai  appelé  prévarica- 
teur dès  le  ventre  de  votre  mère.  Tout  cela  ne  veut 
dire  autre  chose,  qu'une  malice  ancienne  et  invé- 
térée, un  mauvais  penchant  naturel.  Et  ce  que 
dit  Job,  marque  une  bonté  de  tempérament,  une 
compassion  naturelle. 

Saint  Jean  Chrysostôme,  et  Théodoret  par, 
mater  mea,  entendent  la  première  femme,  Eve, 
mère  de  tous  les  hommes,  par  laquelle  le  péché 
est  entré  dans  le  monde,  et  qui  est  devenue  la 
source  de  ce  déluge  de  maux  qui  inondent  le 
genre  humain  (3). 

y.  8.  Occulta  sapienti^e  tvje  manifestasti 
mihi.  Pour  moi,  Seigneur,  je  ne  suis  que  péché 
et  que  corruption,  dès  le  moment  de  ma  naissance. 
Mais  vous,  mon  Dieu,  vous  demandez  de  moi  un 
amour  sincère  de  la  vérité  ;  vous  m'avez  rempli  de 
l'esprit  de  prophétie,  de  la  connaissance  de  vos 
mystères  et  de  vos  vérités  les  plus  cachées.  C'est 
ce  qui  rend  mon  crime  plus  énorme  et  mon  ingra- 
titude plus  odieuse.  Purifiez-moi  donc  de  mes 
souillures  :  verset  9.  Asperges  me  hyssopo,  et 
mundabor,  etc. 

y.  9.  Asperges  me  hyssopo,  et  mundabor.  On 
arrosait  les  lépreux  avec  une  branche  d'hysope 
trempée  dans  l'eau  lustrale,  où  l'on  avait  fait  cou- 
ler le  sang  d'un  passereau.  Cela  servait  pour  la 
guérison  de  la  lèpre  (4).  Seigneur,  mes  péchés 
m'ont  réduit  à  l'état  d'un  lépreux.  Je  suis  tout 
couvert  de  corruption.  Mes  crimes  me  rendent  un 
sujet  d'horreur  devant  vous.  Arrosez-moi  donc 
avec  l'hysope,  et  rendez-moi  la  santé,  l'innocence, 
la  pureté.  Les  rabbins  (>)  avancent  que  David 
était  réellement  lépreux,  et  qu'il  communiquait 
cette  maladie  à  ceux  qu'il  regardait  de  travers.  Il 
la  donna  ainsi  à  Goliath  et  à  Joab.  Mais  ces 
anecdotes,  fondées  sur  le  récit  des  rabbins,  ne 
méritent  aucune    attention.    Parmi    les  Juifs,  on 


arrosait  aussi  avec  une  branche  d'hysope,  trempée 
dans  une  eau  lustrale  faite  avec  la  cendre  de  la 
vache  rousse,  les  maisons  et  les  personnes  souillées 
par  la  présence  d'un  mort. 

David  ne  prétendait  pas  que  de  telles  asper- 
sions fussent  capables  de  le  purifier  de  ses  crimes. 
Il  n'attribuait  pas  même  ce  pouvoir  aux  sacrifices 
sanglants,  comme  il  le  déclare  aux  versets  18  et  19. 
Mais  il  fait  allusion  à  une  coutume,  qui  était  toute 
figurative  et  symbolique.  Nettoyez-moi  par  votre 
grâce,  de  mes  taches  intérieures  ;  de  même  que 
vous  ordonnez  à  vos  prêtres  d'expier  les  lépreux, 
et  ceux  qui  se  trouvent  souillés  par  la  présence, 
ou  par  l'attouchement  d'un  mort.  On  employait 
l'hysope  dans  ces  sortes  d'aspersions,  comme  on 
emploie  parmi  nous  le  goupillon  ;  soit  qu'on  attri- 
buât à  l'hysope  quelque  vertu  détersive,  propre  à 
purifier;  soit,  ce  qui  paraît  plus  probable,  que  la 
conformation  de  ses  branches  et  de  ses  feuilles  la 
rendit  plus  propre  à  cet  usage, qu'une  autre  plante. 

Les  pères,  sous  le  nom  de  l'hysope,  entendent 
dans  le  sens  figuré  ;  les  uns,  le  baptême  (6)  ;  les 
autres,  la  passion  de  Jésus-Christ;  d'autres,  son 
sang  et  ses  sacrements  ;  d'autres  (7),  la  pénitence 
et  l'humilité.  Si  l'on  veut  appliquer  ce  passage 
aux  captifs  de  Babylone,  on  peut  croire  que,  man- 
quant d'eau  lustrale  et  des  autres  expiations  dont 
ils  usaient  ordinairement  dans  leur  pays,  ils  con- 
jurent le  Seigneur  d'y  suppléer  par  sa  grâce,  et  de 
les  purifier  par  lui-même  de  leurs  souillures,  puis- 
qu'ils étaient  hors  d'état  de  le  faire,  par  les  voies 
légales  ordinaires. 

y.  10.  Auditui  meo  dabis  gaudium  et  L/f.titiam, 
et  exultabunt  ossa  humiliata.  Vous  me  parlerez 
au  cœur  (8),  et  vous  me  direz  intérieurement  : 
Vos  péchés  vous  sont  remis  (9).  Alors  mes  os,  qui 
sont  dans  l'accablement,  et  en  quelque  sorte  dans 
la  mort  et  dans  la  poussière  ;  qui  sont  brisés,  sui- 
vant l'hébreu  (10),  se  relèveront,  revivront, et  tres- 
sailliront de  joie. 

Telle  est  la  situation  du  pécheur  réconcilié  ;  la 


(1)  Ps.  I.VII.  4. 

f  '  /  ai.  i.viii.  8. 

(;)  Rem.  v.  12.  19. 

1  /  evit.  xiv.  (>. 

t5)  Voyez  Basnacc,  Hist.  des  Juifs,  lib.  iv.  c.  19.  art.  6. 


(0)  Theodorct.  Ckrysosl.  Ambros. 

(7)  Aug.  Bernard. 

(8)  Gcncs.  xxxiv.  j.  -  Isai.  XL.  2. 

(9)  Hieron.  Thcodord. 

(10)  nci  mosi 
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ii.  A  verte  faciem  tuam  a  pecatis 
meis,  et  omnes  iniquitates  meas  dele, 

12.  Cor  mundum  créa  in  me, 
Deus,  et  spiritual  rectum  innova  in 
visceribus  meis. 

îj.  Ne  projicias  me  a  facie  tua,  et 
spiritum  sanctum  tuum  ne  auferas  a 
me. 

14.  Redde  iniln  lœtitiam  salutaris 
tui,  et  spiritu  principali  confirma  me. 


11.  Détournez  votre  face  de  dessus 
mes  péchés;  et  elface/  toutes  mes 
iniquités. 

12.  Créez  en  moi,  ô  D.eu,  un  cœur 
pur  ;  et  rétablissez  de  nouveau  un 
esprit  droit  dans  le  fond  de  mes  en- 
trailles. 

îj.  Ne  me  rejetez  pas  de  devant 
votre  face,  et  ne  retirez  pas  de  moi 
votre  Esprit  saint. 

14.  Rendez-moi  la  joie  de  votre 
salut  ;  et  allermissez-moi  en  votre 
esprit  de  force. 


11.  Absconde  faciem  tuam  a  pec 
catis  meis,  et  omnes  iniquitates  mea 
dele. 

12.  Cor  mundum  créa  mini,  Deus 
et  spiritum   rectum    innova    in  visce- 
ribus meis. 

1?.  Ne  projicias  me  a  facie  tua,  et 
spiritum  sanctum  tuum  ne  auferas  a 
me. 

14.  Redde  mini  gaudium  salulis  tua;, 
et  spiritus    voluntarius   confirme!   me. 


'    COMMENTAIRE 
paix  rentre  dans  son  âme,  le  contentement  et  la      d'une  âme  nouvelle,  dégagée  de  ce  mauvais  levain, 


joie  occupent  toutes  ses  facultés.  11  sent  l'avantage 
d'être  dans  l'amitié  du  Seigneur.  11  conserve  la 
crainte,  parce  qu'il  n'est  pas  encore  assuré  de  sa 
persévérance,  parce  qu'il  peut  perdre  encore  la 
grâce  de  Dieu,  mais  cette  crainte  est  tempérée 
par  la  confiance  ;  il  compte  sur  la  miséricorde  de 
son  père  ;  il  s'unit  de  plus  en  plus  à  lui,  il  en 
obtient  des  faveurs  nouvelles,  il  croit  tous  les 
jours  dans  son  amour.  Heureux  état  que  ne  con- 
naissent point  les  partisans  du  inonde,  que  con- 
naissent même  très  peu  les  âmes  tièdes,  et  qui 
temporisent  pour  s'abandonner  à  l'esprit  de  Dieu. 
On  peut  aisément  faire  l'application  de  cet 
endroit  aux  captifs  de  Babylone. 

>*.    M.    AVERTE    FACIEM    TUAM    A    PECCATIS   MEIS. 

Si  le  pécheur  ne  les  oublie  pas,  vous  les  oubliez; 
s'il  les  a  toujours  devant  les  yeux,  vous  en  dé- 
tournez votre  face.  Bene  rogas,  ul  Deus  averlal 
faciem  ei  peccalo  luo,  si  lu  unie  non  avertis  faciem, 
dit  saint  Augustin.  Cette  prière  convient  à  tout  le 
monde,  aux  plus  justes  même.  Il  n'en  est  aucun 
parmi  eux,  qui  n'ait  péché,  aucun  qui  n'ait  ou- 
blié dans  l'examen  de  ses  fautes,  quantité  de  trans- 
gressions qui  l'ont  rendu  coupable  aux  yeux  de 
Dieu.  Ils  doivent  donc  tous  demander  à  Dieu 
qu'il  ne  considère  pas  leurs  iniquités,  et  qu'il  les 
leur  pardonne  par  sa  très  grande  miséricorde.  Le 
péché  est  pardonné  par  la  grâce,  dit  saint  Am- 
broise,  il  est  effacé  par  le  sang  de  Jésus-Christ; 
il  est  couvert  par  la  charité. 

y.  12.  Cor  mundum  créa  in  me,  Deus.  Je  vous 
l'ai  dit  (1),  Seigneur  ;  mon  cœur  et  mon  esprit 
sont  corrompus  dès  le  moment  de  ma  conception. 
J'ai  encore  ajouté  à  cette  corruption  par  mes 
péchés  actuels.  J'ai  fortifié  par  l'habitude,  les 
mauvaises  dispositions  que  je  sentais  en  moi.  Je 
ne  puis  trouver  que  dans  vous  seul  la  guérison  de 
mes  plaies.  Formez  au  milieu  de  moi  un  cœur 
nouveau  ;  donnez-moi  un  esprit  pur  ;   animez-moi 


purifiée  de  ces  souillures.  Ézéchiel  (2)  promettait 
de  la  part  du  Seigneur,  aux  captifs  de  Babylone, 
de  leur  donner  un  cœur  nouveau  ;  afin  qu'ils  mar- 
chassent dans  ses  voies  et  qu'ils  vécussent  dans  la 
justice.  Je  répandrai  sur  vous  une  eau  pure  el  je 
vous  purifierai  de  toutes  vos  souillures  el  de  vos 
idoles.  Je  vous  donnerai  un  autre  cœur,  et  je  mellrai 
dans  vous  un  esprit  nouveau.  Je  vous  ôterai  le 
cœur  de  pierre,  et  je  vous  donnerai  un  cœur  de 
chair.  Tout  ceci  revient  admirablement  aux  pa- 
roles de  ce  psaume.  Les  captifs  de  Babylone 
semblent  demander  ici  au  Seigneur,  l'accomplis- 
sement des  promesses  de  son  prophète. 

Par  :  Spiritum  rectum  innova,  plusieurs  com- 
mentateurs entendent  le  Saint-Esprit,  dont  le 
prophète  demande  le  renouvellement.  Renouvelez 
ou  augmentez  dans  moi  l'Esprit  saint,  votre  inspi- 
ration, vos  lumières,  vos  grâces.  Mais  autant  vaut 
le  prendre  simplement  :  Donnez-moi  comme  une 
âme,  un  cœur  nouveau,  mais  qui  soit  pur  et  droit; 
au  lieu  du  cœur  et  de  l'âme  souillée  qui  m'ani- 
ment aujourd'hui. 

v.  13.  Spiritum  sanctum  tuum  ne  auferas  a 
me.  Ne  me  privez  point  de  l'esprit  de  prophétie  ;  . 
Il  demande  que  le  Seigneur  le  lui  conserve,  ou 
qu'il  le  lui  rende.  Plusieurs  exégètes  (41  croient 
que  Dieu  l'avait  retiré  de  lui  pendant  son  péché, 
et  qu'il  ne  lui  rendit  qu'après  sa  confession  et  sa 
pénitence.  Saint  Jean  Chrysostôme  et  Théodoret 
soutiennent  le  contraire.  Saint  Augustin  dit  que 
quiconque  commence  à  reconnaître  son  pèche  et 
à  en  demander  pardon,  n'est  pas  sans  le  Saint- 
Esprit,  quoiqu'il  prie  Dieu  de  lui  pardonner  son 
péché  (i  ).  II  a  déjà  le  Saint-Esprit,  qui  lui  donne 
de  bons  mouvements,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  encore 
demeurant  dans  son  cœur  :  Movenlem,  sed  non- 
dum  inhabilanlem,  comme  disent  nos  théologiens. 

v.  14.  Redde  mihi  lœtitiam  salutaris  tui.  et 
spiritu   principali  confirma  me.   Remettez-moi 


(1)  Voyez  le  y.  7. 

lai  E\tch.  xxxvi.  26. 

(j)  Origcn.  Homil.  vi.  in  Num.  Théodoret, 

I(a  J  Clutd.  Kabb.  Lyr.  «lu. 


(4,.  Vide  Athanas. 

(S)  Aug   hic.  Ciim  quisque  sibi  irascitur  et  sibi displicelj 
Hieron,  hic.       sine  dono  Spiritus    sancti  non   est,  quamvis  veniam  de* 
precetur. 


PSAUME   L 


575 


15.  Docebo  iniquos  vias  tuas;  et 
impii  ad  !e  convertentur. 

16.  Libéra  me  de  sanguinibus,  Deus, 
Deus  salutis  mess,  et  exultabit  lingua 
mea  justitiam  tuam. 


15.  J'enseignerai  vos  voies  aux 
méchants;  et  les  impies  se  converti- 
ront à  vous. 

16.  Délivrez-moi,  ô  Dieu,  Dieu  de 
mon  salut,  du  sang  que  j'ai  répandu  ; 
alors  ma  langue  relèvera  votre  justice 
par  des  cantiques  de  joie. 

COMMENTAIRE 


15.  Docebo  prœvaricatores  vias 
tuas,  et  peccatores  ad  te  converten- 
tur. 

16.  Erue  me  de  sanguinibus,  Deus, 
Deus  salutis  meas,  et  prœdicabit  lin- 
gua mea  justitiam  tuam. 


mon  péché,  et  tirez-moi  de  l'abîme  où  je  suis 
tombé  ;  vous  me  rendrez  la  joie,  le  salut  et  la  force. 
Je  suis  accablé  de  tristesse,  exposé  au  danger  de 
périr;  aidez-moi  et  relevez  mon  courage.  Au 
lieu  de  l'esprit  de  force,  spiritu  principali,  l'hébreu 
porte  :  par  l'esprit  de  libéralité.  Le  texte  ne  mar- 
que pas  si  David  parle  de  la  libéralité  de  Dieu  ou 
de  la  sienne  ;  s'il  demande  que  Dieu  lui  donne 
son  Esprit,  par  un  effet  de  sa  libéralité,  et  qu'il 
lui  rende  en  quelque  sorte  la  vie,  en  lui  rendant 
la  joie,  et  en  le  tirant  du  danger;  ou  s'il  le  prie 
d'augmenter  en  lui  cet  esprit  de  grandeur,  de 
magnificence,  de  libéralité,  qui  est  propre  aux 
princes;  car,  parmi  les  Hébreux,  il  paraît  que  les 
rois  s'appelaient  magnifiques  et  libéraux  (1),  par 
une  dénomination  particulière,  et  qu'on  les  trai- 
tait de  Magnificence,  comme  nous  traitons  nos 
rois  de  Majesté. 

Ce  dernier  sens  paraît  le  plus  probable.  David 
demande  à  Dieu  qu'il  lui  rende  cette  grandeur, 
cette  élévation  d'âme  qui  est  propre  aux  princes. 
L'Ecriture  remarque  que  Saùl  n'eut  pas  plus  tôt 
reçu  l'onction  royale,  qu'il  fut  changé  en  un  autre 
homme,  et  que  Dieu  lui  donna  un  cœur  nou- 
veau (2)  :  Immulavil  ei  cor  aliud.  Et  aussitôt  qu'il 
eut  été  réprouvé  de  Dieu  et  exclus  de  la  royauté, 
l'Esprit  saint  se  retira  de  lui  et  se  reposa  sur 
David,  qui  avait  reçu  l'onction  des  mains  de  Sa- 
muel (3)  :  Direclus  est  Spirilus  Domini  a  die  illa 
in  David  et  deinceps....  Spirilus  aide  m  Domini 
recessit  a  Saul.  David  craignait  que  le  Seigneur 
ne  le  réprouvât,  ou  ne  l'eût  déjà  réprouvé,  comme 
il  avait  fait  son  prédécesseur.  C'est  ce  qui  l'oblige 
à  insister  sur  cette  demande,  qu'il  répète  en  trois 
manières  différentes,  v.  12.  Spiritum  rectum  innova 
in  visceribus  meis.  f.  13.  Spiritum  sanction  luuni  ne 
auferas  a  me.  v.  14.  Spirilu  principali  confirma  me. 

Quelques  pères  (4),  par  ces  trois  répétitions  de 
l'Esprit  saint,  de  l'Esprit  de  droiture,  de  l'Esprit 
principal,  entendent  la  sainte  Trinité.  L'Esprit 
principal  désigne  le   Père  ;  l'Esprit  droit,  le  Fils; 


l'Esprit  sainl  ou  l'esprit  de  prophétie,  le  Saint- 
Esprit,  mais  c'est  chercher  trop  loin.  Saint  Jean 
Chrysostôme,  Théodoret,  Nicéphore,  Euthyme, 
par  l'Esprit  principal,  entendent  l'empire  de  la  rai- 
son et  son  domaine  sur  les  passions.  C'est  en 
effet  la  propre  signification  du  grec  {jyEjxovtxov  (5) 
dans  les  philosophes  (/>).  Dans  Job,  le  terme  de 
principalis,  signifie  l'âme  (7)  :  L'ennemi  poursuit  mon 
âme,  ma  principale,  comme  une  tempête.  On  pour- 
rait traduire  ici  :  Que  l'esprit  de  ma  principale  me 
soutienne.  Saint  Augustin,  Eusèbe,  saint  Atha- 
nase,  par  salutare,  entendent  Jésus-Christ.  Saint 
Jérôme  traduit  même  :  Redde  mihi  Icetiliam  Jesu 
lui. 

y.  16.  Docebo  iniquos  vias  suas.  Je  ne  serai 
point  insensible  à  vos  miséricordes;  je  les  publierai 
partout.  J'instruirai  les  méchants;  je  les  réprime- 
rai et  je  les  porterai  à  retourner  à  vous.  Je  serai 
un  exemple  célèbre  de  votre  miséricorde  ;  et  il 
n'y  aura  désormais  aucun  pécheur  qui  désespère 
de  son  salut,  si  vous  daignez  me  recevoir  et  me 
faire  grâce. 

v.  16.  Libéra  me  de  sanguinibus.  Délivrez-moi 
de  tout  le  sang  que  j'ai  répandu;  et  surtout  du 
meurtre  d'Urie  (8),  dont  le  sang  crie  et  demande 
vengeance  contre  moi.  Ou  bien:  Délivrez-moi  de 
la  peine  de  mort  (9)  que  j'ai  si  justement  méritée. 
Ou  enfin  :  Epargnez  mon  sang  et  celui  de  mes  peu- 
ples. Par  les  versets  1  ?.,  15,  14,  15,  [6,  les  captifs 
de  Babylone  demanderaient  la  sagesse,  la  paix  de 
l'âme,  la  force  de  caractère  pour  faire  apprécier 
la  loi  divine  aux  Babyloniens,  et  la  grâce  de  n'être 
mis  à  mort  par  la  vengeance  de  ces  païens. 

Et  exultabit  lingua  mea  justitiam  tuam.  Elle 
publiera  avec  joie  les  faveurs  dont  vous  l'aurez 
prévenue, et  le  pardon  que  vous  lui  aurez  accordé. 
La  justice  se  met  assez  souvent  pour  la  clémence 
et  la  miséricorde  (10).  Il  n'est  pas  naturel  à  un  cou- 
pable d'implorer  la  justice  de  son  juge;  il  a  recours 
à  sa  miséricorde.  Les  Septante  (  1  1  )  rendent  souvent 
par  la  miséricorde,  le  mot  hébreu  qui   signifie   la 


(1)  Luc.  xxiii.  25.  Qui  potestatem  habent  super  cos, 
benefici  vocantur.  1.  Reg.  il.  8.  Ut  sedeat  cum  principi- 
bus.  Ilcbr.  n>TH  ci  Vide  1.  Par.  xxix.  G.  et  11.  Par.  xxxv. 
8. -Job.  xii.  21  ;  xxi.  2".-Ps.  xi. vi.   10.  et passim. 

(2)  1.  Reg.  x.  9. 

(?)  I.   Rcç.  xvi.  1  j.  14. 
i    A  u   .  (  assiodor.  Hieron. 
(i)  Les  Septante  :  QvgtipaTi  TJY£p-Ovtxtj3  n-urjot;o'v  [ii< 


(6)  ViJc    Libell.    de    Maccab.   seu.    lUy'    àutoxpâiopo; 
Xoyii^.où.  Et  Philott.  de   Nobilit.  initia.  Vide  Chrrsost.  lue. 

(7)  Job.  \\x.   1 5. 

(8)  Exod.  xxii.  2.  ;.  -  Deut.  mi.  ".  etc. 
{'))  Ita  Chrys.  Alhan.  Amb.  alii  passim. 

(m)  Psal.  iv.  1  ;  xxi.  ;;;  xxin.  5;  i.xviu.  73. 
(n)  Dent,  vi.  2s  ;  xxiv.  ij.   -  Psal.    xxm.  5  ;    xxxii.  5  ; 
en.  0.  -  Isai.  1.  27  ;  \xviii.  17;  lvi.  1  ;  ux.  10.  etc. 
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17.  Domine,  labia  mea  aperics;  et 
os  meum  annuntiabit  laudem  luam. 

18.  Quoniam  si  voluisses  sacrifie ium, 
dedissem  utique  ;  holocaustis  non 
delectaberis. 

19.  Sacrificium  Deo  spiritus  contri- 
bulatus  ;  cor  contritum  et  humiliatum, 
Deus,  non  despicies. 

20.  Bénigne  fac,  Domine,  in  bona 
voluntate  tua  Sion,  ut  œdificentur 
mûri  Jérusalem. 


17.  Seigneur,  vous  ouvrirez  mes 
lèvres  ;  et  ma  bouche  publiera  vos 
louanges. 

18.  Car  si  vous  aviez  souhaité  un 
sacrifice,  je  n'aurais  pas  manqué  de 
vous  en  offrir  ;  mais  les  holocaustes 
ne  sont  pas  ce  qui  vous  plaît. 

19.  Un  esprit  brisé  est  un  sacrifice 
digne  de  Dieu  ;  vous  ne  mépriserez 
pas,  6  Dieu,  un  cœur  contrit  et  hu- 
milié. 

20.  Seigneur,  traitez  favorablement 
Sion,  faites-lui  sentir  les  effets  de 
votre  bonté,  afin  que  les  murs  de  Jé- 
rusalem soient  bâtis. 


17.  Domine,  labia  mea  aperi,  et  os 
meum  annuntiabit  laudem  tuant. 

18.  Quoniam  non  vis  sacrificium,  et 
dedissem  :  holocaustum  non  vis. 


19.  Sacrificia  Dei,  spiritus  contri- 
lus  :  cor  contritum  et  confractum, 
Deus,  non  despicies. 

20.  Berefac  in  voluntate  tua  ipsi 
Sion,  aedifices  muros  Jerusu'aim. 
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justice.  Symmaque  a  lu  en  cet  endroit  la  miséri- 
corde (1).  Et  c'est  dans  ce  sens  que  le  prennent 
saint  Basile,  Théodoret  et  la  plupart  des  inter- 
prètes. Mais  sans  cela,  un  pécheur  qui  s'est  adressé 
à  Dieu  avec  confiance  et  dans  l'amertume  de  son 
cœur  et  qui  a  obtenu  le  pardon,  a  raison  de  pu- 
blier la  justice  du  Seigneur  par  des  cantiques  de 
joie,  puisque  cette  justice  a  bien  voulu  relâcher 
de  ses  droits,  pour  faire  place  à  la  miséricorde. 

f.  17.  Domine,  labia  mea  aperies.  Lorsque 
vous  m'aurez  pardonné,  je  prendrai  la  confiance 
de  vous  parler  et  d'annoncer  vos  louanges  (2).  En 
l'expliquant  du  peuple  captif  :  C'est  vous,  Sei- 
gneur, qui  m'ouvrirez  les  lèvres,  et  qui  m'appren- 
drez à  vous  rendre  le  sacrifice  de  louanges,  que 
vous  demandez  de  moi  dans  cet  exil.  Voyez  le 
psaume  xlix,  1  ^ ,  23. 

y.  18.  Si  voluisses  sacrificium,  dedissem.  Si 
mon  crime  était  de  la  nature  des  fautes  qui  s'expient 
par  des  sacrifices,  je  n'aurais  pas  manqué  de  vous 
en  offrir  ;  mais  je  sais  que  vous  demandez  autre 
chose  que  la  mort  des  animaux.  C'est  le  cœur 
qui  vous  a  offensé;  c'est  la  volonté  qui  s'est  sou- 
levée contre  vous  ;  il  faut  que  l'un  et  l'autre  vous 
soient  immolés  par  la  douleur  et  par  la  péni- 
tence. 

f.  19.  Spiritus  contribulatus.  Cor  contri- 
tum, et  humiliatum  non  despicies.  Le  prophète 
marque  assez  ici  l'inutilité  des  anciens  sacrifices 
en  eux-mêmes,  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés. 
Dieu  demande  quelque  chose  de  plus  que  le  sang 
des  victimes  ;  il  veut  un  cœur  contrit,  brisé  de 
douleur,  un  esprit  affligé  et  pénitent,  une  âme 
humiliée  et  pénétrée  d'horreur  du  péché.  On  ne 
retourne  à  Dieu  que  par  une  sincère  conversion  ; 
il  n'y  a  point  de  conversion  sans  charité  ;  et  plus 
la  charité  est  parfaite,   plus   la   conversion   l'est 


aussi.  La  douleur,  la  crainte,  le  brisement  du 
cœur  préparent  à  l'amour  et  méritent  la  grâce  de 
la  réconciliation. 

Le  prophète  exprime  en  trois  manières  le  bri- 
sement du  cœur,  pour  le  faire  mieux  comprendre. 
Dans  Homère  (3),  un  eccur  brisé,  marque  un  cœur 
découragé,  abattu,  déconcerté.  Les  captifs  de 
Babylone  pouvaient  dire  au  Seigneur,  de  même 
que  David,  que  ce  n'était  point  les  sacrifices  qu'il 
demandait  d'eux,  mais  un  retour  sincère  et  une 
véritable  pénitence.  Faites-nous  trouver  grâces  à 
vos  yeux,  lui  disaient  Daniel  et  ses  compagnons 
dans  la  fournaise  ardente,  et  receve\  le  sacrifice 
que  nous  vous  faisons  de  nous-mêmes  dans  un  cœur 
contrit  et  un  esprit  humilié  ;  et  que  ce  sacrifice  vous 
soit  aussi  agréable  que  des  holocaustes  de  béliers 
et  de  bœufs,  et  que  des  milliers  d'agneaux  gras, 
etc. 

jh  20.  Bénigne  fac,  Domine,  in  bona  volun- 
tate tua  Sion  ;  ut  œdificentur.  Saint  Jean 
Chrysostôme,  Théodoret  et  quelques  autres  4 
appliquent  ce  passage  à  la  destruction  des  murs 
de  Jérusalem  par  les  Chaldéens.  David,  prévoyant 
ce  malheur  en  esprit  de  prophétie,  priait  dès  lors 
le  Seigneur  de  les  rétablir,  mais  il  faudrait  prouver 
qu'il  en  fût  ainsi.  Il  faut  avouer  que  rien  n'est 
plus  clair  que  ce  verset  et  le  suivant,  pour  le 
temps  de  la  captivité  de  Babylone.  Les  Juifs,  après 
avoir  confessé  leurs  péchés  au  Seigneur,  le  con- 
jurent de  jeter  des  yeux  favorables  sur  Sion,  et  de 
rétablir  les  murs  de  Jérusalem.  Ce  sera  alors, 
ajoutent-ils,  que  nous  vous  offrirons  des  sacrifices 
et  que  nous  mettrons  des  holocaustes  sur  votre 
autel. 

Ceux  qui  l'expliquent  du  temps  de  David  {)), 
croient  qu'alors  Jérusalem  n'était  point  fortifiée. 
Et  en  effet,  les  livres  des   Rois  portent  en  deux 


(1)  S\-m.  apud  Didym.  Théodoret.  A'.aXaXrjaa  fj  yXojaaâ 
(xoù  trjv  £Xe7)[j.03ijvr)v  7o5. 

(2)  Vide  Ambres,  et  Chrysost. 


(;)  Homcr.  Odvss.  M.  KaTc/.).âîaOr,  p&ov  ^-.oz. 

(4)  Kim'hi  apud  Mais,  el  Cocc. 

(5)  M uis,  Geier.  Mcnoch.  Tir.  Fcrrand.  alii  fassim. 
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21.   lune  acceptâtes  sacrificium  jus-  21.    C'est   alors  que    vous  agréerez  21.  Tune    voles   sacrificia    justi  tiae, 

titiae,  ohlationes  et    holocausta;  tune      le  sacrifice  de  justice,  les  oblations  et  holocaustum,   et    oblationem    :    tune 

imponent  super   altare   tuum  vitulos.      les  holocaustes;  c'est  alors  qu'on  olIYira  oll'erent  super  altare  tuum  vitulos. 

des  veaux  sur  votre  autel. 


COMMENTAIRE 


endroits  que  Salomon  bâtit  les  murs  de  Jéru- 
salem (1).  David,  après  son  péché,  craignait, 
dit-on,  que  Dieu  ne  retirât  de  lui  ses  miséri- 
cordes, et  ne  livrât  Jérusalem  à  ses  ennemis.  La 
guerre  qu'il  avait  actuellement  contre  les  Ammo- 
nites rendait  sa  position  fâcheuse  ;  David  se  sou- 
venait que  Nathan,  en  le  quittant,  lui  avait  dit  (2), 
que  le  glaive  ne  sortirait  jamais  de  sa  maison.  C'est 
pourquoi  il  conclut  sa  prière,  en  conjurant  le  Sei- 
gneur de  ne  point  abandonner  la  ville  sainte,  et  de 
souffrir  qu'on  en  achevât  les  murs  et  les  fortifi- 
cations. Voilà  ce  qu'on  dit  de  plus  plausible  pour 
ce  sentiment. 

Mais  nonobstant  ces  raisons,  on  ne  peut  se 
persuader  que  Jérusalem  ait  été  sans  murs,  lorsque 
Nathan  vint  reprendre  David  de  son  péché.  On 
sait  quelle  était  la  force  de  cette  ville,  lorsque 
David  la  prit  sur  les  Jébuséens  (}).  C'était  la 
meilleure  forteresse  de  tout  le  pays  ;  et  ce  fut 
principalement  pour  cela  que  David  la  choisit 
pour  sa  capitale  et  pour  sa  demeure  ordinaire. 
Comment  donc  était-elle  devenue  une  ville  sans 
murs,  quatorze  ans  après  sa  prise  ?  On  dira  peut- 
être  que  David,  pour  la  rendre  plus  forte  et  plus 
vaste ,  avait  démoli  les  anciennes  fortifications, 
pour  en  faire  de  nouvelles.  Mais  un  prince  aussi 
habile  aurait-il  eu  l'imprudence  d'abattre  les  anciens 
murs,  avant  d'avoir  mis  la  place  en  état  de  défense, 
au  cas  de  quelque  révolution  imprévue  ?  Et  sup- 
posé môme  qu'il  eût  fait  cette  faute,  aurait-il  laissé 
Jérusalem  en  cet  état  pendant  tout  le  reste  de  son 
règne,  qui  fut  encore  de  vingt  ans  ;  en  sorte  que 
Salomon  son  fils  aurait  été  obligé  de  la  fermer  et 
de  la  fortifier  ?  C'est  ce  qui  ne  paraît  nullement 
probable. 

De  plus,  pourquoi   promettre  d'offrir  au  Sei- 


gneur des  sacrifices  sur  son  autel,  lorsqu'il  aura 
rétabli  les  murs  de  Jérusalem  ;  comme  si,  sans 
cela,  il  n'eût  pu  alors  satisfaire  sa  dévotion? 
N'était-il  pas  en  pleine  liberté  à  cet  égard  ?  Et 
d'où  lui  vient  tout-à-coup  cet  empressement  de 
vouer  des  sacrifices  à  Dieu,  puisqu'un  moment 
auparavant,  il  a  déclaré  que,  si  le  Seigneur  avait 
voulu  des  hosties,  il  lui  en  aurait  offert  ;  mais  que 
le  sacrifice  qui  lui  est  agréable,  est  celui  d'un  cœur 
contrit  et  humilié  ?  Mais,  dira-t-on,  il  y  a  un  fait 
certain,  c'est  que  Salomon  a  bâti  les  murs  de 
Jérusalem.  On  peut  répondre  qu'il  augmenta  de 
beaucoup  cette  ville,  et  qu'ayant  bâti  le  temple  et 
le  palais  royal  sur  le  mont  Sion,  il  voulut  joindre 
cette  partie  de  la  ville,  à  l'ancienne  Jérusalem  ;  et 
pour  cela,  il  fut  obligé  de  l'envelopper  de  murailles, 
pour  ne  faire  qu'une  des  deux  villes.  Nous  croyons 
donc  que  les  deux  derniers  versets  de  ce  psaume 
ne  peuvent  s'entendre  à  la  lettre,  que  des  captifs 
de  Babylone. 

V.   21.  TUNC   ACCEPTABIS    SACRIFICIUM   JUSTIT1/E, 

oblationes  et  holocausta.  Ils  joignent  le  sacri- 
fice de  justice,  aux  sacrifices  sanglants,  persuadés 
que  les  uns,  sans  les  autres,  ne  peuvent  être  agréa- 
bles au  Seigneur.  Les  sacrifices  de  justice  peuvent 
marquer  les  sacrifices  d'obligation;  ceux  qu'on  a 
promis,  auxquels  on  est  obligé  ;  ou  simplement, 
les  œuvres  de  justice  et  de  piété  (4).  Mais  il  semble 
plutôt  que  les  sacrifices  de  justice,  en  cet  endroit, 
sont  les  mêmes  que  les  holocaustes  et  les  offrandes  ; 
et  qtie  tout  cela  désigne  les  sacrifices  ordinaires 
qu'on  offrait  dans  le  temple.  Après  notre  retour, 
Seigneur,  nous  vous  rendrons  ce  que  nous  vous 
devons  ;  on  brûlera  sur  votre  autel  les  holocaustes 
ordonnés  par  votre  loi,  et  on  fera  les  offrandes, 
selon  les  rites,  avec  les  cérémonies  prescrites. 


(1)  ut.  Rcg.  tu.  1.  Donec  compleret  murum  Jérusalem 
per  circuitum.  Et  m.  Rcg.  ix.  1 5.  Ad  asdificandam  Domum 
Domini  et  murum  Jérusalem. 


(2)  11.  Rcg.  xii.  10. 
(  j)  II.  Rcg.  v.  o.  ;. 
(4)  Vide  Psal.  iv.  0. 
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Reproche  contre  Doëg  l'Iduméen,  qui  avait  irrité  Saiil  contre  David,  et  avait  clé  cause  de 
la  mort  des  prêtres  du  Seigneur  qui  étaient  à  Nobe'. 


i.ln  lin  cm,  intellectus  David,  2.  Cum 
venit  Doeg  Idumasus,  et  nuntiavit 
Sauli  :  Venit  David  in  domum  Achi- 
melech. 


1.  Pour  la  fin, intelligence  à  David, 
2.  Lorsque  Doeg,  l'Iduméen,  vint  an- 
noncer à  Saiil,  que  David  était  venu 
dans  la  maison  d'Achimélech. 


I'sai  mis  LU.  —  1.  Victori  intellec- 
tus ipsi  Davidi. 

2.  Quum  venisset  Doeg  Edomaeus, 
et  nunciasset  ipsi  Sauli, et  dixisset  ci  : 
Venit  David  in  domum  Achimelech. 

ARGUMENT 

David  ayant  appris  que  Saul  avait  résolu  sa  perte,  se  retira  chez  Achis,  roi  de  Geth.  Dans  son 
voyage,  il  passa  à  Nobé,  où  le  Tabernacle  était  alors,  et  y  prit  l'épée  de  Goliath  et  quelques  pains  pour 
sa  nourriture  (1).  Doëg,  Iduméen,  l'un  des  domestiques  de  Saiil,  l'ayant  aperçu,  donna  avis  à  son 
maître  de  ce  qui  s'était  passé.  Le  roi  aussitôt  manda  les  prêtres  de  Nobé,  les  fit  mettre  à  mort  en  sa 
présence,  et  envoya  saccager  la  ville  de  Nobé.  Abiathar,  fils  du  grand  prêtre  Achimelech,  se  sauva, 
et  avertit  David  du  malheur  qui  était  arrivé  à  son  occasion.  Ce  fut  alors  que  David  composa  le  psaume 
que  nous  lisons  ici  (2);  c'est  une  invective  contre  Doëg.  On  donne  à  cet  homme  le  nom  d'Iduméen. 
ou  parce  qu'en  effet  il  était  de  la  race  d'Esaû,  ou  parce  qu'il  avait  vécu  longtemps  dans  l'Idumée. 

Achimelech,  dont  il  est  parlé  dans  le  titre,  était  alors  grand  prêtre;  et  ce  fut  lui  qui  donna  à  David 
l'épée  de  Goliath,  et  les  pains  de  proposition,  que  l'on  avait  ôtésja  veille,  pour  en  mettre  de  nouveaux. 
Les  Septante,  plusieurs  exemplaires  de  la  Vulgate  (5),  saint  Basile,  saint  Jean  Clirysostôme,  saint 
Athanase,Théodoret,  saint  H ilaire,  saint  Augustin,  saint  Jérôme,  lisent  Abimélech,  au  lieu  d' Achimelech. 
Mais  cette  dernière  leçon  est  la  bonne.  Dans  les  livres  des  Rois,  et  dans  l'hébreu  de  ce  psaume,  il  est 
constamment  appelé  Achimelech.  Théodoret  et  Bède,  outre  le  sens  qui  est  marqué  dans  le  titre, 
croient  qu'on  peut  encore  le  considérer  comme  une  réponse  aux  insultes  et  aux  blasphèmes  du 
Rabsacès  (4).  Plusieurs  trouvent  dans  l'action  de  Doëg,  une  figure  de  la  trahison  de  Judas  ;  et  dans 
le  psaume  composé  à  cette  occasion,  une  invective  contre  ce  trailre.  Cassiodore  considère  Doëg 
comme  une  figure  de  l'Antéchrist,  qui  doit  persécuter  Jésus-Christ  dans  ses  membres,  avant  le  dernier 
jour. 


;.     Quid    gloriaris    in 
potens  es  in  iniquitate  ? 


malitia,     qui  ?.     Pourquoi     vous     glorifiez-vous 

dans  votre    malice,  vous    qui    n'êtes 
puissant  qu'en  iniquité .- 

COMMENTAIRE 


;.  Cur  jactas  te  de  malitia.  o  potens? 
misericordia  Dei  omni  die. 


f.   3.   QUID  GLORIARIS  IN  MALITIA,  QUI  POTENS  ES 

in  iniquitate  (5)  ?  C'est  une  apostrophe  à  Doëg. 
Le  beau  triomphe,  d'avoir  fait  périr  les  prêtres  du 
Seigneur  !  Le  beau  sujet  de  gloire  et  de  louanges, 
d'avoir  réussi  à  perdre  des  innocents  !  Voilà  un 
digne  emploi  que  tu  fais  de  ton  crédit  et  de  ton 
pouvoir,  Païens,  ô  homme  puissant,  riche,  accré- 
dité !  Doëg  était  le  plus  puissant  des  pasteurs  de 
Saiil,  dit  l'Écriture  (6). 


L'hébreu  joint  lola  die  du  verset  suivant  à  celui- 
ci,  de  cette  manière  :  Pourquoi  te  glorifies-tu 
dans  Ici  malice,  ô  puissant  !  La  miséricorde  du  Sei- 
gneur est  tout  le  jour.  Pourquoi  abuser  ainsi  de  ton 
crédit,  pendant  que  la  bonté  du  Seigneur  se 
déclare  tous  les  jours  en  tant  de  manières  diffé- 
rentes envers  ses  serviteurs:  Ne  devais-tu  pas 
respecter  les  prêtres  du  Seigneur,  et  craindre 
d'offenser  la  clémence   du  Tout- Puissant,  qui  les 


(1)  1.  Reg.  xxu.  1.  9.  20. 

(2)  Ha  Tlicodorct.  Chrysost.  Eusch.  F.ulhym.  Il  est  bon 
de  remarquer  que  l'homélie  de  saint  Jean  Clirysostôme 
sur  le  psaume  LI  est  la  même  que  le  commentaire 
d'Eusëbe  sur  le  même  psaume. 

(j)  lia  Edit.  Sixli  V.  cl   Csmpl.  lia  Cc^r.    reg.  709-   et 


Mcmm.  2.  apud Ferrand.  et  plurcs  CocU.  apnd.  Aug. 

(4)  iv.  AV.;.  xvm.  19. 

(5)  Ai/g.  sic  legit:  Quid  gloriatur  in  malitia.  qui  potens 
est!-  In  iniquitate  tota  die  injustitiam  cogitavit.etc.  Hilar, 
Quid  gloriaris  in  malitia,  potens  iniquitatem  tota  die. 

(6)  i.  Reg.  xxi.  7.  8.  Doeg  potentissimus  pastorum  Saul. 
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4.  Tota  die  injustitiam  cogitavit 
lingua  tua  ;  sicut  novacula  acuta  fecisti 
doluin. 

5.  Dilexisti  malitiam  super  benigni- 
tatem  ;  iniquitatem  magis  quam  loqui 
asquitatem. 

0.  Dilexisti  omnia  vcrba  prœcipita- 
tionis,  lingua  dolosa. 

7.  Propterea  Deus  destruet  te  in 
finem  ;  evellet  te,  et  emigrabit  te  de 
tabernaculo  tuo,  et  radicem  tuam  de 
terra  viventium. 


4.  Votre  langue  a  médité  l'injustice 
durant  tout  le  jour  ;  vous  avez,  comme 
un  rasoir  allilé,  fait  passer  votre  trom- 
perie. 

Ç.  Vous  avez  plus  aimé  la  malice 
que  la  bonté  ;  et  vous  avez  préféré 
un  langage  d'iniquité  a  celui  de  la 
justice. 

0.  Vous  avez  aimé,  ô  langue  trom- 
peuse, toutes  les  paroles  qui  tendaient 
à  précipiter  et  à  perdre. 

7.  C'est  pourquoi  Dieu  vous  dé- 
truira pour  toujours  ;  il  vous  arra- 
chera, et  vous  enlèvera  de  votre 
tente,  et  vous  déracinera  de  la  terre 
des  vivants. 

COMMENTAIRE 


4.  Contritiones  cogitât    lingua   tua, 
sicut  novacula  acuta-,  faciens  dolum. 


5.  Diligis  malum  potius  quam  bo- 
num  :  mendacium  potius  quam  loqui 
justitiam.  Selah. 

<>.  Diligis  omnia  verba  perditionis, 
lingua  dolosa. 

7.  Etiam  Deus  destruet  te  in  aMer- 
num  :  tollet  te,  et  evellet  te  e  taber- 
naculo, et  eradicabit  te  e  terra  viven- 
tium. Selah. 


protège  d'une  façon  si  visible  ?  Les  Septante  (1) 
ont  pris  en  cet  endroit  l'hébreu  icn  'hésed,  qui 
signifie  ordinairement  la  miséricorde,  dans  un  sens 
contraire,  pour  la  malice  et  la  honte  ;  ainsi  qu'il 
se  prend  en  quelques  endroits  de  l'Écriture  (2). 
On  pourrait  aussi  rendre  l'hébreu  par  une  inter- 
jection de  cette  manière  :  Pourquoi  te  glorifies-tu 
dans  la  malice,  ô  homme  puissant  1  Miséricorde  du 
Seigneur!  (verset  4).  Ta  langue  ne  pense  qu'au 
mal  tout  le  jour.  Autrement  :  Pourquoi  mcls-lu  la 
gloire  dans  ta  malice,  0  homme  puissant}  La  grande 
miséricorde  !  La  belle  action  que  tu  as  faite  !  Tout 
le  jour  tu  ne  penses  qu'à  commettre  l'injustice. 

y.  4.  Sicut  novacula  acuta  fecisti  dolum. 
"Votre  langue  est  comme  un  rasoir  aiguisé,  mais 
trompeur,  qui  coupe  la  chair,  qui  fait  des  plaies 
profondes,  au  lieu  de  retrancher  le  poil  superflu. 
Les  Hébreux  disent  que  la  langue  pense,  qu'elle 
médite,  qu'elle  réfléchit,  lorsqu'elle  prononce  avec 
réflexion  des  discours  mauvais,  dangereux,  trom- 
peurs, ou  lorsqu'elle  dit  avec  sagesse  des  discours 
pleins  de  sens  et  de  justice. 

Doëg  aurait  pu,  sans  trahir  la  fidélité  qu'il 
devait  à  son  prince,  ne  pas  dire  ce  qu'il  avait  vu  à 
Nobé,  puisque  David  était  alors  dans  un  état 
étranger.  L'injustice  du  roi  qui  le  persécutait,  était 
visible,  et  le  grand  prêtre  Achimélech  avait  agi 
dans  la  simplicité  de  son  cœur  et  de  la  meilleure 
foi  du  monde,  croyant  même  qu'il  était  utile  au 
roi  de  procurer  à  David  tous  les  secours  d'armes 
et  de  vivres  dont  il  avait  besoin.  Si  Doëg  croyait 
qu'il  fût  de  son  devoir  de  découvrir  au  roi  ce  qu'il 
savait,  fallait-il  déguiser  la  vérité,  et  envenimer  la 
chose  comme  il  le  lit,  en  disant  sèchement  qu'Achi- 
mélech  avait  consulté  le  Seigneur  pour  David 
(circonstance  qu'on  ne  lit  pas  dans  les  livres  des 


Rois),  qu'il  lui  avait  donné  des  vivres  et  l'épée  de 
Goliath  }  Que  ne  rendait-il  au  grand  prêtre  la  jus- 
tice qu'il  lui  devait,  en  disant  qu'il  n'avait  rien  su, 
ni  même  soupçonné,  du  dessein  de  David,  comme 
il  paraissait  par  tout  son  discours  et  par  toute  sa 
conduite  ?  C'est  donc  pour  cela  que  le  psalmiste 
le  compare  à  un  rasoir  trompeur,  qui  coupe  la 
chair  vive  au  lieu  du  poil  ;  et  qu'il  lui  reproche 
d'avoir  mieux  aimé  un  discours  d'iniquité,  que  des 
paroles  de  justice  :( Verset  5)  Dilexisti  iniquitatem, 
magis  quam  loqui  œquitatem. 

y.  6.  Dilexisti  omnia  verba  pr^icipitationis. 
Vous  vous  êtes  porté,  de  gaieté  de  cœur,  à  dire  à 
Saiil  des  choses  qui  ont  précipité  dans  le  dernier 
malheur  les  prêtres  du  Seigneur.  Vous  les  avez 
volontairement  jetés  dans  l'abîme  de  la  mort  ; 
vous  leur  avezfait  faire  naufrage.  Les  Septante(}), 
saint  Augustin,  saint  Hilaire,  saint  Athanase, 
Théodoret,  le  psautier  de  Saint-Germain  et  d'au- 
tres anciens  mss.  (4)  suivent  ce  dernier  sens,  et 
lisent  :  Dilexisti  omnia  verba  submersionis ,  lin- 
guam  dolosam.  Le  psautier  romain  :  In  lingua 
dolosa. 

v.  7.  Propterea  Deus  destruet  te  in  finem. 
C'est  une  prophétie  du  malheur  de  Doëg.  L'Ecri- 
ture ne  nous  dit  point  ce  qu'il  devint  ;  mais  les 
Juifs  nous  apprennent  que  Doëg  mourut  sur  la 
montagne  de  Gelboé,  et  qu'il  se  tua  avec  Saiil 
son  maître  ;  David  étant  parvenu  à  la  royauté,  lit 
mourir  ses  fils,  suivant  ce  qui  est  dit  ici  :  //  arra- 
chera votre  racine,  votre  postérité,  de  la  terre  des 
vivants. 

Communément  les  fourbes,  les  délateurs,  les 
rapporteurs,  les  méchants,  les  mauvaises  langues 
portent,  dès  cette  vie,  la  peine  de  leurs  méchan- 
cetés. Ils  sont  odieux  à  tous  ceux  qui  les  connais- 


(1)  Sept.  Compl.  Ti  iy/oo/à  iv  za/.t'a  ô   ouvato;;  «vOfifav 

''■",'   :»ivi)jj^pav  âScufay  IXoY^ato,cfc.Eusèbe  lit  de  mémo  ; 

si  ce  n'est  qu'il  met  :  A  vojAtav  oXrjv  iv'  hjxEpav,  xaî  xSu'av 

iftxo,  tic.  L'édition  romaine  est  toute  semblable  à  la 

Vulgate. 


(2)  Vide  l.cii.  xx.  1-.  et  Prov.  xiv.  jj. 
(;j  Les  Septante  :  1 1 'yixr\<iui   -xv.x   Ta   p^ata    xata- 
;.ovTi<Ju.ou,  yXâioijav  SoXfav 
(4)  lia  Codices  reg.  c!  Colbert.  apud  Ferrand. 


}8o 
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8.  Videbunt  justi,  et  timcbunt  ;  et 
super  eum  ridebunt,  et  diccni  : 

9.  Eccc  homo  qui  non  posuit  Deum 
adjutorein  suum  ;  sed  speravit  in  mul- 
titudine  divitiarum  suarum,  et  prœva- 
luit  in  vanitate  sua. 

10.  Ego  autcm,  sicut  oliva  fructifera 
in  domo  Dei  ;  speravi  in  miscricordia 
Dei,  in  xtcrnum  et  in  sajculum  sx- 
culi. 


■'!.  Les  justes  le  verront,  et  seront 
dans  la  crainte  ;  et  ils  se  riront  de  lui, 
en  disant  : 

9,  Voilà  l'homme  qui  n'a  point  pris 
Dieu  pour  son  protecteur,  mais  qui 
a  mis  son  espérance  dans  la  multitude 
de  ses  richesses,  et  qui  s'est  prévalu 
de  son  vain  pouvoir. 

10.  Pour  moi,  je  serai  dans  la  mai- 
son de  Dieu,  comme  un  olivier  qui 
porte  du  fruit:  j'ai  mis  mon  espé- 
rance dans  la  miséricorde  de  Dieu, 
pour  l'éternité  et  pourtous  les  siècles 
des  siècles. 

COMMENTAIRE 


8.  Et  videbunt  justi  et  timebunt,  et 
super  eum  ridebunt,  diccntcs  : 

').  Ecce  vir,  qui  non  posuit  Deum 
fortitudinem  suam  :  sed  fidit  multitu  • 
dini  divitiarum  suarum,  roboratus  est 
in  pravitate  sua. 

lu.  Ego  autem  cro  sicut  olea  viridis 
in  domo  Dei  :  speravi  in  misericordia 
Dei  in  scculum  et  seculum. 


sent,  et  qui  ont  eu  quelques  rapports  avec  eux. 
Mais  quand  ils  auraient  l'adresse  de  conserver 
leur  réputation,  ils  n'éviteront  jamais  le  jugement 
sévère  de  Celui  qui  est  la  vérité  et  l'équité 
suprême. 

Le  prophète  nous  apprend  par  le  détail  qu'il 
y  a  des  châtiments  destinés  aux  fourbes  et  aux 
méchants,  que  la  vengeance  est  entre  les  mains 
de  Dieu  et  non  dans  celles  des  particuliers  qui 
sont  persécutés  en  ce  monde.  Les  souffrances  des 
gens  de  bien  sont  une  des  plus  grandes  preuves 
de  la  religion  ;  et  la  défense  qui  leur  est  faite  de 
se  venger  eux-mêmes,  ajoute  à  la  force  de  ces 
preuves,  parce  qu'elle  montre  que  Celui  qui  l'a 
établi,  est  assez  puissant  pour  rendre  à  la  vertu  la 
justice  qu'elle  mérite,  et  au  crime  le  châtiment 
dont  il  est  digne. 

Emigrabit  te  de  tabernaculo  tuo.  Vous  serez 
chassé  de  votre  maison.  L'hébreu  ne  lit  pas  tuo, 
mais  simplement  :  //  l'eus  chassera  de  la  lente  (1), 
ou  de  votre  maison,  ou  du  palais  de  Saùl,  uu  même 
du  tabernacle  du  Seigneur  (2),  où  vous  avez  pris 
occasion  d'accuser  les  prêtres.  Vous  n'oserez 
jamais  paraître  devant  les  prêtres  du  Seigneur, 
dont  vous  avez  si  indignement  traité  et  massacré 
les  ancêtres.  On  sait  que  personne  des  gardes  de 
Saùl  n'ayant  osé  porter  ses  mains  sur  les  prêtres, 
Doëg  seul  eut  cette  hardiesse,  et  les  égorgea  (j). 

jfr.  8.  Timebunt;  et  super  eum  ridebunt.  Les 
justes  verront  la  punition  de  Doëg,  et  ils  crain- 
dront les  effets  de  la  vengeance  du  Seigneur,  qui 
ne  laisse  jamais  le  crime  impuni  ;  ils  riront  de  son 
malheur,  non  en  lui  insultant,  ni  en  se  réjouissant 
de  sa  disgrâce.  Le  juste  ne  mériterait  plus  ce  nom, 
s'il  manquait  de  charité  et  de  compassion  pour 
son  prochain  ;  mais  il  se  réjouira  de  ce  que  la  jus- 
tice du  Seigneur  est  manifestée  et  le  crime  vengé. 
Il  craindra  en  ce  monde  et  il  se  réjouira  en  l'autre, 
disent  saint  Jérôme  et  saint  Augustin.  Les  juge- 


ments du  Seigneur  nous  effraient  en  cette  vie, 
parce  que  nous  sommes  encore  dans  la  voie,  que 
nous  pouvons  tomber,  et  le  méchant  se  relever. 
Mais  au  jugement  dernier,  nous  nous  réjouirons, 
en  voyant  la  vengeance  qu'il  exercera  contre  les 
pécheurs  :  parce  qu'alors  il  n'y  aura  plus  de  danger 
pour  nous,  ni  d'espérance  pour  l'impie  (4).  Le 
châtiment  de  Doëg  est  passé  en  proverbe  parmi 
les  Hébreux. 

v.  9.  Sed  speravit  in  multitudine  divitiarum 
suarum.  On  a  déjà  remarqué  que  Doëg  était  le 
plus  riche  des  pasteurs  de  Saùl.  C'était  beaucoup 
dans  un  état  où  presque  toutes  les  richesses  con- 
sistaient en  bétail. 

v.  10.  Ego  autem  sicut  olivera  fructifera. 
David  ne  parle  pas  ici  de  son  état  présent  ;  il 
était  alors  trop  agité  par  les  poursuites  de  Saùl  ; 
mais  il  espère  se  voir  un  jour  dans  la  paix  et  dans 
la  prospérité,  pendant  que  Doëg  sera  réduit  en 
l'état  qu'il  a  décrit  aux  versets  7,  8  et  9. 

Le  prophète  se  compare*  ici  à  l'arbre  dont  les 
branches  furent  de  tout  temps  le  symbole  de  la 
paix,  dont  le  fruit  est  salutaire,  agréable,  abon- 
dant, et  ne  croît  que  dans  les  pays  chauds  ;  il  a 
voulu  peindre  par  là  l'état  de  son  âme,  et  il  se 
représente  comme  planté  dans  la  maison  de  Dieu, 
pour  nous  faire  entendre  que  c'est  Dieu  seul  qui 
enflamme  le  cœur,  qui  le  remplit  d'onction,  qui 
le  fait  fructifier  pour  la  vie  éternelle.  Dieu,  se 
plaignant  de  son  peuple  par  la  bouche  de  Jéré- 
mie  (V1.  dit  qu'il  l'avait  planté  dans  sa  maison 
comme  un  olivier  charmant  à  la  vue  et  tout  chargé 
de  fruits  ;  que  c'était  même  le  nom  qu'il  lui  avait 
donné,  mais  qu'à  cause  de  ses  crimes,  il  a  mis  le 
feu  dans  cet  arbre  et  qu'il  l'a  consumé.  C'est  le 
sort  de  tout  chrétien  infidèle  à  la  grâce  de  sa  voca- 
tion. Il  était  dans  l'Eglise  comme  un  bel  olivier 
qui  devait  croître  et  porter  des  fruits  de  grâce  et 
d'amour  ;  devenu  sec  et  infructueux,  il  sera  jeté 


(i)  bnN-3  inc>  Sept.  Rom.  McTavaîtsûaat  oe  âno  a/^vtô- 
u.ato;.  lia  cl  Codiccs  aliquot  Vulgatce.  Sed  Edit.  Complut. 
A'iîô  gy.7]vtô[jiato;  aoû. 


(2)  Greg.  Nysscn.  Abcn  E^ra,  Muis.  Gcicr. 
fj)  1.  Reg.  xxii.  18. —  (4)  Genebr.  hic. 
(S)  Jcrcm.  11.  15.  16. 
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11.  Confitebor  tibi  in  saeculum, 
quia  fecisti  ;  et  expectabo  nomen 
tuum,  quoniam  bonum  est  in  conspectu 
sanctorum  tuorum. 


dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais 
garantir  de  ce  malheur,  le  prophète  dit  qu'il  s'ap- 
puie sur  la  miséricorde  du  Seigneur,  non  pour  un 
jour,  non  pour  quelques  circonstances  de  la  vie, 
mais  pour  tous  les  siècles  des  siècles,  ce  qui  com- 
prend le  temps  de  l'éternité. 

fi.  1 1 .  Confitebor  tibi  in  s^culum  ;  quia  fe- 
cisti. J'espère  me  trouver  un  jour  dans  une 
paix  profonde,  où  je  bénirai  votre  Providence  et 
votre  justice.  Je  vous  louerai  de  m'avoir  garanti 
de  tant  de  dangers  et  de  m'avoir  vengé  de  mes 
ennemis.  Je  repasserai  dans  la  joie  de  mon  cœur, 
tout  ce  que  vous  avez  fait  en  ma  faveur.  Le  verbe 
facere,  se  met  quelquefois  absolument  et  sans 
régime  (1),  comme  en  cet  endroit.  C'est  la  suite 
du  discours  qui  détermine  le  sens  dans  lequel  on 
doit  le  prendre. 

Expectabo  nomen  tuum.  Cette  expression 
f  attendrai  votre  nom,  a  bien  des  sens  ;  elle  signifie 
que  l'âme,  touchée  des  bienfaits  de  Dieu,  attend 
encore  de  nouvelles  grâces  de  son  saint  nom  ; 
qu'elle  ne  craint  aucunes  traverses,  aucunes  entre- 
prises violentes,  si  elle  est  protégée  de  ce  saint 
nom.  Le  nom  de  Dieu  est  Dieu  lui-même  :  ainsi, 
attendre  ce  saint  nom,  c'est  attendre  la  manifes- 
tation de  Dieu,  le  moment  où  il  découvrira  son 
éternelle  essence.  Nous  sommes  tous  sur  la  terre 
dans  l'attente  de  ce  moment  ;  nous  ne  voyons  le 
saint  nom  de  Dieu  qu'en  énigme  et  par  la  foi. 
Quand  il  se  découvrira  à  nous  sans  milieu  et  sans 
voile,  nous  saurons  pleinement  ce  qu'il  est  et  nous 
serons  parfaitement  heureux. 

Les  âmes  vivement  touchées  de  Dieu  ne  font 
aucun  cas  des  grands  noms  qu'étalent  les  hom- 


11.  Je  vous  louerai  éternellement, 
parce  que  vous  en  avez  usé  ainsi  ;  et 
j'attendrai  l'assistance  de  votre  nom, 
parce  qu'il  est  rempli  de  bonté 
devant  les  yeux  de  vos  saints. 

COMMENTAIRE 

Pour  se 


11.  Celebrabo  te  in  seculum,  quo- 
niam fecisti  :  et  expectabo  nomen 
tuum,  quoniam  bonum  est  coram 
mis;ricordibus  tuis. 


mes  ;  elles  savent  que  ces  noms  en  eux-mêmes 
n'ont  aucune  réalité,  qu'ils  ne  sont  que  l'enseigne 
de  la  vanité  et  qu'ils  périront  tous  un  jour,  afin 
que  le  nom  de  Dieu  seul  subsiste  et  reçoive  les 
hommages  de  toutes  les  créatures.  Ces  âmes 
fidèles  attendent  donc  le  nom  de  Dieu,  comme 
l'objet  unique  de  leur  vénération  et  de  leuramour. 
Elles  s'occupent,  en  attendant,  de  toutes  les 
grandes  choses  que  les  livres  saints  disent  du 
nom  de  Dieu.  A  tout  instant,  ce  saint  nom  est 
dans  la  bouche  des  prophètes  et  des  apôtres. 
O  nom,  s'écrient-elles,  au-dessus  de  tout  nom,  nom 
qui  fait  fléchir  le  genou  aux  puissances  du  ciel, 
de  la  terre  et  des  enfers  (2)  !  Nom  qui  est  la  cause 
et  l'appui  de  nos  espérances  ,  manifestez-vous  à 
ceux  qui  vous  attendent  et  délivrez-les  pour  tou- 
jours de  l'iilusion  des  noms,  des  titres,  des  pré- 
tentions; mettez  dans  leur  bouche  ce  langage 
nouveau  qui  ne  contient  qu'une  pensée  et  qu'une 
expression  :  Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  dans 
tous  les  siècles  des  siècles. 

Quoniam  bonum  est  in  conspectu  sanctorum 
tuorum.  Parce  que  ce  nom  est  un  nom  doux  et 
consolant  pour  vos  amis  et  pour  vos  serviteurs, 
c'est  là  toute  leur  joie  et  toute  leur  espérance  (3). 
Je  mettrai  dans  votre  nom,  dans  votre  assistance, 
toute  ma  force,  parce  que  vous  êtes  bon  et  misé- 
ricordieux envers  vos  saints  et  fidèles  serviteurs. 
Quelques  auteurs  arrangent  ainsi  les  paroles  du 
texte  :  J'attendrai  en  la  présence  de  vos  saints  le 
secours  de  votre  nom,  parce  que  cela  est  utile  et 
avantageux  :  Quoniam  bonum  est.  Mais  le  premier 
sens  est  meilleur. 


(1)  Psalm.  xxxvi.  1.  Spera  Dco  cl  ipse  facicl.  xxxvui.  10. 
Non  aperui  os  meum,  quoniam  tu  fecisti.  cv.  ij.  Cito 
fecerunt,  obliti  sunt,  etc.  cviu.  21.  Fac  mecum  propter 
nomen  tuum. 


(2)  Philip.  11.  10.    • 

())  Sym.  <)":i  Xprptov  ~.ô  ôvojxa  ivavTi'ov,  etc.  Con/er. 
Ps.il.  lui.  !!.  Confitebor  nomini  tuo,  quoniam  bonum  est. 
VUc  cl  xcix.  5.  et  cxwiv.  j. 
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Corruption   et  impiété  des  méchants.  Leur  frayeur  panique,  leur  confusion 
Le  Seigneur  rappellera  son  peuple  de  la  captivité. 

!.  In  finem,  pro  Maeleth  intelligen-  1.  Pour  la    (in,  sur  les  instruments  PsaLMUS    LUI.  —  i.  Victori    super 

liée,  David.  de  musique,  intelligence  ù  David.  Ma'halath,  intelligentia  ipsiDavidi. 

ARGUMENT 

In  finem  pro  Maei.eth,  etc.  Pour  la  fin,  sur  le  Maéleth,  etc.  Nous  traduisons  ainsi  l'hébreu  : 
Au  coryphée,  sur  le  luth,  ou  au  président,  ou  maître  de  la  danse  i  ij,  hymne  de  David.  Saint  Jérôme, 
Bède,  Cassiodore  et  plusieurs  psautiers  (2;,  lisent  Amalec  au  lieu  de  Maéleth.  C'est  une  pure  faute  de 
copiste.  Ce  psaume  est  le  même  que  le  xmc,  à  quelques  petites  différences  près,  que  l'on  remarquera 
dans  le  commentaire.  Ce  sont  apparemment  ces  différences  qui  firent  ranger  ce  psaume  avec  les  autres 
de  David,  sans  se  mettre  en  peine  d'éviter  les  redites,  dans  le  dessein  qu'on  se  proposa  de  recueillir 
en  un  corps  toutes  les  pièces  de  poésie  reçues  comme  inspirées.  On  aurait  pu  ranger  ces  deux 
psaumes  l'un  après  l'autre,  si  on  s'était  étudié  à  les  placer  par  ordre  de  temps  ou  de  matière  ;  mais 
on  les  mit  ensemble  à  mesure  qu'on  les  trouva  et  comme  ils  se  rencontrèrent. 

Théodoret,Euthyme  et  quelques  commentateurs  modernes  croient  que  le  psalmiste  décrit  ici  l'impiété 
du  Rabsacès.  D'autres  (3)  l'appliquent  à  la  persécution  d'Antiochus  Épiphane  et  au  temps  des  Mac- 
cabées  ;  d'autres,  aux  maux  que  l'Antéchrist  doit  faire  aux  fidèles.  D'autres  le  prennent  en  général 
comme  une  invective  contre  les  athées  et  les  impies  qui  vivaient  du  temps  de  David.  Nous  croyons 
qu'il  regarde  le  temps  de  la  captivité  de  Babylone,  et  que  l'auteur  y  décrit  l'impiété  des  Babyloniens. 
Le  dernier  verset  marque  distinctement  qu'on  attendait  le  retour  et  la  fin  de  cette  captivité.  Les  pères 
le  regardent  comme  une  peinture  de  la  nature  humaine  avant  la  venue  de  Jésus-Christ. 

Dixit  insipiens   in    corde  suo  :  Non  L'insensé  a  dit  dans   son  cœur  :  Il  2.  Dixit  stultus  in  corde  suo,  non  est 

est  Deus.  "'y  a  point  de  Dieu.  Deus  : 

2.  Corrupti    sunt,   et    abominabiles  2.  Tous  sa  sont  corrompus,  et  sont         Corruperunt   w'.ira  suant,  et  abomi- 

lacti  sunt  in  iniquitatibus  ;  non  est  qui      devenus    abominables  dans  leurs  ini-  nabilem  fecerunt  iniquitatem  :  non  est 

faciat  bonum.  quites  ;  il  n'y  en  a  point  qui   fasse  le  qui  l'aciat  bonum. 

bien. 


COMMENTAIRE 


f.  1.  Dixit  insipiens  in  corde  suo.  L'insensé 
se  met  souvent  pour  l'impie.  Il  y  a  de  la  folie,  de 
l'extravagance  et  de  l'impiété  à  nier  la  Divinité  et 
la  Providence. Les  preuves  de  la  Divinité  éclatent 
de  toutes  parts  dans  la  nature.  Toutes  les  créa- 
tures crient  (4)  :  C'est  lui  qui  nous  a  /ailes  :  nous 
ne  nous  sommes  pas  faites  nous-mêmes. 

y.  2.  Corrupti  sunt,  et  abominabiles  facti 


sunt  in  iniquitatibus  (<,).  Ils  ont  commencé  à  se 
corrompre  le  cœur  ;  puis  ils  sont  tombés  dans 
l'erreur  et  dans  l'abomination  ;  dans  l'incrédulité 
et  dans  l'endurcissement  (6).  Les  impies,  quoi- 
qu'ils ne  nient  pas  expressément  l'existence  de 
Dieu,  la  nient  par  les  œuvres,  dit  saint  Augustin. 
Quelques  anciens  psautiers  lisent  (7)  :  Abomina- 
biles  facti  sunt  in  l'olunlalibus  suis. 


(1)  Aquil.  E'ro  yopsc'a.  Th.  Y'nïo  trj;  yopdx;.  Pour  la 
danse.  Srm.  Atà  jçôpou.  Par  le  chœur.  nSn-,  signifie  une 
danse  :  Psat.  xxx.  12  ;  Cxlix.  i.-Jiuiic.  xxi.  15.-CafltJc.v1.12. 

(2)  ItaCodd.  mznuscripli  reg.  138.  122.-  Colb.  158.  -lia 
et  Edil.  Sixli  v.  etc. 

(?)  Rabb.  Salem.  I.vr.  Muis. 

{4)  Psal.  xcix.  ;.  -  Vide  Angusl.  Confes.  lib.  \.  cap.  6. 


(<,)  Psal.  xin.  1.  In  studiissuis.  Hebr.  nb'Tna'ynn  Ils  sont 
devenus  abominables,  avec  reflexion.  Ici  biy  i;'vr~  Ils 
ont  rendu  l'iniquité  abominable. 

(6)  Au^tisl.  hic.  Cœpii  corruptio  a  mala  lïde.  Inde  itur 
in  turpes  mores,  inde  in  accerrimas  cupiditates.  Gradus 
isti  sunt.   Theodoret.  A":i'.o;  -f,;  isîlzix;  i  -xoïvouo;  pt'o;. 

(7)  Psalter.  Rem.  Carnut.  S.  Germon. 
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;.  Deus  de  cailo  prospexit  super 
filios  hominum,  ut  videat  si  est  intel- 
ligens,  aut  requirens  Deum. 

4.  Omnes  declinaverunt,  simul  inu  ■ 
tiles  facti  sunt  ;  non  est  qui  faciat 
bonum,  non  est  usque  ad  unum. 

5.  Nonne  scient  omnes  qui  operan- 
tur  iniquitatem,  qui  dévorant  plebem 
meam  ut  cibum  panis  ? 

6.  Deum  non  invocaverunt  ;  illic 
trepidaverunt  timoré,  ubi  non  erat 
timor. 

7.  Quoniam  Deus  dissipavit  ossa  eo- 
rum  qui  hominibus  placent  ;  confusi 
sunt,  quoniam  Deus  sprevit  eos. 

S.  Quis  dabit  ex  Sion  salutare 
Israël?  Cum  converterit  Deus  capti- 
vitatem  plebis  sure,  exultabit  Jacob, 
et  Isetabitur  Israël. 


j.  Dieu  a  regardé  du  ciel  sur  les 
enfants  des  hommes,  pour  voir  s'il  en 
trouvera  quelqu'un  qui  connaisse  ou 
qui  cherche  Dieu. 

4.  Mais  tous  se  sont  détournés  de 
lui,  et  sont  devenus  inutiles;  il  n'y 
en  a  point  qui  fasse  le  bien  ;  il  n'y  en 
a  pas  un  seul. 

Ç.  Ne  connaîtront-ils  point  la  vérité, 
tous  ces  hommes  qui  commettent 
l'iniquité,  et  qui  dévorent  mon  peuple, 
ainsi  qu'un  morceau  de  pain  ? 

6.  Ils  n'ont  point  invoqué  Dieu, 
ils  ont  tremblé  et  ont  été  eil'rayés  là 
où  il  n'y  avait  aucun  lieu  de  crain- 
dre ; 

7.  Parce  que  Dieu  a    brisé  les  os  de      Quoniam  Deus  dispersit  ossa  castra- 
ceux  qui  veulent  plaire  aux  hommes;      metantis  contra    te  :  pudore   affecisti 


?.  Deus  e  caslo  prospexit  super 
filios  hominum,  ut  videat  an  sit  intel- 
ligens,  et  requirens  Deum. 

4.  Omnes  ipsi  retrocesserunt,  pari- 
ter  fœtidi  sunt  :  non  est  qui  faciat 
bonum,  non  est  etiam  unus. 

5.  Annon  cognoverunt  omnes  opé- 
rantes iniquitatem,  comedentes  popu- 
lum  meum    ac  si  comederent   panem, 

6.  Et  Deum    non    invocant?  Ibi  ti- 

mebunt  timoré,  ubi  non   fuerit  timor  : 


us    sont   tombés    dans  la   confusion, 
parce  que  Dieu  les  a  méprisés. 

8.  Qui  fera  sortir  de  Sion  le  salut 
d'Israël?  Quand  Dieu  aura  fait  finir 
la  captivité  de  son  peuple,  Jacob  sera 
transporté  de  joie,  et  Israël  d'allé- 
gresse. 

COMMENTAIRE 


illos,  quoniam  Deus  sprevit  eos. 

7  Quis  dabit  ex  Sion  saintes  Is- 
raël? quum  converterit  Deus  capti- 
vitatem  populi  sui,  exultabit  Jacob, 
laetabitur  Israël  ? 


f.  3.  Deus  de  celo  prospexit.  Sa  providence 
a  les  yeux  ouverts  sur  tout  ce  qui  se  passe  sur  la 
terre.  Il  juge  et  discerne  tout  ce  qui  se  fait  ici  bas. 
Mais  il  n'y  voit  que  dérèglement  dans  la  conduite, 
qu'erreur  dans  les  esprits,  que  corruption  dans  le 
cœur.  Voilà  la  peinture  de  ce  qui  se  passait  à 
Babylone. 

f.  4.  Omnes  declinaverunt  ;  simul  inutiles 
facti  sunt.  Ils  ont  quitté  la  voie  de  la  justice,  et 
de  la  vérité.  Ils  se  sont  rendus  inutiles.  Ils  courent 
après  la  vanité  et  le  mensonge  ;  toutes  leurs  occu- 
pations sont  vaines.  Ils  se  fatiguent  en  vain  ;  ils 
négligent  l'unique  nécessaire.  L'hébreu  les  dépeint 
comme  des  êtres  fétides,  c'est-à-dire  corrompus. 

Non  est  usque  ad  unum.  Cela  s'entend   des 


Ils  en  font,  pour  ainsi  dire,   leur   nourriture  ordi- 
naire. 

y.  6.  Trepidaverunt  timoré,  ubi  non  erat  ti- 
mor. Ils  ont  été  saisis  d'une  terreur  panique  et 
d'un  trouble  déraisonnable.  Voyez  le  psaume 
XIII,   '-,. 

v.  7.  Deus  dissipavit  ossa  eorum  qui  homi- 
nibus placent.  Il  n'y  a  ni  conseil  ni  force  contre 
le  Seigneur  ;  il  dissipe  les  projets  des  hommes,  et 
il  abat  leur  puissance.  Il  n'a  besoin  pour  cela  que 
d'un  acte  de  sa  volonté.  Plus  ils  paraissent  avoir 
de  protection  et  de  forces,  plus  il  les  méprise.  Le 
terme  dont  se  sert  le  texte,  signifie  rejeter  avec 
Jedain.  Il  est  le  contraire  de  choisir,  d'élire.  Ainsi, 
comme  les  élus  sont  l'objet  de  l'estime  de   Dieu, 


Babyloniens.  Il  n'y  en  a  pas  un   seul  qui   ne  soit      les   réprouvés   sont    l'objet  de   son   mépris.  Dieu 


corrompu.  Les  bons  sont  rares  partout.  Mais  il  ne 
s'en  trouvait  pas  un  seul  dans  cette  ville  ;  si  ce 
n'est  quelque  bon  Juif,  comme  David  et  ses  com- 
pagnons. 

Rari  quippe  boni  ;  numerus  vix  est  totidem,  quot 
Thebarum  portas,  vel  divitis  ostia  Nili. 

f.  '-, .  Nonne  scient  omnes  qui  operantur 
iniquitatem  ?  N'ouvriront-ils  pas  enfin  les  yeux, 
pour  reconnaître  que  je  suis  leur  Seigneur  et  leur 


estime  les  élus,  parce  qu'il  les  voit  revêtus  de  sa 
grâce  ;  il  méprise  les  réprouvés,  parce  qu'il  ne 
remarque  en  eux  aucun  sentiment  d'amour  :  c'est 
ce  qui  fait  leur  confusion  ;  au  lieu  que  la  gloire 
des  élus  vient  de  l'amour  que  Dieu  voit  et  cou- 
ronne dans  eux. 

y.  H.  Cum  converterit  Dominus  captivitatem 
plebis  su/E.  Lorsqtie  Juda  sera  de  retour  dans 
son  pays,  ce  sera  alors  qu'il  sera  dans  la  joie.  Les 


souverain  maître  ?  Ou  :  Ne  connaîtront-ils  jamais      Juifs  captifs  à   Babylone   ne  doutaient  nullement 


ma  providence,  ma  justice,  et  le  malheur  qui  leur 
est  réservé,  s'ils  persévèrent  dans  leur  crime  ? 

Dévorant  plebem  meam  ut  cibum  panis.  Les 
Babyloniens  consument  mon  peuple,  ils  le  dévo- 
rent, ils  le  déchirent  sans  scrupule  et  sans   pitié. 


de  leur  prochaine  liberté,  fondés  sur  les  pro- 
messes des  prophètes  Jérémie,  Isaïe  et  Ezéchiel. 
Les  pères  entendent  ceci  comme  un  vœu  des 
patriarches,  qui  attendent  l'avènement  du  Libé- 
rateur. 


PSAUME     LUI 


David   implore'  le  secours  du  Seigneur,  contre  ses  ennemis.   Il  se  promet  la  victoire 
contre  eux.   Il  roue  des  sacrifices  d'actions  de  grâces. 


i.  In  linem,  in  carminibus,  intel- 
lectus  David, 

2.Cum  venissent  Zipha^i,  et  dixissent 
ad  Sàul  :  Nonne  David  absconditus 
est  apud  nos  ? 


i.  Pour  la  lin,  sur  les  cantiques; 
intelligence  à  David, 

2.  Lorsque  les  habitants  de  Ziph  fu- 
rent venus, et  eurent  dit  à  Saùl  :  David 
n'est-il  pas  caché  au  milieu  de  nous  ? 


Psalmus  LIV.  —  î.  Victori  in  Negi- 
noth,  intelligentia  ipsius  Davidis. 

2.  Quum  venissent  Ziphasi,  et  dixis- 
sent ad  Saul:  Nonne  David  abscondi- 
tus est  apud  nosr 


ARGUMENT 

Ziph  était  une  bourgade  de  la  partie  méridionale  de  la  Palestine.  David  s'étant  réfugié  dans  les 
montagnes  et  dans  les  bois  des  environs  de  Ziph,  les  Ziphéens  vinrent  en  donner  avis  à  Saùl.  Celui-ci 
y  accourut  avec  une  armée.  David  était  d'un  côté  de  la  montagne  ;  et  Saùl  avec  ses  trouDes,  étaient 
du  coté  opposé.  Le  danger  ne  pouvait  être  plus  grand  ;  et  David  n'espérait  plus  se  sauver  des 
mains  de  son  ennemi.  Dans  ce  moment,  on  vint  avertir  Saul  que  les  Philistins  avaient  fait  une  irrup- 
tion dans  le  pays.  Il  quitte  aussitôt  son  entreprise,  et  s'en  retourne,  pour  repousser  les  Philistins  (i). 
David  exprime  ici  l'embarras  où  il  s'était  d'abord  trouvé  ;  puis  il  témoigne  sa  confiance  au  secours  de 
Dieu  ;  et  enfin  il  rend  grâces  pour  le  danger  évité.  La  pièce  fut  composée  après  le  péril,  comme  la 
plupart  de  celles  de  cette  nature.  De  là  vient  qu'il  y  exprime  sa  frayeur,  son  inquiétude,  sa  confiance, 
sa  tranquillité,  ses  actions  de  grâces  (2).  Le  syriaque  dit  que  c'est  ici  une  prière  de  David,  quand  il 
donna  ordre  à  Joab  de  livrer  le  combat  à  Absalom.  Les  pères  l'expliquent  des  persécutions  que 
l'Église  souffre  de  la  part  de  ses  ennemis  (j)  ;  ou  de  la  passion  de  Jésus-Christ  (4). 

Les  Néginoth  étaient  des  instruments  à  cordes. 


5.  Deus,  in  nomine  tuo  salvum  me 
fac  ;  et  in  virtute  tua  judica  me. 

4.  Deus,  exaudi  orationem  meam  ; 
auribus  percipe  verba  oris  mei. 

5.  Quoniam  alieni  insurrexerunt 
adversum  me,  et  fortes  quœsierunt 
animant  meam,  et  non  proposuerunt 
Deum  ante  conspectum  suum. 


5.  Sauvez-moi,  ô  Dieu,  par  la  vertu 
de  votre  nom  ;  et  faites  éclater  votre 
puissance  en  jugeant  en  ma  faveur. 

4.  O  Dieu,  exaucez  ma  prière  ; 
rendez  vos  oreilles  attentives  aux  pa- 
roles de  ma  bouche  ; 

<.  Parce  que  des  étranrers  se  sont 
élevés  contre  moi  ;  des  ennemis  puis- 
sants ont  cherché  à  m'ôter  la  vie,  et 
ils  ne  se  sont  point  proposé  Dieu  de- 
vant les  yeux. 
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;.  Deus,  in  nomine  tuo  salvum  me 
fac,  et  in  lortitudine  tua  judica   me. 

4.  Deus ,  audi  orationem  meam  , 
ausculta  sermones  oris  mei. 

5.  Quoniam  alieni  insurrexerunt  ad- 
versum me,  et  formidabiles  quœrunt 
animam  meam,  non  posuerunt  Deum 
coram  se.  Selah. 


f.  3.  Deus,  in  nomine  tuo  salvum  me  fac.  Le 
nom  du  Seigneur,  est  le  Seigneur  même.  Sauvez- 
moi  par  vous-même  ;  je  vous  en  conjure  par  la 
vertu  de  votre  nom.  Le  nom  du  Seigneur  est  une 
tour  très  forle,  dit  le  Sage  (5).  Je  ne  mets  point 
ma  confiance  en  mes  mérites,  en  ma  force,  dans 
le  bras  de  l'homme  ;  mais  en  votre  nom. 

In  virtute  tua  judica  me.  Soyez  le  juge  entre 
Saul  et  moi,  Seigneur  ;  vous  savez  l'innocence  de 
ma  conduite  et  l'injustice  de   mon  persécuteur. 


Vengez-moi  des  Ziphéens  qui,  sans  raison  et  le 
plus  injustement  du  monde,  m'ont  trahi  et  décou- 
vert à  mon  adversaire.  Les  anciens  psautiers 
lisent  :  El  in  i>irluie  tua  libéra  me. 

v.  '•,.  Quoniam  alieni  insurrexerunt  adversum 
me.  Les  Ziphéens,  qui  sont  mes  frères,  et  de  la 
même  tribu  que  moi  (Ziph  était  dans  la  tribu  de 
Juda)  m'ont  traité  en  ennemi,  en  étranger,  en 
inconnu.  Anciennement,  sous  le  nom  d'étrangers, 
on   entendait  un  ennemi  (6).   David  au  psaume 


(1)  Vide  1.  Rcg.  xxiu.  19.  26.  27. 

(2)  Voyez  la  règle  que  nous  avons  proposée  sur  le  titre 
du  troisième  psaume. 

(î)  kugust.  —  (4)  Hilar.  Hieron. 

(5)  Prop.  xviii.  10.  Turris  fortissima  nomen  Domini. 


(0)  Job.  xv.  IJ.  -  Pj\;/.  cviii.  II.  -  [sai.  î.  7;  LXI.  5.  - 
Jerem.  11.  51.  -  Thrcn.  v.  2.  -  E^ech.  vu.  21.  etc.-Cicero. 
tib.  1.  de  Offic.  Hostis  apud  majores  nostros  dicebatur, 
quem  nunc  peregrinum  dicimus.  Le  mot  latin  hostis, 
vient  du  grec  lini;,  quilibet,  un  inconnu. 


PSAUME   LUI 


M 


6.  Ecce  enim  Deus  adjuvat  me,  et 
Dominus   susceptor  est  animas  meae. 

7.  Averte  ma'a  inimicis  meis  ;  et  in 
veritate  tua  disperde  illos. 

8.  Voluntarie  sacrificabo  tibi,  et 
conliiebor  nomini  tuo,  Domine,  quo- 
niam  bonum  est. 


6.  Mais  voilà  que  Dieu  prend  ma 
défense,  et  que  le  Seigneur  se  déclare 
le  protecteur  de  ma  vie. 

7.  Faites  retomber  les  maux  sur 
mes  ennemis  ;  et  exterminez-les  selon 
la  vérité  de  votre  parole. 

8.  Je    vous   offrirai   volontairement 
un  sacrifice  ;  et  je  louerai  votre  nom, 
Seigneur,   parce    qu'il  est   rempli  de      bonum  est. 
bonté  ; 
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(-.  Ecce,  Deus  auxiliatur  mihi  :  Do- 
minus est  inter  sustentatores  animée 
meae. 

7.  Reddet  malum  istud  inimicis 
meis  :  in  veritate  tua    succide  illos. 


8.  Voluntarie  sacrificabo  tibi  :  cele- 
brabo  nomen  tuum,  Domine,  quoniam 


xvii  (1),  appelle  du  même  nom  d'étrangers,  ses 
frères,  ses  compatriotes,  ses  sujets,  qui  lui  avaient 
manqué  de  fidélité,  qui  s'étaient  révoltés  contre 
lui,  et  qui  avaient  essayé  de  le  livrer  à  son  en- 
nemi :  Filii  alieni  mentiti  sunl  mihi.  Et  les  pro- 
phètes donnent  souvent  le  nom  de  race  étrangère, 
aux  Juifs  infidèles,  qui  s'abandonnaient  au  culte 
des  idoles. 

Fortes  qu/esierunt  animam  meam.  Il  s'agit  de 
Saiil  et  de  son  armée.  L'hébreu  signifie  plutôt  des 
hommes  violents,  terribles,  cruels.  Tous  les  en- 
nemis du  salut  ont  les  caractères  que  marque  ici 
le  prophète  ;  ils  sont  des  étrangers  par  rapport  à 
nous,  et  au  salut  qui  nous  intéresse  uniquement- 
Ils  sont  forts  et  violents  ;  ils  ne  se  proposent  rien 
de  moins  que  de  perdre  notre  âme  ;  ils  sont  tou- 
jours contraires  à  Dieu,  bien  loin  de  respecter  sa 
présence  et  de  craindre  ses  châtiments.  Qui  sont 
ces  ennemis  r  L'enfer,  le  monde  et  nos  passions  ; 
trois  puissances  maudites  de  Dieu,  mais  toujours 
en  action  pour  nous  séduire,  pour  nous  écarter 
des  voies  de  la  justice.  Le  démon  nous  est  assu- 
rément étranger  ;  il  s'est  perdu  sans  nous,  mais  il 
veut  nous  entraîner  dans  son  malheur  ;  nous  avons 
renoncé  par  le  baptême  à  ses  lois  et  à  son  empire, 
mais  il  met  tout  en  œuvre  pour  nous  rappeler  à 
lui.  Sa  puissance  est  dépendante  de  celle  de 
Dieu  ;  mais  elle  est  grande  contre  nous  ;  et  Jésus- 


nous  est  nécessaire  pour  ne  pas  succomber  sous 
les  coups  de  ces  tyrans  ! 

f.  6.  Ecce  enim  Deus  adjuvat  me.  David  se 
rassure  au  milieu  des  plus  grands  dangers.  Il 
admire  la  providence  du  Seigneur,  qui  le  tire  des 
mains  de  Saûl  d'une  façon  si  inespérée,  en  per- 
mettant qu'une  irruption  des  Philistins,  annoncée 
dans  le  moment,  oblige  ce  prince  à  se  retirer, 
lorsqu'il  n'avait  plus  qu'un  pas  a  faire  pour  le 
prendre.  Tout  ceci  s'explique  de  Jésus-Christ 
poursuivi  par  les  Juifs  ses  ennemis,  et  s'échappant 
toujours  de  leurs  mains,  jusqu'à  ce  qu'il  voulut 
bien  se  livrera  eux,  pour  consommer  l'œuvre  que 
son  Père  lui  avait  imposée  ;  ayant  toujours  fait  voir 
qu'il  était  le  maître  de  livrer  son  àme  et  de  la 
reprendre  (2)  :  Potestalcm  habeo  poncndi  animam 
mcam,  cl  poleslalem  habeo  iterum  surnendi  eam. 

L'Apôtre  dit  :  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera 
contre  nozwfj)?  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  doive  nous 
rester  encore  des  ennemis  ;  mais  ce  sera  comme 
si  nous  n'en  avions  point.  Cette  vie  est  une  guerre 
continuelle,  mais  il  ne  s'agit  que  d'avoir  Dieu 
pour  soi  ;  on  ne  craindra  rien  avec  un  tel  protec- 
teur. Le  malheur  est  que  nous  comptons  peu  sur 
lui,  que  nous  recourons  rarement  à  lui  ;  que  nous 
avons  même  peu  d'idée  de  son  secours.  La  lec- 
ture des  psaumes  devrait  guérir  nos  défiances, 
animer  notre    foi,   et   calmer  nos   craintes  ;   mais 


Christ,  soit  par  lui-même,  soit  par  la  bouche  de  surtout  la  vue  de  Jésus-Christ  et  la  connaissance 
ses  apôtres,  nous  a  ordonné  de  nous  en  défier.  Ce 
tyran  de  nos  âmes  est  depuis  sa  chute  l'ennemi 
capital  de  Dieu,  de  Jésus-Christ  et  des  saints.  Il 
ne  se  souvient  du  Très-Haut  que  pour  le  blas- 
phémer, et  pour  attirer  les  âmes  dans  le  cachot 
affreux  qui  retentit  de  ses  blasphèmes. 

Le  monde  et  nos  passions  sont  des  ennemis 
encore  plus  dangereux  ;  ils  devraient  nous  être 
étrangers,  parce  qu'ils  veulent  nous  perdre,  mais 
ils  ne  le  sont  que  parce  qu'ils  nous  flattent  pour 
nous  détourner  de  Dieu.  Quelle  puissance  n'ont- 
ils  pas  contre  nous  !  Quel  éloignement  du  vrai 
bien  ne  nous  inspirent-ils  pas  !  Par  quels  artifices 
n'oflusquent-ils  pas  la  connaissance  que  nous 
avons  de  Dieu  !  Oh  !  que  la  prière  du   prophète 


de  ce  qu'il  a  fait,  et  de  ce  qu'il  veut  faire  pour 
nous,  devraient  nous  rendre  invincibles  dans  nos 
combats. 

v.  7.  Averte  mai. a  inimicis  meis.  Il  prédit  leur 
future  disgrâce.  Il  nous  est  permis  de  souhaiter 
la  défaite  des  ennemis  de  notre  saint,  ils  sont  ceux 
de  Dieu.  La  vérité  dont  parle  ici  le  prophète,  est 
la  fidélité  de  Dieu  qui  a  promis  de  détruire  tous 
les  obstacles  qui  se  rencontrent  dans  la  voie  de 
notre  salut  ;  Jésus-Christ  est  notre  chef,  tout 
doit  céder  à  sa  puissance  ;  et  viendra  le  moment 
où  l'enfer,  le  monde,  le  péché,  la  mort,  seront 
sous  ses  pieds. 

v.  8.  Voluntarie  sacrieicabo  tibi.  Je  vous 
offrirai  un  sacrifice  d'action  de  grâces,  un  sacrifice 


1    /■  al.  xvii.  46.  -  Vide  et  Psal,  Cxi  m. 
S.    B.  --  T.   VI. 


(2;  Johnn.  x.  18. — (;)  Rom.  vin,  ;i. 
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9.  Quoniam  ex  omni  tribulatione 
eripuisti  me,  et  super  inimicos  meos 
despexil  oculus  meus. 


9- Car  vous  m'avez  délivré  de  toutes  <i.  Quoniam  ex  omni  angustia  erui  t 

mes  afflictions,  et  mon  œil  a  regardé  me,  et    in    hostibus    meis    quoi    volui 

avec  assurance  mes  ennemis.  vidit  oculus   meus. 
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volontaire  (i),  pour  ma  délivrance,  et  je  vous 
l'offrirai  de  grand  cœur,  aussitôt  que  je  serai  en 
état  d'exécuter  ma  promesse.  Eusèbe  l'explique 
du  sacrifice  du  cœur,  de  la  volonté,  du  sacrifice 
de  louange.  Le  sacrifice  de  Jésus-Christ  fut 
entièrement  volontaire  ;  il  s'offrit  de  lui-même  et 
parce  qu'il  le  voulut  bien  (2)  :  Oblatus  est,  quia 
ipse  voluit. 

CONFITEBOR  NOMINI  TUO,  QUONIAM    BONUM    EST. 


C'est  un  nom  de  consolation  et  de  douceur  pour 
moi.  C'est  le  sujet  de  ma  confiance  et  de  mon 
amour.  Voyez  le  psaume  1.1,  11. 

f.  9.  Super  inimicos  meos  despexit  oculus 
meus.  Jelesai  regardés  sanscrainte,  fort  que  j'étais 
de  votre  secours.  Je  les  ai  vus  hors  d'état  de  me 
nuire;  j'ai  vu  la  vengeance  de  Dieu  sur  eux.  Je 
les  ai  vus  et  ils  n'ont  pas  approché  jusqu'à  moi  : 
Dieu  m'a  délivré  de  leurs  mains. 


[1)  Levit.  m.  1.  ci  sequ. 


(2)  Isai.  lui.  7.  -  Vide  Pscil.  xxxix.  9. 
-  Hier  on.  hic. 


Johan.  x.  17.  1!: 
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Prière  de  David  dans  un  danger  imminent.  Il  demande  des  ailes  de  la  colombe  pour  se 
sauver.  Il  décrit  la  fourberie  de  ses  ennemis.  Il  met  toute  sa  confiance  au  Seigneur  et 
prédit  la  perle  de  ceux  qui  le  persécutent. 

i.  In    finem,  in    carminibus,    intel-  i.  Pour    la   fin,  sur    les    cantiques,         Psalmus  LV.  —  i,  Viclori    in    Ne- 

lectus  David.  intelligence  a  David.  ginoth  ,  intelligent ia    ipsins    Davidis. 

ARGUMENT 

Ce  psaume  fut  composé  dans  un  temps  de  disgrâces  et  de  persécutions.  Quelques  auteurs  le 
rapportent  à  David  persécuté  par  Saiil  (i);  d'autres,  à  la  révolte  d'Absalom  (2)  et  à  la  trahison 
d'Achitophel.  Un  ancien  auteur  grec  (3)  et  le  vénérable  Bède  l'expliquent  d'Onias,  fils  du  grand  prêtre 
Onias,  surnommé  Ménélaus  (4),  lequel,  se  voyant  exclu  de  la  souveraine  sacrificature  dans  son  pays, 
se  retira  en  Egypte  et  y  bâtit  le  temple  d'Onion,  sur  le  modèle  de  celui  de  Jérusalem.  Les  pères  en 
font  l'application  à  Jésus-Christ  trahi  par  Judas  et  livré  aux  Romains  par  les  Juifs;  ou  à  l'Église 
persécutée  au  dehors  par  les  païens  et  trahie  par  les  hérétiques.  Nous  suivrons  à  la  lettre  ceux  qui 
l'entendent  de  David,  sorti  de  Jérusalem,  pour  se  dérober  à  la  violence  de  son  fils  Absalom  ;  et  dans 
le  sens  spirituel,  de  Jésus-Christ  dans  sa  Passion.  Ce  psaume  a  beaucoup  de  rapport  au  xxxtv,  que 
nous  avons  expliqué  de  la  persécution  de  Saiil  ;  et  au  XL,  que  nous  entendons  de  David  tombé  dange- 
reusement malade,  après  la  révolte  d'Absalom.  On  y  voit  plusieurs  traits  semblables  ;  particulièrement 
la  mauvaise  foi  et  la  perfidie  de  ses  faux  amis. 


2.  Exaudi,  Deus,  orationem    meam,          2.  Exaucez,  ô  Dieu,  ma  prière;  et  2.  Auribus  percipe,  Deus,  orationem 

et      ne     despexeris      deprecationem      ne  méprisez  pas  mon  humble  suppli-  meam,  et    ne    abseondas  te  a   depre- 

meam  ;                                                                 cation  ;  catione  mea. 

;.  Intende  mihi.  et  exaudi  me.                   j.    Prêtez-moi    votre   attention,    et  j.  Intende  mini,  et  exaudi  me  : 

exaucez-moi. 
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v.  2.  Exaudi,  Deus,  orationem  meam.  Ce 
début  du  prophète  montre  qu'il  ne  priait  pas, 
comme  tant  d'autres,  par  habitude,  par  routine 
et  comme  une  simple  machine  qui  proférerait  des 
mots  sans  les  entendre.  Quand  le  cœur  prie,  il 
accumule  des  expressions  quelquefois  identiques, 
mais  toutes  pleines  de  ferveur  et  propres  â  péné- 
trer jusqu'au  trône  de  Dieu.  Ne  reprochons  point 
à  l'Eglise  de  répéter  souvent  les  mêmes  prières  ; 
le  prophète  lui  en  a  donné  l'exemple  ;  et  si  ses 
enfants  étaient  pleins  de  foi,  ils  trouveraient  tou- 
jours un  nouveau  goût  dans  ces  prières,  quoique 
réitérées  mille  fois.  Un  des  plus  grands  fruits  de 
l'étude  des  livres  saints,  est  d'y  trouver  une 
source  abondante  et  même  inépuisable  de  senti- 
ments. On  peut  croire  aussi    que    Dieu   a  permis 


les  variétés  qui  se  rencontrent  quelquefois  entre 
le  texte  et  les  versions,  pour  remplir  ceux  qui  ont 
approfondi  les  diverses  leçons,  de  vues  nouvelles, 
d'affections  différentes,  toutes  néanmoins  analo- 
gues â  la  foi  et  â  la  perfection  des  mœurs.  Ces 
variantes  ne  sont  presque  jamais  contradictoires  ; 
c'est  le  propre  de  la  critique  sacrée  de  les  concilier; 
et  quand  elle  est  sans  préjugés  et  sans  esprit  de 
parti,  elle  y  réussit  presque  toujours.  David  mar- 
que l'inquiétude  et  l'embarras  où  il  se  trouve,  par 
ces  fréquentes  répétitions:  Exauce^  ma  prière, 
ne  vous  cache\  point  Je  nu  supplication,  ne  vous 
détourne/,  pas  de  moi  ;  &oye\  attentif  à  ma  demande 
et  aye\  pitié  de  moi.  Une  prière  si  humble  et  si 
fervente,  ne  pouvait  manquer  d'être  exaucée  (5): 
Oralio  humiliantis  se  nubes  penelrabit. 


(1)  Tlicodoret.  Euthym. 

(2)  Anonvm.  Paraphrast.  apud  Corder,  tom.  U.pag.  41. 
(;)  Kim'lii.  Rcibb.  alii.  Muis.  Ferrand.  Bossuel. 


(4}  Vide  II.  Maccab.  xiii.   cl  iv.    ;,,.    . 
Antiquit.  lib.  xii.  cap.  iç.  et  xiii.  cap,  6. 
(5)  Ecdi.  xxxv.  il. 


J4.  et  Joseph. 
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Contristatus  sum  in  exercitatione 
inca  ;  et  conturbatus    sum 

4.  A  voce  inimici,  et  a  tribulationc 
peccatoris. 

Quoniam  declinaverunt  in  me  ini- 
quitaics,  et  in  ira  molesti  erant  mihi. 


5.  Cor  m  eu  m  conturbatum  est  in 
me,  et  formido  mortis  cecidit  super 
me. 

6.  Timor  et  tremor  venerunt  super 
me,  et  contexerunt  me  tenebra:. 

7.  Et  dixi  :  Quis  dabit  mihi  pennas 
sicut  columbas,  et  volabo,  et  requies- 
cam  ' 


J'ai  été  rempli  de  tristesse  dans  mon 
agitation  ;    et  le   trouble  m'a  saisi, 

4.  A  la  voix  menaçante  de  mon  en- 
nemi, el  à  cause  de  l'oppression  du 
pécheur  ; 

I  ar  ils  m  Uni  chargé  de  plusieurs 
iniquités;  et,  dans  la  colère  où  ils 
étaient,  ils  m'ont  aflligé  parleurs  per- 
sécutions. 

5.  Mon  cœur  s'est  troubléau-dedans 
de  moi  ;  et  la  crainte  de  la  mort  est 
venue  fondre  sur  moi  : 

6.  J'ai  été  saisi  de  frayeur  et  de 
tremblement  ;  et  j'ai  été  couvert  de 
ténèbres. 

7.  Alors  j'ai  dit  :  Qui  me  donnera 
des  ailes  comme  à  la  colombe,  afin 
que  je  puisse  m'envoler,  et  me  re- 
poser ? 

COMMENTAIRE 


Nain  clamo  in  sermone  meo,  et  tu- 
multuor. 

4.  A  voce  inimici,  et  a  facie  angus- 
tiae  inipii  :  quoniam  conjiciunl  super 
me  mendacium,  et  in  furore  adver- 
santur  mihi. 


5.  Propkrca  cor  meum  dolet  in 
medio  mei,  et  terrores  mortis  ceci- 
derunt  super  me. 

6.  Timor  et  terror  venil  super  me  : 
et  operuit  me  tremor. 

7.  Et  dixi:  Quis  dabit  mihi  alas  si- 
cut columbasr  avolarem,  et  requies- 
cerem. 


f.  3.  Contristatus  sum  in  exercitatione 
mea,  et  conturbatus  sum.  La  vue  du  danger  m'a 
d'abord  troublé  ;  mon  attention  a  été  inquiétée  et 
ma  prière  distraite,  par  le  bruit  de  la  révolte 
d'Absalom.  Dans  cette  agitation  j'ai  dit,  verset  7: 


s'appliquer  par  lui-même  aux  affaires  du  gouver- 
nement. 11  joignit  à  cela  quelque  mécontentement 
personnel,  qu'il  pouvait  avoir  contre  le  roi  ou 
contre  ses  ministres.  Ainsi,  tout  d'un  coup  David 
se  trouva  changé  en  un  prince  imbécile,  noncha- 


Qui  me  donnera  des  ailes ,  comme  à  la  colombe  el  lant  et  incapable  de  gouverner  ;  cruel,  sanguinaire. 
je  m'enfuirai  /  Je  me  suis  promptement  sauvé  dans  enfin  tout  ce  qu'on  voulut  ;  car  dès  qu'on  tombe 
le  désert  :  Ecce  elongavi  fuçiens.  Mais  bientôt  je      dans  la  disgrâce  et  qu'on  est  malheureux, le  monde 


me  suis  rassuré  :Expeclabam  Dominum,  qui  sahum 
me  fecit.  J'ai  mis  ma  confiance  au  Seigneur,  qui 
me  garantira  du  péril.  C'est  ce  qui  arriva  en  effet, 
comme  on  le  verra  dans  la  suite.  Saint  Augustin, 
sous  le  nom  d'exercitatio,  entend  les  traverses  que 
souffrent  les  bons  au  milieu  des  méchants  ;  Eusèbe 
et  saint  Athanase,la  peine  intérieure  que  David  res- 
sentait, en  considérant  les  tourments  que  le  Fils  de 
Dieu  devait  un  jour  souffrir  de  la  part  des  Juifs. 

Symmaque(i)  :  J'ai  élé  aballu  de  douleur,  pen- 
dant que  je  m'entretiens  en  moi-même  ;  j'ai  élé  tout 
confus  et  agité  par  la  voix  de  l'ennemi  el  par  le 
trouble  que  me  cause  l'impie.  Cet  impie  est  Absa- 
lom  ou  Achitophel.  Dans  un  sens  plus  relevé, 
Jésus-Christ  se  trouble  à  la  vue  de  sa  Passion  (2)  : 
Ccepil  conlrislari  et  mœstus  esse.  Tune  ail  illis  : 
Trislis  est  anima  mea  us  que  ad  moriem. 

f.  4.  Quoniam  declinaverunt  in   me  iniqui- 

TATES,  ET   IN    IRA   MOLESTI    ERANT    MIHI.    Ils    m'ont 

en  quelque  sorte  inondé  de  faux  crimes  ;  ils  m'ont 
faussement  chargé  de  tous  les  maux  qu'ils  ont  pu 
imaginer,  pour  colorer  leur  rébellion  et  pour 
séduire  les  peuples  inconstants  et  légers.  Absa- 
lom  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  la  prétendue 
nonchalance  de  son  père  et  son  peu  d'application 
à  rendre  la  justice  au  peuple  (1);  son  âge  avancé, 
qui  ne  lui  permettait  plus  de   faire  la  guerre,  ni  de 


ne  manque  pas  aussi  de  nous  laire  méchant,  ou  du 
moins  imprudent. 

Symmaque  (4)  :  Ils  ont  jeté  sur  moi  l'iniquité  ;  el 
dans  leur  colère  ils  se  déclarent  contre  moi.  Jésus- 
Christ  est  accusé  d'être  un  séducteur,  un  pertur- 
bateur du  repos  public,  un  violateur  de  la  loi,  un 
démoniaque,  un  blasphémateur.  Les  prêtres,  les 
pharisiens,  le  peuple,  le  poursuivent  avec  chaleur 
et  le  font  mourir  dans  les  tourments.  C'est  ainsi 
que  les  pères  entendent  ce  passage. 

v.  5.  Cor  meum  conturbatum  est  in  me,  et 
formido  mortis.  David  continue  à  nous  décrire 
la  frayeur  et  le  trouble  où  il  se  trouva,  à  la  nou- 
velle de  la  révolte  de  son  fils.  Cette  peinture 
convient  admirablement  à  Jésus-Christ,  dans  le 
jardin  des  Oliviers,  priant  son  Père  d'éloigner  de 
lui  ce  terrible  calice.  Tout  ce  que  la  guerre  civile, 
la  révolte,  la  division  domestique,  la  mort,  la  cap- 
tivité, ont  d'affreux  et  de  terrible,  s'est  présenté 
aux  yeux  de  David.  Jésus-Christ  dans  le  jardin, 
voyait  les  tourments  qu'il  devait  souffrir,  la  fai- 
blesse et  la  lâcheté  de  ses.  disciples,  la  perfidie  de 
Judas,  le  crime  des  Juifs,  la  malice  de  tous  les 
hommes.  C'est  ce  qui  pénétrait  son  âme  de  dou- 
leur, et  qui  lui  fit  suer  le  sang  et  l'eau. 

v.  7.  Quis  dabit  mihi  pennas  sicut  colombe  ? 
La  colombe  a  le  vol  très  rapide.  David,  au  milieu 


(1)  Symmach.    Ka.zr^iyOr^    jïooaXaltôv     su.a'jT<î>  ,    xal 
-uvEyû(lr)V  ûîtô  otovfjç  S'^Opoù',  ur.6  svo/XrjaEti);  àas[3oû'\ 
(?)  Maith.  xxvi,  ï-.  j8. 


(j)  11.  Rcg.  xv.  2.  j.  4.  cl  sequ. 

(4)  Svm.  ()"n  Ijtepp'njiav  x«'  :>jlo3   Et;  iiéfeim,  xaî  |Uf 
ÔpYTJC  ÈvavTiwOrjaav   \io'.. 
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8.  Ecce  elongavi  fugiens 
111  solitudine. 


et  mnnsi 


9.  Expectabam  eum  qui  salvmn  me 
fecit  a  pusillanimitate  spiritus,  et  tem- 
pestate. 

10.  Prascipita,  Domine,  divide  lin- 
guas  eorum  ;  quoniam  vidi  iniquitatem 
et  contradictionem  in  civitate. 

n.  Die  ac  nocte  circumdabit  eam 
super  muros  ejus  iniquitas  ;  et  labor 
in  medio  ejus, 

12.  Et  injustitia  ;  et  non  defecit  de 
plateis  ejus  usura  et  dolus. 


8.  Voilà  que  je  me  suis  éloigné  par 
la  fuite,  et  j'ai  demeuré  dans  la  soli- 
tude ; 

<>.  J'attendais  là  celui  qui  m'a  sauvé 
de  M'abattement  de  mon  esprit,  et  de 
la  tempête. 

10.  Précipitez-les,  Seigneur,  di- 
visez leurs  langues  ;  car  j'ai  vu  la  ville 
pleine   d'iniquité   et  de  contradiction. 

11.  L'iniquité  l'environnera  jour  et 
nuit  surses  murailles;  le  travail  et  l'in- 
justice sont  au  milieu  d'elle  ; 

1:.  L'usure  et  la  fraude  ne  quit- 
tent pas  ses  places  publiques  ; 
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8.  Ecce  elongarem  fugam,  commo- 
rarer  in  deserto.  Selah. 

9.  Festinarem  eruere  me  a  vento 
qui  excitatur  a  turbine. 

10.  Perde,  Domine,  divide  linguam 
eorum  :  quoniam  vidi  violentiam,  et 
contentionem  in  civitate. 

11.  Die  ac  nocte  circumdant  eam 
super  muros  ejus,  et  iniquitas  et  per- 
versitas  est  in  medio   ejus. 

12.  Pravitates  sunt  in  medio  ejus  : 
et  non  rccedit  e  platea  ejus  Iraus  et 
dolus. 


de  ses  perplexités,  souhaite  de  se  retirer  dans  la 
solitude,  pour  se  dérober  à  la  fureur  de  ses  enne- 
mis et  pour  prévenir,  par  sa  retraite  volontaire, 
tous  les  maux  qu'entraîne  avec  soi  une  guerre 
domestique.  Que  ne  puis-je  disparaître  et  m'en- 
voler  comme  un  oiseau,  pour  ne  pas  voir  tant  de 
maux,  et  n'être  pas  cause  de  tant  de  sang  répandu  ! 
David  exécuta  sa  résolution,  il  se  retira  de  Jéru- 
salem et  s'enfuit  au  delà  du  Jourdain.  L'événement 
fit  voir  que  ce  dessein  était  bien  concerté.  Dans 
une  autre  occasion,  ses  amis  vrais  ou  faux,  lui  con- 
seillant de  se  sauver  dans  le  désert,  pour  éviter 
les  pièges  que  Saùl  lui  tendait,  il  leur  répondit  (  1  )  : 
J'ai  mis  ma  confiance  au  Seigneur;  pourquoi  me 
dilcs-vous  :  Envolez-vous,  el  passez  dans  la  mon- 
tagne comme  un  passereau  )  Ici  il  tient  une  conduite 
toute  contraire.  C'est  qu'alors  il  se  sentait  inno- 
cent et  était  assuré  du  Seigneur.  Ici  il  savait  les 
menaces  de  Nathan  (2),  qui  lui  avait  dit  qu'il  ver- 
rait son  propre  sang  s'élever  contre  lui  ;  que  sa 
maison  serait  souillée,  et  que  le  glaive  ne  sortirait 
point  de  sa  famille.  Il  adorait  la  main  de  Dieu  et 
voyait  humblement  l'exécution  de  ses  menaces  ;  il 
cédait  et  obéissait  à  l'arrêt  du  Tout- Puissant. 

v.  8.  Mansi  in  solitudine.  C'est  laque  David 
attendit  le  secours  de  Dieu,  et  qu'il  commença  un 
peu  à  respirer.  Car  jusqu'alors  il  avait  été  dans 
des  frayeurs  continuelles.  Mais  depuis  que  Chusaï 
eut  renversé  le  conseil  d'Achitophel,  et  que  David 
fut  informé  qu'Absalom  ne  marchait  point  contre 
lui,  il  passa  le  Jourdain  (3),  et  ne  douta  plus  que 
le  Seigneur  ne  le  secourût,  et  que  le  parti  d'Absa- 
lom  ne  se  dissipât.  Il  savait  que  ces  sortes  d'en- 
treprises, surtout  parmi  un  peuple  inconstant  et 
volage,  n'ont  que  le  premier  feu  :  il  ne  s'agit  que 
de  gagner  du  temps  et  de  laisser  aux  esprits  le 
loisir  de  rentrer  en  eux-mêmes. 


Il  compare  la  révolte  de  son  fils  et  de  son  peu- 
ple, à  une  tempête  qui  passe  avec  rapidité  ;  mais 
dont  la  première  impétuosité  est  formidable.  David 
jugea  très  prudemment  qu'il  devait  pour  un  temps 
céder  à  la  fureur  d'un  peuple  mutiné,  et  se  retirer 
dans  la  solitude. 

v.  10.  Précipita,  Domine  ;  divide  linguas 
eorum.  Détruisez  mes  ennemis  ;  abîmez-les  ;  con- 
fondez leur  langage,  ainsi,  que  vous  fîtes  à 
Babel  (4)  ;  afin  qu'ils  ne  s'entendent  point  l'un 
l'autre,  et  qu'ils  ne  puissent  s'accorder  dans  leurs 
desseins.  Dieu  exauça  la  prière  que  David  lui  fait 
ici,  et  que  nous  lisons  encore  dans  les  livres  des 
Rois  (5)  :  Infalua,  quevso.  Domine,  consilium  Aehi- 
lophel.  Dieu  permit  qu'Absalom  ne  suivit  pas  l'avis 
d'Achitophel,  et  qu'il  écouta  celui  de  Chusaï, 
l'ami  de  David. 

Quoniam  vidi  iniquitatem,  et  contradictio- 
nem in  civitate.  Il  parle  peut-être  de  la  ville 
d'Hébron,  où  la  révolte  d'Absalom  avait  com- 
mencé. Cette  ville  est  gagnée  par  ce  fils  perfide. 
Tout  y  est  plein  de  désordre,  d'iniquité,  de  licence 
et  de  confusion.  On  peut  aussi  prendre  ceci  comme 
regardant  Jérusalem,  où  David  n'ignorait  pas 
qu'Absalom  n'eût  un  très  grand  nombre  de  parti- 
sans. J'ai  vu  l'iniquité  et -la  discorde  dans  cette 
ville.  C'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  la  quitter,  et  à 
me  retirer  dans  le  désert.  En  effet,  on  ne  conçoit 
pas  pourquoi  David  aurait  quitté  Jérusalem,  sans 
y  laisser  au  moins  des  troupes  pour  la  défendre 
contre  Absalom  ;  si  ce  n'est  qu'il  savait  que  la 
ville  était  pleine  de  séditieux,  gagnés  par  les  amis 
d'Absalom.  Il  aima  mieux  s'en  retirer,  que  de  s'y 
exposer  au  danger  d'être  livré  à  son  ennemi. 

v.  1  1.  Die  ac  nocte  circumdabit  eam  super 
muros  ejus  iniquitas.  L'iniquité  et  la  discorde 
sont  comme  les  gardes  de  cette  ville  malheureuse. 


(i)  P.sal.  X.    1. 

(2)  11.  Rcg.  xii.  11.  12. 

0)  "•  Rcg.  xxi.  22.  25. 


(4)  Gènes,  xi.   7.  Venite  descendamus   et   confundamus 
ibi  linguam  eorum. 

(5)  H.  Rcg.  xv.  ji. 
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i  ;.  Quoniam  si  inimicus  meus  male- 
dixisset  mihi,  sustinuissem  utique.  Et 

si  is  qui  oderat  me  super  me  magna 
loculus  fuisset,  abscondissem  me  for- 
sitan  ab  co. 

14.    Tu    vero    homo    unanimis,  dux 
meus,  et  notus  meus  ; 


i  ; .  <,'ui  simul  mecum  dulees  capiebas 
cibos,  in  domo  Dei  ambulavimus  cum 
consensu. 


1  j.  Car  si  celui  qui  était  mon  ennemi 
m'avait  chargé  de  malédictions,  je  l'au- 
rais plutôt  souffert  :  et  si  celui  qui  me 
haïssait,  avait  parlé  de  moi  avec  mé- 
pris et  hauteur,  peut-être  que  je 'me 
serais  caché  de  lui. 

14.  Mais  c'est  vous  qui  viviez  dans 
un  même  esprit  avec  moi,  qui  étiez 
le  chef  de  mon  conseil  et  dans  mon 
étroite  confidence  ; 

1;.  Qui  trouvie/  tant  de  douceur  à 
vous  nourrir  des  mêmes  viandes  que 
moi,  et  avec  qui  je  marchais  avec  tant 
d'union  dans  la  maison  de  Dieu. 

COMMENTAIRE 


ij.  Neque  enim  inimicus  probris 
ailecit  me,  alioqui  sustinuissem  ;  ne- 
que  odio  habens  me.  adversum  me 
magnificavit  os  suum;  abscondissem 
enim  me  ab  eo  : 

14.  Sed  tu  homo  juxta  a3stimatio- 
nem  meam,dux  meus,  et  notus  meus. 


IÇ.  Qui  simul  dulciter  communica- 
bamus  secretum,  in  domo  Dei  ambu- 
labamus  in  societate. 


Telle  était  la  situation  de  la  ville  de  Jérusalem  infi- 
dèle à  David.  Cette  peinture  lui  convenait  beau- 
coup mieux  au  temps  de  Jésus-Christ,  lorsqu'elle 
livra  ce  divin  Sauveur  à  ses  ennemis. 

v.  1  }.  Quoniam  si  inimicus  meus  maledixisset 
mihi...  Si  ce  qui  m'arrive  aujourd'hui,  venait  de  la 
part  d'un  étranger,  je  le  souffrirais  sans  me  plain- 
dre. On  s'attend  aux  mauvais  traitements  d'un 
ennemi  ;  on  se  précautionne  contre  lui.  Mais  contre 
un  ami  infidèle,  contre  un  traître,  on  n'a  point 
d'armes  ;  on  est  pris,  avant  que  de  s'être  mis  en 
défense.  On  se  tient  en  garde  contre  un  ennemi  ; 
on  s'en  défie  ;  mais  comment  parer  les  coups  d'un 
traître  ? 

v.  14.  Tu  VERO  HOMO  unanimis...  On  cruit  11) 
qu'il  veut  parler  d'Achitophel.  On  sait  par  l'his- 
toire des  Rois,  qu'il  était  le  conseiller  ordinaire 
de  David  (2)  ;  et  comme  il  passait  pour  l'homme 
le  plus  habile  du  pays  (}),  rien  ne  déconcerta 
davantage  David,  que  d'apprendre  qu'il  s'était 
jeté  dans  le  parti  d'Absalom  (4).  Il  y  a  apparence 
qu'il  était  mécontent  depuis  fort  longtemps,  et 
qu'il  avait  été  l'àme  de  l'entreprise  de  ce  jeune 
prince.  Symmaque  (î):  Vous  qui  êtes  de  même 
inclination,  mon  ami,  l'homme  de  ma  connaissance. 
Tout  cela  s'explique  de  Judas,  d'une  manière 
dont  tout  le  monde  sent  la  justesse  et  la  vérité. 

y.  1 5 .  Qui  simul  mecum  dulces  capiebas  cibos  : 
in  domo  Dei  ...  Vous  qui  mangiez  familièrement 
à  ma  table  avec  moi,  et  qui  m'accompagniez  au 
Tabernacle,  où  nous  allions  ensemble  rendre  nos 
adorations  au  Seigneur,  vous  avez  violé  les  lois 
les  plus  sacrées  de  l'hospitalité,  de  l'amitié  et  de 
la  religion,  abusant  de  ma  confiance,  qui  allait 
jusqu'à  vous  recevoir  à  ma  table,  et  à  vous  rendre 
participant  de  mes  sacrifices  et  de  mes  exercices 
de  piété.  Le  sens  de  l'hébreu  est  aussi  très  beau  (6): 


Nous  avions  ensemble  des  communications  douces 
cl  familières  de  nos  seerels. 

Les  hommes  mettent  une  grande  différence 
entre  la  perfidie  d'un  ami  et  les  violences  d'un 
ennemi  manifeste  et  déclaré.  Ils  sont  beaucoup 
plus  touchés  de  l'ingratitude  du  premier,  que  de 
la  sévérité  du  second.  Dieu,  de  même,  est  plus 
irrité  des  chutes  de  ceux  qu'il  avait  favorisés  de 
grâces  particulières  que  de  celles  des  autres 
pécheurs  qu'il  avait,  en  quelque  sorte,  abandonnés 
à  leur  sens  réprouvé.  Les  premiers  étaient  ses 
favoris  ;  il  voulait  les  élever  à  la  perfection  de 
son  amour,  il  les  destinait  à  être  des  lumières 
dans  son  église  ;  et  ils  profanent  ses  dons,  ils  se 
révoltent  contre  sa  main  bienfaisante.  Grande 
instruction  pour  toutes  les  personnes  appelées  à 
un  état  de  sainteté,  à  la  profession  religieuse,  ou 
aux  fonctions  du  sanctuaire.  Ces  personnes  sont 
honorées  de  tous  les  titresqu'exprime  le  psalmiste, 
et  quelle  est  l'étendue  de  ces  titres  dans  le  chris- 
tianisme !  Au  jugement  de  Dieu,  ces  reproches 
seront  faits  aux  âmes  infidèles  et  ingrates  :  vous 
qui  aviez  part  à  ma  confiance,  vous  à  qui  j'avais 
confié  la  conduite  de  mon  troupeau,  vous  qui 
m'étiez  connus  par  la  vocation  particulière  qui 
distinguait  votre  étal,  vous  qui  étiez  assis  tous 
les  jours  à  ma  table,  vous  qui  étiez  destinés  à 
m'accompagner  dans  toutes  les  cérémonies  de  la 
religion  ;  je  vous  trouve  aujourd'hui  les  plus  per- 
fides de  tous  les  hommes,  les  plus  révoltés  contre 
mes  lois,  les  plus  indignes  de  mes  bienfaits,  les 
plus  mauvais  de  mes  serviteurs. 

Ceci  bien  médité  est  terrible.  Le  chef  des  apos- 
tats sera  le  perfide  apôtre,  et  il  sera  suivi  d'un 
grand  nombre  d'hypocrites  qui  auront  fait  illusion 
au  monde,  mais  qui  n'échapperont  pas  aux  lumières 
infinies  du  souverain  juge. 


(1)  Chald.  Kim'hi,  Mais,  Mcnoc.  Tir.  Gcier.  alii. 

(2)  11.  Reg.  xv.  12. —  (j)  11.  Reg,  xvi.  2]. 
1  a)  Vide  11.  Rcg.  xv.  ji. 

(<,)  S)  m.  j\'~ùx  aùavBpwfto;  ôaOTpOJtoç,  xai  ouvrir,: 
■/.ai  YVtiipiu.0;, 


(6)  Aquil.    0\  0U.0Û  EyXjx.avajj.Ev  ourop$i)Tov-   Symmack. 

0"tTtvJî  s'xo'.voXoyoûu.EOa  yXuxEîav  ôu.:X:av.  Qui  avons  eu 
ens-mbl  •  des  entretiens  si  doux!  Idem.  E'v  t<p  Ôwoi  toj 
(-)eoj  àvxaTpEpou.fOa  ajo:aToJ;j.£vo'..  Nous  vivions  ensemble, 
et  nous  mangions  en  commun  dans  la  maison  de  Dieu. 
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16.  Vcniat  mors  super  illos,  et 
descendant  in  infernum  viventes, 
quoniam  nequitiaein  habitaculiseorum, 
in  medio  corum. 

17.  Ego  autem  ad  Deum  clamavi,  et 
Dominus  salvabit  me. 

18.  Vespere,  et  mane,  et  meridie, 
narrabo  et  annunliabo;  et  exandiet 
vocem  meam. 


16.  Que  la  mort  vienne  les  acca- 
bler ;  et  qu'ils  descendent  tout  vivants 
dans  l'enfer;  parce  que  leurs  demeu- 
res sont  pleines  d'iniquité,  et  qu'eux- 
mêmes  en  sont  tout  remplis. 

17.  Mais  pour  moi,  j'ai  crié  vers 
Dieu,  et  le  Seigneur  me  sauvera. 

18.  Le  soir,  le  matin,  et  à  midi, 
je  raconterai  et  j'exposerai  ma  misère; 
et  le  Seigneur  exaucera  ma  voix. 
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10.  Exigat  debitum  mors  ab  eis, 
descendant  in  infernum  viventes  : 
quia  mala  sunt  in  societate  eorum,  in 
medio  eorum. 

17.  Ego  autem  ad  Deum  clamabo, 
et  Dominus  servabit  me. 

18.  Vespere,  et  mane,  et  meridie 
loquor  et  tumultuor,  et  exaudivit  vo- 
cem meam. 


V.  [6.  Veniat  mors  super  ii.los  ;  ET  descen- 
dant IN  INFERNUM     VIVENTES.    Ils    SOIlt    dignes,  CeS 

amis  infidèles,  d'être  frappés  d'une  mort  soudaine 
et  d'être  engloutis  dans  la  terre,  comme  le  furent 
autrefois  Coré,  Dathan  et  Abiron,  qui  se  soule- 
vèrent contre  le  Seigneur  et  contre  Moïse,  son 
serviteur  (1).  Ignorent-ils  que  le  Seigneur  m'a 
établi  roi  de  son  peuple,  et  qu'il  m'a  promis  le 
royaume  pour  moi  et  pour  ma  postérité  ?  Les 
prophéties  ou  les  menaces  de  David  furent  accom- 
plies. Achitcphel,  voyant  que  Chusaï  l'avait  em- 
porté sur  lui  et  que  son  avis  avait  été  suivi  préfé- 
rablement  au  sien,  se  pendit  de  désespoir  (2). 
Absalom  perdit  la  bataille  qu'il  livra  aux  généraux 
de  son  père,  et  demeura  suspendu  à  un  arbre,  où 
Joab  le  perça  de  trois  coups  de  lance  (;).  Le 
peuple  qui  avait  suivi  ce  jeune  prince,  périt  ou 
par  les  armes  des  soldats  de  David,  ou  dans  les 
précipices  de  la  forêt  où  se  livra  le  combat. 
L'Écriture  remarque  qu'il  y  en  eut  plus  qui  péri- 
rent dans  le  bois,  qu'il  n'y  en  eut  de  tués  par 
l'épée  (4):  Mullo  plures  erant  quos  sallus  co/isump- 
serat  de  populo,  quam  hi  quos  consumpseral  gladius 
in  die  Ma. 

Les  justes  dont  la  mort  est  subite,  ne  descen- 
dent point  tout  vivants  dans  le  tombeau,  parce  qu'ils 
se  sont  occupés  sans  cesse  de  ce  dernier  moment. 
Ils  étaient  déjà  morts  au  monde,  et  quand  ils  le 
quittent,  ce  n'est  à  leur  égard  qu'un  passage  dans 
une  meilleure  patrie  :  les  livres  saints  appellent 
leur  mort  un  sommeil,  et  ce  sommeil  encore  ne 
regarde  que  le  corps,  l'âme  vit  déjà  dans  le  sein 
de  Dieu.  Du  côté  des  pécheurs,  c'est  une  mort 
totale  ;  mort  au  monde  qu'ils  quittent  à  regret, 
mort  à  la  grâce  dont  ils  ne  jouiront  plus  durant 
l'éternité  ;  mort  à  toutes  les  espérances,  puisqu'ils 
sont  au  terme  où  tous  les  maux  fondent  sur  eux; 
mort  à  la  considération  qu'ils  pouvaient  avoir 
parmi  les  hommes,  parce  qu'au  jour  de  la  révéla- 
tion, ils  seront  reconnus  pour  les  ennemis  de  Dieu 
et  que  leur  confusion  sera  éternelle. 

Quoniam  nequiti/e  in  habitaculis  eorum. 
Vous  les  punirez,  à  cause  de  la  malice  dont  ils 


sont  remplis.  Saint  Augustin,  saint  Hilaire  et  les 
anciens  psautiers  lisent  :  Quoniam  nequitia  in  hos- 
pitiis  eorum  (5). 

v.  17.  Ego  autem  ad  Dominum  clamavi  ;  et 
Dominus  salvabit  me.  L'hébreu  et  les  anciens 
interprètes  :  Je  crierai  vers  le  Seigneur  ;  el  le  Sei- 
gneur me  sauvera.  Mes  ennemis  périront  et  Dieu 
les  frappera  d'une  mort  prompte  et  imprévue  ; 
mais  pour  moi,  je  mets  toute  ma  force  dans  le 
Seigneur  ;  et  j'espère  qu'il  me  garantira. 

La  plupart  des  hommes  prient  rarement,  prient 
peu  et  prient  mal.  Et  combien  parmi  eux  ne  prient 
point  du  tout  !  Plus  ils  ont  de  besoins,  moins  ils 
prient,  et  moins  ils  prient,  plus  leurs  besoins 
augmentent.  Quand  on  leur  parle  de  l'efficacité 
de  la  prière,  ils  croient  que  c'est  un  langage 
d'enthousiastes,  ou  de  gens  dont  la  profession  est 
de  parler  ainsi,  sans  être  d'ailleurs  persuadés  de 
ce  qu'ils  disent.  II  suffit  de  dire  à  ces  hommes 
presque  sans  foi,  d'essayer  du  moins  d'un  remède 
qu'ils  ne  connaissent  pas,  de  rentrer  un  peu  en 
eux-mêmes,  de  demander  la  grâce  de  prier,  ils 
éprouveront  bientôt  que  le  Seigneur  se  rappro- 
chera d'eux,  leur  communiquera  ses  lumières  et 
qu'ils  commenceront  à  estimer,  à  aimer  ce  moyen 
de  salut.  Ils  ne  seront  pas  loin  de  rentrer  dans  la 
voie,  ou  plutôt  ils  y  seront  déjà. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pas  tout-à-fait  abandonné 
la  prière,  mais  qui  en  retirent  peu  de  fruit,  il  faut 
leur  montrer  les  défauts  de  leur  prière  ;  elle  n'est 
ni  assez  fréquente,  ni  assez  humble,  ni  assez  fer- 
vente, ni  assez  constante. 

Enfin,  à  l'égard  des  personnes  qui  s'adonnent 
à  l'oraison  et  qui  se  plaignent  du  temps  qu'elles 
croient  y  perdre,  il  faut  les  encourager  à  suivre 
cette  voie,  quelque  pénible  qu'elle  leur  paraisse. 
Dieu  récompensera  leur  persévérance  ;  elles  en 
viendront  au  point  de  pouvoir  dire  avec  le  psal- 
miste  :  Je  méditerai,  je  prierai,  j'exposerai  mes 
peines  el  le  Seigneur  m'exaucera. 

y.  10.  Vespere,  et  mane,  et  meridie  narrabo. 
Les  Hébreux  commençaient  leurs  jours  au  soir; 
de  là  vient  que  le  prophète  metie  soir  le  premier. 


(1)  Nuni.  xvi.  ;o.   jt.  J2. 

(2)  il.  Reg.  xvii.  2j. —  (?)  11.  Rcg.  XVIII.   n. 


(4)  11.  Rcg.  xviii.  8. 

(5)  Les  Septante  :  E'v  taî;  napoatatç  iuxùiv. 
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m  Red  i  m  et  in  pace  animant  meam 
ab  lus  qui  appropinquanl  nulii;  quc- 
niam  inter  multos  erant  mecum. 

20.  Et  exaudiet  Deus,  et  humiliabit 

illos,  qui  est  ante  Sœcula.  Non  enmi 
est  illis  commutatio,  et  non  limueruni 
De  uni. 

21.  Extendit  manum  suam  in  retri- 
buendo  ;  contaminaverunt  testamen- 
tum  ejus  : 


19.  Il  nie  donnera  la  paix  ;  et  il  ra- 
(  hètera  mon  âme  de  ceux  qui  s'appro- 

elient  de  moi  ;  car  ils  étaient  en  grand 
nombre  contre  moi. 

.'<>.  Dieu  m'exaucera,  et  il  les  hu- 
miliera, lui  qui  subsiste  avant  tous  les 
siècles  ;  car  il  n'y  a  point  de  change- 
ment à  attendre  e:  eux,  parce  qu'ils 
n'ont  point   la   crainte   de    Dieu  ; 

21.  Il  a  étendu  sa  main  pour  leur 
rendre  ce  qu'ils  méritaient.  Ils  ont 
souillé  son  alliance  ; 
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\<).  Redemit  in  pace  animam  meam 
a  bello  quod  erat  contra  me  :  quo- 
nism  multi  crant  mecum. 

\udiet  Deus,  et  afïliget  eos  :  et 
manens  ab  initio,  Selah  :  quibus  non 
sunt  mutaliones,  nec  timent  Deum. 


21.  Misit  manus  suas  in  cos  qui 
pacifici  erant  cum  eo  :  polluit  pactum 
suum. 


Ils  priaient  trois  fois  le  jour  ;  le  soir,  le  matin  et 
à  midi.  L'homme  doit  prier  trois  fois  chaque  jour, 
disent  les  rabbins  (1)  ;  parce  que  le  jour  se  change 
et  parie  trois  j'ois.  Daniel  (2)  observait  exactement 
cette  règle,  dans  le  temps  même  de  la  captivité  : 
Tribus  lemporibus  in  die  Jleclebat  genua  sua,  et 
adorabat.  Cette  règle  a  été  suivie  dans  l'église 
chrétienne,  quoiqu'avec  assez  de  diversité.  Il  est 
fait  mention  des  trois  heures  de  prières  par  jour, 
dans  les  Constitutions  apostoliques  (y,. 

y.  19.  Redimet  in  pace  animam  meam.  Le  Sei- 
gneur me  garantira  des  mains  de  mon  fils  rebelle 
et  de  ses  partisans  ;  il  me  rétablira  en  paix  et 
chargera  de  confusion  ceux  qui  m'approchent  (4), 
ceux  qui  m'attaquent,  qui  me  combattent  et  qui 
sont  en  si  grand  nombre;  car,  suivant  l'Écriture (5), 
tout  Israël  suivait  Absalom  de  tout  son  cœur  :  Toto 
corde  universus  Israël  sequilur  Absalom. 

D'autres  (6)  traduisent  :  Il  rachètera  mon  âme, 
ou  ma  vie,  de  mes  ennemis  ;  parce  qu'il  y  a  un 
grand  nombre  de  défenseurs  avec  moi.  Il  m'a 
envoyé  ses  anges,  qui  me  défendront  contre  mes 
ennemis.  Le  prophète  Elisée  se  servit  d'une  sem- 
blable expression,  pour  rassurer  un  de  ses  disci- 
ples, qui  voyait  le  grand  nombre  de  ses  ennemis; 
mais  qui  ne  découvrait  point  les  anges,  qui  étaient 
venus  à  son  secours  (7)  :  Pluies  nobiscum  sunt, 
quam  cum  illis. 

On  peut  même  l'entendre  des  troupes  qui  vin- 
rent à  David  et  qui  se  rangèrent  à  leur  devoir, 
avant  l'arrivée  d'Absalom  ;  car  Joab,  général  des 
troupes  du  roi,  se  trouva  à  la  tète  d'une  armée 
suffisante,  au  jour  de  la  bataille  qu'il  gagna  contre 
Absalom.  Le  chaldéen  :  Son  Verbe  a  été  mon 
secours  dans  mes  fréquentes  ajjliclions.  Le  syriaque 
a  lu  un  peu  autrement  dans  l'hébreu  :  Ils  se  sont 
brouillés  avec  moi;  ils  sont  entrés  en  dispute  contre 
moi.  Les  Septante  (8),  saint  Augustin  et  le  psau- 
tier de  Milan  :  In  mullis  erant  mecum  :  ils  étaient 


avec  moi  en  plusieurs  choses.  Ce  que  saint  Augus- 
tin entend  des  schismatiques,  qui  ont  plusieurs 
choses  communes  avec  l'Eglise  et  les  vrais  fidèles  ; 
comme  les  Ecritures,  les  mômes  sacrements,  la 
•  même  croyance  sur  plusieurs  articles.  Mais  ils 
diffèrent  de  communion  ;  ils  ont  rompu  l'unité. 
C'est  ce  qui  fait  leur  crime  et  leur  malheur. 
Symmaque  (9)  :  Plusieurs  sont  venus  vers  moi. 

v.  20.  Exaudiet  Deus,  et  humiliabit  eos,  qui 
est  ante  spécula.  Le  Seigneur  a  les  oreilles 
attentives  à  tout  ce  que  mes  ennemis  publient  à 
mon  désavantage.  Il  écoute  leurs  calomnies  contre 
moi  et  leurs  blasphèmes  contre  lui.  Le  jour  vien- 
dra qu'il  leur  fera  entendre  sa  voix,  ce  Dieu  éter- 
nel et  immuable.  Il  leur  parlera  dans  sa  fureur,  à 
ces  méchants  qui  ne  le  craignent  pas. 

Ce  qui  rend  les  vengeances  de  Dieu  très  redou- 
tables, c'est  qu'il  existe  avant  tous  les  fidèles,  et 
qu'il  existera  toujours.  On  peut  survivre  aux 
princes  de  la  terre,  et  échapper  à  leur  ressen- 
timent ;  mais  Dieu  mesure  tous  les  temps,  et  il 
tient  compte  de  tous  les  événements  ;  il  est  tou- 
jours, il  voit  toujours,  il  hait  toujours  le  crime,  il 
est  toujours  assez  puissant  pour  le  punir.  Le  pro- 
phète dit  que  les  méchants  ne  changent  point,  et 
c'est  ce  qui  fait  leur  malheur  ;  car  Dieu  ne  change 
point  non  plus,  et  il  étendra  sa  main  pour  se  venger 
de  leur  obstination.  Oh  !  que  l'éternité  de  Dieu 
contient  de  vérités,  tant  pour  la  consolation  des 
justes,  que  pour  la  terreur  des  impies  ! 

y.  21.  Extendit  manum  suam  in  retribuendo. 
David  composa  ce  psaume  après  le  danger,  car 
on  y  voit  les  sentiments  qui  l'occupèrent  avant  sa 
sortie  de  Jérusalem,  et  à  la  première  nouvelle  de 
la  révolte  d'Absalom;  sa  confiance  après  qu'il  eut 
passé  le  Jourdain,  et  sa  reconnaissance  après  la 
victoire  remportée  par  Joab.  Il  dit  ici  que  le  Sei- 
gneur a  enfin  étendu  sa  main  sur  Achitophel,  sur 
Absalom  et  sur  ses  adhérents. 


(1)   Vide  Mais,  hic.  —  (2)  Dan.  vi.  10. 

(;)  Constitut.  Aposl.  lib.  vu.  cap.  25. 

U>  2ip  se   prend    quelquefois,  pour  attaquer   et    pour 


combattre.  Voyez   Job.  xxxvin. 
(<)  il.  Kcc*.  w.  i: 


2j.  -  P$al.  i.wii.  $4.  etc. 


(6)  Pagn.  Vatab.  Munst.  Muis,  Abcn   E;ra,  Sym.    YloX- 
Xoato:  yap  syEvovto  r.po;  \j.i. 

(7)  IV.    Reg.    V|.    10. 

(8)  Les  Septante  :   K'v  rcoXXot;  r,sav  3Jv  j;j.o';. 

(9)  Sym.  UaXXoaxo';  yip  sytvovïo  npôç  ui. 
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22.   Divisi    sunt  ab  ira  vullus   ejus  ;  22.11s  ont  été  dissipes  par  la  colère  22.    Leniora  sunt  magis  quam  buty- 

et  appropinquavit  cor   illius.    Molliti      de    son    visage  ;    et    son    cœur    s'est     rum    verba    oris    ejus,  at    prsslium  in 
sunt    sermones   ejus  super  oleum  ;  et      approché  de  moi  ;  ses   discours  sont      corde  ejus   :  leniora  verba  ejus   plus 


ipsi  sunt  |acula. 

2;.  Jacta  super  Domiiuim  curam 
tuam,  et  ipse  te  enutriet  ;  non  dabit 
in  œternum  lluctuationem  justo. 


plus  doux  que    l'huile  ;   mais  ils  sont     quam  oleum,  et  ipsis  sunt  gladii. 
en  même    temps  comme   des  flèches. 

2;.  Abandonnez  au  Seigneur  le  soin         2;.  Projice  super  Dominum  pondus 
de  tout  ce    qui    vous  regarde,  et  lui-     tuum,  et    ipse    sustentabit    te    :     non 
même  vous   nourrira  ;    il    ne    laissera     dabit  in  seculum  nutationem  justo. 
point  le  juste  dans  une  éternelle  agita- 
tion, 

COMMENTAIRE 


CONTAMINAVERUNT    TESTAMENTUM    EJUS.     Absa- 

lom  et  ses  complices  ont  violé  l'alliance  du 
Seigneur  ;  ils  ont  foulé  aux  pieds  les  lois  divines 
et  humaines;  Dieu  lésa  dispersés  ;  il  lésa  regardés 
dans  sa  fureur,  et  les  a  fait  disparaître,  comme  le 
soleil  fait  fondre  la  neige  par  sa  chaleur.  Il  les  a 
combattus,  terrassés,  vaincus  par  l'éclat  terrible 
de  son  visage  irrité.  Il  n'a  employé  pour  les  exter- 
miner, que  sa  vue  et  sa  présence.  Qiiem  interficiel 
spinlu  oris  sui,  comme  dit  saint  Paul  (1),  en  par- 
lant de  la  victoire  que  Jésus-Christ  doit  remporter 
sur  l'antéchrist.  Au  jour  du  jugement,  le  souverain 
juge  séparera  les  justes  des  méchants,  par  la 
lumière  de  son  visage  (2)  :  Divisi  sunl  ab  ira  vullus 
ejus.  Ou.  suivant  Théodoret  :  Le  visage  des 
méchants  est  divisé,  déguisé  par  la  colère.  Leur 
mauvaise  volonté  leur  fait  prendre  tel  visage  qu'il 
convient  à  leur  intérêt,  pour  perdre  plus  sûrement 
ceux  qui  leur  font  ombrage,  et  qu'ils  ont  résolu 
de  faire  périr.  Eusèbe  et  saint  Athanase  l'expli- 
quent de  la  dernière  dispersion  des  Juifs,  où  ils 
sont  encore  aujourd'hui. 

Dans  le  sens  spirituel,  profaner  le  testament  de 
Dieu,  c'est  ne  pas  vivre  selon  sa  sainte  loi.  Cette 
profanation  est  quelquefois  punie  en  cette  vie,  par 
la  perte  du  don  de  la  foi  ;  malheur  le  plus  grand 
qui  puisse  arriver  à  l'homme,  puisqu'en  perdant  la 
foi,  il  est  privé  de  toutes  les  ressources  du  salut. 
Ceux  qui  conservent  encore  la  foi,  sans  en  prati- 
quer les  œuvres,  sont  presque  aussi  malheureux, 
parce  que  leur  foi  n'empêche  pas  qu'ils  ne  s'en- 
durcissent dans  le  péché,  et  parce  que  les  moyens 
du  salut  leur  deviennent  inutiles.  Ceux  qui  sont 
appelés  à  un  état  saint,  et  qui  y  vivent  sans  ferveur, 
profanent  aussi,  en  un  sens,  le  testament  de  Dieu  ; 
ils  abusent  de  ses  grâces,  et  ils  parviennent  au 
terme  de  la  vie,  non  seulement  sans  mérites,  mais 
avec  des  péchés  sans  nombre,  et  presque  jamais 
ils  ne  se  convertissent  entièrement  à  la  mort. 
Enfin,  les  âmes  que  Dieu  touche  beaucoup  dans 
l'oraison,  et  à  qui  il  demande  de  grands  sacrifices, 
doivent  veiller  extrêmement  sur  elles-mêmes,  pour 


remplir  tout  ce  que  porte  le  testament  de  Dieu; 
sans  quoi  elles  s'exposeront  à  être  dissipées  comme 
les  pécheurs. 

,v.  22.  Molliti  sunt  sermones  ejus  super 
oleum  ;  et  ipsi  sunt  jacula.  Absalom,  pour  se 
frayer  un  chemin  à  la  royauté,  et  pour  gagner  les 
cœurs  des  Israélites  par  ses  caresses,  se  trouvait 
tous  les  matins  à  la  porte  du  palais (3)  ;  et  s'adres- 
sant  à  ceux  qui  avaient  quelque  affaire,  il  leur 
disait  :  De  quelle  ville  êles-vousl  Ceux-ci  répon- 
daient :  D'une  telle  tribu  d'Israël.  Alors  Absalom 
répondait  :  Voire  affaire  me  paraît  bonne  et  juste; 
mais  il  n'y  a  personne  d'établi  par  le  roi  pour  vous 
entendre.  Il  ajoutait  :  Qui  m'établira  juge  sur  tout 
le  pays,  afin  que  tous  qui  ont  des  affaires,  viennent 
à  moi,  et  que  je  les  juge  dans  la  justice  ?  Et  lorsque 
quelqu'un  approchait  pour  le  saluer,  il  étendait  la 
main,  cl  l'embrassant,  il  le  baisait.  Voilà  ce  que 
faisait  Absalom  pour  parvenir  à  ses  fins  crimi- 
nelles. Voilà  des  discours  qui,  sous  une  feinte 
douceur,  cachaient  un  poison  mortel.  C'est  ainsi 
que  Judas  donna  pour  signal  de  sa  trahison,  le 
salut  et  le  baiser.  Saisissez-vous  de  celui  que  je 
baiserai,  dit-il  aux  soldats  (4  ,  et  conduisez-le  avec 
précaution.  Symmaque(i):  Ses  discours  sont  plus 
coulants  que  l'huile,  quoiqu'ils  soient  tranchants 
comme  une  épée. 

v.  25.  Jacta  super  Dominum  curam  tuam... 
Le  prophète  ayant  si  heureusement  éprouvé  la 
protection  du  Seigneur,  exhorte  tous  les  hommes 
à  mettre  en  Dieu  toute  leur  confiance,  et  à  espé- 
rer tout  de  sa  bonté. 

L'apôtre  saint  Pierre  paraît  avoir  eu  en  vue  ce 
passage,  quand  il  a  dit  :  Dépose^  en  Dieu  toutes 
VOS  inquiétudes,  parce  qu'il  a  lui-même  soin  de 
vous  (6).  L'apôtre  comprend  dans  son  texte  tous 
les  besoins  qui  peuvent  survenir  aux  fidèles  ;  il 
n'excepte  rien,  et  il  assure  que  Dieu  prend  soin 
de  tout.  Ces  oracles  de  la  vérité  sont  le  fondement 
de  la  conformité  pleine  et  entière  à  la  volonté  de 
Dieu  ;  ils  portent  la  paix  dans  l'àme  ;  et  quoiqu'ils 
n'excluent  ni   le   travail   ni  les  attentions  raison- 


(  1)  11.  Thcssal.  11.  8. 

(î)  Vide  Hieron.—[t)  11.  Reg.  xv.  2 

(4)  Marc.  xiv.  4).  -  Ma/tli.  xxvi.  4!:. 


(5)  Sr/11.  A'jtaXûSTEpoi     6:      \6yoi    âutoû      :).a'.'yj,    ovîe; 
âvorcfxiiTixQ!. 

(6)  1.  l'clr.  v.  7. 
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24.  Tu  vero,  Dons,  deduces  eos  in 
puteum   intérims.    Viri   sanguinum  et 

dolosi  non  dimidiabunt  dies  suos  ;  ego 
autem  spcrabo  in  te,  Domine. 


24.  Mais  vous,  û  Dieu,  vous  les 
conduire/  dans  les  puits  de  la  mort. 
Les  hommes  sanguinaires  et  trompeurs 
n'arriveront  point  à  la  moitié  de  leurs 
jours  ;  mais  pour  moi,  Seigneur,  je 
mettrai  en  vous  mon  espérance. 

COMMENTAIRE 


24.  Tu  autcm,  Deus,  descendere 
faciès  eos  in  puteum  foveae  ;  vin  san- 
guinarii  et  dolosi  non  dimidiabunt 
dies  suos  :  ego  autem  fidam  tibi. 


nables  qu'on  doit  avoir  pour  ses  besoins  et  pour 
ses  affaires,  ils  déchargent  l'esprit  et  le  cœur  de 
toute  sollicitude.  Le  prophète  ajoute  que  Dieu  ne 
laissera  pas  toujours  l'homme  juste  dans  l'agitation. 
Cela  se  vérifie  de  trois  manières  :  r  II  arrive  sou- 
vent qu'après  bien  des  traverses  temporelles,  les 
justes  respirent  enfin,  et  jouissent  d'un  état  plus 
tranquille;  2"  il  arrive  toujours  que  l'homme  juste, 
bien  résigné  à  la  volonté  de  Dieu,  goûte  dans  son 
âme  la  paix  qui,  selon  l'Apôtre,  surpasse  tout  sen- 
timent,  quelque  exposé  qu'il  soit  d'ailleurs  aux 
persécutions  du  dehors,  ou  même  aux  épreuves 
intérieures  ;  }"  il  n'arrive  jamais  que  le  juste  soit 
livré  éternellement  au  trouble  ;  c'est  le  partage  des 
réprouvés. 

V.   24.  DEDUCES  EOS  IN  PUTEUM  1NTERITUS.  VOUS 

les  réduirez  au  tombeau;  vous  les  ferez  périr;  ils 
tomberont  dans  des  maux  dont  ils  ne  pourront 
jamais  sortir,  dit  Théodoret.  Vous  les  conduirez 
dans  la  géhenne,  dit  le  chaldéen,  ou  dans  l'enfer, 
selon  saint  Jérôme.  Dieu  ne  les  y  conduit  point, 
dit  saint  Augustin,  comme  s'il  était  la  cause, 
l'auteur  de  leur  crime  et  de  leur  perte;  mais  il  les 
y  envoie  comme  juge,  vengeur  de  leurs  iniquités. 
La  fin  des  pécheurs  est  toujours  déplorable, 
parce  qu'elle  aboutit  à  Vabtme  de  perdition.  Tant 
qu'ils  vivent,  cette  pensée  ne  les  occupe  pas,  et 
c'est  une  sorte  d'enthousiasme  ou  d'aveuglement 
inconcevable.  Ce  qui  prouve  le  plus  la  misère  de 
l'homme,  c'est  l'indifférence  où  il  vit  à  l'égard  de 
cette  destinée  future.  Nous  ne  parlons  pas  des 
impies  qui  établissent,  comme  le  fondement  de 
leur  croyance,  qu'ils  seront  anéantis  à  la  mort. 
Cette  façon  de  penser  est  plutôt  une  fureur  qu'une 
absurdité  ;  car  ils  ne  peuvent  avoir  tout  au  plus 
que  des  soupçons  ou  des  doutes  sur  ce  prétendu 


néant  ;  et,  d'après  ces  doutes,  s'exposer  à  une 
éternité  de  malheur,  c'est  le  comble  de  l'aveu- 
glement. Nous  parlons  donc  de  ceux  ou  qui 
croient  à  la  vie  future,  ou  qui  du  moins  ne  l'atta- 
quent point,  et  qui  laissent  néanmoins  couler  le 
temps  comme  si  elle  n'existait  pas.  Ces  gens-là 
savent  que  la  mort  peut  les  surprendre  à  tous  les 
moments,  et  ils  ne  se  disent  point  à  eux-mêmes  : 
Qu'arrivera-t-il)  que  deviendrai-je  i  Cette  stupi- 
pidité  est  la  plus  grande  preuve  de  la  misère  des 
hommes,  de  leur  assoupissement  à  l'égard  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  personnel  à  leur  égard,  de  l'illu- 
sion que  leur  font  les  choses  sensibles.  Si  quelque 
chose  démontre  l'empire  des  sens  sur  la  raison, 
c'est  cela.  Tout  est  dit,  tout  est  écrit  à  cet  égard, 
et  le  monde  se  précipite  toujours  dans  l'éternité, 
comme  s'il  n'y  en  avait  point.  Cette  pensée  bien 
approfondie  excite  une  grande  compassion  pour 
le  genre  humain,  et  inspire  le  désir  de  s'en  séparer, 
pour  ne  vivre  qu'avec  Dieu  et  avec  soi-même. 

Non  dimidiabunt  dies  suos.  Ils  n'auront  point 
fourni  la  moitié  de  la  carrière  qu'ils  devaient 
naturellement  remplir,  qu'une  mort  précipitée  les 
enlèvera  du  monde.  L'Écriture  (1)  emploie  sou- 
vent ces  menaces  contre  les  pécheurs.  Absalom, 
Achilophel,  et  tant  d'autres,  frappés  du  Seigneur 
avant  leur  temps,  sont  des  preuves  manifestes  de 
la  vérité  de  ces  prédictions.  Mais  quand  l'impie 
vivrait  plusieurs  siècles,  la  durée  de  sa  vie  est 
toujours  courte,  comparée  aux  supplices  éternels 
auxquels  Dieu  les  destine.  Il  ne  vit  point  pour 
Dieu  ;  et  si  Dieu  permet  qu'il  vive  en  ce  monde, 
c'est  ou  pour  éprouver  par  son  moyen  les  justes 
et  les  prédestinés,  ou  pour  lui  donner  le  loisir  de 
se  convertir.  Voyez  saint  Augustin  au  commen- 
cement de  l'exposition  de  ce  psaume. 


(1)  Vide  Job.  xxi.  21.  -  Isai.  lxv.  ;o.  -  Psal.  ci.  25. 
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Prière    ardente   d'un    homme    dans    l'affliction   et    au   milieu    de   ses    ennemis.   Il  espère 
dans  le  secours  du  Seigneur,  et  lui  rend  grâces  de  l'avoir  exauce  et  délivré. 

i.   In  linem,  pro  populo  qui  a  sanc-          i.   Pour  la  fin,    pour   le  peuple  qui  Psalmus  LVI.    —    i.  Victori    super 

tis    longe    factus   est,   David    in   tituli      a   été  éloigné    des    saints.   D;tvid    mit  columbam    mutant    in     remotis,  ipsius 

inscriptionem,     cuni     tenuerunt    eum      celte  inscription   pour  titre,    lorsque  Davidis   ad    Mictham,  quum  compre- 

Allophyli  in  Geth.                                        des    étrangers     l'eurent   arrêté    dans  hendisseht  eum  Pelisthim  in  Gath. 

Geth. 

ARGUMENT 

David  ayant  appris  de  Jonathas,  son  ami,  que  Saùl  était  résolu  de  le  faire  périr,  se  retira  chez 
Achis,  roi  de  Geth.  Il  ne  fut  pas  longtemps  à  la  cour  de  ce  prince,  sans  être  reconnu.  On  avertit 
Achis  que  David,  le  plus  grand  ennemi  des  Philistins,  élait  chez  lui.  David,  pour  se  tirer  de  ce  danger, 
contrefit  l'insensé  ;  et  Achis  le  fit  chasser  comme  un  épileptique  (i).  Alors  David  se  retira  dans  la 
caverne  d'OdolIam,  où  il  fut  suivi  par  quatre  cents  hommes  de  ses  parents,  et  d'autres  (2),  qui  s'atta- 
chèrent à  sa  personne.  C'est,  dit-on,  dans  cette  caverne  qu'il  composa  ce  psaume,  pour  deux  fins.  La 
première,  pour  consoler  le  peuple  qui  était  avec  lui,  et  qui  s'ennuyait  de  se  voir  éloigné  de  la  partici- 
pation des  choses  saintes  :  Pro  populo,  qui  a  sancli's  longe  faclus  est.  La  seconde  pour  rendre  grâces 
à  Dieu  de  l'avoir  tiré  de  la  main  des  Philistins,  lorsqu'il  était  a  la  cour  d'Achis  dans  Geth  :  Cuin 
tenuerunt  eum  Allophyli  in  Gelh.  Le  terme  Allophyli,  dans  les  Septante,  se  prend  ordinairement  pour 
les  Philistins.  Voilà  ce  que  ce  titre  semble  vouloir  dire.  Mais  quand  on  examine  ce  psaume  en 
lui-même,  on  n'y  voit  rien  qui  soit  propre  à  consoler  les  compagnons  de  David  dans  leur  éloignement 
des  choses  saintes. 

Un  ancien  interprète  grec,  cité  par  Cordier,  fait  sur  ce  titre  une  remarque  judicieuse.  Il  dit  que  ceux 
qui  ont  ajouté  les  titres  aux  psaumes,  les  y  ont  mis  suivant  leurs  pensées  et  leurs  lumières  :  Que  l'un 
ayant  cru  remarquer  dans  ce  psaume  les  sentiments  des  captifs  de  Babylone,  qui  déploraient  leur 
longue  captivité  et  leur  éloignement  du  temple  du  Seigneur,  mit  ces  paroles  dans  le  titre  :  Pour  le 
peuple  qui  est  éloigné  des  choses  saintes;  et  qu'un  autre,  jugeant  que  David  y  exprimait  la  frayeur  dont 
il  fut  saisi,  lorsqu'il  se  vit  découvert  dans  la  cour  d'Achis,  y  mit  cet  autre  titre  :  Pour  David,  lorsqu'il 
fut  arrêté  par  les  Philistins  dans  la  ville  de  Gelh.  Les  copistes  ayant  trouvé  ces  deux  titres,  les  ont 
joints  ensemble,  laissant  au  lecteur  le  choix  entre  ces  deux  sentiments.  Théodoret,  Euthyme,  et 
l'auteur  du  commentaire  sur  les  psaumes,  sous  le  nom  de  saint  Basile,  semblent  avoir  eu  la  même  idée 
que  cet  auteur,  puisqu'ils  expliquent  ce  psaume  des  captifs  de  Babylone,  et  de  David  à  la  cour 
d'Achis. 

D'autres  (}),  sans  se  mettre  en  peine  du  titre  ni  des  conjectures  des  anciens  sur  le  sujet  du  psaume, 
ont  cherché  des  routes  nouvelles,  et  l'ont  entendu  comme  une  oraison  des  Maccabées,  sous  les  persé- 
cutions d'Antiochus  Epiphane.  D'autres  (4)  l'ont  rapporté  à  David  trahi  parles  Ziphéens,qui  avertirent 
Saùl  qu'il  était  dans  le  désert  (5).  Les  pères  (6)  trouvent  dans  ce  psaume  les  sentiments  de 
Jésus-Christ  dans  sa  Passion.  David,  dans  les  persécutions  qu'il  eut  à  souffrir,  en  fut  une  des  figures 
les  plus  sensibles. 

Le  texte  hébreu  du  titre  peut  recevoir  ce  sens  :  Au  Coryphée  sur  l'air  de  la  Colombe  muette 
dans  V éloignement;  ou  à  l'étranger,  ou  encore  :  Colombe  des  chênes  lointains  (7).  Inscrit  êi  David,  ou 


(1)  1.  Reg.  xxt.  1.0.  ti.  12.  cl  seq.  (.))  Fcrran,1. 

(2)  1.  Reg.  xxii.  1.  2.  ].  (()  1.  Reg.  xxhi,  i').  et  seq.  cl  xxvi,  2.  etc. 
0)  lia   Tlicodor.  cl  ci  al.  Inlcrp.  Grcec.  apuJ  Corder,  cl          (0)  Hilar.  Aug.  1  lierai. 

Bcda  VcncrabU.  (7)  Si  on  lit  pbs  au  lieu  d'obN 
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attribué  à  David,  lorsque  les  Philistins  l'arrêtèrent  dans  Gclh.  Symmaque  (r):  Cantique  de  victoire  sur 
la  Colombe,  pour  l'étranger  qui  poussa  rudement  David,  cet  homme  si  humble  el  si  innocent,  lorsque  les 
Philistins  l'arrêtèrent  dans  Gclh.  Nous  ne  rapportons  pas  les  sentiments  des  exégètes  sur  cette 
inscription  ;  elles  sont  en  trop  grand  nombre,  et  ne  feraient  qu'embrouiller  la  matière.  Nous  expli- 
querons le  psaume,  comme  concernant  David  échappé  des  mains  des  Philistins. 


2.  Miserere  mei,  Deus  :  quoniam 
absorbere  voluit  me  homo,  quotidie 
beilans  opprimit  me. 

5.  Absorbere  voluerunt  me  inimici 


2.    Miserere    mei,  Deus,    quoniam         2.  Ayez  pitié  de  moi,  ô  Dieu,  parce 

conculcavil  me  homo;  tota  die  impu-      que  l'homme  m'a  foulé  aux  pieds;  il 
gnans,  tribulavit  me.  n'a  cessé  de  m'attaquer  durant  tout  le 

jour,  et  de  m'accabler  d'affliction. 
5.   Conculcaverunt    me    inimici  mei  ;.   Mes    ennemis    m'ont    foulé    aux 

tota    die  ;    quoniam    multi   bellantes      pieds  durant  tout  le  jour,  parce  que  le      mei   omni    die  :  quoniam    multi    pu- 
adversum  me.  nombre  de  ceux  qui  me  font  la  guerre      gnantes  adversum  me,  o  Excelse. 

est  très  Ljrand. 
4.  Ab    altitudine   diei    timebo  ;  ego         4.  La  hauteur  du  jour  me  fera  crain-         4.  Die  quo  timebo,  ego  tibi  fidam. 
vero  in  te  sperabo.  dre  ;  mais  j'espérerai  en  vous. 

COMMENTAIRE 


y.  2.  Miserere  mei,  Deus,  quoniam  conculca- 
vit  me  homo.  Vous  le  voyez,  Seigneur,  je  ne 
trouve  qu'ennemis  et  que  persécuteurs  de  toutes 
parts.  Dans  mon  propre  pays,  j'ai  contre  moi  SaCil 
el  ses  courtisans  ;  dans  le  pays  des  Philistins,  j'ai 
tout  le  peuple  pour  ennemi,  depuis  le  plus  petit 
jusqu'au  plus  grand.  Où  irai-je,  Seigneur,  pour 
trouver  la  paix,  et  pour  me  dérober  à  tant  d'ad- 
versaires, qui  me  cherchent  de  toutes  parts,  et 
qui  me  livrent  des  combats  continuels  r  Tola  die 
impugnans  tribulavit  me  ;  ou,  suivant  saint  Au- 
gustin, Cassiodore  et  les  anciens  psautiers  :  Tola 
die  beilans  tribulavit  me. 

y.  3.  Conculcaverunt  me...  quoniam  multi 
bellantes  adversum  me.  Ce  n'est  pas  seulement 
Saiil  ou  Achis  qui  me  poursuivent  ;  il  y  a  une 
infinité  d'ennemis  autour  de  moi,  qui  cherchent  à 
m'ôter  la  vie.  Aquila  (2)  :  //  y  a  plusieurs  ennemis 
qui  combattent  contre  moi,  à  Dieu  1res  haut.  Sym- 
maque (3)  :  Plusieurs  plus  élevés  que  moi  me  com- 
battent. 

y.  _|.  Ab  altitudine  diei  timebo  :  ego  vero 
in  te  sperabo.  Tout  me  cause  de  la  frayeur.  Le 
jour,  qui  console  les  autres,  renouvelle  mes  inquié- 
tudes, dans  la  crainte  d'être  découvert.  La  nuit, 
je  tremble,  dans  un  pays  inconnu,  où  tout  m'est 
contraire.  Mon  unique  ressource  est  dans  vous, 
ô  mon  Dieu  !  Si  vous  m'abandonniez,  ô  mon  Dieu, 
au  milieu  de  tant  de  dangers,  que  deviendrais-je  ; 
puisque  l'on  me  tend  des  pièges  en  plein  jour,  et 
que  mes  ennemis  ne  se  cachent  plus  pour  m'atta- 
quer ? 

Plusieurs  exemplaires  des  Septante  (4),  Théo- 


doret,  saint  Hilairc,  le  psautier  de  Milan,  le 
syriaque,  l'arabe  lisent  avec  une  négation  :  Je  ne 
craindrai  point  à  la  hauteur  du  jour  ;  ou,  je  ne 
craindrai  rien,  même  en  plein  jour  ;  parce  que 
vous  êtes  mon  appui  et  mon  espérance.  Quand 
mes  ennemis  seraient  encore  en  plus  grand  nom- 
bre et  que  je  me  trouverais  au  milieu  d'eux  en 
plein  jour,  je  ne  craindrai  rien  de  leur  part,  cer- 
tain que  je  suis  de  votre  secours.  Mais  ni  l'hé- 
breu, ni  les  anciennes  versions  ne  lisent  point 
cette  négation  ;  et  saint  Jérôme  (>)  la  rejette 
expressément,  comme  une  addition  faite  au  texte 
des  Septante.  Il  l'explique  ainsi  :  Je  ne  craindrai 
point  ce  nombre  prodigieux  d'ennemis  qui  m'at- 
taquent de  toutes  parts  ;  mais  je  craindrai  la  hau- 
teur du  jour,  l'éclat  de  votre  majesté,  la  lumière 
inaccessible  qui  vous  environne.  Théodoret,  par 
la  hauteur  du  jour,  entend  la  prospérité  des  hom- 
mes du  monde. 

Ceux  qui  séparent  ab  altitudine,  de  ce  verset, 
sont  encore  partagés  entre  eux.  Symmaque  (6)  : 
J'ai  mis  en  vous  mon  espérance,  dans  le  jour  que  je 
serai  saisi  de  crainte.  Ceux  qui  admettent  la  néga- 
tion :  Je  ne  craindrai  point  en  plein  jour  ;  mais 
l'espérerai  en  vous.  D'autres  :  Craindrai- je  en  plein 
jour!  Non  :  Mais  je  mettrai  en  vous  ma  con- 
fiance. 

Les  anciens  psautiers  latins  ne  sont  pas  unifor- 
mes. Saint  Hilaire  :  .4/'  altitudine  dierum  non 
linicbo  ;  quia  multi  qui  debellant  me,  timebunl.  Je 
ne  craindrai  point  la  hauteur  des  jours;  parce  que 
ce  grand  nombre  d'ennemis  qui  me  font  la  guerre, 
seront  alors   saisis  de  crainte.   Saint  Augustin  et 


(1)  Sym.  E'rtivfatOî  iijtèp  irjî  7:sf.taTcfà:,  ur.ïp  xoO'  àXko- 
tpijXou  àjTtoaajj.e'vou  xoù  Aauto,  toù  Tarsivôspovo;,  xai  â[XCi$- 
[j.ou,  3te  /.aTaa/ov  iutôv  ôi  <I>tXaaTi5oi  sv  FàO.  Aquil.  Y'rÀp 

(2)  Aquil.  0"tt  r.oXX'A  koX^iq\jq(  ui,  frjuate. 


(5)  Sym.  0"ti  r.o\\o\  ôi  r.oXtixowxi;  u.e  6<|nf)Xotepoi. 

(4)  A '7:0  'Jdo'j;  f/j.:'oa;  ou  9o[3r(0r[ao[.iai.    lia    Edit.    Com- 
plut, el  reg.  et  Colb.  CoJJ.  apud.  Fcrr. 

(5)  Hieron.  ad  Suniam  cl  Fretell. 

(0)  Sym.  ILâv  qpipç  fo^ijaw,  cso'.r.ir.oiOa.  Ha  ferc  CliaU. 
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y.  In  Deo  laudabo  sermones  meos  ; 
in  Deo  speravi  ;  non  timebo  quid 
faciat  mihi  caro. 


6.  Tota  die  verba  mea  execraban- 
tur  ;  adversum  me  omnes  cogitationes 
eorum  in  malum. 

7.  Inhabitabunt,  et  abscondent  ; 
ipsi  calcaneum  meum  observabunt. 

Sicut  sustinuerunt  animam  meam, 
8.pro  nihilo  salvos  faciès  illos  ;  in  ira 
populos  confringes. 


5.  Je  louerai  en  Dieu  les  paroles 
qu'il  m'a  fait  entendre,  j'ai  mis  en 
Dieu  mon  espérance,  je  ne  craindrai 
point  ce  que  les  hommes  pourront 
faire  contre  moi. 

6.  Ils  témoignaient  tout  le  jour  avoir 
mes  paroles  en  exécration  ;  et  toutes 
leurs  pensées  ne  tendaient  qu'à  me 
faire  du  mal. 

7.  Ils  s'assemblent  et  ils  se  ca- 
chent ;  ils  observent  toutes  mes  démar- 
ches. 

Comme  ils  se  sont  attendus  a  m'ôter 
la  vie,  8.  Vous  ne  les  sauverez  en 
aucune  sorte  ;  vous  briserez  ces  peu- 
ples dans  votre  colère. 

COMMENTAIRE 


5.  In  Deo  laudabo  verbum  ejus  : 
Deo  fidam,  non  timebo  quid  faciat 
caro  mihi. 


0.  Tota  die  verba  mea  dolore  a  fil  - 
ciunt  me  :  adversum  me  sunt  omnes 
cogitationes  eorum  in  malum. 

7.  Congregantur,  delitescunt,  ipsi 
vestigia  mea  observant,  dum  expec- 
tant  animam  meam. 

8.  Propter  iniquitatem  evasio  erit 
eis  :  in  furore  populos  dejice,  Deus. 


Cassiodore,  les  psautiers  de  Rome  et  de  Saint- 
Germain  :  Conculcaveru.nl  me  inimici  mei  tota  die, 
ab  alliludlne  diei;  quoniam  mulli  qui  debellant  me, 
limebunt.  Le  psautier  de  Milan  :  ...  Inimici  mei 
lola  die  :  Ab  altiludine  diei  non  timebo  ;  quoniam 
mulli  qui  debellant  me.  Ab  altiludine  diei  non 
timebo;  quia  in  le  sperabo.  Le  psautier  de  Char- 
tres ne  lit  pas  :  Ab  altiludine  diei.  Pour  le  reste, 
il  est  conforme  à  saint  Augustin. 

f.  5-  In  Deo  laudabo  sermones  meos...  Je 
rendrai  grâces  à  Dieu  des  promesses  qu'il  m'a 
faites,  en  me  donnant  l'onction  royale.  J'espère 
qu'il  exécutera  tout  ce  qu'il  a  dit  à  mon  sujet  ;  et 
quoi  que  les  hommes  puissent  faire  contre  moi,  je 
ne  cesserai  point  de  mettre  en  lui  toute  ma  con- 
fiance. Saiil  a  beau  me  persécuter  ;  les  Philistins 
cherchent  en  vain  à  me  faire  périr  ;  je  ne  cesserai 
de  publier  les  assurances  que  Dieu  m'a  données 
de  sa  protection.  Je  ne  crains  rien  de  la  part  des 
hommes  ;  j'ai  pour  gage  de  mon  salut  la  parole  et 
les  promesses  de  Dieu.  Eusèbe  dit  que  les  paroles 
de  louanges  servirent  à  David,  comme  de  préser- 
vatif contre  la  tristesse  et  le  découragement. 

Non  timebo  quid  faciat  mihi  caro.  Le  pro- 
phète appelle  ici  chair  ceux  qu'il  a  appelés  hom- 
mes au  commencement  de  son  psaume.  Des  deux 
côtés  c'est  misère  et  faiblesse.  Dieu  ne  voulut  plus 
demeurer  avec  le  genre  humain,  parce  qu'il  était 
chair.  11  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  Dieu,  que 
la  chair  et  ses  affections.  Quand  le  Verbe  de  Dieu 
s'est  fait  chair,  c'était  pour  apprendre  aux  hommes 
à  sanctifier  la  chair  par  l'esprit.  Les  hommes 
font  tout  le  contraire,  ils  affaiblissent  l'esprit 
par  la  chair.  Un  homme  vraiment  spirituel,  ne 
craint  jamais  ce  que  la  chair  peut  lui  faire, 
c'est-à-dire,  le  monde  avec  ses  inclinations  toutes 


terrestres  ;  mais  il  craint  sa  propre  chair,  parce 
qu'elle  peut  le  séduire,  et  il  se  croit  obligé  à  la 
tenir  dans  une  dépendance  continuelle,  Le  com- 
bat de  la  chair  et  de  l'esprit  dure  jusqu'à  la  fin  de 
la  vie  ;  l'Apôtre  l'a  ressenti  et  en  a  gémi  ;  mais 
Jésus-Christ  lui  a  répondu  que  sa  grâce  lui  suffi- 
sait, et  c'est  aussi  ce  qui  soutenait  le  prophète. 
v.    6.    Tota    die    verba    mea    execrabantur  ; 

ADVERSUM  ME  OMNES  COGITATIONES  EORUM  IN  MA- 
LUM. En  vain  ils  rejettent  avec  mépris  tout  ce  que 
je  dis  ;  ils  emploient  toute  leur  industrie  à  me  faire 
du  mal  ;  ils  forment  des  assemblées  secrètes  pour 
me  perdre  ;  ils  n'y  réussiront  point  ;  ils  se  perdront 
eux-mêmes. 

v.  7.  Inhabitabunt,  et  abscondent.  Ils  s'assem- 
blent en  secret,  pour  délibérer  sur  les  moyens  de 
me  perdre  ;  ils  épient  toutes  mes  démarches.  On 
peut  traduire  ainsi  l'hébreu,  et  le  joindre  à  ce 
qui  précède  :  Que  mes  ennemis  me  contredisent 
tout  le  jour,  et  qu'ils  cherchent  dans  mes  paroles 
et  dans  mes  démarches  de  quoi  me  faire  de  la 
peine  :  Qu'ils  s'attroupent ,  et  qu'ils  se  cachent; 
qu'ils  épient  tous  mes  pas,  ils  n'y  gagneront  rien. 

v.  8.  Sicut  sustinuerunt  animam  meam  ;  pro 
nihilo  salvos  faciès  illos.  Ils  cherchaient  à  me 
perdre  et  à  m'ôter  la  vie  ;  vous  les  perdrez  eux- 
mêmes,  et  vous  leur  donnerez  la  mort.  Pro  nihilo 
salvos  faciès  illos,  signifie,  selon  saint  Augustin  et 
Cassiodore  :  Vous  les  sauverez  par  un  pur  effet  de 
votre  grâce  et  de  votre  miséricorde  :  Gratis  data 
gralia  tua.  Si  vous  couronnez  en  eux  leurs  mé- 
rites, vous  couronnez  aussi  vos  dons.  D'autres  (:): 
Pour  rien  au  monde  vous  ne  les  sauverez  ;  rien  ne 
sera  capable  de  leur  mériter  le  pardon  ;  vous  les 
abandonnerez  à  leur  endurcissement.  Les  Sep- 
tante (2)  dans  quelques  exemplaires,  Théodoret, 


(1)  Mcnoch.  y.a\  yaTfcpaXav,  xa't  itapaSoSvat  Oavâtoi.  In  aliis  Codd.  Les 

(2)  Sepl.  apud  Theodoret.i'x&p  toC  u.»)&Evo<;a#>a6i{  autour,       Septante  :  Y'rcàp  toù  u.r{8evô;  acuact;  otuxob;. 
ides!:    l'âotôv    t>'.    sïioî,    za\    Wav    î'J"a:;;    (ôiai    xutoù; 
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Deus,  9.  vitam  mcam  annuntiavi 
libi  ;  posuisii  lacrymas  meas  in  cons- 
pectu  tuo,  sicut  et  in  promissionc  tua  ; 

10.  Tune  convertentur  mimici  mei 
retrorsum  :  in  qiiacumque  die  invo- 
cavero  le,  cece  cognovi  quoniam 
Deus  meus  es. 

11.  In  Deo  lauJabo  verbum  ;  in 
Domino  laudabo  sermones. 

In  Deo  speravi  :  non  timebo  quid 
faciat  mihi  homo. 

12.  In  mesunt,  Deus,  vota  tua,  quse 
reddam,  laudationes  tibi  ; 


1  î.  Quoniam  eripuisti  animam  meam 
de  morte,  et  pedes  meos  de  lapsu, 
ut  placeam  coram  Deo  in  lumine 
viventium. 


O  Dieu,  <>.  Je  vous  ai  exposé  l'état 
de  ma  vie  ;  vous  avez  considéré  mes 
larmes,  comme  vous  vous  y  étiez  en- 
gagé  par  votre  promesse. 

10.  Mes  ennemis  seront  enfin  ren- 
versés, et  obligés  de  retourner  en  ar- 
rière ;  en  quelque  jour  que  je  vous 
invoque,  je  connais  que  vous  êtes  mon 
Dieu. 

11.  .le  louerai  en  Dieu  la  promesse 
qu'il  m'a  faite  ;  je  louerai  dans  le  Sei- 
gneur la  vérité  de  sa  parole. 

J'ai  mis  en  Dieu  mon  espérance, 
je  ne  craindrai  point  ce  que  l'homme 
peut  me  faire. 

12.  Je  conserve,  6  Dieu,  le  souve- 
nir des  vœux  que  je  vous  ai  faits,  et 
des  louanges  dont  je  m'acquitterai 
envers  vous  ; 

15.  Parce  que  vousavez  délivré  mon 
âme  de  la  mort,  et  mes  pieds  de  la 
chute  ;  afin  que  je  puisse  me  rendre 
agréable  devant  Dieu,  dans  la  lumière 
des  vivants. 

COMMENTAIRE 


9.  Migrationes  measnumcrasti,  pone 
lacyrmas  meas  in  utre  tuo  :  nonne 
in  libro  tjo  su/il  ! 

10.  Tune  convertentur  inimici  mei 
retrorsum,  in  die  qua  clamabo  :  in 
hoc  cognoscam  quod  Deus  pro  me 
est. 

11.  In  Deo  laudabo  verbum  ejus,  in 
Domino  laudabo  verbum. 

Deo  fido,  non  timebo  quid  laciat 
homo  mihi. 

12.  Super  me,  Deus,  sunt  vota  tua  : 
reddam  laudes  tibi. 


1;.  Quoniam  eripuisti  animam  meam 
a  morte  :  nonne  et  pedes  meos  a 
lapsu,  ut  ambulem  coram  Deo  in 
lumine  viventium  ? 


Apollinaire,  Euthyme  :  Vous  les  fere\  tomber  pour 
rien;  c'est-à-dire,  vous  les  abatterez  sans  peine. 
C'est  pour  vous  un  jeu  de  les  exterminer. 

jt.  9.     POSUISTI    LACRYMAS    MEAS    IN    CONSPECTU 

tuo,  etc.  Symmaque  (1):  Tout  ce  qui  est  dans 
mon  intérieur,  vous  est  connu  :  vous  ave\  reçu  mes 
larmes  dans  vous-même  ;  et  lorsque  vous  les  aure\ 
mises  en  ligne  de  compte,  ne  rejetez-vous  pas  mes 
ennemis  avec  ignominie  ?  Cassiodore,  et  les  psau- 
tiers de  Rome  et  de  Saint-Germain  :  Posui  lacry- 
mas meas  in  conspeetu  tuo. 

f.  IO.TUNC  CONVERTENTUR  INIMICI  MEI  RETROR- 
SUM. Si  vous  daignez  écouter  mes  prières  et  ne 
pas  mépriser  mes  larmes,  mes  ennemis  seront 
obligés  de  prendre  la  fuite  et  de  tomber  en 
arrière.  Ou  bien,  en  le  joignant  à  ce  qui  suit  : 
Mes  ennemis  prendront  la  fuite,  et  seront  ren- 
versés, dès  que  vous  aurez  écouté  mes  prières  : 

Tune  convertentur, in  quacumque  die  invoca- 

vero  te.  Saint  Augustin,  et  le  psautier  romain 
lisent  :  Convertanlur  inimici  mei  retrorsum,  in  qua- 
cumque die  invocavero  le.  Que  mes  ennemis  tom- 
bent à  la  renverse,  dès  que  je  vous  aurai  in>  oqué. 

ECCE     COGNOVI     QUONIAM    DEUS   MEUS    ES.     On 

le  joint  pour  l'ordinaire  à  ce  qui  précède  :  En 
quelque  jour  que  je  vous  invoque,  je  connais 
que  vous  êtes  mon  Dieu.  Je  ressens  toujours  de 
nouveaux  effets  de  votre  bonté,  et  je  m'aperçois 
en  toute  occasion,  que  vous  êtes  mon  Dieu  et 
mon  protecteur.  Je  viens  d'en  recevoir  tout 
récemment  une   preuve   des    plus  remarquables, 


ayant  heureusement  évité  les  mains  de  Saùl  et 
d'Achis. 

v.  11.  In  Deo  laudabo  verbum...  Voyez  le 
verset  $.  Ceci  est  une  espèce  de  refrain.  La  pro- 
messe et  la  parole  de  Dieu  sont  l'objet  de  mes 
louanges. 

f.  12.  In  me  sunt,  Deus,  vota  tua,  qvje  red- 
dam laudationes  tibi.  Je  n'oublierai  jamais  les 
sacrifices  que  je  vous  ai  voués  dans  mon  malheur, 
ni  les  louanges  et  les  actions  de  grâces  que  je 
vous  dois.  On  n'a  aucune  connaissance  par  l'his- 
toire, que  David  ait  fait  des  vœux  à  Dieu,  lors- 
qu'il se  trouva  découvert  dans  la  cour  d'Achis. 
Mais  l'histoire  marque  rarement  de  pareilles 
circonstances.  On  peut  aussi  l'entendre  tout  sim- 
plement des  sacrifices  de  louanges  (2)  qu'il  pro- 
mettait à  Dieu,  et  dont  il  s'acquittait,  enchantant 
ce  psaume.  Je  n'ai  point  oublié  les  sacrifices  de 
louanges  que  je  vous  ai  voués,  ô  mon  Dieu  !  En 
voici  une  preuve  dans  ce  psaume  que  je  chante 
aujourd'hui  en  votre  nom. 

v.  13.  Quoniam  eripuisti  animam  meam  de 
morte.  Vous  m'avez  garanti  du  danger  de  mort 
auquel  j'étais  exposé.  Vous  n'avez  pas  permis  que 
je  fisse  un  faux  pas,  ni  que  je  donnasse  dans  les 
pièges  de  Sa'ùl  et  des  courtisans  d'Achis.  Les 
Septante  de  l'édition  de  Complute,  saint  Augustin, 
Cassiodore,  les  psautiers  de  Rome  et  de  Char- 
tres lisent  :  Eripuisti  animam  meam  de  morte, 
oculos  meos  a  lacrymis,  pedes  meos  a  lapsu.  Ce  qui 
est  pris  du  psaume  exiv.  8.  Mais  les  Septante  de 


(1)  Sym.  Ta   ïvoov  u.oD  ÈÇ*]pi8(ji7)t*f  aoi,  c'Oou  xà  oâxpuâ       ôt  ÈyOpot  [aoS  ÔJii'aio  ;  Vide  Euscb.  hic. 
;j.où  ëvSov  co3,  [j./,  '/j'/t  §t«v  éi-ap'.OfjLTjc,  toto  iwtatpa^aovWd  (2)  Aug.  Euscb.  Mar.  Pisc. 
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l'édition   romaine,   ni    l'hébreu  ne    lisent    point  : 
Oculos  meos  a  lacr/mis. 

Ut  placeam  coram  Deo  in  i.umine  viventium. 
Vous  m'avez  fait  la  grâce  de  me  tirer  des  mains 
de  mes  ennemis,  pour  me  rétablir  un  jour  dans 
mon  pays,  où  je  jouirai  de  la  lumière  et  de  la  vie, 
au   milieu   de  votre  peuple.  11  appelle  son  retour 


dans  Juda,  la  lumière  de  la  vie  (i),  pour  l'opposer 
à  son  exil,  qu'il  compare  à  une  sombre  nuit,  et  à 
une  espèce  de  mort,  à  cause  des  dangers  conti- 
nuels, auxquels  il  était  exposé.  Les  pères  (2)  sous 
le  nom  de  cette  lumière,  entendent  Jésus-Christ, 
la  lumière  du  monde  ;  ou  le  bonheur  du  ciel  (3), 
opposé  aux  ténèbres  de  cette  vie. 


(1)  Main.  Pisc.  Ainsi/.  Ferrand.  Vol.  Hcbr.  apud  Geneb, 
FI  a  m  in. 


(2)  Hieron.  Euscb. 

(?)  Theodoret.  Aug.  Athanas. 
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David  implore  le  secours  du  Seigneur  dans  le  fort  de  son  affliction.  Il  lui  rend  grâces  de 
lavoir  délivré.  Il  promet  de  publier  ses  louanges  parmi  foules  les  nations. 


i.  In  finem,  ne  disperdas,  David  in 
liiuli  inscriptionem,  cum  fugerct  a 
facie  Saul  in  speluncam. 


i.  Pour    la    fin  :  Ne    m'exterminez  Psalmus    LVII.    —    i.    Victori,     ne 

pas.     David   a    mis   cette  inscription  disperdas,   ipsius     Davidis    Mictham, 

pour  titre,  lorsqu'il  s'enfuit  devant  la  quando  fugit  a  facie  Saul  in  spelun- 

face  de  Saù!  dans  une  caverne.  cam. 

ARGUMENT 


Ces  paroles  :  Ne  disperdas,  ne  détruis  point,  se  trouvent  encore  à  la  tête  des  psaumes  lvii,  lviii  et 
lxxiv.  On  s'accorde  aujourd'hui  à  considérer  ces  mots  comme  le  commencement  d'une  chanson,  sur 
l'air  de  laquelle  on  chantait  ces  psaumes. 

Quant  à  ce  qui  suit  :  Lorsque  David  s'enfuit  de  devant  ta  face  de  Saûl  dans  une  caverne  ;  on  peut  le 
rapporter  ou  à  sa  retraite  dans  la  caverne  d'Odollam,  après  qu'il  se  fut  échappé  des  mains  des  Philis- 
tins, ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  le  psaume  précédent  ;  ou  à  sa  retraite  dans  la  caverne  d'Engaddi, 
où  Saûl  se  livra,  sans  le  savoir,  entre  les  mains  de  David.  C'est  à  ce  dernier  système  que  nous  nous 
fixerons.  Théodore,  Bède  et  quelques  autres  anciens  le  rapportaient  au  temps  des  Maccabées,  de 
même  que  le  précédent.  Saint  Augustin,  saint  Hilaire  et  saint  Jérôme  l'expliquent  de  la  passion  de 
Jésus-Christ. 


2.    Miserere    mei,    Dcus,  miserere  2.  Ayez  pitié  de  moi,  ô  Dieu,  ayez         2.  Miserere    mei,    Deus,     miserere 

mei,  quoniam    in    te    confidit    anima      pitié  de  moi,   parce  que    mon  âme  a     mei,quoniam  in  te  sperat  anima  mea, 
mea.  Ht  in  umbra  alarum  tuarum  spe-      mis  en  vous  sa  confiance,  et  j'espère-     et    in    umbra  alarum    tuarum    spero, 


rabo,  donec  transeat  iniquitas. 

5.  Clamabo    ad    Deum    altissimum, 
Deum  qui  beneficit  mihi. 


rai  à  l'ombre  de  vos  ailes,  jusqu'à  ce     donec  transierit  contritio. 
que  l'iniquité  soit  passée. 

j.  Je  crierai  vers  le  Dieu  très-haut,  >.  Clamabo   ad    Deum    altissimum, 

vers  le  Dieu  qui    m'a  comblé  de   ses     ad   Deum  retribuentem  mihi. 
bienfaits; 

COMMENTAIRE 


f.  2.  Miserere  mei,  Deus...  quoniam  in  te 
confidit  anima  mea.  Dieu  aime  que  l'homme 
mette  en  lui  sa  confiance  (1):  Beneplacitum  est 
Domino,  in  eis  qui  sperant  super  misericordia  ejus. 
11  est  engagé,  et  par  ses  promesses,  et  par  la 
gloire  de  son  nom,  à  protéger  et  à  secourir  ceux 
qui  ne  cherchent  point  le  secours  humain,  et  qui 
mettent  en  lui  toutes  leurs  pensées,  et  toute  leur 
espérance  (2):  Jacla  super  Dominum  curam  tuam, 
et  ipse  le  enulriel. 

Et  in  umrra  alarum  tuarum  sperabo.  Je 
suis  attaqué  de  toutes  parts,  ô  mon  Dieu  ! 
Mes  ennemis  m'observent  et  me  dressent  des 
pièges.  En  quelque  lieu  que  j'aille,  Saûl  et  tous 
ses  partisans  n'ont  d'attention  que  pour  me  sur- 
prendre ;  où  trouverai-je  du  secours  et  de  la  pro- 
tection, que  sous  vos  ailes,  ô  mon  Dieu  !  Je  m'y 


retire  avec  confiance,  comme  le  poulet  sous  les 
ailes  de  sa  mère  (3),  en  attendant  que  l'iniquité 
soit  passée  ;  ou,  suivant  l'hébreu  (4),  jusqu'à  ce 
que  ta  malice,  les  embûches,  la  perle  ou  la  calomnie 
passent. 

v.  3.  Clamabo  ad  Deum  qui  benefecit  mihi. 
L'expérience  que  j'ai  faite  de  vos  bontés,  me 
donne  la  hardiesse  de  m'adresser  à  vous  dans 
cette  conjecture  si  périlleuse,  où  je  vois  Saûl  à  la 
tète  de  ses  troupes,  aussi  occupé  à  me  poursuivre, 
que  s'il  s'agissait  de  chasser  les  ennemis,  qui  se 
seraient  rendus  maîtres  de  ses  états.  Le  chaldéen  : 
Le  Dieu  fort  qui  a  fait  venir  une  araignée,  pour 
faire  sa  toile  à  Ventrée  de  ma  caverne,  et  qui  m'a 
par  là  dérobé  à  la  connaissance  de  mes  ennemis. 
Cette  circonstance  d'une  toile  d'araignée  faite  à 
l'entrée  de  la  grotte  où   David  s'était  retiré,  est 


(1)   Psal.  XI. VI.    II. 

(?)  Vide  Rulh.  11.  1 

xmii.  ;;.  e'c. 


(2)  Psal,  xi, iv.  2;. 
Psal.  xvi.  ";  in    ■>  :  i.xu.  8 


(4)  min  "i-y  lï  Hieron.  Donec  transeant    insidiœ.  Ita 
Mail.        Aquil.  E'-t,'-ojXr,.   Svm.    E'r^psastr);.  Obtrectator,    seu 
calomniator. 
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4.  Misit  de  cœlo,  et    liberavit  me  ; 
dédit  in  opprobrium  conculcantes  me. 


Misit  Deus  misericordiam  suam  et 
veritatem   suam, 

5.  Et  eripuit  animam  meam  de  me- 
dio  catulorum  leonum  ;  dormivi  con- 
turbatus. 

Filii  hominum  dentés  eorum  arma 
et  sagittal,  et  lingua  eorum  gladius 
acutus.  « 

6.  Exaltare  super  cœlos,  Deus,  et 
in  omnem  terrain  gloria  tua. 


4.  Il  a  envoyé  son  secours  du  haut 
du  ciel,  et  il  m'a  délivré  ;  il  a  cou- 
vert d'opprobre  ceux  qui  me  foulaient 
aux  pieds. 

Dieu  a  envoyé  sa  miséricorde  et  sa 
vérité  ; 

5.  Et  il  a  arraché  mon  Ame  du 
milieu  des  petits  lions  :  j'ai  dormi 
plein  de  trouble  ; 

Les  enfants  des  hommes  ont  des 
dents  qui  sont  des  armes  et  des 
flèches  ;  et  leur  langue  est  une  épée 
très  aiguë. 

6.  Elevez-vous,  ô  Dieu,  au-dessus 
des  cieux  ;  et  que  votre  gloire  éclate 
dans  toute  la  terre. 

COMMENTAIRE 


4.  Mittet  e  cœlo,  et  se  vabit  me  a 
probro  deglutire  volentis  me.  Selah  : 
mittet  Deus  miser  cordiam  suam  et 
veritatem  suam. 


5.  Anima  mea  est  inter  leones, 
jaceo  inter  urentes  :  inter  filios  homi- 
num, quorum  dentés  sunt  ul  lancea  et 
sagittœ,  et  l:ngua  eorum  gladius  acu- 
tus. 


6.    Exalta    te    super    cajlos,  Deus, 
super  omnem  terrain  gloria  tua. 


une  anecdote  rabbinique,  souvent  reproduite  dans 
les  légendes  du  moyen-âge. 

p.  4.  Misit  de  oelo(i),  et  liberavit  me  :  dédit 
in  opprobrium...  Qu'a-t-il  envoyé  ?  Son  ange  (2), 
sa  main  (j),  son  secours,  ou  plutôt  sa  miséricorde 
et  sa  vérité,  dont  il  parle  plus  bas.  On  a  déjà 
remarqué  plus  d'une  fois  que  David  composait 
ordinairement  ses  psaumes  après  le  danger,  et 
qu'il  y  exprimait  d'abord  sa  crainte,  ses  inquié- 
tudes, ses  prières  ;  puis  sa  confiance,  et  enfin  le 
secours  qu'il  avait  obtenu.  Trahi  par  les  Ziphéens, 
et  heureusement  échappé  des  mains  de  Saiil,  je 
me  suis  retiré  dans  le  désert  d'Engaddi.  Saiil  m'y 
a  encore  poursuivi.  Mais  le  Seigneur  m'a  envoyé 
du  secours  du  haut  du  ciel  ;  il  m'a  tendu  sa  main 
et  m'a  encore  tiré  de  ce  péril. 

Saùl  est  tombé  dans  la  confusion  et  dans  une 
espèce  d'opprobre:  Dédit  in  opprobrium  concul- 
cantes me.  Dieu  l'a  livré  entre  les  mains  de  David 
dans  la  caverne  ;  et  il  est  obligé  de  reconnaître 
malgré  lui,  qu'il  ne  tient  sa  vie  que  de  la  clémence 
de  son  sujet,  et  de  celui  qu'il  persécutait  depuis  si 
longtemps.  Il  est  forcé  d'avouer  que  David  était 
plus  juste  que  lui  (4):  Juslior  tu  es,  quam  ego  ;  et 
qu'il  lui  rendait  le  mal  pour  le  bien.  Il  lui  demande 
en  quelque  sorte  pardon,  et  le  prie,  comme  son 
roi,  d'épargner  sa  race,  et  de  ne  pas  abolir  sa 
mémoire,  quand  il  serait  monté  sur  le  trône.  Je  sais 
très  certainement,  lui  dit  Saiil  (5),  que  vous  regnere\ 
sur  Israël:  Jurc^-moi  donc  au  nom  du  Seigneur 
de  ne  point  détruire  ma  race,  et  de  ne  pas  effacer 
mon  nom  de  la  maison  de  mon  père.  Voilà  ce  qui 
s'appelle  un  opprobre  pour  un  homme  aussi  fier 
que  Saiil. 

Misit  Deus  misericordiam  suam,  et  verita- 
tem suam.  Le  Seigneur  s'est  souvenu  de  sa  misé- 


ricorde et  de  la  vérité  de  ses  promesses  :  il  a 
envoyé  ces  deux  vertus,  comme  des  ministres  de 
sa  puissance  ;  elles  m'ont  arraché  des  griffes  des 
lionceaux,  qui  étaient  prêts  à  me  dévorer.  On 
voit  ici  le  style  sublime  et  animé  de  la  poésie,  qui 
donne  du  mouvement  et  de  la  vie  à  toutes  choses. 
C'aurait  été  peu  de  dire  que  Dieu  avait  envoyé 
son  ange,  ou  qu'il  était  venu  lui-même  à  son 
secours.  Il  dit  qu'il  a  député  la  miséricorde  et  la 
vérité,  pour  venir  délivrer  son  fidèle  serviteur.  Le 
danger  aurait  été  marqué  trop  faiblement,  s'il  eût 
dit  que  Saiil  avait  été  forcé  à  s'avouer  vaincu  par 
la  clémence  de  David.  11  dit  qu'il  a  été  tiré  des 
griffes  et  des  dents  des  jeunes  lions,  prêts  à  le 
dévorer.  J'étais  enfermé  dans  une  caverne  ;  Saùl 
avec  ses  gens  auraient  pu  y  entrer,  et  m'y  égorger 
moi  et  les  miens  :  Dieu  a  permis  qu'il  y  soit  entré 
seul,  qu'il  ne  m'y  ait  point  aperçu,  et  que  j'aie  eu 
le  loisir  de  lui  couper  le  bord  de  son  manteau, 
sans  qu'il  en  ait  rien  su.  Voilà  en  style  simple  et 
historique,  ce  qu'il  veut  dire   plus  poétiquement. 

f.  5.    FlLlI  HOMINUM    DENTES    EORUM  ARMA.  Saùl 

et  ses  partisans  sont  enragés  contre  moi.  Ils  sont 
comme  des  lions  qui  me  cherchent  comme  leur 
proie.  Mais  ce  ne  sont  point  des  lions  ordinaires. 
Les  dents  de  ceux-ci  sont  des  piques  et  des  flè- 
ches, et  leur  langue  est  comme  un  glaive  tran- 
chant. Les  Juifs  étaient  comme  des  lions  qui  pour- 
suivaient Jésus-Christ,  et  qui  demandaient  sa 
mort  à  Pilate. 

jK    6.     ExAI.TARE    SUPER    C/ELOS,     DEUS  ;     ET    IN 

omnem  terram  gloria  tua.  C'est  une  apostrophe 
au  Seigneur,  qui  sert  comme  de  refrain  dans  ce 
cantique.  Elle  est  encore  répétée  au  dernier  ver- 
set. On  la  trouve  en  plus  d'un  endroit  des  psau- 
mes (6)  comme  une  invocation,  ou  une  prière  au 


(i)  Saint  Hilaire  lit:  Misit  c  dvlo.  Ce  qu'il  explique  de 
Jésus-Christ  incarné. 

(2)  Chald.  Kim'hi.  A  insu.  alii. 
.  (jl  Geier.  Ainsv.    Vide  parcs   ellipses.  -  11.   Reg.  vi.  <,.  - 
Exod.  ix.  iî.  -  Psal.  xvii.  1-. 


S.    B. 


T.    VI. 


(4)  1.  Reg.  xxiv.  [8,  — (5)  Ibidem,  y.  21.  22. 

(6)  Vide  Psal.  vu.  7.  Exaltare  in  linibus  inimicorum 
meorura.  xx.  14.  Exaltare,  Domine,  in  virtute  tua.  xc.in.  2. 
Exaltare,  qui  judicas  terram.  El  cvu.  6.  Exaltare  super 
cxlos,  Deus,  et  super  omnem  terram  gloria  tua. 
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7.    Laqueum    paraverunt    p< 
meis,  et  incurvaverunt  animam  mcam. 

I  oderuntante  faciera  mcam  foveam, 
et  inciderunt  in  cam. 

:;  Paratura  cor  meum,  Deus,  para- 
lum  cor  meum  ;  cantabo,  el  pSalmum 
dicam. 


PSAUME    LVI 

7.  Ils  ont  tendu  un  piège  à  mes 
pieds,  et  ils  ont  fait  plier  mon  âme. 

Ils  ont  creusé  une  fosse  devant  mes 
yeu\  ;  et  ils  y   sont   eux-mêmei 

::.  Mon  cœur  sstpréparé,  ô  Dieu  : 
mon   cœur  est  prépare,  je    chanterai 
sos  louanges,  et  je  les  ferai    retentir 
s  instruments. 

COMMENTAIRE 


7.  Rete  paraverunt  gressibus  meis: 
incurvavit  itlc  animam  mea'ii  :  fode- 
runt  ante  me  foveam,  ceciderunt  in 
médium  ejus.  i>elah. 

8.  Paratum  cor  meum.  Deus,  para- 
tum  cor   meum  :  canlabo,  et  psallam. 


Seigneur?  Levez-vous,  Seigneur;  sortez  de  votre 
demeure  céleste;  montrez-vous  âmes  ennemis, 
désarmez-les,  abattez  leur  orgueil  :  et  que  votre 
gloire  éclate  dans  toute  la  terre.  Ceci  s'explique 
admirablement  de  la  résurrection  et  de  l'ascension 
de  Jésus-Christ  (ij. 

Dieu  est  toujours  grand  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre  ;  mais  il  ne  déploie  pas  toujours  d'une  ma- 
nière sensible,  éclatante  et  particulière,  les  traits 
de  sa  grandeur.  Il  laisse  souvent  les  hommes  dans 
l'incertitude,  n'ayant  d'autre  soutien  que  leur  foi 
plus  ou  moins  vacillante,  mais  quelquefois  il  opère 
des  merveilles,  ou  il  frappe  des  coups  qui  font 
dire  que  le  doigt  de  Dieu  est  là.  Les  livres  saints 
et  l'histoire  de  l'Église  sont  remplis  de  faits  écla- 
tants qui  prouvent  à  tous  les  fidèles  qu'il  y  a  une 
Providence,  un  maître  suprême,  un  défenseur  de 
la  vertu,  de  la  vérité,  et  un  vengeur  du  crime. 

*.  7.  Laqueum  paraverunt  pedibus  meis.  Il 
commence  ici  une  autre  allégorie.  C'est  celle  d'un 
chasseur,  qui  tend  des  pièges  aux  animaux,  et  qui 
les  abat  par  terre.  Saul  m'a  creusé  une  fosse  ;  mais 
il  y  a  été  pris  lui-même.  Il  cherchait  à  m'enfermer 
dans  une  caverne,  pour  m'y  surprendre  et  pour 
m'y  faire  mourir  ;  il  s'y  est  enfermé  lui-même  et 
il  s'est  livré  entre  mes  mains,  sans  y  penser.  Dans 
le  cours  de  ce  verset,  nous  trouvons  les  trois 
sortes  de  dangers  que  court  notre  âme  :  celui  de 
la  séduction,  celui  du  découragement,  celui  du 
scandale.  Le  démon  nous  séduit,  les  passions  nous 
affaiblissent,  le  monde  nous  entraine  par  ses  mau- 
vais exemples.  Il  faut  de  la  vigilance  pour  ne  pas 
tomber  dans  les  pièges  de  l'enfer,  de  la  force  pour 
résister  aux  passions,  de  la  solitude,  pour  ne 
point  être  renversé  par  les  scandales  du  monde. 
Il  faut  tourner  contre  les  démons,  contre  les  pas- 
sions, contre  le  monde,  leurs  propres  armes  ;  et 
c'est  dans  l'oraison  que  nous  acquerrons  l'adresse 
pour  vaincre  les  démons,  le  courage  pour  triom- 
pher de  nos  penchants,  le  zèle  d'imiter  Jésus- 
Christ  et  les  saints,  pour  détruire  les  scandales  du 
monde.  Allons  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  et  nos 
ennemis  tomberont  dans  le  précipice  qu'ils  avaient 
préparé  pour  nous  perdre. 


v.  8.   Paratjm  cor   meum,  Deus...  Cantabo, 
et  psalmum  dicam.  David,  délivré  du  danger,  lait 
éclater  ici  sa  joie  et  sa  reconnaissance.  Je  suis 
tout  prêt,  Seigneur  ;  je  ne  perdrai  pas  un  moment. 
Je  vais  à  cette  heure  commencer  à  publier  vos 
louanges.  Je  vous  louerai   par    mes  cantiques  et 
par  le  son  de   mes  instruments.    Plusieurs  exem- 
plaires des  Septante  et   de  la  Vulgate  (2)  lisent  : 
Psalmum  dicam  in  gloria  mea  :  Je  chanterai  vos 
louanges  sur  ma  gloire,  ou  sur  mes  instruments.  Ce 
qui  paraît  pris  du  psaume  cvn,  1.  Mais  ni  l'hébreu, 
ni  le  chaldéen,  ni  l'édition  des  Septante  de  Rome, 
ne  lisent  point  :  In  gloria  mea.  Saint  Augustin, 
Arnobe,  Cassiodore,  Remy,  les  psautiers  romains 
lisent  :  Psalmum  dicam  Domino  ;  et  saint  Hilaire  : 
Psalmum  dicam  tibi.  Le  psaume  cvn,  est  composé 
de  ce  verset  et  des  suivants.  Saint  Augustin  l'ap- 
plique à  Jésus-Christ.  Je   suis  prêt  à  souffrir  tout 
ce  que  vous  ordonnerez.    Eusèbe  et  saint  Atha- 
nase:  Je  suis  prêta  recevoir  l'esprit  de  prophétie. 
Ce  verset  nous  apprend  à  ne  chanter  jamais  les 
louanges  du    Seigneur    sans    la    préparation    du 
cœur.  Cette  préparation  consiste  dans  le  désir  de 
glorifier  Dieu,  et  dans  l'attention  actuelle  à  l'hom- 
mage que  nous  lui  rendons.   Par  là  sont  condam- 
nées la  tiédeur,  la  dissipation,  l'indifférence  :  dé- 
fauts si  ordinaires  à  ceux  qui  prient.  Quand  le 
cœur  est  bien  préparé,  l'esprit  se  rend  attentif,  et 
la  prière  ne  paraît  jamais  trop  longue  ;  l'ennui  ne 
l'altère  point,  elle  a   toujours   un  goût  nouveau, 
elle  fait  les  délices  de  l'âme.  Les  mondains  plai- 
gnent ceux  que   leur    état  oblige  à  de  longues 
prières,  à  des  offices  qui  partagent  les  temps  de 
la  nuit  et  du  jour.    Ils  ont  raison,  si  ces  hommes 
destinés  à  prier  beaucoup,  n'ont  pas  la  prépara- 
tion du    cœur,  la  bonne   volonté,  la  ferveur  de 
l'âme.  Alors  rien  de  plus  insipide  que  le  chant 
des  psaumes,  rien  de  plus  intolérable  que  les  assi- 
duités dans  l'église.  La  prière  est  un  esclavage,  si 
le  cœur  n'y  prend  point  de  part  ;  aussi  les  tièdes 
et  les  imparfaits    s'en    dispensent-ils    plus  qu'ils 
peuvent.  Ils  ont  toujours  des  prétextes  pour  s'ab- 
senter,   ou    des   privilèges    pour    ne    pas    suivre 
l'exemple  des  autres.    Seigneur,    est-il  possible 


(1)  Vide  Euscb.  Aihan.  Aug.  S.  Hilar. 


(2)  lia   Edit.   Complut,  tam.  gr.    quam  Lit.  Psalt.  Arab. 
Afollinar.  et  alii  quidam. 
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9.  Exurge,  gloria  mea  ;  exurge, 
spaltcrium  et  cithara  ;  exurgam  dilu- 
culo. 

10.  Confitebor  tibi  in  populis,  Do- 
mine, et  psalmum  dicam  tibi  in  gen- 
tibus  ; 

11.  Quoniam  magnificata  est  usque 
ad  cajlos  misericordia  tua,  et  usque 
ad  iiubes  veritas  tua. 

12.  Exaltare  super  caslos,  Deus,  et 
super  omnem  terram  gloria  tua. 


0.  Levez-vous,  ma  gloire;  excitez- 
vous,  mon  luth  et  ma  harpe  ;  je  me 
lèverai  de  grand  matin. 

10.  Je  vous  louerai,  Seigneur,  au 
milieu  des  peuples,  et  je  chanterai  vo- 
tre gloire  parmi  les  nations  ; 

11.  Parce  que  votre  miséricorde 
s'est  élevée  jusqu'aux  cieux,  et  votre 
vérité  jusqu'aux  nuées. 

12.  Élevez-vous,  ô  Dieu,  au-dessus 
des  cieux,  et  que  votre  gloire  éclate 
dans  toute  la  terre. 

COMMENTAIRE 


0-  Exurge, gloria  mea,  exurge, nebel 
et  cithara  :  exurgam  diluculo. 

m.  Celebrabo  te  in  populis,  Do- 
mine, et  canam  tibi  in  gentibus  : 

11.  Quoniam  magna  est  usque  ad 
CEelos  misericordia  tua,  et  usque  ad 
nubes  veritas  tua. 

12  Exalta  te  super  caslos,  Deus, 
super  omnem  terram  gloria  tua. 


qu'on  vous  prie  si  peu,  si  mal,  et  de  si  mauvaise 
grâce  }  Ce  n'est  point  la  faute  de  votre  prophète  : 
il  parle  souvent  de  la  préparation  du  cœur,  et 
l'énergie  de  tous  ses  divins  cantiques  montre  que 
son  âme  était  toujours  élevée  vers  vous  quand  il 
les  composa.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  la 
prière  proprement  dite,  que  nous  devons  nous 
écrier  :  Noire  cœur  est  prêt.  C'est  dans  tous  lés 
détails  de  notre  vie,  dans  tous  nos  discours,  dans 
toutes  nos  actions  ;  c'est  au  premier  moment  de 
notre  réveil,  c'est  en  terminant  la  carrière  du  jour, 
et  en  nous  abandonnant  au  sommeil  ;  c'est  sur- 
tout dans  les  occasions  dangereuses  pour  le  salut, 
et  dans  les  tentations,  que  nous  devons  présenter 
notre  cœur  à  Dieu  comme  une  victime  toujours 
prête  à  lui  être  immolée.  Par  cette  préparation 
continuelle  du  cœur,  nous  serons  en  état  de  dire 
à  l'heure  de  la  mort  :  Seigneur,  notre  cœur  est 
prêt,  il   ne  désire  que  de  se  réunir  à  vous. 

f.  9.  Exurge,  gloria  mea  ;  exurge,  psalte- 
rium  et  cithara  ;  exurgam  diluculo.  Tenez- 
vous  prêts,  mes  instruments  ;  et  qu'aussitôt  que 
je  me  lèverai,  vous  soyez  en  état  de  chanter  les 
louanges  du  Seigneur.  On  voit  encore  ici  un  trait 
de  cette  poésie,  qui  donne  aux  choses  inanimées 
du  sentiment  et  de  l'action,  pour  soutenir  et  pour 
animer  l'attention.  Les  rabbins  n'ont  pas  com- 
pris cet  art  admirable.  Ils  ont  eu  recours,  sans 
aucune  nécessité,  à  une  fiction  ridicule,  pour  ex- 
pliquer une  chose  très  aisée.  Le  rabbin  Salomon 
dit  que  David  avait  pendu  au  chevet  de  son  lit, 
une  lyre,  qui  jouait  d'elle-même  au  milieu  de  la 
nuit,  dès  que  le  vent  du  nord  commençait  à  souf- 


fler ;  et  qu'alors  le  saint  roi  se  levait  et  étudiait 
la  loi  du  Seigneur.  Gloria  mea,  peut  signifier  mon 
âme,  ou  ma  langue,  ou  mes  psaumes  ;  ou,  selon 
saint  Athanase,  l'esprit  de  prophétie.  Mais  natu- 
rellement, en  cet  endroit,  elle  signifie  plutôt  mes 
instruments.  Les  pères  expliquent  tout  ceci  de  la 
résurrection  du  Sauveur. 

f.  10.  Confitebor  tibi  in  populis.  Je  ne  bor- 
nerai pas  les  sentiments  de  ma  reconnaissance 
dans  ma  maison,  au  milieu  de  ma  famille  et  de 
mes  amis,  ou  même  dans  l'assemblée  de  mon  peu- 
ple, je  la  ferai  éclater  au  milieu  des  nations,  et  je 
publierai  vos  louanges  et  vos  bienfaits  par  toute 
la  terre.  Nous  voyons  aujourd'hui  la  prophétie 
de  David  exactement  accomplie  dans  ses  psaumes, 
qu>  sont  chantés  dans  toutes  les  langues,  et  dans 
tous  les  pays  du  monde.  Ceci  s'exécute  encore 
plus  parfaitement  dans  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  et  dans  les  louanges  que  toute  l'Eglise 
chrétienne  rend  à  Dieu,  à  cause  de  son  incarna- 
tion, de  sa  résurrection,  de  son  ascension  et  de 
son  règne  éternel. 

v.  11.  Magnificata  est  usque  ad  c^elos  mi- 
sericordia tua.  Vos  bontés  envers  moi,  et  votre 
fidélité  à  tenir  vos  promesses,  sont  infinies.  Elles 
sont  au-dessus  de  tout  ce  que  le  monde  a  de  plus 
grand  ;  elles  s'élèvent  jusqu'aux  cieux.  Ces  ex- 
pressions se  trouvent  souvent  dans  l'Écriture  (1). 
Jésus-Christ  s'est  élevé  au-dessus  des  cieux  dans 
son  ascension,  et  il  nous  a  communiqué  ses  vérités 
par  le  canal  de  ses  apôtres,  qui  sont  comme  des 
nues,  qui  répandent  les  eaux  sur  la  terre  (2). 


(1)  Vide  Psal.  xxxv.  6.   -  Ps.  cvn.  5.  -  Psal.  i.xxvui.  j. 


(2)  Hicron.  aJ  Psal.  cvn. 


PSAUME    L  V  I  I 

Invective  contre  tes  mauvais  conseillers  qui  irritaient  Saùl  contre  David.  Prières  et 
prédictions  contre  eux.  Ils  périront  et  tout  le  monde  connaîtra  la  justice  et  la  providence 
du  Seigneur. 

o 

I.  In  finein,  ne  disperdas,  David  in  i.  Pour    la    fin:  N'exterminez  pas.  Psalmus  LVIII. —  i.  Victori,  ne  dis- 

tituli  inscriptionem.  David  a    mis   cette   inscription    pour      perdas,  ipsius    Davidis  Mictham. 

titre. 

ARGUMENT 

Le  titre  de  ce  psaume  n'a  rien  qui  n'ait  été  expliqué  auparavant.  Plusieurs  auteurs  (i)  croient  que 
c'est  une  suite  du  précédent  et  que  David,  après  avoir  épargné  Saùl  dans  la  caverne  d'Engaddi, 
voyant  que  ce  prince  ne  cessait  de  le  persécuter,  composa  ce  cantique  contre  ses  conseillers  et  ses 
courtisans,  qui  continuaient  à  l'animer  contre  lui  et  qui  aigrissaient  continuellement  sa  passion  par 
leurs  mauvais  rapports.  Il  décrit  leur  malice  et  les  menace  de  la  vengeance  du  Seigneur,  en  des  termes 
pleins  de  véhémence.  Il  varie  son  discours  par  plusieurs  comparaisons  et  finit  par  la  description  des 
peines  que  Dieu  leur  prépare. 

Quelques -auteurs  (2)  le  rapportent  au  temps  qui  suivit  la  descente  de  David  dans  le  camp  de  Saùl 
pendant  la  nuit.  David  trouva  Saùl  endormi  et  ne  permît  pas  qu'Abisaï  le  perçât  de  sa  lance,  comme 
il  voulait  le  faire.  Il  se  contenta  de  prendre  la  lance  du  roi  et  le  vase  d'eau  qui  était  à  son  chevet  (j). 
Ce  trait  de  la  clémence  de  David  ne  retint  la  fureur  de  Saùl,  que  pendant  fort  peu  de  temps.  Ses 
courtisans  et  ses  conseillers,  au  lieu  de  calmer  son  mauvais  esprit,  l'irritaient  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  (4).  C'est  contre  ces  langues  de  serpent  que  le  psalmiste  invective  ici. 

Bède,  Théodore  et  l'ancien  paraphraste  grec,  donné  par  Cordier,  le  rapportent  au  temps  des 
Maccabées,  après  la  mort  de  Jonathas,  de  Simon  et  de  ses  fils.  On  peut  l'appliquer  aux  prêtres  et 
aux  principaux  des  Juifs,  qui  résolurent  la  mort  de  Jésus-Christ,  et  qui  le  condamnèrent  injus- 
tement ;  ou  le  considérer  simplement  comme  une  invective  contre  les  méchants  et  les  hypocrites  (5). 
Nous  suivrons  l'hypothèse  qui  l'entend  desconseillers  de  Saùl,  après  l'affaire  de  la  caverne  d'Engaddi, 
dont  on  a  parlé  au  psaume  précédent. 


2.  Si   vere    utique    justitiam   loqui- 
mini,  recta  judicate,  filii  hominum. 


2.  Si  vous  parlez  véritablement  se-  2.  Nu  m    vere.  o  congregatio.  justi- 

lon  la  justice,  jugez  donc  aussi  selon      tiam  loquimini,  asquitates  judicatis  fi- 
réquité,  ô  enfants  des  hommes.  lii  hominum  ? 


COMMENTAIRE 

f.  2.    Si    vere    utique   justitiam    loquimini,  calomnies  que  l'on  publie    contre    moi,  sans  me 

recta  judicate.   Puisque    vous    vous   mêlez  de  donner  lieu  de   me  justifier?  On  pourrait   aussi 

rendre  la  justice  et    que   le  roi   écoute  vos  avis,  traduire:  Vraiment  vous  êtes  d'excellents  juges  ; 

jugez  donc  selon  l'équité  et  défendez  l'innocence  vous  juge^  bien  selon  V  équité ,ô  enfants  des  hommes! 

opprimée.    Pourquoi    violez-vous  les   lois   de    la  C'est  une   ironie    contre    les    courtisans   et    les 

justice,    en  me  persécutant   et    en   écoutant   les  conseillers  de  Saùl. 


(1)  Theod.  Euthym.  Niccph.  Ferrand.   Vide  et  Rab.  Sal. 

(2)  Kim'hi.  Muis.  —  (;)  1.  Reg.xxvi.  7.  8. 

(4)   Vide  1.  Reg.  xxiv.  10.  Quare  audis  verba  hominum 


loquentium  :  David  quœrit  malum    adversum  te:    Vide  et 
Psal.  lvi.  6. 
(5)  Aug.Hilar. 
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j.  Elenim  in  corde  iniquitatcs  ope- 
ramini  ;  in  terra  irvustitias  manus  ves- 
tras  concinnant. 

4.  Alienati  sunt  peccalores  avulva; 
erraverunt  ab  utero,  locuti  sunt  falsa. 


5.  Furor  illis  secundum  similitu- 
dinem  serpentis,  sicut  aspidis  surdaa 
et  obturantis  aures  suas, 

6.  Quaa  non  exaudiet  vocem  incan- 
tantium,  et  venefici  incantantis  sa- 
pienter. 

7.  Deus  conteret  dentés  eorum  in 
ore  ipsorum  ;  molas  leonum  confringet 
Domiiius. 

8.  Ad  nihilum  devenient  tanquam 
aqua  decurrens  ;  intendit  arcum  suum 
donec  infirmentur. 


;.  Mais  vous  formez  dans  le  fond  de 
votre  cœur  des  desseins  injustes  :  vos 
mains  s'appliquent  à  commettre  avec 
adresse  des  iniquités  sur  la  terre. 

4.  Les  pécheurs  sont  corrompus  dès 
leur  naissance  ;  ils  se  sont  égarés,  dès 
qu'ils  sont  sortis  du  sein  de  leur  mère  ; 
ils  ont  dit  des  choses  fausses. 

5.  Leur  fureur  est  semblable  à  celle 
du  serpent,  et  de  l'aspic  qui  se  rend 
sourd,  en  se  bouchant  les  oreilles, 

6.  Et  qui  ne  vjut  point  entendre  la 
voix  des  enchanteurs,  et  du  magicien 
qui  enchante  avec  adresse  ; 

7.  Dieu  brisera  leurs  dents  dans 
leur  bouche  ;  le  Seigneur  mettra  en 
poudre  les  mâchoires  des  lions. 

8.  Ils  seront  réduits  à  rien,  comme 
une  eau  qui  passe  ;  il  a  tendu  son 
arc,  jusqu'à  ce  qu'ils  tombent  dans 
la  faiblesse. 

COMMENTAIRE 


;.  Quin  potius  in  corde  iniquitates 
operamini  :  in  terra  violentiam  ma- 
nuum  vestrarum  appenditis. 

4.  Abalienati  sunt  impii  a  vulva,  er- 
raverunt ab  utero,  loquentes  menda- 
cium. 

5.  Venenum  est  illis  instar  veneni 
serpentis ,  sicut  aspidis  surdee  ,  quœ 
obturât  aurem  suam. 

6.  <v)ua2  non  audit  vocem  incantan- 
tium  :  incantantis  incantationum  pe- 
riti. 

7.  Deus,  contere  dentés  eorum  in 
ore  ipsorum  :  molares  catulorum  leo- 
num confringe,  Domine. 

8.  Colliquescant  sicut  aquaa ,  et 
abeant  sibiipsis  :  intendat  quisque  eo- 
rum sagittas  suas,  seci  si  ni,  ac  si  es- 
sent  excisas. 


f.  }.  ETENIM  IN  CORDE  INIQUITATES  OPERAMINI  ; 
IN  TERRA  (i)  INJUSTITIAS  MANUS  VESTR/E  CONCIN- 
NANT. Remplis  que  vous  êtes  de  jalousie  et  de 
noirs  desseins  contre  moi,  vous  exécutez  hardi- 
ment, sous  l'autorité  d'un  prince  que  vous  séduisez, 
les  mauvaises  résolutions  que  vous  avez  prises 
dans  le  secret.  David  parle  toujours  aux  conseillers 
de  Saùl.  Saint  Augustin  remarque  que  le  prophète 
dit:  In  corde  iniquitates  operamini;  parce  que  le 
coeur  est  la  vraie  cause  du  mal,  et  qu'il  suflit  de 
l'avoir  voulu,  quand  même  on  ne  pourrait  l'exé- 
cuter, pour  être  coupable  :  Quidquid  vis  cl  non 
potes,  factum  Deus  computat.  Il  dit  de  plus  que  les 
pécheurs  ajoutent  crimes  sur  crimes,  et  font  un 
enchaînement  d'iniquités  liées  les  unes  aux  autres  : 
Injustitias  manus  vesirœ  conneclunl  :  Car  c'est 
ainsi  qu'il  lit.  Ceux  qui  lisent  concinnant,  l'expli- 
quent ainsi  :  Vous  tâchez  de  donner  à  votre  injus- 
tice un  air  d'équité  ;  vous  cachez  le  crime  sous  les 
apparences  de  la  vertu. 

v.  4.  Alienati  sunt  peccatores  a  vulva. Mais 
c'est  en  vain  que  je  vous  exhorte  à  la  justice  ;  vous 
êtes  des  pécheurs  invétérés  et  incorrigibles.  Je 
connais  votre  malice  et  votre  dépravation  dès  le 
sein  de  votre  mère  ;  vous  n'avez  jamais  rien  valu  ; 
vous  êtes  une  race  corrompue  dès  sa  première 
origine.  Il  désigne  ainsi  leur  extrême  malice. 

v.  5.  Sicut  aspidis  surd/E,  et  obturantis 
aures  suas.  Saùl  et  mes  autres  persécuteurs  sont 
comme  des  serpents  en  fureur,  qui  me  poursui- 
vent. Encore  peut-on  charmer  les  serpents  ;  mais 
ceux-ci  sont  sourds  et  réfractaires  à  la  voix  du 
psylle.  Je  les  ai  convaincus  dans  vingt  occasions, 
que  non  seulement  je  n'en  voulais  pas  à  la  vie  et 


au  royaume  de  S  a  Ci  1  ;  mais  que  j'avais  même  pour 
sa  personne  un  respect  profond  et  une  tendre 
amitié.  Je  l'ai  forcé  lui-même  à  le  reconnaître. 
Mais,  malgré  ces  preuves  de  mon  innocence,  on 
veut  que  je  sois  un  criminel  d'état,  un  rebelle,  un 
homme  dangereux  et  digne  des  plus  grands  sup- 
plices. Ce  que  le  prophète  dit  ici  de  l'aspic,  qui 
se  bouche  l'oreille,  pour  ne  pas  entendre  la  voix 
de  l'enchanteur,  est  fondé  sur  l'usage  où  l'on  était 
en  Egypte  d'enchanter  les  serpents  et  de  les 
empêcher  de  mordre. 

v.  6.  QU/E  non  exaudiet  vocem  incantantium, 
et  venefici  incantantis  sapienter.  L'Écriture 
donne  le  nom  de  sagesse  à  l'art  de  charmer  les 
serpents,  comme  elle  le  donne  à  tous  les  autres 
arts  et  aux  choses  qui  demandent  de  l'industrie  et 
de  l'étude.  Le  mot  de  sapienter,  ne  signifie  autre 
chose  qu'habilement,  finement,  adroitement. 

fi.  7.  Deus  conteret  dentés  eorum  in  ore 
ipsorum  :  molas  leonum...  Il  brisera  les  dents  de 
ces  serpents  ;  il  mettra  en  poudre  les  molaires  de 
ces  lions.  Au  psaume  précédent,  verset  5 ,  il  a 
comparé  ses  ennemis  à  des  lions  ;  ici  il  les  com- 
pare à  des  serpents.  Plusieurs  traduisent  par 
l'impératif  (2)  :  Seigneur,  brise\  leurs  dénis  dans 
leur  bouche.  D'autres  par  le  passé  (3)  :  Le  Seigneur 
a  brisé  leurs  dents,  etc.  David,  assuré  du  secours 
du  Seigneur,  ne  doute  pas  que  ses  ennemis  ne 
soient  un  jour  abattus  et  réduits  à  ne  pouvoir  lui 
résister. 

fi.  8.  Ad  nihilum  devenient,  tanquam  aqua 
decurrens.  Voici  une  autre  comparaison,  qui 
exprime  admirablement  l'anéantissement  où  seront 
réduits  ses  ennemis.  Ils  seront  comme  une  eau 


(1)  La  plupart  comprennent  ces  paroles,  in  terra,  dans 
le  premier  membre.  Alliait.  Euseb.  Aug.  Vatab.  alii. 


(2)  lia  Hieron.  et  alii  filtres. 

(;)  lia  Aug.  Hilar.  Psall.  Germ.  Carnul. 
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9.  Sicut  cera  quas  fluit  aufercntur;  9.  Ils  seront  détruits  comme  la  cire  9.  Sicut  limax  quae  liquescit.  abcat 
supcrcccidit  ignis,  et  non  viderunt  qui  se  fond  ;  un  feu  est  tombé  sur  eux,  quisque  corum,  sicut  abortivum  mulie- 
solem.                                                             et  ils  n'ont  plus  vu  le  soleil.  ris,  qua;  non  viderunt  solem. 

10.  Priusquam  intelligcrent  spinaj  10.  Avant  que  vos  épines  soient  10.  Antequam  senliant  lebetes  ves- 
vestra;  rhamnum,  sicut  viventes  sic  parvenues  jusqu'à  la  force  d'un  arbris-  tri  ignem  rhamni  :  sicut  caro  cruda, 
in  ira  absorbet  eos.                                     seau,     le    Seigneur    les     engloutira,  sic  ira  ut  turbo  perdat  cum. 

comme   tout  vivants,  dans  sa  colère. 

COMMENTAIRE 


qui  coule  et  qui  se  dissipe  ;  comme  l'eau  d'un 
torrent  qui  se  dessèche  ;  comme  une  eau  répandue 
sur  la  terre,  qui  est  bientôt  séchée  par  l'ardeur 
du  soleil.  Saint  Augustin  et  saint  Hilaire  lisent  : 
Ils  seront  méprisés  comme  l'eau,  etc.  Et  les  Sep- 
tante (1)  peuvent  recevoir  le  même  sens.  Mais 
celui  de  la  Vulgate  est  bien  plus  naturel. 

INTFNDIT     ARCUM     SUUM,     DONEC     ÎNITRMENTUR. 

Dieu  ne  cessera  de  tirer  contre  eux,  jusqu'à  ce 
qu'il  n'en  reste  pas  un  seul  qui  ne  soit  abattu  et 
percé  de  ses  flèches. 

v.  9.  Sicut  cera  qvm  fluit,  auferentur.  Ils 
se  fondront  comme  la  cire  se  fond  au  feu.  Dieu 
fera  tomber  sur  eux  le  feu  de  sa  colère  (2),  et  ils 
ne  subsisteront  plus,  ils  ne  verront  plus  le  jour. 
Ce  sens  est  clair  ;  mais  l'hébreu  tel  que  nous 
l'avons  aujourd'hui,  est  différent  (3)  :  //  s'en  ira 
de  même  qu'un  limaçon,  qui  se  consume  et  s'épuise; 
comme  un  avorton  d'une  femme,  ils  ne  verront 
point  le  soleil.  Ils  périront  comme  ces  limaçons 
qui  se  consument  en  rampant  ;  ils  seront  rejetés 
avec  horreur,  comme  un  avorton,  qui  n'a  jamais 
vu  le  soleil. 

Aquila  (4)  :  //  s'en  va  comme  un  ver  de  terre 
desséché,  à  la  lettre,  comme  l'intestin  de  la  terre 
desséché  ;  de  même  qu'un  avorton,  ils  ne  verront 
point  le  soleil.  Symmaque  ($):  Qu'ils  soient  comme 
la  membrane  qui  enveloppe  le  fœtus,  qui  est  sans 
âme  et  sans  vie  ;  et  comme  V avorton  d'une  femme, 
afin  qu'ils  ne  voient  point  le  soleil.  Théodotion 
est  semblable  aux  Septante,  pour  la  première 
partie  du  verset  ;  et  aux  autres  interprètes,  pour 
la  seconde  :  Ils  seront  dissipés  comme  la  cire  qui 
se  fond  ;  et  de  même  qu'un  avorton,  qui  n'a  jamais 
vu  le  soleil.  Toutes  ces  variantes  viennent  du  mot 
hébreu  rn=u  schabloûl,  qui  ne  se  trouve  qu'en  ce 
seul  endroit  et  dont  on  ne  sait  pas  au  juste  la 
signification.  Le  chaldéen  :  Ils  seront  réduits  à 
l'état  d'un  limaçon,  qui  mouille  le  lieu  par  où  il 
passe  ;  comme  un  avorton  et  comme  une  taupe 
aveugle,  qui  ne  voit  point  le  soleil.  La  version  des 


Septante,  surtout  quant  à  la  première  partie  du 
verset,  parait  beaucoup  meilleure  que  celle  des 
rabbins  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  que  le  limaçon 
se  fonde  en  marchant. 

Ce  verset  est  d'un  grand  enseignement  pour  les 
impies  à  l'heure  de  leur  mort.  Les  impies  mou- 
rants sont  comparés  à  la  cire  qui  se  fond,  quand 
on  l'expose  au  feu.  Ce  n'est  pas  qu'ils  ne  doivent 
subsister  éternellement  ;  mais  leur  vie  est  pire  que 
la  mort.  Un  damné,  dit  saint  Grégoire,  est  tour- 
menté et  il  n'est  pas  détruit  ;  il  meurt  et  il  vil  ;  il 
tombe  en  défaillance  et  il  subsiste  ;  il  finit  à  tout 
instant  et  il  est  sans  fin.  On  frémit  au  récit  de  ces 
choses,  que  sera-ce  de  les  éprouver  (6  - 

v.  10.  Priusquam  intelligerent  spin/e  vestr^ 
rhamnum.  Avant  que  les  épines  de  mes  ennemis 
soient  parvenues  à  la  grandeur  du  rhamnus,  c'est- 
à-dire,  du  nerprun,  le  Seigneur  les  détruira  tout 
vivants.  11  les  compare  donc  ici  à  des  épines,  tou- 
tes hérissées  de  pointes  et  dont  on  ne  peut  s'appro- 
cher. Mais  il  nous  avertit  que  leur  pouvoir  ne 
durera  pas  longtemps,  et  qu'avant  que  ces  épines 
s'élèvent  à  la  hauteur  du  nerprun,  Dieu  les  exter- 
minera. Ce  sens  est  assez  clair  et  assez  suivi  (7). 
Saint  Jérôme  :  Avant  que  vos  péchés  soient  arri- 
vés à  leur  fin,  et  que  les  épines  de  vos  pensées 
soient  parvenues  à  la  hauteur  des  arbres  du  péché, 
le  Seigneur  vous  châtiera. 

D'autres  (8)  l'entendent  ainsi  :  Avant  que  vos 
épines,  vos  productions,  vos  enfants  soient  deve- 
nus grands,  Dieu  vous  fera  périr. 

L'hébreu  :  Avant  que  vos  pots  aient  senti  la 
chaleur  des  épines  allumées,  la  colère  de  Dieu, 
comme  un  tourbillon,  les  renversera  et  enlèvera  la 
chair  encore  crue,  ou  vive.  Il  ne  vous  laissera  pas 
le  loisir  d'exécuter  vos  mauvais  desseins  ;  il  vous 
enlèvera  comme  un  homme  affamé,  qui  saisit  la 
chair  du  pot  toute  crue,  avant  qu'elle  ait  senti  la 
chaleur  du  feu.  Dans  le  midi  de  la  Palestine,  le 
bois  était  assez  raie  ;  et  on  y  employait  ordinai- 
rement les  épines,  pour  faire  du  feu. 


(1)  Les  Septante:  E'tjouoevoOrîaovTa'.  àweî  uBcop  5ia7ro- 

p£UOU.£VOV. 

(2)  Eusch.  Afhanas.  Hilar. 

(?)  Hieron.  Quasi  vermis  tabefactus  pertranseant  ;  quasi 
abortivum  mulieris  quod  non  vidit  solem.  Rabb.  cl  reeen- 
tiores  plerique  :  Quasi  limax  delluens,  etc. 


yuv 


(4)  Àquil.  Q'u.o(<oi  •{?£  Ivxipip  tocxev  xopejsxat,  ëxrpto;j.a      passim. 
ivatxô;  ou  m.?)  ôpaij.at('aÛwo£v  f.Xiov.  ('8)  MuU 


(5)  Q'anspEt  yop'.ov  SiaXuÔèv  Bia^tovît,  r,  ixTp(i>(iA  yu/aixo;, 
i'va  \j.t\  (âwatv  ijXtov. 

i(>)  Gregor.  xv.  in  cap.  Job. 

\-  Ha  Svm.  [Iptv  îj  âuÇ7)8waiv  -i:  a/.avOat  u[xuv,  ojs:? 
yevEaOat  pagxvov,  jt;  Çûvta  ô>;  ôXoÇripov  Xir'Xail  xy.i.  1 .7 
Theodoret.  Eusch.  Athanas.  Geneb.  Mcnoch.  Val.  Drus,  alii 


(•8)  Mais,  Val.  ex  Chai,  et  Kim'hi. 
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11.  Lœtabitur  justus  cum  viderit 
vindictam  ;  manus  suas  lavabit  in  san- 
guine peccatoris. 

12.  Et  dicet  homo  :  Si  utique  est 
fructus  justo,  utique  est  Deus  judi- 
cans  eos  in  terra. 


11.  Le  juste  se  réjouira,  en  voyant 
cette  vengeance  ;  il  lavera  ses  mains 
dans  le  sang  du  pécheur. 

12.  Et  les  hommes  diront:  Puisque 
le  juste  est  récompensé,  il  y  a  sans 
doute  un  Dieu  qui  juge  les  hommes 
sur  la  terre. 

COMMENTAIRE 


11.  Laetabitur  justus  quum  viderit 
vindictam  :  pedes  suos  lavabit  san- 
guine impii. 

12.  Et  dicet  homo  :  Vere  est  fruc- 
tus justo  :  utique  est  Deus  judicans 
in  terra. 


f.  II.  L/ETABITUR  JUSTUS,  CUM  VIDERIT  VINDIC- 
TAM ;  MANUS  SUAS  LAVABIT  IN  SANGUINE  PECCA- 
TORIS. Le  juste  se  réjouit,  lorsqu'il  voit  le  méchant 
châtié  ;  non  pas  qu'il  insulte  au  malheur  de  son 
frère  ;  mais  il  est  bien  aise  de  voir  que  la  provi- 
dence du  Seigneur  ne  néglige  point  ceux  qui  ont 
été  exposés  aux  outrages  (i).I!  se  réjouira, mais  non 
dans  cette  vie,  comme  dit  ailleurs  saint  Jérôme  (2). 
Il  lavera  ses  mains  dans  le  sang,  non  pas  dans  un 
esprit  de  cruauté  et  de  vengeance  ;  mais  le  sang 
des  impies  sera  répandu  en  si  grande  abondance, 
que  l'on  pourra  y  laver  ses  pieds,  suivant  l'hé- 
breu. Saint  Hilaire  dit  que  le  juste  lave  ses 
mains  dans  le  sang  du  pécheur,  en  se  conservant 
pur  et  exempt  du  sang  parmi  les  impies,  qui  se 
souillent  continuellement  dans  le  sang  de  leurs 
frères.  Il  verra  la  vengeance  que  Dieu  en  tirera, 
sans  que  les  saints  s'en  mêlent  ;  et  il  s'en  réjouira, 
parce  qu'alors  les  bonnes  œuvres  seront  couron- 
nées de  gloire  dans  l'éternité.  Théodoret  dit  (3) 
que  le  juste  lavera  ses  mains,  non  dans  le  sang  des 
méchants  ;  mais  sur  leur  sang  ;  comme  pour 
déclarer  qu'il  n'a  eu  nulle  liaison  avec  eux.  Ces 
explications  paraissent  un  peu  subtiles  ;  les  pre- 
mières sont  plus  simples. 

Les  justes  se  réjouissent  sur  la  terre,  quand 
Dieu  frappe  les  pécheurs  de  fléaux  salutaires  qui 
les  font  rentrer  en  eux-mêmes,  et  qui  les  conver- 
tissent. C'est  alors  la  charité  qui  est  le  principe 
de  leur  joie.  Ils  se  réjouissent  encore,  quand 
Dieu  délivre  la  terre  des  impies  scandaleux,  qui 
causaient  la  perte  des  âmes.  Leur  dessein  n'est 
pas  d'applaudir  au  malheur  de  ces  impies,  mais  de 
bénir  Dieu  du  repos  qu'il  donne  à  l'Église.  Quand 
Julien  l'Apostat  périt  dans  l'expédition  militaire 
qu'il  avait  entreprise,  les  évèques  en  rendirent 
grâces  à  Dieu,  parce  que  les  fidèles  étaient  déli- 
vrés d'un  ennemi  qui  ravageait  leur  troupeau.  Les 
justes  exalteront  aussi  la  justice  divine  au  dernier 
jour,  lorsque  la  séparation  des  bons  d'avec  les 
méchants  aura  été  faite,  parce  que  le  bon  plaisir 
de  Dieu  et  les  intérêts  de  sa  gloire  seront  l'unique 


objet  de  la  volonté  des  saints.  C'est  le  comble  du 
malheur  des  damnés,  que  les  âmes  les  plus  élevées 
en  mérites  et  en  gloire,  ne  s'intéressent  plus  à 
leur  état,  qu'elles  ne  soient  plus  touchées  de  leurs 
souffrances  et  de  leur  désespoir;  qu'ils  se  voient 
condamnés  par  le  suffrage  des  personnes  à  qui  ils 
étaient  si  chers  durant  leur  vie,  qui  avaient  témoi- 
gné tant  de  zèle  pour  leur  salut.  Tout  est  con- 
sommé de  part  et  d'autre  :  plus  de  rapports 
d'amitié,  plus  de  secours  :  tout  est  aux  extrémités  : 
bonheur  infini  d'un  côté,  malheur  infini  de  l'autre. 
//  y  a  un  chaos  entre  nous,  disait  Abraham  au 
riche  réprouvé.  Que  cette  pensée  est  salutaire, 
tandis  qu'on  peut  travailler  encore  à  son  salut  ! 
Qu'elle  est  désespérante,  quand  on  se  voit  con- 
damné à  une  éternité  de  supplices  ! 

v.  12.  Utique  est  Deus  judicans.  Le  mot 
hébreu  Elohîm,  qui  se  construit  ordinairement 
avec  le  singulier,  quand  il  signifie  Dieu,  se  met 
ici  avec  le  pluriel  (4).  Ce  qui  fait  croire  à  quelques 
auteurs  (5)  qu'il  s'agit  ici  des  anges.  Maison  a 
d'autres  passages,  où  ce  terme,  dans  la  même 
construction,  signifie  le  Seigneur  ;  comme  quand 
Abraham  dit  (6)  que  les  dieux  l'ont  obligé  de  se 
mettre  à  voyager,  et  de  quitter  son  pays.  Et 
Josué,  en  parlant  du  Seigneur  (7)  :  Cl'  sont  des 
d'eux  saints.  Et  dans  les  livres  des  Rois  (<>)  : 
Y  a-l-il  un  peuple  semblable  A  vous,  que  les  dieux 
ont  élé  racheter  de  l' Egypte  ï 

Ce  verset  contient  deux  grandes  vérités  ;  la 
première,  que  les  justes  ont  à  espérer  la  récom- 
pense de  leurs  travaux  et  de  leurs  vertus  ;  la 
seconde,  que  Dieu  gouverne  les  choses  humaines 
et  qu'il  juge  toutes  les  actions  des  hommes.  Ces 
deux  vérités  font  taire  les  impies  qui  nient  la  Pro- 
vidence, et  tranquillisent  les  justes  qui  sont  quel- 
quefois tentés  de  se  décourager,  en  voyant  la 
prospérité  des  méchants  et  les  traverses  des  hom- 
mes vertueux.  Attendons  le  moment  de  la  mois- 
son, et  nous  verrons  quel  est  l'ordre  qui  règne 
dans  la  maison  du  père  de  famille. 


!  loret.  E'u^paivêTai  oi  oûx  irctTuSscÇtov  e'xeIvw, 
à).).a  tïjv  9;(av  ôpwv  npOjjtTjOsiav  napopav  oûx  iv6youe'vT|V  tou; 
•j-'  i/.-J'K.vi  â5i/.ou[j.Evou;.  Vide  cl  Euseb. 

(2)  Vide  ad  Psal.  1.1.  .".  et  August.  ibidem. 

(;)  Théodore!.  O'u  y*P»  <Sî  tfve;  fJKik&$ov,  :v  toi  aidait 


-.i-.x\   i<>:   o'joE'tfav  Jtpo  i 


viTtretat,   iWx    :'-''.   t«3    ai'fJLaTt  \i 
èxetvov  sa)(T)xwî  xotvwvfav. 

(4)  n^3  Q)T3SW  =>nSx 

(5)  Kim'hi,  A  heu  Eya,  Mais. 

(6)  Gènes,  x.n.  i  j. — (7)  Josue  xxiv.19.— (8;  i.Reg,  vu.  2; 


PSAUME    LVIII 

Prière  d'un  homme  expose  au  dernier  danser,  et  environne  de  ses  ennemis.  La  miséricorde 
du  Seigneur  le  prévient.  Menace  contre  ses  ennemis.  Actions  de  grâces  pour  sa 
délivrance. 

i.  In  finem,  ne  disperdas,   David  in  I.    Pour  la   fin  :  N'exterminez  pas.          PsalmusLIX. —  i.  Viclori  .  ne  dis- 

tituli  inscriptionem.qiidndo  misit  Saul,  David    a  mis   celte    inscription    pour  perdas ,     ipsius      Davidis     Miclham, 

et  custodivit  domum  ejus,  ut  eum  in-  titre,    quand    Saul  envoya    des    gens,  quum    misisset   Saul,  ut    observarent 

terficeret.  et  fit  garder  sa  maison,  pour  le  tuer,  domum,  ut  interficerent  eum. 

ARGUMENT 

Saul,  possédé  du  mauvais  esprit,  ayant  inutilement  essayé  de  percer  David,  qui  jouait  de  la  harpe 
devant  lui,  résolut  de  le  faire  mourir,  pendant  la  nuit,  dans  sa  maison  (i).  11  envoya  donc,  le  soir,  des 
gardes,  pour  fermer  les  avenues,  afin  que,  le  lendemain  matin,  ils  se  saisissent  de  sa  personne  et  le 
missent  à  mort.  David,  averti  du  péril  par  sa  femme  Michol,  se  fit  descendre  par  une  fenêtre,  et  se 
sauva.  Ce  fut,  dit-on,  après  ce  danger,  qu'il  composa  le  psaume  que  nous  allons  expliquer.  C'est  dans 
ce  sens  que  les  rabbins,  et  presque  tous  les  commentateurs  l'expliquent,  conformément  à  l'inscription 
qui  se  lit  dans  l'hébreu,  dans  le  chaldéen  et  dans  les  Septante.  C'est  apparemment  les  versets  7  et  \y. 
Ils  reviendront  vers  le  soir,  et  seront  affamés  comme  des  chiens,  etc.,  qui  ont  donné  lieu  à  ce  sentiment. 
On  s'est  imaginé  que  ces  paroles  marquaient  les  satellites  de  Saul,  envoyés  pour  se  saisir  de  David. 

Mais  quand  on  envisage  tout  l'ensemble  du  psaume,  on  voit  qu'il  ne  peut  naturellement  se  rapporter 
à  cette  circonstance.  On  y  remarque  d'abord  un  homme  environné  d'ennemis  puissants,  qui  en  veulent 
à  sa  vie,  quoiqu'il  ne  leur  ait  donné  aucun  sujet  de  lui  vouloir  du  mal.  Cette  peinture  convient  assez  à 
David.  Mais  ce  qui  suit  ne  peut  lui  être  rapporté.  Il  prie  Dieu  de  le  venger  des  nations,  de  les  visiter 
dans  sa  colère,  et  de  ne  pas  pardonner  à  ces  ouvriers  d'iniquité.  Verset  6.  Inlende  ad  visilandas  omnes 
génies.  Il  dit  qu'ils  viendront  la  nuit  autour  de  la  ville,  et  qu'ils  l'environneront,  en  hurlant  comme  des 
chiens  affamés,  sans  pouvoir  entrer.  Il  répète  jusqu'à  deux  fois  cette  prière  ou  cette  prédiction.  11  nous 
dépeint  ces  chiens,  ces  hommes  de  sang,  comme  proférant  des  blasphèmes,  cherchant  à  le  surprendre 
par  leurs  discours  et  par  leurs  mensonges.  Il  fait  contre  eux  des  souhaits,  ou  il  prononce  des  prophéties 
fâcheuses,  et  prédit  qu'ils  seront  dispersés  comme  des  chiens  affamés  ;  et  que,  pour  lui,  il  chantera  la 
force  et  la  miséricorde  du  Seigneur. 

Il  est  certain  que  ceux  dont  David  avait  lieu  de  se  plaindre,  n'étaient  pas  des  gentils.  Ils  n'environ- 
naient pas  la  ville  ;  mais  seulement  la  maison  où  il  était.  Ces  gens  n'étaient  que  les  exécuteurs  des 
ordres  de  Saul  et  ne  méritaient  point  qu'il  fit  contre  eux  de  si  terribles  menaces.  Ils  ne  cherchaient 
point  à  le  surprendre  par  leurs  ruses  et  par  leurs  mensonges  ;  ils  y  allaient  à  force  ouverte.  Ils  n'étaient 
point  hors  de  la  ville  ;  mais  au  dedans. 

Nous  ne  voyons  aucune  circonstance  dans  l'histoire  sacrée,  où  ces  détails  puissent  se  rapporter  plus 
commodément  qu'à  Néhémie,  dans  le  temps  qu'il  entreprit  de  rétablir  les  murs  de  Jérusalem.  Son 
entreprise  fut  d'abord  regardée  avec  mépris  par  Sanaballat,  par  Tobie  l'Ammonite,  par  les  Arabes,  les 
Philistins,  les  gentils,  et  les  Samaritains,  qui  demeuraient  eh  r$la  Palestine  (2)  ;  mais  ensuite,  voyant 
que  l'ouvrage  était  avancé  considérablement,  ils  en  fréta..  ..-nt  de  rage  et  s'assemblèrent,  dans  la  réso- 
lution de  venir  attaquer  Jérusalem.  Néhémie  en  ayant  été  averti,  plaça  des  gardes  partout,  et  ordonna 
au  peuple  d'avoir  ses  armes  en  travaillant,  afin  d'être  toujours  en  état  de  recevoir  les  ennemis.  Ceux-ci, 
voyant  leur  entreprise  découverte,  n'osèrent  attaquera  force  ouverte  ;  mais  essayèrent  de  tuer  Néhémie, 
en  l'attirant  dans  une  embuscade  à  la  campagne,  sous  prétexte  de  faire  alliance  avec  lui  (3).  Néhémie 


li"  1.  Rc£.  xix.  10.  11.  —(2)  11.  Esdr.  iv.    1.  2.  }....  7.  (j)  11.  Esdr,  vi.  1.  2.  et  seq. 
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pénétra  leur  dessein,  et  éluda  leur  demande.  Ils  en  vinrent  ensuite  aux  menaces,  et  dirent  qu'ils  écri- 
raient au  roi  de  Perse  qu'il  voulait  se  révolter  contre  lui,  et  se  faire  roi  de  Judée.  Néhémie  méprisa  ces 
discours,  renversa  aisément  ces  calomnies,  et  acheva  son  travail.  Alors  les  gentils  qui  demeuraient  dans 
le  pays,  et  les  ennemis  des  Juifs  entrèrent  en  fureur  ;  et  on  vit  l'accomplissement  de  ce  que  dit  ici  le 
prophète  :  Ils  viendront  le  soir,  en  hurlant  comme  des  chiens  affamés  ;  ils  environneront  la  ville,  et  cher- 
cheront à  manger  ;  cl  lorsqu'ils  n'en  trouveront  point,  ils  s'abandonneront  aux  plaintes  et  au  murmure. 
Ce  psaume  est  donc  apparemment  l'ouvrage  d'Esdras,  qui  vivait  alors  ;  ou  de  Néhémie  lui-même,  pour 
encourager  le  peuple  à  travailler  aux  murs  de  Jérusalem,  et  pour  le  rassurer  contre  ses  ennemis. 

Théodore,  cité  dans  l'auteur  anonyme  grec  reproduit  par  Cordier,  et  le  vénérable  Bède  le  rappor- 
tent au  temps  des  Maccabées.  Le  syriaque  croit  que  David  le  composa,  lorsqu'il  eut  appris  que  Saùl 
avait  fait  mourir  les  prêtres  de  Nobé  à  son  occasion.  Les  pères  (1)  ont  reconnu  ici  Jésus-Christ  dans 
le  tombeau,  gardé  par  les  soldats,  sous  la  figure  de  David  gardé  dans  sa  maison  par  les  soldats  de 
Saùl.  On  y  remarque  des  prophéties  fort  claires  de  la  vocation  des  gentils,  de  la  dispersion  et  de  la 
réprobation  des  Juifs  ;  et  enfin  de  leur  retour  à  l'église  de  Jésus-Christ. 


2.  Eripe  me  de  inimicis  meis,  Deus 
meus,  et  ab  insurgentibus  in  me  libéra 
me. 

j.  Eripe  me  de  operantibus  iniqui- 
tatem,  et  de  viris  sanguinum  salva 
me. 

4.  Quia  ecce  ceperunt  animam 
meam  ;  irruerunt  in  me  fortes. 


2.  Sauvez-moi,  mon  Dieu,  de  mes 
ennemis,  et  délivrez-moi  de  ceux 
qui  s'élèvent  contre  moi. 

3.  Arrachez-moi  du  milieu  de  ces 
ouvriers  d'iniquité,  et  sauvez-moi  de 
ces  hommes  de  sang  ; 

4.  Car  voilà  qu'ils  se  sont  rendus 
maîtres  de  ma  vie;  des  hommes  pas- 
sants sont  venus  fondre  sur  moi. 


2.  Eripe  me  ab  inimicis  meis,  Deus 
mi,  ab  insurgentibus  contra  me  attolle 
me. 

;.  Eripe  me  ab  operariis  iniquis,  et 
a  viris  sanguinum  serva  me. 

4.  Quia  ecce  insidiantur  animœ 
m  ère ,  congregati  sunt  advcrsum  me 
fortes 


COMMENTAIRE 


f.  2.  Eripe  me  de  inimicis  meis,  Deus  meus. 
Vous  voyez  tout  le  pays,  des  nations  entières,  les 
Arabes,  les  Ammonites,  les  Philistins,  les  Sama- 
ritains élevés  contre  une  poignée  de  gens,  contre 
les  restes  de  Juda,  rassemblés  depuis  peu  dans 
Jérusalem.  C'est  à  vous  seul,  ô  mon  Dieu,  que 
nous  avons  recours  ;  c'est  de  vous  seul  que  nous 
attendons  notre  délivrance. 

v.  5.  De  viris  sanguinum.  Ils  en  voulaient 
principalement  à  la  vie  de  Néhémie.  Ils  essayèrent 
jusqu'à  quatre  fois  de  le  faire  sortir  de  la  ville, 
pour  l'attirer  dans  leur  embuscade  et  le  faire 
périr  (2). 

On  s'adresse  toujours  à  Dieu  avec  confiance, 
quand  on  a  la  conscience  tranquille.  Saint  Augustin 


disait 


Gardez  l'innocence  dans  votre  cœur: 


c'est  là  le  tribunal  où  personne  ne  peut  vous  oppri- 
mer. Que  le  faux  témoignage  prévale  contre  vous; 
ce  ne  sera  jamais  que  devant  leshommes.  Il  n'aura 
aucune  force  devant  Dieu  à  qui  seul  il  appartient 
de  vous  juger.  Quand  vous  serez  cité  devant  ce 
souverain  juge,  il  n'y  aura  point  d'autre  témoin 
contre  vous  que  votre  conscience.  Entre  ce  juge 
et  votre  conscience,  ne  craignez  que  vos  actions. 
Si  vos  actions   sont    bonnes,    vous   ne   craindrez 


aucun  accusateur.  »  Et  ailleurs  :  Tandis  que  Paul 
était  persécuté  au  dehors,  son  cœur  était  plein  de 
joie  :  Détresse  au  dehors,  latitude  au  dedans.  L'âme 
du  prophète  avait  le  même  avantage  ;  il  ne  laisse 
pas  de  représenter  à  Dieu  la  méchanceté  de  ses 
ennemis,  parce  que  ces  hommes  de  sang  étaient 
les  ennemis  de  Dieu,  parce  qu'ils  donnaient  des 
scandales  publics  ;  parce  qu'ils  représentaient  les 
ennemis  du  salut  contre  qui  nous  devons  toujours 
être  en  garde  ;  enfin,  parce  qu'il  voulait  donnera 
tous  les  siècles  l'exemple  de  la  confiance  en  Dieu 
et  du  recours  qu'on  doit  avoir  à  sa  souveraine 
protection. 

v.  4.  Ceperunt  animam  meam  :  irruerunt  in 
me  fortes.  Les  Septante  (4)  :  Ils  poursuivent  mon 
âme,  comme  des  chasseurs  poursuivent  le  gibier. 
Ces  expressions  marquent  bien  l'empressement, 
l'avidité,  la  fureur  des  ennemis  de  Néhémie.  Il  les 
appelle  des  hommes  puissants.  Sanaballat  était  chef 
des  Samaritains.  Tobie  et  Gossem  étaient  aussi 
les  princes,  ou  les  chefs  des  Arabes  et  des  Ammo- 
nites. Leur  autorité  était  grande  dans  le  pays  et 
ils  avaient  même  du  crédit  à  la  cour  de  Perse. 
Voilà  quels  étaient  les  ennemis  dont  Néhémie 
prie  Dieu  de  le  délivrer. 


(1)  August.  Hieron.  Theodoret. 

(:)  il.  tsdr.  vi.  2.   ',.  4. 


(j)  August.  in  Psal.  xxxvn. 

(4)  Les  Septante  :  E'OrJpeuîav  rJjv  '}u/_»)v  ;/oi. 
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5.  Neque  iniquitas  mea,  neque  pec- 
catum  nieum,  Domine  ;  sine  iniqui- 
tate   cucurri,  et  direxi. 

6.Exurge  in  occursum  meum, et  vide 

Et  tu,  Domine,  Dcus  virtutum,  Deus 
Israël,  intende  ad  visitandas  omnes 
gentes;  non  miserearis  omnibus  qui 
operantur  iniquitatem. 


5.  Ce  n'est  point,  Seigneur,  mon 
iniquité-,  ni  mon  péché,  qui  en  est  la 
cause;  j'ai  couru  et  j'ai  conduit  tous 
mes  pas   sans   injustice  ; 

().  Levez-vous  pour  venir  au-devant 
de  moi, et  considérez  l'état  où  je  suis. 

Vous  Seigneur,  Dieu  des  armées, 
Dieu  d'Israël,  appliquez-vous  à  vi- 
siter toutes  les  nations;  ne  faites 
point  de  miséricorde  ;'i  tous  ceux  qui 
commettent  l'iniquité. 

COMMENTAIRE 


Absque  praevaricatione  mea, et  abs- 
que  peccato  meo, Domine.  5.  Absque 
iniquitate  mea  accurrerunt,  et  parave- 
runt  se  : 

Suscita  te  in  occursum  meum,  et 
vide.  0.  Et  tu,  Domine,  Deus  exerci- 
tuum,  Deus  Israël,  evigila  ad  visitan- 
dum  omnes  gentes  :  neque  miserearis 
omnium  prasvaricatorum  iniquorum. 
Selah. 


.  v.  $.  Neque  iniquitas  mea,  neque  peccatum 
meum.  Je  n'ai  rien  fait  contre  leur  personne,  ni 
contre  leur  intérêt.  Je  ne  cherche  ni  à  les  détruire, 
ni  à  leur  faire  de  la  peine.  Néhémie  était  l'homme 
du  monde  le  plus  juste,  le  plusdroit,  le  plus  désin- 
téressé. Il  cherchait  ardemment  le  bonheur  de  sa 
patrie  et  la  paix  de  ses  frères  ;  mais  il  ne  la  procu- 
rait qu'aux  dépens  de  sa  propre  tranquillité  et  sans 
aucun  intérêt. 

On  fait  une  application  très  heureuse  et  très 
juste  de  tout  ceci  à  la  personne  de  Jésus-Christ 
persécuté  par  les  Juifs,  hommes  de  sang,  ennemis 
injustes  et  violents,  qui  ne  payaient  que  d'ingra- 
titude tout  le  bien  qu'il  leur  avait  fait.  Personne 
n'a  jamais  pu  dire  avec  une  entière  vérité  :  Sine 
iniquiiale  cucurri  et  direxi  :  Je  me  suis  conduit  et 
j'ai  vécu  sans  iniquité.  Ces  paroles, dans  la  rigueur, 
ne  sont  vraies  que  dans  la  bouche  de  Jésus- 
Christ  (1).  Je  ne  leur  ai  donné  aucun  juste 
sujet  de  me  poursuivre  comme  ils  font.  Ils  s'em- 
pressent, ils  courent  de  tous  côtés,  pour  amasser 
des  troupes  et  pour  grossir  leur  parti  ;  ils  s'arment 
et  viennent  nous  attaquer  de  gaieté  de  cœur  et 
sans  la  moindre  raison.  Saint  Augustin,  Cassio- 
dore  et  les  anciens  psautiers  romains  lisent  dirige- 
bar,  au  lieu  de  direxi;  ceux  de  Saint-Germain  et 
de  Chartres,  dirigebant. 

,v.  6.  Exurge  in  occursum  meum,  et  vide. 
Accourez  à  mon  secours;  hâtez-vous  de  venir  à 
ma  rencontre  ;  voyez  leur  malice  et  leur  injustice; 
considérez  la  droiture  de  mon  cœur  et  le  péril  où 
je  suis.  Tout  ceci  convient  parlaitement  a  Jésus- 
Christ  dans  sa  passion. 

Tout  ce  que  dit  ici  le  prophète,  cuiivient  égale- 
ment à  l'état  d'un  juste  tourmenté  par  les  enne- 
mis du  salut,  surtout  par  les  révoltes  de  l'amour- 
propre.  Cet  ennemi  domestique  est  toujours 
comme  en  embuscade  pour  surprendre  ceux  qui 
tendent  à  l'union  avec  Dieu.  Pour  peu  qu'on 
le  laisse  en  liberté,  ou  qu'on  le  favorise,  il  se 
jette  avec  impétuosité  sur  toutes  les  facultés  de 
l'homme;  il  obscurcit  l'esprit,  il  presse  la  volonté, 


il  trouble  la  mémoire  par  des  fantômes  odieux. 
L'homme  le  plus  vertueux,  dans  ces  circons- 
tances, est  bien  affaibli,  il  a  besoin  d'un  puissant 
secours.  Il  faut  que  le  Seigneur,  le  Dieu  des 
armées,  le  Dieu  d'Israël,  vienne  à  sa  rencontre, 
qu'il  le  prévienne  de  sa  grâce,  qu'il  le  prenne 
comme  par  la  main.  Alors  ce  juste  désire  que 
Dieu  visite  toutes  les  puissances  de  son  âme, 
qu'il  n'y  laisse  rien  d'impur,  qu'il  ordonne  le  sacri- 
fice de  tout  ce  qui  est  purement  humain  :  les  croix, 
les  humiliations,  les  épreuves  lui  paraissent  même 
des  moyens  nécessaires  pour  contenir  l'amour- 
propre  et  pour  le  subjuguer  ;  il  les  accepte  volon- 
tiers. Saint  Paul  s'est  trouvé  dans  cet  état,  et  il 
s'est  glorifié  dans  toutes  ses  souffrances,  afin  que 
la  vertu  de  Jésus-Christ  dominât  seule  en  lui. 

Intende  ad  visitandas  omnes  gentes.  Faites 
éclater  votre  vengeance  contre  ces  peuples  si 
injustement  animés  contre  nous  ;  traitez-les  dans 
toute  votre  rigueur.  C'est  une  prédiction  de  leur 
malheur.  Néhémie  priait  à  peu  près  de  même,  en 
représentant  à  Dieu  la  malice  de  Sanaballat  et  de 
ses  adhérents  (2)  :  Écoute^,  Seigneur,  leurs  insul- 
tes el  voye\  le  mépris  qu'ils  font  de  nous.  Fades 
relomber  sur  eux  leurs  reproches  et  rendez-les  un 
sujet  d'opprobre  dans  une  terre  étrangère,  où  ils 
soient  réduits  en  captivité,  et  que  leur  péché  demeure 
toujours  devant  votre  face. 

Le  verbe  visiter,  se  prend  en  bonne  et  en  mau- 
vaise part  dans  l'Écriture  ;  il  signifie  récompenser 
et  punir.  En  cet  endroit, la  suite  du  discours  déter- 
mine à  l'expliquer  dans  le  second  sens.  Quand 
Néhémie  prie  le  Seigneur  de  punir  ses  ennemis 
sans  miséricorde,  il  suppose  qu'ils  sont  impéni- 
tents et  incorrigibles,  dit  saint  Augustin.  C'est 
ainsi  qu'en  différents  endroits,  David,  prévoyant 
que  Jésus-Christ  sur  la  croix  demanderait  le 
pardon  de  ses  ennemis,  selon  la  remarque  de 
Théodoret,  prie  Dieu  de  ne  point  écouter  ses 
prières  à  cet  égard  ;  mais  de  punir  dans  toute  la 
rigueur  l'extrême  iniquité  de  ses  persécuteurs. 
Eusèbe  remarque  ici  que, dans  les  commencements 


(1)  Vide    Hieron.    et    Thcodorct.    hic.  Vide    cl  Hilar.   et 
A  thanas. 


(2)  11.  Esdr.  iv.  4.  5. 
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7.  Convertentur  ad  vesperam,  et 
famein  patientur  ut  canes;  et  circui- 
bunt  civitatem. 

8.  Ecce  loquentur  in  ore  suo,  et 
gladius  in  labiis  eorum  ;  quoniam 
quis  audivit  ? 


7.  Ils  retourneront  vers  le  soir;  et 
ils  souffriront  la  faim  comme  des 
chiens  ;  et  ils  tourneront  autour  de  la 
ville. 

8.  Ils  parleront  dans  leur  bouche, 
et  ils  ont  une  épée  sur  leurs  lèvres  ; 
car  qui  a  écouté  ? 

COMMENTAIRE 


7.  Revertuntur  ad  vesperam,  la- 
trant  ut  canis  ,  et  circumeunt  civita- 
tem. 

8.  Ecce  loquuntur  ore  suo,  gladii 
sunt  in  labiis  eorum  :  quoniam  dicunt : 
Quis  audit? 


de  la  prédication  de  l'évangile,  Dieu  visita  les 
nations  par  divers  fléaux,  pour  les  disposer  par  là 
à  rentrer  en  elles-mêmes  et  à  recevoir  la  parole 
de  l'Évangile.  Saint  Augustin  sur  ces  paroles  : 
Non  miserearis  omnibus  qui  operantur  iniquitatem, 
remarque  que  tout  péché  doit  être  puni,  ou  par 
l'homme  pénitent  ou  par  le  Dieu  vengeur  -.Iniqui- 
tas  omnis  parva,  magnave  s'il,  punialur  necesse  est, 
aut  ab  ipso  homine  pœnitente,  a  ut  a  Deo  vindiccente. 

t.  7.  Convertentur  ad  vesperam  ;  et  famem... 
Sanaballat  et  Tobie,  avec  leurs  troupes,  n'osant 
attaquer  les  Juifs  en  plein  jour,  voulaient  les 
surprendre  durant  la  nuit.  Mais  Néhémie  avait  eu 
soin  de  faire  tenir  une  partie  du  peuple  en  état 
de  défense  pendant  le  jour,  et  une  autre  pendant 
la  nuit,  en  ordonnant  aux  travailleurs  de  se  reposer 
et  de  se  relever  alternativement.  Pour  lui  et  les 
gens  de  sa  maison,  ils  étaient  continuellement  en 
action,  sans  se  déshabiller  jamais,  pour  n'être  pas 
pris  au  dépourvu  (1).  Ainsi  leurs  ennemis,  qui 
avaient  concerté  de  les  surprendre,  furent  eux- 
mêmes  obligés  d'abandonner  leur  injuste  entre- 
prise (2)  :  Dixerunt  hosles  nostri  :  Ncsciant  cl  igno- 
rent, donec  veniamus  in  médium  eorum  et  inler/i- 
ciamus  eos,  et  cessare  faciamus  opus....  Et  dissi- 
pavil  Dominus  consilium  eorum.  Ainsi  fut  vérifié 
ce  que  dit  ici  l'auteur  du  psaume:  Ils  viendront 
le  soir  comme  des  chiens  affamés,  ils  hurleront  et 
feront  le  tour  de  la  ville,  sans  y  pouvoir  entrer, 
parce  que  les  endroits  qui  n'étaient  pas  encore 
fermés,  étaient  gardés  par  des  gens  en  armes. 

Quelques  pères  (3)  l'entendent  des  Juifs,  qui 
reconnaîtront  à  la  lin  leur  erreur  et  qui  retourne- 
ront à  Jésus-Christ,  après  avoir  vécu  dans  l'opi- 
niâtreté pendant  tant  de  siècles.  D'autres  (4) 
l'expliquent  de  la  ruine  totale  des  mêmes  Juifs  et 
de  leur  dispersion  dans  le  monde,  après  la  prise 
de  Jérusalem  et  la  ruine  du  temple  par  les  Romains. 
Titus  leur  porta  le  premier  coup  (5)  ;  mais  l'empe- 
reur Adrien  ayant  achevé  de  les  abattre  vers 
l'an  137  et  les  ayant  tous  chassés  de  la  Palestine, 


leur  défendit,  non  seulement  d'y  rentrer,  mais 
même  de  la  regarder  de  loin  et  d'un  lieu  élevé. 
Cette  défense  subsistait  encore  du  temps  de  Ter- 
tullien  (6)  et  de  saint  Cyprien(7).  Du  temps  de 
saint  Hilaire  (8), il  leur  était  permis  d'y  voyager  et 
d'approcher  de  Jérusalem,  sans  toutefois  oser  y 
entrer.  Eusèbe  (9)  et  saint  Jérôme  (10),  en  plus 
d'un  endroit,  remarquent  qu'encore  de  leur  temps 
cette  défense  subsistait  à  l'égard  de  Jérusalem. 
Tout  cela  représente  admirablement  ce  que  dit 
ici  le  prophète  :  Ils  tourneront  comme  des  chiens 
affamés  et  environneront  la  ville,  sans  oser  y  entrer. 
La  faim  dont  il  est  ici  question  représente  bien 
leur  envie  d'y  pénétrer.  En  continuant  à  appliquer 
le  sens  spirituel  de  ce  psaume  à  l'amour-propre, 
comme  nous  l'avons  fait  au  verset  6,  nous  trou- 
vons dans  celui-ci  un  nouvel  enseignement: 
L'amour-propre,  quoique  réprimé  durant  plu- 
sieurs années,  se  révolte  encore  dans  la  vieil- 
lesse, qui  est  comme  le  soir  de  la  vie  ;  il  est  alors 
comme  un  chien  affamé,  parce  qu'il  a  été  privé 
longtemps  de  ses  aliments  qui  sont  les  trop  mal- 
heureuses convoitises  de  l'homme;  il  investit 
encore  le  coeur,  il  tâche  d'y  pénétrer  et  d'y  exer- 
cer ses  fureurs.  Importante  leçon  qui  nous  apprend 
à  être  toujours  en  garde  contre  nous-mêmes. 

v.  ::.  Et  gladius  in  labiis  eorum.  Leur  langue 
est  comme  une  épée  tranchante;  leurs  lèvres  ne 
profèrent  que  des  paroles  de  mort.  Voyez  des 
expressions  semblables  aux  psaumes  ix,  7,  26  ; 
xi,  5  ;  lxiii,  4,  et  lvi,  5,  exix,  2.  Ils  ne  craignent 
personne  :  Quis  audivit  ï  Qui  est-ce  qui  nous 
écoute,  et  qui  peut  pénétrer  nos  desseins?  Ils 
nient  la  Providence,  comme  si  Dieu  ne  pénétrait 
pas  dans  le  fond  de  leur  cœur,  semblables  à  ceux 
dont  il  est  parlé  dans  un  autre  psaume  ,  qui 
disaient  (il):  Le  Seigneur  a  oublié  le  mal  que  nous 
faisons,  il  a  détourné  sa  face  pour  toujours  :  Par- 
lons hardiment,  nous  sommes  maîtres  de  nos  lèvres: 
qui  est  notre  maître  '!  Symmaque  (12):  Ils  se  répan- 
dent en  paroles,  comme  une  source  qui  jette  des 


(1)  11.  Esdr.  iv.  2:.  2;. 

(2)  11.  Esdr.  iv.  11.  12.  15. 
(?)  VideAugust.  Cassiodor. 
1  1;  Hilar.   1  lu  doret. 

(s)  tuseb.  Histor.  Eccle.  lib.  w.c.  0. 

(6)  Tertult.  contra  Jud.  cap.  i;.  et  Apolog.  cap.  21. 

(7)  Crprian.  de  Idolor.  vanit. 


(!!)  Hilar.  hic. 

(<))  Euacb.  in  Psal.  X LVIII. 

(10)  Hicron.  inSophon.  1.  Ut  possint  ruinas  suœ  dellere 
civitatis  pretio  redimunt. 

(ii)  Psal.  \.  secund.  fiebr,  y.  4.  10.  n.  et  w.  5. 

(12;  Sym.  A'utOi  [J.ïv  ir.c>[;\ù^>ucsi  xoi;  ato;j.aatv  àuxoiv,w; 
(/.a/a:'f,a;  toîs  /_e:'Xe<jiv  aiu:wv,  d>{  oùôsvo;  iy.oôovto;. 
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9.  Et    tu,    Domine,   deridebis  eos  ; 
ad  nihilum  deduces  omnes  pentes. 

10.  Fortitudinem  meam  ad  tu  custo- 
diam,  quia,  Dcus,  susceptor  meus  es. 


"  Mais  vous.  Seigneur,  vous  vous 
rirez  d'eux  ;  vous  regarderez  toutes 
les  nations  comme  un  néant  ; 

10.  C'est  en  vous  que  je  mets  ma 
force,  parce  que  vous  êtes  le  Dieu 
qui  me  protégez. 


9.  Tu  autem. Domine, deridebis  eos, 
subsannabis  omnes  génies. 

10.  Fortitudinem  ejus  tibi  servabo  : 
quoniam  Deus  elevatio  mea  est. 
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eaux  en  abondance  ;  /'/  sort  comme  des  epées  de 
leurs  lèvres,  comme  si  personne  ne  les  entendait. 
On  peut  rapporter  à  cela  ce  que  Sanaballat  et  ses 
associés  disaient  dans  l'assemblée  des  Samari- 
tains (1)  :  Que  prétendent-ils  faire  ces  misérables 
Juifs  !  Les  nations  les  laisseront-elles  faire  ?  Espè- 
rent-ils achever  et  sacrifier  en  un  seul  jour  }  Rétabli- 
ront-ils leurs  murs  avec  ces  pierres  calcinées  et  ces 
monceaux  de  poussière!  Tobie  l'Ammonite,  son 
parent,  répondit  :  Laissons-les  faire,  qu'ils  bâtis- 
sent ;  s'il  vient  un  renard  il  sautera  par-dessus  leurs 
murailles.  Ou  bien  c'est  une  allusion  aux  paroles 
que  Sanaballat  envoya  dire  à  Néhémie  (2):  Vene\ 
avec  nous  à  la  campagne,  et  nous  ferons  alliance, etc. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  qu'une  tentation 
violente,  jointe  à  l'occasion  de  pécher  en  secret 
et  avec  impunité.  C'est  ce  qui  rendit  la  femme  de 
Putiphar  si  audacieuse,  et  ce  qui  relève  infiniment 
le  mérite  de  Joseph.  Qui  le  verra,  qui  t'entendra, 
dit  la  passion  ?  Cette  parole  est  plus  formidable 
que  le  glaive  ;  elle  a  perdu  plus  d'âmes  que  le 
monde  avec  toutes  ses  illusions,  que  le  démon 
avec  tous  ses  artifices.  Pour  réfuter  cette  parole, 
il  faut  se  ressouvenir  de  celle  qu'adresse  saint  Au- 
gustin à  tous  les  hommes  passionnés,  surtout  aux 
impudiques  :  Où  vas-tu  le  précipiter!  Regarde 
Jésus-Christ  dans  loi  :  épargne  à  Jésus-Christ  cet 
affront.  Eh  quoi  !  mépriseras-tu  Jésus-Christ  dont 
tu  es  membre!  Mépriseras-tu  le  Saint-Esprit  dont 
lu  es  le  temple  ?  Quelque  pari  que  tu  ailles,  lu  es 
vu  de  Jésus-Christ  qui  l'a  fait,  qui  l'a  racheté,  qui 
est  mort  pour  loi  (f).  Cette  puissante  apostrophe 
du  saint  docteur  nous  apprend  que  la  voix  de  la 
conscience  et  le  souvenir  de  la  présence  de  Dieu, 
sont  les  seules  digues  que  nous  puissions  opposer 
au  torrent  d'une  passion  violente  qui  nous  solli- 
cite, et  qui  s'autorise  du  secret,  du  silence  et  de 
l'impunité. 

\.  9.  Et  tu,  Domine,  deridebis  eos  ;  ad  nihi- 
lum deduces  omnes  gentes.  Ou,  suivant  legrec(-i): 
Vous  mépriserez  toutes  les  nations  ;  vous  les  regar- 
derez comme  un  néant.  Pro  nihilo  habebis,  comme 


lisent  les  anciens  psautiers  [<,).  Malgré  les  insultes, 
les  railleries,  les  efforts  et  la  malice  des  Samari- 
tains, des  Arabes  et  des  Ammonites,  Jérusalem 
sera  rétablie,  et  les  adversaires  de  votre  peuple 
seront  réduits  au  désespoir  et  chargés  de  confu- 
sion. L'événement  justifia  ces  prophéties.  L'Ecri- 
ture, assez  souvent,  dit  que  Dieu  se  raille  des 
méchants  (6');  mais  on  doit  l'entendre  dans  un  sens 
fort  différent  de  ce  que  le  mot  railler  signifie  en 
parlant  des  hjmmes  :  Dieu  n'insulte  à  personne 
et  ne  se  moque  point.  La  supériorité  infinie  de  sa 
nature  ne  lui  permet  pas  de  se  rabaisser  jusqu'à 
ces  manières  ,  qui  marquent  toujours  quelque 
espèce  d'égalité  entre  les  personnes,  et  quelque 
joie  du  malheur  d'un  autre.  Mais  il  permet  qu'ils 
tombent  dans  un  état  d'humiliation,  qui  les  rend 
dignes  de  moqueries  de  la  part  de  leurs  semblables 
et  de  leurs  ennemis. 

f.  10.  Fortitudinem  meam  ad  te  custodiam. 
C'est  de  vous  que  je  tiens  ce  que  je  suis;  je  vous 
fais  un  hommage  de  toute  ma  puissance.  Nous  ne 
voyons,  dans  l'Ancien  Testament,  aucun  homme 
en  qui  il  paraisse  plus  de  défiance  de  ses  propres 
forces  et  plus  d'humilité  que  dans  Néhémie. 
Jamais  il  ne  raconte  les  choses  qu'il  a  faites,  qu'il 
n'ajoute  que  c'est  par  le  secours  de  la  main  du 
Seigneur,  qui  était  avec  lui  ;  et,  dans  l'entreprise 
du  rétablissement  des  murs  de  Jérusalem,  il  ne 
s'appuie  pas  sur  autre  chose.  Je  dis  à  mes  frères 
que  la  main  de  Dieu  me  favorisait  pour  (aire  cette 
entreprise  (7)  :  Indicavi  eis  manum  Dei  mci ,  quod 
essel  bona  meeum.  Et  lorsque  Sanaballat  et  ses 
alliés  voulurent  l'intimider,  en  lui  demandant  s'il 
prétendait  se  révolter  contre  le  roi  de  Perse,  il 
leur  répondit  simplement  (8)  :  Le  Dieu  du  ciel  est 
noire  secours  ;  nous  sommes  ses  serviteurs  ;  allons, 
bâtissons,  ele. 

L'hébreu  actuel  porte  itv  'ou~\o  sa  force.  Les 
Septante,  la  Vulgate,  le  chaldéen  ont  lu  »n  'ou^-i 
ma  force.  Il  y  a  la  confusion  du  "  va»  avec  1'  '  iod. 
D'après  l'hébreu  actuel,  il  faudrait  traduire  : 
(Malgré-  la  force  de  l'ennemi,  j'espère  en  vous. 


(1)  11.  Esdr.  îv.  2. 

(2)  11.  Esdr.  vi.  2. 

(?)  Augusl.  serin,  clm. 

(4)  E'ÇouSevoiaeiî   r.Mxa.  -rà  è'Ovr].    Symmac.   E'wiçpotÇei 
rcâat  totç  ïOveoiv.  Il  fermera  à  toutes  les  nations. 


(5)  August.  Arnob.Hilar.  Hier  on.  in  Comment.  CctssioJor. 
Psalter.  Roman.  Mediol.  SancL  Germon. 

(6)  Psal.  lix.   1;;  lxxii.  20;  lxxviii.  65. 

(7)  11.  Esdr.  11.  18.   19. 

(8)  Ibidem.  20. 


il.  Deus  meus,  misericordia  ejus 
prœveniet  me. 

12.  Deus  ostendet  mihi  super  ini- 
micos  meos;  ne  occidas  eos,  nequando 
obliviscantur  populi  mei. 

Disperge  illos  in  virtute  tua,  et 
depone  eos.protector  meus,  Domine; 

ij.Delictum  oris  eorum,  sermonem 
labiorum  ipsorum  ;  et  comprehendan- 
tur  in  superbia  sua. 
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il.  La  miséricorde  de  mon  Dieu 
me  préviendra  ; 

12.  Dieu  me  fera  voir  la  manière 
dont  il  faut  traiter  mes  ennemis.  Ne 
les  faites  pas  mourir,  de  peur  que 
mon  peuple  ne  l'oublie. 

Dispersez-les  par  votre  puissance, 
et  faites-les  déchoir,  Seigneur,  mon 
protecteur. 

ij.  Punissez  le  crime  de  leur  bou- 
che, et  le  discours  de  leurs  lèvres,  et 
qu'ils  soient  surpris  dans  leur  propre 
orgueil. 
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11.  Deus  misericordiœ  suas  prœve- 
niet  me  : 

Deus  vider e  faciet  me  oplala  in  ini- 
micis  meis.  12.  Ne  occidas  eos,  ne 
forte  obliviscatur  populus  meus  :  va- 
gari  fac  eos  fortitudine  tua, et  depone 
eos,  clypeus  noster,  Domine  : 


1;.  Prop'cr  peccatum  oris  eorum, 
propter  verbum  labiorum  ipsorum  : 
et  capiantur  propter  superbiam  suam, 
et  ob  execrationem  et  mendacium 
eorum  quod  narrant. 


^.11.  Deus  meus,  misericordia  ejus  pr^eve- 
niet  me.  Le  Seigneur,  l'objet  de  mes  espérances, 
le  Dieu  qui  me  console  de  ses  miséricordes,  me 
prévient  de  ses  grâces.  Il  prévient  mes  demandes 
et  mes  désirs,  dit  Théodoret. 

f.  12.  Ne  occidas  eos,  nequando  oblivis- 
cantur populi  mei.  Faites-leur  porter  longtemps 
le  poids  de  votre  colère  ;  qu'ils  ne  meurent  pas 
d'une  mort  prompte.  Faites-leur  souffrir  un  long 
supplice  (1),  afin  que  ce  peuple  n'oublie  jamais  les 
effets  de  votre  vengeance,  et  qu'il  apprenne  à 
vous  craindre,  à  redouter  vos  jugements,  et  à 
mettre  en  vous  son  espérance.  Car  voilà  à  quoi 
servent  les  châtiments  que  Dieu  exerce  contre 
les  méchants  dans  cette  vie.  Les  pères  (2)  ont 
expliqué  ceci  comme  une  prière  contre  les  Juifs. 
Seigneur,  ne  faites  pas  entièrement  périr  cette 
nation  impie;  conservez-en  quelques  membres 
pour  servir  d'exemple  à  votre  peuple.  Dispersez-les 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  afin  que  vos 
fidèles  n'oublient  pas  vos  lois  :  car  les  anciens  (3) 
lisaient  :  Nequando  obliviscantur  legis  huv,  au  lieu 
de  :  Nequando  obliviscantur  populi  mei.  Or  les 
Juifs  dispersés  partout,  sont  les  témoins  irrécu- 
sables de  la  loi  de  Jésus-Christ,  de  l'établis- 
sement de  son  Église  et  de  la  vengeance  du 
Seigneur  (4).  Ul  ejus  ipsius  cujus  fuerunt  nega- 
tores,  persécutons,  inter fector  es,  ubique  sinl  testes, 
fer  ipsam  legem,  quam  non  obliviscuntur  ;  in  qua 
est  ille  prophetatus,  quem  non  sequunlur. 

L'hébreu    oannn  un    selon    qu'on   le    prononce 
SI  thaharghem  ou  al  thaharghem  signifie  :  Dieu, 


détruisez-les,  ou  :  Ne  les  détruisez-pas.  El  est  un 
substantif  qui  signifie  :  force,  puissance,  Dieu  ; 
al  est  la  négation,  non,  ne  pas,  ne  point. 

DlSPERGE     ILLOS     IN      VIRTUTE      TUA.      Ne      les 

tuez  pas,  mais  dispersez-les  seulement,  et  humi- 
liez-les, afin  qu'ils  reconnaissent  leur  faute  et 
qu'ils  retournent  à  vous.  L'hébreu  est  plus  fort  : 
Agitez-les  par  voire  force,  renversez-les,  mettez-les 
en  fuite,  qu'ils  vivent  errants  et  vagabonds.  Sym- 
maque  (5)  :  Transportez-les  dans  un  pays  étranger, 
par  voire  force,  et  détruisez-les,  Seigneur,  qui  êtes 
noire  protecteur. 

y.  iy.  Delictum  oris  eorum...  A  cause  du  cri- 
me sorti  de  leur  bouche  cl  des  discours  de  leurs 
lèvres,  qu'ils  soient  surpris  dans  leur  orgueil.  C'est 
ainsi  que  le  chaldéen  et  la  plupart  (0)  des  com- 
mentateurs prennent  cet  endroit.  Us  suppléent,  à 
cause,  ou  en  punition  de  leur  mauvais  discours. 
D'autres  (7)  l'expliquent  ainsi  :  Leur  discours  n'est 
que  péché;  ils  font  autant  de  péchés  qu'ils  pronon- 
cent de  paroles.  Cassiodore  et  les  psautiers  romains 
lisent  :  Delicla  oris  eorum,  sermo  labiorum.  Sym- 
maque  (8)  le  joint  à  ce  qui  précède  :  Détruisez-les 
en  punition  du  crime  de  leur  bouche  et  du  discours 
de  leurs  lèvres,  cl  que  ceux  qui  prononcent  le  men- 
songe et  l'imprécation  soient  surpris  dans  leur  or- 
gueil. Eusèbe,  saint  Augustin,  Théodoret,  saint 
Jérôme  l'expliquent  des  Juifs,  dont  le  malheur  est 
venu  des  discours  insolents  qu'ils  prononcèrent 
devant  Pilate,  demandant  avec  menaces  qu'il 
leur  livrât  Jésus,  tout  innocent  qu'il  le  recon- 
naissait. 


(1)  Chald.  Ne  occidas  eos  subito,  ne  forte  obliviscatur 
populus  meus.  lia  Muis.   Tig.   Val.  Gcicr  alii  passim. 

(2)  Aug   Hieron.  Euscb. 

(?)  S. Hilar. Deus  ostendit  mihi  inter  inimicos  meos  :  Ne 
occidas  eos,  nequando  obliviscantur  legis  tuœ.  Au'gust. 
Deus  meus  demonstravit  mihi  inimicis  meis  :  Ne  occidas 
eos  :  nequando  obliviscantur  legis  tuœ.  PSatter.  Mcdiol. 
Ostende  me  inter  inimicos  meos.  .  .  .  Nequando  oblivis- 
cantur legis  tuae.  Psaltcr.  Roman.  Deus  meus,  ostende 
mihi  bona  inter  inimicos  meos  :  Ne  occideris  eos, nequando 
obliviscantur  legis  tuœ.  Sept.  Edit.  Rom.  cl  Complut.  Mh 
rciAocOumat  tou  vôjxou  uo3.  Th.    Toù  luoù  „<,j.    Ha  cl 


Sept,  apud  Hieron.  ad  Suniam.  Srm.  Toù'  vrfuou  croS.  Euseb. 
Toù'  Xaoù1  aou. 

(4)  Augusi.  Ep.  cxlix.  11.  ■>. 

(5)  Symmac.  A.'vaawHi>3ov  «utoJi;  tîj  Suvàaei  aou,  /.al 
/aOE>c  auroi;,  ÛBepaoïciaià  îjfiwv,  KiipU-  Les  Septante  : 
Aiaaxopracov,  xaî  wziyaye,  etc. 

(6)  Ha  Athanas.  Thsodoret.  Hieron.  Muis.  Valab  Paen 
Munsl.  Castal.  E-ra.  alii. 

(7)  Gcicr.  Hammond. 

(8)  Symmach.  KaOîXa  âmoù;.  .  .  .  Trj  àu.apt:'a  tg8  gtô- 
[x«o«  auio.v,  T<o  Xoy(;>  tmv  ysi'Xeov  àuWiv,  'cuXXrj-iO^coaav 
in.x  ti}«  &jrep7jçaW«s  îurwv,  oépàv  xai  ij»e38o;  XaXoûvtfî. 
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Et    de    e\ccralionc    et    mendacio 
annuntiabuntur, 

14.  In  consummatione,  in  ira  con- 
summationis  ;  et  non  erunt. 

Va  scient  quia  Dcus  dominabitur 
Jacob,  et  finium  terraj. 

15.  Convertentur  ad  vesperam,  et 
lamcm  patientur  ut  canes;  et  circui- 
bunt  civitatem. 

16.  Ipsi  dispergentur  ad  manducan- 
dum  ;  si  vero  non  fuerint  saturati,  et 
murmurabunt. 

17.  Egoautem  cantabo  fortitudinem 
tuam,  et  exultabo  mane  misericor- 
diam  tuam  ; 

Quia  factus  es  susceptor  meus  , 
et  refugium  meum  in  die  tribulationis 
meœ. 


Et  on  publiera  l'exécration  et  le 
mensonge  qu'ils  ont  proféré  contre 
moi, 

i.j.  Au  jour  de  leur  consommation, 
lorsqu'ils  seront  consumés  par  votre 
colère,  et  qu'ils  ne  subsisteront  plus. 

Et  ils  connaîtront  alors  que  Dieu 
possédera  l'empire,  sur  Jacob  et  sur 
toute  l'étendue  de  la  terre. 

15.  Ils  retourneront  vers  le  soir; 
et  ils  soullriront  la  faim  comme  des 
chiens;  et  ils  tourneront  autour  de 
la  ville. 

16.  Ils  se  disperseront,  pour  cher- 
cher de  quoi  manger  ;  et  s'ils  ne  sont 
point  rassasiés,  ils  s'abandonneront 
au  murmure. 

17.  Pour  moi,  je  chanterai  les  louan- 
ges de  votre  puissan/e,  et  je  rendrai 
gloire. dès  ie  matin, à  votre  miséricorde 
par  des  chants  de  joi;  : 

Parce  que  vous  avez  été  mon  pro- 
tecteur et  mon  refuge  au  our  de  mon 
;  llliction. 


[4.  Consume  in  futore,  consume, 
et  ne  sint  :  et  sciant  quod  Deus  do- 
minatur  in  Jacob,  et  fînibus  terrae. 
Scia  h. 


15.  Et  revertentur  ad  vesperam  , 
latrabunt  ut  canis,  et  circumibunt  ci- 
vitatem. 

16.  Ipsi  vagabuntur  ut  comedant: 
si  non  fuerint  saturati ,  murmura- 
bunt. 

17.  Ego  autem  cantabo  fortitudi- 
nem tuam,  et  laudabo  mane  miseri- 
cordiam  tuam  :  quia  fuisti  elevatio 
mini,  et  refugium  in  die  angustiaî 
meœ. 
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f.  14.  Annuntiabuntur  in  consummatione.  On 
l'entend  des  Juifs,  qui  se  rendirent  coupables  du 
plus  grand  de  tous  les  crimes,  en  accusant  fausse- 
ment Jésus-Christ,  en  le  faisant  condamner  injus- 
tement, et  en  disant  dans  l'excès  de  leur  fureur(i)  : 
Que  son  sang  retombe  sur  nous  el  sur  nos  enfants! 
On  publiera  dans  tous  les  siècles  leur  injuste 
cruauté,  leur  exécration,  leur  blasphème,  leur  im- 
précation contre  eux-mêmes,  lorsqu'ils  se  déclarè- 
rent hautement  auteur  de  sa  mort.  L'énormité  de 
leur  crime  parut  principalement  au  jour  de  la  con- 
sommation et  de  la  vengeance  :  à  la  prise  de  Jéru- 
salem par  les  Romains,  et  au  temps  de  leur  disper- 
sion, qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  On  peut 
aussi  l'entendre  des  ennemis  de  Néhémie  et  du 
peuple  juif.  Dieu  les  punira  de  leur  mensonge,  et 
toute  la  terre  saura  leur  mauvaise  foi. 

Et  scient  quia  Deus  dominabitur  Jacob. 
Les  ennemis  de  Néhémie  ayant  appris  que,  mal- 
gré leurs  efforts,  les  murs  de  Jérusalem  étaient 
achevés,  furent  saisis  de  frayeur,  dit  l'Écriture  ; 
toutes  les  nations  furent  consternées,  et  recon- 
nurent que  c'était  l'ouvrage  de  Dieu  (2)  :  Faclum 
est,  cum  audissent  inimici  noslri,  ut  limèrent  unirer- 
sœ  génies,  quee  eranl  in  circuilu  noslro  ;  el  concide- 
renl  inlra  semelipsos,  cl  scirenl  quod  a  Deo  faclum 
essel  opus  hoc.  Les  Juifs,  après  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  et  l'établissement  de  l'Église,  furent 
obligés  de  rendre  gloire  à  Dieu  et  de  reconnaître 
la  puissance  de  sa  main. 

jî7.  1$.  Convertentur  ad  vesperam.  Voyez  le 
verset  7.  Lorsque  Sanaballat  vit  que   la  ville  de 


Jérusalem  était  fermée  et  qu'il  n'y  avait  plus  de 
brèches,  désespérant  désormais  de  se  rendre  maître 
de  Néhémie  par  force,  il  résolut  de  le  faire  mourir 
par  trahison.  Il  envoya  jusqu'à  quatre  fois  le  prier 
de  se  trouver  à  Ono  (3),  pour  y  faire  alliance 
ensemble.  Néhémie  s'en  excusa;  Sanaballat  lui 
écrivit  alors  que  le  bruit  s'était  répandu  parmi  les 
gentils,  que  lui  et  les  Juifs  voulaient  se  révolter; 
que  c'était  dans  ce  dessein  qu'il  avait  fait  réparer 
les  murs  de  Jérusalem  ;  qu'on  l'accusait  même 
d'avoir  aposté  des  prophètes,  pour  dire  parmi  le 
peuple  :  La  Judée  a  maintenant  un  roi.  Il  était  à 
craindre  que  ces  bruits  ne  parvinssent  jusqu'aux 
oreilles  du  roi  de  Perse,  et,  pour  prévenir  ce  dan- 
ger, il  fallait  qu'il  vint  le  trouver,  pour  renouveler 
leur  amitié.  Voilà  ce  que  Néhémie  appelle  ici 
rôder  autour  de  la  ville  comme  un  chien  affamé, 
sans  pouvoir  ni  entrer  à  l'intérieur,  ni  se  rassasier: 
mais  hurler  et  japper  inutilement  :  S/  «0/1  fuerint 
saturati,  el  murmurabunt.  Ou,  selon  Symmaque(4): 
Ils  sont  comme  des  chiens  qui  rôdent  autour  de  la 
ville  el  qui  courent  de  tous  côtés,  afin  de  ne  pas  pas- 
ser la  nuit  sans  manger.  On  peut  l'entendre  dans 
le  sens  spirituel,  des  Juifs  dispersés,  qui  cherchent 
inutilement  à  se  rassasier  dans  la  lecture  des 
saintes  écritures,  dont  ils  ont  perdu  la  vraie  intel- 
ligence, en  rejetant  Jésus-Christ,  qui  est  la  fin, 
la  réalisation  de  toute  la  loi  et  des  prophètes. 

Dans  un  autre  sens,  ce  verset  peut  recevoir 
une  application  pratique  :  Le  pécheur  mourant 
est  au  dernier  acte  de  sa  scandaleuse  histoire  :  en 
ce  moment,  il  cherche  encore  à  se  nourrir  des  ali- 


(1)  Maltli.  xxvii.  25. —  (2)  11.  Esdr.  vi.  16. 
0)  11.  Esdr.  vi.  2.   j.  4.  et  seq 


(4)  Sym.  Q'<  xôvs;   REpiEp^dfievot   ~c!Xiv.   F>siu|Joiu.Evd:    .va 
ut)  âydpiaaTOt  àuX'.aOcôai. 
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18.  Adjutor  meus,  tibi  psallam.  quia          18.  Je  chant  rai  .  otre  gloire,  ô  mo  1  18.   Fortitudo    mea,    tibi    cantabo  : 

Deus  susceptor  meus  es  ;  Deusmeus.      défenseur,    parce   que    vous    êtes    le  quia  Deus  elevatio   mea,  Deus  mise- 

misericordia  mea.                                         Dieu    qui    me   protégea  ;    vous  êtes,  ricordia?  mec. 

mon   Dieu,  ma  miséricorde. 

COMMENTAIRE 

nients  du  monde  ;  il  appelle  à  son  secours  tout  ce  Exultabo   mane   misericordiam  tuam.    Après 

qu'il  peut  imaginer  pour  retenir  le  souflle  de  vie  tant    de    preuves   de    votre    miséricorde    toute- 

qu'il  va  rendre.  Il  forme  des  projets  pour  satis-  puissante,  ô  mon  Dieu,  et    tant  d'effets  de  votre 

faire  ses  passions,   surtout  celle    qui  a  tenu    le  protection  sur  moi,  et  sur  votre  ville  sainte,  que 

premier   rang  dans   son  âme,  soit  l'orgueil,  soit  vous  avez  garantie  des  insultes  de  nos  ennemis,  ne 

l'avarice,  soit  la  volupté;  inutiles  efforts,  tout  lui  dois-je  pas  vous  en   rapporter  toute  la  gloire  et 

manque;  il  éprouve  une  disette  générale.  Dieu  le  annoncer  partout  votre  force  et  vos  miséricordes? 

rejette  et  le  monde  l'abandonne;  il  ne  lui  reste,  Je  l'annoncerai  dès  le   malin.  Je  me   hâterai  de 

dit  saint  Grégoire  le   Grand,  que  le  souvenir  du  m'acquitter  d'un  si  juste  devoir. 

mal  qu'il  a  fait,  du  bien  qu'il  a  omis,  des  reproches  f-,  18.  Deus  meus,  misericordia  mea.  Mon  Dieu, 

qu'il  mérite,  des  vertus  qui  lui  manquent,  des  chA-  ma  miséricorde.  Grand  Dieu,  de  qui  j'ai  reçu  tant 

timenls  qui  fui  sont  réservés.  de  preuves  de  bonté  et  de  miséricorde. 
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Plaintes  du  psalmiste  à  Dieu,  de  ce  qu'il  a  affligé  son  peuple.  Il  le  conjure  de  le 
délivrer.  Il  se  promet,  avec  le  secours  du  Seigneur,  de  se  rendre  maître  de  Sichcm, 
de  Galaad,  de  Mariasse,   d'Éphratm,  de    Moab,  de  ïldumée,  et  des  Philistins. 

i.In  finem,pro  his  qui  immutabuntur,          i.   Pour  la  fin,  pour  ceux  qui  seront  Psalmus   LX.    —    i.  Victori   super 

in  tituli  inscriptionem    ipsi    David,   in      changés.  Ceci  est  l'inscription  du  titre,  Susan  -  eduth,    Mictham   ipsi    Davidi 

doctrinam,  2.  cum  succendit  Mesopo-      pour  servir   d'instruction  au  sujet  de  ad  docendum.  2.  Quum  bellum  gere- 

tamiam  Syriae,  et  Sobal,  et  convertit      David,  2. Lorsqu'il  brûla  la  Mésopota-  ret  contra  Aram  Naharaim,  et  contra 

Joab,  et  percussit   Idumœam   in  valle      mie  de  Syrie  et  la  province  de  Sobal,  Aram  Sobah  :  et  quum  reversus  esset 

Satinarum  duodecim  millia.                        et  que  Joab  étant  revenu  frappa  l'Idu-  Joab.  et  percussisset  Edom    in   valle 

mée  dans  la  valiée  des  Salines  parla  Salis  duodecim  millia. 

défaite  de  douze  mille  hommes. 

ARGUMENT 

On  croit  communément  que  David  composa  ce  psaume,  après  qu'il  eut  conquis  la  Syrie,  le  pays  de 
Moab  et  celui  des  Philistins,  et  dans  le  temps  que  Joab  alla  faire  la  guerre  dans  l'Idumée.  Mais 
quand  on  examine  de  près  les  paroles  du  titre,  et  qu'on  les  compare  aux  histoires  des  Rois  et  des 
Paralipomènes,  on  y  trouve  des  diversités  considérables.  1°  Il  est  dit  ici  que  David  brûla  la  Mésopo- 
tamie ;  ce  qui  n'est  point  distinctement  marqué  dans  les  livres  des  Rois.  Mais  on  y  lit  qu'il  battit  les 
troupes  auxiliaires,  qui  étaient  venues  d'au  delà  del'Euphrate,  au  secours  d'Adadézer  et  des  Ammonites  ; 
et  que  ce  pays  lui  demeura  tributaire  (1).  Et  le  texte  hébreu  (2),  qui  est  traduit  par  :  //  brûla,  signifie 
plutôt,  il  combattit,  il  vainquit.  20  On  dit  que  Joab  défit  les  Iduméens  dans  la  l'allée  des  Salines,  et 
qu'il  leur  tua  dou\e  mille  hommes  ;  ce  qui  est  contraire  au  premier  livre  des  Paralipomènes,  qui  porte 
que  ce  fut  Abisaï,  fils  de  Sarvia,  qui  remporta  cette  victoire,  et  qui  tua  non  douze  mille,  mais  dix-huit 
mille  Iduméens  (3).  Dans  les  livres  des  Rois,  on  attribue  même  cette  victoire  à  David  (4)  ;  comme 
c'est  la  coutume  d'attribuer  aux  princes,  les  avantages  que  leurs  généraux  remportent  sur  leurs 
ennemis.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  Joab  n'ait  eu  un  pareil  avantage  sur  ces  peuples  ;  et  l'Écriture 
dit  expressément  que  Joab  ayant  été  envoyé  pour  ensevelir  les  morts  de  l'Idumée,  y  tua  tous  les  mâles 
qu'il  trouva  (5).  Ainsi  il  peut  se  faire  que  la  victoire  dont  il  est  parlé  ici,  soit  celle  de  Joab,  qui  est 
marquée  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer.  Le  chaldéen,  pour  concilier  la  différence  des 
nombres  de  douze  mille  et  de  dix-huit  mille,  veut  que  ces  douze  mille  hommes,  soient  des  Hébreux, 
qui  furent  tués  de  l'armée  de  David  et  de  Joab. 

Ce  ne  serait  donc  pas  précisément  sur  les  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  le  titre,  qu'il  convien- 
drait d'abandonner  le  sens  que  présente  l'inscription.  Celles  qui  se  tirent  du  corps  même  du  psaume, 
paraissent  bien  plus  importantes  ;  et  on  ne  peut  guère  s'empêcher  de  le  prendre  avec  Euthyme  et 
Théodoret,  comme  un  cantique,  qui  fut  chanté  par  les  captifs  de  Babylone.  1°  On  remarque  une 
grande  conformité  entre  ce  psaume,  et  les  xliii,  10,  lxxiii,  i,  lxxxviii,  39,  cvn,  etcxxxvi.  8,  9,  qui 
sont  du  temps  de  la  captivité.  20  On  décrit  ici  Israël  dans  un  état  d'agitation,  de  trouble,  de  désolation; 
ce  qui  ne  convient  nullement  au  temps  où  David  entreprit  les  guerres,  dont  il  est  parlé  dans  le  titre. 
3°  David,  lorsqu'il  fit  cette  guerre  contre  l'Idumée,  était  maître  de  Sichem,  de  Socoth,  d'Éphraïm,  de 
Manassé  ;  au  lieu  que  l'auteur  de  ce  psaume  se  promet  seulement  la  jouissance  et  la  possession  de 
ces  pays.  40  Enfin  il  demande  au  Seigneur  qu'il  délivre  ses  bien-aimés,  et  qu'il  les  tire  de  l'oppression; 
qu'il  daigne  marcher  comme  autrefois  à  la  tête  des  armées  d'Israël.  Ce  qui  se  rapporte  tout  naturelle- 
ment au  peuple  captif,  qui  demande  sa  liberté  et  son  retour. 


(1)  11.  Reg.  \.  16.  19.  cl  1.  Par.  mx.  19.  (?)  1.  Par.  xvm.  12.—  (4)  11.  Reg.  vin.  1;. 

(2)  niN  ns  imsn^  (î)  m.  Reg.  xi.  15.  16. 
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Quant  aux  paroles  qui  composent  le  titre,  voici  le  sens  que  nous  leur  donnons,  suivant  l'hébreu  : 
Au  Coryphée  :  Sur  l'air  :  Le  lis  du  témoignage.  Elégie  de  didactique  pour  David,  lorsqu'il  ravagea  la 
Syrie  mésopotamienne  et  la  Syrie  de  Sobah,  et  que  Joab  revint  battre  douze  mille  Iduméens  dans  la 
vallée  du  Sel.  Celui  qui  a  fait  la  collection  des  psaumes,  a  inscrit  celui-ci  au  nom  de  David,  et  a 
conjecturé  qu'il  avait  été  composé  dans  les  circonstances  qu'il  a  exprimées  dans  le  titre.  Mais  son 
autorité  seule  n'est  point  irréfragable  ;  et  saint  Hilaire,  saint  Augustin  et  Théodoret  n'ont  fait  aucune 
difficulté  d'avouer  que  l'inscription  n'avait  nul  rapport  à  la  matière  du  psaume.  Selon  le  titre,  ce  devrait 
être  un  cantique  de  victoire  et  de  réjouissance  ;  et  presque  partout  l'auteur  se  plaint  que  Dieu  a 
abandonné  son  peuple,  et  ne   le  traite  plus  comme  autrefois  (1). 

Le  vénérable  Bède  le  rapporte  au  temps  des  Maccabées.  Le  syriaque  veut  que  David  l'ait  composé 
lorsque,  fatigué  des  poursuites  de  Saùl,  il  se  retira  chez  les  Philistins  (2).  Saint  Hilaire  croit  qu'il  fut 
écrit  quand  le  prophète  Nathan  prédit  que  le  Messie  naîtrait  de  la  race  de  David.  Or  Nathan  fit  ces 
prédictions  dans  le  temps  des  victoires  marquées  dans  l'inscription.  Saint  Augustin  et  saint  Jérôme 
le  rapportent  à  Jésus-Christ  et  à  son  église.  Eusèbe  et  saint  Athanase  le  regardent  comme  contenant 
les  plaintes  du  peuple  juif  dispersé  parmi  les  nations,  à  cause  de  son  crime  contre  Jésus-Christ. 


j.  Deus,  repulisti  nos,  et  destruxisti 
nos;  iratus  es,  et  misertus  es  nobis. 


4.CommovisU  terrain,  et  conturbasti 
earn  ;  sana  contritiones  ejus,  quia 
commoia  est. 


j.  O  Dieu,  vous  nous  avez  rejetés, 
et  vous  nous  avez  détruits  ;  vous  avez 
été  en  colère, et  vo.isavez  eu  pitié  de 
nous. 

4.  Vous  avez  ébranlé  la  terre,  et 
vous  l'avez  troublée;  guérissez  en  elle 
ce  qu'il  y  ad;  brisé,  parce  qu'elle  a 
été  ébranlée. 


j.  Deus  projecisti  nos,  dissipasti 
nos,  iratus  es  :  proindc  revertere  ad 
nos. 

4.  Tremere  fecisti  terrain,  scidisti 
eam  :  sana  fracturas  ejus,  quia  nutat. 
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y.  ].  Deus,  repulisti  nos,  et  destruxisti  nos... 
Nous  le  confessons,  Seigneur  ;  nos  péchés  ont 
attiré  sur  nous  les  effets  de  votre  juste  colère. 
Vous  nous  avez  livrés  aux  nations,  et  vous  nous 
avez  détruits.  Juda  et  Israël,  peuples  autrefois  si 
nombreux  et  si  puissants,  sont  aujourd'hui  réduits 
à  l'état  de  captifs.  Mais  vous-même,  ô  mon  Dieu, 
qui  nous  avez  frappés,  vous  nous  guérirez  ;  vous 
nous  recevrez  dans  votre  miséricorde,  après  nous 
avoir  humiliés  dans  votre  justice.  Vous  êtes  notre 
Sauveur  ;  vous  nous  avez  fait  mourir,  et  vous  nous 
ressusciterez  (?)  :  Ego  occidam,  cl  ego  vivcre 
faciam:  Perculiam,  cl  ego  sanabo.  Dans  le  sens 
spirituel  :  Dieu  s'est  mis  en  colère,  en  condam- 
nant tous  les  hommes  pour  le  péché  d'un  seul  ; 
mais  il  leur  a  fait  miséricorde,  en  leur  donnant 
Jésus-Christ,  qui  a  réparé  ce  mal,  et  nous  a  donné 
une  surabondance  de  grâce  et  de  justice.  Voyez 
saint  Hilaire  sur  cet  endroit,  et  saint  Paul.  Rom. 
v,  9,  10,  et  suivants. 

V.4.SANACONTRITIONES  EJUS, QUIA  COMMOTA  EST. 

L'auteur,  par  un  trait  hardi  d'une  poésie  sublime, 
représente  la  Judée  comme  une  personne  qui  a 
été  violemment  renversée,  et  qui  est  toute  brisée 
de  sa  chute.  Les  Assyriens  et  les  Chaldéens  ont 
ravagé  la  Judée  ;  ils  ont  détruit  Jérusalem  et  le 


temple;  ce  misérable  pays  est  aujourd'hui  inculte 
et  ruiné.  La  Judée,  autrefois  si  florissante,  gémit 
aujourd'hui,  et  ne  peut  se  relever  à  cause  des 
blessures  profondes  qu'elle  a  reçues. 

La  prière  que  fait  ici  le  prophète,  regarde  le 
genre  humain  en  général,  et  tous  les  hommes  en 
particulier.  Le  péché  étant  entré  dans  le  monde, 
Dieu  a  frappé  la  terre  et  tous  ses  habitants  ;  la 
terre  est  devenue  le  séjour  de  tous  les  maux,  et 
tous  les  habitants  de  la  terre  ont  été  comme  les 
malades  qui  n'attendent  que  leur  dernier  moment. 
//  fallait,  dit  saint  Augustin,  un  grand  médecin 
pour  guérir  un  grand  malade,  et  ce  grand  malade 
était  toute  la  race  d'Adam  (4).  Ce  que  le  prophète 
n'a  vu  qu'en  esprit,  nous  le  voyons  depuis  bien 
des  siècles.  Jésus-Christ  est  venu  réparer  les  ruines 
de  la  terre  ;  c'est-à-dire,  panser  les  blessures  du 
genre  humain,  et  guérir  tous  ses  maux.  Quels 
remèdes  nous  présente-il  ?  la  connaissance  de 
notre  infirmité,  le  mépris  de  nous-mêmes,  la  con- 
fiance en  Dieu.  Quelle  méthode  nous  prescrit-il 
pour  nous  appliquer  ces  remèdes  ?  L'oraison  et 
la  fuite  du  monde.  Quels  aliments  nous  donne -t-il 
pour  rétablir  nos  forces  ?  Les  divines  écritures  et 
l'adorable  eucharistie.  Quelles  précautions  nous 
ordonne-t-il  pour  nous  garantir  des  rechutes  }  La 


1     Vide  Euseb.  Ire. 
(2    1.  Reg.  xxvii. 

S.  B.  —T.   VI 


(  î)  Dent.  x\xit.   ;•>. 
(4^  Aug.  serm.  ci  \iv. 


' 


4i8 


PSAUME   LIX 


Ç.  Ostendisti  populo  tuo  dura  ; 
potasti  nos  vino  compunctionis. 

i..  Dedisti  metuentibus  te  signiflca- 
tionem,  ut  fugiant  a  facie  arcus  ;  ut 
liberentur    dilccti    lui, 


ç.  Vous  avez  fait  éprouver  à  votre 
peuple  des  choses  dures  ;  vous  nous 
avez  fait  boire  du  vin  de  componction, 

6.   Nous  ave/ donné  à  ceu\  qui  vous 
craignent,  un   signal,  a'm  qu  ils  fuient 
deva  t  l'arc.  Afin  que  vos  biens 
soient  délivrés, 
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5.  Videre  fecisti  populum  tuum 
dura,  propinasti  nobis  vinum  sopo- 
riferum. 

6.  Al  dedisti  metuentibus  te  vexil- 
lum  ad  elevandum  propter  veritatem. 
Selah.  7.  Ut  hberarentur  dilecti  lui  : 


pensée  de  la  mort  et  la  crainte  de  ses  jugements. 
Quel  régime  nous  recommande-t-il  pour  nous 
maintenir  en  santé  ?  L'exercice  de  son  amour. 

jfr.  5-  Ostendisti  populo  tuo  dura  ;  potasti 
nos  vino  compunctionis.  Vous  nous  avez  fait 
ressentir  les  vifs  remords  de  nos  crimes.  Vous 
nous  avez  traités  comme  des  enfants  rebelles, 
comme  des  esclaves  désobéissants.  Vous  nous 
avez  vendus  à  des  peuples  étrangers,  et  vous  nous 
avez  mis  dans  les  liens.  Vous  nous  avez  enivrés 
du  vin  de  votre  colère  ;  de  ce  calice  que  vous 
faites  boire  à  tous  les  méchants  (1).  C'est  ce  vin 
qui  est  destiné  aux  grands  criminels  ;  on  les  force 
à  le  boire  jusqu'aux  lies,  jusqu'à  la  dernière 
goutte  (2)  au  lieu  que,  dans  le  festin  délicieux  que 
Dieu  fait  à  ses  amis,  il  leur  sert  un  vin  pur,  et 
dégagé  de  ses  lies  (3)  :  Convivium  vindemice 
dejœcalœ.  Quelques  auteurs  l'expliquent  d'un  vin 
assoupissant  qu'on  donnait  aux  criminels  avant 
leur  supplice,  pour  leur  ùter  le  sentiment  de  la 
douleur.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  Amos, 
11,  8,  et  sur  saint  Matthieu,  xxvn,  54  ;  Marc,  xv, 
23  :  Myrrhalum  vinum.  D'autres  traduisent  :  Du 
vin  vénéneux,  ou  du  vin  qui  donne  la  mort  ;  à  la 
lettre,  du  vin  qui  agite,  qui  f ail  trembler  (4). 

On  pourrait  citer  des  exemples  des  personnes 
frappées  de  tant  de  fléaux,  accablées  de  tant  de 
misères,  en  butte  à  tant  de  persécutions,  que  les 
expressions  du  prophète,  dans  ces  trois  premiers 
versets,  leur  conviennent  parfaitement.  Dieu  sem- 
ble les  avoir  rejetées  et  détruites  ;  sa  colère  paraît 
n'avoir  point  de  bornes  à  leur  égard.  Tous  leurs 
appuis  ont  été  ébranlés;  elles  ont  perdu,  en  quel- 
que sorte,  les  principes  de  la  vie,  leur  état,  leur 
patrie,  leur  fortune,  leur  considération,  leur  tran- 
quillité, leur  santé  ;  on  dirait  qu'elles  sont  desti- 
nées à  boire  le  calice  d'affliction  jusqu'à  la  lie. 
Ces  hommes  sont-ils  malheureux  roui,  s'ils  oublient 
que  toutes  ces  disgrâces  leur  viennent  de  la  main 
de  Dieu  ;  car  ils  doivent  alors  s'abandonner  aux 
murmures,  aux  lamentations,  au  désespoir.  Le 
prophète  ne  met  pas  sans  raison  toutes  les  cala- 
mités dont  il  parle,  sur  le  compte  de  la  Provi- 
dence :  il  indique  le  remède  en  parlant  des  maux. 


Il  suffit,  pour  être  soulagé  et  même  guéri  de  tout 
ce  qu'on  souffre,  de  penser  que  Dieu  est  l'auteur 
de  ces  souffrances.  En  buvant  le  calice  d'amer- 
tume, on  dit  au  Seigneur  :  Ah,  mon  Dieu  !  tandis 
que  vous  m'abreuvez  de  fiel,  enivrez-moi  de  la 
liqueur  délicieuse  de  votre  amour. 

\ .  b.  Dedisti  metuentibus  te  signikicationem... 
Autrefois,  Seigneur,  et  dans  les  temps  heureux  où 
nous  avions  l'avantage  de  jouir  de  votre  faveur, 
nous  ne  craignions  rien  de  la  part  de  nos  enne- 
mis ;  vous  les  écartiez  de  nous  par  votre  puissance, 
ou  vous  donniez  à  votre  peuple  de  prédilection, 
un  signal  pour  se  sauver  et  pour  se  mettre  à  cou- 
vert des  flèches  de  leur  fureur.  Faites  aujourd'hui 
quelque  chose  pour  nous,  ô  mon  Dieu  ;  déployez 
votre  bras  et  sauvez-nous  :  Salvum  fac  dexlcra 
tua,  et  exaudi  me.  Le  prophète  semble  faire  ici 
allusion  à  ce  qui  se  pratiquait  en  temps  de  guerre 
parmi  les  Hébreux.  On  dressait  sur  les  montagnes 
des  espèces  de  mâts  ;  et  en  cas  d'alarmes  et 
d'irruption  des  ennemis,  on  élevait  un  signal  au 
haut  de  ce  bois  ($),  afin  que  le  peuple  pût  se  sau- 
ver et  se  mettre  en  sûreté  dans  les  montagnes,  ou 
dans  les  forteresses.  Saint  Jérôme  explique  ce 
signe  de  celui  que  nous  recevons  au  baptême  ; 
Eusèbe,  Théodoret  et  saint  Athanase,  de  la  con- 
firmation ou  du  signe  de  la  croix  que  Ion  imprime 
sur  nos  fronts. 

L'hébreu  offre  un  sens  différent,  mais  la  diffé- 
rence consiste  non  dans  la  manière  de  lire  qeschet  ; 
mais  dans  la  manière  de  l'écrire.  Avec  un  tclh  à 
la  fin,  il  signifie  la  vérité  ;  avec  un  thav,  l'arc  (6). 

Le  signal  que  Dieu  donne  aux  justes  pour  se 
prémunir  contre  les  atteintes  des  ennemis  du  salut, 
c'est  la  vigilance  sur  eux-mêmes  et  le  souvenir  de 
sa  sainte  présence.  Ils  savent  que  leur  mort  peut 
arriver  à  chaque  moment,  et  que  Dieu  leur  deman- 
dera compte  de  tout  ce  qui  se  passe  en  eux,  de 
tout  ce  qu'ils  pensent,  de  tout  ce  qu'ils  disent,  de 
tout  ce  qu'ils  font.  Cet  œil  éternel  toujours  ouvert 
et  ce  dernier  jour  toujours  menaçant,  les  tiennent 
sans  cesse  attentifs  ;  et  que  pourrait  alors  sur  eux 
l'ennemi  du  salut  avec  tous  ses  artifices  r  Quand 
nous  parlons  ici  de  la  vigilance  sur  soi-même  et 


(i)   Vide  Jcrem.  xxv.  25.  -  Isai.  1.1.  7.  -  Psnl.  lxxiv.  0. 
(2)  Psalm.  lxxiv.  9.  10.  —  (j)  hji.  xxv.  6. 
(4)  by-i  dans  les  langues  orientales  signifie  proprement 
trembler. 


[5)  Vide  Isai.  v.  26  ;  xi.  12  ;  xvm.  ?  ;  xxx.  19  ;  xxxn 
Sic  crit  malus  tuus,  ut  dilatare  signum  non  queas. 

(6)  Towp  Veritas,  rwp  arcus. 
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7.  Salvum  fac  dextera  tua  et  exaudi 
me. 

8.  Deus  locutus  et  in  sancto  suo  ; 
Lœtabor,  et  pnrtibor  Sichimam  ;  et 
convallem  tabernaculorum  metibor. 


".  Sauvez-moi  par  votre  droite,  et 
exaucez-moi. 

8.  Dieu  a  parlé  dans  son  sanctuaire; 
je  me  réjouirai,  et  je  ferai  le  partage 
de  Sichem,  et  je  •  rendrai  les  mesures 
de  la  vallée  des  Tentes. 


Salvum  fac  dextera  tua,  et  exaudi 
me. 

8.  Deus  locutus  est  per  sanctitatem 
suam.  unde  lœtabor,  quod  dividam 
Sechem,  et    vallem    Succotli    metiar. 
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du  souvenir  de  la  présence  de  Dieu,  nons  n'indi- 
quons pourtant  encore  que  le  signal  levé  contre 
l'ennemi  ;  il  y  a  une  sorte  de  signal  intérieur,  qui 
avertit  de  veiller  sur  soi-même  et  de  penser  à 
Dieu.  11  n'y  a  que  les  âmes  adonnées  à  l'oraison, 
qui  ont  continuellement  ce  signal  en  elles-mêmes; 
comme  elles  vivent  de  l'amour,  ce  feu  divin  les 
avertit,  les  presse  de  veiller  sur  elles-mêmes  et  de 
s'élever  perpétuellement  à  leur  bien-aimé.  L'avare 
pense  sans  cesse  à  son  argent  ;  cette  préoccupa- 
tion, voilà  bien  en  lui  un  signal  pour  le  conserver, 
pour  le  mettre  à  l'abri  des  voleurs  ;  mais  ce  qui 
excite  sa  pensée,  c'est  l'amour  qu'il  porte  sans 
cesse  à  cet  argent.  Ce  feu  domestique,  cette  pas- 
sion effrénée  ne  permet  pas  à  son  esprit  de  se 
porter  à  d'autres  objets  ;'durant  le  sommeil  même, 
il  en  est  tout  occupé.  O  mon  Dieu  !  celui  qui 
vous  aime  peut-il  ne  point  s'élancer  perpétuelle- 
ment vers  vous  ?  et  pourquoi  cherche-t-il  la  soli- 
tude, sinon  pour  traiter  plus  intimement  avec 
vous  ?  pourquoi  abhorre-t-il  le  monde  ?  parce  qu'on 
n'y  parle  point  de  vous.  O  signal  de  l'amour  !  que 
tu  es  élevé,  que  tu  es  visible,  que  tu  as  d'attraits 
pour  rassembler  toutes  les  puissances  de  l'àme 
autour  de  toi  ! 

Ut  liberentur  dilecti  tui.  La  prière  des 
justes  est  si  agréable  au  Seigneur,  qu'elle  a 
souvent  détourné  les  fléaux  de  sa  colère.  L'Écri- 
ture est  remplie  d'exemples  qui  prouvent  cette 
vérité.  Dans  les  Actes  des  apôtres,  on  voit  que 
saint  Paul  obtint  de  Dieu  la  conservation  de  deux 
cent  soixante-seize  personnes  qui  naviguaient  avec 
lui.  L'Histoire  ecclésiastique  fait  mention  d'un 
grand  nombre  de  saints  dont  les  prières  ont  délivré 
des  peuples,  des  villes  et  des  particuliers,  tantôt 
de  la  famine,  tantôt  de  la  peste,  tantôt  de  la  fureur 
des  ennemis,  tantôt  de  la  captivité  du  péché.  Nous 
ne  voyons  pas  toujours  l'influence  qu'ont  les  bon- 
nes œuvres  des  amis  de  Dieu  sur  les  événements 
publics  et  particuliers,  sur  les  affaires  temporelles 
et  sur  celles  du  salut  ;  mais  elle  n'en  est  pas  moins 
réelle.  La  communion  des  saints  est  un  des  articles 
de  notre  foi,  et  cette  communion  consiste  dans  le 
lien  qui  unit  tous  les  fidèles  entre  eux,  en  sorte 
que  leurs  bonnes  œuvres  deviennent  communes  à 
tous.  Saint  Paul  et  les  autres  apôtres   se   recom- 


mandaient sans  cesse  aux  prières  des  fidèles  ; 
l'Eglise,  dans  tous  les  siècles, a  prié  et  prie  encore 
pour  tous  les  membres  qui  la  composent.  Ses 
saints  offices  et  sa  liturgie,  sont  au  nom  de  tout 
le  corps  mystique  de  Jésus-Christ.  Enfin  ce  divin 
Sauveur  nous  ayant  ordonné  de  prier  pour  ceux 
mêmes  qui  nous  persécutent,  fait  voir  évidemment 
que  nos  prières  sont  utiles  à  nos  frères,  puis- 
qu'elles ne  sont  pas  stériles  à  l'égard  même  de 
nos  ennemis.  En  général,  on  n'a  ni  assez  d'estime, 
ni  assez  de  confiance  dans  les  prières  des  âmes 
saintes  ;  on  n'a  pas  assez  d'empressement  pour 
entrer  en  société  de  bonnes  œuvres  avec  elles  ; 
on  est  trop  indifférent  sur  l'offre  qu'elles  font  si 
souvent  de  s'intéresser  à  notre  salut.  Les  exem- 
ples et  les  lettres  qui  nous  restent  des  saints  de 
tous  les  siècles,  devraient  ranimer  notre  foi  sur 
ce  point  important. 

v.  7.  Salvum  fac  dextera  tua,  et  exaudi  me. 
Sauvez  votre  peuple,  ce  peuple  de  voire  droite,  que 
vous  avez  racheté  de  l'Egypte  par  la  force  de 
votre  bras  ;  ce  peuple  que  vous  avez  choisi  et  pro- 
tégé. Ou  :  Sauvez  de  la  captivité  celui  qui  doit 
être  l'homme  de  voire  droite.  C'est  ici  la  même 
prière  que  celle  que  faisait  Asaph  dans  la  capti- 
vité (1)  :  Fiai  manus  lua  super  virum  dexterœ  luœ, 
cl  super  Jilium  hominis,  quem  con/irmasti  libi.  Que 
la  force  de  votre  main  éclate  sur  l'homme  de  votre 
droite,  et  sur  le  fils  de  l'homme  que  vous  vous  êtes 
choisi.  Ce  libérateur  du  peuple  était  ou  Cyrus, 
ou  Zorobabel.  Dans  un  sens  plus  relevé,  c'est 
Jésus-Christ,  appelé  dans  l'Écriture  la  droite  du 
Père.  Voyez   Eusèbe. 

y.  3.  Deus  locutus  est  in  sancto  suo.  Ici 
l'auteur  du  psaume  relève  ses  espérances,  sur 
l'assurance  que  les  prophètes  ont  donnée  à  Juda 
qu'il  retournerait  un  jour  dans  son  pays,  et  qu'il 
rentrerait  en  possession  de  ses  anciens  héritages. 
Je  me  souviens,  Seigneur,  de  ce  que  vous  avez 
dit  à  vos  prophètes,  que,  dans  un  certain  nombre 
d'années,  votre  peuple  serait  rétabli  dans  ses 
terres  (2)  :  Cuni  cœperinl  impleri  in  Babylone  sep- 
tuaginta  anni,  visilabo  vos,  et  suscilabo  super  vos 
ver'oum  meum  bonum,  ut  reducam  vos  ad  locum 
islum.  Par  ces  paroles  :  In  sancto  suo,  on  peut 
entendre  le  sanctuaire,  le    temple,  le   prophète, 


(1)  Psat.  lxxix.  18. 


(2)  Jcrcm.  xxv.  11.    12  ;  wix.  10. 
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9.  Meus  est  Galaad,  et  meus  est 
Manasses  ;  et  Ephraim  fortitudo  ca- 
pitis  mei.  Juda  rex  meus  ; 

10.  Moab  olla  spei  meae.  In  Idu- 
maeam  extendam  calceamentum  meum; 
mihi  al;enigense  subditi  sunt. 


9.  Galaad  est  à  moi,  Manassé  est  à 
moi;  et  Éphraïm  est  la  force  de  ma 
tète  ;  Juda  est  mon  roi. 

10.  Moab  est  comme  un  vase  qui 
nourrit  mon  espérance  ;  je  m'avan- 
cerai dans  l'Idumée,  et  je  la  foulerai 
aux  pieds;  les  étrangers  me  seront 
assujettis. 
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9.  Meus  erit  Gilead,  et  meus  erit 
Menasseh,  et  Ephraim  fortitudo  ca- 
pitis  mei,  Jehudah  legifer  meus. 

10.  Moab  olla  ablutionis  meae  : 
super  Edom  projiciam  calceamentum 
meum,  super  me  Pe'.eseth  jubila. 


ou  Jésus-Christ  môme,  selon  Eusèbe  et  saint 
Jérôme  (1). 

Les  hommes  animés  de  foi,  n'attendent  pas 
l'accomplissement  des  promesses  du  Seigneur, 
pour  ranimer  leur  confiance,  pour  se  réjouir  de  sa 
protection,  pour  l'en  remercier  ;  dès  qu'ils  sont 
sûrs  de  cette  promesse,  ils  sont  tranquilles  et 
jouissent  déjà  par  avance  de  la  paix  qu'on  goûte 
toujours,  quand  on  ne  peut  douter  de  la  faveur 
du  ciel.  Dans  l'état  où  nous  sommes  aujourd'hui, 
nous  n'avons  que  les  promesses  contenues  dans 
l'Évangile,  et  très  rarement  des  révélations  parti- 
culières :  autant  nous  devons  compter  sur  ce  que 
Notre  Seigneur  nous  a  promis,  autant  devons- 
nous  être  en  garde  contre  les  prétendues  prophé- 
ties dont  on  nous  flatte.  Quand  Dieu  éclaire  les 
saints  de  lumières  supérieures,  il  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  révélation  et  sur  la  certitude  de  sa 
parole.  Mais  jusqu'à  ce  qu'il  soit  prouvé  que  cette 
révélation  et  cette  parole  existent,  il  faut  suspen- 
dre son  jugement.  De  cette  manière,  on  évite  les 
illusions,  et  l'on  réserve  à  Dieu  seul  l'hommage 
d'une  obéissance  qui  n'est  due  qu'à  lui. 

PART1BOR    SiCHIMAM,   ET    CONVALLEM    TABERNA- 

culorum  metibor.  Partager  et  mesurer  un  terrain, 
sont  des  termes  qui  indiquent  le  droit  de  pro- 
priété. Je  me  rendrai  maître  du  pays  de  Samarie, 
où  était  Sichem  ;  et  de  celui  de  la  rive  gauche  du 
Jourdain,  où  était  la  vallée  de  Soccoth,  ou  des 
Tentes.  Juda  sera  non  seulement  rétabli  dans 
Jérusalem  et  dans  ses  anciennes  limites  ;  il  éten- 
dra même  sa  domination  sur  Samarie  et  sur  le  pays 
à  l'est  du  Jourdain.  En  un  mot,  la  séparation  de 
Juda  et  d'Israël  cessera,  on  ne  verra  plus  de  divi- 
sion entre  les  tribus  ;  elles  seront  toutes  réunies 
sous  Juda  :  Juda  rex  meus.  On  vit  l'accomplis- 
sement littéral  de  tout  ceci,  après  le  retour  de  la 
captivité  ;  et  les  prophètes  l'avaient  promis  fort 
distinctement  (2).  Tout  cela  marquait  en  figure  la 
conversion  des  peuples  étrangers  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ  et  leur  réunion  dans  l'église  chrétienne. 

f.  9.  Meus  est  Galaad,  et  meus  est  Manasses  ; 
et  Ephraim  fortitudo  capitis  mei.  Galaad  dési- 


gne le  pays  à  l'est  du  Jourdain.  Les  montagnes 
de  ce  nom  bornaient  les  terres  d'Israël  du  côté  de 
l'orient.  Manassé  et  Éphraïm  sont  mis  pour  toutes 
les  tribus,  qui  furent  si  longtemps  séparées  de 
Juda.  Au  retour  de  la  captivité,  les  Juifs  possédè- 
rent l'ancien  pays  qui  avait  été  soumis  à  leurs 
pères,  et  y  ajoutèrent  de  nouvelles  conquêtes. Ce 
fut  principalement  depuis  les  Maccabées,  que 
leur  domination  s'étendit  dans  la  Samarie,  au  delà 
du  Jourdain,  dans  l'Idumée,  dans  le  pays  de  Moab 
et  des  Philistins,  ainsi  qu'il  est  marqué  plus  bas. 
L'auteur  du  psaume  dit  qu'Éphraïm  est  la  force 
de  sa  lêle  (3).  C'est-à-dire,  que  cette  tribu  lui 
fournissait  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  brave  dans 
ses  armées,  de  plus  vaillant  et  de  plus  expérimenté 
parmi  ses  capitaines.  Ou  bien,  qu'Ephraïm  était 
la  force  et  l'appui  de  son  royaume.  Cela  marque 
une  parfaite  union  et  une  entière  subordination. 
Depuis  la  captivité,  il  n'y  eut  plus  de  distinction 
d' Éphraïm  et  de  Juda.  Quant  au  domaine  et  au 
gouvernement,  Juda  fut  toujours  à  la  tête  de  tout 
le  peuple  qui  revint  de  Babylone. 

Juda  rex  meus  .  L'auteur  du  psaume  se 
considère  comme  représentant  le  corps  de  la 
nation.  Juda  est  à  la  tête  de  toutes  les  tribus,  il 
donne  des  lois,  il  commande,  il  gouverne  avec  un 
pouvoir  absolu.  Zorobabel,  chef  de  la  tribu  de 
J  uda  et  de  la  maison  de  David,  se  mit  à  la  tète  du 
peuple  qui  revint  de  Babylone.  Le  psalmiste 
semble  faire  ici  allusion  à  ce  qui  est  dit  dans  la 
Genèse  (4)  :  Le  sceptre  ne  sortira  point  de  Juda, 
ni  le  législateur  du  nombre  de  ses  enfants,  jusqu'à 
la  venue  de  celui  qui  est  l'attente  des  nations.  Juda 
marquait  Jésus-Christ,  suivant  les  pères.  Ce  divin 
Sauveur  est  sorti  de  cette  tribu,  il  est  le  roi  du 
peuple  autrefois  captif,  et  depuis  racheté  et  réuni. 
C'est  lui  qui  nous  met  véritablement  en  posses- 
sion de  la  terre  Promise.  Aquila  traduit  (5)  :  Juda 
est  mon  examinateur  exac/.Théodotion  de  même  6  . 
Symmaque  (7)  :  Juda  est  mon  commandant.  Il  com- 
mande en  mon  nom. 

v.  10. Moab  olla  spei  më^:. Quelquefois  on  jetait 
les  sorts  au  fond  d'un  vase  plein  d'eau.  Le  sort  qui 


(1)  Euseb.  et  Hieron.  in  Psal.  cvn.  7. 

(2)  Isai.  xi.  ij  ;  li.  11.  -  Jcrem.  xxxi.  8.  16.   17.    2 
passim. 

(?)   ii'Ni  tiyo  Symmach.  Kpatatwaiç  ttj;  «f7»j;  u.ou. 


4)  Gencs.  xux.  10. 

ïquil.   l'ojoa;  6  â/.pî[3aaTÎ);  [iou. 

(6)  Theodoi.  ['oûBst;  cupt|Ect£ou.svo;  jtoB. 

-Si  m.  I  oûSa;  Jifotaaatov  0  i>xo:. 
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11.  Quis  deducet  me  in  civitatem 
munitam?  quis  deducet  me  usque  in 
Idumaeam  ? 

12.  Nonne  tu,  Deus,  qui  repulisti 
nos  ?  et  non  egrediens,  Deus,  in 
virtutibus  nostris  ? 

ij.  Da  nobis  auxilium  de  tribula- 
tione,  quia  vana  salus  hominis. 


1 1.  Qui  est-ce  qui  me  conduira  dans 
la  ville  fortifiée  ?  Qui  est-ce  qui  me 
mènera  jusqu'en  Idumée  ? 

12.  Ne  sera-ce  pas  vous,  ô  Dieu, 
vous  qui  nous  aviez  rejetés  ?  et  ne 
marcherez-vous  pas  maintenant,  ô 
Dieu,  à  la  tête  de  nos  armées  ? 

1?.  Donnez-nous  votre  secours 
pour  nous  tirer  de  l'affliction  ;  car 
c'est  en  vain  qu'on  espère  son  salut  de 
l'homme. 

COMMENTAIRE 


11.  Quis  deducet  me  ad  civitatem 
munitam?  quis  deducet  me  usque  ad 
Edom  ? 

12.  Nonne  tu,  Deus,  qui  projeceras 
nos,  et  non  egrediebaris,  Deus,  cum 
exercitibus  nostris? 

1;.  Da  nobis  auxilium  de  angustia  : 
nam  mendax  salus  hominis. 


venait  le  dernier  était  le  meilleur.  Moab  est  le 
bon  lot  qui  m'est  venu  et  qui  a  été  tiré  du  fond 
du  vase.  On  raconte  qu'un  individu,  au  lieu  d'y 
jeter  une  pierre  marquée  de  son  nom,  comme  les 
autres,  n'y  jeta  qu'une  petite  boule  de  terre  molle. 
La  boule  se  fondit  et  ne  revint  plus  :  il  gagna  le  gros 
lot.  C'est  peut-être  à  cet  ancien  usage  que  l'auteur 
du  psaume  fait  ici  allusion. 

L'hébreu  (1):  Moab  est  lachaudière  de  mon  lavoir. 
C'est  le  vase  où  je  me  lave,  c'est  le  bassin  de  mon 
bain.  Dans  le  temple  du  Seigneur,  les  prêtres  se 
lavaient  dans  de  grands  bassins  de  cuivre.  D'au- 
tres l'entendent  d'une  cuvette  à  laver  les  pieds, 
comme  il  se  pratiquait  antrefois  communément, 
surtout  après  les  voyages.  D'autres  (2)  l'entendent 
d'un  vase  de  nuit.  Tout  cela  marque  qu'il  assu- 
jettira les  Moabites,  et  qu'il  les  traitera  comme 
les  derniers  des  esclaves.  Symmaque  (3)  a  suivi  le 
même  sens  que  les  Septante  :  Vous  êtes  le  vase  de 
mon  assurance.  Le  verbe  rà'hals,  qui  en  hébreu 
signifie  laver,  se  prend  en  syriaque  (4),  pour  avoir 
confiance.  Les  Moabites  furent  soumis  à  Juda 
depuis  les  Maccabées  (5). 

In  Idum^am  extendam  calceamentum  meum. 
J'y  porterai  mes  armes,  j'en  ferai  la  conquête. 
Tous  les  lieux  où  vous  porterez  vos  pieds  vous 
seront  soumis,  disait  le  Seigneur  à  Josué  et  aux 
Israélites  (6).  Selon  le  chaldéen  :  Je  mettrai  le 
pied  sur  la  gorge  aux  Iduméens.  D'autres  :  Je 
présenterai  mes  souliers  à  délier  aux  Iduméens  ; 
ils  me  déchausseront  et  me  rendront  les  services 
des  plus  vils  esclaves.  Ce  fut  Hircan  qui  se  rendit 
maître  de  l'Idumée  et  qui  obligea  les  Iduméens  à 
recevoir  la  circoncision  (7V 

MlHI    AUENIGEN/E    SUBDITI    SUNT.   SOUS    le    nom 

d'étrangers,  les  Septante  et  les  traductions  latines, 


qui  sont  faites  sur  leur  texte,  entendent  les  Phi- 
listins. Au  psaume  cvn,  10,  qui  est  pareil  à  celui- 
ci;  ils  traduisent:  Mihi  alienigencc  amici  jacli sunt. 
Les  étrangers  ou  les  Philistins  sont  mes  amis  ou 
mes  alliés.  C'est  le  vrai  sens  de  l'hébreu  en  cet 
endroit.  Ces  peuples  furent  assujettis  par  les 
Maccabées  et  par  leurs  successeurs  (8). 

f.    II.  QUIS  DEDUCET  ME  IN  CIVITATEM  MUNITAM  } 

Chacun  essaye  suivant  son  système,  de  dire  ce  qu'é- 
tait cette  ville  fortifiée.  Les  uns  veulent  que  ce  soit 
la  capitale  d'Idumée,  la  ville  de  Pétra,  fameuse 
par  la  force  de  sa  situation.  D'autres  l'expliquent 
de  Bosra  en  Arabie,  vers  les  montagnes  de  Ga- 
laad;  d'autres  de  Rabbath,  capitale  des  Ammo- 
nites; le  chaldéen,  de  Tyr,  capitale  de  Phénicie. 
Nous  l'expliquons  simplement  de  Jérusalem  et 
des  autres  lieux  dont  il  est  parlé  plus  haut.  Les 
pères  (9),  sous  le  nom  de  ville  forte,  entendent 
ici  l'Église.  Saint  Hilaire,  saint  Augustin  et  les 
psautiers  (10)  lisent  :  Quis  deducet  me  in  civitatem 
circumslantiœ  ï  Une  ville  environnée  de  murailles. 

y.  12.  Nonne  tu,  Deus,  qui  repulisti  nos? 
De  qui  devons-nous  attendre  ces  succès,  sinon  de 
vous,  ô  Dieu  des  armées  ?  Oui,  Seigneur,  vous- 
même  qui  nous  avez  rejetés  et  réduits  dans  cette 
fâcheuse  captivité,  vous  nous  en  délivrerez,  vous 
exécuterez  vos  promesses,  et  nous  vous  verrons, 
comme  autrefois,  à  la  tète  de  nos  armées:  El  non 
egredieris,  Deus,  in  virlulibus  nostris  ?  Ou  bien  : 
Ne  sera-ce  pas  vous-même,  qui  nous  ave\  précé- 
demment rejelés  et  qui  nave\  pas  voulu  marcher  A 
la  tête  de  nos  armées)  Mais  aussitôt  que  vous  dai- 
gnerez nous  conduire  et  nous  accompagner,  nous 
serons  invincibles  ;  In  Deo  faciemus  virlulem,  etc. 

v.  13.  Da  nobis  auxilium...  quia  vana  salus 
hominis.  Les  hommes  seront  toujours  persuadés 


(1)  >am  "VD  iwd  Aquil.  Ac,3r;;  XouTpou  |/o0. 

(2)  Nide  Gcicr.  Plan/.  Mcslell.  ad.  n.  scen.  1.  v.  40.  Ego 
vos  pro  matula  habeo,  nisi,  etc.  Idem,  in  Pets.  ad.  iv. 
scen.  j.  v.  O4.  Numquam  ego  te  tam  esse  matulam  credidi. 

(?)  Svm.  Nojà(3  }.iPji];  â{j.sp(p,v/aç  |j.où. 

(4)  ym.   Vide  Dan.  m.  28. 

(5)  Vide  1.  Maccab.  v.  6.  25.  26.  j6.  et  seq.  Vide  d  îv. 
Maccab.  cap.  11.  -  El  Joseph.  Antiquit.  lib,  xiii.  cap.  17. 

(6)  Deitl.  xi.  24.  -  Josue.  1.  5. 


(7)  Joseph.  Antiq.  lib.  xiii.  cap.  17. 

(iî)  Vide  1.  Marc.  iv.  i;  ;  v.  68;  xiii.  4  ;  ;  xiv.  7  ;  xvi  0.10. 
11.  Maccab.  xn.6.  d  seq.  -  Vide  et  Joseph.  Antiquit.  lib.  xm. 
d  lib.  iv.  Maccab. 

(9)  Euscb.  Athanas. 


(m;  Psalter.   Roman.  Mcdiol.  S.  Germ.  Carn.  Les  Sep- 
nte  :  E  t{  KOAiv  nepto/ 7)j.  Sym.  E'i;  noXty  Jteptics'Joav- 


ta 


[Aevrjv.  11  s o  "l>y 
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14.  In  Dco  faciemus  viriutem  ;  et 
ipse  ad  nihilum  deducet  tribulanies 
nos. 


14.    Avec  Dieu  nous  ferons  des  ac-  14.  In    Deo  faciemus    fortitudinem, 

lions   de    vertu  et  de   courage,  et   il      et  ipse  conculcabit  inimicos  nostros. 
réduira    lui-môme  au    néant  ceux  qui 
nous  persécutent. 

COMMENTAIRE 


que  la  protection  de  leurs  semblables  est  comme 
la  fumée  qui  s'évanouit,  et  ils  y  auront  toujours 
recours.  Les  courtisans  mêmes  sont  éloquents  sur 
la  frivolité  et  la  bassesse  de  leurs  assiduités,  de 
leurs  complaisances,  et  ils  ne  peuvent  jamais  se 
déterminer  à  sortir  de  l'esclavage.  Ceux  qui  met- 
tent uniquement  leur  appui  en  Dieu,  sont  dans 
des  principes  tout  contraires.  Ils  savent  que  cette 
confiance  est  la  source  de  tous  les  biens,  et  ils  en 
attendent  paisiblement  le  succès.  Je  sais,  disait 
l'Apôtre,  entre  les  mains  de  qui  j'ai  déposé  mes 
espérances,  el  je  suis  sûr  qu'elles  ne  seront  pas  frus- 
trées (  1  ). 

La  pensée  du  prophète  ne  se  borne  pas  à  nous 
apprendre  qu'en  vain  on  compte  sur  les  hommes; 
elle  nous  apprend  aussi  que,  quand  ils  nous  secou- 
reraient,  leur  protection  est  encore  vanité.  Ainsi, 
que  l'homme  nous  manque,  c'est  vanité  que  d'es- 
pérer en  lui  ;  qu'il    ne  nous  manque  pas,  c'est  en- 


core vanité  que  le  bien  qu'il  nous  fait.  Dieu  seul 
peut  nous  secourir  véritablement. 

v.  14.  In  Deo  faciemus  virtutem.  Si  l'on  prend 
ce  verset  dans  le  sens  spirituel,  on  en  sentira  la 
vérité  dans  tous  les  temps,  pour  tous  les  temps  et 
pour  quelque  guerre  que  ce  soit  où  le  salut  est 
intéressé.  Dieu  n'a  pas  promis  la  victoire  à  tous 
les  guerriers  chrétiens  qui  implorent  son  secours: 
cet  ordre  de  providence  fut  pour  la  Synagogue  et 
non  pour  le  christianisme.  Mais  la  victoire  est 
promise  à  tous  les  fidèles  qui  ont  à  combattre 
contre  les  ennemis  du  salut,  et  qui  se  tournent 
vers  Dieu  dans  le  temps  de  la  tribulation  et  du 
danger.  Cette  promesse  est  sans  exception  :  le 
défaut  de  foi  fait  que  nous  y  sommes  peu  sensi- 
bles. Les  saints  ont  compté  sur  elle  comme  sur 
toutes  les  autres  vérités  de  la  révélation  ;  aussi, 
ont-ils  fait  des  prodiges  de  valeur  et  de  force  dans 
leurs  combats  spirituels  :  Mirabilia  operali  sunt. 


;i)  H.  Timoth.  1. 
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Prière  du  peuple  relégué  aux  extrémités  de  la  terre.  Dieu  l'a  exaucé  et  l'a  rétabli  dans 
son  héritage.  Il  souhaite  une  longue  vie  à  son  roi,  et  promet  de  chanter  éternellement  la 
miséricorde  et  la  vérité  du  Seigneur. 


i.  In  finem,  in  hymnis  David. 


i.  Pour  la  fin,  sur  les  cantiques  de  Psalmus    LXI.  —  i.  Vittori  super 

David.  Neginoth,  ipsi  Davidi. 

ARGUMENT 


Le  terme  hébreu  (i),  qui  est  traduit  dans  le  titre  par  :  In  hymnis,  dans  les  cantiques,  signifie  ou  des 
joueuses  d'instruments  de  musique  ou  les  instruments  eux-mêmes.  Voyez  le  psaume  iv,  i.  Kim'hi, 
de  Muis  et  quelques  autres  soutiennent  que  celui-ci  fut  composé  par  David  durant  les  persécutions 
de  Saùl,  lorsqu'il  était  éloigné  du  tabernacle,  et  qu'il  n'avait  pas  la  liberté  de  venir  aux  cérémonies 
religieuses.  On  oppose  à  ce  sentiment  qu'alors  David  ne  prenait  point  le  nom  de  roi,  comme  on  veut 
qu'il  le  prenne  ici  au  verset  7.  Mais  les  défenseurs  de  ce  système  soutiennent  le  contraire.  Abigaïl  lui 
donne  cette  qualité  (2),  et  ils  prétendent  qu'il  la  prend  lui-môme  au  psaume  lxii,  12  (5).  Ferrand  et 
quelques  autres  enseignent  que  ce  fut  pendant  son  éloignement,  sous  la  révolte  d'Absalom,  qu'il  l'é- 
crivit. Ils  prétendent  que  le  prophète  marque  sa  retraite  à  Mahanaïm  au  delà  du  Jourdain,  par  ces 
paroles  :  J'ai  crié  vers  vous  des  extrémités  de  la  terre. 

Théodoret  le  joint  au  psaume  précédent.  Il  croit  que  c'est  une  prière  des  Juifs  captifs  à  Babylone  ; 
ou  plutôt,  que  c'est  une  prière  de  ces  Juifs  déjà  délivrés  de  captivité,  ou  du  moins  assurés  de  leur 
délivrance  et  de  leur  retour.  Cette  opinion  est  suivie  par  Théodore  d'Héraclée,  saint  Athanase,  Eu- 
thyme,  l'ancien  paraphraste  grec  publié  par  Cordier  et  par  le  vénérable  Bède,  toujours  attaché  à  ces 
anciens  auteurs  grecs.  Nous  ne  voyons  rien  dans  ce  psaume  qui  ne  convienne  à  cette  hypothèse  et 
qui  nous  empêche  de  la  suivre  dans  notre  commentaire.  Selon  saint  Augustin  et  saint  Jérôme,  c'est 
l'église  chrétienne  qui  demande  à  Dieu  son  secours,  au  milieu  des  afflictions  qui  l'accablent  de  toutes 
parts.  Saint  Hilaire  l'entend  simplement  de  l'homme  qui  espère  les  biens  éternels. 


2.     Exaudi,    Deus,    deprecationem 
meam  :    intende  orationi  meas. 


2.  Exaucez,  ô  Dieu  ;  soyez  attentif         2.    Audi,  Deus,  clamorem    ineum, 
ma  prière.  attende  orationi  meae. 

COMMENTAIRE 


f.  2.  Exaudi,  Deus,  deprecationem  meam.  Au 
milieu  de  la  plus  dure  captivité,  accablé  de  peines 
et  de  labeurs,  environné  d'ennemis  cruels,  sous  le 
joug  de  maîtres  insolents,  je  vous  adresse  ma  très 
humble  prière,  ô  mon  Dieu  ;  exaucez-la. 

L'ardeur  du  prophète  condamne  presque  toutes 
nos  prières,  parce  que  nous  n'y  portons  qu'un 
cœur  lâche,  insensible,  vide  de  vrais  désirs.  Vous 
prie^,  dit  saint  Augustin  :  aye\  donc  le  cœur  élevé 
vers  Dieu.  Je  dis  le  cevur  élevé  vers  Dieu,  non 
contre  Dieu.  Si  vous  ave\  le  cœur  plein  d'orgueil, 
il  est  élevé  contre  Dieu  et  non  vers  Dieu.  Celui  qui 
élève   sincèrement  son  cœur  vers  Dieu,  le  dépose 


entre  les  mains  de  Dieu.  Dieu  reçoit  ce  cœur,  le 
lient  en  sa  puissance  et  l'empêche  de  retomber  vers 
la  terre  (4).  La  plupart  de  nos  distractions  ne  vien- 
nent que  de  ce  défaut  d'élévation  vers  Dieu  :  la 
bouche  prononce  des  prières  et  le  cœur  est  encore 
rampant  parmi  les  objets  terrestres.  Retenons  ce 
beau  mot  de  saint  Jean  Chrysostôme:  Celui  qui  fait 
une  prière  défectueuse,  est  semblable  à  un  homme 
qui  fait  naufrage  au  port  (5).  La  prière  est  en  effet 
le  port  du  salut,  puisque  c'est  le  moyen  le  plus 
sûr  de  nous  procurer  les  secours  du  salut;  si  nous 
abusons  de  ce  moyen,  quelle  sera  notre  ressourcer 
Crions  donc  vers  le  Seigneur,  ô  l'exemple  du  pro- 


(1)  rmm  V/  nïinS  Hilar.  legil.   In    finem  hymni  David 

(2)  1.  Reg.  xxv.  25. 

(j)  On  doute  que    ce    psaume    soit   de    David.   Voyez 


notre  commentaire. 
(.|)  Aug.  serin,  xxv. 
(5)  Clirrs.  serin,  non  esse  ciesperandum.  elç, 


4M 

;.  A  finibus  terra;  ad  te  clamavi, 
dura  anxlaretur  cor  meum;  in  petra 
exaltasti  me.  Deduxisti  me, 


4.  Quia  factus  es  spes  mea,  turris 
forti tud in is  a  l'acie  inimici. 

;.  Inhabitabo  in  labernaculo  Uin  in 
Saecula;  protegar  in  vclamento  ala- 
rum  luarum. 

(1.  Quoniam  tu,  Deus  meus,  exau- 
disti  orationcm  mcam  ;  dedisti  here- 
ditatem  timentibus  nomen  tuum. 
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;.  J'ai  crié  vers  vous  des  extrémités 
de  la  terre,  lorsque  mon  c<cur  était 
accablé  de  tristesse,  vous  m'avez  placé 
sur  la  pierre  dans  un  lieu  élevé.  Vous 
m'avez  conduit, 

4.  Parce  que  vous  êtes  devenu  mon 
espérance,  une  forte  tour  contre  l'en- 
nemi. 

<,.  Je  demeurerai  pour  toujours  dans 
votre  tabernacle  ;  je  serai  en  sûreté, 
à  couvert  sous  vos  ailes  ; 

(•.  Parce  que  vous  avez  exaucé,  6 
mon  Dieu,  ma  prière  ;  vous  avez 
donné  un  héritage  à  ceux  qui  craignent 
votre  nom. 

COMMENTAIRE 


;.  Ab  extremo  terras  ad  teclamabo, 
dum  in  mœrore  est  cor  meum  ;  ad 
petram  qux  celsior  est  me,  deduc  me. 


4.  Quia  fuisti  spes  mihi,  et  turris 
fortitudinis  a  facie  inimici. 

Ç.  Habitabo  in  tabernaculo  tuo  in 
sccula,  sperabo  in  abscondito  alarum 
tuarum.  Selah  : 

.luoniam  tu,  Deus.  audisti  vota 
mea  :  dedisti  haereditatem  timentibus 
nomen  tuum. 


phète  ;  ne  nous  lassons  pas  de  lui  représenter  nos 
misères  ;  tenons  notre  cœur  élevé  vers  la  sainte 
montagne.  L'amour  est  le  grand  maître  de  la 
prière  ;  il  enflamme  les  désirs,  il  donne  des  ailes 
à  l'Ame,  il  rompt  les  liens  qui  l'attachent  à  la  terre. 
La  prière  languit  sans  l'amour,  et  l'amour  ne  répand 
ses  feux  que  dans  la  prière. 

v.  5.  A  finibusterr/e  ad  te  clamavi.  Eloigné  de 
son  pays  et  de  l'héritage  de  ses  pères,  rélégué  dans 
une  terre  inconnue,  au  milieu  d'un  peuple  ennemi, 
dispersé  dans  la  Chaldée,  au  delà  de  l'Euphrate 
et  dans  les  diverses  provinces  du  vaste  empire  des 
Chaldéens,  le  peuple  juif  se  considérait  comme 
au  bout  du  monde.  L'amour  de  leur  patrie  la  fai- 
sait encore  concevoir  aux  captifs  de  Babylone 
beaucoup  plus  éloignée  qu'elle  ne  l'était  en  effet. 
Au  psaume  lxiv,  6,  0,  le  pays  à  l'est  de  l'Euphrate 
est  désigné  par  le  nom  d'extrémités  de  la  terre. 

C'est  toujours  des  confins  de  la  terre,  que  nous 
crions  vers  le  Seigneur.  Il  est  infiniment  élevé 
au-dessus  de  nous,  et  nous  sommes  infiniment 
éloignés  de  lui  :  ce  qui  doit  s'entendre  néanmoins 
du  lieu  où  il  règne  avec  les  anges  et  les  saints; 
car  son  immensité  le  rend  d'ailleurs  présent  par- 
tout, il  est  en  nous  et  nous  en  lui.  Les  hommes 
d'oraison  en  sont  bien  plus  près  que  les  pécheurs 
ou  les  âmes  tièdes  ;  il  se  communique  aux  pre- 
miers, il  se  fait  leur  défenseur,  leur  forteresse. 
Ces  hommes  unis  à  Dieu  sont  des  espèces  d'avares 
dont  saint  Augustin  disait  :  Les  avares  du  monde 
ne  possèdent  que  les  richesses  de  la  terre,  et  les 
avares  de  Dieu  possèdent  Celui  qui  a  fait  la  terre  cl 
les  deux  (  1  ). 

Dum  anxiaretur  cor  meum,  in  petra  exaltasti 
me.  Vous  avez  daigné  écouter  ma  prière,  ô  mon 
Dieu  ;  vous  m'avez  tiré  de  l'anxiété  et  de  l'oppres- 
sion où  j'étais  ;  vous  m'avez  rendu  la  liberté,  et 
vous  avez  inspiré  à  Cyrus  de  nous  renvoyer  dans 
notre  patrie.  Cette  roche  où  ils  désespéraient  de 
parvenir,  est  la  liberté  que  Cyrus  leur  rendit  et  le 


retour  dans  leur  pays.  Dans  le  sens  spirituel,  c'est 
Jésus-Christ  (2)  qui  est  notre  libérateur,  notre 
rédempteur,  notre  consolateur,  notre  espérance, 
notre  force. 

p.  y  Inhabitabo  in  tabernaculo  tuo  in  sccula. 
La  plupart  des  psaumes  qui  ont  été  composés 
durant  et  après  la  captivité  de  Babylone,  ont  les 
lévites  et  les  prêtres  pour  auteurs  ;  de  là  vient 
qu'on  y  voit  si  souvent  leur  ardent  désir  de  revoir 
le  temple,  d'y  louer  le  Seigneur,  d'y  demeurer 
toute  leur  vie,  d'y  faire  les  saintes  fonctions  de 
leur  ministère.  Je  séjournerai,  je  ferai  ma  demeure 
ordinaire  dans  votre  maison,  ô  mon  Dieu,  en  qua- 
lité de  votre  domestique  ;  j'y  serai  en  repos  et 
à  couvert  sous  vos  ailes,  comme  un  petit  oiseau 
dans  son  nid  sous  les  ailes  de  sa  mère.  Ces  com- 
paraisons simples  et  tirées  de  la  nature,  sont  plus 
douces  et  plus  consolantes  dans  les  circonstances 
dont  il  s'agit,  que  des  allégories  tirées  de  sujets 
plus  relevés.  Les  pères  appliquent  ces  paroles  aux 
tabernacles  éternels,  au  bonheur  du  ciel. 

Le  tabernacle  de  Dieu  est  la  patrie  des  justes. 
Ils  se  regardent  dans  ce  monde  comme  des  étran- 
gers :  tout  ce  qui  les  environne  ici-bas,  leur  paraît 
une  ombre  fugitive  :  ils  ont  des  désirs,  mais  pour 
le  ciel  ;  ils  ont  des  prétentions,  mais  pour  la  gloire 
qui  ne  se  flétrira  jamais.  Je  cherche,  disait  saint 
Augustin,  ce  qui  est  simple,  véritable,  durable,  el  il 
ne  se  trouve  que  dans  la  sainte  Jérusalem,  l'épouse 
de  mon  Dieu.  Il  n'y  a  dans  ce  séjour  ni  mort,  ni 
défaut,  ni  jour  qui  passe  ;  mais  un  jour  permanent, 
parce  qu'il  n'est  ni  précédé  du  jour  d'hier,  ni  chassé 
par  le  jour  de  demain  {}). 

v.  6.  Dedisti  hereditatem  timentibus  nomen 
tuum.  Vous  avez  rendu  à  votre  peuple  l'héritage 
de  ses  pères  ;  vous  l'avez  tiré  de  la  captivité,  et 
vous  l'avez  renvoyé  dans  son  pays.  On  a  déjà 
remarqué  que  ce  psaume  avait  été  composé  après 
la  captivité,  ou  dans  le  temps  que  Cyrus  publia 
l'édit,   qui  donnait  aux  Juifs   la  liberté   de    s'en 


[])  A  ug.  in  psat.  1  v.  —  (3)  Euscb.  Atig.  Theodorçt,  Jcrcm. 


(j)  Aug.  in  psal,  xxxvi  11, 


PSAUME   LX 


42i 


7.  Dies  sup^r   dies    régis  adjicies  ;  7.    Vous   multiplierez    les    jours   du 

annos  ejus  usque  in  diem  generationis      roi  ;  vous  ferez  durer  ses  années   de 
et  generationis.  race  en  race; 

COMMENTAIRE 


7.  Dies  super  dies  régi  adjicies, 
et  criint  anni  ejus  ut  generatio  et 
generatio. 


retourner  en  Judée.  On  y  voit  d'abord  les  senti- 
ments du  peuple  captif;  puis  ceux  du  même  peuple 
délivré. 

C'est  aux  chrétiens  surtout  que  l'héritage  des 
cieux  est  promis.  Rien  de  plus  solennel  dans 
l'Évangile,  rien  de  plus  oublié  dans  le  monde.  On 
y  pense  à  toutes  sortes  d'héritages  hors  à  celui 
que  Jésus-Christ  nous  a  mérité.  Et  qu'arrive- t-il 
au  dernier  moment  ?  On  perd  les  héritages  ter- 
restres, et  l'on  n'acquiert  point  l'héritage  éternel  ; 
ainsi,  l'on  est  privé  de  tout:  le  désir  de  posséder 
reste  au  fond  du  cœur,  et  le  désespoir  de  ne  rien 
posséder,  ronge  toutes  les  facultés  de  l'homme. 
Ce  vide  est  effroyable  :  les  possesseurs  des  richesses, 
dit  ailleurs  notre  prophète,  se  sonl  endormis  (1), 
c'est-à-dire,  qu'ils  sont  tombés  dans  le  sommeil 
de  la  mort,  cl  ils  n'ont  rien  Irouvi  dans  leurs  mains. 
Tout  leur  est  échappé,  tout  s'est  évanoui  à  leurs 
yeux  ;  et  ils  existent  encore  avec  leurs  désirs. 
Dieu  seul  pourrait  les  satisfaire,  mais  ils  n'ont 
jamais  cherché  Dieu,  et  Dieu  les  rejette,  non  pour 
quelques  moments,  mais  pour  toute  l'éternité. 
Ah!  disait  saint  Jean  Chrysostôme,  mille  enfers 
ne  sonl  rien  en  comparaison  du  malheur  d'être 
exclus  de  l'héritage  céleste,  d'être  éternellement 
odieux  à  Jésus-Christ,  d'entendre  de  sa  bouche  :  Je 
ne  vous  connais  pas  (2). 

f.  7.  Dies  super  dies  régis  adjicies.  Vous 
nous  donnerez  un  roi  (3),  dont  le  règne  sera  long 
et  heureux.  Ce  sont  les  vœux  et  les  prières  des 
captifs,  qui  se  promettaient,  suivant  la  parole  des 
prophètes,  un  empire  florissant  et  glorieux.  Dieu 
ne  permit  pas  que  les  effets  sensibles  répondissent 
alors  à  leurs  espérances  et  à  l'idée  qu'ils  s'en 
étaient  formée  ;  afin  qu'ils  s'accoutumassent  à 
porter  leur  vue  plus  loin,  et  de  peur  que,  s'ils 
eussent  vu  dans  Zorobabel,  par  exemple,  tout 
l'éclat,  la  puissance  et  la  majesté  qu'on  leur  avait 
promis,  ils  ne  se  fussent  imaginé  qu'il  ne  leur  res- 
tait plus  rien  à  espérer,  que  ce  prince  avait  épuisé 
toute  la  grandeur  des  prophéties  et  toute  l'étendue 
des  promesses.  Mais  n'ayant  rien  vu  de  pareil,  ils 
devaient  naturellement  comprendre  que  cela  s'exé- 
cuterait dans  le  règne  du  Messie,  qu'ils  atten- 
daient depuis  si  longtemps.  Et  en  effet,  le  chal- 
déen  et  les  anciens  rabbins  avouent  que  les  paroles 
du  texte,  prises  dans  la  rigueur,  ne  se  vérifient 
que  dans  la  personne  du   Messie.  C'est  aussi  le 


sentiment  des  pères  (4),  qui  l'entendent  de  Jésus- 
Christ,  à  l'exclusion  de  tout  autre. 

Un  des  principaux  caractères  du  Messie  était 
qu'il  devait  régner  éternellement  dans  la  maison 
de  Jacob.  Les  Juifs  connaissaient  ce  caractère, 
mais  ils  le  prenaient  dans  un  sens  charnel  :  ils  se 
figuraient  un  roi  puissant,  environné  de  gloire 
comme  les  autres  monarques,  gagnant  des  batailles, 
domptant  les  nations,  et  rendant  son  peuple 
maître  de  l'univers.  Comme  ils  ne  remarquèrent 
point  cette  grandeur  temporelle  en  Jésus-Christ, 
ils  refusèrent  de  le  reconnaître  pour  le  Messie. 
Jésus-Christ  leur  parlait  de  sa  mort,  et  ils  lui 
objectaient  que  le  Messie  devait  toujours  sub- 
sister :  expressions  qui  se  trouvent  en  effet  dans 
les  Écritures,  et  dans  ce  psaume  en  particulier. 
Jésus-Christ  leur  disait  ensuite  qu'il  était  avant 
Abraham,  qu'il  était  le  Seigneur  de  David,  quoi- 
qu'il fût  son  fils,  et  ces  Juifs  charnels  ne  compre- 
naient point  ces  choses.  Ils  croyaient  que  leur 
Messie  ne  mourrait  point  ;  mais  ils  ne  concevaient 
pas  qu'il  dût  être  éternel.  Ils  se  figuraient  appa- 
remment un  Messie  qui  entrerait  dans  le  monde 
comme  les  autres  hommes,  qui  n'aurait  pas  plus 
d'antiquité  que  le  premier  moment  de  sa  nais- 
sance, et  qui  toutefois  ne  cesserait  jamais  d'être 
sur  la  terre,  qui  y  régnerait  jusqu'à  la  fin  des 
siècles.  Étrange  assortiment  de  pensées  !  Ils  vou- 
laient que  leur  Messie  fût  un  pur  homme,  et  qu'il 
ne  mourût  point.  Ils  voyaient  Jésus-Christ  qui  se 
disait  plus  ancien  qu'Abraham,  et  même  Fils 
de  Dieu,  mais  sujet  à  la  mort,  et  destiné  ensuite  à 
ressusciter  et  à  régner  éternellement  dans  ce 
nouvel  état  de  gloire  ;  ces  hommes  bornés  aux 
idées  terrestres,  le  regardaient  comme  un  men- 
teur, un  blasphémateur,  un  démoniaque.  Voilà  où 
conduit  l'attachement  aux  choses  sensibles.  On  ne 
peut  s'élever  aux  vérités  intellectuelles,  on  veut 
voir  tout,  on  traite  la  foi  de  rêverie  et  d'enthou- 
siasme. C'est  encore  le  partage  des  incrédules 
d'aujourd'hui.  Ils  en  viennent  jusqu'à  ne  point 
croire  à  l'existence  de  Dieu,  parce  que  Dieu  est 
invisible.  Ils  ne  concluent  rien,  ni  de  l'ordre 
admirable  de  cet  univers,  ni  des  principes  de  la 
loi  naturelle  qui  est  en  eux-mêmes,  ni  du  désir  de 
l'immortalité  qu'ils  éprouvent  sans  cesse,  ni  de  la 
distinction  du  mal  et  du  bien  que  la  raison 
démontre,  ni  delà  nécessité  d'une  Providence  qui 


1    Psal.  i.xxv.6. 
(2)  Chryst.  Eclog.  de  futur.  Jud. 


(?)  Voyez  le  psaume  précédent,  y.  9. 
(4)   Vide  Hieron.  Théodore!. 
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8.  Permanet  in  ajtcrnum  in  cons- 
pcctu  Dei.  Miscricordiam  et  verita- 
tem  ejus  quis  requiret  ? 

9.  Sic  psalmum  dicam  nomini  tuo 
in  saaculum  sseculi,  ut  reddam  vota 
mca  de  die  in  diem. 


8.  Il  demeurera  éternellement  en  la 
présence  de  Dieu.  Qui  cherchera  et 
approfondira  sa  miséricorde  et  sa  vé- 
rité - 

9.  Ainsi  je  chanterai  dans  toute  la 
suite  des  siècles  des  cantiques  à  la 
gloire  de  voire  nom,  pour  m'acquitier 
chaque  jour  des  vœux  dont  je  vous 
suis  redevable. 

COMMENTAIRE 


8.  Habitabit  in  seculum  coram 
Deo  :  miscricordiam  et  veritatem 
pra;para,  qux  conservent  eum. 

9.  Siccanam  nomini  tuo  in  seculum, 
ut  reddam  vota  m;a  de  die  in  diem. 


punisse  le  crime  et  qui  récompense  la  vertu.  Ces 
hommes  fixés  à  la  terre,  comme  les  brutes,  nient 
tout  ce  qui  ne  frappe  pas  leurs  sens,  et  ils  m?  lais- 
sent pas  de  forger  des  systèmes  où  la  raison  ne 
voit  rien,  et  où  tous  les  principes  des  mœurs  se 
trouvent  ensevelis. 

jK  8.  Permanet  in  /Eternum  in  conspectu  Dei... 
L'auteur  fait  allusion  aux  promesses  que  Dieu 
avait  faites  à  la  maison  de  David,  de  lui  donner 
des  rois,  dont  la  race  ne  manquerait  jamais  (1). 
Je  lui  donnerai  une  postérité  qui  demeurera  dans 
tous  les  siècles,  el  son  trône  subsistera  aussi  long- 
temps que  le  ciel.  Je  ne  retirerai  pas  de  lui  ma  misé- 
ricorde ;  et  ma  vérité  ne  l'abandonnera  point  ;  et  je 
ne  violerai  point  l'alliance  que  j'ai  faite  avec  lui. 
Le  roi  que  vous  nous  donnerez,  ô  mon  Dieu,  pos- 
sédera un  royaume  éternel  dans  sa  personne,  et 
ensuite  dans  celle  de  ses  enfants.  //  subsistera 
toujours  en  la  présence  du  Seigneur,  sans  que  Dieu 
le  rejette  de  devant  sa  face,  ni  que  le  roi  aban- 
donne son  Dieu  par  ses  infidélités.  Et  qui  pourra 
comprendre  les  grâces  dont  vous  le  comblerez, 
ô  mon  D'eu,  et  la  fidélité  avec  laquelle  vous 
exécuterez  ce  que  vous  avez  promis  à  ses  pères  ? 
Saint  Augustin  lit  :  Miscricordiam,  el  veritatem  ejus 
quis  requiret  ci!  Les  Septante  (2),  et  les  psautiers 
romains  :  Quis  requiret  eorum  ï  Le  psautier  de 
Saint-Germain  :  Quis  requiret  eum  ? 

Tout  ceci  s'explique  admirablement  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  règne  éternel ,  tout  plein  de 
justice,  de  miséricorde  et  de  vérité. 

Si  le  règne  du  Messie  doit  être  éternel,  ce  ne 
peut  être  que  parce  que  ce  Messie  sera  éternelle- 
ment en  la  présence  de  Dieu  ;  car  en  Dieu  seul 
est  le  règne  de  l'éternité.  Si  ce  Messie  doit  régner 
éternellement,  les  effets  de  sa  miséricorde  et  de 
ses  promesses  seront  ineffables,  et  nul  homme  ne 
pourra  les  pénétrer,  puisqu'ils  se  répandront  de 
génération  en  génération,  et  en  mille  manières 
différentes.  Toutes  ces  conséquences  se  suivent. 


Les  Juifs  qui  croyaient  que  leur  Messie  subsis- 
terait toujours  sur  la  terre,  et  qu'il  serait  néan- 
moins un  pur  homme,  auraient  pu  assigner  les 
limites  de  sa  miséricorde  et  de  sa  fidélité,  puisque 
ces  qualités,  dans  un  homme,  sont  nécessairement 
bornées.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  notre  Messie. 
Son  règne,  sa  miséricorde,  sa  fidélité  n'ont  point 
de  bornes,  parce  qu'en  qualité  de  Fils  de  Dieu  il  a 
un  pouvoir  infini.  David,  les  prophètes  et  les  saints 
de  l'Ancien  Testament  l'ont  bien  co  .nu,  et  c'est 
pour  cela  qu'ils  en  ont  parlé  avec  tant  de  dignité 
et  de  précision,  qu'ils  ont  su  réunir  les  extrémités 
qui  étaient  en  lui,  la  grandeur  et  les  faiblesses, 
l'éternité  et  la  mort,  la  gloire  et  les  humiliations, 
les  richesses  et  la  pauvreté,  l'empire  absolu  sur 
toutes  choses  et  la  dépendance. 

jh  9.  Sic  psalmum  dicam  nomini  tuo.  Je  conti- 
nuerai, Seigneur,  dans  toute  la  suite  des  temps,  à 
faire  ce  que  je  fais  aujourd'hui,  lorsque  nous  ver- 
rons l'effet  de  vos  promesses  et  de  nos  espé- 
rances. C'est  un  lévite  qui  parle,  et  qui  s'engage 
à  passer  le  reste  de  ses  jours  à  louer  le  Seigneur 
dans  son  temple,  pour  s'acquitter  du  vœu  qu'il  lui 
en  a  fait,  étant  captif  à  Babylone. 

Il  y  a  dans  ce  verset  trois  points  de  vue  impor- 
tants :  le  nom  de  Dieu,  l'obligation  de  lui  rendre 
hommage  tous  les  jours,  le  souvenir  des  engage- 
ments que  nous  avons  pris  avec  lui  au  baptême. 
Le  nom  de  Dieu  est  saint,  admirable  et  au-dessus 
de  tout  nom  :  lui  rendre  hommage,  c'est  commen- 
cer, dès  cette  vie,  la  fonction  qui  doit  faire  notre 
gloire  pendant  l'éternité  :  les  engagements  pris  au 
baptême  avec  Dieu,  sont,  comme  le  joug  de  Jésus- 
Christ,  pleins  de  douceur.  Il  ne  s'agit  que  d'aimer, 
et  l'amour  est  la  vie  de  notre  âme.  Opposons  à 
ces  trois  choses,  le  monde  et  son  service.  Son 
nom  est  condamné  de  Jésus-Christ  qui  ne  prie 
point  pour  lui.  Ses  lois  sont  dures  et  honteuses, 
son  joug  entraîne  dans  le  précipice. 


(1)  Psal.  Lxxxviu.  jo.  54.  57.  j8. 


(2)  Sept.  Edit.  Roman,    E"Xeo;   mù   «XijOei 
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David,  dans  un  "éminent  danger,  s'excite  à  la  patience.  Il  met  foule  sa  confiance  en  Dieu, 

qui  est  plein  de  miséricorde  et  de  puissance,  et  qui  rend  à  chacun  selon  ses  oeuvres. 


i.  In  finem,  pro    Idithun,     Psalmus  i.    Pour      la      lin, 

David.  psaume  de  David. 


pour     Idithun,  Psai.mus    LXII.   —   i.    Victori    ipsi 

Jeduthun,  Psalmus  ipsi  Davidi. 


ARGUMENT 

On  peut  traduire  l'hébreu  de  l'inscription  de  ce  psaume  par  (i)  :  Psaume  de  David,  adressé  au 
coryphée  pour  les  instruments,  ou  à  la  famille  d'Idithun.  On  sait  qu'Idithun  était  un  des  premiers 
musiciens  du  temps  de  David  (2).  Sa  famille  subsista  toujours  depuis  dans  la  même  charge  au  temple. 
Eusèbe  semble  croire  qu'il  est  l'auteur  de  ce  psaume.  Saint  Basile,  Théodore,  l'ancien  paraphraste 
grec,  publié  dans  la  Chaîne  de  Cordier,  Théodoret,  Euthyme,  Bède  croient  que  ce  psaume  représente 
les  sentiments  des  Maccabées,  sous  les  guerres  d'Antiochus  Épiphane.  D'autres  le  rapportent  au  temps 
des  persécutions  de  Saùl  contre  David,  ou  de  la  fuite  de  David,  chassé  par  Absalom.  Il  y  a  dans  le 
psaume  quelques  traits  qui  favorisent  ce  dernier  sentiment.  1°  David,  ou  l'auteur  du  psaume,  dit 
verset  5,  qu'il  a  couru  dans  l'ardeur  de  sa  soif.  Ce  qui  peut  marquer  sa  fuite  précipitée  de  Jérusalem. 
2°  Il  dit  que  ses  persécuteurs  veulent  le  dépouiller  de  sa  dignité.  C'était  en  effet  le  dessein  d'Absalom. 
C'est  le  système  que  nous  suivrons  dans  le  commentaire. 

Le  syriaque  le  rapporte  au  combat  qui  se  livra  entre  les  partisans  d'Isboseth  commandés  par  Abner, 
et  ceux  de  David  conduits  par  Joab,  lorsqu'Azaël,  frère  de  Joab,  fut  tué  par  Abner  (3).  Nicolas  de 
Lyre  croit  qu'il  fut  composé,  lorsque  David  revint  du  pays  de  Moab,  où  il  s'était  retiré.  Saint  Jérôme 
et  quelques  autres  le  prennent  comme  un  psaume  purement  moral,  où  le  prophète  donne  d'excellentes 
règles  de  conduite,  à  ceux  qui  sont  dans  l'affliction.  On  peut  aussi  le  rapporter  de  Jésus-Christ,  et  à 
son  Église  persécutée. 


2.   Nonne  Deo  subjecta   erit  anima  2.  Mon  âme  ne  sera-t-elle  pas  sou-  2.  Tantum    Deo  silet   anima   mea  : 

mea  ?  ab  ipso  enim  salutare  meum.  mise  à  Dieu,  puisque  c'est  de  lui  que      nain  ab  ipso  salus  mea. 

j'attends  mon  salut  ? 

COMMENTAIRE 


f.  2.  Nonne  Deo  subjecta  erit  anima  mea  ;  ab 
ipso  enim  salutare  meum  ?  David,  sentant  s'élever 
sur  son  cœur  des  sentiments  d'indignation  contre 
son  fils  et  contre  ceux  de  son  parti,  les  réprime 
par  ces  paroles  :  Hé  quoi?  mon  âme,  ne  vous  sou- 
mettrez-vous  pas  à  Dieu,  lui  qui  est  votre  protec- 
teur et  votre  Sauveur  ?  Ignorez-vous  que  ce  qui 
arrive  soit  ordonné  par  sa  Providence?  Ne  vous 
en  a-t-il  pas  averti  par  son  prophète,  en  vous 
disant  (4)  :  Je  susciterai  contre  vous  des  maux  de 
votre  maison  même  ?  Et  doutez-vous  de  sa  puis- 
sance et  de  sa  bonté?  N'est-ce  pas  de  lui  que 
vous  devez  attendre  votre  secours  et  votre  salut  ? 
Le  juste  n'est  point   insensible  aux  maux  et  aux 


injures,  mais  il  résiste  à  son  ressentiment  et  à  sa 
douleur. 

Ou,  selon  l'hébreu  :  Mais  enfin,  mon  ame, 
demeurez  dans  le  silence.  Que  mon  fils  me  persé- 
cute et  me  chasse  de  ma  maison  ;  qu'un  enfant  de 
Bélial,  comme  Séméï,  me  maudisse;  que  mes  amis 
me  trahissent  et  m'abandonnent;  que  tout  cela, 
mon  âme,  ne  vous  jette  pas  dans  le  murmure  et 
dans  l'impatience;  taisez-vous,  et  attendez  le 
secours  du  Seigneur.  Se'  taire,  signifie  demeurer 
en  repos,  souffrir  en  patience.  Taise^-i'ous  devant 
le  Seigneur,  et  prie^-le,  dit  ailleurs  le  prophète(s). 
Et  Jérémie  (6)  :  //  est  utile  d'attendre  en  silence  le 
salut  du  Seigneur. 


(1)  Aquil.    Ilep'i   '.ou    I'otOoùtj..   Svm.    A.'.à    l'SiOoùu. 
Aau-5. 

(2)  1.  Par.  xxv.   j.  et  sequ. 


( j)  11.  Rcg.  xil.  1 1. 
(-p  11.  Reg.  xii.  1 1. 
(5)  Psal.  xxxvi.  7.  —  (6)  Thrcn.  111.  2(.. 
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j.  Nam  et  ipse  Deus  meus,  et  salu- 
taris  meus;  susceptor  meus,  non  mo- 
vcbor  amplius. 

4.  Quousque  irruitis  in  hominem  : 
interficitis  universi  vos,  tanquam  pa- 
rieti  inclinato  et  macerias  depulsae  ? 


5.  Verumtamen  pretium  meum  cogi- 
taverunt  repellere;  cucurri  in  siti  ; 
ore  suo  benedicebant,  et  corde  suo 
maledicebant. 


j.  Car  c'est  lui-même  qui  est  mon 
Dieu  et  mon  Sauveur;  c'est  lui  qui 
est  mon  protecteur,  je  ne  serai  plus 
ébranlé. 

4.  Jusqu'à  quand  vous  jetterez- 
vous  sur  rn  homme  comme  sur  une 
muraille  qui  penche  déjà,  et  sur  une 
masure  tout  ébranlée,  vous  joignant 
tous  ensemble  pour  le  tuer  ? 

5. Ils  ont  entrepris  de  me  dépouiller 
de  ma  dignité;  j'ai  couru  dans  ma  soif; 
ils  bénissaient  de  bouche ,  et  mau- 
dissaient dans  leur  cœur. 

COMMENTAIRE 


;.  Tantum  ipse  est  petra  mea.  et 
salus  mea,  elevatio  mea.  non  labascam 
multo  lopsu. 

4.  Usquequo  cogitabitis  prava  con- 
tra unumquemquc  .-  interficiemini  uni- 
versi vos,  eritis  tanquam  paries  incli- 
natus,  et  maceria  impulsa. 

S.Tantummodo  a  magnitudine  ipsius 
Dei  consultant  repellere  aller  altcrum  : 
diligunt  mendacium  :  ore  suo  benedi- 
cunt,et  in  intimo  suo  malcdicunt.Selah. 


jh  5.  Nam  et  ipse  Deus  meus.  Il  suffit  que  je 
sache  que  Dieu  est  mon  appui  et  mon  protecteur, 
pour  me  rassurer  dans  tous  mes  dangers.  Si  la  vue 
du  péril  cause  en  moi  quelque  légère  émotion,  s' 
la  malice  de  mes  ennemis  me  touche  et  m'afflige, 
cela  n'ira  point  jusqu'à  me  jeter  dans  le  murmure 
et  jusqu'à  troubler  la  paix  de  mon  âme.  Le  chal- 
déen  :  Je  ne  serai  point  troublé  dans  le  jour  de  ma 
plus  grande  affliction.  Quoi  qu'il  arrive,  je  demeu- 
rerai ferme.  Les  versets  6,  7,  8,  sont  presque  les 
mêmes  que  ces  deux  premiers. 

y.  4.  Quousque  irruitis  in  hominem..  Et  vous, 
mes  injustes  persécuteurs ,  jusqu'à  quand  vous 
jetterez-vous  sur  moi,  comme  des  chiens  sur  leur 
proie,  pour  me  dévorer?  Jusqu'à  quand  viendrez- 
vous  tous  ensemble  contre  un  homme  seul,  pour 
me  faire  mourir  et  pour  me  renverser;  comme  des 
gens  qui  poussent  avec  violence  une  muraille  déjà 
penchée,  et  prête  à  tomber  ? 

Il  les  accuse  de  le  tuer,  parce  qu'ils  en  avaient 
toute  la  volonté,  et  qu'ils  étaient  altérés  de  son 
sang  (1).  Il  se  compare  à  un  mur  en  ruine,  pour 
charger  de  confusion  ses  ennemis,  qui  avaient  la 
lâcheté  d'attaquer  un  homme  si  peu  capable  de 
leur  résister.  L'hébreu  donne  un  autre  sens. 

ji'.  <).  Verumtamen  pretium  meum  cogita- 
verunt  repellere.  Saint  Hilaire,  saint  Augustin 
et  les  anciens  psautiers  (2)  lisent  :  Verumtamen 
honorem  meum  cogilaverunl  repellere.  Ce  qui  est 
conforme  aux  Septante.  Absalom  et  ses  partisans 
n'avaient  point  d'autre  but  que  de  dépouiller 
David  de  sa  dignité,  et  de  colorer  leur  indigne 
entreprise  par  les  calomnies  qu'ils  répandaient 
contre  lui,  pour  montrer,  s'ils  avaient  pu,  qu'il 
était  indigne  de  la  souveraine  autorité. 

Si  l'on  prend  ce  verset  dans  le  sens  moral  et 
spirituel,  qui  est  celui  que  le  Saint-Esprit  a  eu 
probablement  en  vue  plus  que  tous  les  autres,  il 
y  aura  dans  cet  endroit  un  grand  fond  d'ins- 
truction. 11  s'agira  des  ennemis  du  salut  et  surtout 


des  mondains  qui  veulent  faire  illusion  à  l'homme 
juste.  Ils  lui  tendent  des  embûches,  comme  le 
porte  le  texte,  dans  le  verset  précédent,  ils  tâchent 
de  l'entraîner  dans  leurs  sociétés  qui  sont  comme 
des  murailles  dégradées  et  des  masures  qui  mena- 
cent ruine  ;  pour  peu  que  cet  homme  juste  se  prèle 
à  leurs  invitations,  ils  viennent  bientôt  à  bout  de 
lui  faire  perdre  la  vie  de  la  grâce  ;  c'est  là  cette 
dignité,  ce  mérite,  ce  prix  inestimable  dont  ils 
veulent  le  dépouiller,  mais  si  l'homme  juste  pré- 
voit leurs  complots,  et  s'il  est  fidèle  à  la  voix  de 
Dieu,  il  s'enfuit  promptement  ;  il  court  tout  altéré 
aux  sources  du  salut.  Les  mondains  ne  se  rebutent 
point  pour  cela,  ils  font  semblant  d'applaudir;  ils 
donnent  en  apparence  des  éloges  à  ses  pieux  des- 
seins ;  mais  dans  le  fond  de  leur  cœur,  ils  les 
détestent,  et,  dans  leurs  sociétés  secrètes,  ils  le 
déchirent  sans  pitié.  Le  remède  général  est  celui 
que  le  prophète  indique,  et  qui  consiste  à  courir 
vers  le  Seigneur,  à  se  réfugier  dans  son  amour. 
Les  versets  suivants  appuient  cette  explication. 

Cucurri  in  siti.  Ore  suo  benedicebant,  et 
corde  suo  maledicebant.  Aussitôt  que  David  eut 
appris  qu'Absalom  s'était  fait  déclarer  roi  à 
Hébron,  il  ne  douta  plus  que  le  parti  de  ce  fils 
rebelle  ne  fût  fort  puissant  à  Jérusalem,  et  qu'un 
grand  nombre  de  ses  courtisans,  qui  le  com- 
blaient de  bénédictions,  et  qui  lui  paraissaient  les 
plus  attachés,  ne  fussent  secrètement  dans  le  parti 
de  son  fils,  et  qu'ils  ne  l'abandonnassent  lui-même 
dans  la  première  occasion.  Il  savait  la  légèreté, 
l'infidélité,  l'ingratitude  de  la  plupart  des  hommes. 
1 1  prit  donc  sur  le  champ  la  résolution  de  se  retirer 
de  la  ville,  et  de  se  sauver  dans  quelque  lieu  fort 
à  la  campagne,  où  il  ne  pût  être  suivi  que  de  ceux 
qui  seraient  véritablement  à  lui,  et  où  il  n'aurait 
du  moins  rien  à  appréhender  des  traîtres  et  des 
faux  amis.  Il  n'obligea  personne  à  l'accompagner; 
il  ne  fut  suivi  que  de  ceux  que  leur  bonne  volonté 
et  leur  attachement  à  sa  personne,  portèrent  libre- 


(1)  Vide  Théodore!,  et Euthym.  Hieron.  Qui  habetvolun- 
tatem  occidendi,  estiams'  non  percutiat,  occidit. 


(2)  Cassiod.  Psalter.   Roman.   Mediol.  S.    Germ.  Carnut. 
Les  Septante  :   IL  r;i  ~Y'  ttujjv  u.ou  i'yrj\vjzx<i-.<i  i-toia^Oa:. 
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6.  Verumtamen  Deo  subjecta  esto, 
anima  mea,  quoniam  ab  ipso  patientia 
mea  ; 

7. Quia  ipse  Deus  meus  et  salvator 
meus,  adjutor  meus,  non  emigrabo. 


8.  In  Deo  salutare  meum  et  gloria 
mea;  Deus  auxilii  mei,  et  spes  mea 
in  Deo  est. 

9.  Sperate  in  eo,  o  nis  congregatio 
populi  ;  effundite  coram  illo  corda 
vestra;  Deus  adjutor  noster  in  aster- 
num. 


6.  Mais,  ô  mon  âme,  tenez-vous 
soumise  à  Dieu  ;  puisque  c'est  de  lui 
qui  vient  ma  patience  ; 

7.  Car  c'est  lui-même  qui  est  mon 
Dieu  et  mon  Sauveur;  c'est  lui  qui 
prend  ma  défense  ;  je  serai  inébranla- 
ble. 

8.  En  Dieu  je  trouve  mon  salut  et 
ma  gloire  ;  c'est  de  Dieu  que  j'attends 
du  secours  ;  et  mon  espérance  est  en 
Dieu 

9.  Espérez  en  lui,  vous  tous  qui 
composez  l'assemblée  de  son  peuple; 
répandez  vos  cœurs  en  sa  présence  ; 
Dieu  est  notre  protecteur  pour  ja- 
mais. 

COMMENTAIRE 


6.  Tantum    Deo    tace   anima   mea  : 
quoniam  ab  ipso  est  quod  prœstolor. 

7.  Tantum    ipse    est    petra  mea,  et 
salus  mea  :  elevatio  mea,  non  nutabo. 


8.  In  Deo  est  salus  mea,  et  gloria 
mea,  robur  fortitudinis  meaî,  et  spes 
mea  in  Deo  est. 

9.  Sperate  in  eo  omni  tempore,  o 
populi,  elTundite  coram  illo  cor  ves- 
trum  :  Deus  est  spes  nostra.  Selah. 


ment  à  l'accompagner.  Sauvons-nous,  leur  dit-il  (1)  ; 

hâte^-vous  de  sortir,  de  peur  qu'il  ne  nous  sur- 
prenne, et  qu'il  ne  nous  accable  sous  les  ruines  de 
cette  ville,  et  qu'il  ne  la  fasse  passer  au  fil  de  l'épée. 
Le  roi  et  sa  maison  sortirent  donc  à  pied,  etc. 
D'après  l'hébreu  David  ne  se  plaint  pas  de  la  soif, 
mais  des  mensonges  que  l'on  employait  pour  le 
perdre  de  réputation. 

f.  6.  Verumtamen  Deo  subjecta  esto.  C'est 
la  même  chose  qu'on  a  déjà  vue  au  verset  2. 

f,  7.  Adjutor  meus,  non  emigrabo.  Je  ne 
craindrai  point  les  attaques  de  mes  ennemis.  Ce 
sont  les  mêmes  termes  qu'au  verset  3  :  Susceplor 
meus,  non  movebor  amplius.  Dieu  est  ma  forte- 
resse ;  je  n'en  serai  point  chassé. 

^.  8.  Deus  auxilii  mei  ;  et  spes  mea  in  Deo 
est.  C'est  le  propre  des  cœurs  embrasés  de 
l'amour  de  Dieu,  d'accumuler  des  titres  pour 
témoigner  leur  confiance  à  cet  auteur  suprême  de 
tous  les  biens.  Les  cœurs  froids  et  languissants 
ne  savent  rien  dire  au  Seigneur  ;  ils  ont  besoin  de 
formules  toutes  dressées,  qu'ils  récitent  sans 
intérêt.  Les  saints  n'épuisent  jamais  leurs  senti- 
ments, et  quand  la  langue  est  trop  peu  abondante 
pour  les  exprimer  tous,  ils  répètent  les  mêmes 
dénominations,  ajoutant  à  chacune  un  nouveau 
degré  de  ferveur.  Quand  l'apôtre  bien-aimé  veut 
représenter  les  hommages  que  les  esprits  bien- 
heureux rendent  à  Dieu,  il  dit  que  tous  ensemble 
ils  s'écrient  :  Bénédiction,  gloire,  sagesse,  actions 
de  grâces,  honneur,  vertu,  force  au  Seigneur  dans 
tous  les  siècles  (2).  Quand  saint  Augustin  répand 
son  àme  devant  le  Très-Haut  :0  Dieu,  s'écrie-t-il, 
Dieu  suprême,  très  bon,  très  puissant,  très  miséri- 
cordieux, très  juste,  très  profond  et  présent  partout, 
très  beau  et  très  fort,  immuable  et  changeant  toutes 
choses  :  ô  vous  qui  n'êtes  jamais  nouveau  et  jamais 
ancien,  qui  agisse^  toujours  et  demeure\  toujours 


tranquille,  qui  rassemble^  tout  et  n'avez  besoin  de 
rien  ;  qui  porte\  tout  et  remplisse^  tout  ;  qui  crèe\, 
conserve^  et  perfectionne^  :  ô  vous  qui  aime\  sans 
passion,  qui  êtes  jaloux  et  tranquille,  qui  vous  mel- 
le\  en  colère  cl  ne  vous  trouble^  jamais...  Que 
dirai-je  enfin  ?  ô  mon  Dieu,  ma  vie,  mon  bonheur. 
Qui  peut  exprimer  ce  que  vous  êtes,  et  qui  peut  se 
taire  sur  la  multitude  de  vos  perfections  (3)  I 

Dans  tous  les  autres  sujets  qui  touchent  la 
religion,  les  saints  sont  d'une  fécondité  admirable. 
Saint  Éphrem  est  inépuisable  dans  les  éloges 
qu'il  donne  à  la  solitude  et  à  la  chasteté.  Saint 
Jean  Chrysostôme  dans  ceux  qu'il  donne  à  saint 
Paul  ;  saint  Chrysologue  dans  les  titres  qu'il  ac- 
cumule en  parlant  de  Jésus-Christ.  Écoutons  un 
moment  saint  Ambroise  sur  le  même  sujet  :  Jésus- 
Christ,  dit-il,  est  notre  vie  en.  tout.  Sa  divinité  est 
noire  vie,  son  éternité  est  notre  vie,  sa  chair  est  notre 
vie,  sa  mort  est  notre  vie,  ses  blessures  sont  notre  vie, 
son  sang  est  notre  vie,  sa  sépulture  est  notre  vie,  sa 
résurrection  est  notre  vie  et  la  vie  de  tous  (4).  Voilà 
le  langage  de  l'amour;  l'art  n'y  est  pour  rien, 
l'éloquence  n'y  a  point  de  part,  le  cœur  parle  et 
c'est  assez  ;  les  sentiments  s'énoncent,  et  il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  s'élever  jusqu'au  trône  de 
Dieu,  qui  est  tout  amour  et  qui  n'est  jaloux  que 
de  notre  amour. 

jî. 9. Sperate  in  eo,  omnis  congregatio  populi. 
Vous  tous,  qui  m'avez  suivi  et  qui  m'avez  conservé 
une  inviolable  fidélité  ,  demeurez  constamment 
attachés  au  Seigneur,  mettez  en  lui  toute  votre 
confiance,  répandez  vos  cœurs  en  sa  présence, 
représentez-lui  vos  besoins,  demandez-lui  pardon 
de  vos  fautes,  reconnaissez  ses  faveurs,  attendez 
tout  de  sa  bonté. 

Effundite  coram  illo  corda  vestra.  L'effu- 
sion du  cœur  devant  Dieu  se  fait  en  deux  maniè- 
res ;  premièrement,  quand  on   le  vide  de  toutes 


^i)  11.  Reg.  xv.  14. 
1    Apocat.  v.  12. 


(})  Conf.  1..  11.  c.  4. 

(4    Ambr.  in  Psal.  xxxvi. 
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10.  Verunitamen  vanifilii  liominuin, 
mendaces  lilii  hominum  in  stateris,  ut 
decipiant  ipsi  de  vanitatc  in  idipsum. 


11.  Nolitc  spcrarc  in  iniquitate,  et 
rapinas  nolite  concupiscere.  Divitiae 
si  affluant,  nolite  cor  apponere. 


lï.   Semel    locutus  est  Dcus  ;   duo 
hase   audivi  :  Quia    potestas  Dei   est, 


[O,  Mais  les  enfants  des  hommes 
sont  \ains;  les  enfants  des  hommes  ont 
de  fausses  balances;  ils  s'accordent 
ensemble  dans  la  vanité,  pour  user 
de  trompci  ie. 

n.  Gardez-vous  bien  de  mettre 
votre  espérance  dans  l'iniquité,  et  de 
désirer  d'avoir  du  bien  par  violence. 
Si  vous  ave/  beaucoup  de  richesses, 
gardez-vous  d'y  attacher  votre  cœur. 

12.  Dieu  a  parlé  une  fois;  et  j'ai 
entendu  ces  deux  choses  :  Que  la 
puissance  appartient  à  Dieu; 

COMMENTAIRE 


10.  Tanlum  vanilas  sunl  filii  homi- 
num :  mendacium,  lilii  viri  :  in  staieras 
si  ascendant  ipsi,  levicrcs  erunl  vani- 
tate  simul. 

n.  Ne  fidatis  calumnia.-  et  rapinae, 
neque  evanescatis  :  substantia  si  mul- 
tiplicetur,  ne  apponatis  cor. 


12.   Semel    locutus   est    Deus  ,   bis 
hoc  audivi,  quoJ  fortitudo  est    Deo. 


les  affections  terrestres,  pour  recevoir  ensuite  les 
impressions  de  l'amour  divin  ;  secondement,  quand 
on  expose  à  Dieu  tous  ses  besoins,  toutes  ses 
misères,  afin  qu'il  y  remédie  par  sa  grâce.  Ces 
deux  manières  de  prier  sont  excellentes  et  par 
conséquent  très  rares.  La  première  est  la  plus 
difficile,  parce  qu'il  faut  dépouiller  l'âme  de  ses 
passions,  lui  disputer  ses  goûts,  la  contrarier  dans 
ses  penchants.  Le  chaos  n'a  point  résisté  au  Sei- 
gneur, parce  qu'il  était  vide  :  l'âme  remplie  d'elle- 
même  ne  recevra  point  l'opération  divine,  parce 
qu'elle  est  déjà  toute  occupée;  il  faut  la  vider, 
afin  que  la  main  de  Dieu  y  opère  de  grandes 
choses.  Ce  mot  du  prophète,  répande-  vos  cœurs 
dcvcinl  le  Seigneur,  doit  être  médité.  Il  comprend 
toute  la  science  de  l'oraison,  qui  n'est  que  l'effu- 
sion du  cœur  dans  le  sein  de  Dieu. 

Adjutor  noster  in  /eternum.  Ces  mots  in 
œlernum,  ne  sont  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  le 
chaldéen,  ni  dans  le  syriaque,  ni  dans  le  grec, 
ni  dans  saint  Hilaire,  ni  dans  saint  Augustin.  On 
a  voulu  rendre  par  là  l'hébreu  Sélah,  qui  ne  fait 
rien  au  sens  du  texte  et  qu'on  ne  traduit  même 
pas  toujours. 

fi. io. Mendaces  fii.ii  hominum  in  stateris.  Ne 
vous  laissez  point  aller  à  l'impatience  et  au  décou- 
ragement, quelque  injustice  que  vous  remarquiez 
dans  les  hommes.  Je  sais  qu'on  ne  voit  qu'infidé- 
lité parmi  eux.  Mais  le  Seigneur  sera  votre  pro- 
tecteur. Tous  leurs  efforts  ne  feront  rien  contre 
vous.  Les  fausses  balances  peuvent  se  prendre  ici 
à  la  lettre,  pour  l'infidélité  dans  le  commerce  et 
pour  les  fausses  mesures;  ou,  dans  un  sens  figuré, 
pour  les  jugements  faux  que  l'on  porte,  les  injus- 
tices que  l'on  commet,  les  préjugés  injustes  que 
l'on  conçoit  contre  son   prochain  (i).  Le  Seigneur 


a  horreur  des  balances  trompeuses,  dit  le  Sage  (2), 
il  déteste  celui  qui  a  poids  et  poids,  mesure  et  me- 
sure 1 3).  Théodotion  traduit  (4)  :  Les  enfants  des 
hommes,  du  commun,  ne  sont  qu'une  vapeur;  les 
enfants  des  hommes  illustres  ne  sonl  que  mensonge, 
semblables  au  mouvement  de  la  balance.  De  même 
qu'une  balance  n'a  rien  de  fixe  dans  ses  mouve- 
ments, que  tantôt  elle  hausse  et  tantôt  elle  baisse, 
pour  le  moindre  poids  qu'on  y  ajoute  ;  ainsi 
l'homme  n'est  que  légèreté  et  qu'inconstance. 
Saint  Jérôme  (5):  Les  fils  d'Adam  ne  sonl  que 
vanité  ;  les  /ils  de  l'homme  ne  sonl  que  mensonge  ; 
ils  commettent  tous  ensemble  la  fraude  dans  leurs 
fausses  balances. 

y.    II.    DlVITI/E     SI    AFFLUANT     (6),     NOLITE    COR 

apponere.  Après  avoir  prévenu  son  peuple  contre 
l'impatience  dans  les  persécutions  de  ses  ennemis, 
David  donne  ici  des  leçons  contre  l'envie  de  s'en- 
richir par  de  mauvais  moyens.  Ces  instructions 
n'étaient  point  inutiles  au  milieu  de  la  guerre,  qui 
était  allumée  dans  le  centre  de  la  Judée,  entre  les 
Israélites  des  diverses  tribus,  où  le  frère  se  trou- 
vait armé  contre  son  frère,  et  l'ami  contre  son 
ami.  De  quelque  manière  que  la  guerre  tournât. 
il  y  avait  danger  que  l'avidité  du  gain  n'engageât 
les  uns  et  les  autres  à  commettre  bien  des  violen- 
ces. Il  leur  dit  donc  d'éviter  tous  ces  moyens 
injustes  d'acquérir  du  bien,  de  garder  leurs  mains 
pures  de  toutes  rapines  et  de  toutes  violences. 
Enfin,  il  exhorte  à  user  libéralement  des  biens 
que  Dieu  leur  a  donnés.  Ce  dernier  avis  regarde 
les  riches.  Que  ceux-ci  fassent  part  aux  autres 
des  richesses  dont  ils  jouissent,  qu'ils  n'y  atta- 
chent point  leur  cœur. 

y. 1 2-1  ]. Quia  potestas  Dei  est,  ettibi,  Domine, 
misericordia.   Dieu  n'a   parlé  qu'une    fois  à  son 


(i)  Vide  Basil.  Théodore'.  Euthym.  Euseb. 

[%)  Proi>.  xi.  i. 

(?)  Proi>.  xx.  10. 

(4)  Théodotion.  riXr.v  àqj.6;  uio'i  tojv  âvOpfijrcwv,  <|<Eu8eTç 
Gioi  aySpÔç,  m;  fOJCJ]  ^uyrj'j.  Symmach.  A''jto:  aatatoOvTai 
ô|j.oCi. 

(<)  Verjmtamen  vanitas  lilii  Adam,  mendacium  lilii 
viri.  In  stateris  dolosis  fraudtilenter  agunt  simul. 


(6)  Ambros.  Hilar.  Aiigus!.  Divitiœ  si  Huant.  Les  Sep- 
tante :  [IXqCIto;  sàv  âlru  Les  richesses  sont  d'une  nature 
fluide  et  passagère,  dit  Eusèbe,  elles  viennent  et  s'écoulent 
comme  l'eau  d'un  fleuve.  Ne  vous  y  attachez  point  et  ne 
les  regardez  point  comme  des  effets  do  la  faveur  de  Dieu, 
il  ne  vous  les  donne  point  afin  que  vous  y  mettiez  votre 
félicité. 
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Ij.  Et  tibi,  Domine,    misericordia  :  i).  Et  qu'à   vous,  Seigneur,  appar-         1  j.  Et  quod  tibi,  Domine,  misericor- 

quia  tu  reddes  unicuique  juxta  opcra      tient  la  miséricorde  ;  parce  que  vous     dia,  quia    tu  redJis  unicuique   secun- 
sua.  rendez  à  chacun  selon  ses  œuvres.         dum  opus  suum. 


peuple, en  lui  donnant  sa  loi  au  Sinaï;  mais  il  nous 
découvrit  alors  deux  grandes  vérités,  que  j'ai  bien 
retenues  et  qui  sont  gravées  bien  avant  dans  mon 
esprit  ;  c'est  qu'il  est  également  puissant  et  misé- 
ricordieux, et  qu'il  rend  àchacunselon  ses  œuvres. 
En  effet,  lorsque  Dieu  donna  le  décalogue  à 
Moïse,  il  lui  dit  (1)  :  Je  suis  un  Dieu  jaloux,  un 
Dieu  fort,  qui  châtie  l'iniquité  des  pures  sur  les 
enfants,  jusqu'à  la  troisième  et  la  quatrième  géné- 
ration, pour  eeux  qui  me  haïssent,  et  qui  fais  misé- 
ricorde jusqu'à  mille  générations,  envers  eeux  qui 
m'aiment  et  qui  observent  mes  commandements.  11 
est  visible  que,  dans  ces  paroles,  sont  enfermées 
les  deux  choses  dont  parle  ici  le  prophète  ;  savoir: 
i°  Le  souverain  pouvoir  et  l'infinie  miséricorde 
du  Seigneur  ;  et  20  Sa  justice  à  rendre  à  chacun 
selon  ses  œuvres.  David  veut  conclure  de  là,  que 
son  peuple  doit  vivre  dans  une  grande  réserve  et 
éviter  toute  action  injuste,  même  les  plus  secrètes, 
et  que  Dieu  défend  souvent  ce  que  la  guerre 
tolère  ou  autorise. 

Saint  Ambroise,  suint  Jérôme,  saint  Augustin, 
Théodoret  et  plusieurs  autres  (2)  croient  que  ces 
termes  :  Semel  loeulus  est  Deus,  Dieu  a  parlé  une 
fois,  marquent  la  vérité  infaillible  et  invariable  de 
la  parole  du  Seigneur.  Dieu,  dont  les  paroles  sont 
immuables,  a  déclaré  qu'il  traiterait  l'homme  selon 
ses  œuvres  et  qu'il  ferait  éclater  sa  justice  et  sa 
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miséricorde  envers 


lui,  à  proportion  qu'il  serait 
bon  ou  mauvais.  Il  le  traitera  dans  toute  la  rigueur 
de  sa  justice  toute-puissante,  s'il  l'offense  par  ses 
crimes,  et  il  lui  fera  ressentir  tout  l'effet  de  sa 
miséricorde,  s'il  lui  est  fidèle  et  obéissant. 

D'autres  (3)  veulent  que  semel  et  duo,  marquent 
que  Dieu  a  souvent  parlé.  Il  nous  a  déclaré  plus 
d'une  fois  dans  ses  Écritures,  qu'il  était  plein  de 
justice  et  de  miséricorde,  également  miséricor- 
dieux pour  les  bons  et  sévère  pour  les  méchants. 
En  effet,  toute  l'Ecriture  nous  prêche  ces  deux 
vérités  en  cent  endroits.  Cette  explication  paraît 
la  plus  littérale.  Comparez  Job  (4)  :  Unum  loeulus 
sum,  quod  ulinam  non  dixissem  el  allerum,  quibus 
ultra  non  addam.  J'ai  parlé  une  fois  et  plût  à  Dieu 
que  je  n'eusse  rien  dit  ;  j'ai  parlé  une  secondefois 
et  je  ne  dirai  plus  rien.  Je  n'ai  que  trop  parlé  et 
je  voudrais  n'avoir  jamais  ouvert  la  bouche. 
Voyez  aussi  11.  Esdr.  xm,  20  et  1.  Macc.  ni,  30. 
Philipp.  iv,  \d  où  semel  et  bis,  se  mettent  pour 
plus  d'une  fois,  indéfiniment.  On  peut  rapporter 
au  même  sens  ce  qui  est  dit  si  souvent  dans 
Ames  (5)  :  Super  tribus  seeleribus  et  super  quatuor 
non  conrerlam  ;  où  trois  el  quatre,  sont  mis  pour 
plusieurs. 

Saint  Augustin  ctCassiodore  expliquent  :  Semel 
loeulus  est  Deus,  de  la  génération  du  Verbe.  Dieu 
n'a  produit  qu'un  Verbe. 


(i)  Exod.  xx.  ç.  5. 

(2)  Gcncbr.   Tir.  Mai.  Gcicr. 


etc. 


(;    Vatab.  ,\.'uis.  Castal.  Geicr.  alii. 

[4)  .loh.  xxxix.  ail.  —  (;)  Ames.  1.  ;;  11.  1  ;  iv.  6. 
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Le  prophète  exprime  lardait  de'sir  qu'il  a  de  revoir  le  tabernacle  du  Seigneur.  Il  se  soutient 
par  l'espérance  du  secours  de  son  Dieu.  Il  prédit  la  pet  te  de  ses  ennemis  et  son  propre 
bonheur. 

i.    Psalmus    David,   cum    esset    in  i.  Psaume  de  David,  lorsqu'il  était  Psalmus  LXIII.  —  i.  Cantus  ipsius 

deserto  Idumaeas.  dans  le  désert  de  l'Idumée.  Davidisquumessetindeserto Jehudah. 

ARGUMENT 

On  ne  lit  pas  que  David  se  soit  jamais  retiré  dans  aucun  désert  de  l'Idumée.  Mais  il  a  vécu  assez 
longtemps  dans  les  montagnes  de  Juda,  frontières  de  l'Idumée,  et  qui  furent  même  possédées  par  les 
Iduméens,  depuis  la  captivité  de  Babylone,  comme  on  le  voit  par  les  livres  des  Maccabées.  L'hébreu, 
le  chaldéen,  l'édition  des  Septante  de  Complute,  et  plusieurs  mss.  (i)  lisent  Judœœ  dans  le  titre,  au 
lieu  àldumœœ.  Mais  l'édition  romaine,  saint  Hilaire,  saint  Augustin,  saint  Jérôme,  Bède,  Cassiodore, 
l'arabe,  les  anciens  psautiers  (2)  et  les  éditions  communes  de  la  Vulgate,  lisent  Idumœce,  et  non  pas 
Judœœ.  Cette  leçon,  qui  porte  Judœœ,  est  pourtant  sans  contredit  la  meilleure.  Il  s'agit  de  savoir  en 
quelle  occasion  David  composa  ce  cantique,  car  dire  qu'il  l'écrivit  dans  les  déserts  de  Juda,  cela  est 
trop  vague,  puisqu'il  y  demeura  si  longtemps,  et  en  tant  d'endroits  divers. 

La  plupart  des  exégètes(j)  veulent  qu'il  l'ait  composé  après  qu'il  se  fut  sauvé  de  la  cour  d'Achis, 
dans  le  désert  de  Ziph.  D'autres  (4)  croient  qu'il  le  fit  dans  la  solitude,  in  campeslribus  descrli,  où  il 
s'était  retiré  après  la  révolte  d'Absalom  (<;).  Ceux  qui  soutiennent  ce  dernier  sentiment,  remarquent 
qu'au  verset  10,  David  prédit  la  mort  de  ses  ennemis,  et  qu'au  dernier  verset,  il  se  donne  le  nom  de 
roi  :  Rex  vero  lœlab'dur  in  Deo,  qualité  qu'il  ne  s'est  jamais  donnée  du  temps  de  Saùl.  Ceux  qui 
soutiennent  l'opinion  contraire,  prétendent  que  David  avait  en  vue  la  défaite  de  Saùl  et  sa  mort,  dans 
ce  qu'il  dit  au  verset  10,  et  qu'au  dernier  verset,  il  usait  de  son  droit,  en  disant  qu'il  était  roi,  et  qu'en 
cette  qualité,  il  louerait  le  Seigneur  après  la  mort  de  Saùl.  Enfin  ils  disent  qu'alors  il  n'était  pas  dans 
le  désert  de  Juda,  mais  dans  celui  de  Benjamin  ou  d'Éphraïm.  Il  n'est  pas  aisé  de  concilier  des 
prétentions  si  opposées.  Mais  le  premier  sentiment  paraît  mieux  fondé. 

Bède  et  l'ancien  paraphraste  grec  du  père  Cordier,  que  l'on  a  cité  assez  souvent,  ont  envisagé  ce 
psaume  sous  un  autre  point  de  vue.  Sans  se  mettre  en  peine  de  l'inscription,  ils  le  rapportent  aux  Juifs 
captifs  à  Babylone.  Ce  système  se  soutient  très  bien,  surtout  si  l'on  suppose  que  c'est  un  lévite  ou  un 
Juif  pieux,  qui,  sûr  de  sa  liberté  déjà  accordée  par  Cyrus,  ou  étant  déjà  en  chemin  pour  s'en  retourner, 
témoigne  son  ardeur  de  revoir  bientôt  le  temple  de  son  Dieu.  La  seule  difficulté  qu'il  y  paraît,  c'est 
qu'on  ne  sait  qui  est  ce  roi,  dont  l'auteur  parle  au  dernier  verset.  Mais  le  paraphraste  grec  l'entend 
de  Zorobabel,  que  nous  avons  déjà  vu  désigné  sous  le  nom  de  roi,  aux  psaumes  lix,  9,  et  lx,  7.  Nous 
suivrons  ce  système  dans  le  commentaire.  C'est  une  suite  du  précédent.  Saint  Jérôme  l'explique  de  la 
venue  de  Jésus-Christ.  Saint  Jean  Chrysostôme  (6)  témoigne  qu'on  l'appelait  dans  l'Eglise,  Psaume 
malulinal,  cantique  du  matin. 


(1)  Ha  Codiccs  regii  et  Cotberl.  plerique,  apud  Ferrand.  (?)  Theodoret.  Athanas.  Theodorus,  Euseb.  Kim'lii.  Mu: 
hic.  lia  el  Euseb.  Athanas.  Theodoret.  Euthym.  et  Corderii  Munster.  Geicr.  alii. 

Paraphrast.  U)  Ferrand.  du  Pin. 

(2)  Psalter.  Rom.  et  atia.  Item   Codices  reg.    i?8.   222.  -  (s)   Vide  il.  Reg.  xv.  :8.  et  xvn.  16.  20. 
Colbert.  1.  et  1  j  39.  (6)  Chrysost.  in  Psat.  cxl.  —  Vigouroux. 
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2.  Deus,  Deus  meus,  ad  te  de  luce 
vigilo.  Silivit  in  te  anima  mea  ;  quam 
multipliciter  tibi  caro  mea  ! 


j.  In  terra  déserta,  et  invia,  et  ina- 


2.  O  Dieu,  ô  mon  Dieu,  je  veille  et 
j'aspire  vers  vous,  dès  que  la  lumière 
paraît.  Mon  âme  a  soif  de  vous  ;  et  en 
combien  de  manières  ma  chair  même 
se  sent-elle  aussi  pressée  de  cette  ar- 
deur? 

j.  Dans  cette   terre  déserte    où    il 


quosa,  sic  in  sancto  apparui  tibi,  ut  n'y  a  ni  chemin,  ni  eau,  je  me  suis 
viderem  virtutem  tuait)  et  gloriam  présenté  devant  vous,  comme  si 
tuaiii. 


2.  Deus,  Deus  meus  es,  quœro  te 
mane,  sitit  te  anima  mea,  desiderat  te 
caro  mea 


In  terra  deserti,  et  sitibunda, //;  qua 
non  est  aqua. 

j.  Sic   ut   in  sanctitate    vidi    te  ,  ut 


j'eusse  été  dans  votre  sanctuaire,  pour      videam  fortitudinem  tuam   et  gloriam 

contempler  votre  puissance  et  votre      tuam. 

gloire. 
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$.  2.  Deus,  Deus  meus,  ad  te  de  luce  vigilo. 
Le  souvenir  de  votre  majesté,  ô  mon  Dieu,  et 
l'amour  dont  je  suis  transporté  pour  vous,  m'ôte 
le  sommeil  et  m'éveille  de  grand  matin,  pour 
m'entretenir  de  vos  grandeurs  et  de  vos  miséri- 
cordes. Je  me  lève  dès  que  l'aurore  paraît,  pour 
vous  adorer  et  pour  vous  louer.  Dieu  veut  être 
cherché  le  matin,  et  avec  soin,  comme  la  manne, 
qui  ne  se  recueillait  qu'avant  le  lever  du  soleil. 
Les  paresseux,  qui  attendaient  plus  tard  à  l'aller 
ramasser,  la  trouvaient  fondue.  Le  terme  hébreu  { î  ) 
que  nous  traduisons  par  :  Je  veille,  dérive  de 
Yaurore,  et  se  prend  pour  chercher  ardemment  et 
de  grand  malin. 

SlTIVIT  IN  TE  ANIMA  MEA  :  QuAM  MULTIPLI- 
CITER tibi  caro  mea  !  L'ardeur  qui  consume 
mon  âme,  passe  jusqu'à  mon  corps  et  fait  impres- 
sion sur  ma  chair.  Je  languis,  je  me  meurs,  je 
suis  épuisé  de  chaleur,  brûlé  de  la  soif.  Je  cours 
à  vous,  et  je  vous  goûte  avec  toute  l'avidité  et 
tout  le  plaisir  d'un  homme  consumé  par  une  vive 
altération,  lorsqu'il  rencontre  une  fontaine.  Le 
sentiment  de  la  soif  est  beaucoup  plus  vif  et  plus 
insupportable  que  celui  de  la  faim.  L'auteur  ne 
pouvait  donc  marquer  son  ardeur  en  des  termes 
plus  significatifs.  Le  lieu  où.  il  se  trouvait,  dans 
un  désert  aride,  et  la  disposition  où  il  était  alors, 
pressé  de  la  soif,  lui  fournissaient  naturellement 
ces  comparaisons.  Les  pères  entendent  celte  soif 
du  désir  que  les  justes  ont  du  bonheur  du  ciel. 
C'est  le  cœur,  c'est  l'esprit  qui  a  soif  de  ces  biens, 
dit  saint  Jérôme,  mais  c'est  par  les  œuvres  qu'on 
y  arrive  :  Anima  quidem  desiderat  Deum;  sed  ad 
desideratum  ftnem  carnis  laboribus  pcrvenilur. 

y.  }.  In  terra  déserta,  invia  et  inaquosa, 
sic  in  sancto  apparui  tibi.  Dans  Péloignement 
où  je  me  trouve  de  votre  tabernacle,  ô  mon  Dieu, 
ne  pouvant  me  présenter  réellement  et  en  personne 
devant  vous,  je  m'y  transporte  en  esprit  ;  et,  au 
milieu  de  ce  désert,  je  me  représente  votre  gloire, 
votre  arche  et  vos  cérémonies,  comme  si  j'y  étais 


déjà  présent,  et  si  je  les  voyais  de  mes  yeux.  Je 
me  fais  en  quelque  sorte  au  milieu  de  moi  un 
tabernacle,  où  je  vous  adore.  Comme  un  homme 
altéré  au  milieu  d'un  désert,  rencontre  une  fon- 
taine et  s'y  rafraîchit  avec  plaisir;  ainsi  je  reverrai 
votre  tabernacle  au  retour  de  mon  exil. 

Il  n'y  a  pas  de  mot  dans  ces  trois  premiers  ver- 
sets qui  ne  contienne  une  instruction.  D'abord 
le  prophète  nous  apprend  à  chercher  le  Seigneur 
dès  le  matin,  c'est-à-dire  dès  les  premières  années 
de  notre  vie  et  dès  les  premiers  moments  de  nos 
jours.  Les  délais  dans  le  service  du  Seigneur 
marquent  tout  au  moins  de  l'indifférence  pour  lui, 
et  l'on  mérite  de  ne  le  trouver  jamais  quand  on 
n'a  aucun  empressement  pour  le  chercher. 

La  soif  dont  est  brûlé  le  prophète,  marque  le 
désir  ardent  qu'il  a  de  s'unir  à  Dieu  ;  ce  n'est  pas 
seulement  son  âme,  c'est  sa  chair,  c'est-à-dire 
toute  sa  personne  qui  recherche  cette  sainte  union. 
Le  prophète  connaissait  les  besoins  de  son  âme  et 
de  son  corps  ;  il  savait  que  son  âme  ne  pouvait 
être  satisfaite  que  de  la  possession  de  Dieu  ;  que 
son  corps  ne  pouvait  être  purifié,  délivré  de  ses 
misères,  que  par  l'influence  de  la  grâce  divine. 

Il  était  dans  un  désert,  dans  un  pays  aride. 
inculte,  sauvage,  figure  de  cette  vie  où  tout  est 
laborieux  et  insipide,  où  les  dangers  nous  envi- 
ronnent de  toutes  parts.  11  ne  se  plaint  pas  de  son 
exil,  il  profite  même  de  cette  solitude,  pour  s'éle- 
ver à  Dieu  avec  autant  de  confiance  et  d'amour, 
que  s'il  avait  été  près  de  l'arche.  La  plupart  des 
hommes  ignorent  les  avantages  de  la  retraite  ; 
c'est  là  que  se  manifestent  h  force  et  la  gloire  Je 
Dieu,  c'est-à-dire  que,  loin  des  hommes,  on  goûte 
le  Seigneur,  on  jouit  de  ses  bienfaits.  O  solitude, 
s'écriait  saint  Éphrem,  échelle  du  ciel,  mère  de  la 
componction,  miroir  où  l'on  voit  ses  péchés,  source 
de  la  douceur,  compagne  de  l'humilité  cl  de  la 
crainte  de  Dieu,  lumière  del'âme  !  O  solitude,  école 
de  la  prière,  paix  des  esprits,  port  de  l'âme,  joug 
agréable,  fardeau  léger!  O  solitude,  lu  es  la  mère 


(i)  iirraN  de  inw  l'aurore. 
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4.  Quoniam  melior  est  misericordia 
tua  super  vilas,  labia  mea  laudabunt 
te. 

<i-  Sic  benedicam  te  in  vita  mea  ;  et 
in  nomine  tuo  levabo  manus   meas. 

6.  Sicut  adipe  et  pinguedine  replea- 
tur  anima  mea,  et  labiis  exultationis 
laudabit  os  meum. 


4.  Car  votre  miséricorde  est  préfé- 
rable à  toutes  les  vies  ;  mes  lèvres 
seront  toujours  occupées  à  vous  louer. 

5.  Ainsi  je  vous  bénirai  tant  que  je 
vivrai  ;  et  je  lèverai  continuellement 
mes  mair.s  en    invoquant  votre  nom  ; 

6.  Ouc  mon  âme  soit  remplie  et 
comme  rassasiée  et  engraissée  ;  et 
ma  bouche  vous  louera  dans  des  trans- 
ports de  joie  ; 
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4.  Quoniam  melior  est  misericordia 
tua  quam  vita  :  proptcrca  labia  mea 
laudabunt  te  : 

5.  Sic  benedicam  tibi  in  vita  mea  : 
in  nomine  tuo  levabo  manus  meas. 

6.  Sic  adipe  et  pinguedine  saturatur 
anima  mea,  et  labiis  jubilationum 
laudat  le  os  meum  : 


de  la  piété,  la  gardienne  des  yeux,  des  oreilles,  de 
la  langue,  la  coopéralrice  de  toutes  les  retins,  le 
champ  fertile  en  toute  sorte  de  bons  fruits,  le  rem- 
part de  tous  ceux  qui  combattent  pour  le  royaume 
des  deux. 

Ut  vidkrem  virtutem  tuam,  et  gloriam  tuam. 
Sous  le  nom  de  gloire  et  de  puissance  du  Sei- 
gneur, il  entend  son  arche.  L'Écriture  lui  donne 
assez  souvent  ces  noms  (1).  Jésus-Christ  est  aussi 
appelé  la  vertu  et  la  gloire  du  Père  (2)  ;  et  le  plus 
grand  désir  des  patriarches  était  de  jouir  de  sa 
vue  et  de  sa  présence. 

jh  4.  Quoniam  melior  est  misericordia  tua 
super  vitas.  Je  préfère  votre  miséricorde  et  vos 
faveurs  à  tous  les  biens  du  monde  ;  la  vie  même 
et  la  lumière  ne  me  font  rien  sans  votre  miséri- 
corde. Tant  que  je  ne  verrai  pas  votre  taber- 
nacle, et  que  je  ne  serai  pas  retourné  à  Jérusalem; 
tant  que  vous  ne  me  rendrez  pas  vos  bonnes 
grâces  et  votre  faveur,  la  vie  me  sera  dure  et 
insupportable  ;  je  me  considérerai  dans  cet  exil 
comme  un  homme  mort  et  réduit  au  tombeau. 
Pardonnez  -  moi  donc  mes  péchés  ;  faites  -  moi 
sentir  votre  miséricorde,  et  mes  lèvres  ne  cesse- 
ront de  vous  louer.  Quelques  auteurs  traduisent  : 
Voire  miséricorde  vaut  mieux  que  toute  celle  des 
hommes  pipants.  Théodoret  et  le  chaldéen  l'en- 
tendent de  la  vie  délicieuse  des  riches  et  des 
méchants.  Votre  miséricorde  vaut  mieux  que  tous 
les  plaisirs  du  monde.  Saint  Hilaire  :  Plus  in  mise- 
ricordia Dei  spei  est,  quam  in  pila.  La  miséri- 
corde de  Dieu  vaut  mieux  que  la  vie  présente, 
puisque  celle-ci  est  suivie  de  la  mort,  qui  est  la 
peine  du  péché,  et  que  la  miséricorde  de  Dieu 
nous  procure  le  bonheur  de  l'éternité.  Eusèbe  et 
saint  Athanase  l'entendent  à  peu  près  de  même. 

jK  $..  In  nomine  tuo  levabo  manus  meas.  C'est 
un  geste  naturel  à  ceux  qui  invoquent  Dieu  et  qui 


le  prennent  à  témoin,  de  lever  les  mains  vers  le 
ciel  (3).  Les  lévites,  dans  le  temple,  levaient  les 
mains  vers  le  ciel  durant  la  nuit,  en  bénissant  le 
Seigneur  (4)  :  In  noclibus  exlollite  manus  vestras  in 
sancla,  et  benedicile  Dominum.  Les  Juifs,  hors  du 
temple,  élevaient  aussi  leurs  mains  vers  ce  saint 
lieu,  en  priant  (î  ).  Saint  Paul  veut  que  les  chré- 
tiens élèvent  en  tous  lieux  leurs  mains  pures  vers 
le  ciel  (6)  :  Volo  piros  orare  in  omni  loco,  levantes 
puras  manus.  Les  pères  entendent  par  là  les  bon- 
nes œuvres,  désignées  par  les  mains  pures. 

y.  6.  Sicut  adipe,  et  pinguedine  repleatur 
anima  mea.  Tout  ceci  convient  admirablement  à 
un  lévite  qui,  au  sortir  de  Babylone,  se  trouve 
dans  le  désert,  en  chemin  pour  revenir  dans  sa 
patrie.  Dans  votre  temple,  ô  mon  Dieu,  vous 
comblerez  votre  serviteur  de  toutes  sortes  de  biens; 
il  sera  rassasié  et  dans  la  joie  de  son  cœur.  Alors 
je  n'aurai  d'autre  occupation  que  celle  de  vous 
louer.  Ma  reconnaissance  sera  d'autant  plus  sen- 
sible et  mon  plaisir  d'autant  plus  grand,  que  l'état 
d'où  vous  m'avez  tiré,  était  plus  triste  et  ma  cap- 
tivité plus  insupportable. 

Les  deux  termes  du  texte  signifient  de  la  graisse; 
mais  les  Hébreux  mettent  cette  expression  pour 
signifier  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  en  toutes  cho- 
ses dans  la  viande,  dans  le  pain  (7),  dans  le  vin. 
dans  l'huile,  dans  les  champs  (8).  Se  nourrir  de 
graisse,  dans  leur  langage,  signifie  manger  des  vian- 
des délicieuses  (9).  Qui  amal  vinum,  et  pinguia,  non 
ditabilur,  dit  le  Sage.  L'âme  des  prêtres  sera  eni- 
vrée de  graisse,  dit  Jérémie  (10).  Ce  passage  a  un 
très  grand  rapport  à  ce  que  dit  ici  l'auteur  du 
psaume,  qu'il  publiera  les  louanges  du  Seigneur 
dans  l'abondance  de  la  graisse,  dont  il  sera  ras- 
sasié dans  son  temple. 

Labiis  exultationis  laudabit  os  meum.  Saint 
Hilaire,   saint   Augustin,  Arnobe,  Cassiodore  et 


(1)  Psal.  Lxxvii.  61.  Tradidit  in  cnptivitatcm  virtutem 
eorum  et  pulchritudinem  eorum  in  manus  i  itntci.-l. Reg. 
îv.  ult. Translata  est  gloria  ab  Israël,  eo  quod  capta  esset 
arca  Dei.-  1.  Par.  vi.  41.  Consurge,  Domine,  tu,  et  arca 
sanctificationis  tu».  Vide  et  Psal.  cl.   i. 

(2)  1.  Cor.  1.  24. 

(i)  Tcrtitll.  De  oratione  Dominica. 


(4)  Psal.  cxxxiii.  j. 

(ç)  Psal.  xxvii.  2.  -  Vide  Eccli.  xlviii.  22 

[6    1.  Timoth.  11.  8. 

(7)  Psal.   i.xxx.  17;  cxlvii.    14. 

(8)  Gcncs.  xwii.  28. 

(9)  Pi  or.  xxi.  17. 

(10)  Jercm.  xxm.  14.  -  Vide  et  E-ech.  xxxix.  19. 
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7.    Si  memor  fui  lui  super  stratum 
meuin,  in  matutinis    meditabor  in    te. 


8.  Quia  fuisti  adjutor  meus,  et  in 
velamento   alarum    tuarum    exultabo. 

9.  Adhœsit  anima  mea  post  te  ;  me 
suscepit  de.xtera  tua. 

10.  Ipsi  vero  in  vanum  quœsierunt 
animam  meam  :  introibunt  in  inferiora 
terrae  ; 

1  i.Tradentur  in  manus  gladii  ;  partes 
vulpium  erunt. 


7.  Si  je  me  suis  souvenu  de  vous, 
étant  sur  mon  lit,  je  serai  tout  occupé 
le  matin  de  la  méditation  de  votre 
grandeur, 

!!.  Parce  que  vous  avez  pris  ma 
défense.  Et  je  me  réjouirai  à  l'ombre 
de  vos  ailes, 

9.  Mon  âme  s'est  attachée  à  vous 
suivre  ;  votre  droite  m'a  soutenu. 

10.  Quant  à  eux,  c'est  en  vain  qu'ils 
ont  cherché  à  m'ôter  la  vie;  ils  en- 
treront dans  les  parties  les  plus  basses 
de  la  terre. 

11.  Ils  seront  livrés  entre  les  mains 
de  l'épée  ;  ils  deviendront  le  partage 
des  renards. 


7.  Quum  recordor    tui   in  cubilibus 
meis,  et  in  vigiliis  meditor  de  te. 


8.  Quia  fuisti  auxilium  mihi,  et  in 
umbra  alarum  tuarum  exulto. 

9.  Adhœsit  anima  mea  tibi,  me  sus- 
tentât dextera  tua. 

10.  Ipsi  autem  qui  ad  desolationem 
quœrunt  animam  meam,  introibunt  in 
inferiora  terras  : 

11.  Occident  eum  gladio,  pars  vul- 
pium erunt. 
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les  anciens  psautiers  :  Labia  exullationis  laurfabunt 
nomen  luum.  Mes  lèvres  loueront  avec  joie  votre 
saint  nom. 

f.  7.  In  matutinis  meditabor  in  te.  Je  ne  serai 
pas  plus  tôt  éveillé  le  matin, que  je  penserai  à  vous 
sur  mon  lit.  Ou  bien  :  Lorsque  la  mémoire  de 
votre  nom  me  viendra  dans  l'esprit,  le  malin  sur 
mon  lit,  à  mon  réveil,  je  ne  la  négligerai  point 
comme  une  pensée  indifférente,  que  le  sommeil 
dissipe  ;  je  la  conserverai,  je  m'y  entretiendrai, 
j'en  ferai  le  sujet  de  ma  méditation.  Ou  bien  : 
Lorsque  je  me  souvenais  de  vous,  je  m'en  entre- 
tenais pendant  toutes  les  veilles  de  la  nuit  ;  je 
passais  la  nuit  entière  à  repasser  dans  mon  esprit 
votre  grandeur,  vos  prodiges.  Je  ne  me  lasserai 
jamais  de  méditer  un  sujet  si  doux  et  si  grand  (1). 

On  pourrait  demander  à  la  plupart  des  hommes 
quelles  sont  les  pensées  qui  les  occupent,  en  ter- 
minant et  en  commençant  la  journée  ?  Leurs  affai- 
res, leurs  projets,  leurs  chagrins,  leurs  ressenti- 
ments, leurs  craintes  les  suivent  au  lieu  de  leur 
repos,  et  viennent  les  assaillir  au  premier  moment 
de  leur  réveil.  L'ennemi  du  salut  est  fort  attentif 
à  s'emparer  de  ces  instants  où  nous  cessons,  en 
quelque  sorte,  de  vivre,  et  où  nous  reprenons 
aussi,  en  quelque  sorte,  la  vie  que  nous  avions 
quittée.  Et  qu'arrive-t-il  r  c'est  que  la  suite  de  nos 
jours  n'est  qu'un  cercle  de  pensées  étrangères  au 
salut,  et  que  nous  roulons  jusqu'à  la  fin  dans  des 
vicissitudes  de  désirs  qui  ne  nous  conduisent  à 
rien  de  vrai,  de  solide,  d'utile  pour  la  vie  future. 
Méditons  la  pratique  du  prophète,  apprenons  à 
porter  le  souvenir  du  Seigneur  jusqu'au  moment 
de  notre  sommeil,  et  à  le  reprendre  aux  premiers 
instants  du  réveil.  Nous  éprouverons,  comme  lui, 
que  le  Seigneur  est   notre   appui,  notre   refuge, 


notre  soutien,  et  notre  âme  se  liera  de  plus  en  plus 
à  son  amour. 

p.  8.  In  velamento  alarum  tuarum  exultabo. 
Je  n'oublierai  jamais  la  grâce  que  vous  m'avez 
faite,  de  m'avoir  tiré  de  la  captivité  et  de  m'avoir 
reçu  sous  votre  protection.  Je  publierai  vos  louan- 
ges dans  votre  saint  temple  ;  j'y  demeurerai  tran- 
quille et  en  assurance. 

j).  9.  Adhœsit  anima  mea  post  te  ;  me  suscepit 
dextera  tua.  Mon  âme  s'est  attachée  à  vous  par  un 
ardent  désir  de  vous  posséder.  Je  vous  ai  déclaré 
le  désir  que  j'avais  de  vous  servir  et  de  demeurer 
toute  ma  vie  attaché  à  votre  temple  ;  vous  avez 
écouté  mes  vœux,  vous  m'avez  reçu  sous  vos 
ailes,  vous  m'avez  pris  sous  votre  protection. 

f.  10.  Ipsi  vero...  Les  Babyloniens  m'ont  per- 
sécuté avec  la  dernière  fureur  ;  ils  ont  cherché  à 
m'ôter  la  vie,  par  les  travaux  dont  ils  m'ont  acca- 
blé ;  mais  Dieu  m'a  donné  la  force  de  résister  à 
toutes  les  afflictions  ;  je  suis  sorti  des  mains  de 
mes  ennemis  ;  et  pour  eux,  la  colère  du  Seigneur 
les  écrasera  ;  ils  périront  et  seront  réduits  au 
tombeau  ;  ou  même,  la  terre  les  engloutira  tout 
vivants  (2).  C'est  une  exagération.  Les  Chaldéeris, 
et  en  particulier  les  Babyloniens,  souffrirent  une 
infinité  de  maux  de  la  part  de  leurs  ennemis,  lors- 
que la  monarchie  passa  aux  Perses.  Mais  ils  ne 
furent  pas  exterminés,  comme  l'avaient  été  les 
Cananéens. 

Les  pères  entendent  ceci  de  Jésus-Christ  après 
sa  passion.  Il  parle  à  Dieu  son  Père,  verse!  8. 
Mon  âme  est  demeurée  attachée  à  vous,  et  votre 
droite  m'a  tiré  du  tombeau,  verset  9.  Mais  les 
Juifs  mes  ennemis,  qui  m'ont  donné  la  mort, 
seront  précipités  dans  l'enfer  (})  :  In  inferiora 
terres.  Ils  deviendront  la  proie  des  renards,  c'est- 


(1)  Vide  Athanas.  hic.  et  Aquil.  V/v   y- 
:v  sol. 


?^YY°[J-ai  (2)  Con/er  Ntim.  xvi.  ?o.  ;i. 

(;)  Euscb.  Nierai.  August. 


Psal.  liv.  16. 
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12.  Rex  vcro  laetabitur  in  Deo  ; 
laudabuntur  omncs  qui  jurant  in  eo, 
quia  obsiructum  est  os  loquentium 
iniqua. 
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12.  Mais  pour  le  roi,  il  se  réjouira 
en  Dieu  ;  tous  ceux  qui  gardent  le  ser- 
ment qu'ils  lui  ont  prêté,  recevront 
des  louanges,  parce  que  la  bouche  de 
ceux  qui  disaient  des  choses  injustes 
a  été  fermée. 
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12.  Rex    vero    laetabitur    in    Deo 
gloriabitur  omnis  qui  jurât  per  eum 
quia  obstruetur    os    loquentium  ,nen- 
dacium. 


à-dire  des  démons  (i)  :  Parles  vulpium  cruni.  Ils 
seront  livrés  à  l'épée  des  Romains  :  Tradenlur  in 
manus  gladii,  elc.  Les  Hébreux  disent  la  main  du 
glaive  (2),  pour  la  puissance  du  soldai. 

v.  12.  Rex  vero  i./etabitur  in  Deo.  Les  Baby- 
loniens ont  voulu  détruire  le  royaume  de  Juda  et 
rendre  ainsi  inutiles  les  promesses  du  Seigneur, 
qui  avait  dit  à  David  que  le  sceptre  demeurerait 
éternellement  dans  sa  famille.  Mais  Dieu  s'est 
joué  de  leur  entreprise.  Il  a  conservé  la  race  de 
David.  Zorobabel, rejeton  de  cette  illustre  tige  et 
chef  des  captifs  délivrés  de  Babylone,  se  réjouira 
dans  le  Seigneur,  en  voyant  le  trône  de  ses  ancê- 
tres relevé.  Les  Juifs  qui  l'ont  suivi,  qui  retour- 
nent avec  lui  en  Jérusalem,  qui  le  regardent 
comme  leur  roi  et  qui  jurent  par  sa  vie,  comme 
c'était  la  coutume  parmi  eux,  se  glorifieront  et 
loueront  le  Seigneur,  en  voyant  les  Chaldéens 
leurs  ennemis  et  leurs  calomniateurs,  confondus 
et  réduits  au  silence. 

Quoique  Zorobabel  n'ait  jamais  porté  la  cou- 
ronne, ni  exercé  la  souveraine  autorité  dans  Juda, 
cependant  parmi  les  siens  il  était  considéré  comme 
tel.  Aggée  (3)  hji  dit  que  le  Seigneur  l'a  pris, 
pour  le  mettre  comme  un  anneau  à  son  doigt,  et 
qu'il  l'a  choisi   pour  chef  de  son  peuple.  Nous 


l'avons  vu  dans  les  psaumes  lix,  9  et  lx,  7,  dési- 
gné sous  le  nom  de  législateur  ou  de  roi,  et,  dans 
Zacharie  (4),  il  est  souvent  nommé  le  germe,  ou 
le  rejeton  de  la  maison  de  David,  comme  repré 
sentant  de  Jésus-Christ,  à  qui  seul  conviennent 
dans  la  rigueur  de  la  lettre,  toutes  les  qualités  que 
les  prophètes  ont  données  à  Zorobabel. 

Les  pères  5),  en  cet  endroit,  entendent  Jésus- 
Christ  sous  le  nom  de  roi,  et  c'est  le  vrai  sens  di 
passage.  Dieu,  par  une  providence  pleine  de 
sagesse,  ne  permit  pas  que  Zorobabel  possédât 
réellement  la  qualité  de  roi,  de  peur  que  les  Juifs 
n'en  prissent  occasion  de  rejeter  Jésus-Christ  et 
de  s'arrêter  uniquement  à  la  figure,  au  lieu  de 
recourir  au  grand  roi  désigné,  au  Messie. 

L'usage  de  jurer  par  la  vie  du  roi  parmi  les 
Hébreux,  est  connu  par  toute  l'Écriture  (6). 
Théodoret,  de  Muis  et  quelques  autres  (7)  enten- 
dent en  ce  sens  ces  paroles  :  Laudabunlur  omncs 
qui  jurant  in  eo.  Mais  d'autres  (8)  les  rapportent 
à  Dieu.  Ceux  qui  jurent  au  nom  du  Seigneur,  qui 
l'adorent,  qui  professent  la  religion,  seront  dans 
la  gloire.  Jurer  au  nom  d'une  divinité,  c'est  la 
reconnaître  et  suivre  sa  religion  (9).  Le  premier 
sens  nous  paraît  plus  littéral  et  plus  naturel. 


(1)  Hilar.  Euscb. 

(2)  Jcrcin,  xvin.  21.  -  E-cch.  xxw.  Ç. 
(?)  Agg.  11.  24. 

(.))  Zachar.    m. 8  ;  vi.  12. 

(5)  Euscb.  Hilar.  Augtist.  Hicron. 


(b)  1.  Reg.  1.  26;  xx.  j.  -11.  Reg.  xv.  21. 

(7)  Vide  Hnniin.  Castal.  Bossuet,  du  Pin. 

(8)  Chald.  Kim'lii,  Aben  E^ra,  Rab.  Salom.  Genebr.  Gcicr. 
Men.  Tir  in. 

(9)  Dent.  vi.  15.  -  Isai.  xlv.  2;  ;  lxv.  12.  -  Sophon.  1.  5. 


PSAUME    LXIII 

Le  prophète  demande  à  Dieu  qu'il  le  préserpe  contre  la  malice  et  la  violence  de  ses  ennemis. 
Il  dépeint  leur  fureur  et  leurs  artifices.  Il  prédit  leur  malheur  et  leur  ruine. 


!.  In  finem,  Psalmus  David. 


i.  Pour  la  fin,  psaume    de    David.  Psalmus  LXIV.  —  i.  Victori  cantus 

ipsius  Davidis. 

ARGUMENT 


Les  rabbins  expliquent  ce  psaume  de  Daniel  jeté  dans  la  fosse  aux  lions;  et  leur  sentiment  ne 
déplaît  pas  à  nos  commentateurs  (i).  Cependant,  comme  le  texte  du  cantique  est  très  vague,  la 
plupart  (2)  l'attribuent  à  David  persécuté  par  Saiil  ou  par  Absalom  (3).  Mais  nous  y  remarquons 
plusieurs  traits,  qui  nous  déterminent  à  le  prendre,  de  même  que  le  précédent,  comme  une  plainte 
des  captifs  de  Babylone.  La  peinture  que  l'auteur  fait  de  ses  ennemis,  est  entièrement  conforme  à 
celle  que  nous  avons  vue  si  souvent  des  Babyloniens  persécuteurs  des  Juifs.  Leur  impiété,  leur  cruauté, 
leur  insolence,  les  maux  dont  l'auteur  les  menace,  l'effet  que  la  vue  de  leur  punition  doit  faire  sur 
l'esprit  de  tout  le  monde  ;  tout  cela  se  remarque  presque  dans  tous  les  psaumes,  qui  ont  été  composés 
par  les  prophètes  de  la  Captivité.  Les  pères  l'entendent  dans  un  sens  plus  relevé,  de  Jésus-Christ 
persécuté  par  les  Juifs;  ou  de  l'église  chrétienne  au  milieu  des  persécutions.  Saint  Hilaire  soutient 
qu'il  n'a  rapport  à  nul  événement  de  l'histoire  de  David,  ou  d'aucun  autre  ;  mais  que  c'est  une  simple 
prière  du  juste  dans  les  dangers  de  la  vie  présente. 


2.   Exaudi,   Deus,  orationem  meam          2.  Exaucez,  ô   Dieu,  la    prière  que  2.  Audi,  Deus,  vocem  meam  in  ora- 

cum  deprecor  ;  a  timoré  inimici  eripe      je  vous   offre   avec  ardeur;  délivrez  tione    mea,  a  timoré    inimici   custodi 

animam  meam.                                              mon  âme  de  la  crainte  de  l'ennemi.  vitam  meam. 

j.    Protexisti  me  a  conventu   mali-          ;.  Vous  m'avez  protégé  contre  l'as-  5.  Absconde  me  a  secreto  maligno- 

gnantium,    a  multitudine    operantium      semblée  des   méchants,  et   contre  la  rum,  a  congregatione  operantium  ini- 

iniquitatem.                                                     multitude   de    ceux   qui    commettent  quitatem  : 

l'iniquité. 

COMMENTAIRE 


f.  2.  Exaudi,  Deus,  orationem  meam.  Ce 
qui  rendait  les  prières  du  prophète  si  agréables  à 
Dieu  et  si  efficaces,  c'est  qu'elles  avaient  leur 
principe  dans  l'humilité  ducceur  et  dans  la  ferveur 
des  sentiments.  La  vraie  prière,  dit  saint  Grégoire 
le  Grand,  ne  consiste  pas  dans  les  cris  de  la  bouche, 
mais  dans  les  affections  du  cœur.  Ce  ne  sont  pas 
nos  paroles,  mais  nos  désirs  qui  fortifient  nos  prières 
auprès  de  Dieu.  Si  nous  demandons  de  bouche  la 
vie  éternelle  sans  la  désirer  dans  le  cceur,  nous  ne 
disons  rien,  quoique  nous  paraissions  crier  ;  au  lieu 
que,  si  nous  avons  le  désir  dans  le  cœur,  en  ne  disant 
rien,  nous  crions  vers  le  trône  du  Très-Haut.  Plu- 
sieurs croient  désirer  en  priant,  mais  s'ils  déve- 
loppaient eux-mêmes  leurs  affections,  ils  verraient 
que  ce  sont  des  volontés  stériles,  froides,  ineffi- 
caces ;  des  volontés  qui   se  portent   peut-être  au 


salut  et  point  du  tout  aux  moyens  de  l'obtenir. 
Les  désirs  que  l'avare,  le  voluptueux,  l'ambitieux 
forment  pour  les  objets  de  leur  passion,  sont  tout 
autrement  animés,  constants  et  empressés,  que 
toutes  nos  prétendues  instances  auprès  de  Dieu 
pour  devenir  meilleurs.  Examinons-nous  sur  ce 
point,  nous  trouverons  qu'en  toute  notre  vie  nous 
n'avons  peut-être  pas  formé  une  seule  prière  qui 
mérite  ce  nom. 

A    TIMORE  INIMICI  ERIPE  ANIMAM  MEAM.   Délivrez 

mon  âme  de  l'ennemi  terrible  qui  me  persécute. 
Mettez-le  hors  d'état  de  me  faire  du  mal  ;  tirez- 
moi  de  ses  mains,  en  me  délivrant  de  captivité. 

v.  5.  Protexisti  me  a  conventu  maugnan- 
tium.  Jusqu'ici,  Seigneur,  vous  m'avez  protégé 
contre  mes  ennemis,  vous  m'avez  soutenu  contre 
les  Babyloniens  qui   m'ont  affligé  ;  ne  permettez 


(1)  Voyez  Muis.  Gcier,  Lyran. 

(a)  Euseb.  Thcodorct.  Euthrm.  Bcdc,  Kim'lii,  Muis,  etc. 


'j)  Vide  Ferrand.  hic 


I  '." 
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4  Ouia  cxnciierunt  ut  gladium  linguas 
iuas;  intenderunt  arcum  rem  amaram, 

5.  Ut  sagittent  in  occultis  immacula- 
tum. 

6.  Subito  sagittabunt  cum,  cl  non 
timebunt;  lirmaverunt  sibi  sermonem 
nequam. 

Narraverunt  ut  absconderent  1a- 
queos  ;  dixerunt  :  Quis  videbit  eos  .- 

7.  Scrutati  sunt  iniquitates  ;  defecc- 
runt  scrutantes  scrutinio. 

Accedet  homo  ad  cor  altum  ; 


4.  Car  ils  ont  aiguisé  leurs  langues 
comme  une  épée  ;  ils  ont  tendu  leur 
arc,  instrument  amer, 

5.  Afin  de  percer  l'innocent  dans 
l'obscurité. 

6.  Ils  le  perceront  tout  d'un  coup, 
sans  aucune  crainte,  s'étant  alfer- 
mis  dans  la  résolution  impie  qu'ils  ont 
prise. 

Ils  ont  concerté  ensemble  les 
moyens  de  cacher  leurs  pièges,  et 
ils  ont  dit  :  Qui  pourra  les  découvrir  ? 

7. Ils  ont  cherché  en  moi  des  crimes  ; 
mais  ils  se  sont  épuisés  inutilement 
dans  cette  recherche. 

L'homme  veut  pénétrer  dans  l'a- 
bîme du    cœur  ; 
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4.  Oui  acuerunt  ut  gladium  linguam 
suam  :  tetenderunt  sagittam  suam, 
verbum  amarum  : 

5.  Ut  jaculcntur  in  absconditis  in 
integrum, 

Subito  sagittas  jaciunt  in  cum.  et 
non  timent. 

6.  Corroborant  sibiipsis  verbum 
nequam,  narrant  de  abscondendis 
laqueis  :  dicunt  :  Quis  videbit  eos  ? 


7.  Scrutantur  iniquitates,  perficiunl 
scrutinium  scrutatum  ,  et  intimum 
uniuscujusque,  et  cor  profundum. 


pas  que  je  sois  opprimé  sous  leur  injuste  tyrannie. 
L'hébreu,  le  chaldéen ,  le  syriaque,  les  Sep- 
tante (1),  l'arabe,  l'éthiopien  et  tes  traducteurs 
grecs  lisent  au  futur  ou  à  l'impératif  :  Vous  me 
protégerez,  ou  protégez-moi  contre  la  conspiration 
des  méchants,  contre  les  assemblées  tumultueuses 
des  ouvriers  d'iniquité.  L'Écriture  donne  souvent, 
dans  les  psaumes,  ce  dernier  nom  d'ouvriers  d'ini- 
quité aux  Babyloniens  (2). 

On  voit  ici  l'effet  de  la  prière.  Dieu  étend  sa 
main  et  protège  le  juste  contre  les  entreprises  des 
méchants,  quelque  nombreux  et  quelque  artifi- 
cieux qu'ils  soient.  Cette  protection  n'est  pas 
toujours  visible,  elle  est  quelquefois  différée  jus- 
qu'au dernier  moment  de  la  vie,  et  la  condition 
des  hommes  de  bien  n'en  est  que  plus  avantageuse, 
parce  que  leurs  longues  épreuves  embellissent 
leur  couronne.  Mais,  dès  cette  vie,  ils  éprouvent 
les  bienfaits  de  la  Providence  par  le  calme  dont  ils 
jouissent  au  milieu  de  leurs  afflictions. 

Le  joug  des  tribulations  est  bien  léger,  quand 
l'âme  est  en  paix  avec  Dieu  et  avec  elle-même. 
Voye\,  dit  saint  Augustin,  comment  Paul  appelle 
les  plus  grandes  persécutions,  des  souffrances  légè- 
res et  momentanées.  Il  avait  sous  les  yeux  le  prix 
qui  leur  est  réservé,  cl  son  âme  se  glorifiait  dans  les 
chaînes,  dans  les  naufrages,  dans  les  périls  de  toute 
espèce  (3). 

v.  4.  Quia  exacuerunt  ut  gladium  linguas 
suas;  intenderunt  arcum  rem  amaram.  Le- 
psalmiste  a  souvent  accusé  les  Babyloniens  de 
fraude,  de  calomnies  ;  il  a  souvent  comparé  leurs 
langues  à  des  épées  tranchantes,  à  des  flèches 
perçantes    et    empoisonnées  (4).   Saint  Jérôme, 


Eusèbe  et  saint  Hilaire  appliquent  tout  ceci  aux 
hérétiques,  dont  les  discours  sont  aussi  dange- 
reux et  aussi  corrompus  qu'une  flèche  abreuvée 
de  poison. 

f.  5.  Ut  sagittent  in  occultis  immaculatum. 
Ils  se  cachent  pour  frapper  plus  sûrement.  Ils 
portent  un  coup  mortel,  lorsqu'on  y  pense  le 
moins.  Ils  ne  craignent  rien  ni  de  la  part  de 
l'homme,  ni  de  la  part  de  Dieu.  L'impunité  les 
autorise  à  continuer  dans  leurs  désordres.  Ils  s'y 
affermissent,  ils  s'y  endurcissent:  Firmaverunl  sibi 
sermonem  nequam  ;  ou,  comme  lit  saint  Hilaire, 
verbum  maltim  ;  Arnobe,  verbum  injuslum.  Saint 
Augustin  :  Ob firmaverunl  sibi  sermonem  malignum. 
On  peut  l'expliquer  ainsi  :  Ils  s'affermissent  l'un 
l'autre  dans  leurs  mauvais  desseins,  ou  par  leurs 
mauvais  discours  ($). 

jh  6.  Narraverunt  ut  absconderent  laqueos. 
Souvent  les  méchants  se  cachent  pour  faire  le 
mal,  moins  dans  la  crainte  d'être  repris,  ou  châtiés 
par  les  hommes,  que  pour  les  surprendre  plus 
aisément,  en  leur  ôtant  toute  défiance,  par  la 
manière  secrète  dont  ils  les  attaquent  (6).  Ils  ne 
veulent  point  passer  publiquement  pour  des 
hommes  dangereux  ;  ils  désirent  conserver  quel- 
que réputation  d'honneur  au  milieu  de  leurs  plus 
grandes  injustices.  Ils  se  déguisent  eux-mêmes, 
en  cachant  leurs  pièges.  Mais  sont-ils  inconnus 
aux  yeux  de  Dieu  ?  Dixerunt  :  Quis  videbit  eos) 

v.  -.  Defecerunt  scrutantes  scrutinio.  Pour 
colorer  leur  injustice  de  quelque  prétexte  d'équité, 
ils  ont  voulu  me  faire  passer  pour  un  méchant  ; 
mais  leurs  accusations  sont  tombées  d'elles-mêmes. 
C'est  ainsi  que  les  Juifs  se  fatiguaient  en  vain  à 


(1)  Les  Septante  :    Ex&taoov    \j.i    ir>ô    suaipooT).;   jiovt;- 

pEU0[JL£VO3V. 

(2)  Psal.  v.  7  ;  xin.   5  ;  xxxv    i;  ;  lu.   5  ;  lviii.   j.  et  0. 
;  l  Aug.  serm.  1  xx. 


(4)  Psal.  xiii.  ;  ;  xxxvi.  14;  exix.  \  etc. 
(<,)  Sym.    B'y.pctTuyav    ).o'yov    rcovrjpôv,    EÎajjpîoavro    roq 
XpâiLai  nay(oa;. 
'  ((>)  Vide  Eitscb. 
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8.  Et  exaltabitur  Deus. 
Sagittaj     parvulorum     factœ 
plaga;  eorum  ; 


8.   Et  Dieu  en  sera  glorifié.  8.  Et    jaculatus    est    in    eos    Deus 

Les  plaies  qu'ils  font,  sont  comme      sagittam  subito   :  mox    fuerunt  plagae 
celles  des  flèches  des  petits  enfants;      eorum. 


COMMENTAIRE 


chercher  de  faux  témoignages  contre  Jésus-Christ. 
Leur  malice  se  trahissait  ;  la  fausseté  se  décou- 
vrait de  toutes  parts.  Les  Babyloniens,  pour  jus- 
tifier la  guerre  qu'ils  avaient  faite  aux  Juifs,  et  les 
mauvais  traitements  dont  ils  les  accablaient  à 
Babylone,  les  accusaient  de  révolte,  d'infidélité, 
d'inconstance,  de  désobéissance,  d'impiété.  On 
connaît  le  traitement  qu'on  fit  subira  Daniel,  sous 
prétexte  qu'il  n'obéissait  point  aux  ordres  du 
monarque,  qui  commandait  l'idolâtrie.  Comparez 
les  psaumes  xm,  xxiv,  xxv. 

Defecerunt  scrutantes.  Ils  se  sont  consumés 
à  chercher.  Qu'il  y  a  de  différence  entre  les  soins 
que  se  donnent  les  méchants  pour  nuire,  et  les 
attentions  que  donne  l'homme  de  bien  à  se  con- 
naître lui-même  !  Saint  Grégoire  fait  à  ce  sujet  une 
observation  qui  mérite  d'être  recueillie,  et  plus 
encore  de  servir  de  modèle  à  tous  les  chré- 
tiens. 

Les  saints,  dit-il,  ne  cessent  point  de  sonder  les 
replis  de  leur  cœur;  ils  s'examinent  avec  une  sorte 
de  subtilité,  ils  abandonnent  le  soin  des  affaires 
temporelles,  pour  apprendre  à  se  connaître.  Quand 
ils  ont  développé  toutes  leurs  pensées,  cl  qu'ils  ne  se 
trouvent  coupables  d'aucun  crime,  ils  se  reposent 
avec  une  pleine  sécurité  sur  leur  propre  cœur.  Leur 
ambition  est  de  s'éloigner  du  tumulte  des  hommes, 
afin  de  se  considérer  de  plus  près  ;  et  quand  ils  ne 
sont  pas  tenus  de  gouverner  les  autres,  ils  s'abs- 
tiennent fidèlement  de  les  juger  (i).  On  peut  croire 
que  les  recherches  qui  occupent  les  hommes  de 
bien  dans  l'examen  d'eux-mêmes,  égalent  pour 
l'activité  et  pour  l'étendue  celles  des  méchants 
empressés  de  nuire  aux  autres  ;  mais  la  vertu  est 
dans  les  premiers,  et  le  crime  dans  les  seconds. 
La  crainte  des  jugements  de  Dieu  guide  ceux-là, 
Gt  l'oubli  de  ces  jugements  aveugle  ceux-ci. 

ACCEDET  HOMO  AD  COR  ALTUM  ;  ET  EXALTA- 
BITUR Deus.  Quelque  effort  que  l'homme  fasse 
pour  s'élever  au-dessus  de  ses  semblables,  et  pour 
se  dérober  à  la  juste  vengeance  du  Seigneur,  sa 
malice  et  son  orgueil  sont  vains.  Dieu  sera  tou- 
jours maître  de  l'humilier  et  de  lui  faire  sentir  le 
poids  de  sa  main  vengeresse.  Eusèbe,  saint  Hi- 
laire  et  saint  Athanase,  par  cor  altum,  entendent 
l'homme  éclairé,  le  sage,  le  docteur. 

L'observation  que  fait  ici  le  prophète,  est  très 
vraie   et  très  instructive.  Les   nommes  méditent 


profondément  pour  nuire  aux  autres,  mais  que 
peuvent-ils  contre  Dieu  ?  11  s'élève  au-dessus 
d'eux,  et  il  prend  en  main  la  cause  de  ses  servi- 
teurs. Les  impies  méditent  des  systèmes  détes- 
tables contre  la  religion  ;  mais  le  Seigneur  l'em- 
porte infiniment  sur  toutes  leurs  pensées.  Il  les 
écrase  du  poids  de  sa  grandeur  suprême.  Les 
pécheurs  rapportent  tout  à  eux-mêmes  et  font  de 
leur  cœur  le  centre  de  leur  bonheur.  Insensés  ! 
ils  ont  au-dessus  d'eux  un  maître  qui  vengera  ses 
lois,  qui  imposera  son  joug  à  ces  rebelles,  qui  les 
fera  repentir  éternellement  de  leur  révolte.  Dans 
la  vie  spirituelle, rentrons  en  nous-mêmes,  sondons 
notre  intérieur,  mais  n'en  laissons  pas  sortir  le 
souvenir  de  Dieu;  que  la  pensée  de  cet  Etre  tout- 
puissant  et  immense  ne  nous  échappe  pas.  Soyons 
toujours  avec  Dieu,  puisqu'il  daigne  être  toujours 
avec  nous. 

f.  8.  Sagitt^:  parvulorum  fact^e  sunt  plag/e 
eorum.  Dieu  a  rendu  tous  leurs  efforts  inutiles 
contre  moi.  Leurs  traits  n'ont  pu  parvenir  jusqu'à 
moi  ;  ou, s'ils  y  sont  venus,  ils  ne  m'ont  fait  aucune 
blessure.  Ce  sont  des  flèches  tirées  par  des 
enfants  (2).  Ou  bien  :  Des  flèches  tirées  par  des 
enfants  ont  été  mortelles  à  mes  ennemis  ;  elles 
leur  ont  fait  des  plaies  profondes  (3).  Le  premier 
sens  est  plus  naturel. 

Un  des  grands  remèdes  contre  les  maux  de 
cette  vie  et  surtout  contre  les  persécutions  que 
nous  suscitent  les  méchants,  serait  cette  pensée 
du  prophète  :  Qu'est-ce  que  tous  ces  traits  lancés 
contre  moi  ?  Quel  mal  peuvent-ils  me  faire,  si  je 
suis  pleinement  et  invariablement  à  Dieu  '!  Je  les 
compare  à  des  flèches  que  lanceraient  des  enfants. 
De  même  que  tout  l'effort  d'un  enfant  ne  peut 
blesser  les  hommes  faits  qui  l'environnent,  ainsi 
tous  les  maux  de  la  vie  et  toute  la  méchanceté 
des  persécuteurs  ne  peuvent  nuire  à  l'homme  de 
bien.  Il  est  en  butte  à  leurs  calomnies,  mais  ces 
discours  injurieux  retomberont  un  jour  sur  eux- 
mêmes.  Ce  n'est  point  sur  ses  propres  vengeances 
que  compte  le  prophète  ;  il  ne  dit  point  :  Je  ferai 
en  sorte  que  leurs  discours  insultants  deviennent 
la  matière  d'un  jugement  sévère  contre  eux,  que 
leurs  langues  deviennent  des  instruments  de  mort 
à  leur  égard.  Le  psalmiste  s'en  rapporte  à  Dieu 
seul,  il  demeure  lui-même  dans  l'inaction  à  l'égard 
de  ses  ennemis. 


[1)  Greg.  1.  x.  in  cap.  1.  Job. 


(2)  Vide  Theodorel.  hic.  —  (j)  VUc  Hicron. 
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<).    Et   infirmatœ    sunt    contra    eos 
linguœ  eorum. 

Conturbati  suntomnes  qui  videbant 
eos  ; 

m.  Et  timuit  omnis  homo. 

Et  annuntiaverunt    opéra    Dei  ;    et 

facta  cjus  intcllexerunt. 

ii.  Lœtabitur  justus  in  Domino,  et 


9.  Et  leurs  langues  ont  perdu  leur 
force  en  se  tournant  contre  eux-mê- 
mes ; 

Tous  ceux  qui  les  voyaient,  ont  été 
remplis  de  troubles  ; 

10.  Et  tout  homme  a  été  saisi  de 
frayeur. 

Et  ils  ont  annoncé  les  œuvres  de 
Dieu  ;  et  ils  ont  eu  l'intelligence  de 
ses  ouvrages. 

11.  Le  juste  se  réjouira  dans  le  Sei- 
sperabit  in  co  ;  et  laudabuntur  omnes  gneur,  et  espérera  en  lui  ;  et  tous 
recti  corde.                                                    ceux    qui    ont  le  cœur  droit,    seront 

loués. 

COMMENTAIRE 


9.  Et  impingere  fecerunt  in  seme- 
tipsos  ipsam  linguam  suam,  fugienl 
omnes  videntes  eos. 


10.  Et  timebunt  omnes  homines,  et 
annuntiabunt  opus  Dei,  et  opus  ejus 
intelligent. 


11.  LaMabitur  justus  in  Domino,  et 
sperabit  in  eo  :  et  gloriabuntur  omnes 
recti  corde. 


V.O.lNFIRMATvE  SUNT  CONTRA  EOSLINGU/E  EORUM. 

Les  langues  de  mes  ennemis,  qui  étaient  aiguisées 
comme  des  épées  et  perçantes  comme  des  flè- 
ches (1),  se  sont  trouvées  sans  force  contre  moi. 
Elles  n'ont  blessé  que  ceux  qui  s'en  servaient. 
Mes  ennemis  eux-mêmes  en  ont  reçu  des  bles- 
sures profondes.  Les  anciens  psautiers  grecs  et 
latins  varient  sur  cet  endroit.  Les  uns  portent  (2)  : 
Leurs  langues  n'ont  eu  que  du  mépris  pour  eux.  Les 
autres  (3)  :  Leurs  langues  ont  été  affaiblies  contre 
eux.  L'hébreu  à  la  lettre  (4)  :  Leurs  langues  ont 
été  pour  eux  une  pierre  d'achoppement. 

Conturbati  sunt  omnes  qui  videbant  eos. 
Lorsque  le  Seigneur  fera  éclater  sa  vengeance 
contre  les  Babyloniens,  tous  les  peuples  seront 
saisis  de  trouble  et  d'effroi.  Lorsque  ce  colosse 
sera  abattu,  toutes  les  nations  rendront  gloire 
au  Dieu  de  Jacob,  et  publieront  ses  grandeurs 
et  sa  puissance  infinie  :  Et  annunliapcrunl  opéra 
Dei,  etc.  Tout  cela  est  au  futur  dans  l'hébreu, 
dans  le  chaldéen,  dans  saint  Jérôme  et  dans  les 
autres  interprètes. 

p.  10.  Annuntiaverunt  opéra  Dei.  On  parle 
de  Dieu  volontiers,  quand  on  est  bien  convaincu 
de  l'Evangile.  Cette  conviction  doit  être  dans  le 
cœur,  et  elle  ne  se  trouve  que  dans  les  âmes  qui 
conversent  souvent  avec  Dieu.  Nous  connaissons 
Dieu,  disait  saint  Grégoire,  par  la  foi,  comme  par 
une  sorte  de  relation  publique,  mais  la  contemplation 


fait  que  celui  qui  nous  est  connu  par  la  relation 
publique,  se  révèle  à  nous  par  sa  présence  {Çj.  Le 
commun  des  chrétiens  parle  peu  de  Dieu,  parce 
qu'il  s'en  occupe  rarement  dans  la  méditation.  Ces 
hommes  qui  se  disent  fidèles,  ne  connaissent  point 
les  œuvres  de  Dieu  ;  aussi  ne  les  annoncent-ils 
point.  Ils  ont  la  foi  historique  et  point  du  tout  la 
foi  vive,  pratique,  éloquente.  Il  n'y  a  que  les 
hommes  d'oraison  qui  possèdent  cette  foi.  Elle 
les  presse  de  parler  de  ce  qu'ils  aiment. 

V.     II.     L^TABITUR    JUSTUS    IN     DOMINO.     NOUS 

serons  comblés  de  joie  dans  le  temps  que  vous 
exercerez  votre  vengeance  contre  nos  ennemis. 
Le  commencement  de  leur  disgrâce  sera  celui  de 
notre  bonheur  et  de  notre  liberté.  Tous  ceux  qui 
ont  le  cœur  droit  seront  loués.  Toutes  les  nations 
combleront  votre  peuple  de  bénédictions  et  de 
louanges.  On  nous  regardera  avec  estime  et  avec 
respect,  comme  un  peuple  favorisé  du  Tout- 
Puissant  (6):  Laudabuntur  omnes  recti  corde.  L'hé- 
breu (7)  :  Tous  ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  se 
glorifieront,  se  vanteront  d'être  à  vous.  Ils  se 
feront  un  honneur  de  porter  le  nom  de  peuple  du 
Seigneur;  comme  les  serviteurs  d'un  grand  prince 
se  glorifient  du  nom  et  des  qualités  de  leur  maître. 
.  Il  oppose  cet  état  de  gloire  à  celui  de  la  capti- 
vité, où  ils  étaient  dans  l'opprobre  et  dans  le 
mépris. 


(1)  Sup.  y.  h 

(2)  Edil.  Sept.  E'çu'jOfvr^av  àuuov  a;  y),àji70ci  âuxoiv. 
Despexerunt  Deum  linguœ  eorum.  Hitar.  Nihil  habue- 
runt  contra  ipsos  linguœ  eorum.  Psalt.  Rom.  et  Carnut. 
Pro  nihilo  habuerunt  contra  eos,  etc.  Psalt.  S.  Gain. 
Pro  nihilo  habuerunt  eum,  et  infirmatœ  sunt  super  ipsos 
linguœ  eorum.  Il  joint  les  deux  leçons. 


(,','  Edit.  Complu'.  Kr.  i;r,3fJ:'vr,3av  lr.'  ajTOJ;  a:  yXcûavai 
ocuxôiv-  Ha  August.  Infirmatœ  sunt  super  ipsos. 

(4)  amrt  io»Sy  inVwrn 

(5)  Greg.  in  lib.  Rcg.  i.t.  m.  p.  102. 

(6)  Vide    Dcul.   iv.    o.   8;   xxxii.    4;.  -   Psal.   xliii.   9; 
lxii.  12  ;  civ.   ;.  et  v.   1;.  etc. 

(7)  z1)  nu  'id  ibbnnn 


PSAUME    LXIV 

Actions  de  grâces  du  prophète,  pour  la  pluie  que  Dieu  a  donnée,  et  pour  ta  fertilité 
qu'il  a  rendue  à  la  ferre,  après  une  longue  sécheresse. 

i.  In  finem,   Psalmus  David,  canti-  i.  Pour    la    fin,    psaume  de  David.  Psalmus  LXV.  —  i.  Victori  psalmus 

cum   Jeremiae    et    Ezechielis,  populo      Cantique    de    Jérémie    et  d'E/échiel,      ipsius  Davidis,  canticum. 
transmigrationis,  cum  inciperent  exire.      pour    le    peuple  qui  a  été   transféré, 

lorsqu'il  commençait  à  sortir. 

ARGUMENT 

Ces  paroles  du  titre  :  Cantique  de  Jérémie,  et  d'E/échiel  :  Pour  le  peuple  qui  a  été  transporté,  lorsqu'il 
commençait  à  partir  pour  Babylonc,  ne  se  lisent  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  le  chaldëen,  ni  dans  le  syriaque. 
Les  anciens  exemplaires  des  Septante,  qui  étaient  dans  les  Hexaples  d'Origène,  ne  les  lisaient  point, 
selon  Théodoret  (i)  ;  et  encore  aujourd'hui  les  exemplaires  où  ce  titre  se  trouve,  varient  entre  eux  ;  les 
uns  y  ajoutent  Aggée  (2),  et  d'autres  (3)  insinuent  que  ce  psaume  fut  composé  au  retour  de  la  captivité, 
et  non  pas  lors  du  départ  des  captifs,  comme  portent  le  plus  grand  nombre  des  exemplaires.  Enfin 
il  y  en  a  un  bon  nombre  (4)  qui  omettent  entièrement  cette  addition,  et  qui  se  contentent  de  ces  mots: 
In  finem,  psalmus  canlici  David  ;  ou  simplement:  Psalmus  David. 

Ce  qui  est  certain,  et  dont  tous  les  commentateurs  conviennent,  est  que  ce  titre  n'est  pas  d'une 
grande  autorité;  Théodoret  dit  nettement  que  celui  qui  l'a  mis,  ignorait  l'histoire  et  l'occasion  de  ce 
psaume.  En  effet,  soit  qu'on  l'explique  du  peuple  prêt  à  partir  pour  aller  à  Babylone,  ou  du  même 
peuple  sur  le  point  d'en  revenir  ;  on  enfin  des  Juifs  déjà  de  retour  à  Jérusalem  ;  on  ne  peut  s'accom- 
moder du  titre  en  question.  Jérémie  ne  résida  jamais  à  Babylone  ;  Ezéchiel  y  fut,  mais  n'en  revint 
point  :  Jérémie  était  avec  le  peuple  qui  devait  être  mené  captif;  mais  non  pas  Ezéchiel.  Ainsi  ces  deux 
prophètes  n'ont  pu  se  trouver  ensemble  pour  composer  ce  cantique,  ni  avant,  ni  pendant,  ni  après  la 
captivité.  Il  faut  donc  rejeter  ce  titre,  quelque  hypothèse  que  l'on  suive  entre  les  trois  que  nous 
venons  de  proposer.  Aussi  la  plupart  des  commentateurs  l'abandonnent  entièrement,  et  expliquent  ce 
psaume,  sans  faire  aucune  attention  au  titre. 

Saint  Augustin,  saint  Jérôme  et  Bède  l'expliquent  du  retour  des  captifs  de  Babylone  à  Jérusalem. 
Théodore  d'Héraclée,  des  Juifs  déjà  certains  de  leur  retour  et  qui  se  préparent  au  voyage.  Ferrand 
l'attribue  à  Aggée,  qui  le  composa,  dit-il,  dans  la  conjoncture  dont  on  vient  de  parler,  sur  le  point  de 
se  mettre  en  chemin,  pour  revenir  en  Judée.  Quelques  rabbins,  et  quelques-uns  de  nos  interprètes  (5) 
croient  que  David  le  composa,  pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  la  pluie  et  de  l'abondance  qu'il  avait 
rendue  au  pays,  après  une  forte  sécheresse  et  une  grande  disette.  Le  psaume  xxviu  :  Afferlc  Domino, 
filii  Dei,  etc.,  est  sur  un  sujet  semblable.  Le  syriaque  le  fixe  au  temps  du  transport  de  Farche  à  Sion. 
Saint  Hilaireet  les  autres  pères  (6)  y  remarquent  quelques  prophéties  touchant  la  vocation  des  gentils. 

Voici  le  système  que  nous  suivons  dans  notre  commentaire  sur  ce  psaume.  Après  le  retour  delà 
captivité,  le  peuple  ayant  rétabli  l'autel  des  holocaustes  et  quelques  bâtiments  du  temple  ;  il  arriva  une 
défense  de  la  cour  de  Perse  de  continuer  cet  édifice  (7).  Les  Juifs  quittèrent  donc  cet  ouvrage,  et  ne 
songèrent  plus  qu'à  se  bâtir  à  eux-mêmes  des  maisons,  et  à  s'établir  dans  le  pays,  qui  avait  été  si 
longtemps  abandonné.  Cela  dura  assez  de  temps  ;  mais  le  Seigneur,  irrité  de  leur  négligence  pour  son 
culte  et  pour  le  rétablissement  de  sa  maison,  les  affligea  par  la  disette  et  la  sécheresse.  Les  prophètes  (8) 


(1)  Théodoret.  ila  et  Grœc.  Paraphr.  a  Cordcrio  editus.  (4)  lia  Psaller.   Roman.  Gallican.  Euseb.  Hilar.  lia  Edit. 

(2)  lia  Basil.  Arnob.  Lyr.  Genebr.  Psaller.  antiq.  Reg.  222.  Sept.  Rom. 

-  Colberl.   1.    158.   IJJ9-  -  Memin.  11.  et  Carnut.  Canticum  (5)  Mais,  ex  Aben  E-ra. 

Jeremias    et    Agga;i    de   verbo   pere?rinationis,    quando  (6)  Euseb.  Alhanas. 

incipiebant  proficisci.  (7)  1.  Esdr.  iv.  ç. 

(?)  Ha  Hieron.  in  Comment.  Canticum  Jeremiœ  et  E/e-  (8)   Vide  1.   Esdr.    v.   1.  il   Agg.  1.  0.  et  11.  10.  -  Zachar. 

chiel,  de  Captivilate.  vin.  11.  12.  -  Malac.  111.  9.  10. 
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Aggée,  Zacharie  et  Malachie,  remontrèrent  aux  Juifs,  que  ces  lléaux  étaient  une  suite  de  leur  indiffé- 
rence, ils  les  exhortèrent  à  travailler;  et  enfin  le  gouvernement  leur  étant  plus  favorable  sous  Darius, 
fils  d'Hystaspe  (i),  ils  recommencèrent  à  bâtir;  ce  prince  les  favorisa  (2),  et  bientôt  Dieu  leur  fit 
ressentir  les  effets  de  sa  bienveillance  accoutumée.  Il  leur  envoya  de  la  pluie,  et  rendit  la  fertilité  à 
leur  terre  {}).  C'est  dans  cette  occasion  que  ce  cantique  fut  composé,  apparemment  par  un  prêtre,  ou 
un  lévite,  ainsi  qu'on  le  verra  sur  les  versets  5  et  6.  Il  semble  qu'il  fut  chanté  dans  une  des  grandes 
solennités,  à  cause  de  ce  qui  est  dit  au  verset  5  :  Toute  chair  viendra  vers  vous.  Nous  montrerons 
dans  la  suite  du  commentaire,  le  rapport  qu'a  ce  psaume  aux  circonstances  dont  on  vient  de  parler. 


2.  Te  decel  hymnus,  Deus,  in  Sion, 
et  tibi  reddemr  votum  in  Jérusalem. 


;.  Exaudi  orationem  meam  ;  ad  te 
omnis  caro  veniet. 

4.  Verba  iniquorum  prasvaluerunt 
super  nos;  et  impietatibus  nostris  tu 
propitiaberis. 


2.  Il  est  digne  de  vous,  ô  Dieu, 
qu'on  chante  dans  Sion  des  hymnes  à 
votre  louange,  et  qu'on  vous  rende 
des  vœux  dans  Jérusalem, 

3.  Exaucez  ma  prière  ;  toute  chair 
viendra  à  vous. 

4.  Les  paroles  des  méchants  ont 
prévalu  contre  nous  ;  mais  vous  nous 
accorderez  le  pardon  de  nos  impiétés. 


2.  Te  expeclat  laus,  Deus,  in  Sion, 
et  tibi  reddetur  votum. 


3.  Audis  orationem,  proplcrca  ad  te 
omnis  caro  veniet. 

4.  Res  iniqua;  prœvaluerunt  mihi  ; 
et  prasvaricationibus  nostris  tu  propi- 
tiaberis. 


COMMENTAIRE 


jL  2.  Tibi  reddetur  votum  in  Jérusalem.  Ce 
dernier  mot,  Jérusalem,  ne  se  lit  ni  dans  l'hébreu, 
ni  dans  le  syriaque,  ni  dans  l'édition  romaine  des 
Septante.  Ce  verset  et  le  suivant  sont  une  espèce 
de  préambule  du  prophète,  auteur  de  ce  psaume. 
Il  est  juste,  ô  Dieu  de  bonté,  de  venir  à  Sion  vous 
rendre  nos  actions  de  grâces,  après  la  faveur  que 
vous  avez  faite  à  votre  peuple,  de  rendre  à  sa  terre 
la  fécondité  et  l'abondance.  Nous  venons,  Sei- 
gneur, nous  acquitter  de  ce  devoir  dans  votre 
saint  temple,  au  milieu  de  l'assemblée  de  tout 
votre  peuple. 


caro  veniet.  Exaucez  la  prière  que  je  vous  fais 
aujourd'hui  dans  l'assemblée  générale  de  tout  votre 
peuple.  O  Dieu,  qui  ne  méprisez  point  les  vœux 
et  les  humbles  prières  de  ceux  qui  viennent  à  vous  : 
que  tous  les'peuples  du  monde  sa  hâtent  de  vous 
rendre  leurs  hommages  dans  votre  temple  ;  qu'ils 
joignent  leurs  voix  aux  nôtres,  pour  célébrer  vos 
grandeurs  (4).  C'est  une  prédiction  de  la  vocation 
des  gentils  à  l'église  de  Jésus-Christ,  dans  laquelle 
sont  rassemblés  des  hommes  de  toutes  les  condi- 
tions et  de  tous  les  pays  ;  ou  une  prophétie  du 
jugement  général,  dans  lequel  tous  les  hommes 
comparaîtront  devant  le  souverain  juge. 

y.  4.  Verba  iniquorum  pr^valuerunt  super 
nos.  Les  Samaritains,  nos  ennemis,  ont  obtenu  par 
leurs  sollicitations,  la  révocation  du  pouvoir  que 


Cyrus  nous  avait  donné  de  rétablirvotre  temple  5  . 
Nous  avons  déféré  aux  ordres  du  prince,  et  nous 
avons  interrompu  la  construction  de  votre  maison. 
Notre  négligence  vous  a  irrité,  Seigneur,  et  vous 
nous  avez  frappés  dans  votre  colère.  Mais  enfin 
vous  nous  pardonnerez  notre  iniquité,  puisque 
nous  avons  obéi  aux  ordres  de  vos  prophètes,  et 
que  nous  avons  recommencé  à  travailler  à  votre 
sainte  demeure.  Saint  Augustin,  saint  Hilaire, 
Eusèbe  et  saint  Athanase  attribuent  ces  paroles 
aux    nations    converties    au   christianisme.    Elles 


Exaudi  orationem  meam  :  ad  te  omnis      1 


reconnaissent  ici  les  égarements  et  les  crimes  de 


eurs  ancêtres. 

Voici  le  sens  que  l'on  peut  donner  â  l'hébreu  : 
Nous  reconnaissons,  Seigneur,  que  le  péché  nous 
a  dominés.  Nous  avons  témoigné  trop  de  non- 
chalance pour  votre  culte,  et  pour  la  gloire  de 
votre  maison  ;  et  pendant  que  chacun  de  nous 
travaille  à  se  loger  commodément  et  propre- 
ment (6),  votre  temple  demeure  imparfait.  Pen- 
dant que  chacun  cherche  à  amasser,  vos  ministres 
demeurent  dans  l'indigence  ;  parce  qu'on  ne  paye 
pas  fidèlement  les  prémices  de  votre  maison  (7). 
Mais,  mon  Dieu,  votre  peuple  est  enfin  rentré- 
dans  lui-même  et  vous  lui  avez  pardonné.  Vous 
avez  ouvert  le  ciel,  que  vous  aviez  tenu  fermé 
pendant  si  longtemps  ;  vous  avez  donné  la  pluie  et 
rendu  l'abondance  â  nos  terres. 


(1)  1.  EsJr.  v.    2.    3.  4.    et  Agg.  1.     14.    et    11.     1.    2.  ;.  - 
Zach.  iv.  0. 

(2)  1.  Esdr.  vi.  1.  2.  cl  sequ. 

(3)  Vide  Agg.  11.  17.  i3.  10. 

(4)  Vide  Isai.lXvi.  23.  Erit  mensis  ex   mensc  et  veniet 
omnis  caro  ut  adoret  coram  facie  mea. 


(5)  1.  Esdr.  iv.  $.  6.  et  sequ. 

(6)  Agg.  1.  4.  Numquid  tempus   vobis  est    ut    habitetis 
in  domibus  laqueatis  et  dornus  ista  déserta? 

(7)  Malach.  111.  9.  10.  Inferte  omnem  decimam  in  hor- 
reum  et  sit  cibus  in  domo  mea. 
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5.  Beatus  quem  elegisti  et  assump- 
sisti  :  inhabitabit  in  atriis  tuis. 

Replebimur  in  bonis  domus  tua;; 
sanctum  est  templum   tuum, 

b.   Mirabile  in  œquitate. 

Exaudi  nos,  Dcus,  salutaris  nostcr, 
spes  omnium  linium  terra.',  et  in  mari 
longe. 

7.  Prœparans  montes  in  virtute 
tua  ;  accinctus  potentia  ; 

8.  Qui  conturbas  profundum  maris, 
sonum  fiuctuum  ejus. 

Turbabuntur  gentes, 


î.  Heureux  celui  que  vous  avez 
choisi  et  pris  à  votre  service.  11  de- 
meurera   dans     votre    temple  ; 

Nous  serons  remplis  des  biens  de 
votre  maison  ;  votre  temple  est  saint  ; 

6.  Il  est  admirable  à  cause  de 
l'équité  qu'il  inspire. 

Exaucez-nous,  ô  Dieu  notre  Sau- 
veur, espérance  de  toutes  les  nations 
de  la  terre,  et  de  celles  qui  sont  les 
plus  éloignées  dans  la  mer. 

7.  Vous  qui  êtes  tout  rempli  de 
force,  qui  alfermissez  les  montagnes 
par  votre  puissance  ; 

8.  Qui  soulevez  le  fond  de  la  mer, 
et  le  bruit  de  ses  flots. 

Les  nations  seront  troublées  ; 


v  Beatus  quem  elegeris,  et  appro- 
pinquare  feceris  tibi,  ut  habitet  in 
atriis  tuis  :  saturabimur  bono  domus 
tuas,  loco  sanctiore  templi  tui. 

6.  In  terribilibus  miraculis,  in  justitia 
exaudies  nos,  Deus  salutis  nostras  : 
spes  omnium  finium  terras,  et  insularum 
maris  distantium. 


7.  Qui  firmat  montes  potentia  sua, 
qui  accinctus  est  fortitudine. 

8.  Qui  compescit  sonitum  inarium, 
sonitum  fiuctuum  eorum,  et  strepitum 
gentium. 


COMMENTAIRE 


f.  5.  Beatus  quem  elegisti.  C'est  un  prêtre  ou 
un  lévite  qui  parle,  et  qui  rend  grâces  à  Dieu  de 
la  faveur  qu'il  lui  a  faite  de  le  choisir  et  de  le 
recevoir  à  son  service.  Il  continue  au  verset  sui- 
vant. Saint  Hilaire,  Eusèbe  et  quelques  autres 
entendent  ceci  de  l'élection  ou  de  la  prédestina- 
tion que.  Dieu  fait  de  ses  fidèles. 

Replebimur  in  bonis  domus  tu/e.  Vos  servi- 
teurs, ô  mon  Dieu,  les  prêtres  et  les  lévites  qui 
servent  dans  votre  temple  ,  seront  comblés  de 
biens  ;  ils  vivront  dans  l'abondance.  Mais  surtout 
depuis  que  vous  avez  daigné  regarder  favorable- 
ment votre  peuple  et  rendre  à  ses  campagnes  la 
fertilité,  chacun  apporte  abondamment  les  dîmes, 
les  prémices  et  les  offrandes  pour  le  service  de 
votre  autel,  pour  l'entretien  et  la  nourriture  de 
vos  ministres.  Une  des  causes  qui  avaient  irrité 
le  Seigneur,  c'est  que  le  peuple  avait  négligé 
d'apporter  au  temple  les  prémices  et  les  autres 
choses  qu'il  devait,  et  que  la  maison  du  Seigneur 
manquait  de  nourriture.  Infcrlc  omncin  decimam 
in  horreum,  cl  s'il  cibus  in  domo  mea,  disait  Mala- 
chie  (1);  cl  probale  me  saper  hoc,  si  non  aperuero 
vobis  calaraclas  cœli,  elc.  Saint  Hilaire  par  ces 
biens  de  la  maison  de  Dieu,  entend  les  grâces  ex- 
térieures que  Dieu  y  répand  sur  les  fidèles  :  la 
science,  la  prophétie,  la  foi,  les  miracles.  Saint 
Augustin  et  Eusèbe  l'expliquent  des  grâces  de 
l'humanité  de  Jésus-Christ,  qui  est  le  temple  de 
la  Divinité  :  In  que  habitai  omnis  pleniludo  Divi- 
nilalis.  Coloss.   11,9. 

Sanctum  est  templum;  mirabile  in /equitate. 
Oh!  que  votre  maison  est  sainte  !  Qu'elle  est  ter- 
rible !  Quelle  doit  être  la  sainteté  de  vos  ministres  ? 
Quel  doit  être  leur  respect  en  la  présence  de 
votre  Majesté  ?  Quelle  doit  être  leur  équité,  leur 


innocence  }  Les  fléaux  dont  Dieu  avait  frappés 
depuis  peu  son  peuple,  en  punition  de  sa  négl  - 
gence  à  rétablir  le  temple,  arrachent  cette  ré- 
flexion à  l'auteur  du  psaume.  Que  vous  faites  bien 
voir,  ô  mon  Dieu,  la  profonde  vénération  qu'on 
doit  avoir  pour  votre  temple,  par  la  rigueur  que 
vous  exercez  contre  ceux  qui  en  négligent  la 
beauté  1 

v.  <).  Spes  omnium  itnium  terr/e,  et  in  mari 
longe.  Vous  qui  êtes  le  sujet  de  l'espérance  de 
votre  peuple,  dispersé  aux  extrémités  de  la  terre 
et  des  mers  :  Car  depuis  la  ruine  de  Jérusalem 
par  Nabucodonosor  et  la  destruction  du  royaume 
d'Israël  parles  rois  d'Assyrie,  les  Hébreux  étaient 
dispersés  dans  toutes  les  parties  du  monde  (2). On 
explique  ceci  de  la  conversion  des  gentils  à  la  foi 
de  Jésus-Christ. 

t.  7.  Pr/eparans  montes  in  virtute  tua;  ac- 
cinctus potentia.  Le  psalmiste  commence  ici  à 
relever  la  puissance  du  Seigneur  et  à  nous  décrire 
les  effets  de  sa  bonté,  par  la  pluie  qu'il  donna 
après  une  longue  sécheresse.  C'est  vous,  grand 
Dieu,  qui,  par  votre  puissance  infinie,  avez  donné 
aux  montagnes  leur  solidité  et  leur  immobilité  (5;. 
Quelques  auteurs  l'entendent  des  bois  dont  Dieu 
re\êt  les  montagnes  ;  d'autres, des  pluies  dont  il  les 
arrose  et  par  le  moyen  desquelles  il  leur  donne  la 
fécondité  (4).  Nous  avons  montré  sur  la  fin  du 
psaume  xxviii,  que  souvent  la  pluie  était  nommée 
la  force  de  Dieu.  Le  chaldéen  :  Lui  qui  préparc  à 
manger  aux  chevreuils  des  montagnes  par  sa  puis- 
sance, cl  qui  se  ceinl  d'un  baudrier  dans  sa  force. 

î .  8.  Qui  conturbas  profundum  maris  ;  sonum 
fluctuum  ejus.  C'est  vous,  Seigneur,  qui  excitez 
les  tempêtes  sur  la  mer,  et  qui  agitez  cet  élément 
jusque  dans  ses  profondeurs  ;  c'est  vous  qui  élevez 


[1)  Malacli.  in     10. 

(2)  Voyez  Jcrcm.  xxxi.  8. 


Isai.  xi. 11.  to.  11.  12  :  i.wi.  19. 


(?)  Ita  Svm.  ()':  rjopaaa,,  ôp-q  -fi  ouvâust  àutoù. 
(4)  Vide  Mais,  hic.  Et  Psalm.  cm.  ij;  exi  vi. 
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9.  Et  timcbunt  qui  habitant  terminos 
a  signis;  luis  exitus  matutini  et  vespere 
delectabis. 

10.  Visitasti  terram,  et  inebriasti 
eam;  multiplicasti    locupletare    eam. 

Flumcn  Dci  repletum  est  aquis  ; 
parasti  cibum  illorum  ;  quoniam  ita 
est  prœparatio  ejus. 


9.  Et  ceux  qui  habitent  les  extrémi- 
tés de  la  terre  seront  effrayés  par  vos 
prodiges  ;  vous  répandrez  la  joie  sur 
le  lever  et  le  coucher  du  soleil. 

[o.  Vous  avez  visité  la  terre,  vous 
l'avez  enivré  de  vos  pluies  ;  et  vous 
l'avez  comblée  de  richesses. 

Le  lleuve  de  Dieu  a  été  rempli 
d'eaux  ;  et  vous  avez  préparé  aux 
habitants  de  cette  terre  de  quoi  les 
nourrir  abondamment  ;  car  c'est  ainsi 
que  vous  préparez  la  terre  pour  leur 
nourriture. 

COMMENTAIRE 


9.  Et  liment  habitalores  finium 
terrée  a  signis  tuis  :  exitus  aurorae  et 
vesperaï  exultare  facis. 

10.  Visitas  terram  pluvia,  postquam 
desiderare  fecisti  eam,  plurimum 
locupletas  eam  :  rivus  Dei  repletus 
estaquis:  praeparasfrumentum  eorum, 
quia  sic  prasparas  eam. 


ses  flots  et  qui  en  faites  retentir  le  bruit  d'une 
manière  terrible.  Les  Septante  de  l'édition  de 
Complute  (1),  Thèodoret,  Apollinaire,  Euthyme, 
saint  Augustin  et  plusieurs  anciens  mss.  grecs  et 
latins  lisent  :  Vous  trouble^  le  fond  de  la  mer  :  El 
qui  pourra  soutenir  le  bruit  de  ses  flots)  Mais  ni 
l'hébreu,  ni  le  chaldéen,ni  le  syriaque,  ni  les  Sep- 
tante de  l'édition  romaine,  ni  saint  Hilaire,  ni  les 
psautiers  éthiopiens  et  arabes  ne  lisent  point  cette 
addition  :  Quis  sustinebit  /  Au  fond,  elle  ne  change 
rien  au  sens,  L'hébreu  ajoute  :  Le  tumulte  des  peu- 
ples.Ces  derniers  mots  sont  au  commencement 
du  verset  suivant  dans  la  vulgate  :  Turbabunlur 
génies. 

%  9.  TlMEBUNT  QUI  HABITANT  TERMINOS  A  SIGNIS 

tuis.  Les  peuples  étrangers  et  ceux  mêmes  qui 
sont  les  plus  éloignés,  ont  été  dans  l'étonnement 
en  voyant  les  effets  de  votre  puissance,  lorsque 
tout  d'un  coup  il  vous  a  plu  de  donner  de  la  pluie 
à  la  terre  desséchée.  Tous  les  peuples  ont  vu  ce 
prodige  avec  étonnement,  et  on  a  pu  l'attribuer 
au  hasard,  puisque  vos  prophètes  (2)  l'avaient  pré- 
dit longtemps  auparavant,  et  avaient  distinctement 
marqué  la  cause  de  la  sécheresse  et  de  la  stérilité. 
Sous  ces  paroles  :  Ceux  qui  habitent  l'extrémité  de 
la  terre,  les  Hébreux  entendent  souvent  les  Ba- 
byloniens et  les  peuples  qui  sont  au  delà  del'Eu- 
phrate  (3).  Les  Perses,  nos  dominateurs  et  ceux 
de  nos  frères  qui  sont  encore  dans  le  pays  de 
Babylone,  verront  avec  étonnement  et  avec  frayeur 
ces  effets  de  votre  toute-puissance,  et  ils  appren- 
dront à  vous  craindre. 

Exitus  matutini,  et  vespere  delectabis.  A  la 
vue  de  vos  merveilles,  l'Orient  et  l'Occident  se 
réjouiront.  Il  n'y  a  aucune  nation  quelque  éloi- 
gnée qu'elle  puisse  être,  qui  ne  ressente  les  effets 


de  vos  bontés.  Le  psalmiste  veut  parler  de  la 
fécondité  que  Dieu  donne  à  la  terre  par  les  pluies 
qu'il  répand  sur  tous  les  pays.  D'autres  croient 
qu'il  veut  décrire  un  pays  heureux  et  tranquille, 
où  le  peuple,  sans  crainte  et  sans  inquiétude,  va 
et  vient,  entre  et  sort,  va  le  matin  à  son  travail  et 
en  revient  le  soir,  dans  une  paix  profonde  et  une 
entière  liberté.  D'après  l'hébreu  :  Vous  sere\  loué 
des  peuples  qui  habitent  l'orient  el  le  couchant; 
ou,  vous  mettrez  vos  louanges  dans  la  bouche  des 
hommes  le  soir  el  le  matin.  Vos  louanges  seront 
célébrées  nuit  et  jour.  Nous  pensons  que  c'est  le 
vrai  sens  du  texte.  Symmaque  (4)  :  On  loue  le  lever 
du  malin  et  le  soir.  Les  pères,  saint  Hilaire,  Eu- 
sèbe,  saint  Jérôme  l'expliquent  des  prières  que 
l'Eglise  offrait  à  Dieu,  le  soir  et  le  matin. 

f.  10.  Inebriasti  eam;  multiplicasti  locuple- 
tare eam.  Après  une  si  longue  et  si  fâcheuse 
stérilité,  vous  avez  enfin  visité  la  terre  :  vous  l'avez 
arrosée,  et  comme  enivrée  des  eaux  de  vos  pluies; 
vous  l'avez  comblée  de  toutes  sortes  de  fruits  et 
d:  richesses.  Ce  sens  est  clair  dans  l'hypothèse 
que  nous  avons  proposée.  Symmaque  (<,)  :  Visite? 
la  terre  et  vous  l' 'abreuverez;  vous  l'enrichirez  par 
une  abondance  de  fruits. 

Flumen  Dei  repletum  est  aquis.  Le  Jour- 
dain (6)  a  regorgé  par  l'abondance  des  pluies 
qui  sont  tombées.  Le  Jourdain  s'enfle  ordinaire- 
ment vers  le  temps  de  la  moisson,  vers  la  Pente- 
côte (7),  à  cause  de  la  tonte  des  neiges  qui  cou- 
vrent le  Liban,  les  montagnes  d'Hermon  et  de 
Galaad.  L'Ecriture  parle  assez  souvent  de  ces 
inondations,  sous  le  nom  d'orgueil  du  Jourdain(S). 
D'autres  entendent  par  flumen  Dei,  les  grands 
fleuves  (9);  comme  l'Euphrate,  le  Nil,  l'Oronte, 
etc.   La   pluie  que  vous  avez  envoyée,  a  été  si 


(1)  Sept.  Complut.  (J'juvTapàaawv  '.à  xûxo;  tri;  0aÀ.iai7(:, 
rjy  ou;  %uu.àcT(i>v  âuTTJ;  tt;  u-oazr^zxou.  Atlgusl.  Qui  contur- 
bas  funduni  maris,  sonum  rliictuum  ejus  quis  sutîeret  ? 
Psntler.  Rom.  Cassiod.  S.  German.  Cariai!.  Quis  sustinebit." 

(2)  A?g.  ï.  9.  10.  11.  17.  18.  -  Malach.  m.  10.  11. 
(î)   Vide  Psal.  lxvii.  20;  cxx.  8;  lx.  2. 

{^  Sym.  Ta;  rcpOcXsûict;  toû  ô'pOpou  ,  zat  xrjv  s'ajispav 
ûjxvoXoyoùat. 


(s)  Svm.  E'îrfcxeijiat  -r^  yrft,  za:  kotuî;  iuvr)v,  lïoXuxap- 
r.\7.  r:),0'JT!St;  «utr;v. 

(6)  Theodor.  el  Paraphr.  Grèce.  Cord.  in  Ca'.en.  Euthym. 
Genebr. 

(7)  Josuc.  111.  i>. 

(8)  Jerem.  xn.  s  ;  xi.ix.  19;  1.  44.  -  Zach.  xi.  j. 

(9)  Svr.  Arab.  Svm.  0*x,sxot;©eoû(j.£«ToKÔ8âTwv.  Menée. 
Tir. 
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il.  Rivos  ejus  inebria,  multiplica 
genimina  ejus  ;  in  stillicidiis  ejus 
lœtabitur  germinans. 

12.  Benedices  coronaa  anni  beni- 
gnitatis  tuse,  et  campi  tui  replebuntur 
ubertate. 


il.  Enivrez  ses  sillons;  multipliez 
ses  productions  ;  elle  se  réjouira 
dans  ses  pluies  des  fruits  qu'elle  pro- 
duira. 

12.  Vous  comblerez  de  bénédic- 
tions tout  le  cours  de  l'année  par 
votre  miséricorde  ;  et  l'abondance 
remplira  vos  champs. 

COMMENTAIRE 


il.  Liras  ejus  inebrias,  descendere 
facis  pluviam  in  sulcos  ejus,  imbribus 
li-qtiefacis  eam,  germini  ejus 

Benedicis.  12.  Coronas  annum  bono 
tuo,  et  semitae  tuas  sti liant  pingue- 
dinem. 


forte,  qu'elle  a  gonflé  les  plus  grands  fleuves,  les 
fleuves  de  Dieu.  Le  chaldéen  rend  ainsi  tout  le 
verset  :  Vous  l'ave\  enrichie  par  celle  fontaine  de 
Dieu,  qui  a  sa  source  dans  le  ciel,  cl  qui  est  pleine 
des  pluies  de  bénédictions.  Vous  préparerez  leurs 
moissons,  après  que  vous  l'aure^  ainsi  fondée.  Saint 
Hilaire  et  Eusèbe,  par  ce  fleuve,  entendent  le 
Saint-Esprit  ;  saint  Àthanase,  la  parole  évangé- 
lique. 

Parasti  cibum  illorum  ;  quoniam  ita  est  prje- 
paratio  ejus.  Comme  un  père  plein  de  bonté, 
vous  arrosez  la  terre  et  vous  lui  donnez  la  fécon- 
dité, pour  fournir  aux  hommes  de  quoi  se  nourrir. 
Vous  avez  donné  la  pluie  à  la  terre  ;  et  ainsi  vous 
nous  avez  assuré  une  moisson  abondante  ;  car 
jusque-là  nous  voyons  toutes  les  marques  d'une 
récolte  pleine  et  parfaite.  Symmaque(i):  Vous 
ave\  donné  la  fécondité  à  tout  ce  qu'ils  ont  jeté  en 
terre  ;  et  ainsi  vous  Vave\  affermi.  Dans  le  style 
des  Hébreux,  affermir,  soutenir,  préparer,  quand 
il  s'agit  de  froment  et  de  fruits  de  la  terre,  signifie 
en  donner  en  grande  quantité.  Ils  appellent  par 
exemple,  briser  le  bâton  du  pain  (2),  pour  dire, 
amener  la  stérilité.  Isaac  dit  à  Ésaû  (3):  J'ai 
affermi  votre  frère  Jacob  par  le  froment  et  par  le 
vin.  Par  cette  nourriture,  le  psalmiste  désignait  la 
sainte  Eucharistie,  selon  saint  Hilaire,  saint  Atha- 
nase et  saint  Jérôme. 

^.11.  Rivos  ejus  inebria...  Que  les  eaux  de  la 
pluie  soient  si  abondantes,  que  tous  les  ruisseaux 
du  pays  en  soient  remplis,  et  que  la  terre,  pleine- 
ment arrosée  et  comme  enivrée  des  eaux  du  ciel, 
produise  en  abondance  des  herbes  dans  la  cam- 
pagne et  toute  sorte  de  fruits. 

Le  sens  moral  caché  sous  les  expressions  poéti- 
ques du  prophète,  est  d'une  abondance  que  les 
hommes  d'oraison  sentiront  bien. 

Quand  Dieu  se  communique  à  une  âme,  il 
Yenivre,  en  quelque  sorte  de  son  amour  :  il  mul- 
tiplie ses  sentiments  et  ses  bonnes  œuvres  ;  alors 
cette  terre,  arrosée  des  influences  du  ciel,  est  dans 
la  joie  ;  ses  années  roulent  comme  dans  un  cercle 
de  bénédictions.  Le  ciel  toujours  libéral  pour  elle, 


semble  distiller  l'abondance;  elle  croît  en  vertu,  à 
mesure  que  les  jours  de  cette  vie  s'accumulent. 
Il  y  a  des  temps  d'épreuves,  de  sécheresse,  de 
tempêtes  même  ;  mais,  au  milieu  de  ces  orages,  le 
cœur  demeure  toujours  inviolablement  uni  à  Dieu, 
et  il  faut  bien  que  la  joie  et  le  contentement  que 
l'âme  prend  dans  cette  union,  l'emportent  sur  ses 
peines;  sans  cela  l'union  ne  subsisterait  pas.  Il 
faut,  parmi  les  privations  même,  que  la  consolation 
de  la  grâce  soit  plus  forte  que  les  sentiments  delà 
nature.  L'amour  de  Dieu  enraciné  dans  le  cœur, 
est  toujours  l'hôte  le  plus  aimable  que  nous  puis- 
sions admettre  chez  nous;  quoique  nous  soyons 
privés  quelquefois  de  ses  caresses,  nous  ne  le 
sommes  jamais  du  sentiment  qu'il  nous  inspire,  du 
goût  qu'il  nous  donne  ;  ce  sentiment  et  ce  goût 
sont  les  liens  qui  nous  attachent  à  lui. 

}'.  12.  Benedices  corons  anni  benignitatis 
tvm  ;  et  campi  tui  replebuntur  ubertate.  vous 
couronnerez,  pour  ainsi  dire,  cette  année  par  une 
profusion  de  fruits  et  de  faveurs.  Ce  sera  pour 
nous  une  année  de  bénédictions  et  d'abondance. 
Les  biens  se  suivront  et  se  succéderont  l'un  à 
l'autre  sans  aucune  interruption.  C'est  ainsi  que 
le  Seigneur  promet  à  son  peuple  (4)  que,  s'il  lui 
demeure  fidèle,  il  le  comblera  de  ses  bénédictions  ; 
qu'ii  mangera  les  fruits  des  années  précédentes, 
mis  en  réserve  depuis  longtemps  ;  et  qu'il  en  aura 
en  si  grande  quantité  que,  ne  sachant  où  loger  les 
nouveaux,  il  sera  obligé  de  jeter  les  vieux  :  Come- 
delis  veluslissima  veterum  ;  et  vêlera,  novis  super- 
venicnlibus,  projicielis.  Et  encore  (5)  :  Je  vous 
donnerai  la  pluie  en  son  temps.  La  terre  produira 
ses  biens,  et  les  arbres  seront  chargés  de  fruits. 
La  moisson  sera  suivie  immédiatement  par  la  ven- 
dange, et  les  semailles  succéderont  aux  vendanges 
sans  interruption.  Voilà  ce  qui  s'appelle  une  cou- 
ronne d'année  de  bénédictions  ;  un  enchaînement 
de  biens.  Aggée  avait  prédit  cette  fertilité  même 
avant  les  semailles  (6)  :  Ex  die  isla  benedicam. 

Ici  le  psalmiste  veut  dire  que  l'abondance  sera 
si  grande,  que  tous  les  chemins  seront  chargés  de 
chariots  qui  conduiront  du  froment,  du  vin,  de 


(1)  Sym.   TEXsaaoçrîael;    ttjv    rav3^£p;j.''av    oiuttj;,    outto; 
/^aia;  âuxr)v. 

(2)  Le  vit.  xxvi.  26.  -  Psal.  civ.  16.  -  E\ech.  iv.  16. 


(?)  Gènes,  xxvu.  77. 

(4)  Lci'it.  xxvi.  10.  —  (5)  IbU.  f,  5. 

(6)  Agg.  11.  20. 
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PSAUME  LXIV 


15.  Pinguescent  speciosa  deserti,  et 
exultatione  colles  accingentur. 

14.  Induti  sunt  arietes  ovium.  et 
valles  abundabunt  frumento  ;  clama- 
bunt,  etenim  h  y  m  nu  m  dicenl. 


1  ;.  Les  lieux  déserts  seront  agréa- 
bles et  engraissés;  et  les  collines 
seront  revêtues  de  joie. 

14.  Les  béliers  des  brebis  seront 
chargés  de  riches  toisons  ;  et  les  val- 
lées seront  pleines  de  froment  ;  tout 
retentira  de  cris  :  ce  sont  des  hymnes 
à  votre  gloire. 

COMMENTAIRE 


ij.  Stillant  pascua  deserti,  et  exul- 
tatione colles  accinguntur. 

14.  Induerunl  se  campi  pecudibus, 
et  valles  operuerunt  se  frumento, 
unde  clamant,  eliam  canunt. 


l'huile,  des  fruits  et  toute  sorte  de  biens;  en  un 
mot,  que  la  graisse  coulera  dans  lous  les  sentiers. 
C'est  ainsi  qu'Amos  disait  (1)  :  Le  temps  viendra, 
dit  le  Seigneur,  que  le  laboureur  atteindra  le  mois- 
sonneur, et  que  le  vendangeur  succédera  immédia- 
tement A  celui  qui  sème  les  terres.  Alors  les  mon- 
tagnes découleront  de  graisse,  et  toutes  les  collines 
seront  cultivées.  Ces  hyperboles  sont  admirables 
dans  une  conjoncture  comme  celle-là.  Le  psal- 
miste  les  continue  dans  le  verset  suivant. 

jî\  15.  Pinguescent  speciosa  deserti,  et  exul- 
tatione colles  accingentur.  Les  Hébreux  appel- 
lent désert,  ce  que  nous  appellerions  prairies  ;  les 
lieux  que  l'on  ne  cultive  point,  et  qui  ne  servent 
qu'à  la  pâture  des  animaux.  En  Orient,  on  ne 
ramasse  que  peu,  ou  point  de  foin  ;  parce  que  les 
animaux  peuvent  aller  presque  en  tout  temps  à 
l'herbe  dans  les  champs.  L'auteur  nous  décrit  les 
effets  de  la  pluie,  dont  il  a  parlé.  Les  campagnes 
et  les  montagnes  incultes  deviendront  riantes  par 
la  verdure  et  les  fleurs  dont  elles  seront  revêtues. 


Les  campagnes  désertes  seront  remplies  d'herbes, 
et  les  montagnes  seront  chargées  de  biens,  de 
raisins,  d'olives,  de  toutes  sortes  d'autres  fruits. 
Il  sortira  des  montagnes,  suivant  l'expression  de 
Joël  (2),  des  torrents  de  douceurs,  et  les  collines 
produiront  des  ruisseaux  de  lait  et  de  miel. 

Les  pâturages,  ou  les  parcs  des  brebis,  comme 
porte  l'hébreu,  dégoûteront  de  graisse  ;  le  beurre 
et  le  lait  y  couleront,  pour  ainsi  dire,  par  ruis- 
seaux :  Torrentes  mellis  et  bulyri,  suivant  l'ex- 
pression de  Job  (3). 

jK  14.  Induti  sunt  arietes  ovium...  On  verra 
des  nombreux  troupeaux  de  brebis,  ayant  à  leur 
tête  des  béliers,  qui  leur  serviront  comme  de 
chefs.  Les  campagnes  seront  revêtues  de  riches 
moissons.  Tout  cela,  Seigneur,  est  une  suite  de 
votre  bénédiction,  et  de  la  pluie  que  vous  avez 
donnée  à  votre  terre.  Saint  Augustin  supplée  : 
Induti  sunt  (exultatione)  arietes  ovium.  Les  béliers 
du  troupeau  bondissent  de  joie. 

L'hébreu  est  traduit  un  peu  différemment. 


(1)  Amos.  ix.  ij.  —  (2)  Joël.  m.  18. 


(?)  Voyez  Job.  xx.  17. 


PSAUME    LXV 

Exhortation  à  louer  le  Seigneur,  et  à  célébrer  les  merveilles  qu'il  fit  autrefois  en  faveur  de 
son  peuple.  Actions  de  grâces  pour  la  délivrance  de  la  captivité  de  Babylone. 
Sacrifices  solennels  offerts  en  reconnaissance  de  cet  insigne  bienfait. 

i.  In  finem,  canticum  Psalmi  resur-  i.  Pour  la   fin,  cantique  du  psaume  Psalmus  LXVI.  —  i.   Victori   can- 

rectionis.  de  la  résurrection.  ticum    Psalmi. 

ARGUMENT 

Ni  le  texte  hébreu,  ni  le  chaldéen,  ni  les  anciens  interprètes  grecs,  ni  même  les  Septante,  qui 
étaient  dans  les  Hexaples,  ni  Eusèbe,  ni  saint  Hilaire  n'ont  point  lu  ces  mots  :  De  la  Résurrection. 
Mais  les  exemplaires  des  Septante  que  nous  avons  aujourd'hui,  saint  Augustin,  saint  Basile,  Euthyme, 
Nicéphore,  Théodoret,  Cassiodore,  et  la  plupart  des  mss.  les  portent.  Quelques  anciens  psautiers  (i) 
ajoutent  même  le  nom  de  David  au  texte,  de  cette  manière  :  Psaume  de  David  :  Pour  la  résurrection. 
D'autres  simplement  (2)  :  Pour  la  fin  :  Psaume  de  David,  sans  parler  de  résurrection.  Ce  dernier 
terme  y  a  été  ajouté  apparemment  par  les  chrétiens  grecs,  à  cause  de  ces  paroles  du  verset  9  :  Qui 
posuii  animam  meam  ad  vilam.  Il  a  rendu  la  vie  à  mon  âme.  Et  en  effet,  tout  le  psaume  peut  fort  bien 
s'appliquer  à  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  à  celle  des  hommes  à  la  fin  des  temps,  ainsi  que  les 
pères  l'ont  montré  (3). 

Mais  outre  ce  sens,  qu'on  peut  appeler  principal  et  plus  relevé,  les  pères  (4)  et  les  commen- 
tateurs (5)  en  ont  remarqué  un  autre  plus  littéral,  plus  immédiat  et  plus  historique  :  C'est  celui  de  la 
délivrance  des  Juifs  captifs  à  Babylone.  Nous  croyons  que  ce  psaume  et  le  lxvi  sont  la  suite  du 
psaume  lxiv.  On  voit  ici  un  peuple  rempli  de  joie,  louant  le  Seigneur,  et  lui  rendant  grâces  de  la 
liberté  dont  il  jouit.  Il  décrit  ses  anciens  maux,  comme  une  épreuve  où  il  a  passé  par  le  feu  et  l'eau, 
et  où  il  a  été  assujetti  à  des  maîtres  durs  et  violents.  Il  rend  ici  les  vœux  et  les  sacrifices  qu'il  a  pro- 
mis, étant  encore  dans  l'oppression.  11  semble  qu'au  psaume  précédent,  c'était  un  prêtre  qui  rendait 
ses  actions  de  grâces  au  Seigneur.  Ici  c'est  tout  le  peuple.  Au  psaume  suivant,  c'est  une  continuation 
des  louanges  et  des  remerciements.  Mais  l'auteur  y  parle  expressément  (6)  de  la  fécondité  de  la  terre, 
qui  était  un  effet  de  la  pluie,  dont  il  a  été  parlé  au  psaume  lxiv,  et  dont  il  n'est  question  dans  le  lxv, 
que  d'une  manière  vague  et  générale.  C'est  le  système  que  nous  suivrons  ici,  et  au  psaume  lxvi.  On 
croit  (7)  que  ces  deux  cantiques  ne  sont  point  de  David  ;  son  nom  ne  paraît  point  à  leur  tête  dans  le 
texte  original. 

Jubilate  Oeo,  omnis  terra  ;  Toute  la    terre,  réjouissez-vous  en         Jubilât?  Deo  omnis  terra. 

Dieu; 
2.    Psalmum     dicite    nomini   ejus  ;  2.  Chantez  des   cantiques  a  Thon-  2.  Cantate   gloriam    nominis    ejus  : 

date  gloriam  laudi  ejus.  neur    de    son    nom  ;    rendez-lui     par     ponite  gloriam  laudem  ejus. 

vos  louanges  la  gloire  qui  lui  est  due. 

COMMENTAIRE 

jfr.  1-2.  Jubilate  Deo,  omnis  terra.  Vous  tous  vos  cantiques  :  Date  gloriam  laudi  ejus.  Rendez- 

qui  êtes  aujourd'hui  heureusement  de  retour  dans  lui  la  gloire  qui  lui  est  due. 

votre  patrie,  et  qui  jouissez  de  la  liberté,  venez  Le  prophète  fait  comme  tous  les  saints  de  tous 

dans  le  temple  du  Seigneur:  Venez  lui  témoigner  les  temp,s  ont  fait,  ils  ne  se  sont  pas  contentés  de 

votre  reconnaissance  par  vos  cris  de  joie,    et  par  louer  Dieu  dans  leur  intérieur,  ils  ont  invité  tous 


(1)  lia  Cassiodor.  et  Codex  Celbcrl.  158.  et  Car  nul.  (4)  Ho    Théodoret.    Heracliot.    Eulhym.  Grœc.    Corder  ii 

(2)  Ha  Psaller.  Gallic.  et  Roman,  an.  1508.  et   Cod.  ij8.  Parajrhrast.  Beda. 

(?)   Vide    Augitst.    Hieron.    Cassiod.    Heracleot.    Euseb.  (5)  Muis,  du  Pin,  alii,  plerique. 

Atltanas.  (6)  Psal.  lxvi.  5.  —  (7)  Aben  E;ra,  Muis.  alii. 
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5.  Dicite  Deo  :  Quam  tcrribilia 
sunt  opéra  tua ,  Domine  !  in  multitu- 
dine  virlulis  tuae  mentienlur  libi 
inimici  lui. 

4.  Omnis  terra  adoret  te,  et  psallat 
tibi  ;  psalmwm  dicat  nomini  tuo. 


5.  Venite,  et  videte  opéra  Dei  ; 
terribilis  in  consiliis  super  filios 
hominum. 


3.  Dites  à  Dieu  :  Que  vos  ouvrages 
sont  terribles,  Seigneur!  la  grandeur 
de  votre  puissance  forcera  vos  enne- 
mis à  vous  rendre  hommage. 

4.  Que  toute  la  terre  vous  adore, 
et  chante  vos  louanges  ;  qu'elle 
chante  des  cantiques  à  la  gloire  de 
votre  nom. 

ç.  Venez,  et  voyez  les  œuvres  de 
Dieu.  Il  est  terrible  dans  ses  desseins 
sur  les  enfants  des  hommes; 

COMMENTAIRE 


j.  Dicite  Deo  :  Quam  terribilia  sunt 
opéra  tua!  propter  magnitudinem  for- 
titudinis  tua;  mentienlur  tibi  inimici 
lui. 

4.  Omnes  habitalorcs  terrae  incurva- 
bunt  se  tibi,  et  psallent  tibi,  psallent 
nomini  tuo.  Selah. 

5.  Venite,  et  videte  opéra  Dei  :  ter- 
ribilis opère  super  filios  hominum. 


les  hommes  à  se  joindre  à  eux,  pour  célébrer  cet 
Être  suprême.  Il  y  a  un  grand  amour  dans  ces 
âmes  qui  ne  parlent  que  de  la  gloire  de  Dieu  et 
des  hommages  qui  lui  sont  dûs  ;  par  une  raison 
contraire,  on  peut  conclure  des  discours  frivoles 
de  la  plupart  des  hommes,  et  de  leur  indifférence 
à  parler  de  Dieu,  que  leur  cœur  est  occupé  de 
tout  autre  objet.  L'Apôtre  voulait  que  les  fidèles 
s'instruisissent  et  s'animassent  les  uns  les  autres  par 
des  psaumes,  par  des  hymnes,  par  des  cantiques 
spirituels,  chantant  à  l'honneur  de  Dieu  du  fond  de 
leurs  coeurs,  avec  un  esprit  de  reconnaissance  (1). 
Voilà  le  véritable  emploi  des  chrétiens. 

f.  3.  Dicite  Deo  :  Quam  terribilia  sunt 
opéra  tua,  Domine  (2)  !  Quand  je  repasse  les  mer- 
veilles que  vous  fîtes  autrefois  pour  votre  peuple 
en  Egypte  et  dans  le  désert,  et  quand  je  les  com- 
pare à  ce  que  vous  avez  fait  tout  récemment  en 
notre  faveur,  en  nous  tirant  de  la  captivité,  en 
nous  ramenant  dans  notre  patrie,  en  nous  pro- 
tégeant contre  l'envie  de  nos  ennemis,  et  enfin 
en  rendant  à  notre  terre  sa  fécondité,  par  l'abon- 
dance de  vos  bénédictions  et  de  vos  pluies,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  dire  :  Que  vos  œuvres,  ô 
mon  Dieu,  sont  terribles  !  Que  les  ressorts  de 
votre  puissance  sont  élevés  au-dessus  de  nos  con- 
naissances ! 

In  multitudine  virtutis  tvje  mentientur  tibi 
inimici  tui.  Ce  verset  est  interprété  de  trois 
manières  :  Que  ceux  qui  osent  nier  votre  provi- 
dence et  votre  sagesse,  fassent  attention  à  vos 
œuvres  merveilleuses,  et  qu'ils  soient  chargés  de 
confusion.  Vous  les  convaincrez  de  mauvaise  foi 
et  de  mensonge,  par  l'éclat  de  vos  prodiges.  S'ils 
ne  croient  pas.  ils  sont  inexcusables  :  ils  n'ont 
qu'à  ouvrir  les  yeux.  Ou  bien  :  Ils  sont  tels,  ces 
prodiges,  ils  sont  si  extraordinaires,  qu'à  moins 
de  les  voir,  on  ne  peut  s'en  persuader.  Vos  enne- 
mis n'en  croient  rien  ;  mais  pour  nous.  Seigneur, 
qui  les  avons  éprouvés,   nous    vous   rendons   la 


gloire  qui  vous  est  due.  Ou  bien  encore  :  L'évi- 
dence de  vos  prodiges  est  telle,  que  vos  ennemis 
mêmes  ne  sauraient  en  disconvenir  :  Forcés  par 
la  force  de  la  vérité,  ils  confessent  de  bouche,  ou 
du  moins  ils  n'osent  nier  votre  puissance,  quoique 
leur  cœur  et  leur  esprit  soient  encore  dans  les 
ténèbres  et  dans  l'incrédulité  (3). 

On  peut  encore  l'entendre  ainsi  :  Les  Babylo- 
niens, les  Samaritains,  et  les  autres  ennemis  de 
votre  peuple,  vous  mentiront  à  cause  de  votre  puis- 
sance ;  ils  dissimuleront  leur  mauvaise  volonté,  et 
feindront  d'être  de  nos  amis  (4)  ;  mais  dans  le 
cœur  ils  ne  changeront  point  de  sentiment  ;  ils 
sont  toujours  aussi  animés  contre  nous,  et  aussi 
jaloux  de  nos  avantages.  En  effet,  nous  voyons 
par  Esdras  (5)  que  les  Samaritains  ayant  appris 
que  les  Juifs  avaient  obtenu  la  permission  de  bâtir 
le  temple  de  Jérusalem,  voulurent  se  joindre  à 
eux,  et  demandèrent  qu'ils  pussent  contribuer 
pour  leur  part  à  cette  construction,  comme  étant 
de  la  même  religion  :  ALdificemus  vobiscum,  quia 
ila  ut  vos,  quœrimus  Deum  veslrum.  Mais  bientôt 
ils  mentirent  au  Seigneur,  en  sollicitant  une 
défense  de  continuer  cet  ouvrage  (6).  Saint  Au- 
gustin entend  ceci  des  Juifs  qui,  par  leurs  calom- 
nies et  leurs  mensonges,  firent  condamner  Jésus- 
Christ  à  mort,  et  contribuèrent,  malgré  eux,  à  sa 
gloire  et  à  son  élévation. 

v.  4.  Omnis  terra  adoret  te.  Que  non  seule- 
ment toute  la  race  d'Israël  ;  mais  que  tous  les 
peuples  du  monde  reconnaissent  votre  grandeur 
et  votre  majesté,  et  publient  les  prodiges  dont  ils 
ont  été  témoins.  Symmaque  (7)  :  Tous  ceux  qui 
sont  sur  la  terre,  vous  adoreront  ;  ils  chanteront  et 
publieront  vos  louanges.  Les  Septante,  saint 
Hilaire,  saint  Augustin,  et  les  anciens  psautiers 
ajoutent  à  la  fin  du  verset  :  Allissime  :  Psalmum 
dicant  nomini  luo,  Allissime. 

v.  5.  Terribilis  (8)  in  consiliis  super  filios 
hominum.  Le  prophète  invite  les  hommes  à  venir. 


(1)  Coloss.  m.  16. 

(a)  Domine,    n'est   ni  dans   l'hébreu,  ni  dans   les    Sep- 
tante. 
(j)  Vide  Théodore/.  Chrysosl.  Kim'hi.  Gencbr.  Flamin, 
(4)  Voyez  1.  Esdr.  vin.  j6.  —  (^)  1.  Esdr.  îv.  1.  2. 


(6J  1.  Esdr.  iv.  20.  31.  22. 

(7)  Sym.   Ilâvts:  en  îlA  zft;  yf;;  Jtp03XUvi{aduai  <js,  ut))>u>- 


Soûvxs;  à'ioyit  xô  3vou.a  uoS. 

(8)  Les    Septante  :    Q'«  s&'ôsfo:. 
Théodore/.  Futhym.  Cassiod. 


Quam   terribilis  !   lia 
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6.  Qui  convertit  mare  in  aridam, 
in  flumine  pertransibunt  pede  :  ibi 
lœtabiinur  in  ipso. 


(i  Lui  qui  a  changé  la  mer  en  une 
terre  sèche  ;  qui  a  fait  que  les  hom- 
mes ont  passé  le  fleuve  à  pied  sec; 
c'est  là  que  nous  nous  réjouirons  en 
lui; 

COMMENTAIRE 


6,  Convertit  mare  in  aridam  :  per 
flumen  transierunt  pede,  ibi  lœtati 
sumus  in  ipso. 


à  s'approcher  de  Dieu,  à  considérer  ses  œuvres,  à 
méditer  ses  grandeurs.  Excellente  instruction  que 
saint  Augustin  sentait  parfaitement  quand  il  disait  : 
Retirez-vous  vers  Dieu  toujours  présent,  de  peur 
que  vous  n'éprouviez  ses  vengeances  quand  il  viendra 
vers  vous  (i).  Le  fils  de  Dieu  disait  :  Venez  tous  à 
moi,  et  c'était  une  invitation  de  douceur  ;  ensuite 
il  disait  que  le  fils  de  Vhomme  viendrait  ;  et  c'était 
une  annonce  de  justice  et  de  rigueur. 

Dieu  est  terrible  dans  ses  conseils,  dans  ses 
décrets  sur  les  enfants  des  hommes.  Ce  mot  bien 
médité,  peuplerait  encore  les  déserts,  et  ferait  de 
tous  les  hommes  des  pénitents ,  des  hommes 
d'oraison.  Dieu  est  terrible  dans  le  choix  des  élus, 
terrible  dans  le  châtiment  des  réprouvés,  ter- 
rible dans  sa  conduite  à  l'égard  du  premier 
homme  prévaricateur  et  de  toute  sa  race,  terrible 
dans  le  délai  du  Messie  durant  quatre  ou  cinq 
mille  ans,  terrible  dans  la  multitude  des  peuples 
qui  ne  parviennent  point  à  la  lumière  de  l'Evan- 
gile, terrible  dans  ses  scandales,  dont  il  permet 
que  le  monde  soit  rempli  ;  terrible  dans  les  coups 
dont  il  frappe  ses  amis  pour  les  éprouver,  terrible 
dans  la  prospérité  qu'il  accorde  aux  méchants, 
terrible  dans  les  voies  d'obscurité  par  où  il  conduit 
ceux  qui  le  cherchent. 

Ses  vues  sur  les  hommes  en  général,  et  sur 
chacun  de  nous  en  particulier,  sont  terribles  (2). 
Saint  Jérôme  explique  ceci  de  la  réprobation 
et  de  la  prédestination  :  Terribile  est,  dum  de 
una  massa  fuerunt  creali,  et  alii  eligunlur  et  alii 
reprobanlur  ;  saint  Augustin,  de  la  vocation  des 
gentils  et  de  la  réprobation  des  Juifs. 

D'autres  l'entendent  de  la  providence  du  Sei- 
gneur dans  le  gouvernement  du  monde  ;  de  l'élé- 
vation et  de  la  chute  des  monarchies  ;  de  la  dis- 
persion des  peuples,  et  du  rappel  des  peuples 
dispersés.  Israël,  un  peu  auparavant  dans  l'oppres- 
sion et  dans  la  servitude,  est  en  un  moment  rétabli 
en  liberté  et  renvoyé  dans  sa  patrie. 

v.  6.  Qui  convertit  mare  in  aridam,  in  flu- 
mine pertransibunt  pede.  11  compare  le  retour 
de  Babylone  à  la  sortie  de  l'Egypte,  et  il  insinue 
qu'on  vit  alors  des  prodiges,  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  que  Moïse  avait  faits,  en  tirant  Israël 
de  ce  pays.  On  aurait  dit  que  les  mers  se  reti- 


raient, que  les  fleuves  se  desséchaient,  que  les 
montagnes  s'aplanissaient,  que  les  vallons  se 
rehaussaient,  que  les  solitudes  étaient  cultivées, 
arrosées  et  ombragées,  tant  le  Seigneur  donna 
de  facilité  à  son  peuple,  lors  de  son  retour  de 
Babylone. 

Isaïe  aime  à  se  servir  de  pareilles  expressions. 
Par  exemple  (3)  :  Le  reste  de  mon  peuple,  à  son 
retour  de  captivité,  lorsqu'il  reviendra  d'Assyrie, 
trouvera  un  chemin  pareil  à  celui  qu'il  trouva  à  sa 
sortie  de  l'Egypte.  Et  au  verset  précédent  :  Le 
Seigneur  desséchera  la  langue  de  la  mer  d'Egypte, 
le  golfe  ou  le  fond  de  la  mer  Rouge  ;  il  élèvera  sa 
main  sur  le  fleuve,  par  la  force  de  son  esprit,  ou 
par  la  violence  de  son  vent  ;  en  sorte  que  l'on 
pourra  passer  les  sept  branches  du  Nil  à  pied.  On 
comprend  bien  que  tout  cela  ne  doit  pas  se  pren- 
dre à  la  rigueur,  non  plus  que  ce  qu'il  dit  ailleurs, 
en  parlant  de  la  même  délivrance  du  peuple  captif 
à  Babylone  (4")  :  Ma  main  est-elle  affaiblie  ou  mon 
bras  raccourci,  en  sorte  que  je  ne  puisse  plus  me 
sauver  ï  Je  vais  par  ma  parole  menaçante  dessécher 
la  mer  et  faire  tarir  les  fleuves.  Les  poissons  mour- 
ront et  seront  asphyxiés  faute  d'eau;  ils  se  pourri- 
ront dans  les  lits  de  la  mer  et  des  fleuves  desséchés. 
Et  Zacharie,  parlant  du  même  événement  (5)  :  Je 
vais  faire  revenir  ce  qui  reste  de  mon  peuple  dans 
l'Egypte  et  dans  l'Assyrie.  Je  les  ramènerai  dans 
les  cantons  de  Galaad  et  du  Liban.  Ils  seront  en  si 
grand  nombre,  que  le  pays  ne  pourra  les  loger. 
Alors  ils  passeront  au  travers  de  la  mer,  les  flots 
seront  calmés  et  la  profondeur  du  fleuve  sera  mise 
à  sec. 

Ce  sont  probablement  ces  expressions  figurées 
des  prophètes,  qui  ont  donné  lieu  à  une  fable  qui 
se  lit  dans  le  quatrième  livre  d'Esdras  (6),  que  les 
Hébreux  captifs  au  delà  de  l'Euphrate,  voulant 
se  séparer  des  souillures  des  nations,  au  milieu 
desquelles  ils  vivaient,  passèrent  l'Euphrate  et  se 
retirèrent  au  pays  d'Arsareth.  Dieu  fît  alors  en 
leur  faveur,  le  même  miracle  qu'il  avait  fait  aupa- 
ravant en  faveur  du  peuple  qui  entra  dans  la  terre 
Promise.  Le  fleuve  s'arrêta  et  leur  donna  libre 
passage.  Il  devait  leur  faire  la  même  grâce  à  leur 
retour  dans  la  terre  Promise.  Mais  comme  nous 
prenons  les   expressions  des  prophètes  dans  un 


(1)  Aug.  serin,  i.xix. 

(2)  VÙc  Hilar.  et  Euseb. 
(j)  isai.  xi.  16. 

S.   B.  —  T.   VI 


(4)  Isai.  l.  ;. 

(0  Zachar.  x.  10.  1 1. 

(6)  iv.  Esdr.  xiii.  41.  42. 
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7.  Qui  dominatur  in  virtute  sua  in 
sternum,  oculi  ejus  super  pentes 
respiciunt;  qui  exaspeiani  non  exal- 
tentur  in  semetipsis. 

8.  Bcnedicite,  génies,  Deum  nos- 
irum;  et  auditam  facite  vocem  laudis 
ejus; 

9.  Qui  posuit  animam  meam  ad 
vitam,  et  non  dédit  in  commotionem 
pedes  meos. 


7.  Lui  qui  a  par  lui-même  un  em- 
pire souverain  ei  éternel,  et  dont  les 
yeux  sont  attentifs  sur  les  nations, 
pour  que  ceux  qui  irritent  sa  colère, 
ne  s'élèvent  point  en  eux-mêmes. 

8.  Nations,  bénissez  noire  Dieu,  et 
faites  entendre  le  bruit  de  ses  louan- 
ges. 

<).  C'est  lui  qui  a  conservé  la  vie  à 
mon  âme,  et  qui  n'a  point  permis  que 
nies  pieds  aient  été  ébranlés; 

COMMENTAIRE 


7.  Dominatur  fortitudine  sua  in  se- 
culum,  oculi  ejus  gentes  speculantur  : 
rebelles  non  exaltabunt  se.  Selah. 


8.  Bcnedicite,  populi,  Deo  nostro, 
et  audire  facite  vocem  lau  J is  ejus  : 

9.  Qui  posuit  animam  nostram  in 
vitam,  et  non  permisit  ut  declinaret 
pes  noster. 


sens  figuré,  nous  ne  croyons  pas  que  le  passage 
du  psaume  que  nous  examinons,  doive  être  pris 
à  la  rigueur.  L'auteur  dit  que  lui  et  ses  frères  se 
sont  réjouis  au  passage  de  l'Euphrate,  pour  reve- 
nir en  Judée  :  Un  lœtabimur  in  ipso  ;  et  que  ce 
lleuve  si  profond,  si  impétueux  et  si  rapide,  ne 
leur  fit  pas  plus  de  peur  à  passer,  que  la  mer 
Rouge  et  le  Jourdain  n'en  firent  aux  Hébreux 
sous  Josué. 

Le  syriaque,  les  Septante  et  l'arabe  joignent 
ces  paroles  :  Ibi  lœlabimur  in  ipso,  à  ce  qui  suit  : 
Qui  dominatur  in  virtute  sua  in  ceternum.  Nous 
nous  sommes  réjouis  dans  cette  occasion,  en  Celui 
dont  le  règne  est  éternel,  en  Jésus-Christ,  disent 
les  pères  (1).  Mais  d'autres  le  rapportent  au  fleuve 
lui-même.  Nous  nous  sommes  réjouis  dans  ce 
fleuve.  Loin  de  nous  effrayer  en  le  passant,  ce  n'a 
été  pour  nous  qu'un  jeu  et  un  divertissement. 
Quelques  pères  (2)  l'entendent  du  baptême,  où 
nous  sommes  régénérés. 

f.  7.  Oculi  ejus  super  gentes  respiciunt. 
Qui  exaspérant,  non  exaltentur  in  semetipsis. 
Peuples  ennemis  et  rebelles  au  Seigneur,  songez 
que  le  Tout-Puissant  a  les  yeux  ouverts  sur  vous 
et  gardez-vous  de  vous  enorgueillir.  Le  psalmiste 
parle  principalement  aux  Babyloniens,  aux  Sama- 
ritains et  aux  autres  ennemis  du  peuple  de  Dieu. 
Peut-être  aussi  parle-il  aux  Juifs  qui  violaient  les 
lois  du  Seigneur,  ou  même  aux  prêtres  qui  négli- 
geaient son  service  ;  car  on  voit  par  Aggée  (3), 
par  Zacharie  (4)  et  par  Malachie  (<,  ),  qu'il  y  avait 
alors  de  grands  abus  dans  Juda.  Esdras  (6)  même 
et  Néhémie  (7),  nous  découvrent  bien  des  misères 
dans  le  peuple  et  dans  les  principaux  personnages 
de  la  nation. 

jî\  8.  Benedicite  gentes.  Bénir  le  Seigneur, 
c'est  penser  à  ses  perfections,  en  parler,  les  célé- 
brer par  des  cantiques  et  par  des  actions  de 
grâces  ;  le  reconnaître  pour  l'auteur  de  tous  les 
biens,   lui    remettre  tous    ses    intérêts,  toute    sa 


destinée,  aimer  à  dépendre  de  lui,  le  consulter 
dans  toutes  ses  actions.  Si  nous  avions  de  la  foi, 
ce  serait  -  là  notre  unique  occupation,  et  nous 
craindrions  tout  ce  qui  nous  en  détournerait. 
Que  d'instructions  la  Bible  et  les  écrits  des 
saints  nous  donnent  sur  la  vie  d'oraison,  sur  la 
contemplation  des  choses  de  Dieu  !  Mais  les 
objets  créés  nous  entraînent,  nous  séduisent,  et 
nous  passons  une  vie  misérable,  pour  passer  dans 
une  éternité  encore  plus  funeste. 

f.  9.  Qui  posuit  animam  meam  ad  vitam.  Il 
m'a  rendu  la  vie  et  la  liberté  et  n'a  pas  permis 
que,  dans  ce  pays  tout  infecté  d'idolâtrie,  je  me 
sois  abandonné  aux  souillures  des  nations,  comme 
un  grand  nombre  d'autres  :  car  il  ne  revint  de 
captivité,  suivant  l'expression  d'Esdras  ,  que 
ceux  (8)  qui  s'étaient  séparés  des  impuretés  des 
nations,  pour  chercher  le  Seigneur.  Il  appelle  la 
liberté,  une  nouvelle  vie,  une  résurrection  ;  de 
même  qu'ordinairement  il  nomme  la  captivité, 
une  mort.  L'hébreu  et  les  anciens  interprètes 
lisent,  notre  vie  et  nos  pieds,  au  lieu  de  ma  vie  et 
de  mes  pieds.  Les  pères  l'entendent  des  apôtres, 
que  Dieu  arma  de  force  et  de  courage  au  milieu 
des  dangers. 

Dieu  a  destiné  l'âme  de  tout  homme  à  la  vie  en 
la  créant  immortelle  ;  il  l'a  destinée  dès  le  com- 
mencement à  la  vie  bienheureuse  en  la  créant 
dans  la  grâce  sanctifiante  ;  en  lui  promettant  un 
Rédempteur,  il  l'a  destinée  à  recouvrer  cette  vie 
bienheureuse  qu'elle  avait  perdue  .  Enfin  quand 
l'homme  juste  meurt,  Dieu  donne  la  vie  à  l'âme 
de  ce  juste,  en  couronnant  ses  vertus  ;  et  il 
promet  même  de  la  réunir  un  jour  à  son  corps 
pour  que  tout  l'homme  soit  glorifié.  Dieu,  par  lui- 
même,  ne  veut  nous  donner  que  la  vie,  c'est  le 
péché  qui  a  introduit  la  mort  dans  le  monde,  il  n'a 
pas  détruit  l'âme,  mais  il  l'a  réduite  à  un  étaï 
pire  que  la  mort,  puisque  c'est  la  privation  de 
Dieu  et  le  désespoir  éternel  de  l'avoir  perdu.  Les 


(il  Euscb.  Alhanas.  Ait^ust.  HiLir.  c'.c. 

\2)  Euscb.  Hilar. 

(?)  Agg.  1.  4.  9-  "■  M- 

(4)  Zachar.  vu.  5.  6.  9.   10.  11. 


(5)  Mii/ji/i.  1.  12.  1  ;.  14;  H.  II.  12.  1; 

((>)  1.  Esdr.  ix.  x. 

(7)  II.  Es.ir.  v  ;   vi il  ;   XIII. 

18)  1.  Esdr.  v.  ai. 
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lo.  Quoniam  probasti  nos,  Deus; 
igné  nos  examinasti,  sicut  examinatur 
argenlum. 

ii.  Induxisti  nos  in  laqueum  ; 
posuisti  tribulationes  in  dorso  nostro  ; 

12.  Imposuisti  homines  super  capita 
nostra. 

Transivimus  per  ignem  et  aquam  ; 
et  eduxisti  nos  in  refrigerium. 

ij.  Introibo  in  domum  tuam  in 
holocaustis  ;  reddam    tibi    vota  mea, 

14.  Quêe  distinxerunt  labia  mea  ;  et 
locutum  est  os  m  eu  m.  in  tribulatione 
mea. 

1;.  Holocausta  medullata  offeram 
tibi,  cum  incenso  arietum  ;  oll'eram 
tibi  boves  cum   hircis. 


10.  Car  vous  nous  avez  éprouvés, 
ô  Dieu  ;  vous  nous  avez  éprouvés  par 
le  feu,  comme  on  éprouve  l'argent. 

11.  Vous  nous  avez  fait  tomber 
dans  le  piège  ;  vous  avez  chargé  nos 
épaules  de  toutes  sortes  d'afflictions  ; 

12.  Vous  avez  mis  sur  nos  tètes  des 
hommes  qui  nous  accablaient. 

Nous  avons  passé  parle  feu  et  par 
l'eau;  et  vous  nous  avez  enfin  con- 
duits dans  un  lieu  de  rafraîchissement. 

1;.  J'entrerai  dans  votre  maison 
avec  des  holocaustes;  je  m'acquitte- 
rai envers  vous  des  vœux, 

14.  Que  mes  lèvres  ont  proférés, 
et  que  ma  bouche  a  prononcés  du- 
rant mon  affliction. 

15.  Je  vous  offrirai  en  holocaustes 
des  victimes  grasses,  avec  la  fumée 
des  béliers  ;  je  vous  oll'rirai  des  bœufs 
avec  des  boucs. 

COMMENTAIRE 


10.  Quoniam  probasti  nos  ,  Deus, 
conllasti  nos  sicut  conrlatur  argentum. 

11.  Induxeras  nos  in  rete,  posueras 
angustiam  in  lumbis  nostris  : 

12.  Imposueras  hominem  s.iper  ca- 
put  nostrum,  ingressi  eramus  ignem 
et  aquam  :  et  eduxisti  nos  in  terrain 
irriguam. 

ij.  Ingrediar  domum  tuam  in  holo- 
caustis, et  reddam  tibi  vota  mea, 

14.  Quae  voverunt  labia  mea,  et  lo- 
cutum est  os  meum  dum  esset  an- 
gustia  mini. 

iv  Holocausta  agnorum  pinguium 
offeram  tibi,  cum  suftitu  arietum.  fa- 
ciam  beves  cum  hircis.  Selah. 


hommes  ne  connaissent  ni  la  véritable  vie,  ni  la 
véritable  mort  ;  ils  appellent  vivre,  jouir  des  faux 
biens  de  ce  monde,  et  c'est  une  mort  véritable  ;  ils 
appellent  mourir,  sortir  de  ce  monde,  et  c'est  pour 
les  justes  le  commencement  d'une  véritable  vie. 
La  plupart  des  hommes  sont  habituellement  dans 
la  mort,  par  la  privation  de  l'amour  de  Dieu,  et  ils 
aboutissent  à  la  mort,  qui  est  la  damnation  éter- 
nelle. Les  saints  sont  les  seuls  qui  jouissent  de  la 
vie  en  ce  monde  parla  grâce,  et  qui  parviennent  à 
la  vie  par  la  possession  de  Dieu. 

y.  10.  Probasti  nos,  Deus.  Cette  manière  de 
parler  est  commune,  pour  désigner  les  maux  et  les 
afflictions  de  la  vie,  auxquelles  Dieu  expose  les 
siens,  pour  éprouver  leur  vertu.  Voyez  le  verset  1 1 . 
Nous  avons  passé  par  le  feu  et  l'eau  ;  Psal.  xvi,  3  ; 
xx,  10.  -  Prov.  xvn,  3.- Eccli.  11,  5  .-Zach.  xm.  etc. 
La  captivité  de  Babylone,  de  même  que  la  servi- 
tude d'Egypte,  sont  comparées  à  un  creuset,  où 
l'on  épure  les  métaux.  Voyez  Deul.  iv  20  et 
111.  Reg.  vin.  Eduxisti  populum  luum  de  terra 
JEgypti,  de  medio  fornacis  ferrece.  Daniel  à  Baby- 
lone, avec  ses  compagnons,  passèrent  réellement 
par  le  feu  de  la  fournaise,  où  ils  furent  jetés,  pour 
n'avoir  pas  voulu  adorer  la  statue  d'or  (1). 

y.  11.  Induxisti  nos  in  laqueum.  Vous  avez 
permis  que  nous  soyons  tombés  entre  les  mains 
des  Chaldéens,  qui  nous  ont  pris  comme  des 
chasseurs  prennent  le  gibier  dans  leurs  pièges. 
Nous  avons  été  accablés  d'afflictions  ;  nous  avons 
souffert  la  famine  dans  Jérusalem,  et,  après  la 
prise  de  notre  patrie,  tous  les  maux  qui  accom- 
pagnent la  captivité.  Enfin,  pour  comble  de  mal- 
heurs, vous  nous  avez  livrés  à  des  maîtres  impi- 
toyables, qui   nous  ont  traités  avec  la  dernière 


inhumanité.  Tout  ceci  s'explique  des  apôtres  et 
des  martyrs,  qui  ont  passé  par  tous  les  tourments, 
pour  la  défense  de  la  religion. 

v.  12.  Transivimus  per  ignem  et  aquam,  et 
induxisti  nos  in  refrigerium.  Le  feu  marque 
ordinairement  les  plus  rudes  épreuves  (2)  :  l'eau, 
le  déluge,  l'inondation,  désigne  aussi  les  afflic- 
tions, la  guerre,  la  tribulation  (3).  Le  psalmiste 
joint  ici  ces  deux  choses,  pour  marquer  d'une 
manière  plus  forte  les  maux  que  les  captifs  souf- 
frirent à  Babylone.  Vous  nous  avez  délivrés  du 
feu  et  des  grandes  eaux,  pour  nous  conduire  dans 
la  Palestine,  où  nous  jouissons  de  la  paix  et  de  la 
liberté. 

y.i  3-14.  Reddam  tibi  vota  mea,  qu^:  distinxe- 
runt labia  mea.  Les  Juifs  enseignent  qu'il  n'y  a 
que  ces  vœux  qui  engagent  (4)  :  il  ne  suffit  pas  de 
vouer  devant  Dieu,  et  intérieurement;  il  faut  pro- 
férer des  lèvres,  et  exprimer  ce  que  l'on  voue.  Je 
vous  ai  promis  pendant  ma  captivité,  de  vous  offrir 
des  holocaustes  et  de  vous  faire  des  offrandes  ;  je 
m'en  acquitte  aujourd'hui  dans  votre  temple. 

v.  ii.  Holocausta  medullata  offeram  tibi, 
cum  incenso  arietum.  Malachie  (5)  reprochait 
aux  Juifs  de  retour  de  la  captivité,  qu'ils  offraient 
sur  l'autel,  des  victimes  faibles,  languissantes, 
maigres  et  mal  conditionnées,  et  qu'ils  présen- 
taient des  offrandes  de  ce  qu'ils  avaient  volé  à 
leurs  frères.  Mais  ici  le  psalmiste  déclare  qu'il 
n'offrira  que  des  victimes  grasses  et  telles  que  la 
loi  les  demande  :  Holocausta  medullata. 

Le  sacrifice  est  le  témoignage  le  plus  parfait 
de  la  dépendance  où  la  créature  est  de  Dieu  ; 
par  le  sacrifice,  la  créature  s'offre  tout  entière, 
elle  reconnaît  que  Dieu  peut  la  détruire  comme  la 


(1)  Dan.  111.  21.  —  (2)  EyCch.  xv.   -  ;  xx\.  8 
(  j)  Psal.  xxxi.  6  ;  lxviii.  2. 


(4)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  sur  I  cuil. 
(<j)  Malach.  1.  1  ;.  14. 
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16.  Veniie,  audite,  et  narrabo, 
omnes  qui  tiniclis  Deum.  quanta  fecit 
animée  hum 

17.  Ad  ipsum  ore  meo  clamavi;  et 
c-\altavi  sub  lingua  mea. 


16.  Venez,  écoutez,  vous  tous  qui 
ave/  la  crainte  de  Dieu,  et  je  vous 
raconterai  combien  il  a  fait  de  grâces 
à  mon  âme  ; 

17.  Ma  bouche  a  crié  vers  lui  ;  et 
ma  langue  a  relevé  sa  grandeur. 

COMMENTAIRE 


16.  Venite,  audite,  et  narrabo,  om- 
nes timentes  Deum,  quae  fecit  animae 

mea;. 

17.  Ad  ipsum   ore    meo  clamavi,  et 
exallalus  est  lingua  mea. 


victime  qu'on  offre  est  détruite  sur  l'autel.  Si 
l'église  chrétienne  n'avait  pas  un  sacrifice  toujours 
subsistant,  toujours  visible,  toujours  à  portée 
d'être  offert  par  tous  les  fidèles,  même  les  plus 
pauvres  et  les  plus  misérables  ;  cette  église  serait 
moins  parfaite  que  celle  des  Juifs  où  l'on  offrait 
tant  de  sacrifices  à  Dieu.  Cette  multitude  de 
sacrifices  montrait,  à  la  vérité,  l'imperfection  des 
victimes,  et  du  rit  selon  lequel  on  les  immolait, 
mais  enfin  c'étaient  des  sacrifices,  des  témoignages 
publics  et  sensibles  de  la  grandeur  et  de  la  puis- 
sance de  Dieu.  L'église  de  Jésus-Christ  n'aurait 
rien  qui  pût  être  comparé  à  ce  culte,  si  elle  était 
dénuée  de  sacrifice,  si  elle  n'avait  une  excellente 
victime  qu'elle  pût  offrir  à  Dieu  ;  car  que  Jésus- 
Christ  se  soit  offert  une  fois  pour  nous,  c'est  bien 
la  source  de  tous  nos  mérites,  et  le  fondement  de 
toute  notre  religion;  mais  les  Juifs  avaient  au 
fond  le  même  avantage,  puisque  le  Messie  futur 
donnait  le  prix  à  tout  le  culte  qu'ils  rendaient  à 
Dieu,  puisque  le  sacrifice  de  ce  Messie  était 
l'objet  réel  et  unique  que  figuraient  tous  les 
anciens  sacrifices.  Les  Juifs  auraient  eu  au-dessus 
de  nous  l'avantage  de  manifester  par  des  céré- 
monies sensibles,  l'existence  et  la  valeur  de  ce 
sacrifice  futur,  au  lieu  que  nous  n'aurions  rien  qui 
nous  rappelât,  dans  le  même  genre  de  culte,  le 
sacrifice  du  Rédempteur  immolé  pour  nous.  Le 
sacrifice  des  prières  serait  commun  aux  Juifs  et 
aux  chrétiens;  l'Eucharistie  n'aurait  pas,  comme 
l'agneau  pascal  le  double  rapport  de  sacrifice  et 
de  sacrement.  Bénissons  la  miséricorde  divine 
qui  nous  a  laissé  le  sacrifice  même  de  Jésus- 
Christ,  sacrifice  unique, mais  qui  subsistera  jusqu'à 
la  fin  des  siècles;  il  ne  se  multiplie  pas  en  se 
renouvelant,  il  est  toujours  le  même,  et  nous  y 
trouvons  tout  à  la  fois  le  moyen  le  plus  parfait 
d'honorer  Dieu,  de  nourrir  nos  âmes,  d'obtenir 
les  grâces  dont  nous  avons  besoin,  et  de  satisfaire 
pour  nos  péchés. 

y.  16.  Narrabo  quanta  fecit  anim/e  me>e. 
En  me  tirant  de  la  captivité,  en  me  ramenant  dans 
ma  patrie,  en  me  comblant  de  ses  bénédictions  et 
de  ses  biens.  L'auteur  du  psaume  parle  ici  comme 
de  lui-même,  et  au  singulier  ;  mais  il  se  considé- 
rait comme  représentant  toute  sa  nation;  il  expri- 


mait les  sentiments  que  devait  avoir  chaque 
Israélite  en  particulier. 

Le  prophète  veut  raconter  les  bienfaits  du 
Seigneur,  non  à  tout  le  monde,  mais  à  ceux  qui 
sont  capables  de  profiter  d'un  tel  récit.  C'est  une 
grande  consolation  dans  cette  vie,  que  de  pouvoir 
s'entretenir  des  choses  de  Dieu  et  des  merveilles 
de  sa  grâce  ;  mais  peu  de  personnes  sont  capables 
de  cette  confidence;  il  vaut  mieux  se  renfermer 
en  soi-même,  et  ne  point  se  communiquer,  que 
d'exposer  les  dons  de  Dieu  à  la  raillerie  des 
impies,  à  l'indifférence  des  mondains,  ou  à  l'indis- 
crétion des  imprudents.  Parlons  de  Dieu  à  Dieu 
môme,  quand  nous  ne  pouvons  en  parler  aux 
autres  avec  fruit. 

La  conduite  que  le  prophète  exige  pour  parler 
des  grâces  qu'il  a  reçues  de  Dieu,  c'est  que  ceux 
à  qui  il  en  parle,  craignent  le  Seigneur.  Cette 
crainte  est  le  commencement  de  la  sagesse;  elle 
rend  les  hommes  respectueux  envers  Dieu,  zélés 
pour  sa  gloire,  attentifs  à  toutes  les  occasions  de 
le  connaître  et  de  le  servir.  Avec  ces  dispositions, 
on  aime  à  converser  des  choses  de  Dieu  ;  on 
prend  plus  de  plaisir  aux  discours  des  hommes  de 
bien,  que  les  mondains  n'en  prennent  à  tout  ce  qui 
flatte  leur  amour-propre. 

V.   17.   AD  IPSUM   ORE  MEO  CLAMAVI,  ET  EXALT.WT 

sub  lingua  mea.  Dans  le  temps  de  mon  exil,  j'ai  eu 
recours  au  Seigneur;  je  lui  ai  ouvert  mon  cœur 
et  je  lui  ai  adressé  mes  très  humbles  prières.  Il  a 
écouté  ma  supplication,  et  m'a  rendu  ma  liberté, 
parce  qu'il  a  vu  que  mon  cœur  était  pur  et  sans 
iniquité  :  Iniquilatcm  si  aspexi  in  corde  mec,  non 
exaudiel  Dominus.  Quelques  auteurs  (1)  croient 
que  cette  expression,  exallavi  sub  lingua  mea, 
opposée  à  celle-ci  :  ore  meo  clamavi,  marque  le 
cri  intérieur,  la  prière  du  cœur,  cachée  sous  la 
langue  et  renfermée  dans  l'âme;  par  opposition  à 
la  prière  de  la  bouche,  exprimée  par  les  lèvres  et 
par  la  langue.  D'autres  (2)  veulent  que  le  psal- 
miste  insinue  par-là  la  promptitude  avec  laquelle 
Dieu  l'a  exaucé.  J'ai  ouvert  la  bouche  pour  crier 
vers  lui;  ma  parole  était  encore  sous  ma  langue, 
et  n'était  point  encore  sortie  de  mes  lèvres,  qu'il 
m'a  écouté.  Symmaque  paraît  favoriser  ce  senti- 
ment (j).  Je  Vai  invoqué  par  les    paroles  de  ma 


(  i  )  A  bai  E^ro,  Mtiis. 

(2)  Alhanas.  Theodoret.cx  Srmmachû. 


(jl  Svmmach.  A'utov  -<]>   <z~6'xx~:   uoi  î^i/.sAc'aajjLT.v,  /.a: 
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18.  Iniquitatem  si  aspexi  in  corde 
meo,  non  exaudiet  Dominus. 

19.  Propterea  exaudivit  Deus,  et 
attendit  voci  deprecationis  meas. 

20.  Benedictus  Deus  ,  qui  non 
amovit  orationem  meam,  et  miseri- 
cordiam  suam  a  me. 


18.  Si  j'ai  senti  l'iniquité  au  fond  de  18. Iniquitatem  si  spectassem  in  cor- 

nion  cœur,  le  Seigneur  ne  m'exaucera     de,  non  exaudisset  Dominus. 
point  ; 


19.  C'est  pour  cela  que  Dieu  m'a 
exaucé,  et  qu'il  a  été  attentif  à  la  voix 
de  mon  humble  supplication. 

20.  Que  Dieu  soit  béni,  lui  qui  n'a 
point  rejeté  ma  prière,  ni  retiré  sa 
miséricorde  de  dessus  moi. 

COMMENTAIRE 


19.  Sed  exaudivit  Deus,  attendit 
voci  orationis  meas. 

20.  Benedictus  Deus  qui  non  amo- 
vit a  conspectu  suo  oratior.em  meam, 
et  misericordiam  suam  a  me. 


bouche,  et  aussitôt  ma  langue  s'est  élevée.  Mais  il 
est  plus  simple  de  traduire,  comme  a  fait  saint 
Jérôme  :  Exallavi  in  lingua  mea.  Je  l'ai  glorifié 
par  ma  langue;  j'ai  publié  ses  louanges  et  ses 
grandeurs  (1). 

On  a,  dans  ce  verset,  la  nécessité  et  les  qualités 
de  la  prière  ;  en  vain  comptons-nous  sur  la  miséri- 
corde divine  si  nous  ne  la  sollicitons  avec  instance, 
avec  les  cris  du  cœur  et  de  la  langue,  si  nous  ne 
célébrons  lesgrandeurs  de  Dieu. Cet  Etre  suprême 
n'a  pas  besoin  de  nos  louanges,  mais  il  ne  peut  y 
renoncer.  Il  s'aime  infiniment  et  nécessairement 
lui-môme,  il  fait  toute  sa  gloire,  il  ne  nous  a 
créés  que  pour  recevoir  nos  hommages.  Si  nous 
sommes  négligents  à  son  égard,  toute  la  source 
des  grâces  est  tarie.  Nous  abandonnons  Dieu,  dit 
saint  Augustin,  et  il  nous  abandonne  à  nous 
mêmes  (2).  Et  qu'arrive-t-il  ?  alors  nous  tombons 
dans  les  ténèbres, dans  l'impuissance  de  connaître 
et  d'obtenir  ce  qui  peut  nous  rendre  heureux. 

j^.  18.  Iniquitatem  si  aspexi  in  corde  meo, 
non  exaudiet  Dominus.  Comme  je  lui  ai  offert 
mes  prières  avec  un  cœur  pur  et  dans  l'innocence, 
il  m'a  exaucé:  Propterea  exaudivit  Deus.  Ou  bien, 
en  lisant  comme  les  Septante,  Symmaque,  saint 
Augustin,  Cassiodore  et  plusieurs  anciens  psau- 
tiers: Non  exaudiat  Dominus.  Si  j'ai  vu  le  crime 
dans  mon  cœur,  je  veux  bien  que  le  Seigneur  ne 
m'exauce  point.  Si  j'ai  dans  le  cœur  quelques 
mauvais  desseins,  si  je  parle  avec  hypocrisie,  que 
le  Seigneur  me  punisse.  Vous  savez,  mon  Dieu, 
avec  quelle  sincérité  et  avec  quelle  droiture  je  vous 
ai  parlé;  c'est  pourquoi  vous  m'avez  exaucé.  Le 
syriaque  :  Si  vous  ave\  vu  l'iniquité  dans  mon 
cœur,  ne  m'exauce^  point,  ô  mon  Dieu  !  Aquila  (2.): 
Si  je  vois  l'inutilité  dans  mon  cœur,  le  Seigneur  ne 
m'exaucera  point. 

Dieu  exauce  toujours  les  prières  qui  lui  sont 
faites  avec  des  dispositions  droites  et  sincères. 
L'iniquité  et  l'hypocrisie  sont  des  obstacles  qui 
rendent  nos  prières  inutiles,  souvent  même  odieu- 


ses et  désagréables  à  Dieu. Il  est  sûr,  dans  un  cer- 
tain sens,  comme  le  dit  l'aveugle-né  dans  saint 
Jean  (4),  que  le  Seigneur  n'exauce  point  les 
pécheurs  ;  mais  seulement  ceux  qui  servent  Dieu, 
et  qui  font  sa  volonté.  Il  faut,  selon  saint  Paul  ($), 
que  celui  qui  invoque  le  nom  du  Seigneur,  com- 
mence à  quitter  l'iniquité  :  Discedat  ab  iniquilale, 
omnis  qui  nominal  nomen  Do  mi  ni.  Mais  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  celui  qui  déteste  son  iniquité,  et 
qui  confesse  ses  crimes  au  Seigneur,  en  est  favo- 
rablement écouté,  comme  le  publicain  (6),  qui 
monta  au  temple  pour  prier  et  pour  demander 
pardon. 

f.  19.  Propterea  exaudivit  me,  Deus.  Nous 
ne  devons  pas  perdre  de  vue  ce  que  le  prophète  dit 
au  verset  16  :  Vene\,  entende^  les  grandes  choses 
que  le  Seigneur  a  faites  en  mon  âme.  Il  ne  s'agit 
pas  de  biens  temporels,  du  moins  ils  ne  sont  pas 
le  seul  objet  de  cette  annonce  ou  de  cette  prière. 
C'est  l'àme  qui  a  été  comblée  de  bienfaits  ;  et  ce 
sont  ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  qu'on  invite 
à  connaître  et  à  estimer  le  prix  de  ces  faveurs. 
Quand  le  prophète  ajoute,  après  cela,  que  le 
Seigneur  l'a  exaucé,  il  met  sous  les  yeux  de  ces 
justes  à  qui  il  parle,  tout  ce.  qu'ils  peuvent  ima- 
giner de  plus  grand,  puisqu'il  s'agit  de  tous  les 
biens  spirituels,  surtout  de  l'amour  de  Dieu  qui 
en  est  la  base  et  le  fondement.  C'est  comme  si  le 
prophète  avait  dit  :  J'ai  demandé  toutes  les  vertus, 
la  foi,  la  patience,  la  constance,  la  paix  de  l'àme, 
l'union  avec  Dieu,  la  confiance  en  ses  miséricor- 
des, le  détachement  de  tous  les  biens  créés,  en 
un  mot,  tout  ce  qui  fait  le  bonheur  de  l'âme  ;  et  le 
Seigneur  m'a  tout  accordé,  en  se  rendant  atten- 
tif à  ma  prière.  Que  reste-t-il  à  désirer  ?  Que 
reste-t-il  à  expliquer!  Heureuse  l'âme,  s'écrie 
saint  Augustin,  que  la  miséricorde  de  Dieu  regarde, 
que  Vhumilité  soumet,  que  l'obéissance  conduit,  que 
la  persévérance  accompagne,  que  la  piété  soutient 
jusqu'à  la  fin,  que  la  charité  unit  inviolablemenl 
à  Dicu(y)\ 


(1)  lia   Euihym.   Syr.    Kim'hi,    Pagn.    Piscat.    Ferrand. 
Costal.  Tir.    Vide  Psal.  ix.  29;  xiv.  5;  i.xv.  lù.-Cant.  iv.  11. 

(2)  S.  Ai/gast.  serm.  iv.  de  verb.  Dont. 

(5)  Aquil.  A  vojtpeXc;  towv  vi  y.apSiot  (j.oîî,  où/.  s'.3axoÛ76T«t. 
(4)  Jokan.  tx.  Scimus  autem  quia  peccatores  Deus  non 


audit  :  sed   si    quis    Dei    cultor   est,  et   voluntatem    ejus 
facit,  hune  exaudit. 

(5)  11.  Timolli.  11.  19. 

(6)  Luc.  xvm.   14. 

(7)  Aug.  de  spir.  cl  anim. 


PSAUME     LXVI 

Le  prophète  prie  Dieu  de  bénir  son  peuple.  Il  souhaite  que  toutes  les   nations  connaissent 
el  louent  le  Seigneur.  Il  lut  rend  grâces  de  la  fécondité  qu'il  a  donnée  à  la  terre. 

i.    In    finem,    in     hymnis,  Psalmus  i.  Pour    la    fin,    sur    les    hymnes;         Psalmus    LXVII.  —   i.    Yictori    in 

cantici  David.  psaume  du  cantique  de  David.  \ eginoth  Psalmus  cantici. 

ARGUMENT 

Le  texte  hébreu  lit  simplement  dans  le  titre  (i)  :  Au  mailre  de  la  musique,  qui  préside  sur  les  joueuses 
d'instruments,  psaume  ou  cantique.  Le  nom  de  David  ne  s'y  lit  point,  non  plus  que  dans  le  chaldéen, 
le  syriaque,  et  même  dans  quelques  exemplaires  des  Septante  (2).  Les  pères  (3)  l'expliquent  comme 
une  prophétie  de  la  venue  du  Messie,  et  de  l'incarnation  de  Jésus-Christ.  Dom  Calmet  pense  que  le 
mystère  de  la  Trinité  est  marqué  dans  les  trois  Deus  des  versets  7  et  8;  la  vocation  des  gentils  à  la 
connaissance  du  vrai  Dieu,  se  voit  aux  versets  3,  4,  $,  6.  Quant  au  sens  littéral  et  historique,  nous 
croyons,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  sur  le  psaume  précédent,  que  celui-ci  est  du  même  temps,  et 
regarde  le  même  sujet  ;  c'est-à-dire,  qu'il  fut  chanté  par  les  Juifs  revenus  de  la  captivité  4, 
et  que  c'est  une  action  de  grâces  des  fruits  que  le  Seigneur  donna  à  la  terre,  par  la  pluie  et  par  la 
bénédiction  qu'il  y  répandit  après  une  longue  stérilité.  Il  a  une  très  grande  conformité  avec  le  psaurrte 
lxxxiv  ;  et  il  parait  qu'on  les  chantait,  en  apportant  les  prémices  au  temple  à  la  fête  de  Pâque  ou 
de  la  Pentecôte  ;  ou  même  après  les  moissons,  dans  la  fête  des  Tabernacles. 


2.  Deus  misereatur  nostri,  et  bene- 
dicat  nobis  ;  il I nminet  vultum  suum 
super  nos,  et  misereatur  nostri  ; 


2.  Que  Dieu  ait  pitié  de  nous,  et  2.  Deus  misereatur  nostri.  el  tene- 
qu'il  nous  bénisse  ;  qu'il  répande  sur  dicat  nobis,  lucere  faciat  vultum  suura 
nous  la  lumière  de  son  visage,  et  nobiscum.  Selah. 
qu'il  fasse  éclater  sur  nous  sa  miséri- 
corde ; 

COMMENTAIRE 


y.  2.  Deus  misereatur  nostri.  Ces  derniers 
mots  du  verset  el  misereatur  nostri  ne  se  lisent  ni 
dans  l'hébreu,  ni  dans  le  chaldéen,  ni  dans  le 
syriaque,  ni  dans  les  Septante  de  l'édition  romaine, 
ni  dans  saint  Augustin,  ni  dans  Apollinaire.  Mais 
la  plupart  des  exemplaires  grecs  des  Septante, 
saint  Hilaire,  presque  tous  les  psautiers  latins,  et 
l'arabe,  lisent  cette  addition  :  Et  misereatur  nostri. 
L'éthiopien  :  El  nous  vivrons.  Cette  expr.ssion  : 
Qu'il  répande  sur  nous  la  lumière  de  son  visage, 
est  commune  dans  l'Ecriture,  pour  marquer  les 
regards  favorables,  la  bienveillance.  La  lumière 
du  visage  du  roi  donne  la  vie,  dit  le  Sage  (5).  Les 
patriarches  et  les  prophètes  gémissaient  au  milieu 
de  leur  exil,  et  demandaient  à  Dieu  qu'il  leur  fit 
voir  la  lumière  de  son  visage,  son  Messie,  son 
Fils,  qui  est  nommé  (6)  la  splendeur  de  la  gloire 
el  la   figure  de  la  substance  du  Père.  Voyez  le 


psaume  lxxxix,  17  :Sil  splendor  Domini  Dei  nos- 
tri super  nos. 

Le  prophète  désire  trois  choses  dans  ce  verset  : 
la  première,  que  Dieu  ait  pitié  de  lui  et  de  son 
peuple;  la  seconde,  qu'il  les  comble  de  ses  béné- 
dictions; la  troisième,  qu'il  répande  sur  eux  sa 
lumière.  C'est  une  sorte  de  gradation;  il  faut 
d'abord  rentrer  en  grâce  avec  Dieu ,  et  c'est 
l'effet  de  la  miséricorde  :  il  faut  ensuite  avancer 
dans  les  vertus,  et  c'est  l'effet  de  ses  abondantes 
bénédictions  :  il  faut  enfin  s'approcher  de  lui, 
s'unir  à  lui  intimement,  et  c'est  l'effet  des  lumiè- 
res supérieures  qu'il  répand  dans  l'âme.  Jésus- 
Christ  a  opéré  ces  trois  merveilles  en  se  mani- 
festant au  monde  :  il  a  eu  pitié  du  genre  humain, 
il  l'a  comblé  de  bénédictions,  il  lui  a  révélé  des 
mystères  sublimes.  C'est  donc  proprement  la 
venue  du  Messie  que  le  prophète  désire  dans  ce 


(1)  /  U.C.  xvm.   14. 

(2)  lia  Eitthym.  Euscb. 
;    I  lierai.  Thcodorct. 


(4)  Ita  Rabb.  Mais,  Fcrrand.  Crœc.  Cordcrii  paraphrasa 
Beda. 

(5)  Prov.  .wi.  t).  —  (6)  Hcbr.  1.  ,\ 
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j.  Ut  cngnoscamus  in  terra  via  m 
tuam,  in  omnibus  gentibus  sakitare 
tuum. 

4.  Confiteantur  tibi  populi,  Dcus, 
confiteantur  tibi  populi  omnes. 

;.  Lastentur  et  exultent  gentes, 
quoniam  judicas  populos  in  ajquitate, 
et  gentes  in  terra  dirigis. 


ù.    Confiteantur  tibi    populi,  Dcus, 
confiteantur  tibi  populi  omnes. 


;.  Afin  que  nous  connaissions,  Sei- 
gneur, votre  voie  sur  la  terre,  et  que 
le  salut  que  vous  procurez  soit 
connu  de  toutes  les  nations. 

4.  Que  les  peuples  publient,  ô 
Dieu,  vos  louanges  ;  que  tous  les 
peuples    vous  louent  ; 

ç.  Que  les  nations  se  réjouissent  et 
soient  transportées  de  joie  ;  parce 
que  vous  jugez  les  peuples  dans 
l'équité,  et  que  vous  conduisez  dans 
la  droiture  les  nations  sur  la  terre. 

6.  Que  les  peuples,  ô  Dieu,  publient 
vos  louanges;  que  tous  les  peuples 
vous  louent  : 


5.  Ut  cognoscant  in  terra  viam 
tuam,  et  in  omnibus  gentibus  salutem 
tuam. 

4.  Tune  celebrabunt  te  populi, Deus, 
celebrabunt  te  populi  omnes. 

5.  Lœtabuntur,  et  ovabunt  gentes  : 
quoniam  judicabis  populos  in  asqui- 
tate,  et  gentes  in  terra  duces.  Selah. 


o.  Celebrabunt  te  populi,  Deus,  ce- 
lebrabunt te  populi  omnes. 


COMMENTAIRE 


verset:  nous  possédons  ce  bien  inestimable,  com- 
ment en  profitons-nous  ?  Quel  sujet  de  larmes 
pour  la  plupart  des  chrétiens  ! 

f.  3.  Ut  cognoscamus  in  terra  viam  tuam  : 

IN  OMNIBUS   GENTIBUS    SALUTARE  TUUM.    PllissionS- 

nous  connaître  vos  desseins,  vos  lois,  votre  voie, 
afin  que  nous  la  suivions  avec  une  fidélité  toujours 
parfaite.  Que  toutes  les  nations  de  la  terre  se 
joignent  à  nous,  pour  reconnaître  et  pour  publier 
la  grâce  que  vous  nous  avez  faite,  en  nous  tirant 
d?  la  captivité  et  en  nous  comblant  de  biens  dans 
ce  pays.  En  un  sens  plus  relevé,  les  Juifs  deman- 
dent que  Dieu  leur  fasse  voir  sa  voie,  son  Christ, 
qui  est  la  seule  voie  par  laquelle  on  va  à  lui.  Je 
suis  la  voie,  la  vérité,  la  vie,  dit  le  Sauveur  (1);  nul 
ne  peut  venir  à  mon  Père,  sinon  par  moi.  Nul  ne 
peut  être  sauvé  que  par  ce  divin  Sauveur,  dont  il 
est  dit  (2)  :  Son  nom  sera  Jésus,  parée  qu'il  sauvera 
son  peuple  de  leurs  péchés. 

Rien  n'est  mieux  suivi  que  la  prière  du  pro- 
phète ;  il  demande  que  Dieu  fasse  briller  sur  nous 
la  splendeur  de  son  visage,  afin  que  nous  connais- 
sions sur  la  terre  ses  voies,  ses  desseins  par  rapport 
à  notre  salut.  Sans  cette  lumière  divine,  nous  ne 
voyons  rien  sur  les  routes  de  la  sainteté,  mais 
quand  elle  nous  éclaire,  tout  s'éclaire,  tout 
s'aplanit  devant  nous.  Jésus-Christ  est  la  voie,  et 
c'est  par  lui  que  nous  entrons  dans  la  carrière  de 
la  vie.  Cette  carrière  est  nouvelle,  dit  l'Apôtre; 
nouvelle  (3),  parce  qu'elle  ne  fut  point  manifestée 
clairement  et  pleinement  au  peuple  de  Dieu  ;  nou- 
velle, parce  qu'elle  est  toute  contraire  aux  voies 
où  était  entré  le  vieil  homme  ;  nouvelle,  parce 
qu'elle  ne  ressemble  point  à  celle  que  nous  fraie 
le  monde  et  à  laquelle  nous  invitent  les  passions; 
nouvelle,  parce  qu'elle  conduit  à  cette  nouvelle 
terre,  à  ces  nouveaux  deux  où  la  justice  habile  (4), 
et  qui  est  promise  par  Jésus-Christ. 


f.  5.L/ETENTUR  ET  EXULTENT...  QUONIAM  JUDICAS 
POPULOS  IN  ^QUITATE,  ET  GENTES  IN  TERRA  DIRIGIS. 

Le  prophète  fait  ici  ce  que  l'Apôtre  fit  tant  de 
siècles  après  lui  ;  il  exhorte  à  la  joie  et  à  l'allé- 
gresse les  peuples  éclairés  de  la  lumière  divine, 
les  nations  instruites  des  voies  du  salut.  L'un  et 
l'autre  étaient  bien  éloignés  des  idées  du  monde, 
qui  regarde  le  service  de  Dieu  comme  un  enga- 
gement à  la  tristesse  et  à  la  mélancolie,  renonce- 
ment à  toute  espèce  de  consolations.  Les  saints, 
au  contraire,  ne  voyaient  dans  les  routes  du  salut 
que  la  paix  intérieure,  source  des  vrais  plaisirs, 
des  solides  satisfactions.  Le  Seigneur  est  le  juge 
et  le  conducteur  des  âmes  justes  :  elles  ne  peuvent 
craindre  sous  sa  conduite  ni  injustice  ni  égare- 
ment. 

Que  tous  les  peuples  du  monde  viennent  rendre 
gloire  à  votre  justice,  en  voyant  les  jugements 
équitables  que  vous  avez  exercés  contre  les  Baby- 
loniens, qui  avaient  si  violemment  opprimé  les 
autres  nations.  Que  tout  le  monde  vienne  adorer 
son  libérateur,  son  vengeur  et  son  juge  ($).  Qu'il 
vienne  reconnaître  son  pasteur,  son  père,  son  roi, 
qui  conduit  et  qui  console  toutes  les  nations  et  qui 
gouverne  dans  la  droiture.  Que  votre  empire,  ô 
mon  Dieu,  s'étende  sur  toutes  les  nations  :  Que 
votre  justice  soit  connue  de  toute  la  terre  :  Que 
votre  Christ  paraisse,  et  qu'il  établisse  sur  tous  les 
mortels  sa  douce  et  aimable  domination.  Voyez 
Zach.  vin,  21,  22,  2).  En  ce  temps-là,  dit  le  Sei- 
gneur, les  peuples  se  diront  les  uns  aux  autres  : 
Allons  adorer  le  Seigneur,  le  Dieu  des  années;  j'y 
veux  aller  avec  vous.  Et  plusieurs  peuples  puissants 
et  étrangers  viendront  à  Jérusalem  adorer  la  face 
du  Seigneur.  El  il  viendra  un  temps  où  dix  hommes 
de  différentes  langues  prendront  un  Juif  par  le  bord 
de  son  habit  et  lui  diront  :  Nous  irons  avec  vous,  car 
nous  savons  que  le  Seigneur  vous  favorise. 


(1)  Jehan,  xiv.  6. 
(3)  Hcbr.  x.  20. 


(2)  Mail  h.  1.  21. 


(4)  11.  Pc/r.  111.  ij. 

(<)  Comparez  les  psaumes  xcv.  1;.  et  xcvn.  g. 


456 


PSAUME    LXVI 


7.  Terra  dcdit  fructum  suum.  Bene- 
dicat  nos  Deus,   Deus  nosicr  ! 

6,  Benedicat  nos  Deus,  et  incluant 
eum  omnes  fines  terras. 


7.  La  terre  a  donné  son  fruit.  Que 
Dieu,   que  notre  Dieu  nous  bénisse  ; 

8.  Que  Dieu  nous  comble  de  ses  bé- 
nédictions et  qu'il  soit  craint  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre. 

COMMENTAIRE 


-.  Tune  terra  dabit  fructum  suum  : 
benedicet  nobis  Deus.  Deus  noster. 

8.  Benedicet  nobis  Deus  :  et  tune 
meluent  eum  omnes  fines  terras. 


v.  7.  Terra  dédit  fructum  suum.  Après  une 
sécheresse  et  une  stérilité  qui  avait  réduit  votre 
peuple  à  l'extrémité  et  votre  terre  en  l'état  d'une 
affreuse  solitude,  vous  avez  enfin  daigné  répandre 
vos  bénédictions,  donner  la  pluie  et  la  fécondité 
à  nos  champs. Voyez  le  psaume  lxiv  et  le  lxxxiv. 
Ce  fruit  de  la  terre,  dans  le  sens  spirituel,  est 
Jésus-Christ,  nommé  en  plus  d'un  endroit  des 
prophètes,  le  germe  de  la  maison  de  David  (1). 
La  terre  qui  le  produit,  est  la  sainte  Vierge  qui 
l'a  conçu  et  enfanté  sans  aucune  tache  de  sa  vir- 
ginité, et  sans  aucun  commerce  avec  l'homme. 
Terra,  sancla  Maria  :  dit  saint  Jérôme,  de  terra 


noslra,  de  hoc  lulo,  de  hoc  limo,  de  Adam,  dedil 
fructum  suum.  Vullis  scire  quis  s'il  iste  fructus! 
Virço  de  pirgine,  Dominus  de  ancdla,  Deus  ex 
homine,  frfius  ex  matre,  etc. 

v.  8.  Benedicat  nos  Deus,  Deus  noster;  be- 
nedicat nos  Deus.  Les  pères  et  les  commentateurs 
remarquent  dans  cette  triple  répétition  du  nom  de 
Dieu,  le  mystère  de  la  sainte  Trinité.  Elle  marque 
plutôt  l'ardeur  de  celui  qui  parle  et  l'envie  qu'il  a 
que  Dieu  soit  connu,  aimé,  adoré  de  toute  la 
terre,  et  qu'il  répande  ses  bénédictions  sur  son 
peuple. 


(1)  Isai.  iv.  2  ;  xlv.  8  ;  xi.  1.  -  Jerem.  xxm.  '<,  ;  xxxtu.  15. 


E\cch.  xxxiv.  27.  29.  -  Zachar.  vin.  12. 


PSAUME    LXVII 

Le  prophète  demande  au  Seigneur  qu'il  paraisse  devant  son  peuple  et  qu'il  dissipe  ses  enne- 
mis par  sa  présence.  Il  décrit  la  pompe  de  sa  marche  et  les  merveilles  qu'il  opéra  dans  le 
désert.  Il  excite  tout  le  peuple  à  bénir  et  à  louer  ce  souverain  Seigneur. 

i.    In     linem,  Psalmus    cantici    ipsi  i.   Pour  la  fin,  psaume  et  cantique  à  Psalmus  LXVIIi.  —  i.  Victori  Da- 

David.  David.  vidis  Psalmus  cantici. 

ARGUMENT 

Voici  le  psaume  le  plus  difficile  de  tout  le  psautier  et  celui  qui  a  le  plus  exercé  les  interprètes  et  les 
commentateurs.  De  Muis  (i)  ne  craint  point  de  dire  que  chaque  verset,  que  chaque  mot,  sont  autant 
d'écueils  et  de  labyrintes  :  In  hoc  psalmo  lot  ferme  scopuli,  toi  labyrinihi,  quoi  versus,  quoi  verba;  et 
qu'on  peut  justement  l'appeler  la  croix  des  esprits  et  la  honte  des  interprètes  :  Non  immerilo  crux 
ingeniorum,  et  inlerpreium  opprobrium  dici  possit.  Le  style  en  est  sublime,  et  Aben  Ezra  dit  que  c'est 
un  très  excellent,  ou,  pour  me  servir  de  ses  termes  (2)  un  très  glorieux  cantique.  Les  pères  grecs  et 
latins  se  sont  contentés  de  l'expliquer  suivant  l'allégorie  et  les  sens  mystiques.  Ils  l'appliquent  à  la 
venue,  à  la  résurrection,  à  l'ascension  de  Jésus-Christ,  à  la  prédication  des  apôtres  et  à  la  conversion 
des  gentils  (}).  Si  quelques  auteurs,  comme  Théodore  rapporté  dans  la  Chaîne,  et  Bède,  lui  donnent 
un  objet  littéral  et  historique,  ils  ne  le  suivent  pas  dans  le  détail,  et  s'abandonnent  dans  le  corps  de 
leur  commentaire  aux  interprétations  spirituelles.  On  doit  respecter  ces  explications,  d'autant  plus 
que  la  plupart  paraissent  très  naturelles,  et  que  l'apôtre  saint  Paul  lui-même  en  a  rapporté  un  passage 
à  l'ascension  du  Sauveur  (4). 

Les  critiques  qui  s'attachent  principalement  au  sens  littéral,  se  sont  partagés  sur  le  sujet  de  celui-ci. 
Le  chaldéen  et  quelques  rabbins  {<,)  l'entendent  ordinairement  de  la  sortie  d'Egypte,  ou  de  la  publi- 
cation de  la  loi  au  Sinaï.  D'autres  (6)  l'expliquent  comme  un  cantique  de  triomphe  composé  par  David, 
après  quelque  victoire  mémorable  remportées  sur  ses  ennemis;  comme  serait  celle  qu'il  remporta  sur 
les  Syriens  et  sur  les  Iduméens.  Plusieurs  rabbins  et  autres  interprètes  (7)  le  rapportent  à  la  victoire 
miraculeuse  qu'JÉzéchias  remporta  sur  les  Assyriens,  l'ange  du  Seigneur  ayant  fait  mourir  en  une  nuit 
cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  de  l'armée  de  ce  prince.  D'autres  (8)  veulent  qu'il  ait  été  composé 
dans  la  cérémonie  de  l'arrivée  de  l'arche  de  Cariathiarim  dans  la  maison  d'Obédédom,  ou  de  là  dans 
le  temple. 

On  peut  accorder  aux  rabbins  et  à  ceux  qui  les  suivent,  que  la  plus  grande  partie  du  psaume  est 
occupée  à  nous  décrire  les  merveilles  de  la  sortie  de  l'Egypte  et  de  la  publication  de  la  loi  ;  mais  il 
est  évident  que  c'est  à  l'occasion  d'autre  chose,  puisqu'il  est  parlé  ici  du  temple  de  Jérusalem,  de  la 
conquête  du  pays  de  Canaan  et  de  la  victoire  remportée  sur  Jabin,  roi  de  Canaan,  par  Débora. 
L'opinion  qui  le  rapporte  au  temps  d'Ézéchias,  est  insoutenable.  Le  psaume  a  été  composé  avant  la 
séparation  des  dix  tribus,  et  lorsque  Zabulon  et  Nephthali  étaient  encore  avec  Juda  et  Benjamin.  On 
ne  peut  le  placer  qu'au  temps  de  David.  On  y  voit  tout  Israël  en  paix  et  dans  la  joie.  C'est  une 
marche  solennelle  que  l'on  décrit.  De  là  vient  qu'on  y  parle  souvent  du  char  du  Seigneur,  qu'on 
exhorte  les  peuples  à  lui  préparer  le  chemin,  qu'on  le  prie  de  donner  à  ses  serviteurs  un  heureux 
voyage.  L'arche  du  Seigneur  était  dans  cette  pompe.  C'est  pour  cela  que  David  répète  souvent  que 
le  Seigneur  est  dans  son  sanctuaire.  S'il  parle  du  temple  ou  du  palais  du  Seigneur  à  Jérusalem,  il  en 


(1)  Muis  ad  fine  m  Comment,  in  hune  Psalm.  (5)  Cliald.  Rabb.  Sol.  Aben  E\ra.  -  Vide  et  Grol. 

(ï)  1*0  133  (<>)  Vide  Muis.  Hi"el.  et  Moller, 

(?)  Vide  Hilar.  Euscb.  Aihanas.  etc.  7)  Kim'hi,  Ferrand. 

(4)  Eplics.  iv.  8.  -  Vide  jtf.  [9.  huj.  Psal.  (8)  Theodor.  in  Catena.  Beda,  hic.  Bossue  1. 
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parle  comme  d'une  chose  future,  ou  il  désigne  sous  ce  nom  le  tabernacle  que  lui-même  avait  dressé. 
Toute  cela  nous  détermine  au  sentiment  qui  entend  ce  psaume  comme  un  cantique  ue  triomphe  com- 
posé par  David,  dans  la  cérémonie  du  transport  de  l'arche  de  Cariathiarim  à  Jérusalem,  ou  de  la 
maison  d'Obédédom,  dans  le  tabernacle  dressé  à  Sion. 

Le  premier  verset  est  le  même  que  ce  qu'on  disait  dans  le  désert  sous  Moïse  (i),  lorsqu'on  levait 
le  tabernacle  et  qu'Israël  commençait  à  marcher.  L'auteur  parle  ensuite  des  prodiges  arrivés  dans  le 
désert  lorsque  Dieu  y  donna  la  loi  (2);  puis  de  la  glorieuse  victoire  remportée  sur  Jabin  par  Déborah 
et  Barac  (3),  et  ensuite  de  la  conquête  du  pays  de  Canaan  et  de  Basan.  Le  reste  du  psaume  est  em- 
ployé à  louer  le  Seigneur  et  à  lui  rendre  grâces  de  sa  protection  contre  les  ennemis  d'Israël.  On 
justifiera  dans  le  commentaire  tout  ce  qui  vient  d'être  avancé. 


2.  Exurgat  Deus,  et  dissipentur 
inimici  cjus  ;  et  fugiant  qui  oderunt 
eum  a  facie  ejus. 

5.  Sicut  déficit  fumus,  deficiant  ; 
sicut  Huit  cera  a  facie  ignis,  sic 
pereant  peccatores  a  facie  Dei. 


4.  Et  justi  epulentur  ;  et  exultent 
in  conspectu  Dei,  et  delectentur  in 
lastiiia. 


2.  Que  le  Seigneur  se  lève,  et  que 
ses  ennemis  soient  dissipés;  et  que 
ceux  qui  le  haïssent,  fuient  devant  sa 
face. 

j.  Comme  la  fumée  s'évanouit,  qu'ils 
disparaissent  de  même  ;  comme  la 
cire  fond  devant  la  face  du  feu,  que 
les  pécheurs  périssent  aussi  devant 
la  face  de  Dieu. 

4.  Mais  que  les  justes  soient  comme 
dans  un  festin  ;  qu'ils  se  réjouissent 
en  la  présence  de  Dieu,  et  qu'ils 
soient  dans    des    transports  de    joie. 

COMMENTAIRE 


2.  Exurgat  Deus,  et  dispergentur 
inimici  ejus,  et  fugient  qui  odio  habent 
eum,  a  facie  ejus  : 

j.  Sicut  propellitur  fumus,  pro- 
pelles eos  :  sicut  liquescit  c;ra  a  fa- 
cie ignis,  sic  peribunt  impii  a  facie 
Dei. 

4.  Justi  autem  laetabuntur,  et  exul- 
tabunt  coram    Deo,    et  gestient   prae 

Ia2titia. 


f.  2.  Exurgat  Deus,  et  dissipentur  inimici 
ejus.  C'est  par  ces  termes  que  l'on  commençait 
les  marches  dans  le  désert  (4).  Les  Hébreux 
réunis  sous  la  domination  de  David  et  délivrés  du 
joug  des  Philistins,  qui  les  avaient  opprimés  pen- 
dant si  longtemps,  résolurent  d'amener  de 
Cariathiarim  à  Jérusalem  l'arche  du  Seigneur, 
pour  la  placer  dans  le  tabernacle,  qui  lui  avait  été 
préparé  par  David.  On  commença  la  marche  de 
cette  pompeuse  cérémonie  par  les  mêmes  paroles 
que  l'on  employait  dans  le  désert,  lorsque  le 
peuple  décampait,  et  que  la  nuée  qui  conduisait 
Israël,  s'élevait  et  s'avançait  pour  leur  montrer  le 
chemin.  Autrefois,  dans  l'Eglise,  on  se  servait  de 
ces  paroles,  pour  chasser  les  démons  (5).  Saint 
Augustin  explique  ceci  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ.  Les  ennemis  du  Seigneur,  suivant 
Eusèbe  et  saint  Augustin,  sont  les  Juifs  ;  ou  les 
démons,  selon  saint  Hilaire  et  saint  Athanase. 

v.  3.  Sicut  déficit  fumus  deficiant...  pecca- 
tores. Que  les  Philistins  et  les  autres  ennemis 
de  votre  peuple  se  dissipent  comme  la  fumée  ; 
qu'ils  se  fondent  comme  la  cire,  etc. 

Les  deux  grands  ennemis  de  Dieu,  dans  l'âme 
du  pécheur  qui  pense  à  se  convertir,  sont  la  vanité 
de  son  esprit  et  la  dureté  de  son  cœur.  Quand  la 
grâce  de  Jésus-Christ  se  fait  sentir  à  ce  pécheur, 


sa  vanité  disparaît  comme  la  fumée  que  dissipe  le 
vent  :  la  dureté  de  son  cœur  s'amollit  comme  la 
cire  à  la  présence  du  feu.  Ce  cœur,  dit  saint  Gré- 
goire (6),  auparavant  insensible  et  glacé,  reçoit 
enfin  la  chaleur  du  divin  amour  et  commence  à  se 
fondre  par  la  ferveur  de  l'esprit  ;  alors  il  brûle  du 
désir  des  choses  éternelles,  qui  auparavant  ne 
faisaient  sur  lui  aucune  impression.  Ce  même  feu 
qui  le  rend  susceptible  de  l'amour  divin,  le  forti- 
fie également  pour  les  œuvres  de  charité.  Il  croit 
et  annonce  aux  autres  ce  qu'il' ne  daignait  pas 
même  entendre.  Voilà  donc,  selon  ce  saint  doc- 
teur, le  plus  grand  ennemi  de  Dieu,  vaincu  par 
la  présence  du  saint  amour.  La  vanité  cède  éga- 
lement à  ce  conquérant  des  esprits.  L'orgueil,  dit 
saint  Jean  Chrysostôme,  ne  vient  que  de  l'igno- 
rance de  Dieu.  Celui  qui  se  tourne  vers  Dieu, 
commence  à  le  connaître;  tout  son  faste  périt, 
toute  sa  présomption  s'anéantit.  Cette  fumée 
malheureuse  se  dissipe,  et  il  ne  reste  dans  l'esprit 
que  la  saine  appréciation  de  Dieu  qui  est  tout  et 
des  créatures  qui  ne  sont  rien. 

v.  4.  Justi  epulentur.  Il  est  remarqué  dans 
l'Écriture,  que  David  et  son  peuple  furent  trans- 
portés de  joie  et  offrirent  une  infinité  de  victimes 
dans  cette  occasion,  et  qu'on  en  fit  des  festins  de 
réjouissance.  1.  Par.  xv.  xvi. 


(1)  Num.  x.  J5-  —  (2)  y.  8.  9.  10.  11. 

(?)  f.  12.  1;.  14.  15.  10. 

14)  Num.    x.  55.  Surge  Domine,  et   dissipentur  inimici 


lui,  et  fugiant  qui  oderunt  te  a  facie  tua. 
(5)  Vide  Quast.  ad  Antioch.  apud  Athanas.  tcm.  11. 
t>)  Greg.  1.  iG.  in  Je!-. 


PSAUME   LXVI1 


459 


5.  Canlate  Teo,  psalmum  dicite 
nomini  ejus  ,  iter  facitc  ci  qui  ascen- 
dit  super  occasum. 

Dominus  nomen  illi  ;  exuliate  in 
conspectu  ejus.  Turbabuntur  a  facie 
ejus  : 

6.  Patris  orphanorum,  et  judicis 
viduarum  ;   Deus  in  loco    sancto  suo. 

7.  Deus  qui  inhabitare  facit  unius 
moris  in  domo  ;  qui  educit  vinctos 
in  fortitudine,  similiter  eos  qui  exas- 
pérant, qui  habitant  in  sepulcris. 


5.  Chantez  les  louanges  de  Dieu; 
faites  retentir  des  cantiques  à  la  gloire 
de  son  nom  ;  préparez  le  chemin  à 
celui  qui  s'élève  sur  le   couchant  ; 

Le  Seigneur  est  son  nom;  soyez  dans 
des  transports  de  joie  en  sa  présence  ; 
ses  ennemis  seront' remplis  de  trou- 
ble à  la  vue  de  son  visage  ; 

0.  Il  est  le  père  des  orphelins  et 
le  juge  des  veuves;  Dieu  est  présent 
dans  son   lieu  saint. 

7.  Dieu  fait  habiter  dans  sa  maison 
ceux  qui  sont  unis  d'affection  et  de 
mœurs;  par  sa  puissance,  il  fait  sortir 
de  captivité  ceux  qui  sont  dans  les 
liens  ;  comme  aussi  il  précipite  dans 
le  sépulcre  et  y  fait  demeurer  ceux 
qui  irritent  sa  colère. 

COMMENTAIRE 


5.  Cantate  Deo,  psallite  nomini  ejus, 
exaltate  eum  qui  equilat  super  caelos, 
in  Jah  nomen  ejus,  et  exultate  coram 
eo. 


Ci.  Pater  est  pupillorum,  et  judex 
viduarum  :  Deus  illc  qui  prcesidet  in 
habitaculo  sanctitatis  suas. 

7.  Deus  habitare  facit  unicos  in  do- 
mo :  educit  vinctos  compedibus  :  re- 
belles autem  habitant  in  siticuloso 
loco. 


Il  y  a  dans  la  nouvelle  alliance  un  banquet  qui 
remplit  de  joie  les  âmes  justes.  Ce  n'est  plus  un 
repas  en  la  présence  de  l'Arche,  c'est  le  Dieu 
même  des  deux  Testaments,  qui  se  donne  en 
nourriture  à  ses  enfants.  Quelles  délices  inondent 
les  saints  assis  à  la  table  de  Jésus-Christ  !  Eux 
seuls  peuvent  expliquer  leurs  transports,  encore 
leur  langue  est-elle  souvent  trop  peu  éloquente 
pour  dire  ce  qui  se  passe  dans  leur  cœur.  Jetons 
les  yeux,  disait  saint  Ambroise(i),  sur  le  vénérable 
sacrement.  C'est  de  cette  source  du  Sauveur  que 
sort  l'eau  du  salut,  Veau  qui  remplit  de  délices; 
c'est  là  que  nous  est  préparée  la  table  céleste,  el,sur 
cette  table,  la  coupe  qui  produit  une  sainte  ivresse. 
Voilà  les  richesses  dont  Jésus-Christ  comble  les 
pauvres  et  les  simples. 

y.  5.  Iter  facite  ei  qui  ascendit  super  occa- 
sum. C'est  une  apostrophe  aux  habitants  des  lieux 
par  où  l'arche  et  la  cérémonie  devaient  passer. 
Qu'on  prépare  les  chemins  au  Seigneur,  dont  le 
char,  dont  l'arche  marche  à  notre  tète.  Ayez  soin 
que  les  routes  soient  bien  aplanies  pour  ce  Dieu 
qui  a  conduit  nos  pères  dans  le  désert,  et  qui  a  su 
trouver  un  chemin  aisé  au  milieu  de  la  plus  affreuse 
solitude  (2).  Le  Seigneur  préparera  une  voie  à  son 
peuple  qui  reviendra  d'Assyrie  ;  comme  autrefois 
il  en  a  préparé  à  Israël  lorsqu'il  sortit  d'Egypte, 
dit  Isaïe.  Le  chaldéen  :  Loue\  celui  qui  est  assis 
sur  le  trône  de  sa  gloire  au  neuvième  ciel.  Ces  neuf 
cieux  correspondent  aux  neuf  chœurs  des  anges. 

Turbabuntur  a  facie  ejus.  Ces  mots,  turba- 
buntur a  facie  ejus,  ne  sont  ni  dans  l'hébreu  , 
ni  dans  le  chaldéen,  ni  dans  le  syriaque.  En  les 
omettant,  on  peut  traduire  ainsi  :  Soye^  trans- 
portés de  joie  en  sa  présence,  lui  qui  est  le  père  des 
orphelins,  le  juge  et  le  vengeur  des  veuves.  Dieu 


se  donne  souvent  ces  qualités,  si  dignes  de  sa 
miséricorde  infinie.  Les  Israélites  sortis  de 
l'Egypte,  se  considéraient  comme  des  orphelins, 
dont  le  Seigneur  avait  pris  soin,  et  qu'il  avait  tirés 
des  mains  de  leurs  plus  grands  ennemis. 

Sur  la  terre,  nous  sommes  tous  à  l'état  d'orphe- 
lins et  de  veuves.  Notre  père  et  notre  époux  est 
au  ciel  ;  il  s'intéresse  à  nous,  mais  nous  ne  jouis- 
sons pas  de  sa  présence,  et  nous  sommes  toujours 
en  danger  de  le  perdre  et  de  ne  le  posséder 
jamais.  Cette  pensée  nous  inspire  les  deux  senti- 
ments qu'insinue  le  prophète;  sentiment  de  joie, 
parce  que  nous  avons  au  ciel  un  père  et  un  époux  ; 
sentiment  de  trouble,  parce  que  nous  pouvons  être 
privés  de  lui  pendant  l'éternité  ;  mais  ce  trouble 
doit  être  subordonné  à  la  confiance  et  à  l'amour. 
L'Apôtre  qui  nous  dit  d'opérer  notre  salut  avec 
crainte  et  avec  tremblement,  nous  dit  aussi  de 
nous  réjouir  dans  le  Seigneur.  Je  vous  bénis,  Sei- 
gneur, disait  saint  Augustin,  parce  que  l'amour 
que  j'ai  pour  vous,  ne  m'empêche  pas  de  vous 
craindre,  et  parce  que  celle  crainte  ne  m'empêche 
pas  de  vous  aimer  (5). 

y.  7.  Deus  qui  inhabitare  facit  unius  moris 
in  domo.  Louez  le  Seigneur,  qui  réside  dans  son 
tabernacle,  ou  dans  son  sanctuaire;  ce  Dieu  qui 
réunit  son  peuple  dans  sa  maison,  ou  qui  le  lait 
demeurer  en  paix  dans  le  pays,  délivré  de  la 
crainte  de  ceux  qui  l'opprimaient.  Il  désigne  Israël 
par  ces  mots,  unius  moris,  de  mêmes  mœurs,  de 
même  coutume,  de  même  esprit.  Saint  Augustin 
lit,  unius  modi,  de  même  sorte  ;  les  anciens  psau- 
tiers (4),  unanimes,  parfaitement  d'accord,  unis 
dans  les  mêmes  sentiments,  dans  les  mêmes  inté- 
rêts, dans  la  même  religion. 

L'hébreu   peut  recevoir  un  autre  sens  (5)  :  Le 


(1)  Ambros.    Psal.  xxxix. 

(2)  ISili.    XI.   Ki. 

(})  Aug.  San.  xxiv. 


(4)  Ctis$L\i.  Psalter.  Rom.  S.  Gain.  Carnul.  Unanimes. 
MovoTf  o'wj;. 
{<,)  Vide   Vat.  Flair.in.  Muis.  alios passim. 
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8.  Deus,  cura  egredereris  in  cons- 
pcctu  populi  lui ,  eu  m  pertransires  in 
deserto, 

9.  Terra  mota  est,  elenim  caeli 
distillaverunt,  a  facie  Dei  Sinai,  a 
facie  Dei  Israël. 


fi.  O  Dieu,  quand  vous  marchiez 
devant  votre  peuple,  quand  vous  tra- 
versiez le  désert  ; 

9.  La  terre  fut  ébranlée,  les  cieux 
se  fondirent  en  eaux,  à  la  présence  du 
Dieu  de  Sinaï,  à  la  présence  du  Dieu 
d'Israël. 

COMMENTAIRE 


8.  Deus,  quum  egredereris  coram 
populo  tuo  ,  quum  incederes  per  de- 
sertum,  Selah  : 

9.  Terra  tremuit.  etiam  caeli  destil- 
laverunt  a  facie  Dei  :  iste  Sinai  /remuit 
a  facie  Dei,  qui    est    Deus  Israelis. 


Seigneur  faU  demeurer  dans  la  maison  ceux  qui 
étaient  seuls,  et  sans  enfants.  Il  leur  bâtit  une 
maison,  suivant  l'expression  de  l'Ecriture  (1)  ;  il 
leur  donne  une  famille  nombreuse.  Ce  passage  est 
assez  semblable  à  cet  autre  des  psaumes  (2)  :  Qui 
habilare  facit  slerilem  in  domo,  malrem  Jiliorum 
Lvlanlem.  Il  donne  une  famille,  une  maison,  des 
enfants,  à  celle  qui  était  naturellement  stérile. 
Dieu  promet  à  David,  par  son  prophète  Nathan(}), 
qu'il  lui  bâtira  une  maison,  qu'il  lui  donnera  une 
postérité  florissante.  Symmaque  (4)  :  //  donne  une 
maison  A  ceux  qui  étaient  seuls.  La  septième 
colonne  des  Hexaples  (<,).  //  fait  demeurer  dans 
une  maison  ceux  qui  vivaient  seuls.  Aquila  (6)  :  // 
établit  dans  une  maison  le  fils  unique.  Mais  les  pre- 
mières versions  sont  meilleures.  Les  Juifs  étaient 
en  Egypte,  sous  le  Pharaon,  comme  des  gens 
sans  ressource  et  sans  lignée  ;  mais  le  Seigneur 
les  multiplia  et  leur  donna  un  très  grand  nombre 
d'enfants  (7). 

Qui  educit  /inctos  in  fortitudine.  Il  a  tiré 
nos  pères  de  l'Egypte  par  la  force  toute-puissante 
de  son  bras. 

Cette  vie  est  un  lieu  de  captiv-ité  et  un  désert. 
Dieu  doit  nous  en  délivrer  un  jour,  et  nous  crai- 
gnons le  moment  de  cette  délivrance!  Nous  vou- 
lons, dit  saint  Augustin,  toujours  accumuler  des 
jours,  et  ne  parvenir  jamais  à  la  fin  de  celle  car- 
rière. Nous  voulons  toujours  marcher  cl  n'arriver 
jamais  ;  cela  est  épouvantable  et  contradictoire  (8j. 
Quel  sera  enfin  notre  sort?  Celui  que  décrit  le 
prophète.  Nous  mourrons  en  rebelles,  et  nous 
habiterons  éternellement  les  lieux  arides  où  la 
miséricorde  divine  ne  répand  point  ses  influences  ; 
nous  aboutirons  à  ces  tombeaux,  où  la  lumière  ne 
pénètre  point.  Malheureux  de  ne  pas  profiter  du 
désert  de  cette  vie  pour  entrer  dans  la  terre 
Promise  ! 

SlMILITER    EOS    QUI    EXASPERANT,    QUI    HABITANT 

in  sepulcris.  On  l'explique  assez  heureusement 
dans  le  sens  spirituel,  des  gentils  que  Jésus-Christ 
a  délivrés  de  la  mort  du  péché  et  du  tombeau  de 


l'ignorance  où  ils  étaient.  Il  les  en  a  tirés  par  une 
bonté  toute  gratuite,  et  quoiqu'ils  l'offensassent 
continuellement,  et  n'eussent  pour  tout  mérite 
que  beaucoup  de  crimes  et  de  misères. 

L'hébreu  est  différent  :  Mais  les  rebelles  sont 
demeurés  dans  le  désert.  Les  Egyptiens  9  qui  ont 
été  rebelles  à  vos  ordres,  et  qui  se  sont  endurcis 
contre  vos  fléaux,  ont  poursuivi  votre  peuple  jus- 
qu'à la  mer  Rouge  ;  et  là, votre  main  puissante  les 
a  fait  périr.  Leurs  cadavres,  repoussés  par  les 
Ilots,  n'ont  point  eu  d'autre  sépulture  que  le  désert, 
où  ils  ont  pourri.  Ou  bien  :  Vous  avez  tiré  vos 
fidèles  et  vos  enfants  de  l'Egypte  ;  mais  vous  avez 
puni  avec  rigueur  ceux  d'entre  eux  qui,  dans  le 
désert,  ont  murmuré  contre  vous,  et  ont  violé 
votre  alliance  ;  vous  les  avez  frappés,  et  leurs 
cadavres  sont  demeurés  dans  le  désert  (10).  Les 
pères  entendent  ceci  des  hommes  délivrés  par 
Jésus-Christ  du  joug  du  péché.  Saint  Athanase, 
sous  le  nom  de  ceux  qui  sont  rebelles,  entend  les 
esprits  qui  étaient  dans  l'enfer,  qui  avaient  été 
autrefois  incrédules  et  auxquels  Jésus-Christ  prê- 
cha, selon  saint  Pierre.  1.  Pelr.  111,20. 

y.  8.  Deus,  cum  egredereris  in  conspectu 
populi  tui...  L'auteur  du  psaume  commence  à 
décrire  les  merveilles  que  le  Seignaur  fit  éclater 
dans  le  désert,  après  la  sortie  d'Egypte.  Moïse  ne 
nous  apprend  pas  précisément  que  la  terre  ait  trem- 
blé au  Sinaï,  ni  qu'il  y  soit  tombé  de  l'eau.  Il  nous 
dépeint  seulement  la  montagne  du  Sinaï  toute  en 
feu,  chargée  de  nuages  et  retentissante  de  coups  de 
tonnerre  (11).  Toute  cette  tempête  amena  sans 
doute  de  grandes  pluies.  Les  prophètes  suppléent 
souvent,  en  un  endroit,  ce  qui  avait  été  omis  dans 
un  autre.  Débora,  dans  son  cantique  (12),  et 
Habacuc  (1 3)  décrivent  à  peu  près  de  même,  la 
pompe  du  Seigneur  marchant  dans  le  désert  et 
descendant  au  Sinaï.  Saint  Hilaire,  saint  Augustin, 
Cassiodore,  les  anciens  psautiers,  qu'on  a  souvent 
cités,  lisent  :  Ca'li  distillaverunt  a  facie  Domini; 
nions  Sina  a  facie  Dei  Israël.  Le  psautier  de  Milan  : 
....  A  facie  Dei  qui  est  in  Sina  ;  a  facie  Dei  Israël. 


(1)  Exod.  1.  21.  .-Edificavit  eis  domo. 

(2)  Psal.  cxn.  9. 
[j]  11.  Reg.  vu.  11. 

(4)  Svm.  Ai^coat  rj.ovayoî;  oiveîv  ôutav. 
(?)  v.  Edit.  Kaxo'./.'Xv.  povoÇc&ou;  Iv  omkj). 

(6)  Aquil.  KctïCÇu  [lovoyEVcî;  iv  ôtxw. 

(7)  A(^r.  serm.  xm. 


(8)  Vide  Exod.  1. 

(9)  Chald. 

(10)  Heb.  m.  i~. 
b  11  n t  in  solitudine. 

(11)  Exod.  xix.  10.    1 

(12)  Jlldic.  v.  4.  ■,. 

(1  ;)  Habac.  tu.  6.  10 


Num.  xiv. j  2.  Vestra  cadavera  jace- 
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10.  Pluviam  voluntariam  jegre- 
gabis,  Deus,  hereditati  tuœ  ;  et  infir- 
mata  est,  tu  vero  perfecisti  eam. 


11.  Animalia  tua  habitabunt  in  ea  ; 
parasti  in  dulcedine  tua  pauperi, 
Deus. 

12.  Dominus  dabit  verbum  evange- 
lizantibus,  virtute  multa. 


10.  Vous  réserverez,  ô  Dieu,  pour 
votre  héritage  une  pluie  de  bienveil- 
lance ;  il  était  tombé  dans  la  défail- 
lance, mais  vous  l'avez  parfaitement 
fortifié  ; 

11.  Votre  troupeau  y  demeurera; 
vous  avez,  ô  Dieu,  préparé  une  nour- 
riture pour  le  pauvre  par  un  effet  de 
votre  douceur. 

12.  Le  Seigneur  remplira  de  sa 
parole  les  hérauts  de  sa  gloire,  afin 
qu'ils  l'annoncent  avec  une  grande 
force. 


10.  Pluviam  abundantem  elevabas, 
Deus,  super  hereditatem  tuam  :  et  si 
fatigata  fuit,  tu  conlïrmasti  eam. 


11.  Congregatio    tua  habitat   in  ea, 
prœparas  bonitate  tua  pauperi,  Deus. 


12.  Dominus  dédit  sermonem  :  ea- 
rum  quas  nunciabant,exercitus  magnus 
crat. 


COMMENTAIRE 


f.  10.  Pluviam  voluntariam  segregabis.  Ce 
fut  dans  cette  occasion,  Seigneur,  que  vous  don- 
nâtes à  votre  peuple  une  pluie  abondante,  qui  le 
rafraîchit  dans  l'accablement  et  dans  la  lassitude 
où  il  était  réduit.  Cette  pluie  peut  marquer 
deux  choses  :  la  pluie  réelle  ou  la  manne.  Le 
verset  suivant  distingue  fort  bien  ces  deux  choses. 
Les  pères  expliquent  cette  pluie,  de  la  doctrine 
évangélique,  dans  le  sens  spirituel  ;  et  de  la 
manne  (1),  dans  le  sens  littéral.  L'héritage  du 
Seigneur  est  son  église.  Saint  Augustin,  par  la 
pluie  volontaire,  entend  aussi  la  loi  de  Moïse, 
laquelle  a  été  affaiblie,  El  infirmala  est,  en  rendant 
faibles  et  infirmes  ceux  à  qui  elle  fut  donnée;  non 
quod  ipsa  infuma  sit  ;  sed  quod  infirmos  facil, 
minando  pœnam ,  nec  adjuvando  per  gratiam. 
Jésus-Christ  est  venu  pour  la  perfectionner:  Non 
veni  legem  solvere,  sed  adimplcre.  M att.  v,  17. 

f.  11.  Animalia  tua  habitabunt  in  ea.  En  don- 
nant la  pluie  à  votre  peuple  dans  les  déserts 
d'Arabie,  vous  avez  eu  égard  aux  besoins  des  ani- 
maux. La  terre  humectée  a  produit  des  herbes  ; 
et  vous  avez  fourni  par  là  à  votre  peuple  de  quoi 
nourrir  son  bétail,  dans  un  pays  presque  entiè- 
rement stérile.  Votre  bonté  attentive  aux  néces- 
sités des  pauvres,  leur  a  procuré,  au  milieu  du 
désert,  une  nourriture  délicieuse  et  abondante. 
C'est  la  manne  qui  tombait  tous  les  jours  comme 
la  rosée.  Dans  le  sens  spirituel,  les  animaux  de 
Dieu  sont  les  âmes  saintes,  les  humbles,  ceux  qui 
ont  goûté  le  don  de  Dieu. 

f.  12.  Dominus  dabit  verbum  evangelizan- 
tibus,  virtute  multa.  Dieu  donne  à  ses  minis- 
tres, aux  apôtres,  aux  prédicateurs  qu'il  envoie 
pour  annoncer  sa  parole,  la  lumière  ,  l'éloquence, 
la  science  nécessaires.  Il  met  dans  leur  bouche 
ce  qu'il  veut  qu'ils  annoncent,  et  répand  dans  leurs 
discours  la  force  et  l'efficacité  pour   toucher   et 


pour  persuader.  Quand  Jésus-Christ  envoie  ses 
apôtres  prêcher  l'Évangile,  il  leur  dit  (2)  :  Quand 
vous  sere\  devant  les  rois  et  les  gouverneurs  des 
provinces,  ne  vous  metle^  point  en  peine  de  ce  que 
vous  aure^  à  dire  ;  car  il  vous  sera  donné  à  l'heure 
même,  et  Dieu  vous  mettra  dans  la  bouche  ce 
que  vous  aure\  a  leur  répondre.  Je  vous  donnerai 
alors  (3)  une  éloquence  et  une  sagesse,  à  laquelle 
tous  vos  adversaires  ne  pourront  résister. 

Le  texte  hébreu  se  prend  dans  un  autre  sens  : 
Le  Seigneur  a  donné  aux  annonceuses,  aux  chan- 
teuses, aux  femmes  qui  chantent  des  cantiques  de 
victoire,  de  grands  sujets  de  discours,  ou  de  chants. 
Dans  les  fêtes  publiques  comme  dans  les  triom- 
phes, les  femmes  avaient  coutume  de  louer  la 
valeur  des  victorieux  par  des  cantiques  d'allé- 
gresse. Après  le  passage  de  la  mer  Rouge  (4), 
Marie,  sœur  de  Moïse,  à  la  tète  des  autres  fem- 
mes, entonna  le  Cantemus  Domino.  Et  après  la 
victoire  remportée  sur  Jabin,  Débora  composa 
le  beau  cantique  que  nous  avons  dans  le  livre  des 
Juges  {'■)).  Lorsque  David  eut  vaincu  Goliath,  les 
femmes  chantaient  dans  toutes  les  villes  (6)  :  Saiil 
en  a  lue  nulle  ;  mais  David  en  a  vaincu  dix  mille. 
Enfin  Judith, aprèsla  défaite  d'Holopherne, chanta 
un  cantique  de  triomphe  en  mémoire  de  ce  grand 
événement  (7).  Le  psalmiste  dit  ici  que  David  mit 
dans  la  bouche  des  chanteuses  un  excellent  can- 
tique, après  la  défaite  des  rois  de  Canaan  qui 
s'étaient  ligués  avec  Jabin,  pour  exterminer  les 
Hébreux.  11  fait  si  visiblement  allusion  à  cette 
victoire  mémorable,  et  même  aux  paroles  du  can- 
tique de  Débora,  qu'il  est  étonnant  que  les 
interprètes  n'y  aient  pas  fait  attention  avant  Dom 
Calmet.  Voici  donc  ce  que  disaient  les  chanteuses  : 
Une  grande  armée  s'est  assemblée  ;  des  rois  puis- 
sants, des  princes  guerriers  se  sont  ligués,  etc. 
Voyez  le  verset  suivant. 


(1)  Ha  Hilar.  Allia  nos.  Euseb.  Aug. 

(2)  Mallh.  x.  18.  19. 
(?)  Luc.  xxi.  1  ç. 


(4)  Exod.  xv.  —  (5)  Judic. 
(0)  1.  Rcg.  xviu.  6.  7. 
(7)  Judith,  xvi. 


462 


PSAUME    LXVII 


15.  Rex  virtutum  dilecti  dilecti  ;  et 
speciei  domus  dividere  spolia. 


ij  Si  dormiatis  inler  medios  cleros, 
pcnna;  columbfe  deargentatœ,  et 
posteriora  dorsi  ejus  in  pallore  auri. 


lî.  Le  roi  des  puissances  tombera 
sous  celui  qui  est  chéri  et  bien-aimé, 
et  il  donnera  à  la  beaulé  de  la  maison 
de  partager  les  dépouilles. 

14.  Quand  vous  dormiriez  au  milieu 
des  plus  grands  dangers,  vous  devien- 
driez brillants  comme  la  colombe 
dont  les  ailes  sont  argentées,  et  dont 
l'extrémité  du  dos  représente  l'éclat 
de  l'or. 


1  ?.  Reges  exercituum  fugerunt.  fu- 
gerunt  :  et  habitatrix  domus  divisit 
spolia. 

14.  Si  dormieriiis  inler  tripodes, 
eritis  sicut  pennae  columbas  quae  tecta 
est  argento,  et  cujus  alae  sunt  velut 
tecLv  llavo  auro. 


COMMENTAIRE 


f.  13.  Rex  virtutum  dilecti,  dilecti;  et 
speciei  domus  dividere  spolia.  Les  rois  de  la 
terre  avec  toute  leur  force,  seront  réduits  sous 
l'obéissance  de  Jésus-Christ,  ce  Fils  bien-aimé  du 
Père,  et  les  dépouilles  de  ces  princes  ne  serviront 
qu'à  orner  les  églises  et  à  les  enrichir.  C'est  en 
effet  ce  que  l'on  vit  peu  de  siècles  après  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ.  Les  empereurs  et  les  rois 
ayant  embrassé  la  religion  chrétienne,  firent  écla- 
ter leur  munificence  à  orner  les  temples  et  à  enri- 
chir les  églises.  Le  terme  dilecti,  ne  se  trouve 
qu'une  fois  dans  la  plupart  des  anciens  exem- 
plaires grecs  et  latins  (1).  Saint  Hilaire  porte  : 
Rex  virtulum  dilecti;  et  pulchriludinis  domus  divi- 
dere spolia.  Les  sentiments  sont  si  partagés  sur 
cet  endroit,  qu'il  est  presque  impossible  de  les 
réduire  en  système.  Cette  phrase  embrouillée  a 
excité  bien  plus  les  imaginations  que  les  intelli- 
gences. On  a  voulu  expliquer  ce  qui  était  inintel- 
ligible, on  a  trouvé  des  sens  mystérieux  à  ce  qui 
n'en  avait  aucun. 

Voici  le  sens  que  nous  donnons  à  l'hébreu  :  Les 
chanteuses  ont  dit  :  Une  armée  nombreuse  ;  des 
princes  guerriers,  des  rois  à  la  tète  de  leurs 
armées  se  sont  enfuis,  se  sont  enfuis  ;  et  celle  qui 
demeure  dans  la  maison,  a  partagé  les  dépouilles. 
Jabin,  roi  d'Hasor  et  les  princes  ses  alliés  (2), 
s'assemblèrent  à  Thanac,  à  Mageddo  et  au  pied 
du  Thabor,  où  Barac  et  Débora  s'étaient  cam- 
pés avec  leurs  troupes,  forte  de  dix  mille  hommes 
seulement.  Tout  d'un  coup,  le  Seigneur  frappa 
d'une  terreur  panique  l'armée  de  Jabin,  comman- 
dée par  Sisara.  Le  ciel  se  déclara  en  faveur  de 
son  peuple  :  Débora  remporta  une  victoire  com- 
plète. Sisara  fut  mis  à  mort  par  Jahel,  femme 
d'Héber  le  Cinéen  ;  ainsi  toute  la  gloire  de 
cette  célèbre  journée ,  fut  donnée  à  deux  fem- 
mes, à  Débora  et  à  Jahel.  C'est  ce  que  le 
prophète   veut    marquer    ici    par    ces    paroles  : 


Celle  qui  demeure  dans   la  maison  partagera  les 
dépouilles. 

Jahel,  enfermée  dans  sa  maison,  participe  à  la 
victoire  et  partage  les  dépouilles,  suivant  l'ancien 
usage  delà  guerre  (3).  Dans  son  cantique,  Débora 
désigne  la  femme  d'rTéber,  par  la  même  expres- 
sion, qui  la  désigne  ici  elle-même  (4).  Bénie  soit 
Jahel,  femme  d'Héber  le  Cinéen,  par-dessus  les 
femmes,  par-dessus  celles  qui  demeurent  dans  la 
maison,  ou  dans  la  tente.  Symmaque  (5)  :  Les 
princes  des  armées  se  sont  alliés,  ils  sont  devenus 
amis  ;  cl  la  gouvernante  de  la  maison  a  partagé  les 
dépouilles. 

v.  14.  Si  dormiatis  inter  medios  cleros  (6), 
pennze  columb/e  deargentatœ.  Les  interprètes  se 
tourmentent  inutilement  ici,  pour  donner  un  sens 
distinct,  à  ce  texte,  qui  est  d'une  obscurité  pres- 
que impénétrable.  On  peut  lui  appliquer  ce  que 
dit  saint  Jérôme  sur  un  autre  endroit  (7)  :  Neque 
enim  quod  maie  versum  est  ex  Hebrœo,  ulla  raiione 
explanari  polest.  Nous  abandonnons  donc  abso- 
lument les  commentateurs,  persuadés  de  l'inutilité 
de  leurs  efforts  :  Non  inclinemur  ad  falsos  com- 
menlalorium  conatus,  qui  de  inlerprelalionis  errore 
venerunl.  Nous  ne  serons  peut-être  pas  plus  heu- 
reux qu'ils  l'ont  été,  mais  du  moins  en  n'aura  pas  le 
dégoût  de  ne  lire  ici  rien  de  nouveau,  et  de  n'y 
trouver  que  ce  qu'on  a  déjà  vu  ailleurs,  sans  avoir 
pu  s'en  contenter. 

Débora,  dans  le  cantique  qu'elle  fit  après  sa 
victoire  contre  Jabin,  reproche  aux  tribus  de 
Ruben  et  de  Gad.  qui  demeuraient  au  delà  du 
Jourdain,  d'avoir  abandonné  la  défense  de  leur 
nation  et  de  ne  s'être  pas  trouvés  à  la  bataille  con- 
tre Jabin.  Elle  se  sert,  en  leur  parlant,  à  peu  près 
des  mêmes  termes  qui  sont  ici  dans  l'hébreu  8  : 
Dans  les  partages  de  Ruben,  il  y  a  des  hommes 
d'une  prudence  consommée.  Pourquoi  êtes -vous 
demeurés   entre  vos  parcs,  ou  dans  vos   partages. 


(1)  Vide  August.  hic.  Cassiod.  Thcodorcl.  Psaltcr.  Roman. 
Mcdiot.  Camut.  S.  German. 

(2)  Voyez  Judic.  iv.  t7  v.  10.  Venerunt   reges,  et  pugna- 
verunt  ;  pugnaverunt  reges  Chanaan  in  Thanac. 

(;)  Voyez  Nui»,  xxxi.  27.  et  1.  Reg.  XXX.  24. 


(4)  Judic.  v.  54. 

1$)  Sym.    lîxaiXsî;    -oiv   STpaTUOV     r^/a-r.Orljav,     a-;jt-r,'TO! 
IyêVOVTO,   s.*'   rt   <j:3.<-.x  toCi  rj'./.'.j  OlOCVEflEi  XcCSUp». 

(6]  Psà.ter.  Sancti  German.  In  medio  fortium. 
(7)  Hicron.  in  Zachar.  vu.  —  (8)  Judic.  v.  15.  iù. 
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pour  entendre  les  sifflements  des  bergers,  ou  les 
cris  des  troupeaux  l  Cette  tribu  si  remplie  de 
guerriers  valeureux,  est  demeurée  tranquille  dans 
son  partage,  au  milieu  des  rivières  qui  arrosent 
son  pays,  au  lieu  d'accourir  au  secours  de  ses 
frères  opprimés  par  Jabin.  L'Arnon,  le  Jabok  et 
le  Jourdain,  sans  compter  beaucoup  de  fontaines, 
y  fournissent  des  eaux  en  abondance. 

Ici  l'auteur  du  psaume  relève  cette  même  négli- 
gence, mais  en  des  termes  plus  piquants.  Voici 
l'hébreu  :  Pendant  que  vous  demeure^  tran- 
quilles et  comme  endormies  au  milieu  de  vos  ber- 
geries ou  de  vos  partages,  6  colombes  aux  ailes 
argentées  et  aux  plumes  dorées  ;  lorsque  le  Seigneur 
a  dispersé  les  rois,  vous  vous  êtes  fondus  comme 
la  neige  de  Selmon.  Ces  derniers  mots  semblent 
renfermer  un  reproche  de  lâcheté  et  de  manque 
de  vigueur,  et  être  une  allusion  piquante  à  ces 
paroles,  que  Jacob  dit  à  Ruben,  un  peu  avant  sa 
mort  (1):  Ruben,  vous  êtes  mon  fils  aîné,  vous 
devriez  être  le  premier  dans  les  dons  et  le  plus 
avantagé  dans  l'empire  ;  mais  vous  vous  êtes  écoulé 
comme  l'eau  ;  vous  ne  croître^  point.  Selmon  était 
une  montagne  du  lot  d'Éphraïm  (2),  où  la  neige 
ne  pouvait  pas  demeurer  longtemps,  à  cause  de 
la  chaleur  du  climat. 

Autrement  :  Quoique  vous  soye\  demeurées 
comme  endormies  entre  vos  parcs,  ô  colombes  aux 
ailes  argentées  et  aux  plumes  dorées,  lorsque  le 
Seigneur  eut  mis  en  fuite  les  rois  ligués  :  vous  êtes 
devenues  blanches  comme  la  neige.  Ce  sens  paraît 
le  plus  naturel.  i°  La  circonstance  de  la  fête  où 
ce  psaume  fut  composé,  ne  permet  pas  qu'on  y 
mêle  des  reproches  et  des  outrages,  contre  deux 
puissantes  tribus.  20  II  est  naturel  de  relever  la 
beauté  des  colombes,  par  leur  blancheur  ;  c'était 
la  couleur  ordinaire  des  colombes  de  Syrie. 
L'épouse  du  Cantique  compare  les  yeux  de  son 
époux  à  des  colombes  qui  sont  sur  les  rivages  des 
eaux,  et  qui  sont  aussi  blanches  que  si  elles  avaient 
été  lavées  dans  le  lait.  Cant.  v,  12.  5"  Enfin  le 
mot  hébreu  qu'on  lit  en  cet  endroit,  signifie  cer- 
tainement, être  blanc  comme  la  neige,  et  non  pas, 
se  fondre  comme  la  neige  ;  dans  les  trois  endroits 
où  il  se  trouve.  Isai.  1,  18.  Psal.  l,  9  et  ici.  Voici 
donc  ce  que  veut  dire  le  psalmiste.  11  est  vrai,  ô 
tribus  de  Ruben  et  de  Gad  ;  ô  colombes  aux  ailes 
argentées,  que,  dans    cette    occas'on,  vous    êtes 


demeurées  dans  vos  partages  et  que  vous  n'avez 
point  eu  de  part  à  la  victoire  de  Débora  ;  mais 
depuis  ce  temps,  vous  vous  êtes  rendues  illustres 
par  votre  valeur  et  par  vos  grandes  richesses  ; 
vous  êtes  demeurées  sur  vos  ruisseaux  et  vous 
vous  y  êtes  lavées  et  blanchies,  comme  la  neige 
de  Selmon. 

Il  compare  Ruben  et  Gad  à  des  colombes  ;  ces 
comparaisons  sont  communes  dans  l'Ecriture. 
Isaïe  compare  les  Juifs  à  des  colombes,  qui 
gémissent  dans  leurs  disgrâces  (j).  Et  ailleurs,  à 
des  colombes  qui  reviennent  à  leurs  colombiers  (4). 
Jérémie  se  sert  de  la  même  comparaison  en  par- 
lant de  Moab  (<,)  ;  de  même  qu'Ézéchiel  en  parlant 
de  Juda  (6).  Osée  en  parlant  d'Éphraïm  (7), 
Nahum  en  parlant  de  Nivive.  Les  ailes  dorées  et 
argentées,  désignent  les  richesses  de  ces  deux 
tribus  de  Gad  et  de  Ruben, et  le  nom  de  colombes, 
leur  convient  d'autant  mieux  ici,  qu'ils  habitaient 
un  pays  fertile,  arrosé,  isolé  de  la  Palestine  ;  le 
psalmiste  leur  reproche  d'être  demeurées  au 
milieu  des  parcs,  au  lieu  d'accourir  au  secours  de 
leurs  frères.  La  pâleur  ou  la  verdeur  de  l'or,  qui 
est  marquée  dans  le  texte  :  In  pallore,  ou  in  viri- 
dilale  auri  (8),  sont  des  épithètes  qui  sont  données 
à  ce  métal,  dans  les  auteurs  les  plus  purs  :  Inau- 
rata  pallidior  statua,  ditCatuleet  Martial (9). 

Miratus  Scythicas  virentis  auri, 
Flammas  Jupiter. 

Par  ces  mots,  Inler  medios  cleros,  entre  les  deux 
sorts,  les  deux  lots,  les  deux  partages  ;  (c'est  la 
signification  du  grec*>^?oî.)  Les  pères  (10)  enten- 
dent communément  les  deux  Testaments  ;  l'Eglise 
et  les  fidèles  fixés  entre  ces  deux  partages,  quel- 
ques persécutions  qu'ils  souffrent,  demeureront 
toujours  plus  purs  et  plus  blancs  que  la  neige.  La 
colombe  marque  le  Saint-Esprit  et  ses  dons,  ou 
l'église  de  Jésus- Christ.  Les  ailes  de  la  colombe 
désignent  les  prédicateurs  ;  l'argent  figure  la 
beauté,  l'éloquence  ;  l'or,  la  charité  et  la  profon- 
deur des  mystères.  Dans  ces  sortes  d'applications, 
chacun  peut  abonder  en  son  sens.  Saint  Athanase 
par  les  deux  sorts,  entendent  les  Juifs  et  les  gen- 
tils. L'abbé  Bertrand  traduit  :  Reslere^-vous  cou- 
chés au  milieu  des  bergeries,  sous  les  ailes  de  la 
colombe  nuancées  d'argent,  sous  ses  pennes  d'un 
blond  d'or  natif! 


(i)  Gènes,  xlix.  ?.  4. 

(2)  Judic.  ix.  48. 

(j)  Isai.  lix.  11. 

(4)  Isai.  lx.  iî. 

(s)  Jerem.  xlviii.  28. 

(ii)  E-cch.  vu.  1  j. 

(7)  Osée.  vu.  1 1  ;  ix.  11. 


1,8)  Les  Septante  :  E'v  /XcupoTr]!:  ypuaoù',  S.  Augusl.  et 
S.  Hilar.  In  viriditate  auri. 

(9)  Martial,  lib.  xu.  Ep.  15. 

(10)  Vide  Théodore!. Ati^iist. Micron. -Origcn.Homil.  xxvn. 
in  Luc.  -  Ambros.  lib.  de  Parad,  cap.  m.  el  lib.  de  Tobia. 
cap.  <;.  -  Ensch.  Ilic. 
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i<j.  Dum  discernit  caîlcstis  rcges 
super  eam,  nive  dealhabuntur  in  Scl- 
mon. 

i(j.  Mons  Dei,  mons  pinguis,  mons 
coagulatus,  mons  pinguis  : 

17.  Ut  quid  suspicamini  montes 
coagulatos  ?  Mons  in  que  benepla- 
citum  est  Deo  habitare  in  eo  ;  etenim 
Dominus  habitabit  in  finem. 

18.  Currus  Dei  decem  millibus 
multiplex,  millia  lastantium  ;  Dominus 
in  eis  in  Sina  in  sancto. 
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15.  Lorsque  le  Roi  du  ciel  exercera 
son  jugement  sur  les  rois  armés  contre 
son  héritage,  ils  deviendront  blancs 
comme  la  neige  du  mont  de  Selmon  ; 

16.  La  montagne  de  Dieu  est  une 
montagne  grasse  ;  c'est  une  montagne 
grasse,  une  montagne  fertile. 

17.  Pourquoi  croyez-vous  qu'il  y 
ait  d'autres  montagnes  grasses  .-c'est 
là  la  montagne  où  il  a  plu  à  Dieu 
d'habiter  ;  en  elfet,  le  Seigneur  y 
demeurera  jusqu'à  la  fin. 

]'■',.  Le  char  de  Dieu  est  plus  que 
dix  mille  chariots  de  guerre  ;  des 
millions  d'anges,  l'environnent  avec 
joie;  le  Seigneur  est  au  milieu  d'eux, 
dans  son  sanctuaire,  comme  autrefois 
au  Sinaï. 

COMMENTAIRE 


1  {.  Quum  dissipavit  Omnipotens  re- 
ges  in  ea,  quum  albescit  velut  nix  in 
Sa  lin  or:. 

16.  Mons  Dei  es1,  ut  mons  Basan  : 
mons  excelsus,  ut  mons  Basan. 

17.  Utquid  exilitis  montes  excelsi  ? 
mons  Me  est  quem  desideravit  Deus 
inhabitare,  certe  Dominus  hune  inha- 
bitabit  in  seculum. 

18.  Currus  Dei,  viginti  millia,  millia 
angelorum  :  Dominus  inter  eos,  in 
Sinai  in  sanctitate. 


f.     15.      NlVE     DEALBABUNTUR     IN      SELMON.     En 

faisant  une  légère  correction  au  texte  hébreu,  en 
lisant  ibwmm,  au  lieu  de  sSwn  ro,  on  aurait  le  sens: 
Quand  le  Tout-Puissant  brisa  les  rois  sur  le  Mont 
de  neige,  sur  Salmon,  qui  fait  allusion  à  un  fait 
historique  et  rentre  plus,  comme  forme,  dans  la 
poétique  des  Hébreux  (1). 
"jh    16-17.   Mons    Dei,    mons  pinguis;    mons 

COAGULATUS  (2),  MONS  PINGUIS.  Uî  QUID  SUSPI- 
CAMINI... Cette  montagne  grasse,  est  le  Sinaï, 
suivant  le  paraphraste  chaldéen.  Selon  d'autres, 
c'est  Sion.  Dans  le  sens  spirituel,  c'est  l'Église  ou 
Jésus-Christ  lui-môme.  L'hébreu  de  ce  verset 
et  du  suivant,  demande  une  explication  plus  litté- 
rale. Montagne  de  Dieu,  montagne  de  Basan  ; 
montagnes  élevées  (3),  montagne  de  Basan;  pour- 
quoi formez-vous  de  mauvais  desseins  ï  ou  pour- 
quoi contestez-vous,  pourquoi  résistez-vous  (4)? 
C'est  la  montagne,  que  le  Seigneur  a  choisie  pour 
sa  demeure  et  où  il  demeurera  éternellement. 

L'auteur  du  psaume  va  nous  décrire  la  conquête 
du  pays  de  Canaan  et  celui  de  Basan,  sur  Séhon 
et  Og,  rois  des  Amorrhéens,  qui  régnaient  au 
delà  du  Jourdain.  Il  apostrophe  les  montagnes 
de  ces  deux  pays,  comme  représentant  leurs  rois 
et  les  habitants  ;  il  leur  dit,  qu'en  vain  elles  for- 
ment des  desseins  de  résister  à  la  volonté  du 
Tout-Puissant,  qui  a  choisi  dans  elles  sa  demeure. 
Malgré  vos  efforts  et  vos  résistances,  il  y  demeu- 
rera éternellement.  Voyez  l'explication  du  verset 
19.  Il  nomme  les  montagnes  de  Canaan;  Mon- 
tagnes de  Dieu  et  montagnes  élevées,  à  cause  de 
leur  antiquité,  de  leur  fertilité,  de  leur  hauteur. 
Les  Hébreux  ajoutent  le  nom  de  Dieu  aux  choses 


dont  ils  veulent  rehausser  la  grandeur  ou  la  beauté. 
Il  appelle  les  montagnes  à  l'est  du  Jourdain  sim- 
plement, Montagnes  de  Basan  ;  parce  que  le  can- 
ton de  Basan  était  le  plus  fameux  et  le  plus  fertile 
du  pays,  et  que  le  roi  Og,  si  connu  par  sa  gran- 
deur et  par  sa  force  extraordinaire,  y  commandait. 
Ces  conquêtes  sont  antérieures  à  la  guerre  de 
Jabin,  dont  il  a  parlé  dans  les  versets  précédents. 
Mais  dans  ces  sortes  de  pièces,  on  ne  se  contraint 
point  à  suivre  l'ordre  du  temps. 

Symmaque  (5)  distribue  ces  versets  autrement 
que  les  autres  interprètes  :  Lorsque  le  Seigneur  a 
partagé  son  héritage  :  ou  simplement,  lorsque  le 
Tout-Puissant  l'a  partagée,  elle  a  été  blanche 
comme  la  neige.  Selmon  montagne  de  Dieu,  mon- 
tagne fertile,  montagne  très  élevée,  montagne  abon- 
dante en  toutes  sortes  de  biens  :  Pourquoi  résistez- 
vous,  montagnes  si  élevées  /  Pourquoi  se  glorifient- 
elles  de  leur  hauteur  et  de  leur  fertilité.-  Il  y  a 
une  autre  montagne  bien  plus  privilégiée  :  c'est 
celle  où  le  Seigneur  a  choisi  sa  demeure.  L'abbé 
Bertrand  traduit  :  La  montagne  de  Basan  est  une 
haute  montagne,  la  montagne  de  Basan  est  une 
montagne  escarpée.  Pourquoi  être  jalouse,  ô  mon- 
tagnes escarpées!  du  mont  où  Dieu  a  voulu  résider) 
Cette  traduction  nous  paraît  la  meilleure. 
f.  18.  Currus  Dei  decem  millibus  multiplex. 

MILLIA  L/ETANT1UM  ;     DOMINUS    IN     FIS.   IN     SlNA.   IN 

sancto.  Ici  commence  la  description  de  la  marche 
du  Tout-Puissant,  qui  vient  se  rendre  maître  des 
montagnes,  dont  or  a  parlé  et  où  il  a  choisi  sa 
demeure.  Il  vient  du  Sinaï.  au  milieu  de  tout  son 
peuple,  de  son  armée,  de  ses  saints  :  il  est  monté 
sur  son  char,  sur  son  arche,  porté  sur  les  ché- 


(1)  Cf.  Journ.  Asiat.VlU,  xm.  28;. 

(2)  Hilar.  Mons  consecratus. 

(;)  A  la  lettre  :  Montagne  de  fromages,  ou  montagne 
de  hauteurs,  de  plusieurs  collines. 

(4)  Svm.  l'vxct  JïeptaJeouBaÇETÊ.  Pourquoi  disputez-vous 
avec   chaleur  ?   Aquil.    E''.;    t't   IpiÇste,    8fj]    ospuwfiiva. 


Pourquoi  contestez-vous,  montagnes  orgueilleuses-  A  la 
lettre  :  Sourcilleuses. 

(;)  Svm.  0'~6t£  xaTc;ju'îiasv  ô  l'/.avo;  ^xT.\iJi\v  ijTr,/, 
<•>;  /'.civtaOîîoa  r,v.  SeÀ|iÙv  o.'O;  QcOU,  5po:  EÙTfOpd:,  ôpOf 
u^XtoTatov,  ôpo;  6UTposp;a;  •  si;  it  Trspn'-ouSàÇErs  -x  ôpn, 
ta  Liï'hz  : 
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10.  Ascendisti  in  altum,  cepisti  10.  Vous  êtes  monté  en  haut  ;  vous  10.  Ascendisti  in  altum,  captivam 
captivitatem,  accepisti  dona  in  homi-  avez  pris  un  grand  nombre  de  captifs,  duxisti  captivitatem,  accepisti  dona  ih 
nibus  ;  etenim  non  credentes,  inhabi-  vous  ave/  reçu  des  présents  pour  les  liominibus  :  et  etiam  rebelles,  ut  in- 
tare Dominum  Deum.                                  distribuer  aux  hommes;  de  sorte  que  habitent  in  tabernaculo  Jah  Dei. 

ceux  qui  ne  croyaient  pas,  ont  reconnu 

que  Dieu  habite  parmi   nous. 

COMMENTAIRE 


rubins  ;  il  marche  en  ordre  de  bataille  et  vient 
en  personne  soumettre  les  montagnes  de  Basan 
et  dompter  les  rois  Og  et  Séhon,  qui  osèrent 
lui  résister.  C'est  ce  qui  est  marqué  au  verset 
suivant. 

L'hébreu  :  Le  char  du  Seigneur  est  accom- 
pagné de  vingt  mille  milliers  d'anges  ;  le  Seigneur 
est  au  milieu  d'eux  ;  le  Dieu  du  Sinaï  est  dans 
son  sanctuaire,  sur  les  chérubins  qui  couvrent 
son  arche.  L'Écriture  nous  représente  souvent  le 
Seigneur  porté  sur  un  char,  comme  le  Dieu  des 
armées.  Moïse  le  décrit  en  ces  termes,  venant  du 
Sinaï  dans  la  terre  Promise  (1)  :  Le  Seigneur  nous 
est  venu  du  Sinaï;  il  nous  a  apparu  du  mont  de  Séir. 
Il  s'est  fait  voir  du  mont  Pkaran  et  des  milliers  de 
saints  avec  lui.  Il  avait  en  main  une  loi  de  feu. 
Ces  saints  dont  parle  Moïse,  sont  le  peuple  du 
Seigneur,  la  nation  choisie,  la  multitude  des  ser- 
viteurs de  Dieu,  l'armée  du  Tout- Puissant,  qui 
l'accompagna  dans  le  voyage  du  désert.  Tout  cela 
revient  admirablement  à  ce  que  dit  ici  l'auteur 
du  psaume.  Zacharie  (2)  prédisant  le  retour  des 
Juifs  dispersés,  met  à  leur  tête  le  Seigneur: 
Véniel  Dominus  Deus  meus,  omnesque  sancli  cum 
eo.  Enfin  Habacuc(3)  représente  le  voyage  du 
Seigneur  venant  du  Sinaï  et  de  Pharan,  dans  la 
terre  Promise,  à  peu  près  dans  les  mêmes  expres- 
sions que  le  psalmiste.  Ce  qui  ne  permet  pas  de 
douter  que  ce  ne  soit  le  vrai  sens  de  cet  endroit, 
et  que  ces  troupes  innombrables  qui  accompa- 
gnent le  char  du  Seigneur,  ne  soient  les  Hébreux 
qui  suivaient  son  arche  dans  le  désert. 

y.  19.  Ascendisti  in  altum  ;  cepisti  captivita- 
tem ;  accepisti  dona  in  hominibus.  Vous  avez 
marché  contre  ces  fières  montagnes  de  Basan  et 
de  Canaan  ;  vous  les  avez  soumises  ;  vous  y  avez 
fait  une  infinité  de  captifs  et  de  prisonniers  de 
guerre  ;  vous  avez  imposé  des  tributs  aux  Amor- 
rhéens  ;  vous  avez  reçu  leurs  hommages.  David 
continue   dans   l'allégorie    d'un  conquérant,   qui 


dompte  ses  ennemis  et  les  emmène  captifs.  Rece- 
voir des  présents,  dans  le  style  de  l'Écriture,  quand 
il  s'agit  d'un  prince,  signifie  recevoir  des  tributs 
des  nations  soumises  (4).  Prendre  une  captivité, 
est  la  même  chose  que  prendre  des  captifs  et 
assujettir  un  peuple  (s).  S'élever  en  haut,  se  dit 
souvent,  en  parlant  de  Dieu,  lorsqu'il  fait  éclater 
sa  gloire,  qu'il  s'élève  en  quelque  sorte  au-dessus 
de  la  terre,  pour  manifester  sa  puissance  (6).  Ici 
on  peut  le  prendre  en  ce  sens,  ou  dans  celui  que 
nous  avons  proposé. 

Saint  Paul  (7)  applique  ce  passage  à  l'ascen- 
sion de  Jésus-Christ,  et  il  le  cite  autrement  que 
nous  le  lisons  ici.  Le  Seigneur  montant  en  haut, 
dit-il,  a  conduit  les  captifs  qu'il  a  faits  ;  il  a  donné 
des  présents  aux  hommes.  Saint  Justin,  martyr  (8), 
saint  Hilaire  et  les  anciens  psautiers  de  Rome  et 
de  Chartres  (9)  le  citent  de  même.  Pour  concilier 
cette  différence,  les  interprètes  remarquent  que 
le  verbe  hébreu  npb  làqa'h  qui  signifie  recevoir,  se 
met  aussi  pour  offrir,  donner,  en  plusieurs  ren- 
contres (10). Le  chaldéen,  Aben  Ezra,  le  syriaque, 
l'éthiopien  et  l'arabe  le  prennent  dans  le  même 
sens  en  cet  endroit  ;  et  on  l'explique  fort  bien  du 
Sauveur  qui,  en  montant  au  ciel,  a  mené  avec 
lui  comme  en  triomphe,  les  âmes  des  patriarches, 
qui  attendaient  sa  venue  dans  le  sein  d'Abraham. 
Jésus-Christ  après  son  Ascension,  a  envoyé  aux 
hommes  son  Saint-Esprit,  qui  les  a  comblés  de 
ses  biens  et  de  ses  dons. 

Etenim  non  credentes  inhabitare  Domi- 
num Deum.  Les  Amorrhéens  et  les  Cananéens, 
ces  peuples  incrédules,  ont  éprouvé  malgré  eux 
que  le  Seigneur  était  au  milieu  de  nous  ;  ils  ont 
ressenti  la  force  de  votre  main  puissante. 

Plusieurs  anciens  (11)  distribuent  ainsi  les  ver- 
sets 19  et  20.  Etenim  non  credentes  inhabitare (20). 
Dominus  Deus  benediclus  ;  benediclus  Deus  die 
quotidie.  Mais  l'hébreu,  le  chaldéen  et  le  syriaque 
sont  conformes  à  la  Vulgate. 


(1)  Dcut.  xxxin.  2.  5. 

(2)  Zachar.  xiv.  ç.  0.  —  (;)  Hcib.ic.  ut,  6.  0.  10. 

(4)  ^'ide  Judic.  m.  15.   17. -1.  Reg.  x.  27.n1.  Reg,  iv.21  ; 
x.  2;. -11.  Paralip.  ix.  24  ;  xvn  ;  ^.  11;  xxvi.  8  ;  xxxu.  zf.ctc. 
($)  Judic.  v.  12. 

(6)  Psal.  vu.  8;   i.vi.  7.    14;   cvn     6;  CXH.    6.    -    Vide 
Théodore!,  hic. 

(7)  Ephes.   iv.    8.  Ascendens   in   altum,   captivam    duxit 
captivitatem,  dédit  dona  hominibus. 

S.   B.  —  T.  VI. 


(8)  Justin.  Dialog.  cum  Tryphone. 

(9)  Hilar.  Ascendit  in  altum,  ccepit  captivitatem,  dédit 
dona  hominibus.  Mais  dans  son  Commenta  re  il  lit  : 
Accepit  dona,  etc.  Saint  Augustin  approuve  l'une  et 
l'autre  leçon. 

(10)  Voyez  Gènes.  xxxvm.  6.  21  ;  xxxiv.  4,-Excd,  xxi.io; 
xw.  2;  xxxu.  20.  -Judic.  xiv.  j.  -  Osée,  xiv.  2.-  ni.  Reg. 
m.  24  ;  xvn.  10.    Vide  Geier.  Rire/.  Pocoe.  Miscell.  c.  :. 

(n)  Ita  Sept.  Augast.Psalter.  Rom.  Mcdiol.  Cornu/,  ftrnb. 
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2'\  Benediclus  Dominus  die  quo- 
tidie  !  Prosperum  itcr  faciet  nobis 
Deum  sulutarium  nosirorum. 


21.  Deus  noster,  Deus  salvos  fa- 
ciendi  ;  et  Domini  Domini  exitus 
mortis. 

22.  Verumtamen  Deus  confringel 
capila  inimicorum  suorum,  verticem 
capilli  perambulanlium  in  délie tis  suis. 

2?.  Dixit  Dominus  :  Ex  Basan  con- 
vertani,  convertam  in  profundum  ma- 
ris ; 

2.).  Ut  intingatur  pes  tuus  in  san- 
guine, lingua  canum  tuorum  ex 
inimicis,  ab  ipso. 


20.  Que  le  Seigneur  soit  béni  dans 
toute  la  suite  des  jours:  le  Dieu  qui 
nous  sauve  en  tant  de  manières,  nous 
rendra  heureux  le  chemin  où  nous 
marchons  ; 

2i.  Notre  Dieu  est  le  Dieu  qui  a  la 
vertu  de  sauver  ;  et  il  appartient  au 
Seigneur,  au  souverain  Maître,  de 
(jélivrer  de  la  mort. 

22.  Mais  Dieu  brisera  les  tètes  de 
ses  ennemis,  les  tètes  superbes  de 
ceux  qui  marchent  avec  complai- 
sance dans  leurs  péchés  ; 

2;.  Le  Seigneur  a  dit  :  Je  les  arra- 
cherai de  Basan;  je  les  précipiterai 
dans  le  fond  de  la  mer  : 

24.  En  sorte  que  vous  rougirez  vos 
pieds  dans  leur  sang,  et  que  la  langue 
de  vos  chiens  en  sera  teinte. 

COMMENTAIRE 


20.  Benedictus  Dominus  qui  quoti- 
die  confert  nobis  bona,  et  Deus  saluî 
nostra.  Selah. 


21.  Deus  isle,  nobis  est  Deus  in 
salutes  :  et  Domino,  Domino,  ad  mor- 
tem  sunt  exitus. 

22.  Verumtamen  Deus  transiget  ca- 
put  inimicorum  suorum,  et  verticem 
capilli  ambulantis  in  delictis  suis. 

2;.  Dixit  Dominus  :  Ex  Basan  redu- 
cam  mecs,  reducam  de  profundis  ma- 
ris : 

24-  L't  rubescat  pes  tuus  sanguine, 
et  lingua  canum  tuorum,  sanguine  dico 
inimicorum,  et  ipsius. 


v.  20.  Prosperum  iter  faciet  nobis  Deus  sa- 
lutarium  nostrorum.  Ici  le  psalmiste  revient  à 
son  premier  dessein.  Il  demande  à  Dieu  un  heu- 
reux voyage.  Il  fait  parler  le  peuple  qui  accom- 
pagne l'arche.  Que  le  Seigneur  notre  Dieu  daigne 
nous  conduire  et  nous  accompagner  dans  cette 
cérémonie,  entreprise  pour  sa  gloire  ;  qu'il  ait 
pour  agréable  notre  dévotion,  et  qu'il  bénisse  le 
pieux  dessein  de  David,  qui  veut  placer  son  arche 
dans  la  capitale  de  Juda. 

f.  21.  Deus  noster,  Deus  salvos  faciendi  ; 
et  Domini  (i)  Domini  exitus  mortis. Le  Seigneur 
donne  la  vie  et  la  mort  ;  il  blesse  et  il  guérit  ;  il  est 
tout-puissant  pour  affliger,  comme  pour  consoler: 
Dominus  mortifical  et  vivifient  ;  deducii  ad  in/eros 
et  reducil,  dit  la  mère  de  Samuel  dans  son  canti- 
que (2).  Il  nous  a  livrés  à  nos  ennemis,  et  nous  a 
assujettis  aux  Philistins  ;  ensuite  il  a  eu  pitié  de 
nous,  et  nous  a  tirés  de  leur  domination. 

V.  22.  Verumtamen  Deus  confringet  capita 
inimicorum  suorum  ;  verticem  capilli...  C'est 
probablement  une  allusion  à  quelque  meurtre 
éclatant,  comme  celui  de  Sisara,  par  exemple. 

Dans  l'Écriture,  la  menace  des  châtiments  suit 
d'ordinaire  la  promesse  des  grâces  et  des  récom- 
penses ;  c'est  pour  retenir,  par  la  crainte,  ceux  que 
l'espérance  ne  touche  pas.  Ici  le  Saint-Esprit  an- 
nonce la  destruction  des  orgueilleux  et  des  endur- 
cis; deux  sortes  de  pécheurs  qui  sont  en  abomina- 
tion aux  yeux  de  Dieu  ;  les  premiers,  parce  qu'ils 
disputent  en  quelque  sorte  à  Dieu  sa  souveraineté, 
et  les  seconds,  parce  qu'ils  abusent  de  sa  patience 
et  de  ses  miséricordes.  Saint  Augustin  (5)  disait 
que  la  joie  du  monde  est  un  libertinage  impuni  ;  et 


il  entendait  la  joie  du  monde  entier,  la  joie  prise 
en  général,  et  se  succédant  de  génération  en 
génération  :  Elle  est  impunie,  parce  que  Dieu  ne 
fera  justice  du  tout  ensemble  qu'au  jour  du  juge- 
ment universel  ;  mais  il  punit  les  hommes  en  détail, 
à  mesure  qu'ils  sortent  de  ce  monde.  Le  même 
saint  docteur  expliquait  sa  pensée  :  Ne  demande^ 
pas  quand  sera  le  dernier  jour  à  l'égard  de  tout  le 
genre  humain,  ce  dernier  jour  peut  être  encore  fort 
éloigné,  mais  pour  chaque  homme,  il  est  près,  parce 
que  ce  dernier  jour  est  le  jour  où  chacun  de  nous 
meurt  (4).  # 

y.  25.  Dixit  Dominus  :  Ex  Basan  convertam  : 
convertam  in  profundum  maris.  Il  a  dit  au 
verset  précédent  que  le  Seigneur  a  brisé  la  tête 
de  ses  ennemis.  Ici,  Dieu  promet  à  son  peuple 
choisi,  que,  comme  il  l'a  tiré  du  fond  de  la  mer. 
il  le  garantira  aussi  de  toute  la  puissance  des  rois 
de  Basan.  Ou  bien  :  De  même  que  je  vous  ai 
délivrés  du  fond  de  la  mer  Rouge,  et  que  j'ai 
abattu  Og  et  Séhon,  ces  deux  terribles  adver- 
saires ;  ainsi  je  vous  garantirai  de  tous  vos  enne- 
mis. Vous  les  verrez  à  vos  pieds  ;  vous  les  écra- 
serez, etc.  VI  intingatur  pes  tuus. 

y.  24.  Ut  intingatur  pes  tuus  in  sanguine  : 
lingua  canum....  Le  carnage  des  Amorrhéens  sera 
tel,  que  vos  pieds  seront  teints  dans  leur  sang. 
et  que  la  langue  de  vos  chiens  en  sera  ensan- 
glantée. Le  sang  coulera  par  ruisseaux.  On  peut 
voir  dans  Moïse  {'-,)  les  guerres  qu'il  fit  contre 
Og,  roi  de  Basan,  et  contre  Séhon,  rot  des 
Amorrhéens,  qui  furent  les  premiers  rois  assu- 
jettis par  Israël.  On  passa  tous  les  sujets  de  ces 
deux  princes  au  fil  de  Cépée  :  Percusserunl  univer- 


(1)  Saint  Hilaire,  saint  Augustin,  les  deux  psautiers 
romains,  celui  de  Chartres,  ne  lisent  qu'une  fois  Domini. 
C'est  une  faute,  car  l'hébreu  porte  :  Jehovah  Adonai,  que 
l'on  doit  traduire  par  Jehovx  Dominée  ou  Domino  Domino. 


(2)  1.  Reg.  11.  6. 

(  î)  Aug,  serai,  clxxi. 

(4)  Idem,  serai,  clxx. 

(0  Num.  xxi.  2;.  24.  ;j.  J4. 
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2Ç.  Viderunt  ingressus  tuos,  Deus, 
ingressus  Dei  mei,  régis  mei.  qui  est 
in  sancto. 

26.  Prasvenerunt  principes  conjuncti 
psallentibus,  in  medio  juvencularum 
tympanistriaruin. 


27.    In     ecclesiis    benedicite     Deo 
Domino,  de  fontibus  Israël. 


25.  Ils  ont  vu,  ô  Dieu,  votre  entrée, 
l'entrée  triomphante  de  mon  Dieu,  et 
de  mon  Roi  qui  réside  dans  son  sanc- 
tuaire. 

26.  Les  princes,  conjointement  avec 
ceux  qui  chantent  de  saints  cantiques, 
se  hâtèrent  de  venir  au-devant  de  lui 
au  milieu  des  jeunes  lî  1  les  qui  battaient 
du  tambour. 

27.  Bénissez,  dans  les  assemblées, 
Dieu  le  Seigneur  qui  est  sorti  des  sour- 
ces d'Israël. 
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2;. Viderunt  incessus  tuos,  Deus,  in- 
cessus  Dei  mei,  et  régis  mei  qui  est 
in    sanctitate. 

26.  Prascedebant  cantores,  post 
puisantes  musica  instrumenta  :  in  me- 
dio, puellae  tympanistriœ. 


27.  In  congregationibus  benedicite 
Deo,  et  Domino,  vos  qui  cstis  ex  vena 
Israël. 


sum  populum  ejus  us  que  ad  inlernecionem.  On  peut 
aussi  l'entendre  en  général  des  ennemis  du  peuple 
du  Seigneur,  qui  furent  vaincus  dans  la  suite  par 
David,  en  exécution  de  cette  prophétie. 

v.  2',.  Viderunt  ingressus  tuos,  Deus.  Ces 
rois  endurcis,  qui  ont  refusé  de  vous  reconnaître 
et  de  livrer  passage  à  votre  peuple  (1)  ont  été 
témoins  de  votre  marche,  et  de  la  magnificence 
de  votre  char  de  guerre.  (Voyez  les  versets  18,  19). 
Ils  ont  éprouvé  la  force  du  bras  de  mon  Dieu,  de 
mon  roi,  qui  demeure  dans  son  sanctuaire.  Cette 
forme  poétique  peint  noblement  l'entrée  d'Israël 
dans  le  pays  ennemi,  et  la  victoire  qu'il  remporta 
contre  deux  grands  rois,  sous  les  auspices  du 
Seigneur,  dont  l'arche,  comme  le  gage  de  sa  pré- 
sence, marchait  au  milieu  de  son  peuple.  11  dit 
que  tous  ces  peuples  furent  témoins  de  l'entrée 
du  Seigneur,  et  qu'effrayés  à  la  vue  de  cette 
redoutable  majesté,  ils  prirent  la  fuite  et  n'osèrent 
tenir  tête  à  son  armée. 

Les  voies  et  les  démarches  du  Seigneur,  sont 
son  incarnation,  sa  vie,  sa  passion,  sa  résurrec- 
tion, etc.  Eusèbe  et  saint  Hilaire  supposent  ici 
que,  dans  l'Ancien  Testament,  c'était  Jésus- 
Christ  qui  apparaissait  aux  patriarches,  et  qui 
parlait  à  Moïse  et  aux  prophètes. 

v.  26.  Pr^venerunt  principes...  Le  psalmiste 
continue  d'une  manière  poétique  la  description  de 
la  marche  du  Tout- Puissant.  Il  a  dit  (2)  que  le 
Seigneur  était  monté  sur  son  char,  et  accompagné 
de  plusieurs  millions  de  saints  ;  il  entre  ici  dans 
un  plus  grand  détail,  et  fait  voir  quelle  était  l'oc- 
cupation de  ces  troupes  qui  accompagnaient  son 
char  de  triomphe. 

L'Église  imite  dans  ses  offices  et  dans  ses  céré- 
monies l'exemple  que  lui  a  donné  David  ;  et  elle 
répète  en  présence  du  Seigneur  les  cantiques  de 
ce  saint  roi.  Les  vierges  consacrées  à  Dieu  rem- 
plissent le  même  devoir  dans  leurs  sociétés  reli- 
gieuses, quelquefois  même  dans  l'assemblée  des 


prêtres.  Ces  usages  sont  saints  :  il  ne  s'agit  que 
de  remplir  ce  qu'ajoute  l'Apôtre,  quand  il  exhorte 
les  fidèles  à  chanter  des  psaumes  et  des  cantiques  : 
Faites  ces  choses,  dit-il,  dans  le  fond  de  vos 
cœurs  (3),  c'est-à-dire,  joignez  les  sentiments  du 
cœur  aux  mouvements  de  la  bouche  et  au  son  des 
instruments.  Cette  condition  manque  très  souvent 
dans  les  prières  vocales,  dans  le  chant  des  psaumes  ; 
faut-il  être  surpris  du  peu  de  fruit  qu'on  retire  de 
ces  saints  exercices  ? 

v.  27.  In  ecclesiis  benedicite  Deo  ;  Domino, 

DE  FONTIBUS    ISRAËL.  BélUSSC^  D'iCU  ddllS  h'S  ClSSCtn- 

blées;  bénisse^  le  Seigneur,  vous  qui  clés  des  ruis- 
seaux sortis  de  la  source  d'Israël.  C'est  ainsi  que 
la  plupart  des  interprètes,  après  les  rabbins,  expli- 
quent ces  paroles,  de  fontibus  Israël.  Les  fontaines 
ou  les  eaux  d'Israël,  marquent  sa  postérité,  dans 
plusieurs  endroits  de  l'Écriture  (4).  Le  psalmiste 
s'adresse  à  cette  troupe  de  chanteurs  et  de  chan- 
teuses, et  les  exhorte,  comme  s'il  était  présent,  à 
louer  le  Seigneur.  Dans  le  sens  spirituel,  ces  fon- 
taines d'Israël  désignent  ou  le  Messie,  ou  les 
apôtres  ou  le  Saint-Esprit,  ou  les  saintes  Écri- 
tures, ou  la  doctrine  évangélique,  selon  les  pères. 
C'était  un  grand  éloge  pour  les  Hébreux,  que 
de  les  appeler  enfants  d'Israël, ruisseaux  descendus 
de  cette  source  tant  de  fois  bénie  par  le  Seigneur. 
Mais  depuis  que  Jésus-Christ,  descendu  aussi 
d'Israël  et  l'objet  des  promesses  faites  à  ce 
patriarche,  est  venu  nous  faire  part  de  son  alliance, 
nous  sommes  tous  les  descendants  d'Israël,  nous 
appartenons  tous  aux  patriarches.  C'est  ce  que 
l'Apôtre  explique,  avec  tant  d'énergie,  aux  Juifs 
vainement  jaloux  d'une  origine  qu'ils  déshono- 
raient par  leur  incrédulité.  Si  nous  ne  sommes  pas 
de  vrais  chrétiens,  nous  ne  sommes  pas  plus  que 
ces  Juifs  incrédules  dits  enfants  d'Israël  ;  et  quelle 
idée  avait  saint  Augustin  d'un  vrai  chrétien  r 
O  vous,  disait-il,  qui  porle\  ce  nom,  vous  qui  av&\ 
votre  origine  dans  le  ciel,  vous  qui  n'clcs  que  des 


(0  Vide  Num.  xxi.  21.  22.  :;. 

(2)  Voyez  les  versets  18.  19.  —  (;)  Eph.  v.  i. 

Mais.    Valab.    alii  plerique.   Vide   Deut.  \xxiu.    28. 
Oculus  Israël    in    terra  frumenti.-  Ilcbr.  l'ons  Israël  ;  id 


est  Israelitae.  -  Isai.  xi.viii.  1.  Vos  qui  vocamini  nomine 
Israël,  et  de  aquis  Juda  existis.-Num.  wiv.  7.  Fluet  aqua 
de  situla  ejus,  et  semen  illius  erit  in  aquas  multas.  Vide 
cl  Pro»,  v.  15.  cl  Psal.  lxxxvi.  ult. 
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28.  Ibi  Benjamin  adclcscentuhis.  in 
mentis  excessu  ;  principes  Juda,  duces 
corum  ;  principes  Zabulon,  principes 

Nephthali. 

2<i.  Manda,  Deus,  virtuti  tuae  ;  con- 
firma hoc,  Deus,  quod  operatus  es  in 
nobis. 

jo.  A  lemplo  tuo  in  Jérusalem,  tibi 
olïerent  reges  munera. 


28.  Là  se  réunissaient  le  petit  lien  - 
jamin,  qui  était  dans  des  transports 
de  joie,  les  princes  de  Juda,  leurs 
chefs,  les  princes  de  Zabulon,  les 
princes  de  Nephthali. 

:').  Faites,  ô  Dieu  !  éclater  votre 
puissance  :  ô  Dieu, affermissez  ce  que 
vous  ave/  fait  en  nous, 

jo.  Du  milieu  de  votre  temple  qui 
est  dans  Jérusalem.  Les  rois  vons 
oll'i  iront  leurs  présents. 


2'',.  Ibi  col  Benjamin  parvulus,  do- 
minator  eorum,  et  principes  Jehudah 
congreL'atio  eorum,  principes  Zabu- 
lon,  principes  Nephthali. 

29.  Praecepit  Deus  tuus  fortitudi- 
nem  luam  :  robora,o  Deus,  hoc  quod 
operatus  es  nobis. 

jo.  A  templo  tuo  quod  est  in  Jérusa- 
lem, tibi  otferent  reges  munera. 


COMMENTAIRE 


voyageurs  sur  la  terre  ;  comprenez  donc  que  vous 
Clés  venus  en  ce  monde  pour  en  sortir.  Êleve\  donc 
votre  coeur,  cherche^  votre  trésor  dans  le  sein  de 
Dieu,  ne  le  cherche^  pas  sur  la  terre  :  ce  serait 
enfouir  un  cœur  qui  ne  doit  aspirer  qu'au  ciel  (1). 

>.  28.  Ibi  Benjamin  adolescentulus  in  mentis 

excessu.    Principes    Juda Il    ne  spécifie 

que  ces  quatre  tribus;  mais,  sous  leur  nom, 
il  les  comprend  toutes.  Benjamin,  le  dernier 
des  enfants  d'Israël,  et  le  chef  de  la  plus  petite 
tribu  d'Israël,  Benjamin  adolescentulus,  s'y  distin- 
guait par  sa  pétulance  ;  il  marchait  à  la  tète  selon 
l'hébreu.  Juda  marchait  en  corps,  avec  les  princes 
de  Zabulonet  de  Nephthali.  Dans  les  marches  du 
désert,  Juda  avait  toujours  la  première  place;  à  sa 
droite,  était  Zabulon  ;  à  sa  gauche,  Issachar  et 
Nephthali  (2). 

Les  pères  entendent  sous  le  nom  de  Benjamin, 
l'apôtre  saint  Paul,  qui  était  de  cette  tribu. 

Jt.  20.  Manda,  Deus,  virtuti  tvm  ;  confirma 
hoc,  Deus,  quod  operatus  es  in  nobis.  D'ici  à 
la  fin  du  psaume,  ce  ne  sont  plus  que  des  actions 
de  grâces  des  Juifs  qui  conduisent  l'Arche  à  Jéru- 
salem. Seigneur,  exécutez  par  votre  force  toute- 
puissante  ce  que  vous  avez  commencé  en  nous  ; 
achevez  l'ouvrage  de  votre  droite.  Vous  nous  avez 
tirés  de  l'Egypte,  et  introduits  dans  votre  héritage  ; 
vous  nous  avez  rendus  victorieux  des  Cananéens, 
des  Philistins  et  des  Jébuséens  ;  continuez  à  nous 
secourir.  Tout  le  verset  n'est  pas  à  l'impératif 
dans  l'hébreu. 

Les  pères  expliquent  ceci  comme  un  désir  des 
justes  et  des  prophètes  de  l'Ancien  Testament, 
qui  demandent  à  Dieu  qu'il  leur  envoie  son  Verbe, 
sa  force,  sa  vertu,  et  qu'il  exécute  les  promesses 
qu'il  leur  a  faites  depuis  si  longtemps,  de  leur 
donner  un  libérateur  tout-puissant.  On  peut  aussi 
l'expliquer  comme  une  prière  des  apôtres,  ou  des 
justes  de  l'église  chrétienne,  qui  demandent  à 
Dieu  qu'il  perfectionne  par  sa  grâce   ce  qu'il    a 


commencé  dans  eux  ;  qu'il  leur  donne  la  -race  de 
la  justification  et  de  la  persévérance,  comme  il 
leur  a  accordé  celle  de  la  vocation  à  la  foi  :  enfin 
qu'il  soutienne  son  église  contre  les  attaques  des  < 
impies,  des  hérétiques  et  des  infidèles  ;  et  qu'il  ; 
répande  l'esprit  de  lumière  et  de  force  dans  l'âme 
de  ses  ministres. 

V.      JO.     A    TEMPLO     1UO    IN     JERUSALEM.    11     faut 

joindre  la  première  partie  de  ce  verset  avec 
ce  qui  précède.  Affermisse^,  Seigneur,  ce  que 
vous  ave\  fait  en  nous,  du  milieu  de  votre  temple. 
Vous  avez  fait  éclater  en  notre  faveur  votre 
force  toute-puissante,  du  milieu  de  votre  sanc- 
tuaire. Achevez,  Seigneur,  ce  que  vous  avez  fait: 
en  nous.  Ou  bien  :  Achevez  ce  que  vous  avez 
fait  en  nous,  et  faites  éclater,  du  milieu  de  votre 
temple  ,  votre  puissance  pour  nous  secourir. 
Mais  ce  texte  ainsi  exprimé  ne  convient  point  à 
David,  surtout  dans  la  cérémonie  où  nous  suppo- 
sons que  ce  psaume  fut  composé.  Eusèbe  ",  et 
l'arabe  lisent  autrement  :  Les  rois  vous  apporteront 
des  présents  dans  votre  temple  de  Jérusalem.  Après 
que  vous  nous  aurez  délivrés  de  toute  crainte,  et 
que  votre  arche  sera  placée  à  Jérusalem,  les  rois 
étrangers  viendront  vous  y  offrir  des  présents. 
Symmaque  (4)  :  Seigneur,  affermisse^  ce  que  voté 
ave\  fait  en  nous,  en  considération  de  votre  temple 
qui  est  à  Jérusalem. 

Votre  tabernacle  ne  sera  pas  plus  tôt  établi  à 
Sion,  que  les  rois  de  la  terre  viendront  vous  rendre 
leurs  adorations  et  leurs  hommages.  C'est  une 
prophétie  de  ce  qui  devait  arriver  sous  les  règnes 
de  David  et  deSalomon,  où  l'on  vit  tant  de  rois 
assujettis  à  ces  princes,  venir  leur  payer  le  tribut 
et  leur  rendre  leurs  hommages,  comme  aux  rois 
établis  par  le  Seigneur.  Ces  promesses  s'accom- 
plirent d'une  manière  infiniment  plus  parfaite  dans 
l'établissement  de  l'église  de  Jésus-Christ.  Les 
empereurs  et  les  plus  puissants  princes  du  monde 
vinrent  rendre  leurs  adorations,  et  offrir  leurs  prq 


(1)  Aug.  serm.  l.wxi  et  LXxxvi.  StOOUOl  [îaat/.ô!,-  8(T)-.a. 

^2)  Num.  11.   ;.  4.   ■-,.  cl  scq.  (4)  Srm.  EVa/uiov    ô   (-ho;    routo   ô  Ir.o'.r^x;  >;o 

(?)  Euseb.   EV;   tov   vaov  a/0,  tov   Èv   I  *Ep<WffaX))u.     ao;        tov  vaov  aoù'  ir.ivto  tfj;  l 'EpouaaXTju.. 
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;i.  Increpa  feras  arundinis  ;  con- 
gregatio  tauroriim  in  vaccis  populo- 
rum  ;  ut  exc'.udant  eos  qui  probati 
sun t  argento  :  dissipa  gentes  quae 
bella  vokint. 


;i.  Réprimez    ces    bêtes    sauvages  ;i.   Disperde  congregationem  cala- 

qui    habitent  dans    les  roseaux,  cette      mi,    congregationem     taurorum    eu  m 
assemblée  de  peuples,  semblable  à  un      vitulis  populorum,  quisque  eorum  con- 


troupeau  de  taureaux  qui  dominent  la 
foule  des  vaches.  Ils  ont  conspiré  de 
chasser  ceux  qui  ont  été  éprouvés 
comme  l'argent;  dissipez  ces  nations 
qui  ne  respirent  que  la  guerre. 

COMMENTAIRE 


culcatus    cum    fragmentis   argenteis  : 
dispersit  populos  qui  bella  volunt. 


sents  au  souverain  Seigneur  de  l'univers,  de  qui 
dépend  toute  puissance,  et  à  qui  appartient  toute 
domination  sur  la  terre. 

fi.  y..  Increpa  feras  arundinis...  Ces  bètes 
furieuses  qui  paissent  au  milieu  des  roseaux,  et  ces 
taureaux  qui.  sont  au  milieu  des  troupeaux  de 
vaches,  désignent  les  ennemis  d'Israël  ;  les  Philis- 
tins, les  Cananéens,  les  Égyptiens.  David  les 
compare  à  des  taureaux  en  furie,  trop  gras  et 
trop  puissants.  L'abondance  de  leurs  pâturages  et 
la  bonté  de  leur  pays  sont  désignées  par  les 
roseaux,  ou  l'herbe  au  milieu  de  laquelle  ils  pais- 
sent. Le  grand  nombre  de  leur  peuple  et  la  force 
de  leurs  armées  sont  figurés  par  les  troupeaux  de 
vaches,  au  milieu  desquelles  ils  dominent.  Répri- 
mez, Seigneur,  ces  puissants  ennemis  ;  arrêtez  leur 
envie  ;  ne  permettez  plus  que  votre  peuple  tombe 
sous  leur  domination,  ni  qu'ils  viennent  troubler 
la  paix  que  vous  nous  avez  donnée.  Les  Philistins 
étaient  alors  très  puissants.  David  soutint  encore 
depuis  contre  eux  de  grandes  guerres  ;  et  ce  ne 
fut  que  longtemps  après  le  transport  de  l'Arche  à 
Jérusalem,  que  ce  prince  parvint  à  cette  haute 
puissance,  qui  le  rendit  si  redoutable  à  tous  ses 
voisins.  Israël  tremblait  encore,  quand  David 
transporta  l'Arche  à  Jérusalem. 

Réprimez  le  roi  d'Egypte,  ce  redoutable  croco- 
dile, cet  animal  farouche,  qui  demeure  au  milieu 
des  roseaux  du  Nil.  Réprimez  ces  princes  éthio- 
piens qui,  comme  autant  de  taureaux,  dominent 
au  milieu  d'un  peuple  insolent  et  superbe  ;  ainsi 
que  des  veaux  trop  gras,  qui  bondissent  dans 
l'herbe,  et  qui  frappent  de  leurs  cornes  tout  ce 
qu'ils  rencontrent.  Humiliez  ces  peuples  trop 
riches,  qui  foulent  aux  pieds  les  pièces  d'argent, 
tant  ce  métal  est  commun  dans  leur  pays.  Isaïe(i), 
Ézéchiel  (2),  le  psalmiste  (?)  ont  exprimé  en  plus 
d'un  endroit,  le  roi  d'Egypte,  sous  le  nom  de  cro- 
codile, ou  de  grand  poisson.  Ce  qui  parait  syno- 
nyme à  la  bêle  des  roseaux.  Le  crocodile  vit 
ordinairement  dans  le  Nil  ;  il  se  cache  dans  les 
roseaux  qui  sont  au  bord  de  ce  fleuve  ;  il  dort  sur 
le  sable  de  son  rivage.  Les  taureaux  peuvent  dési- 


gner les  princes  d'Ethiopie,  ou  les  officiers  du 
roi  d'Egypte.  Il  est  ordinaire  dans  les  auteurs 
sacrés  d'employer  ces  sortes  de  comparaisons,  en 
parlant  des  princes  et  des  ennemis  puissants.  Cette 
explication  nous  parait  d'autant  plus  probable, 
qu'immédiatement  après,  David  prédit  que  les 
Egyptiens  et  les  Éthiopiens  viendront  reconnaître 
le  souverain  domaine  du  Seigneur,  et  lui  donne- 
ront les  mains  en  signe  de  soumission.  Il  peut  se 
faire  qu'alors  les  Philistins,  craignant  la  valeur  de 
David,  aient  essayé  d'engager  dans  la  guerre  contre 
lui  les  rois  d'Egypte,  d'Arabie  et  d'Ethiopie,  leurs 
voisins  ;  ou  même  qu'ils  aient  pris  à  leur  solde 
beaucoup  de  soldats  de  ces  deux  nations. 

Dissipa  gentes  qvm  bella  volunt.  Il  n'y  a 
point  de  moment  où  le  chrétien  ne  puisse 
demander  à  Dieu  qu'il  dissipe  les  ennemis  qui 
s'opposent  au  salut,  soit  en  général,  parmi  tous  les 
hommes,  soit  en  particulier,  dans  le  cœur  de 
chaque  fidèle.  Nos  passions  sont  toujours  armées, 
toujours  prêtes  à  faire  la  guerre.  Job  a  dit  que  la 
vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  un  combat  conti- 
nuel (4)  ;  étrange  aveuglement  de  l'homme,  dit 
saint  Augustin  ;  il  aime  cette  vie,  et  qu'est-ce  que 
cette  vie?  naître,  souffrir,  mourir  (5). 

La  lumière  de  l'Évangile  a  éclairé  presque  tous 
les  peuples  :  cela  suffit  pour  justifier  la  mission  et 
les  promesses  de  Jésus-Christ.  Ceux  qui  ont 
perdu  cette  divine  lumière,  sont  un  exemple  de 
terreur  pour  ceux  qui  la  conservent  encore.  Ce 
saint  dépôt  de  la  vérité  est  exposé  à  mille  orages  ; 
est-il  bien  surprenant  qu'il  se  perde  entre  les 
mains  de  tant  d'hommes  si  peu  attentifs  à  le  gar- 
der }  Les  livres  bibliques  et  les  écrits  des  saints 
nous  recommandent  sans  cesse  la  vigilance,  la 
défiance  de  nous-mêmes,  la  fuite  du  monde  cor- 
rompu, la  prière,  la  pénitence,  les  soupirs  vers  le 
ciel  ;  et  nulle  de  ces  choses  n'entre  dans  le  plan 
de  notre  conduite.  Saint  Augustin  disait  :  Voulez- 
vous  conserver  la  lumière  de  la  vérité,  conserve^  la 
chaleur  de  l'esprit  (6).  Ce  mot  comprend  toute  la 
science  du  salut. 


(1)  Isai.  li.  9.  et  xxx.  7.  et  xxvn.  1. 

(2)  E;ccli.     xxix.    ;.    Ecce    ego    ad    te  ,    Pharao,    rcx 
m,    draco  magne,    qui    cubas    in    medio    tluminum 

tuorum. 


(j)  Psal.  lxxii.  i;.  14. 

1    Job.  vu.  1. 

-      \  ug.  sain.  clxx. 
(6)  Aug.  serm,  cxc. 
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î2.    Venient    legati    ex     /Egypte  ; 
/Elhiopia  praevcniet  manus  cjus  Deo. 


îî.    Régna    terras,    cantate    Deo 
psallite  Domino;  psailite  Deo, 


|I.  Alors  il  viendra  de  l'Egypte  des 
ambassadeurs  ;  l'Ethiopie  sera  la  pre- 
mière à  tendre  ses  mains  vers  notre 
Dieu. 

})■  Royaumes  de  la  terre,  chantez 
les  louanges  de  Dieu  ;  faites  retentir 
des  cantiques  à  la  gloire  du  Seigneur. 
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j2.  Venient  magni  principes  ex 
.■Egypto,  .-Ethiopia  currere  faciet  ma- 
nus suas  Deo. 

j  j.  Regiia  terrœ,  cantate  Deo,  camte 
Domino.  Selah. 


V.  1.2.  Venient  legati  ex  /Egypto.  /Ethiopia 
PRiEVENiET  manus  ejus  Deo.  Aussitôt  que  vous 
aurez  réprimé  ces  nations  ennemies,  qui  ne  cher- 
chentqucla  guerre, on  verra  l'Egypte  et  l'Ethiopie 
se  soumettre  à  votre  majesté  souveraine,  et  vous 
donner  les  mains  pour  marque  de  soumission. 
Tout  cela  était  une  prédiction  de  la  conversion 
des  gentils,  et  en  particulier,  de  l'Egypte  et  de 
l'Ethiopie,  qui  furent  des  premières  à  reconnaître 
Jésus-Christ  et  à  recevoir  l'Evangile.  Isaïe  (i)et 
Sophonie  (2)  ont  prédit  là  même  chose  ;  et  on  voit 
par  les  Actes  des  Apôtres  (3),  la  conversion  de 
l'eunuque  de  la  reine  Candace, d'Ethiopie.  Eusèbe 
et  saint  Hilaire  disent  qu'il  se  trouva  des  Egyp- 
tiens à  Jérusalem,  qui  furent  témoins  de  la  des- 
cente du  Saint-Esprit  au  jour  de  la  Pentecôte  141. 
Étant  retournés  en  Egypte,  ils  publièrent  l'évan- 
gile et  devinrent  comme  les  ambassadeurs  de 
Jésus-Christ  dans  ce  pays  :  circonstance  dont 
l'Écriture  ne  parle  point.  Saint  Hilaire  semble 
croire  que  les  Mages  qui  vinrent  comme  les  pré- 
mices de  la  gentilité,  reconnaître  Jésus-Christ 
dans  son  berceau,  étaient  venus  de  ces   contrées. 

Symmaque  (5)  :  Que  les  Égyptiens  vie  une  ni  se 
montrer  :  Que  l'Ethiopie  se  hâte  de  donner  la  main 
au  Seigneur.  Aquila  :  Ils  se  hâteront  d'apporter  des 
présents  de  l'Egypte  ;  l'Éthiopien  présentera  promp- 
tement  sa  main  à  Dieu.  Saint  Jérôme,  à  son  ordi- 
naire^ suivi  la  version  de  Symmaque.  L'hébreu  : 
//  viendra  des  'haschmanîm  de  l'Egypte;  Kouschfera 
courir  ses  mains  vers  le  Seigneur.  Le  chaldéen  : 
Les  noirs  fils  de  Cham  viendront  de  l'Egypte  se 
faire  prosélytes;  cl  les  fils  de  Kousch  viendront 
élever  leurs  mains  dans  la  prière  devant  le  Seigneur. 
Le  terme  hébreu  3'aown  'haschmanîm,  ne  se  trouve 
qu'en  cet  endroit  du  texte.  Saint  Jérôme  et  Aquila 
l'ont  rendu  par  promplemenl  ;  Symmaque,  ceux 
qui  apparaissent  tout  d'un  coup  ;  le  rabbin  Salo- 
mon,  des  présents.  La  plupart  des  rabbins  et  des 
hébraïsants  modernes  l'expliquent  par  des  princes, 
des  grands,  des  hommes  riches  et  puissants.  Les 


Juifs  d'Italie  donnent  le  nom  de  'haschmanîm  aux 
cardinaux.  Le  nom  des  Asmonéens ,  donné  à 
Mattathias  et  à  ses  fils,  surnommés  Maccabées, 
est  le  même  que  'haschmanîm.  On  ne  peut  guère 
douter  que  ce  ne  soit  un  terme  de  dignité  ;  mais 
il  est  malaisé  d'en  fixer  au  juste  la  signification. 
La  racine  arabe  indiquerait  des  hommes  riches. 

Kousch,  que  l'on  traduit  communément  par 
l'Ethiopie,  se  prend  tantôt  pour  l'Ethiopie  pro- 
prement dite,  et  tantôt  pour  le  pays  qui  est  entre 
la  Palestine  et  l'Egypte,  sur  les  rives  occidentales 
de  la  mer  Rouge,  et  mieux  encore  pour  l'Yémen, 
où  les  Kouschites  avaient  longtemps  habité  avant 
de  passer  en  Afrique.  La  prophétie  de  David  eut 
son  accomplissement  littéral  sous  Salomon,  quand 
l'Egypte  devint  alliée  à  ce  prince  par  son  mariage 
avec  la  fille  du  pharaon  (6),  et  par  le  commerce 
qui  fut  ouvert  entre  les  deux  peuples  (7),  lorsque 
l'Arabie  lui  fut  assujettie  (8)  et  que  la  reine  de 
Saba  vint  écouter  sa  sagesse  et  lui  faire  des  pré- 
sents (9).  Mais  elle  n'eut  son  exécution  parfaite 
que  depuis  la  prédication  de  l'Évangile,  par  la 
conversion  de  ces  nations  à  Jésus-Christ. 

y.  33.  Régna  terrée,  cantate  Deo.  Saint  Hi- 
laire lit  ainsi  ce  verset  :  Allhiopia  prœveniei  manus 
ejus.  (35)  Deo,  régna  terrœ,  cantate  Domine,  cl 
psallite  Domino  ;  psallite  Deo  noslro,  qui  ascendit 
super  cœlum  cceli. 

Psallite  Deo,  (34)  qui  ascendit  super  cmlvm 
cmu,  ad  orientem.  On  explique  ceci  de  l'ascen- 
sion de  Jésus-Christ,  qui  monta  au  ciel  de  dessus 
la  montagne  des  Oliviers,  à  l'orient  de  Jérusalem. 
C'est  peut-être  de  là  que  les  chrétiens  ont  pris 
la  coutume  de  prier  tournés  vers  l'orient.  L'hébreu, 
le  chaldéen,  le  syriaque  et  la  plupart  des  exem- 
plaires grecs  des  Septante  ne  lisent  pas  ces  paroles  : 
Psallite  Deo  (10).  C'est  une  répétition  de  Psal- 
lite Domino,  qui  précède  immédiatement.  Mais 
saint  Augustin,  saint  Hilaire,  tous  les  anciens 
psautiers  l'ont  lue,  de  même  que  la  Vulgate. 
L'hébreu    1 1)  :  A  celui  qui  conduit  son  chariot  sur 


(1)  Isai.  xix.  19. 

(2)  Sophon.  m.  10. 

(3)  Acl.  vin.  27.  etseq. — (4)  Acl.  11.  10. 

(5)  Sym.  E'XÛeTtoaav  ÉxwqÉvavTes  01  ÈÇ  A  'tyù-Tou^VO'.o-'.'a 
CTti'jaâxo  oioouaa  ystpa  xo>  H:'o.  Aquil.  O"t30uo:v  ÈaKt'.;u.EVCo; 
eÇ  A ''y'jjitoj-  A''.0i<.vS  Spo[x.ûoE!  /£tpa  àuioû'  x<î>  ®t&, 

(6)  m.  Reg.  m.  1. 

;    m.  Rcg.  x.  18.  19. 


(8)  m.  Rcg.  iv.  2;.  cl  11.  Par.  i.\.  20.  14. 

(9)  m.  Reg.  x.  2.  j. 

(10)  Vide  !  lierai. ad  SuiiLim  et  Frclcllam.  cl  notas  Nebilii. 
in  Edit.  Rom. 

(11)  cip  •:•-  "ows  xrh  Aquil.  Tû  sît'.£e|37]xo'-:!  iv  oùpavd 
ipyjfîzv.  A  celui  qui  monte  sur  les  deux  des  cieux.  dès 
le  commencement.  Sym.  T«2  ino^ouu.evu  siA  loi  uupavôv 
-oO  oùsavoù  ;/.  -ïih-.r;. 
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Î4-  Qui  ascendit  super  crelum  casli, 
ad  orientera  :  ecce  dabit  voci  suas 
vocem  virtutis. 

j^.  Date  gloriam  Deo  super  Israël  ; 
inagnilicentia  ejus  et  virtus  ejus  in 
nubibus. 

jo.  Mirabilis  Deus  in  sanctis  suis  ; 
Deus  Israël  ipse  dabit  virtutem  et 
fortitudinem  plebi  suas.  Benedictus 
Deus  ! 


54.  Chantez  en  l'honneur  de  Dieu 
qui  est  monté  au -dessus  de  tous  les 
cieux  vers  l'orient.  Voilà  qu'il  rendra 
sa  voix,  une  voix  forte  et    p-uissante. 

5v  Rendez  gloire  à  Dieu  de  ce 
qu'il  a  fait  en  faveur  d'Israël  ;  sa  ma- 
gnificence et  sa  force  paraissent  dans 
les  nuées. 

56.  Dieu  est  admirable  dans  ses 
saints  ;  le  Dieu  d'Israël  donnera  lui- 
même  à  son  peuple  une  vertu  et  une 
force  invincible;  que  Dieu  soit  béni! 

COMMENTAIRE 


54.  Equitanti  super  caslos  caslorum 
antiquitatis  :  Ecce  edit  in  voce  sua 
vocem  forutudinis. 

JÇ.  Date  fortitudinem  Deo  :  super 
Israël  magnificentia  ejus,  et  fortitudo 
ejus  in  caelis. 

)6.  Terribilis  es  Deus  a  sanctuariis 
tuis;  Deus  Israël,  ipse  dat  fortitudinem 
et  robora  populo  :  benedictus  Deus. 


les  cieux:  sur  les  cieux  dès  le  commencement.  Si 
l'on  veut  conserver  la  version  qui  porte  aborienle, 
au-dessus  des  cieux.  vers  l'orient,  on  pourra  l'expli- 
quer comme  ayant  rapport  à  ce  qui  est  dit  au 
verset  î  :  Prépare^  le  chemin  à  celui  qui  est  monté 
vers  le  couchant.  Le  Seigneur  marche  sur  le  haut 
des  cieux,  depuis  l'orient  jusqu'au  couchant.  Voyez 
Deul.  xxxni,  26.  Ascensor  cccli  auxilialor  luus  l 
magnificentia  ejus  discurrunl  nubes. 

v.  ;j.  Ecce  dabit  voci  su/E  vocem  virtutis. 
Son  tonnerre  se  fera  entendre  avec  une  force 
merveilleuse.  Il  effraiera  les  mortels  par  l'éclat  de 
cette  voix  terrible.  Saint  Hilaire,  saint  Augustin, 
les  anciens  psautiers  et  plusieurs  exemplaires 
grecs  (1)  lisent  :  Ecce  dabit  vocem  suam,  vocem 
virtutis.  Ce  qui  est  plus  conforme  à  l'hébreu.  Le 
chaldéen  entend  par  cette  voix  de  Dieu,  la  pro- 
phétie ;  saint  Athanase,  la  voix  des  anges,  qui 
appelleront  les  hommes  au  jugement  ;  cette  trom- 
pette terrible,  dont  parle  l'Apôtre  (2)  :  Innovissima 
tuba  ;  Eusèbe,  la  parole  de  Dieu, ou  le  Verbe  divin. 

f. 55. Date  gloriam  Deo  super  Israël.  Ou, sui- 
vant l'hébreu  :  Donne\  la  force  au  Seigneur;  recon- 
naissez sa  puissance;  5a  magnificence  éclate  sur 
Israël;  sa  force  paraît  dans  les  nues.  Saint  Hilaire, 
saint  Augustin,  Eusèbe  et  saint  Athanase  suivent 
cette  dernière  division, qui  paraît  la  plus  naturelle. 

La  gloire  de  Dieu  ne  dépend  pas  des  louanges 
que  nous  pouvons  lui  donner  :  cependant  les  saints 
livres  disent  que  nous  lui  donnons  de   la  gloire, 


quand  nous  célébrons  ses  grandeurs.  La  raison  de 
cela  c'est  que  Dieu  nous  a  créés,  pour  que  nous 
lui  rendions  l'hommage  qui  est  dû  à  sa  souveraine 
majesté.  Il  n'a  pu  nous  créer  que  pour  obtenir  de 
nous  cette  gloire  extérieure  qui  fait  en  même 
temps  notre  mérite  et  notre  bonheur.  Les  rois  de 
la  terre  ne  récompensent  pas  toujours  par  des 
bienfaits  lés  respectueux  hommages  que  leurs 
sujets  rendent  à  leur  dignité;mais  Dieu, en  exigeant 
notre  vénération  et  notre  obéissance,  nous  comble 
de  biens,  quoique  nous  ne  nous  acquittions  envers 
lui  que  d'un  devoir  indispensable.  Tournez-nous 
vers  vous,  Seigneur,  disait  saint  Augustin,  et 
nous  serons  heureux  de  vous  et  par  vous  ;  tout-  ce 
qui  nous  arrive  de  mal,  vient  de  nous.  Nous  nous 
retirons  de  vous  et  vous  nous  abandonne^  (3). 

v.  }6.  Mirabilis  Deus  in  sanctis  suis.  Le 
Seigneur  est  admirable  dans  toutes  ses  œuvres; 
mais  sa  grandeur,  sa  puissance,  sa  miséricorde  ne 
paraissent  nulle  part  avec  plus  d'éclat,  que  dans 
la  sanctification  de  ses  fidèles  et  de  ses  serviteurs. 
C'est  là  qu'il  développe  toutes  les  richesses  de 
sa  grâce  et  toute  la  magnificence  de  ses  libéra- 
lités. L'hébreu  :  Le  Seigneur,  le  Dieu  d'Israël, 
est  terrible  du  fond  de  son  sanctuaire.  Il  donnera 
à  son  peuple  la  force  et  la  puissance.  C'est  du 
Seigneur  qu'Israël  tient  toute  sa  force  ;  c'est  de 
lui  qu'il  doit  tout  espérer.  Dieu  lui  donnera  la 
victoire  sur  ses  ennemis  et  la  force  pour  leur 
résister  ;  il  l'exaucera  du  fond  de  son  sanctuaire. 


(0  Sep/,  lu  m  utils  libb.  Vo'jI)  or,mt  ^tovqv  àutoû'  aojyriv 
Suvotixeio;.  Edit.  Rem.  I'ooj  otinei  iv  zrt  piovîj  ocu'oû,  etc. 
Edit.  Complut.  I'ooj  oo'mi  rr,  oiovij  à'Jtoù,  etc. 


[2)  1.  Cor.  xv.  52. 

(?)  August.  de  verb.  Dont.  serm.  iv. 
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Prière  d'un  juste  opprime  injustement,  par  des  ennemis  puissants  et  cruels.  Il  prend  Dieu 
à  témoin  de  son  innocence.  Il  l'intéresse  à  le  secourir  par  la  vue  de  sa  propre  gloire.  Il 
prédit  le  malheur   de  ses  persécuteurs,    le  retour   de  son  peuple,  le  rétablissement  de 

Jérusalem  et  des  villes  de  Juda. 


i.  In  finem,  pro   iis    qui   commuta-  1.   Pour  la  fin,  pour  ceux  qui  seront  Psalmus  LX1X.  —  i.Victori  super 

buntur,  David.  changés,  psaume  de  David.  Sosannim,  ipsi  Davidi. 

ARGUMENT 

Le  titre  de  ce  psaume  a  été  expliqué  au  quarante-quatrième,  où  il  se  trouve  pour  la  première 
fois.  On  traduit  l'hébreu  par  (i):  Au  chef  de  la  musique,  au  coryphée,  psaume  de  David,  sur  l'air  des 
Lis.  On  ne  connaît  pas  le  sujet  de  ce  psaume,  pris  dans  son  sens  littéral  et  historique  ;  mais  les 
pères  et  les  commentateurs  sont  d'accord  sur  son  sens  spirituel  et  prophétique.  Ils  reconnaissent 
unanimement  qu'il  regarde  le  Messie,  et  qu'il  contient  des  prophéties  très  claires  et  très  expresses  sur 
la  venue  de  Jésus-Christ,  sur  sa  passion,  sa  résurrection,  l'établissement  de  l'Église,  la  vocation  des 
gentils  et  la  réprobation  des  Juifs.  Il  y  a  même  certains  endroits,  qui  sont  tellement  clairs  et  qui 
conviennent  si  parfaitement  à  Jésus-Christ,  qu'on  ne  peut  que  difficilement  en  faire  l'application  à 
d'autres.  Le  prophète,  en  peignant  les  afflictions  des  justes,  a  formé,  par  un  effet  de  la  Providence, 
le  portrait  de  Jésus-Christ,  le  premier  de  tous  les  justes  et  la  source  de  toute  justice (2). 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  David  s'y  plaignait  des  persécutions  de  Saùl.  D'autres  veulent  qu'il 
y  décrive  l'infidélité  et  la  révolte  d'Absalom  (3 ).  Quelques  rabbins  (4)  le  regardent  comme  un  modèle  ■ 
de  prière  pour  tous  les  justes  affligés.  Kim'hi  veut  qu'il  désigne  l'état  présent  des  Juifs.  Théodore, 
cité  dans  la  Chaîne,  et  Bède  l'appliquent  aux  Maccabées  et  aux  persécutions  qu'ils  souffrirent.  Le 
chaldéen  le  rapporte  aux  temps  de  la  captivité  de  Babylone,  lorsque  le  sanhédrin  fut  transporté  de 
Jérusalem  en  cette  ville,  sous  Nabucodonosor.  Théodore  d'Héraclée,  Théodoret,  Euthyme,  et 
l'ancien  paraphraste  grec,  donné  par  le  Père  Cordier,  le  fixent  au  même  temps.  L'auteur,  qui  était 
apparemment  un  lévite  captif  à  Babylone  (5),  adresse  à  Dieu  ses  très  humbles  prières  contre  les 
vexations  et  les  cruautés  des  Babyloniens.  11  dépeint  leur  malice  sous  les  plus  noires  couleurs.  Il 
décrit  son  état  humilié  dans  les  termes  les  plus  touchants  et  avec  la  plus  vive  éloquence  ;  car  ce  psaume 
est  un  des  plus  beaux  et  des  mieux  écrits. 

Dans  les  versets  ?.,  3,  4  et  i),  16,  l'auteur  compare  sa  captivité  à  un  abîme  d'eaux,  à  un  bourbier 
sans  fond,  à  un  puits  dont  on  ne  peut  sortir,  à  une  tempête  violente.  Dans  les  versets  36  et  37,  il 
se  promet  de  la  bonté  de  Dieu,  que  Sion  sera  rebâtie,  que  les  villes  de  Juda  seront  rétablies  ;  que 
Juda  y  rentrera  et  possédera  de  nouveau  la  terre  de  ses  pères,  comme  son  héritage;  que  sa  race  y 
établira  sa  demeure  et  la  possédera  pour  toujours.  C'est  ce  système  que  nous  suivrons  dans  le  commen- 
taire pour  le  sens  historique  ;  mais  en  même  temps,  nous  en  ferons  l'application  à  la  vie,  à  la  passion 
et  à  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  suivant  l'exemple  des  apôtres,  des  évangélistes  et  du  Sauveur 
lui-même,  qui  en  ont  rapporté  plusieurs  passages  et  qui  en  ont  montré  l'accomplissement  dans  sa 
personne. 


(1)  inb    cjanu;    by  nsuob   Hicron.  Victori  pro    liliis  ;  (j)  Bossuet,  hic. 

David.  A./i«V.  E'jti  xpfvtov.  Sym.  Y"r.tp  t<~jv  àvOfôv.  (4]  Kabuenaki.  Vide  et  Mais. 

(2)  Voyez  saint  Augustin  sur  ce  psaume  et  de  Muis.  (s)  Voyez  les  versets  ij.  j2. 
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2.  Salvum  me  fac,  Deus,  quoniam 
intraverunt  aquae  usquc  ad  animam 
meam. 

f.  Infixus  sum  in  limo  profundi,  et 
non  est  substantia.  Veni  in  altitudinem 
maris  ;  et  tempestas  demersit  me. 

\.  Laboravi  clamans,  raucas  factaa 
sunt  fauces  meas  ;  defecerunt  oculi 
mei,  dum  spero  in   Deum  meum. 


2.  Sauvez-moi,  ô  Dieu,  parce  que 
les  eaux  sont  entrées  jusque  dans  mon 
âme. 

;.  Je  suis  enfoncé  dans  une  boue 
profonde  où  il  n'y  a  point  de  fond  ;  je 
suis  tombé  dans  la  profondeur  de  la 
mer  ;  et  la  tempête  m'a  submergé. 

4.  Je  me  suis  lassé  à  force  de  crier, 
ma  gorge  en  a  été  enrouée  ;  mes  yeux 
se  sont  épuisés,  dans  l'espérance  que 
mon  Dieu  viendrait  à  mon    secours  ; 

COMMENTAIRE 


2.  Serva  me,  Deus  :  quoniam  intra- 
verunt aqua;  usque  ad  animam. 

;.  Demersus  sum  in  limum  profun- 
dum,  et  non  est  lîrmatus  :  veni  in 
profunda  aquarum,  et  fluxus  aquarum 
operit  me. 

-|.  Delassatus  sum  clamando,  sicca- 
tum  est  guttur  meum,  defecerunt 
oculi  mei  dum  spectarem  Deum 
m  e  u  m . 


y.  1.  Intraverunt  aqu/e  usque  ad  animam 
meam.  Les  eaux,  l'inondation,  la  tempête,  dans  le 
style  des  prophètes,  marquent  de  grandes  cala- 
mités (1).  Les  eaux  sont  entrées  jusque  dans  mon 
âme  ;  je  suis  prêt  à  me  noyer  ;  les  eaux  ont  pénétré 
jusqu'au  dedans  de  moi-même  ;  je  suis  dans  un 
danger  évident  de  périr. Tout  cela  ne  signifie  autre 
chose  que  les  afflictions,  dont  les  Juifs  captifs  à 
Babylone  étaient  accablés  (2).  Voyez  dans  Jonas 
une  expression  pareille  :  Circumdederunt  me  aquce 
usque  ad  animam.  Il  marque  l'état  où  il  se  trouva 
dans  le  ventre  du  poisson  qui  l'engloutit.  Jonas,  111,6. 

y.  3.  Infixus  sum  in  limo  profundi.  C'est  un 
bourbierprofond  et  tenace,  dont  je  ne  puis  trouver 
le  fond  et  d'où  je  ne  puis  me  dégager.  On  appli- 
que 'j)  tout  cela  à  Jésus-Christ, qui,  s'étant  chargé 
de  nos  péchés,  se  vit  exposé  aux  plus  terribles 
supplices  et  à  la  mort  la  plus  ignominieuse. 

Veni  in  altitudinem  maris;  et  tempestas 
demersit  me.  Il  tourne  la  même  pensée  en  diffé- 
rentes manières,  pour  exprimer  plus  vivement  le 
danger  où  il  se  trouvait.  Je  me  suis  exposé  en 
pleine  mer  et  j'y  ai  été  battu  d'une  violente 
tempête,  qui  m'a  fait  faire  naufrage. 

y.  4.  Laboravi  clamans  ;  rauc/e  fact^;  sunt 
fauces  me/E  ;  defecerunt  oculi  mei.  Depuis  que 
je  suis  dans  ma  captivité,  ô  mon  Dieu,  je  ne  cesse 
de  crier  jour  et  nuit,  jusqu'à  m'enroueret  m'épuiser; 
j'ai  continuellement  les  yeux  élevés  au  ciel,  en 
attendant  votre  secours,  et,  à  force  de  regarder  en 
haut,  mes  yeux  sont  tout  abattus,  ma  vue  en  est 
affaiblie.  Mais  vous  paraissez  sourd  à  mes  prières 
et  indifférent  à  mes  maux,  vous  ne  m'écoutez 
point  et  vous  ne  vous  hâtez  point  de  venir  à  mon 
secours.  Jésus-Christ,  dans  son  agonie,  prie  Dieu 
son  Père  avec  les  dernières  instances,  de  détourner 
de  lui  le  calice  de  sa  passion.  Il  réitère  sa  prière 
jusqu'à  trois  fois  (4).  Mais  Dieu,  plus  attentif  aux 
cris  des  péchés  des  hommes  et  à  la  résolution  de 
son  Fils  de  satisfaire  à  sa  justice  offensée,  qu'à  la 
douleur  passagère  dont  son  âme  était  saisie,  lui 
laisse  a  valer  ce  calice  dans  toute  son  amertume. 


Saint  Paul  dit  que  Jésus-Christ,  dans  les  jours 
de  sa  vie  mortelle,  offrit  à  celui  qui  pouvait  le  sau- 
ver  de  la  mort,  ses  prières  et  ses  supplications, 
accompagnées  de  grands  cris  et  de  larmes,  et  qu'il 
fui  exaucé  à  cause  de  sa  soumission  respec- 
tueuse (5). 

Voilà  les  cris  dont  parle  le  prophète  ;  voilà  la 
confiance  qui  ne  l'abandonna  jamais  durant  sa 
douloureuse  passion.  Jésus-Christ  ne  fut  pas 
cependant  délivré  de  la  mort  :  aussi  ce  dernier 
terme  ne  signifie  pas  ici  la  séparation  de  l'àme 
d'avec  le  corps,  mais  la  délivrance  du  tombeau, 
la  résurrection  qui  fut  accordée  à  cet  Homme- 
Dieu  en  conséquence  de  ses  prières  et  de  sa  sou- 
mission respectueuse.  L'Apôtre,  dans  tout  cet 
endroit,  veut  animer  la  confiance  et  la  vigilance 
des  Hébreux  par  l'exemple  de  Jésus-Christ  qui, 
tout  Dieu  qu'il  était,  eut  recours  aux  larmes  et  à 
la  prière  pour  obtenir  ce  qu'il  désirait. 

Une  âme  qui  réfléchit  sur  ce  que  les  prophètes 
et  les  évangélistes  racontent  des  douleurs  et  des 
opprobres  de  Jésus-Christ,  tombe  dans  un  éton- 
nement  extrême,  non  pas  tant  à  cause  des  circons- 
tances de  ce  grand  mystère,  qu'à  cause  du  peu 
d'attention  qu'y  donnent  la  plupart  des  chrétiens. 
Si  l'état  de  Jésus  au  calvaire  est  une  vérité  qui 
surpasse  toute  notre  intelligence,  il  semble  que 
le  peu  d'intérêt  que  nous  y  prenons,  n'est  pas 
moins  inconcevable.  On  a  cru  cette  vérité  dès 
l'enfance,  on  y  a  pensé  en  divers  temps  de  la  vie, 
on  en  a  même  rappelé  le  souvenir  tous  les  jours, 
on  a  vu  un  million  de  fois  l'image  de  Jésus  cru- 
cifié, et  il  se  trouve  que,  dans  un  âge  très  avancé, 
si  l'on  se  met  à  réfléchir  profondément  sur  cet 
objet  sublime,  on  se  reconnaît  coupable  de  ne 
l'avoir  pas  connu,  beaucoup  plus  encore  de  ne 
l'avoir  ni  révéré,  ni  aimé,  ni  imité.  Quand  on  se 
compare  ensuite  avec  les  saints,  on  voit  que  Jésus- 
Christ  souffrant  et  mourant  fut  leur  occupation 
journalière,  et  qu'ils  n'épuisaient  jamais  ce  grand 
sujet,  et  l'on  se  dit  à  soi-même  :  Ces  hommes  que 
j'estime  avaient-ils  plus   d'obligations  que  moi  à 


lob.   xxn.  u.  -  Psa1.  xvii.  17;  xxxi.  0;  cxi.in.  7.  et 
passim. 

j    Con/a    Psat.  cxxiii.  4.  <;  ;    exuu.  7.  -  Thrcn.  111.  ^4. 


(5)  Athanas.  Hilar.  August.  Hieron.  alii  passim. 

(4)  Matlh.  xxvi.  44. 

[5)  Hcb.  v.  7. 
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$.  Multiplicati  sunt  super  capillos 
capitis  mei  qui  oderunl  me  gratis. 

Corfortati  sunt  qui  perseculi  sunt 
me,  inimici  mei  injuste  ;  qua;  non 
rapui,  tune  exsolvebam. 


PSAUME  LXVIII 

S.  Ceux  qui  me  haïssent  sans  sujet, 
sont  en  plus  ^rand  nombre  que  les 
cheveux  de  ma  tète  ; 

Mes  ennemis  qui  me  persécutent 
injustement,  se  sont  fortifiés  contre 
moi  ;  et  j'ai  paye  ce  que  je  n'ai  pas 
pris. 

COMMENTAIRE 


5.  Plures  sunt  quam  capilli  capilis 
mei  qui  odio  habent  mj  sine  causa  : 
roborati  sunt  qui  disperdunt  me  ini- 
mici mei  absque  causa  :  qua;  non  ra- 
pui, tune  reddidi. 


Jésus-Christ  r  Étaient-ils  touches  d'un  plus  grand 
intérêt  ;  espéraient-ils  des  biens  plus   excellents  ? 
L'histoire  de  Jésus-Christ  n'est-elle  pas  sous   mes 
yeux  comme  elle  le  fut  sous  les  leurs  :  ne  suis-je 
pas  aussi  instruit  qu'eux  de  la  multitude  des  tour- 
ments, de  l'étendue  des  opprobres,  de  l'excès  des 
souffrances  auxquelles  Jésus-Christ  lut  soumis  ? 
ne   sais-je   pas    pourquoi   il   a   bu   volontairement 
cette   coupe    si    pleine    d'amertume  r    Après   ces 
questions  et  une   infinité   d'autres  pareilles,  je  ne 
trouve   d'autre  solution    que   celle-ci  :    les   saints 
réfléchirent  et  ils  eurent  un  cœur  reconnaissant  ; 
ils    prièrent    et    ils    furent    pleins    d'ardeur    pour 
s'appliquer   les   fruits   de   leurs  oraisons.   Je   n'ai 
jamais  réfléchi,  jamais  prié,  jamais  aimé  ce  qui  est 
uniquement  aimable.  Je  me   suis   contenté  d'une 
foi  historique  en  Jésus-Christ,  et  je  suis  demeuré 
dans   une    indifférence    mortelle   sur   cet    unique 
modèle  de  ma  vie,  sur   cet   unique   fondement  de 
mon  espérance.  J'ai   connu  Jésus-Christ  comme 
on  connaît  les  grands  hommes  des  siècles  passés  ; 
on  en  parle,  on  les  loue  et  on  ne  s'intéresse  point 
à  eux. 

jr.  5.  Multiplicati  sunt  super  capillos  capi- 
tis mei.  Les  Babyloniens  me  traitent  en  ennemi, 
sans  que  je  leur  en  aie  jamais  donné  le  moindre 
sujet.  Ils  nous  ont  fait  une  guerre  injuste  et 
cruelle  ;  ils  ont  ruiné  nos  villes  et  notre  temple  ; 
ils  nous  ont  réduits  en  captivité.  Vous  l'avez  per- 
mis, ô  mon  Dieu,  pour  punir  nos  crimes.  Mais 
qu'avions-nous  fait  à  Nabucodonosor  r  Ici,  à  Baby- 
lone,  tout  le  monde  nous  insulte  et  nous  opprime, 
uniquement  parce  que  nous  sommes  malheureux. 
Jésus-Christ  le  plus  clément,  le  plus  juste  de  tous 
les  hommes,  est  persécuté,  haï,  outragé  par  ceux 
mêmes  qu'il  avait  comblés  de  biens.  Les  Juifs,  ses 
frères,  le  saisissent,  l'accusent,  le  condamnent,  le 
font  attacher  à  la  croix,  insultent  à  son  malheur. 
Quel  était  son  crime  r  quels  biens  pouvait-il  faire 
aux  Juifs,  ses  ennemis,  qu'il  ne  leur  ait  point  faits  r 
Il  souffre  pour  des  péchés  étrangers  (1):  Vcre 
languores  nostros  .ipse  iulil,  et  dolores  nostros  ipse 
porlavil....  Vulneralus  esl  propter  iniquilalcs  nos- 
tras  ;  attrilus  esl  proplcr  scelcra  noslra. 

Jésus-Christ  voyait,  dans   son  intelligence  très 
parfaite,  encore  plus  d'ennemis  de  sa  personne, 


de  sa  gloire,  de  sa  mission,  qu'il   n'en  paraissait 
dans   Jérusalem.    Il    voyait    tous   les    péchés   du    j 
monde,  toute  l'ingratitude  du  monde,  tout  l'endur-    ; 
cissement  du  monde  ;  il  voyait  le  prix  de  son  sang 
méconnu    ou    profané.   Tous    les    siècles  étaient 
présents  à  son   esprit,  et,  dans  ce  nombre   infini 
d'hommes,  il  s'en  trouvait  peu  qui  dussent  mettre 
à  profit   ses   mérites  et  son   amour.  Qu'a  donc  vu 
enfin  cet    Homme-Dieu  r  II  est  aisé  de  le   dire 
d'un   seul   mot,  il  a  vu  que  la  plupart  des  hommes 
n'ont  point  de  cœur,  comme  l'observait  si  bien  saint 
François  de  Sales.  Hélas  !  s'écriait  un  autre  saint, 
l'amour  n'est  point  aimé-!  Cependant  cet  amour  se 
tournera  un  jour  en  vengeance  ;  plus  il  a  sollicité. 
pressé,  attendu,  plus  il   sera   inexorable  dans   sa 
colère.   Celui-là  esl  digne  de    mort,    disait   saint 
Bernard   en   répandant   des  larmes ,  qui  refuse, 
Jésus,  de  vivre  pour  vous  ;  celui-là  esl  insensé  qui 
ne  vous  goûte  pas;  celui-là  n'est  rien  qui  croit  être 
quelque  chose'  sans  vous.  Vous  ave\  tout  fait  pour 
vous,  Seigneur,  et  celui  qui  veut  être  à  soi-même, 
non  à  vous,  commence  à  n'être  rien  parmi  tous  Us 
êtres  créés  pour  vous. 

QujE  non  rapui,  tunc  exsolvebam.  C'e>t 
une  espèce  de  proverbe,  comme  celui-ci  :  Les 
battus  paient  l'amende  1  2  1  :  et  cet  autre  de  Jéré- 
mie  h)  :  Nos  pères  ont  mangé  la  grappe  verte  el 
nos  dents  en  ont  été  agacées  ;  c'est-à-dire  (4)  :  Nos 
pères  ont  commis  l'iniquité  et  nous  en  portons  la 
peine.  Les  captifs  de  Babylone  pouvaient  fort  bien 
faire  ces  plaintes  au  Seigneur:  car,  bien  que  la 
plupart  fussent  criminels,  il  y  en  avait  un  bon 
nombre  qui  n'étaient  point  aussi  coupables  que 
leurs  pères,  qui  étaient  morts  en  paix  dans  leur 
pays.  Plusieurs  mêmes  étaient  innocents  des  cri- 
mes qui  avaient  irrité  la  colère  de  Dieu  et  qui 
leur  avaient  attiré  les  derniers  malheurs,  comme 
Daniel  el  ses  compagnons,  et  un  grand  nombre 
de  prêtres  et  de  lévites,  dont  on  voit  les  senti- 
ments dans  les  psaumes,  et  qui  ne  laissèrent  pas 
d'être  enveloppés  dans  le  malheur  de  leur  nation. 
Tel  était  apparemment  l'auteur  de  ce  cantique. 
Cet  endroit  convient  admirablement  à  Jésu^- 
Christ,  qui  a  voulu,  par  un  pur  effet  de  sa  bonté 
infinie,  se  rendre  notre  victime  et  notre  répondant 
auprès  de  son    Père  (5):  Christus  nos  redemit  de 


(1)  Isoi.  lui.  4.  5. 
(>)  Muis,  iiii- 


(?)  Jcrcm.  xxxi.  19.  ;o. 

,4)  Jcrcm.  Thrcn.  v.  7.  —  (5}  Gâtai,  m.  t>. 


PSAUME  LXVIi: 
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6.  Deus,tuscis  insipientiam  meam  ; 
et  delicta  mea  a  te  non  sunt  abscon- 
dita. 

7.  Non  erubescant  in  me  qui  ex- 
pectantte,  Domine,  Domine  virtutum. 
Non  confundantur  super  me  qui 
quœrunt  te,  Deus  Israël. 


8.  Quoniain  propter  te  sustinui 
opprobrium  ;  operuit  confusio  faciem 
meam. 


6.  O  Dieu,  vous  connaissez  ma 
folie  ;  et  mes  péchés  ne  vous  sont 
point  cachés. 

7.  Seigneur,  Seigneur  des  armées, 
que  ceux  qui  vous  attendent  ne  rou- 
gissent point  à  mon  sujet  ;  que  ceux- 
là  qui  vous  cherchent,  ô  Dieu  d'Is- 
raël, ne  soient  pas  confondus  à  mon 
sujet  ; 

8.  Puisque  c'est  pour  votre  gloire 
que  j'ai  souffert  l'opprobre,  et  que 
mon  visage  a  été  couvert  de  confu- 
sion ; 

COMMENTAIRE 


6.  Deus,  tu  nosti  stultitiam  meam, 
et  delicta  mea  a  te  non  sunt  abscon- 
dita. 

7.  Ne  pudore  alficiantur  in  me  qui 
expectant  te,  Domine  Domine  exerci- 
tuum  :  ne  erubescant  in  me  qui  quse- 
runt  te,  Deus  Israël  : 


8.  Quoniam  propter  te  sustinui  op- 
probrium, operuit  confusio  faciem 
meam. 


maledicto  legis,  faclus  pro  nobis  malediclum.  Et 
ailleurs  (1):  Eum  qui  non  noverat  peccatum,  pro 
nobis  peccatum  fecil,  ul  nos  efficeremur  juslilia  Dei 
in  ipso. 

y.   6.   Deus,   tu   scis  insipientiam   meam;   et 

DELICTA  MEA  A  TE  NON  SUNT    ABSCONDITA.   C'est  le 

captif  de  Babylone  qui  parle.  Je  ne  prétends  point 
ici  me  donner  pour  juste  et  pour  sage.  Je  connais 
ma  folie  et  mes  péchés;  et  vous  connaissez,  Sei- 
gneur, mieux  que  personne  mes  égarements.  Je 
l'avoue  humblement  devant  vous  ;  j'ai  péché,  j'ai 
commis  le  crime  :  car  c'est  ce  que  veut  dire  le 
nom  de  folie  en  cet  endroit  (2).  Mais  si  je  suis 
coupable,  je  ne  le  suis  qu'envers  vous  seul  :  Tibi 
soli  peccavi  (3).  Mes  ennemis  n'ont  rien  à  me 
reprocher  ;  je  suis  innocent  à  leur  égard  ;  leur 
haine  envers  moi  et  leurs  mauvais  traitements  sont 
les  plus  injustes  du  monde.  Plusieurs  pères  (4), 
par  cette  folie,  entendent  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  une  folie  aux  yeux  des  gentils,  sui- 
vant l'expression  de  l'Apôtre  (5). 

y.  7.  Non  erubescant  in  me  qui  expectant  te, 
Domine  virtutum.  Ma  captivité  et  les  maux  que 
je  soufTre  me  touchent  encore  moins,  ô  mon  Dieu, 
que  la  gloire  de  votre  nom,  l'honneur  de  votre 
temple  et  l'attente  de  vos  serviteurs.  Votre  nom 
auguste  est  outragé  par  nos  ennemis  ;  votre  tem- 
ple est  enseveli  sous  ses  ruines  et  vous  n'y  êtes 
plus  honoré.  Enfin  vos  serviteurs,  vos  fidèles, 
tomberont  dans  le  découragement  et  dans  l'impa- 
tience, si  vous  différez  plus  longtemps  à  nous 
secourir.  Voyez  les  versets  9,  10,  12.  Ne  permet- 
tez donc  point,  ô  mon  Dieu,  que  mon  attente 
soit  vaine  et  que  mes  prières  soient  inutiles,  de 
peur  que  ceux  qui  espèrent  en  vous,  n'en  pren- 
nent occasion  de  s'abandonner  au  désespoir. 
Jésus-Christ  prie  Dieu, son  Père, de  le  ressusciter, 
de  peur  que  ceux  qui  avaient  été  témoins  de  ses 
souffrances  et  de   sa   mort,   ne    le    regardassent 


comme  un  simple  mortel, et  que  sa  Passion  ne  leur 
devint  un  sujet  de  chute  et  de  scandale. 

y.  8.  Quoniam  propter  te  sustinui  oppro- 
brium. Mon  attachement  à  vos  lois  saintes  et  à 
vos  cérémonies,  m'a  attiré  mille  insultes  de  la  part 
des  Babyloniens,  qui  m'ont  demandé  cent  fois  où 
était  mon  Dieu  et  mon  espérance  ;  comme  si  un 
Dieu  invisible  était  une  chimère,  ou  si  un  peuple 
malheureux  était  une  preuve  de  l'impuissance  de 
son  Dieu.  Si  j'avais  été  assez  faible  pour  me  pros- 
terner devant  les  idoles  et  leur  offrir  de  l'encens, 
comme  quantité  d'autres,  j'aurais  pu  m'épargner 
toutes  ces  railleries  et  ces  mauvais  traitements  ; 
mais  rien  n'a  été  capable  de  me  détacher  de  vous, 
ô  mon  Dieu  !  Ne  permettez  donc  point  que  je 
succombe  à  mes  ennemis,  ni  que  mes  espérances 
soient  vaines.  Jésus-Christ  a  souffert  toutes  sortes 
d'opprobres  pour  la  gloire  de  son  Père  (6).  Il 
s'est  exposé  volontairement  à  la  confusion,  pour 
expier  notre  orgueil.  Il  a  essuyé  les  affronts  et  a 
voulu  passer  pour  picheur,  tout  innocent  qu'il 
était,  pour  satisfaire  à  la  justice  de  son  Père.  Et 
ce  n'est  pas  encore  tout. 

On  rougit  tous  les  jours  de  Jésus-Christ,  soit 
parce  qu'on  ne  veut  pas  déplaire  au  monde  qui 
est  son  ennemi,  soit  parce  qu'on  n'a  pas  le  courage 
de  renoncer  aux  habitudes  vicieuses  que  Jésus- 
Christ  condamne.  Mais  qui  sont  ces  esclaves  du 
monde  et  ces  lâches  r  Le  prophète  les  caractérise 
par  le  contraste  des  vrais  fidèles,  de  ceux  qui 
attendent  le  Seigneur  et  qui  le  cherchent.  Aussi, 
le  Seigneur  est  à  leur  égard  le  Dieu  des  années, 
c'est-à-dire,  revêtu  de  force  et  de  puissance  ;  il 
est  le  Dieu  d'Israël,  c'est-à-dire,  le  protecteur, 
comme  il  le  fut  du  peuple  descendu  des  patriar- 
ches. Chercher  le  Seigneur  sans  se  lasser, et  l'atten- 
dre, c'est  tout  ce  que  l'homme  de  foi  a  de  plus 
important  en  ce  monde  ;  c'est  même  son  unique 
affaire.  Il  faut  le  chercher  durant  la  vie  présente 


\i  )  11.  Cor.  v.  21. 

1]    Vide  Psal.    xiii.    1;  i.xxiii.    18;  xxxvn.  0.  -  Baruck. 
m.  28.  -  1.  Par.  xxi.  8.  et  passim. 


(?)  Psal,  l.  6. 

(4)  Alhanas.  Euseb.  Htlar.  August. 

(i)  I.  Cor.  1.  2j.  —  (0)  Rom.  xv.  j.  et  Hcbr.  xn. 
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PSAUME   LXVIII 


o.  Exlraneus  Cactus  sum  fratribus 
meis,  et  peregrinus  filiis  matris  meae. 

10.  Ouoniam  zelus  domus  tua; 
comcdit  me,  et  opprobria  exprobran- 
tium  tibi  ceciderunt  super  me. 


<).     Alienus     factus    sum     fralribus 
meis,  et  exlraneus  filiis  matris  meae  : 


'».  Je  suis  devenu  étranger  à  mes 
frères,  et  inconnu  aux  enfants  de  ma 
mère, 

10.    Parce     que    le     zèle    de    votre 
maison    m*a  dévoré,  et    les    outrages 
de    ceux    qui     vous    insultaient,  sont      ciunt  te,  reciderunt  super  me 
tombés  sur  moi  ; 

COMMENTAIRE 


10.    (,)uia    zelus   domus  luae   exedil 
me,  et  probra  eorum  qui  probris  aili- 


et  Vallcndre  pour  la  vie  future  ;  il  faut  le  chercher 
par  l'oraison  et  par  les  bonnes  œuvres  ;  il  faut 
l'attendre  parmi  Tes  tribulations  et  les  épreuves. 
Les  mondains  ne  cherchent  ni  n'attendent  Dieu  : 
ils  le  fuient,  et  ils  redoutent  le  jour  auquel  il  les 
trouvera  malgré  eux .  Chercher  Dieu ,  attendre 
Dieu,  ne  point  rougir  de  Jésus-Christ,  ou  plutôt 
se  glorifier  en  lui  et  dans  sa  croix,  c'est  toute  la 
vie  des  saints. 

V.  9.   EXTRANEUS    FACTUS    SUM  FRATRIBUS    MEIS. 

J'ai  été  arraché  de  ma  patrie  ;  ma  famille  a  été 
dispersée  ;  mes  frères  et  mes  proches  ont  été  trans- 
portés dans  des  provinces  éloignées,  et  nous  som- 
mes les  uns  à  l'égard  des  autres,  comme  des  gens 
inconnus  qui  n'auraient  jamais  eu  de  liaison 
ensemble.  Autrement  :  On  nous  a  séparés  les  uns 
des  autres  comme  de  malheureux  esclaves  ;  et 
nous  sommes  les  uns  à  l'égard  des  autres  comme 
des  étrangers  (1).  Ou  bien  :  Ceux  de  mes  frères 
qui  se  sont  abandonnés  aux  superstitions  et  aux 
impiétés  des  Babyloniens,  me  regardent  comme 
un  étranger  et  un  ennemi  ;  et  de  ma  part,  je  ne 
puis  avoir  aucun  commerce  avec  eux  :  de  manière 
que  nous  vivons  séparés  et  éloignés  les  uns  des 
autres.  On  peut  donner  ces  trois  sens  au  texte, 
en  l'expliquant  des  Babyloniens.  Voyez  le  psaume 
xxxvii,  1  2  et  1  ),  où  se  trouvent  les  mêmes  plaintes. 
Mais  en  le  rapportant  à  Jésus-Christ,  l'application 
en  est  beaucoup  plus  heureuse  (2).  Les  Juifs,  ses 
frères,  l'ont  abandonné,  l'ont  rejeté,  l'ont  crucifié, 
ont  méprisé  sa  doctrine,  ont  persécuté  son  église; 
et,  à  son  tour,  il  les  a  réprouvés  et  rejetés  ;  il  les 
a  livrés  à  leur  sens  pervers  et  à  leur  endurcisse- 
ment. Les  disciples  du  Sauveur,  au  temps  de  sa 
Passion,  se  sont  sauvés  et  n'ont  point  osé  paraître, 
pour  le  défendre.  Judas,  l'un  d'entre  eux,  l'a  trahi 
et  livré  à  ses  ennemis. 

v.    10.   Zelus    domus    tvm   comedit    me  ;    et 

OPPROBRIA  EXPROBRANTIUM  TIBI  CECIDERUNT  SUPER 

me.  Je  n'ai  pu  voir  qu'avec  une  très  vive  douleur 
la  désolation  de  votre  temple.  Je  n'ai  pu  entendre 
sans  frémir  et  sans  horreur,  les  insultes  que  mes 
ennemis  faisaient  à  votre  nom.  Mon  zèle  pour 
votre  maison  sainte  et  mon  éloignement  des 
impiétés   des   Babyloniens,   m'ont   rendu  odieux 


même  à  mes  frères,  qui  ont  considéré  mon  atta- 
chement à  votre  service  et  ma  délicatesse  sur  votre 
gloire,  comme  un  entêtement  blâmable,  ou  un 
zèle  à  contre-temps. 

Jésus-Christ  ayant  remarqué  que  les  Juifs  pro- 
fanaient la  maison  de  son  Père,  par  le  commerce 
sordide  qu'ils  y  exerçaient,  les  en  chassa  à  coups 
de  fouet,  en  leur  disant  :  Ne  faites  point  de  la 
maison  de  mon  Père,  une  caverne  de  voleurs. 
Alors,  dit  l'évangéliste  (j),  les  disciples  se  souvin- 
rent de  ce  qui  est  écrit  :  Le  \èle  de  votre  maison 
m'a  dévoré.  Il  n'a  pas  moins  de  zèle  et  de  jalousie 
sans  doute  pour  son  église,  qui  est  son  épouse,  et 
qu'il  veut  conserver  dans  toute  sa  beauté  et  sa 
pureté.  Il  traitera  dans  toute  la  vivacité  de  son 
zèle  ceux  qui  en  corrompront  la  sainteté,  l'unité, 
ou  la  doctrine,  par  leur  mauvaise  vie  ou  par  la 
singularité  de  leurs  sentiments. 

Les  versets  9  et  10  contiennent  un  grand 
fonds  d'instruction. 

i°  Nous  ne  devons  point  nous  étonner  d'être  en 
butte  aux  persécutions,  aux  réprimandes,  à  l'oubli 
de  nos  compatriotes,  de  nos  proches  et  de  ceux 
qui  devraient  être  nos  meilleurs  amis.  Jésus- 
Christ  ne  faisait  que  du  bien  à  sa  nation,  et  il  en 
fut  méconnu,  il  ne  reçut  d'elle  que  des  outrages 
et  des  injures. 

20  On  doit  avoir  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu, 
c'est-à-dire,  s'intéresser  à  sa  gloire,  à  son  culte, 
selon  le  degré  d'autorité,  de  lumière  ou  de  faci- 
lités qu'on  peut  avoir  pour  empêcher  les  scan- 
dales. Quand  on  ne  peut  pas  y  remédier,  il  faut 
au  moins  en  gémir,  prier  avec  ardeur,  et  réparer, 
par  de  bonnes  œuvres,  les  outrages  faits  à  la 
majesté  divine. 

50  II  y  a  des  occasions  où  l'on  doit  servir  le 
prochain  aux  dépens  même  de  ses  propres  inté- 
rêts. Les  personnes  en  place,  les  pasteurs  surtout, 
sont  tenus  de  remplir  ce  devoir.  L'Apôtre  déclare 
bien  formellement  que  l'oracle  du  prophète  ne 
regarde  pas  Jésus-Christ  seul,  et  qu'il  renferme 
une  instruction  générale  qui  regarde  tous  les 
fidèles  :  Car,  ajoute-t-il,  toutes  les  choses  qui  ont 
été  écrites,  t'ont  été  pour  notre  instruction.  Ceci 
est  d'une  grande  étendue,  et  doit  nous  convaincre 


(i)  Vide  Theodoret, 

(2)   Vide  Hilar.  Euscb.  August.  Ilicron.  Allumas. 


(?)  Johan.  11.  14.  1  •.  10. 
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il.  Et  operui  in  jejunio  animam 
raeam,  et  factum  est  in  opprobrium 
mihi. 

i?.  Et  posui  vestimentum  meum 
cilicium  ;  et  factus  sum  illis  in  para- 
bolam. 

i  ;.  Adversum  me  loquebantur  qui 
sedebant  in  porta,  et  in  me  psallebant 
qui  bibebant  vinum. 


ii.  Et  je  me  suis  couvert  d'un  sac, 
en  jeûnant  ;  et  cela  a  été  pour  moi  un 
nouveau  sujet  d'opprobre. 

12.  J'ai  pris  pour  mon  vêtement  un 
cilice  ;  et  je  suis  encore  devenu  le 
sujet  de  leur  raillerie. 

i  ?.  Ceux  qui  étaient  assis  à  la  porte 
de  la  ville,  parlaient  contre  moi  ;  et 
ceux  qui  buvaient  du  vin,  me  pre- 
naient pour  le  sujet  de  leurs  chan- 
sons. 

COMMENTAIRE 


il.  Et  rlevi,  et  jejunio  afflixi  ani- 
mam meam  ;  et  fuit  in  opprobrium 
mihi. 

12.  Et  posui  vestimentum  meum 
saccum  :  et  fui  eis  in  parabolam. 

i;.  Loquebantur  contra  me  seden- 
tes  in  porta  :  et  cantiones  ./jc/ms  sum 
bibentibus  sechar. 


qu'il  n'y  a  rien,  dans  les  psaumes  et  dans  les 
autres  livres  saints,  dont  nous  ne  puissions  tirer 
avantage  pour  la  conduite  de  nos  mœurs  et  pour  le 
règlement  de  notre  vie.  Nous  ne  faisons  pas  assez 
d'attention  à  ce  principe.  Nous  lisons  quelquefois 
les  saintes  Écritures  avec  un  esprit  de  curiosité, 
et  sans  penser  à  nous  en  appliquer  le  fruit.  Nous 
nous  nourrissons,  comme  dit  un  saint  père,  de 
l'écorce  du  livre  cl  non  du  pain  de  la  parole. 

f.  ii.  Et  operui  in  jejunio  animam  meam  ;  et 
factum  est  in  opprobrium  mihi.  On  s'est  raillé 
de  ma  douleur,  et  on  a  insulté  à  ma  piété.  Les 
Septante  (i):  J'ai  courbé  mon  âme  par  le  jeûne. 
Mais  les  Septante  de  l'édition  de  Complute,  et  la 
plupart  des  exemplaires  grecs  et  latins  portent  (?): 
J'ai  couvert  mon  âme  par  le  jeûne.  Aquila  (5)  :  J'ai 
pleuré  mon  âme  dans  le  jeûne  ;  je  me  suis  pleuré 
comme  un  mort.  Symmaque  (4)  :  El  comme  je 
pleurais  mon  âme  en  jeûnant,  on  m'en  a  fait  des 
reproches. 

Jésus-Christ  fut  calomnié,  quand  il  fit  du  bien 
à  ses  concitoyens  ;  il  fut  encore  calomnié,  quand 
il  parut  devant  eux  dans  un  état  de  souffrance  et 
d'humiliation.  Il  faisait  des  miracles  et  on  les 
attribuait  au  démon  ;  ces  prodiges  étaient  sans 
réplique,  et  l'on  avait  recours  à  toutes  sortes  de 
subterfuges  pour  les  infirmer.  11  instruisait  les 
peuples,  et  on  lui  en  faisait  un  crime  ;  il  gardait 
le  silence  devant  ses  juges,  et  on  le  traitait  d'in- 
sensé ;  il  payait  le  tribut  à  César,  et  l'on  publiait 
qu'il  était  ennemi  de  l'autorité  publique.  Ses  dis- 
ciples étaient  pauvres  :  pressés  de  la  faim  ,  ils 
tiraient  quelques  grains  des  épis  de  blé  pour  se 
soulager,  et  on  lui  reprochait  de  ne  pas  garder  le 
jour  du  sabbat  ;  il  mangeait  quelquefois  avec  ses 
disciples  chez  des  publicains,  pour  les  attirer  au 
royaume  de  Dieu,  et  on  l'accusait  d'aimer  la 
bonne  chère,  et  de  fréquenter  les  pécheurs.  Enfin 
ce  Sauveur  du  monde,  si  saint,  si  bienfaisant  et  si 


irréprochable,  était  véritablement  parmi  les  siens 
comme  un  signe  de  contradiction.  Quel  exemple 
pour  ceux  qui  éprouvent  des  contrariétés  durant 
leur  vie,  qui  sont  en  butte  à  la  calomnie,  à  la 
vexation,  aux  injures,  aux  persécutions  !  Ont-ils 
droit  de  se  plaindre  en  se  comparant  à  Jésus- 
Christ  r 

v.  12.  Posui  vestimentum  meum  cilicium.  Les 
Septante,  saint  Hilaire  et  saint  Augustin  :  J'ai 
pris  des  habits  de  deuil.  J'ai  pleuré  la  ruine  de 
ma  patrie  et  du  temple  du  Seigneur,  comme  j'au- 
rais pleuré  la  mort  de  mon  propre  père.  Les 
Babyloniens  s'en  sont  moqués,  et  je  suis  devenu 
la  fable  et  la  risée  du  peuple.  Par  ce  sac  ou  ce 
cilice,  saint  Augustin  entend  l'humanité  de  Jésus- 
Christ. 

v.  15.  Adversum  me  loquebantur  qui  sede- 
bant in  porta  ;  et  in  me  psallebant  qui  bibe- 
bant vinum.  Tous  les  conteurs  de  nouvelles,  et 
les  fainéants  qui  s'assemblent  sur  la  place,  et 
môme  les  juges  qui  siégeaient  aux  portes  ne  s'en- 
tretenaient que  de  moi  :  et  les  buveurs  qui  s'as- 
semblent dans  les  cabarets  (0,  chantaient  des 
chansons  sur  moi.  J'étais  la  fable  de  la  ville.  An- 
ciennement, les  lieux  d'assemblées  et  les  places 
publiques  étaient  à  la  porte  des  villes.  Jérémie  (6) 
se  plaint  de  même  que  l'auteur  de  ce  psaume, 
d'être  le  sujet  des  chansons  de  son  peuple  :  Fac- 
lus  sum  in  derisum  omni  populo  mco,  canlicum 
eorum  iota  die. 

C'est  le  comble  de  la  persécution  ;  quand  les 
juges  de  la  terre,  ceux  à  qui  le  dépôt  des  lois  est 
confié,  s'accordent  à  condamner  l'homme  juste  ; 
il  n'y  a  plus  de  ressources  alors  parmi  les  hommes, 
et  Dieu  seul  est  chargé  de  protéger  la  vertu. 
Jésus-Christ  éprouva  cette  humiliation.  Les  chefs 
de  sa  nation  le  livrèrent  à  la  mort  ;  son  Père  ne  le 
secourut  point  contre  ses  cruels  ennemis,  et  il  but 
le  calice   d'amertume   tout  entier.    La    nécessité 


(1)  Sept.Edit.Rom.Kcà'iwéy.a^<x  Iv  v7)oxefa  Tr,vj/u/f(v|j.oCi. 
Hj  /Ethiop.  et  Arcib.  Apollin.  Kocx&Xaaa.  J'ai  brisé  mon 
âme  par  le  jeune. 

(2)  Les  Septante  :  Ka;  auv^x«Xu-]<«  sv  V7)aTE'a  Tr(v  •iu/v' 

(JLOÙ. 


(?)  Aquil.  K'/.Xauaa  Iv  vrjaTSï'a  xrtv  tyuyty  fiûC,  xai  syévrjOr, 
si;  ov£t3t7(xf)u;  stj.0'1,  xa;'  eocoxsv  evoo3:v  (j.oû  aaxxov. 

(4)  Symmach.  Ka\  xXafovri  \i. "ta  vr)3TE''a;  tt;v  '}uyr)v  [j.ou, 
ÈyïvSTO  gî;  SvetSo,  È1J.0'.,  xa';    tàasejv    ~ô    ÈvSujià   fxou  aaxxov. 

(5)  Vide  Chald.  hic.  —  (6)  Jerem.  -  Thren.  111.  14. 
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14.  Ego  vero  orationem  meam  ad 
te,  Domine  :  lempus  bcneplacili, 
Deus.  lu  multitudine  misericordiae 
lux  exaudi  me,  in  verilate  salutis 
tuae. 


1 5.  Eripe  me  de  luto,  ut  non  infigar  ; 
libéra  me  ab  iis  qui  oderunt  me,  et 
de  profundis  aquarum. 


14.  Pour  moi,  Seigneur,  vous 
offrant  ma  prière,  je  vous  disais  : 
Voici  le  temps,  ô  Dieu,  de  faire 
éclater  votre  bonté  ;  exaucez-moi, 
selon  la  grandeur  de  votre  miséri- 
corde, et  selon  la  vérité  de  votre 
salut. 

i;.  Relirez-moi  de  cette  boue,  afin 
que  je  n'y  demeure  point  enfoncé  ; 
délivrez-moi  de  ceux  qui  me  haïssent, 
et  des  profondeurs  des  eaux. 


14.  Et  ego  orationem  meam  convcrto 
ad  le,  Domine,  lempore  beneplaciti  : 
Deus.  propter  multitudinem  miseri- 
cordiae tuae  exaudi  me,  propter  veri- 
tatem  salutis  tuae. 


iç.  Eripe  me  e  luto,  et  ne  infigar; 
eripiar  ab  odio  habentibus  me,  et  e 
profundis  aquarum. 


COMMENTAIRE 


d'un  jugement  futur  se  prouve  invinciblement  par 
l'oppression  qu'endure  si  souvent  la  vertu  en  ce 
monde,  et  par  les  succès  qu'ont  tout  aussi  sou- 
vent le  crime  et  l'injustice.  Sous  un  Dieu  juste,  il 
n'est  pas  possible  que  la  vertu  demeure  toujours 
opprimée,  et  que  les  méchants  jouissent  toujours 
du  fruit  de  leur  iniquité.  11  doit  donc  y  avoir  un 
temps  où  l'ordre  soit  rétabli,  où  la  vertu  triomphe 
et  où  le  crime  soit  puni:  Ce  ne  peut  être  que  dans 
une  autre  vie,  puisque  cela  arrive  si  rarement 
dans  celle-ci.  Cet  argument  est  d'une  force  infi- 
niment supérieure,  quand  on  considère  la  vie  de 
Jésus-Christ.  Il  fut  opprimé  par  les  Juifs  et  par 
les  gentils,  il  fut  traité  comme  le  dernier  des 
scélérats,  et  il  mourut  au  milieu  des  plus  cruels 
supplices  ;  cependant  il  était  la  justice  et  la  sain- 
teté même.  Il  dut  donc  y  avoir  pour  lui,  au  sortir 
de  ce  monde,  un  retour  de  gloire  et  de  récom- 
pense. Ce  retour  fut  prompt,  comme  l'histoire  de 
ce  qui  se  passa  après  sa  mort  nous  l'apprend  ;  la 
dignité  de  sa  personne  et  la  grandeur  de  sa  mis- 
sion méritaient  toutes  les  attentions  du  ciel.  Nul 
homme  juste  ne  peut  se  comparer  à  lui,  ni  se  pro- 
mettre que  sa  cause  sera  vengée  aussi  prompte- 
ment,  aussi  glorieusement,  aussi  pleinement  que 
celle  de  Jésus-Christ.  Mais  tous  les  justes  persé- 
cutés jusqu'à  la  mort,  doivent  se  reposer  sur  les 
promesses  de  cet  Homme-Dieu  ;  et  ce  qui  est 
arrivé  à  Jésus,  est  un  gage  de  ce  qui  arrivera 
infailliblement  à  quiconque  persévérera  dans  la 
justice  jusqu'à  la  fin. 

Les  impies,  qui  blasphèment  encore  aujourd'hui 
dans  leurs  réunions, dans  leurs  partiesde  débauche, 
contre  Jésus-Christ, ressemblent  à  ces  viveurs  que 
peint  le  prophète.  L'Homme-Dieu,  le  saint  des 
saints,  était  l'objet  des  chansons  insolentes  d'un 
peuple  eflréné,  d'une  soldatesque  débauchée.  Les 
livres  de  nos  incrédules  modernes  ne  sont-ils  pas 
encore  plus  détestables,  que  ne  pouvaient  l'être 
les  propos  et  les  chants  des  bourreaux  de  Jésus- 
Christ  ?  Mais  cette  fureur  passera  avec  les  im- 


pies. Jésus-Christ  existera  toujours,  il  saura  ven- 
ger ses  droits,  et,  dans  le  siècle  futur,  toute 
iniquité  sera  réduite  au  silence. 

v.  14.  Ego  vero  orationem  meam  ad  te,  Do- 
mine. Au  lieu  de  me  plaindre  de  ces  mauvais  trai- 
tements, et  de  chercher  à  m'en  venger;  je  m'a- 
dresse à  vous,  ô  mon  Dieu  ;  je  vous  prends  à 
témoin  de  mon  innocence  et  de  l'injustice  de  mes 
ennemis  ;  je  vous  remets  le  jugement  de  ma  cause 
et  la  défense  de  ma  faiblesse. 

Tempus  beneplaciti.  Il  est  temps,  ô  mon  Dieu  : 
La  malice  des  impies  est  à  son  comble  ;  la  pa- 
tience de  vos  serviteurs  a  été  éprouvée  assez  long- 
temps ;  le  terme  marqué  par  vos  prophètes  n'est 
pas  loin.  Souvenez-vous  de  vos  promesses  ; 
regardez  avec  compassion  votre   peuple  opprimé. 

On  peut  appliquer  cette  prière  à  Jésus-Christ 
sur  la  croix  :  il  s'adresse  à  son  Père,  pour  le  salut 
des  Juifs,  ses  persécuteurs.  Pardonnez-leur,  Sei- 
gneur, ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  ;  voici  le  temps 
de  la  réconciliation  et  du  pardon  général. 

v.  î'-,.  Eripe  me  de  luto,  ut  non  infigar.  Il 
exprime  ici  sa  captivité  et  son  affliction  dans  les 
mêmes  termes  qu'aux  versets  2,  5,  4.  C'est  un 
abîme  d'eau,  une  boue  sans  fond,  une  tempête  qui 
m'a  submergé.  On  peut  remarquer  sur  ces  mots  : 
Et  de  profundis  aquarum,  que  les  Hébreux,  et  la 
plupart  des  anciens  plaçaient  l'enfer  au  fond  des 
eaux.  Job,  par  exemple,  dit  (1)  que  les  géants  gé- 
missent sous  les  eaux.  Ici  le  psalmiste  semble  mar- 
quer qu'il  était  comme  un  homme  mort,  et  déjà 
descendu  dans  les  lieux  où  demeurent  les  âmes 
après  leur  décès.  Je  suis  dans  la  région  de  ceux 
qui  ne  voient  plus  le  jour.  La  captivité,  l'esclavage 
est  comme  un  état  de  mort.  Les  pères  l'expli- 
quent comme  une  prière  de  Jésus-Christ  à  son 
Père:  qu'il  ne  le  laisse  point  dans  le  tombeau, 
mais  qu'il  l'en  tire  par  sa  résurrection.  On  peut 
aussi  la  considérer  comme  une  excellente  prière 
de  tout  chrétien  exposé  à  pécher,  surtout  dans  les 
tentations  sensuelles. 


(1)  Job.    xxvi.    5.    Voyez    notre   Commentaire    sur   cet 
endroit.  Et  Jonas  11.  6.  7.  et  saint  Hilaire   et  Eusèbe  sur 


le  \.  4.  et  ici.  Surtout  saint  Hilaire  sur  le  v.  jo. 
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4_l; 


16.  Non  me  demergat  tempestas 
aquîB  ;  neque  absorbeat  nie  profun- 
dum  ;  neque  urgeat  super  me  puteus 
os  suum. 

17.  Exaudi  me,  Domine,  quoniam 
benigna  est  misericordia  tua  ;  secun- 
dum  multitudinem  miserationum  tua- 
rum  respiee  in  me. 

18.  Et  ne  avertas  faciem  tuam  a 
puero  tuo;  quoniam  tri  butor,  velociter 
exaudi  me. 

19.  Intende  animœ  meas,  et  libéra 
eam  ;  propter  inimicos  meos  eripe 
me. 


16.  Que  la  tempête  ne  me  submerge 
point  ;  que  l'abîme  ne  m'absorbe 
point  ;  et  que  l'ouverture  du  puits  ne 
se  ferme  point  sur  moi. 

17.  Exaucez-moi,  Seigneur,  parce 
que  votre  miséricorde  est  remplie  de 
douceur  ;  regardez-moi  favorable- 
ment, selon  l'abondance  de  vos  bon- 
tés. 

[8.  Ne  détournez  point  votre  visage 
de  votre  serviteur  ;  exaucez-moi 
promptement.  parce  que  je  suis  acca- 
blé d'allliction. 

10.  Soyez  attentif  sur  mon  âme,  et 
délivrez-la  ;  tirez-moi  de  cet  état, 
pour  humilier  mes  ennemis. 

COMMENTAIRE 


16.  Ne  inundet  me  decursus  aqua- 
rum  nec  absorbeat  me  profundum, 
neque  claudat  super  me  puteus  os 
suum. 

17.  Exaudi  me,  Domine,  quoniam 
bona  est  misericordia  tua  :  secundum 
multitudinem  miserationum  tuarum 
respice  ad  me. 

18.  Et  ne  abscondas  faciem  tuam  a 
servo  tuo,  quoniam  angustia  est  mini  : 
festina,  exaudi  me. 

19.  Appropinqua  animas  meœ,  re- 
dime  eam  :  propter  inimicos  meos 
redime  me. 


jh  16.  Neque  urgeat  super  me  puteus  os 
suum.  Celui  qui  est  tombé  dans  une  fosse  ou  dans 
un  puits,  a  toujours  quelque  espérance  d'en  sortir 
tant  que  l'orifice  en  demeure  ouvert.  Il  peut 
crier,  et  on  peut  lui  donner  du  secours.  Mais  si  le 
puits  se  ferme  par  le  haut,  il  ne  lui  reste  plus  que 
le  désespoir  et  la  mort  (1).  L'exil  et  la  servitude 
sont  le  comble  des  malheurs  ;  mais,  û  mon  Dieu, 
ne  retirez  point  de  nous  vos  miséricordes,  ne  ré- 
voquez point  vos  promesses,  accomplissez  ce  que 
vous  nous  avez  prédit  par  vos  prophètes  ;  mettez 
fin  à  nos  maux.  Le  chaldéen,  par  le  puits,  entend 
l'enfer.  Les  pères  l'expliquent  du  tombeau,  où 
Jésus-Christ  fut  mis,  et  dont  il  sortit  glorieux  ; 
ou  de  l'enfer  où  il  descendit  après  sa  mort  et 
avant  sa  résurrection. 

jh  17.  Exaudi  me...  Saint  Ambroise,  parlant  de 
la  prière,  pose  un  principe  très  remarquable  et 
très  consolant  :  C'est  que  Dieu  donne  toujours 
plus  qu'on  ne  lui  demande  (2).  Ce  principe  nous 
étonne,  parce  que  nous  n'avons  que  des  lumières 
médiocres  sur  les  promesses  faites  a  la  prière. 
Jésus-Christ  a  dit  :  Demande-  et  vous  reeevre-  ; 
il  n'a  fait  aucune  exception  ;  la  prière  bien  faite 
est  toujours  suivie  du  succès;  et,  comme  les  dons 
de  Dieu  portent  toujours  le  caractère  de  sa  gran- 
deur et  de  sa  bonté,  ce  qu'on  obtient  est  bien 
supérieur  à  ce  qu'on  désire. 

Les  versets  que  nous  lisons  ici,  confirment  la 
pensée  de  saint  Ambroise.  Jésus-Christ,  dans  sa 
Passion,  implora  le  secours  son  Père,  il  parut 
même  se  plaindre,  sur  sa  croix,  d'en  être  aban- 
donné. 11  avait  tous  les  droits  possibles  d'être 
exaucé,  et  il  le  fut,  non  dans  l'objet  qui  paraissait 
être  le  terme  de  sa  prière  :  Son  Père  ne  détourna 
pas  de  lui  le  calice  d'amertume  qui  se  présenta  à 
sa  mémoire  et  à  ses  sens,  mais  sa  Passion  et  sa 
mort  furent  suivies  de  la  gloire  la  plus  digne  du  fils 
de  Dieu.  Il  obtint  plus  qu'il  ne  demandait.  Si  l'on 


pouvait  supposer  que  ses  prières  eussent  été 
exaucées  dans  la  rigueur  précise  des  termes 
qu'elles  présentaient,  le  genre  humain  n'eût  pas 
été  racheté  ;  Jésus-Christ  ne  fût  pas  sorti  du  tom- 
beau vainqueur  de  la  mort  :  il  ne  se  fût  pas  élevé 
au  ciel,  chargé  des  dépouilles  de  l'enfer.  En  un 
mot,  tout  le  grand  mystère  de  la  réconciliation 
des  hommes  avec  le  ciel  n'eût  pas  été  accompli. 
Portons  un  esprit  de  foi  dans  la  prière,  et  la  parole 
de  saint  Ambroise  sera  vérifiée.  Ne  demandons 
pas  des  miracles,  à  moins  que  Dieu  ne  nous  en 
donne  l'inspiration,  comme  il  l'a  toujours  fait, 
quand  les  saints  ont  opéré  des  prodiges  supérieurs 
aux  forces  de  la  nature  :  autrement,  ce  serait 
tenter  le  Seigneur,  qui  ne  prodigue  pas  sa  puis- 
sance pour  satisfaire  nos  caprices.  Ne  demandons 
pas  la  destruction  de  nos  ennemis,  nous  sommes 
obligés  de  les  aimer  et  de  leur  vouloir  du  bien. 
Ne  demandons  les  biens  temporels  qu'autant  qu'ils 
sont  nécessaires  à  notre  subsistance  et  au  progrès 
de  la  gloire  de  Dieu  ;  encore  soyons  persuadés 
que  la  privation  de  ces  biens  est  un  grand  moyen 
de  salut.  Ne  demandons  pas  d'être  délivrés  de 
toutes  sortes  de  tentations,  mais  désirons  seule- 
ment d'être  protégés  de  Dieu  dans  ces  combats. 
Demandons  l'esprit  de  foi,  de  prière,  de  recueil- 
lement, de  patience,  d'humilité,  de  pureté.  Le 
Seigneur  nous  accordera  ces  grâces  dans  un  degré 
digne  de  sa  magnificence,  et  supérieur  à  ce  que 
nous  pouvons  penser  et  désirer.  Il  nous  laissera 
cependant  des  combats,  pour  perfectionner  notre 
vertu  et  augmenter  nos  mérites. 

\.  18.  Ne  avertas  faciem  tuam  a  puero  tuo. 
Ne  rejetez  point  mes  prières,  et  ne  me  refusez 
point  la  grAce  que  je  vous  demande. 

v.  19.  Propter  inimicos  meos  eripe  me.  Vous 
connaissez  leur  malice  et  leurs  injustes  persécu- 
tions contre  moi.  Si  mes  crimes  me  rendent  indigne 
de  votre  miséricorde,  ceux  de  mes  ennemis  ne  les 


(1    Vo/ez  Théodorel  sur  cet  endroit. 


(■>.)  Ambres,  in  Luc.  lit',  vu. 
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20.  Tu  scis  improperium  meum,  et 
COnfusionem  meam,  et  reverentiam 
meam. 

21.  In  conspectu  tUO  sunt  omnes 
qui  tribulant  me. 

Improperium  expectavil  cor  meum 
et  miseriam  ;  et  sustinui  qui  simul 
contristaretur,  et  non  fuit  ;  et  qui 
consolaretur,  et  non  inveni. 


22.  Et  dederunt  in  escam  meam  fel, 
et  in  siti  mea  potaverunt  me  aceto. 


20.  Vous  connaissez  les  opprobres 
dont  ils  m'ont  chargé,  la  confusion  et 
la  honte  dont  je  suis  couvert  ; 

21.  Tous  ceux  qui  me  persécutent, 
sont  exposés  à  vos  yeux. 

Mon  cœur  ne  s'attend  qu'à  des 
opprobres  et  des  misères.  Et  j'ai 
attendu  que  quelqu'un  s'attristât  avec 
moi  ,  mais  nul  ne  l'a  fait  ;  que 
quelqu'un  me  consolât,  mais  je  n'ai 
trouvé  personne. 

22.  Au  contraire,  ils  m'ont  donné  du 
fiel  pour  ma  nourriture  ;  et  dans  ma 
soif,  ils  m'ont  présenté  du  vinaigre  à 
boire. 

COMMENTAIRE 


20.  Tu  nosti  probrum  meum,  et  pu- 
dorem  meum,  et  ignominiam  meam  : 
coram  te  sunt  omnes  hostes  mei. 

21.  l'robrum  contrivit  cor  meum,  et 
dolui  :  et  expectavi  qui  condoleret, 
et  non  fuit  :  et  consolatores,  et  non 
inveni, 


32.  Et  dederunt  in  escam  meam  fel, 
et  in  siti  mea  propinaverunt  mihi  ace- 

tum. 


rendront-ils  pas  dignes  de  toute  la  rigueur  de  vos 
châtiments  ?  Ne  permettez  point  qu'ils  triomphent 
de  ma  patience,  ni  qu'ils  insultent  plus  longtemps 
à  mes  malheurs. 

V.  20.  TU  SCIS  IMPROPERIUM  MEUM...  ET  REVE- 
RENTIAM meam.  Vous  êtes  témoin  de  la  manière 
insultante  dont  ils  me  demandent  :  Où  est  votre 
Dieur  Vous  connaissez  les  outrages  qu'ils  me  font 
endurer,  et  la  honte  à  laquelle  ils  m'exposent.  Ce 
sont  toujours  les  captifs  de  Babylone  qui  parlent. 
On  l'explique(i)  aussi  des  insultes  et  des  outrages 
auxquels  Jésus-Christ  fut  exposé  dans  sa  passion, 
de  même  qu'au  verset  6. 

Jr.  21.  In  conspectu  tuo  sunt.  Vous  les  con- 
naissez mieux  que  moi-même  ;  ils  agissent  sous 
vos  yeux. 

Improperium  expectavit  cor  meum.  Je  me  suis 
bien  attendu,  dans  l'état  où  vous  nous  avez  réduits, 
ô  mon  Dieu,  que  je  n'avais  à  espérer  que  des 
peines  et  des  outrages  de  la  part  de  mes  ennemis. 
Je  m'étais  disposé  à  tout  ;  mais  j'ai  trouvé  que 
mon  attente  était  beaucoup  au-dessous  de  ce  que 
j'ai  éprouvé.  Symmaque  (2)  :  Les  outrages  ont 
brisé  mon  cœur ,  et  j'ai  ressenti  de  la  douleur. 
Aquila(5):  Les  reproches  ont  brisé  mon  cœur,  et 
je  suis  tombé  dans  le  découragement.  Les  pères 
l'entendent  du  désir  dont  Jésus-Christ  brûlait,  de 
souffrir  et  d'être  rassasié  d'opprobres. 

Sustinui  qui  simul  contristaretur,  et  non 


fuit.    Voilà    en 


quoi    je    me    suis    trompe  ;    je 


m'étais  flatté  qu'au  moins  mes  frères  seraient 
touchés  de  ma  disgrâce,  et  entreraient  dans  mes 
peines  ;  mais  ils  n'en  ont  rien  fait  :  je  n'ai  trouvé 
en  eux  ni  compassion,  ni  consolation.  Voyez  les 
versets  9,  10,  11.  Le  Sauveur, dans  ses  souffrances, 
n'a  reçu  aucun  soulagement,  ni  de  ses  proches,  ni 
de  ses  amis,  ni  de  ses  disciples,  ni  même  de  Dieu, 
son  Père.  Il  but  le  calice  de  la  douleur,  sans 
adoucissement. 


Il  n'y  a  aucun  verset  de  ce  psaume  qui  ne  doive 
guérir  l'homme  du  désir  d'être  heureux  en  cette 
vie. On  y  voit  le  Messie,  le  Fils  de  Dieu,  en  proie 
aux  opprobres,  à  la  douleur,  et  sans  consolation. 
Quel  doit  donc  être  le  sort  des  hommes  nés  dans 
le  péché,  et  coupables  de  péché  presque  dans  tous 
les  moments  de  leur  vie  ?  C'est  un  grand  bien, 
disait  saint  Augustin,  réfléchissant  sur  la  Passion 
de  Jésus-Christ,  c'est  un  grand  bien  que  le  bon- 
heur ;  mais  il  a  une  région  qui  lui  est  propre,  et  ce 
n'est  pas  celle-ci.  Jésus-Christ  est  descendu  de  la 
région  du  bonheur,  et  il  n'a  plus  trouvé  le  bonheur 
sur  la  terre;  il  a  été  moqué,  injurié,  enchaîné,  fla- 
gellé, souffleté,  couvert  de  crachais,  couronné 
d'épines,  attaché  à  la  croix;  enfin  ce  maître  de 
toutes  choses  a  été  soumis  à  la  mort.  O  homme! 
qui  n'es  que  l'esclave,  pourquoi  cherches-tu  donc  le 
bonheur  dans  une  région  où  le  maître  a  trouvé  la 
mort  (4)? 

La  vraie  sagesse  de  l'homme  sur  la  terre,  est 
renfermée  dans  ces  mots  du  prophète  :  mon  eccur 
a  attendu  l'opprobre  et  la  misère,  l'humiliation  et 
la  douleur.  En  effet,  la  sagesse  consiste  à  penser 
juste  sur  les  objets  qui  se  rencontrent,  et  à  se 
conduire  par  des  règles  qui  ne  sont  pas  sujettes  à 
l'erreur  :  or,  en  comptant  sur  les  humiliations  et 
sur  les  souffrances,  on  ne  court  aucun  risque  de 
se  tromper  ;  on  est  sûr  que,  tôt  ou  tard,  ce  qu'on 
attend  arrivera;  et  quand  le  moment  de  l'épreuve 
est  venu,  on  n'en  est  point  surpris,  on  en  est  moins 
touché  et  moins  affligé.  Le  comble  de  la  sagesse 
est  même  d'aimer  les  humiliations  et  les  souf- 
frances, afin  de  ressembler  à  Jésus-Christ  qui  les 
a  sanctifiées  en  sa  personne  et  adoucies  par  ses 
exemples. 

v.  22.  Dederunt  in  escam  meam  fel,  et  in  siti 
mea  potaverunt  me  aceto.  Tertullien  lit  $ 
Dederunt  in  polum  meum  fel.  Ils  m'ont  donné  du 
fiel  à  boire.  En  effet,  le  fiel  est  plutôt  une  boisson 


(1)  Hilar.  Euscb.  August.  Hieroiï. 

(2)  Sym.    0'vEtStiu.ô;    /ats'a^E     -crj v 
r)vt(du.T)v. 


(;)  Aquit.   SuvîTp'.'^s  Tr,v  zapoiay  iaoù,  v.x:  iz-y/diOr^ 
xapStav    [j-oû  ,   xai  (4)  A.ug.  serai,  xix. 

(s)  Tcrtutl.  lib.  contr.i  Judesos,  cap.  10. 
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2;.  Que  leur  table  soit  un  piè-je 
devant  eux  ;  qu'elle  leur  soit  une 
juste  rétribution,  une  pierre  de  scan- 
dale. 

24.  Que  leurs  yeux  soient  obscurcis, 
videant  ;   et    dorsum    eorum    semper      pour  qu'ils  ne  voient  point  ;  et  faites      videant  :  et    lumbos    eorum    semper 
incurva.  que  leur  dos  soit  toujours  courbé.  nutare  lac. 

COMMENTAIRE 


2;.  Fiat  mensa  eorum  coram  ipsis 
in  laqueum,  et  in  retributiones,  et  in 
scandalum. 

24.    Obscurentur    oculi    eorum,  ne 


25.  Sit  mensa  eorum  coram  eis 
laqueus  :  et  ijuo.i  ad  paces,  in  offen- 
diculum. 

24.    Obscurentur    oculi    eorum     ne 


qu'une  chose  à  manger  ;  mais  on  peut  l'expliquer 
en  disant  qu'ils  ont  mêlé  du  fiel  à  sa  nourriture 
et  du  vinaigre  à  sa  boisson.  Ou  bien,  que  ses 
ennemis  l'ont  traité  d'une  manière  si  dure  et  si 
impitoyable,  qu'ils  ont  en  quelque  sorte  changé 
sa  nourriture  en  fiel,  et  sa  boisson  en  vinaigre. 
Ils  lui  ont  rendu  la  vie  insupportable,  en  sorte  que 
le  chagrin  dont  il  était  pénétré  ne  lui  faisait  trouver 
qu'amertume  dans  son  manger,  et  que  dégoût  dans 
sa  boisson.  Cette  explication  est  figurée,  et  on  ne 
peut  l'entendre  autrement,  si  l'on  s'arrête  aux 
captifs  de  Babylone. 

Mais,  en  la  rapportant  à  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  l'accomplissement  précis  et  littéral  en  est 
sensible.  On  lui  donna,  dit  saint  Matthieu,  du  vin 
mêlé  avec  du  fiel  (1)  :  Dederunt  ei  vinum  bibere 
cumfellemixlum.  Les  quatre  évangélistes(?)  disent 
de  plus, qu'on  lui  présenta,  étant  attaché  à  la  croix, 
une  éponge  remplie  de  vinaigre  :  Spongiam  ple- 
nam  aceto,  hyssopo  circumponentes,  obtulerunt  ori 
ejus. 

L'hébreu  souffre  quelque  difficulté,  parce  qu'on 
ne  sait  pas  précisément  la  signification  du  terme 
qui  est  traduit  par  le  fiel;  les  uns  croient  qu'il 
signifie  proprement  le  suc  venimeux  que  l'on  tire 
de  la  tête  des  serpents,  et  surtout  de  l'aspic  ; 
aussi  le  chaldéen  l'appelle  le  fiel  de  la  tête  de 
l'aspic.  D'autres  (3)  le  prennent  pour  une  herbe 
amère,  nommée  fiel  de  la  terre,  ou  pelile  centaurée. 
Jérémie  emploie  en  plus  d'une  occasion  des 
expressions  pareilles  à  celles-ci,  et  particulière- 
ment en  parlant  de  la  captivité  de  Babylone. 
Par  exemple  (4)  :  Le  Seigneur  nous  a  réduits  au 
silence,  et  nous  a  fait  boire  de  l'eau  de  fiel.  Et  ail- 
leurs (5)  :  Je  leur  ferai  boire  de  l'absinthe,  et  je  les 
abreuverai  de  fiel.  Et  dans  ses  Lamentations  (6)  : 
//  m'a  rempli  d'amertume,  et  il  m'a  enivré  de  fiel, 
ou  d'absinthe.  Et  un  peu  plus  bas  :  Souvenez-vous 
de  mon  humiliation  et  de  mon  péché,  de  l'absinthe 
et  du  fiel  que  vous  m'ave\  donné  à  boire. 

f.   25.    Fiat    mensa    eorum    coram    ipsis    in 

LAQUEUM,  ET  IN   RETRIBUTIONES,  ET  IN  SCANDALUM. 


Ceci  est  une  prédiction  du  malheur  des  Babylo- 
niens. Que  la  table  qu'ils  m'ont  dressée,  et  le 
repas  qu'ils  m'ont  préparé  (7)  ;  que  ce  fiel  et  ce 
vinaigre  dont  ils  ont  voulu  me  nourrir,  leur  servent 
de  poison  à  eux-mêmes  ;  que  cela  leur  devienne 
un  piège  pour  les  prendre,  une  pierre  d'achop- 
pement pour  les  faire  tomber,  la  juste  peine  de 
leur  malice  et  de  leur  cruauté.  Le  chaldéen  :  Que 
la  table  qu'ils  m'ont  préparée  durant  mon  deuil, 
leur  serve  de  piège  ;  et  que  leurs  sacrifices  soient 
pour  eux  un  sujet  de  scandale.  Il  vaudrait  mieux 
l'expliquer  ainsi  :  Que  la  table,  qui  devrait  être  le 
symbole  et  le  gage  de  la  paix,  devienne  pour  eux 
un  piège  et  une  pierre  d'achoppement  ;  que  leurs 
meilleurs  amis  les  trahissent,  que  leurs  alliés  leur 
manquent  de  parole  ;  que  ceux  qu'ils  reçoivent  à 
leur  table,  leur  fassent  porter  la  juste  punition  de 
leurs  crimes.  Symmaque  (8)  :  Que  la  table  qui  est 
dressée  devant  eux,  leur  devienne  un  piège  el  un 
châtiment,  en  sorte  qu'ils  soient  pris. 

Saint  Hilaire,  Eusèbe  et  saint  Jérôme  entendent 
ceci  comme  une  prédiction  de  l'état  où  les  Juifs 
ont  été  réduits  depuis  la  passion  de  Jésus-Christ. 
Leur  table,  leurs  saintes  Ecritures,  les  pratiques 
extérieures  de  leur  loi,  sont  devenues  pour  eux 
un  piège  et  un  sujet  de  chute.  Ils  ne  cherchent  et 
ne  rencontrent  dans  les  livres  saints,  que  des 
motifs  d'endurcissement  et  d'incrédulité.  Les 
pères  (9)  expliquent  ce  passage  et  les  suivants, 
dans  le  sens  d'une  prophétie,  et  non  pas  d'une 
malédiction  ou  d'une  imprécation.  Voyez  les  psau- 
mes v,  1 1  ;  Liv,  16,  etc. 

y.  24.  Obscurentur  oculi  eorum...  et  dorsum 
eorum  semper  incurva.  Les  Babyloniens  s'aveu- 
gleront et  ne  comprendront  point  leurs  véritables 
intérêts,  ni  le  danger  auquel  ils  s'exposent  en 
résistant  à  Cyrus.Ce  prince  les  prendra,  les  assu- 
jettira, renversera  leur  monarchie,  et  les  réduira 
en  servitude,  comme  ils  y  ont  réduit  lesautres(io); 
c'est  ce  que  veut  dire  l'auteur  du  psaume  par  ces 
mots  :  Que  leur  dos  soit  toujours  courbé  ;  qu'ils 
soient   accablés  de  rardeaux.  Xénophon  (n)  re1- 


(1)  Matlli.  xxvh.   ;4. 

(2)  Matth.    xxvn.    48.  -  Marc.  xv.   }6.  -  Luc.  xxnt.    ;6. 
-  Johan.  xix.  29. 

(?)  Vide  Mitis,  et   Boclmrl.  el  Comment,    nostr.  in    Dcul. 
xxix.  18. 
(4)  .lerem.  vin.  14. 
(;)  Jerem.  xxm.  1 5. 

S.   B.  —  T.   VI. 


(6)  Tlircn.  m.  i^.   19. 

(7)  Genebr.  Muis,  Tirin. 

(8)  Sym.   TeWto  r\   Tpâres^a   âuituv  ëu.irpoafkv  xuruv  eîç 
ICaftâa,  /.x{  £•';  ttjjicuplav,  mits  7uXXr)-j'jr(vai. 

('))  Aiigusl.  Euseh. 

(10)  TlieoJcrcl.  Euliinn. 

(11)  Xenoplwn.  Cyropced,  lib,  vu  pag.  114. 
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25.  Effunde  super  eos  iram  Uiam  ; 
et  furor   irœ  tua;  comprehendat  eos. 

2(>.  Fiat  habitatio  eorum  déserta  ; 
et  in  tabernaculis  eorum  non  sit  qui 
inhabitet. 


25.  Répandez  sur  eux  votre  colère  ; 
et  que  la  violence  de  votre  fureur  les 
enveloppe. 

20.  Que  leur  demeure  devienne 
déserte,  et  qu'il  n'y  ail  personne  qui 
habite  dans  leurs  tentes  ; 


25.  ElTunde  super  eos  iram  luam, 
et  furor  ira;  luae  comprehendat  eos. 

26.  Sit  palatium  eorum  desolatum, 
in  tabernaculis  eorum  non  sit  qui  ha- 
bite! : 
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marque  que  Cyrus,  ayant  pris  Babylone,  ordonna 
aux  Babyloniens  de  regarder  les  Perses  comme 
leurs  maîtres.  Suivant  l'hébreu,  on  peut  traduire(i): 
Que  leurs  côtés  soient  toujours  chancelants  ;  que 
leurs  reins  soient  toujours  faibles,  sans  pouvoir  se 
soutenir;  comme  ceux  qui  succombent  sous  un 
trop  grand  poids,  dont  ils  sont  chargés.  Quelques 
auteurs  l'entendent  comme  s'il  y  avait  :  Détruisez 
leur  postérité  ;  ou,  rendez-les  stériles  et  impuis- 
sants. 

Rien  ne  convient  mieux  aux  Juifs, dans  l'état  où 
ils  sont  réduits  depuis  tant  de  siècles;  enveloppés 
de  profondes  ténèbres,  ils  ne  marchent  qu'à  tâtons 
au  travers  de  l'obscurité  ;  aveugles  dans  le  vrai 
sens  des  Écritures;  soumis,  dépendants,  méprisés 
partout  où  ils  sont. 

Il  ne  faut  pas  croire  toutefois  que  les  menaces 
contenues  dans  ces  deux  versets,  regardent  seule- 
ment les  Juifs.  Tous  ceux  qui  auront  abusé  du 
grand  bienfait  de  la  rédemption,  seront  en  proie 
aux  mêmes  malheurs;  toutes  les  lumières  de  leur 
esprit  se  tourneront  en  ténèbres  contre  eux  ;  ils 
donneront  dans  une  multitude  d'erreurs  ;  ils  ne 
porteront  leurs  désirs  que  vers  la  terre  ;  Jésus- 
Christ  sera  tout  à  la  fois  leur  accusateur  et  leur 
juge.  //  est  terrible ,  disait  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  virant. 
Le  visage  du  Seigneur  est  terrible  pour  ceux  qui  font 
le  mal  ;  l'oreille  du  Seigneur  est  terrible,  elle  entend 
jusque  dans  le  secret  la  voix  d'Abel  ;  les  pieds  du 
Seigneur  sont  terribles,  ils  atteignent  l'impie,  quel- 
que part  qu'il  se  cache,  etc.  Jésus-Christ  possède 
tout  à  la  fois  une  clémence  sans  bornes  et  une 
justice  inviolable  ;  de  même  qu'il  a  versé  son  sang 
pour  le  salut  des  pécheurs,  il  déploiera  toutes  ses 
vengeances  contre  les  endurcis.  Lui  seul  a  pu  dire 
ce  que  le  prophète  déclare  en  son  nom.  Avec  la 
même  volonté  qui  lui  a  fait  embrasser  les  horreurs 
de  la  croix,  il  menace  des  plus  sévères  châtiments 
les  opiniâtres  et  les  rebelles.  Jetons-nous  dans  les 
bras  de  sa  miséricorde,   et  craignons  sa  justice. 


Son  Père  lui  a  remis  le  trésor  de  ses  grâces  et 
celui  de  sa  colère.  Entre  l'un  et  l'autre,  il  n'y  a 
pour  nous  que  le  temps  et  l'usage  du  temps. 
Réfléchissons  sur  ce  milieu,  et  considérons  tou- 
jours les  deux  termes. 

v.  2'-,.  Furor  irje  tvm  comprehendat  eos.  La 
fureur,  dit  Théodoret  (2),  marque  la  promptitude 
et  l'impétuosité  du  châtiment.  La  colère  en  marque 
la  durée  et  la  persévérance.  Faites  éclater  tout 
d'un  coup  la  force  de  votre  colère,  et  que  votre 
main  vengeresse  demeure  longtemps  appesantie 
sur  eux. 

f.  26.  Fiat  habitatio  eorum  déserta.  Baby- 
lone, après  bien  des  révolutions,  est  aujourd'hui 
tellement  déserte,  qu'on  ignorait  même,  il  y  a 
quelques  années,  le  lieu  où  elle  était  autrefois. 
Depuis  de  longs  siècles  elle  est  abandonnée  et 
ensevelie  sous  ses  propres  ruines.  Sous  l'empire 
des  Perses,  Suse  prit  le  dessus,  et  peu  à  peu 
Babylone  déchut  de  sa  grandeur.  Les  successeurs 
d'Alexandre  le  négligèrent  encore  davantage  ;  et. 
dès  le  commencement  de  l'empire  romain,  elle 
n'était  presque  plus  qu'une  grande  masure.  Darius, 
fils  d'Hystaspe,en  abattit  les  murailles  }  .  Xerxès, 
son  successeur,  ruina  le  fameux  peuple  de  Bélus, 
qui  en  faisait  le  plus  riche  ornement  (4).  Les  rois 
macédoniens,  sous  l'empire  des  Grecs,  l'épuisè- 
rent  presque  entièrement,  pour  remplir  Séleucie, 
que  Nicanor  avait  fait  bâtir.  Babilon  ad  soliludinem 
rediil,  exhausta  vicinilale  Seleucia'  (5).  Du  temps 
de  Strabon  ((>),  elle  n'était  presque  plus  qu'une 
solitude.  Elle  n'était  habitée  que  dans  une  petite 
partie  de  son  terrain,  dit  Diodore  de  Sicile  -  , 
contemporain  de  Strabon.  Pausanias  (8),  qui  écri- 
vait sous  les  Antonins,  assure  qu'elle  n'avait 
debout  que  ses  murs.  Voilà  comme  furent  accom- 
plies les  prophéties,  qui  portaient  la  ruine  de 
Babylone.  Voyez  Isaïe,  xi.vii. 

En  expliquant  ceci  des  Juils  (9),  l'accomplisse- 
ment en  paraîtra  encore  phis  sensible  ;  parce  qu'il 
a   été  plus  prompt  et  plus  connu.  Jérusalem  fut 


(1)  Aquil.  Toù;  vojtou;  âuuôv  ivoeXs/w;  àto'vioaov.  Dorsa 
vel  lumbos  eorum  indesinenter  énerva.  S)  m.  Ta:  oaou; 
àuxôiv  otaTravitln  ÈÇapOfxoov.   Brisez  leurs  reins. 

(2)  Théodoret.  Atà  yàp  -.où  Ou;j.oC,  tô  xaj^ù  BeSrjXwxe, 
xotouto;  yâp  ô  Oujjtô;.  A'.à  Si  T7J;  ôffrjî  xô  Èkiiiovov.  TotaÛTr, 
y«p  tfj;  ôpyfjg  rj  ï/ôatç. 

(j)  Hcrodot.  lib.  111.  cap.  150. 


(4)  Strabo.  lib.  xvi.  pag.  $08. 

(5)  Plin.  lib.  vi.  cap.  26. 

(0)  Strabo.  lib.  xvi.  pag.  508.  E"pr]uo;  f;  roÀAr,. 

(7)  Diodcr.  lib.  11.  cap,  0. 

(8)  Pausan.  Arcadic.  cap.  5?.  Ba{3uXûvo;  oùSèv  ':'::,  ='  ur, 

TSÎ/O;. 
(0)  Euscb.  Athanas.  Hilar.  August.  Hicron.  atii. 
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27.  Quoniam  que  m  tu  percussisti 
persecuti  sunt,  et  super  dolorem 
vulnerum  meorum  addiderunt. 

28.  Appone  iniquitatem  super  ini- 
quitatem  eorum,  et  non  intrent  in 
justitiam  tuam. 


27.  Parce  qu'ils  ont  persécuté  celui  27.  Quoniam  eum  quem  percussisti, 
que  vous  avez  frappé  ;  et  qu'ils  ont  persequunlur,  et  de  dolore  vulnera- 
ajouté  h  la  douleur  de  mes  plaies.  torum  tuorum  narrant. 

28.  Faites  qu'ils  ajoutent  iniquité  28.  Pone  iniquitatem  super  iniquita- 
sur  iniquité  ;  et  qu'ils  n'entrent  point  te  m  eorum  :  nec  ingrediantur  ad  jus- 
dans  votre  justice  ;  titiam  tuam  : 
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détruite  environ  trente-sept  ans  après  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ,  et  tellement  détruite,  qu'on 
n'y  laissa  pas  pierre  sur  pierre,  comme  l'avait 
prédit  le  Sauveur  (1).  Les  Juifs  furent  plusieurs 
siècles  sans  oser,  nous  ne  disons  pas  y  demeurer, 
mais  s'en  approcher  et  la  regarder  de  loin.  Voyez 
ce  qui  a  été  dit  sur  le  psaume  lviii,  7.  Dans  les 
commencements,  la  Jérusalem  rebâtie  sous  les 
empereurs  romains,  porta  le  nom  d'Aï  lia  Capitolina. 
Eusèbe  et  saint  Jérôme  la  marquent  encore  sous 
ce  nom.  Il  n'a  jamais  été  au  pouvoir  des  Juifs  de 
revoir  son  rétablissement.  Ce  furent  les  chrétiens 
qui  lui  rendirent  le  nom  de  Jérusalem,  et  qui  la 
remirent  en  honneur. 

jfr.  27.  Super  dolorem  vulnerum  meorum  addi- 
derunt. C'est  le  dernier  effet  de  la  cruauté, 
d'ajouter  douleur  sur  douleur  à  un  affligé.  C'est 
un  ancien  proverbe,  qu'un  misérable  est  une  chose 
sacrée  :  Res  sacra  miser;  et  qu'il  n'est  permis  ni 
d'insulter  à  son  malheur  ni  d'ajouter  à  ses  peines. 
Les  Babyloniens,  loin  d'être  touchés  de  com- 
passion pour  les  Juifs  captifs,  les  avaient  chargés 
d'opprobres  et  d'outrages.  Voyez  les  versets  10, 
12,  15,  20,  21,  22. 

Ils  se  réjouissent  des  maux  de  ce  peuple,  que 
Dieu  a  frappé  dans  sa  colère.  Ou,  suivant  saint 
Jérôme  :  Ils  délibèrent  des  moyens  d'ajouter  quel- 
que chose  à  la  douleur  de  ceux  qu'il  a  affligés.  Le 
chaldéen  :  Ils  parlent  mal  de  celui  qui  s'afflige  et 
qui  est  en  deuil  ;  de  ceux  des  vôtres  qui  sont  mis  à 
mort.  C'est  ainsi  qu'on  persécutait  Tobie,  à  cause 
de  son  application  à  rendre  les  derniers  devoirs 
aux  morts  (2).  En  rapportant  ceci  à  Jésus-Christ, 
on  peut  dire  que  les  Juifs  affectèrent  malicieuse- 
ment, pendant  sa  Passion,  d'ajouter  douleur  sur 
douleur,  et  de  le  rassasier  de  toutes  sortes  d'op- 
probres. Ils  le  poursuivirent  même  après  sa  mort. 
Ils  firent  garder  son  corps  dans  le  tombeau,  et 
répandirent  de  faux  bruits  dans  le  public  contre 
sa  personne  et  contre  ses  disciples.  Dieu  permit 
que  ce  corps  sacré  fût  percé  au  côté  d'une  plaie 
mortelle,  même  après  sa  mort,  comme  surcroît  de 
douleur,  de  souffrance  et  d'ignominie,  s'il  eût  été 


capable  alors  d'en  souffrir.  Ces  rigueurs  insensées 
ont  servi  à  mettre  sa  mort  hors  de  doute. 

$.  28.  Appone  iniquitatem  super  iniquitatem 
eorum;  et  non  intrent  in  justitiam  tuam.  Dieu, 
pour  punir  les  grands  pécheurs,  les  abandonne 
quelquefois  à  eux-mêmes,  et  permet  qu'ils  tombent 
de  précipice  en  précipice,  de  crime  en  crime;  et 
enfin  dans  l'endurcissement  et  dans Timpénitence. 
L'Ecriture  s'exprime  comme  si  Dieu  lui-même 
les  faisait  tomber  dans  l'iniquité,  et  qu'il  travaillât 
à  leur  faire  combler  la  mesure  de  leurs  péchés  ; 
non  qu'il  y  concoure  d'une  manière  directe  et 
positive,  mais  seulement  en  s'éloignant  d'eux,  en 
leur  relusant  les  grâces  qu'ils  ont  si  souvent  mé- 
prisées :  Non  vulnerando,  sed  non  sanando,  dit  ici 
saint  Augustin  ;  en  les  abandonnant  à  la  corruption 
de  leur  cœur  (3):  Cum  peccatum  poena  peccali  est, 
non  Deus  peccatum  facit  opère  iniquo  ;  sed  ut  pecca- 
tum s'il  poena  peccantis  ;  facit  opère  juslo.  S'il 
endurcit  le  pécheur,  ce  n'est  point  en  lui  donnant 
la  malice  ;  mais  en  retirant  de  lui  ses  °râces.  Il  ne 
le  pousse  pas  au  mal  ;  mais  aussi  il  ne  lui  donne 
pas  la  grâce,  qui  est  un  pur  effet  de  la  miséri- 
corde (4)  :  Ob  hoc  dicilur  obdurare  peccanles  quos- 
dam,  quia  non  eorum  miserelur  ;  non  quia  impellit 
ut  peccent. 

Quelques  auteurs  (</)  prennent  ici  l'iniquité  pour 
la  peine  de  l'iniquité.  Accablez-les  de  maux,  et 
faites-leur  sentir  tout  le  poids  de  votre  colère. 
Punissez-les  suivant  la  grandeur  de  leurs  fautes. 
Ou  bien  :  Qu'ils  mettent  le  comble  à  la  mesure 
de  leurs  péchés,  et  qu'ils  en  portent  toute  la  juste 
peine  (6).  En  sorte  que  le  premier  nom  d'iniquité 
marquerait  le  crime,  et  le  second,  le  châtiment. 

Les  Juifs  allèrent  d'iniquité  en  iniquité,  en 
poursuivant  Jésus-Christ;  et  ils  tombèrent  de 
malheur  en  malheur,  après  l'avoir  fait  mourir.  Ils 
ne  sont  point  entrés  dans  la  justice  du  Seigneur, 
ils  ont  été  réprouvés  ;  un  très  petit  nombre  seule- 
ment crut  en  Jésus-Christ,  et  entra  dans  l'Eglise. 
On  peut  aussi,  sous  le  nom  de  justice,  entendre  la 
miséricorde.  Permettez  qu'ils  tombent  d'iniquité 
en    iniquité,   et  ne  leur  accordez  aucune  part  â 


(1)  Mat/1),  xxiv.  2. 

(2)  Tobice.  1.  22.  2;  ;  11.  16.  17. 

(j)  Augtist.    lib.    iv.    Operis    imperfeefi    contra     Julian. 
cap.  xxxiv. 


(4)  Ati£:ist.  De  diversis  quasi,  ad  Simptic.   n.    16.  Vide 
et  Muis.  hic. 
(<,)  Al  ha  nas.  Tkeodoret. 
[G)   Vide  Isidoi .  Pelas,  lib.  tu.  Ep.  xcu. 
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20.  Deleantur  de  libro  viventiuni,  et  29.  Qu'ils  soient  eiïacés  du  livre  des  2<>.  Deleantur  e  libro  viventium.  et 

cum  justis  non  scribantur.  vivants  ;  qu'ils  ne   soient    point  écrits      cum  justis  non  scribantur. 

avec  les  justes. 
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votre  miséricorde  (1),  ni  aux  biens  que  vous  pré- 
parez aux  justes  (2).  Le  verset  suivant  a  beaucoup 
de  rapport  à  celui-ci  ;  et  voici  comment  on  pourrait 
les  entendre  tous  deux  :  Seigneur,  abandonnez  les 
Babyloniens  à  eux-mêmes:  Qu'ils  comblent  la 
mesure  de  leurs  crimes  ;  qu'ils  meurent  dans  l'im- 
pénitence  ;  qu'ils  ne  retournent  point  à  vous,  et 
ne  jouissent  jamais  de  vos  bonnes  grâces  :  Non 
intrent  in  justiliam  tuam  :  Qu'ils  soient  effacés  du 
nombre  des  vivants  ;  qu'ils  périssent  dans  leur 
iniquité  ;  qu'ils  ne  soient  point  écrits  avec  les 
justes  au  livre  de  vie  :  Que  leur  chute  et  leur  dis- 
grâce soient  éternelles  et  sans  ressource  ;  mais 
que  les  justes,  qu'Israël  votre  peuple,  se  relèvent 
de  tous  leurs  malheurs,  et  jouissent  enfin  d'une 
longue  et  heureuse  vie. 

%  29.  Deleantur  de  libro  viventium,  et  cum 
justis  non  scribantur.  Il  faut  entendre  tout  ceci 
dans  le  sens  d'une  prophétie  et  non  pas  d'une 
imprécation  ;  autrement,  on  ne  pourrait  lui  donner 
qu'un  sens  impie  et  dangereux  ;  surtout  si  l'on 
entend  ceci  du  livre  de  la  prédestination  :  car  en 
quel  sens  pourrait-on  souhaiter  qu'un  homme  fût 
réprouvé,  et  qu'il  n'eût  jamais  de  part  au  royaume 
et  aux  bonnes  grâces  de  son  Dieu  ?  Ce  souhait 
serait  injurieux  à  Dieu  même,  qui  veut  sincère- 
ment que  tous  les  hommes  soient  sauvés.  Il  n'efface 
jamais  du  livre  de  vie  ceux  qui  y  ont  été  une  fois 
écrits.  Il  permet  bien  quelquefois  que  les  prédes- 
tinés tombent  dans  le  crime  et  perdent  la  justice  ; 
mais  il  sait  bien  exécuter  ses  décrets  sur  eux. 
11  ne  souffre  jamais  qu'ils  périssent  par  l'impéni- 
tence  finale  (j).  L'auteur  prédit  ici  le  malheur, 
l'endurcissement,  l'impénitence  des  Babyloniens. 
On  ne  verra  dans  eux  que  des  caractères  de  répro- 
bation. 

Plusieurs  auteurs  (4)  l'expliquent  simplement 
de  la  vie  présente  :  Qu'ils  soient  effacés  du  nombre 
des  vivants,  et  qu'on  ne  les  trouve  point  dans  le 
catalogue  des  justes,  à  qui  Dieu  conserve  une 
longue  et  heureuse  vie.  On  croit  qu'il  fait  allusion 
à  la  coutume  ancienne  de  certains  royaumes,  où 
l'on  tenait  registre  de  tous  les  sujets  vivants,  que 
l'on  effaçait  du  livre,  aussitôt  qu'ils  étaient  morts. 
Moïse,  dans  deux  occasions  (5),  fit  le  dénombre- 


ment et  l'inscription  de  tous  les  enfants  d'Israël. 
David  en  voulut  faire  de  même  (6)  ;  mais  n'ayant 
pas  consulté  le  Seigneur,  son  action  fut  désap- 
prouvée et  châtiée  sévèrement.  Voyez  F.xod. 
xxxii,  35,  3.4.  —  Ps.  cxxxvin,  16. 

Saint  Jérôme  l'applique  aux  Juifs.  Il  remarque 
que  le  psalmiste  désigne  ici  deux  livres  :  Le  livre 
des  vivants,  et  le  livre  des  justes.  Le  premier  est 
celui  où  les  prophètes  et  les  saints  de  l'Ancien 
Testament  étaient  écrits  ;  et  le  second  est  celui 
qui  contient  les  noms  des  justes  qui  ont  em- 
brassé la  foi  de  Jésus-Christ.  Les  Juifs  persé- 
cuteurs de  Jésus-Christ,  sont  effacés  du  premier 
livre,  et  ne  sont  point  écrits  dans  le  second  : 
A  primo  libro  deleti  sunt,  et  in  secundo  non  sunt 
scripli. 

L'histoire  des  Juifs  nous  apprend  que  ces 
effrayantes  prédictions  ont  été  exactement  accom- 
plies. Ils  ont  ajouté  crimes  sur  crimes,  en  persé- 
cutant les  apôtres,  les  premiers  fidèles  et  l'Évan- 
gile ;  ils  ont  été  privés  de  la  justice  de  la  foi,  en 
s'obstinant  à  conserver  les  cérémonies  de  leur  foi, 
ils  ont  été  rayés  du  livre  des  vivants,  soit  par  rap- 
port au  temporel,  puisque,  dans  la  catastrophe 
effroyable  de  Jérusalem,  il  en  périt  tant  de  mil- 
liers ;  soit  dans  le  sens  spirituel,  puisqu'ils  n'ont 
plus  commis  que  des  œuvres  de  mort,  et  qu'ils 
ont  cessé  d'être  le  peuple  de  Dieu;  soit  enfin  par 
rapport  à  l'éternité,  puisque,  n'étant  point  entrés 
dans  l'alliance  du  Messie,  ils  n'ont  pu  avoir  part 
à  sa  gloire. 

Ce  qui  est  arrivé  aux  Juifs  réprouvés  à  cause 
de  leur  obstination,  est  l'image  de  ce  qui  arrive  à 
chaque  âme  coupable  d'ingratitude  envers  Dieu, 
qui  lui  a  offert  tant  de  fois  sa  grâce.  Il  y  a  un 
moment  où  Dieu  l'abandonne  à  elle-même,  où  elle 
accumule  péchés  sur  péchés,  où  elle  ne  se  repro- 
che plus  ses  égarements  ;  elle  parcourt  ainsi  la 
carrière  de  cette  vie,  et  elle  parvient  au  terme  où 
Dieu  l'efface  pour  toujours  du  livre  des  vivants, 
et  l'exclut  de  l'assemblée  des  justes. 

Ce  châtiment  s'accomplit  aussi  dans  les  âmes 
lâches  et  infidèles  que  Dieu  appelait  à  la  perfec- 
tion; elles  multiplient  leurs  infidélités,  elles  per- 
dent enfin  la  justice,  et  elles  n'ont  point  de  part 


(1)  August.  De  diuersis  qucesl.  ad  simplic.  n.  15.  Ut  ob- 
duratio  Dei  sit  nolle  misereri,  ut  non  ab  illo  irrogetur 
aliquid  quo  sit  homo  deterior,  sed  taiitum  quo  sit  melior 
non  erogetur. 

(2)  Vide  Théodore!,  hic. 

(})  Vide  August.  hic.  n.  10.  et  Est.  hic.  Gcncbr.  Mariana, 


Muis.  Bel Ici r m. 

(4)  Théodore!,  in  Caten.  Corder,  pag.  411.  Vide  et  Hera- 
cleol.  et  Gr.vc.  Paraphrast.  Corder.  Faraud.  Hainmon. 
Gcicr.  Grot. 

(î)  Exod.  xxx.  12.  1;   -  S'uni.  i.  2.  et  seq.  -  un.  2. 

(6)  11.  Keg.  xxiv.  Vide  et  Psal.  lxxxvi. 
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jo.  Ego  su  m  pauper  et  dolens  ; 
salus  tua,  Dcus,  suscepit  me. 

;i.  Laudabo  nomen  Dei  cum  can- 
tico  ;  et  magnilicabo  eum  in  laude  ; 

52.  Et  placebit  Deo  super  vitulum 
novellum,  cornua  producentem  et 
ungulas. 

jj.  Videant  pauperes,  et  lastentur  ; 
quaerite  Deum,  et  vivet  anima  vestra, 

54.  Quoniam  exaudivit  pauperes 
Dominus,  et  vinctos  suos  non  des- 
pexit. 


jo.  Pour  moi,  je  suis  pauvre,  et 
dans  la  douleur  ;  votre  secours,  ô 
Dieu,  m'a  sauvé. 

ji.  Je  louerai  le  nom  de  Dieu,  en 
chantant  un  car.tique  ;  et  je  relève- 
rai sa  grandeur  par  mes  louanges. 

52.  Et  cela  sera  plus  agréable  à 
Dieu  que  le  sacrifice  d'un  jeune  veau 
à  qui  les  cornes  et  les  ongles  ont 
commencé  à  pousser. 

}j.  Que  les  pauvres  en  soient 
témoins,  et  qu'ils  se  réjouissent  ;  cher- 
chez Dieu,  et  votre  âme  vivra. 

J4.  Parce  que  le  Seigneur  a  exaucé 
les  pauvres,  et  qu'il  n'a  point  méprisé 
ses  serviteurs  qui  étaient  dans  les 
liens. 


jo.  Ego  autem  sum  afflictus  et  do- 
lens :  salus  tua,  Deus,  in  loco  alto 
statuet  me. 

ji.  Tune  laudabo  nomen  Dei  cum 
cantico,  et  magnificabo  illud  cum  ce- 
lebritate. 

52.  Gratius  erit  Domino,  quam  bos, 
aut  vitulus  cornua  producens  et  ungu- 
las. 

;;.  Videbunt  haec  humiles,et  gaude- 
bunt,  quasrentes  Deum,  et  vivet  cor 
vestrum. 

!4.  Quoniam  audit  pauperes  Do- 
minus, et  vinctos  suos  non  despicit. 


COMMENTAIRE 


à  l'héritage  des  saints.  Saint  Augustin  était  fort 
touché  de  l'état  d'une  âme  que  Dieu  abandonne 
à  elle-même.  77  semble,  disait-il,  lui  épargner  ses 
fléaux,  mais  ils  n'en  seront  que  plus  terribles  un 
jour.  Ne  vaut-il  pas  mieux,  ajoutait-il,  qu'il  vous 
frappe  pour  vous  rappeler,  que  de  vous  abandon- 
ner pour  vous  perdre\\). 

f.  30.  Ego  sum  pauper...  salus  tua,  Deus, 
suscepit  ME.  Ou  plutôt,  suivant  l'hébreu  au  sub- 
jonctif :  Que  votre  salut,  ô  mon  Dieu,  m'enlève, 
ou  me  protège  (2). 

Ce  que  dit  ici  le  prophète,  est  d'une  grande 
consolation  pour  nous.  II  n'est  aucun  homme  sur 
la  terre  qui  ne  puisse  dire  :  Je  suis  pauvre  et  dans 
l'affliction;  car  cette  vie  est  une  région  de  larmes, 
c'est  la  terre  des  mourants,  comme  s'exprime  saint 
Augustin.  Mais  celui  qui  a  la  foi  peut  dire  avec 
confiance  :  La  main  salutaire  de  Dieu  me  relèvera, 
m'exaltera,  me  consolera  de  toutes  mes  peines. 
Si  ce  monde  est  la  terre  des  mourants,  il  doit  donc 
y  avoir  une  terre  des  vivants.  La  vie  est  quelque 
chose  d'antérieur  à  la  mort.  Dieu  a  donné  la  vie 
avant  de  punir  par  la  mort.  Jésus-Christ  a  dit 
qu'il  était  la  vie,  et  qu'il  était  venu  l'offrir  au 
monde.  Du  sein  de  la  mort,  il  a  passé  dans  la  vie, 
p  ur  me  montrer  la  route.  Je  n'ai  qu'à  le  suivre; 
de  cette  région  des  morts,  je  passerai  aussi  dans  la 
terre  des  vivants,  et  ce  sera  pour  lors  que  Dieu 
me  recevra,  me  relèvera,  m'exaltera.  Les  consé- 
quences de  ces  réflexions  sont  de  suivre  Jésus- 
Christ.  //'  est,  dit  saint  Augustin,  la  patrie  où  nous 
allons,  et  le  chemin  par  où  nous  marchons;  allons  à 
lui  par  lui,  nous  ne  pouvons  nous  égarer.  Jésus- 
Christ  est  la  patrie,  parce  qu'il  est  Dieu;  il  est  le 
chemin,  parce  qu'il  est  V Homme-Dieu.  Attachons- 


nous  à  lui,  nous  parviendrons  à  la  patrie  par  le  vrai 
chemin  (3). 

t.  ji.  Laudabo  nomen  Dei  cum  cantico.  Ceci 
semble  montrer  que  l'auteur  était  un  lévite,  dont 
l'office  était  de  chanter  les  louanges  du  Seigneur 
dans  son  temple.  Aussitôt  que  je  serai  de  retour 
dans  ma  patrie,  je  ferai  éclater  ma  reconnais- 
sance et  ma  joie  par  des  cantiques  solennels. 

y.  J2.  Placebit  Deo  super  vitulum.  Les 
Juifs(4)enseignentque  l'on  n'offrait  point  de  sacri- 
fices de  veau,  qui  n'eût  trois  ans  et  qui  n'eût  déjà 
des  cornes.  Les  auteurs  profanes  nous  décrivent 
de  même  les  veaux  propres  au  sacrifice.  Vir- 
gile (5)  : 

Jam  cornu  petat,  et  pedibus  qui  spargat  arenam. 

Et  Juvénal,  d'une  manière  encore  plus  claire(6): 

Quippe  ferox  vitulus,   templis  maturus,  et  aras, 
Spargendusque  mero,  quem  jam  pudet  ubera  matris 
Ducere,  qui  vexât  nascenti  robora  cornu. 

f.  33.  Videant  pauperes,  et  l-etentur.  Que 
les  Juifs  captifs  réduits  à  la  pauvreté,  voient  les 
effets  de  votre  miséricorde  et  qu'ils  en  soient 
réjouis.  Qu'ils  soient  témoins  de  votre  vengeance 
sur  les  méchants,  et  qu'ils  s'en  réjouissent  ;  non  à 
cause  du  malheur  de  ceux-ci,  mais  parce  que 
votre  gloire  en  éclatera  davantage,  et  que  les 
outrages  faits  à  votre  nom  seront  vengés.  Voyez 
Psal.  xxxix,  4;  li,  8  ;  lvu,  ii  ;  xc,  8  ;  evi,  42  ; 
cxvin,  74. 

y.  3_i.  Vinctos  suos  non  despexit.  Il  a  écouté 
les  prières  de  son  peuple  captif.  On  pourrait  tra- 
duire par  le  futur  :  Il  exaucera  ses  serviteurs,  qui 
sont  dans  les  liens  et  dans  la  captivité.  Ce  sens 
paraît  le  plus  juste,  à  cause  de  ce  qui  suit. 


(1)  S.  Aug.  serin,  i.v. 

(2)  Sep/.  Edit.  Complut.  II'  aojTrjpt'a  aou,  6  ©eô;,  «ytiXà- 

JÏQITO   [10Ù. 

(j)  S.  August.  serin,  xcu. 


(4)  Kim'hi  in  hune  toc.  apud.  Muis. 
(<,)  VirgU.  Eclog.  m.  et  JEneid.  ix. 
(0)  Juvcnal.  Satvr.  xii. 
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;;.  l.audent  illum  c;vli  et  terra; 
marc,  et  omnia  reptilia  in  eis. 

j(,.  Quoniam  Dcus  salvam  faciet 
Sion,  et  aadificabuntur  civitates  Juda. 
Et  inhabitabunt  ibi,  et  hereditate 
acquirent  eam. 

$7.  Et  semen  servorum  ejus  possi- 
debit  eam  ;  et  qui  diligunt  nomen 
ejus  habitabunt  in  ea. 


;>.  Que  les  cieux  et  la  terre  le 
louent,  aussi  bien  que  la  mer,  et  tous 
les  animaux  qu'ils  contiennent  ; 

î".  l'arce  que  Dieu  sauvera  Sion, 
et  que  les  villes  de  Juda  seront 
bâties;  et  ses  serviteurs  y  demeure- 
ront, après  qu'ils  l'auront  acquise 
comme  leur  héritage. 

);.  Et  la  race  de  ses  serviteurs  la 
possédera  ;  et  ceux  qui  aiment  son 
nom,  y  établiront  leur    demeure. 
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j$.  Laudent  eum  caîli  et  terra, 
maria,  et  omne  repens  in  eis. 

;6.  Quoniam  Deus  servabit  Sion, 
et  aedificabit  civitates  Jehudah  :  et 
habitabunt  ibi,  et  hereditate  accipient 
eam. 

;;.  Et  semen  servorum  ejus  here- 
ditate accipient  eam  :  et  diligentes 
nomen  eius  habitabunt  in  ea. 


jfr.  5î.  Omnia  reptilia  in  eis. Les  Hébreux  com- 
prennent tous  les  poissons  sous  le  nom  de  reptiles. 
Les  créatures  louent  le  Seigneur,  en  ce  qu'elles 
fournissent  aux  hommes  des  motifs  de  le  louer  (1): 
Crealura  sola  ista  laudat  Dcum,  cum  considerata 
ea  laudalur  Dcus. 

f,  36.  Deus  salvam  faciet  Sion;  et  ^edifica- 
buntur  civitates  Juda.  On  ne  peut  rien  de  plus 
clair   pour  le  retour  de  la   captivité.    Sion   sera 


sauvée  ;  ses  habitants  retourneront  dans  leurs 
héritages;  les  villes  de  Juda  seront  rebâties  et 
repeuplées  comme  auparavant.  Tout  cela  se  fera, 
Seigneur,  aussitôt  que  vous  aurez  parlé.  Ce  retour 
de  la  captivité  était  une  figure  de  la  rédemption 
du  genre  humain,  et  une  espèce  de  promesse  de 
la  vocation  des  gentils  à  l'église  chrétienne, 
figurée  par  Sion  (2). 


(1)  August.  hic.  Hilar.  Laus  universa  ex  rerum  admira- 
bilitate  proficisdtur. 


[2)  Athanas.  Euscb.  Augus/.  alii. 


PSAUME    LXIX 

Le  prophète  demande  à  Dieu  une  prompte  assistance  contre  la  malice, 
et  les  insultes  de  ses  ennemis. 

i.     In    finem,     Psalmus    David,    in  i.  Pour  la  fin,    psaume  de  David,  Psalmus    LXX.  —  i.    Victori    ipsi 

rememorationem,  quod  salvum  fecerit      en   mémoire    de  ce    que  Dieu    l'avait      David  ,  ad  commemorandum. 
eum  Dominus.  sauvé. 

ARGUMENT 

L'inscription  de  ce  psaume  n'est  point  uniforme  chez  les  anciens.  Saint  Hilaire,  saint  Athanase, 
Cassiodore  et  les  psautiers  qu'on  a  souvent  cités  lisent  :  In  finem,  psalmus  David  :  Quod  salvum  me 
fecit  Dominus  (i).  Saint  Augustin  n'y  a  point  lu  de  titre.  Théodoret  remarque  que  ces  dernières 
paroles  :  En  mémoire  de  ce  que  Dieu  l'avait  sauvé  (2),  ne  se  trouvaient  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  les 
anciens  interprètes  grecs,  ni  même  dans  un  certain  nombre  d'exemplaires  des  Septante.  Cet  auteur 
rapporte  ce  psaume  au  temps  de  la  révolte  d'Absalom.  Ce  sentiment  est  proposé  par  Théodore 
d'Héraclée,  par  Bède,  par  l'ancien  paraphraste  du  père  Cordier,  par  Kim'hi,  par  Ferrand  et  par 
quelques  autres.  On  peut  le  rapporter  à  cette  circonstance,  ou  à  telle  autre  que  l'on  voudra,  où  un 
juste  sera  exposé  aux  vexations  et  aux  insultes  des  méchants.  C'est  presque  mot  à  mot  le  même  que 
les  derniers  versets  du  psaume  xxxix,  à  commencer  au  verset  1  4. 

On  peut  traduire  le  titre  suivant  l'hébreu  de  cette  manière  :  Psaume  de  David,  adressé  au  coryphée, 
pour  servir  de  monument.  Ou  bien  :  Psaume  digne  de  mémoire,  adressé  par  David  au  maître  de  la 
musique.  Le  chaldéen  :  Psaume  pour  louer  Dieu  par  les  mains  de  David,  sur  la  poignée  d'encens  (5). 
Nous  ne  donnerons  point  d'explication  suivie  de  ce  psaume,  pour  ne  pas  répéter  ce  qui  a  déjà  été  dit 
sur  le  xxxix.  Voici  seulement  quelques  variantes,  qui  se  rencontrent  dans  les  différents  textes.  Le 
psaume  suivant  est  une  suite  de  celui-ci,  qui  semble  avoir  été  une  formule  de  prières  fort  commune 
parmi  les  Juifs,  comme  elle  l'est  encore  parmi  nous. 


2.      Deus,    in     adjutorium      meum  2.  Venez     à     mon    aide,  ô     Dieu;  2.   Deus ,  ut     eruas    me,  Deus ,  ad 

intende  ;  Domine,  ad  adjuvandum  me      hàtez-vous,  Seigneur,  de   me   secou-     auxilium  mei  festina. 
festina.  rir. 

COMMENTAIRE 


jL  2.  Deus,  in  adjutorium  meum  intende  : 
Domine,  ad  adjuvandum  me  festina.  Saint 
Hilaire,  saint  Augustin,  les  anciens  psautiers, 
Apollinaire  et  quelques  exemplaires  des  Sep- 
tante (4)  ne  lisent  point  :  Domine,  ad  adjuvandum 
me  feslina.  L'hébreu  ne  porte  point  intende  dans 
le  premier  membre  de  ce  verset. 

Le  fidèle  qui  récite  cette  prière,  a  quatre  sen- 
timents, ou  est  censé  les  avoir  :  sentiment  de 
sa  misère  et  des  dangers  qu'il  court  :  sentiment  de 
l'impossibilité  où  il  est  de  s'aider  lui-même  :  sen- 
timent de  la  puissance  de  Dieu,  qui  seul  peut  le 
secourir  et  le  délivrer  :   sentiment  de   la  bonté 


divine;  car  en  vain  serait-on  persuadé  du  pouvoir 
qui  est  en  Dieu,  si  l'on  ne  comptait  sur  sa  misé- 
ricorde et  sur  sa  bonté.  L'Église,  animée  de  ces 
quatre  sentiments,  met  à  tout  instant  ce  verset 
dans  la  bouche  de  ses  ministres  et  de  ses  enfants; 
si  elle  pouvait  réussir  à  convaincre  foncièrement 
et  radicalement  tous  les  fidèles  de  leur  misère  et 
du  besoin  qu'ils  ont  de  l'assistance  divine,  cette 
prière  serait  encore  plus  souvent  dans  leur  cœur 
que  dans  leur  bouche  :  elle  les  occuperait  sans 
cesse  ;  mais,  après  tout  ce  qu'on  a  dit  et  écrit  de  la 
misère  de  l'homme,  la  plupart  des  hommes  sont 
encore  aux  premiers  éléments  de  cette  science.  Ils 


(1)  Ha  Psalter.  Rom.  Gallican,  scu  Carnut.  mss.  rcg.  222. 
-  Colbcrl.  1,  cl  1 JJ9-  et  Mcmm.  II.  apud.  Ferrand. 

(2)  Eusèbe  ne  les  a  point  lues. 


(j)  Titn    se    prend    quelquefois    pour   offrir    l'encens. 
Lcvit.  11.  9.  16.  -  Nuin.  v.  18.  20. 
(4)  lia  Sept.  Edit.  Rom. 
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;.  Confundantur,  et  revereaniur, 
qui  quacrunt  animam  mcam. 

4.  Avertantur  rctrorsum,  et  erubes- 
cant,  qui  volunt  mi  h  i  mala.  Aver- 
tantur siatim  erubescentes  qui  dicunt 
mihi  :  Euge,  euge  ! 


5.  Exultent  et  lanentur  in  te  omnes 
qui  quacrunt  te  ;  et  dicant  semper  : 
Magnilicctur  Dominus,  qui  diligunt 
salutarc  mum. 


t>.  Ego  vero  egenus  et  pauper  suin  ; 
Deus,  adjuva  me. 

Adjutor  meus  et  liberator  meus  es 
lu  ;  Domine,  ne  moreris. 


;.  Que  ceux-là  soient  confondus  et 
couverts  de  honte  qui  cherchent  à 
m'ôter  la  vie  ; 

4  Que  ceux  qui  veulent  me  nuire 
soient  obligés  de  retourner  en  arriére, 
et  qu'ils  soient  chargés  de  confusion. 
Que  ceux  qui  me  disent  des  paroles 
de  railleries  et  d'insulte  soient  renver- 
sés aussitôt  avec  honte. 

<,.  Mais  que  tous  ceux  qui  vous 
cherchent,  se  réjouissent  en  vous,  et 
soient  transportés  de  joie  ;  et  que 
ceux  qui  aiment  le  salut  qui  vient  de 
vous,  disent  sans  cesse  :  Que  le  Sei- 
gneur soit  glorifié  dans  sa  grandeur. 

0.  Pour  moi,  je  suis  pauvre  et  dans 
l'indigence  ;  ô  Dieu,  aidez-moi  ; 

C'est  vous  qui  êtes  mon  protecteur 
et  mon  libérateur  ;  Seigneur,  ne  tardez 
pas  davantage. 

COMMENTAIRE 


j.  Pudore  afficiantur,  et  erubescant 
quaerentes  animam  meam  : 

4.  Convertantur  retrorsum,  et  eru- 
bescant volentes  malum  meum.  Con- 
vertantur pro  mercede  pudoris  sui, 
qui  dicunt:  Euge,  euge. 


5.  Gaudcant  et  laetentur  in  te  om- 
nes quaerentes  te  :  et  dicant  semper: 
Magnificetur  Deus,  qui  amant  salutem 
tuam. 


6.  Ego  autem  afllictus  et  pauper 
su  m,  propterea,  Deus,  festina  ad  me  : 
auxilium  meum,  et  erutor  meus  es, 
propterea,  Domine,  ne  tardaveris. 


croient  toujours  être  et  pouvoir  quelque  chose. 
Le  pélagianisme  pratique  fut  de  tout  temps,  et  il 
se  trouve  jusque  dans  ceux  qui  combattent  le 
pélagianisme  spéculatif. 

}-.  ■).  Confundantur  et  revereantur  qui  qu.<e- 
runt  animam  meam.  Les  ennemis  du  salut  sont  les 
plus  dangereux  de  tous.  Ces  ennemis,  on  ne  peut 
trop  le  répéter,  sont  le  démon,  le  monde  et  nous- 
mêmes.  Le  démon,  dit  saint  Augustin,  est  un  lion 
et  un  serpent.  C'est  un  lion  qui  nous  allaquc  avec 
fureur  ;  c'est  un  serpent  qui  nous  tend  des  embûches. 
Pouvons-nous  jamais  être  en  sûreté  vis-à-vis  d'un 
tel  ennemi  1  Quand  tous  les  hommes  seraient  chré- 
tiens, jamais  le  démon  ne  le  sera.  Il  ne  cessera 
jama;s  d' attaquer  et  de  séduire  (1). 

Le  monde  qui  nous  environne,  dit  saint  Ambroise, 
est  couvert  de  pièges.  On  ne  peut  y  faire  un  pas 
sans  danger  :  vous  ouvre\  les  yeux,  et  l'attention  sur 
vous-même  se  dissipe.  Vous  prête^  l'oreille  aux  dis- 
cours du  public,  et  vos  inclinations  se  dépravent. 
Vous  marche^  dans  des  lieux  semés  de  fleurs,  et  vos 
pensées  s'envolent  ;  vous  goûle^  les  mets  qu'on  vous 
présente,  et  le  poison  de  la  sensualité  y  est  caché  ; 
vous  élende\  la  main,  et  c'en  est  asse\  pour  causer 
dans  vous  un  embrasement  (?). 

Mais  c'est  dans  nous-mêmes  que  réside  le  plus 
grand  ennemi.  Nous  portons  avec  nous,  dit  saint 
Grégoire,  nos  pièges  et  nos  fiels.  Nous  vivons  avec 


notre  ennemi  qui  est  notre  chair.  Elle  est  née  du 
péché,  elle  a  été  nourrie  dans  le  péché,  elle  est  cor- 
rompue dès  son  origine,  et  elle  est  devenue  encore 
plus  vicieuse  par  l'habitude.  Elle  est  toujours  en 
guerre  avec  l'esprit  ;  elle  murmure  contre  la  loi  ; 
elle  suggère  ce  qui  n'est  pas  permis,  elle  n'obéit 
point  à  la  raison,  et  elle  n'est  pas  même  retenue  par 
la  crainte  (3). 

$.  4.  Avertantur  statim  erubescentes,  qui 
dicunt  mihi  :  Euge,  euge.  Ceux  qui  persécutent 
la  vertu  et  la  piété  en  ce  monde,  s'applaudissent 
souvent  de  leurs  succès  ;  mais  le  moment  du  juste 
n'est  pas  venu.  Il  jouira  éternellement  du  fruit  de 
ses  travaux,  et  ses  persécuteurs  seront  éternelle- 
ment couverts  de  honte.  Mauvais  arbre,  disait  saint 
Augustin,  n'insulte  pas  à  celui  qui  t'a  planté,  parce 
qu'il  ne  se  venge  pas  encore  des  mauvais  fruits  que 
tu  portes.  La  cognée  est  prête,  elle  jrappera  son 
coup.  L'arrêt  est  porté,  tu  n'échapperas  pas  à  ton 
juge  (4). 

jh  6.  Deus,  adjuva  me.  Adjutor  meus.  Pa- 
raissons devant  Dieu  comme  des  pauvres,  il  nous 
écoutera.  Recevons  ses  dons  comme  des  pauvres, 
il  les  multipliera.  Soyons  humbles  comme  des 
pauvres,  après  les  avoir  reçus,  il  nous  les  con- 
servera. Mourons  comme  des  pauvres,  il  nous 
couronnera. 


(  1)  Aug.  in  Psal.  xlix. 

(2)  Ambros.  de  fug.  sxc.  c.  1. 


(jj  Greg.  Mer. -il. 

(4)  S.  Aug.  serin,  ex. 
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Le  prophète,  déjà  sur  l'âge,  implore  le  secours  du  Seigneur  contre  ses  ennemis.  Il  dit  qu'il 
espérera  toujours  en  lui,  et  qu'il  ne  cessera  Je  publier  ses  louanges  ;  surtout,  lorsqu'il 
sera  délivré  de  la  main  de  ceux  qui  le  poursuivent. 

i.  Psalmus  David,  filiorum  Jonadab,  i.  Psaume   de    David,  des    enfants 

et  priorum  captivorum.  de  Jonadab,  et  des    premiers  captifs. 

ARGUMENT 

Ce  psaume  n'a  point  de  titre  dans  l'hébreu,  ni  dans  le  chaldéen,  ni  dans  l'arabe.  Dans  un  bon 
nombre  d'exemplaires  des  Septante  (i),  après  ces  mots  :  Des  enfants  de  Jonadab  et  des  premiers  captifs, 
on  ajoute  :  //  est  sans  inscription  parmi  tes  Hébreux.  Cette  remarque  a  dû  avoir  été  mise  ou  par  le 
même  traducteur,  qui  y  avait  placé  le  titre  que  nous  y  lisons,  ou  par  quelqu'autre  critique  après  lui  : 
car  il  n'est  nullement  certain  que  les  titres  des  psaumes  soient  de  la  main  des  premiers  auteurs,  ou  de 
ceux  qui  en  ont  fait  le  recueil  ;  si  ce  n'est  ceux  qui  se  trouvent  aussi  dans  l'hébreu.  Saint  Augustin  et, 
à  son  exemple,  presque  tous  les  interprètes,  abandonnent  l'inscription,  qui  porte  que  ce  psaume  a  été 
chanté  par  les  Réchabites,  enfants  de  Jonadab  et  par  les  premiers  captifs.  Il  n'y  a  dans  le  corps  du 
cantique  aucun  trait  qui  leur  convienne  absolument,  ni  qui  détermine  à  l'interpréter  sous  leur  nom.  La 
plupart  des  anciens  et  des  modernes  le  rapportent,  quant  au  sens  littéral,  à  David  chassé  de  Jérusalem 
par  son  fils  Absalom  (2),  et  abandonné  par  plusieurs  de  ceux  qui  avaient  toujours  passé  pour  ses  amis. 
Tout  le  psaume  lui  convient  assez  ;  et  ce  qui  fait  le  plus  pour  cette  opinion,  c'est  qu'il  y  marque  en 
deux  endroits  (3),  qu'il  était  d'un  âge  déjà  avancé. 

Le  syriaque  l'entend  des  persécutions  de  Saûl  contre  la  maison  de  David  ;  Théodoret  et  Bède,  des 
captifs  de  Babylone,  qui  demandent  à  Dieu  leur  retour.  On  peut  suivre  ce  dernier  sentiment,  en 
expliquant,  avec  Théodoret,  la  jeunesse  dont  le  psalmiste  parle,  du  temps  auquel  le  peuple  h:breu, 
nouvellement  sorti  de  l'Egypte,  voyageait  dans  le  désert  ;  et  sa  vieillesse,  du  temps  de  sa  captivité. 
Bellarmin  tâche  de  justifier  le  titre  de  ce  psaume.  11  croit  que  les  Réchabites  s'étant  retirés  à  Jérusalem, 
comme  il  est  dit  dans  Jérémie  (4),  se  rendirent  volontairement  à  Nabucodonosor,  avec  les  autres  Juifs, 
sous  le  règne  de  Joakim  ;  et  c'est  là  la  première  captivité,  dont  il  est  parlé  ici,  par  opposition  à  la 
seconde,  qui  arriva  sous  le  règne  de  Sédécias. 

Saint  Jérôme  (ï)  explique  la  chose  autrement.  Les  fils  de  Jonadad,  qui  demeuraient  ordinairement  à 
la  campagne  et  sous  des  tentes,  ayant  été  contraints  par  l'irruption  des  Chaldéens,  de  se  retirer  à 
Jérusalem,  y  demeurèrent  comme  en  captivité  et  en  prison  ;  au  lieu  qu'auparavant  ils  jouissaient  d'une 
entière  liberté  dans  la  solitude  :  Hanc  primant  capi'unlalem  subiisse  dicunlur,  quod  posl  soliludinis  liber- 
talem,  urbe  quasi  carcere,  sint  reelusi.  C'est  la  première  captivité  qu'ils  souffrirent,  avant  la  grande 
captivité  de  Babylone,  où  les  Juifs  furent  réduits  quelques  années  après  par  Nabucodonosor. 

On  reconnaît  ordinairement  trois  captivités  de  Juda  sous  Nabucodonosor.  La  première  arriva,  l'an 
606  ou  605  avant  l'ère  chrétienne  sous  le  règne  d'Éliakim  ou  Joakim,  roi  de  Juda:  La  seconde,  en  l'an 
198,  lorsque  Joachin  ou  Jéchonias,  fut  emmené  à  Babylone  :  La  troisième  et  dernière,  sous  Sédécias, 
lorsque  la  ville  et  le  temple  furent  brûlés  en  $87  (6).  Les  Réchabites  entrèrent  dans  Jérusalem,  un  peu 
avant  que  Nabucodonosor  prit  la  ville  sur  Joakim  ;  et  par  conséquent,  ils  purent  être  du  nombre  des 


(1)  Sept.    Edit.    Complut.    Thcodorcl.  A'veroypaio;  r.ai'  (j)  Voyez  les  versets  5.  6.  9.  17.  18. 
E  |3p«(oi;.  Il  n'y  a  rien  du  tout  dans  Eusèbe.  (4)  Jcrcm.  xxxv.   11. 

(2)  Kim'hi,  M'en    E;ra,    Muis,    Valab.  Fcrrand.  du  Pin,  c)  Hicron.  ad  Paulin,  de  Institut.  Monach.   Vide  eundein 
Bossuet.  Vide  Argumentum  Psalmi  lxix.  et  Bellarmin.  hic.  Epist.  ad  Rustic. 

Vide  et  Euscb.  (6)  iv.  Reg.  xxiv.  xxv. 
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premiers  captifs,  emmenés  à  Babylone.  Mais  on  n'a  sur  cela  aucune  certitude  ;  et  le  psaume  que  nous 
allons  expliquer,  ne  donne  aucun  détail  pour  s'en  éclaircir. 

Nous  croyons  que  ce  psaume  est  une  suite  du  précédent,  et  que  l'un  et  l'autre  regardent  d'abord  la 
guerre  d'Absalom  contre  David  ;  et,  dans  un  sens  plus  sublime,  la  passion  de  Jésus-Christ.  C'est  une 
prière  qu'il  fait  à  son  Père  au  milieu  de  ses  souffrances  ;  il  se  plaint  de  la  trahison  de  Judas  et  de  la 
cruauté  des  Juifs.  Le  psaume  lxix  est  comme  le  préambule  de  celui-ci  ;  et  les  trois  premiers  versets 
du  i.xx  sont  presque  mot  à  mot  les  mêmes,  que  les  premiers  versets  du  psaume  xxx.  Ces  sortes  de 
demandes,  renfermées  par  exemple  aux  psaumes  lxix  et  xxxix,  18  et  suivants  ;  ici,  versets  1,2,  3  et 
au  commencement  du  psaume  xxx,  étaient  des  formules  générales  de  prières,  qu'on  appliquait  dans 
l'occasion  et  qu'on  joignait  à  d'autres  cantiques,  où  elles  pouvaient  convenir.  De  là  vient  qu'on  les 
rencontre  en  plus  d'un  endroit. 


In  te,  Domine,  speravi  ;  non  con- 
fundar  in  ajternum  ; 

2.  In  justitia  tua  libéra  me,  et  eripe 
me  :  inclina  ad  me  aurem  tuam,  et 
salva  me. 

;.  Esto  mihi  in  Deum  protectorem, 
et  in  locum  munitum,  ut  salvum  me 
facias  ;  quoniam  firmamentum  meum 
et  refugium  meum  es  tu. 

4.  Deus  meus,  eripe  me  de  manu 
peccatoris,  et  de  manu  contra  legem 
agentis,  et  iniqui  : 


C'est  en  vous,  Seigneur,  que  j'ai 
espéré;  que  je  ne  sois  pas  confondu 
pour  toujours. 

2.  Délivrez-  moi,  par  un  effet  de  votre 
justice,  et  défendez-moi  ;  rendez  votre 
oreille  attentive  pour  m'écouter,  et 
sauvez-moi. 

5.  Soyez  pour  moi  un  Dieu  protec- 
teur, et  un  asile  assuré,  afin  que  vous 
me  sauviez  ;  parce  que  vous  êtes  ma 
force  et  mon  refuge. 

4.  Tirez-moi,  ô  mon  Dieu,  d'entre 
les  mains  du  pécheur,  et  de  la  puis- 
sance de  celui  qui  agit  contre  votre 
loi,  et  de  l'homme  injuste  ; 
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Psalmis  LXX!.  —  1.  In  te.  Domi- 
ne, speravi,  ne  pudore  afticiar  in  aeter- 
num. 

2.  In  justitia  tua  eripe  me,  et  crue 
me  :  inclina  ad  me  aurem  tuam,  et 
serva  me. 

j.  Esto  mihi  in  petram  habitaculi, 
ut  illud  ingrediar  jugiter  :  prascipisti 
servare  me,  quia  petra  mea,  et  mu- 
nitio  mea  es  tu. 

4.  Deus  mi,  erue  me  e  manu  impii,e 
manu  perversi  et  violenti  : 


y.  1.  In  te,  Domine,  speravi  ;  non  confundar 
in  sternum.  David  poursuivi  par  un  fils  perfide, 
trahi  par  ses  meilleurs  amis,  abandonné  par  ses 
propres  sujets,  met  en  Dieu  seul  sa  confiance,  et 
ne  craint  point  tous  les  efforts  de  ses  ennemis. 
Son  espérance  le  rend  inébranlable  :  Non  confun- 
dar in  œternum.  En  vain  l'homme  se  confie  en  la 
créature  (1):  Vana  salus  hominis.  Il  n'y  a  de  con- 
fiance solide  que  dans  le  Seigneur  (2)  :  Spes  aulcni 
non  confundii.  L'espérance  est  le  plus  doux  de 
tous  les  biens,  disait  un  ancien  philosophe  (3).  Sa 
sentence  aurait  eu  toute  la  solidité  dont  elle  est 
capable,  s'il  avait  connu  la  confiance  en  Dieu, 
dont  parle  ici  David. 

y.  2.  In  justitia  tua  libéra  me.  Je  sais,  mon 
Dieu,  que  je  suis  pécheur,  et  que  ce  malheur  n'est 
tombé  sur  moi  que  pour  me  punir  de  mes  crimes. 
Vous  m'en  avez  averti  vous-même  par  votre  pro- 
phète (4).  Mais  qu'ai-je  fait  à  Absalom,  qu'ai-je 
fait  à  Achitophel  ,  qu'ai-je  fait  à  mon  peuple 
rebelle  ?  Soyez  mon  juge,  et  prenez  ma  défense 
contre  eux.  Il  y  en  a  qui  prennent  ici  la  justice, 
pour  la  miséricorde,  ainsi  qu'en  plusieurs  autres 
endroits  de  l'Ecriture.  Voyez  le  psaume  xxx,  2. 


y.  3.  Esto  mihi  in  Deum  protectorem,  et  in 
locum  munitum,  ut  salvum  me  facias.  Dans  ma 
fuite,  ô  mon  Dieu,  et  dans  l'accablement  où  je 
suis,  protégez-moi,  soutenez-moi,  et  donnez-moi 
un  asile  contre  mes  ennemis.  L'hébreu  porte  : 
Vous  êtes  mon  rocher.  On  a  remarqué  déjà  en  plus 
d'un  endroit,  que  les  Hébreux  donnaient  à  Dieu 
le  nom  de  rocher,  de  refuge,  de  forteresse.  David 
pouvait  avec  plus  de  raison,  dans  sa  fuite  qu'en 
toute  autre  rencontre,  lui  donner  cette  qualité. 
Il  dit  que  Dieu  a  donné  ses  ordres  pour  le  sauver  ; 
qu'il  a  ordonné  à  ses  anges  de  le  mettre  à  couvert 
contre  ses  ennemis  v0.  Il  parle  comme  déjà  hors 
du  danger,  tant  il  est  assuré  du  secours  de  son 
Dieu.  Le  passage  parallèle  du  psaume  xxx,  2. 
paraît  plus  clair  :  Soye^  pour  moi  comme  un  rocher 
fortifié,  et  comme  une  demeure  imprenable  peur  me 
sauver;  car  vous  clés  ma  pierre  et  ma  forteresse. 

x.  4.  De  manu  peccatoris,  et  de  manu  contra 
legem  agentis.  Ne  permettez  point  que  je  tombe 
entre  les  mains  d'Absalom,  qui  viole  à  mon  égard 
toutes  les  lois  divines  et  humaines.  Délivrez-moi 
des  pièges  d'Achitophel  ;  de  cet  impie,  qui  foule 
aux  pieds  vos  plus  saintes  lois,  en  poursuivant  son. 


(1)  Ps.il.  lix.  ij.  —  (2)  Rom.  v.  $. 

(?)  Lacrl.  lib.  1.  in  Biantc.  E'p<i>zrfii.;x\  yXuxù  otv6pCiSnot$ J 


(4)  11.  Reg.  xn.  11. 

(<,)  Comparez  le  psaume  xc.  11.  Angelis  suis  mandavit 
de  te,  ut  custodiant  te  in  omnibus  viis  tuis. 
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<;.  Quoniam  tu  es  palientia  mea, 
Domine;  Domine,  spes  mea  a  juven- 
tute  mea. 

6.  In  te  conlirmatus  sum  ex   utero; 
de     ventre    matris    meœ    tu     es    pro- 
tector    meus  ;    in    te 
semper. 

7.  Tanquam  prodigium  Cactus  sum 
multis  ;  et  tu  adjutor  fortis. 


5.  Parce    que  vous   êtes,  Seigneur,  5.  Quoniam  tu   es   expectatio  mea, 

l'objet  de  mon  attente;  Seigneur,  vous      Domine,     Domine,     fiducia    mea    ab 
êtes  mon  espérance  dès  ma  jeunesse,      adolescentia  mea. 

0.  Je  me  suis  appuyé  sur  vous  dès  6.  Tibi  innixus  sum  ab  utero,  e  vis- 

que    je   suis   venu    au    monde;   vous      ceribus  matris  mea»  tu  extractor  meus 
cantatio     mea      avez  été  mon  protecteur  dès  le  ventre      es  :  de  te  laus  mea  semper. 
de  ma  mère  ;  vous  avez  toujours   été 
le  sujet  de  mes  cantiques. 

7.  J'ai  paru  comme  un  prodige  à 
plusieurs  ;  mais  vous  êtes  mon  pro- 
tecteur tout-puissant. 

COMMENTAIRE 


7.  Tanquam  portentum    fui  multis  : 
et  tamen  tu   (îducia  mea  preevalida. 


prince,  pour  favoriser  un  fils  rebelle  et  ambitieux. 
Au  point  de  vue  spirituel,  ce  texte  s'applique  au 
démon. 

f.  5.  Quoniam  tu  es  patientia  mea.  Dieu  est 
l'objet  de  mon  attente.  Ce  mot  devrait  chasser 
toutes  mes  inquiétudes.  Qu'est-ce  que  je  crains  ? 
la  pauvreté,  l'humiliation,  la  calomnie,  la  maladie, 
la  mort  ?  Dieu  est  toujours  au  delà  ;  ces  traverses, 
quelque  cruelles  et  quelque  longues  qu'elles  puis- 
sent être,  ne  peuvent  ôter  à  Dieu  sa  bonté  et  son 
éternité  ;  sa  bonté  soulagera  ou  dissipera  tous  mes 
maux  ;  son  éternité  me  recevra  pour  me  donner 
tous  les  biens. 

Celui  qui  peut  dire  en  toute  vérité  qu'il  a  mis 
constamment  sa  confiance  en  Dieu  dès  sa  tendre 
jeunesse,  doit  avoir  passé  saintement  sa  vie  ;  car 
s'il  eût  offensé  grièvement  le  Seigneur,  il  aurait 
mis  sa  confiance  dans  les  objets  de  son  péché,  il 
aurait  perdu  de  vue  le  Seigneur  et  ses  biens.  Mais 
il  est  arrivé  à  des  saints,  tels  que  David,  de  mettre 
d'abord  leur  confiance  en  Dieu,  de  lui  être  fidèles 
dans  leur  première  jeunesse  et  de  l'oublier  ensuite, 
jusqu'à  ce  que  les  mouvements  de  la  grâce  les 
aient  fait  rentrer  en  eux-mêmes.  En  pleurant  leurs 
égarements,  ils  peuvent  dire  encore  que,  dès 
leurs  premières  années,  ils  ont  mis  leur  confiance 
en  Dieu.  Ce  souvenir  ajoute  à  leurs  remords  et 
leur  rend  plus  précieux  les  dons  de  la  miséricorde 
divine,  qui  a  daigné  les  rappeler  aux  voies  de  la 
justice. 

f.    6.    In  TE  CONF1RMATUS     SUM    EX    UTERO.  J'ai 

été  en  quelque  sorte  reçu  sur  vos  genoux,  comme 
un  enfant  sur  les  genoux  de  son  père.  Il  fait  allu- 
sion à  l'ancienne  coutume,  dont  on  a  parlé  ail- 
leurs (1),  de  mettre  les  enfants  nouveau-nés  sur 
les  genoux  de  leurs  pères,  qui  les  reconnaissaient 
par  cette  cérémonie  pour  être  de  leur  véritable 
race. 

Un  des  plus  grands  prodiges,  dans  le  monde 
physique,  est  la  constance  et  la  régularité  des 
mouvements  célestes  et  un  des  plus  grands  pro- 
diges dans  le  monde  moral,  est  la   constance  des 


saints  au  milieu  des  traverses,  des  épreuves,  des 
contrariétés,  des  persécutions.  Le  commun  des 
hommes  n'admire  cependant  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  prodiges.  Ils  sont  accoutumés  au  premier,  et 
ils  ne  savent  pas  juger  du  second  ;  ceux  qui  réflé- 
chissent se  servent  du  premier,  pour  en  conclura 
l'existence,  la  sagesse,  la  puissance  d'un  premier 
Être,  et  ils  profitent  du  second,  pour  reconnaître 
la  force  de  la  grâce  et  de  la  supériorité  qu'elle 
donne  au  cœur  humain  dans  les  orages  de  cette 
vie.  C'est  la  saine  raison  qui  tire  les  conséquences 
du  mouvement  des  deux,  et  c'est  l'esprit  de  foi 
qui  conclut  que  Dieu  seul  peut  soutenir  les  justes 
dans  toutes  les  tempêtes  qui  les  environnent. 
Quoique  la  foi  soit  toujours  mêlée  d'obscurité,  on 
peut  dire  cependant  qu'elle  répand  de  très  grandes 
lumières,  dans  l'esprit  de  ceux  qui  savent  déve- 
lopper tous  les  caractères  de  la  constance  des 
justes.  On  comprend  que  l'ambition  peut  affermir 
l'âme  d'un  conquérant  contre  beaucoup  de  dan- 
gers ;  mais  on  ne  conçoit  pas  que  les  passions 
humaines  puissent  armer  les  justes  contre  toutes 
les  disgrâces  qui  viennent  quelquefois  les  affaiblir 
toutes  à  la  fois.  On  imagine  qu'Alexandre  a  pu 
entreprendre  et  exécuter  ce  que  l'histoire  raconte 
de  lui  ;  mais  on  n'imagine  pas  que  Paul,  aban- 
donné à  lui-môme,  ait  pu  faire  ce  que  les  monu- 
ments de  la  religion  rapportent  de  lui  depuis  sa 
conversion  jusqu'à  sa  mort. 

De  ventre  matris  me^;  tu  es  protector  meus. 
Le  psalmiste  continue  dans  sa  comparaison. 
Symmaquefi):  Vous  m'ave\  regardé  du  sein  de 
ma  mère. 

In  te  cantatio  mea  semper.  Je  vous  ai  toujours 
considéré  comme  mon  souverain  bienfaiteur, 
comme  mon  père  et  mon  roi: 

Prima  dicte  mihi,  summa  (licencie  camx-na.  Hor. 
Je  me  suis  toujours  glorifié    d'être  à  vous  ;  je  me 
suis  fait   un    bonheur   de    publier    vos   grandeurs 
ineffables  et  de  me  reconnaître  votre  serviteur. 

y. ".Tanquam  prodigium  factus  sum  multis;  et 
tu  adjutor  fortis. On  a  regardé  mon  élévation  à  la 


(1)  Gcncs.  1..  22.  et  Psal.  xxi.  11.  In  te  projectus  sum  ex 
utero,  cxxxvnt.  1  j.  Suscepisti  me  de   utero  matris  mes. 


(2)  Symmach.  A'r.o   ro>v   ivooofk'ow    ïtj;  jj.r]ip6;    [/où,  où 
-.noie  ai. 
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8.  Replealur  os  meum  laude,  ut 
cantcm  gloriam  luam,  tola  die  magni- 
ludinem  tuam. 

9.  Ne  projicias  me  in  tempore 
senectutis  ;  cum  defecerit  virtus  mea, 
ne  derelinquas  me. 

10.  Quia  dixerunt  inimici  mei  mihi, 
et  qui  custodiebant  animam  meam 
consilium  fecerunt  in  unum; 


8.  Que  ma  bouche  soit  remplie  de 
vos  louanges,  afin  que  je  chante  votre 
gloire,  et  que  je  sois  continuellement 
appliqué  à   publier   votre    grandeur. 

>>.  Ne  me  rejetez  pas  dans  le  temps 
de  ma  vieillesse,  ne  m'abandonnez 
pas  lorsque  ma   force  s'est    alfaiblie  ; 

io.  Parce  que  mes  ennemis  ont 
parlé  contre  moi  ;  et  ceux  qui  veil- 
laient pour  me  conserver  la  vie,  ont 
tenu  ensemble  conseil, 
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8.  Replcatur   os    meum    laude   tua, 
tota  die  gloria  tua. 


•)■  Ne  abjicias  me  tempore  senec- 
tutis :  quum  defecerit  lortitu'io  mea, 
ne  derelinquas  me  : 

10  Quia  locuti  sunt  inimici  mei  de 
me  :  et  observantes  animam  meam, 
consilium  inicrunt  pariter, 


royauté  comme  un  prodige.  On  a  vu  avec  étonne- 
ment  que  je  me  fusse  garanti  des  poursuites  deSaùl. 
Toute  ma  vie  a  été  comme  un  prodige  continuel. 
Mais  qu'y  avait-il  en  cela  de  surprenant,  puisque 
je  vous  avais  pour  protecteur  r  Rien  n'est  impos- 
sible à  un  défenseur  tout  puissant.  David  rapporte 
tout  à  Dieu  et  lui  rend  la  gloire  de  tous  ses  heu- 
reux succès.  C'est  le  moyen  d'obtenir  de  lui  de 
nouvelles  faveurs.  Rien  n'est  plus  capable  de  tarir 
la  source  de  ses  bontés,  que  de  s'en  attribuer  la 
gloire.  Voyez  une  expression  à  peu  près  pareille 
dans  Isaïe  (i)  :  Ecce  ego  et  pueri  mei  quos  dedil 
mihi  Dominus  in  signum  et  in  portenlum  Israël  a 
Domino  exercituum.  Et  ailleurs  (2)  :  Radix  Jesse, 
qui  stal  in  signum  populorum. 

Quelques  auteurs  l'entendent  en  un  autre  sens  : 
Tout  le  monde  me  regarde  comme  un  exemple 
de  votre  sévérité  et  un  prodige  de  votre  justice  ; 
un  homme  sur  qui  vous  exercez  toute  la  rigueur 
de  votre  vengeance,  afin  d'inspirer,  par  un  exem- 
ple si  éclatant  et  si  terrible,  de  la  frayeur  aux 
méchants.  C'est  ainsi  que  Dieu  faisait  quelquefois 
porter  à  ses  prophètes,  les  signes  de  ce  qu'il  devait 
faire  aux  autres,  afin  de  rendre  ses  promesses  ou 
ses  menaces  plus  sensibles.  Voyez  Isaï.  xix,  20  ; 
xx,  3.  Ezech.  iv,  3  ;  xxiv,  24.  Eusèbe,  saint 
Augustin  et  saint  Jérôme  rapportent  ceci  à  la 
personne  de  Jésus-Christ,  qui  a  paru  dans  le 
monde  comme  un  prodige  et  un  homme  contraire 
aux  autres. 

y.  8.  Rkpleatur  os  meum  laude.  Donnez-moi 
de  nouveaux  sujets  de  publier  vos  louanges. 
Tirez-moi  de  ce  péril,  et  jamais  je  ne  cesserai  de 
publier  vos  grandeurs.  Il  semble  ne  désirer  sa 
délivrance,  que  pour  avoir  le  plaisir  et  le  bonheur 
de  louer  Dieu. 

Telle  est  l'occupation  des  saints  en  cette  vie. 
Louer  Dieu,  célébrer  sa  gloire,  exalter  ses  gran- 
deurs. Ils  portent  partout  avec  eux  leur  temple  et 
leur  autel,  suivant  la  belle  expression  de  saint 
Jean  Chrysostôme.  Au  milieu  des  affaires  qu'ils 
entreprennent  pour  le  prochain,  ils  sont  unis  à 
Dieu  ;  le  cœur  prie  tandis  que  la  bouche  est  en 


silence,  et,  dès  que  le  soin  des  âmes  leur  laisse  un 
moment  de  solitude,  ils  en  profitent  pour  se 
répandre  en  soupirs  devant  Dieu  ;  cette  prière 
continuelle  est  le  fruit  d'une  grande  foi.  Quand  la 
foi  se  refroidit,  le  cœur  ne  dit  plus  rien,  et  si  la 
bouche  récite  encore  les  louanges  de  Dieu,  c'est 
par  habitude  et  sans  esprit  intérieur. 

V.  9.  Ne  projicias  me  in  tempore  senectutis. 
Puisque  vous  êtes  mon  père  et  mon  protecteur 
depuis  le  moment  de  ma  naissance  jusqu'aujour- 
d'hui (verset  6),  pourriez-vous  m'abandonner,  à 
présent  que  la  vieillesse  a  affaibli  mes  forces  et 
m'a  rendu  moins  capable  de  résister  à  la  violence 
de  mes  ennemis  ?  La  révolte  d'Absalom  arriva 
durant  la  vieillesse  de  David. 

Si  l'on  a  besoin  de  protection  divine  dans  tous 
les  temps,  c'est  dans  la  vieillesse  surtout  que  ce 
secours  est  nécessaire  ;  alors  on  éprouve  plus  de 
traverses,  d'infirmités,  d'adversités  ;  on  est  plus 
abandonné  des  hommes  ;  on  n'a  ni  le  coût  d'entre- 
prendre,  ni  la  force  d'exécuter.  La  faiblesse  de 
cet  âge  aigrit  le  caractère,  et  l'oubli  ou  le  mépris 
dans  lequel  on  tombe,  révolte  l'amour  propre. 
Quand  on  a  été  de  bonne  heure  dans  les  exercices 
de  la  piété,  on  se  trouve  consolé  au  temps  de  la 
vieillesse;  les  bonnes  habitudes  se  soutiennent,  et 
le  divorce  qu'on  a  fait  depuis  longtemps  avec  le 
monde,  fait  qu'on  ne  s'inquiète  pas  de  ses  froi- 
deurs ou  de  ses  mépris.  Mais,  si  l'on  a  attendu 
cette  dernière  saison  de  la  vie,  pour  rentrer  en 
soi-même,  on  a  beaucoup  à  combattre,  et  les  pas- 
sions ont  encore  un  grand  ascendant  sur  toutes  les 
facultés  de  l'âme.  Il  faut  donc  se  jeter  entière- 
ment dans  le  sein  de  Dieu,  et  n'attendre  que  de  lui 
des  secours  abondants  contre  la  multitude  des 
ennemis  dont  on  est  assailli.  En  général,  quel 
qu'ait  été  le  cours  de  la  vie,  on  ne  peut  trop  con- 
jurer le  Seigneur  de  prendre  soin  d'une  vieillesse 
languissante.  Plus  le  terme  de  la  carrière  est 
proche,  et  plus  on  a  besoin  d'être  éclairé,  guidé, 
soutenu  et  fortifié. 

y.  10.  Qui  custodiebant  animam  meam.  Nous 
croyons  qu'il  veut  marquer  ses  ennemis,  ceux  qui 


(1)  Isai.  vin.  18. 


{:)  Isai.  xi.  10. 
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1 1.  Dicentes:  Deus  dereliquit  eum  ; 
persequiinini  et  compreliendite  eum, 
quia  non  est  qui  eripiat. 

12.  Deus,  ne  elongeris  a  me  ;  Dpus 
meus,  in  auxilium  meum  respiee. 

i  ;.  Confundantur ,  et  deficiant 
detrahentes  animas  meœ  ;  operiantur 
confusione  et  pudore,  qui  quairunt 
mala  mihi. 


14.  Ego  autem  semper  sperabo,  et 
adjiciam  super  omnem  laudem  tuam. 


15.  Os  meum  annuntiabit  justitiam 
tuam,  tota  die  salutare  tuum. 

Quoniam  non  cognovi  litteraturam, 

16.  Inlroibo  in  potentias  Domini  ; 
Domine,  memorabor  justitiœ  tuai 
solius. 


11.  En  disant  :  Dieu  l'a  abandonné; 
attachez-vous  à  le  poursuivre  et  à  le 
prendre  ;  parce  qu'il  n'y  a  personne 
pour  le  défendre. 

1?.  O  Dieu,  ne  vous  éloignez  point 
de  moi  ;  regardez-moi,  mon  Dieu, 
pour  me  secourir. 

Ij.  Que  ceux  qui  répandent  des 
calomnies  contre  ma  personne,  soient 
confondus  et  frustrés  de  leur  espé- 
rance, que  ceux  qui  cherchent  à  me 
nuire  soient  couverts  de  confusion  et 
de  honte. 

14.  Mais  pour  moi,  je  ne  cesserai 
jamais  d'espérer  ;  et  je  vous  donne- 
rai toujours  de  nouvelles  louanges. 

i;.  Ma  bouche  publiera  votre  jus- 
tice, et  racontera  tout  le  jour  votre 
assistance  salutaire. 

Parce  que  je  ne  connais  point  la 
science, 

16.  Je  me  renfermerai  dans  la  con- 
sidération de  la  puissance  du  Seigneur  ; 
Seigneur,  je  me  souviendrai  seule- 
ment de  votre  justice. 
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n.Dicendo  :   Deus  dereliquit  eum, 
persequimini,  et  compreliendite  eum  : 
•  quia   non  est  qui  eruat. 

12.  Deus  ne  elongeris  a  me  :  Deus 
mi,  ad  auxilium  meum  festina. 

1  ;.  Pudore  alliciantur,  pereant  ad- 
versarii  animas  mea;  :  operiantur  pro- 
broet  pudore  qua;  rentes  mal  uni  meum. 


14.  Ego  autem  semper  expectabo, 
et  adjiciam  super  omnem  laudem 
tuam. 

15.  Os  meum  narrabit  justitiam 
tuam,  tota  die  salutem  tuam  :  tametsi 
non  noverim   numéros. 


16.  Ingrediar  in  potentias  Domini 
Domini  :  recordabor  justifia;  tuas 
solus. 


l'épiaient  pour  le  perdre,  qui  lui  dressaient  des 
pièges.  Quelques  auteurs  (1)  l'entendent  de  ses 
gardes;  de  ceux  dont  l'emploi  était  de  veiller  à  sa 
conservation.  Mais  le  parallélisme  d'Inimlci  mei, 
avec  Qui  observant  animam  meam,  nous  déter- 
mine au  premier  sens  (2). 

jh  11.  Dicentes:  Deus  dereliquit  eum.  Ils 
concluent  des  malheurs  qui  m'arrivent,  que  vous 
m'avez  abandonné,  ô  mon  Dieu.  C'est  ainsi  que 
les  hommes  ont  coutume  déjuger.  Ils  condamnent 
sans  examen  ceux  qui  sont  malheureux  ;  comme  si 
une  chose  aussi  équivoque  que  les  maux  de  cette 
vie,  pouvait  les  autoriser  à  juger  et  à  condamner 
leur  prochain.  On  savait  que  David  avait  péché, 
il  est  vrai  ;  mais  on  ignorait  si  Dieu  ne  lui  avait 
pas  accordé  le  pardon, et  si  les  disgrâces  qui  étaient 
arrivées  dans  sa  famille,  étaient  des  épreuves  de 
sa  vertu,  ou  des  moyens  dont  Dieu  se  servait  pour 
le  purifier  et  pour  expier  son  péché.  N'instille? 
jamais  à  un  malheureux,  disait  un  ancien  (3)  ;  cesl 
asse\  que  la  colère  des  dieux  soil  appesantie  sur  lui. 

f.  ij.  Confundantur...  detrahentes  anim/e 
mea'..  Ce  sont  des  prophéties  et  non  des  impréca- 
tions, disent  les  pères.  Voyez  les  psaumes  xxxiv, 
4  ;  xxxix,  1 5  ;  lxix,  3,  4.  Saint  Augustin  lit  :  Con- 
fundantur... commitlenles  animam  meam  ;  ceux  qui 
m'irritent,  qui  m'agacent.  Les  Septante  :  Les 
calomniateurs  de  mon  âme.  L'hébreu  signifie  la 
partie  adverse  dans  un  procès  :  mes  salans. 

f.  i'-,.  Os  meum  annuntiabit  justitiam  tuam. 
Il  demeure  dans  l'objurgation  commencée  au  ver- 


set 13.  Que  ceux  qui  m'ont  injustement  attaqué 
et  poursuivi  en  jugement,  soient  condamnés  et 
chargés  de  confusion.  Pour  moi  je  publierai  par- 
tout l'équité  de  votre  sentence,  et  la  justice  que 
vous  m'aurez  rendue. 

Quoniam  non  cognovi  litteraturam,  (16)  in- 
troibo  in  potentias  Domini.  Je  laisse  à  d'au- 
tres la  finesse  de  la  politique  et  les  détours  de  la 
prudence  humaine.  Qu'Achitophel  et  ses  sembla- 
bles trouvent,  dans  la  profondeur  de  leurs  con- 
seils, de  quoi  faire  réussir  les  plus  noires  entre- 
prises ;  que,  par  les  ressorts  de  leur  politique,  ils 
sachent  remuer  à  leur  gré  le  cœur  et  l'esprit  des 
peuples  :  Pour  moi,  Seigneur,  toute  ma  science 
consiste  à  adorer  votre  providence,  à  m'y  sou- 
mettre aveuglément,  à  reconnaître  votre  justice  et 
votre  puissance  infinie.  Autrement:  Mes  lumières 
sont  si  bornées,  ô  mon  Dieu,  et  ma  science  com- 
parée à  la  vôtre  est  si  remplie  d'incertitudes  et 
d'obscurités,  que  je  puis  bien  dire  que  je  ne  sais 
rien.  Je  me  contente  d'adorer  et  de  considérer 
avec  respect  votre  justice  et  votre  puissance 
infinie.  C'est  ainsi  que  Salomon,  le  plus  sage  des 
mortels,  disait  autrefois  (4)  :  Je  suis  le  plus  insensé 
de  tous  les  hommes  ;  la  sagesse  ne  m'appartient 
point  ;  je  ne  l'ai  jamais  apprise,  et  je  ne  connais 
point  la  science  des  saints. 

D'après  l'hébreu,  je  ne  puis  faire  le  dénombre- 
ment de  toutes  les  faveurs  que  j'ai  reçues  de  vous. 
Mais,  pour  m'acquitter  en  quelque  manière  de 
mes  devoirs  de  reconnaissance,  j'emploierai   tous 


(1)  Kim'hi.  Faraud. 

(2)  Compare/  11.  Reg.  xi.   16.  -  Jcb.  x.  14.  -  Psal.  i.v.  7. 


(;)  Tlnilcs  apud  Stol>.  serin.  111.  AuanoaY'jCivïa  (ijj  ôvêt'otÇs, 
£îti  vàp  tOUTOÎj  vi;j.:rtt;  @s<uv  /aOrjxai. 
(4)  Prov.  xxx.  2. 
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\-.  Pcus,  docuisti  me  a  juvcntute 
mea  ;  et  usque  nunc  pronunliabo 
mirahi lia  lua. 

18.  Et  usque  in  seneclam  cl  senium, 
Deus,  ne  derelinquas  me,  donec 
annuntiem  brachium  tuum  generat'oni 
omni  quœ  ventura  est  ;  potentiam 
luam, 

i'i.  Et  justitiam  tuatn,  Deus,  usque 
in  aliissima  ;  quoe  lecisti  magnalia, 
Deus,  quis  similis  tibi  ? 


17.  C'est  vous-même,  ô  Dieu,  qui 
m'avez  instruit  dès  ma  jeunesse,  et  je 
publierai  vos  merveilles  que  j'ai 
éprouvées  jusqu'à  présent  ; 

18.  Et  je  les  publierai  jusque  djns 
ma  plus  grande  vieillesse.  Ne  m'aban- 
donnez pas,  ô  Dieu,  |usqu'à  ce  que 
j'aie  annoncé  la  force  de  votre  bras 
à  loule  la  postérité  qui  doit  venir  ; 
votre  puissance 

[9.  Et  votre  justice,  ô  Dieu,  jus- 
qu'au plus  haut  des  cieux,  pour  les 
grandes  choses  que  vous  avez  faites. 
O  Dieu,  qui    est   semblable   à   vous  ? 


17.  Deus  docuisti  me  ab  adolescen- 
lia  mea,  et  hactenus  ar.nuntiavi  mira- 
bilia  tua. 

[8.  Quin  et  usque  ad  senium  et  ca- 
nitiem,  Deus,  ne  derelinquas  me  :  do- 
nec annuntiem  brachium  luum  gene- 
rationi  huic,  omni  qui  venturus  est 
fortitudinem  tuam  : 

10.  Et  justitiam  tuam,  Deus,  qux  est 
usque  in  excelsum,  quia  fecisti  magna  : 
Deus,  quis  sicut  tu  ? 
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les  jours  de  ma  vie  à  les  publier  et  à  vous  en  ren- 
dre grâces. Ce  passage,  pris  en  ce  sens,  a  assez,  de 
rapport  à  cet  autre  (  1)  :  Vous  ave\  fait  un  grand 
nombre  de  merveilles,  ô  mon  Dieu  :  el  nul  homme 
ne  peut  pénétrer  i>os  desseins.  J'ai  voulu  en  parler 
el  les  publier  ;  mais  elles  sont  au  delà  de  tout  nom- 
bre ;  elles  sont  innombrables  :  Mulliplicali  sunl 
super  numerum.  Symmaque  (:)  :  Car  je  ne  sais 
compter. 

11  est  certain  que  David  connaissait  la  littéra- 
ture, car  les  morceaux  qui  sont  certainement  de 
lui,  sont  admirablement  écrits  ;  de  plus  il  savait 
compter,  puisqu'il  tenait  à  savoir  combien  il  avait 
d'hommes  près  de  lui,  combien  son  royaume 
pourrait  fournir  de  troupes.  Mais  il  veut  dire  ici 
que  les  grâces  dont  il  a  été  favorisé  sont  innom- 
brables. 

Génébrard  fait  porter  cette  ignorance  sur  la 
connaissance  des  saintes  Écritures.  Je  n'en  puis 
sonder  la  profondeur,  ni  en  découvrir  les  mystè- 
res. C'est  à  vous,  Seigneur,  à  m'éclairer  et  à  m'en 
révéler  le  vrai  sens.  C'est  pour  vous  demander 
vos  lumières,  que  j'entre  dans  votre  sanctuaire,  et 
que  je  m'applique  à  considérer  les  effets  de  votre 
puissance.  Comparez  le  psaume  lxxii,  16.  Exis- 
limabam  ul  eognoscerem  hoc.  Labor  est  anle  me, 
donec  intrem  in  sancluarium  Dei.  David  avait  en 
main  les  lois  de  Moïse,  qui  faisaient  le  sujet  de 
son  étude  et  de  ses  méditations  continuelles,  ainsi 
qu'il  nous  l'apprend  dans  plusieurs  endroits  de 
ses  psaumes  (3).  Cependant  il  ne  croyait  pas  y 
être  assez  habile  ;  et  il  avoue  ici  qu'il  n'en  com- 
prend pas  toute  l'étendue.  Eusèbe,  saint  Atha- 
nase  et  saint  Augustin  l'entendent  de  l'utilité  des 
cérémonies  et  de  la  lettre  de  la  loi  de  Moïse  pour 
le  salut.  Domini  Domini,  hébr.  Adona'i  Jehovah. 

jr.  17.  Deus,  docuisti  me  a  juventute  mea  ;  et 
usque  nunc  pronuntiabo.  Je  ne  suis  de  moi- 
même  qu'ignorance  et  que  ténèbres.  Tout  ce  que 


je  sais,  je  le  tiens  de  vous.  Je  veux  employer  toutes 
mes  connaissances  à   vous  servir  et  à   vous  loutr. 

Dieu  avait  pris  soin  d'instruire  le  prophète 
dès  sa  jeunesse,  et  il  l'avait  continuellement 
éclairé  de  ses  lumières.  C'était  un  engagement 
pour  lui  à  célébrer  continuellement  les  gran- 
deurs et  les  bienfaits  de  ce  maître  intérieur  qui 
lui  avait  toujours  parlé.  Mais  ceux  qui  s'égarent 
dès  la  jeunesse,  et  qui  n'ouvrent  les  yeux  à  la 
lumière  divine  que  dans  l'âge  mûr  ou  dans  la 
vieillesse,  sont-ils  moins  obligés  que  David  de 
consacrer  le  reste  de  leur  vie  à  la  gloire  de  Dieu  ? 
Ah  !  disait  éloquemment  saint  Pierre  Chryso- 
logue,  admirons  la  miséricorde  de  Jésus-Christ  qui 
n'a  destiné  qu'un  jour  pour  nous  juger,  el  qui  nous 
accorde  tout  le  temps  de  notre  vie  pour  faire  péni- 
tence. Si  l'enfance  el  la  jeunesse  nous  en  dérobent 
une  partie,  que  la  vieillesse  du  moins  corrige  ces 
écarts  ;  quelle  se  repente  des  péchés  passés,  lors- 
qu'elle n'est  plus  en  état  d'en  commettre  ;  qu'elle 
abandonne  ses  mauvaises  habitudes,  lorsque  les 
forces  l'abandonnent  ;  qu'elle  fasse  de  nécessité 
verlu.  el  que  l'homme  enfin  meure  pénitent,  après 
avoir  vécu  longtemps  coupable  (4). 

v.  19.  Justitiam  tuam  usque  in  altissima,  qu,c 
tecisti  magnalia.  Conservez-moi  la  vie,  ô  mon 
Dieu,  et  donnez-moi  le  loisir  de  relever  la  gran- 
deur de  votre  justice  et  de  vos  merveilles.  Malgré 
la  vieillesse  qui  se  faisait  déjà  sentir,  David  de- 
mande à  Dieu  de  nouvelles  forces  pour  trans 
mettre  aux  âges  futurs  le  témoignage  de  la 
suprême  justice  et  de  la  munificence  de  Dieu. 

Voici  un  prophète  et  un  saint  qui  demande  à 
Dieu  d'être  assisté  et  protégé  dans  sa  vieillesse, 
afin  de  pouvoir  faire  connaître  aux  races  futures 
les  perfections  et  les  grandeurs  divines.  C'était 
vouloir  glorifier  le  Seigneur  aux  dépens  de  son 
propre  repos  ;  car  il  avait  éprouvé,  durant  toute 
sa  vie,  des  traverses  et  des  contradictions,  et  il 


(1)  Psolm.  xxxix.  (>. 

(2)  Svm.  O'k  yko  o":îa  IÇapiflu.fjaai. 


(i)  Psal.  1.  2;  lxii.  7.  etc. 

(4)  Chrysost.  sain.  xin.  de  je/un.  et  'eut.  Christ. 
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20.  Quantas  ostendisti  mihi  tribula- 
tiones  multas  et  malas  !  et  conversus 
yivificasti  me,  et  de  abyssis  terrœ 
iterum  reduxisti  me. 


21.       M  uliiplicasti      magnificentiam 
tuam  ;  et  conversus  consolatus  es  me. 


22.  Nam  et  ego  confitebor  tibi  in 
vasis  psalmi  veritatem  tuam,  Deus  ; 
psallam  tibi  in  cithara,  sanctus  Israël. 


2J.  Exultabunt  labia  mea  cum  can- 
tavero  tibi  ;  et  anima  mea  quam 
redemisti. 

2\.  Sed  et  lingua  mea  tota  die 
meditabitur  justitiam  tuam.  cum  con- 
fusi  et  reveriti  fuerint  qui  quaarunt 
mala  mihi. 


20.  Combien  m'avez-vous  fait  éprou- 
ver d'afflictions  différentes  et  très 
pénibles  !  et  lorsque  vous  vous  êtes 
tourné  de  nouveau  vers  moi,  vous 
m'avez  redonné  la  vie,  et  retiré  des 
abîmes  de  la  terre  ; 

21.  Vous  avez  multiplié  à  mon 
égard  !a  magnificence  de  votre  gloire  ; 
et,  en  me  regardant  de  nouveau,  vous 
m'avez  rempli  de  consolation, 

22.  Je  vous  glorifierai  donc  encore, 
ô  Dieu  ;  je  publierai  votre  vérité  au 
son  des  instruments  de  musique  ;  je 
chanterai  vos  louanges  sur  la  harpe, 
ô  Saint  d'Israël. 

2;.  Mes  lèvres  feront  retentir  leur 
joie  lorsque  je  chanterai  vos  louanges; 
et  mon  âme  que  vous  avez  délivrée 
//■,  ssaillira  d'allégresse. 

24.  Enfin  ma  langue  sera  appliquée 
tout  le  jour  à  annoncer  votre  justice, 
lorsque  ceux  qui  cherchent  à  m'acca- 
bler  seront  couverts  de  confusion  et 
de  honte. 


20.  Qui  ostendisti  mihi  angustias 
multas  et  malas,  reversus  vivilicasti 
me  :  et  e>c  voragin  bus  terras  con- 
versus ascendere  fecisli  me  : 


21.  Auxisti  magnitudinem  meam,  et 
conversus   consolatus  es  me. 


22.  Etiam  ego  celebrabo  tibi  ins- 
trumente nebel  veritatem  tuam,  Deus 
mi  :  cantabo  tibi  in  cithara,  sancte 
Israelis. 

2j.  Exullabnnt  labia  mea  quum 
cannm  tibi,  et  anima  mea  quam  rede- 
misti. 

24.  Insuper  lingua  mea  tota  die 
loqueturde  justitia  tua  :  quia  pudore 
affecti  sunt,  quia,  inauam,  ignominia 
affecti    sunt  quœrentes  malum  meum. 


COMMENTAIRE 


retardait  le  moment  d'entrer  dans  la  paix  du  Sei- 
gneur. Tels  furent  les  saints  :  Ils  préférèrent  le 
service  de  Dieu  à  leurs  propres  avantages. 
L'Apôtre  savait  qu'il  était  meilleur  pour  lui  de 
terminer  sa  carrière,  afin  d'être  avec  Jésus-Christ. 
Mais  le  zèle  du  salut  des  âmes  contrebalançait  ce 
désir,  et  il  acquiesçait  à  souffrir  les  épreuves  d'un 
plus  long  exil,  afin  de  pouvoir  étendre  de  plus 
en  plus  le  royaume  de  Jésus-Christ.  Si  nous 
n'avons  à  travailler  que  sur  nous-mêmes,  accep- 
tons tout  ce  qu'il  plaira  au  Seigneur  d'ordonner 
de  nous.  Disons  avec  ce  prophète  :  Mes  jours  cl 
mes  destinées  sont  entre  vos  mains,  Seigneur!  Fai- 
sons éclater  continuellement  et  jusqu'à  la  mort  ce 
beau  sentiment  :  O  Dieu,  qui  est  semblable  à  rous  ; 
qui  peut  vous  cire  comparé  ï 

y.  20.  Conversus  vivificasti  me.  Je  me  suis 
vu,  dans  cent  rencontres  différentes,  conduit  jus- 
qu'aux portes  de  la  mort,  en  quelque  sorte  réduit 
au  tombeau  ;  et  tout  d'un  coup  vous  êtes  revenu 
à  moi,  vous  m'avez  pris  par  la  main,  et  vous 
m'avez  comme  ressuscité.  Toutes  ces  manières  de 
parler  marquent  les  dangers  que  David  a  courus, 
et  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite  de  l'en  garantir. 
Les  abîmes  Je  la  terre,  signifient  ici  l'enfer,  le 
lieu  de  la  demeure  des  morts  (1),  le  tombeau. 
C'est  la  même  chose  qu'au  psaume  lxviii,  15.  De 
profundis  aquarum.  On  l'explique  de  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ,  et  de  son  retour  de  l'enfer, 
où  il  descendit,  avant  sa  résurrection,  pour  visiter 
ceux  qui  y  étaient  détenus. 


V.     21.     MULTIPLICASTI     MAGNIFICENTIAM    TUAM. 

Vous  avez  fait  plusieurs  prodiges  en  ma  faveur. 
L'hébreu,  le  chaldéen,  le  syriaque  lisent  :  Vous 
ave\  multiplie  ma  grandeur  ;  vous  m'avez  ré- 
tabli dans  ma  première  gloire  ;  vous  m'avez  tiré 
des  dangers  auxquels  j'ai  été  exposé  dans  la 
guerre  ;  vous  m'avez  garanti  des  persécutions  de 
Saiil  ;  vous  m'avez  placé  et  conservé  jusqu'ici  sur 
le  trône,  malgré  l'envie  de  mes  ennemis.  Serait-il 
possible  que  vous  m'abandonnassiez  dans  cette 
occasion  ? 

Et  conversus  consolatus  es  me.  Les  psau- 
tiers  de  Rome  et  de  Milan  lisent  :  Conversus, 
exhorlalus  es  me.  On  peut  traduire  de  même  les 
Septante  (2).  Ces  interprètes,  saint  Augustin  et 
les  anciens  psautiers  romains  répètent  à  la  fin  de 
ce  verset  ces  paroles  du  verset  précédent  :  Et  de 
ab/ssis  terra'  iterum  reduxisli  me. 

y.  22.  In  vasis  psalmi  veritatem  tuam.  Je 
publierai  partout  les  effets  de  votre  vérité  et 
l'accomplissement  de  vos  promesses.  Le  psal- 
miste  exprime,  dans  ce  verset,  les  deux  principaux 
instruments  à  cordes  qu'eussent  les  Hébreux  :  le 
nable  et  le  kinnor. 

y.  24.  Lingua  mea  meditabitur  justitiam 
tuam.  Suivant  notre  manière  de  parler,  la  langue 
ne  médite  pas  ;  mais  elle  prononce  ce  que  l'esprit 
a  médité.  Dans  le  style  des  Hébreux,  méditer,  se 
met  souvent  pour  parler  avec  réflexion. 

La  différence  des  âmes  ferventes  d'avec  les 
âmes  tièdes,   consiste  principalement  en  ce   que 


(1)  Vide  Euseb  et  Rom.  x.  7. 


(2)  Les  Septante  :   Ë'ntaTp^J/oc;  zapey.âXsaa;  p;. 
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les  premières  remplissent  avec  joie  leurs  exercices  favorisé.  Tout  respire,  dans  cette  prière,  la  recon- 

de  piété,  au  lieu   que  les   autres   s'en   acquittent  naissance,  la  ferveur,  la  volonté  pleine  et  entière 

comme    d'un    tribut    onéreux.    Le    prophète    ne  de  servir  le  Seigneur  sans  partage.  Tous  ces  sen- 

parle  que  d'allégresse  et  d'occupation  intérieure.  timents  sont  au    suprême   degré  dans  les  saints 

prolongée  durant   tout  le  jour;  il  sentie  bienfait  délivrés   des    misères  de    cette    vie;    mais    ils  se 

de  sa  délivrance,  c'est  son  âme  que  le  Seigneur  a  trouvent    aussi    proportionnellement    dans    ceux 

rachetée,  c'est  la  méchanceté  de  ses  ennemis  qu'il  qui,  dans  cette   vie  même,   ne  mettent  leur  con- 

voit  confondue  par  la  protection   dont  le  Ciel  l'a  liance  qu'en  Dieu. 


PSA  UME     LXXI 

Ôavid  prie  le  Seigneur  de  combler  Salomon,  qui  venait  de  monter  sur  le  trône ,  de  ses 
lumières  et  de  ses  grâces.  Il  prédit  la  grandeur  et  la  félicite  de  son  règne;  et,  sous  la 
figure  du  règne  de  Salomon,  il  nous  décrit  celui  de  Jésus-Christ. 

I.  Psalmus,  in  Salomonem.  i.   Psaume,  pour  Salomon.  Psalmus  LXXII. —  i.Ipsi  Selomoh. 

ARGUMENT 

Quelques  exemplaires  grecs  (i)  et  latins  (2)  ajoutent  au  titre  de  ce  psaume  le  nom  de  David,  pour 
marquer  qu'il  a  été  composé  par  ce  saint  roi.  Ce  fut  un  peu  avant  sa  mort,  lorsqu'ayant  établi  son  fils 
Salomon  roi  en  sa  place,  il  bénit  le  Seigneur,  qui  lui  avait  fait  la  grâce  de  voir  son  héritier  assis  sur 
son  trône  (3).  Alors,  tout  transporté  de  joie  et  de  reconnaissance,  il  adressa  à  Dieu  ce  cantique,  dans 
lequel  il  le  prie  de  combler  de  ses  bénédictions  le  jeune  roi  et  tout  son  peuple  ;  et,  s'élevant  ensuite 
par  un  enthousiasme  divin  à  un  objet  supérieur,  il  chante  la  grandeur  du  Messie  et  la  magnificence  de 
son  règne.  De  là  vient  qu'on  remarque  dans  ce  cantique  un  si  grand  nombre  d'expressions  qui  ne 
peuvent  convenir  à  Salomon  que  dans  un  sens  hyperbolique  et  figuré  ;  au  lieu  que,  rapportées  à  Jésus- 
Christ,  elles  se  vérifient  à  la  lettre  et  dans  toute  leur  rigueur.  Voyez  les  versets  5,  u,  12,  17.  Eusèbe 
et  le  chaldéen  attribuent  le  psaume  à  Salomon  lui-même,  comme  en  étant  l'auteur. 

La  plupart  des  commentateurs  (4)  le  considèrent  sous  un  double  point  de  vue,  comme  représentant 
le  bonheur  du  règne  de  Salomon  ;  et,  dans  un  sens  plus  relevé,  comme  décrivant  celui  de  Jésus- 
Christ.  Les  rabbins  eux-mêmes  {<,),  ne  nient  pas  qu'il  ne  convienne  au  Messie,  quoiqu'ils  nient  qu'il 
se  rapporte  à  Jésus-Christ.  Mais  les  pères  et  les  commentateurs  montrent  une  si  parfaite  conformité 
entre  les  caractères  de  Jésus-Christ  et  ceux  qui  sont  attribués  au  Messie  dans  ce  psaume,  du  consen- 
tement môme  des  Juifs,  qu'il  faut  être  ou  aveugle  ou  de  mauvaise  foi,  pour  ne  pas  les  reconnaître. 
Les  pères  l'entendent  communément  de  Jésus-Christ  seul,  dont  Salomon  était  la  figure.  De  Muis  (6) 
conjecture  avec  assez  de  vraisemblance,  que  les  deux  derniers  versets  ont  été  ajoutés  à  ce  psaume, 
par  ceux  qui  en  ont  fait  le  recueil.  Ils  sont  comme  la  conclusion  de  ce  second  livre  du  psautier,  et  elle 
ressemble  à  celle  qui  se  lit  à  la  fin  des  quatre  autres  livres.  En  effet,  il  serait  assez  singulier  que  les 
conclusions  des  cinq  livres  du  psautier  (7)  se  trouvassent  à  peu  près  de  même,  par  pur  hasard  et  sans 
aucun  dessein  de  la  part  de  celui  qui  les  a  recueillis.  Celui-ci  est  le  dernier  de  tous  ceux  que  David  a 
composés,  comme  il  paraît  par  ces  mots,  qui  se  lisent  à  la  fin  :  Ici  finissent  les  cantiques  de  David,  fils 
de  Jessé.  La  circonstance  du  temps  auquel  il  fut  composé,  pour  le  sacre  de  son  fils  Salomon,  confirme 
ce  détail,  car  David  ne  survécut  que  fort  peu  de  temps  à  cette  cérémonie,  qui  combla  tous  ses  désirs. 


(1)  Sep/.  Edil.  Complut.  E't;  EaXoawv  <}a).u.o;  to>  Aaulo.  (7)  Le  premier   livre  finit  par  ces  mots  :  XL.  14.  Bene- 
Ila  Alhanas.  dictus    Dominus    Deus    Israël    a  sœculo,  et  usque  sœcu- 

(2)  Cad.  Rcg.  I  $8.  Colberl.  158.  apud  Ferrand.  lum  :  Fiat,    fiât.    Le    second    par    ceux-ci  :  lxxi.  18.    19. 
(j)  m.  Reg.\.  47.  Adoravit   rex  in  lectulo  suo,  et  locu-  Bencdictus    Dominus    Deus    Israël,    qui    facit    mirabilia 

tus    est    :    Benedictus    Dominus,  Deus    Israël,  qui    dédit  solus  :  et  benedictum    nomen    majestatis   ejus    in  œter- 

hodie  sedentem  in  solio  meo,  vider.tibus  oculis  meis.  num  :  et  replebitur  majestate  ejus  omnis  terra  :  Fiat,  fiât. 

(4)  Heraclcol.   Beda,    Muis,    Bossuct.   Ferrand,    du    Pin,  Le  troisième   par    ceux-ci:  Lxxxviu.  5?.  Benedictus  Do- 

Grot.  Menoch.  Cocc.    Flamin.    Henry   and  Scott,  D'Allioli.  minus   in    asternum    :  Fiat,    fiât.    Le    quatrième,  par  ces 

(0  Chald.   Rab.   Salom.    E;ra,  Kim'lii,  Obadias,  Midras.  paroles   du  psaume    cv.  48  :  Benedictus   Dominus  Deus 

Tkiilim.  Vide  et  Theodoret.  hic.  Israël,  a  sœculo   et    usque  in    sœculum,  et    dicet   omnis 

(6)  Muis.  Ivc  ad  y.  penult.  cl  ad  Psal.  xl.  14.  populus  :  Fiat,  fiât.  Env.n  le  cinquième  et  dernier,  pnr  : 

Omnis  spiritus  laudet   Dominum.  Alléluia. 

S.   B.  —T.   VI.  p 
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2.  Dcus,  judicium  tuum  régi  da,  et 
justitiam  tuam  fil io  régis  ; 

Judicare  populum    tuum  in  juslitia, 
et  pauperes  tuos  in  juJicio. 


2.  O  Dieu,  donnez  au  roi  la  droi- 
ture de  vos  jugements,  et  au  fils  du 
roi  la  lumière  de  votre  justice  ; 

Afin  qu'il  juge  votre  peuple  selon 
cette  justice,  et  vos  pauvres  selon 
l'équité  de  ces  jugements. 

COMMENTAIRE 


Dcus,  judicia  tua  régi  da,et  justitiam 
tuam  fil  io  régis  : 

2.  Judicabit  populum  tuum  in  jusli- 
tia, et  pauperes  tuos  in  judicio. 


v.  2.  Deus,  judicium  tuum  régi  da.  David, 
dans  cet  excellent  cantique,  marque  admiiable- 
ment  et  les  obligations  des  princes  et  ce  qu'ils 
doivent  demander  à  Dieu,  pour  remplir  digne- 
ment l'étendue  de  leurs  devoirs.  Le  premier 
devoir  d'un  roi,  est  de  juger  ses  peuples.  Il  leur 
doit  la  justice,  comme  ils  lui  doivent  l'obéissance. 
Donnez-nous  un  roi  qui  nous  juge,  disaient  les 
Israélites  à  Samuel  (i).  Et  Salomon  dans  la 
prière  qu'il  fit  à  Dieu  (2)  :  Seigneur,  donnez-moi 
la  sagesse  et  V intelligence,  pour  entrer  el  sortir 
devant  votre  peuple  :  Car  qui  pourra  dignement 
juger  un  peuple  si  grand  el  si  nombreux  > 

Salomon  s'assit  sur  le  trône  du  Seigneur,  dit 
l'Écriture  (3),  en  la  place  de  David  son  père.  Et 
ailleurs,  Dieu,  parlant  de  Salomon,  dit  (_|)  :  Je  lui 
servirai  de  père  ;  et  il  sera  mon  fils  ;  el  j'affermirai 
son  trône  sur  Israël  pour  toujours.  Enfin  tout 
Israël  ayant  appris  le  jugement  que  ce  jeune  prince 
avait  prononcé  entre  les  deux  femmes,  qui  s'accu- 
saient mutuellement  d'avoir  étouffé  leur  enfant  (5), 
fut  saisi  de  crainte  et  de  respect,  voyant  que  la  sagesse 
de  Dieu  était  en  lui  pour  exercer  le  jugement. 

Jésus-Christ,  roi  des  rois,  et  Fils  du  souverain 
Dominateur  de  l'univers,  reçoit  de  Dieu  son  Père 
le  jugement  et  la  justice.  Tout  pouvoir  lui  est 
donné  au  ciel  et  sur  la  terre  (6)  ;  le  Père  lui  a  remis 
le  jugement  de  toutes  les  créatures  (7}  :  Omne 
judicium  dédit  Filio.  Il  ne  jugera  point  sur  le  rap- 
port des  yeux,  ni  sur  le  témoignage  des  oreilles, 
dit  Isaïe  (8),  mais  il  jugera  dans  la  justice  les 
pauvres  de  la  terre,  et  vengera  dans  l'équité  ceux 
qui  sont  doux  de  cœur. 

Judicare  populum  tuum  in  justitia  ;  et 
pauperes  tuos  in  judicio.  David  inculque  jusqu'à 
quatre  ou  cinq  fois,  dans  ce  psaume  (9),  que  son 
fils  jugera  les  pauvres,  qu'il  les  protégera,  qu'il  les 
vengera,  qu'il  les  défendra  de  l'injuste  oppression 
des  riches  et  des  puissants,  pour  faire  comprendre 
à  ce  jeune  monarque  que  c'était  là  un  de  ses  prin- 
cipaux devoirs.  Le  jugement  est  à  Dieu  (10):  Del 
judicium  est  ;  et  les  princes  ne  sont  que  les  vicaires 
et  les  lieutenants  du  Seigneur  dans  les  jugements 


qu'ils  rendent  (il)  :  Non  enim  hominis  exercelis 
judicium;  sed  Dei.  Les  pauvres  sont  sous  la  pro- 
tection particulière  du  Tout- Puissant,  de  là  vient 
que  David  les  appelle  ici  les  pauvres  du  Seigneur: 
Pauperes  tuos.  Dieu  se  déclare  en  toute  occasion 
leur  père  et  leur  défenseur.  Les  peuples,  les  petits, 
les  faibles  appartiennent  à  Dieu  d'une  manière 
spéciale  :  Populum  tuum.  C'est  sous  cette  idée 
que  les  princes  doivent  les  considérer.  Les  monar- 
ques ont  au-dessus  d'eux  un  juge,  à  qui  ils  sont 
obligés  de  rendre  compte  de  leur  jugement. 

Ce  qui  domine  le  plus  dans  le  monde,  c'est 
l'injustice  dans  tous  ses  rapports  :  injustice  de 
l'homme  par  rapport  à  Dieu  qui  n'est  ni  servi,  ni 
aimé,  comme  il  a  droit  de  l'être;  injustice  de 
l'homme  à  l'égard  de  ses  semblables,  qui  sont  à 
tout  instant  en  butte  à  la  fraude,  à  la  violence  et 
à  l'oppression  ;  injustice  de  l'homme  à  l'égard  de 
lui-même,  qui  ne  réfléchit  presque  jamais  sérieu- 
sement sur  ses  devoirs,  sur  ses  intérêts  et  sur  ses 
espérances.  Le  Messie  venant  au  monde  devait 
abolir  cette  triple  injustice  ;  c'est  pourquoi  le 
grand  éloge  que  lui  donne  le  psalmiste,  dans  un 
autre  cantique  qui  ne  regarde  que  lui,  est  d'avoir 
aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité  (12).  Jésus-Christ  a 
donné  des  leçons  et  des  exemples  de  toute  justice, 
mais  il  n'a  pas  rétabli  toute  justice  parmi  les  hom- 
mes ;  aussi  le  prophète  ne  parle  pas  seulement  de 
justice,  il  parle  aussi  de  jugement,  c'est-à-dire,  du 
pouvoir  de  juger,  et  c'est  ce  pouvoir  que  Jésus- 
Christ  exercera  contre  tous  les  ennemis  de  la 
justice.  Il  vengera  les  pauvres,  selon  l'expression 
du  prophète,  de  tous  les  oppresseurs  injustes;  il 
les  venge  dès  à  présent  dans  le  jugement  parti- 
culier qu'il  exerce  au  moment  de  la  mort,  et  ils 
les  vengera  à  la  vue  de  l'univers  entier,  dans  le 
jugement  universel  qu'il  exercera  à  la  fin  des 
temps.  Jésus-Christ ,  dit  saint  Augustin  n  .  a 
apporté  la  vérité  comme  maître,  la  bonté  comme 
rédempteur,  la  justice  comme  vengeur.  Ceux  qui 
auront  méprisé  ses  leçons  et  qui  auront  abusé  de 
sa  clémence,  éprouveront  la  rigueur  de  ses  juge- 
ments. 


(1)1.  Reg.  vin.  5. 
(2)  11.  Par.  1.  10. 
(5)  1.  Par.  xxix.  2}. 
(4)  1.  Par.  xxn.  10. 
(0  m.  Rcg.  m.  27. 
6]  Matth.  xxvii.  18. 


(7)  Johan.  v.  22. 

(8)  Isai.  x.  j.  4. 

(9)  Voyez  les  versets  2.  4.  12.  :;.  14. 

(10)  Deut.  1.  17. 

(11)  11.  Par.  xix.  6.  —  (12)  Psal.  xliv.  9. 
(ij)  Aug.  tract,  xxxill.  in  Jean. 
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?.  Suscipiant  montes  pacem  populo,         ?.  Que  les  montagnes  reçoivent  la  j.   Afférent  montes  pacem  populo, 

et  colles  justitiam.                                        paix  pour  les  peuples,  et  les  collines  et  colles  in  justifia. 

la  justice. 

4.    Judicabit    pauperes    populi,    et          4.   Il  jugera  les  pauvres    d'entre   le  4.  Judicabit  pauperes    populi,   ser- 

alvos    faciet     filios     pauperum  ,    et      peuple;  il    sauvera    les    enfants   des  vabit   filios    pauperis,    et    confringet 


1  uni i lia  bit  calumniatorem. 

5.  Et  permanebit  cum  sole,  et  ante 
unam,  in  generatione  et  generatio- 
em. 


pauvres  ;  et  il  humiliera  le  calomnia-      calumniatorem. 
teur  ; 

5.  Et    il  demeurera   autant   que   le  5.   Timebunt   te  cum   sole,  et    ante 

soleil  et  plus  que  la  lune,  dans  toute      lunam,  in  generatione  generationum. 
la  suite  des  générations. 

COMMENTAIRE 


j/.     J.    SUSCIPIANT     MONTES    PACEM     POPULO,    ET 

olles  justitiam.  Les  montagnes  et  les  collines, 
ans  un  sens  figuré,  se  prennent  quelquefois  pour 
es  grands  et  les  princes.  Leve\-vous,  dit  le  Sei- 
neur  à   Michée  (1),  et  accuse^   les  montagnes; 
fpele^  les  collines  en  jugement.  Que  les  montagnes 
coulent  les  jugements  du  Seigneur,  et  que  les  puis- 
ants fondements  de  la  terre  y  soient  attentifs.  En 
et  endroit,  David  prie  le  Seigneur  de  donner  aux 
srinces  l'équité  ;  afin   qu'ils   jugent    les    peuples 
dans  la  justice  et  qu'ils  les  conduisent  dans  la 
paix.  Ou,  d'une  manière  plus  simple  :  Répandez, 
Seigneur,  une  si  grande  abondance  de  paix  et  de 
uslice  sous  ce  nouveau  règne,  que  les  montagnes 
2t  les  collines  en  soient  remplies  :  que  la  justice 
t  la  paix  s'élèvent  jusqu'au  haut  des  montagnes  ; 
qu'elles  inondent  en  quelque  sorte  les  campagnes 
t  montent  jusque  sur  les  hauteurs  du  pays.  C'est 
en  ce  sens  qu'on  lit  au  psaume  xxxv,  6,  7  :  Sei- 
gneur,  votre  miséricorde  s'élève  jusqu'au  ciel   et 
olre  vérité  jusqu'aux  nues.  Votre  justice  égale  les 
montagnes  de  Dieu,  et  vos  jugements  sont  un  abîme 
sans  fond. 

Tout  le  pays  jouira   d'une  paix  profonde  ;  on  y 
exercera  partout  une  exacte  justice.  Les  fruits  de 
a  paix  et  de  l'équité  seront  aussi  communs,  que 
si  les  collines  et  les   montagnes  les  produisaient. 
C'est  une  figure  à  peu  près  semblable  à  celle-ci  (2): 
En  ce  temps-là,  les  montagnes  produiront  la  dou- 
ceur ;   et   les  collines  s'épancheront  en   ruisseaux 
de   lait.   Salomon    fut  un    roi  pacifique  ,    comme 
on  nom   même   le  porte,  et  comme  le  Seigneur 
'avait  promis,    en  prédisant    sa    naissance  (5)    : 
Filius   qui  nascelur   tibi,  eril  vir    quielissimus  ; ... 
ob  liane  causam  pacifiais  vocabitur.  Et  pacem 
cl   otium   dabo   Israël  cunclis    diebus    ejus.   Ces 
qualités  dans    Salomon   n'étaient   que   figuratives 
de   celles  que   l'on  voit  en  Jésus-Christ ,  d'une 
manière  infiniment    plus   relevée.    C'est    lui    qui 


est  noire  paix,  comme  dit  saint  Paul  (4);  qui 
a  rompu  le  mur  de  séparation  qui  nous  divisait  de 
Dieu,  en  nous  réconciliant  par  sa  mort.  C'est  lui 
qui  nous  a  donné  la  paix  ($)  ;  mais  une  paix  solide 
et  bien  différente  de  la  paix  que  le  monde  nous 
offre.  Ses  apôtres  nous  publient  la  paix  (6),  nous 
annoncent  toutes  sortes  de  biens.  Ils  nous  prêchent 
le  salut,  en  disant  à  Sion  :  Le  Seigneur  votre  Dieu 
va  régner. 

f.  4.  Judicabit  pauperes  populi,...  et  humi- 
liabit  calumniatorem.  Il  prendra  connaissance 
des  causes  du  pauvre  et  de  l'orphelin  ;  il  le  vengera 
de  ceux  qui  l'oppriment  ;  il  prendra  sa  défense 
contre  ses  ennemis.  11  exterminera  le  calomnia- 
teur, le  tyran,  celui  qui  outrage,  qui  afflige,  qui 
opprime  le  pauvre.  C'est  la  signification  propre 
de  l'hébreu.  Il  ne  sera  point  de  ces  mauvais  prin- 
ces, dont  il  est  dit  (7)  :  Vos  princes  sont  infidèles  et 
amis  des  voleurs  ;  ils  aiment  les  présents  ;  ils  ne 
jugent  point  l'orphelin,  et  la  cause  de  la  veuve  ne 
paraît  point  en  leur  présence. 

Un  des  principaux  caractères  de  Jésus-Christ, 
est  la  justice.  77  jugera  les  pauvres  dans  l'équité, 
et  prendra  la  défense  de  ceux  qui  sont  humbles  et 
doux  de  cœur  (8).  Le  démon  est  ce  calomnia- 
teur (9),  qu'il  a  humilié,  qu'il  a  brisé  et  dont  il 
a  détruit  l'empire.  Il  nous  a  procuré  la  vraie 
liberté  (10),  en  liant  le  fort  armé  et  en  enlevant 
ses  dépouilles  (1 1). 

^.5.  Et  permanebit  cum  sole,  et  ante  lunam, 
etc. (1  2).  Il  subsistera  autant  que  le  soleil  ;  et  il  est 
avant  la  lune.  Son  règne  subsistera  éternellement  ; 
et  il  est  lui-même  éternel  et  avant  tous  les  temps. 
Cela  ne  se  vérifie  qu'en  l'expliquant  de  Jésus- 
Christ,  engendré  du  Père  de  toute  éternité  et 
avant  la  production  des  étoiles  (1  }):Anle  luciferum 
genui  le.  Il  est  le  vrai  soleil  de  justice,  qui  éclaire 
tous  ceux  qui  viennent  en  ce  inonde.  Le  psalmiste 
dit  qu'il  subsistera  autant  que  le  soleil  ;  non  pas, 


(1)  Mich.  vi.  1.  2. 

(2)  Joël.  ni.  18. 
(?)  1.  Par.  xxii.  9. 

(4)  Ephcs.  11.  14. 

(5)  Jehan,  xiv.  27. 
(0)  Isai.  lu.  7. 

(7)  isai.  1.  2j. 


(8)  Isai.  xi.  4. 

(9)  Johan.  vin.  44.  -  1.  Johan.  ni.  8. 

(10)  Galal.  v.  1.  ci  iv.  ji. 
(il)  Luc.  xi.  21. 

(12)  Les  Septante  :  Kai  3uu.napajj.Evet  •:<[>  f,Xù;>,  xai  r.pô 
t);;  aeXrfvr)?. 
(15)  Psal.  cix.  j. 
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(>.  Descende!  sicut  pluvia  in  vellus, 
et  sien  t  stillicidia  stillantia  super 
iL-rram. 

7.  Orietur  in  diebus  ejus  justitia  et 
ybundantia  pacis,  donec  auferatur 
luna. 


6.  Il  descendra  comme  la  pluie  sur 
une  toison,  et  comme  l'eau  qui  tombe 
goutte  à  goutte  sur  la  terre. 

7.  La  justice  paraîtra  de  son  temps 
avec  une  abondance  de  paix,  tant  que 
la  lune  durera. 


6.  Descendit  sicut  pluvia  super  de- 
fectam  herbam,  sicut  imbres  stillantes 
super  terram. 

7.  I-  lorebit  in  diebus  ejus  justus,  et 
multitudo  pacis,  donec    non  si  t  luna. 


COMMENTAIRE 


dit  Théodoret  (1),  qu'il  prétende  mettre  des  bor- 
nes à  sa  durée  ;  mais  parce  qu'il  n'y  avait  rien 
dans  la  nature,  plus  propre  à  donner  quelque  idée 
de  son  éternité  que  le  soleil,  qui  est  tout  à  la  fois 
le  plus  excellent,  le  plus  brillant  et  le  plus  durable 
des  corps  qui  tombent  sous  nos  sens. 

L'Écriture  emploie  à  peu  près  les  mômes  expres- 
sions dans  d'autres  endroits,  en  parlant  du  règne 
de  David  et  de  Salomon  (2)  :  Le  Seigneur  a  juré 
par  sa  sainteté  ;  el  il  ne  manquera  point  à  sa  pro- 
messe :  il  a  dit  à  David  que  sa  race  demeurera 
éternellement,  el  que  son  trône  sera  éternel  en  sa 
présence,  comme  le  soleil  el  comme  la  lune  dans 
son  plein.  Et  au  même  endroit,  en  parlant  de 
Salomon  (3)  :  Je  l'établirai  au-dessus  des  rois  de  la 
terre  ;  je  ferai  subsister  sa  race  dans  tous  les  siècles, 
et  son  trône  autant  que  les  deux.  Ces  expressions 
sont  hyperboliques,  entendues  de  ces  deux  prin- 
ces ;  mais  il  était  de  la  sagesse  de  Celui  qui  gou- 
verne la  langue  de  ses  prophètes, de  nous  fournir, 
sous  ces  expressions  exagérées,  des  preuves  de 
la  vérité  des  prophéties  appliquées  à  Jésus-Christ. 
D'ailleurs  la  poésie  admet  ces  manières  de  parler  : 
un  langage  plus  simple  serait  froid  et  languissant. 
Ovide  n'a  pas  prétendu  qu'Aratus  fût  une  divinité, 
en  disant  : 

Cum  sole  et  luna  semper  Aratus  erit. 

D'après  l'hébreu,  les  peuples  vous  craindront 
et  vous  rendront  leurs  nommages ,  tant  que  le 
soleil  et  la  lune  subsisteront  ;  c'est-à-dire,  tant 
que  le  monde  durera.  Saint  Jérôme  traduit  :  Ils 
vous  craindront  tant  que  le  soleil  durera  et  au  delà 
de  la  durée  de  la  lune.  Le  chaldéen  :  Ils  vous 
craindront  dès  le  lever  du  soleil,  el  ils  vous  prieront 
à  la  lumière  de  la  lune  ;  c'est-à-dire,  ils  vous  ser- 
viront jour  et  nuit. 

f.  6.  Descendet  sicut  pluvia  in  vellus,  et 
sicut  stillicidia  stillantia  super  terram.  Les 
pères  (4)  expliquent  ceci  de  l'incarnation  du 
Verbe.  Il  descendra  dans  le  sein  de  la  sainte 
Vierge,  comme  la  rosée  qui  tombe  sur  la  terre, 


doucement,  sans  bruit  et  dans  un  secret  si  pro- 
fond, que  Joseph  même,  l'époux  de  la  sainte 
Vierge,  n'en  était  pas  informé.  //  vendra  à  nous, 
dit  Osée  ($),  comme  une  pluie  du  printemps,  el 
comme  celle  de  l'arrière  saison,  qui  rafraîchit  la 
terre.  Ce  mystère  avait  déjà  été  figuré  auparavant 
par  la  rosée  qui  tomba  sur  la  toison  que  Gédéon 
exposa  dans  son  aire  (6).  Les  pères,  par  cette 
toison ,  entendent  communément  la  nation  des 
Juifs,  marquée  dans  l'évangile  sous  le  nom  de 
brebis  égarée  de  la  maison  d'Israël.  11  est  venu 
premièrement  pour  eux,  et  ensuite  pour  tous  les 
nommes,  marqués  ici  sous  le  nom  de  terre  :  Slil- 
licidia  stillantia  super  terram.  Dans  les  âmes,  Jésus 
descend  encore  par  sa  grâce  comme  une  rosée 
bienfaisante. 

v.  7.  Orietur  in  diebus  ejus  justitia,  et  abun- 

DANTIA  PACIS,    DONEC   AUFERATUR  LUNA.    Le  règne 

de  Salomon  fut  un  règne  de  paix  et  de  justice. 
Sous  son  règne,  dit  l'Écriture  (7),  Juda  el  Israël 
demeuraient  sans  aucune  crainte,  chacun  sous  sa 
vigne  et  sous  son  figuier,  depuis  Dan  jusqu'à  Ber- 
sabée,  pendant  tous  les  jours  de  Salomon.  Ce  fut 
alors  que  Dieu  donna  une  paix  parfaite  à  son 
peuple  (8),  et  qu'il  le  mit  au-dessus  de  tous  ses 
ennemis. 

Mais  cette  tranquillité  et  cette  justice,  ce  règne 
heureux  et  florissant,  n'étaient  qu'une  faible  image 
de  ce  qu'on  vit  sous  celui  de  Jésus-Christ.  Lors- 
que ce  divin  Sauveur  vint  au  monde,  toute  la  terre 
était  dans  une  paix  profonde.  Auguste  ayant  pacifié 
toutes  les  provinces  de  l'empire  romain,  avait 
fermé  le  temple  de  Janus.  Les  anges  qui  annon- 
cèrent la  naissance  de  Jésus-Christ,  publièrent  la 
gloire  au  Dieu  tout-puissant  et  la  paix  aux  hom- 
mes (9).  Sous  son  règne,  ia  paix  et  la  justice  s'em- 
brassèrent (10).  Les  peuples,  comme  l'avait  prédit 
Isaïe  (11),  forgèrent  des  socs  de  charrues  avec  le 
fer  de  leurs  épées,  et  firent  de  leurs  lances  des 
instruments  pour  cultiver  la  terre.  Ce  prince  de 
paix  exerça  son  empire  non  sur  une  province  ou 


(1)  Théodoret  hic.  O'j/.  ir.i\fjix  ô  rj/uo;  otap/i;  Ivsi  xô 
EÎvai,  iXk'  Eî/.ôva  ôiapxsoxÉpav  ou/,  euptov,  ej:ioï)uov  8s  toj- 
ïov  s'-oJk,  /.ai  ypôviov,  /.al  5)u.eptov  3r)p.toupyov,  toÛTto  nxpé- 
[3a).E  tt)v  à-T.Q  a/.OTOu;  fi;  tpùbt  xàiv  ^payu-àitov  |xSTa[3oXriv. 

(2)  Psal.  lxxxviii.  j7.  38.  — (3)  Ibidem,  f.  28.  29. 

(4)  Euseb.  Théodore!.  Athanas.  Eidhym.  Hieron.  hic. 
Chrysost.  in  Psal.  1.  alii. 


($)  Osée.  vi.  3. 

(6)  Judic.  vi.  37.  ;8. 

(7)  m.  Reg.  iv.  25. 

(8)  1.  Par.  xxxili.  25. 

(9)  Luc.  11.  14. 

(10)  Psal.  lxxiv.  11. 

(11)  Isai.  11.  4. 
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8.  Et  dominabitur  a  mari   usque  ad  8.  Et    il    rognera    depuis    une   mer 

mare,  et  a  flumine  usque  ad  terminos      jusqu'à   l'autre  mer,  depuis  le  fleuve 


orbis  terrarum. 

9.  Coram  illo  procident  /Ethiopes, 
et  inimici  ejus  terram  lingent. 

io.  Reges  Tharsis  et  insulae  munera 
otïerent  ;  reges  Arabum  et  Saba  dona 
adducent  ; 


jusqu'aux    extrémités    de  la    terre. 

9.  Les  Éthiopiens  se  prosterneront 
devant  lui  ;  et  ses  ennemis  baiseront 
la  terre. 

io.  Les  rois  de  Tharsis  et  les  îles 


8.  Et  dominabitur  a  mari  usque  ad 
mare,  et  a  flumine  usque  ad  terminos 
terras. 

9.  Coram  illo  procident  habitatores 
deserti,  et  inimici  ejus  terram  lin- 
gent. 

io.  Reges  maris  et  insularum  manus 


lui  offriront  des  présents  ;  les  rois  de      allèrent  :  reges  Seba  Arabica;  et  Seba 
l'Arabie  et    de  Saba   lui    apporteront      /Ethiopice  manus  olîerent. 
des  dons  ; 

COMMENTAIRE 


sur  un  royaume  ;  mais  sur  toute  la  terre  (i).  Il  ne 
donna  pas  une  paix  de  quelques  années,  une  paix 
incertaine  et  de  peu  de  durée  ;  mais  une  paix 
éternelle  et  sans  fin  :  MuUiplicabitur  ejus  imperium, 
et  pacis  non  erit  finis. 

L'hébreu  à  la  lettre  (2)  :  Le  juste  germera  de  son 
temps.  Sous  son  règne,  les  justes  se  multiplieront 
et  les  peuples  jouiront  d'une  paix  profonde.  Sous 
un  prince  juste  et  religieux,  les  justes  et  les  per- 
sonnes de  piété  se  multiplient.  La  justice  et  la 
religion  ont  besoin  d'appui  pour  se  soutenir  parmi 
les  hommes.  Le  chaldéen  :  Les  justes  seront  en 
grand  nombre  sous  son  règne  ;  une  paix  profonde 
y  régnera,  jusqu'à  ce  que  ceux  qui  adorent  la  lune, 
périssent.  Presque  tous  les  Orientaux  adoraient  la 
lune,  sous  les  noms  d'Isis,  d'Astarté,  etc. 

f.  8.  Et  dominabitur  a  mari  usque  ad  mare; 

ET  A  FLUMINE  USQUE  AD  TERMINOS  ORBIS  TERRARUM. 

Salomon  posséda  dans  tout  son  entier  le  royaume 
que  Dieu  avait  promis  aux  patriarches  ;  c'est-à- 
dire, depuis  la  mer  Morteà  l'orient,  jusqu'à  la  Médi- 
terranée au  couchant  ;  et  depuis  le  grand  fleuve, 
l'Euphrate,  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  Pro- 
mise au  nord  et  au  midi.  La  Syrie  la  terminait  au 
nord,  l'Arabie  et  l'Egypte  au  midi.  Comparez  ce 
qui  est  ici,  avec  les  promesses  faites  aux  patriar- 
ches, et  même  au  peuple  sous  Moïse  (3)  ;  et  avec 
ce  qui  est  dit  de  l'étendue  de  l'empire  de  Salomon 
dans  les  Paralipomènes  (4),  et  dans  les  psaumes 
lxxix,  12  etLxxxvm,  26.  Par  exemple  :  Il  exerça 
son  empire  sur  tous  les  rois  qui  sont  depuis  l'Eu- 
phrate jusqu'au  pays  des  Philistins,  et  jusqu'aux 
frontières  de  l'Egypte.  Et  dans  les  psaumes  :  Je  lui 
donnerai  l'empire  sur  la  mer  et  sur  les  fleuves.  Et 
dans  le  troisième  livre  des  Rois  (5)  :  77  fut  maître 
de  tout  le  pays  qui  est  en  deçà  de  l'Euphrate,  depuis 
Thapsa  jusqu'à  Ga^a;  et  il  exerça  son  autorité  sur 


tous  les  rois  de  ces  provinces.  Saint  Jérôme  (6),  et 
après  lui  les  interprètes,  conviennent  que  ces 
termes,  orbis  terrarum,  toute  la  terre,  ne  doivent 
pas  toujours  se  prendre  dans  toute  la  rigueur;  et 
que  souvent  ils  ne  désignent  que  le  pays  dont  on 
parle,  en  l'endroit  où  ces  termes  se  trouvent. 

Mais  l'empire  de  Jésus-Christ,  la  prédication 
de  son  évangile,  la  connaissance  de  son  nom  a 
pénétré  en  tout  lieu.  Il  a  partout  des  adorateurs 
en  esprit  et  en  vérité.  Son  église  s'étend  partout. 
Elle  conserve,  malgré  ses  ennemis  et  malgré  la 
corruption  du  monde,  les  titres  d'Universelle  ou 
de  Catholique.  Le  Seigneur  dit  à  son  Fils  dès  le 
commencement  (7)  :  Demandez-moi  et  je  vous  don- 
nerai les  nations  pour  votre  héritage,  et  toutes  les 
extrémités  de  la  terre  pour  votre  possession.  Les 
pères, par  le  fleuve  marqué  ici  dans  le  texte,  enten- 
dent unanimement  le  Jourdain,  où  Jésus-Christ 
fut  baptisé  et  d'où  il  commença  sa  mission. 

y.  9.  Coram  illo  procident  jEthiopes  ;  et 
inimici  ejus  terram  lingent  (8).  Les  peuples 
nommés  Ethiopiens  dans  les  Septante  et  dans  la 
Vulgate,  sont  appelés  =>'i-  tsiim  dans  l'hébreu.  Ce 
nom  désigne  en  général  les  habitants  du  désert. 
Ainsi,  les  peuples  civilisés,  les  habitants  des  déserts 
mêmes  viendront  se  prosterner  et  baiser  la  terre 
devant  Salomon.  Cette  parole  s'est  surtout  réa- 
lisée pour  Jésus-Christ. 

f.  io.  Reges  Tharsis,  et  insul/E  munera  offe- 
rent  :  Reges  Arabum,  et  Saba  dona  adducent. 
Les  rois  de  Tharsis  désignent  ici,  comme  nous 
l'avons  montré  ailleurs, des  princes  du  bassin  Médi- 
terranéen (Cf.  m.  Reg.  x,  22  ;  n.  Paralip.  ix,  21). 
Pour  le  reste,  les  livres  des  Rois  et  des  Parali- 
pomènes nous  fournissent  des  preuves  littérales 
que  Salomon  recevait  des  présents,  c'est-à-dire, 
des  tributs  (9)  des  provinces  d'Arabie  (10);  et  la 


(1)  Isai.  ix.  6.  7.  Voyez  aussi  Zachar.  ix.  9.  10. 

(2)  pns  VD>3  m->  Aquil.  BXowrrjaEt  Iv  fyjipat;  âutou 
Kxaio;,  y.al  Ttkrfla;  etprjvri;.  Srm.  A'vOïflEC  Év  Tac;  Jjpiipat; 
auToCi  ot'y.aio;...  ê'a>;  TcocXatoiacto;  xrj;  vzXfyr)',. 

(j)  Cènes,  xv.  18.  -  Num.  xxxiv.  j.  4.  et  seq.  -  Deut.  xi. 
24.  -  Excd.  xxiii.  51. 

(4)  11.  Par.  ix.  26. 

(5)  m.  Reg.  iv.  24. 


(6)  Hieron.  in  Isai.  xiii.  4.  5.  Idioma  est  enim  Sacras 
Scripturas,  ut  omnem  terram  illius  significet  provincia; 
nomine,  de  qua  sermo  est. 

(7)  Psal.  11.  7.  8. 

(8)  Voyez  Isai.  xux.  2;  ;  lx.  14.  -  Mich.  vu.  17. 

(9)  Voyez  Judic.  m.  15.  et  1.  Reg.  x.  27.  et  ni.  Reg.  x.  25. 
et  1.  Par.  xvm.  22. 

(10)  m.  Reg.  x.  15.  -  11.  Par.  ix.  14. 
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ii.  Et  adorabunt  eum  omnes  reges 
terra;,  omncs  gentes  servient  ei. 

12.  Quia  liberabit  paupcrcm  a 
potcnte,  et  pauperem  cui  non  erat 
adjutor. 

ij.  Parcet  pauperi  et  inopi,  et 
animas  paupcrum  salvas  faciet. 

14.  Ex  usuris  et  iniquitate  redimet 
animas  eorum,  et  honorabile  nomen 
eorum  coram  illo. 


11.  Et  tous  les  rois  de  la  terre 
l'adoreront  :  toutes  les  nations  lui  se- 
ront assujetties, 

12.  Parce  qu'il  délivrera  le  pauvre 
des  mains  du  puissant,  le  pauvre  qui 
n'avait  personne  qui  l'assistât. 

ij.  Il  aura  compassion  de  celui 
qui  est  pauvre  et  dans  l'indigence  ; 
et  il  sauvera  les  âmes  des  pauvres. 

14.  Il  racliùtera  leurs  âmes  des 
usures  et  de  l'iniquité  ;  et  leur  nom 
sera  en  honneur  devant  ses  yeux. 


11.  Et  incurvabunt  se  ei  omnes  re- 
ges, omnes  gentes  servient  ei  : 

12.  Quia  eruet  pauperem  claman- 
tem,  et  afllictum,  cui  non  est  auxi- 
liator. 

ij.  Miseretur  pauperis  et  inopis  : 
et  animas  egenorum  servabit. 

14.  A  dolo,  et  ab  iniquitate  di"itttm 
redimet  animam  eorum,  et  pretiosus 
erit  sanguis  eorum  in  oculis  ejus. 


COMMENTAIRE 

reine  de  Saba  (1)  vint  exprès  à  Jérusalem  chargée  parmi  les  nations 
de  présents,  pour  voir  Salomon  et  pour  être 
témoin  de  sa  sagesse.  L'Écriture  dit  expressé- 
ment (2)  que  la  flotte  de  Salomon  allait  tous  les 
trois  ans  à  Tharsis  et  qu'elle  en  rapportait  beau- 
coup de  richesses. 

Sous  le  nom  d'îles,  les  interprètes  enseignent 
qu'on  doit  entendre  tous  les  pays  maritimes,  où 
l'on  ne  va  de  la  Palestine  que  par  mer.  C'est 
pourquoi  l'Écriture  donne  le  nom  d'île  à  l'Asie 
mineure  (3),  et  aux  îles  qui  sont  près  de  ses  côtes. 

Sous  les  noms  de  rois  d'Arabie  et  de  Saba,  les 
pères  entendent  les  nations  qui  se  convertirent  à 
Jésus-Christ. 

f.  11.  Et  adorabunt  eum  omnes  reges  terrée; 
omnes  gentes  servient  ei.  Dans  la  rigueur,  ceci 
ne  convient  qu'à  Jésus-Christ  (4),  qui  porte  écrit 
sur  son  habit  et  sur  sa  cuisse  :  Roi  des  rois,  et  Sei- 
gneur des  seigneurs  ;  à  qui  toute  puissance  a  été 
donnée  au  ciel  et  sur  la  terre  (5),  et  devant  lequel 
tout  genou  doit  fléchir  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et 
dans  les  enfers  (6).  Mais,  dans  un  sens  historique, 
on  peut  dire  que  tous  les  rois  du  pays,  et  toutes 
les  nations  voisines  de  la  Judée  rendaient  hom- 
mage à  Salomon.  et  reconnaissaient  son  empire 
par  des  tributs.  Ce  prince  (7)  se  vil  élevé  au-dessus 
de  tous  les  rois  par  ses  richesses  cl  par  sa  sagesse- 
Toute  la  terre  désirait  le  voir  et  entendre  la  sagesse 
que  Dieu  avait  mise  dans  son  cœur;  et  chacun  d'eux 
lui  offrait  annuellement  des  présents,  des  vases  d'or 
cl  d'argent,  des  habits,  des  armes,  des  aromates,  des 
chevaux  et  des  mulets.  On  a  déjà  remarqué  plus 
d'une  fois  que,  sous  le  nom  de  présents,  on  doit 
entendre  des  tributs.  Nous  avons  montré  sur  le 
verset  8  quelle  était  l'étendue  de  sa  domination. 

y.  12.  Liberabit  pauperem  a  potente  ;  et  pau- 
perem cui  non  erat  adjutor.  David  savait  par- 
faitement en  quoi  consistait  la  vraie  gloire  des  rois, 
et  quel  était  le  vrai  moyen  de  se  rendre   illustre 


c'est  de  secourir  les  faibles, 
d'aider  les  misérables,  de  protéger  les  pauvres.  Il 
signale  ces  belles  qualités  de  Salomon  en  plusieurs 
endroits  de  ce  psaume,  pour  en  inspirer  l'amour  à 
son  fils  et  aux  autres  rois.  Rien  ne  les  rend  plus 
dignes  de  l'estime  et  de  l'amour  des  peuples  ;  rien 
ne  les  approche  plus  de  la  ressemblance  du  Père 
céleste,  que  cet  amour,  cette  compassion,  cette 
attention  pour  les  pauvres.  Jésus-Christ  a  aimé  la 
pauvreté  dans  les  autres  ;  il  l'a  aimée  dans  lui- 
même  ;  il  a  vécu  dans  la  pauvreté,  et  il  a  mis  la 
première  des  béatitudes  de  ses  disciples  dans  la 
pauvreté  d'esprit.  //  a  délivré  le  pauvre  de  la  main 
du  puissant;  c'est-à-dire,  selon  les  pères  (8  ,  la 
nature  humaine  de  la  puissance  du  démon. 

v.  1?.  Parcet  pauperi,  et  inopi.  Il  les  épar- 
gnera ;  il  les  traitera  doucement  et  avec  clémence. 
Il  gouvernera  en  père,  plutôt  qu'en  roi.  Dieu, dans 
sa  loi,  défend  d'avoir  une  indulgence  injuste  pour 
le  pauvre  (9)  ;  mais  il  ne  défend  pas  moins  l'ex- 
trême rigueur  et  la  dureté  envers  les  faibles. 

y.  14.  Ex  usuris,  et  iniquitate  redimet  anima 
eorum;  et  honorabile  nomen  eorum  coram  illo. 
Il  les  délivrera  de  l'oppression  des  usuriers  et  de 
la  vexation  des  méchants.  Sous  son  règne,  l'usure 
et  l'avarice  seront  sévèrement  réprimées  ;  ou  les 
pauvres  ne  seront  point  forcés  par  la  nécessité 
d'emprunter  à  usure,  et  les  riches  ne  chercheront 
point  ces  moyens  injustes  et  illicites  de  s'enrichir. 
Salomon  conservera  les  pauvres  comme  ses  amis. 
Leur  nom  sera  précieux  en  sa  présence. 

11  ne  permettra  pas  qu'ils  tombent  dans  les 
pièges  de  leurs  ennemis,  ni  qu'ils  soient  accablés 
par  leur  malice.  Leur  sang,  leur  vie,  leur  conver- 
sation est  chère  à  ses  yeux.  Il  les  vengera  et  humi- 
liera leurs  ennemis.  Saint  Paul  dit  dans  un  sens 
conforme  à  l'hébreu  (10)  :  Je  ne  regarde  pas  ma 
vie  comme  quelque  chose  de  plus  précieux  que 
moi-même.  Et  le  psalmiste  dit  ailleurs  (1 1),  que  la 


(1)  111.  Reg.  x.  1.  2.  el  seq. 

(2)  m.  Reg.  x.  22.  Classis  régis  per  mare,  eum   classe 
Hiram,  semel  per  très  annos  ibat  in  Tharsis. 

(j)  Gates,  x.  5.  -  Isai.  lxvi.  19.  -  Dan.  xi.  18. 
;4)  Apocalyp.  xix.  16. 
(5)  Mattli.  xxviii.  18. 


(6)  Philipp.  11.  10. 

(7)  m.  Reg.  x.  ij.  24.  2;. 

(8)  Theodoret.  August.  Nierai. 

(9)  ExoJ.  xxiii.  j.  Pauperis  non  misereberis  in  judicio. 

(10)  Ai./,  xx.  24. 

(11)  Psal.  cxv.  14. 


PSAUME   LXX1 


499 


15.  Et  vivet,  et  dabitur  ei  de  auro 
Arabiœ  ;  et  adorabunt  de  ipso  sem- 
per,  tota  die  benedicent  ei. 


16.  Et  erit  firmamentum  in  terra  in 
summis  montium  ;  superextolletur 
super  Libanum  fructus  ejus,  et  flore- 
bunt  de  civitate    sicut   fœnum  terras. 


15.  Et  il  vivra;  et  on  lui  donnera 
de  l'or  de  l'Arabie  ;  et  les  peuples 
seront  das  des  adorations  conti- 
nuelles à  son  sujet  ;  et  ils  le  béniront 
durant  tout  le  jour. 

16.  Et  il  y  aura  abondance  de  blé 
dans  la  terre,  sur  le  haut  des  monta- 
gnes ;  son  fruit  s'élèvera  plus  haut 
que  le  Liban  ;  et  la  ville  produira  une 
multitude  de  peuple  semblable  à 
l'herbe  de  la  terre. 

COMMENTAIRE 


15.  Et  vivet  paupcr,  et  dabit  ei  rex 
de  auro  Seba  Arabica:,  et  orabit  pro 
eo  semper,  tota  die  benedicet  ei. 


16.  Erit  pugillus  frumenti  in  terra 
satus  capite  montium,  et  contremis- 
cet  sicut  Lebanon  fructus  ejus  :  et 
llorebunt  de  civitate  sicut  herba  terras. 


mort  des  saints  est  précieuse  aux  yeux  de  Dieu. 
Saùl  rend  grâces  à  David  de  ne  l'avoir  pas  mis  à 
mort,  et  d'avoir  regardé  son  âme  avec  estime  (1)  : 
Eo  quod  pretiosa  fuerit  anima  mea  in  oculis  luis 
hodie.  Dans  le  sens  spirituel  ,  Notre  Seigneur 
délivre  l'âme  du  pauvre  pécheur,  de  Yusure  et  de 
l'iniquité,  en  l'affranchissant  du  péché. 

Jf.  11).  Et  vivet,  et  dabitur  ei  de  auro  Ara- 

BI/E,  ET  ADORABUNT   DE  IPSO  SEMPER.    Si   On    prend 

le  terme  d'adoration  pour  un  simple  respect  exté- 
rieur, en  présence  d'un  roi,  ou  d'une  personne 
d'un  rang  fort  élevé,  comme  il  s'emploie  assez 
souvent  dans  l'Ecriture,  il  n'y  aura  nul  inconvé- 
nient d'expliquer  ceci  de  Salomon.  Les  peuples 
ses  sujets,  et  même  les  étrangers,  lui  rendaient  ce 
que  la  coutume  voulait  qu'on  rendît  aux  rois. 
Mais  en  l'expliquant  de  Jésus-Christ,  le  texte  se 
prend  dans  toute  sa  rigueur.  Tous  les  peuples  qui 
ont  l'avantage  de  le  connaître,  lui  rendent  l'ado- 
ration et  le  culte  souverain  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu. 
Il  vit  dans  tous  les  siècles,  et  tout  ce  qui  a  vie,  la 
tient  de  lui  seul.  On  lui  offre  non  seulement  de 
l'or  d'Arabie  ;  mais  toufes  les  richesses  du  monde 
sont  entre  ses  mains.  Il  les  distribue  à  qui  il  lui 
plaît.  C'est  par  lui  que  nous  adressons  nos  prières 
et  nos  adorations  au  Père  céleste  (2)  :  Quoniain 
per  ipsum  habemus  accessum  in  uno  spirilu  ad 
Palrem.  Les  pères  (3)  le  rapportent  à  l'adoration 
des  Mages.  Jésus-Christ,  malgré  le?  poursuites 
d'Hérode,  qui  le  cherchera  pour  le  faire  mourir, 
vivra  et  recevra  des  Mages  de  l'or  d'Arabie  et  des 
adorations. 

L'hébreu  peut  recevoir  plusieurs  sens  ;  celui  qui 
figure  au  haut  de  la  page  est  généralement  adopté. 

f.  16.  Et  erit  firmamentum...  Quelques  au- 
teurs (4)  croient  qu'il  y  a  erreur  dans  le  texte  latin, 
et  qu'au  lieu  de  firmamentum,  il  faut  lire  frumen- 
lum.  D'autres  (3)  veulent  que  la  faute  vienne 
originairement  du  grec,  où  l'on  aurait  mis  oujptYu.a, 


un  appui,  au  lieu  de  opây^a,  une  poignée.  Mais  ces 
conjectures  n'ont  aucun  fondement  solide.  Les 
Septante  ont  pris  l'hébreu,  comme  signifiant  la 
force  du  pain  ou  du  froment  ;  suivant  une  manière 
de  parler  fort  commune  dans  l'Ecriture,  où  le  fro- 
ment est  appelé  la  force,  l'appui  ou  le  bâton  de 
l'homme.  Je  briserai  le  bâton  du  pain  (6),  disent 
les  prophètes;  et  le  psalmiste,en  parlant  de  la 
famine  qui  arriva  sous  Joseph,  dit  que  le  Seigneur 
brisa  tout  l'appui  du  pain  (7)  :  Omne  firmamentum 
panis  conlrii'il.  Le  chaldéen  a  suivi  le  même  sens  ; 
et  quelques  habiles  interprètes  (8)  rendent  l'hé- 
breu par  l'abondance,  la  multiplication,  la  quantité 
du  froment.  Ce  qui  revient  à  l'interprétation  des 
Septante  et  de  la  Vulgate,  et  qui  produit  un  sens 
acceptable  en  cet  endroit. 

Mais  les  rabbins,  et  les  hébraïsants  modernes 
qui  les  suivent  ordinairement,  traduisent  ainsi  : 
On  verra  une  poignée  de  Jromenl  jetée  en  terre  sur 
le  haut  des  montagnes,  fructifier,  et  s'élever  comme 
les  cèdres  du  Liban  ;  et  les  hommes  sortiront  de  la 
ville,  ou  des  villes,  comme  l'herbe  de  la  terre.  Ou  : 
Un  petit  espace  de  terre,  large  comme  la  paume 
de  la  main,  ou  comme  le  pied  d'un  homme,  semé 
de  froment  au  haut  d'une  montagne,  produira  un 
fruit  qui  s'élèvera  à  la  hauteur  des  cèdres  du 
Liban  ;  et  les  hommes  seront  aussi  nombreux  dans 
les  villes,  que  les  brins  d'herbe  dans  les  cam- 
pagnes. Toutes  ces  exagérations  marquent  la 
fertilité  extraordinaire,  et  le  grand  nombre  de 
sujets  que  l'on  verra  sous  le  règne  heureux  de 
Salomon.  L'honneur  et  la  gloire  du  prince  con- 
sistent dans  la  grande  multitude  de  son  peuple,  dit  le 
Sage  (0);  et  l'Ecriture,  parlant  du  règne  de  Salo- 
mon, nous  assure  que  (10)  Juda  et  Israël  étaient 
innombrables  comme  le  sable  de  la  mer;  qu'ils 
vivaient  tranquillement  dans  les  festins  et  dans  la 
joie.  Les  Juifs  charnels  et  grossiers  prennent  à  la 
lettre  les  expressions  du  prophète  en  cet  endroit, 


(l)l.    Reg.    XXVI.    21. 

(2)  h'phcs.  11.  18.  -  Vide  cl  Rom.  v.  1.  2. 

(?)  Etiscb.  Athanas. 

(4)  Vide  Lyr.  et  Mais. 

(^)  Grot.  Hammond. 

(6)  Isai.  m.  1.  -  E\ech.  iv.  9;  xiv.  ij. 


(7)  Psal.  civ.  16. 

(8)  Fœlix  ex  Rab.  Salem,  dérivât,  ncs  ex  Chald.  jvd: 
extcnsio,dilIusio.  -  Geier.ex  wid  abundare.  -  lerem.  1  .  1 1.- 
Habacuc.  1.  8.  -  Job.  xxxv.  15.   Erit  abundantia   frumenti. 

(0)  Prov.  xiv.  28. 
(10)  m.  Rcg.  îv.  20. 
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17.  Sit  nomen  ejus  benedictum  in 
sa.'cula  ;  ante  solcm  permanet  nomen 
ejus. 

Et  benediccntur  in  ipso  omnes 
tribus  terra;  ;  omnes  gentes  magnifi- 
cabunt  eum. 

18.  Benedictus  Dominus,  Deus  Is- 
raël, qui  l'acit  mirabilia  solus. 


17.  Que  son  nom  soit  béni  dans 
tous  les  siècles  ;  son  nom  subsistera 
plus  longtemps  que  le  soleil  ; 

Et  tous  les  peuples  de  la  terre 
seront  bénis  en  lui,  toutes  les  nations 
rendront  gloire  à  sa  grandeur. 

18.  Que  le  Seigneur  Dieu  d'Israël 
soit  béni,  lui  qui  seul  opère  des  mer- 
veilles ; 


17.  Erit  nomen  ejus  in  seculum; 
quandiu  fuerit  sol,  propagabitur  no- 
men ejus  :  et  benedicent  se  in  eo 
omnes  gentes,  et  beatum  dicent  eum. 


18.  Benedictus    Dominus  Deus  Is- 
raël, qui  facit  mirabilia  solus  : 


COMMENTAIRE 


et  ils  enchérissent  encore  sur  ses  promesses.  Ils 
croient  qu'au  temps  du  Messie,  le  froment  croîtra 
à  une  telle  hauteur,  qu'il  égalera  les  cèdres  du 
Liban  ;  et  que,  quand  le. vent  soufflera,  les  épis 
venant  à  battre  l'un  contre  l'autre,  briseront  leurs 
grains,  qui  produiront  des  tas  de  fleur  de  farine, 
dont  les  Juifs  se  rassasieront. 

Mais  si  tout  cela  est  hyperbolique,  expliqué  du 
règne  de  Salomon,  et  chimérique  dans  le  sens  des 
rabbins,  qui  attendent  en  vain  la  venue  d'un  autre 
Messie;  il  est  très  juste  et  très  véritable  dans  le 
sens  que  lui  donnent  les  pères,  en  l'expliquant  de 
la  solidité  de  l'Église,  bâtie  sur  la  pierre  inébran- 
lable, qui  est  Jésus-Christ  (1),  de  l'excellence  de 
ses  fruits  et  du  nombre  innombrable  des  fidèles 
qui  la  composent.  Ses  fruits  sont  les  actes  de 
piété  et  de  religion  qui  s'y  pratiquent,  les  instruc- 
tions qu'on  y  donne,  la  doctrine  qu'on  y  enseigne, 
les  sacrements  qu'on  y  administre. 

f.    17.  SlT  NOMEN  EJUS    BENEDICTUM    IN    S^CULA. 

Ante  solem  permanet  nomen  ejus.  Le  nom  de 
Jésus-Christ  est  béni  dans  tous  les  siècles,  et  le 
sera  dans  toute  l'éternité.  Son  nom  est  éternel. 
Il  est  engendré  du  sein  du  Père  avant  le  soleil  et 
avant  tous  les  astres  (2).  Sa  mémoire  subsistera 
éternellement.  Toutes  les  nations  le  loueront  et  le 
glorifieront,  dans  le  temps  et  dans  l'éternité.  On 
ne  peut  pas  dire  la  même  chose  de  Salomon.  Si 
on  loue  sa  sagesse,  ses  lumières  et  la  piété  de  ses 
premières  années  ,  on  blâme  avec  raison  ses  égare- 
ments et  sa  chute.  Jamais  prince  n'a  eu  une  si 
belle  et  si  haute  réputation,  considéré  sous  un 
point  de  vue  ;  mais  aussi  jamais  prince  n'a  fait  une 
pluS  triste  figure  dans  l'histoire,  considéré  sous 
un  autre  aspect.  On  ne  se  souvient  jamais  de 
de  Salomon  comme  d'un  prince  sage,  éclairé, 
riche  et  puissant,  qu'on  ne  pense  en  même  temps 
à  un  prince  qui  a  fait  des  fautes  énormes  et  une 
chute  presque  incroyable. 

L'adjectif  benedictum,  ne  se  lit  ni  dans  l'hébreu, 
ni  dans  aucune  traduction  ancienne.  Théodoret 


assure  même  qu'il  n'était  point  dans  les  Hexaples 
d'Origène. 

Benedicentur    in    ipso  omnes  tribus  TERR,€  : 

OMNES      GENTES      MAGNIFICABUNT     EUM.    Tous     les 

peuples  du  monde  reçoivent  la  bénédiction  de 
Dieu  par  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  ainsi  que 
le  Seigneur  l'avait  promis  à  Abraham  (3),  et  que 
saint  Paul  nous  l'a  expliqué  dans  l'épître  aux 
Galates  (4).  Dieu  promit  au  patriarche  que  toutes 
les  nations  de  la  terre  seraient  bénies  dans  sa 
race  :  il  ne  dit  pas  dans  ses  races  ou  dans  ses 
enfants  ;  mais  dans  sa  race,  dans  son  fils,  qui  était 
Jésus-Christ.  C'est  par  lui  que  nous  sommes 
délivrés  de  l'esclavage  du  démon  et  du  péché. 
C'est  lui  qui  nous  éclaire  et  qui  nous  rend  la  vie. 
C'est  par  lui  que  nous  avons  reçu  la  grâce  de 
l'adoption  et  l'espérance  de  jouir  de  l'heureuse 
éternité. 

Salomon  peut  être  regardé  comme  le  plus  heu- 
reux prince  du  monde,  et  comme  le  plus  privi- 
légié de  Dieu  que  nous  connaissions.  Il  fut  pré- 
venu des  bénédictions  et  des  faveurs  du  Ciel  avant 
sa  naissance  ())  ;  et  Dieu  l'enrichit  de  grâces  qu'il 
n'a  données  à  aucun  autre  homme.  En  ce  sens,  on 
peut  assurer  que  tous  les  peuples  de  la  lerre  béni- 
ront en  lui,  selon  l'hébreu;  c'est-à-dire,  qu'il  sera 
regardé  comme  un  modèle  de  bénédictions,  et 
que  les  peuples,  pour  souhaiter  toute  sorte  de 
bonheur  à  un  prince,  se  serviront  de  cette  for- 
mule :  Puissiez-vous  être  aussi  heureux,  aussi 
sage,  aussi  favorisé  de  Dieu,  que  Salomon. 

jk  18.  Benedictus  Dominus.  Ce  verset  et  le 
suivant  sont  la  conclusion  de  ce  deuxième  livre 
des  psaumes.  On  doute  qu'ils  soient  de  David. 
Ils  ont  pu  être  ajoutés  par  Esdras,  ou  par  quel- 
qu'autre  prophète.  L'hébreu  lit  :  Béni  soit  le  Sei- 
gneur, le  Seigneur  Dieu  d'Israël.  Les  exemplaires 
des  Septante  dont  se  servait  saint  Jérôme  (6),  por- 
taient deux  fois  le  Seigneur,  de  même  que  l'hé- 
breu. Aujourd'hui  ils  sont  tout  semblables  à  la 
Vulgate. 


(i)  Vide  Euseb.  Hieron.  Athanas. 
[  2)  Psal.  cix.   j. 
(j)  Gcnes,  xxn.  18. 


(4)  Galat.  m.  8.  16. 

(5)  11.  Reg.  vu.  12.  1;.  14.  15.  etc. 

(6)  Hieron.  ad  Suniam  et  Fretell. 


PSAUME  LXXI 


501 


10.  Et  benedictum  nomen  majestatis 
ejus  in  seternum,  et  replebitur  majes- 
tate  ejus  omnis  terra.  Fiat  !  fiât  ! 

20.  Defecerunt  laudes  David,  filii 
Jesse. 


19.  Et  que  le  nom  de  sa  majesté 
soit  béni  éternellement  ;  et  que  toute 
la  terre  soit  remplie  de  sa  majesté  : 
Qu'il  soit  ainsi  ;  qu'il  soit  ainsi  ! 

20.  Ici  finissent  les  cantiques  de 
David,  fils  de  Jessé. 

COMMENTAIRE 


19.  Et  benedictum  nomen  gloriae 
ejus  in  secutum,  et  repleatur  gloria 
ejus  universa  terra.  Amen,  et  amen. 

20.  Finem  habent  orationes  Davidis 
filii  Isai. 


f.  19.  Et  benedictum  nomen  majestatis  ejus 
in  yETERNUM.  Les  Septante,  saint  Augustin,  et  les 
anciens  psautiers  ajoutent  :  El  in  sœculum  sœculi. 

Fiat,  fiât.  L'hébreu  (1)  :  Amen  et  Amen. 
Aquila(2)  :  Fidèlement,  fidèlement  ;  ou  :  Vraiment  ; 
ou  :  Il  est  ainsi.  Les  Septante:  Ainsi  soit-il,  ainsi 
soit-il.  Voyez  le  psaume  xl,  14. 

f.  20.  Defecerunt  laudes  David,  filii  Jesse. 
Voilà  le  dernier  psaume  que  David  composa  avant 
sa  mort,  car,  comme  on  l'a  remarqué  dans  l'ar- 
gument, il  le  chanta  lorsqu'il  vit  de  ses  yeux  son 
fils  Salomon  assis  sur  son  trône.  On  ne  peut  don- 


ner aucune  raison  certaine  pourquoi  ces  paroles  se 
trouvent  en  cet  endroit,  plutôt  qu'ailleurs;  ni  pour- 
quoi on  ne  les  a  pas  mises  à  la  fin  de  tout  le  psautier, 
où  était  leur  place  naturelle,  puisque  nous  trou- 
verons encore  plus  loin  des  psaumes  attribués  à 
David.  II  est  probable  que  les  psaumes  furent 
recueillis  à  plusieurs  reprises,  et  peut-être  par 
différents  auteurs  ;  ce  psaume  étant  tombé  entre 
les  mains  des  premiers  auteurs  du  recueil,  ils  le 
placèrent  à  la  fin  de  ce  qu'ils  en  avaient  trouvé, 
et  ceux  qui  sont  venus  après  n'ont  point  osé 
l'ôter. 


(1)  taxi  tas 


(2)    n£7ttCÎTcDU-6V(>K,    KtKiaXVJU  £VOJÇ . 
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DISSERTATIO     DE     PSALMIS 


AUCTORE     BOSSUETIO 


Antequam    singulos    Psalmos    aggrediamur  ;     ut    nostra    expeditior ,    ncque    ullis 
interrupta   quyestionibus    fluat    explanatio  ;    h;cc    quae    intelligentise    aperircnt    viam, 
totoque  passim  opère  suborturas  difficultates  solverent,  attente  ac  pio  lectori  universim 
proponi  oportere  duximus. 
Caput  I.  De  Psalmorum  ratione  et  instituto. 
Caput  II.  De  grandiloquentia  et  suavitate  Psalmorum. 
Caput  III.  De  variis  Psalmorum  generibus. 
Caput  IV.  De  profunditate  et  obscuritate  Psalmorum. 
Caput  V.  De  textu  ac  versionibus. 
Caput   VI.    De    titulis    aliisque    notis    :    ac    de   arguments  ,    auctoribus    et    ordine 

Psalmorum  ;   dcque  choreis  et  pia  saltatione,  ac  metrorum  ratione. 
Caput  VII.  De  ratione  le^endi  et  intclli'rendi  Psalmos. 
Caput  VIII.  De  usu  Psalmorum  in  quocumque  vitse  statu. 


CAPUT    I 
De   Psalmorum  ratione  et  mstilulo. 


I. 


Carminum  vis  :  Psai.mi  in  piorum  cœtibus  decantati. 


Omnis  quidem  Scriplura  divinitus  inspirata  est, 
easque  habet  dotes  quas  Paulus  commémorât  :  ut 
sit  utilis  ad  docendum,  ad  arguendum,  ad  corri- 
piendum,  ad  erudiendum  in  justiiia,  ut  perfeclus  sil 
homo  Dei  ad  omne  opus  bonum  instructus  (i).  Cse- 
terum  Psalmorum  liber  cum  hœc  universa  com- 
plectitur,  tum  obtinet  imprimis  singularem  mirifi- 
camque  vim,  qua  humanos  afTectus  omnes  in  Deum 
transférât  ;  ut  quandoquidem  animus  corporea 
mole  pressus  Ianguet  ac  déficit,  medullatissimi 
eruditissimique  carminis  potentia  erigatur. 

Est  autem  Psalmorum  liber,  ut  vel  inde  ordia- 
mur,  vetustissimorum  hymnorum  et  odarum  vetus- 


tissima  collectio,  quibus  prisci  illi  Hebrœi,  Dei 
laudes  et  a  Deo  traditae  legis  veritatem  sanctita- 
temque,  ad  haec  gesta  majorem,  divinaque  béné- 
ficia privatim  ac  publiée,  atque  inter  ipsa  sacra 
solemnesque  conventus,  concinebant.  Et  horum 
quidem  hymnorum  cum  plurimi  laudenturauctores, 
ut  suo  loco  memorabimus,  tum  illud  certissimum, 
a  sancto  Davide  potissimum  esse  conscriptos. 
Antiquus  enim  et  ab  ipsius  Davidis  temporibus 
deductus  usus  obtinuit,  ut  quœ  ipse  psalleret,  in 
sacris  conventibus  canerentur.  Neque  ipse  David 
canebat  sibi.  Sed  raptus  in  Deum,  quo  ipse  trahe- 
batur,  caeteros  pcrtrahebat,  dicens  :  Magnificale 


(1)  h.  Tint.,  m.  16.  17. 
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Dominum  mecum  ;  et  exaltemus  nomen  ejus  pari- 
ter  ii):  Et  illud,  unde  quotidie  nocturnas  ordimur 
laudes  :    Venile,   exulleinus  Domino  ;  jubilemus 


Deo  salulari  noslro  (2).  Quae  dum  sancto  Davide 
in  verba  prœeunte  canimus  ,  quid  aliud  quampris- 
cis  piorum  choris,  spiritu  ac  mente  conjungimurr 


II. —  In  Davide  cura  cantus,  sacr/eque   music^e. 


Certe  viro  Dei  praecipuam  fuisse  curam,  de 
hymnis  in  domo  Domini  coram  arca  concinendis, 
sacra  testatur  historia  :  Consliluil  enim  coram  arca 
Domini  de  levilis,  qui  minislrarenl,  et  recordarenlur 
operum  ejus,  et  glorificarent  alque  lauiarenl  Domi- 
num Dcum  Israël  (3).  Quem  autem  canebant 
Psalmum,  sacro  textu  referente,  divinorum  ope- 
rum beneficiorumque  memorem,  isabipso  Davide 
compositus.  Neque  vero  dubium  est,  quin  alios 
bene  multos  instinctu  divino  ipse  conscripserit  : 
quo  factum  est,  ut  fidentissime  de  se  ipso  diceret: 
Dixil  David  fûius  Isai...  egregius  psaltes  Israël  : 
Spirilus  Domini  loculus  est  per  me,  et  sermo  ejus 
per  linguam  meam  (4).  Quod  quidem  de  Psalmis 
dictum  nemo  non  videt,  cum  praesertim  nullum 
aliud  opus  Davidis  memoretur.  Jam,  Salomone 
rege,  initiato  templo,  levitae  carmina  Domini  con- 
cinebant ,  quœ  fecit  David  rex  ad  laudandum 
Dominum...  hymnos  David  canentes  per  manus 
suas  (<,)  :  adhibitis  scilicet  organis  musicis,  et  qui- 
dem illis  quœ  ipse  comparaverat,  vel  etiam  inve- 
nerat  atque  adornaverat,  ut  sacra  refert  historia. 
Quo  ritu  Ezechias  jussit  ,  ut  levitae  laudarenl 
Dominum  sermonibus  David,    et  Asaph   videniis 


ubi  '61,  etiam  diserte  notatum,  stetisse  Levitas 
tenentes  organa  David  :  atque  etiam  clarius  inter 
ipsaholocaustacecinisse  Dei  laudes  tubis  et  diversis 
organis,  quœ  David  rex  Israël  prœparaverat  7  : 
tanta  pio  régi  cantuum  cura  :  tantus  amor  inerat 
sacrae  musica?,  qua  laudaretur  Deus. 

Iisdem  instrumentis  musicis,  Davidis  studio 
comparatis,  ejusdem  Davidis  hymnos  Israelitae 
reduces  intaurato  templo,  duobus  etiam  choris 
constituas  iterabant,  quingentis  fere  annis  post- 
quam  David  obiit  :  ut  tôt  post  saecula,  non  modo 
sacrae  ejus  voces,  verum  etiam  citharœ,  nablia  (8), 
aliaque  instrumenta  quibus  ipse  usus  erat,  piorum 
in  ccetibus  audirentur  :  quœ  ideo  memoravimus, 
ut  constaret  apud  omnes,sanctum  Davidem  divino 
numine  unum  fuisse  excitatum,  quo  auctore  non 
modo  sacra  cantica,  sed  etiam  ipse  canendi  psal- 
lendique  ritus  ad  tam  longinqua  tempora  propa- 
garetur.  Nam  secuta  saecula  commemorare  quid 
attinet,  cum  omnes  sciant  et  ab  Hebraeis,  et  a 
Christianis  Psalmos  Davidicos  fuisse  celebratos  : 
quibus  non  modo  urbes  pagique,  sed  etiam  déserta 
et  invia  personarent,  et  pias  in  lacrymas  agrestes 
etiam  animi  colliquescerent. 


III.  —    MUNIMENTA    FIDEI    IN    PSALMIS    :    PRIMUM    EX    COMMEMORATIONE   RERUM 
ANTIQUARUM  ;    TUM    DECURRENTIUM. 


Nec  immerito.  Cum  enim,  teste  Augustino, 
nullum  aliud  canticum  nos  doceat  Deus,  nisi  fidei, 
spei  et  carilalis  (9),  nihil  Psalmis  utilius  ut  fides 
roboretur,  spes  efferatur  altius,  caritas  inardescat. 
Et  fidem  quidem  quae  fulciant,  haec  sunt.  Primum 
commemoratio  benefîciorum  ac  miraculorum  Dei, 
ex  quo  miseratus  homines  ignorantia  mersos,  et 
falsis  plerumque  addictos  numinibus,  patrem  fidei 
nostrœ  Abraham  pacto  fœdere  sibi  copulavit, 
ejusque  familiae  in  magnum  jam  populum  excres- 
centi,  pastorem  se,  ac  peculiarem  regem  praebuit. 
Quo  factum  est,  ut  a  servitute  ^Egyptiaca  libera- 
tam,  ac  per  Mosen  mediatorem  ornatam  legibus, 
firmatam  imperiis,  castissimis  sanctissimisque 
religionibus  ac  ceremoniis  consecratam,  confir- 
mato  amplificatoque  fœdere,  in  terram   Chanaan 


itidem  ex  veterum  promissorum  fide  inducere  : 
seque  Abrahami,  Isaaci,  Jacobique  Deum,  eum- 
dem  caeli  ac  terras  conditorem,  quem  Abramidae 
colerent,  esse  testaretur. 

Quin  etiam  suo  tempore  Davidem,  ex  pastore 
ovium  regem,  nec  minus  pietate  atque  clementia, 
quam  fortitudine  victoriisque  nobilem  suscitavit. 
quo  duce  Abramidarum  imperium  longe  lateque 
propagaretur,  pulsisque  Jebusaeis,  illa  Jérusalem 
ac  mater  nostra  Sion,  divino  nomini  initiaretur  ; 
princeps  urbium  scilicet,  sacrorumque  juxta  ac 
legum  majestatisque  custos,  regnique  pariter  et 
sacerdotii  caput.  Quid  quod  eumdem  Davidem 
inclytum  regem,  uti  jam  memoravimus,  divino 
actum  instinctu,  vatem  ac  poetam  psaltemque 
Israeli,  eumdemque  ut  rerum  gerendarum  ducem, 


(1)  Ps.  xxxiii.  4. 

(2)  Ps.  XCIV.    I. 

(?)  1.  Par.,  xv.  16;  Ibid.,  7. 

(4)  11.  Rcg.,  xxiii.    1 .    2. 

(5I  11.  Par.,  VII.  6;  1.  Par.,  xxm.  5. 


(6)  11.  Par.,  xxix.  ;o. 

(7)  11.  Par.,  26.  27. 

(8)  1.  Esd.,  III.   10.   11;  Nch..  XII.  )■>,■  J9- 

(9)  Enarr.  in  Ps.  xci.  n.  1. 
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ita  etiam  canendarum  auctorem  praeconemque 
finxerit  ?  Unde  potissimum  nobis  hic  Psalmorum 
liber  prodiit,   quo  sua   pariter  majorumque,    imo 


vero  ipsius  Dei  gesta,  vates  divinissimo  atque 
excelsissimo  prœditus  spiritu,  sempiternœ  mémo- 
rise consecravit. 


[V.  —  Vêtus  apud  omnes  gentes  carminum  canticorumque  institutum  :  Mosis 

ALIORUMQUE    EXEMPLA. 


Sane  apud  omnes  populos  i lie  ritus  vetustis- 
simus  longeque  sanctissimus  inolevit,  ut  suas 
majorumque  res  carminé  celebrarent,  ipsisque 
numeris,  ipsa  suavitate  cantus  auribus  commen- 
datas,  animo  etiam  ac  mémorise  altius  infigerent. 
Quo  ritu  primus  Moyses,  cum  divino  numine  duo 
quoedam  praestitisset,  ut  Israelitas  et  per  mare 
Rubrum  traduceret,  et  ab  hostibus  liberos  sanc- 
tissimis  legibus  informaret,  gemino  carminé  haec 
duo  commendavit,  suumque  illud  protulit  :  Can- 
lemus  Domino  :  gloriose  enim  magnificatus  est  ; 
equum  cl  ascensorem  dejecitin  mare(i):  cum  undis 
obruti  hostes  adhuc  in  conspectu  essent,  et  mari- 
nis  rluctibus  jactata  cadavera  volverentur.  Nec 
minus  excelsum  illud  quod  moriturus  cecinit  : 
Audite,  cœli,  qucv  loquor  (2)  :  ut  legem  tôt  signis 
portentisque  firmatam,  hominum  mentibus  incul- 
caret.  Quo  etiam  fonte  manarunt  ea  cantica, 
quorum  in  libro  Numerorum  initia  legimus  (3). 
Necpiis  fœminis  defuit  ille  cantandi  prophetan- 
dique  spiritus.  Itaque  i  lia  Debbora(q)  superbis- 
simum  Sisaram  fœminea  manu  caesum,  ac  profii- 
gatos    hostes    currusque    diruptos,    et    subjecit 


oculis,  et  posterorum  mémorise  tradidit,  victo- 
remque  laudavit,  non  hominem,  sed  Deum. 
Notum  quoque  Annœ  praestantissimae  foeminae 
concepto  Samuele,  canticum  ()),  haud  minore 
grandiloquentia  et  exultatione  prolatura  ut  frustra 
Graecia  jactet  Lesbiam  illam  suam  :  nobis  quoque 
praesto  sunt  nostrae  poetides,  quae  non  infandos 
amores,  sed  castissimos  juxta  ac  vehementissimos 
in  Deum  affectus  promant.  His  igitur  David 
exemplis  animatus  ,  eodemque  spiritu  afflatus, 
quae  in  se  Deus  bénéficia  contulit,  quoeque  sibi 
armis  exequenda  mandavit,  ea  pulcherrimis  sua- 
vissimisque  constricta  versibus,  lyrseque  seu  psal- 
terio  apta  concinuit,  Alcœumque  et  Pindarum  et 
Flaccum,  quam  dignitate  rerumque  gestarum 
gloria,  tam  suavitate  et  magniloquentia  vicit. 
Secutus  Ezechias  Davidem,  rex  regem,  patrem 
filius  (6)  :  secuti  alii  vates,  Isaias  (7),  Jonas  (8), 
Habacucus  (9),  rerumque  mirabilium  historiam 
cantibus  illustratam,  ac  temporum  signatam  notis, 
posteris  reliquerunt.  Quae  cantica  nos,  ne  quid 
huic  operi  deesset,  et  hic  commemoravimus,  et 
ad  calcem  hujus  libri  exponimus  (_io). 


V. —  Res  antique  in  Psalmis  recensit/e. 


Hic  vero  juvat  Israelitis  impense  gratulari,  qui- 
bus  historiam  Moses  ipse  legislator  princepsque 
contexuit  ;  quibus  odas,  dramata,  idyllia  pastora- 
lesque  lusus;  quibus  sententias  versibus  distinctas 
informandis  moribus  composuere  reges  ;  quibus 
denique,  pro  Simonide,Theocritoque  et  Theognide 
et  Phocilide,  David  et  Salomon  inclyti  reges, 
fuere.  Atque  horum  opéra  id  consecuti  sumus,  ut 
quod  postea  prœcipit  Plato,  poetici  modi,  divinis- 
simum  scilicet  loquendi  et  scribendi  genus,  non 
nisi  divinis  divinorumque  virorum  laudibus  cele- 
brandis,  inculcandisque  legibus  inserviret.  Quippe 
David,  noster  Pindarus,  aliique  iyrici  nostri,  non 
agones  olympicos  et  pugnas  umbratiles,sed  Abra- 
hami,  Isaacique  ac  Jacobi  ridem  et  beata  Josephi 
vaticinia  ac  bomnia,  plagasque  /Egyptiacas,  ultri- 
cemque  Dei  manum,  atque  ipsius  auspiciis  decer- 


tata  prœlia,  populique  etiamnum  profugi  ac  per 
déserta  vagantis  errores,  seditiones,  flagitia  atque 
supplicia,  atque  inter  hostiles  insidias  successus 
mirabiles  ;  legem  etiam  in  monte  Sinaï  tam  cons- 
picua  divini  numinis  praesentia  in  ipso  fugoe  initio 
promulgatam  ;  denique  totam  a  Mose  conscriptam 
historiam,  ipsiusque  adeo  Mosis  dubitantis  hœsi- 
tantisque  lapsum  ;  quoeque  inde  secuta  sunt  incul- 
canda  ac  repetenda  posteris,  versibus  alligarunt, 
iisdem  quoque  verbis  quae  in  Mosis  historia  con- 
tinentur.  Hinc  illud  a  Numerorum  libro  in  Psal- 
mos  translatum  :  Adhuc  cscœ  corum  erant  in  ore 
ipsorum,  ci  ira  Dei  ascendit  super  eos  (11).  Quid 
quod  sanctus  David,  illata  arca  fœderis  in  Sionis 
arcem,  illud  iterabat  quod  est  in  eodem  Numero- 
rum libro  proditum  :  Cum  clevarclur  arca  dicebat 
Moyses  :  Surge,  Domine,   et   dissipenlur  inimici 


(1)  Exod.,  xv.  1. 

(2)  Deul.,  xxxii.  1. 
(})  Num.,  xxi.  17.  2; 

(4)  Judic,  v. 

(5)  1.  Reg.,  ii- 

((1)  Ps.  XXXII.  10. 


(7)  ïbid.,  xi. 

(8)  Jon.,  11. 

(9)  Hab..  11. 

(10)  Horum   canticorum    expositio   in   decursu    hujusce 
operis  propriis  in  locis  reperitur. 

(11)  Psal.  lxxvii.  jo.  }i.  -  Num.  XI.  jj- 
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lui,  cl  fugiant  qui  oderent  te,  a  facie  tua  (i ).  Unde 
ncmo  non  videt  promanasse  ha-c  Davidis  arcam 
attolentis  :  Exurgat  Deus,  et  dissipenlur  inimici 
cjus  (2),  et  caetera  totidem  verbis,  quot  Moses 
prolerebat.  Nec  minus  insigne  illud  mandatum 
Aaroni  ac  filiis,  ut  plebi  benedicerent  :  Benedical 
tibi  Dominus,  et  cuslodiat  le  :  oslendat  Dominus 
faciein  suam  tibi,  cl  misereatur  lui  (3)  ;  quae  trans- 
lata a  Davide  in  hune  Psalmum  :  Deus  misereatur 
noslri,  et  benedical  nobis  :  illuminel  vullum  suum 
super  nos,  et  misereatur  noslri  (4).  Atque  hœc, 
aliaque  id  genus,  cum  ex  libris  a  Mose  conscriptis 
atque  ex  antiquissimis  sub  eodem  Mose  frequen- 
tatis  ritibus  repetebant,  nihil  aliud  quam  Mosen, 
resque  a  Mose  gestas  tanquam  sub  oculis  repra?- 
sentabant ,  ad  confirmandam  rerum  antiquarum 
Il  de  m. 

Omitto  cœtera  in  Psalmis  ejusdem  plane  spiri- 
tus,  quœ  veterem  historiam  référant.  Neque  prae- 
termissum  illud,  unde  orsus  est  Moses  :  nempe 
orbem  universum  non  machina,  non  manu,  non 
aliunde  conquisita  aut  anxie  eleborata  materia, 
non  denique  atomorum  concursationibus  atque 
conflictibus,  sed  statim  Dei  nutu  ac  verbo  cons- 
titisse,  datasque  cœlo  ac  sideribus,  terrseque  ac 
mari,  quas  servarent  leges  :  quo  ex  capite  Moses 
praclara  illa  ac  mira  contexuit,  quœ  Abrahamo, 
patriarchis,  sibique  ipsi,  atque  universo  populo 
contigissent  :  ut  nempe  constaret  eum,  a  quo 
tanta  miracula  profluxissent  Deum,  non  alium 
esse  quam  ipsum  cujus  voce  jussuque,  nullo  alio 
subsidio,  universus  orbis  in  lucem  emerserit.  His 
igitur  inhaerens  David  eumdem  ubique  prsedicavit 
Deum,  qui  verbo  velut  misso,  ac  voce  prolata,  tôt 
ac  tanta  gessisset  :  cujus  deinde  legibus  omnia 
tenerentur  :  unde  illud  :   Extendens  ccvlum  sicut 


pellem,  qui  tegis  aquis  superiora  cjus  (5)  :  quo 
loco  qui  non  v'det  allusum  ad  illud  Mosis  :  Fiat 
expansio  in   medio  aquarum,  et  dividal  aquas  ab 

aquis  '(>),  plane  cecutiat.  Neque  minus  luculen- 
tum  illud  in  eodem  Psalmo  :  Qui  fundavil  terrain 
super  slabilitalcm  suam  :  non  inclinabitur  in  sœcu- 
lum  sœculi.  Abyssus  sicut  veslimenlum  amiclus  cjus: 
illud  denique  :  Ascendunl  montes,  et  descendunl 
campi  in  locum  quem  fundasli  eis  :  lerminum 
posuisli,  quem  non  transgredienlur,  neque  conver- 
tenlur  operire  terrain  {-).  Et  alio  in  Psalmo  clarius, 
disertisque  verbis  :  Verbo  Domini  cœli  firmali 
sunt  :  cl  spirilu  oris  ejus  omnis  virlus  eorum  :  con- 
gregans  sicut  in  ulre  aquas  maris,  ponens  in  thesau- 
ris  abyssos  (8).  Ubi  quid  aliud  repetitum,  quam 
illud  sancti  Mosis  :  Congregenlur  maria  (g  ?  sub- 
ditumque  illud,  unde  omnia  orta  sunt  :  Quoniam 
ipse  dixit,  et  facla  sunt  :  ipse  mandavit,  et  creata 
sunt  :  atque  additum  velut  corollarii  loco  :  Slaluil 
ea  in  aiernum,  et  in  sœculum  sœculi  :  prœceptum 
posuil,  et  non  prœleribit  (10).  Quis  ergo  negaverit 
Davidem  a  Mose  doctum,  ad  illud  initium  cuncta 
revocasse  r  Jam  odae  seu  Psalmi,  eruditissimum 
scilicet  poematis  genus  non  modo  ad  antiquam 
novamque  historiam,  sed  etiam  ad  festos  dies  et 
sacrificiorum  ritus,  ac  majorum  instituta  semper 
alluduf.t.  Quis  autem  nesciat  apud  Hebraeos, 
leges,  mores  ritusque  ita  intextos  historiée,  ut 
hsec  a  se  invicem  avelli  nequeant  ?  neque  unquam 
futurum  fuit,  ut  David  hœc  omnia,  totamque  adeo 
majorum  historiam  ab  ipsa  genesi  mundique  initiis 
repetitam  caneret,  populoque,  ui  vulgatam  notam- 
que  canendam  traderet,  nisi  eam  quam  nunc  quo- 
que  legimus  a  Mose  contextam  historiam  et  in 
manibus  habuissent,  et  animo  penitus  imbibis- 
sent. 


VI.  —    CONFUTATI    EX    PSALMIS  ,    QUI    PENTATEUCHUM    AB    ESDRAS   ALIISVE 

CONFICTUM    CREDUNT. 


Quo  magis  admirari  libet  eorum  hominum 
amentiam,  qui  Mosis  nomine  semper  insignita  ac 
celebrata  volumina,  recentioris  a3tatis  auctoribus 
tribuunt  :  pars  Esdrœ  ;  pars  insulsum  commentum 
aversati  antiquioribus  aliis  circa  Salmanasaris 
tempora  scriptoribus ,  ut  nuper  apud  Batavos 
quidam,  nullo  historiarum  traditionisve  suffragio, 
somniarunt.  Atque  illi,  si  Deo  placet,  bene  chris- 
tianos  se  haberi  putant,  si  Christum  nominent,  a 


Christo  commendata  instrumenta  contemnant  : 
pra?posteri  homines,  quibus  nihil  pensi  est  evertere 
omnia,  dummodo  cœteris  doctiores  acutioresque 
videantur,  ac  sine  more  modoque,  gravissimo  in 
argumento  ludant.  Qui  quidem,  ut  hic  omittamus 
tôt  scriptores,  tôt  prophetas,  totumque  adeo 
Hebraïcœ  reipublicas  statum,  cum  Mosis  historia 
librisque  connexum  :  ut  hase,  inquam,  omittamus, 
unius    Davidis    vetustissimi    régis    testimonio,  et 


(1)  Num.,  x.  J5. 

(2)  Psalm.  lxvii.  2. 
(;)  Num.,  vi.  24.  25. 

(4)  Psalm.  lxvi.  2. 

(5)  Psalm.  cm.  2.  ;. 


(6)  Gen.,  1.  6. 

(7)  Psalm.  cm.  5.  9. 

(8)  Psalm.  xxxn.  6.  7. 

(9)  Gen.,  1.  9. 

(10)  Psalm.  cxLvin.  5. 
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hymnis  a  toto  pridem  populo  decantatis,  cumula- 
tissime  refelluntur  (1).  Hue  accedunt  alia  cantica, 
Fsalmorum  libro  comprehensa.  Canit  enim  ipse 
Salomon  dedicato  templo  (2),  a  parente  Davide 
institutos  sanctissimi  juxta  ac  nobilissimi  œdificii 
apparatus  :  canunt  alii  alia  piorum  rerum  gesta  : 
canunt  profligatam  captivamque  gentem,  ac  Mose 
contempto  impletas  a  Mose  intentatas  minas. 
Canit  Ethan  Ezraïtes(})  datam  Davidi,  Davidisque 


soboli  de  regno  obtinendo  fidem  velut  in  irritum 
abiisse.  Deumque  piis  cantibus  ad  pristina  oro- 
missa  revocat.  Quid  plura  ?  quae  ante  templum 
conditum,  quseque  templo  stante,  everso,  restitu- 
toque  recentissima  memoria  gesta  essent,  ea  suis 
distincta  nolis  atque  temporibus  canimus,  ut 
antiquissimis  interesse  conventibus,  prisca  sacra 
intueri,  atque  in  his  cum  sancto  Davide  aliisque 
sacris  vatibus,  Christum  cogitare  videamur. 


VII.  —   FlRMATA    FIDES    EX    VATICIN1IS    DaVIDICIS    DE    CHRISTO    :    HINC    QUOQUE    SPEI 

1NCITAMENTA. 


Nam  et  illud  confirmanda?  fidei  luculentissimum 
argumentum  in  Psalmorum  habemus  volumine,  ut 
de  Christo  venturo  a  Davide  édita  oracula  audia- 
mus.  Cum  enim  antiqua  per  Abrahamumac  Mosen 
gesta,  uni  Christo  suis  temporibus  adventuro 
praelucerent  ;  designatus  est  David,  utraque  inter 
tempora  médius,  qui  quidem  vetusta  memoraret, 
iisque  firmandis  nova  ipse  gereret  :  tum,quoderat 
vel  maximum,  futura  prœcineret.  Neque  immerito  : 
quippe  cum  prognatus  e  Davide  Christus,  Davidis 
filius  appellandus  esset.  Itaque  ob  eam  causam 
evectus  est  in  regnum,  ut  Christi  regno  prselu- 
deret  ;  datusque  Salomon  ille  pacificus,  in  quo 
intueretur  Christum  pacis  principem.  Hinc  David 
universas  res  Christi  executus,  et  ante  Luciferum 
geniti  originem  sempiternam,  et  inter  homines 
nati,  regnum,  sacerdotium,  gloriam  acque  dedecora 
cecinit,  Judœorum  ac  Gentium  coitioues  conjura- 
tionesque,  crucem  denique  ipsam  ac  resurtec- 
tionem  et  ascensum  in  caslos,  secutasque  victo- 
rias   (4),  et    ad    finem   Abrahœ    traductas    omnes 


gentes,  in  ejus  scilicet  semine  Christo  bene- 
dictas  ;  magnamque  Ecclesiam  toto  jam  orbe 
diffusam  (5),  revocatosque  tandem  tanquam  postli- 
minii  jure,  ad  sui  generis  nominisque  primordia 
mortales,per  tôt  sœcula  divinitatis  oblitos.  Neque 
vero  quidquam  est,  quo  se  Christus  commendet 
raagis  quam  Psalmorum  libro.  Se  Davidis  filium, 
Davidis  quoque  Dominum,  Davidis  ipsius  aucto- 
ritate  decernit(6).  In  ipsa  etiam  cruce,  Davidis 
Psalmo  pronuntiato  (7),  tantum  sacrificium  atque 
humani  generis  propitiationem  initiât  :  Davidis 
intentus  oraculis,  profitetur  sitim  felle  acetoque 
sedandam  (8).  Quis  ergo  est  tam  languidus,  quem 
ista  non  moveant  ?  Quis  non  fide  viva  Davidicos 
sonet  Psalmos  rerum  gestarum  memores,  prœsen- 
tium  testes,  pnescios  futurarum  ?  cumque  tôt  ac 
tanta  super  Christum  et  Ecclesiam  olim  a  Davide 
prœdicta,  jam  reprsesentata  videat  ;  quis  non 
futura  pnemia,  qui  postremus  est  denique  divina- 
rum  promissionum  fructus  ,  animo  complec- 
tatur  ? 


VII 


Spes  incitata  in  Psalmis  ;  future  vitje  félicitas  sub  figuris  adumbrata. 


Atque  haec  illa  spes  est,  quam  secundo  loco 
diximus  incitari  Psalmis.  Quo  enim  exurgat  divinœ 
bonitatis  atque  polentiœ,  Christique  adeo  fide 
fretus  animus,  nisi  ad  res  divinas  atque  sempi- 
ternas  r  Unde  ipse  sanctus  David  :  Deus  cordis 
mei,  et  pars  mea  Deus  in  œternum  (9).  Atque 
iterum  :  Bcali  qui  habitant  in  domo  tua,  Domine  : 
in  sœcula  sœculoruin  laudabunl  te  (là)....  Inebria- 
bunlur  ab  uberlale  doinus  tuce,  cl  lorrenle  voluplalis 
luœ   polabis   eos    (11);  quam    sane  exuberantiam 


sanctae  et  a  Deo  praestita?  voluptatis,  fragilis  hujus 
et  egenœ  mortalitatis  conditio  non  capit. 

Sane  confitemur  futuri  sosculi  felicitatem  non 
perspicuis  disertisque  verbis,  sed  sub  figurarum 
involucris,  pro  Veteris  Testamenti  ratione,  a 
sancto  Davide,  ut  a  sancto  Mose,  fuisse  adum- 
bratam.  Quemadmodum  enim,  teste  Paulo  ad 
Hebraeos,  Abraham  cum  Isaac  et  Jacob  repromis- 
sionis  cohœredibus  (12),  in  promissa  terra  tanquam 
in    aliéna,  extructis    tantum    casulis    demoratus, 


(1)  Multo  plura  hodierni  rationalistœ  ex  Bossuetii  tem- 
pore  circa  recentem  librorum  Mosis  compositionem 
somniarunt;  quœ  quidem  omnia  pariter  argumentis  ibi 
allatis  solide  confutantur. Non  enim  recens  censeri  potest 
opus,  quod  intègre  in  antiquioribus  monumentis  repe- 
ritur.  (Not.    Bib.  Ailloli). 

(:)  Psalm.  cxxxi. 

{))  Psalm.  i.xxxviii.  20  et  scq. 


(4)  Psalm.  cix.  11.  xxi.  xlvi.  i.xvii.  i.xxi.  xv.  etc. 

(5)  Psalm.  xxi.  26.  28. 

(6)  Malth.  xxn.  4J.  44.  Psalm.  cix. 

(7)  Malth.,  xxvii.  46;  Ps.  xxi.  1. 

(8)  Joan..  xix.  28;  Psalm.  lxvjii.  22. 
(ç)  Psal.  i-xxvii.  26. 

(io)  Psal.  i.xxxiii.  <,. 

/■u)  Psal.  xxxv.  9. —  (12)  Hcbr.  xi. 
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ibique  se  hospitem  ac  peregrinum  recognoscens, 
sub  ejus  figura  caelestem  patriam,  ac  paratam  a 
Deo  civitatem  permanentem  inquirebat:  ita  beatus 
David  dum  rcpromissam  terrain,  populo  Dei  armis 
asserit;  dum  Jérusalem  extruit,  atque  sanctuarium, 


celebresque  cœtus  divino  numini  consecratos. 
totis  anhelat  praecordiis  :  quid  aliud  in  eis  nisi 
Christum,  et  aperta  per  Christum  a-terna  illa  nec 
manu  facta  sancta,  atque  illam  beatissimam  in 
caelis  sanctorum  societatem  recogitat  ? 


IX.  —     LOCI    QUIDAM    IN     PSALMIS  ,    QUIBUS    SPES     OMNIS    AL)    PR>£SENTEM    VITAM 

REDACTA    V1DEATUR. 


Neque  vero  quemquam  movere  débet,  quod 
haec  David  aliive  cecinerint  :  Non  morlui  lauda- 
bunt  le,  Domine  (i);  et  :  Non  est  in  morte,  qui  me- 
mor  sil  lui  ;  in  infemo  aulcm  quis  confilebilur 
tibi  (2)?  Et  illud  :  Exibit  spirilus  ejus,  hominis  sci- 
licet,  et  ipse  reverleiur  in  terram  suam  :  in  illa  die 
peribunl  omnes  cogilaliones  eorum  (3).  Et  illud  : 
Numquid  confilebilur  tibi  pulvis,  nul  annuntiabit 
veritalem  tuam  (4)  }  Illud  denique  cujuscumque 
sit  :  Numquid  narrabit  aliquis  in  sepulcro  miseri- 
cordiam  tuam  :  aul  cognoscentur  in  lenebris  mira- 
bilia  tua,  et  justifia  tua,  in  terra  oblwionis  (5)  ?  qui- 


bus  homini  post  mortem,  non  cantus,  non  Dei 
laus,  non  denique  memoria  aut  cogitatio  ulla  relin- 
quitur;  quin  ipsi  mortui  Deo  penitus  excidisse.  el 
a  manu  ejus  omnino  repulsi,  hoc  est,  in  nihilum 
abiisse  videntur,  cum  dicitur  :  Sicut  vulnerali  dor- 
mienles  in  sepulcris  :  Quorum  non  est  memor  am- 
plius  :  Et  ipsi  de  manu  tua  repulsi  sunt  (6):  quibus 
ad  cumulum  additur  :  Sed  nos  qui  vivimus,  bene- 
dicimus  Domino...  in  regione  pivorum  (~)  :  Ut  qui 
hac  in  vita  degunt,  soli  canere,  soli  placere  Deo, 
soli  in  Deum  sperare  judicentur. 


X.  —    HORUM    LOCORUM    EXPLICATIO,    ATQUE    INDE    QUOQUE    VIT/E  FUTURE   SPES    F1RMATA. 


Haec  inter  meminerimus  quse  illorum  temporum 
conditio  fuerit  :  Nondum  enim  affulsisse  plene 
cœleste  lumen  illud,  quo  futuram  vitam  intueri 
detur  :  Nondum  propalatam  esse  sanctorum 
viam  (8),  ut  ait  Apostolus  :  Evangelio  denique  et 
Christo  servatum,  cœlestia  arcana  reserare  :  Ne- 
que  rudem  populum  ad  animarum  statum,  aut  ad 
spirituales  illas  castasque  delicias,  quœ  sensum 
omnem  exsuperant,  assurgere  potuisse  :  Quas 
proinde  in  vivorum  cœtibus  festisque  adumbrare, 
et  crassam  adhuc  gentem  hoc  sensibus  objecto 
pabulo  inescare  oporteret.  Quare  Davidem  alios- 
que  hujus  œvi  vates,  dum  haec  et  alia  supra  me- 
morata  de  mortuis  referunt,  nihil  aliud  in  mortuis 
attendisse  constat,  quam  naturalem  mortuorum 
statum,  quo  omnia  hujus  vitae  consilia  cœptaque 
intereant  ;  non  sacris,  non  profanis  cœtibus  inte- 
resse, aut  festos  dies  cum  populo  agere  liceat  ; 
quod  est  verissimum.  Neque  enim  in  sepulcris 
exaudiebatur  ulla  vox  Domino  laetantium,  aut  ulla 
templi  videndi  in  sepulcro  spes  erat  :  quae  cum 
ingemiscerent,  neque  quidquam  aliud  moriendo 
deplorarent  ;  nempe  illud  ostendebant,  in  his  om- 
nem si bi  vitas  jucunditatem  repositam,  neque 
videri  quidquam  in  morte  tetrius,  aut  in  sepulcris 


tristius,    quam  qûod  ibi  Dei  laus,  et  illa  animi  in 
Deum  exultantis  gratulatio  conticesceret. 

Hinc  spiritual ibus  verisque  Judaeis,  hoc  est, 
veris  laudatoribus,  qui  in  rudi  licet  gente  ad  excel- 
siora  animos  attollebant,  vitae  melioris  certa  spes 
affulgebat.  Qui  enim  solo  Deo  ejusque  laudibus 
delectarentur,  qui  fieri  posset,  ut  eos  Deus  ipse 
desereret  :  neque  curaret  mortuos,  qui  ad  extre- 
mum  usque  halitum  omnem  in  ipso  gloriam  ac 
voluptatem  collocarent  ?  an  ipse  eorum  ora  in 
aeternum  clauderet,  animas  ad  suam  imaginem  ac 
similitudidem  factas  extingueret  ?  Absit  hoc  a 
tanta  Dei  benignitate  :  imo  veris  illis  sanctisque 
Judaeis  spirituales  oculos  aperiebat  intus,  quibus 
in  sempiterna  gaudia  mentem  intenderent.  Hinc 
illud  :  In  Deo  salulare  meum,  et  gloria  mea  :  Deus 
auxilii  mei,  et  spes  mea  in  Deo  est  :  tum  adhor- 
tatio  :  Sperate  in  eo,  omnis  congregalio  populi  ; 
effundi.lt  coram  Mo  corda  veslra  :  Deus  adjulor 
nosler,  et  quidem,  in  œlernum  (9).  Ne  adversarios, 
ne  insidias,  ne  ipsum  interitum  servi  Dei  metuant  : 
imo  vero  beatos  se  futuros,  inter  immortales  Dei 
laudes  exclament  his  verbis  :  Beali  qui  habitant  in 
domo  tua,  Domine,  in  scecula  sœculorum  laudabunt 
te  (10)  :  qualia  passim  in  Psalmis  occurrunt.  Quin 


(1)  Psalm.  cxiii. 

(2)  Psalm.  VI. 
(1)  Psalm.  cxlv. 

(4)  Psalm.  xxix. 

(5)  Psalm.  lxxxvii.  1: 


IJ. 


(6)  Ibui..  6. 

(7)  Psalm.  cxiii.  cxiv. 

(8)  Hebr.  ix.  8. 

(9N  Psalm.  lxi.  8.  9. 
(10)  Psalm.  lxxxiii.  5. 
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igitur,  inquies,  sanctus  David  hœc  futuri  saeculi 
bona  exponebat  planis  disertisque  verbis  ?  nempe 
quia  haec  parce  commemoranda  erant,  quœ  cras- 
sioribus  ingeniis  risui,  aut  etiam  offendiculo  futura 
essent  :  quippe  cum  in  mortuorum  animabus, 
more  gentilium,  nihil  nisi  impios  cultus,  falsos 
Deos  scilicet  ex  hominibus   consecratos,  aut  pla- 


candis  manibus  inferias,  ac  divinationes,  umbra- 
rumque  citationes,  sive,  ut  vocant,  necromantias, 
aliaque  perinde  inania,  imo  etiam  noxia  et  infanda 
cogitarent.  Itaque  animarum  ac  futuri  saeculi  ar- 
cana,  crasso  adhuc  populo  tecta  sub  figuris,  qui- 
bus  et  perfecti  doceri,  nec  rudiores  gravari  pos- 
sent(i). 


XI.  —  Caritatis  incitamenïa  in  Psalmis. 


Jam  nihil  est  cur  amplius  de  summo  Davidis 
erga  Deum  amore  quaeramus  :  effulget  ubique  in 
Psalmis,  primum  quidem  ipsa  res  simplicibus  ac 
familiaribus  verbis  :  Diligam  le,  Domine  (2): 
deinde  amandi  causae,  Dei  veritas,  sapientia,  sanc- 
titas,  pulchritudo,  majestas,  induti  décore,  invecti 
nubibus,  insidentis  caelos,  atque  inde  coruscantis, 
elocantis  montes,  maria  increpantis,  liquefacientis 
terram,  totumque  orbem  nutu  commoventis  :  tum, 
haec  inter  magna  et  admirabilia,  effusa  bonitas, 
omnibus  provida,  nec  dedignata  corvosquantum- 
vis  aspera  voce  Deum  invocantes  ;  in  homines 
vero  propensa  benevolentia,  inexhausta  liberali- 
tas  ;  deinde  in  electos  plebemque  dilectam  pater- 
nus  animus,  promissorum  fides,  tutaque  amicitia, 
nihil  curae,  nihil  officii  praetermittens  :  studium 
erga  pios,  erga  impios  quoque  patientia,  denique 
indulgentia  erga  pœnitentes  :  horumque  omnium 
vivax,  ipsisque  visceribus  atque  ossibus  insidens 
sensus,  unde  ï Ile  clamor:  Omnia  ossa  mea  dicenl: 
Domine,  quis  similis  libi  (3)  ? 

Qua  in  re  quandoquidem  Israelitarum  sancta 
gens,  non  ritu  caeterarum,  visibiles  ac  deauratos 
deos  coleret  ;  David  Mosen  secutus,  singularem 
operam  adhibuit,  ut  per  se  inconspicuum,  neque 
tantum  sensus  omnes,  sed  ipsam  etiam  mentis 
aciem  supergressum  operibus,  beneficiis,  miracu- 


lis  conspicuum  praesentemque  redderet.  Hinc  illa 
in  Psalmis  amori  inflammando  assidua  considera- 
tio  operum  Dei  :  horum  prsestantia,  ordo,  varie- 
tas,  immensœ  sapientiae  industriaeque  testis  : 
atque  inter  opéra  Dei,  illud  prœclarissimum, 
nempe  in  populo  israelilico,  humanae  gentisfœdus 
cum  Deo  initum  :  atque  hic  nobilissimum  ac  per- 
fectissimum  opus,  quo  se  Deus  exhiberet,  ipsa 
lex  omni  auro  purior  ac  pretiosior  (4).  Hanc  ergo 
beatus  David  amat,  amplectitur,  deosculatur,  Dei 
veritate  ac  décore  plenam  hanc  nocte  dieque  ver- 
sât :  huic  intelligendœ  inhiat  :  non  a  manibus  un- 
quam,  non  ab  ore  dimittit  :  hanc  gestat  in  oculis  : 
hanc  imo  pectori  medullisque  infigit  ;  hujus  admi- 
ratur  speciem,  arcana  scrutatur  ;  in  ea  spem,  gau- 
dia,  gloriam,  divitias,  amicitias,  consilia  omnia 
denique  reponit  :  hujus  sequitati  ac  rectitudini  se 
aptat  :  ea  se  régit,  se  tuetur,  se  exornat  ;  arma 
haec,  hune  clypeum,  hos  ornatus,  venustatemque 
cogitât  (5)  :  sic  amat,  sic  fruitur.  Quorum  omnium 
hoc  caput  :  Scilole,  quia  Dominus  ipse  esl  Deus  : 
ipse  fecil  nos,  el  non  ipsi  nos  (6)  :  quod  ubique  in 
Psalmis,  quam  graviter,  tam  varie  ac  suaviter  in- 
culcatum,  ut  ei  a  quo  sumus  nos  nostraque  omnia, 
corpus,  animum,  cogitationes,  sensus,  voluntates- 
que  penitus  addicamus. 


XII.  —  In  Psalmis  admirabilis  sensus  caritatis  in  Deum. 


Haec  amoris  incitamenta  :  hae  causae  :  tum 
effectus  mirabiles  :  Dei  admiratio  :  exultatio  in 
Deum  :  tanta  illa  quidem,  ut  ex  animo  in  corpus 
redundet  :  unde  illud  :  Sitivit  in  le  anima  mea  : 
quam  mullipliciler  libicaro  mea  (7)  :  et  :  Cor  meum 
el  caro  mea  exullaverunl  in  Deum  vivum  18).  Tum 
Dei  canendi  mira  suavitas,  quaesitumque  in  citha- 
ris  amori  solatium  :  dulcesque  atque  uberes  ex 
vera  pietate  fletus.  Hi  Davidis  sensus  :  at  post- 
quam  voluptate  amens  a  lege  aberravit,  insecuti 
gemitus  tristiores,iique  continui:tum  ex  imo  pec- 


tore  non  modo  suspiria,  verum  etiam  fremitus  : 
non  aves  solitariae  flebilius  sonant  ;  non  leo  rugit 
violentius  ;  tum  ipso  luctu  contabescentes  artus  ; 
nec  modus  lacrymis  his  cibos,  his  lectum  irrigat  : 
versi  in  fontes  oculi  ;  excavatae  propemodum  ge- 
nae  :  deductique  in  sinum  ri vi  ne  ipsa  quidem  venia 
inarescunt.  Quis  non  exardescat  ad  tantos  Davidis 
ignés  ?  His  auditis  carminibus,  hoc  amore  pers- 
pecto,  quis  tam  durus  atque  immitis  animus,  qui 
non  gustet  ac  videat  quam  suavis  sit  Dominus  ? 


(1)  Conf.  Psal.  6.  n.  6.   Heb.,  11.  -Vid.  insuper  in  hœc  (4)  Psal.  xvm. 

§  IX.   x.  ex  Psalmis  loca  allata  animadversiones,  et  pras-  ($)  Psal.  cwm. 

sertim  Psal.  vi.  n.  7.  (6)  Psal.  xcix.  ?. 

(2)  Psal.  xvii.  (7)  Psal.  lxii.  2. 
(j)  Psal.  xxxiv.  1.  (8)  Psal.  Lxxxm.  j. 

S.   B.  —  T.  VI. 
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XIII.  —    CARITAS    QUOQUE    ERGA    PROX1MUM  ,    ETIAM    ERGA    INIMICOS. 


Nec  minor  in  sar.cto  rege  fraternae  caritatis 
sensus  :  quippe  cum  inter  alias  tanti  principis  do- 
tes, mansuetus  ejus  ac  misericors  animus  a  Salo- 
mone  filio  imprimis  commendetur  :  Mémento  enim 
David,  inquit,  et  omnis  mansueludinis  ejus  (  i  ).  Quo 
animo  et  Sauli  necem  machinanti  parcit,  et  mor- 
tuum  ulciscitur  :  imo  etiam  deflet  amarissimis  ac 
verissimis  lacrymis,  quanquam  ejus  nece  regnum 
ad  se  translatum  videbat  (2).  Quod  idem  in  Isbo- 
selho  Saulis  filio  contigit,  cujus  percussores  rex 
optimus  merito  supplicio  affecit  (5),  testatumque 
voluit  non  gratum  facturos,  qui  sibi  adversantes 
csede  compescerent.  Toto  denique  Israele  con- 
quisivit  e  Saulis  domo  quos  beneficiis  cumu- 
laret  (4)  :  tam  excelso  erat  animo,  tam  erecto  su- 
pra omnem  injuriarum  memoriam.  Sane  cum  ipse 
Nabalum,  ferum  hominem,  interfecturus  esset, 
mitissimo  Abigailis  alloquio  placatus,  has  edidit 
voces,  invictse  immortalisque  clementiae  testes  : 
Benedictus  Dominus...  et  benedictum  eloquium 
tuum  :  et  benedicta  tu,  quœ  prohibuisii  me  hodie,  ne 
irem  ad  sanguinem,  et  ulciscerer  me  manu  mea  (5)  : 
tantam  voluptatem  vir  mitissimus  ex  misericordia 
ceperat.  Quid  Semei  ille  nequissimus,  a  quo  non 
modo  probris,  verum  etiam  lapidibus  impetitus 
tantus  rex  ;  et  tamen  dédit  veniam,  suosque  a  ne- 
farii  vilissimique  hominis  caede  prohibuit  :  neque 
Salomonem  in  eum  commovisset  (6),  nisi  novo 
regno  sub  adolescentulo  rege,  aula  inquietissima, 
turbarum  aliquid  a  praefracto  turbulentoque  inge- 
nio  metuisset.  Cseterum  ubi  hœ  causae  aberant, 
indulgentissimum  se  praebuit.  Cujus  rei  gratia  non 
immerito  haec  de  se  ipse  praedicat  :  Opprobrium 
insipienti,  o  Deus,  dedisti  me  :  obmutui  et  non 
aperui  os  meum,  quoniam  lu  fecisli  (7).  Salis  enim 
intelligebat  nihil  licere  impiis  adversus  bonas,  nisi 
Deus  furentibus  habenas  permitteret  :  atque  in 
illatis  injuriis,  non  eorum  malevolentiam,  sed  Dei 
justissimi  ac  providentissimi  considerabat  manum. 
Itaque  iram  suam  premebat  tacitus  :  Ego  aulem, 


inquit,  tanquam  surdus  non  audiebam,  et  sicul  mu- 
lus  non  aperiens  os  suum  :  El  faclus  sum  sicul  ho- 
mo  non  audiens,  et  non  habens  in  ore  suo  redargu- 
tiones'?)):  tôt  licet  petitus  insidiis,  tôt  maledictis 
lacessitus,  tam  inultus  indefensusque,  ut  etiam 
inimici  insolescerent,  etsilentium  conscientiae  im- 
putarent.  Virum  enim  innoxium  oppugnabanl  gra- 
tta ac  pro  eo,  inquit,  ut  diligerenl,  delrahebant 
mihi  :  posuerunt  adversum  me  mala  pro  bonis,  et 
odium  pro  dileclione  mea  (9)  :  et  tamen  se.nper 
mitis  atque  benevolus,  etiam  adversus  ingratos, 
nihil  cuiquam  intentabat  mali,  et  ab  omnibus 
proditus,  et  ad  Deum  se  convertebat,  atque 
omne  praesidium,  omne  solatium  in  oratione 
reponebat  :  Ego,  inquit,  orabam  ;  tantos  inter 
dolos  atque  nequitias  :  et  iterum  relribuebanl  mihi 
mala  pro  bonis  ;  slerililalem  anima?  meœ  :  id  est, 
ut  me  orbum,  egenum,  cassum  omnium  facerent  : 
at  ego,  cum  mihi  molesli  essenl,  non  arma,  non 
odia,  non  ultiones  cogitabam  :  quin  potius  :  induebar 
cilicio  ;  humiliabam  in  jejunio  animam  meani,  et 
oratio  mea  in  sinum  meum  reveriebalur  :  quasi  ad 
amicum,  quasi  ad  fralrem  meum, sic  ambulabam 
hoc  est,  tacitas  indebam  in  sinu  meo  preces,  ac 
fraternae  societatis  memor,  intuebar  in  hoste 
quamvis,  amicum  et  fratrem.  His  inimicorum  inju- 
rias propuisabat  :  Oratio,  inquit,  mea  in  benepla- 
citis  eorum;  vel,  ut  habet  Hebraeus,  oratio  mea  pro 
maliliis  eorum  (1 1). Itaque  médias  inter  frendentium 
iras,  attollebat  ipse  puras  ad  caelum  manus,  clara 
voce  testatus  :  Si  reddidi  relribuenlibus  mihi  mala, 
décidant  merito  ab  inimicis  mcis  inanis  :  pcrsequalur 
inimicus  animam  meam,  et  comprehendal,  et  con- 
culcet  in  terra  vilam  meam  ;  et  gloriam  meam  in 
pulverem  ctet/«ca/(i2).Sicille  praeveniebat  evange- 
licam  lucem,  quasi  jam  audisset  dominicum  illud  : 
Diligile  inimicos  veslrcs;  bene facile  his  qui  oderunt 
vos  :  orale  pro  persequenlibus  et  calumnianlibus 
vos  (13).  Et  illud  :  Noli  vinci  a  malo,  sed  vince  in 
bono  malum  (14). 


XIV.  —  Inimicorum  commemoratio  ,  atque   adversus  eos  imprecationes  in  Psalmis 

QUAM    A    VULGARI    SENSU    ABHORREANT. 

Sane  cum  in  omnibus  fere  Psalmorum  versibus 
de  inimicis  querentem  Davidem  audiamus,  operae 
pretium  erit  semel  intelligere  quos  ille  inimicos 
habere  se  putet.  Sunt  autem  inimici  Dei,  hoc  est, 


violenti  quique,  injusti,  oppressores  ;  uno  verbo 
scelerati  atque  impii.  Hinc  illa  vox  :  Nonne  qui 
oderunt  le,  Domine,  oderam,  et  super  inimicos  luos 
labcscebam  )  perfeclo  odio  oderam  illos  ;  et  inimici 


(1)  Psal.  cxxxi. 

(2)  11.  Reg.  1. 

(  jï  Ibid.,  îv.  ix.  et  scqq. 

(4)  Ibid.,  ix. 

(5)  1.  Rcg.,  xxv.  32.  jj. 

(6)  m.  kcg.,  11.  8  et  9. 

(7)  Psal.  xxxvin.  9.  10. 


(8)  Psal.  xxxvii.  14.  15. 

(9)  Psal.  cvni.  j.  4.  5. 

(10)  Psal.  xxxiv.  12.  1;.  14. 

(11)  Psal.  cxl.  ;. 

(12)  Psal.  vu.  5.  6. 
(u)  Matth.,  v.  44. 
(14)  Rom.,  xii.  21. 
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facti  sunl  mihi  :  cujus  rei  testem  invocans  Deum, 
haec  subdit  :  Scrulare  me,  Deus,  et  cognosce  cor 
meum  :  proba  me,  el  scilo  cogitaliones  meas  (i). 

Quœ  cum  ita  sint,  neminem  commoveri  oportet 
tôt  execrationibus,  quibus  Veteris  Testamenti 
scriptores,  et  ipse  sanctus  David,  hostes  Dei 
suosque  diris  devovere,  infaustaque  omnia  impre- 
cari  videntur.  Non  enim  in  animum  tam  mitem, 
tamque  ab  ultione  purum,  hgec,  ut  sonant,  incidunt. 
Sed  ita  intelligenda,  primum  ut  conditionalia  sint: 
hoc  est,  ut  mali  maie  pereant,  nisi  resipuerint. 
Non  enim  David  benignissimus  perditissimorum 
hominum  sanguine  delectatur,  pro  quibus  se  jeju- 
niis,  cilicioque  afflictabat.  Haec  ergo  comminantis 
potius  quam  imprecantis  sint.  Certe  cum  impios 
videbat  se  superbe  efferentes,  quo  studio  in  Deum 
erat,extabescebatanimo,  etinlacrymas  diffluebat  : 
Vidi  enim  prœvaricanles,  el  tabescebam,  quia 
eloquia  tua  non  cuslodierunt  :  Exilus  aquarum  dedu- 
xerunt  oculi  mei,  quia  non  cuslodierunt  legem 
luam  (2).  Neque  alia  causa  suos  etiam  detestatur 
inimicos,  quam  quod  dolis,  contumeliis,  ac  caedibus 
excogitatis,  Dei  conculcabant  îeges.  Tabescere 
me  fecit  ^elus  meus,  quia  oblili  sunl  verba  tua  ini- 
mici  mei  {}).  Haec  igitur  causa  erat,  cur  eos 
quoque  execratus,  infausta  minitaretur  ;  qua  in  re 
clementiae  potius  quam  irae  indulgebat.  Id  enim 
agebat  exemplo  ipsius  Dei,  ut  gravibus  minis  a 
scelere  deterreret.  Hincilla  precatio  :  Erubescanl, 
el  conlurbenlur  vehemenler  omnes  inimici  mei  :  con- 
verlanlur,  el  erubescanl  valde  velociler  (4).  Accele- 
rari  petit  pcenas,  quibus  fracti  contumaces,  cito 
revertantur  ad  Deum,  seque  ad  pcenitentiam 
inflectant.  Quo  etiam  illud  pertinet  :  In  malutino 
inlerjïciebam  omnes  peccalores  lerrœ,  ut  disperderem 
de  civilale Domini  omnes  opérantes  iniquilalem  (<,)  : 
ne  aut  impunes  ipsi  magis  superbirent,  aut  pros- 
tratis  legibus  vitia  grassarentur  :  quod  si  nec 
pcenis  deterriti,  destinato  animo  in  Deum  insanire 
porro  pergunt  ;  tum  justitiae  ardentissimum  studium 
seu  zelum,  imo  ipsam  Dei  justitiam  induti  David 


aliique  sancti,  deposcunt  ad  supplicia  praefractam 
et  omnia  ausuram  insolentiam,  ne  Deus  ipse  alere 
scelera  videatur.  Hoc  illud  est,  quod  David  modo 
prœdicabat,  perfectum  odium  :  Perfeclo,  inquit, 
odio  oderam  illos  (6)  :  non  ultionis  libidine,  aut 
animi  explendi  studio  ;  sed  ex  perfecta  régula 
veritatis,  qua  homines  diligimus,  scelera  odimus, 
et  coerceri  volumus. 

Hue  accedit  harum  imprecationum  sensus 
excelsior  (7)  :  namque,  teste  Chrysostomo,  quae 
exocrationes  videntur, execrationis  specie  vaticinia 
sunt.  Sic  Judae  proditoris  Judseorumque  pcenas, 
imprecationis  specie  David  exequitur  :  extorres, 
profugos,  vagos,  ad  haec  errore  atque  amentia 
percitos  fore  denuntiat  :  quae  non  optât,  sed 
praevidet  :  neque  haec  execramenta,  sed  oracula 
sunt  prophetici  spiritus.  Haec  igitur  omnia,  duabus 
de  causis  facile  excusantur  :  justitiae  zelo,  ac  pro- 
phetandi  auctoritate  :  quae  duo  paucissimis  corn- 
plexus  Augustinus  :  Hœc,  inquit  (8),  sanctus 
David  futura  prœdixit,  non  quasi  ut  evenirent 
oplavil.  Quanquam  el  in  spirilu  Dei  prophela  sic  ea 
dicat,  quomodo  illa  Deus  facit,  cerlo  judicio,  bono, 
juslo,  sanclo,  tranquillo,  non  perturbalus  ira,  non 
amaro  \elo,  non  animo  inimicitiarum  exercendarum, 
sed  jus  lit  ia  viliorum  puniendorum  :  verumlamen 
prophelia  est.  Hactenus  Augustinus.  Caeterum 
meminerimus  multa  in  Veteri  Testamento  pro 
eorum  temporum  ratione  dici  :  quibus  temporibus 
frangendae  contumaciaeacduriscervicibus  edoman- 
dis.  Dei  severitatem  ostentari  et  eminere  opor- 
tebat  :  quibus  temporibus  Moyses,  hominum  mitis- 
simus,  ad  tôt  ac  tanta  supplicia  inferenda  coge- 
batur:  quibus  Eliasin  duces  ac  milites  superbientes 
de  caelo  eliciebat  ignem  (9)  :  quibus  Elisaeus 
immissis  ursis  ulciscebatur  etiam  parvulos  licentius 
debacchantes(io):  quae  nunc  si  quis  cogitet.audiet 
a  bono  Domino  :  Nescitis  cujus  spiritus  estis  (11)  : 
cum  alia  poscatis  ab  eo  qui  arundinem  confrac- 
tam    non  conleril ,    neque   exlinguit   linum  fumi- 


XV.  —  De  veteris  populi  sacramentis  ,  pioque   erga  ea  Davidis  affectu. 


Atque  haec  de  ratione  et  instituto,  ipsoque  adeo, 
ut  ita  dicam,  Psalmorum  spiritu,  deque  animisad 
fidem,  spem,  et  caritatem  inflammandis,  in  ante- 
cessum  colligere  placuit  :  quod  sparsa  in  Psalmis, 
validiora  et  incitatiora  visa  sint,  si  uno  velut 
aspectu  intuenda  proponerentur.  Quem  ad  locum 


pertinet  de  veteribus  sacramentis,  deque  mifo 
erga  ea  Davidis  affectu  dicere.  Sacramentorum 
autem  veterum  nomine ,  latiore  significatu  hic 
intellecta  volumus,  arcam ,  templum,  Sionem, 
sanctam  civitatem,  terram  ipsam  Israelitis  h.Tre- 
ditati  datam,  denique  ea  omnia  quibus  Christus, 


(1)  Psal.  cxxxvui.  21.  22.  2j. 

(2)  Psal.,  cxvm.  ij6.  158. 
(j)  Ibid.,  in- 

(4)  Psal.  vi.  11. 

(5)  Psal.  c.  8. 

(6)  Psal.  cxxxvm.  22. 


(7)  Psal.  lxviii.  cvin. 

(8)  In  Psal.  xxiv.  Scnn.  1.  n.  0. 

(9)  iv.  Reg.  1.  12. 

(10)  Ibid.,  11.  24. 

(11)  Luc.  ix.  55. 

(12)  Isai.,  xlii.  j;  Malth.,  xn.  20. 
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Ecclesia,  atque  ea  quam  expectamus,  beata  et 
aeterna  civitas,  designantur.  Sane  duabusde  causis 
hœc,  veterum  Hebrœorum  animis  penitus  inha'- 
sisse  notum,  et  quod  prisca  memorarent,  et  quod 
ventura  nuntiarent.  Ac  primum  ea  erat  arca  fœde- 
ris,  quœ  a  Mose  fabricata,  jam  inde  ab  initio 
Israeliticac  peregrinationis  testis,  populo  profugo 
ac  per  invia  deerranti,  ac  deinde  posteris  prsesti- 
tisset  praesentiam  Dei  (ij.  Et  intus  quidem  Deca- 
logi  tabula?,  in  ipso  Sinai  Dei  digito  exaratœ,  non 
modo  prasentem,  verum  etiam  imperantem,  ac 
tantum  non  fulminantem  Deum  referebant.  Desu- 
per  vero  impositum  propitiatorium  sive  operto- 
rium,  scabellum  pedum  Dei  (2),  attestante  Davide, 
ejusque  sedes  erat  :  vacua  illa  quidem,  si  oculos 
consuleres  :  neque  enim  ulla  forma  quam  videres, 
insidebat  :  sed,  si  inlelligeres,  purœ  menti  exhi- 
bebat  invisibilem  Israelis  Deum.  Caeterum  tanta 
tamque  occulta  majestas,  fusis  inde  clara  voce 
oraculis,  atque  explendescente  virtute  divina,  se 
prœsentem  dabat.  Quo  cum  accédèrent,  inhabi- 
tantem  Deum,  ac  sub  ejus  numine  refluum  Jor- 
danem,  ut  in  quodam  Psalmo  canitur(2.)  :  collapsa 
Jericuntis,  neque  unquam  resurrectura  mœnia  : 
collapsa  deum  delubra,  ipsumque  Dagonem  :  ac 
haec  Philisthaos  insanabili  percussos  plaga,  alia- 
que  miracula  recentissima  memoria  per  arcam 
édita,  coram  intueri  videbantur.  Ad  hanc  igitur 
David  miris  desideriis  suspirabat  :  exultabat  ad 
sanctuarium  in  quo  collocata  erat.  Hic  vultum  seu 
faciem  Dei,  hic  Deum  ipsum  assidue  requirebat, 
cum  diceret  :  Faciem  luam,  Domine,  requiram  (4). 
Hanc  alii  vates  his  verbis  reposcebant  :  Quam 
dilecla  tabernacula  tua,  Domine  virlulum  !  unde 
subdunt  :  Cor  meum  et  caro  mea  exullaverunl  in 
Deum  vivum  (5).  Hanc  pulchritudinem,  gloriam, 
decus ,  sanctitatem  Israelis  quotidianis  vocibus 
appellabant  :  hinc  ille  solemnis  adorandœ  arca 
ritus,  propter  insidentem  Deum,  juxta  Davidicum 
illud  :  Adorale  scabellum  pedum  ejus  (6).  Nec 
tninoris  erat  cultus,  arca  prodeunte,  tanquam 
triumphante  Deo,  Davidis  exultatio  et  tripudium  ; 
nequicquam  succensente  regina  (7).  Is  inerat  pio 
régi  affectus  in  arcam  :  cujus  rei  gnari,  cum  Absa- 
lomum  fugeret,  universi  levita  arcam  attulerunt, 
tanta  in  calamitate  solatio  iuturam.  At  dixit  rex 
ad  Sadoc  :  Reporta  arcam  Dei  in  urbem.  Si  inve- 
nero  graliam  in  oculis  Domini,  reducel  me,  et  oslen- 


dcl   mihi   eam   et   labernaculum   suum.    Si   aulem 
dixeril  mihi  :   Non  places  :  presto  sum  :  facial 
quod  bonum  est  in  oculis  suis  "ii  .  Qua  verba  per- 
pendentibus  nihil   incredibile   habere  videbuntur  j 
affectus   mirabiles    in    arcam,   quantos   passim   in  ; 
Psalmis  ardescere  videbimus. 

Auxit  religionem  ipsa  structura  templi  auctore 
Salomone  :  illata  videlicet  arca  fœderis  in  locum  1 
suum  (9)  :  quem  locum  Dominus  a  se  designan- 
dum  per  Mosen  edixerat(ic)  :a  se  designatum  tôt 
signis  editis  firmaverat  (1 1)  :  quo  in  loco  sacri 
caetus,  castaa  religiones,  sancta  convivia,  pii  can-  ] 
tus  a  majoribus  traditi  celebrarentur.  Hinc  Jero- 
solyma  Deo  dilecta  civitas  :  fervebant  via.-  ad 
urbem  ac  donum  Dei  ferentes,  ingente  laetitia  ac 
plausu,  ut  sai'pe  in  Psalmis  legitur  :  terra  ipsa 
Palœstinœ  summse  voluptati  erat  :  quippe  toi 
divinis  manifestationibus  consecrala  ;  tôt  inibi 
vigentibus  avitae  fidei  ac  divinœ  benericentia?  mo- 
numentis.  Ad  eam  ergo  David  exul  incredibili 
cupiditate  ferri  :  populus  vero  universus  in  Baby- 
loniam  transportatus,  eam  assidue  cogitare,  extra 
eam  gemere,  non  lœtitiœ  unquam  indulgere,  non 
cantibus  :  Quomodo  enim  canlabimus  canlicuni 
Domini  in  terra  aliéna  (i2).Quin  etiam  urbe  diruta, 
templo  in  cineres  redacto,  locum  tamen  ipsum 
venerari  ac  diligere  :  unde  illud  in  Psalmis  capti- 
vitatis  tempore  piis  cum  fletibus  decantatum  :  ! 
Quoniam  placuerunt  servis  tuis  lapides  ejus  :  pla- 
cuerunt  ipsa  rudera  eversae  civitatis  ac  templi  : 
et  terres  ejus  miserebuntur  (13)  :  id  est,  excisam, 
desolatam  indefesso  lucto  prosequentur.  Ac  pré- 
sentes quidem  eo  déferre  munera  ac  thus,  ut  est 
a  Jeremia  proditum  (14)  :  absentes  vero,  e  loco 
captivitatis  eo  intendere  oculos,  ac  verso  in  patriam 
vultu  ex  prœscripto  majorum  (15)  preces  fundere; 
exemplo  Danielis  flectentis  genua,  Deumque 
adorantis  contra  Jérusalem  (16)  :  eo  quod  jam 
inde  a  Davidis  Salomonisque  temporibus,  Dei 
nomen  ac  titulus  ibi  collocata  essent  :  tanta  loci 
reverentia,  tanto  templi  desiderio,  tanta  caritate 
patrii  soli  tenebantur. 

Haecinter,  veri  ac  spirituales  Juda?i,  hoc  est 
ante  Christum  Christi  discipuli,  altiora  cogita- 
bant,  et  rerum  caelestium  sacramenta  venerati, 
novam  Jérusalem,  novum  templum,  novam  arcam 
intuebantur.  Ut  enim  reliqua  aperta  et  obvia 
praeter  mittam,  arca   testamenti,  Christi  Ecclesiaî 


(1)  Exod.,  xxv.  xxxvn. 

(2)  Psal.  cxiii.  5. 
(;)  Psal.  cxiii.  5.  5. 

(4)  Psal.  xxvi.  8. 

(5)  Psal.  î.xxxin.  1.  2. 

(6)  Psal.  xcvin.  5. 

(;)  11.  £cv.  vi.  20.  2t. 
Psal.  xv.  25.  26. 


(9)  m.  Reg.  vin.  6. 

(10)  Dcut.,  xiv.  xv.  Xvl. 

(11)  m.  Rcg.,  vin.  10. 

(12)  Psal.  cxxxvi.  4. 
(15)  Psal.  cl.  iç. 

(14)  Jcrcm.  xli    5. 

(15)  m.  Rcg.,  vin.  48. 
(i6)  Dan.,  vi.   10. 
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est  :  vera  Dei  sedes,  in  qua  pro  Decalogi  tibulis, 
evangelici  mandati  cseleste  depositum.  Arca  in 
deserto,  arca  capta  a  Philisthœis  et  inter  eos 
victrix,  arca  in  campis  sylvse,  et  variis  in  domibus 
vaga,  peregrinantem,  afflictam,  ab  inimicis  oppres- 
sam,  et  tamen  ubique  victricem  et  semper  Deo 
plenam  demonstrat  Ecclesiam.  Arca  elevata  in 
Sionis  arcem  ac  deinde  in  sanctuarium,  eamdem 
Ecclesiam  monstrat,  sed  jam  triumphantem,  et  ad 
caelos  translatam.  Quin  etiam  sublimiore  sensu 
arca,  ipse  Christus,  quo  velut  oraculo  Deus  insi- 
dens,  quid  velit  edicit  :  arca,  ipsa  Christi  caro, 
quam  plenitudo  divinitatis  inhabitat  ;  quod  Dei 
scabellum  olim  apostoli  in  terris,  et  nos  quotidie 
in  mysteriis  adoramus  (1),  in  qua  carne,  ut  in  arca, 
descendit  et  ascendit  Deus.  Et  quidem  descendit 
ad  multitudinem  fûiorum  Israël,  quod  est  de  arca 
in  Numéris  proditum  (2);  cum  in  terris  visus  est, 
el  cuni  hominibus  convcrsalus  {)).  Rursus  autem 
ascendit  in  requiem  suam  (4),  ad  paternum  sinum 
unde  exiverat,  et  ubi  semper  erat  unigenitus  filius. 
Hue   ergo    ascendit,    cum     arca    sanctifications 


suœ  (S),  cum  carne  quam  suscepit.  Sic  arca  illa 
fœderis,  sic  antiquum  illud  templum,  in  quod 
illata  est,  ad  Novum  quoque  Testamentum  perti- 
nent, ideoque  Joanni  per  illam  beatissimam  visio- 
nem  in  cselo  apparuere  (6).  Quo  exemplo  nos 
quoque  et  templum  et  arcam  videmus  in  ceelo  cum 
in  his  cœlestia  mysteria  contemplamur.  Quae 
omnia  si  exequi  nunc  pergimus,  imus  in  longum  : 
sed  haec  tamen  commemorari  e  re  fuerit,  cum  ut 
vel  prœcipuus  ac  frequentissimus  in  Psalmis  illus- 
traretur  locus,  tum  ideo  maxime,  ut  quoties  ejus- 
modi  occurrerint,  occurrunt  autem  sœpissime, 
statim  intelligeremus  quo  nos  deducerent.  Ergo 
arrige  aures,  christiane  lector,  et  ubi  talia  in 
Davide  legeris,  tu  mihi  fac  cogites,  non  arcam, 
fragile  lignum ,  aut  tabernaculum  contectum 
pellibus,  non  urbem  lapidibus  compositis,  non 
templum  divinœ  majestati  angustum  :  sed  Christi 
et  Ecclesia?  sacramenta  ;  sed  vivos  lapides,  Christo 
angulari  lapidi  coaptatos  ;  sed  ipsam  Eucharis- 
tiam  prsesentis  Dei  testem  ;  denique  cœleste 
regnum  et  seternam  felicitatem. 


CAPUT   II 

De  grandiloquentia  el  suavitale  Psalmorum. 

XVI.  —  Psalmorum  stylus  ac  primum  grandiloquentia  ex  rerum  ac 

SENSUUM     MAJESTATE. 


Nunc  de  stylo  Psalmorum.  His  inesse  dicimus 
grandiloquentiam  summa  cum  suavitate  conjunc- 
tam.  Et  quidem  grandiloquentiam  hyee  faciunt: 
primum  rerum  sublimitas  :  de  Deo  :  Elevata  est 
magnificenlia  tua  super  cœlos  (7).  Cœli  enarranl 
gloriam  Dei  (8)  :  Qui  facit  mirabilia  magna  solus  (9)  : 
tum  tantis  rébus  apta  verba,  non  inflata,  non 
vana  ;  persaspe  simplicia,  sed  altissimo  sensu: 
qualia  ista  sunt  :  Deus  meus  es  tu;  bonis  mets  non 
eges  (10),  non  sacrifiais,  non  muneribus,  non 
laudibus  ;  tibi  magnus,  tibi  beatus  :  sœpe  tamen 
splendida  et  ornata  :  Dominus  regnavit,  decorem 
induit  :  Dominus  fortiludinem  (11).  Laudem  el  deco- 
rem induisit,  amiclus  lumine  sicul  vestimento  (12). 
His  congrui  sensus  motusque.  Tu  lerribilis  es,  et 
quis  resislet  tibi  (ij)?  Quam  magna   opéra   tua, 


Domine  !  valde  profundœ  sunt  cogitationes  tuœ  ; 
vir  insipiens  non  cognoscit,  neque  stullus  intelligil 
islud  (  1 4).  Nec  aliter  de  Christo.  Quam  enim  mag- 
num illud  :  Dixil  Dominus  Domino  meo  :  Sede  a 
dexlns  meis  ;  tum  illud  :  Ex  utero  anle  luci/erum 
genui  te  (1 5)  :  et  illud  :  Sedes  tua, Deus,  insœculum 
sœculi;  proplerea  unxit  le  Deus,  Deus  tuus  (16)! 
Quid  enim  sublimius  quam  Deus  a  Deo  unctus? 
Illud  vero  quam  simplex  :  Speciosus  forma  prœ 
plliis  hominum  :  diffusa  est  gralia  in  labiis  luis  ! 
Rursus  autem  quam  ornatum,  quam  splendidum  : 
Specie  tua  el  pulckritudine  tua,  el  décore  tuo  pros- 
père âge  (17)!  His,  inquit  succinctus,  invehere 
curru,  ac  debella  hostes  vultus  tui  verborumque 
gratia  ;  id  enim  iste  locus  intelligent'!  sonat  ;  quo 
quid  sublimius  ? 


(1)  Vide  in/,  ad  Psalm.  xcvm.  5. 

(2)  Num.,  x.  ?$.  56. 
ijl  Bar.,  m.    38. 

(4)  Psalm.  cxxxi.  8.  —  (•)  Ibid. 
(6)  Apec,  xi.  [g. 
i-    Psal.  vm.  2. 

l'sal.  xviii.   1. 
9    l'sal.  cxxxv.  4. 


(10)  Psal.  xv.  2. 

(11)  Psal.  xcn.  1. 

(12)  Psal.  cm.  1.  2. 
(ij)  Psal.  i.xxv.  8. 

(14)  Psal.  xci.  6.  7. 

(15)  Psal.  cix.  1.  ;. 

(16)  Psal.  xi. iv.  7.  8. 

(17)  Psal.  xnv.  j.  5. 
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XVII.  —   SUBJICERE    OCULIS  ,    QUAM    VIVIDUM    IN    PSAI.MIS. 


Sed  nihil  in  Psalmis  aut  frcquentius,  aut  vivi- 
dius,  quam  illud  quod  vocant,  subjicere  oculis,  ac 
ponere  ad  vivum  exprcssam  imaginem.  En  pin- 
gendi  hostes  propemodum  infensi  ad  rabiem  :  uno 
verbo  rem  transigit  :  Frenduerunl  super  me  den- 
tibus  suis  (i)  :  alibi:  Viderunl  me,  el  moverunl 
capita  sua  (2)  :  quo  simul  dedignantes,  commi- 
nantes,  insultantesque  videas.  Ponendus  male- 
dicus }  Huic  praesto  sunt  arma,  sagittœ,  venenati 
dentés  et  ad  vivum  infixi  (3).  Sin  amici  infidi  : 
Amici  met  el  proximi  mei  quasi  ad  leprosum  stele- 
runl  (4)  ;  procul  scilicet  ac  velut  aversis  oculis, 
nec  alloquio  dignati  :  en  ipsa  res  nativis  suisque 
depicta  coloribus.  Quid  si  efformandus  aeger  ! 
patent  viscera,  necdum  obductae  cicatrices  :  jam 
inquietudo  jacentis  in  lecto,  seque  hac  illacque 
versantis,  et  acutis  doloribus  ut  spina  confixi  (5). 
Quid  si  in  carcere  positus  ?En  ille  apparet  in  lacu 
inferiori,  in  lenebrosis,  el  in  umbra  morlis,  in  obs- 
curo  sicul  morlui  (6)  :  horret  animus  non  carce- 
rem,  sed  sepulcrum.  Ista  quoque  quam  ad  vivum 
Sagiitis  appeiunt  in  abscondito  virum  simplicem 
abscondunt  laqueos  :  scrulanlur  iniquilates  (7) 
ubi  in  eadem  veluti  tabula,  ex  una  parte  videas 
virum  bonum,  nec  quidquam  mali  cogitantem  ;  ex 
altéra,  fraudum  artificem  caecisintentum  machina- 
tionibus.  Quis  autem  pictor  crucifixum  Jesum 
tam  ad  vivum  expressif,  quam  est  ille  apud  Davi- 
dem,  confossis  manibus  pedibusque  :  effusa  virtute 
omni,  distractis  denudatisque  ossibus  suspensi  ac 
dilaniati  corporis  ;  ad  haec,  ne  quid  desit,  circum- 
fusis  immani  cum  strepitu  vitulis  lascivientibus 
atque  insultantibus,  tauris  vero  pinguibus  ac  fero- 
cientibus,  canibus  denique,  ac  leonibus  :  uno 
verbo  inimicis,  qui  nudum  et  inermem  non  modo 
inverecundis  maledicisque  vocibus,  tanquam 
latratibus,  verum  etiam  iteratis  ictibus  tanquam 
cornibus  morsibusque  impetant  (8).  Atque  haec 
omnia  brevibus  depicta  verbis  atque  sententiis, 
uno  inluitu  conspicienda  dantur:  quae  qua  tabula 
expressiora  non  sunt  ?  Sic  corporea  pingit,  quin 
etiam  incorporalia.  Nonne  ipsa  pax  his   in  verbis 


velut  corporata  cernitur  ?  Arcum  conlerel,  et 
confringel  arma,  el  scula  comburel  igni  (9).  Quid 
justitiar  nonne  subjicitur  oculis,  cum  illud  dici- 
tur  :  Juslilia  de  cœlo  prospex'U  (10)  ?  Non  vides' 
tamquam  ab  excelso  supremoque  solio  rébus 
omnibus  prasidentem,  bonorumque  ac  malorum 
inspectricem,et  proeo  acdebeat,  animadversuram 
justitiam  ?  quibus  quidem  officiis  vis  ejus  conti- 
netur.  Quid  hujus  cum  clementia  indivulsa  socie- ; 
tas,  quam  elucet  !  Misericordia  el  verilas  obviave- 
runl  sibi  :  juslilia  et  pax  osculaLv  sunt  11.  Quid 
enim  illo  occursu  laetius,  aut  osculis  suavius  ? 
Quin  ipsa  divina  majestas,  in  immensum  quamvisj 
submota  a  sensibus,  quam  conspicua,  quam  prœ- 
sens,  dum  Deus  invectus  nubibus,  superi  pennas 
ventorum  coruscans  atque  intonans  ;  tum  intendens 
oculos,  protendens  brachia,  manum  ab  alto  mit- 
tens  inducitur  (12)  !  At  forte  metuas,  ne  membra 
corporea  affingantur  Deo  ;  haud  magis  quam 
gladius,  quam  jacula  et  arcus.  Sicut  ergo  non 
cogitant  Deum  bene  instructum  militem,  cum  his 
accingitur,  sed  vim  eminus  et  cominus  ex  aquo 
invadentem,  eaque  inevitabilem  ;  ita  cum  manus, 
et  aures,  et  ora  tribuuntur.  Quare  hanc  incorpo- 
ream  inconspicuamque  vim,  alia  sub  imagine  sid 
David  posuit:  fpse  dixit,  el  facta  sunt:  ipse  manda- 
vil,  el  creala  sunt(i  3)  ;  prorsus  ex  dignitate  atque 
ex  sublimitate  Mosis.  Quo  loco  intuemur  non  jam 
brachia  aut  valentes  manus,  sed  vocem,  sed  impe- 
rium,  atque  ad  unius  immobilis  jussum,  naturam 
universam  dicto  audientem,  stabilique  et  seterna 
lege  constrictam.  Slraluil  enim  ea  in  sœculum 
sceculi  :  pnvceplum  posuit,  el  non  prœleribit  14. 
Quae  quidem  ita  se  ingerunt  sensibus,  ut  simul 
ducant  ad  ea  quae  sensum  omnem  exsuperent. 
Unde  etiam  illud  :  Si  asccndero  in  cœlum,  tu  illic 
es  :  si  descendero  in  infernum,  ades  :  si  habilavero 
in  extremis  maris,  Mue  manus  tua  deducet  me  [ic,):\ 
ut  prorsus  insaniat,  qui  enormem  gigantaeamque 
formam.  non  vero  Deum  ipsum  quaquaversus, 
nulla  jam  corporea  mole  nedum  humana  specie, 
diffusum  intelligat. 


XVIII. 


COMPARATIONES    IN    PSALMIS  :  MIRA    AC    SUBLIMISSIMA    BREV1TAS. 


Hue  accedunt  ex  rébus  notissimis  ductae  coin-      ad  pompam  ostentatae,  sed  uno  verbo  transactae 
parationes,  atque  i lise  quidem  non  ambitiose  velut      ad  intelligentiam  :  quale  est  illud  :  Sicut  fluil  cera) 


(1)  Psal.  xxxiv.  16. 

(2)  Psal.  cvui.  25. 
[{)  Psal.  lvi.  5. 

(4)  Psal.  xxxvii.  12. 

(5)  Psal.  xxxi.  4. 

(6)  Psal.  LXXXVII.  7. 

(7)  Psal.  lxui.  5.  6.  7  cl passim. 


(8)  Toto  Psal.  xxi. 

(9)  Psal.  xlv.  10. 

(10)  Psal.  lxxxiv.  12. 

(11)  Ibid.,  11. 

(12)  Toto  Psal.  xvn  cl  cm.  et  passim. 
(ij)  Psal.  cxlviii.  5. 

(14)  Psal.  cxlviii.  6.  —  (15)  Psal.  cxxxviu.  8.  9. 
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a  facie  ignis;  sic  pereant  peccalores  a  facie  Dei  (i); 
et  illud  :  Cuslodi  me,  ut  pupillam  oculi(i)  :  quo  non 
graves  ictus,  verum  etiam  levissimus  quisque  con- 
tactus,  atque  ipsa,  ut  itadicam,  festuca  depellitur. 
Quid  illud  :  Etipse  lanquam  sponsus  {})  :  quo  uno 
verbulo  solis  orientis  pulchritudo  ornatusque  adeo 
nitet,  nihil  ut  addi  possit.  Jam  illud  :  Exiliit  ut 
fortis  (4)  :  quo  subjiceretur  oculis  tanta  ejusdem 
celeritas  stadium  decurrentis,  et  uno  veluti  saltu 
immensa  casli  spatia  peragrantis.  Neque  praster- 
mittendum  illud,  quod  etiam  tardissimi  sentiunt  '■ 
Vidi impium . . .  sicut  cedros  Libani  :  et  transivi,  et  ecce 
non  cral  (<,)  :  quo  non  modo  ruina  ingens,  sed 
subita  atque  improvisa  conspicitur.  Et  quidem 
fatendum  est  vates  nostros,  omnibus  in  rébus 
effingendis  artifices  egregios  ;  tum  in  exponenda 
rerum  humanarum  vanitate  prascipuos.  Quid  enim 
fluxum  magis  quam  illud,  lanquam  flos  agri,  sic 
efflorebil  (6)  :  hortorum  dicere  potuit;  agri  maluit; 
ne  cura,  ne  locus  tenuem  illam  vitam  protraherent. 
At  illud  etiam  levius  :  Sicut  umbra  cum  déclinai  (7): 
et  tamen  alibi  rem  accélérât  :  Vclut  somnium  sur- 
genlium,  Domine  (8)  :  ut  parum  sit  impios,  qui  sibi 
fiorentes  fortunatique  videntur,  ad  somnii  inani- 
tatem  redactos  ;  nisi  etiam  illud  somnium  taie  sit, 
non  quale  intempesta  nocte  aliquanto  temporis 
spatio  dicitur,  sed  ut  somnium  surgenlium,  quod 
statim  evanescat  :  quo  quid  rapidius?  et  tamen 
habuere  divini  poetas,  quod  prascipitentius  curre- 
ret,  dum  mille  annos,  diem  hesternam  quœ  prœ- 
leriil  (9),  reputant;  ut  non  modo  vita  humana  tota, 
verum  etiam  longissima  tempora  nihil  esse,  ac 
cœpta  vix,  jam  avolasse  videantur.  Quo  loco  pras- 
termittenda  non  est  illa  brevitas,  sacris  scripto- 
ribus,  atque  imprimis  Davidi  familiaris.  Neque 
enim  ut  scriptorum  vulgus,  in  figendis  rerum  ima- 
ginibus  minustissima  quasque  persequitur,  sed  in 
rébus  effigiandis,  velut  in  humano  vultu ,  quse 
magis  emineant  lineamenta  seligit,  quœ  una  vel 
altéra  linea  exprimat  :  ex  quibus  existere,non  tam 
imago,  quam  res  ipsa  videatur.  Sit  exempli  loco 
illa  tem pestas  :  Dixit,  et  adslitil  spiritus  procellœ  : 
inlumuerunl  jluctus  :  ascendunt  usque  ad  cœlos,  et 
descendunl  usque  ad  abysso s  (10)  :  sic  undas  sus- 
quedeque  volvuntur,  quid  homines  r  Turbali  sunt, 
et  moli  sunl,  sicut  ebrius  :  et  omnis  eorum  sapienlia 
absorpla  est  (11):  quam  profecto  fluctuum  animo- 


rumque  jactationem,  non  Virgilius,  non  ipse  Ho- 
merus  tanta  verborum  copia  asquare  potuerunt. 
Jam  tranquillitas  quanta!  Et  slaluil  procellam  cjus 
in  auram(iz).  Quid  enim  suavius,  quam  mitem  in 
auram  desinens  gravis  procellarum  tumultus,  ac 
mox  silentes  fluctus  post  fragorem  tantum  ?  Jam 
quod  nostris  est  proprium,  majestas  Dei  quanta 
in  hac  voce  :  Dixit,  et  procella  adslitil  !  non  hic 
Juno  iColo  supplex,  non  hic  Neptumus  in  ventos 
tumidis  exageratisque  vocibus  sasviens,  atque 
aestus  irae  suas  vix  ipse  intérim  premens;  uno  ac 
simplici  jussu  statim  omnia  peraguntur. 

Et  tamen  illa  descriptio  paulo  fusior,  ut  illum 
locum  decebat  ;  alias  breviores  ut  ista  :  Fallax 
cquus  ad  salulem{\  3)  ;  et  hase  :  Cadcnt  a  lalere  luo 
mille,  et  decem  millia  a  dexlris  luis  :  ad  le  aulem 
nonaccedet  inlerilus  (14).  Denique  in  nostris  scrip- 
toribus  ipsius  orationis  tanta  est  tamquecircumeisa 
brevitas,  ut  eam  assequi  vulgari  sermone  vix  liceat  : 
quale  est  illud  :  Rcspicis  terrain,  cl  Ircmil  :  langis 
montes,  et  fumant  (15)  :  quo  loco  quis  dixerit  non 
jam  verba  rébus,  quas  vis  sermonis  est,  sed  verbis 
substitutas  res  ?  Nec  absimile  illud  :  Das  eis,  col- 
ligunl  :  aperis  manum  luam,  saluranlur  bonis  : 
abscondis  faciem  tuam,  conlurbanlur  :  aufers  spiri- 
lum  eorum, de ficiunt  (16)  :  nempe  sancto  prophetae, 
divino,  ut  videre  est,  agente  spiritu,  nec  tantum 
otii  est,  ut  vel  indicet  id  statim  ac  momento  fieri  : 
quin  ipsum  illud  statim  ex  ipso  sermonis  cursu 
cernitur  ;  nec  vacat  parliculas  conjunctivas,  quas 
vincula  sunt  orationis  ,  ponere  ;  nisi  quod  in 
extrema  clausula  sic  scribitur  :  El  in  puherem 
suum  reverluntur  (17)  :  ut  tandem  oratio  in  ipsa 
tam  veri  nihili  ,  si  ita  loqui  fas  est ,  conside- 
ratione  paulum  immoretur,  creataque  omnia 
fateantur  tandem  ,  nihil  esse  vere  suum  praster 
pulverem. 

Illud  quoque  quam  brève,  quam  magnum  : 
Ponens  in  thesauris  abyssos  (18).  Ingentem  domum 
videas  orbem  universum,  in  qua  non  modo  multa 
conspicua,  nobilia,  illustria,  sed  etiam  alia  recon- 
dita,  inaccessa,  ipsius  domini  aut  familiarum  for- 
sitan  oculis  reservata.  Tum  illud  ejusdem  fere 
generis  :  Educens  ventos  de  thesauris  suis  (19)  :  en 
vim  ventorum  mirabilem  ;  latentem  sane,  et  tamen 
cum  libuit,  vel  ut  ex  altissimo  naturas  penu  erutam 
occultissimis  causis,  unde  existant  nubes,  pluvias, 


(1)  Psal.  xLvn.  3. 

(2)  PsaL  xvi.  8. 
(j)  Psal.  xviii.  6. 
(4)  Ibid. 

{<,)  Psal.  xxxvi.   3$.  36. 

(6)  Psal.  en.  15. 

(7)  Psal.  cvn.  23. 

(8)  Psal.  i.xxii.  10. 

(9)  Psal.  lxxxix.  4. 


(10)  PsaL  vi.  25.  26. 

(11)  Psal.  vi.  27. 

(12)  Psal.  vi.  29. 

(13)  Psal.  xxxii.  17. 

(14)  Psal.  xc.  7. 
(ii)  Psal.  cm.  32. 

(  10)  Psal.  cm.  28.  29. 

(17)  Psal.  cm.  29. 

(18)  Psal.  xxxii.  7.  — 


19)  Psal.  cxxxiv. 
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ac  per  dies  noctesque  nunc  serenitas  expansi  ac  Deficiet  me  dies,  si  talia  e  Psalmis  enarrare  per- 
perspicui  a'theris,  nunc  obscuri  et  contracti  hor-  gam  :  relata  quaedam  quœ  ingeniorum  acuerent 
ridior,  ac   suo  quodammodo  venerabilior  species.      diligentiam. 


XIX.  —    RaIMDI    CONC1TATIQUE    MOTUS. 


Quid  illi  in  tanta  sermonis  brevitate  rapidi  con- 
citatique  motus,  qui  attentum  lectorem  languesccre 
non  sinunt  :  ex  quibus  efflorescit  illa  figurarum 
tam  concinna,  tam  lseta,  tam  propemodum  immensa 
et  inexhausta  varietas  :  unde  personarum  acrerum 
subitœ  commutationes.  Sumamus  enim  unum  vel 
brevissimum  Psalmum  de  senatorum  ac  judicum 
majestate  :  Deus  stetit  in  synagoga  Deorum  (i). 
En  subjicitur  oculis  augustissimus  ille  consessus  : 
tum  Dei  allocutio,  atque  increpatio  primum  : 
Usquequo  judicabilis  iniquilalem  ?  deinde  adhor- 
tatio  :  Eripile  pauperem  :  de  manu  impiorum  eruile. 
Quo  Dei  increpantis  sermone  finito,  jam  propheta 
sanctus  tacite  apud  se  cogitans  quam  parum  atten- 
derint,  in  has  erumpit  voces  :  Nihil  norunf,  nihil 
inlelligunl:  in  lenebris  ambulant.  Haec  de  perversis 
judicibus  :  mox  autem  :  Nutanl  omnia  fundamenla 
tcrrœ  :  conversis  jam  oculis  ad  ipsos  eventus  judi- 
ciorum  corruptelam  consecutos.  Neque  hic  con- 
quiescit  :  nam  ecce  ipse  Deus  iterum  :  Ego  dixi  : 
D'à  eslis  :  ut  animum  erigant,  et  confestim,  ne 
supra  modum  efferantur  :  Verumlamensicul  homi- 
nes  moriemini.  Sic  enim  decebat  Deum  pro  ma- 
jestate sua,  nunc  erigere,  nunc  deprimere,  velut  e 
nutu  pendentes  suo,  homines  excelsissimo  etiam 
loco  constitutos.  Denique  ad  Deum  sermone  con- 
verso  :  Surge,  Deus,  judica  lerram  :  tanquam 
diceret  :  hominum  perversa  judicia  tu  ipse  judica, 
quoniam  omnes  gentes  tuae  sunt,  nec  imperium 
tuum  ullo  fine  clauditur.  Quanta  igitur  in  octo 
versibus  rerum  personarumque  commutatio  !  tum 
quanta  suppressa  sunt,  quae  si  verbis  expresseris, 
frigescet  oratio  :  sed  ipso  erumpendi  impetu  tes- 
tantur,  quam  ex  imo  prosiliant,  tanquam  e  fornace 
prorupti  flammarum  globi.  Jam  celeres  animi  motus 
quanta  verborum  vis  sequitur  !  Non  enim  ait  tan- 
tum  :  Libérale  egenum;  sed,  eripile  :  vim  enim 
adhiberi  oportet,  non  frigida  et  lenta  officia.  Neque 
concussa  régna  memorat,  quod  erat  obvium  :  sed 
terrae   totius   fundamenta   labefacta ,    emotamque 


molem,  atque  alia  in  hune  morem  :  qua;  qui  non 
senserit,  aut  frigide  legerit,  stipes  saxumque  sit. 
Quid  illud  ?  Juvat  enim  aliquot  exempla  ponere, 
quibus  lector  instructus  ad  similia  cogitanda  sua 
sponte  assuescat  :  Deus  ullionum,  Domine  !  Deus 
ullionum,  appare  (2).  Increpituro  scelera  gentis 
humanacnullumaptiusdicendiexordiumoccurrebat, 
quam  adversus  impios  invocatio  Dei  sub  hoc 
titulo,  Deus  ullionum,  eoque  ingeminato  ad  incu- 
tiendum  terrorem.  Quam  vivida  esse  oportet, quae 
tali  compellatione  incipiunt  !  Nec  abludunt  se- 
quentia  per  admirationem  et  interrogationem  : 
Usquequo  impii,  Domine,  usquequo  impii  super- 
bienÙ  Tum  subjectae  oculis  velut  ex  hoc  superbiae 
fonte  exortœ  rapinse,  caedes,  fanda  atque  infanda 
omnia  :  Domine,  plebem  luam  conlerunl  :  hœredi- 
lalem  luam  ajfligunl.  Tum  personae  inductio  :  El 
dixerunt  :  Non  videbil  Dominus  :  mox,  quam 
pressus  ille  aigumentandi  modus  :  Intelligile,  insi- 
pienles  :  slulli,  aliquando  sapile  :  qui  planlavil 
aurem,  non  aud:et<  Deinde  exclamatio  :  Beatus 
homo  quem  lu  erudicris,  Domine  !  Tum  indignatio  : 
Quis  consurget  mihi  adversus  maleficos }  Tum  sui 
allocutio  ad  seipsum  :  Si  dicebam  :  Molus  est  pes 
meus  :  misericordia  tua,  Domine,  sustenlavil  me. 
En  uno  tenore,  suse  infirmitatis  conscius  animus, 
ac  statim  auxilio  divino  confirmatus  :  tanta  est, 
tamque  praesens  opitulantis  Dei  efficientia  ac 
virtus.  Jam  vero  cogita  quo  ab  initio  ista  profecta 
sint,  utque  ab  invocatione  Dei,  ad  hominum  cor- 
ruptelas  ,  ad  increpationem,  ad  indignationem, 
postremo  ad  fiduciam  poeta  decurrit  :  quod  erit 
perlegenti  obvium.  Omnino  concitatus  semel  ani- 
mus, nihil  languescere  sinit  in  stylo.  Hi  Psalmo- 
rum  motus  :  quibus  locis  lectorem  per  sese 
animadvertere  oportet  ;  quis  poetices,  ac  praeser- 
tim  quis  odarum  genius,  qui  impetus,  quam  alii 
ex  aliis  motus  existant,  quam  volucres  transilus  ; 
uno  verbo,  quam  ipse  sermo  totus  in  motu  sit. 


XX.  —  Suavitas  in  Psalmis  quanta. 


Caeterum  hi  properi  incitatique  motus,  ita  sunt 
sua  quadam  cequabilitate  temperati,  ut  singulis 
rébus  etiam  immorari  liceat.  Hinc  illud  vulgare  in 
Psalmis,  totaque  adeo  Scriptura.  ut  eadem  semel 
iterumque,  uno  etiam  in  versu  repetantur,  ut  illud  : 


In  omnem  lerram  exivil  sonus  eorum  :  el  in  fines 
orbis  terrœ  verba  eorum  (?).  Non  secundum  peccala 
nostra  fecil  nobis,  neque  secundum  iniquilates  nos- 
Iras  retribuit  nobis  (4)  :  et  alia  ejusmodi,  quae 
omnino  ad  inculcandam,   meditandam,   amandam 


(0  Psal.  lxxxi.  per  totum. 
(2)  Psal.  xcin.  per  totum. 


(5)  Psal.  xviii.  5. 
(4)  Psat.  en.  10. 
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veritatem  pertinent.  Haec  tamen  verba,  plerumque 
ut  simillima  sint,  non  tamen  ejusdem  sensus  nec 
prorsus  synonyma,  exempli  gratia  :  Manus  tua 
deducet  me  :  tenebit  me  dexlera  tua  (1)  :  quae  si 
quis  perpenderit,  sane  illud  tenere,  quod  est  sus- 
tentantis,  ab  illo,  deduci,  quod  est  praeeuntis, 
longissime  distare  reperietur  :  et  quidem  quod 
summae  artis  est,  postrema  saepe  augent  (2)  ;  quale 
illud  est,  brève  licet,  mirge  tamen  amplificationis  : 
Qui  fecit  magna  in  Mgypto,  miratilia  in  terra 
Cham,  terribilia  in  mari  Rubro  (}).  Ac  si  vim  ver- 
borum  excutimus,  aut  hebraici  sermonis  virtutem 
et  gratiam  omnem  assequi  daretur,  forsitan  in 
simillimis  ac  gemellis  quamvis,  aliquid  diversitatis 
qua  internosci  possent,  subtilis  et  accurata  ins- 
pectio  deprehenderet  ;  et  tamen  utcumque  si t,  in 
eadem  veritate  haerere  ;  eam  mente  revolvere  atque 
animo  infigere;  ea  delectari  et  frui,  bonae  mentis 
est.  Quod  agebat  David  cum  diceret  :  Beali,  quo- 
rum remissœ  sunt  iniquitates,  et  quorum  tecta  suai 
peccala.  Bealus  vir,  cui  non  imputavit  Dominus 
peccatum  (4).  Qua  meditatione,  quo  fructu  volup- 
tatis,  quo  veritatis  gestu,  nihil  est  efficacius  aut 
suavius.  Ex  his  enim  fere  existit  illa  Psalmorum, 
quam  commemoravimus  ,  mira  suavitas.  Nam 
prseter  illos  incitatissimos  motus  quos  diximus, 
sunt  quidam  leniores,  animi  in  Deum  paulatim 
defluentis,  ac  veluti  liquescentis,  queis  nihil  est 
dulcius.  Quam  enim  suave,  quam  delicatum  illud  : 
Benedic,  anima  mea,  Domino,  et  omnia,  quœ  intra 
me  sunt,  nomini  sancto  ejus  :  qui  propilialur  omnibus 
iniquitatibus  luis;  qui  sanat  omnes  languores  luos('f)  : 
quaeque  alia  commémorât  bénéficia  praevenientis 
Dei  et  ultro  miserantis.  Prosequitur  enim  :  non 
secundum  peccala  noslra  fecit  nobis  :  unde  secu- 


ritas  :  quanto  cœlum  terra  excelsius,  lanto  confir- 
mata  est  misericordia  ejus.  Jam  peccata  quam 
procul  !  quantum  distal  orlus  ab  occidcnle!  tum  ipse 
indulgendi  modus  :  quomodo  miserelur  pater  filio- 
rum  :  nihil  praetermisit  quo  amantem  Deum,  seque 
redamantem  faceret.  Quo  loco  exclamaverim 
melius  quam  i Ile  quondam  :  Spirat  adhuc  amor  ; 
vivunt  Davidicae  lyrœ,  ac  sacris  hymnis  commissi 
calores  sive  amantis  Dei,  sive  redamantis  hominis. 
Hinc  illa  suavitas,  cujus  tanta  vis  est  in  Davidicis 
carminibus.  ut  etiam  perrumpat  ad  nos,  ac  pene- 
tret  inter  versionum  nostrarum  phrases  inconditas 
et  semibarbaras.  Prorsus  enim  necesse  est,  ut 
quasi  arrepta  cithara  Deum  canamus,  statim  atque 
illud  assonat  :  Bonum  est  laudare  Dominum  et 
psallere  nomini luo,  Allissime,  ut  annunliemus  mane 
misericordiam  luam,  et  verilalem  tuam  per  nocles(6): 
in  decachordo  psalterio  ;  cum  canlico,  in  cithara. 
Hic  vero  totus  animus  colliquescit  :  Canlabo 
Domino  in  vila  mea;  psallam  Deo  meo,  quamdiu 
sum.  Jucundum  sit  ei  eloquium  meum  :  ego  vero 
delectabor  in  Domino  (7).  Quae  si  commemorare 
aggrediar,  hue  denique  omnes  Psalmos  transferri 
oportebit.  Nec  immerito  Ambrosius,  ut  tanti  viri 
verbis  desinam  :  Psalmus  omni  dulcis  œtati,  omni 
aplus  est  sexui...  Psalmus  cantatur  ab  imperalo- 
ribus,  a  populis  jubilalur ;...  domi  canilur,  foris 
recenselur...  Psalmus  nocturni  pavons  solatium, 
diumi  laboris  requies...  Psalmum  et  saxa  respon- 
denl;  Psalmus  canitur,  et  saxea  pectora  molliun- 
lur  :  vidimus  flere  prœduros,  flecli  immisericordes. 
Cerlat  in  Psalmo  doclrina  cum  gratia  simul.  Can- 
tatur ad  deleclationem,  discitur  ad  eruditionem.... 
nec  consuevit  elabi,  quod  cum  voluplale  perce- 
peris  (3). 


CAPUT    III 


De  variis  Psalmorum  generdms. 

o 


XXI.    —    VaRIORUM    GENERUM    IN    PSALMIS    RATIO    ET    VIS. 


Varia  Psalmorum  gênera  :  sunt  enim  vel  mo- 
rales, sive  adhortatorii,  sive  increpatorii,  vel  de- 
precatorii,  vel  historici,  vel  prophetici  :  et  per 
omnes  quidem  fusa  suavitas  cum  grandiloquentia  ; 


sed  in  moralibus,  hase  singularem  habent  gratiam, 
sententiarum  pondus,  ac  dicentis  auctoribus,  styli 
denique  gravitas.  Sidéra  in  cœlo  citius  quam  in 
Psalmis  sententias  numeraveris.  Quasdam,  exem- 


(1)  PSlll.   CXXXVll!.   10. 

(2)  Hoc  in  librorum  poeticorum,  et  maxime  Psalmo- 
rum versibus,  usitatum  artificium,  quo  cadem  sententia, 
duplici  vel  triplici  membro  sibi  invicem  correlativo  con- 
tinuata,  altcri  opposita,  aut  alio  quoeumque  modo  modi- 
ficata  iteratur  et  repetitur,  dicitur  Paralletismus,  ejusque 
est  in  hisce  1  i  bris  explanandis  momenti,  ut  qui  huic  non 
attenderet,  saepe  saepius  pede  o(Tend2t  et  devius  aberret 


necesse  est.  Voyez   Glaire,  Inlrod.,  tom.u.  pag.  259.  (Not. 
canonici  Gimarey). 

(?)  Psal.  cv.  21.  2:. 

(4)  Psal.  xxxi.  i.  2. 

(<,)  Psal.  en.  1.  5.  etc. 

lu)  Psal.  cm.  2.  ;.  4. 

(7)  Psal.  cm.  ; ;.  ;4. 

(K)  Prxf.  in  Psal.  1.  n.  9.  io. 
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pli  gratias,  commemorabimus  :  Qui  confidunt  in 
Domino,  sicut  mons  Sion  (i)  :  sunt  sic  excelsi,  et 
imperturbables  ;  et  :  Bealus  qui  cogitât  de  pau- 
pere  (2)  ;  et  :  Ocuh  Domini  super  juslos  (3)  ;  et  : 
Noli  cemulari  maie  agenles  :  qui  Psalmus,  quot 
verba,  tôt  habet  sententias  :  has  insignes  :  Melius 
est  modicum  juste,  super  divitias  peccalorum  mul- 
las  ;  et  :  Muluo  accipiet  peccator,  et  non  solvel  : 
juslus  autem  miseretur,  et  tribuet  (4).  Jam  aucto- 
ritas  :  Allendite,  popule  meus,  legem  meam  (5)  ;  et  : 
Venite,  filii,  audite  me  :  timorem  Domini  docebo 
vos  (6);  et  :  Audite  hœc,  omnes  génies  (y)  :  jam  a 
populo  Dei  ad  omnes  quaquaversus  populos  auc- 
toritate  propagata.  Quo  etiam  pertinet  toties  in- 
terpositus  Dei  sermo,  et  quidem  lectore  interdum 
admonito,  Deum  esse  qui  loquatur,  ut  :  Peccalori 
autem  dixit  Deus  (8).  Hue  accedit  styli  gravitas, 
inculcata  veritate  ac  miris  verborum  veluti  aculeis 
infixa  mentibus.  Deprecatorios  commendat  fides, 
ac  reliqua  omnibus  nota,  maxime  humilitas  :  Hu- 
miliala  est  in  pulvere  anima  noslra  :  conglulinaius 
est  in  terra  venter  nosterU));  et  :  Adhœsii  pavimento 
anima  mea  (10)  :  aliaque  ejusmodi.  Historicos 
appellamus,  sive  eos  qui  veteres  revolvunt  histo- 
rias,  quales  sunt  :  Allendite  ;  et:  Confitemini  (11): 
sive  eos  qui  a  Davide  aliisque,  de  rébus  suis  com- 


positi  ;  ut  est  quinquagesimus,  post  quam  Davidi 
Nathan  exprobravit  adulterium  et  caedem.  In  his 
pnetermissa  non  modo  nomina,  verum  etiam  fere 
particulares  circumstantife,  quae  personam  Davi- 
dis  aliorumque  proprie  designarent  :  credo, ut  om- 
nibus Psalmos  decantaturisfaciliusaptari  possent. 

Quibus  vero  priscas  historias  repetit,  très  sunt 
praecipui  :  lxxvii,  civ,  cv  ;  id  autem  in  illis  cum 
primis  notabile  :  ipse  narrationis  cursus,  nec  om- 
nia  enarrata,  sed  summa  ;  certo  orationi  scopo 
constituto,  quo  omnia  referantur  ;  insertis  etiam 
quae  historiam  illustrent,  lectorem  doceant,  ani- 
mum  afficiant,  atque  in  optatum  finem  quasi  manu 
ducant  ;  quae  nos  sigillatum  in  cujusque  Psalmi 
expositione  notabimus. 

Propheticos  vero  dicimus,  ut  ratio  nominis 
praefert,  qui  futuras  praecinunt  sive  Christi  et 
Ecclesiœ,  sive  aliorum  quoque  res  :  suntque  hi 
duplicis  generis  ;  alii  mère  prophetici,  ut  qui  de 
solo  Christo  ;  alii  mixti  :  iique  iterum  duplicis 
generis,  sive  David  verbi  causa,  de  rébus  suis 
locutus  animo  repente  in  futura  rapto,  res  Christi 
interserit  ;  sive  de  se  multa  dicit  in  figura  Christi, 
quorum  in  ipsum  Christum  sit  sensus  illustrior  ; 
quae  hic  commémora re  nihil  attinet,  cum  suis  tra- 
dantur  locis. 


CAPUT    IV 


De  profunditate  el  obscur date   Psahnorum. 
XXII. —  Profunda  Psalmorum  ;  HUJUS  rei  prima  causa,  ex  rerum  celsitudine. 


Psalmorum  mira  profunditas  :  cujus  hae  sunt 
causae  :  primum  quidem  ratio  communis  eloquio- 
rum  Dei,  quae  Spiritus  Sanctus  ita  vult  constituta, 
ut  animos  non  tantum  manifesta  pascant,  sed  etiam 
sécréta  exerceanl  veritale  (12).  Sic  Augustinus.Quo 
fit  ut  praeter  obvios  sensus,  alii  intus,  et  in  ipsa 
veluti  medulla  delitescant.  Quid  enim  planius 
quam  illud  :  Deus,  in  adjulorium  meum  intende  ; 
Domine, ad adjuvandum  me  feslina  (13)?  Et  tamen 
videre  est,  quam  hune  locum  versando  et  scru- 
tando  penitus,  sanctus  ille  abbas  apud  Cassianum 
viros  verosque  sensus,  velut  reconditos  thesauros 
eruerit  ?  Habet  ille  versiculus  adversus  discrimina 


invocationem  Dei  ;  habel  humililalem  piœ  confes- 
sionis  ;  habet  solliciludinis  ac  timoris  perpetui  vigi- 
lanliam  ;  habel  considerationem  fragililatis  suce, 
exaudilionis  fiduciam,  confidenliam  prxsentis  pré- 
sida :  habet  amoris  ardorem,  insidiantium  formi- 
dinem,  quibus  perspiciens  se  noclu  diuque  vallatum, 
confitetur  se  non  posse  sine  sui  defensoris  auxilio 
liberari  (14).  HactenusCassianus  ;  tu  ipse  vide  reli- 
qua :  et  unius  versiculi  divitias  inexhausta  fate- 
bere.  Cujus  generis  profunditatem  in  omnibus 
Psalmis,  non  commentatorum  diligentia,  sed  reci- 
tantium   pietas,   et  in    meditatione    exardescens 


(1)  Psal.  cxxiv.  1. 

(2)  Psal.  xl.  2. 

(j)  Psal.  xxxiii.  16. 

(4)  Psal.  xxxvi.  1.  16. 

(5)  Psal.  lxxvii.  1. 

(6)  Psal.  xxxiii.  12. 

(7)  Psal.  xlviii.  2. 


(8)  Psal.  xlix.  16. 

(9)  Psal.  xuit.  25. 

(10)  Psal.  cxvni.  2;. 

(11)  Psal.  lxxvii.  civ.  cv.  cvi. 

(12)  Epist.  ad  Votas,  cxxxvn.  n.  if 
(i;)  Psal.  lxix.  2. 

(14)  De  Orat.  collât,  x.  cap.  10. 
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XXIII. —  Altéra  causa,  ratio  prophetici    sermonibus  ;  tertia,  ex 

SUBLIMITATE    POESEOS. 


Atque  haec  profunditas  summa  cum  perspicui- 
tate  conjuncta  est.  Sunt  alia  in  divinis  eloquiis 
obscura,  cum  Dei  majestas  ad  reverentiam  sui 
velut  nube  se  involvit.  Quam  profunditatem  auget 
ratio  prophétie,  ubi  i  1  le  Spirilus  propheticus  scru- 
lalur  omnia,  eliam  profunda  Dei{\),  futuraque  ex- 
pedit  interdum  per  ambages,  quae  non  nisi  summo 
studio  summaque  diligentia,  alia  ex  aliis  eruendo, 
recludantur.  Hue  accedit  vis  poetices  sensuum- 
que  sublimitas,  ac  pernicitas  motuum  :  tum  bre- 
vitas,  atque  undique  emicantia  fulgura,  quae  segnes 
oculi  non  ferant  :  tum  is  quem  diximus,  odarum 
genius,  sublimis,  eruditus,  rapidus,  tam  subitis 
rerum  personarumque  commutationibus,  plerum- 
que  nec  lectore  admonito.  Nequeenim  sacri  vates 


dum  Deum  inducunt  Ioquentem,  id  semper  prae- 
figunt  :  Hive  dicit  Dominas  ;  aut,  ut  ipse  Psal- 
mistes  :  Peccalori  auiem  dixit  Deus  (2)  ;  haec  enim 
adhibent  cum  oscitantem  quoque  ac  stertentem 
auditorem  tanquam  e  gravi  somno  excitant  :  caete- 
rum  plerumque  id  aliaque  ejusmodi  praetermittunt 
ne  velut  cursu  suo  prorluens  retardetur  ac  lan- 
guescat  oratio.  Attentas  enim  aures  postulant  quae 
per  se  nec  admonitae,  rerum  gustum  sensuumque 
capiant.  Atque  id  ex  consuetudine  sermonis  illius, 
quem  vocant  incitatum  vehementemque  ;  cui  ad 
res  ipsas  citius  properanti,  verborum  circuitus 
impedimento  sint.  Quae  vis  vigilantes,  aut  etiam 
assuetos,  adjuvat  et  arrigit  ;  tardos  desidesve  aut 
prsetervolat,  aut  etiam  obruit. 


XXIV.  —  Alia  causa,  ex  lingue  sacrée  ratione. 


Atque  haec  obscuritas  plerumque  oritur  ex  lin- 
guae  hebraicae  brevitate  et  genio.  Sane  qui  diver- 
sarum  gentium  indolem  inspexerint,  intelligunt  ut 
ingeniis,  ita  linguis  inesse  tarditatem,  aut  levita- 
tem  mobilitatemque  quamdam.  Et  quidem  Hebraei, 
Arabes,  alii,  fervido  sub  caelo  nati,  quae  volunt 
rapido  sermone  significant,  plura  gestibus  nuti- 
busque,  quam  verbis  conficiunt  :  in  sermone  multa 
supplent.  Hinc  illa  in  Jobo,  ac  persaepe  in  Davide 
obscuritas  pêne  inextricabilis  :  non  quod  illa  lin- 
gua  per  sese  ambigua,  sed  quod  antiquissima, 
atque  a  vicenis  eoque  amplius  saeculis  obsoleta, 
fere  nos  fugiat,  sintque  inaccessa  prorsus,  quae 
ipse  usus  aperire,  quae  ipsa  familiaris  sermonis 
ratio  mollire  ac  supplere  consueverat.  Quo  etiam 


factum  est,  ut  verborum  virtus  intercideret,  parti- 
cularum  vero  quibus  oratio  continetur,  solo  usu 
nota  proprietas,  atque  ideo  fere  ignota  nobis, 
pendentem  abruptumque  sermonem  relinqueret. 
Denique  occurrunt,  ut  in  antiquissima  lingua  im- 
perfecta  multa,  atque  in  aliis  linguis  ipso  usu  per- 
polita.  Quae  ut  sacrorum  librorum  antiquitatem 
auctoritatemque  commendant  ;  ita  necesse  est,  ut 
nobis  maximas  ac  propemodum  insuperabiles 
difficultates  pariant  :  ac  rêvera  testatur  non  modo 
explanationum,  sed  versionum  etiam  propemo- 
dum infinita  varietas,  quam  in  exculpendis  peni- 
tus  hebraicarum  vocum  significationibus  clarissima 
ingeni  laborarint. 


CAPUT  V 
De  texlu   ac  versionibus. 


XXV.   —    MONITUM    NECESSARIUM  :    IN    VARIIS     LECTIONIBUS     AC    VERSIONIBUS     EAMDEM     INESSE    RERUM 
ET    DOCTRINE    SUMMAM  ;    TUM    DE   TEXTU    AC    VERSIONIBUS    REGULA.     PRIMA    REGULA. 


In  his  diffieultatibus  superandis,  id  primum  : 
has  diversitates  nihil  ad  fidei  morumque  normam 
pertinere  ;  namque  in  originali  textu,  inque  inter- 
pretationibus  Ecclesiarum  usu  celebratis,  atque 
ideo  in  Vulgata  nostra  eamdem  esse  doctrinae 
summam,  ne  uno  quidem  apice  detracto,  tum 
confutandis  erroribus,  ac  stabiliendis,  asserendis- 
que  dogmatibus  idem  robur  :  denique  auctorita- 


tem  summam,  veramque  pietatem.  Quare  cum 
nos,  reliquorum  expositorum  exemplo,  ad  hebrai- 
cos  fontes,  aut  etiam  cum  opus  est,  ad  alias  ver- 
siones  recurrimus,  id  omnino  valet  non  ad  rerum 
summam,  atque,  ut  aiunt,  substantiam,  sed  ad 
illustrandam  conflrmandamque  veritatem  ;  tum  ad 
investigandos  illustriores  aptioresque  sensus  ; 
totam  denique  orationis  seriem  suis  nexibus  me- 


(1)  1.  Cor.  11.  10. 


(2)  Psal.  xlix.  16. 
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lius  componendam    ;  quod   praefari  oportuit,  ne 
quis  dubitationi  aut  calumniae  pateret  locus. 

His  constabilitis,  de  textu  ac  versionibus  duas 
ponemus  régulas  ;  primam  :  Qui  lilleralem  scnsum 
sectenlur,  cis  adfonlcs  hebraicos  recurrendum.  Id 
ehim  Patres  omnes,  id  Theodoretus,  id  Chrysos- 
tomus  ubique  faciunt.  Hieronymus  vero  adeo  favit 
hebraicœ  rcrllali,  ut  post  Septuaginta,  quos  vocant 
interprètes,  non  modo  catholicœ  Ecclesiae  usu, 
verum  etiam  evangelicis  apostolicisque  litteris 
consecratos,  novam  versionem  quarto  demum  Ec- 
clesiae  saeculo,  exhebraicis  fontibus  instruere  non 
dubitaret  :  cujus  ex  hebraco  Scripturam  interpre- 
tantis  tam  lillcratum  laborem,  teste  Augustino  (i), 
etiam  Judœi  fatebantur  esse  veracem.  Quo  factum 
ut  Ecclesia  latina  universa,  duce  etiam  romana, 
omnium  Ecclesiarum  matre,  hebraici  textus  fidu- 
cia,  novam  hanc  versionem  antiquae  et  vulgatae, 
quam  tune  vocabant,  tandem  anteponeret  ;  in 
omnibus  quidem  Scripturae  1  i b ris  praeter  unum 
Psalterium,  ea  forte  causa  quam  postea  refere- 
mus.  Tum  vero  evenit  id,  quod  evenire  posse  nec 
Augustinus  providerat  (2),  ut  tôt  EcclesiaeChristi 
quae  latinam  sonarent  linguam,  Septuaginta  inter- 
pretibus  unum  interprelem  Hieronymum  antefer- 
rent.  Nec  puduit  romanam  universamque  latinam 
Ecclesiam,  aliter  légère  quam  Lucas,  quam  Pau- 
lus  aliique  scriptores  sacri  retulissent,  aut  Eccle- 
siae  ab  ipsa  Christianitatis  origine  retinuissent  : 
cujus  rei  exempla  si  referre  incipiam,  nae  ego  in 
re  certa  et  comperta  nimis  diligens  videar.  Sed 
latini  nostri  his  permoti  non  sunt,cum  intelligerent 
totam  hanc  legendi  varietatem,  uti  praediximus 
nihil  omnino  pertinere  ad  rerum  doctrinaeque 
summam.  Quin  ipse  Augustinus,    Septuaginta  in- 


terpretum  tantus  fautor,  ut  etiam  Prophetis  eos 
aequare  videatur,  textum  tamen  hebraicum,  etiam 
a  Septuaginta  interpretibus  dissonantem,  haud 
minus  propheticum  atque  integrum  esse  fateba- 
tur  1 5 1.  Denique  idem  doctor,  propter  Septuaginta 
interpretum  auctoritatem,  Hieronymianae  versioni 
initio  parum  aequus,  postea  in  libris  de  doctrina 
Chrisliana  (4),  ubi  interpretandis  Scripturis  prae- 
figit  régulas,  ita  decernit  :  elucidari  eas,  fada  fa- 
miliarilale  cum  originalibus  linguis  ;  hebrœos  grœ- 
cosque  fontes  necessarïo  requirendos,  atque  exem- 
plaria  linguas  praxedeniis  ;  recurrendum  ad  ipsas 
linguas  ex  quibus  sacra  Scriptura,  atque  inlerpre- 
taliones  projluxeruni  :  qui  has  linguas  nesciant, 
frequentandas  illis  interpretaliones  eorum,  qui  se 
verbis  nimis  abslrinxerunl  (5).  Quibus  etiam  fac- 
tum est,  ut  doctor  eximius,  dum  Scripturae  sacrae 
elegantiam  et  vim,ex  quodam  loco  Amos  demons- 
trare  aggreditur,  locum  prolixissimum  référen- 
dum duxerit,  prout  Hieronymus  ex  hebraeo  ver- 
terat  ;  qui  locus  ab  Augustino  refertur  ad  verbum, 
prout  nunc  in  nostra  Vulgata  legitur. 

His  efficitur,  juxta  Patrum  sententiam,  hebra'co 
textui  inesse  aliquid  verius  ac  certius  :  porro  in  eo 
textu,  nihil  grave  commutatum  ab  Hieronymi 
Augustinique  temporibus  apud  eruditos  fere  cons- 
tat (6),  dempto  uno  Psalmi  xxi  versiculo  17,  de 
quo  suo  loco  dicemus.  Quare  quo  jure  Patres  eo 
recurrebant,  eodem  quoque  jure  uti  nos  oportet, 
licebitque  nobis  exemplo  Hieronymi  dicere  :  Sic 
omnino  psallendum  ut  fit  in  Ecclesia,  et  tamen 
sciendum  quid  hebraica  veritas  habeal  ;  atque  aliud 
esse  propter  velustalem,  in  Ecclesia  decantandum, 
aliud  sciendum,  propter  erudilionem  Scriplura- 
rum  (7). 


XXVI. —  Altéra  régula,  de  antiquis  versionibus. 


Altéra  régula  :  ad  antiquas  etiam  versiones 
necessario  recurrendum.  Hebraico  enim  textui 
longo  temporum  tractu  irrepsisse  dubia,  vel  ipsse 
ab  antiquo  variée  lectiones  probant  :  nec  déesse 
menda  constat;  atque  ut  caetera  omittamus,  unum 
illud  ineluctabile  in  Psalmo  acrostiche  cxliv,  ubi 
versum  integrum  déesse  Hebrœis,  ipsa  ratio  acros- 
tichi  dubitare  non  sinit,  praelermissa  littera  Nun  : 
quem  hebraici  textus  defectum,  graecae  et  latinae 
versiones  plene  et  accurate  supplent. 

Hue  accedit  vocum  hebraicarum  obscuritas, 
nullo  alio  modo  elucidanda  clarius  quam  per  anti- 


quissimas  versiones  (8),  ubi  melius  et  tutius  tan- 
quam  ex  propinquo  ,  originalis  linguae  servatur 
ingenium  et  spiritus.  Tum  quibusque  linguis  sua 
inest  proprietas,  nec  vox  voci  respondet  ex  aequo, 
ut  notum  est.  Quare  dum  variant  interprètes, 
aliusque  alio  collimat,  originalis  linguae  vim,  atque, 
ut  ita  dicam,  amplitudinem  ex  ipsa  interpretatio- 
num  varietate  percipimus  :  unde  sancti  Patres, 
quique  inter  eos,  vel  exquisitissirfli  judicii,  lima- 
tissimique  ingenii  sunt,  Chrysostomus  ac  Theo- 
doretus, variantes  versiones,  illumque  originalem 
textum  assidue  memorant  ;  non  ut  lectoris  confun- 


(1)  De  Civil.,  lib.  xvin.  cap.  4;. 

(2)  Ibid.  -(;)  Ibid. 

(4)  Ibid.,  lib.   11.   cap.    <).   10,    11,    12,    i),  edit.    Bcncd., 
n.  16,  1-,  10,  19  et  seq. 
($)  Edit.  Bened.,  lib.  i\,cap.  7,  n.  1^,  16,  17,  18,  19,  20. 
(C)  Dissimilis  interpretatio  quorumdam   locorum  oritur 


ex  varietate  punctorum  massoreticorum  aut  confusione 
litterarum  pêne  similium. 

(7)  Ep.  ad  Su/ni.  cl  Irclcl.  Edit.  Bened.,/.  n.  p.  020. 
quœst.  Je  Ps.  lxxiii. 

(0)  Aut  linguas  hebraicœ  germanas.  v.  g.  chaldaicam, 
arameeam,  et  prxsertim  arabicam. 
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dant  intelligentiam,  sed  potius  ut  juvent  :  atque 
omnino  vigilanter  suoque  more  Augustinus  : 
Adjiwat  legenles  ipsa  varielas(i);  ut  illa  discre- 
pantia  versionum,  quœ  nil  nisi  ambiguitatem  pari- 
tura  videbatur,  intelligentiae  ac  perspicuitati  vertat. 
Quin  ipsa  Ecclesia  catholica  dissonantes  versiones 


adeo  indifferenter  habet ,  ut  cum  Psalmo  xciv 
Vulgata  légat  :  Quadraginta  annis  offensus  fui; 
nos  contra  in  nocturno  canamus  :  proximus  : 
diversissimo  sensu,  sed  utrobique  sano  :  quod 
exempli  loco  ponimus,  ne  cum  lectoris  fastidio 
omnia  persequamur. 


XXVII. —  Harum  regularum   usus  ;  versio    Hieronymi  ex  Hebr^îo. 


Has  igitur  secuti  régulas,  varias  versiones  adhi- 
bemus  ;  parce  illud  quidem,  ne  superrluis  lectorem 
oneremus  :  hebraicos  vero  fontes,  quam  possumus 
late  pandimus,  idque  ut  felicius  praestemus  ac 
securius,  Hieronymianam  versionem,  eam,  quam 
ex  hebraica  veritate  edidit,  magno  emolumento 
futuram  legentibus,  e  regione  Vulgatae  ponimus(2). 
Quod  dum  facimus,  non  nostrum,  sed  Ecclesiae 
catholicœ  judicium  sequi  nos  credimus  :  quippe 
quae  et  in  inlerpretandis  Scripluris  doctorcm  maxi- 
mum (3)  Hieronymum  prasdicet,  et  ejus  versionem 
in  cseteris  Scripturae  libris  sequendam  judicarit  ; 
idem,  ut  videtur,  factura  in  Psalmis,  nisi  ex  quo- 
tidiano  usu  tenacius  inhœrerent  memoria,1,  quam 
ut  alteri  versioni  loco  cédèrent. 

Neque  enim  ulla  ratio  excogitari  potest,  cur  in 
caeteris  Scripturee  libris,  duce  Hieronymo,  hebrai- 
cam  veritatem  magis  approbaret,  in  Psalmis  vero 
minus  :  nisi  forte  suspicemur  ipsum  Hieronymum 
in  Psalmorum  versione  indiligentius  esse  versatum, 


contra  quod  ipse  profitetur  prœfatione  ad  Sophro- 
nium,  quam  suae  versioni  prœfixam  esse  voluit,  et 
nos  hic  praeposuimus. 

Sane  confitemur  Vulgatas  nostra?,  quaecumque 
illa  sit,  Psalmorum  versioni,  certe  vetustissimae, 
ac  vetustissimarum  Ecclesiarum  auctoritate  fultae, 
inesse  quemdam  pietatis  spiritum,  persaepe  etiam 
in  verbis  efficaciam  singularem.  Cœterum  Hiero- 
nymianam ,  quam  commemoravimus ,  versionem 
planiorem  aptioremque  esse,  ac  limpidius  rluere, 
lector  diligens  facile  animadvertet  :  quare  in  notis 
nostris ,  pars  exposilionis  erit  Hieronymianam 
interpretationem,  hoc  est,  hebraicam  veritatem 
digito  indicare.  Nec  prastermittimus,  sicubi  Hie- 
ronymus  pro  verborum  ac  phrasium  obscuritate, 
ab  hebraico  fonte  nonnihil  deflexisse  videatur. 
Atque  hœc  de  versionibus,  quantum  ad  institutum 
nostrum,  dicta  sufficiunt  :  cœtera  in  eam  rem  vul- 
gata enarrare  non  est  animus,  nullo  laboris  fructu, 
nec  dicendi  modo. 


CAPUT  VI 

De  iitulis  aliisque  notis  :  ac  de  argumentis,  auctoribus  et  ordine  Psalmorum 
deque  choreis  et  pia  saltatione,  ac  metrorum  ratione. 


XXVIII. —  Tituli  Psalmorum  authentici. 


Psalmorum  titulos  divinitus  inditos  conserva- 
tosque  dicimus,  ut  Psalmorum  auctores  et  argu- 
menta noscerentur  :  quam  Psalmorum  clavim 
Hieroymus  merito  pronuntiat,  nec  magis  licere 
sine  titulo  Psalmum,  quam  sine  clavi  domum 
ingredi  (4).  Nihil  enim  magis  adjuvat  intelligen- 
tiam, quam  rerum,  personarum  ac  temporum  nota?, 
et  ipse  auctoris  scopus  cognitus.  Nec  abludit 
Augustinus  :  Inde  (ex  titulo  scilicet)  pendel  omnis 
versus  qui  cantalur.  Tum  :  Si  quis  cognoscat  quod 


in  domus  froide  posiium  est,  securus  inlrabil.  Nec 
cum  intraverit,  errabil  :  hoc  enim  in  ipso  poste 
prœnoiaium  est,  quomodo  inlerius  non  errelur  (<,). 
Neque  vero  ulla  ratio  sinit,  ut  titulos  a  reliquo 
Scripturarum  corpore  amputemus,  cum  eodem 
tenore  legantur  cum  reliquis;  atque  in  textu 
pariter,  et  in  omnibus  versionibus  positi  reperian- 
tur  :  denique  ab  omnibus  expositoribus  sive 
christianis,  sive  etiam  judaeis,  pari  cum  Psalmis 
ipsis  religione  explicentur.  Qui  enim  titulos  non 


(1)  Lib.  11.  Dod.  Christ.  12. 

(2)  Illa  hieronymiana  versio  reperitur  quidem  in  libro 
Psalmorum  a  Bossuetio  edito,  non  autem  in  nostra  ejus- 
dem  libri  editione;  recentioribus  lJagnini  et  Leusdeni 
versionibus  usi  sumus,  ut  recentiorem  hebraici  textus 
sensum  proponeremus. 


(?)  Coll. /est.  S.  Hieronym. 

(4)  Prxj .Comment,  in  Ps. qui  in  edit.Bened.//b.//i  Expo- 
sition. Psal.  Procem.  cl  Breviarium  S.  Hieronym.  in  Psal/e- 
rium  inscribuntur.  Utrumque  libruin  vide  in  Appendice, 
t.  11,  p.  121  et  <,  2). 

(5)  In  Psal.  lui.  n.  1. 


*" 
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uno  modo  intelligant,  video  esse  quam  plurimos, 
qui  de  titulorum  auctoritate  dubitarit,  ex  antiquis 
omnino  neminem.  Et  qu'idem  expositores  plurimi 
Psalmos  non  eorum  esse  volunt,  quorum  nomine 
inscribuntur,  Asaphi,  Idithuni,  Mosis  ipsius  ;  de 
quibus  dicemus  postea  :  at  illi  non  rejiciunt  titulos, 
sed  sententiœ  suae  accommodant,  et  cur  eorum 
notentur  nomine,  causas  alias  quaerunt,  illaesa 
intérim  tituli  auctoritate  :  quo  inviolabilem  sacro- 
sanctamque  esse  oportet.  Quin  etiam  Augustinus 
de  titulo  Ps3lmi  l  sic  habet  :  Hoc  non  in  Psalmo 
legitur,  sed  in  lilulo  :  in  libro  aulem  Regnorum 
plenius  legilur  :  ulraque  aulem  Scriplura  canonica 
est  (i).  En  titulos  pari  jure  vocat  canonicos,  quo 
ipsos  regum  libres  :  quo  quid  clarius  r  Nec  aliter 
in  Psalmum  lxiv,  cujus  expositio  sic  incipit  : 
Agnoscenda  est  vos  sanctœ  prophéties,  ex  ipso  lilulo 
Psalmi  hujus,  similia  passim.  Quid  autem  Theo- 
doretus  ?  Eo  ab  Augustino  differt,  quod  hic  quidem 
intentus  allegoriis  aut  moribus,  ut  solebant  in 
concionibus  ad  populum,  titulos  qui  in  Septua- 
ginta tantum,  quique  in  hebraeo  etiam  habeantur 
nullo  refert  discrimine.  At  Theodoretus  ubique 
historiae  ac  litterse  memor,  non  ita.  Nam  ipsi  sep- 
tuaginta  seniorum  codices  quos  tractabat,  ita 
quosdam  titulos  addebant  iis  quos  Hebraeus  habet, 


ut  etiam  annotarent  in  hebraeo  déesse,  Psalmos- 
que  his  titulis  notatos  esse  anepigraphos,  seu  sine 
titulo.  Id  vero  Theodoretus,  secutus  ut  solet 
Chrysostomum,  assidue  notât  (2)  :  ex  quo  effici 
illos  non  in  anliquis  invenlos  codicibus,  sed  a  slu- 
diosis  quibusdam  apposilos  :  alque  adeo  dubios, 
falsos,  rejeclilios,  quod  in  hebrceo  non  sinl  :  quod 
nec  in  antiquis  septuaginta  seniorum  codicibus  ; 
quod  non  denique  in  hexaplis  :  quare  septuaginta 
senum  versio,  una  sit  accuratissima,  atque  hebraeis 
codicibus  convenientissima.  De  titulis  vero  abso- 
lute  hoc  asserit,  eos  eodem  cum  Psalmis  dictatos 
spiritu,  eodemque  instigante,  et  ex  aequo  ab 
Esdra  restitutos,  et  a  Septuaginta  senibus  trans- 
lates :  piaculumque  esse,  dubitare  de  titulis  seque 
Spiritu  Sancto  anteferre.  Quo  profecto  testatur, 
id  omne  esse  sanctum  ,  quod  illi  seniores  ex 
hebraico  fonte  transtulerint ,  adeoque  titulos 
eodem  jure  censeri,  quo  Psalmi  habentur.  Ex 
quo  illud  efficitur,  in  titulis  quidem,  ut  in  reliquo 
textu,  esse  potuisse  diversas  interpretationes, 
variasque  lectiones  ;  quasdam  etiam  studiosorum 
notas  de  latere  in  corpus  adscriptas  :  caeterum 
titulos  quos  in  originalibus  libris  fuisse  constaret, 
a  nullo  unquam  antiquo  doctore  in  dubium  revo- 
catos  fuisse  (3). 


XXIX.  —  Item  de  titulis,  deque  alia  nota  ad  Ps.  lxxi. 


Est  alia  nota  insignis  in  fine  Psalmi  lxxi  : 
Defecerunl  laudes  David  filii  Jesse  :  ex  qua  suo 
loco  pro  certo  statuemus  aliam  Psalmorum  collec- 
tionem  fuisse  ante  istam  Esdrae,  quam  nunc  habe- 
mus  :  quo  etiam  clarum  fit,  ab  Esdra  in  nova 
collectione  veteres  notas  studiose  retentas,  in 
antiquitatis    memoriam    :    unde    prudens    lector 


eliciet,  ab  Esdra  nihil  mutatum  fuisse,  praeter 
Psalmorum  ordinem  :  caeterum  notas  omnes 
adeoque  et  titulos  vetustiores  esse,  Psalmisque 
ipsis  coaevos  atque  congénères,  aut  certe  paulo 
post  recentissima  memoria  scriptos ,  neque  a 
quoquam  sine  piaculo  contemnendos. 


XXX.  —  De  Psalmorum  auctoribus. 


Hinc  videtur  solvi  quaestio  de  Psalmorum  auc- 
toribus :  cum  aliqui  Davidi,  aliqui  Hemano, 
Ethano,  aliis,  ipsique  adeo  Moysi  imputentur. 
Nam  de  Asapho  Idithunoque  alia  est  ratio;  qui- 
bus attribui  potuere,  non  ut  auctoribus,  sed  ut 
cantorum  praefectis  :  quod  suo  perpendemus  loco. 
De  Moyse  autem  quis  taie  quid  dixerit  (4)  ?• 
Praeterea  persaepe  in  ipsis  Psalmis  videas  quae 
non  ad  Davidis,  sed  ad  diversissima  tempora 
manifeste  pertineant,  puta  captivitatis  aut  desolati 


templi  :  in  quibus  proinde  nulla  jam  arcae  mentio, 
quae  in  antiquioribus  Psalmis  vel  familiarissima 
est  :  quippe  cum  exusto  templo  amissa  fuerit, 
neque  unquam  populo  restituta.  Hos  Psalmos 
Davidi  tribui,  vix  ratio  sinat.  Quae  tamen  nihil 
prohibent,  quominus  Patres  varient.  Quidam 
enim  Davidi  omnes  attributos  volunt  :  qui  Moysi 
inscribatur,  eum  -a  Davide  in  Mosis  persona  com- 
positum  :  quae  posteriora  tempora  spectent,  eos  a 
Davide  prophetico   spiritu  conscriptos.  Nos  cum 


(1)  In  Psal.  l. 

(2)  Ad  Psal.XKM,  XXVIII,  LX1V,LXV,  LX1X,  LXX,   LXXII,  XCV, 
XCVI,   CXXXVI,  CXLll. 

(3)  Vide    Not.  1  m  Psal.    cxi.    Plurimi    tamen    optimas 


notre    interprètes  asserunt  titulos    Psalmorum,  etiam  in 
hebraico  textu, non  esse  ut  partem  Scripturarum  habendos, 
quia  non  ut  taies    in    Ecclesia  leguntur.  (Not.  Gimarey). 
(4)  lnf.  ad  Psalm.  lxxxix. 


DISSERTATIO  DE   PSALMIS 


5*3 


Hieronymo  (i)  planiorem  secuti  viam,nihil  obstare 
videmus,  quominus  a  diversis  auctoribus  scripti 
esse  existimentur,  iisque  tribuantur,  quorum 
nomen  prseferunt.  Neque  inde  aliquid  auctoritati 
detractum  est,  cum  ea  non  a  Davidis  nomine,  sed 
a  Spiritu  Sancto  dictantur  repetatur  :  quin  etiam 
accédât  et  auctoritas  et  gratia,  ex  aliorum  aucto- 


rum,  puta  Mosis,  nomine.  Quod  autem  de  pro- 
phetia  dicunt,  ut  non  refugimus,  si  certa  ratio 
addicat,  ita  gratis  dici  nolumus  ;  aut  facile  referi- 
mus  ad  prophétie  rationem,  id  quod  nihil  involu- 
tum,  nihil  arcanum  aut  mysticum,  sed  puram 
planamque  historiam  continet,  quod  Prophetae 
non  soient. 


XXXI. 


Item  de  titulis,  auctoribus  et  argumentis  Psalmorum  ;  horum  utilitas. 


Hinc  certa  paratur  via  ad  argumenta  Psalmo- 
rum ;  quippe  quœ  persaepe  in  ipso  titulo  decla- 
rentur  :  quo  exemplo  ad  quœrenda  caetera,  piorum 
studia  accenduntur.  Et  quidem  Psalmos  aliquot 
sine  titulo,  puta  secundum,  Davidi  tribuendos  vel 
ex  Actis  constat  (2)  ;  sive  tituli  exciderent,  sive  alia 
causa  subest.  In  his  aliquid  auxilii  prœsto  esse 
videbaturex  ea  régula  quam  Hieronymus  tradidit  : 
ut  omnes  Psalmi,  qui  cujus  sint  litulum  non  habent, 
ils  deputenlur  quorum  in  Psalmis  nomina  conti- 
nenlur(j);  quamregulam  ad  argumenta  Psalmorum 
doctores  Hebraeorum  patere  volunt.  Verum  hanc 
regulam  nec  Patres  reliqui  secuti  sunt,  et  nos  ex 
rébus  ipsis  non  satis  certam  esse  comperimus. 
Ecce  enim,  verbi  gratia,  secundus  Psalmus    non 


habet  titulum  :  ejus  ergo  sit,  cujus  est  primus  :  at 
et  primus  anepigraphus.  Fallit  ergo  régula,  jam 
inde  ab  initio.  Neque  in  decursu  tutior,  ut  consi- 
dérant perspicuum  fiet.  Quare  ubi  certa  in  titulis 
argumenta  desunt,  Chrysostomi,Theodoreti,  alio- 
rumque  Patrum  et  interpretum  exemplo  conjec- 
turas adhibemus,  ex  rerum,  personarum,  ac 
temporum  notis,  sacra  etiam  historia,  quadiligentia 
possumus,  recensita.  Certe  in  eo  maxime  labo- 
ramus,  ut  ad  certum  scopum  lectoris  dirigamus 
animum  :  quo  uno  maxime  intelligimus  adjuvari 
memoriam,  mentemque  revocari,  ne  per  inania 
divagetur.  Atque  hsec  erant,  quae  de  titulis  et 
argumentis  generatim  diceremus  :  particularia 
suis  loci  posita  melius  intelligentur. 


XXXII, 


DE    «    SELA    »    NIHIL   AD    SENSUM    PERTINENTE. 


De  sela,  uno  verbo.  Est  quidem  ea  nota  saepe 
intertexta  Psalmis,  interdum  etiam  in  fine  posita  : 
quam  vocem  Septuaginta  et  Theodotion,  et  Sym- 
machus,  diapsalma  vertunt,  eaque  designari  volunt 
canendi  vices  aut  flexus  :  Aquila  vero,  quem 
Hieronymus  sequitur,  ubique  vertit,  semper  :  tan- 
quam  nota  illa  sit  rei  sempiternae,  ut  idem  Hiero- 
nymus interpretatur  :  quod  tamen  sensui  non 
congruit,  ut   suis   in    locis  videre  est.    Nos  cum 


Theodoreto  plures  interprètes  secuti,  diapsalma 
intelligimus  (4)  :  neque  ad  res,  sed  ad  rationem 
cantus  pertinere  arbitramur  :  intérim  indicamus, 
quid  sit  illud,  semper,  quod  in  Hieronymiana 
versione  a  reliquo  sermone  divulsum,  saepe  repe- 
ritur  :  in  Vulgata  vero  nostra  ubique  praetermit- 
titur  :  neque  immerito,  quippe  quod  nihil  ad 
sensum  faciat. 


XXXIII.—  De  choreis  ac  metris. 


Sane  in  sacrishymnis  diversissimos  modos  fuisse 
adhibitos  ;  varia  etiam  instrumenta  musica,  seu 
Psalmi  graviores,  seu  laetiores  erant,  et  res  ipsa 
probat,  et  ex  Psalmorum  titulis  indicari  videtur. 
In  canendo  quoque  priscum  illum  populum  sacras 
egisse  choreas,easque  choreas  in  ipso  maris  Rubri 
transitu  a  Maria  sorore  Aaron,  piisque  mulieribus 
primum  celebratas  (5),  transiisse  ad  posteros,  atque 
ab  ipso  David  fuisse  frequentatas,  sacra  narrât 
historia  (6).  Qua  de  saltatione  praeclare  Gregorius 


ille  Theologus  :  non  eam  dissolutam  indecoris 
incompositisque  motibus,  qualis  erat  Herodiadis  ; 
sed  agilis  et  modesti,  variisque  motibus  atque 
progressibus    ad     Deum    incedentis    animi   esse 

mystenum  :  iÙyJ.vti'ov  xat  7toXùarpQÇ)ou  xoctà  ©so'v  Trooua; 

[xuiTrjp-.ov  (7).  Cantus  autem  et  choreas  strophis 
antistrophisque ,  variisque  vocum  motuumque 
flexibus  atque  rellexibus  constitisse,  ad  Psalmum 
lxvii  ex  Philonis  quoque  testimonio  referremus  (8). 
Cui  etiam  rei  inservisse  ipsum  sela,  de  quo  modo 


(1)  Prœf.  ad  Sophronium,  vide  infra. 

(2)  Act.,  îv,  25. 

(î)  £jt>i's/.    cxxxix    ad   Crpr.  prcso.    Edit.  Bened. 
£^15/.  crilkas,  t.  n,  p.  695. 
(4)  Thcod.  Prœf.  in  Psal. 


())  Exod.,  xv.  20,  21. 
(6)  11.  Rcg.  vi.  14. 
inlcr  (-)  Oral.  îv. 

(8)  Lib.  de  Vit.  contemp.  sub  fincm. 
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diximus,  suspicamur.  Sed  horum  omnium  vis 
ritusque  pridem  intercidit.  Quin  etiam  excidit  ipsa 
metri  ratio  :  nisi  quod  antiquos  hymnos,  quos 
Psalmos  interpretamur,  plerumque  trimetros  fuisse 
idem  Philo  memorat  :  sed  qua  horum  ratio  fuerit, 
ut  rem  vulgo  notam  praterit,  ea  de  re  Hebra-orum 
magistri  quidquam  idoneum,  quod  sciam,  tradi- 
derunt.  Clemens  Alexandrinus,  vir  doctissimus, 
idemque  priscœ  reconditaque  doctrinae  studiosis- 
simus,  ac  multarum  rerum  scientia  clarus,  de 
Psalmis  Davidicis  sic  memorat  (i)  :  eospotissimum 
ad  gravitatem  dorici  cantus  fuisse  compositos,  qui 
et  antiquissimus  fuerit,  et  spondaeis  stabilis,  et  ad 


celebrandam  Dei  majestatem  numerosis  illis  sono- 
risque  vocibus,  ac  deinde  consecutis  gravissimis 
motibus  aptissimus.  Hujus  gravitatis  spécimen 
deprehendere  mihi  videor  in  ipso  hallelu-ia,  lon- 
gissimis  quatuor  constante  syllabis  ;  si  quidem 
antiquissimis  interpretibus  credimus,  ita  verten- 
tibus  :  ■i\ïrtAÔj:ix  :  qua  vox,  cum  populo  in  Dei 
laudes  exclamanti  familiarissima  fuerit,  ejus  rei 
gratia  prœfigitur  Psalmis,  has  laudes  personan- 
tibus  :  gravitate  pariter  atque  exultatione  inunum 
temperalis,  ac  laetitiae  intermixto  tantœ  majestatis 
metu,  juxta  illud  Davidicum  :  Exullate  ei  cum 
tremore  (2). 


XXXIV.  —  De  instrumentas  musicis. 


De  instruments  musicis,  id  certum,  apud 
Hebraos  usitata  in  sacris  sive  quœ  flatu  aut 
anima,  ut  tubam  :  sive  quae  percussione  sola,  ut 
cymbalum  :  sive  qua  etiam  ridibus  constituent  : 
quod  genus  a  tangendo  seu  pulsando  negkinoth 
vocabatur.  Hujus  sunt  species  kinnor  seu  sitiyra 
aut  cilhara  ;  et  nebel  seu  nablium,  aut  psalterium  : 
quod  utrumque  cum  voce  conjunctum  memoratur 
Psal.  lvi,  9  :  Exurge,  lingua  mca,  exurge,  psal- 
terium et  cilhara,  et  alibi  passim.  Psalterium  autem 
fuisse  decachordum  patet  Ps.  xxxn,  2.  Inpsallerio 
decem  chordarum  psallite  illi  :  aliisque  in  locis  :  ut 
illud  Ps.xci,  4,  In  decachordo  psalterio,  quod  in 
Hebrœo  legitur,  non  ad  distinguenda  organa,  sed 
ad  unum   idemque  organum  describendum  perti- 


nere  intelligatur  ;  nam  cilharam,  quœ  in  eodem 
versu  memoratur,  octochordam  fuisse  tradunt. 
Certe  reperitur  in  titulis  Psalmorum,  scheminith  (5), 
quod  nostri  pro  oclava  vertunt  :  Chaldœus,  eum- 
que  secuti  gravissimi  auctores,  octo  chordarum 
citharam  interpretantur  ;  quanquam  alii  ad  tonos 
magis  quam  ad  numerum  chordarum  referunt. 
Pulsabant  autem  digitis,  non  plectro,  ut  videtur, 
de  quo  nulla  mentio  in  Scripturis.  Atque  id  genus 
quod  fidibus  constaret,  duplex  recensetur  :  alte- 
rumquodex  superiori  parte,  lonorum  modulos 
discriminaret  :  ac  posterions  generis  psalterium 
sive  nablium  fuisse,  Basilius  (4)  aliique  ex  tradi- 
tione  referunt  :  nobis  ea  omnia,  ut  parum  neces- 
saria,  ita  non  plane  comperta  ingénue  profitemur. 


XXXV. 


Psalmorum  ordo  incompertus. 


De  Psalmorum  ordine  fixum  illud,  in  collec- 
tione  nostra,  nullam  temporis  haberi  rationem. 
De  rerum  ordine,  nihil  certicompertum  habemus, 
prater  illud  Chrysostomi  :  Tristiores  Psalmos 
fere  primo  ordine  collocatos  ;  lœtiores  et  qui  lau- 


dem  sonent,  ad  finem  reservatos  ;  ut  laboribus 
doloribusque  exercitatus  animus,  in  Dei  laudes, 
inque  ipsum  halleluia  desineret,  ibique   facto  fine 

conquiesceret  (5). 


CAPUT   VII 


De  ralione  legendi  et  intelligendi  Psalmos. 


XXXVI. 


Utilis  obscuritas  ;  ex  fide  intelligentia. 


Psalmos  ui  et  cateras  Scripturas,  divino  Spi- 
ritu  id  agente,  ita  compositos  esse  constat,  ut 
plana  et  aperta  obscuris  implicitisque  interjecta 
sint  :  quam  in  rem  egregie  Augustinus  :  Locis 
aperlis    fami  :  obscuris  faslidio   occurrilur  (6).  Id 


ergo  agat  vir  pius,  ut  claris  et  apertis  fidem,  spem 
caritatem  alat  :  hac  infigat  memoria  :  his  seextol- 
lat  ad  Deum.  In  obscuris  id  primumcogitet,  quod 
idem  Augustinus  ait  :  S/  parum  inlelligit  populus 
chrislianus  Psalmos  quos  cantat,  crédit  bonum  esse 


(1)  Lib.  iv.  Sir  cm. 

(2)  Psal.  11.  11. 
{;)  Psal.  vi  et  xi. 


(4)  Basil. y  homil.  in  Psal.  1.  /?.  2 
(ç)  Ps.  Chrys.  in  Ps.  li.  p.  1621, 
(6)  Lib.  11.  de  Doct.  chr.,  c.  6.  n. 


Edit.  Bcncd.,  t. 
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quod  canlal  (i).  Hac  fide  viam  parât  ad  intelli- 
gentiam,  eodem  Augustino  teste  :  Gradus  intel- 
leclus    fuies  ;    fidei  fruclus    intellcclus  (2).    Hinc 


reconditos  sensus    pio    labore   quasrat  :    et   quasi 
medullam  fracto  nucleo  suavius  gustet. 


XXXVII.  —  Ratio  legendi   Psalmos;  pauca  de  auctoribus  quos  maxime  secuti  sumus;  ac  de 

COMMENTARIO    HlERONYMI    IN    PSALMOS. 


Nos  pium  hune  laborem  adjuvandum  susce- 
pimus  :  dum  constituas  argumentis  scopum  atten- 
tion! fugimus  :  dum  scrutamur  litteram,  et  ex  sacra 
historia,  quantum  possumus,  omnia  repetimus  : 
dum  interdum  annotamus  quœ  pietatem  inflam- 
ment  ;  alia  eo  exemplo  quserenda  indicamus. 
Occurrunt  sane  in  Psalmis  magnœ  difficultates. 
Tu  his  superandis  nostras  notas  adhibe,  brèves 
il  las  ac  parabiles,  quoad  ipso  usu  doctus,  meliora 
assequare.  Nec  tamen  hic  subsistas  velim  :  non 
enim  delectabit  Psalmus  per  singulos  versiculos 
anxie  excussus,  ac  velut  articulatim  incisus  :  tu 
mihi  Psalmi  scopum ,  tu  tenorem  universum 
mente  complectere.  Ac  si  quidem  in  Psalmorum 
titulis  prœfixa  argumenta  repereris,  recte  :  sin 
minus,  vel  nostris  utere,  vel  horum  exemplo  alia 
ipse  conquire  ;  hue  deinde  collima,  hue  omnia 
refer.  Neque  hic  gradum  figito  ;  quin  Davidem 
secutus,  ac  pias  in  laudes  effusus,  sancto  amori 
vêla  pandas  :  ibi  agente  intus  Spiritu,  tanta  illa, 
tam  mira,  tam  beata  fient,  quanta  nos  nec  docere 
n3c  scribere,  ac  ne  quidem  animo  providere  pos- 
sumus. 

Hue  ut  te  perducamus,  optimos  quosque  ac 
sanctissimos  interprètes  sequimur:  e  Grœcis 
Chrysostomum,  Theodoretum  ;  e  Latinis  Ambro- 
sium,  Augustinum  ;  alios  ejusdem  nota.':  certe 
Hieronymum  hac  in  re  eminentissimœ  auctoritatis 
virum,  nos  modo  perpetuum   interpretem,  ac  per 


aspera  quaeque  ducem  damus  ;  verum  etiam  ex 
doctissimis  ejus  lucubrationibus  atque  ex  ipsis 
Commentariis  in  Psalmos,  selectissima  quaeque 
proferimus  (3). 

Neque  nos  fugit  hos  Commentarios  a  Sixto 
Senensi  et  aliis,  sancto  viro  abjudicatos.  Nos  ejus 
esse  dicimus,  qui  quadringentesimo  fere  Christi 
anno  scriberet  :  qui  nullam  memoraret  hœresim 
quœ  non  quarto  sœculo  extitisset,  qui  monachi 
proposito  viveret  :  qui  Hierosolymitanum  solum 
rusque  Bethlemicum  prœsepi  Dominico  delecta- 
tus,  incoleret  :  qui  ea,  quœ  ex  hebraica  eruditione 
promeret,  Hieronymo  proferret  ubique  gemina. 
Sin  àutem  sœpe  allegorica,  et  alia  quœ  ab  Hiero- 
nymi  consuetudine  ac  sensu  abhorrere  viderentur: 
nihil  mirum,  cum  in  ipsa  prœfatione  testetur,  a  se 
quidem  tradi  magis  Origeniana  quam  sua  (4)  : 
quod  et  ipsum  Hieronymus  saepe  fecerit,  ne  qui- 
dem admonito  lectore  (5).  Quin  etiam  in  Psal- 
mum  xcin,  longam  interpretationem  referemus, 
quam  ipse  Augustinus  ex  Hieronymi  commen- 
tariis in  Psalmos  sumptam  esse  testetur,  tam 
reliquis  similem,  ut  nihil  supra.  Refert  et  Grego- 
rius  ex  eo  Commentario  quœdam  sub  Hieronymi 
nomine.  Quin  ipse  Hieronymus  eas  interpreta- 
tiones  a  se  in  Psalmos  éditas  memorat  (6),  quse  in 
hoc  libro  reperiantur.  His  victi  fatentur  hos  Com- 
mentarios ex  Hieronymo  potissimum  esse  consar- 
cinatos  ;  quod  nobis  suflicit. 


XXXVIII.  —  Ordo  vkrsuum,  Vui.gat.-f.  gi.ossemata,  quorum  hic  pleraque  referuntur. 


Cœterum  ad  intelligendam  Vulgatam  versio- 
nem,  non  parum  haec  conférant.  Primum,  si  res- 
tituas, ut  lecimus,  versuum  distinctionem  interdum 
perturbatam  (7)  :  alterum,  si  annotaveris  quœdam 
Vulgatio  ^lossemata,  ut  est,  benedicere  Domi- 
num ,  pro  laudare,  celebrare  :  item,  exultare, 
eodem  fere  sensu  :  ut  exulta bit  lingua  mea  jus- 
tiliam  tuam  :  et  exullabo  mane  misericordiam. 
luam  (8);  pro  laudabo,  celebrabo  cum  gaudio  ; 
quo  fere  sensu  confiteri,  pro  laudare  :  confessio 
pro  laude  ;  quanquam   suo  quoque  sensu,  ponitur 


pro  confiteri  peccata  :  mortifico  pro  morti  dedo  : 
mortificati  pro  c;esis  :  malignari  pro  maie  agere  : 
zelare  pro  invidere,  sive  semulari  :  redimere  pro 
liberare  ;  aut  etiam  pro  emere,  comparare  seu 
si bi  vendicare  :  furor  pro  ira  vehementi  :  salutare 
Domini,  pro  salute  quœ  ab  ipso  si t  :  cornu  pro 
superbia,  sive  etiam  pro  robore  :  in  idipsum  pro 
simul,  ut  est,  exaltemus  nomen  ejus  in  idipsum  (9), 
id  est,  simul,  pariter  :  peccatores  pro  impiis, 
interdum  pro  inimicis  :  in  finem,  pro  admodum, 
alias  pro  in  perpetuum  :    legem  dare,   statuere, 


i     Tract.,  xxu.  in  Johan.,  n.  5. 

(2)  Ibid.,  n.  1  et  2. 

(J)  Adeo  succrescit  miseria  temporum,  ut  presbyteris 
non  sufficiat  hodie  brevis  annotatio  ad  confutandos  erro- 
res.  Multa  dicenda  sunt  de  quoeumque  versiculo. 

(4)  Prœfat.  in  Psal'm. 

S.  B.  —T.  VI. 


(5)  Lib.  1.  adv.  Rit. 

(6)  Comm.  in  Psal.  11. 

(7)  In  hac  nostra  Psalmorum  editione  distinctio  ver- 
suum fuit  juxta  Vaticanam  editionein  hebraico  te^tu 
accommodata,  sicut  in  pluribus  sacras  Bibliœ  editionibus. 

(9)  Psal.  l.  56;  lviii.  17.  —  (9)  Psal.  xxxui.  4. 

U 
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ponere,  pro  docere  :  moveor  pro  cado  vel  labasco  : 
calix  pro  portione  alicui  attributa  :  funes  seu  funi- 
culi,  pro  eodem  ,    comparatione   ducta  ab  agris 
metandis   et  dividendis  :  ossa   pro  viribus,  s&'pe 
pro    interioribus  :  quo   ultimo   sensu,  et  venter  et 
renés  :  adinventiones  pro  studiis,  cogitationibus  : 
mansueti   pro  piis,  pauper  pro  afflicto  et  calami- 
toso  ;  interdum   pro  viro   bono  ac    modesto.  nec 
inllato  opibus.  Jam   illa  notoria,  usquequaque  pro 
semper  :  infernus  pro  sepulcro  :  framea  pro  gla- 
dio  :   scandalum    pro    offendiculis  :    spiritus   pro 
flatu    et  ventu   :   humilis   pro    vili,   atque   eodem 
exemplo   humilitas  pro  vilitate  atque  infirmitate  : 
reverentia   pro   ignominia  et  confusione  :  néces- 
sitâtes pro  angustiis  :  exercitatio  pro  meditatione 
passim.  Jam,  dirigere  pro  rectum   facere  :  corri- 
gere  pro  regere  vel  dirigere  :  quod  est  ipsum  per- 
saepe  appendere,  ut  correxit  orbem   terrœ  (i),  id 
est,  direxit,  libravit  quasi  utrinque  appenso  pon- 
dère, atque  eodem  sensu   correctio  directionis  ac 
firmamenti  loco  :  convertere  pro  reverti,  saepe  pro 
avertere,  aut  simpliciter  vertere,  vix  ullo  persaepe 
praepositionum   descrimine,    non   modo   in   verbis 
compositis,  sed  etiam   in  universa  phrasi  :  quale 
est  illud,  averte  mala  inimicis  nuis  (2),  hoc  est, 
adversus  inimicos.   Denique  causales  particulœ, 
quia,  quoniam  ;  saepe  pro  etenim,  pro  tamen,  pro 
quamvis,  pro  cum  ;  quale  est  illud  specie  obscur- 
rissimum,  re  planissimum  :  El  omnes  vias   meas 
prcei/idisti  :  quia  non  est  serino  in  lingua  mea  (3)  : 
quo  quid   obscurius  ?  at  verte  sic  :  Tu   quidem,  o 
Deus  !  omnes  cogitationes  meas  propexisti,  cum 
ne  verbum  quidem  proferrem  ullum  :  plana  sunt 
omnia,    significaturque   nihil   opus  verbis,  arcana 
omnia  in  ipso  mentis  nostrœ  sinu  intuenti.  Inter- 
jectiones  quoque  :  euge,  quod  est  animantis,  pro 
vah,  quod  magis  est  indignantis  et  exprobrantis. 
Atque  haec  ex  eo  orta,  quod  ejusmodi  in  hebraica 


l'mgua  suam  proprietatem  habent,  cui  latina  non 
respondeant.  Mitto  hebraismos  in  sacris  versio- 
nibus  frequentissimos,  dum  interprètes  anxie  me- 
tuunt,  ne  verbo  Dei  aut  addant.  aut  detrahant  vel 
apicem  unum,  suaque  interserant  ;  atque  ideo 
obscura  malunt  quam  aliéna  tradere.  Hinc  ergo 
hebraismi  suis  annotandi  locis  :  frequentiores  hi  : 
verbum,  pro  ipsa  re  :  anima,  pro  persona  tota, 
seu  pro  supposito.  ut  aiunt,  atque  ipso  individuo, 
anima  simul  et  corpore,  ut  cum  de  Josepho  scri- 
bitur  ;  ferrum  perlransiit  animam  ejus  4  :  id  est, 
personam,  corpus.  Sic  est  anima  mphesh  ;  aliud 
est,  rouach,  spiritus,  mens  ipsa  sive  anima  ratio- 
nalis.  Alius  hebraismus  frequens  ;  turc  fada  est 
mihi  : ['■,)  :  absolute  ut  nos  dicimus  :  hoc  factum  est 
mihi  :  Latini  negotium  subintelligunt,  ac  neutro 
vertunt  :  Hebraei  feminino.  Item  tabernaculum 
pro  domo,  frequens  :  forte  ex  antiquo  ac  pasto- 
ritio  ritu  habitandi  sub  pellibus  :  décor  pro  tem- 
plo,  seu  tabernaculo,  pro  arca,  pro  sacro  monte 
in  quo  collocata  erat  :  quod  ea  terrœ  sanctae, 
ipsisque  Israelitis,  decori  et  ornamento  essent. 
Pariunt  etiam  obscuritatem  in  verbis  conjugandis, 
temporum  non  satis  observata  discrimina,  cum 
praeteritum  pro  futuro,  aut  vicissim  ponunt  :  prae- 
sentis  quoque  temporis  ambigua  plerumque  apud 
Hebrseos  nota.  His  qui  insueverit,  non  levi  in 
Psalmis  exponendis  labore  levabitur.  Illud  intérim 
admoneo,  ne  solaecismos  nimis  horreant.  Nostri 
enim  interprètes,  quod  fatendum  est,  dum  se  ple- 
beio  sermoni  ac  vulgi  captui  accomodant,  nihil 
barbarismos  ut  solaecismos  veriti,  atque  omnino 
ex  graeco  malo  latinum  pejus  fecere  :  quem  in 
locum  praeclare  Augustinus  :  Qui  sunt  in  stylo 
delicalioris  falidd,  eo  sunt  infirmiores  quo  docliores 
pideri  voiunt...  Bonorumque  ingeniorum  insignis 
est  indoles,  in  verbis   verum   amare,  non  verbo  6  . 


CAP  UT    VI  li 

De  usa   Psalmorum  in  quoeumque  vitœ  statu. 

XXXIX.  —  Ut  in  Davidis  rébus,  seipsum  quisque  cogitet  ;  ex  sancto  Athanasio. 


Jam  eo  devenimus,  cujus  gratia  caetera  instituta 
sunt,  nempe  ut  Psalmis  recte  et  ex  Spiritus  sancti 
magisterio  utamur.  Eum  in  locum  extat  magni 
Athanasii  epistola  ad  Marcellinum,  cujus  hœc 
summa  est  :  Psalmos  ad  omnem  pietatis  usum 
esse  accommodatos,   tribus   maxime  causis  :  pri- 


mum,  quod  reliqui  libri  singulare  quoddam  argu- 
mentum  habeant,  cum  Psalmi  omnia  complectan- 
tur,  historiam,  mores,  legem  universam  ;  Christum. 
ejusque  gesta  ac  mysteria  :  Veteris  denique  No- 
vique  Testament']  partes  omnes,  quotquot  essent. 
ut    supra   vidimus    :    alterum  ,   quod    in    Psalmis 


(1)  Psal.  xcv.  10. 

(2)  Psal.  lui.  7. 

(,j)  Psal-  cxxxviu.  4. 


(41)  Psa!.  civ.  18. 

Ci)  Psal,  cxvui.  56. 

(6)  De  Dcct.  chr..  11.  ij.  n.  20  cl  iv.  n.  20. 
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omnem  humanam  vitam  ,  omnes  casus  adversos 
prosperosque  videas.  Recte  omnino,  cum  David 
proponatur  unus  omnium  exemplum  :  pastor  igno- 
bilis  :  rex  a  Deo  designatus  :  tum  singulari  prœlio 
victor;  duc  belli,  régis  gêner  atque  aulœ  miracu- 
lum  :  postea  infesto  rege  vagus,  inops,  nulla  apud 
exteros  sede.  Quin  etiam  idem  David  jam  rex, 
stabili  jam  imperio,  totque  victoriis  propagato, 
iterum  insectante  Absalomo  filio  ,  profugus  ac 
despectus,  ubique  spectaculum  rerum  humanarum, 
atque  ut  ipse  de  se  cecinit,  ut  portentum  factus  (  1  )  : 
unus  omnia  expertus,  regum  fluxam  gratiam  et 
acerba  odia  :  plebem  instabilem  :  infidos  amicos  : 
filium  quoque  infensum  :  hoc  est,  domi  forisque 
intuta  omnia  et   adversa  ;   animo  intérim    divinis 


imperiis  ubique  obsecundante,  atque  ideo  incon- 
cusso.  In  hoc  ergo  intuere,  tanquam  in  speculo, 
omnes  fortunae  vices  ;  fortunam  autem  atque 
humanas  res  quid  loquor  ?  Sunt  et  rébus  divinis 
suae  vicissitudines,  non  Deo  sed  homine  variante, 
atque  ad  mutationes  suasquodammodo  inrlectente 
divinum  illud.  Ecce  enim  sanctus  David,  ab  inno- 
centia  in  peccatum,  a  peccato  ad  pcenitentiam 
versus,  te  docebit,  castse  ac  purae  animée  quam  se 
amicum  Deus  prœbeat  :  quam  offensus  territet, 
et  quas  intentet  minas  :  quanto  solatio  sit  peccata 
deploranti  ac  deprecanti  veniam.  Haec  igitur 
meditare,  resque  Davidis  tuis  rébus  accomoda  : 
sic  ad  veram  pietatem,  et  ad  veram  rerum  divi- 
narum  humanarumque  notitiam,  proficere  poteris. 


XL.  —  Cum  Davide  expurgandi  et  ad  Deum  transferendi  affectus 

EX    EODEM    ATHANASIO. 


Hue  accedit  tertium,  his  fere  consectaneum  : 
in  uno  Davide,  animi  affectus  omnes,  quicumque 
scilicet  fortunae  accommodati.  Nequeenim  David, 
lut  ullus  vere  pius,  aflfectavit  unquam  stultam 
illam  fictitiamque  apalhiam,  hoc  est,  imperturba- 
bilitatem,  sive  potius  indolentiam  aut  insensibili- 
tatem,  si  ita  loqui  fas  est,  quam  stoici  jactant.  Vis 
metum  r  Considerabam  ad  dexteram,  et  videbam  ; 
el  non  erat,  qui  cognoscercl  me  :  periii  fuga  a  me  ; 
et  non  est,  qui  vitœ  meœ  curam  gérai  (2).  Vis  ani- 
murr.  dolore  mersum  ?  Trilndaliones  inferni  inve- 
nerunt  me  :  prœoccupaverunl  me  laquœi  morlis(j). 
Vis  post  pericula  exultantem  '1  Circumdantes  cir- 
cumdederunl  me  :  el  in  nomine  Domini  ullus  sum 
eos.  Et  :  Aperile  mini  portas  justil'w,  ingressus  in 
eas,  confilebor  Domino  ;  et,  Hccc  dies  quam  fecil 
Dominus  (4)  :  talia  ubique  inveneris  :  ubique  spes, 
metus,  dolores,  gaudia,  eaque  omnia  ad  summum. 
Quorsum  igitur  ista  r  nempe  hue  :  ut  affectus 
purgentur,  ac  Deo  serviant  :  spes  ab  humanis 
rébus  ad  eum  traducatur  :  metus  ac  tristitia  gra- 
vibus  in  periculis  frangant  superbiam,  Deumque 
ultorem  in  animum  reducant  :  gaudia  ad  verum 
revocentur  usum,  quod  est  gaudere  in  Domino, 
exultare  in  Deo  salutari  suo  :  ut  quoeumque  in 
affectu  verseris,  sive  IcCteris,  sive  metuas,  sive 
supplices,  sive  gratias  agas,  exemplum  habeas  quid 
canas  :  Psalmorumque  verba  tibi  aptes  :  imo  non 
alium,  sed  te  ipsum  loqui  sentias.  Hsec  suadet 
Athanasius  :  eam  enim   Psalmorum   esse  vim,   ut 


cum  caeteri  libri  diligendum  Deum,  orandum  atque 
ad  veniam  inrlectendum,  deploranda  peccata, 
eorumque  agendam  pcenitentiam  doceanl  :  sit  in 
Psalmis  formula  orandi,  peenitendi,  exultandi  in 
Domino,  et  in  quoeumque  statu  acceptae,  amissae, 
recuperatae  gratiae,  ea  exequendi  quae  Deo  pla- 
ceant;  quo  nihil  promptius  ad  corrigendos  mores, 
atque  affectus  omnes  submittendos  Deo  :  hinc 
illud  effici,  ut  animus  diversis  affectibus  veluti 
chordis  intensis  et  in  perfectissimum  concentum 
temperatis,  homo  ipse  sub  Dei  manu  sit  organum 
musicum,  in  quo  nihil  inveniatur  dissonum  ac  dis- 
cordans  :  non  idem  recte  sentiat,  ac  prave  agat  ; 
vel  in  uno  génère  rectus,  in  alio  pravus  sit  :  in 
quo  denique  nulla  sit  perturbatio,  nullus  inordi- 
natus  affectus,  sed  totus  homo  recta  ratione  duc- 
tus,  ac  divinœ  serviens  voluntati  :  ex  quo  existât 
illa  eulhymia,  sive  recta  et  aequabilis  animi  com- 
positio,  de  qua  Apostolus  :  Aiquo  animo  aliquis 
in  vobis  est'!  psallal  ('-,)  :  quo  etiam  intelligimus 
Deo  psallere,  aut  canere  posse  neminem,  qui  non 
in  Deum  tendat,  omnibus  animi  affectibus  ex 
rationis  praescripto  aptis  et  ordinatis. 

H;l'C  fere  Athanasius  i  11  e  magnus,  qiue  a  sene 
quodam  viro  venerabili  accepisse  se  refert  :  ca?tera 
quae  ad  singulorum  Psalmorum  in  quoeumque 
vitoo  statu  vim  usumque  memorat,  hic  praetermit- 
timus,  quod  in  singulis  quibusque  Psalmis  obser- 
vare  ea,  magis  e  re  arbitramur. 


XLI.  —  Vera  psalmodia  ex  sancto  Augustino. 


His  consentanea  scripsit  Augustinus  :  Qui  sunl, 
inquil,  qui  psallunt  '!  qui  operanlur.  Parum  est.  Qui 


Operantur  cum  tristitia,  nondum  psallunt.  Qui  sunt 
qui  psallunt}  qui  cum  hilaritale  faciunl  bene.  In 


(1)  Psal.  lxx.  7. 

(2)  Psal.  cxli.  —  (j)  Psal.  xvn.  6. 


(4)  Psal.  cxvn.  11.  19.  24. 

(5)  Jac,  v.  ij. 
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psallendo  enim  hilarilas  esï.  El  quiddicit  Aposlolus  ? 
Hilarem  enim  dalorem  diligit  Deus{\).  Is  igitur 
est  uberrimus  sancue  psalmodiai  fructus,  ut  bene 
facientes,  cum  beato  Davide  Isetemur  in  Domino  ; 
quod  a  sancto  viro  praestitum  in  summis  etiam 
calamitatibus.  His  instituais  christiane  lector, 
perge  ad  intelligendos  canendosque  Psalmos  : 
perge  ad  psallendum  Domino,  quae  vel  maxima 
pars  est  christiana.'  pietatis.  Atque  ut  id  praestes, 
Davideminduito,  ejusque  intimis  sensibus  imbuare. 
Ac  primum  quidem  verba  perpende,  singulisque 
teipsum  apta.  Exemplum  demus  vel  unum  cujus 
ad  normam  exigas  reliqua  :  Jaces  in  miseriis,  qui 
frequentissimus  est  vita;  humana;  status  :  arripito 
Psalterium  solatii  loco.  Ibi  occurrat  illud  :  Obmu- 
tui,  cl  non  aperui  os  meum  (2)  :  quibus  in  verbis 
quanta  vis  r  Non  enim  obmutui  tantum,  sed  ne  os 
quidem  aperui  :  non  verba,  non  querelœ,  non 
denique  gemitus,  aut  inconditœ  voces  erumpunt 
doloris  testes  :  cohibita  intra  pectus  suspiria.  Hœc 
extra  ;  intus  autem,  humilialus  sum  :  non  superbia, 
aut  contemptu  conticesco,  quod  est  dedignantis  ; 
nec  metu,  quod  est  prementis  magis  ac  dissimu- 
lantis,  quam  continentis  iram  ;  sed  reverentia 
ulciscentis  Dei.  Causa  enim  tam  humilis  silentii, 
quoniam  tu  fecisli  :  non  Saul,  non  alii  obtrecta- 
tores  :  sed  tu  qui  hominum  voluntates  perversas 
régis.  Nec  intérim  patientissimo  quamvis  deest 
accerrimus  doloris  sensus,  quo  victus  exclamât  : 
Amove  a  me  plagas  tuas  :  abstine  manum,  cujus 
impetum  jam  ferre  non  possum  :  nam  a  forliludine 
manus  luœ  ego  dejeci  :  nec  vires  ullae  suppetunt. 
Nec  tamen  succenseo  sœvienti  quamvis  :  nam  in 
increpationibus,  propter  iniquilalem  corripuisti  h  onli- 
ne m  :  non  ira,  non  odio,  aut  libidine  abreptus, 
increpas  homines  ;    sed  justissimo  quidem,  licet 


intolerando  judicio.  El  posuisli  ut  lineam  omnia 
desiderabilia  ejus  :  omnes  spes,  opesque  ejus  cor- 
rupisti  ;  quibus  malis  propulsandis  homines  frustra 
laboramus  :  omnino  enim  vane  conlurbalur  omnit 
homo,  neque  ulla  ratio  expediendae  salutis,  aut 
nullum  a  te  nisi  ad  te  perfugium.  Quare  ad  divinam 
benignitatem  totum  se  convertit  :  Exaudi.,1 
Domine...  auribus  percipe  lacrvmas  meas,  est  nam- 
que  vox  in  lacrymis  :  sunt  tibi  aures  luctuum 
lamentorumqueaudientes.  Atque  hinc  spes  solatii  : 
remille  ut  réfrigérer,  priusquam  abeam  ;  non  a  te 
voluptatem,  non  felicitatem  postulo  in  hac  umbra 
vitae  fragilis  ;  sed  statim  abituro  brève  refrigerium. 
Vita  enim  evanescit  :  vix  respiravero  cum  ecce 
mors  aderit,  et  amplius  non  ero.  Hujus  exemplo 
cœteros  non  jam  interpretare,  sed  imitare  Psalmos, 
translatis  ad  te  sancti  Davidis  sensibus.  Hk 
autem  et  similia  si  meditando  et  orando  ex  Psalmis 
exculpseris.  fi  et  illud  quod  ait  Paulus  :  Psallam 
spiritu,  psallam  et  mente  (?)  :  Met  illa  sancta  et 
perfecta  psalmodia,  quam  Augustinus  docuit.  ad 
quam  te  manu  ducimus. 

Quis  autem  nobis  dederit,  ut  cantando  liceat 
suave  illud  experiri  quod  est  apud  Joannem  :  Si 
cor  noslrum  nonreprehenderil  nos,  fiduciamhabemus 
ad  Deum  (4),  quodque  est  his  consectaneum  :  et 
quidquid  petierimus,  accipiemus  ab  eo  :  quoniam 
mandata  ejus  custodimus,  et  ea  qu.v  sunt  plaata 
coram  eo,  facimus  :  qua  fiducia  exclamemus  cum 
beato  Davide  :  ab  omni  via  mala  prohibui  pedes 
mcos  (5)  :  et  illud  :  cl  relribuel  mi'ii  Dominus 
secundum  jusliliam  mcam,  et  secundum  punlatcm 
manuum  mearum  in  conspeclu  oculorum  ejus  (<  : 
neque  intérim  in  nobis,  sed  caste  et  sincère 
gloriemur  in  Domino,  cujus  misericordia  stamus. 


XLII.  —  Optimus  psalmodie  usus,  ëx  eôoëm  Aucustino. 


Neque  pra.'termittendum  illud  ejusdem  Augus- 
tini  passim  ;  tune  Psalmos  vide  ri  suavissimos,  ac 
divinissima  luce  perfusos,  cum  in  his  caput  et 
membra,  Christum  et  Ecclesiam,  sive  aperte 
propalatos,  sive  latenter  designatos  intelligimus. 
Neque  propterea  ab  historico,  sive  litterali  atque 
immediato,  ut  aiunt,  sensu  aberrare  nos  oportet  : 
quin  eo  erit  clarior  ac  fundatior  secretioris  illius 
intelligentiae  sensus,  quo  typum  ipsum,  hoc  est, 
historiam  ac  litteram  figemus  certius.  Quare 
iterum  atque  iterum  erigamus  animos  :  atque  ubi 


Davidem  atque  Salomonem.  tum  Davidis  hostes, 
Saulem,  Achitophelem,  et  alios  ;  ubi  bella  et 
pacem,  captivitatem,  libertatem,  ac  caetera  ejus- 
modi  audimus  ;  «um  animo  infigamus  Christum.  et 
Ecclesiam  laboribus  periculisque  exercitam.  atque 
inter  adversa  et  prospéra  peregrinantem  :  tum 
sanctorum  persecutores,  non  modo  visibiles,  sed 
etiam  invisibiles  illos  atque  aereas  potestates, 
pugnasque  in  hac  vita  perpetes,  ac  secuturam 
postea  pacem  sempiternam. 


(1)  In  Psal.  xci.  /;.  :. 

(2)  in  PsjI.  xxxviu.  10.  cl  seqq. 
{})  1.  Cor.  xiv.  15. 


(4!  1.  Jean.,  m.  21.  22. 
(5)  Psal.  c.wiii.  101. 
(ôj  Psal.  xvn.  ;;. 
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AU  CTO  RE     IIUETIO 


I. 


DlSTUTATUR    DE    AUCTORE    LIBRI    PSALMORUM.     VaRI/E    OPINIONES    PROPONUNTUR. 


Sciamus  errare  cos,  qui  omnes  Psalmos  David 
ttrbitraniur,  et  non  eorurn  quorum  nominibus  ins- 
cripti  sunl.  Verba  sunt  Hieronymi  ad  Cyprianum 
Scribentis,  et  in  ejus  gratiam  Psalmum  octogesi- 
mum  nonum  explanantis;  quem  Psalmum  cum 
sequentibus  decem  a  Mose  scriptum  esse  docet. 
Clariora  etiam  ha?c  ex  ejusdem  Epistola  ad  So- 
phronium  :  Psalmos  omnes  corum  lestamur  auclo- 
rum,  qui  ponunlur  in  tilulis,  David  scilicet,  Asaph, 
cl  Idilhun,  fillorum  Core,  Eman  E\railhœ,  Mojsi, 
et  Salomonis,  et  rcliquorum  quos  Fsdras  primo 
wclum'ne  comprehendit.  Eamdem  tuetur  doctrinam 
auctor  Synopseos,  quae  Athanasio  tribuitur; 
eamdem  et  Hilarius  (i;  :  Par  est  sententia  R.  Da- 


vidis  Kimchi,  et  magnœ  rabbinorum  partis.  Con- 
tradicit  vero  Theodoretus,  aliique  complures,  qua 
veteres,  qua  nuperi  :  iique  unicum  Psalmorum 
omnium  auctorem,  Davidem  agnoscunt.  Philas- 
trius  (2)  etiam  inter  Hœreticos  locat,  qui  secus 
senserit.  At  titubât  Augustinus,  nunc  totum  Psal- 
terii  opus  uni  Davidi  adscribens,  velut  in  libris 
de  Civitate  Dei  (5)  ;  nunc  solum  Davidis  proprios 
esse  statuens,  reliquos  quatuor  Cantorum,  quos 
ipse  ad  id  se  legerat  :  velut  in  dissertatione  ad 
titulum  Primi  Psalmi.  Varise  utrimque  afferuntur 
rationes  ,  quarum  praecipua  pars  in  sequentibus 
excutietur. 


11 


Pl.URES    VAR1IS    TEMPORIBUS    FUISSE    VIDENTUR    LIBRI    HUJUS    SCRIPTORES. 


Certum  est  jam  indea  vetustissimis  temporibus, 
ipso  etiam  N.achico  Diluvio  antiquioribus,  homi- 
nes  Dei  praeconia,  victorias  suas,  et  si  qua?  sibi 
prospéra  evenissent,  hymnis,  psalmis,  choris,  ac 
tripudiis,  tympanis  etiarn,  tubis,  cytharis,  alioque 
musico  choragio  celebrare  fuisse  solitos.  Certum 
quoque  carminum  i'.lorum  compositionem  viros 
aliquos  ingenio  ,  ac  eruditione  praestantes  in  se 
récépissé  ;  id  quod  de  Mose  non  semel,  ac  de 
ipsius  sorore  Maria  legimus.  Certum  etiam  hoc 
hominum  genus  divino  saepe  afflatum  numine 
multa  prsedixisse.  Talis  Moses,  talis  et  David,  et 
Jeremias,  et  Ezechiel,  et  Aggœus,  et  Zacharias. 
Inde  est,  quod  apud  profanas  gentes  a  prisca 
aetate  musicam  exercebant  futurorum  vaticinatores, 
et  musica  Deo  homines  conjungere  credebatur. 
Itaque  vocabuloeodem  Romanisdicebantur  Vales, 
et  qui  funderent  carmina,  et  qui  futura  praidice- 
rent.  Certum  praeterea  carmina  hujusmodi  apud 
Hebraeos,  eaque  potissimum  quai'  essent  sacra, 
crebra  recitatione  ita  fuisse  pervulgata,  ut  ea  si bi 


plurimi  describerent  ;  curœque  prassertim  levitis 
fuisse,  uti  exemplaria  eorum,  qua?  Dei  celebrarent 
laudes,  in  Templi  tabulariis  servarentur  inter  sacra 
Volumina,  quœ  in  Templo  fuisse  recondita,  et 
custodita  non  uno  loco  Josephus  (4)  asseverat. 
Hinc  deprompta  Cantica  pleraque,  quae  in  Libris 
sanctis  vel  descripta  sunt,  vel  memorata.  Hinc 
certa  quaedam  pro  tempore  selecta  a  levitis, 
quae  Symphoniaci  in  Templo  cantarent.  Singulis 
porro  Hymnis  auctorum  nomina  crediderim  fuisse 
adscripta,  eorumque  nominum  partem  aliquam 
temporum  lapsu,  et  hominum  oblivione,  aut  libra- 
riorum  oscitantia  intercidisse.  Atque  hinc  porro 
evenit,  ut  Psalmi  aliquot  sint  innîypaooi,  et  âoEa7io-:o'. 
(inscriplione ,  et  aucloris  nomine  carenles).  Cum 
autem  penum  hune  Psalmorum  locupletare  sata- 
geret,  quisquis  poetica  erat  arte  instructus,  valde 
eum  crevisse  probabile  est  ;  quem  deinde  in 
immensum  auxerunt  David,  et  Salomon  ,  collato 
illuc  magno  carminum  numéro;  ne  videlicet  tantis 
impensis  fundata   ab   eis  domus  Dei,   tôt  ditata 


1)  Prol.  in  /'   > 

2)  Hxr.  cxxvi. 


(  î)  Lit.  xvn.  cap.  14. 
4)  Anliq.  lib.  m.  cap.  1.  cl  Ub.  v.  cap,  1. 
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donariis,  hac  quoque  parte  liberalitatem  eorum, 
ac  munificentiam  desiderarct.  Ipse  potissimum 
David  in  veterum  Hymnis  recognoscendis ,  ac 
digerendis,  suis  adjungendis,  choris  Symphonia- 
corum  instruendis,  melodise,  ac  concentuum  tem- 
poribus  determinandis,  cantoribus  ipsis  deligendis, 
omnique  apparatu  musico  comparando,  egregiam 
operam  navavit.  Quod  et  a  Salomone  deinde  fac- 
tum  est.  Non  parum  etiam  sacram  hanc  apothecam 
a  sequenti  a'tate  canticis  dissertam  reor,  quoad 
Templum  a  Chaldaiis  direptum,  et  igné  absump- 
tum  est.  Quo  incendio  maximam  quoque  conges- 
tarum  cantionum  partem  conflagrasse  dubium  non 
est.  Postquam  ventum  est  Babylonem  ,  cum 
Deum  pro  ea  quee  suppetebat  facultate,  laudare 
vellent  Hebraei,  tum  vero  collectas  existimo  paucas 
tôt  Psalmorum  reliquias,  vel  ex  memoria,  vel  ex 
aliquorum,  si  forte,  privatorum  hominum  codicillis. 
Atque  hase  carmina  illustri  aliqua  pietatis  signifi- 
catione,  aut  artifici  specimine  insignia,  aut  ad  ea, 
quse  essent  ex  usu  populi,  postulanda  a  Deo, 
videntur  prac  aliis  fuisse  accommodata  ;  ut  qua>  ex 
cantu  frequenti  inhœsissent  mémorise,  aut  digna 
fuissent  habita  a  quibusdam,  quœ  in  litteras  refer- 
rentur.  Facit  ad  nostram  sententiam  insigne  hoc 
Philastri  dictum  (i)  :  Qui  interprétait  sunt  sludio- 
dissime,  hoc  dixerunl,  quod  sœpe  exislenle  caplivi- 
tate  in  Judceorum  popuio  a  Genlilibus  propler 
Idolalriam  (quia  cum  Mis  colebanl  Judœi,  et  idola), 
inque  lus  etiam  Scriptiuw  divinœ  inquirebantur,  et 
comburebanlur,  agenlibus  :  si  quis  autem  abscon- 
disset  de  Psalmis  aliquid  exislenle  dare,  poslmodum 
requirebanlur  a  paucis  Sanclis  eadem  divinœ  Scrip- 
tural :  cumque  invenirentur,  accipienles  poslea,  qui 
eranl  Mo  lempore  Sapientes  (quia  non  eranl  Pro- 
phète jam,  sed  Sacerdotes  timoré  delenli),  juxla 
quod  accipiebant  a  quibusdam,  ita  componebanl  et 
textum  Psalmorum,  et  ila  ordine  exponi  jubebant. 
Quamvis  autem  ad  quinque  supra  mille  carmina 
lucubrasse  Salomonem  in  Sacris  Codicibus  prodi- 
tum  si t  ;  attamen  aut  nulla  eorum,  aut  perexigua 
pars  servata  est  :  sive  quod  vulgi  superarent  cap- 
tum,  ut  ex  Cantico  Canticorum  existimare  licet, 
sive  quod  ad  usum  chororum  minime  essent  con- 
cinnati,  sive  quod  tam  clari  in  ils  non  apparerent, 
neque  tam  expressi  pietatis  sensus,  quam  in  Mis 
Davidis,  quem  egregium  Psalten  Israël  fuisse 
sanctre  Littera?  testantur  (2).  Ad  hos  prseterea 
Hymnos,  qui  ex  Templi  excidio,  sic  tanquam  re- 
liquat e  naufragio  tabulae,  emerserunt,  alii  acces- 
serunt,  qui  in  vinculis  Babylonicis,  ad  calamitates 
Israeliticse  gentis  coram  Deo  deplorandas,  a  piis 
viris  compositi  sunt  :  qualis  i  1  le  est  qui  numéro 
habetur  centesimus  tricesimus  sextus,  et  quem 
titulus  indicat  esse  Jeremiae  :  Super  flumina  Ba- 


b/lonis,  illic  sedimus,  et  Jlevimus,  cum  recoràaX 
remur  Sion.  Nam  quamvis  subjunxerit  Psaltes  . 
Quomodo  canlabimus  canlicum  Domini  in  terra 
aliéna  !  non  id  tamen  ita  accipiendum  est,  quasi  ' 
in  Babylonia  Deo  Hymnos  canere  nefas  ducerent 
Israelitai',  nec  omnino  per  tôt  annos  cecinerint 
ullos  ;  sed  quod  eo  apparatu  ac  splendore,  id 
ipsis  facere  non  liceret,  quod  olim  Hierosolyma? 
lieri  solitum  erat  :  nec  ad  jussum  Chaldaeorum, 
auresque  profana' gentis  demulcendas  sacras  Ded 
cantiones  recitare,  ac  disperdere  sustinerent. 
Sexagesimus  quartus  in  fronte  gerit  hoc  lemma  1 
Canlicum  Jerem'uv,  et  E^echielis  populo  transmi-1 
gralionis,  cum  inciperet  exire.  Mala  etiam  apud 
Chaldœos  tolerata  quœritur  Psalmus  septuage- 
simus  :  In  te  Domine,  speravi,  non  confundar  in 
œternum  :  in  justilia  tua  libéra  me,  et  eripe  me. 
Sic  et  septuagesimus  tertius:  Ut  quid,  Deus,  repu- 
listi  in  finem  )  iralus  estjuror  luus  super  oves  pascud 
tinv.  Talis  est  et  septuagesimus  octavus  :  Deus, 
venerunl  génies  in  hœreditatem  tuam,  polluerunt 
Templum  sanclum  luum,  posuerunl  Jérusalem  in 
pomorum  cuslodiam.  Ejusdem  etiam  generis  est 
octogesimus  septimus  :  Domine,  Deus  salutis  mc.v, 
in  die  clamavi,  et  nocle  coram  le,  quem  a  Joachimo 
editum  tradunt  aliqui,  dum  Babylone  in  custodia 
attineretur  :  et  octogesimus  octavus  :  Miser'uor- 
dias  Domini  in  œternum  cantabo,  quem  ab  eodem 
in  libertatem  restituto  compositum  ferunt.  Talis 
et  centesimus  primus  :  Domine,  exaudi  oralicncm 
meam,  el  clamor  meus  ad  te  veniat.  Adjectos  esse 
et  alios  post  solutam  Captivitatem  Psalmos  mi- 
nime dubium  est.  Hujusmodi  est  centesimus  vice- 
simus  quintus  :  In  convertendo  Dominus  captivi- 
tatem Sion ,  facti  sumus  sicul  consolali  :  et  cente- 
simus tricesimus  septimus  :  Confileor  libi,  Domine, 
in  toto  corde  meo  quoniam  audisti  verba  oris  mei  : 
et  centesimus  quadragesimus  septimus  :  Lauda, 
anima  mea,  Dominum;  laudabo  Dominum  m  vila- 
mea,  psallam  Deo  meo  quamdiu  fuero.  Quid  quod, 
et  totos  quadraginta  postremos,  ab  eo  videlicet, 
cui  titulus  est  :  Reversionis  Aggœi,  et  Zachariœ, 
in  gratiam  reditus  Israelitarum  e  Babylonico 
exilio  in  patriam  scriptos  nonnulli  arbitrati  sunt. 
Intolerabilis  vero  fuit  Pauli  Samosetani,  vecordis 
et  impuri  Hœretici  supinitas,  cum  Psalmos  novi- 
tatis  arguere  ausus  est,  et  post  Christum  elabo- 
ratos  asseverare.  Quem  errorem  vix  persuader! 
possem  amplexos  esse  nonnullos  de  grege  Ana- 
baptistarum,  uti  factum  ab  iis  esse  fertur,  nisi  ab 
illorum  impudentia,  pari  inscitia,  et  stupore  con- 
juncta,  omnia  expectenda  esse  scirem.  At  opi- 
nionis  hujus  ineptiam  et  fatuitatem  declarabit 
ha3C  a  nobis  instituta  dissertatio. 


1  1  j  //av.  CXXTI. 


(z)  u.  Reg.  xxiu.  1. 
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III.      -  ESDRAS    NUMERUM     PSALMORUM     DETERM1N AVIT,    EORUMQUE    VOI.UMEN 

IN    CANONEM     DEDICAVIT. 


Exemptis  Babylonico  servilio  Israelitis,  et  in  in- 
tegrum  restituais,  post  instauratum  Templi  cultum, 
suadet  nobis  ratio  Psalmos  quoque  in  templo 
cantari  solitos  collegisse  Esdram,  et  ex  Synagogse 
magna?  auctoritate  recognovisse  ,  numerumque 
eorum  ad  centum  quinquaginta  déterminasse, 
sepositis  fortasse  aliquot,  vel  quorum  incerta  erat 
auct  iritas,  vel  quos  ad  prœsentem  rerum  statum 
minus  congruere  censebat;  eos  in  unum  redegisse 


volumen,  et  in  Canonem  sacrorum  Librorum  de- 
dicasse  ;  neque  illuc  postea  ullos  accessisse  Psal- 
mos ;  quod  fuisse  creditum  video  aliquibus,  qui 
septuagesimum  quartum,  septuagesimum  octavum, 
et  septuagesimum  nonum  Antiochi  temporibus 
adscribunt.  Nam  totidem,  quot  nunc  extant,  in- 
terpretati  sunt  septuaginta  Senes  Antiocho  vetu- 
stiores,  uti  priscis  traditionibus,  teste  Hilario  I  1  . 
ferebatur, 


IV.  —    PROBATUR    ARGUMENT1S. 


Opinionis,  quam  hic  proponimus,  praecipua  ca- 
pita  sacrae  ipsius  Scripturae  testimoniis  confirman- 
tur.  Quœ  quoniam  fere  sunt  in  propatulo,  et  obvia 
unicuique,  supervacaneum  foret  ea  colligere.  Re 
liqua  vero  probantur  ex  ipsis  Psalmorum  lemma- 
tis,  quibus  eorum  Auctores  indicantur;  aut  ex 
disertis  Psalmorum  verbis,  rebusque  illic  aperte 
narratis,  unde  ipsorum  œtas  deprehenditur.  Taies 
ii  sunt,  quorum  capita  proxime  attulimus  ;  eos  si 
quis  perlegat  accurate  ,  rerum  ,  quarum  gratia 
scripti  sunt,  a  Davidicis  temporibus  longe  dissita- 
rum  clarissima  cernet  monumenta.  Centesimum 
tricesimum  sextum  adducam  in  exemplum.  Qui 
enim  Davidis  asvo  accommodari  ea  possunt  :  Su- 
per Jlumina  Bah/louis,  illic  scdimus,  el  flevimus, 
cum  recordaremur  S:on  :  ac  sequentia  etiam.  quee 
palam  edocent,  et  qui  loquantur,  captivi  nempe  ; 
et  cujates,  H  ierosolymis  nempe,  et  Sione  profecti  ; 
et  a  quibus  capti,  nempe  a  Babyloniis  ;  et  quo 
deducti,  nempe  Babylonem.  Quœ  si  quis  ad  Da- 
vidis aetatem  referre  nitatur,  idem  Ararim  in  Par- 
thia,  Tigrim  in  Germania  reperire  possit.  Par  de 
centesimo  vicesimo  quinto,  atque  aliis  porro,  quos 
supra  indicavimus,  esto  judicium.  Augustinus,  qui 
in  libris  de  Civitate  Dei  (2)  totum  Psalmorum 
opus  uni  Davidi  acceptum  refert,  haec  eum  pro- 
phetice  vaticinatum  fuisse  ait  ;  quemadmodum 
Josiac  régis  non  futurum  duntaxat  ortum,  et  re- 
gnum,  sed  nomen  quoque  Propheta  quidam  tre- 
centis  ante  eventum  annis  prœnuntiavit.  Sed  quor- 
sum  ad  propheticas  vaticinationes,  et  miracula 
recurremus,  cum  nulla  nos  eo  cogat  nécessitas  ? 
Existimet  Lector  œquus,  utra  praferenda  sit 
sententia,  vel  quae  rationibus  pugnet,  vel  quoe 
excogitatis  miraculis  se  tueri  cogatur.  Sed  et 
ex  Psalmorum  plurimorum  lemmatis,  ut  dixi, 
de  eorum  quoque  aetate  fieri    arbitrium  potest. 


Velut  ex  illo,  quod  centesimo  tricesimo  sexto 
proefixum  est  :  Psalmus  David,  Jeremi.v  : 
apud  Septuaginta,  t<3  Aa(3'iB ,  I'eps^i'ou  ,  manifes- 
tum  est  Psalmum  hune  David  adscribi  non  posse, 
et  Jeremia?  temporibus  compositum  fuisse.  Verum 
quœsierit  aliquis,  qui  haec  Babylone  concini  po- 
tuerint  a  Jeremia,  quem  illuc  cum  aliis  captivis 
deportatum  non  fuisse  constat  ?  Equidem  a  Jere- 
mia ad  captivos  transmissum  opinor,  quam  cala- 
mitati  eorum  deplorandae  lucubraverat.  Psalmo 
sequenti  hoc  lemma  praîscribunt  editiones  Septua- 
ginta Interpretum  :  <FaX(jiô; xÇ  Aa^tS,  AyY«ou-/.alZaya- 
p'o'j.  Per  genitivum  casum  plane  videntur  Psalmi 
Auctores  signirlcari.  Quid  hoc  est  igitur.  Toi  Aa^.o; 
Hebraica  habent,  ledavid ;  Vulgata,  Ipsi  David, 
Sic  alibi,  lehasaph,  x<7t  A'ax?  :  et  lebene  Quore ; 
Septuaginta,  xox;  6ioî?  Kopi',  Vulgata,  Filiis  Cors. 
Existimat  Synopseos  Auctor,  quicunque  Psalmi 
inscripli  sunt,  tû  Aa[315,  hoc  est,  Ipsi  David,  ab  aliis 
lucubratos,  Davidis  personae  fuisse  aptatos.  Sen- 
tentiam  hanc  refellit  Augustinus  (5),  Sospitatoris 
ipsius  oraculo,  qui  Psalmum  centesimum  nonum 
Davidi  tribuit,  cum  inscriptus  sit,  Ipsi  David. 
Censuerunt  vetustiores  Magistri  (4),  quicunque 
Psalmus  prœfixum  haberet  hoc  lemma,  ledavid, 
Davidem  auctorem  habuisse  :  verum  hanc  quoque 
opinionem  rejicit  Aben  Ezra,  et  a  Davide  scrip- 
tum,  aut  Davidi  adscriptum  statuit  :  quibus  addi 
velim,  aut  ex  ejus  formula  et  exemplo  lucubratum 
esse.  Id  si  sit,  quod  veri  sane  perquam  simile  est, 
jam  liquet  cur  Psalmus  centesimus  tricesimus 
sextus  ita  inscriptus  sit  :  TwAap'io.rspEat'ou;  nimirum 
ut  a  Jeremia  scriptus  significetur  ad  Psalmorum 
Davidis  exemplum;  ac  si  diceres:  Psalmus  Davi- 
dicus  Jeremise.  Ita  S/racosio  versuludere  se  dice- 
bat  Virgilius  (5),  cum  ad  exemplum  Theocriti 
Eclogas  scriberet  :  ita  et  Ascrœum  carmen  (6)  se 


1 1    Prolog.  Explan,  in  Psal. 
(->)  Lib.  xvii.  cap.  14. 
;  <  De  Civit.  Dei.  loc.  cit. 


(4)  Mal!,  xxii.  42.  et  scq. 

I      Cl.    VI. 

(6)  Ceorg.  lib.  11. 


$33 


DE   LIBRO    PSALMORUM 


per  oppida  Romana  canere,  cum  ad  Hesiodi  imi- 
tationem  Georgica  componeret  :  ita  et  Cece  nœniœ 
munera  retractare  se  aiebat  Horatius  fi),  cum 
Simoniden  Ceum  imitaretur,  Psalmum  centesi- 
mum  undecimum  Aggaeo  et  Zachariae  tribuit 
Vulgata  Editio  ;  nec  non  et  centesimum  quadra- 
gesimum  quintum.  Hune  et  sequentes  duos  iis- 
dem  adscribunt  Interprètes  Septuaginta.  Psalmo 
sexagesimo  quarto  hune  praefigit  titulum  Vulgata 
Editio  :  Psalmus  David.  Canticum  Jeremiœ  et 
E^echielis  populo  transmigralionis,  cum  inciperent 
exire.  Hune  et  quaedam  Septuaginta  Interpretum 
editiones  praeferunt.  Psalmi  septuagesimi  lemma 
hoc  est  :  Psalmus  David,  filiorum  Jonadab  el  prio- 
rum  caplivorum  ;  quod  et  apud  Septuaginta  Inter- 
prètes reperitur,  et  ad  Joachinum  regem  Juda 
Babylonem  a  Nabucodonosore  deportatum  sine 
dubio  refertur.  Hebrsei  Salomonem  septuagesimi 
secundi  Psalmi  auctorem  esse  ferunt ,  quidam 
Psalmorum  trium,  plurium  etiam  alii  ;  Origenes  (2), 
Psalmorum  graduum.  Psalmi  octogesimi  noni 
titulus  hic  est  :  Oralio  Moysi  hominis  Dei,  quem 
et  Septuaginta  Senum  interpretatio,  et  Hebraica 
exemplaria  exhibent  ;  et  Psalmum  ipsum  Hebraei 
magno  consensu  volunt  a  Mose  fuisse  cantatum, 
cum  Deum  placare  vellet,  Israelitis  iratum  propter 
excitatam  inter  eos  ab  exploratoribus  Terras 
sanctas  seditionem.  Accedit  ad  hanc  sententiam 
Hieronymus  in  Epistola  ad  Cyprianum.  Mosi 
itidem  sequentes  decem  Psalmos  adscribunt  He- 
brsei ;  adscribunt  et  Hilarius  (3),  et  Hierony- 
mus  (4)  ;  cum  tamen  de  nonagesimo  octavo  Psal- 
mo verum  id  esse  non  possit,  utpote  in  quo  sit 
Samuelis  mentio.  Nisi  Moses  ille  fortasse  unus 
fuerit  ex  cantoribus  Davidis,  ut  visum  est  Aben 
Ezrse  ;  cui  ne  assentiar  facit  additum  illud  elo- 
gium,  Hominis  De;,  quod  et  in  sacris  Litteris  alias 
Mosi  tribui  solet,  et  virum  pietate  insignem  notât. 


Nam  quod  respondent  Hilarius,  Hieronymus  et 
Augustinus  (5),  prophetice  id  a  Mose  scripium, 
salvo  sanctorum  Patrum  honore,  sine  causa  mihi 
videtur  dictum.  Promptius  enim  ettolerabilius  est, 
Psalmum  illum  contra  Hebrajorurn  auctoritatem 
adjudicare  Mosi,  quam  nulla  urgente  necessita- 
te  miracula  et  divinos  vaticiniorum  afflatus  commi- 
nisci.  Psalmum  nonagesimum  secundum,  Adami 
canticum  appellant  Hebraei,  et  ab  Adamo  decan- 
tatum  somniant  matutinis  primi  sabbati  horis,  cum 
serotinis  diei  antecedentis  esset  creatus.  Auctor 
R.  David  Kimchi.  Adde  reliquos  adscriptos  Idi- 
thuni,filiisCore,Asapho,Emani  Ezrahita2,et  Ethani 
Esrahitae,  quem  i-\  -r,-,  \i.i-.<>-/.ii:.<3.-,  Ba(3uXôivo;  [tem- 
poribus  Babylonicœ  migralionis;  vixisse  quidam 
suspicati  sunt,  sed  falso,  ut  docent  Interprètes, 
quos  ne  longior  sim,  adiri  jubeo.  Valde  etiam 
falleretur,  si  quis  crederet  hune  esse  Ethanem 
Leviten,  Casaiae  filium,  quem  ex  instituto  ac  jussu 
Davidis  musicam  artem  tractasse  Paralipomena  6) 
asseverant  :  hic  enim  Lévites  fuit  ;  ille  de  tribu 
Judae.  Hue  facit  insigne  Thalmudis  (7)  et  Ma- 
sorae  testimonium,  quo  Psalmi  omnes  ab  Adamo, 
Melchisedecho,  Abrahamo,  Mose,  Emane,  Idi- 
thuno,  Asapho,  et  tribus  Core  filiis,  Asere,  El- 
cana,  et  Abiasapho,  Mosis  consanguineis  et  aequa- 
libus,  dicuntur  elaborati  ;  a  Davide  vero  in  unum 
volumen  collecti.  Kimchio  ad  eamdem  sententiam 
prseluxerunt  Thalmudistse.  Is  autem  addit  a  Da- 
vide ipso  in  quinque  libros  divisum  esse  Psalte- 
rium,  (5<iTEe£va>  «w  «uto  £XXt;v  tlevxâîEuyov,  adeo  lit  5/7 
aller  Penlaleuchus  :  inquit  Epiphanius  (8).  Psalmi 
vero  àvc7:iypaaoi  (sine  inscriplione)  cui  tribuendi  sint, 
non  levem  esse  inter  Rabbinos  controversiam 
testatur  Aben  Ezra.  Haec  cum  ita  sint,  liquidum 
est  optima  me  ratione  dixisse,  Davidis  nimirum, 
Psalmos  omnes.  sed  cantorum  complurium. 


V. 


Qu^RITUR    CUR    ORDO    PSALMORUM    A    TEMPORUM    ORD1NE    DISCREPET. 


Quod  ad  ordinem  Psalmorum  attinet,  qui  a  série 
temporum  palam  discrepat  existimasse  quosdam 
refert  Philastrius  (9),  eo  ordine  dispositos  fuisse 
Psalmos  a  Sapientibus  post  Captivitatem,  quo  a 
sanctis  viris  reperti  sunt  ;  fortuito  nempe,  et  tumul- 
tuario,  cum  Ethnici  antea,  cum  rerum  potirentur, 
conquisitos  eos  cremassent,  et  funditus  abolere 
tentassent.  Mihi  vero  ea  incessit  suspicio,  hoc 
ordine  fuisse  ab  Esdra  a  Synagoga  magna  digestos, 
quo  in  templo  canebantur,  prout  nempe  vel  anni- 


versarise  festivitates,  vel  sacrorum  ratio  postulabat. 
Inde  est  quod  colhcatae  ab  Esdra  in  ordinandis 
Psalmis  operse  Hebraei  non  meminerunt  :  quippe 
Psalmos  neque  ipse,  neque  Synagoga  magna  di- 
gessit,  sed  quem  in  iis  servari  solere  comperit 
ordinem  ,  eumdem  retinuit.  At  cum  ait  Auctor 
Synopseos  Esdraminordinem  Psalmosdisposuisse, 
eum  intellige,  quem  usus  Templi,  non  temporum 
séries  desiderabat.  Inde  est  etiam  quod  nullas 
numerorum    notas   his    Psalmis    Hebraei   veleres 


(il  Carm.  lib.  11.  Od.  1. 
(:)  Lib.  111.  Llepi  àpyûv. 
( ,  )  Prol.  m  Psal. 
1  0  Episl.  ad  Cypr. 


(V  De  Cii'it.  Dei.  lib.  xvn.  cap.  14. 

(6)  Ibid.,  ,w.  17.  19. 

(r)  Bab.  balr.  cap.  1. 

(8)  De  pond,  et  mens.  —  (9    Hœr.  cwvi. 
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praefigebant  ;  et  quod  priscas  traditiones  ferunt, 
auctore  Hilario  (i),  incompositos  eos,  nec  pro 
temporum  diversitate  digestos,  Esdram  in  unum 
volumen  retulisse.  Quod  autem  ex  iisdem  traditio- 
nibus  subjungit  Hilarius,  Septuaginta  Senes  in 
numerum  et  ordinem  Psalmos  redegisse,  singulos 
quosque  iis  numeris  adjungentes,  quorum  efficien- 
tia  et  vis  argumento  suo  responderet,  parum  soli- 
dum  est,  quod  cum  pace  et  reverentia  sanctissimi 
viri  dictum  velim.  Nihilo  credibilius  est  quod 
subnectit,  priores  quinquaginta  Psalmos  iis  con- 
venire ,  qui  a  vitiis  sese  ad  meliorem  frugem 
recipiunt  ;  sequentes  quinquaginta  iis,  qui  jam 
aliquos  fecerunt  in  pietate  progressus;  iis  denique 
reliquos,  qui  ad   summum  virtutis  apicem  evasere. 


Variis  itidem  virtutis  ac  pietatis  gradibus  vulga- 
tam  ac  celebrem  Psalmorum  in  quinque  partes 
divisionem  fusa  dissertatione  accommodât  Grego- 
rius  Nyssenus  (2),  et  ad  animorum  emendationem, 
non  ordinem  temporum  respexisse  vult,  qui  Psal- 
mos ita  digesserunt.  At  hajc  quantumvis  pie  cogi- 
tata,  vel  sola  eorum  lectio  aperte  refellit.  Sed  nec 
inter  classium  singularum  Psalmos  ullam  tempo- 
rum rationem  habitam  videmus;  quod  facere 
potuisset  Esdras,  etiamsi  varios  pietatis  gradus 
spectasset.  Cseterum  partitionem  illam  Psalterii 
in  partes  quinque,  quam  ab  Hebneis  usurpari 
aiunt  Hilarius  (3)  et  Hieronymus  (4),  et  quas  in 
eorum  Libris  hodieque  adnotatur,  Machabaicis 
temporibus  haudquaquam  vetustiorem  reor. 


VI.  —    PROBATUR    I.1BR1    PSALMORUM    yvr^iotv-,-  ,    ET    ANTIQUITAS. 


Quod  altinet  ad  Libri  hujus  yv^idiriTa  et  anti- 
quitatem,  ea  juxta  principia  nostra  facile  statui- 
tur  :  genuinum  quippe  ab  omnibus  proxime  et 
continuata  série  sequentibus  œtatibus  esse  habi- 
tum,  probatur  primum  capite  vicesimo  secundo 
libri  secundi  Samuelis  (<),  quo  totus  Psalmus  deci- 
mus  septimus  reprœsentatur,  et  Davidi  Auctori 
tribuitur.  Tum  capite  sequenti  egregium  se  ipse 
Israelis  Psalten  appellat,  quod  non  temere  ab  eo 
jactari  docet  Saulis  historia.  Psalmum  item  quar- 
tum  supra  centesimum,  et  deinde  nonagesimum 
quintum  capite  decimo  sexto  (6)  libri  Paralipome-- 
non  prioris  repetitos,  ac  in  unum  conjunctos 
reperias;  quemadmodum  Origenes  observavit  in 
Prologo  Tomorum,  in  Canticum  Canticorum,  et 
in  Epistola  ad  Africanum.  Posterions  vero  libri 
Paralipomenon  septimo  capite  (7),  extat  Cantico- 
rum Davidis  apertissima  mentio  :  Sacerdotes  autem 
slabant  in  o/Jîciis  suis,  et  levitœ  in  organis  carminum 
Doinini,  quœ  fecil  David  rcx  ad  laudandum  Domi- 
num  :  Quoniam  in  œlcrnum  misericordia  cjas,  hym- 
nos  David  canenies  per  manus  suas.  Psalmum  indi- 
cat  centesimum  quintum,  cujus  hoc  est  exordium  : 
Confilemini  Domino  quoniam  bonus,  quoniam  in 
sœculum  misericordia  ejus  :  quod  et  capite  quin- 
to  (8),  atque  item  vicesimo  liber  ejusdem  (<;),  et 
capite  tertio  libri  prioris  Esdrœ  (10),  et  decimo 
tertio  libri  Judith  (1 1),  et  tricesimo  tertio  Jere- 
1 1 1 1 . 1  1  2),  et  tertio  Danielis  (13)  exhibetur.Cantica 
quoque    Davidis  vicesimo   tertio  capite   libri   se- 


cundi Paralipomenon  (14)  memorantur  :  ejus  vero 
organa  atque  sermones,  hoc  est  hymni,  vicesimo 
nono  capite  (15).  Notabilis  imprimis  ille  locus 
libri  prioris  Esdrse  (i6),quem  mox  attigi  :  Fundato 
igilur  a  cœmentariis  Templo  Donrni,  sleterunt  Sa- 
cerdotes in  ornalu  suo  cum  tubis,  et  Levilœ  filii 
Asaph  in  cymbalis,  ut  laudarenl  Deum  per  manus 
David  régis  Israël,  et  concinebanl  in  hymnis,  et 
confessione  Domino;  Quoniam  bonus,  quoniam 
in  aiernum  misericordia  ejus.  Notabilis  et  ille  libro 
Ecclesiastici  (17)  :  David  de  omni  corde  suo  lau- 
davit  Dominum,  et  stare  fecil  canlores  contra  altare, 
et  in  sono  eorum  dulces  fecil  modos.  Nec  non  et 
stare  secundo  Machabœorum  (i3):  lnferebantur 
aurem  in  descriplionibus  et  comme nlariis  Nche- 
miœ  Ihvc  eadem,  et  ni  conslruens  Bibliolhecam 
congregavil  de  regionibus  libros,  et  prophelarum, 
et  David  :  quibus  Davidici  hymni  haud  dubie 
significantur.  Toti  etiam  Psalterii  versiculi  in  pos- 
teriorum  Prophetarum  ,  aliorumque  sacrorum 
Scriptorum  libris,  tacito  Auctoris  nomine  occur- 
runt.  Initium  Psalmi  primi  retulit  his  verbis  Jere- 
mias  (19)  :  Benedictus  vir  qui  confdil  in  Domino, 
et  erit  Dominus  fducia  ejus.  Et  erit  quasi  lignum, 
quod  Iransplaniatur  super  aquas,  quod  ad  humorem 
mitlil  radices  suas,  et  non  limebit  cum  veneril  wslus. 
Et  erit  folium  ejus  viride,  et  in  iempore  siccitatis 
non  erit  solicitum,  nec  aliquando  desinel  facere 
frucium.  Istud  Isaia.1  (20)  :  Quoniam  non  infcrnus 
conjUebilur  tibi,   neque   mors  laudabil  te;  germa- 


(1)  Prol.  in  Psal. 

(2)  //(  Psal.  lib.  1.  cap.  5.  cl  iib.  11.  cap.  ri. 
(j)  Prol.  in  Psal. 

(4)  Eplsi.  ad  Sophr.  cl  ad  Crpr. 

(S).- 

(6)  18.  cl  scqq. 

1-    £>. 

(8)  1;. 

[9)  'i. 

10      M. 


(11)  21. 

(12)  !.. 

(U)  i;"- 
(M)  18. 
(15)  Ibid.,  26. 
[  U>    lll.    IO.   II. 
(17)    M  VII.     I,. 

|8)    II.     l;. 
(  19)   XVII,    7. 
(2(1,    WXV.II.     Il 
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num  est  illius  e  Psalmo  sexto  (l)  :  Quoniam 
non  est  in  morte  qui  memor  sil  lui  ;  in  inferno  au- 
lem quis  confttebiiur  tibi  ï  Ex  his  decimi  septimi 
Psalmi  (2)  :  El  comminuam  eos  ni  puherem  ante 
faciem  venu  :  ut  lulum  platearum  delebo  eos,  ma- 
nifesto  manavit  illud  libri  secundi  Samuelis 
Delebo  eos  ut  pulverem  terra'  ;  quasi  lulum  platea- 
rum comminuam  eos  alque  confringam.  Est  inlibro 
Proverbiorum  (4!  :  Initium  v\r  bonœ  facere  jusli- 
tiam;  accepta  est  aulem  apud  Deum  magh  quant 
immolare  hoslias  :  cui  consimile  est  hoc  Eccle- 
siastse  (5)  :  Multo  enim  meliorest  obedienlia,  quam 
stullorum  rictinnv  :  haec  suppeditavit  Psalmus 
quinquagesimus  (6).  Unde  illa  Isaiae  (7)  :  Paravil 
Dominus  brachium  sanctum  suunt  in  oculis  omnium 
gentium,  et  videbunt  omnes  fines  terrœ  salulare  Dei 
noslr'û  nempe  ex  Mis  Psalmi  nonagesimi  septimi  (8): 
Salvavil  sibidexlera  ejus  et  brachium  sanctum  ejus. 
Viderunt  omnes  termini  terrœ  salulare  Dei  noslri. 
Unde  et  ista  transtulit  Jeremias  (9)  :  Tu  aulem 
Domine  in  œlernum  permanebis,  solium  tuum  in 
generalionem  et  generalionem  ?  ex  his  nimirum  cen- 
tesimi  primi  Psalmi  (10)  :  Tu  aulem,  Domine,  in 
œternum  permanes,  et  memoriale  tuum  in  genera- 
lionem et  generalionem.  Ait  Isaias  (11):  Ecce  om- 
nes quasi  vestimentum  conter enlur  :  deinde  (12); 
Cœli  sicut  fumus  liquesccnl,  et  terra  sicut  vestimen- 
tum allerelur  :  quippe  scriptum  legerat  in  cente- 
simo  primo  Psalmo  (15):  Inilio  tu,  Domine,  terrant 
fundasti,  et  opéra  manuum  tu  arum  sunt  cœli.  Ipsi 
peribunt,  tu  aulem  permanes,  et  omnes  sicut  vesti- 
mentum veterascent,  et  sicut  opertorium  mutabis  eos 
et  mulabuntur.ld  et  in  librum  Ecclesiastici  trans- 
latum  est  (14)  :  Omnis  caro  sicut  fœnum  vêler ascel. 
Ait  Amos  (15):  Si  descenderinl  usque  ad  infernum, 
inde  manus  mea  educet  eos  :  et  si  ascenderint  usque 
in  cœlum,  inde  detraham  eos  :  jam  ante  id  cecinerat 
Psaltes  (16):  Si  ascendero  in  cœlum,  lu  illic  es  :  si 
descendero  in  infernum,  ades.  Comma  hoc  Psalmi 
centesimi  quadragesimi  secundi  (17):  Collocavit 
me  in  obscuris,  sicut  morluos  seculi,  sic  expressif 
Jeremias  in  Threnis  (\8).   In  lenebrosis  collocavit 


me,  quasi  morluos  sempilemos.  Plura  hujusmodi 
adnotarunt  Interprètes  :  sed  haec  viro  veritatis 
amanti,  neque  nimis  pertinaci  satis  sane  sint. 
Longe  vero  clarioribus  testimoniis  libro  huiefidem 
conciliant  Novi  Testament!  Scriptores.  Quid  his 
MatthrX'i  disertius(io):  Ut  implerelur  quoddiclunt 
eralper  Prophelam  dicenlem  :  Aperiam  in  Para- 
bolis  os  meum,  eruclabo  abscondila  a  conslilutione 
mundi  :  quae  e  Psalmo  septuagesimo  septimo  (20) 
deprompta  sunt  r  Quid  et  illis  (21):  Ut  implerelur 
quod  dictum  est  per  Prophelam  dicenlem  :  Divise- 
runt  sibi  vestimenla  mea,  et  super  veslem  meant  mi- 
serunl  sortent  :  qua;  habentur  Psalmo  supra  vice- 
simum  primo  (22)  r  Verum  omni  penitus  ambage 
praecisa  sic  ipse  alibi  (23):  Quomodo  ergo  David 
in  spiritu  vocal  eum  Dominum,  dicens  :  Dixil 
Dominus  Domine  meo  :  Sede  a  dextris  meis,  donec 
ponam  inimicos  luos  scabellum  pedum  luorum  î  qure 
apud  Marcum  (24),  et  Lucam  iisdem  verbis  (2$) 
referuntur.  Alio  loco  apud  Lucam  sic  Christus  26  : 
Necesse  est  intpleri  omnia  quœ  scripla  sunt  in  Lege 
Moysi,  et  Prophetis,  et  Psalmis  de  me.  Item  Pe- 
trus  Actorum  primo  (27).  Scriptum  est  enim  in  libro 
Psalmorum  :  Fiat  contmoratio  eorum  déserta.  :! 
non  sil  qui  inhabitet  in  ea,  et  episcopalum  ejus  acci- 
piat  aller.  Capite  vero  sequenti  (28)  quatuor  e 
Psalmo  decimo  quinto  commatia  récitât  ;  duo  e 
Psalmo  secundo,  capite  quarto  (29)  ;  unum  indi- 
dem  capite  decimo  tertio  (30).  Davidis  quoque 
suffragio  Paulus  se  tuetur  Epistolae  ad  Romanos 
capite  undecimo  (3 1),  et  Epistolae  ad  Hebraeos 
capite  tertio  (32)  ;  ejusdem  vero  sententiam  capite 
sequenti  (3  3)  usurpât. 

Jam  si  Ethnicorum  ambiamus  suffragia,  hinc 
etiam  nobis  aliquid  opis  proveniet  Philopatridos 
Auctor,  qui  Luciano  tribuitur,  respexit  ad  verba 
isthsec  e  Psalmo  centesimo  tertio  (34)  :Exlendens 
cœlum  sicut  pellem,  cum  dixit  :  xani)xoâ]iEvrç  r.v.Qov 
rap  i'j.o~',  e?Jtep  Zr^   ypjjÇei:    e!«   ràv    aicova,  ii  o-jpavov  w; 

Uolvi  i^Tzlu-st.  Fidem  habe  documents,  quibus  ad 
religionem  Chrislianant  a  me  erudiris ,  siquidem 
vilam    œternam    concupiscis  :   si  cœlum   unquam 


(1)6. 

(2)  4?. 

(5)  XXII.    4Î- 

(4^  xvi.   5. 
C)  iv.   17- 

(6)  18.  et  seqq. 
{-'  1 11.  10. 

(3)  ..  4. 

(9)  Tkr.  v.  1.,. 

(10)  15. 

(11)  1-  9- 

(12)  Ll.  6. 

(1  j)  xxv.  cl  seqq. 

(14)  xiv.   18. 

(15)  IX.    2. 

(16)  Psal.  cxxxix.  8. 
(■7)4- 


(18    ni.  6. 

xiii.  55. 

(20)  2. 

(21)  Mattli.  xvii. 

(5- 

(22)  10. 

(25)  Malt.  xxii.  4 

-  44 

(24)  xii.  ;o. 

(251    NX.    42. 

(20)  xxiv.  44. 

-      20. 

(28)  25.  et  seqq. 

120)    2$. 

(?o)  5?. 

(îl)9- 

(ja)  7- 

Ui)  "■ 

(U)  J- 
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pellem  expandit.  Ex  eodem  Psalmo,  in  quo  omnem 
styli  sui  âopôtrita  xai  tyoi  (granditalem  et  subli- 
milalem)  Propheta  explicavit,  nonnulla  transtulit 
Numenius,  quse  ab  Eusebio  (i)  adnotata  sunt. 
Translata  sunt  e  Psalmis  in  Orphica,  qutcdam 
alia,  quse  nec  Eusebii  diligentiam  effugerunt.  E 
celebri  Psalmi  quinquagesimi  (2)  effato,  supra  a 
nobis  commemorato,  Charondœ  Thuriorum  legis- 
latoris  petitum  illud  reor,  quod  refert  Porphy- 
rillS  (3)  :  Oeot  où  yai'poua;  twv  «ovrjpàiv  Oioiou;  Te  xai  oar.d- 


vat;,    àXXàTaîi;  TfTW   âyaOtov    àvoptôv    otxa^'at;  ts   xa't    xaXaî; 

è7t:-7]5iô3ES!v.  D'à  non  gaudenl  improborum  sacri/iciis 
cl  impensis,  sed  juslis  el  redis  bonorum  virorum 
institutis.  Commati  huic  e  Psalmo  quinquagesimo 
sexto  (4)  :  Filii  hominum,  dénies  eorum  arma  et 
sagittœ,  eï  tingua  eorum  gladius  acutus,  gemina 
est  sententia  ista  Solonis,  qui  linguam  hominis 
nequam  gladio  esse  acutiorem  sciscit ,  et  inter 
ejus  eftata  fertur  imprimis. 


VI 


Refelluntur  argumenta  adversariorum.  Primum  argumentum. 


His  satis,  ni  fallor,  comprobatis,  superest 
ut  aliqua  diluamus  pro  more  nostro  argumenta, 
quœ  adversus  propositas  opiniones  vel  objecta 
jam  sunt,  vel  objici  certe  possunt.  Primum  inde 
petitur,  quod  uni  Davidi  Psalmorum  opus  inscribi 
solet,  ac  proinde  ab  uno  Davide  auctore  profec- 
tum  esse  dicendum  est.  Id  probant  auctoritate 
Christi  ipsius,  qui  cum  ait  apud  Lucam  (<,):  Ipse 
David  dicil  in  libre  Psalmorum  :  Dixil  Dominas 
Domino  meo,sede  a  dextris  meis,  totum  Psalterium 
Davidi  videtur  tribuere.  Cui  argumento  sic  occur- 
ritur.  Davidis  nomine  Librum  inscribi,  qui  ad 
plures  pertinet;  vel  quod  pracipuam  Libri  partem 
ipse  condiderit,  quemadmodum  Ciceroniarum 
Epistolarum  volumen,  et  si  aliorum  plurimorum 
Epistolis  constat,  uni  tamen  Ciceroni,  cujus  est 
major  Epistolarum  pars,  tribuitur  ;  vel  quod  in 
priscorum  hymnorum  delectu ,  novorum  adjec- 
tione,  totoque  musico  instrumento  adornando, 
Davidis  ita  enituerit  cura  et  industria,  uti  de  ejus 


nomine  tota  Psalmorum  congeries  appellata  sit. 
Qua  responsione  eolibentius  utimur,  quod  eidem 
retundendo  argumento  ab  Auctore  Synopseos 
adhibetur.  Quod  autem  scribit  alio  loco,  amicos 
Ezechia?  régis,  ex  ter  mille  Davidis  Psalmis,  cen- 
tum  et  quinquaginta  selegisse,  reliquos  vero  occu- 
luisse,  id  ita  accipio,  tria  i  1  la  Psalmorum  millia  non 
a  Davide  lucubrata  fuisse  universa,  sed  ab  aliis 
scripta,  ipsum  in  ordinem,  suis  etiam  additis,  dis- 
posuisse.  Quanquam  et  id  mihi  parum  videtur 
verisimile  :  cum  certum  sit  Psalmos  plerosque 
illuc  deinde  fuisse  adjectos,  qui  nunc  supersunt, 
ut  demonstravimus  ;  unde  conficitur  totidem 
priori  numéro  detrahendos  fuisse,  ut  semper 
numerus  idem  centum  et  quinquaginta  constaret  : 
quod  vix  sane  credibile  est.  Adde  Hilarium  in 
Prologo,  non  Psalmos  Davidis,  sed  librum  Psal- 
morum appellandum  decernere,  atque  ita  ab  Hie- 
ronymo  (6),  et  Augustino  (7)  appellari. 


VII 


Secundum    argumentum. 


Minime  fugit  Anabaptistas  id  argumentum, 
psalmorum  librum  hac  ratione  oppugnare  solitos, 
quod  Davidis  sibi  nomen  non  praescriberet  :  quod 
argumentum  quam  parum  adversus  nos  valeat, 
perspicuum  est;  qui  librum  uti  Davidi  adscriptum 
non  esse  tatemur,ita  adscribi  non  debuisse  perten- 
dimus  ;  quippe  qui  non  eum  solum,  sed  alios 
plerosque  auctores   babeat.  Quod  autem  addunt, 


unicum  Psalmum  decimum  septimum  vere  esse 
Davidis  ;  quippe  qui  ipsi  tribuatur  libro  secundo 
Regum,  capite  vicesimo  secundo,  nos  id  non  ad- 
mittimus  :  nec  enim  minus  vere  Davidis  est  cen- 
tesimus  nonus,  quem  Davidis  esse  Christus  ipse 
docet  (8);  et  alii  quos  eidem  lemmata  in  codicibus 
hebraicis,  graecis  et  latinis  prœfixa  assignant. 


IX.  —  Tertium  argumentum. 


Conflatur  tertium  argumentum  ex  hac  clausula 
in  qua  desinit  psalmus  septuagesimus  primus  : 
Defecerunl  laudes  David  filii  Jesse  :  unde  effici 
videtur  superiores   psalmos  esse  Davidis,  sequen- 


tes  vero  aliorum.  Hoc  telo  libri  psalmorum  digni- 
tatem  impugnabat  Johannes  Bodinus  (9),  ex  per- 
sona  Salomonis  Judaei,  in  tetro  et  exitiali  opère 
de   abditis  rerum   sublimium   arcanis.  Cui  argu- 


ai) Prxp.  E".  lib.  xi.  et  xii. 

(2)  18.  et  seqq. 

(;)  ]l;v.  :t'j.  xtji/  .  Ub,  h. 


(5)  "x.  42- 

I  pi$t.  ad  Sophr. 

'        Dei,  lib.  xvn.  c.  14. 
Matt.  xxii.  4,'.  44.  —  (9)  De  arcan.  lib.  5. 
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mento  simîle  cudi  potest  ex  his  verbis,  quae  capite 
vicesimo  tertio  libri  secundi  Regum  psalmum  Da- 
vidis  decimum  septimiim  capite  prsecedenti  des- 
criptum  excipiunt  :  Hœc  autan  sunl  rcrba  David 
novissima  :  unde  non  absque  similitudine  veri  ah  - 
qua  concludi  potest,  non  plures  quart)  septem- 
decim  psalmos  Davidem  lucubrasse.  Prius  argu- 
mentum  sic  discutimus,  postremum  quidem  psal- 
mum septuagesïmum   primum   a    Davide    fuisse 


compositum,  cum  regnum  Salomoni  filio  jamjam 
moriturus  transcri  béret  ;  at  extra ordinem  in  psal- 

morum  série  fuisse  collocatum.  Posterius  vero 
sic  excipitur,  vel  ex  clausula  psalmi  illius  septua- 
gesimi  primi  apparere  non  in  decimo  septimo 
Davidem  loquendi  velcanendi  finem  fecisse;  neque 
vero  adnotationem  illara  :  Hœc  autem  sunl  verba 
David  novissima,  ad  antecedentia ,  verum  ad  se- 
quentia  pert'mere. 


X. 


DlSPUTATUR    DE    PSALÏERIO    SaI.OMONIS    A    JOHANNE    LuDOVICO    DE    LA    CERDA    EDITO. 


De    Psalmorum    collection-    agenti.bus    nobis, 
minime  praetermittendum   est  Salomonis  Psalte- 
rium,    ex    Augustanee    Bibliothecse    vetustissimis 
membranis  in  Andréa  Schotto  descriptum,  a  Jo- 
hanne  Ludovico  de  La  Cerda   e  graeco  sermone 
latine  redditum,  et  cum  ejusdem  Scholiis  editum. 
Constat  illud  Psalmis   octodecim,  grsece  scriptis! 
ita  tamen  ut  Hebraismum   et  Septuaginta  Senum 
stylum  référant.  Salomonis   nomen    prsefixum  ge- 
runt,  his  verbis  :  flao;tM  EaÀofioSv  (Psalmus  Salo- 
monicus).  Quid  de  his  statuât  Cerdanus  incertus 
ha?ret,  atque  eo  demum  inclinât,  ut  vel  Salomonis, 
vel    viri    sacrarum  litterarum  peritissimi,  ex  Salo- 
monis  persona   disserentis,    fœtum  esse  statuât. 
Ego  vero  Salomonis  esse  praecise  nego  :  nec  emm 
tam   augustum    sacrae   antiquitatis   monumentum, 
tamdiu,  tantisque  in  tenebris  jacuisse  posse  puto, 
ut  aut   Judaeorum    recentiorum,  ac  veterum  dili- 
gentiam  effugeret,   aut  priscorum    Ecclesiae    Pa- 
trum,  aut  piorum  hominum,  aut  doctorum  denique, 
tam  sedula  cura  scrutantium  quœcumque  ad  sacra 
studia    promovenda   pertinerent.   Nam  quis  putet 
tam  venerandas  sacrorum  Codicum  reliquias  nulla 
aura   afflavisse  Origenem,    aut    Pamphilium,   aut 
Eusebium,    aut    Hieronymum,    qui    tanto    studio 
prisca  sanctorum  Voluminum  exemplaria  et  inter- 
pretationesundique  comparaverant?  Tutius  utique 
credi  potest,  Hejlenistse    alicujus   opus  esse,  ho- 
minis  in  Librorum  sacrorum  lectione  detriti,  plun- 
maque  cum   ex    Davidicis  Psalmis,  tum  ex  Isaia, 


et  Ezechiele,  et  aliunde  etiam  ad  id  opus  mutuati. 
Ejusmodi  enim  figmentis    sœpe  industriam  suam 
exercuisse  Hellenistas  eruditi  sciunt.  Tempus  as- 
signare  promptum  non  est  :   aliquanto  tamen  post 
Christi  tempora  scriptum  reor  ;  alioquin  ad  noti- 
tiam   sanctorum    Patrum  pervenisset.    Salomonis 
autem  personam  Auctor  assumpsit,  quod  Psalmos 
complures  a  Salomone  scriptos  intercidisse  sciret: 
non  ut  Lectoribus  faceret  fucum,    et   ab  incautis 
pro  genuina  Salomonis  lucubratione  haberi  vellet, 
sed  ut  se  ad  imitationem    Salomonis  componeret, 
et  ea  ex  illius  persona  proferret,  quae  ipse  proferre 
potuisset.  Id  indicat  lemma  isiud,^-:>^''7'^''-r'l.J':>/ 
(Psalmus    Salomonicus).    Non    enim    hic  titulus, 
ut  dixi,  Salomonis  hune  esse    Psalmum  ostendit, 
cui  preefixus  est,    sed    Salomoni  esse  adscriptum. 
ejusque   personae  accommodatum.  Quod  autem  a 
Judaeo  proficisci  hoc  opus  potuisse  negat  Cerda- 
nus, quia  quae  de  Christo  vaticinatur,  religioném 
Cbristianam    adversus  Judaeos    firmant,  de  nihilo 
est;  nam    et  ei  quem    expectant  Messiae  eadem 
Jud'sei  tribuunt,    et   in    Prophetarum  libris  similia 
reperiuntur.  Quod  de  octodecim  illis  Psalmis  a  me 
dictum   est,   idem  de  eo   Psalmo  dicendum  arbi- 
trer, quem  extra  centum    et   quinquaginta  Cano- 
nicorum   numerum    exibent    editione  Septuaginta 
interpretum,  et    Horologia  Graecorum,  quemque 
Synopseos   Auctor  commemoravit,  aliis  de  eo  al- 
tum  silentibus. 


III 


DISSERTATION    SUR    LE    PSAUME    EXSURGAT 


LXVII   SELON    LA   VULGATE,    LXVIII    SELON    L  HEBREU. 


Voulant,  autant  qu'il  est  possible,  être  complet,  nous  avons  reproduit  les  disser- 
tations de  Bossuet  et  de  Huet  sur  les  psaumes.  Le  lecteur  aura  ainsi  à  sa  disposition 
les  preuves  pour  et  contre  les  opinions  que  nous  avons  émises  dans  notre  commen- 
taire :  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  reproduire,  dans  F  Appendice  III  ,  les  dissertations 
de  la  Bible  de  Vence  ,  sur  ÏExsurgat,  le  Venite  exultemus,  le  Dominas  regnavit,  les 
psaumes  graduels  et  l'ordre  des  psaumes.  Ces  dissertations  figurent  également,  à 
cause  de  leur  importance,  dans  la  Bible  du  célèbre  rabbin  Drach.  Nous  les  repro- 
duisons d'après  son  texte,  sans  y  changer  un  seul  mot.  Les  quatre  dernières,  logi- 
quement, devraient  figurer  à  la  tin  du  second  volume  des  psaumes.  Nous  avons  cru 
ne  pas  devoir  les  séparer,  afin  de  n'avoir  plus  à  revenir  sur  ce  sujet. 


Le  psaume  Exsurgal  est  regardé  comme  le 
plus  difficile.  Il  faut  avouer,  disait  Siméon  de 
Muis,  que  dans  ce  psaume  il  y  a  presque  autant 
d'écueils  et  de  labyrinthes,  qu'il  y  a  de  versets  ou 
même  de  mots  :  Faiendum  in  hoc  psalmo  loi  ferme 
scopuli,  loi  labyrinthi,  quoi  versus,  quoi  verba(i); 
et  ce  ne  serait  pas  sans  raison,  ajoutait-il,  qu'on 
pourrait  l'appeler  la  croix  des  esprits  et  l'oppro- 
bre des  interprètes. Non  immerito  crux  ingeniorum 
cl  inlerprelum  opprobrium  dici  possel.  La  difficulté 
vient  premièrement  des  variantes  qui  en  obscur- 
cissent la  lecture  ;  de  la  diversité  des  sens  que 
les  traduceurs  ont  donné  aux  mêmes  expres- 
sions ;  de  la  concision  du  style  qui  renferme  en 
peu  de  mots  les  objets  les  plus  grands  et  les  plus 
vastes  ;  de  la  vivacité  des  idées  qui  vous  trans- 
portent rapidement  d'un  objet  à  un  autre.  Vous 
croyez  être  avec  le  prophète  au  n  ilieu  de.  Israé- 
lites dans  le  désert  ;  et  déjà  il  est  avec  eux  au 
milieu  de  la  t.rre  Promise  ;  enfin  la  difficulté  vient 
des  mystères  qui  sont  ici  présentés  sous  des  ex- 
pressions émgmatiques  do.it  l'intelligence  n'est 
pas  doniu'e  aux  Juifs  incrédules,  mais  aux  disci- 
ples de  Jésus-Christ  ;  vous  croyez  qu'il  parie  de 
farrhe  du   Seigneur  et  d'Israël   son   peuple  ;   et 


c'est  de  Jésus-Christ,  c'est  de  l' Église  même  qu'il 
parle. 

Saint  Paul  nous  découvre  dans  ce  psaume  le 
mystère  de  l'ascension  de  Jésus-Christ,  lorsque 
parlant  de  ce  mystère,  il  rapporte  à  Jésus -Christ 
ces  paroles  :  Asccndisli  in  altum,  cepisti  captivi- 
lalcm,  accepisli  dona  in  hominibus  ou  plutôt  in 
hommes  (2).  Les  pères  grecs  et  latins  tirent  com- 
munément de  là  le  développement  de  tout  le 
psaume,  et  n'y  considèrent  que  Jésus-Christ  et  son 
Église.  Mais  parce  que  la  lettre  du  texte  est  visi- 
blement relative  à  l'histoire  des  enfants  d'Israël, 
la  plupart  des  interprètes  modernes  y  cherchent 
un  sens  historique  qui  convienne  à  ce  peuple.  Les 
merveilles  de  la  sortie  d'Egypte  y  sont  visible- 
ment rappelées  ;  mais  à  quoi  se  rapportent  toutes 
les  autres  parties  du  texte?  Quelle  fut  l'occasion 
de  ce  psaume  ?  quel  en  est  le  sujet?  C'est  sur 
quoi  les  interprètes  sont  extrêmement  partagés. 

L'inscription  du  psaume  l'attribue  à  David  : 
cependant  on  a  cru  y  découvrir  certains  traits  re- 
latifs au  temps  de  Sennachérib,  ou  au  temps  de 
Cyrus  ;  mais  David  était  prophète  ;  et  rien  n'em- 
pêcha qu'en  annonçant  les  triomphes  de  l'Église 
représentés  par  ceux  de   Jérusalem,  il  n'ait  paru 


(1)  Simccn  de  Muis,  Comm.  in  Psalmos.  sub  fin.  Ccmm.       in  ps.  6;.  —  (2)  Psal.  LXvn.  10.  Efhcs.  iv,  h. 
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marquer  ceux-ci  qui  étaient  en  effet  la  figure  de 
ceux-là.  Ainsi  nous  n'avons  aucun  sujet  de  ravir 
à  David  ce  psaume  inscrit  de  son  nom. 

Mais  à  quelle  occasion  David   le  composa-t-il, 
ou  plutôt  à  quelle  occasion  lui  fut-il  inspiré  ?  Les 
idées  belliqueuses  qui    y  régnent,  font  présumer 
que  ce  fut  à  l'occasion  de  quelqu'une  de  ses  expé- 
ditions militaires  ;  mais  d'un    autre  côté,  le  début 
qui   est  imité  des  paroles  que    Moïse  prononçait 
dans  le  désert  lorsqu'on  élevait  l'arche  du  Seigneur 
pour  se  transporter  d'un   campement  à  un  autre, 
donne   lieu    de  soupçonner  que  ce    psaume   fut 
inspiré   à   David   au    sujet  de  quelque  translation 
de  l'arche.  Il  y  en  a  deux  célèbres  au   temps  de 
David;  l'une  qui  eut   lieu    de  Cariathiarim  à    la 
maison  d'Obédédom,  et  l'autre  de  la  maison  d'O- 
bédédom  à  la  montagne  de  Sion  ;  et  la  plupart  des 
interprètes   pensent  que  ce    fut   à   l'occasion  de 
cette  dernière  translation  ;    c'est  le  sentiment  de 
dom  Calmet,   du  père   de  Carrières  et  de  l'abbé 
de  Vence.  Mais  parce  que  les  idées  belliqueuses 
paraissent  moins  convenir  à  ces  deux  translations 
qui   furent    faites   dans   des  jours  de  paix,    on  a 
cherché  une  translation  de  l'arche  sous   le   règne 
de  David  dans  un  temps  de  guerre  ;   et  on  a  cru 
la  trouver  dans  le  temps  de  la  guerre  de  David 
contre    les    Ammonites.    L'Ecriture    ne    dit    pas 
expressément  que  l'arche  y  ait  été  transportée  ; 
mais  elle  dit  qu'Urie   étant  revenu    de   l'armée 
pour  se  rendre  aux  ordres  de  David,  et  refusant 
d'aller   prendre   du    repos   dans  sa  maison,  dit  : 
L'arche  de  Dieu,  Israël  et  Juda,  habitent  sous  des 
lentes  ;  et  j'irai  dans  ma   maison  !  je   n'en  ferai 
rien  (i).    Plusieurs  interprètes  en  ont  conclu  que 
véritablement   l'arche   fut    alors    portée  au  camp 
d'Israël  et  de  Juda  devant  la  ville  de    Rabbah. 
Ladvocat,  docteur   et   professeur   de   Sorbonne, 
prétend  démontrer  que  ce   fut  là  l'occasion  de  ce 
psaume,  qu'il  suppose  être  une  ode  de  triomphe 
et  d'actions  de  grâces  chantée  par   David   et   par 
toute  son  armée,  lorsque  après  la  prise  de  Rabbah 
et  la  conquête    du   pays    des  Ammonites,  il  s'en 
retourna  avec   l'arche   d'alliance  et  son  armée  à 
Jérusalem.  En   conséquence,  il   combat  ceux  qui 
ont  prétendu  rapporter  ce   cantique  à    l'une  des 
deux   autres   translations   de    l'arche,   et  spécia- 
lement à  la  première  qui  se  fit  de  Cariathiarim  à 
la  maison  d'Obédédom. 

Ladvocat  ayant  communiqué  ses  réflexions  au 
savant  père  Houbigant  qui  ne  fut  pas  entièrement 
de  son  avis,  il  y  eut  de  part  et  d'autre  différentes 
lettres  écrites  sur  ce  sujet  ;  elles  ont  été  depuis 
recueillies  et  imprimées.   Le  père   Houbigant  re- 


connaissait que  ce  psaume  ne  pouvait  convenir 
à  la  première  translation  de  l'arche  :  mais  il  le 
rapportait  à  la  seconde,  et  ne  voulait  pas  ad- 
mettre la  troisième.  Ladvocat  persistait  à  sou- 
tenir cette  troisième  translation,  et  à  prétendre 
que  le  retour  de  l'arche  après  la  prise  de  Rabbah 
fut  non  seulement  l'occasion,  mais  le  sujet  même 
de  ce  cantique.  Le  père  Houbigant  ne  se  rendit 
point  au  sentiment  de  Ladvocat,  mais  lui  dit  en 
dernier  lieu  cette  parole  pleine  de  sens:  "Je 
«  trouve  fort  bonnes  et  fort  solides  toutes  les 
«  réflexions  que  vous  faites  contre  ceux  qui 
«  pensent  que  David  a  pris  pour  sujet  du  psaume 
«  Exsurgal  la  translation  de  l'arche  de  Caria- 
"  thiarim  ;  ce  n'en  pouvait  être  que  l'occasion.  » 

Il  est  important  d'observer  que  le  père  Hou- 
bigant distingue  ici  très  judicieusement  l'occasion 
du  psaume,  d'avec  le  sujet;  ce  sont  en  effet  deux 
points  forts  différents;  et  communément  les  inter- 
prètes modernes  ne  les  distinguent  point  assez. 
Le  soulèvement  des  Philistins  contre  David  au 
commencement  de  son  règne  peut  bien  avoir  été 
l'occasion  du  psaume  n,  mais  le  sujet  est  l'établis- 
sement du  règne  de  Jésus-Christ,  malgré  le  sou- 
lèvement de  tous  les  peuples  :  ce  n'est  pas  à 
David,  mais  à  Jésus-Christ  que  Dieu  son  père 
dit  :  Vous  êtes  mon  fils;  je  vous  ai  engendré  au- 
jourd'hui (2).  La  persécution  que  David  a  souf- 
ferte de  la  part  de  Saùl  peut  bien  avoir  été  l'oc- 
casion du  psaume  xv  ;  mais  la  passion,  la  mort  et 
la  résurrection  de  Jésus-Christ  en  sont  le  sujet  ; 
ce  n'est  point  de  David,  mais  de  Jésus-Christ, 
qu'il  est  dit  :  Vous  ne  permettre^  point  que  voire 
Saint  éprouve  la  corruption  h).  Les  victoires  mul- 
tipliées de  David  sur  ses  ennemis  ont  certainement 
été  l'occasion  du  psaume  xvn,  qui  se  trouve  placé 
à  la  fin  de  l'histoire  de  ce  prince,  au  second  livre 
des  Rois  ;  mais  le  sujet  de  ce  cantique  admirable, 
ce  sont  les  victoires  mêmes  de  Jésus-Christ  et  de 
son  Église  qui  ne  forme  avec  lui  qu'un  seul 
homme,  dont  il  est  le  chef  et  dont  les  psaumes 
sont  la  voix  ;  ce  n'est  point  David,  mais  Jésus- 
Christ  même,  qui  dit  parla  bouche  de  ce  prince  : 
Vous  me  délivrerez  des  contradictions  de  mon 
peuple;  vous  m'établirez  chef  des  nations;  et  je 
publierai  parmi  elles  vos  louanges  (4).  Le  plus 
'  grand  danger  où  David  ait  pu  se  trouver,  a  pu 
être  l'occasion  du  psaume  xxi  ;  mais  le  sujet  de  ce 
psaume,  c'est  l'extrémité  même  où  Jésus-Christ 
a  voulu  être  réduit  pour  nous  sur  la  croix  ;  ce 
n'est  point  David,  c'est  Jésus-Christ  qui,  par  la 
bouche  de  ce  prophète,  dit  :  Ils  ont  percé  mes 
mains  et   mes  pieds  ;   ils  ont  divisé  enlre  eux  mes 


(1)  11.  Rcg.  xi.  11. 

(j)  Psal.  11. 7. 


())  Psal.  xv.  10. 

(4)  11.  Rcg.  xxn.  44.  50.  Psal.  xvn.  44.  50. 
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vêtements,  el  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe  (i).  Le 
mariage  de  Salomon  avec  la  fille  de  Pharaon  a  pu 
être  l'occasion  du  psaume  xnv  ;  mais  le  sujet, 
c'est  l'alliance  de  Jésus-Christ  avec  l'Église  son 
épouse.  Ce  n'est  point  de  Salomon,  mais  de 
Jésus-Christ,  qu'il  est  dit  :  Voire  trône,  ô  Dieu, 
subsistera  dans  les  siècles  des  siècles.  O  Dieu,  votre 
Dieu  vous  a  oint  d'une  huile  de  joie  plus  que  ceux 
qui  ont  part  à  votre  gloire  (2).  De  môme  quelque 
translation  de  l'arche  a  bien  pu  être  l'occasion  du 
psaume  lxvii  ;  mais  le  sujet,  c'est  la  translation 
de  l'arche  vivante  du  Seigneur,  l'ascension  même 
de  Jésus-Christ,  s'élevant  de  la  terre  jusqu'au 
plus  haut  des  cieux  pour  s'y  asseoir  à  la  droite 
de  son  Père,  et  y  exercer  de  là  son  règne,  jusqu'au 
jour  où  il  reviendra  dans  l'éclat  de  sa  gloire  pour 
juger  les  hommes;  c'est  de  lui  qu'il  est  dit  :  Vous 
êtes  monté  en  haut  ;  vous  ave\  emmené,  vos  captifs  ; 
vous  ave\  reçu  des  dons  pour  les  répandre  sur  les 
hommes  (5). 

Mais  quelle  fut  cette  translation  de  l'arche  à 
l'occasion  de  laquelle  ce  psaume  put  être  inspiré 
à  David  ?  Fut-ce  la  première,  ou  la  seconde,  ou 
peut-être  même  une  troisième  ?  Le  saint  Esprit 
a  voulu  nous  le  laisser  ignorer  ;  et  cela  seul  de- 
vrait assez  nous  faire  comprendre  combien  au 
fond  cela  doit  nous  être  indifférent.  Rien  de  plus 
incertain  que  ce  qu'on  débite  communément  sur 
l'occasion  des  psaumes  ;  en  vain  donc  se  fatigue- 
t-on  à  des  recherches  qui  n'aboutissent  qu'à  des 
conjectures.  Ce  qui  est  certain  et  indubitable, 
c'est  que  le  grand  et  principal  objet  des  psaumes, 
c'est  Jésus-Christ  et  son  Église  ;  voilà  ce  qui 
mérite  t.<ute  notre  attention. 

Le  père  Houbigant  et  Ladvocat  s'accordent 
pour  soutenir  que  la  translation  de  l'arche  de  Ca- 
riathiarim  à  Jérusalem  ne  fut  point  l'occasion  du 
psaume  Exsurgal.  Le  père  Houbigant  veut  que 
l'occasion  de  ce  psaume  soit  la  seconde  transla- 
tion, lorsque  l'arche  fui  conduite  de  la  maison 
d'Obédédom  à  la  montagne  de  Sion.  Ladvocat 
soutient  que  ce  fut  une  troisième  translation  qui 
se  prend  de  la  ville  de  Rabbah,  devant  laquelle 
l'arche,  selon  lui,  avait  été  portée.  Cela  peut  fort 
bien  être  ;  et  il  faut  avouer  qu'il  fait  très  bien 
valoir  l'argument  qu'il    tire  des    paroles  d'Urie. 


Mais  de  prétendre  que  cette  translaton  est  non 
seulement  l'occasion,  mais  le  sujet  même  de  ce 
psaume  ;  de  vouloir  que  toutes  les  expressions 
de  ce  psaume  se  rappor.ent  à  cet  événement  ; 
nous  craignons  que  ce  ne  soit  s'avancer  trop,  et 
se  fatiguer  beaucoup  peut-être  à  pure  pert_>  : 
parce  que  l'Esprit  saint  qui  a  laissé  ce  point  dans 
une  si  çrrande  obscurité,  vraisemblablement  n'a 
pas  prétendu  qu'il  nous  fût  fort  utile  d'en  acquérir 
la  connaissance.  Le  point  essentiel  est  de  voir  si 
en  voulant  appliquer  ce  psaume  à  tel  ou  tel  évé- 
nement, on  n'est  point  en  risque  de  nuire  au  sens 
principal  qui  a  pour  objet  Jésus-Christ  et  son 
Eglise.  Le  point  essentiel  est  de  ne  point  con- 
fondre l'occasion  du  psaume  avec  le  sujet  ;  c'est 
de  ne  pas  perdre  de  vue  le  sens  prophétique,  lors 
même  qu'on  s'applique  à  considérer  le  sens  his- 
torique qui  n'en  est  que  l'ombre;  car  il  faut  tou- 
jours qu'il  y  ait  quelque  rapport  entre  l'ombre  et  la 
réalité  ;  et  lorsqu'on  s'égare  en  cherchant  l'ombre, 
on  est  en  grand  risque  de  se  méprendre  sur  la 
réalité  ;  au  contraire,  lorsqu'on  est  assuré  de  la 
réalité,  on  est  bien  plus  à  portée  de  reconnaître 
l'ombre  qui  la  représente. 

Nous  allons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  les 
deux  principales  versions  latines  de  ce  psaume, 
c'est-à-dire,  la  version  Vulgate  faite  sur  le  grec 
des  Septante,  et  la  version  de  saint  Jérôme  faite 
sur  l'hébreu.  Ces  deux  versions  représenteront 
ainsi  le  texte  hébreu  et  la  version  grecque  des 
Septante.  Le  texte  contribuera  à  l'éclaircissement 
des  versions,  et  les  versions  même  contribueront 
à  l'éclaircissement  du  texte.  Nous  rechercherons 
dans  les  expressions  du  psaume  le  sens  principal, 
c'est-à-dire  le  sens  prophétique  que  saint  Paul 
nous  y  découvre.  Ce  sens  nous  servira  de  pierre 
de  touche  pour  juger  du  sens  historique,  soit  qu'on 
veuille  appliquer  ce  psaume  à  la  seconde  transla- 
tion de  l'arche,  suivant  l'opinion  commune  suivie 
par  le  père  Houbigant;  soit  qu'on  veuille  l'appli- 
quer à  la  troisième,  selon  le  sentiment  de  Lad- 
vocat. Dans  cette  discussion,  nous  profiterons 
également  et  des  notes  du  père  Houbigant  et  des 
remarques  de  Ladvocat,  en  continuant  de  montrer 
toujours  une  égale  impartialité. 


PSAUME    LXVII 


Version  Vulgate 

1.  In  finein,  Psalmus  Cantici,  ipsi  David. 

2.  Exurgat  Deus,  et  dissipentur  inimici  ejus  :  et  fugiant 
qui  oderunt  eum,  a  facie  ejus. 

j.  Sicul  déficit  fumus,  deficiant  :  sicut  iluit  cera  a  facie 
ignis,  sic  pereant  peccatores  a  facie  Dei. 

4.  Et  justi  epulentur,  et  exsultent  in  conspectu  Dei,  et 
delectentur  in  lcetitia . 


Version  de  saint  Jérôme 

1.  Victori,  David,  psalmus  Cantici. 

2.  Exurgat  Deus,  et  dissipentur  inimici  ejus  et  fugiant 
qui  oderunt  eum,  a  facie  ejus. 

j.  Sicut  déficit  fumus,  deficiant  :  sicut  labescit  cera  a 
facie  ignis,  sic  pereant  impii  a  facie  Dei. 

4.  Justi  autem  Iretentur  et  exsultent  in  conspectu  Dei, 
et  gaudeant  in  lœtitia. 


(1)  Psal.  xxi.  17.  19.  —(2)  Psal.  xlv,  7.  8. 


[))  Psal.  lxvii.  19. 
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REMARQUES 


v.  1.  Injîncm;  selon  saint  Jérôme,  viclori;  selon 
la  plupart  des  interprètes  modernes,  prœcenlori. 
Le  même  mot  hébreu  lamnalseahh,  se  prend  en 
ces  différents  sens,  comme  on  l'a  vu  dans  la  dis- 
sertation qui  concerne  ce  mot. 

Ipsi  David,  ou  simplement  David.  Cet  ipsi  de  la 
Vulgate  vient  du  grec,  et  ne  sert  qu'à  marquer  le 
datif  que  les  Grecs  expriment  par  l'article,  z&  Aau-3. 
Ce  cantique  appartient  à  David  qui  l'a  écrit,  et  a 
rapport  au  Libérateur  promis,  désigné  depuis  par 
les  prophètes  sous  le  nom  même  de  David. 

Psalmus  Cantici,  ou  comme  l'exprime  assez 
ingénieusement  Ladvocat ,  Psalmo-Canticum  ; 
c'est-à-dire,  cantique  accompagné  du  son  des  ins- 
truments, de  manière  que  les  instruments  prélu- 
daient. 

f.  2.  Exsurgat  Deus,  et  dissipenlur  inimici  ejus  : 
et  fugianl  qui  oderunl  eum,  a  facie  ejus.  Cela  est 
donc   imité    de   ce    que    Moïse    disait    lorsqu'on 
levait  l'arche  pour  commencer  une  marche,  selon 
ce  que  nous  lisons  au  livre  des  Nombres:  Lors- 
qu'on levait  l'arche,  Moïse  disait  :  Leve\-vous,  Se'h 
oneur,  et  que  vos  ennemis  soient  dissipés  (dispersés), 
et  que  ceux  qui  vous  haïssent  fuient  devant  vous{\). 
C'est  ce  qui  fait  conjecturer  que  ce  psaume  a  été 
composé   à  l'occasion  de  quelque  translation  de 
l'arche.  Au  lieu  de   dissipenlur,   quelques  exem- 
plaires de    la  Vulgate   disaient    dispergantur  ;   il 
paraît  que  saint  Augustin  lisait  ainsi  ;  ce  qui  lui 
donne  lieu  de  dire  :    «  Cela  est  accompli  ;  Jésus- 
«  Christ  qui  est  Dieu  élevé  au-dessus  de  tout,  et 
«  béni  dans  tous  les  siècles,  s'est  levé,  et  les  Juifs 
a   ses  ennemis  ont  été  dispersés  dans  toutes  les 
«  nations.  »  Jam  factura  est,  exsurrexil   Chrislus, 
qui  est  super  omnia  Deus  benediclus  in  sœcula;  et 
dispersi  sunt  inimici  ejus  per  omnes  génies  Judœi  (2). 
Cela  convient  parfaitement  aux  expressions  même 
de  l'hébreu  ;  en  sorte  que  dès  le  premier  verset, 
ce  psaume  nous  offre  dans  l'énergie  de  ses  expres- 
sions, le  sens  profond  et  mystérieux  qui  se  trouve 
ici  caché  sous  la  lettre  du  texte.  Le  père  Houbi- 
gant  a  conservé  l'expression  de  la  Vulgate,  dissi- 
penlur, en  supprimant  la  conjonction  et  que  l'hé- 
breu   n'exprime    pas  ;    Ladvocat    rend    le    sens 

Version  Vulgate. 

5.  Cantate  Deo,  psalmum  dicite  nomini  ejus  :  iter  facite 
ei  qui  ascendit  super  o'-casum  :  Dominus  nomen  illi  : 
Exsultate  in  conspectu   ejus. 

Turbabuntur  a  facie  ejus. 

0.  Patrïs  orphanorum,  et  judicis  viduarum  :  Deus  in 
loco  sancto  suo. 

7.  Deus,  qui  inhabitare  facit  unius  moris  in  domo  :  qui 
eduxit  vinctos  in  fortitudine,  similiter  eos  qui  exaspérant, 
qui  habitant  in  sepulcris. 


énergique  de  l'hébreu  en  disant  dispergantur. 

v.   ].   Sicul  déficit  fumus,  deficianl  :  sicut  fuit 
cera  a  facie  ignis,  sic  perçant  peccatores  (ou  comme    ' 
le  traduit  saint  Jérôme,  impii)  a  facie  Dei.  Comme  j 
le  verset  précédent  caractérisait  expressément  la    ] 
dispersion   des  Juifs  après  l'ascension  de  Jésus-   I 
Christ,  celui-ci  pourrait  de  même  marquer  parti- 
culièrement  la  ruine  du  paganisme,   et  la  perte 
éternelle  de  ceux  d'entre  les  gentils  qui  ont  refus 
de  croire  en  Jésus-Christ  qui  leur  était  annoncé 
parles  apôtres  et  par  leurs  successeurs  ;  selon  ce 
qui  est  dit  au  psaume  ix  :  Vous    ave\  frappé  les 
nations,  et  vous  ave\  fait  périr  l'impie  [)).  Le  texte 
hébreu  peut  signifier  à  la  lettre,   Sicut   dispellilur 
fumus,   dispelles,  ",i:n;  mais  tous  les  anciens  in- 
terprètes ont  traduit,  comme  la  Vulgate  et  saint 
Jérôme,  au  pluriel,  dispellanlur,  soit  qu'ils  aient  lu 
ie-t:\  dispellanlur,  comme  le  conjecturent  Ladvocat 
et   le   père  Houbigant,   ou  peut-être  ts-un»,  dis- 
pellanl  se,  comme   le  soupçonne  encore  le  père 
Houbigant,  fondé  sur   ce    qu'en   effet  cette  der- 
nière leçon  approche  encore  mieux  de  la  leçon  pré- 
sente ;  ce  pluriel  s'accorde  parfaitement  avec  celui 
qui  suit,  sic  pereant;  l'un   et  l'autre  se  rapportant 
au  nominatif  pluriel  impii;  le  mot  ctw-i  est  celui 
que  la  Vulgate  exprime  ordinairement  par  impii; 
qui  étant  mis  en  opposition  avec  l'expression  qui 
oderunl  eum,  il  convient  particulièrement  pour  ca- 
ractériser les  gentils  infidèles,  de  même  que  l'ex- 
pression qui  oderunl  eum,   relativement   à   Jésus- 
Christ,  caractérise  particulièrement  les  Juifs  in- 
crédules. Ladvocat  et  le  père  Houbigant  ont  très 
bien  mis  ici  impii. 

y.  4.  El  jusli  epulentur  (ou  selon  saint  Jérôme, 
Justi  autem  lœlenlur)  et  exsultent  in  conspectu  Dei, 
et  deleclentur  (ou  selon  saint  Jérôme,  et  gaudeanl)\ 
in  lœiitia.  Les  justes  mis   ici    en  opposition  aux 
Juifs  incrédules  et  aux  gentils  infidèles  peuvent  icil 
marquer  particulièrement  ceux  qui,  ayant  été  jus- 
tifiés par  la  foi   en  Jésus-Christ,  ont  trouvé  en  lui 
le  principe  de  cette  joie  pure  et  sainte   à  laquelle 
l'Apôtre  les  invite  en  leur  disant  :  Réjouissez-vous* 
duiis  le  Seigneur,   je   vous  le   répèle;  réjouissez- 
vous  (4). 

Version  de  saint  Jérôme. 

!.  Cantate  Deo,  canitc  nomini  eus  :  praeparate  viam 
ascendenti  per  déserta  :  in  Domino  nomen  ejus,  et  exsul- 
tate coram  eo  : 

6.  Pâtre  pupillorum,  et  defensore  viduarum  :  Deus  in 
habitaculo  sancto  suo. 

7.  Deus  inhabitare  facit  solitarios  in  domo,  educet 
vinctos  in  fortitudine  :  increduli  autem  habitaverunt  in 
siccitatibus. 


(1)  Num.  x.  5;.  -  (2)  Aug.  Enarr.  idpsat.  lxvii.  n.  2. 


fj)  Psal.  ix.  6.  —  (4)  Phil.  iv.  4. 
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y.  5.  Cantate  Deo,  psalmum  dicite  nomini  ejus, 
ou  selon  saint  Jérôme,  canite  nomini  ejus;  ou  plus 
littéralement  encore,  psallite  nomini  ejus,  comme 
le  traduisent  le  père  Houbigant  et  Ladvocat. 
C'est-à-dire  que  l'hébreu  renferme  en  un  mot 
précisément  la  même  idée  que  la  Vulgate  exprime 
en  deux,  psalmum  dicite.  Jésus-Christ  notre  Sau- 
veur a  reçu  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom, 
et  qui  est  digne  de  toutes  nos  louanges,  comme 
étant  le  seul  par  lequel  nous  puissions  être  sauvés. 
Cantate  marque  le  son  de  la  voix  ;  psallite,  celui 
des  instruments.  Nos  instruments,  selon  la  pensée 
des  saints  pères,  sont  nos  corps  qui  nous  servent 
à  louer  Dieu  et  à  lui  rendre  hommage  par  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres  ;  en  même  temps  que 
notre  voix  lui  rend  gloire  par  la  profession  pu- 
blique de  notre  foi.  Cantate  Deo,  psallite  nomini 
ejus. 

lier  facile  ei  qui  ascendit  super  occasum,  ou  selon 
saint  Jérôme,  Parate  viam  ascendenli  per  déserta. 
Les  Septante  disent  à  la  lettre  super  occasus  au 
pluriel  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  lu  comme  aujour- 
d'hui dans  l'hébreu  le  pluriel.  Le  père  Houbigant 
et  Ladvocat  préfèrent  Viam  slernite  equilanli  per 
déserta.  Ladvocat  se  prévaut  beaucoup  du  mot 
hébreu  ma-iy,  qui  signifie  proprement  déserta,  et 
qui  n'a  pu  être  pris  pour  occasus  que  relativement 
au  mot  3i7o,  qui  signifie  occasus  au  singulier.  Il 
observe  que  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  sens, 
cette  parole  ne  peut  convenir  à  la  translation  de 
l'arche  de  Cariathiarim,  ou  de  la  maison  d'Obé- 
dédom,  parce  que,  ni  dans  l'un,  ni  dans  l'autre, 
elle  n'eut  de  déserts  à  traverser,  et  ne  s'avança 
point  à  l'occident,  mais  à  l'orient.  Il  croit  pouvoir 
en  conclure  que  cette  parole  convient  beaucoup 
mieux  à  la  translation  de  l'arche  de  Rabbah  à  Jé- 
rusalem, parce  qu'alors  elle  eut  des  déserts  à  tra- 
verser, et  qu'elle  s'avança  de  l'orient  vers  l'oc- 
cident. Mais  le  mot  hébreu  =3-n,  qu'il  traduit  par 
equitanli,  n'est  pas  ainsi  restreint  à  l'image  d'un 
homme  qui  est  à  cheval  ;  ce  mot  s'applique  éga- 
lement à  celui  qui  est  monté  sur  un  char;  et  Lad- 
vocat convient  lui-même  que  c'est  ici  le  vrai  sens, 
lorsqu'il  traduit  en  français  :  Aplanisse^  le  chemin 
à  celui  qui,  porté  sur  son  char,  traverse  les  déserts. 
Le  mot  equilanli  écarte  entièrement  cette  idée  que 
les  Septante  et  saint  Jérôme  expriment  beaucoup 
mieux  par  ascendenli. L'arche  représente  ici  Jésus- 
Christ  même.  Les  nations  au  milieu  desquelles  il 
allait  établir  son  règne,  étaient  comme  de  vastes 
déserts  dont  la  voie  allait  lui  être  préparée  par  la 
prédication  des  apôtres,  comme  elle  lui  ava  t  été 
préparée  dans  la  Judée  par  la  prédication  de  saint 


RQUES 

Jean-Baptiste  de  qui  Isaïe  avait  dit  :  Voici  la  voix 
de  celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Prépare^  la  voie 
au  Seigneur  (1).  De  plus  le  centre  de  la  vraie  re- 
ligion allait  être  transféré  de  l'Orient  dans  l'Occi- 
dent ;  et  c'est  peut-être  à  quoi  l'on  pourrait  ap- 
pliquer l'expression  des  Septante,  super  occasus, 
ou  comme  le  rend  la  Vulgate,  super  occasum. 
Mais  ce  super  exprimé  dans  la  Vulgate  et  dans 
les  Septante  renferme  le  vestige  d'une  autre  leçon 
qui  conviendrait  parfaitement  bien  ici,  et  dont  les 
rabbins  mêmes  nous  ont  conservé  l'idée,  en  ob- 
servant très  bien  que  ce  texte  est  parallèle  à  celui 
du  verset  34,  qui  ascendit  super  cœlum  ccèli;  d'où 
ils  ont  conclu  que  celui-ci  peut  signifier  dans  le 
même  sens,  qui  ascendit  super  cœlos. 

Dominus  nomen  illï.  Ou  selon  saint  Jérôme,  In 
Domino  nomen  ejus.  C'est  qu'en  effet  on  lit  dans 
l'hébreu,  n>3,  à  la  lettre  in  la;  cette  syllable  la 
que  l'on  voit  à  la  fin  du  mot  Alléluia,  est  regardée 
comme  l'abrégé  du  grand  nom  Jehova,  en  hébreu 
mn>,  que  les  Septante  et  la  Vulgate  expriment 
communément  par  Dominus.  Ce  grand  nom 
Jehova  ou  même  le  simple  iH,qui  en  est  l'abrégé, 
attribué  ici  à  Jésus-Christ,  est  une  preuve  de  sa 
divinité. 

Exsullale  in  conspectu  ejus,  ou  selon  saint 
Jérôme,  Et  exsullale  coram  eo.  La  conjonction 
est  exprimée  dans  le  grec  comme  dans  l'hébreu  ; 
ainsi  c'est  par  une  omission  de  copiste  qu'elle 
manque  dans  notre  Vulgate  ;  elle  marque  que 
c'est  le  dernier  membre  du  verset.  Cette  invitation 
s'adresse,  comme  celle  du  verset  4,  aux  justes,  à 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  croire  en  Jésus-Christ. 
C'est  à  eux  qu'il  est  réservé  de  se  réjouir  devant 
le  Seigneur. 

f.  6.  Turbabuntur  a  facie  ejus.  Ces  mots  qui  se 
trouvent  dans  la  version  des  Septante  et  dans 
notre  Vulgate,  ne  sont,  ni  dans  la  version  de 
saint  Jérôme,  ni  dans  l'hébreu.  Ils  conviennent 
parfaitement  pour  exprimer  l'ébranlement  que 
causa  chez  les  Juifs  et  chez  les  gentils  la  prédi- 
cation de  l'Evangile  ;  les  uns  et  les  autres  en  furent 
troublés  ;  ceux  qui  n'y  crurent  pas,  s'élevèrent 
contre  les  apôtres  et  leurs  disciples,  et  tombèrent 
dans  un  trouble  extrême  lorsque  la  vengeance  de 
Dieu  éclata  sur  eux. 

Palris  orphanorum  et  judicis  viduarum,  ou  selon 
saint  Jérôme,  Paire  pupillorum  et  defensore  vidua- 
rum. C'est-à-dire,  que  les  Septante  et  saint  Jérôme 
ont  lié  cela  au  pronom  qui  précède  ;  mais  il  est 
peu  dans  le  génie  de  la  langue  sainte  de  lier  ainsi 
des  noms  à  des  prénoms  ;  et  ceci  parait  se  lier 
beaucoup  mieux  avec  ce  qui  suit  :  Pater  orpha- 


S.   B.  —  T.   VI. 


[1)  Isai.  xl.  ). 
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norum[ou  pupillorumi  cl  judex  (ou  defensor)  vidua- 
rum,  Dcus  in  loco  (ou,  selon  saint  Jérôme,  in 
habiiaculo)  sanclo  suo.  Houbigant  et  Ladvocat 
ont  en  effet  préféré  cette  construction.  Cela 
n'empêche  pas  que  cette  phrase  ne  puisse  être 
intimement  liée  avec  celle  qui  précède.  Voilà  ce 
qui  causera  le  trouble  de  tous  ceux  qui  s'élèveront 
contre  Jésus-Christ  et  contre  ses  disciples  ;  c'est 
que  du  haut  du  sanctuaire  céleste  où  il  réside,  il 
est  le  père  des  orphelins  et  le  juge,  le  défenseur 
des  veuves.  Les  orphelins  dont  il  est  le  père,  ce 
sont  ses  disciples  mômes  qui,  livrés  aux  persécu- 
tions, semblent  être  ici-bas  comme  des  orphelins 
abandonnés.  Les  veuves  dont  il  est  le  défenseur 
et  le  juge  sont  les  Églises  que  ses  apôtres  ont 
londées  et  qui  semblaient  être  sans  défense  au 
milieu  des  persécuteurs.  Comme  les  Hébreux 
ont  un  autre  mot  nsw,  pour  signifier  judex,  il  y  a 
lieu  de  présumer  que  le  mot  pi  est  mieux  rendu 
par  defensor  de  saint  Jérôme,  mais  cependant 
toujours  relativement  au  tribunal  du  jugement,  en 
sorte  que  c'est  le  défenseur  de  la  cause  des 
veuves,  c'est  leur  avocat,  selon  l'expression  même 
dont  se  sert  saint  Jean,  lorsqu'il  dit  que  Jésus- 
Christ  est  notre  avocat  (i)  auprès  du  Père.  Les 
Septante  en  traduisant,  in  loco,  ne  diffèrent  pas 
de  in  habiiaculo,  que  nous  lisons  dans  saint  Jérôme  ; 
le  sens  est  le  même  ;  le  lieu  saint,  l'habitation 
sainte  où  Jésus-Christ  réside,  en  y  faisant  éclater 
sa  gloire,  c'est  le  ciel  où  il  est  assis  à  la  droite  de 
son  Père,  et  où  il  ne  cesse  d'intercéder  pour  ses 
disciples  et  pour  les  Églises  que  ses  apôtres  ont 
formées. 

f.  7.  Deus,  qui  inhabitare  facil  unius  moris  (on 
lisait  autrefois  unanimes)  in  domo.  Ou  ,  selon 
saint  Jérôme,  Deus  inhabitare  facil  solitarios  in 
domo.  L'hébreu  dit  à  la  lettre  :  Deus  inhabile re 
Jaciens,  bien  rendu  par  qui  inhabitare  facit.  Dieu 
dans  son  sanctuaire  est  le  père  des  orphelins  et  le 
défenseur  des  veuves  ;  ce  Dieu  qui  fait  habiter, 
qui  établit  dans  sa  maison  ceux  qui  sont  seuls  ou 
abandonnés,  ceux  qui  sont  unis  entre  eux,  étant 
tous  de  même  sentiment  et  de  même  conduite. 
C'est  précisément  le  caractère  des  disciples  de 
Jésus-Christ  qui,  appartenant  tous  au  même  corps, 
et  devant  tous  être  animés  du  même  esprit,  n'ont 
tous,  et  ne  doivent  avoir  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme.  C'est  ce  que  marque  ici  particulièrement 
cette  expression  on>m,  unicos,  bien  rendue  dans  les 


Septante  par  unius  moris;  ou  par  unanimes,  dans 
les  anciens  exemplaires  de  la  Vulgate.  Le  mot 
unanimes  répond  moins  au  grec,  mais  rend  éga- 
lement l'hébreu.  Saint  Jérôme  s'en  écarte  par 
solitarios;  Ladvocat,  beaucoup  plus  par  unicos, 
pris  au  sens  de  dileclos,  qu'il  préfère  dans  sa  ver- 
sion. Au  reste  tous  ces  caractères  pourraient  éga- 
lement convenir  aux  disciples  de  Jésus-Christ.  Ce 
sont  ceux  que  Jésus-Christ  rassemble  et  établit 
dans  sa  maison  qui  est  son  Église. 

Qui  educil  vinclos  in  forlitudine.  Saint  Jérôme 
après  avoir  dit  inhabitare  facil,  continue  en  disant 
educet;  mais  l'hébreu  porte  educens,  bien  rendu 
par  qui  educil.  Les  prisonniers  que  Jésus-Christ 
délivre,  sont  les  pécheurs  qu'il  convertit,  en  les 
délivrant  de  l'esclavage  où  ils  étaient  sous  la  puis- 
sance du  démon.  Il  les  délivre  par  sa  puissance, 
in  forlitudine  ;  et  en  même  temps  il  les  fait  entrer 
dans  les  droits  sentiers  de  la  justice,  in  rectitudines, 
ou  in  itinera  recta.  C'est  ce  que  Jésus-Christ  fit 
principalement  à  l'égard  des  gentils  sur  lesquels 
il  répandit  le  don  de  la  foi. 

Simililer  eos  qui  exaspérant,  qui  habitant  in  sepul- 
chris.  Ou  selon  saint  Jérôme,  fncreduli  aulem 
habilaverunl  in  siccilalibus.  Les  Septante  en  tra- 
duisant au  sens  de  similiter  semblent  avoir  lu  «jn, 
eliam,  au  lieu  de  i»,  sed,  que  nous  y  lisons  et  que 
saint  Jérôme  exprime  par  aulem.  Le  mot  hébreu 
D-i-nD,  qui  exaspérant,  peut  signifier  rebelles  et 
increduli;  saint  Jérôme  préfère  increduli;  le  père 
Houbigant  ,  rebelles.  Ces  hommes  rebelles  et 
incrédules  ont  été  réduits  à  habiter  dans  la  séche- 
resse, habilaverunl  in  siccilatibus,  selon  l'expression 
de  saint  Jérôme.  La  version  de  la  Vulgate  qui 
habitant  in  sepulchris  vient  du  grec  habitantes  in 
sepulchris.  Le  père  Houbigant  et  Ladvocat  tra- 
duisent, loca  arenlia  ou  in  arenlibus  locis.  Mais 
l'expression  de  saint  Jérôme,  in  siccitatibus,  est 
encore  préférable,  parce  que  relativement  au  sens 
principal  qui  regarde  Jésus-Christ,  c'est-à-dire 
relativement  aux  Juifs  incrédules  qui  ont  attiré 
sur  eux  sa  vengeance,  il  ne  s'agit  point  ici  de  lieux 
arides,  mais  de  la  sécheresse  même  dans  laquelle 
il  les  a  laissés  en  les  privant  des  pluies  salutaires 
de  sa  grâce,  selon  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  Isaïe 
en  annonçant  la  réprobation  de  cette  vigne  per- 
fide :  Nubibus  mandabo  ne  pluanl  super  eam  im- 
brem  (2).  Voilà  la  cause  de  cette  sécheresse  ici 
caractérisée. 


Version  Vulgate. 

8.  Deus,  cum   egredereris   in     conspectu     populi    tui, 
cum  pertransires  in  deserto  : 

9.  Terra  mota  est  :  etenim  cœli   distillaverunt  a   facie 
Dei  Sinai,  a  facie  Dei  Israël. 


Version  de  saint  Jérôme. 

8.  Deus,  cum  egredereris  ante  populum  tuum,  et  am- 
bulares  desertum  : 

0.  Terra  commota  est  :  et  caîli  stillaverunt  a  facie  tua, 
Deus,  hoc  est  Sinai,  a  facie  Dei  Israël. 


(1    1.  Joan.  11.  1. 


(2)  Isai.  v.  6. 
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Version  de  saint  Jérôme. 

io.  Pluviam  voluntariam  segregabis,  Deus,  haereditati 
tuas  :  et  infirmata  est, tu  vero  perfecisti  eam. 

il.  Animalia  tua  habitabunt  in  ea  :  parasti  in  dulcedine 
tua  pauperi,  Deus. 

REMA 

f.  8.  Deus,  cum  egrederis  in  conspeclu  populi 
lui,  ou  selon  saint  Jérôme,  ante  populum  luum. 
L'hébreu  à  la  lettre,  ante  facièm  populi  lui.  Le 
père  Houbigant  préfère  l'expression  de  saint  Jé- 
rôme ;  Ladvocat,  celle  de  la  Vulgate.  Cela  est 
égal.  Le  point  essentiel  est  d'observer  que  le  pro- 
phète en  rappelant  ce  que  Dieu  fit  autrefois  en 
faveur  des  Israélites  lorsqu'il  les  tira  de  la  servi- 
tude où  ils  étaient  dans  l'Egypte,  nous  trace  ici, 
selon  la  remarque  de  saint  Augustin  (i),  les  mer- 
\ eilles  de  la  rédemption  des  hommes.  C'est  par 
son  ascension  même  que  Jésus-Christ  s'élève  de 
l'Egypte  de  ce  monde,  et  se  met  à  la  tête  de  son 
peuple  pour  le  conduire  à  la  véritable  terre  de 
promission. 

Cum  perlransires  in  deserlo,  ou  selon  saint  Jé- 
rôme, el  ambulares  per  désertion;  et  selon  le  père 
Houbigant  et  Ladvocat,  cum  incederes  per  deser- 
lum.  Le  désert  par  lequel  Jésus-Christ  va  faire 
marcher  son  peuple,  c'est,  comme  le  remarque  ici 
saint  Augustin,  la  gentilité  ;  car  les  nations  étaient 
alors  comme  un  désert,  dit  ce  père  :  Deserlum 
erant  gentes  (2). 

y.  9.  Terra  mola  est  (ou  selon  saint  Jérôme, 
commola  est),  elenim  cœli  dislillaverunt  afacie  Dei 
Sinai,  a  facie  Dei  Israël;  ou  selon  saint  Jérôme, 
et  cœli  stillaverunl  afacie  tua,  Deus  :  hoc  est  Sinai, 
afacie  Dei  Israël.  Ladvocat  observe  très  bien  que 
ce  verset  est  imité  du  cantique  de  Debbora,  où 
nous  lisons  selon  la  Vulgate  :  Domine,  cum  exires 
de  Seir,  el  Iransires  per  regiones  Edom,  terra  mota 
est,  cœlique  ac  nubes  dislillaverunt  aquis.  Montes 
fluxerunt  a  facie  Domini,  et  Sinai  a  facie  Domini 
Dei  Israël  (j).  Dans  les  deux  premiers  membres, 
le  prophète  compare  la  terre  qui  est  ébranlée, 
avec  les  deux  qui  répandent  leurs  eaux  en  la 
présence  de  Dieu  ;  dans  les  deux  derniers,  il  com- 
pare les  montagnes  qui  sont  ébranlées,  avec  le 
mont  Sinaï  qui,  plus  particulièrement  honoré  de 
la  présence  de  Dieu,  est  ébranlé  plus  que  les 
autres. 

Terra  mola  est,  eliam  cœli  dislillaverunt.  Ladvo- 
cat observe  très  bien  que  Moïse  ne  dit  point  que 
la  terre  ait  tremblé  lorsque  Dieu  fit  éclater  sa 
présence  sur  le  mont  Sinaï,  ni  que  le  ciel  ait  répandu 
alors  sur  la  terre  ses  eaux.  Mais  tout  le  monde 
sait  que  la  prédication  de  l'Evangile  a  causé  un 
ébranlement  universel  dans  toute  la  terre  :  Terra 


Version  Vulgate. 

10.  Pluviam  voluntariam   elevasti,  Deus  :  hœreditatem 
tuam  et  laborantem  tu  confortasti. 

11.  Animalia    tua   habitaverunt     in    ea  :  preeparasti    in 
bonitate  tua  pauperi, Deus. 

RQUES 

mola  est;  et  ceux  qui  entendent  le  langage 
énigmatique  des  prophètes,  reconnaissent,  avec 
saint  Augustin,  que  les  apôtres  sont,  selon  le 
témoignage  même  de  David  interprété  par  saint 
Paul,  les  deux  spirituels  de  ce  monde  nouveau, 
et  qu'à  la  présence  de  Jésus-Christ  dont  ils 
étaient  les  envoyés  ils  ont  répandu  sur  la  terre 
les  eaux  salutaires  de  sa  grâce;  eliam  cœli  dislil- 
laverunt a  facie  Dei. 

Montes  trepidaverunt,  a  facie  Domini,  isle  Sinai, 
a  facie  Domini  Dei  Israël.  Dans  le  cantique  de 
Debbora,  la  Vulgate  dit  :  Moules  fluxerunt;  et  ce 
serait  en  effet  le  sens  de  l'hébreu  ibr:,  si  on  le 
prenait  de  Ht;,  fluxii;  mais  les  Septante  en  l'ex- 
primant au  sens  de  trepidaverunt,  semblent  l'avoir 
pris  de  bni,  ou  SSt,  qui,  selon  l'interprète  arabe, 
signifie  commovil,  au  passif  ibu,  commoli  sunl  ou 
trepidaverunt,  expression  qui  parait  convenir 
beaucoup  mieux  aux  montagnes.  Les  montagnes, 
dans  le  style  énigmatique  des  prophètes,  repré- 
sentent les  royaumes  et  les  peuples.  A  la  prédica- 
tion de  l'Évangile,  tous  les  peuples  ont  été 
ébranlés  ;  voilà  l'ébranlement  des  montagnes  ; 
le  peuple  juif  à  qui  Dieu  avait  confié  sa  loi,  fut 
lui-même  plus  ébranlé  que  tous  les  autres: 
voilà  l'ébranlement  de  Sinaï.  La  montagne  sur 
laquelle  Dieu  publia  sa  loi,  peut  ici  îeprésenter  le 
peuple  auquel  il  avait  confié  sa  loi  :  Montes  trepi- 
daverunt a  facie  Domini  :  iste  Sinai,  afacie  Domini 
Dei  Israël.  Il  y  a  lieu  de  présumer  qu'en  grec 
même  l'expression  -cou  2ive£,  Sinai  avec  l'article  au 
génitif,  vient  de  iste  touro  Stvâ,  Sinai,  conformé- 
ment à  l'hébreu;  et  Bossuet  pensait  que  la  Vul- 
gate même  pourrait  se  prendre  en  ce  sens,  en  la 
ponctuant  ainsi  :  etenim  cœli  distillaverunl  a  fade 
Dei  :  Sinai,  afacie  Israël.  Le  nom  de  Sinai  serait 
alors  au  nominatif,  en  sous-entendant  dislillavil, 
ou  trepidavil,  conformément  à  l'hébreu  éclairci 
par  le  texte  du  livre  des  Juges. 

p.  10.  Pluviam  voluntariam  segregabis,  Deus, 
hœredilali  luœ.  el  infirmata  est,  lu  vero  perfecisti 
eam.  Ou  selon  saint  Jérôme,  Pluviam  voluntariam 
elevasti,  Deus  :  hœredilalem  tuam  et  laborantem 
lu  confortasti.  La  différence  vient  de  ce  que  dans 
l'hébreu  la  préposition  que  les  Septante  lisaient 
avant  le  mot  inSn;,  hœredilas  tua,  a  été  omise  ;  en 
sorte  que  comme  alors  ce  mot  semble  ne  plus 
tenir  au  premier  membre,  saint  J  érôme  l'a  rapporté 


[1)  Aug.  enarr.  in  hune  Ps.  n.  9  et  seqq. 


(j)  Aug.  ubi  supra.  —  (j)  Judic.  v.  4  el  5. 
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au  second  ;  mais  la  conjonction  et  qui  le  suit,  est 
le  commencement  du  second  membre,  et  renvoie 
au  premier  le  mot  inbna,  ha'redilas  tua,  ou  in^n:1}, 
hœredilali  luœ. 

Pluviam  voluntariam  ségregabis,  ou  selon  saint 
Jérôme,  clevasli.  Le  même  mot  peut  signifier  l'un 
et  l'autre.  Le  père  Houbigant  traduit,  Pluviam 
beneficientiœ  sparsisti;  et  Ladvocat,  Pluviam  libe- 
ralitalum  sparsisli.  On  traduirait  peut-être  mieux 
encore  ainsi  :  Pluviam  voluntariam  distribues  hœ- 
reditali tua'.  Ladvocat  pense  que  ceci  regarde  la 
manne  que  Dieu  fit  tomber  comme  une  pluie  sur 
son  peuple  dans  le  désert.  Le  père  de  Carrières 
avait  aussi  lui-même  suivi  ce  sens  qu'il  prétendait 
sans  doute  fondé  sur  ce  qui  est  dit  au  psaume 
cxxvu,  24.  Pluilillis  manna  ad  manducandum  ; 
où  l'on  voit  la  manne  comparée  à  une  pluie.  Mais 
ces  deux  interprètes  ne  considéraient  peut-être 
pas  assez  que  l'héritage  du  Seigneur  sur  lequel 
tombe  cette  pluie,  est  celui-là  même  dans  lequel, 
comme  on  va  le  voir,  il  a  préparé  une  demeure  à 
son  peuple  ;  c'est  la  terre  même  de  promission, 
dans  laquelle  il  a  établi  son  peuple  ;  selon  ce  que 
Moïse  avait  dit  dans  son  cantique  :  Vous  les  intro- 
duire^ et  les  planterez  sur  la  montagne  de  votre 
héritage  (1)  ;  cette  terre  à  laquelle  il  avait  expres- 
sément promis  les  pluies  du  printemps  et  de  l'au- 
tomne :  Dabil  Dominus  pluviam  terrœ  vestrœ  lem- 
poraneam  et  serolinam  (2).  Cette  pluie  qu'il  répand 
sur  son  héritage,  par  un  effet  de  son  amour  pour 
son  peuple,  c'est  donc,  selon  la  lettre,  les  pluies 
abondantes  qui  fertilisent  les  terres  de  son  peuple. 
Ou  plutôt,  dans  le  sens  prophétique  qui  est  ici  le 
principal,  i héritage  du  Seigneur,  c'est  son  Eglise 
répandue  dans  toutes  les  nations,  selon  cette  pro- 
messe faite  à  Jésus-Christ  de  la  part  de  Dieu  son 
père  :  Demandez-moi ,  et  je  vous  donnerai  les 
nations  pour  votre  héritage  {});  c'est  la  gentilité 
chrétienne.  La  pluie  que  Jésus-Christ  répand 
sur  cet  héritage  qui  lui  est  donné,  c'est  sa  grâce, 
comme  le  remarque  très  bien  saint  Augustin  (4). 
Il  la  répand  d'une  main  libérale  et  par  un  effet  de 
son  amour  qui  en  fait  une  pluie  volontaire,  comme 
l'expriment  les  Septante,  la  Vulgate  et  saint 
Jérôme  :  Pluviam  voluntariam  ;  «  c'est  qu'en  effet 
«  (dit.  saint  Augustin,  en  rappelant  les  expressions 
«  de  saint  Jacques),  c'est  par  le  mouvement  de 
c  sa  bonne  volonté  que  Dieu  nous  a  engendrés 
<c  par  la  parole  de  la  vérité:  »  Hœc  est  pluvia 
volunlaria  :  volunlarie  quippe  genuil  nos  verbo  veri- 
tatis.  «  C'est  une  pluie  volontaire,  dit  encore 
«  saint  Augustin,  parce  que  la  grâce  est  gratuite- 
«  ment  donnée  sans  aucuns  précédents  mérites 


«  de  nos  œuvres  ;  car  si  c'est  par  grâce,  ce  n'est 
«  donc  pas  à  cause  de  nos  œuvres  ;  autrement  la 
«  grâce  ne  serait  plus  grâce  :  »  Pluvia  volunlaria 
inlelligilur  ipsa  gralia,  quia  nullis  prœcedenlibus 
operum  meritis  gratis  datur  :  si  enim  gralia,  jam 
non  ex  operibus  :  alioquin  gralia  jam  non  est  gralia. 

El  in/irmala  est,  tu  vero  per/ecisti  eam.  Ou  selon 
saint  Jérôme,  et  laboranlem  lu  conforlasti ;  selon 
le  père  Houbigant,  lassata  eral,  sed  lu  eam  confir- 
mabas  ;  celui-ci  transpose  la  conjonction,  et  au 
lieu  de  l'exprimer  par  et,  il  la  rend  par  sed. 
Ladvocat  traduit  :  Tune  lassata  fuit,  sed  tu  eam 
conjirmasli  ;  il  suppose  avec  les  Septante  deux 
conjonctions,  il  rend  l'une  par  lune,  et  l'autre  par 
sed.  Mais  il  pense  que  ceci  regarde  le  peuple 
d'Israël  fatigué  de  ses  marches  dans  le  désert,  au 
lieu  que  cela  s'applique  bien  plutôt  à  la  terre  même 
d'Israël  fatiguée  par  les  divers  fléaux  dont  Dieu 
la  frappait  pour  châtier  son  peuple  ;  et  ensuite 
rétablie  dans  son  premier  état  lorsque  Dieu  renou- 
velait sur  son  peuple  les  marques  de  sa  protec- 
tion ;  comme  cela  arriva  plusieurs  fois  sous  le 
gouvernement  des  juges  depuis  Josué  jusqu'à 
Samuel.  Cette  alternative  de  biens  et  de  maux, 
de  maux  et  de  biens,  qu'éprouvait  la  terre  d'Israël, 
est  l'image  de  celle  qu'éprouve  ici-bas  l'Église  de 
Jésus-Christ,  répandue  dans  toutes  les  nations, 
comblée  des  bénédictions  du  ciîl  dans  lespremiers 
siècles,  ensuite  successivement  affligée  de  divers 
maux,  et  consolée  par  de  nouveaux  biens  en 
exécution  de  la  promesse  que  Jésus-Christ  a  faite 
à  son  Eglise  d'être  toujours  avec  elle  jusqu'à  la 
fin  des  siècles,  et  de  ne  jamais  souffrir  que  les 
portes  de  l'enfer  puissent  prévaloir  contre  elle  : 
Et  laboranlem  tu  conforlasti,  selon  l'expression  de 
saint  Jérôme  :  Et  infirmala  est,  lu  vero  perfecisli 
eam  selon  les  Septante  et  la  Vulgate. 

jK  il.  Animalia  tua  habitabunt  (ou  selon  saint 
Jérôme,  habilaverunt)  in  ea  :  parasli  in  dulcedine 
tua  (ou  selon  saint  Jérôme,  prœparasli  in  bonilale 
tua)  pauperi,  Deus.  Le  même  mot  ia»i  peut  égale- 
ment signifier  habilaverunt  ou  habitabunt  ;  le  futur 
paraît  ici  mieux  convenir.  Ladvocat  traduit  qux) 
piwparabas,  il  sous-entend  quœ  en  le  rapportant 
à  animalia.  Comme  il  a  cru  que  la  pluie  dont  le 
prophète  vient  de  parler,  était  la  manne,  il  en  a 
conclu  que  ces  animaux  devaient  être  les  cailles 
que  Dieu  donna  en  même  temps  à  son  peuple. 
Sous  un  autre  point  de  vue,  il  a  pris  aussi  ces 
animaux  pour  tout  le  bétail  que  possédaient  les 
Israélites,  et  que  Dieu  leur  conserva  en  les  tirant 
de  l'Egypte.  Mais  dans  ce  verset,  comme  dans  le 
précédent,  il  ne  s'agit  point  des  Israélites  dans  le 


(1)  Excd.  xv.  1; 

(2)  Dcul.  xi.  14. 


(î)  Psal.  11.  8. 

(4)  Aug.  Enarr.  in  ps   lxvii.  h. 
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désert,  mais  des  Israélites  dans  la  terre  promise 
où  Dieu  dans  sa  bonté  prépara  une  demeure  à  ce 
peuple  qu'il  appelle  cent  fois  le  Iroup eau  dont  il 
est  le  pasteur,  et  les  brebis  qu'il  conduit  dans  ses 
pâturages  :  Nos  autem  populus  luus  et  opes  pascuœ 
iuœ{i).  L'Église,  et  particulièrement  l'Église  des 
gentils,  qui  par  la  foi  est  devenue  l'héritage  du 
Seigneur  d'une  manière  bien  plus  excellente  que 
la  terre   d'Israël,  est  aussi  la  demeure  que   Dieu 

Version  vulgate. 

12.  Dominus  dabit  verbum  evangelizantibus,  virtute 
multa. 

15.  Rex  virtutum  dilecti,  dilecti  :  et  speciei  domus  di- 
videre  spolia. 

14.  Si  dormiatis  inter  medios  cleros,  pennœ  columbœ 
deargentatœ,  et  posteriora  dorsi  ejus  in  pallore  auri. 

15.  Dum  discernit  cœlestis  reges  super  eam,  nive  deal- 
babuntur  in  Selmon. 


dans  sa  bonté  a  préparée  à  son  peuple,  c'est-à-dire, 
au  peuple  fidèle,  à  ce  peuple  qui  se  reconnaît 
pauvre  de  son  propre  fonds,  et  qui  attend  de  Dieu 
tous  les  biens  spirituels  qui  seuls  sont  ses  riches- 
ses ;  à  ce  peuple  dont  l'affliction  et  les  tribulations 
sont  le  partage  en  cette  vie  ;  à  ce  peuple  qui  est 
vraiment  le  troupeau  dont  il  prend  soin  :  Animalia 
tua  habilabuni  in  ea  :  parasti  eam  in  bonilale  tua 
pauperi,  Deus. 

Version  de  sainl  Jérôme. 

12.  Domine,  dabit  sermonem  annuntiatricibus  fortitu- 
dinis  plurimae. 

ij.  Reges  exercituum  fœderabuntur  :  fœderabuntur,  et 
pulchritudo  domus  dividet  spolia. 

14.  Si  domieritis  inter  medios  terminos  pennas  columbœ 
deargentatœ,  et  posteriora  ejus  in  virore  auri. 

15.  Cum  divideret  Robustissimus  reges  in  ea,  nive 
dealbata  est  in  Selmon. 


REMARQUES 


y.  12.  Dominus  dabit  verbum  evangelizantibus 
virtute  multa  (ou  selon  saint  Jérôme,  Domine, 
dabis  sermonem  annuncialricibus  forliludinis  plu- 
rimœ).  Les  Septante  et  saint  Jérôme  en  tradui- 
sant au  datif,  evangelizantibus  ou  annunciatricibus, 
semblent  avoir  lu  avec  préposition,  n-nwanb,  au 
lieu  que  nous  lisons  sans  préposition,  mnwaan, 
annuncialrices  ;  ce  féminin  est  un  hébraïsme  comme 
Ecclesiastes,  qui  signifie  concionairix,  et  comme 
en  latin,  Evangelisla,  Prophela,  qui  ont  la  termi- 
naison féminine,  quoiqu'on  les  prenne  au  mascu- 
lin. L'expression  an  Nas,  rendue  par  virtute  multa 
ou  forliludinis  plurimœ,  n'a  rien  dans  l'hébreu  qui 
la  lie  avec  le  mot  précédent  :  elle  peut  signifier 
exercilus  mullus,  ou  lurba  multa  ;  et  dans  le  style 
des  Grecs  l'expression  môme  virtute  multa,  peut 
signifier  exercilu  multo.  Le  prophète  annonce  ce 
qui  arrivera  au  temps  de  l'établissement  de  l'Église 
dont  il  vient  de  parler  :  Le  Seigneur  donnera  alors 
une  parole  à  annoncer  ;  et  il  est  évident  que  c'est 
précisément  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  en  mettant 
dans  la  bouche  de  ses  apôtres  et  de  ses  disciples 
la  parole  évangélique  ;  Ladvocat  suppose  que  le 
mot  ici  employé  pour  désigner  ceux  à  qui  cette 
annonce  est  confiée,  peut  se  traduire  simplement 
par  annunliantium  ;  mais  les  Septante  y  ont  vu 
evangelizantium,  ou  comme  ils  le  traduisent,  evan- 
gelizantibus.. Le  terme  que  l'on  trouve  ici  est  en 
effet  celui  que  les  Hébreux  emploient  lorsqu'il 
s'agit  d'heureuses  annonces  ;  et  les  ministres  du 
saint  Évangile  ne  pouvaient  être  mieux  caracté- 
risés que  par  ce  terme  qui  dès  lors  devient  ici 
essentiel:  Dominus  dabit  verbum  evangelizantibus. 

Il  est  vrai  que  dans  l'hébreu,  rien  ne  décide  ici 
pour  le  datif  ;  la  particule  qui  pourrait  le  désigner, 


n'y  est  pas  ;  mais  aussi  rien  ne  décide  pour  le 
génitif;  au  contraire,  la  première  partie  de  ce  ver- 
set finissant  sur  verbum,  ne  peut  régir  au  génitif 
le  mot  suivant.  Dans  l'hébreu,  l'expression  ver- 
bum evangelizantium  ne  pourrait  être  coupée.  Ce 
n'est  donc  ici  dans  l'hébreu,  ni  evangelizantibus, 
ni  evangelizantium,  mais  simplement  evangeli- 
Zanles.  Les  Septante  ont  lu  virtute  multa,  ou 
exercilu  multo  ;  le  mot  hébreu  peut  également 
signifier  lurba  mulla,  soit  à  l'ablatif  en  sous-enten- 
dant  une  préposition,  soit  au  nominatif  même,  en 
sorte  que  le  sens  de  l'hébreu  se  réduit  à  ces  ter- 
mes :  Dominus  dabit  verbum  :  evangelizanles, 
lurba  mulla  ;  c'est-à-dire  :  Le  Seigneur  donnera 
une  parole  à  annoncer  ;  et  ceux  qui  l'annonce- 
ront, formeront  une  grande  troupe.  Jésus-Christ 
choisit  d'abord  non  seulement  douze  apôtres,  mais 
encore  soixante-douze  disciples  ;  et  ceux-là  en 
formèrent  beaucoup  d'autres  qui  se  répandirent 
dans  toute  la  terre  comme  une  troupe  puissante 
et  nombreuse,  qui  portait  partout  l'heureuse  nou- 
velle du  salut.  Dominus  dabit  verbum  :  evançeli- 
Zanles,  lurba  mulla.  La  suite  donne  lieu  de  pré- 
sumer que  selon  la  lettre  les  versets  12  et  13  se 
rapportent  à  la  défaite  de  Sennachérib  ;  le  ver- 
set 14  a  la  captivité  de  Babylone  et  au  retour  sous 
Cyrus  ;  le  verset  1  $  à  l'expédition  de  Gog. 

v.  13.  Rex  virtutum  dilecti,  dilecti:  et  speciei 
domus  dividere  spolia  ;  ou  selon  saint  Jérôme,  Re- 
ges exercituum  fœderabuntur  :  fœderabuntur ,  et 
pulchritudo  domus  dividet  spolia.  Le  père  Houbi- 
gant  dit  .  Reges  exercituum  fugerunl  :  fugerunt,  et 
habilalrix  domus  spolia  dividebal  :  Ladvocat  tra- 
duit de  môme,  excepté  ce  dernier  mot  au  lieu  du- 
quel il  traduit  littéralement  dividet.  Il  confond  ces 


(i)  l'sal.  xciv.  7  ;  xlix.   ;. 
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armées  avec  celle  dont  le  prophète  vient  de 
parler  ;  il  suppose  que  dans  ces  deux  versets  il 
s'agit  de  l'armée  ennemie  ;  mais  l'armée  du  verset 
précédent  est  bien  différente  de  celles  qui  sont 
marquées  ici  ;  la  seule  différence  du  singulier  au 
pluriel  l'insinue  assez.  La  grande  armée  du  verset 
précédent  est  celle  du  Seigneur  ;  c'est  l'armée 
d'Israël,  la  milice  sainte  des  prédicateurs  évangé- 
liques  ;  les  armées  dont  il  est  parlé  dans  celui-ci 
sont  celles  des  ennemis  du  Seigneur,  celles  qui 
lormaient  ce  monde  pervers  que  les  prédicateurs 
évangéliques  allaient  combattre  ;  les  rois  de  ces 
armées  mis  en  fuite  par  l'armée  du  Seigneur,  c'est, 
selon  la  lettre,  Sennachérib  et  les  rois  tributaires 
qui  marchaient  à  sa  suite  avec  leurs  troupes;  dans 
le  sens  spirituel,  ce  sont  les  princes  des  ténèbres, 
dont  Jésus-Christ  est  venu  détruire  l'empire,  et 
qui  ont  été  réellement  mis  en  fuite  par  les  prédic?- 
teurs  de  l'Evangile,  Reges  exercituum  fugerunt, 
ou  plutôt  fugient,  comme  porte  le  texte  ;  et  ce 
futur  convient  parfaitement  au  sens  prophétique. 
Ladvocat  suppose  que  l'on  peut  traduire  :  cilo 
fugerunt,  pour  rendre  par  ce  mot  cilo  ce  que  quel- 
ques-uns croient  être  l'énergie  d'une  lettre  para- 
gogique,  c'est-à-dire,  de  la  lettre  i  ajoutée  à  la  fin 
du  mot  ;  mais  vraisemblablement  cette  lettre 
paragogique  n'est  en  hébreu,  comme  en  grec, 
qu'une  élégance  de  prosodie  pour  éviter  le  choc 
des  voyelles,  comme  quand  on  dit  en  grec,  SI8wxev 
iù-ù>,  pour  BéSoixë  aÛTw,  dédit  ipsi  :  cette  lettre 
n'ajoute  rien  au  sens,  mais  adoucit  le  choc  des 
voyelles.  De  même  quand  on  dit  en  français. 
Aime-t-on  le  Seigneur  /  ce  /  n'ajoute  rien  au  sens, 
mais  sauve  le  choc  des  voyelles.  De  même  ici 
dans  l'hébreu  au  lieu  de  dire  mai  nu  m»,  le  psal- 
miste  dit  msi  pn»  pn»,  ces  deux  î  n'ajoutent  rien 
au  sens,  mais  sauvent  le  choc  des  voyelles.  Rien 
ne  serait  plus  arbitraire  que  l'interprétation  de 
ces  lettres  paragogiques,  si  elles  ajoutaient  au 
sens  ;  la  même  lettre  signifierait  tout  ce  que  Ton 
voudrait;  les  Septante  et  saint  Jérôme  n'ont 
regardé  ces  lettres  que  comme  de  pures  élégances 
de  prononciation.  Au  lieu  de  'abc,  Reges,  les  Sep- 
tante ont  apparemment  lu  -^a,  Rex  ;  et  chez  eux 
l'expression  virlutum  se  prend  pour  exercituum. 
Ce  nominatif  singulier  Rex  exercituum  les  a  em- 
pêché de  reconnaître  pour  un  verbe  pluriel  le 
mot  pn»,  ils  l'ont  pris  pour  un  nom  répété  au  sens 
du  génitif  dilecli,  dilecli  ;  cette  répétition  dans  le 
style  des  Hébreux,  pourrait  tenir  lieu  du  superlatif 
dilectissimi  ;  et  pour  ne  pas  s'écarter  du  sens  de 
l'hébreu,  le  sens  serait  que  le  roi  des  armées 
ennemies  tombera  sous  la  main  de  celui  qui  est  le 
bien-aimé  par  excellence,  c'est-à-dire,  de  David 
dont  le  nom  signifie  le  bien-aimé,  et  beaucoup 
mieux  encore  de  Jésus-Christ  désigné  par  les  pro- 
phètes sous  le  nom  même  de  David,  comme  étant 
bien  plus  parfaitement  le  bien-aimé  de  Dieu  son 


père.  Saint  Jérôme  a  très  bien  lu  comme  nous 
dans  l'hébreu  Reges  exercituum  ;  et  alors  il  a  re- 
connu le  mot  pir,  pour  un  verbe  pluriel  ;  mais 
il  l'a  supposé  appartenir  à  un  verbe  11»  inusité,  qui 
serait  la  racine  de  in»,  dilectus,  et  qui  signifierait 
amicus  esse  ou  fie  ri  :  de  là  sans  doute  est  venu 
qu'il  l'a  traduit  par  fœderabunlur  :  les  rois  des 
armées  ennemies  ont  fait  alliance,  ont  conspiré 
contre  Israël,  et  bien  plus  particulièrement  encore 
contre  l'Église  de  Jésus-Christ.  Ainsi  ces  diverses 
interprétations  rentrent  à  peu  près  dans  le  même 
sens.  Mais  le  mot  pn»  se  prend  beaucoup  mieux 
comme  dérivé  de  ni,  Jugere  ;  le  sens  alors  est 
donc  reges  exercituum  Jugienl. 

Lorsque  ce  mot  est  ici  répété,  fugient,  fugient, 
ce  n'est  pas  un  simple  pléonasme,  une  répétition 
inutile  du  même  mot  dans  le  même  vers  ou  hémis- 
tiche ;  de  ces  deux  mots,  le  premier  termine  le 
premier  hémistiche,  et  le  second  commence  le 
suivant,  en  cette  manière  : 

Reges  exercituum  fugient  : 

Fugient,  et  habitatrix  domus  dividet  spolia. 

Ladvocat  obscurcit  le  sens  de  ces  derniers 
mots,  lorsqu'il  dit  :  et  nos  femmes  qui  sont  restées 
dans  nos  maisons  partageront  leurs  dépouilles. 
Cela  pourrait  convenir  au  sens  historique  qu'il 
avait  en  vue  ;  mais  cela  ne  convient  pas  également 
au  sens  prophétique.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  plu- 
sieurs femmes,  mais  d'une  seule,  caractérisée  par 
ces  deux  mots,  habitatrix  domus,  celle  qui  habile 
dans  la  maison  ;  expression  mystérieuse  qui  dési- 
gne la  Jérusalem  d'en-haut,  l'Église  du  ciel,  qui 
jouit  du  repos  dans  la  maison  de  Dieu,  et  qui 
recueille  dans  le  ciel  le  fruit  des  victoires  que  ses 
enfants  remportent  ici-  bas  sur  l'empire  du  démon, 
en  lui  enlevant  les  âmes  qu'il  tient  captives,  et  les 
faisant  passer  au  ciel  où  cette  heureuse  habitante 
de  la  maison  de  Dieu  les  reçoit  :  Et  habitatrix 
domûs  dividet  spolia.  Le  même  mot  hébreu  ma  se 
prend  également  pour  habitatrix,  comme  dérivé 
de  m:,  habilavit ,  ou  pour  pulchritudo,  comme 
dérivé  de  nu:,  pulchrum  fuit.  Les  Septante  et  saint 
Jérôme  l'ont  pris  en  ce  derniers  sens,  avec  cette 
différence  que  ce  père  l'a  conservé  au  nominatif, 
et  pulchritudo  domus,  au  lieu  que  les  Septante 
l'ont  pris  au  sens  du  datif  et  pulchriludini  domus  ; 
c'est  le  sens  que  la  Vulgate  exprime  par  et  specici 
domus  ;  la  beauté  de  la  maison  est  cette  heureuse 
habitante  de  la  maison  de  Dieu,  à  qui  il  est  ré- 
servé de  partager  dans  le  ciel  les  dépouilles  des 
ennemis  contre  lesquels  ses  enfants  combattent 
sur  la  terre  :  El  specici  domus  diridere  spolia. 

v.  14.  Si  dormiatis  inler  medios  cleros,  pennee 
columlw  deargentatee,  et  posleriora  dorsi  cjus  in 
pallore  auri.  Voilà  le  verset  le  plus  difficile  de  ce 
psaume,  et  peut-être  de  tout  le  Psautier  ;  tâchons 
d'en  pénétrer  le  sens.  Saint  Jérôme  traduit  :  Si 
dormieritis  inler  medios  termines,  pennœ  columlw 
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deargenlalœ  et  posteriora  cjus  in  virore  auri.  Cela 
n'est  guère  plus  lumineux.  Le  cleros  de  la  Vulgate 
vient  du  grec,  et  signifie  sortes;  ainsi  inter  medios 
cleros,  signifie  inter  médias  sortes,  et  c'est  ce  que 
saint  Jérôme  exprime  par  inter  medios  lerminos- 
Le  sens  de  l'hébreu  est  fort  obscur  et  ne  décide 
pas  plus  pour  l'un  que  pour  l'autre.  Le  posteriora 
dorsi  de  la  Vulgate  répond  à  un  seul  mot  du  grec 
et  de  l'hébreu,  que  saint  Jérôme  a  cru  être  suffi- 
samment rendu  par  posteriora.  Voici  en  deux  mots 
ce  qui  paraît  être  l'objet  de  ces  deux  versets  : 
L'extrémité  du  péril  où  Israël  pourra  se  trouver 
et  la  gloire  éclatante  avec  laquelle  il  en  sortira. 
Pour  ne  rien  confondre  au  milieu  d'une  si  grande 
obscurité,  reprenons  chaque  expression  séparé- 
ment. 

Le  texte  hébreu  ne  dit  point,  dum  subsislebatis, 
mais  très-bien  si  dormierilis,  ou  si  l'on  veut,  si 
decubueritis.  Le  même  mot  en  hébreu  et  même  en 
grec  se  prend  pour  decumbere,  et  dormire  ;  et  la 
Vulgate  met  communément  l'un  pour  l'autre. 
Quand  vous  serie\  réduits  à  être  couchés  entre,  etc. 
Voilà  ce  que  l'on  voit  communément  dans  ce 
texte  ;  et  c'est  fuir  la  lumière  que  de  s'écarter  de 
cette  idée  qui  frappe  ici  le  commun  des  inter- 
prètes. 

Inter  duas  acies  ,  selon  Ladvocat.  La  Vulgate 
dit  d'après  les  Septante  Inter  medios  cleros,  c'est- 
à-dire,  inter  médias  sortes,  au  milieu  de  deux  sorts 
ou  partages  ;  ce  qui  pourrait  ici  s'entendre  de  ces 
extrémités  dangereuses  qui  mettent  l'homme 
entre  la  vie  et  la  mort,  inter  médias  sortes  ;  et  c'est 
encore  une  idée  dont  il  ne  faut  point  s'écarter,  si 
l'on  veut  entendre  ce  texte.  L'expression  de 
l'hébreu  dtsw  peut  bien  être  différente  ;  mais  au 
fond  l'idée  est  la  même  :  il  s'agit  des  dernières 
extrémités  où  Israël  puisse  être  réduit.  Saint 
Jérôme  traduit,  inter  medios  terminos  ;  et  cela 
pourrrait  encore  s'expliquer  de  l'extrémité  dange- 
reuse où  Israël  fut  réduit  lorsqu'il  fut  emmené 
captif  à  Babylone,  au  milieu  de  deux  peuples 
ennemis,  les  Assyriens  et  les  Chaldéens,  réunis 
alors  sous  la  même  puissance,  inter  medios  lermi- 
nos. L'expression  de  l'hébreu  peut  encore  être 
différente  ;  mais  au  fond  c'est  la  même  idée  ;  car 
il  paraît  qu'il  s'agit  ici  de  la  captivité  de  Babylone. 
Ceux  qui  traduisent,  inter  tripodes,  ou  inter  ollas, 
s'écartent  trop  visiblement  de  l'objet  du  psalmiste  ; 
il  n'est  point  ici  question  de  trépieds,  de  marmites. 
Ladvocat  traduit  inter  duas  acies  ;  nous  ne  rejet- 
terions point  cette  idée,  si  elle  pouvait  s'entendre 
uniquement  des  deux  peuples  assyriens  et  chal- 
déens, entre  lesquels  les  enfants  d'Israël  et  de 
Juda  furent  dispersés  et  captifs.  Mais  il  ne  s'agit 
point   ici    d'armées  rangées   en   bataille;  ce  n'est 


point  ici  Jérusalem  assiégée  par  Sennachérib  ; 
c'est  Jérusalem  subjugée  par  Nabucodonosor  ; 
c'est  Juda  captif  à  Babylone.  Quelques  auteurs 
traduisent,  inter  lapides  focarios,  entre  les  pierres 
du  foyer;  et  cette  idée  n'est  point  mal  prise,  ou 
plutôt  elle  convient  parfaitement  avec  ce  qui  va 
suivre.  Qua'nd  vous  serie\  réduits  à  être  couchés 
entre  les  pierres  du  foyer,  sur  les  cendres  du  feu, 
dans  la  noirceur  du  charbon  et  de  l'àtre,au  milieu 
de  deux  peuples  infidèles  qui  seront  pour  vous 
comme  les  pierres  du  foyer,  au  milieu  desquelles 
vous  éprouverez  toute  l'ardeur  du  feu  le  plus  vif 
de  la  justice  divine  en  ce  monde,  vous  en  sortirez 
néanmoins  avec  l'éclat  de  la  colombe  aux  plumes 
argentées  et  dorées.  Il  nous  semble  que  les  pein- 
tures de  ce  tableau  n'ont  rien  de  forcé,  et  nous 
croyons  qu'on  ne  peut  s'écarter  de  ces  idées,  sans 
perdre  entièrement  de  vue  le  vrai  sens  du  texte. 
Il  est  aisé  de  sentir  combien  Ladvocat  s'éloigne 
de  ces  idées,  lorsqu'il  traduit  (inter)  alas  columbee. 
Le  texte  ne  répète  point  le  mot  inter  ;  Ladvocat 
en  convient  ;  et  rien  n'oblige  ici  de  sous-entendre 
ce  mot.  La  phrase  néanmoins  paraît  être  décousue; 
c'est  possible.  Que  sous-entendrons-nous  donc 
enfin  ?  Souvenez-vous  qu'au  verset  9  il  manquait 
deux  mots  que  nous  retrouvons  heureusement 
dans  le  cantique  de  Debbora,  mais  dont  l'omission 
fait  disparaître  la  liaison  des  paroles  qui  précèdent 
et  qui  suivent  : 

Terra  commota  est,  etiam  casli  disiillaverunt  : 
(Montes    trepidaverunt)  a    facie    Jehovœ,   Iste  Sinai,  a 
facie  Jehovœ  Dei  Israël. 

Otez  les  mots,  Montes  trepidaverunt,  vousauie; 
la  leçon  présente  de  l'hébreu,  où  vous  ne  savez 
plus  à  quoi  tient  Iste  Sinai;  car  il  est  évident  que 
ces  mots  ne  peuvent  pas  se  rapporter  à  ce  disiilla- 
verunt qui  précède,  et  qui  ne  convient  qu'au  seul 
mot  cœli  ;  ce  n'est  donc  point  là  le  mot  qu'il  faut 
ici  sous-entendre.  Mais  rétablissez  ces  deux  mots 
que  nous  empruntons  du  cantique  de  Debbora  : 
Montes  trepidaverunt  a  facie  Jehovœ  ;  et  alors  vous 
entendez  iste  Sinai;  vous  le  rapportez  à  ce  trepi- 
daverunt qui  précède,  et  dont  l'idée  y  convient 
parfaitement  :  Isle  Sinai  (trepidavit)  a  facie  Jehovœ 
Dei  Israël.  Ladvocat  reconnaît  cela.  Partez  de  là, 
et  vous  aurez  le  dénouaient  de  la  difficulté  qui 
nous  arrête  tous. 

Il  ne  faut  point  chercher  là  une  ellipse  qui  n'y 
est  pas,  et  qui  ne  peut  pas  y  être.  Mais  il  faut,  s'il 
est  possible,  retrouver  une  phrase  qui  y  manque 
évidemment.  Nous  la  tirons  d'Isaïe  même  qui, 
annonçant  le  retour  des  Israélites  dans  leur  patrie, 
le  peint  précisément  sous  cette  image  :  Qui  sunl 
isli  qui  ul  nubes  volant,  et  quasi  columbœ  ad  fenes- 
tras  suas  (1)  ?  «  Qui  sont  ceux-ci  qui  volent  comme 


ii)  Isai.  ix,  6. 
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o  les  nuées,  et  comme  des  colombes  qui  retour- 
«  nent  a  leurs  demeures  ?  »  On  retrouve  encore 
la  même  idée  dans  Osée,  au  moins  selon  les  expres- 
sions de  la  Vulgate  :  Avolabunl  quasi  avis  ex 
Aigvplo,  et  quasi  columba  de  lerra  Assyriorum  : 
et  collocabo  eos  in  domibus  suis,  dicit  Dominus  (i  i. 
«  Ils  s'envoleront  de  l'Egypte  comme  un  oiseau, 
«  et  de  l'Assyrie  comme  une  colombe  ;  et  je  les 
«  rétablirai  dans  leurs  maisons,  dit  le  Seigneur.  » 
On  retrouve  cette  idée  jusque  dans  les  psaumes 
où  David  dit  :  Quis  dabit  mihi  pennas  sicut  co- 
lumba', et  volabo  et  requiescam  (2)  ?  «  Qui  me  don- 
ci  nera  les  ailes  de  la  colombe,  et  alors  je  m'envo- 
«  lerai  et  me  reposerai  ?  »  Nous  saisissons  donc 
cette  idée,  et  alors  nous  croyons  voir  dans  le  texte 
du  psalmiste  ces  paroles: 

Si  decubueritis  inter  lapides  focarios 
(Evolando  exibitis  inde, 

Et  aise  vestrae  sicut)  alae  columba;  tectae  argento, 
Et  pennœ  ejus  pallore  auri. 

C'est-à-dire  :  «  Quand  vous  seriez  réduits  à  être 
couchés  entre  les  pierres  du  foyer,  vous  en  sor- 
tirez avec  des  ailes  semblables  aux  ailes  de  la 
colombe,  couvertes  d'une  blancheurargentine,  et 
à  ses  grandes  plumes  dont  le  blond  éclat  imite 
celui  de  l'or.  »  On  s'aperçoit  aisément  que  le 
même  éclaircissement  est  également  applicable  au 
sens  de  la  Vulgate  pris  des  Septante,  et  au  sens  de 
saint  Jérôme  pris  de  l'hébreu.  Si  dormialis  inter 
medios  cleros  (ou  terminos)(evo\ando  exibitis  inde, et 
pennœ  vestrae  sicut) pennœ  columba!  deargentalœ,  et 
posteriora  dorsi  (ou  simplement  posteriora)  ejus  in 
pallore  (ou  virore)  auri.  Quand  vous  seriez  réduits 
à  coucher  et  à  dormir  entre  les  deux  sorts  de  la 
vie  et  de  la  mort,  entre  les  confins  de  vos  enne- 
mis, Assyriens  et  Chaldéens,  vous  en  sortirez 
avec  des  ailes  semblables  aux  ailes  de  la  colombe, 
couvertes  d'une  couleur  argentine,  et  au  grand 
plumage  de  sa  queue  dont  le  blond  éclat  imite  la 
pâle  verdeur  de  l'or.  Le  mot  hébreu  p->p'=,  se 
prend  pour  in  pallore  ou  in  virore.  On  sent  aisé- 
ment que  cela  s'entend  de  ce  vert  pâle  et  jaunâtre 
qui  caractérise  la  couleur  de  l'or. 

Revenons  maintenant  au  verset  i).  Ladvocat 
le  traduit  donc  ainsi  :  In  dissipando  Omnipotenlem 
(ou  Fulminalorem)  reges  cum  ea  (columba)  nives 
(ou  peut-être  nivei)  apparuislis  sicut  Selmon.  Le 
texte  ne  dit  point  cum  ea  ;  et  le  sens  n'est  nulle- 
ment cum  ea  columba  ;  il  ne  s'agit  point  ici  de  la 
prétendue  colombe  des  Ammonites  ;  on  vient  de 
le  voir.  Le  texte  dit  in  ea,  précisément  de  même 
qu'au  verset  11,  il  dit:  Animalia  tua  habitabunl 
in  ea  ;  c'est-à-dire,  dans  cette  terre,  que  vous  avez 
donnée  pour  héritage  à  votre  peuple  ;  et  l'on  va 
voir  que  c'est  bien  le  sens  du  texte.  Ce  troupeau 


dont  vous  daignez  être  le  pasteur,  il  a  trouvé  une 
demeure  que  vous  lui  avez  préparée  par  votre 
bonté;  et  ses  ennemis  y  trouveront  leur  perte; 
ils  y  seront  exterminés  lorsqu'ils  auront  osé  venir 
y  troubler  vos  enfants.  Ézéchiel  nous  explique 
cela  parles  anathèmes  qu'il  prononce  contre  Gog 
et  Magog,  qui,  après  le  retour  d'Israël  dans  ses 
terres,  viennent  troubler  le  repos  de  ce  peuple,  et 
périssent  avec  leur  armée  composée  de  différentes 
nations,  sur  les  montagnes  d'Israël  ;  en  sorte 
qu'Israël  sort  du  milieu  de  cette  tempête  encore 
plus  éclatant  qu'il  n'était  sorti  de  la  fournaise  de 
Babylone.  Voilà  donc  précisément  ce  que  dit  le 
psalmiste  en  annonçant  cet  événement  :  Cum  dis- 
sipaveril  (ou  peut-être  mieux  encore  Cum  des- 
truxerit),  Omnipotens  reges  in  ea,  nive  dealbabimini 
sicut  Selmon.  L'expression  que  Ladvocat  rend  par 
In  dissipando  Omnipotenlem,  peut  également  signi- 
fier Cum  dissipaverit  Omnipotens  ;  et  il  est  évident 
que  c'est  ce  que  Ladvocat  a  voulu  dire.  Il  aurait 
pu  traduire  également,  Cum  diviseril,  ou  Cum  des- 
truxerit  ;  car  ce  mot  ps  est  celui  qui  se  trouve 
au  psaume  lix,  verset  j,  où  saint  Jérôme  traduit, 
Deus,  projecisti  nos,  scidisli  nos;  et  où  la  Vulgate 
dit  :  Deus,  repulisti  nos,  et  deslruxisti  nos.  Au  lieu 
de  nive  dealbabunlur,  l'hébreu  n'offre  qu'un  seul 
mot  dérivé  de  nix,  nivis,  en  sorte  que  pour  l'ex- 
primer en  un  seul  mot,  il  faudrait  dire  nivescent. 
Les  exemplaires  hébreux  varient  ;  les  uns  lisent 
jW>,  nivesces  ;  les  autres  '*Sw,  nivescent. 

Le  verset  14,  tel  qu'il  est,  offre  un  sens  fort 
naturel  :  Cum  dissipaverit  (ou  deslruxeril)  Omni- 
potens reges  in  ea  :  nivesces  (ou  nivescetis)  sicut 
Selmon.  Si  à  la  première  vue  on  a  peine  à  recon- 
naître à  quoi  se  rapporte  in  ea,  parce  qu'en  effet 
il  ne  peut  se  rapporter  à  cette  colombe  du  ver- 
set i-|,  il  est  bien  évident  qu'alors  il  se  rapporte  à 
cet  héritage  du  Seigneur,  dont  il  est  parlé  au  ver- 
set 10.  La  plupart  des  interprètes  l'ont  assez  bien 
compris.  Si  l'on  trouve  que  cet  antécédent  est 
rappelé  de  bien  loin  du  verset  10  au  verset  15,  on 
peut  remarquer  que  même  dans  les  récits  histo- 
riques il  y  a  quelquefois  des  pronoms  dont  l'anté- 
cédent est  encore  plus  éloigné.  Celui  qui  parle 
étant  rempli  de  son  objet,  suppose  que  ceux  qui 
l'écoutent  en  sont  remplis  comme  lui,  et  que  le 
pronom  seul  suffit  pour  en  rappeler  l'idée.  C'est 
ainsi  que  Madeleine  cherchant  Jésus-Christ  au 
tombeau,  dit  à  celui  qu'elle  prenait  pour  un  jardi- 
nier :  Si  tu  sustulisti  eum,  dicito  mihi  ubi  posuisli 
eum,  et  ego  eum  lollam  (j).  Trois  fois  elle  le  dé- 
signe par  le  seul  pronom  eum,  sans  l'avoir  nommé 
une  seule  fois,  parce  que,  comme  elle  ne  pense 
qu'à  lui,  elle  suppose  que  les  autres  y  pensent 
comme   elle.   C'est   un    effet  de  sa  vive  affection 


(1)  Oscc.  x.  11.  —  (2)  Psalm.  liv.  7. 


(?)  Joan.  xx. 
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pour  celui  dont  elle  parle.  De  même  ici  le  psal- 
miste,  après  avoir  parlé  de  l'héritage  du  Seigneur 
jusqu'à  quatre  fois  aux  versets  10  et  J  i ,  y  revient 
au  verset  15,  par  le  seul  pronom,  supposant  que 
ceux  auxquels  il  parle  en  sont  aussi  occupés  que 
iui.  Cum  deslruxerit  Omnipolens  reges  in  ea,  nives- 
celis  sicut  Se  linon. 

Reprenons  donc  ces  deux  versets  ainsi  inter- 
prétés par  les  textes  parallèles  d'Isaïe,  d'Osée  et 
d'Ézéchiel  :  «  Quand  vous  seriez  réduits  à  être 
couchés  entre  les  pierres  du  foyer,  vous  en  sor- 
tirez avec  des  ailes  semblables  aux  ailes  de  la 
colombe,  couverte  d'une  blancheur  argentine, 
et  à  ses  grandes  plumes  dont  le  blond  éclat 
imite  celui  de  l'or.  Lorsque  le  Tout-Puissant 
aura  détruit  les  rois  en  elle,  vous  serez  couvert 
<  d'un  éclat  semblable  à  celui  de  la  neige  qui 
couvre  la  montagne  de  Selmon.  » 
Voilà  précisément  ce  que  tous  les  prophètes 
ont  annoncé  à  Israël  :  Quand  vous  seriez  réduits 
aux  plus  grandes  extrémités  dans  la  captivité  que 
vous  éprouverez  sous  l'empire  de  Babylone,  vous 
en  sortirez  couverts  de  gloire  par  la  protection  du 
Seigneur  qui  vous  ramène/a  dans  la  terre  de  vos 
pères,  où  vous  reviendrez  comme  des  colombes 
qui  retournent  à  leurs  demeures  ;  et  lorsque  après 
votre  retour,  Gog  et  son  armée  viendront  dans 
ces  terres  pour  y  troubler  votre  paix,  la  main  de 
Dieu  les  y  brisera  ;  et  du  milieu  de  cette  tempête 
qui  vous  menaçait,  vous  sortirez  couverts  d'un 
nouvel  éclat  de  gloire.  Tout  cela  convient  non- 
seulement  à  Israël  dans  ce  premier  sens  que  pré- 


sente la  lettre  du  texte,  mais  encore  à  l'Église 
même  de  Jésus-Christ  dans  le  sens  prophétique 
couvert  sous  ce  voile;  car  tous  les  prophètes 
s'accordent  avec  saint  Jean  pour  annoncer  que  les 
derniers  temps  de  l'Eglise  sur  la  terre  seront  sem- 
blables à  ceux  qu'éprouvera  la  maison  de  Juda 
captive  à  Babylone,  et  que  l'irruption  de  Gog  et 
de  son  armée  représente  la  persécution  universelle 
qu'exercera  dans  les  derniers  jours  l'Antéchrist 
contre  l'Église  répandue  dans  toute  la  terre. 
Quand  donc  vous  seriez  réduits,  comme  les  en- 
fants de  Juda,  aux  plus  tristes  extrémités  sous  la 
domination  des  peuples  infidèles,  semblables  aux 
Assyriens  et  aux  Chaldéens,  vous  en  sortirez  cou- 
verts de  gloire  par  la  protection  du  Seigneur,  qui 
jamais  ne  laissera  périr  son  Église,  et  qui  dans 
ces  derniers  temps  lui  donnera  un  nouvel  éclat 
sur  la  terre  par  la  conversion  de  la  nation  entière 
des  Juifs,  et  d'une  multitude  innombrable  de  gen- 
tils qu'il  appellera,  par  sa  grâce,  de  toutes  les  na- 
tions répandues  sur  toute  la  terre.  Lorsque  après 
cela  l'Antéchrist  et  ses  suppôts  soulèveront  contre 
elle  les  rois  et  les  peuples,  et  les  rassembleront 
de  toute  la  terre  pour  combattre  contre  Jésus- 
Christ  et  contre  son  peuple  en  persécutant  son 
Église  dans  toute  la  terre,  viendra  enfin  le  grand 
jour  du  Dieu  tout-puissant,  où  exterminant  dans 
sa  colère  tous  ceux  qui  seront  élevés  contre  son 
Église,  il  la  fera  sortir  de  cette  tempête  couverte 
d'un  éclat  de  gloire  dont  la  blancheur  de  la  neige 
qui  couvre  la  montagne  de  Selmon  est  l'image. 


Version  Vulgate. 

16.  Mons  Dei,  mons  pinguis  :  mons  coagulatus,  mons 
pinguis. 

17.  Ut  quid  suspicamini  montes  coagulatos  ?  mons,  in 
quo  beneplacitum  est  Deo  habitare  in  eo  :  etenim  Domi- 
nus  habitabit  in  finem. 

18.  Currus  Dei  decem  millibus  multiplex,  millia  lœtan- 
tium  :  Dominus  in  eis,  in  Sina,  in  sancto. 

19.  Ascendisti  in  altum  :  cepisti  captivitatem  :  accepisti 
dona  in  hominibus  :  etenim  non  credentes,  inhabitare 
Dominum  Deum. 


Version  de  saint  Jérôme. 

16.  Mons  Dei,  mons  pinguis  :  mons  excelsus,  mons 
pinguis. 

17.  Quare  contenditis,  montes  excelsi,  adversus  mon- 
tem  quem  dilexit  Deus,  ut  habitaret  in  eo  ?  siquidem 
Dominus  habitabit  semper. 

18.  Currus  Dei  innumerabilis,  millia  abundantium  ?  Do- 
minus in  eis,  in  Sinai,  in  sancto. 

19.  Ascendisti  in  excelsum  :  captivam  duxisti  captivi- 
tatem :  accepisti  dona  in  hominibus  :  insuper  et  non  cre- 
dentes inhabitare  Dominum  Deum. 


REMARQUES 


î\  16.  Mons  Dei,  mons  pinguis  :  mons  coagulalus 
(ou  selon  saint  Jérôme,  excelsus),  mons  pinguis. 
Au  lieu  de  mons  pinguis,  on  lit  dans  l'hébreu, 
mons  Basan.  C'est  qu'en  effet  ce  sont  deux 
phrases  toutes  différentes,  qu'il  ne  faut  point  con- 
fondre. L'une  regarde  la  montagne  de  Dieu, 
Mons  Dei,  comme  l'expriment  la  Vulgate  et 
saint  Jérôme  en  conservant  l'expression  de  l'hé- 
breu ;  l'autre  regarde  d'autres  montagr.es  :  Ul 
quidconlendebalis  (ou  ou  subsililis),  montes  gibbosi, 
ou  excelsi)  Le  mons  Dei  du  verset  16  n'est  point 
un  vocatif,  mais  un  nominatif;  c'est  le  sujet  même 
de  la  phrase  ;   le  mons  Basan  ou  pinguis  en  est 


l'attribut  ;  le  verbe  est  demeure  sous-entendu  ; 
rien  n'est  si  commun  que  de  sous-entendre  ce 
verbe  dans  l'hébreu;  et  c'est  bien  le  sens  de  la 
Vulgate  qui  en  cela  ne  s'écarte  nullement  de 
l'hébreu  :  Mons  Dei,  mons  pinguis,  dit  saint  Jé- 
rôme, mons  excelsus,  mons  pinguis.  Le  père  Hou- 
bigant  dit  aussi  très  bien  dans  le  même  sens  : 
Mons  Dei,  mons  pinguis,  mons  altitudinum,  mons 
pinguis.  Le  père  Houbigant  suppose  que  les  Sep- 
tante et  saint  Jérôme  ont  lu  pin,  pinguis,  au  lieu 
de  \vz]  mais  les  montagnes  de  Basan  étaient 
aussi  un  pays  gras  et  fertile;  ainsi  on  a  pu  aisé- 
ment  prendre  l'un  pour  l'autre.  La  montagne  de 
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Dieu  est  une  montagne  grasse  et  fertile  ;  c'est  le 
vrai  Basan  par  sa  fertilité;  c'est  une  montagne 
élevée  au-dessus  de  toutes  les  autres  par  les  pré- 
rogatives qui  la  distinguent  ;  c'est  une  montagne 
vraiment  grasse  et  fertile  par  l'abondance  des 
bénédictions  que  Dieu  y  répand  ;  c'est  le  vrai 
Basan.  Cette  montagne  de  Dieu,  c'est  le  mont 
de  Sion,  c'est  l'Église  de  Jésus-Christ.  Le  mons 
coagulalus  de  la  Vulgate  vient  du  grec  dont 
l'expression  peut  signifier,  montagne  fromageuse, 
abondante  en  lait. 

y.  17.  Ut  quid  suspicamini  montes  coagulatosï 
mons,  in  quo  beneplacitum  est  Deo  habitare  in  eo  : 
etenim  Dominus  habilabilin  finem.  Autre  embarras 
pour  Ladvocat  ;  car  après  avoir  d'abord  traduii.  : 
Ut  quid  conlendebalis,  0  montes  gibbosi,  adversus 
hune  monleml  II  préfère  ensuite  le  sens  du  para- 
phriste  chaldéen,  qui  semble  avoir  lu  dans  l'hé- 
breu :  Ut  quid  subsil'Uis,  montes  gibbosi)  Mais  la 
difficulté  est  de  joindre  cela  avec  ce  qui  suit; 
dans  le  premier  sens,  il  avait  ajouté  le  mot  adversus 
qui  n'est  pas  dans  le  texte  ;  dans  ce  second  sens 
il  est  obligé  de  paraphraser  son  texte  en  disant  : 
«  Pourquoi  tressaillez-vous  de  joie,  et  envie\-vous 
«  la  gloire  de  posséder  l'arche  du  Seigneur}  Il  est 
<•  une  autre  montagne  que  Dieu  préfère,  et  qu'il  a 
«  choisie  pour  y  habiter.  »  Mais  la  Vulgate  bien 
entendue  nous  conduit  à  un  sens  beaucoup  plus 
simple,  qui  ne  s'écarte  nullement  de  l'hébreu.  Le 
mons  de  ce  verset  n'est  point  régi  par  le  verbe  qui 
précède  ;  c'est  la  suite  de  la  phrase  contenue  au 
verset  précédent  en  ce  sens  :  «  La  montagne  de 
«  Dieu  est  une  montagne  grasse  et  fertile  ;  c'est 
«  une  montagne  élevée,  une  montagne  grasse  et 
«  fertile.  Pourquoi  vous  autres,  montagnes  éle- 
0  vées,  tressaillez-vous  ?  (pourquoi  disputez-vous? 
«  pourquoi  formez-vous  de  noirs  soupçons?)  c'est 
«  la  montagne  où  Dieu  a  désiré  d'habiter  (où 
«  Dieu  veut  bien  habiter)  ;  oui,  l'Etre  suprême  y 
«  habitera  éternellement.  »  Ce  passage  est  paral- 
«  lèle  à  celui  du  psaume  cxm,  versets  4  et  6  : 
Montes  subsilierunt  quasi  arieles  :  colles,  quasi  jilii 
gregis...  Montes,  subsallaslis  quasi  arietes  :  colles, 
quasi  filii  gregis,  où  le  psalmiste  explique  la  cause 
de  cet  ébranlement  des  montagnes  et  des  collines  : 
A  fade  Domini  mola  est  terra,  a  fade  Dei  Jacob. 
C'est  la  présence  du  Seigneur  qui  les  ébranle 
ainsi.  Cet  ébranlement  des  montagnes  et  des  col- 
lines causé  par  la  présence  du  Seigneur,  à  l'en- 
trée d'Israël  dans  la  terre  promise,  est  dans  le 
psaume  cxm  l'image  de  cet  ébranlement  universel 
que  causa  parmi  les  nations  la  prédication  de 
l'Évangile,  lorsque  Jésus-Christ,  dans  la  personne 
des  apôtres,  vint  renverser  le  règne  de  l'idolâtrie, 
et  soumettre  les  peuples  à  l'obéissance  de  la  foi. 


Il  en  est  de  même  ici.  Voici  l'Église  qui  s'élève 
comme  une  montagne  dont  l'étendue  va  embrasser 
tout  l'univers;  alors  toutes  les  autres  montagnes, 
même  les  plus  élevées,  sont  ébranlées,  et  plus 
elles  sont  élevées,  plus  leur  ébranlement  est  sen- 
sible ;  tous  les  peuples  s'agitent  ;  les  Juifs  et  les 
gentils,  les  Grecs  et  les  Romains,  les  barbares  et 
les  Scythes  ;  tous  s'irritent  à  la  vue  des  progrès 
de  l'Évangile,  tous  se  soulèvent  contre  les  disci- 
ples de  Jésus-Christ.  Mais  pourquoi  les  peuples 
sont-ils  ainsi  agités  :  Quare  fremuerunl  génies  (1)? 
Pourquoi  les  montagnes  sont-elles  ainsi  ébranlées  : 
Quare  subsilitis,  montes  excelsi?  Cette  montagne 
qui  s'élève  au-dessus  de  toutes  les  autres,  est  celle 
où  Dieu  a  désiré  d'habiter,  où  il  a  bien  voulu  fixer 
sa  demeure  ;  et  en  effet  l'Être  suprême  y  habitera 
éternellement  :  Quare  subsilitis,  montes  excelsi  ) 
mons,  in  quo  beneplacitum  est  Deo  habitare  in  eo  : 
etenim  Dominus  habilabit  in  finem;  ou,  comme  dit 
saint  Jérôme,  (mons  jquem  dilexit  Deus  ut  habilarct 
in  eo  :  siquidem  Dominus  habilabit  semper  ;  ou 
comme  l'exprime  le  père  Houbigant,  quem  eliam 
Deus  in  perpetuum  inhabitabit  ;  car  il  est  remar- 
quable que  le  pronom  relatif  est  souvent  sous- 
entendu  dans  l'hébreu,  et  qu'en  effet,  il  n'est  pas 
même  exprimé  dans  le  membre  précédent,  de  sorte 
qu'il  est  également  sous-entendu  dans  les  deux 
membres  :  mons  {in  quo)  beneplacitum  est  Deo 
habitare  in  eo,  (quem)  eliam  Dominus  habilabit  in 
perpetuum. 

v.  18.  Currus  Dei  decem  millibus  multiplex, 
millia  lœlanlium  (ou  selon  saint  Jérôme,  Currus 
Dei  innumerabilis,  millia  abundanlium)  :  Dominus 
in  eis  :  in  Sina  (saint  Jérôme,  Sinai),  in  Sanclo. 
Ladvocat  traduit  :  Currus  Dei  est  vinginli  millium, 
millium  iteralorum  (ou,  selon  le  syriaque,  exercitus 
sui)  :  Dominus  in  eis  est  in  Sancto  (sicut  in)  Sinai. 
Cet  hébraïsant  observe  très  bien  que  le  mot 
n»rai,  mis  au  duel  par  les  rabbins  pour  signifier 
deux  myriades,  c'est-à-dire  deux  fois  dix  mille, 
qui  forme  vingt  mille,  peut  également  se  prendre 
au  pluriel  pour  plusieurs  myriades  indéfiniment, 
plusieurs  fois  dix  mille,  ce  que  notre  Vulgate 
exprime  assez  bien  par  decem  millibus  multiplex, 
et  saint  Jérôme  par  innumerabilis.  Ladvocat  ajoute 
millium  iteralorum;  sur  quoi  il  observe  encore 
très  bien  que  tnjw,  pris  pour  ileralionis,  ou  en  ter- 
minaison chaldaïque,  iteralorum,  serait  fort  irré- 
gulier; que  l'expression  des  Septante  rendue  dans 
la  Vulgate  par  Lvlanliitm,  au  lieu  de  quoi  saint 
Jérôme  dit  abundanlium,  suppose  qu'ils  ont  lu  ici 
comme  saint  Jérôme,  le  mot  =•  :s-,i-que  l'on  trouve 
dans  le  psaume  cxxn,  verset  4,  où  la  Vulgate  dit  : 
opprobrium  abundantibus  ;  ou  plutôt  ils  ont  pu  lire 
simplement  ja*w,  Lrtanlis  ou  abundantis,  d'où  sera 


(1)  Psalm.  u.  1. 
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venu  le  pluriel  lœlanlium  ou  abundanlium.  Lad- 
vocat  explique  ceci  de  l'arche  environnée  des  prê- 
tres, des  lévites  et  de  toute  l'armée  d'Israël;  et  il 
suppo;e  que  le  char  de  Dieu  est  l'arche  même; 
c'est  ce  qui  lui  donne  lieu  de  traduire  :  Le  char  de 
Dieu  esl  environné  de  vingt  mille  el  des  milliers  de 
son  armée.  Mais  ce  n'est  point  là  ce  que  dit  la 
phrase  hébraïque,  don*,  le  sens  est  beaucoup  mieux 
rendu  dans  le  grec  des  Septante  et  dans  la  Vul- 
gate  :  Currus  Dci  decem  millibus  multiplex,  millia 
lœlantium,  ou  abundanlium,  ou  si  l'on  veut,  exer- 
cilus  sui.  Le  char  de  Dieu  est  composé  de  plusieurs 
myriades  ;  il  est  composé  de  plusieurs  milliers  des 
esprits  bienheureux  qui  fer  ment  son  armée.  C'est 
son  armée  même  qui  compose  son  char  ;  et  cette 
armée,  c'est  la  multitude  des  anges  qui,  environ- 
nant Jésus-Christ  lorsqu'il  monta  de  la  terre  au 
ciel,  furent  pour  lui  comme  son  char.  Le  père 
Houbigant  traduit  :  Vehitur  Deus  super  mille  mil- 
lium  unanimes.  Il  reconnaît  aussi  que  c'est  cette 
multitude  même  qui  forme  le  char  du  Seigneur. 
Il  confond  Ls  deux  phrases  lorsque  de  myriades 
millia,  il  forme  l'expression  mille  millium. 

Dominus  in  eis,  inSina  (ou,  selon  saint  Jérôme, 
in  Sinai),  in  sanclo.  Le  mot  Dominus  n'est  pas  ici 
exprimé  dans  l'hébreu  par  le  grand  nom  Jehova, 
mais  par  le  mot  Adonaï,  que  le  père  Houbigant 
rend  ici  par  Deus  meus;  ce  mot  se  prend  commu- 
nément pour  Dominus,  le  souverain  Maître, 
comme  l'exprime  très  bien  Ladvocat. 

v.  19.  Ascendisliin  allum  (ou,  selon  saint  Jérôme, 
in  excelsum)  :  cepisli  captivilalem  (ou,  selon  saint  Jé- 
rôme, caplivam  duxisti  captivilalem)  :  accepisli  dona 
in  hominibus.  Ladvocat  a  sans  doute  cru  conserver 
la  simplicité  des  expressions  du  texte  en  disant  : 
Ascendisliin  allum,  caplivos  eduxisti,  accepisti dona 
pro  hominibus;  mais  il  supprime  une  idée  que  saint 
Jérôme  a  fort  bien  conservée  en  disant  :  caplivam 
duxisti  captivilalem  ;  les  Septante  l'avaient  aussi 
très  bien  rendue,  et  on  la  trouvait  dans  les  anciens 
exemplaires  de  notre  Vulgate  même,  où  on  lisait 
Captivasti  captivilalem  :  Vous  avez  emmené  captifs 
ceux  qui  étaient  captifs.  Saint  Paul  reconnaît  dans 
ces  paroles  le  mystère  de  l'ascension  de  notre 
Seigneur;  et  ce  lieu  haut  où  Jésus-Christ  est 
monté,  n'est  pas  celui  où  habitaient  ses  ennemis, 
mais  celui  où  Dieu  son  Père  fait  éclater  sa  gloire 
au  plus  haut  des  deux,  lequel  était  représenté  par 
le  tabernacle  dressé  sur  la  montagne  de  Sion.  Si 
donc  cette  parole  a  un  premier  sens  relatif  à  l'arche 
du  Seigneur,  le  lieu  haut  vers  lequel  elle  monte, 
est  la  montagne  même  de  Sion,  où  on  la  ramène. 

Cepisli  captivilalem,  ou,  selon  l'ancienne  leçon, 
captivasti  captivilalem,  ou, comme  dit  saint  Jérôme, 
caplivam  duxisti  captivilalem.  Le  Seigneur  monte 
vers  Sion,  et  il  emmène  ces  captifs  du  pays  des 
Ammonites  ;  ou  plutôt  Jésus-Christ  monte  au  ciel, 
et  c'est  des  lieux  bas  de  la  terre  qu'il  emmène 


ces  captifs   qui  y  avaient  été  détenus  jusqu'à  sa 
venue. 

Accepisli  dona  in  hominibus  :  «  Vous  avez  reçu 
«  des  dons  pour  les  distribuer  aux  hommes.  » 
C'est  de  son  pi\  pre  trésor,  de  se  s  propres  riches- 
ses, que  Dieu  prend  les  dons  qu  il  répand  sur  les 
hommes  ;  c'est  de  Dieu  son  Père  que  Jésus-Christ 
reçoit  les  dons  qu'il  distribue  aux  hommes,  en 
répandant  sur  eux  son  Esprit  qui  est  l'Esprit  de 
Dieu  son  Père. 

Il  faut  cependant  observer  que  Ladvocat  n'a 
point  méconnu  dans  ce  texte  le  sens  prophétique 
que  saint  Paul  nous  y  découvre  ;  il  a  même  pris 
soin  d'en  tirer  une  preuve  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  «  Saint  Paul,  dit-il,  entend  ces  paroles 
«  du  Messie,  et  il  les  lui  applique  ;  ce  qui  prouve 
«  clairement  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  car  il 
«  est  évident  que  ces  paroles  :  Vous  êtes  monté  en 
«haut,  s'adressent  à  Dieu;  et  puisque,  selon 
«  saint  Paul,  elles  s'adressent  à  Jésus-Christ,  il 
«  suit  nécessairement  que,  selon  saint  Paul,Jésus- 
«  Christ  est  Dieu  ;  ce  que  nous  prouverons  plus 
«  amplement  en  expliquant  le  sens  prophétique  de 
«  ce  psaume.  »  Il  serait  bien  à  souhaiter  que  Lad- 
vocat eût  acquitté  sa  promesse,  en  expliquant  ce 
sens  prophétique  ;  il  aurait  sans  doute  vu  lui-même 
combien  ce  sens  prophétique  contredit  son  inter- 
prétation historique.  Il  peut  bien  arriver  que  l'inter- 
prétation historique  soit  en  certains  points  fort 
différente  de  l'interprétation  prophétique  ;  mais 
pourrait-elle  y  être  contraire  ?  Le  sens  spirituel 
ne  doit-il  pas  être  fondé  sur  la  lettre  même  du 
texte,  et  conséquemment  ne  doit-il  pas  y  avoir  un 
certain  rapport  de  ressemblance  entre  le  sens  his- 
torique et  le  sens  prophétique  ) 

Elenim  non  credentes  inhabitare  Dominum  Deum; 
ou  selon  saint  Jérôme  :  Insuper  et  non  credentes 
inhabitare  Dominum  Deum.  Il  faut  avouer  qu'à  la 
première  vue,  on  ne  sait  à  quoi  cela  tient  ;  et  comme 
le  texte  ne  dit  pas  à  la  lettre  non  credentes,  mais 
rebelles,  contumaces,  Ladvocat  en  prend  occasion 
de  traduire  :  Eliam  infraclores  fœderis  ad  inhabi- 
landum ,  Domine  Deus.  Les  Septante  et  saint 
Jérôme,  au  milieu  même  de  leurs  obscurités,  nous 
offrent  une  interprétation  beaucoup  plus  naturelle. 
Nous  lisons  donc  dans  la  Vulgate,  d'après  la  ver- 
sion des  Septante  :  Accepisti  dona  in  hominibus  : 
elenim  non  credentes  inhabitare  Dominum  Deum. 
Saint  Jérôme  dit  aussi  :  Accepisli  dona  in  homi- 
nibus :  insuper  el  non  credentes  inhabitare  Dominum 
Deum  :  »  Vous  avez  reçu  des  dons  pour  les  répan- 
«  dre  parmi  les  hommes,  et  parmi  ceux  mêmes 
"  qui  refusaient  de  croire  que  le  Seigneur  Dieu 
«  habitât  sur  cette  montagne.  »  C'est  ce  qu'a  fait 
Jésus-Christ  en  accomplissant  cette  prophétie.  Il 
a  reçu  de  Dieu  son  Père  les  dons  de  son  Esprit 
pour  les  répandre  sur  les  hommes,  et  non  seule- 
ment sur  ceux  qui  étaient  alors  ses  disciples,  mais 
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jusque  sur  ceux  mêmes  qui  avaient  refusé  de  croire 
que  le  Seigneur  Dieu  fût  au  milieu  de  ses  disci- 
ples, et  qui  ouvrant  les  yeux  à  la  lumière  de  la  foi, 
et  croyant  à  l'Évangile  qui  leur  était  annoncé, 
recevaient  eux-mêmes  les  dons  de  l'Esprit  de 
Dieu.  Le  prophète  vient  de  nous  dire  que  la  mon- 
tagne de  Dieu,  qui  est  l'Église  même  de  Jésus- 
Christ,  est  la  montagne  où  il  plaît  à  Dieu  de  fixer 
sa  demeure, et  où  il  habitera  en  effet  éternellement. 
Ici  il  nous  dit  que  Jésus-Christ  répandra  les  dons 
de  son  Père  jusque  sur  ceux  mêmes  qui  refusaient 
de  croire  cela.  C'est  non  seulement  ce  que  Jésus- 
Christ  a  fait  dès  le  temps  des  apôtres  ;  mais  c'est 
aussi  ce  qu'il  continuera  de  faire  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  abandonnent 
leur  incrédulité  pour  se  soumettre  au  joug  de  la 
foi.  Jésus-Christ  en  les  recevant  au  nombre  de  ses 


disciples,  répand  sur  eux  les  dons  qu'il  a  reçus  de 
son  Père  pour  les  répandre  sur  les  hommes.  Ce 
que  la  Vulgate  et  saint  Jérôme  expriment  ici  en 
deux  mots  non  credentes,  est  exprimé  dans  le  grec 
des  Septante  et  dans  l'hébreu  par  un  seul  mot 
d'itd,  Bt7tEt8qCiyie{ ;  c'est  ce  que  saint  Jérôme  a 
rendu  au  verset  7,  par  increduït.  Le  sens  à  la 
lettre  est  donc  :  increduli  ad  habilandum  Domi- 
num  Deum,  bien  rendu  par  saint  Jérôme  et  dans 
la  Vulgate,  par  non  credentes  inhabitare  Dominum 
Deum.  Le  verset  7  regarde  les  incrédules  qui  sont 
demeurés  dans  leur  incrédulité  ;  celui-ci  regarde 
ceux  qui  ont  renoncé  à  leur  incrédulité  en  embras- 
sant la  foi  ;  c'est  sur  ceux-là  que  Jésus-Christ 
étend  les  dons  qu'il  a  reçus  de  Dieu  son  Père 
pour  les  répandre  sur  tous  ceux  qui  croiront  en 
iui  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 


Version  Vulgate. 

20.  Benedictus  Dominus  die  quotidie  :  prosperum  iter 
faciet  nobis  Deus  salutarium  nostrorum. 

21.  Deus  noster,  Deus  salvos  faciendi  :  et  Domini 
Domini,  exitus  mortis. 

22.  Verumtamen  Deus  confringet  capita  inimicorum 
suorum  :  verticem  capilli  perambulantium  in  delictis  suis. 

2j.  Dixit  Dominus  :  Ex  Basan  convertam  :  convertam 
in  prolundum  maris  : 

24.  Ut  intingatur  pes  tuus  in  sanguine  :  lingua  canum 
tuarum  ex  immicis  ab  ipso. 


Version  de  saint  Jkrôme. 

20.  Benedictus  Dominus  per  singulos  dies  :  portabit  nos 
Deus  salutis  nostras. 

21.  Deus  noster,  Deus  salutis  :  et  Domini  Dei  mortis 
cgressus. 

22.  Verumtamen  Deus  confringet  capita  inimicorum 
suorum  :  verticem    crinis  perambulantis  in  delictis    suis. 

2j.  Dixit  Dominus  :  De  Basan  convertam  :  convertam 
de  profundis  maris. 

24.  Ut  calcet  pes  tuus  in  sanguine  :  lingua  canum  tuo- 
rum  ex  inimicis  a  teme'.ipso. 


REMARQUES 


f.  20.  Benedictus  Dominus.  Ladvocat  traduit 
très  bien  en  français  ces  mots  par  :  Béni  soit  le 
souverain  Maître,  parce  que,  dans  l'hébreu,  ce 
n'est  point  ici  le  grand  nom  Jéhova,  communé- 
ment rendu  par  Dominus,  le  Seigneur  ;  mais  Ado- 
naï,  qui  se  rend  aussi  en  latin  par  Dominus;  mais 
que  nous  pouvons  distinguer  en  français,  en  le 
rendant  par  le  souverain  Maître  ;  et  réservant  le 
Seigneur  pour  exprimer  le  grand  nom  Jéhova. 

Die  quotidie.  Cela  vient  du  grec  des  Septante, 
Ti|jLepav  xaO'  f(a=pav  ;  l'hébreu  dit  simplement  die  die, 
et  l'expression  de  l'hébreu  ainsi  que  celle  des  Sep- 
tante seraient  suffisamment  rendues  par  le  simple 
quotidie,  ou  par  per  singulos  dies,  comme  traduit 
saint  Jérôme,  ou  par  de  die  in  diem,  comme  tra- 
duit le  père  Houbigant.  Cette  parole  peut  se  lier 
à  ce  qui  précède  ou  à  ce  qui  suit,  et  communé- 
ment on  la  joint  à  ce  qui  précède,  comme  pour 
couper  le  verset  en  deux  parties  plus  égales.  Le 
père  Houbigant  pense  que  cette  parole  se  joint 
encore  mieux  à  ce  qui  suit;  et  cela  ne  nuit  point 
à  l'harmonie  du  verset  qui  alors  se  partagera  en 
trois  membres  : 

Benedictus  Dominus  : 
Per  singulos  dies  prosperum  iter  faciet  nobis, 
Deus  salutarium  nostrorum 

Prosperum  iter  faciet  nobis,  ou,  selon  saint  Jé- 
rôme, Portabit  nos.  Cela  suppose  assez  évidem- 


ment deux  leçons  différentes.  Ladvocat  a  très  bien 
remarqué  que  saint  Jérôme,  en  traduisant  ainsi, 
paraît  avoir  lu  comme  on  lit  aujourd'hui,  13S  .•:;■', 
qui  signifie  plus  littéralement  onerabil  nobis,  ce 
que  le  père  Houbigant  explique  en  disant  onera 
nostra  suscipiens,  et  ce  sens  est  encore  fort  diffé- 
rent de  celui  de  saint  Jérôme;  ce  qui  montre 
assez  combien  il  est  difficile  de  tirer  de  cette  leçon 
un  sens  qui  puisse  convenir  ici.  La  Vulgate  et  les 
Septante  offrent  un  sens  beaucoup  plus  natuiel  : 
«  Chaque  jour  Dieu  nous  donnera  de  nouveaux 
«  succès.  '>  C'est  précisément  ce  que  Jésus-Christ 
promet  à  son  Église  en  lui  disant  qu'il  sera  tous 
les  jours  avec  elle  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles,  et  que  jamais  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront contre  elle  ;  par  quelque  épreuve  qu'elle 
puisse  passer,  elle  en  sortira  toujours  victorieuse  : 
Prosperum  successum  dabit  nobis. 

Deus  salutarium  nostrorum,  ou,  selon  saint  Jé- 
rôme, Deus  salutis  nostra.',  c'est-à-dire  qu'il  a  lu 
comme  on  le  lit  aujourd'hui  au  singulier  uwiw», 
au  lieu  du  pluriel  ww  r,  que  lisaient  les  Septante; 
le  sens  au  fond  est  le  même  :  Le  Dieu  de  notre 
salut  est  le  Dieu  qui  nous  sauve,  et  le  Dieu  de  nos 
saluts  est  le  Dieu  qui  nous  sauve  des  divers  dan- 
gers auxquels  nous  pouvons  être  exposés.  Le  père 
Houbigant  forme  de  ces  deux  mots  une  phrase 
séparée  de  la  précédente,  qu'il  joint  au  premier 
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membre  du  verset,  au  lieu  de  la  joindre  à  celui-ci  ; 
il  dit  donc  :  Benediclus  Dominus,  de  die  in  diem 
onera  noslrasuscipiens  :  Deus  est  noslra  salus.  Mais 
rien  n'oblige  d'expliquer  ainsi  le  texte  :  on  peut 
même  dire  que  si  c'était  là  le  sens,  le  verbe  est 
serait  suppléé  dans  cette  phrase  par  le  pronom 
ipse,  on  y  lirait,  selon  le  style  des  Hébreux  : 
Deus  salus  noslra  ipse,  pour  salus  noslra  est,  mais 
comme  ce  pronom  n'y  est  point,  les  anciens  in- 
terprètes ont  fort  bien  réuni  ces  deux  mots  à  la 
phrase  précédente  :  Prosperum  iler  faciel  no  bis 
Deus  saluiarium  nostrorum.  Ladvocat  dit  aussi 
dans  le  même  sens:  Deus  for  lis  salulis  noslra:  ;  et 
ce  Deus  forlis  rend  aussi  très  -  bien  le  sens 
de  l'hébreu,  où  l'on  distingue,  Elohim,  Deus 
démens,  et  El,  wn,  Deus  forlis;  nous  pourrions 
dire  en  français,  notre  puissant  Sauveur  ;  attribut 
qui  convient  parfaitement  à  Jésus-Christ. 

f.  21.  Deus  nosler,  Deus  salvos  faciendi:  ou 
selon  saint  Jérôme,  Deus  salulis.  Le  père  Houbi- 
gant  dit  :  Deus  no  bis  Deus  in  salutem.  Ladvocat 
paraphrase  en  disant  :  Deus  ille  forlis  nobis  ad  fuit, 
Deus  in  salutes.  Le  texte  ne  dit  point  cela  ;  il  est 
vrai  que  l'on  trouve  encore  ici  deux  fois  le  même 
mot  El,  qui  signifie  proprement  Deus  forlis;  mais 
en  ce  sens  même  le  texte  dit  simplement  :  Deus 
fortis  nobis  (est),  Deus  forlis  ad  salules  :  «  Le  Dieu 
«  puissant  est  pour  nous  un  Dieu  puissant  pour 
«  sauver  en  toutes  manières  ;  »  et  c'est  bien  là  le 
caractère  de  Jésus-Christ  qui  a  voulu  être  appelé 
spécialement  Jésus,  c'est-à-dire  Sauveur,  parce 
qu'il  sauve  son  peuple  en  le  délivrant  de  ses 
péchés  et  de  tous  les  maux  qui  sont  les  suites  du 
péché  :  Deus  ad  salutes. 

Et  Domini  Domini  cxilus  morlis.  Cette  répé- 
tition du  mot  Domini  vient  de  ce  qu'on  trouve  ici 
dans  l'hébreu  les  deux  noms  Jéhova  Adonaï,  qui 
se  rendent  communément  par  Dominus.  C'est  ce 
que  nous  pourrions  exprimer  en  français  par  le 
Seigneur,  le  souverain  Maître,  ou  mieux  encore, 
t'Êlie  suprême,  le  souverain  Maître  ;  car  ie  grand 
nom  Jéhova  signifie  proprement  ÏÈlre  suprême; 
et  ce  nom  encore  ici  appliqué  à  Jésus-Christ  nous 
montre  qu'il  est  Dieu  égal  à  Dieu  son  Père.  Saint 
Jérôme  dit:  El  Domini  Dei  morlis  egressus.  On 
pourrait  remarquer  que  selon  la  leçon  présente  de 
l'hébreu,  ce  n'est  pas  exilus  ou  egressus  a  morte, 
mais  exilus  ou  egressus  ad  mortem.  C'est  ce  que 
le  père  Houbigant  exprime  par  ces  mots:  Domini 
Dei  noslri  erunl  ad  afferendam  mortem  exilus.  Le 
texte  dit  simplement  :  «  Et  c'est  à  l'Etre  suprême, 
«  au  souverain  Maître  qu'il  appartient  de  faire  des 
«  sorties  pour  frapper  de  mort,  n  Ce  caractère 
convient  encore  particulièrement  à  Jésus-Christ 
qui  est  en  même  temps  Sauveur  et  Juge.  Il  est  un 
Sauveur  plein  de  bonté  pour  ceux  qui  croient  en 
lui  et  qui  gardent  ses  préceptes  ;  mais  il  est  un 
Juge  terrible  pour  ceux  qui  refusent   de  croire  en 


lui  ou  qui  violent  ses  préceptes.  Quelles  sorties 
terribles  n'a-t-il  pas  faites  contre  les  Juifs  incré- 
dules, contre  les  Romains  idolâtres,  contre  les 
chrétiens  même  prévaricateurs  en  différents  siè- 
cles ?  et  quelle  sortie  terrible  ne  fera-t-il  pas 
encore  au  dernier  jour  contre  le  monde  réprouvé  ? 
II  sauve  ses  disciples,  mais  il  frappe  de  mort  ses 
ennemis  :  cl  Jehovae  Domini  ad  mortem  exilus. 

$.  il.  Verumtamen  Deus  confringelcapita  inimi- 
corum  suorum.  Saint  Jérôme  conserve  les  mêmes 
expressions;  on  pourrait  observer  que  la  conjonc- 
tion hébraïque  jm,  ne  signifie  par  toujours  verum- 
tamen.  La  Vulgate  même,  d'après  les  Septante, 
l'exprime  deux  fois  par  utique,  à  la  fin  du  psaume 
lviii,  où  nous  lisons:  El  dicel  homo  :  Utique  est 
fructus  juslo  :  utique  est  Deus  judicans  eos  in  terra. 
Il  y  a  lieu  de  présumer  que  c'est  l'équivoque  de 
l'expression  exilus  morlis  ou  morlis  egressus,  qui 
a  fait  mettre  ici  verumtamen  ;  car  si  le  sens  était 
exitus  ou  egressus  a  morte,  cette  sortie  de  la  mort 
ferait  une  expression  de  salut  qui  serait  opposée 
au  coup  de  vengeance  marqué  dans  le  verset  qui 
vient  ensuite  :  Veruintamen  Deus  confringel.  Lad- 
vocat change  le  futur  en  prétérit  :  Utique  (ctiam) 
Deus  confregit  capul  inimicorum  suorum  ;  mais  le 
futur  est  essentiel  dans  le  sens  prophétique.  Le  vul- 
ncrabil  du  père  Houbigant  est  trop  faible.  Quand 
Dieu  frappe  dans  sa  colère  la  tète  de  ses  ennemis, 
ce  n'est  pas  seulement  pour  les  blesser,  mais  pour 
les  briser  :  Deus  confringel.  C'est  ainsi  que  Dieu 
a  brisé  les  chefs  des  Juifs  incrédules  en  détruisant 
leur  république  ;  c'est  ainsi  qu'il  a  brisé  les  chefs 
des  Romains  idolâtres,  en  détruisant  leur  empire. 

Verticem  capilli,  ou  selon  saint  Jérôme,  crinis, 
perambulantium  (ou  pcrambulanlis)  in  deliclis  suis. 
Le  père  Houbigant  craignant,  ce  semble,  qu'on 
ne  prit  verticem  capdli  pour  le  sommet  ou  la  pointe 
des  cheveux,  a  préféré  le  sens  de  l'interprète 
chaldéen,  qui  a  cru  voir  ici  evellel  capillos,  en 
prenant  le  mot  i---.,  vertxem,  au  sens  du  verbe 
ipip,  qui  signifierait  evellel.  Ladvocat  adopte  la 
même  idée  ;  en  ajoutant  néanmoins  qu'alors  il 
faudrait  lire  au  futur  ipi-'.  qu'il  traduit  cependant 
par  le  prétérit  avulsit.  Mais  Dieu  dans  ses  ven- 
geances ne  s'amuse  pas  à  couper  des  cheveux. 
Ladvocat,  avant  de  proposer  cette  idée  peu  digne 
du  sujet,  avait  très  bien  remarqué  que  l'expression 
de  l'hébreu,  verticem  capilli,  signifie  verticem  capil- 
losum,  tète  chevelue.  Dieu  brise  dans  sa  ven- 
geance les  tètes  chevelues  comme  les  tètes  rases. 
Le  texte  ajoute,  selon  la  Vulgate,  d'après  les 
Septante,  perambulantium  in  deliclis  suis,  ou  selon 
saint  Jérôme,  d'après  le  texte  hébreu,  perambu- 
lanlis  in  deliclis  suis.  Le  père  Houbigant  traduit  : 
eorum  qui  incedunl  in  deliclis  suis.  Ladvocat  en 
conservant  pcrambulanlis,  traduit  :  «  La  tête  che- 
«  velue  de  celui  qui  persistait  obstinément  dans 
c  ses  crimes.  » 
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\ .  25.  Dixit  Dominas  :  Ex  Basan  coivertam,  in 
converlam  projundum  maris,  ou  selon  saint  Jérôme, 
de  profundis  maris.  La  différence  vient  du  grec  où  on 
lit  s v  (5u0oU;  in  profundis,  pour  h.  [îuOûvi  e  profundis. 
Les  interprètes  sont  communément  fort  embar- 
rassés de  cette  parole  ;  ils  conviennent  assez  gé- 
néralement que  cela  fait  allusion  à  la  victoire  des 
Israélites  sur  le  roi  de  Basan,  et  à  la  merveille  du 
passage  de  la  mer  Rouge.  Mais  la  difficulté  est 
de  savoir  comment  ces  deux  événements  anciens 
ont  pu  être  être  ici  rappelés.  Pour  entendre  ceci 
relativement  au  sens  prophétique,  il  faut  se  rap- 
peler que,  comme  les  Égyptiens  furent  les  pre- 
miers ennemis  dont  Dieu  délivra  son  peuple  en  le 
faisant  passer  au  milieu  de  la  mer  Rouge,  les 
Amorrhéens  du  royaume  de  Basan  furent  les  der- 
niers dont  ils  eurent  à  triompher  avant  d'entrer 
dans  la  terre  promise.  Ces  deux  sortes  d'ennemis 
peuvent  ainsi  représenter  les  premiers  et  les  der- 
niers dont  l'Église  doit  triompher.  La  mer  Rouge 
où  les  Égyptiens  périrent,  et  d'où  Dieu  fit  sortir 
son  peuple  triomphant,  peut  représenter  cette  mer 
d'infidélité  qui  couvrait  la  terre  lorsque  Dieu  y  fit 
passer  son  Église,  qui  en  sortit  triomphante  tandis 
que  ces  ennemis  y  périrent.  De  même  les  Amor- 
rhéens du  royaume  de  Basan,  dont  Israël  eut  à 
triompher  à  la  fin  de  sa  course,  peuvent  repré- 
senter le  parti  puissant  de  l'Antéchrist  dont  l'Église 
triomphera  à  la  fin  des  siècles.  «  Le  Seigneur  a 
donc  dit  :  Je  «  retirerai  mon  peuple  de  Basan, 
comme  je  l'ai  «  retiré  du  fond  de  la  mei.  »  Je  ferai 


que  mon  Église  triomphera  de  ses  derniers  enne- 
mis comme  des  premiers. 

\.  24.  Ul  inlingalur  Cou  selon  saint  Jérôme, 
calcel)  pes  luus  in  sanguine,  lingua  canum  luorum 
ex  inimicis  ab  ipso,  ou,  selon  la  version  de  saint 
Jérôme,  a  lemetipso.  On  lit  dans  l'hébreu,  ynon, 
confringas  ou  confringalur,  d'où  saint  Jérôme  a 
tiré  calcel.  On  se  souvient  des  jugements  terri- 
bles que  Dieu  a  exercés  sur  les  Juifs  incrédules 
et  sur  les  derniers  restes  des  Romains  idolâtres  ; 
comment  il  a  répandu  sous  les  yeux  des  fidèles  le 
sang  des  Juifs  par  la  main  des  Romains,  et  celui 
des  Romains  par  la  main  des  barbares.  Au  der- 
nier jour,  Dieu  exercera  ses  vengeances  sur  les  en- 
nemis de  son  Église  par  le  glaive  de  sa  justice  aux 
yeux  des  saints  élevés  avec  lui  dans  la  gloire,  et 
il  livrera  les  méchants  en  proie  aux  démons  qui  se 
rassasieront  de  leur  sang,  selon  ce  qui  est  dit  dans 
l'Apocalypse,  que  tous  ceux  qui  auront  suivi  la 
bête,  c'est-à-dire  l'Antéchrist,  seront  tués  par  le 
glaive  de  celui  qui  est  assis  sur  le  cheval  blanc  et 
qui  est  a  ppelé  le  Verbe  de  Dieu,  et  que  tous  les 
oiseaux  se  rassasieront  de  leurs  chairs  (1}.  On  peut 
encore  observer  que  le  verset  24  Ul  intingatur 
semblerait  se  joindre  plus  naturellement  au  ver- 
set 22  Deus  confringel,  en  sorte  que  le  verset  23 
formerait  une  parenthèse  ;  mais  au  fond  le  sens 
serait  le  même,  les  trois  versets  regarderaient 
toujours  les  vengeances  du  Seigneur  sur  les  der- 
niers ennemis  de  son  Église. 


Version  Vulgate. 

25.  Viderunt  ingressus  tuos,  Deus,  ingressus  Dei  mei, 
Régis  mei  qui  est  in  sancto. 

26.  Praevenerunt  principes,  conjurcti  psallentibus,  in 
medio  juvencularum  tympanistriarum. 

27.  In  Ecclesiis  benedicite  Deo,  Domino,  de  fontiDus 
Israël. 

28.  Ibi  Benjamin  adolescentulus,  in  mentis  excessu  ; 
principes  Juda,  duces  eorum,  principes  Zabulon,  princi- 
pes Nephthali. 


Version  de  saint  Jérôme. 

25.  Viderunt  itinera  tua  Deus,  itinera  Dei  mei,  Régis 
mei  in  sancto. 

26.  Praecesserunt  cantores  eos  qui  post  tergum  psalle- 
bant,  in  medio  puellarum  tympanistriarum. 

27.  In  Ecclesiis  benedicite  Deo  Domino,  de  fontibus 
Israël. 

28.  Ibi  Benjam:r.  parvulus,  continens  eos  :  principes 
Juda  in  purpura  sua,  principes  Zabulon,  principes  Neph- 
thali. 


y.  Ie).  Viderunt  ingressus  tuos  Deus,  ou  selon 
saint  Jérôme,  itinera  tua.  Ce  prétérit  Viderunt 
embarrasse  le  père  H  oubigant  et  Ladvocat.  Le  père 
Houbigant  dit  :  Videanl  incessant  luum,  Deus. 
Ladvocat  :  Videnlur  incessus  lui.  Mais  dans  le 
langage  prophétique  le  prétérit  se  mêle  avec  le 
futur,  parce  que  l'Esprit  de  Dieu  présente  au 
prophète  les  événements  futurs  comme  s'ils 
étaient  déjà  passés  ;  ainsi  rien  n'empêche  de  con- 
server ici  ce  prétérit  Viderunt.  Le  père  Houbi- 
gant et  Ladvocat  ont  très  bien  remarqué  que  le 
mot  hébreu    rendu    ici    par  ingressus  et   itinera, 


REMARQUES 

signifie  proprement  incessus  :  «  On  a  vu  vos  pas  ; 


on  a  vu  votre  marche.  »  Il  ne  s'agit  ici  ni  d'une 
entrée  ni  d'un  voyage,  mais  d'une  marche  qui  est 
celle  de  l'arche  transportée  d'un  lieu  dans  un 
autre,  soit  de  la  maison  d'Obédédom,  dans  le 
tabernacle  qui  lui  est  préparé,  sur  la  montagne  de 
Sion,  soit  de  Rabbah  à  Jérusalem;  ou  plutôt  c'est 
la  marche  de  Dieu,  incessus  tuos,  Deus,  c'est-à-dire 
la  marche  de  Jésus-Christ  qui,  se  mettant  à  la  tète 
de  son  peuple,  le  fait  passer  de  la  terre  au  ciel  où 
il  est  allé  lui  préparer  le  lieu  qui  lui  est  destiné. 

Ingressus  Dei  mei;  selon  saint  Jérôme,  itinera  ; 
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Selon  le  père  Houbigant,  incessum;  selon  Ladvocat 
littéralement,  incessus  au  pluriel.  C'est  le  même 
mot  répété,  et  exprimant  la  marche  de  l'arche,  ou 
plutôt  celle  de  Jésus-Christ  même.  Le  pluriel  y 
convient,  parce  qu'autant  de  révolutions  que 
l'Église  éprouve  sur  la  terre,  sont  comme  autant 
de  stations  par  lesquelles  Jésus-Christ  la  fait  passer 
pour  la  conduire  de  la  terre  au  ciel. 

Régis  mei  qui  est  in  sancto.  Saint  Jérôme  à  la 
lettre,  Régis  mei  in  sancto.  Ladvocat  suppose  que 
ces  mots  in  sancto,  signifient,  sur  son  sanctuaire, 
c'est-à-dire,  sur  son  arche.  Mais  il  est  évident  que 
l'arche  n'est  pas  le  sanctuaire.  S'il  a  cru  devoir 
entendre  ainsi  le  texte,  parce  que  l'arche  n'était 
pas  actuellement  dans  le  sanctuaire  vers  lequel  on 
la  conduisait,  il  eût  peut-être  été  mieux  d'observer 
que  l'expression  de  l'hébreu,  «npa,  pourrait  signi- 
fier in  sanclum  :  La  marche  de  mon  Dieu  et  de 
mon  roi  vers  le  sanctuaire  où  il  a  fixé  sa  demeure. 
Le  sanctuaire  terrestre  représente  ici  le  sanctuaire 
céleste  vers  lequel  Jésus-Christ  est  monté,  où  il 
fait  éclater  sa  gloire,  et  d'où  il  attire  à  lui  son 
Église.  On  verra  la  même  préposition  dans  le 
même  sens  au  verset  34. 

^.  26.  Prœvenerunl  principes  ;  ou,  selon  saint 
Jérôme,  Prœcesserunt  canlores.  Le  même  mot 
hébreu  onu ,  diversement  prononcé,  peut  signifier 
l'un  et  l'autre.  Le  père  Houbigant  et  Ladvocat 
préfèrent  canlores,  comme  s'accordant  mieux  avec 
la  suite.  Les  chantres  qui  tiennent  ici  le  premier 
rang,  et  qui  célèbrent  la  gloire  du  Seigneur  en 
publiant  ses  œuvres,  et  selon  l'expression  des 
Septante  et  la  Vulgate,  les  princes  ou  les  chefs  du 
peuple  de  Dieu,  peuvent  ici  représenter,  selon  la 
pensée  de  saint  Augustin,  les  apôtres  mêmes  et 
les  autres  ministres  de  l'Évangile,  qui  conduisent 
le  peuple  fidèle,  et  dont  la  voix  annonce  les 
œuvres  du  Seigneur  et  attire  à  leur  suite  la  multi- 
tude des  fidèles  qui  croient  à  leur  parole.  La  suite 
va  confirmer  cette  idée. 

Conjuncli  psallentibus  ;  ou,  selon  saint  Jérôme, 
eos  qui  posl  lergum  psalleba.nl;  ou  plus  littérale- 
ment rendu  par  postea  cilhari^anles,  comme  l'ex- 
prime le  père  Houbigant  ;  ou  par  instrumenta 
puisantes,  comme  le  traduit  Ladvocat.  Les  Sep- 
tante semblent  avoir  pris  l'hébreu  au  sens  de  posl 
psallenles,  comme  si  les  chantres  eussent  marché 
après  ceux  qui  jouaient  des  instruments.  Mais 
l'hébreu  paraît  signifier  plus  naturellement  qu'au 
contraire  les  chantres  marchaient  devant,  et  étaient 
suivis  de  ceux  qui  jouaient  des  instruments,  comme 
l'exprime  saint  Jérôme.  Ces  joueurs  d'instru- 
ments, qui  suivent  les  chantres,  peuvent  repré- 
senter, selon  la  pensée  des  pères,  la  multitude  des 
fidèles,  qui  louent  Dieu  non-seulement  de  la  voix, 
mais  encore  par  les  bonnes  œuvres  auxquelles 
servent  nos  corps,  qui  sont  comme  lesinstruments 


que  nos  âmes  touchent  pour  taire  retentir  ces 
sons  harmonieux,  en  marchant  à  la  suite  des 
apôtres  et  des  autres  ministres  de  l'Évangile  : 
Preevenerunt  aposloli,  dit  saint  Augustin,  ut  populi 
sequerentur.  Sous  un  autre  point  de  vue,  ces 
joueurs  d'instruments  peuvent  représenter  plus 
particulièrement  encore  les  martyrs  et  ceux  qui  à 
leur  suite  embrassent  les  austérités  de  la  péni- 
tence ;  les  uns  louent  Dieu  en  livrant  leur  corps 
aux  tourments  pour  la  défense  de  la  foi,  et  les 
autres  en  le  macérant  pour  dompter  leurs  pas- 
sions ;  la  suite  va  confirmer  cette  idée. 

In  medio  juvencularum  (ou,  selon  saint  Jérôme 
puellarum)  lympanislriarum.  Ladvocat  conserve 
cette  expression  en  observant  cependant  que  l'hé- 
breu pourrait  aussi  signifier,  in  medio,  puellœ  tjrm- 
panistriœ:  c'est-à-dire,  que  ces  jeunes  filles  auraient 
pu  marcher  entre  les  chantres  et  les  joueurs  d'instru- 
ments, ou  au  milieu  de  ceux  qui  jouaient  des  ins- 
truments ;  mais  il  pense  qu'elles  étaient  encore 
plus  avantageusement  placées  autour  de  ceux-ci, 
en  sorte  qu'ils  étaient  au  milieu  d'elles  :  in  medio 
puellarum  lympanislriarum  ;  c'est  bien  aussi  le 
sens  le  plus  naturel  de  l'hébreu;  le  son  des  ins- 
truments de  ces  jeunes  filles  devait  produire  plus 
d'éclat  autour  de  cette  troupe.  Le  père  Houbigant 
préfère  aussi  ce  sens  en  disant  :  In  medio  puella- 
rum tympana  pulsaniium.  Les  jeunes  filles  ainsi 
séparées  des  hommes,  et  louant  Dieu  par  le  son 
de  leurs  timbales,  peuvent  représenter  les  vierges 
qui  sont  la  portion  la  plus  précieuse  du  troupeau 
de  Jésus-Christ  et  qui,  séparées  des  hommes  par 
état,  louent  Dieu  par  la  mortification  de  leurs 
sens  ;  car,  selon  la  pensée  de  saint  Augustin, 
c'est  ce  que  marque  le  son  de  ces  timbales  qui 
ne  résonnent  que  lorsqu'on  les  frappe  :  T/mpa- 
nisiriarum,  hoc  est,  edomila  Deum  laudanlium. 

f.  27.  In  Ecclesiis  benedicile  Deo  Domino,  de 
fontibus  Israël  ;  ou,  comme  on  le  lit  dans  la  version 
de  saint  Jérôme  :  In  Ecclesiis  benedicile  Deo  : 
Domino,  de  fontibus  Israël  ;  en  sorte  que  Deo  ap- 
partient au  premier  vers,  et  Domino,  au  second. 
Ladvocat  traduit  :  In  choris  benedicunl  Deo,  Do- 
mino, (qui  sunt)  ex  fonte  Israël.  Mais  le  texte 
hébreu  ne  parle  point  ici  de  chœurs,  et  rien 
n'oblige  de  changer  ici  l'impératif  benedicile,  pour 
y  subsister  benedicunl.  Le  père  Houbigant  dit  très 
bien  :  In  convenlibus  benedicile  Deo.  Il  s'agit  ici 
des  troupes  formées  par  chaque  tribu  rassemblée. 
L'expression  de  fonte  Israël  parait  assez  bien  con- 
venir. Cette  invitation  s'adresse  à  tous  ceux  qui 
sont  nés  d'Israël,  ou  plutôt  cette  expression  extra- 
ordinaire paraît  ici  mystérieuse.  Cette  source 
d'Israël,  de  fonte  Israël,  parait  être  précisément 
celle  que  le  prophète  Zacharie  annonce  comme 
devant  être  un  jour  ouverte  pour  la  purification 
du  pécheur  ;  Eril  fons  païens  in  ablulioncm  pec- 
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caloris(i).  C'est  celle  des  eaux  sacrées  du  baptême, 
où  nous  renaissons  en  devenant  enfants  d'Israël 
selon  l'esprit.  C'est  donc  à  tous  ceux  qui  ont  reçu 
dans  cette  source  une  nouvelle  naissance  que  s'a- 
dresse cette  invitation.  Le  mot  Domino  répond 
encore  ici  au  mot  Adonai,  que  le  père  Houbigant 
exprime  ici  par  Domino  meo,  mais  qui  se  traduit 
plus  communément  par  Dominus,  le  souverain 
Maître  :  «  Bénissez  Dieu  dans  les  assemblées  ; 
«  bénissez  le  souverain  maître,  vous  tous  qui 
a  sortez  de  la  source  d'Israël;  »  c'est-à-dire,  vous 
tous  qui,  régénérés  dans  les  eaux  sacrées  du 
baptême,  êtes  devenus  enfants  d'Israël  selon 
l'esprit. 

jh  28.  Ibi  Benjamin  adolescentulus  (ou,  selon 
saint  Jérôme,  parvulus)  in  menlis  excessu,  ou, 
selon  saint  Jérôme,  conlinens  eos.  Ladvocat  et  le 
père  Houbigant  traduisent  aussi  dans  le  même 
sens,  imperans  eis.  Le  mot  hébreu  mi  peut  pro- 
duire ces  différents  sens  en  le  prenant  selon  deux 
leçons  différentes.  Les  Septante  le  prenaient  du 
verbe  m-,  qui  paraît  inusité  à  l'actif,  mais  dont  le 
passif  m-i:,  signifie  soporalus  fuit,  ou  fuit  inexlasi, 
ce  que  notre  Vulgate  exprime  par  in  mentis  excessu. 
Comme  ce  sens  paraît  ici  fort  extraordinaire, 
Aquila  a  cru  que  ce  mot  on  pouvait  se  prendre 
de  m-i,  dominalus  est,  avec  le  pronom  a,  eorum; 
il  traduit  donc  dominans  eorum  ;  d'où  saint  Jé- 
rôme a  formé  conlinens  eos,  et  d'où  le  père  Hou- 
bigant et  Ladvocat  tirent  imperans  eis.  On  sup- 
pose donc  que  dans  cette  marche  de  l'arche,  la 
tribu  de  Benjamin  avait  une  prééminence  qu'elle 
partageait  avec  la  tribu  de  Juda;  peut-être  à  cause 
de  l'union  intime  de  ces  deux  tribus. 

Principes  Juda,  duces  eorum,  ou,  selon  saint 
Jérôme,  in  purpura  sua.  On  lit  dans  l'hébreu  le 
mot  nncn,  leur  pourpre,  qui  ne  se  trouve  qu'ici. 

Principes  Zabulon ,  principes  Nephlhali.  Cela 
est  clair  ;  mais  la  difficulté  est  de  savoir  pourquoi 
ces  quatre  tribus  sont  ici  nommées  par  préférence 
aux  autres.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  relative- 
ment au  sens  littéral,  n'est  que  pure  conjecture. 
On  conçoit  bien  que  Juda  y  est  à  cause  de  sa 
prééminence  entre  les  autres  tribus,  et  Benjamin 
peut  être  à  cause  de  sa  liaison  intime  avec  Juda; 


mais  pourquoi  Zabulon  et  Nephlhali!  Le  sens 
prophétique  semble  nous  offrir  la  raison  de  ce 
choix. 

Les  saints  pères  ont  reconnu  ici  dans  Benjamin 
saint  Paul  qui  était  de  cette  tribu  :  il  paraît  ici 
le  premier  comme  apôtre  des  gentils  ;  car  comme 
le  royaume  de  Dieu  fut  alors  enlevé  aux  Juifs  qui 
s'en  étaient  rendus  indignes,  et  transporté  aux  gen- 
tils qui  y  furent  appelés  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
le  Saint-Esprit  nous  découvre  ici  particulièrement 
les  gentils  appelés  à  la  foi  par  la  prédication  des 
apôtres  ;  et  à  leur  tête  il  nous  montre  saint  Paul 
leur  apôtre,  issu  de  la  tribu  de  Benjamin.  L'épi- 
thète  parvulus  lui  convient,  parce  que  sa  tribu 
était  la  dernière  des  douze,  et  qu'il  s'appelle  lui- 
même  le  dernier  des  apôtres  (2).  Minimus  aposlo- 
lorum.  L'expression  même  in  mentis  excessu, c'est- 
à-dire  in  exlasi,  lui  convient  aussi  parfaitement  à 
cause  de  ce  ravissement  dans  lequel  il  fut  enlevé 
jusqu'au  troisième  ciel.  Il  est  remarquable  que  le 
terme  hébreu  D-n  ou  dvu,  à  la  lettre  soporatus, 
ou  dvo,  in  sopore,  fait  précisément  allusion  au 
mot  no-nn  dont  Moïse  se  sert  dans  la  Genèse  pour 
marquer  le  sommeil  mystérieux  d'Adam  et  celui 
d'Abraham  (3);  en  sorte  que  rien  ne  pouvait  mieux 
caractériser  saint  Paul  que  ces  trois  expressions 
réunies  :  Benjamin  parvulus  in  sopore  ou  in  exlasi. 
La  tribu  de  Juda  produisit  trois  apôtres  entre  les 
douze  ;  ce  sont  ceux  qui  sont  appelés  les  frères  de 
Jésus,  comme  étant  ses  parents  selon  la  chair  : 
Jacques,  Simon  et  Jude.  Les  autres  étaient  Ga- 
liléens  ;  et  l'Évangile  nous  marque  positivement 
que  ce  fut  en  prêchant  dans  cette  partie  de  la  Ga- 
lilée où  était  le  pays  de  Zabulon  et  de  Nephthali(<\) 
que  Jésus-Christ  appela  à  sa  suite  Pierre  et  André, 
Jacques  et  Jean.  Ainsi  à  la  tête  des  fidèles  appelés 
particulièrement  d'entre  les  gentils,  on  voit  saint 
Paul  issu  de  la  tribu  de  Benjamin,  et  les  douze 
apôtres  issus  des  tribus  de  Juda,  de  Zabulon  et 
de  Nephthali.  Bossuet,  dans  ses  notes  sur  les 
psaumes,  ne  manque  pas  de  faire  cette  remarque 
d'après  Théodoret  :  His  tribuum  nominibus  vult 
Theodorelus  aposlolos  designari  :  fralres  Domini 
ex  Juda,  reliquos  e  Galilœa,  ubi  Zabulon  et 
Nephlhali,  addi  in  Benjamino  Paulum. 


Version  Vulgate. 

29.  Manda,  Deus,  virluti  tuse  :  confirma  hoc,  Deus, 
quod  operatus  es  in  nobis. 

30.  A  templo  tuo  in  Jérusalem,  tibi  offerent  reges  mu- 
nera. 

ji.  Increpa  feras  arundinis,  congregatio  taurorun  in 
vaccis  populorum  :  ut  excludant  eos  qui  probati  sunt 
argento  :  dissipa  gentes  quae  bella  volunt. 


Version  de  saint  Jérôme. 

29.  Praecepit  Deus  tuus  de  fortitudine  tua  :  conforta, 
Deus,  hoc  quod  operatus  es  in  nobis. 

jo.  De  templo  tuo  quod  est  in  Jérusalem,  tibi  offerent 
reges  munera. 

;i.  Increpa  bestiam  calami,  congregatio  fortium  in 
vitulis  populorum  calcitrantium  contra  rotas  argenteas  : 
disperge  populos  qui  bella  volunt. 


(  1)  Zach.  xiii.  2. 
(2)  Co>\  \\.  9. 


(j)Gc'h.  11.    21.    Immisit    Dominus    Deus    soporem 
Adam.  Ibid.,  xv.  12.  Sopor  irruit  super  Abram. 
(4)  Mail.  iv.  ij.  et  seqq. 
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f.  29.  Manda,  Dcus,  virtuli  lace,  ou,  selon  saint 
Jérôme,  Prœcepit  Dcus  liais  de  foriiiudine  tua. 
C'est  ainsi  qu'on  lit  aujourd'hui  dans  l'hébreu  ; 
mais  comme  cela  détruit  le  parallèle  de  ce  membre 
avec  le  suivant,  et  qu'il  est  peu  naturel  que  le 
psalmiste  apostrophe,  dans  celui-ci,  Israël,  sans 
le  nommer,  pour  apostropher  ensuite  dans  le  sui- 
vant, Dieu  même,  en  le  nommant;  le  père  Houbi- 
gant et  Ladvocat  pensent  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance, qu'il  y  a  ici  faute  de  copiste.  Ils 
diffèrent  seulement  en  ce  que  le  père  Houbigant 
suppose  qu'au  lieu  de  -r,-  -,trnn ,  Deus  luus  fortilu- 
dini  luce,  il  faudrait  lire  -\r/-i  vos  ,  Deus  meus  for- 
tiludiniluœ,  en  exprimant  la  préposition  ;  au  lieu 
que  Ladvocat  s'en  tient  à  la  leçon  des  Septante 
vy  c>nbK  ,  Deus,  forliïudini  luœ,  sans  préposition. 
L'un  et  l'autre  conviennent  que  le  mot  n:x  doit  se 
prendre  à  l'impératif  Manda  ;  ce  verbe  n'exige 
pas  la  préposition  ;  et  le  parallèlj  du  membre  sui- 
vant suppose  que  c'est  bie  1  sti'-n  ,  Deus,  sans  pro- 
nom dans  les  deux  membres. 

Confirma  hoc,  Deus  (ou,  félon  saint  Jérôme, 
Conforta,  Deus,  hoc  ),  quod  operalus  es  in  nobis  ;  ou 
plus  littéralement  selon  l'hébreu  nobis,  au  datif, 
comme  l'expriment  Ladvocat  et  le  père  Houbigant. 
Les  deux  sens  convieni  ent  également.  Dieu  agit 
pour  son  peuple  en  agissant  dans  son  peuple  ;  il  agit 
pour  nous  en  agissant  en  nous  par  sa  grâce  qui 
fait  en  même  temps  éclater  sa  puissance  et  sa  mi- 
séricorde. L'œuvre  de  Jésus-Christ  en  nous  et 
pour  nous,  c'est  l'œuvre  de  notre  rédemption. 

y.  30.  A  lemplo  luo  in  Jérusalem,  ou,  selon  saint 
Jérôme,  quod  est  in  Jérusalem.  L'hébreu  n'exprime 
pas  ces  deux  mots  quod  est,  mais  permet  de  les 
sous-entendre.  La  difficulté  ici  est  de  savoir  à 
quoi  se  rapporte  ce  membre  ;  c'est  sur  quoi  les 
interprètes  varient.  Les  uns  le  joignent  au  membre 
suivant,  de  manière  que  ces  deux  vers  forment 
ensemble  une  strophe  entièrement  séparée  de  la 
précédente  ;  c'est  le  sentiment  du  père  Houbi- 
gant qui  traduit  :  Propler  lemplum  tuum,  afferant 
Jérusalem  ad  le  munera  reges.  Les  autres  séparent 
ces  deux  verset  prétendent  que  le  premier  appar- 
tient du  moins  en  partie  à  la  strophe  précédente  ; 
c'est  le  sentiment  de  Ladvocat  qui  traduit  :  Con- 
firma, Deus,  hoc  quod  operalus  es  nobis  de  sanctuario 
luo.  In  Jérusalem  reges  afférent  ad  le  munera. 
Dans  sa  remarque,  il  propose  aussi  de  traduire 
avec  Symmaque,  propler  lemplum  tuum  supra  Jéru- 
salem, laissant  à  sous-entendre,  œdificandum,  et 
alors  cela  se  joindrait  au  vers  suivant.  Mais  rien 
n'oblige  de  s'écarter  du  sens  des  Septante  et  de 
la  Vulgate  :  .4  lemplo  luo  in  Jérusalem,  ou,  selon 
saint  Jérôme,  De'  lemplo  luo  quod  est  in  Jérusalem; 
ou  selon  l'hébreu,  supra  Jérusalem,  parce  que  le 
temple  du  Seigneur  était  sur  la  montagne  de  Sion, 
S.    13.  —  T.   VI. 


ROUES 

et  ainsi  élevé  au-dessus  de  Jérusalem.  Comme  le 
temple  n'était  point  encorj  bâti  du  temps  de  Da- 
vid, Ladvocat  a  voulu  y  substituer  de  sanctuario 
luo;  il  va  môme  plus  loin,  car  il  prétend  que  ce 
sanctuaire  est  l'arche,  comme  il  l'a  déjà  dit  ;  mais 
il  est  évident  que  l'arche  n'est  ni  le  sanctuaire  ni 
le  temple.  Le  temple  fut  le  palais  de  Dieu  ;  le 
tabernacle  était  son  palais  avant  que  le  temple  fut 
bâti,  et  en  effet  il  fut  quelquefois  désigné  sous  le 
nom  de  temple.  Ladvocat,  dans  sa  récapitulation, 
semble  rapporter  ces  mots  à  ceux  qui  précèdent 
immédiatement,  comme  si  le  sens  était  quod  ope- 
ralus es  nobis  a  lemplo  luo  ;  mais  cela  peut  encore 
mieux  se  rapporter  au  mot  confirma  qui  précède  : 
confirma,  Deus,  hoc  quod  operalus  es  nobis  a  lem- 
plo luo  quod  est  super  Jérusalem.  «  O  Dieu,  com- 
«  mandez  à  votre  puissance,  et  affermissez,  ô 
«  Dieu,  ce  que  vous  avez  opéré  en  notre  faveur; 
«  affermissez-le  de  votre  temple  qui  es»,  au-des  us 
«  de  Jérusalem.  »  Déjà  le  prophète  a  élevé  deux 
fois  nos  yeux  vers  le  sanctuaire  céleste  où  Jésus- 
Christ  est  entré  ;  Dieu,  dit-il,  est  dans  son  sanc- 
tuaire :  Deus  in  loco  sanclo  suo.  C'est  mon  Dieu, 
c'est  mon  roi  qui  est  dans  mon  sanctuaire  :  Reeis 
met  in  sanclo  ou  in  sanctum.  C'est  donc  de  là, 
c'est  de  ce  temple  céleste  que  nous  devons,  avec 
le  prophète,  attendre  et  solliciter  le  secours  de 
Jésus-Christ  qui  y  réside  :  Confirma,  Deus,  hoc 
quod  operalus  es  nobis,  a  lemplo  luo  quod  est  super 
Jérusalem.  Jérusalem  peut  ici  représenter  l'Église 
du  ciel  au-dessus  de  laquelle  Dieu  fait  éclater  sa 
gloire  infiniment  supérieure  à  celle  des  anges  et 
des  saints. 

Tibi  ofl'erenl  reges  munera.  C'est  ce  qu'on  a  vu 
chez  les  Juifs,  lorsqu'en  certaines  circonstances, 
néanmoins  assez  rares,  les  rois  des  nations  ont 
envoyé  des  offrandes  au  temple  du  Seigneur  dans 
Jérusalem.  Mais  c'est  ce  que  l'on  a  vu  bien  plus 
parfaitement  accompli  dans  l'Église,  lorsque  les 
empereurs,  et  après  eux  les  rois  des  différentes 
nations,  ont  successivement  embrassé  la  foi,  et 
rendu  hommage  à  Dieu  par  les  dons  qu'ils  ont 
faits  à  son  Église. 

v.  }i.  Increpa  feras  arundinis,  ou.  selon  saint 
Jérôme,  besliam  calami.  Ce  sont  assurément  ici 
des  ennemis  d'Israël  ;  mais  quels  sont-ils?  Lad- 
vocat, qui  ne  pense  qu'aux  Ammonites,  croit  que 
ce  sont  eux  ;  mais  le  coup  était  porté  ;  ils  étaient 
vaincus,  et  l'armée  d'Israël  revenait  victorieuse; 
ce  n'était  plus  le  tjmps  de  demander  que  Dieu 
frappât  ses  peuples.  Le  père  Houbigant  pense 
que  ce  sont  les  Égyptiens,  parce  que  la  bète  qui 
se  plaît  dans  les  roseaux,  c'est  surtout  l'hippopo- 
tame ou  le  crocodile,  qui  se  plaisent  l'un  et  l'autre 
dans  les  roseaux  du  Nil  ;  mais  David  n'avait  alors 
aucun  sujet  de  se  plaindre  d'eux  ;  et  dans  la  suite 
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ces  peuples,  ne  lurent  pas  les  plus  grands  enne- 
mis d'Israël,  pour  que  le  prophète  conjure  Dieu 
de  les  frapper  et  de  les  réprimer.  D'autres  pen- 
sent, avec  assez  de  vraisemblance,  que  ce  sont 
bien  plutôt  les  Assyriens  et  les  Chaldéens,  qui 
furent  en  effet  les  plus  grands  ennemis  d'Israël, 
et  qui  habitaient  des  pays  arrosés  par  de  grands 
Heuves,  le  Tigre  et  l'Euphrate.  Mais  dans  le  sens 
prophétique,  cette  bête  féroce  qui  se  plaît  dans 
les  roseaux,  est  assez  visiblement  ce  béhémolh  qui, 
selon  Job,  repose  en  effet  au  milieu  des  ro- 
seaux (i),  et  dont  le  nom  signifie  en  hébreu  la 
bêle;  c'est  cette  bête  monstrueuse  dont  parle  saint 
Jean,  et  dont  il  dit  (2)  qu'elle  était,  qu'elle  nest 
plus  et  quelle  remontera  de  l'abîme.  Elle  était  au 
temps  des  empereurs  païens  ;  c'était  l'empire  ro- 
main idolâtre,  qui  pendant  trois  siècles  a  persécuté 
Jésus-Christ.  Ce  monstre  n'est  plus  depuis  que  le 
paganisme  est  détruit,  et  que  les  empereurs 
mêmes  ont  embrassé  la  foi;  mais  il  remontera  de 
l'abîme,  il  renaîtra  du  milieu  des  nations  infidèles 
qui  s'uniront  un  jour  pour  former  ensemble  l'em- 
pire antichrétien.  C'est  donc  contre  ces  persécu- 
teurs et  ces  oppresseurs  du  peuple  fidèle  que  le 
prophète  réclame  ici  la  justice  du  Seigneur.  In- 
crepa  bestiam  calami. 

Congre  galio  laurorum  in  vaccis  populorum,  ou 
selon  saint  Jérôme,  Congregatio  fortium  in  vitulis 
populorum.  Comme  le  prophète  a  commencé  par 
une  similitude  prise  des  animaux,  il  est  assez  vrai- 
semblable qu'il  continue  dans  le  même  sens  : 
Increpa  bestiam  calami,  congregalionem  laurorum. 
Les  prophètes  embrassant  souvent  en  peu  de 
mots  une  vaste  étendue  de  siècles,  distinguée  par 
différentes  révolutions,  il  est  assez  vraisemblable 
que  dans  le  sens  prophétique  ce  monstre  unique, 
bestiam  calami,  est  fort  différent  de  cette  assem- 
blée de  taureaux,  congregalionem  laurorum  :  ce 
monstre  habitant  des  roseaux  peut  ici  marquer 
particulièrement  l'empire  romain  idolâtre,  qui 
comme  l'égyptien  a  été  le  premier  ennemi  d'Israël, 
c'est-à-dire,  de  l'Eglise  ;  et  Dieu  l'a  frappé,  en 
détruisant  cet  empire  idolâtre.  Mais  à  la  fin  des 
temps  ce  monstre,  selon  saint  Jean,  remontera  de 
l'abîme,  il  reparaîtra  dans  l'empire  antichrétien  ; 
et  saint  Jean  nous  découvre  (5)  que  dans  les  der- 
niers jours  ce  monstre  excitera  les  rois  de  toute  la 
terre  à  se  rassembler,  c'est-à-dire,  à  s'unir  à  lui, 
pour  le  combat  au  grand  jour  du  Dieu  tout-puissant. 
Cette  conspiration  des  rois  de  toute  la  terre  avec 
l'Antéchrist  à  la  fin  des  temps,  pourrait  donc  être 
représentée  par  cette  assemblée  de  taureaux  joints 
à  ce  monstre  qui  habite  les  roseaux.  Increpa  bes- 
tiam calami,  congregalionem  laurorum. 

In  vaccis  (ou  selon  saint  Jérôme,  in  vitulis)  popu- 


lorum. La  différence  dans  l'hébreu  n'est  que  du 
masculin  au  féminin.  Les  Septante  ont  apparem  - 
ment  lu  au  féminin  r—.vz,  in  vaccis,  au  lieu  que 
saint  Jérôme  a  lu  comme  nous  au  masculin  '-:;•;. 
in  l'ilulis.  Le  père  Houbigant  traduit  coitionem 
fortium  simul  et  currus  populorum  ;  il  suppose  que 
le  mot  >^;y  est  pris  ici  pour  currus  :  mais  outre  que 
ce  serait  plaustra,  il  faut  encore  observer  que 
dans  ce  sens  même  il  faudrait  revenir  au  féminin 
mSiy.  Ladvocat  a  d'abord  présenté  le  même  sens  ; 
il  revient  ensuite  au  sens  naturel  du  masculin  '-:?. 
en  traduisant  cum  vitulis  ;  mais  il  suppose  que  ces 
veaux  sont  des  idoles.  C'est  perdre  de  vue  la 
similitude  que  le  prophète  a  commencée  avec  le 
verset,  et  qu'il  continue  jusqu'à  la  fin.  Increpa 
bestiam  calami,  congregalionem  laurorum  cum 
vitulis  populorum.  S'il  a  bien  pu  comparer  le 
peuple  ennemi  d'Israël  à  un  monstre  habitant  des 
roseaux,  bestiam  calami,  il  a  bien  pu  comparer  à 
des  taureaux  les  rois  alliés  de  ce  peuple  et  mar- 
chant avec  lui  contre  Israël,  congregalionem  tau- 
rorum  ;  et  s'il  a  comparé  ces  rois  infidèles  à  des 
taureaux,  il  a  bien  pu  comparer  leurs  armées  à  des 
veaux,  cum  vitulis  populorum  :  cela  se  suit  si  natu- 
rellement, qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'y  chercher  un 
autre  sens.  Cette  conspiration  des  ennemis  d'Israël 
est  l'image  de  celle  que  saint  Jean  nous  découvre 
vers  la  fin  des  temps. 

Ut  excludanl  eos  qui  probali  sunl  argento,  ou 
selon  saint  Jérôme,  calcilranlium  conlra  rolas 
argenleas.  Pour  entendre  cela,  il  faut  se  rappeler 
les  violences  exercées  par  les  Assyriens  et  les 
Chaldéens  sur  les  enfants  d'Israël  et  de  Juda.  Ces 
peuples  infidèles  renversèrent  ces  deux  royaumes, 
les  brisèrent,  les  mirent  en  pièces,  en  enlevèrent 
les  fragments,  les  dispersèrent  parmi  eux,  et  les 
foulèrent  aux  pieds  en  les  tenant  sous  l'oppres- 
sion ;  les  justes  tels  que  Tobie,  Daniel  et  les 
autres,  étaient  comme  des  fragments  d'argent  sous 
les  pieds  de  ces  monstres  cruels.  Ainsi  lorsqu'à  la 
fin  des  siècles  les  ennemis  de  l'Église  joints  à 
l'Antéchrist  feront  éclater  contre  ses  fidèles  la 
plus  vive  persécution,  les  fidèles  ainsi  opprimés 
sous  la  puissance  de  leurs  ennemis  seront  comme 
des  fragments  d'argent  foulés  aux  pieds  par  ces 
peuples.  C'est  contre  ces  violences  que  le  prophète 
animé  par  l'esprit  de  Dieu  sollicite  la  justice  de 
Dieu  :  Increpa  bestiam  calami,  congregalionem 
laurorum  in  vitulis  populorum  conculcantium  frag- 
menta argenli. 

Dissipa  génies  quœ  bella  volunl  :  ou  selon  saint 
Jérôme  :  Dispcrgc  populos  qui  bella  volant.  Le 
père  Houbigant  conserve  l'expression  de  la  Vul- 
gate.  Ladvocat  dit  :  Dissipa  génies  quœ  bcllis 
delectanlur.  C'est  le  même  sens.  Au  lieu  de  rentes. 


(1)  Jcb   xl.  16.  —  (2)  Apoc.  xvii.  3. 


(  j)  Ajtw.  xvi.   14  e/  10. 


DISSERTATION   SUR  LE   PSAUME  EXSURGAT 


559 


on  lit  dans  l'hébreu  populos,  comme  l'exprime 
saint  Jérôme.  Le  prophète  demande  que  Dieu 
fasse  cesser  les  violences  dont  il  vient  de  parler, 
et  c'est  ce  que  Dieu  achèvera  d'accomplir  au  der- 


nier jour,  en  dissipant  cette  dernière  confédération 
que  l'Antéchrist  aura  suscitée  contre  l'Église,  et 
frappant  d'un  anathème  éternel  tous  les  ennemis 
de  son  peuple. 


Version  Vu  hâte. 

;  2.  Venient  legati  e\  /Egypto  :  .Etliiopia  prasveniet 
inanus  ejus  Deo. 

?;.   Régna  terras,  cantate    Deo  :  psallile  Domino. 

;4.  Psallite  Deo,  qui  ascendit  super  caslum  caeli  ai 
orientem  :  ecce  dabit  voci  suas  vocem  virtutis. 

jç.  Date  gloriam  Deo  :  super  Israël  magnificentia  ejus, 
et  virtus  ejus  in  nubibus. 

j6.  Mirabilis  Deus  in  sanctis  suis  :  Deus  Israël  ipse 
dabit  virtutem  et  fortitudinem  plebi  suas  :  benedictus 
Deus. 


Version  de  saint  Jétômë. 

;2.  Oll'erantur  velociter  ex  .Egypto  :  .-Etliiopia  festinet 
darc  manus  Deo. 

;,'.   Régna  terras,  cantate  Deo  ;  canite  Domino. 

;-4.  Qui  ascendit  super  caslum  casli  a  princip;o  :  cccc 
dabit  voci  suas  vocem  fortitudinis. 

3v  Date  gloriam  Deo  :  super  Israël  magnificentia  ejus 
et  fortitudo  ejus  in  caslis. 

56.  Terribilis  Deus  de  sanctuario  suo  :  Deus  Israël 
ipse  dabit  fortitudinem  et  robur  populo  :  benedictus 
Deus. 


REMARQUES 


v.  52.  Vc nient  legati  (ou  selon  saint  Jérôme, 
Ojferantur  velociter)  ex  JEgyplo.  Le  même  mot 
hébreu  vns>  peut  également  se  prendre  à  l'actif 
Venient  ou  Veniant,  ou  au  passif  Offerenlur  ou 
Ofcranlur.  Le  mot  suivant  n>:o-o;n,  que  les  Septante 
ont  pris  ici  au  sens  de  legati,  ne  se  trouve  point 
ailleurs  ;  on  suppose  qu'il  signifie  des  princes  ou 
des  grands  ;  on  prétend  que  c'est  de  ce  même  mot 
qu'est  dérivé  le  nom  d'Asmonéens,  qui  fut  donné 
aux  princes  des  Juifs  sous  lessuccesseursd'Alexan- 
dre.  Le  père  Houbigant  traduit,  Veniant  optimales 
ex  Egypto.  Ladvocat  traduit  plus  littéralement, 
Venient.  Cependant  comme,  dans  le  sens  histo- 
rique, il  n'ose  dire  que  ce  soit  une  prophétie,  il 
revient  dire  que  ce  pourrait  n'être  qu'un  souhait. 
Il  observe  très  bien  que  saint  Jérôme  en  traduisant 
velociter,  n'a  fait  que  suivre  l'exemple  d'Aquila,  et 
que  vraisemblablement  l'un  et  l'autre  ont  cru  voir 
ici  un  dérivé  du  mot  win,  feslinavit. 

Aïlhiopia  prœveniet  manus  ejus  Deo,  ou  selon  le 
grec ,  prcelendet  manum  suam  Deo ,  ou  selon 
saint  Jérôme,  festinet  dare  manus  Deo.  Le  même 
mot  hébreu  ynn  peut  également  signifier  festinet 
ou  festinabil  dare.  Le  père  Houbigant  qui  a  pris 
l'optatif  dans  le  premier  membre,  le  prend  aussi 
dans  le  second  :  Ailhiops  afferal  cilo  ad  Deum 
manus  suas.  Ladvocat  traduit  :  Chus  accurrere 
faciel  manus  suas  Deo.  Il  conserve  ici  le  terme 
hébreu  Chus,  parce  que  ce  mot  parait  équivoque; 
on  le  prend  communément  pour  Aïlhiopia;  mais 
il  semble  quelquefois  désigner  certains  peuples 
d'Arabie  qui  habitaient  à  l'orient  de  la  mer  Rouge  ; 
et  Ladvocat  croit  que  ce  sont  précisément  ceux-là 
dont  il  s'agit  ici  comme  plus  voisins  de  la  Pales- 
tine, les  Éthiopiens  lui  paraissant  trop  éloignés. 
Mais  c'est  peut-être  précisément  parce  qu'ils  sont 
éloignés,  qu'il  s'agit  ici  d'eux  par  préférence, 
relativement  au  sens  prophétique  ;  car  la  même 
difficulté  qui  embarrasse  également  Ladvocat  et 
le  père  Houbigant  dans  le  membre  précédent, 
revient  encore  dans  celui-ci.   Quand  on  ne  consi- 


dère ici  que  la  lettre  ou  le  sens  historique,  on  a 
peine  à  croire  que  ce  soit  ici  une  prophétie  ;  et 
on  est  porté  à  n'y  reconnaître  qu'un  souhait  : 
Veniant  optimales  ex  Aïgyplo;  yEUiiops  aff'eral 
cilo  ad  Deum  manus  suas.  Ladvocat,  après  avoir 
traduit  littéralement,  revient  aussi  lui-même  à 
l'optatif  :  Veniant  magnâtes  ex  ALgypto  :  Chus 
accurrere  facial  manus  suas  Deo.  Mais  dans  le  sens 
prophétique,  le  futur  est  ici  essentiel  ;  c'est  une 
vraie  prophétie  qui  annonce  la  conversion  des 
gentils  sous  le  règne  du  Messie,  c'est-à-dire  de 
Jésus-Christ  ;  et  alors  le  velociter  d'Aquila  et  de 
saint  Jérôme  dans  le  premier  membre,  s'accorde 
parfaitement  avec  cet  accurrere  faciel  ou  festinabil 
dare  du  second  membre. 

Ces  deux  expressions  marquent  également  le 
saint  empressement  avec  lequel  les  gentils  se  ren- 
draient à  la  prédication  de  l'Évangile,  et  embras- 
seraient la  foi  :  Venient  velociter  ex  JEgyplo  : 
Aïlhiopia  festinabil  dare  munus  suas  Deo.  On  a  vu 
à  la  lettre  l'Egypte  se  soumettre  à  la  foi,  dès  le 
temps  des  apôtres,  à  la  prédication  de  saint  Marc, 
disciple  de  saint  Pierre  ;  et  lorsque  le  règne  du 
paganisme  fut  détruit  dans  l'empire  romain, 
l'Ethiopie  fut  aussi  elle-même  une  des  premières 
conquêtes  de  l'Évangile  au  temps  de  l'empereur 
Constantin.  Mais  sous  un  point  de  vue  beaucoup 
plus  étendu,  l'Egypte  où  Joseph  exerça  la  souve- 
raine autorité,  peut  aussi  représenter  particuliè- 
rement l'empire  romain,  où  Jésus-Christ  a  établi 
son  règne  en  la  personne  des  empereurs  chrétiens. 
L'Ethiopie,  située  au-delà  des  frontières  de 
l'Egypte,  peut  représenter  les  peuples  qui  étaient 
au-delà  des  frontières  de  l'empire  romain,  qui 
étaient  alors  tous  compris  sous  le  nom  de  Bar- 
bares. Cette  parole  mystérieuse  peut  donc  annon- 
cer que  les  Romains  et  les  barbares  s'empresseront 
également  de  recevoir  l'Évangile  et  de  se  sou- 
mettre à  Jésus-Christ  ;  et  c'est  ce  que  l'événement 
a  vérifié. 

v.  •■, }.  Régna  lerrœ,  cantate  Deo,psaliile  Domino. 
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C'est  une  suite  de  la  prophétie  précédente  ;  car 
la  victoire  remportée  sur  les  Ammonites  n'est  pas 
le  seul  motif  de  cette  invitation.  Mais  Jésus-Christ 
établissant  son  règne  au  milieu  des  nations,  tous 
les  royaumes  de  la  terre  sont  invités  à  célébrer 
ses  louanges  et  à  lui  rendre  hommage,  à  lui  et  à 
son  Père.  Au  lieu  de  psallile,  saint  Jérôme  dit 
canile  ;  mais  Ladvocat  et  le  père  Houbigant  ont 
très  bien  conservé  l'expression  de  la  Vulgate  : 
Cantate  Dci,  psallile  Domino  ;  le  premier  de  ces 
deux  mots  marque  le  son  de  la  voix  ;  le  second, 
le  son  des  instruments  ;  et  selon  la  pensée  des 
pères,  comme  nous  l'avons  déjà  observé,  nos  ins- 
truments sont  nos  corps  par  lesquels  nous  ren- 
dons gloire  à  Dieu  en  les  faisant  servir  à  la 
pratique  des  bonnes  oeuvres  ;  de  même  que  notre 
voix  lui  rend  hommage  par  la  profession  publique 
de  notre  foi.  Ce  mot  Domino  répond  encore  ici 
au  mot  Adonaï,  le  souverain  Maître  ;  dans  l'hé- 
breu il  est  privé  de  la  préposition  qui  caractérise 
le  datif. 

}-.  34.  Psallile  Deo.  Cette  répétition,  qui  se 
trouve  dans  la  version  des  Septante,  n'est  ni  dans 
la  version  de  saint  Jérôme,  ni  dans  l'hébreu.  Elle 
n'est  pas  nécessaire  ;  mais  elle  ne  nuit  pas,  puisque 
ce  qui  suit  se  rapporte,  en  effet,  à  ce  mot  psallile, 
ici  répété,  ou  tout  au  moins  exprimé  au  verset 
précédent.  Comme  cette  parole  n'est  pas  exprimée 
dans  l'hébreu,  on  la  joint  au  verset  précédent  ; 
mais  elle  se  lie  encore  plus  naturellement  au  verset 
suivant. 

Qui  ascendil  super  cœlum  cœli  ad  orientent,  ou 
selon  saint  Jérôme,  a  principio.  Le  même  mot 
hébreu  cip  peut  signifier  l'un  et  l'autre.  Le  père 
Houbigant  traduit  :  Fi  qui  vehitur  super  cœlos, 
ccvlos  antiques.  Cela  est  fondé  sur  la  leçon  pré- 
sente de  l'hébreu,  qui  s'gnifierait  encore  plus 
littéralement,  Ei  qui  ascendil  ad  cœlos  cœlorum 
antiquorum.  Ladvocat  traduit:  Ei  qui  vehitur  super 
supremos  cœlos  ad  orienlem.  Le  mot  hébreu  que 
Ladvocat  et  le  père  Houbigant  traduisent  par  Ei 
qui  vehitur,  est  celui  que  l'on  a  déjà  vu  au  verset  5 
et  qui  signifie  proprement  qui  eurru  vehitur  ;  c'est 
ce  que  saint  Jérôme  et  notre  Vulgate  expriment 
par  Qui  ascendil  ;  et  comme  la  préposition  qui  suit 
dans  l'hébreu,  ne  signifie  pas  précisément  super, 
mais  in,  le  sens  pourrait  être,  qui  ascendil  in  cœlos 
cœlorum  ab  oriente,  qui  s'élève  de  l'orient  vers  le 
plus  haut  des  cieux  ;  expression  qui  convient  si 
particulièrement  à  Jésus-Christ,  qu'elle  n'est  appli- 
cable qu'à  lui  ;  de  là  vient  que  ceux  qui  ne  consi- 
dèrent dans  ce  psaume  que  le  sens  historique  et 
littéral,  y  méconnaissent  ce  sens  qui  n'a  lieu  que 
dans  le  sens  prophétique. 


Ecce  dabil  voci  suce  vocem  virlutis,  ou  selon 
saint  Jérôme,  vocem  fortiluduiis.  Le  père  Houbi- 
gant dit,  sonum  adnvrab'dem  ;  mais  ce  n'est  plus 
conserver  l'expression  du  texte.  Ladvocat  dit  : 
Ecce  ille  dédit  voci  suce  sonum  forl'ssimum.  Ce 
fortissimum  est  très  bien  ;  et  il  faut  convenir  que 
le  même  mot  hébreu  qui  signifie  vox,  se  prend 
aussi  pour  senus  ;  mais  le  futur  est  essentiel  au 
sens  prophétique.  Ladvocat  y  a  substitué  le  pré- 
térit, parce  qu'il  a  cru  que  cela  regardait  encore 
la  victoire  remportée  sur  les  Ammonites.  Mais 
cela  regarde  bien  plus  la  voix  puissante  du  Fils 
de  Dieu,  selon  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  l'Évan- 
gile :  Le  temps  vient,  et  il  est  venu,  où  les  morts 
entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  ;  et  ceux  qui 
l'auront  entendue,  vivront  (1).  La  voix  puissante 
du  Fils  de  Dieu,  qui  dès  le  siècle  présent  ressus- 
cite les  morts,  c'est  la  voix  intérieure  de  sa  grâce 
qui  convertit  les  âmes  en  les  retirant  de  la  mort 
où  le  péché  les  a  plongées,  en  les  rendant  parti- 
cipantes de  la  vie  qu'il  leur  communique,  en 
répandant  en  elles  son  amour  par  l'effusion  de 
son  Esprit. 

y.  3  '■) .  Date  gloriam  Deo.  Saint  Jérôme  l'exprime 
de  même.  Le  père  Houbigant  traduit  :  Tribuite 
Deo  laudem.  Ce  verset  a  été  omis  dans  la  version 
latine  de  Ladvocat  ;  mais  dans  ses  remarques  il  ; 
observe  que  l'hébreu  mot  à  mot  dit  :  Donne-  la 
force  au  Seigneur  ;  il  eût  été  mieux  de  dire  ici 
à  Dieu,  car  c'est  bien  Deo.  Donnez  la  force  à 
Dieu  non  seulement  parce  qu'il  a  subjugé  les 
Ammonites  ennemis  d'Israël,  mais  bien  plus  parce 
que  la  voix  puissante  du  Fils  de  Dieu  ressuscite 
les  pécheurs,  en  leur  communiquant  la  vie  de  la 
grâce. 

Super  Israël  magnifiée nlia  ejus.  Les  exemplaires 
varient  sur  ces  deux  mots  :  Super  Israël  ;  les  uns  j 
joignent  cela  à  ce  qui  précède  :  Date  gloriam 
Deo  super  Israël  ;  les  autres  le  joignent  à  ce  qui 
suit  :  Super  Israël  magni/icenlia  ejus  ;  et  il  paraît 
que  c'est  bien  le  sens  du  texte.  Le  père  Houbi- 
gant l'exprime  ainsi  :  Super  Israël  magni/iccnlia 
ejus  est.  Le  prophète,  après  avoir  annoncé  la  con- 
version des  gentils,  marque  ici  la  conversion  future 
d'Israël,  c'est-à-dire,  du  peuple  juif,  selon  ce  que 
dit  expressément  saint  Paul,  que  l'aveuglement 
est  tombé  en  partie  sur  Israël  pour  y  demeurer 
jusqu'à  ce  que  la  plénitude  des  nations  soit  entrée 
dans  l'Eglise,  et  qu'alors  tout  Israël  sera  sauvé  2  . 
La  magnificence  du  Seigneur  éclatera  sur  Israël 
lorsque  sa  grâce  ramènera  le  peuple  à  la  foi  de 
ses  pères,  et  le  soumettra  à  l'Évangile. 

Et  virlus  ejus  in  nubibus,  ou  selon  saint  Jérôme, 
et   forliludo  ejus   in  cœlis.    Mais   l'expression  de 


(1  )  Joan. 


-v 


2)  Rom.  xi.  2;  ci  20. 
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l'hébreu  employée  ici  n'est  pas  celle  qui  signifie 
communément  in  cœlis;  elle  est  bien  rendue  par 
in  nubibus.  Le  père  Houbigant  conserve  en  effet 
l'expression  de  la  Vulgate  :  virlus  ejus  in  nubibus; 
Ladvocat  traduit  :  //  a  fait  éclater  sa  magnificence 
sur  Israël,  et  sa  puissance  au  milieu  des  nues.  Il 
continue  de  rapporter  cela  à  la  défaite  des  Ammo- 
nites ;  et  il  suppose  que  c'est  par  son  tonnerre 
que  Dieu  a  fait  éclater  sa  puissance  au  milieu  des 
nues.  Mais  le  sens  prophétique  nous  découvre  ici 
ce  que  Jésus-Christ  annonce  lui-même  dans 
l'Evangile  :  Au  dernier  jour  on  verra  le  Fils  de 
l'homme  venir  sur  les  nuées  du  ciel  avec  une  grande 
puissance  et  une  grande  majesté  (i).  C'est  alors 
que  sa  puissance  éclatera  sur  les  nuées.  Et  il  est 
bien  remarquable  que  le  prophète  joint  ici  ces 
deux  grands  objets  :  Super  Israël  magnificenlia 
ejus,  et  virlus  ejus  in  nubibus  ;  c'est  qu'en  effet, 
selon  l'opinion  commune  des  saints  pères  et  de 
toute  la  tradition,  la  conversion  future  des  Juifs 
n'arrivera  qu'à  la  fin  des  siècles  et  sera  bientôt 
suivie  du  dernier  avènement  de  Jésus-Christ. 

f.  }6.  Mirabilis  Deus  in  sancl:s  suis  ;  ou,  selon 
saint  Jérôme,  Terribilis  Deus  de  sancluario  suo. 
On  lit  dans  l'hébreu,  de  sanclis  luis,  pour  de  sanc- 
tuano  lue.  Sanclis  ne  vient  pas  du  pluriel  mas- 
culin sancli,  mais  du  pluriel  neutre  sancla.  Le  sens 
ici  est  donc  :  Le  Seigneur  est  admirable  dans  son 
sanctuaire  ;  et  mieux  encore,  selon  saint  Jérôme  : 
//  est  terrible  dans  son  sanctuaire.  Le  père  Houbi- 
gant  traduit  :  Meluendus  Deus  e  sancluario  suo. 
C'était  du  sanctuaire  de  Jérusalem  que  Dieu  fai- 
sait éclater  ses  jugements  terribles  centre  les 
ennemis  de  son  peuple.  Mais  Jésus-Christ  sera 
bien  plus  terrible  encore  à  l'égard  de  ses  ennemis, 
lorsqu'il  descendra  du  sanctuaire  céleste  pour  les 
frapper  du  dernier  anathème. 

Deus  Israël,  ipse  dabil  virlulem  et  fortiludinem 
plebi  sua',  ou  selon  saint  Jérôme,  fortiludinem  et 
robur  populo.  Le  pronom  manque  dans  l'hébreu. 
Le  sens  prophétique  nous  découvre  ici  ce  que 
Daniel  annonce,  que  quand  le  Fils  de  l'homme 
viendra  exercer   son  jugement,   il   détruira  toute 


puissance  ennemie  de  son  peuple  ;  et  alors  le  régne 
et  la  puissance  seront  donnés  au  peuple  des  saints  du 
Très-Haut  [2).  Voilà  précisément  ce  que  dit  ici 
le  prophète.  Dieu  dans  ce  grand  jour  se  montrera 
terrible  à  ses  ennemis  ;  mais  alors  il  donnera  ia 
puissance  et  la  force  à  son  peuple  ;  les  saints  dans 
ce  grand  jour  jugeront  le  monde,  et  ils  régneront 
éternellement  avec  Jésus-Christ  ;  on  peut  même 
remarquer  que  le  mot  ti-h  ,  traduit  ici  dans  la  Vul- 
gate par  virlus,  est  celui  qu'elle  exprime  par 
imperium  au  psaume  lxxxv,  verset  16,  de  manière 
que  l'on  pourrait  traduire  ici  :  Ipse  dal  imperium 
et  fortiludinem  plebi  siuv.  «  II  donne  l'empire  et  la 
■<  force  à  son  peuple  ;  »  il  le  rend  participant  de 
son  règne  et  de  sa  souveraine  puissance. 

Benedictus  Deus.  Ces  deux  mots  qui  terminent 
le  psaume  ne  souffrent  aucune  difficulté  ;  mais  on 
peut  dire  que  comme  tout  le  psaume  dans  le  sens 
prophétique  se  rapporte  à  Jésus-Christ,  c'est 
aussi  particulièrement  à  lui  que  s'applique  cette 
parole  :  Benedictus  Deus.  C'est  lui  qui,  aux  yeux 
de  ses  apôtres,  s'est  élevé  aux  cieux,  porté  sur 
les  nuées  comme  sur  son  char  ;  c'est  lui  qui,  à  la 
fin  des  siècles,  reviendra  des  cieux  comme  il  y  est 
monté  en  faisant  éclater  sa  puissance  au  milieu 
des  nuées.  C'est  lui  qui,  après  s'être  élevé  aux 
cieux,  a  répandu  sur  les  hommes  les  dons  de  son 
Esprit,  a  dispersé  les  Juifs  ses  ennemis,  a  converti 
les  nations,  les  a  choisies  pour  son  héritage,  et 
fera  un  jour  éclater  sa  magnificence  sur  Israël,  en 
ramenant  ce  peuple  à  l'obéissance  de  la  foi  ;  c'est 
lui  qui,  après  avoir  dispersé  les  Juifs,  a  détruit  le 
règne  de  l'idolâtrie,  a  soumis  au  joug  de  l'Evan- 
gile les  empereurs  romains  et  les  rois  barbares, 
et  exterminera  à  la  fin  des  siècles  l'empire  anti- 
chrétien. C'est  lui  qui,  après  avoir  introduit  avec 
lui  dans  le  ciel  les  saints  qui  étaient  morts  avant 
sa  venue,  continue  d'y  attirer  ses  élus  dans  toute 
la  suite  des  siècles,  et  les  rendra  tous  participants 
de  son  règne  dans  l'éternité.  Voilà  les  grands 
objets  que  renferme  ce  psaume  qui  embrasse  ainsi 
toute  l'étendue  des  siècles  depuis  l'ascension  de 
Jésus-Christ  jusqu'à  son  dernier  avènement. 


(1)  Mallh.  xxiv.   ;o  :  Marc.  xiii.  26;  l.u:.  xxi.  27. 


(2)  Dan.  vil.  27. 
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El  SUR  L  USAGE  QUE  L  ON  EN  1  \  I  I  DANS  LES  BRÉVIAIRES 


Le  chant  des  Psaumes  et  la  lecture  des  livres 
saints  sont  le  fond  essentiel  et  primitif  de  nos 
offices  divins  ;  et  le  psaume  Venite  n'y  fut  d'abord 
employé  que  comme  les  autres,  dans  le  corps  de 
l'office,  à  son  rang  entre  les  autres  Psaumes,  ou 
relativement  à  l'objet  particulier  de  quelque  solen- 
nité. 

De  là  vient  qu'encore  aujourd'hui  à  Rome  et  à 
Paris,  le  jour  de  l'Epiphanie,  il  n'y  a  point  d'invi- 
tatoires  à  matines,  et  que  le  psaume  Venite  se 
chante  à  son  rang  comme  les  autres  dans  l'un  des 
trois  nocturnes.  C'est  que  l'office  de  ce  jour  se 
trouvant  ainsi  réglé  lorsque  l'on  commença  l'usage 
des  invitatoires,  on  jugea  plus  convenable  de  n'en 
point  mettre  au  commencement  de  cet  office,  pour 
ne  pas  répéter  deux  fois  le  même  psaume  dans  le 
même  office.  Au  contraire,  les  bénédictins  et  les 
chartreux  n'ayant  point  mis  ce  psaume  dans  les 
nocturnes  de  l'Epiphanie,  le  chantent  avec  invi- 
tatoire  en  ce  jour-là  comme  en  tous  les  autres. 

Nous  avons  encore  dans  la  dernière  semaine 
du  carême  trois  offices  sans  invitatoire  et  sans 
Venite,  parce  que  véritablement  la  joie  sainte  à 
laquelle  ce  psaume  invite  :  Venite,  exullemus 
Domino,  ne  convient  pas  à  la  tristesse  de  ces  trois 
jours.  On  ne  l'y  chante  donc  ni  au  commencement 
de  l'office,  ni  dans  les  nocturnes. 

Dans  l'office  des  morts  pour  les  sépultures  et 
pour  les  anniversaires,  il  n'y  a  point  de  Venite  (i), 
parce  qu'on  a  cru  que  cette  joie,  toute  sainte 
qu'elle  est,  ne  convenait  pas  avec  la  tristesse  de 
ces  cérémonies.  Cependant  on  a  admis  ce  psaume 
pour  invitatoire  dans  l'office  de  la  commémoration 
des  Morts  au  second  jour  de  novembre  ;  c'est 
qu'en  effet  la  mort  qui  afflige  la  nature  et  qui 
frappe  d'un  coup  terrible  les  ennemis  de  Dieu, 
est  aux  yeux  de   la  foi    et   selon  l'expression  de 


saint  Paul,  un  gain  précieux  pour  ceux  qui  vivent 
en  Jésus-Christ:  Mihi  vivere  Christus  est,  et  mori 
lucruni  (2).  Ainsi  dans  cet  office  solennel,  l'Ég 
nous  invite  comme  dans  tous  les  autres  à  nous 
réjouir  dans  le  Seigneur,  exsultemus  Domino  ; 
mais  à  nous  réjouir  du  salut  que  nous  trouvons  en 
lui,  et  qu'il  nous  procure  en  délivrant  nos  âmes 
des  misères  et  des  dangers  de  cette  vie  pour  les 
introduire  dans  le  séjour  de  l'éternelle  félicité:- 
jubilemus  Deo  salulari  noslro.  Voilà  la  joie  sainte 
qui  vraiment  n'est  point  incompatible  avec  la 
pensée  de  la  mort.  Il  est  vrai  que,  dans  ce  jour 
solennel,  nous  nous  intéressons  auprès  de  Dieu 
pour  des  âmes  souffrantes,  mais  des  âmes  qui  en- 
treront un  jour  dans  le  bonheur  ;  nous  sommes  donc 
invités  à  nous  réjouir  de  l'espérance  du  salut  qui 
leur  est  réservé  et  auquel  leurs  souffrances  mêmes 
les  préparent  ;  nous  sommes  invités  à  nous  réjouir 
de  pouvoir  encore,  même  après  la  mort  de  nos 
frères,  nous  intéresser  pour  leur  salut  auprès  de 
celui  qui  est  leur  Sauveur  et  le  nôtre  :  jubilemus 
Deo  saluiari  noslro. 

Lorsque  l'on  commença  de  mettre  le  Venile 
avec  invitatoire  à  la  tète  des  offices,  ce  ne  fut  1 
d'abord  qu'aux  jours  où  le  peuple  venait  à  l'office; 
c'était  au  peuple  que  cette  invitation  était  adres- 
sée ;  c'était  pour  lui  qu'on  l'avait  instituée.  On 
voit  dans  les  ordo  romains,  qu'aux  grandes  fêtes, 
il  y  avait  deux  offices  dans  la  nuit  ;  le  premier  se 
disait  dans  la  chapelle  du  pape,  et  était  chanté 
par  ses  chapelains  sans  invitatoire,  et  le  second 
commençait  par  i'invitatoire ,  parce  que  c'était 
celui  auquel  le  peuple  se  trouvait.  Amalaire  mar- 
que que  de  son  temps  il  n'y  avait  d'invitatoire  qu'à 
l'office  du  dimanche  et  des  fêtes  (?)  ;  jamais  aux 
jours  de  simples  fériés,  parce  que  le  peuple  ne 
venait  pas  ordinairement  aux  offices  nocturnes  de 


11)  Depuis  l'introduction  de  la  liturgie  romaine,  le 
psaume  Venite  se  chante  à  tous  les  offices  des  Morts, 
avant  les  Matines,  pourvu  que  l'on  chante  les  trois 
nocturnes. 


[2)  Philip.  1.  2t. 

(j)  Il  est  à  remarquer  que  les  juifs  commencent  dans 
leur  synagogue  l'office  du  sabbat,  le  vendredi  soir,  par 
le  psaume   Venile  en  forme  d'invitatoire.  [Drach  . 
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ces  jours,  et  que  le  clergé  et  les  moines  étant 
obligés  par  état  de  s'y  trouver,  on  croyait  qu'ils 
n'avaient  pas  besoin  d'y  être  invités. 

Le  peuple  ayant  insensiblement  cessé  de  venir 
aux  offices  nocturnes,  l'invitatoire  s'adressa  à  ceux 
qui  y  venaient,  au  clergé  et  aux  moines  comme 
au  reste  des  fidèles  ;  et  cet  usage  de  l'invitatoire 
s'étendit  alors  à  tous  les  offices,  aux  fériés  comme 
aux  dimanches  et  aux  fêtes. 

Le  Venile  que  l'on  joint  à  l'invitatoire,  diffère 
de  celui  que  nous  avons  dans  notre  Vulgate,  parce 
qu'il  nous  vient  du  psautier  romain  différent  du 
psautier  gallican.  Le  psautier  romain  faisait  partie 
de  l'ancienne  Vulgate  usitée  à  Rome  et  en  Italie 
avant  saint  Jérôme,  et  que  l'on  a  depuis  appelée 
par  cette  raison  version  italique.  Saint  Jérôme 
étant  à  Rome  fut  invité  par  le  pape  Damase  à 
revoir  et  à  corriger  l'édition  latine  des  Psaumes 
sur  le  grec  des  Septante  ;  il  le  fit,  et  le  pape  agréa 
son  travail  ;  mais  le  peuple  accoutumé  à  chanter 
les  Psaumes  selon  l'édition  alors  usitée,  ne  se 
prêta  pas  volontiers  à  cette  réforme,  et  dans  un 
temps  où  l'on  ne  pouvait  se  servir  que  de  manus- 
crits, un  petit  nombre  de  manuscrits  ne  put  pré- 
valoir sur  l'habitude  d'un  peuple  nombreux  accou- 
tumé à  ne  faire  usage  que  de  sa  mémoire  pour 
suivre  le  chant  des  Psaumes.  Saint  Jérôme  ensuite 
retiré  à  Bethléhem  fut  prié  par  sainte  Paule  et  par 
sainte  Eustoquie,  de  faire  une  nouvelle  révision 
de  la  version  latine  des  Psaumes  ;  il  la  fit,  et  l'on 
prétend  qu'il  la  communiqua  à  quelques  Gaulois  ; 
ce  qui  est  certain,  c'est  que  cette  révision  pénétra 
dans  les  Gaules,  et  y  fut  reçue  ;  c'est  ce  qu'on  a 
depuis  appelé  le  psautier  gallican,  pour  le  distin- 
guer du  psautier  romain  qui  était  tiré  de  l'ancienne 
italique.  Ce  psautier  ainsi  revu  par  saint  Jérôme 
fut  joint  aux  autres  livres  de  la  Bible  traduits  sur 
l'hébreu  par  le  même  père.  Ce  saint  docteur  avait 
aussi  traduit  sur  l'hébreu  le  livre  des  Psaumes  ; 
mais  on  préféra  encore  sa  révision  à  sa  traduction. 
Le  psautier  gallican  fut  donc  reçu  dans  la  Bible, 
et  fit  ainsi  partie  de  notre  Vulgate.  Le  psautier 
romain  subsista  dans  l'office  romain  ,  jusqu'au 
temps  du  pape  Pie  V,  qui  y  fit  recevoir  le  psautier 
de  la  Vulgate  ;  il  a  depuis  encore  continué  d'être 
chanté  dans  l'église  du  Vatican,  dans  celle  de 
Milan  et  dans  celle  de  Saint-Marc  de  Venise. 
C'est  de  ce  psautier  romain  que  nous  est  venu  le 
Venile  que  nous  chantons  avec  l'invitatoire,  au 
commencement  de  nos  offices. 

Pour  ne  pas  trop  multiplier  la  répétition  de 
l'antienne  qui  sert  A'invilaloire,  on  a  divisé  ce 
psaume,  non  par  simples  versets  comme  les  autres, 
mais  par  espèces  de  strophes  qui  réunissent  plu- 
sieurs versets  ;  et  nos  anciens  chantres  ont  suivi 
pour  la  distinction  de  ces  strophes  le  même  goût 
qui  les  avait  dirigés  dans  la  distinction  des  ver- 
sets ;    car    la   plupart   des    versets    du     Psautier 


n'ayant  que  deux  membres,  comme  sont  généra- 
lement tous  les  versets  du  psaume  cxvm,  nos 
anciens  chantres  crurent  devoir  étendre  à  tout  le 
Psautier  cette  mesure  commune  ;  ils  distribuèrent 
ainsi  la  plupart  des  versets  par  couples  de  mem- 
bres à  peu  près  égaux,  sans  considérer  si  le  sens 
et  la  construction  se  prêtaient  à  cette  division. 
Ainsi,  dans  le  psaume  v,  Verba  mea,  de  deux  ver- 
sets ils  en  avaient  fait  trois,  en  disant  : 

Odisli  omnes  qui  opcranlur  iniquilalem  :  *  perdes 
omnes  qui  loquunlur  mendacium. 

Virum  sanguinum  abominabilur  Dominus  :  *  ego 
aulem  in  mulliludine  misericorduv  tuœ, 

Inlroibo  in  domum  luam  :  *  adorabo  ad  iemplum 
sanclum  luum  in  limore  luo. 

La  virgule  qui  termine  le  second  de  ces  trois 
versets,  montre  assez  que  le  sens  s'oppose  à  cette 
distinction  ;  cependant  cette  distinction  avait  été 
reçue  jusqu'à  ces  derniers  temps  où  un  meilleur 
goût  a  corrigé  ces  défauts.  Dans  le  bréviaire  de 
Paris  on  a  réformé  plusieurs  de  ces  fausses  divi- 
sions ;  mais  il  en  est  encore  resté  quelques-unes, 
et  spécialement  dans  le  Venile. 

Nos  anciens  chantres  voulant  réduire  à  cinq 
strophes  un  psaume  qui  contient  onze  versets 
dans  notre  Vulgate,  et  onze  et  demi  dans  le  psau- 
tier romain,  ont  commencé  par  réunir  les  deux 
premiers,  et  ensuite  les  deux  suivants,  dans  les- 
quels se  trouvait  le  demi-verset  qu'ajoute  le  psau- 
tier romain  ;  les  trois  versets  suivants  ont  formé 
la  troisième  strophe  ;  et  les  deux  dernières  ont 
été  composées  chacune  de  deux  versets.  Cela  ne 
pouvait  être  mieux  pour  l'harmonie  du  chant. 

Mais  nos  chantres  ne  considéraient  pas  que  ce 
psaume  se  divise  en  deux  parties  principales  qui 
commencent  chacune  par  Venile;  ce  sont  deux 
invitations  distinctes  qui  ont  chacune  leurs  objets 
et  leurs  motifs  particuliers. 

Vende,  exsullemus,...  quoniam,  elc. 

Venile,  adoremus,..,  quia. 

La  première  invitation  est  adressée  généra- 
lement à  tous  les  peuples,  et  elle  est  appuyée  sur 
trois  motifs  tous  tirés  de  l'œuvre  de  la  création  ; 
la  seconde  est  adressée  particulièrement  aux 
enfants  d'Israël,  et  elle  est  établie  sur  un  seul 
motif  tiré  de  l'alliance  que  le  Seigneur  a  faite 
avec  son  peuple.  C'est  ce  qui  est  très  bien  dis- 
tingué dans  la  plupart  des  traductions  vulgaires. 

«  Venez,  réjouissons-nous  au  Seigneur  ;  chan- 
"  tons  en  l'honneur  de  Dieu  notre  Sauveur  ;  hà- 
«  tons-nous  de  nous  présenter  devant  lui  pour  lui 
(i  rendre  grâces,  et  chantons  sur  les  instruments 
«   des  cantiques  à  sa  gloire  ; 

"  Parce  que  le  Seigneur  est  le  grand  Dieu  et 
«  le  grand  roi  élevé  au-dessus  de  tous  les  dieux  ; 
«  parce  que  la  terre  dans  toute  son  étendue  est 
«  en  sa  main,  et  que  les  plus  hautes  montagnes 
«   lui  appartiennent  :  parce  que  la  mer  est   à    lui. 
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«  qu'elle  est  l'ouvrage  de  ses  mains,  et  que  ses 
«   mains  ont  formé  la  terre  sèche  qui  l'environne. 

«  Venez,  adorons-le,  prosternons- nous,  et 
«  pleurons  devant  le  Seigneur  qui  nous  a  créés  : 
«  parce  qu'il  est  le  Seigneur  notre  Dieu,  et  que 
*  nous  sommes  sun  peuple  et  les  brebis  qu'il 
«   nourrit  dans  ses  pâturages. 

»  Si  vous  entendez  aujourd'hui  sa  voix,  n'endur- 
«  cissez  point  vos  cœurs,  comme  il  arriva  au 
«  temps  du  murmure  qui  excita  ma  colère,  et  au 
«  jour  de  la  tentation  dans  le  désert,  où  vos  pères 
«   me  tentèrent,  etc.  » 

11  est  aisé  de  sentir  que  voilà  la  division  natu- 
relle fondée  sur  le  sens  même  du  texte.  Nos  an- 
ciens chantres  s'en  sont  donc  écartés  en  ren- 
voyant à  la  troisième  strophe  un  Quoniam,  etc., 
qui  appartenait  à  la  seconde  ;  le  sens  demandait 
que  la  troisième  strophe  ne  commençât  qu'au  mot 
Venile  ;  et  il  serait  très  facile  de  revenir  à  cette 
division  simple  et  naturelle,  qui  donnerait  à  nos 
invitatoires  une  harmonie  fondée  sur  le  sens  même 
du  texte. 

11  est  vrai  que  le  demi-verset  ajouté  dans  le 
psautier  romain,  semblerait  alors  surcharger  la 
seconde  strophe.  Ce  demi-verset  consiste  dans 
ces  mois  :  Quoniam  non  repellet  Dominus  plebeni 
suam.  Mais  ces  mots  ne  sont  ni  dans  la  Vulgate, 
ni  dans  l'hébreu  ;  et  il  y  a  grande  apparence  qu'ils 
viennent  du  psaume  précédent,  où  on  lit  :  Quo- 
niam non  repellet  Dominus  plebem  suam,  et  hœre- 
ditalem  suam  non  derelinquel.  Ces  mots,  Quoniam 
non  repellet  Dominus  plebem  suam,  n'étant  donc, 
ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  la  Vulgate,  rien  n'oblige 
de  les  conserver  ;  et  en  les  supprimant,  on  ren- 
drait à  la  seconde  strophe  l'harmonie  qui  lui  con- 
vient ;  elle  serait  formée  de  trois  versets  composés 
chacun  de  deux  membres,  comme  l'est  actuelle- 
ment la  troisième  ;  car  ce  psaume  ayant  onze  ver- 
sets, il  faut  nécessairement  qu'une  des  strophes  en 
contienne  trois  ;  mais  au  lieu  de  mettre  ces  trois 
dans  la  troisième,  il  ne  s'agit  que  de  les  mettre 
dans  la  seconde,  pour  y  réunir  les  trois  motifs 
qui  appartiennent  au  premier  Venite. 

La  Vulgate  et  le  psautier  romain  s'accordent  à 
dire,  jubilemus  Deo  salulari  noslro.  Saint  Jérôme 
traduit ,  jubilemus  pelrœ  Jesu  noslro.  Cela  est 
fondé  sur  ce  que  le  mot  hébreu  -vis,  ici  employé, 
signifie  proprement  pclra  ou  rupes,  une  pierre,  un 
rocher  ;  mais  il  s'applique  figurément  à  Dieu 
pour  montrer  qu'il  est  pour  nous  comme  une 
pierre  élevée,  comme  un  rocher  invincible  où  nous 
trouvons  un  asile  assuré.  Le  père  Houbigant  pour 
allier  ces  deux  idées  traduit,  fortissimo  Deo  salulis 
noslrœ  ;  et  au  tond  cela  rend  très  bien  le  sens  du 
texte  ;  mais  cela  dégénèie  en  paraphrase  ;  l'usage 
est  de  rendre  ce  terme  par  le  simple  mot  Deus 
lorsqu'il  est  appliqué  à  Dieu  Les  Septante  le  ren- 
dent simplement  ainsi,  et  de  là  vient  l'expression 


de  notre  Vulgate  :  Deo  salutari  noslro.  Mais  ce 
qui  est  ici  beaucoup  plus  important  à  remarquer, 
c'est  que  dans  le  style  prophétique,  cette  expres- 
sion Deo  salulari  noslro,  caractérise  particulière 
ment  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  Dieu  égal  à 
son  Père,  et  en  même  temps  notre  Sauveur 
comme  le  marque  le  nom  même  de  Jésus  ;  de  là 
vient  que  saint  Jérôme  dit  ici  pelrœ  Jesu  noslro  ; 
il  aurait  pu  dire  également,  Deo  Jesu  noslro  ;  mais 
quoique  le  mot  hébreu  -:•,••;•>  puisse  signifier  Jesu 
noslro,  il  est  plus  communément  exprimé  par  salus 
nostra,  ou  salulare  noslrum  ;  c'est  pourquoi  le 
père  Houbigant  dit  ici  fortissimo  deo  salulis 
noslrœ. 

Nous  disons  ensuite  :  Prœoccupemus  faciem 
cjus  in  confessiont.  C'est  ce  que  saint  Jérôme 
exprime  très  bien  par  in  graliarum  aclione.  Le 
père  Houbigant  dit  in  laudatione.  Mais  les  Hé- 
breux on',  un  autre  terme  pour  signifier  la  louange. 
Celui  qui  est  ici  employé,  rrnrt,  marque  particu- 
lièrement l'action  de  grâces  ;  et  c'est  ce  qu'ex- 
prime dans  le  latin  de  notre  Vulgate  le  mot  con- 
fessio,  lorsqu'il  s'agit  comme  ici  de  la  louange  due 
à  Dieu. 

Nous  disons  ensuite,  et  in  psalmis  jubilemus  ci. 
Saint  Jérôme  dit,  in  canlicis  ;  et  le  père  Houbi- 
gant l'a  préféré.  Il  est  cependant  certain  que  les 
Hébreux  distinguent  très  bien,  canlicum  et  psal- 
mus,  cantare  et  psallere  ;  les  mots  canlare  et  can- 
licum se  disent  du  son  de  la  voix  ;  les  mots 
psallere  et  psalmus  se  disent  particulièrement  du 
son  des  instruments  qui  accompagnent  les  voix, 
ou  des  paroles  accompagnés  du  son  des  instru- 
ments ;  en  sorte  que  l'expression  de  l'hébreu, 
nvuwa,   est   ici   très    bien  rendue    par   in  psalmis. 

Lorsqu'il  est  dit  que  le  Seigneur  est  le  grand  roi 
au-dessus  de  tous  les  dieux,  Rex  magnus  super 
omnes  deos,  cela  regarde  encore  particulièrement 
Jésus-Christ,  qui  a  été  établi  roi  de  la  part  de 
Dieu  son  père  sur  Sion  et  sur  toutes  les  nations. 
Pour  comprendre  en  quel  sens  il  est  dit  qu'il  est 
grand  au-dessus  de  tous  les  dieux,  super  omnes 
deos,  .il  faut  se  souvenir  que  l'Ecriture  appelle 
dieux,  non-seulement  les  faux  dieux  des  nations, 
mais  tous  ceux  d'entre  les  hommes  mêmes  qui. 
par  leur  autorité  suprême,  sont  les  images  de 
Dieu  sur  la  terre  ;  et  ce  nom  ='--n,  est  aussi  attri- 
bué dans  l'hébreu  aux  anges  mêmes.  La  grandeur 
de  Jésus-Christ  consiste  donc  à  être  élevé  non- 
seulement  au-dessus  de  tous  les  faux  dieux  des 
nations,  mais  au-dessus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  et  de  plus  élevé  parmi  les  homm 
parmi  les  anges. 

Nous  disons  :  Quia  in  manu  cjus  sunl  omnes 
fines  tenw  ;  le  mot  omnes  n'est  ni  dans  l'hébreu, 
ni  dans  le  grec.  Le  mot  fines  exprime  le  sens  de$ 
Septante  ;  saint  Jérôme  traduit,  fandamcnla  lerrœ. 
Mais  les  Hébreux  ont  un  autre  mot  pour  expri- 
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mer  fundamenta.  Celui  qui  se  trouve  ici,  npno, 
ii2  se  trouve  point  ailleurs  ;  mais  comme  il  dérive 
de  -ipn,  scrutari,  le  père  Houbigant  l'a  traduit  par 
penelraha  lerrœ.  Cette  expression,  qui  marque  les 
parties  les  plus  basses  de  la  terre,  est  en  oppo- 
sition avec  la  suivante,  et  alliludines  monlium  ipsius 
sunl. 

Au  lieu  de  ipsius  sunl  que  l'on  trouve  également 
dans  la  Vulgate  et  dans  la  version  de  saint  Jérôme, 
on  lit  dans  notre invitatoire  pris  du  psautier  romain, 
ipse  couspicil.  Cet  ipse  conspicil  n'étant  ni  dans 
l'hébreu,  ni  dans  la  Vulgate,  rien  n'oblige  de  le 
conserver.  L'ipsius  sunl  de  la  Vulgate  fondé  sur 
l'hébreu  mérite  la  préférence. 

De  même,  dans  cette  expression  du  psautier 
romain,  cl  aridam  fundaverunt  manus  cjus,  ce  mot 
fundai'crunl  n'étant  appuyé  ni  sur  le  grec,  ni  sur 
l'hébreu,  est  assez  visiblement  pour  formav erunl, 
que  nous  lisons  dans  la  Vulgate,  et  qui  répond 
également  au  grec  et  à  l'hébreu.  Saint  Jérôme  dit 
plasmaverunt  qui  dérive  plus  immédiatement  du 
grec  ;  le  père  Houbigant  préfère  formavirunt. 

Le  psautier  romain  dit  encore  :  Venue,  adore- 
mus,  et  procidamus  anle  Dcum,  peut-être  pour 
ctnle  cum  ;  car  le  grec  met  seulement  aùtû,  il, 
comme  on  le  lisait  dans  l'exemplaire  latin  dont  se 
servait  saint  Augustin.  La  Vulgate  ne  met  ni  l'un 
ni  l'autre  ;  on  n'en  t.ouve  rien  dans  la  version  de 
saint  Jérôme,  et  le  père  Houbigant  l'a  également 
négligé.  C'est  qu'en  effet  cette  expression  n'est 
pas  dans  l'hébreu,  et  peut  fort  bien  rester  sous- 
entendue.  L'expression  en  est  plus  vive  :  Adore- 
nms  cl  procidaihus. 

Au  lieu  de  ploremus,  l'hébreu  porte  genujlic- 
tamus,  comme  l'exprime  le  père  Houbigant,  qui 
ne  fait  aucune  note  sur  ce  mot,  supposant  appa- 
remment que  c'est  la  vraie  leçon.  Saint  Jérôme 
traduisait  aussi  dans  le  même  sens,  fleclamus 
genua  ;  cependant  dans  sa  révision  des  psaumes 
sur  le  grec,  même  dans  celle  qu'il  rit  à  Bethléhem, 
et  qui,  après  avoir  été  notre  psautier  gallican,  est 
devenue  notre  Vulgate,  il  a  conservé  ploremus, 
ce  qui  prouve  qu'on  lisait  alors  dans  le  grec  des 
Septante,  xXauatôjxsv,  plorimus,  comme  on  lit  au- 
jourd'hui. Reste  à  savoir  laquelle  de  ces  leçons 
est  la  mieux  fondée  Les  défenseurs  du  texte 
hébreu  disent  que  les  larmes  ne  conviennent  point 
dans  un  psaume  qui  invite  à  la  joie  ;  mais  ils  ne 
considèrent  peut  être  pas  assez  qu'il  y  a  ici  deux 
invitations,  deux  venilc.  Le  premier  varie  invite  à 
la  joie,  exsullemus  ;  mais  il  serait  très  possible 
que  le  second  invitât  ai  x  larmes,  plorimus.  Le 
premier  s'adresse  généralement  à  tous  les  peu- 
ples, qui  sont  invités  par  trois  motifs  généraux 
pris  de  l'œuvre  seule  de  la  création  ;  ici  tous  les 
peuples  de  la  terre  sont  invités  à  se  réjouir  du 
salut  que  Dieu  leur  offre  et  leur  procure  en  Jésus- 
Christ,  le  sauveur  de  tous,  ci  principalement  des 


fidèles  qui  les  invitent,  jubilenius  Dec  salulari 
noslro.  Mais  le  sjcond  vende  s'adresse  particuliè- 
rement à  un  peuple  dont  les  pères  ont  été  rebelles 
dans  le  désert  au  temps  de  Moïse,  et  qui  a  mis  le 
comble  à  sa  révolte  au  temps  de  Jésus-Christ;  à 
un  peuple  qui  était  avant  nous  le  peuple  du  Sei- 
gneur, et  qui  est  appelé  à  partager  avec  nous  cei 
auguste  titre,  mais  qui  par  son  incrédulité  a  mé- 
rité jusqu'à  présent  d'être  exclu  de  l'alliance  nou- 
velle, faite  avec  tous  les  peuples  de  la  terre  par 
Jésus-Christ;  les  larmes  sans  doute  conviennent 
particulièrement  à  ce  peuple  coupable  d'une  si 
grande  infidélité  ;  et  le  prophète  Zacharie  décrit 
de  la  manière  la  plus  expresse  les  larmes  amères 
qu'ils  répandront  un  jour,  lorsqu'ils  jetteront  les 
yeux  sur  celui  qu'ils  ont  percé:  Plantent  cum 
planctu  quasi  super  unigeniium,  etc.  In  die  Ma 
magnus  cril  plaaclus  in  Jérusalem,  etc.  Lil  flanget 
lirra  ,  etc.  David  s'accorde  donc  parfaitement 
avec  Zacharie,  lorsqu'il  invite  aux  larmes  un  peu- 
ple qui  en  versera  de  si  abondantes.  Le  ploremus 
des  Septante  et  de  la  Vulgate  se  trouve  donc 
ainsi  pleinement  justifié,  et  mérite  d'être  conservé 
comme  représentant  la  leçon  primitive. 

La  Vulgate  et  le  psautier  romain  disent  égale- 
ment, quia  ipse  csl  Dominas  Deus  nosler.  Le  mot 
Dominus  n'est  ni  dans  le  grec,  ni  dans  l'hébreu  ; 
et  saint  Jérôme  ne  l'exprime  point  dans  sa  ver- 
sion ;  il  y  a  lieu  de  présumerqu'il  répond  au  grand 
nom  J  éhova  ;  et  comme  ce  nom  vient  d'être  expri- 
mé dans  ces  mots  ploremus  coram  Domino,  on 
pourrait  croire  qu'il  suffirait  de  dire  quia  ipse  csl 
Deus  nosler.  Cependant  il  est  possible  que  le 
prophète  ait  exprès  insisté  sur  ce  mot  en  le  répé- 
tant. Ce  nom  attribué  ici  à  Jésus-Christ  est  une 
preuve  de  sa  divinité  ;  et  comme  au  psaume  lxxx, 
verset  1  :,  il  dit  lui-même  au  peuple  juif  :  Ego  sum 
Dominus  Deus  tuus,  il  est  assez  vraisemblable 
qu'ici  le  prophète  a  dit  également  de  lui  en  s'adres- 
sant  au  même  peuple  :  Ipse  esl  Dominus  Deus 
tuus.  Ainsi  la  leçon  de  notre  Vulgate  mérite  encore 
ici  d'être  conservée  comme  le  vestige  de  la  leçon 
primitive. 

Au  lieu  de  ces  mots  nos  aulem  populus  cjus  et 
oi'cs  pascuœ  cjus,  on  lit  dans  la  Vulgate,  dans  le 
grec  des  Septante  et  dans  l'hébreu,  et  nos  populus 
pascuœ  ejus  et  opes  manus  cjus.  On  a  prétendu 
que  l'expression  du  psautier  romain  pouvait  venir 
du  psaume  xcix,  où  on  lit  en  effet  dans  la  Vulgate, 
dans  le  grec  des  Septante  et  dans  l'hébreu:  Popu- 
lus ejus  et  ôvis  pascuœ  cjus.  On  lit  de  même  encore 
au  psaume  lxxviii,  verset  1  ;  :  Nos  aulem  populus 
tuus  et  oves  pascucv  tuœ.  Mais  du  moins  ces  deux 
passages  prouvent  que  voilà  l'expression  naturelle 
du  texte  :  et  que  si  dans  ce  psaume  le  prophète 
ajoute  manus  cjus,  vraisemblablement  ce  n'est  pas 
en  le  joignant  avec  opes,  mais  bien  plutôt  avec 
populus  :  Nous  sommes  le  peuple  qu'il  conduit  de 
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sa  main,  et  les  brebis  qu'il  nourrit  dans  ses  pâtu- 
rages :  Nos  autan  populus  inanus  ejus  el  oves  pas- 
cuce  ejus. 

Au  lieu  de  sicul  in  exacerbalione,  On  lit  dans  la 
Vulgate,  sicul  in  irrïtalione  ;  l'un  et  l'autre  rendent 
l'expression  des  Septante.  Le  terme  hébreu  pour- 
rait également  signifier  sicul  in  conlradictione. 
Saint  Jérôme  préfère  cette  expression  et  le  père 
Houbigant  la  conserve.  C'est  ainsi  que  la  Vulgate 
traduit  au  livre  des  Nombres  où  il  est  parlé  des 
eaux  de  contradiction.  La  même  expression  se 
trouve  employée  dans  l'Exode,  dès  le  commen- 
cement des  murmures  des  Israélites  dans  le  désert, 
au  chapitre  xvu,  verset  7,  où  on  lit  dans  l'hébreu  : 
Vocavil  nomen  loci  illius,  Contradiclio  et  Tentalio, 
propler  conlradiclionem  filiorum  Israël,  cl  quia  len- 
laverunl  Dominum.  Ce  sont  précisément  les  deux 
mots  que  le  psalmiste  emploie  ici,  sicul  in  conlra- 
dictione secundum  diem  lentalionisin  deserlo.  Cette 
double  infidélité  éclata  lorsque  les  Israélites  com- 
mencèrent à  manquer  d'eau,  à  la  station  de  Raphi- 
dim. 

Au  lieu  de  probaverunl  el  viderunt  opéra  mea, 
on  lit  dans  la  Vulgate  et  dans  l'hébreu  probaverunt 
me,  el  viderunl  opéra  mea  ;  on  trouve  encore  ainsi 
ces  mots  c'ans  quelques  anciens  exemplaires  du 
grec  même  des  Septante  et  dans  le  grec  de  saint 
Paul,  [Hebr.  111.  9.)  Comme  les  Israélites  avaient 
déjà  vu  les  œuvres  du  Seigneur  avant  de  mettre  à 
l'épreuve  sa  puissance,  cette  phrase,  probaverunl 
me,  el  viderunt  opéra  mea,  pourrait  signifier,  ils 
m'éprouvèrent,  quoiqu'ils  eussent  déjà  vu  mes 
œuvres. 

Au  lieu  de  proximus  fui,  on  lit  dans  la  Vulgate 
ojfensus  fui  dans  les  Psaumes,  et  infensus  fui, 
dans  l'Epitre  aux  Hébreux,  m,  10.  C'est  bien  le 
sens  du  grec,  -posw  Oua,  infensus  fui,  en  le  faisant 
dériver  de  ô^Oew,  indignor;  mais  si  on  le  fait  dériver 
de  ôyÛTî,  ripa,  il  signifiera  appropinquavi,  proximus 
fui.  Voilà  ce  qui  a  donné  lieu  à  deux  leçons  si 
différentes.  L'hébreu  peut  signifier  PerUvsus  fui 
generalionis  hujus ,  comme  l'exprime  le  père 
Houbigant  ;  saint  Jérôme  traduit,  displicuit  mihi 
generatio  illa.  Tout  cela  montre  que  le  proximus 
fui  est  étrangeràce  texte.  L'o/fe/isus/u/delaVulgate 
serait  préférable  ;  pertœsus  serait  encore  mieux. 

Au  lieu  de  Semper  hi  errant  corde,  saint  Jérôme 
traduit  :  Populus  errans  corde  est  ;  c'est  le  sens 
de  l'hébreu.  Il  y  a  lieu  de  présumer  qu'au  lieu 
de  or,  populus,  les  Septante  ont  lu  dans  l'hébreu 
iy  qu'ils  ont  pris  au  sens  de  semper.  Mais  le  mot 
hébreu  signifie  plutôt  œternum,  et  serait  ici  une 
exagération  ;  en  sorte  que  ay,  populus,  paraît  beau- 
coup plus  naturel  ;  on  pourrait  donc  ici  prendre 
la  version  de  saint  Jérôme,  ou  traduire  plus  litté- 
ralement l'hébreu  en  disant  :  Populus  errans  corde 
isli  sunt  :  ce  pluriel  se  joint  mieux  avec  la  suite. 


Au  lieu  de  quibus  juravi,  la  Vulgate  porte  ut 
juravi.  On  le  lit  ainsi  dans  le  grec  des  Septante, 
i'j>;.  ut  ;  mais  on  pourrait  aussi  avoir  lu  oT;,  quibus. 
L'hébreu  peut  signifier  l'un  et  l'autre.  On  lit  dans 
la  version  de  saint  Jérôme,  selon  l'édition  des 
bénédictins,  el  juravi.  Bossuet  y  lisait,  quibus 
juravi.  Le  père  Houbigant  préfère  cette  expres- 
sion ;  ce  n'est  dans  l'hébreu  qu'une  particule 
conjonctive  qui  souvent  tient  lieu  du  pronom  rela- 
tif. Nous  dirions  en  français  :  «  C'est  un  peuple 
"  dont  le  cœur  est  toujours  égaré  ;  ce  sont  des 
«  hommes  qui  ne  connaissent  point  mes  voies  ; 
»  et  j'ai  juré  dans  ma  colère  qu'ils  n'entreront 
«   point  dans  mon  repos.  » 

Quibus  juravi  in  ira  mea  :  Si  inlroibunl  in  requiem 
meam.  On  sous-entend  dicens  :  Si  inlroibunl  ;  car 
cette  expression,  si  inlroibunl,  est  un  hébraïsme 
qui,  en  laissant  la  phrase  suspendue,  laisse  à  sous- 
entendre  le  serment  :  S'ils  entrent  dans  mon  repos... 
C'est-à-dire,  je  proteste  qu'ils  n'entreront  point 
dans  mon  repos  ;  de  là  vient  que  saint  Jérôme 
convertit  ce  si  en  ut,  avec  négation  :  Quibus  juravi 
in  fur  or  e  meo  ut  non  inlroirenl  in  requiem  meam. 
Le  père  Houbigant  traduit  aussi  dansle  même  sens  : 
Quibus  juravi  in  ira  mea,  non  eos  intraluros  esse  in 
requiem  meam.  Cette  version  rend  bien  le  sens, 
ainsi  que  celle  de  saint  Jérôme  ;  mais  la  Vulgate 
a  l'avantage  de  conserver  littéralement  l'expres- 
sion propre  du  texte:  Si  inlroibunl  in  requiem  meam. 

Après  avoir  ainsi  discuté  les  variantes  de  ce 
psaume,  nous  allons  proposer  l'idée  de  ce  que 
l'on  pourrait  faire  pour  perfectionner  cette  partie 
de  nos  bréviaires. 

Version  nouvelle  du  psaume  XCIV  proposée  pour 
servir  aux  invilatoires. 

Venite,  exultemus  Domino  :  jubilemus  Deo 
salutari  nostro.  Praeoccupemus  faciem  ejus  in 
confessione,  et  in  psalmis  jubilemus  ei. 

Quoniam  Deus  magnus  Dominus,  et  Rex  mag- 
nus  super  omnes  deos.  Quoniam  in  manu  ejus 
sunt  penetralia  terrae,  etaltitudines  montium  ipsius 
sunt.  Quoniam  ipsius  est  mare,  et  ipse  fecit  ilkid  : 
et  aridam  manus  ejus  formaverunt. 

Venite,  adoremus  el  procidamus  :  ploremus 
coram  Domino,  qui  fecit  nos  :  quia  ipse  est  Do- 
minus Deus  noster,  nosautem  populus  manus  ejus 
et  oves  pascuse  ejus. 

Hodie  si  vocem  ejus  audieritis,  nolite  obdurare 
corda  vestra,  sicut  in  contradictione,  secundum 
diem  tentationis  in  deserto,  ubi  tentaverunt  me 
patres  vestri,  probaverunt  me.  et  viderunt  opéra 
mea. 

Quadraginta  annis  pertsesus  fui  génération i-. 
hujus,  et  dixi  :  Populus  errans  corde  isti  sunt  : 
et  isti  non  cognoverunt  vias  meas  :  quibus  juravi 
in  ira  mea  :  Si  introibunt  in  requiem  meam. 
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VERSET  10  :  DOMINUS    REGNAVIT   A    LIGSO 


Il  y  a  longtemps  que  les  chrétiens,  les  Juifs, 
les  Samaritains  et  les  mahométans  s'accusent  réci- 
proquement d'avoir  corrompu  les  Écritures  sa- 
crées. Les  Samaritains  ont  un  texte  hébreu  ancien 
du  Pentateuque,  écrit  en  caractères  hébraïques, 
tels  qu'ils  étaient  en  usage  parmi  les  Juifs  avant 
la  captivité  de  Babylone.  Ce  texte  diffère  en 
beaucoup  de  choses  de  l'hébreu  dont  nous  nous 
servons  et  que  nous  avons  reçu  des  Juifs  ;  les  Sa- 
maritains y  lisent  que  ce  fut  sur  le  mont  Garizim 
que  l'on  prononça  les  bénédictions  ordonnées  par 
Moïse  (i),  après  que  Josué  eut  conquis  une  partie 
de  la  terre  de  Chanaan  (2),  et  que  ce  fut  sur  le 
mont  Hébal  qu'on  prononça  les  malédictions.  Les 
Juifs  lisent  dans  leur  texte  tout  le  contraire,  et 
prétendent  que  les  bénédictions  furent  pronon- 
cées sur  le  mont  Hébal,  et  les  malédictions  sur  le 
Garizim.  Les  Samaritains  soutiennent  que  Garizim 
est  le  lieu  que  le  Seigneur  a  choisi  pour  l'exercice 
public  et  solennel  de  sa  religion  (3);  les  Juifs 
croient  que  ce  lieu  est  le  temple  de  Jérusalem, 
détestant  Garizim  comme  une  montagne  maudite, 
et  les  Samaritains  comme  des  schismatiques  avec 
lesquels  ils  ne  veulent  avoir  aucun  commerce  (4)  ; 
les  Samaritains,  de  leur  côté,  regardent  les  Juifs 
comme  des  prévaricateurs,  et  les  accusent  d'avoir 
corrompu  le  texte  sacré  en  y  mettant  Hébal,  au 
lieu  de  Garizim. 

Les  anciens  pères  du  christianisme  (=;)  ont  de 
même  souvent  reproché  aux  J  uifs  d'avoir  supprimé 
dans  leurs  livres  divers  passages  qui  favorisaient 
les  chrétiens  et  prouvaient  que  Jésus-Christ  était 
le  vrai  Messie.  Le  passage  que  nous  avons  entre- 
pris d'examiner  rci,  dicile  in  nalionibus,  quia  Do- 


minus  regnavit  a  ligno,  est  du  nombre  de  ceux  que 
saint  Justin  le  Martyr  les  accuse  d'avoir  altérés, 
en  retranchant  de  leurs  exemplaires  ces  mots  a 
ligno,  qui  désignaient  la  mort  de  Jésus-Christ  sur 
la  croix.  Saint  Jérôme  (6)  prétend  môme  que  les 
septante  interprètes  ont  omis  exprès  dans  leur 
traduction  les  épithètes  qu'Isaïe  donne  au  Messie, 
dans  ce  fameux  passage  :  Et  vocabilur  nomen  ejus 
Admirabilis,  Consiliarius,  Deus,  Foriis,  Pater  ju- 
iuri  sd'culi,  Princeps  pacis  (7)  ;  et  cela  par  une 
espèce  de  ménagement  ,  et  comme  éblouis  par 
l'éclat  de  ces  magnifiques  promesses  qu'ils  ne 
croyaient  pas  devoir  divulguer  aux  yeux  des  gen- 
tils, entre  les  mains  desquels  leur  traduction  pour- 
rait tomber. 

Les  mahométans  imputent  aux  Juifs  d'avoir 
corrompu  l'Ancien  Testament  (8),  et  aux  chrétiens 
d'avoir  altéré  les  livres  du  Nouveau,  pour  y  faire 
trouver  de  la  contradiction  entre  ce  que  portent 
ces  saints  livres,  et  ce  qu'en  a  rapporté  Mahomet; 
par  exemple,  quand  il  confond  par  une  ignorance 
grossière  Marie,  sœur  de  Moïse,  avec  Marie  mère 
de  Jésus-Christ  ;  et  qu'il  prétend  qu'Ismaël  était 
le  vrai  fils  de  la  femme  libre,  et  Isaac  le  fils  de 
l'esclave  (9)  ;  et  que  le  prophète  Zacharie,  fils  de 
Barachie,  est  le  même  que  Zacharie  père  de  saint 
Jean-Baptiste.  Il  est  vrai  que  les  plus  habiles 
interprètes  de  l'Alcoran  (10)  disent  que  la  sainte 
Vierge  est  descendue,  de  même  que  Marie  sœur 
de  Moïse,  de  la  famille  d'Amram,  père  de  Moïse 
et  d'Aaron  ;  et  nous  apprenons  en  effet  par  l'Évan- 
gile de  saint  Luc  (n),  que  la  vierge  Marie  était 
par  sa  mère  de  la  famille  d'Aaron  ;  mais  les  mêmes 
mahométans  donnent  à  la  sainte  Vierge  pour  père 


(t)  De  ut.  xi.  29;  xxvn.  4.  1?. 

(2)  Josue.  vin.  j8.  jj. 

(  j)  Jean.  îv.  20.  21. 

(4)  Jean.  iv.  9  ;  cl  vin.  48. 

{'•,)  Jus'in.  Dialûg.  cuin  Trvphon.  -  Ircn.  lib.  m.  cap.  24. 
et  lib.  iv.  cap.  25.  -  Origen.  contra  Celsum,  el  Homil.  xu. 
in  Jcrcm.  Epiphan.  de  Pondait?,  et   Mens.  cap.  xv.   16,  etc. 

(6)  Hicronym.  In  Isai.  IX. 

(7)  Isai.  ix.  0. 

(8)  Vide  d'Herbelot,  Bibl.  oriental.,  p.  476,  col.  1. 

(9)  D'Herbelot.  Bibl.  orient.,  p.  4:".  In  Agiat,  et  idem, 
p.  922.  col.  1. 

(ioj  Idem.,  p.  58;.  col.  2. 


(  1 1  ;  Luc.  1.  5.  Le  texte  que  l'on  cite  ici,  ne  dit  point 
que  la  sainte  Vierge  fut  par  sa  mère  de  la  famille 
d'Aaron,  mais  seulement  qu'Elisabeth  était  de  la  race 
d'Aaron.  Il  est  vrai  que  saint  Luc  dit  encore  (chap.  1, 
y.  ;6J,  que  Marie  était  cousine  d'Elisabeth;  mais  il  ne 
s'ensuit  pas  de  là  que  Marie  descendit  [  ar  sa  mère  de 
la  famille  d'Aaron  :  car  sa  parenté  avec  Elisabeth  pou- 
vait venir  de  ce  que  le  grand-père  d'Elisabeth  aurait 
épousé  la  sœur  du  grand -père  de  Marie.  C'est  ce  qu'a 
très  bien  remarqué  le  père  Alexandre  (Hislor.  ecclcsiast., 
sœcul.  1.  cap.  1.  art.  j)  :  Dicitur  namque  cognata  Eliza- 
beth,  quia  aliquis  e\  Elizabethas  majoribus  uxorem  ex 
tribu  Juda  duxerat  et  ex  familia  David. 
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immédiat  Amram,  fils  de  Mathée,  en  sorte  que 
selon  eux  Amram  serait  le  même  que  Joachim  ; 
ce  qui  ne  sauverait  pas  la  contradiction  et  l'igno- 
rance grossière  de  Mahomet. 

Enfin  les  Juifs  ne  manquent  pas  de  rétorquer 
contre  nous  les  reproches  que  nous  leur  taisons  ; 
ils  nous  imputent  d'avoir  altéré  les  textes  des 
saintes  Écritures,  pour  favoriser  Jésus-Christ,  et 
pour  appuyer  nos  dogmes  et  nos  prétentions  ;  et 
ils  prétendent  que  c'est  nous  qui  avons  ajouté  a 
ligne  dans  le  passage  qui  fait  le  sujet  de  cette 
dissertation. 

Pour  juger  sainement  et  certainement  de  la 
vérité  de  ces  accusations  si  sérieuses,  et  dont  la 
connaissance  serait  si  importante  à  la  religion,  il 
faudrait  des  preuves  tirées  des  livres  mêmes  qu'on 
prétend  avoir  été  falsifiés.  Il  faudrait  que  les  chré- 
tiens accusateurs  des  Juifs, produisissent  des  exem- 
plaires authentiques,  anciens  et  véritables  des 
Juifs,  pour  les  confronter  avec  les  nouveaux,  sus- 
pects d'altération  ;  et  c'est  ce  qu'il  est  impossible 
de  faire  ;  nous  n'avons  plus,  et  il  n'y  a  en  aucun 
endroit  du  monde,  des  exemplaires  hébreux  assez 
anciens  et  assez  authentiques,  pour  servir  de  règle 
dans  cette  matière,  et  pour  qu'on  puisse  en  appeler 
à  leur  authenticité. 

Les  textes  samaritains  sont  à  la  vérité  écrits  en 
caractères  hébraïques  anciens  ;  mais  comme  ils  ont 
été  copiés  plusieurs  fois,  et  par  des  hommes  assez 
nouveaux  et  intéressés  à  y  soutenir  leurs  préjugés 
et  leurs  prétentions  contre  les  Juifs,  on  ne  peut 
s'en  servir  contre  ces  derniers  qui  en  contesteront 
toujours  la  vérité  et  la  pureté. 

Les  pères  des  premiers  siècles  du  christianisme 
qui  ont  formé  contre  les  Juifs  cette  accusation 
d'avoir  corrompu  les  exemplaires  de  l'Ancien 
Testament,  ne  savaient  pas  assez  la  langue 
hébraïque,  et  ne  connaissaient  pas  assez  les  livres 
des  Juifs,  pour  les  convaincre  par  leurs  propres 
ouvrages  et  parleurs  exemplaires  qu'il  aurait  fallu 
compulser  afin  de  confronter  les  exemplaires 
anciens  et  non  suspects,  avec  les  nouveaux  retou- 
chés et  altérés,  ou  du  moins  suspects  de  corruption 
et  d'altération.  Aujourd'hui  nous  n'avons  plus  à 
cet  égard  la  même  facilité  qu'avaient  les  anciens 
pères  ;  nous  sommes  trop  éloignés  de  la  source 
primitive,  quoique  nous  ayons  peut-être  un  peu 
plus  de  connaissance  de  la  langue  et  des  livres  des 
Juifs. 

On  vante  un  exemplaire  hébreu,  écrit,  dit-on, 
de  la  main  d'Esdras,  et  qui  se  conservait  à  Bou- 
logne, dans  le  couvent  des  dominicains  (i)  ;  mais 
le  père  Bernard  de  Montfaucon,  qui  l'a  vu  et 
examiné,  ne  croit  pas  qu'il  soit  d'une  antiquité  à 
beaucoup  près  aussi  grande  qu'on  le  dit  ;  il  paraît 


seulement  très  ancien,  et  prouve  qu'il  y  a  des 
livres  de  l'Écriture  écrits  en  hébreu,  beaucoup 
plus  anciens  que  ne  le  croient  communément  nos 
critiques  qui  n'en  reconnaissent  point  d'antérieurs 
au  douzième  siècle.  Au  reste  ce  prétendu  original 
d'Esdras  ne  contient  que  le  Pentateuque,  et  est 
écrit  sur  un  rouleau  de  peaux  de  veau,  bien  pas- 
sées ;  ainsi  cet  exemplaire  ne  servirait  que  très 
peu  aux  Juifs  contre  les  Samaritains  qui  pourraient 
en  produire  peut-être  d'aussi  anciens  que  celui-là, 
et  ne  servirait  de  rien  aux  chrétiens  accusateurs 
des  Juifs,  ni  aux  Juifs  accusateurs  des  chrétiens, 
pour  les  passages  prétendus  altérés  dans  d'autres 
livres  que  le  Pentateuque,  quand  même  ils  recon- 
naîtraient l'antiquité  de  cet  exemplaire. 

Origène  2  .  qui  est  peut-être  le  seul  des  pères 
des  premiers  siècles,  qui  ait  su  l'hébreu,  et  qui  en 
ait  étudié  le  texte  selon  les  règles  de  la  critique, 
ne  fut  point  assez  hardi  pour  accuser  les  Juifs 
d'avoir  corrompu  leurs  livres  sacrés  ;  quoiqu'il 
reconnaisse  qu'il  y  a  de  très  grandes  différences 
entre  le  texte  grec  des  Septante  et  des  autres 
interprètes  grecs,  et  l'original  hébreu.  Il  se  con- 
tenta de  remarquer  dans  ses  Hexaples  ces  diffé- 
rences, en  distinguant  par  une  étoile,  ou  astérisque, 
ce  qui  manquait  dans  les  Septante,  et  par  une 
broche,  ou  obèle,  ce  qui  y  était  de  trop,  et  qui  ne 
se  trouvait  pas  dans  l'hébreu  ;  et  i!  conclut  qu'il 
faut  bien  se  garder  de  rejeter  et  d'abandonner  nos 
exemplaires  grecs,  et  de  flatter  les  Juifs  en  recou- 
rant à  leurs  exemplaires  hébreux,  comme  étant 
plus  certains  et  plus  purs  que  les  nôtres.  Ce  n'est 
pas,  ajoute-t-il,  que  je  refuse  de  prendre  la  peine 
de  confronter  nos  Écritures  avec  celles  des  Juifs, 
et  de  marquer  les  diversités  qui  se  remarquent 
entre  les  unes  et  les  autres  ;  je  l'ai  fait  avec  tout 
le  soin  possible  ;  je  me  suis  appliqué  surtout  à 
marquer  la  différence  qui  se  trouve  entre  l'hébreu 
et  la  version  grecque  des  Septante,  afin  de  ne  pas 
donner  aux  églises  chrétiennes  des  choses  fausses 
ou  douteuses,  pour  des  choses  vraies  et  certaines. 
Nous  nous  attachons  à  connaître  les  écritures  qui 
sont  entre  les  mains  des  Juifs,  afin  que  quand  nous 
disputons  avec  eux,  nous  ne  nous  servions  que  de 
ce  qui  est  dans  leurs  exemplaires,  quand  même 
cela  ne  serait  pas  dans  les  nôtres,  de  peur  qu'ils 
n'en  prennent  sujet  de  nous  railler,  comme  ayant 
cru  trop  légèrement  et  sans  savoir  ce  qui  est  con- 
tenu dans  leurs  livres. 

Quand  au  fond  de  l'accusation  que  se  font  mu- 
tuellement les  Juifs,  les  Samaritains,  les  chré- 
tiens et  les  Mahométans,  d'avoir  altéré  et  cor- 
rompu volontairement  et  malicieusement  les  Écri- 
tures de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  on 
en  est  demeuré  à   la  simple   imputation.   On  ne 


(1)  Diar.  Italicum,  paç.  599  cl  407. 


(2    Origen.  ad  African.  loin.  1.  pjg.  1^  >•''  "■>.  no».  cJU. 
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peut  raisonnablement  disconvenir  que  les  livres 
sacrés  n'aient  été  sujets,  à  peu  près  comme  les 
autres  livres  d'une  haute  antiquité,  à  certaines 
altérations  qui  sont  venues  ou  de  la  négligence 
des  copistes,  ou  de  l'ignorance  des  interprètes,  ou 
de  quelque  prévention  d'un  copiste  qui  a  fait 
passer  dans  le  texte  une  glose  marginale,  ou  qui 
y  a  glissé  quelque  mot  pour  favoriser  son  pré- 
jugé. D'un  autre  côté  comme  il  arrive  assez  sou- 
vent dans  la  langue  hébraïque  qu'il  y  a  ressem- 
blance de  quelques  lettres,  par  exemple  entre  le 
daleth  et  le  resch  t,  i,  entre  le  guimèl  et  le  nun 
5,  a,  entre  le  ^aïn  et  le  vavi,  \  il  se  peut  que  cette 
ressemblance,  ou  que  le  même  mot  lu  diverse- 
ment, parce  qu'en  hébreu  on  ne  met  pas  de 
voyelles  dans  l'Ecriture,  ait  donné  un  sens  tout 
différent  au  texte  ;  enfin,  il  est  possible  que  volon- 
tairement et  sans  mauvaise  intention,  on  ait  glissé 
dans  le  texte  quelque  explication  sur  un  nom  de 
lieu,  sur  une  date,  sur  un  endroit  obscur  ;  ou  que 
l'on  ait  substitué  un  nom  nouveau  et  plus  connu, 
à  un  autre  plus  ancien  et  moins  usité  :  toutes  ces 
causes,  ou  quelques-unes  d'entre  elles,  ont  pu 
faire  naître  des  variétés  considérables  dans  les 
différents  textes,  et  ensuite  dans  les  versions. 

Mais  d'imaginer  que  les  Juifs  aient  de  propos 
délibéré  retranché  quelques  prophéties  concer- 
nant le  Messie,  et  cela  en  haine  de  Jésus-Christ 
et  des  chrétiens,  ou  que  ces  retranchements  aient 
été  faits  et  autorisés  par  les  chefs  de  la  nation  ; 
que  ces  falsifications,  supposé  qu'elles  se  soient 
faites,  aient  passé  dans  tous  les  exemplaires 
originaux,  c'est  une  chose  incroyable  et  impos- 
sible ;  ces  altérations  n'ont  pu  se  faire,  ni  avant, 
ni  depuis  la  venue  de  Jésus-Christ.  Avant  sa 
venue,  les  Juifs  n'avaient  garde  de  toucher  aux 
prophéties  concernant  le  Messie  qu'ils  attendaient 
et  qu'ils  regardaient  comme  leur  Sauveur,  leur 
ressource  et  leur  libérateur.  Depuis  sa  venue, 
une  partie  d'entre  eux  s'est  convertie  au  christia- 
nisme, et  cette  partie  non  seulement  n'aurait  pas 
consenti  à  cette  falsificatiou,  elle  s'y  serait  oppo- 
sée de  toutes  ses  forces,  et  aurait  hautement  crié 
à  la  fraude. 

Les  autres  Juifs  obstinés  et  ennemis  de  Jésus- 
Christ  et  des  chrétiens,  étaient  trop  dispersés, 
trop  intimidés,  trop  peu  d'accord  pour  oser  faire 
une  telle  entreprise.  Elle  leur  était  impossible, 
eu  égard  à  l'éloignement  des  lieux,  et  à  la  diver- 
sité de  leurs  inclinations  et  de  leurs  intérêts  ;  et 
puis  comment  garder  le  silence  dans  une  nation 
entière,  pour  l'exécution  d'un  tel  projet  ? 

De  plus,  s'ils  avaient  voulu  nous  dérober  les 
prophéties  favorables  à  Jésus-Christ,  ils  auraient 
oté  de  leurs  livres  les  plus  claires,  les  plus  for- 
melles et  les  plus  incontestables  ;  or  ce  sont 
celles-là  même  qu'ils  nous  ont  laissées.  Le  peu 
qu'on  les  accuse  d'en  avoir    retranché  s'est  con- 


servé, ou  dan;  leurs  textes  même,  ou  dans  les 
anciennes  traductions.  Au  co  itraire, celles  que  des 
chrétiens  animés  d'un  zèle  qui  n'était  pas  réglé 
par  la  science  et  la  bonne  Foi,  avaient  pu  faire 
glisser  dans  le  texte  sacré,  ou  ont  été  supprimées 
par  l'Eglise  même  et  par  ses  pasteurs,  ou  les 
livres  qui  contenaient  ces  additions  ont  été  décla- 
rés apocryphes,  et  sans  autorité  dans  l'Eglise  ; 
tels  par  exemple  le  prétendu  Testament  des  douze 
patriarches,  les  deux  derniers  livres  d'Esdras,  le 
livre  d'Enoch,  et  autres  qui  ont  été  manifeste- 
ment composés  par  des  chrétiens,  pour  engager 
les  Juifs  à  embrasser  le  christianisme. 

La  difficulté  est  plus  grande  à  l'égard  des  Sama- 
ritains. Ii  parait  incontestable  qu'ils  ont  à  dessein 
inséré  Gari^im  au  lieu  d'Hcbal  dans  leur  Penta- 
teuque,  pour  soutenir  leur  système  qui  était  que 
Garizim  était  le  lieu  que  le  Seigneur  avait  choisi 
pour  y  établir  l'exercice  de  son  culte  ;  et  cette 
altération  du  texte  leur  était  d'autant  moins 
difficile  à  faire  dans  un  t';mps  où  les  livres  étaient 
extrêmement  rares,  qu'eux-mêmes  étaient  moins 
dispersés  et  en  plus  petit  nombre,  ne  s'étendant 
guère  au-delà  de  Samarie  et  des  lieux  voisins,  et 
étant  tous  généralement  intéressés  à  faire  et  à 
autoriser  ce  changement  ;  au  lieu  que  les  Juifs 
étaient  répandus  dans  presque  tous  les  pays  du 
monde,  désunis  entre  eux,  les  uns  ayant  embrassé 
le  christianisme,  et  les  autres  étant  demeurés 
opiniâtrement  attachés  au  judaïsme  ;  les  uns  étant 
sadducéens,  les  autres,  pharisiens,  les  autres,  hé- 
rodiens. 

De  plus  les  livres  des  Samaritains  écrits  en 
anciens  caractères  hébraïques,  n'étaient  connus 
que  de  très  peu  de  personnes.  Les  Samaritains  en 
étaient  seuls  dépositaires,  et  par  conséquent 
moins  exposés  à  la  censure  des  étrangers,  moins 
surtout  à  celle  des  Juifs  avec  lesquels  ils  n'avaient 
que  peu  ou  point  de  relation,  non  plus  qu'avec  les 
chrétiens  qui  étaient  seuls  capables  de  les  con- 
vaincre de  falsification,  si  elle  était  venue  à  leur 
connaissance,  et  qu'elle  les  eût  intéressés. 

Les  livres  des  Samaritains  nous  ont  été  in- 
connus jusqu'au  dix-septième  siècle;  et  peut-être 
r.c  se  serait-on  jamais  aperçu  de  la  différence  qu'il 
y  a  entre  leur  Pentateuque  et  celui  des  Juifs,  sans 
la  curiosité  de  quelques  savants  d'entre  les  chré- 
tiens, qui  ont  fait  venir  des  Pcntateuques  samari- 
tains, et  les  ont  fait  connaître  en  Europe  par 
l'impression.  Mais  nous  ne  voyons  pas  que  les 
Samaritains  dans  leurs  livres  aient  affecté  de  nous 
dérober  les  prophéties  qui  regardent  Jésus-Christ. 

Quant  aux  Mahométans,  le  reproche  qu'ils  font 
aux  Juifs  et  aux  chrétiens,  d'avoir  corrompu  les 
saintes  Ecritures,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nou- 
veau Testament,  peur  contredire  Mahomet,  les 
convaincre  d'imposture  et  d'ignorance,  ou  pour 
donner  la  préférence  à  Isaac  sur  [smaël  ;  cette 
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accusation  est  si  mal  concertée,  si   mal  soutenue 

et  si  peu  probable,  qu'elle  ne  mérite  pas  une 
sérieuse  réfutation.  Les  plus  sensés  et  les  plus 
raisonnables  des  Mahométans  sont  obligés  de  la 
désavouer  et  de  l'abandonner,  voyant  bien  qu'elle 
renferme  des  absurdités  sensibles  ;  car  en  quel 
temps,  comment  et  avec  qui  aurait-on  pu  s'ac- 
corder pour  faire  dans  les  livres  sacrés  de  pareilles 
altérations,  les  Juifs  et  les  chrétiens  étant,  surtout 
depuis  Mahomet,  si  fort  séparés  d'intérêts,  et 
ayant  eu  si  peu  de  liaison  ensemble  ? 

Venons  à  présent  au  passage  du  psaume  xcv, 
verset  10,  qui  fait  l'objet  de  cette  dissertation.  Il 
est  question  de  savoir  si  ces  mots  a  ligno  ont  été 
ajoutés  par  les  chrétiens,  ou  retranchés  des  textes 
originaux  par  les  Juifs.  11  est  certain  :  i°  qu'on  ne 
trouve  aujourd'hui  aucun  texte  hébreu,  ni  im- 
primé, ni  manuscrit,  où  se  trouvent  ces  mots  ; 
?°  Il  est  également  certain  qu'on  ne  connaît  aucun 
exemplaire  grec  des  Septante,  ni  des  autres  inter- 
prètes grecs,  ni  imprimés,  ni  manuscrits,  où  on 
les  lise  ;  30  II  n'y  a  aucune  paraphrase  chaldaïque, 
ni  aucune  version  orientale,  ni  imprimée,  ni  ma- 
nuscrite, où  ces  mots  se  trouvent  aujourd'hui  ; 
40  II  est  de  même  certain  qu'on  les  lisait  autrefois 
dans  plusieurs  exemplaires  latins,  mais  qu'aujour- 
d'hui on  ne  les  lit  plus  presque  nulle  part,  ni  dans 
les  imprimés,  ni  dans  les  manuscrits  latins  ;  $°  Dans 
un  passage  parallèle  du  premier  livre  des  Parali- 
pomènes  (ij  on  lit  simplement:  Dicant  in  natio- 
nibus  :  Dominus  regnavil  ;  6°  Ces  mots  a  ligno 
paraissent  ici  hors  d'oeuvre  et  sentent  la  glose  et 
l'addition,  n'ayant  nulle  liaison  avec  le  reste  du 
psaume.  Regnavit  a  ligno,  ne  dit  pas  même  pro- 
prement que  Jésus-Christ  ait  établi  son  empire 
par  le  bois  de  la  croix  ;  l'expression  est  dure, 
insolite,  et  n'est  point  du  génie  de  la  langue  hé- 
braïque, qui  dirait  plutôt  Regnavit  per  lignum,  ou 
in  ligno,  v*=,  que  a  ligno,  yyo. 

Dire  avec  Génébrard  (2)  que  les  Septante,  trois 
cents  ans  avant  Jésus-Christ,  ont  ajouté  ces  pa- 
roles au  texte  par  un  esprit  de  prophétie,  c'est  ce 
qui  ne  parait  guère  probable.  Pour  établir  cela,  il 
faudrait  prouver  trois  choses  :  1  °  Que  les  Septante 
ont  été  inspirés  du  Saint-Esprit  ;  20  que  l'addition 
se  trouvait  anciennement  dans  tous  ou  presque 
tous  les  exemplaires  des  Septante  ;  et  )°  que  ces 
mots  n'ont  jamais  été  dans  l'hébreu.  Génébrard 
suppose  la  première  et  la  troisième  ;  mais  il  ne 
prouve  pas  la  seconde.  Or  si  ces  mots  avaient  été 
dans  le  commun  des  exemplaires  des  Septante, 
comment,  même  après  la  révision  d'Origène, 
auraient-ils  été  si  généralement  bannis  des  bibles 


grecques,  qu'on  ne  les  trouve  plus  dans  aucune, 
quoiqu'on  sache  que,  malgré  la  correction  d'Ori- 
gène. il  s'y  trouve  encore  aujourd'hui  tant  d'autres 
passages  et  des  chapitres  entiers  qu'Origène  avait 
marqués  d'une  broche  ou  d'une  obèle ,  comme 
n'étant  pas  dans  l'hébreu  ? 

Origène  même,  comme  nous  l'avons  vu  dans  ce 
qu'il  écrit  à  Jules  Africain,  n'était  pas  d'avis  qu'on 
supprimât,  ni  qu'on  changeât,  ce  qui  était  de  trop 
ou  de  trop  peu  dans  la  version  grecque.  Et  dans 
ce  même  verset  du  manuscrit  alexandrin ,  de 
Cyrille  Lucar  (3),  qui  passe  pour  le  plus  ancien, 
ou  un  des  plus  anciens  exemplaires  grecs  des 
Septante  qui  soient  dans  le  monde,  Origène  a  mis 
une  obèle  ou  une  broche  devant  oti,  quia,  parce 
qu'il  n'est  pas  dans  l'hébreu  ;  mais  pour  a  ligno, 
on  ne  l'y  voit  point  du  tout.  Il  n'était  donc  pas 
dans  les  exemplaires  grecs  corrigés  par  Origène. 
C'est  donc  sans  fondement  qu'on  avance  qu'il 
supprima  a  ligno,  ou  qu'il  le  marque  d'une  obèle  ; 
il  n'en  a  rien  dit,  parce  qu'il  ne  le  lisait  pas  dans 
les  Septante  ;  s'il  l'y  avait  trouvé,  il  l'aurait  laissé, 
mais  marqué  d'une  obèle.  Les  autres  interprètes 
grecs  n'en  disent  rien  non  plus,  parce  qu'il  n'était 
pas  dans  le  texte  hébreu.  Les  pères  grecs  qui 
marquent  ordinairement  les  variétés  notables  des 
anciens  interprètes  grecs,  n'en  ont  marqué  aucune 
sur  cet  endroit. 

Cette  dispute  s'est  renouvelée  en  1733,  à  '  oc~ 
casion  d'une  lettre  du  R.  P.  Tournemine,  jésuite, 
qui  prétendait  que  saint  Éphrem  avait  lu  dans  ses 
exemplaires  a  ligno,  parce  qu'on  le  trouve  dans 
son  premier  sermon  de  la  sainte  croix,  imprimé  en 
latin,  par  les  soins  de  Vossius.  Mais  on  a  fait 
remarquer  (4),  que  ces  mots,  a  ligno,  n'étaient  pas 
dans  le  grec  de  ce  sermon  imprimé  en  1709,  et 
que  nous  ne  connaissons  aucune  version  syriaque 
où  cette  addition  se  trouve. 

Assemani  (O  remarque  que  les  Syriens  ont  deux 
versions  de  l'Ecriture,  l'une  ancienne,  qu'ils  nom- 
ment la  simple,  faite  sur  l'hébreu  ;  et  l'autre  plus 
moderne  ,  faite  sur  le  grec  des  Septante.  Ils 
donnent  à  la  première  une  antiquité  eKcessive.  en 
disant  qu'elle  fut  faite  ou  du  temps  de  Salomon, 
roi  des  Juifs,  et  d'Hiram,  roi  de  Tyr,  ou,  selon 
les  autres,  du  temps  du  prêtre  Asa  qui  fut  envoyé 
à  Samarie  par  le  roi  d'Assyrie;  ou,  enfin  selon 
d'autres,  sous  Abgare,  roi  d'Édesse,  par  saint 
Thaddée,  qui  fut  envoyé  par  Jésus-Christ  vers  ce 
prince  pour  lui  annoncer  l'Évangile.  C'est  cette 
version  ancienne  que  les  Syriens  emploient  com- 
munément dans  leur  office  divin  ;  elle  a  été  impri- 
mée tout  entière  dans  la  polyglotte  d'Angleterre 


(1)  1.  Par.  xvi.  ïi. 

(2)  Génébrard.  Comment,  in  Psalm.  xcv. 

(3)  MS.  Alexand.  edit.  Oxon.  an.   1701. 


(4)  Mercure  Je  France, mois  d'août  et  de  septembre  1  -;  ;. 

(5)  Assemani,  tom.  h,  Biblioth.  Orient,  pag.  270,  et  t.  m, 
pag.  512  et  ij;.  Vide  Valioni  Proleg.  lit.  khi. pag. 
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en  1657,   et  on  convient  qu'elle  est  très  ancienne. 

L'autre  version  syriaque  de  l'Ancien  Testament 
faite  sur  le  grec  des  Septante,  fut  composée  par 
Paul,  évêque  de  Téla  ;  et  celle  des  quatre  évan- 
giles dont  se  servent  les  Syriens  nestoriens,  fut 
composée  par  Mar-Abbas,  surnommé  le  Grand, 
patriarche  des  Nestoriens;  et  ensuite  retouchée 
du  temps  de  Philoxène,  et  enfin  encore  perfec- 
tionnée par  Thomas,  évêque  d'Éraclée.  Les  jaco- 
bites  se  servent  ordinairement  de  cette  version 
dans  leur  liturgie  ;  elle  n'a  pas  encore  été  impri- 
mée, au  moins  tout  entière. 

Depuis  que  ces  deux  versions,  l'une  faite  sur 
l'hébreu  dès  le  commencement  du  christianisme, 
et  l'autre  faite  sur  le  grec  au  sixième  siècle,  furent 
e  1  usage  parmi  les  Syriens,  ils  commencèrent  à 
se  partager  sur  la  chronologie  de  l'Ancien  Tes- 
tament, les  uns  suivant  la  supputation  de  l'hébreu, 
et  les  autres  celle  des  Septante,  qui  est  beaucoup 
plus  longue  que  la  première.  Ceux  qui  suivent  les 
Septante,  le  font  d'une  manière  assez  peu  uni- 
forme ,  et  accusent  les  Juifs  d'avoir  raccourci 
exprès  les  temps  antérieurs  à  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  pour  n'être  pas  obligés  de  reconnaître  que 
le  temps  de  la  venue  du  Messie  est  arrivé. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable  dans  cette 
question,  c'est  que  le  même  Assemani  (1)  assure 
que  saint  Ephrem,  qui  a  vécu  avant  la  traduction 
syriaque  faite  sur  le  grec  des  Septante,  non  seu- 
lement ne  suit  pas  la  version  grecque  des  Septante, 
mais  n'en  fait  pas  même  mention.  Et  dans  la  pré- 
face de  la  nouvelle  édition  de  saint  Ephrem  pro- 
curée par  le  cardinal  Quirini  ,  il  est  dit  que 
saint  Ephrem  suit  ordinairement  la  version  syria- 
que ancienne,  faite  sur  l'hébreu,  et  qui  en  repré- 
sente le  sens  dans  sa  simplicité,  d'où  vient  que 
les  Syriens  l'appellent  la  simple  ;  mais  que  de 
temps  en  temps  le  même  saint  Ephrem  se  sert 
aussi  de  la  version  grecque  des  Septante  ;  d'où 
l'on  conclut  que  ce  saint  connaissait  le  grec  et 
l'hébreu.  Mais  on  sait  d'ailleurs  qu'il  savait  peu 
le  grec,  et  que  la  version  syriaque,  surtout  de 
l'Ancien  Testament,  faite  sur  le  grec  des  Sep- 
tante, n'était  pas  encore  faite  du  temps  de  saint 
Ephrem.  Ce  saint  n'en  fait  mention  en  aucun 
endroit,  mais  seulement  du  grec  des  Septante  ; 
comme  quand,  en  parlant  de  Jonas,  il  marque  la 
différence  du  grec  qui  porte,  que  dans  trois  jours 
Ninii>e  sera  détruite,  et  de  l'hébreu  qui  lit,  dans 
quarante  jours  (2;. 

11  n'est  donc  pas  étonnant  que  nous  avancions 
que  ce  saint  n'a  jamais  lu  dans  son  texte  ces  mots 
a  ligno,  puisqu'on   ne  les  voit   ni  dans  l'ancienne 


version  syriaque  dont  il  s'est  servi,  ni  dans  l'hé- 
breu, où  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  n'ont 
jamais  été.  On  ne  les  voit  pas  non  plus  dans  la 
version  syriaque  faite  sur  le  grec  ;  ce  qui  prouve 
qu'ils  n'étaient  pas  dans  les  exemplaires  grecs 
qu'on  traduisit  en  syriaque  au  sixième  siècle. 

On  n'a  jusqu'ici  produit  aucune  preuve,  et  nous 
ne  croyons  pas  qu'on  puisse  en  produire  jamais, 
pour  montrer  que  ces  mots  a  ligno,  étaient  autre- 
fois dans  l'hébreu,  sinon  que  saint  Justin  le  Mar- 
tyr']) les  lisait  dans  ses  exemplaires  grecs  traduits 
sur  l'hébreu,  et  qu'il  soutient  au  juifTryphon, 
son  interlocuteur,  que  les  Juifs  les  ont  retranchés 
de  leurs  exemplaires.  Tryphon  lui  répond  qu'il 
n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  savoir  si  les  chefs  des 
Juifs  ont  fait  quelque  changement  dans  les  livres 
sacrés;  mais  que  la  chose  lui  paraît  incroyable,  un 
tel  retranchement  étant  un  plus  grand  péché,  que 
n'ont  été  l'adoration  du  veau  d'or,  et  le  sacrifice 
que  les  Juifs  ont  fait  de  leurs  enfants  aux  divinités 
étrangères. 

Saint  Justin  aurait  pu  pousser  son  argument, 
et  en  appeler  aux  livres  mêmes,  en  comparant 
ceux  qui  étaient  falsifiés,  avec  ceux  qui  étaient 
encore  entiers.  Il  ne  le  fit  pas  ;  et  Tryphon  qui 
soutint  que  la  chose  était  impossible,  et  que  ce 
crime  de  falsification  aurait  été  comme  irrémis- 
sible, fit  assez  voir  par  sa  réponse,  qu'il  regardait 
cette  accusation  comme  une  pure  calomnie,  dont 
l'absurdité  et  l'impossibilité  étaient  une  réfutation 
suffisante. 

On  cite  encore  Cassiodore  qui,  dans  son  com- 
mentaire sur  le  psaume  xcv,  dit  qu'à  la  vérité  les 
interprètes  grecs  ne  portent  pas  a  ligno,  mais  qu'il 
suffit  qu'on  le  lise  dans  la  version  des  Septante  : 
a  ligno  alii  quidein  non  habent  translatons,  sed 
nobis  sujjicit  quod  sepluaginta  inlerprelum  aucto- 
rilale  firmalum  est.  Il  a  supposé  la  chose  ;  il  ne 
l'a  pas  prouvée.  L'aveu  qu'il  fait  que  les  anciens 
interprètes  grecs,  Aquila,  Symmaque  et  Thécdo-- 
tion,  ne  lisait  point  a  ligno  dans  1  hébreu,  montre 
que  de  leur  temps,  c'est-à-dire  au  second  et  au 
troisième  siècle  de  l'Eglise,  le  texte  original  ne 
le  portait  point.  La  paraphrase  chaldaïque  d'On- 
kelos,  que  les  Juifs  croient  plus  ancienne  que 
Jésus-Christ,  ne  l'a  pas  lu  non  plus.  Les  Juifs 
avaient  donc  dès  lors  retranché  ce  mot  a  ligno  ; 
à  propos  de  quoi  ?  Apparemment  parce  qu'ils 
prévoyaient  que  les  chrétiens  s'en  serviraient  dans 
la  suite  pour  relever  le  triomphe  de  la  croix  du 
Sauveur.  Et  qui  croira  sur  la  loi  de  Cassiodore, 
qui  vivait  au  sixième  siècle,  que  de  son  temps  le 
texte  des  Septante  portait   uniformément  a  ligne, 


(i)  Vide   Assemani,  loin,  m,  pag.   <n   et  70,  ;i2,  jij.  /;; 
Saloinc  Epist.  Hjssorce,  et  loin.  1.  pag.  65. 
(a)  Jonas    ni.  x.  ^. 


(î)  Justin.  Dialog.  cum  Tryphone,  pag.  298.  Dans  la 
page  suivante,  où  il  rapporte  le  psaume  xcv  tout  entier, 
il  ne  lit  pas  a  ligno:  mais  il  le  lit  dans  la  seconde  Apo- 
logie, pag.  Uo. 
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tandis  que  tous  les  exemplaires  grecs  d'aujour- 
d'hui, dont  quelques-uns  approchent  de  l'âge  de 
Cassiodore,  et  les  autres  sont  copiés  sur  des  plus 
anciens,  tandis  que  tous  les  pères  grecs  qui  ont 
écrit  avant  lui,  Origène,  saint  Clément  d'Alexan- 
drie, saint  I renée,  saint  Athanase,  Eusèbe,  saint 
Jean  Chrysostôme  et  saint  Cyrille,  les  Chaînes 
des  pères  grecs  et  les  autres  qui  citent  ce  passage, 
sans  y  lire  a  ligno,  n'ont  marqué  aucune  diversité 
de  leçon  sur  ce  verset  ?  L'autorité  de  Cassiodore 
ne  peut  contrebalancer  cette  foule  de  témo;ns. 

Ni  Jésus-Christ,  ni  les  apôtres,  ni  les  hommes 
apostolique-,  ni  les  anciens  apologistes  de  notre 
religion,  excepté  saint  Justin,  n'ont  cité  ce  pas- 
sage :  Dominus  fegnavit  a  ligno,  comme  étant  de 
l'Écriture  et  comme  une  preuve  capable  de  con- 
vaincre les  Juifs.  Nul  autre  que  saint  Justin  n'a 
accusé  les  Juifs  d'avoir  retranché  ces  mots  de 
leurs  exemplaires  ;  et  Tryphcn  lui  dit  avec  beau- 
coup de  raison,  que  la  chose  était  incrjyable, 
comme  elle  l'est  en  effet. 

Mais  d'où  vient  donc  que  dans  l'Église  latine, 
depuis  les  premiers  siècles  jusqu'aux  douzième  et 
treizième,  on  a  lu  dans  diverses  Eglises,  dans 
divers  missels  et  dans  plusieurs  anciens  psautiers  : 
Dominus  regnavit  a  ligno  ?  L'Eglise  d'Afrique, 
comme  on  le  voit  dan-  Tertullien(i),dans  un  ancien 
auteur  imprimé  sous  le  nom  de  saint  Cyprien  (2), 
dans  Arnobe(3)et  dans  sai  t  Augustin  (4);  l'Église 
romaine,  comme  il  paraît  par  saint  Léon  (5),  par 
saint  Crégoire-le-Grand  (6),  par  Cassiodore  (7)  et 
par  le  bienheureux  Pierre  de  Damien  (8),  par 
l'antiphonier  et  par  les  missels  romains  ;  l'Église 
gallicane,  comme  on  le  voit  par  les  psautiers 
gallicans,  de  Saint-Germain  et  d  1  l'Abbaye  de 
Saint-Pierre  de  Chartres,  par  Théodulphe,  ou 
Fortunat,  auteur  de  l'hymne  Vexilla  régis,  pat- 
saint  Bernard  (9),  etc.  ;  toutes  ces  Ég  ises  lisaient, 
Dominus  regnavit  a  ligno  ;  d'où  avaient-elles  pris 
cette  leçon,  sinon  de  l'ancienne  italique  qui  était 
tiaduite  sur  les  Septante  dès  les  premiers  siècles 
de  l'Église  ?  Le  cardinal  Thomasi  a  publié  à  Rome 
en  1683  cette  ancienne  ital  que  ;  le  révérend  père 
dom  Pierre  Sabbatier  l'a  publiée  à  Reims  en  1 740  ; 


ils  y  ont  lu  a  ligno.  Mais,  ni  Nobilius,  ni  le  père 
Morin,  ni  Bos  ne  l'cnt  lu  dans  le  texte  grec  des 
Septante.  Et  quant  aux  exemplaires  latins,  cette 
leçon  n'y  a  jamais  été  uniforme.  Il  s'en  trouve  un 
grand  nombre  où  elle  ne  se  voit  point  ;  plusieurs 
anciens  ne  l'ont  point  lue  ;  l'auteur  du  commen- 
taire sous  le  nom  de  saint  Jérôme  ne  l'a  pas  lue  ; 
Notker,  dans  le  ;exte  latin  de  sa  paraphrase 
teutonique,  ne  la  lit  pas  ;  du  moins  on  a  mis  dans 
l'édition,  après  a  ligno,  ce  moi  [abest  .  Brunon 
d'Ast  la  lit  (10);  mai-,  Odon  d'Ast  ne  la  lit  pas. 
Les  liturgies  ne  sont  pas  plus  uniformes  ;  on  lit 
a  ligno  dans  1';  ntiphonier  romain  de  saint  Gré- 
goire, aux  jojrs  de  l'Exaltation  et  de  l'Invention 
de  la  sainte  Croix  ;  on  le  lit  dans  le  missel  romain 
à  la  messe  du  vendredi  de  la  semaine  de  Pâques," 
et  de  même  dan  le  missel  de  Verdun  ;  mais  non 
dans  le  missel  ambrosien,  ni  dans  ceux  de  Metz 
et  de  Toul. 

Ainsi  on  ne  peut  rien  conclure  de  cette  variété 
d'exemplaires,  sinon  que,  même  dans  l'antiquité, 
cette  manière  de  lire  était  douteuse,  et  qu'enfin 
on  l'a  entièrement  supprimée  des  exemplaires 
latins  de  la  Bible  :  et  cette  suppression  seule  est 
une  preuve  que  l'Église  ne  l'a  jamais  reconnue 
pour  authentique,  n'étant  pas  croyable  qu'elle  dût 
se  dépouiller  volontairement  d'une  preuve  si  claire 
et  d'un  texte  si  formel  pour  la  mort  de  Jésus-Christ 
sur  la  croix. 

Il  est  donc  très  probable,  selon  la  conjecture 
de  Justiniani,  de  Le  Fèvre  d  Etaples  et  de  Simon 
de  Muis,  que  la  leçon  a  ligno  ayant  d'abord  éte- 
rnise par  quelqu'un  à  la  marge  de  son  psautier,  à 
l'endroit  du  regnavit,  fut  ensuite  inconsidérément 
insérée  dans  le  texte  ;  d'où  ensuite  elle  pas^a  dans 
divers  exemplaires  ;  mais  Terreur  ayant  été  recon- 
nue, et  les  savants  ayant  remarqué  que  c'était  une 
glose  qui  ne  se  voyait  ni  dans  le  texte  hébreu,  ni 
dans  les  textes  les  plus  purs  et  les  plus  authen- 
tiques des  Septante,  la  retranchèrent  aussi  des 
exemplaires  latins,  dans  la  plupart  desquels  elle 
ne  parait  plus  depuis  plusieurs  siècles  :  et  on  ne 
la  trouve  nulle  part  aujourd'hui  dans  les  bibles 
corrigées,  approuvées  et  imprimées  (il). 


id. 


(1)  Tcrlull.  contra  Judasos,  cap.   11-1;. 

(2)  Cvprian.  de  Monlib.  Sina  cl  Sion. 
(?)  Arnob.  in  Psalm.  —  (4)  August.  in  Psclm. 
(<>\  S.  Léo.  Sermo  iv.  in  Passione  Domini. 
;6)  Gregor.   Mag.    in    E^ech.  I.  I.   Homil  vi    pag 

In  1.  Reg.  v.  par.   242.  —  (7)  Cassiod.   in  Psalm. 

(8)  Damiani  tom  m.  Dialog.  inter  Judée,  et  Christian. p.20. 

(ci)  Bernard.  Serin,  1.  de  Resurrcct, 

lier    loin.  xx.  Bihl.  Pair.  Lugdun 

(11)  Tel  est  le  sentiment  de  dom  Calmet, contre  iequel 
il  resie  cependant  une  difficulté;  c'est  qu'il  est  peu  pro- 
bable que  quelqu'un  se  lut  avisé  d'ajouter  cela  à  la 
marge  de  son  psautier  ;  plus  cette  parole  paraît  étran- 
gère dans  ce  psaume,  moins  il  est  vraisemblable  qu'on 
l'y  eût  mise,  si  on  ne  l'y  eût  pas  trouvée.  Il  y  a  bien  lieu 


de  croire  qu'ayant  été  omise  dans  plusieurs  exemplaires, 
soit  par  la  négligence  des  copistes,  soit  par  la  fausse 
critique  de  ceu\  qui  n'en  comprenaient  pas  le  mystère, 
ou  qui  ne  voulaient  pas  le  reconnaître,  elle  a  depuis  été 
successivement  retranchée  de  ceux  mêmes  dans  lesquels 
elle  était  restée,  comme  cela  est  réellement  arrivé  dans 
notre  Vulgate  où  elle  était  autrefois,  et  où  elle  n'est 
plus.  Ce  qui  est  arrivé  en  ce  point  a  notre  Vulgate^  a 
pu  également  arriver  à  la  version  grecque  des  Septante 
et  au  texte  hébr  u.  Il  est  plus  facile  d'omettre  et  de 
retrancher,  que  d'ajouter;  l'un  est  beaucoup  plus  iré- 
quent  que  l'autre.  —  Oui,  mais  il  est  certain  qu'il  y  a 
plusieurs  exemples  de  gloses  ou  de  notes  introduites  ainsi 
dans  certaines  versions  ;  et  ici  le  fait  s'impose,  puis, 
ne  trouve  a  ligne  dans  aucun  exemplaire  antique.  (J.-A.  P.) 


Notre  premier  dessein  était  de  publier  ici  la  Dissertation  sur  les  Psaumes  graduels  ;  mais  il  nous  a 
paru  préférable  de  l'insérer  en  tète  du  psaume  cxix,  à  l'exemple  de  dom  Calmet.  Nous  changeons 
donc,  dans  l'intérêt  même  du  lecteur,  l'ordre  admis  par  l'abbé  de  Vence  et   l'ex-rabbin  Drach. 


DISSERTATION    SUR    L'ORDRE    DES    PSAUMES 

CONSIDÉRÉS   DANS    LE    SENS   PROPHÉTIQUE 

QUI     A    POUR     ORJF.T    JÉSUS-CHRIST     ET     SON    ÉGLISE 


Les  principes  que  nous  établissons  dans  la  dis- 
sertation sur  l'objet  des  Psaumes,  considérés  dans 
le  sens  littéral  et  dans  le  sens  prophétique,  nous 
conduisent  à  l'éclaircissement  d'une  difficulté  qui 
embarrasse  tous  les  interprètes,  et  est  capable 
d'arrêter  tous  les  lecteurs  ;  c'est  celle  qui  a  pour 
objet  l'ordre  des  Psaumes,  et  sur  laquelle  on  a 
peut-être  quelquefois  un  peu  trop  négligé  de 
suivre  les  ouvertures  très  utiles  que  nous  offraient 
les  saints  docteurs  de  l'Eglise,  qui  étaient  frappés 
eux-mêmes  de  cette  difficulté. 

Si  l'on  ne  considère  que  le  premier  sens  des 
Psaumes,  c'est-à-dire,  le  sens  littéral  et  immédiat 
qui  a  pour  .objet  David  ou  Israël,  il  faut  avouer 
qu'on  ne  voit  dans  l'arrangement  de  ces  saints 
cantiques  auciinordre.  Ceux  qui  peuvent  intéresser 
Dapid  y  sont  mêlés  avec  ceux  qui  intéressent  tout 
Israël.  Ceux  qui  peuvent  regarder  la  persécution 
que  David  éprouva  de  la  part  de  Saiil  avant  de 
monter  sur  le  trône,  y  sont  quelquefois  placés 
après  ceux  qui  pourraient  regarder  plutôt  celle 
qu'il  éprouva  à  la  fin  de  son  règne  de  la  part 
d'Absalom,  son  propre  fils.  De  même  ceux  qui 
peuvent  convenir  à  la  délivrance  d'Israël  sous  Cyrus 
s'y  trouvent  confondus  avec  ceux  qui  conviennent 
à  David  persécuté  par  Saiil  ou  par  Absalom,  ou  à 
Israël  captif  à  Babylone  avant  que  Cyrus  vint  le 
délivrer.  En  un  mot,  tout  y  semble  confondu. 
Voilà  ce  qui  a  pu  donner  lieu  de  dire  qu'il  ne  faut 
chercher  dans  la  collection  des  Psaumes  aucun 
ordre,  soit  de  matières,  soit  de  temps,  soit  des 
solennités  et  des  jours  où  ces  psaumes  devraient 
être  chantés  :  Nullus  in  Psalmorum  colleclione 
qiurrendus  est  ordo,  sive  maleriarum.sivc  temporum, 
sive  solemnilalum  et  dicrum  quibus  Psalmi  cane- 
banlur{\).  On  a  même  été  plus  loin  ;  et  de  ce  qu'il 
ne  paraît  point  d'ordre  dans  les  Psaumes  consi- 
dérés selon  ce  premier  sens,  on  a  cru  pouvoir 
conclure  qu'en  vain  saint  Hilaire,  saint  Augustin 


(i)  In  que  dam  ihesi  publica  anni  1767.  —  (2)  Ibidem. 


et  autres  cherchaient  un  ordre  de  matières  dans  le 
présent  arrangement  des  Psaumes  :  Frustra  igitur 
in  Psalmorum  hodierna disposilione  maleriarum  ordi- 
nem  quœrebanl  SS.  Hilarius,  Auguslinus,  etc.  (1). 
Quelque  affirmatives  que  soient  ces  propositions 
avancées  dans  une  thèse  publique,  nous  voulons 
nous  persuader  qu'elles  ne  sont  l'effet  que  d'une 
de  ces  distractions  et  de  ces  méprises  où  se  lais- 
sent quelquefois  entraîner  les  plus  savants  hommes. 
Fortement  occupé  d'un  objet,  on  ne  voit  pas 
l'objet  le  plus  voisin  et  le  plus  évident.  Aussi 
arrive-t-il  que  sur  une  question  même  importante 
on  prend  le  change,  et  qu'avec  les  meilleures 
intentions  on  engage  insensiblement  les  autres 
dans  la  même  illusion. 

Non, ce  n'est  pas  dans  le  premier  sens  despsaumes 
que  les  saints  docteurs  cherchaient  un  ordre  de 
matières  qui  évidemment  n'y  est  pas.  Ils  étaient 
trop  éclairés  et  trop  judicieux,  pour  s'obstiner  à 
chercher  de  l'ordre  où  manifestement  il  n'y  en  a 
point.  Ils  cherchaient  cet  ordre  dans  le  sens  prin- 
cipal, c'est-à-dire,  dans  le  sens  spirituel  de  ces 
saints  cantiques  ;  c'est-à-dire,  ou  dans  le  sens  moral 
qui  nous  regarde  tous,  ou  dans  le  sens  allégorique 
qui  a  pour  objet  Jésus-Christ  et  son  Église  ;  et  il 
pourrait  bien  être  qu'en  cela  leurs  recherches  ne 
fussent  point  si  vaines.  L'ordre  des  Psaumes, 
disait  saint  Augustin,  me  parait  renfermer  le  secret 
de  quelque  grand  mystère:  Ordo  Psalmorum  mihi, 
magni  sacramenli  videlur  conlinere  secretum  |  Vl-Cet 
ordre  ne  m'a  point  encore  été  révélé, ajoute  ce  père  : 
Quamvis  nondum  (ordo  iste)  mihi  fuerit  rci'elatus. 
Nous  n'avons  point  encore  pénétre,  continue-t-il, 
toute  la  profondeur  de  l'ordre  entier  de  ces  saints 
cantiques:  Tolius  ordinis  corum  alliludinem  adhuc 
acie  mentis  non  peneiravimus.  Il  ne  doutait  donc 
point  qu'il  n'y  eût  dans  l'arrangement  des  Psau- 
mes un  ordre,  mais  un  ordre  profond,  difficile  à 
pénétrer,  un  ordre  qui  lui  paraissait   renfermer  le 


S.  B. 


T.   VI. 


(;i  Aug.  cimrr.  in  psal.  \i.  11.  1.  t.  iv.  col.  1697.  edit.  Ben. 
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secret  de  quelque  grand  mystère  :  Ordo  Psal- 
morum  mihi  magni  sacramcnli  vidclur  continere 
secrelum. 

En  effet,  si  nous  considérons  le  principal  objet 
des  Psaumes,  qui  est  Jésus-Christ  el  son  Eglise, 
nous  y  apercevrons  cette  suite  mystérieuse,  cet 
ordre  profond  que  saint  Augustin  et  les  autres 
saints  docteurs  cherchaient,  persuadés  que  l'Esprit 
saint,  qui  est  l'auteur  de  l'ordre,  et  qui  dispose 
tout  avec  ordre,  n'a  certainement  pas  laissé  ces 
saints  cantiques  mêlés  et  confondus  sans  aucun 
ordre.  La  recherche  d'un  secrel  profond  demande 
sans  doute  quelque  travail  ;  mais  ne  nous  décou- 
rageons point  ;  suivons  l'ouverture  que  les  saints 
pères  nous  présentent,  et  nous  parviendrons  peut- 
être  à  découvrir  dans  l'arrangement  des  Psaumes, 
Yordre  qu'ils  y  cherchaient.  Leurs  observations 
mêmes  nous  y  conduiront  :  voilà  la  route  qu'il 
faut  suivre  dans  l'élude  des  sciences,  surtout  de 
celles  qui  ressortissent  à  la  religion  ;  profitons 
des  observations  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  ; 
c'est  en  suivant  le  fil  qu'on  parvient  à  se  tirer  de 
tous  les  défilés  du  labyrinthe. 

Pour  saisir  l'ordre  que  nous  cherchons,  il  faut 
s'attacher  d'abord  aux  grands  Iraits  de  lumière  qui 
se  trouvent  répandus  dans  ce  livre  divin,  et  qui 
ont  frappé  les  yeux  de  tous  les  saints  docteurs  et 
des  plus  savants  interprèles  ;  ce  sont  des  signaux 
qui  doivent  diriger  notre  marche  ;  alors  tout  le 
travail  se  réduira  à  suivre  le  fil  qui  conduit  de  l'un 
à  l'autre. 

Ce  n'est  point  ici  un  objet  de  pure  curiosité  ; 
cet  ordre  mystérieux  peut  beaucoup  contribuer  à 
l'intelligence  des  Psaumes  ;  il  peut  également  ser- 
vir à  en  développer  le  sens  mystérieux  et  à  déter- 
miner même  le  sens  littéral.  En  effet,  voici  les 
avantages  qui  résultent  de  la  méthode  que  nous 
proposons.  Les  Iraits  de  lumière  qui  caractérisent 
le  sens  prophétique  des  Psaumes,  nous  feront 
connaître  l'ordre  qui  règne  dans  ce  livre  ;  cet 
ordre  connu  nous  servira  à  tirer  de  ces  traits  de 
lumière  les  secours  nécessaires  pour  pénétrer 
jusque  dans  les  parties  les  plus  obscures  de  ce 


sers  mystérieux  qui  a  pour  objet  Jésus-Christ  et 
son  Église  ;  ce  sens  mystérieux  étant  ainsi  fixé, 
pourra  lui-même  contribuera  déterminer  le  premier 
sens  qui  lui  sert  d'emblème,  et  qui  est  souvent  si 
incertain  que  les  uns  attribuent  à  Israël  ce  que  les 
autres  attribuent  à  David,  et  que  les  uns  croient 
voir  la  persécution  de  Saiil  où  les  autres  croient 
trouver  la  conspiration  d'A bsalom,  ou  la  captivité 
de  Babylone. 

Il  n'en  est  pas  des  Psaumes  comme  des  autres 
parties  de  l'Ecriture,  où  il  faut  commencer  par 
fixer  le  sens  Ulléral  el  immédiat  pour  s'élever  au 
sens  spirituel  el  mystique  dont  il  est  la  base.  Ici 
le  sens  littéral  el  immédiat  est  demeuré  dans  une 
si  grande  incertitude,  qu'il  ne  peut  servir  de  base 
au  sens  spirituel  ;  il  ne  peut  être  regardé  que 
comme  un  emblème  dont  le  sens  spirituel  est  le 
sens  principal  ;  et  comme  ce  second  sens  a  ici  un 
objet  bien  plus  facile  à  déterminer,  c'est  par  celui- 
là  que  l'on  détermine  plus  facilement  et  plus  sûre- 
ment le  premier. 

Nous  osons  avancer  que  le  livre  des  Psaumes 
peut  se  diviser  en  vingt-deux  sections,  dont  cha- 
cune est  composée  d'un  certain  nombre  de  psaumes 
qui  ont  entre  eux  une  liaison  intime.  Si  l'on  veut 
prendre  la  peine  d'examiner  sans  préjugé  cette 
division  des  psaumes,  nous  espérons  qu'on  aper- 
cevra dans  chacune  de  ces  sections  cette  suite  et 
cet  enchaînement  dont  nous  parlons;  et  lorsqu'on 
aura  la  suite  de  ces  vingt-deux  sections,  on  aura 
l'ordre  entier  de  tout  le  livre  des  Psaumes. 

Les  bornes  de  cette  dissertation  ne  nous  per- 
mettent pas  de  justifier  cette  idée  par  l'analyse  du 
livre  entier  des  Psaumes  considéré  sous  ce  point 
de  vue.  Mais  nous  allons  donner  d'abord  pour 
essai  l'analyse  des  six  premiers  psaumes,  qui  parais- 
sent former  la  première  de  ces  vingt-deux  sections, 
ensuite  nous  présenterons  le  développement  som- 
maire de  ces  vingt-deux  sections,  c'est-à-dire,  un 
tableau  qui  présentera  l'objet  des  cent  cinquante 
psaumes  considérés  dans  le  sens  prophétique  qui 
peut  en  découvrir  l'ordre.  C'est  ce  qui  va  former 
les  deux  parties  de  cette  dissertation. 


PREMIERE  PARTIE 

Analyse  des  six  premiers  psaumes  ,  ou  analyse  de  la   première   des  vingt-deux   sections  qui 

PEUVENT    DIVISER    LE    LIVRE   DES    PSAUMES,    CONSIDÉRÉS     DANS     LE     SENS     PROPHÉTIQUE     QUI      PEUT    EN 
DÉCOUVRIR    L'ORDRE. 


Pour  parvenir  à  découvrir  l'ordre  qui  règne 
dans  les  psaumes,  nous  nous  attacherons  aux 
grands  iraits  de  lumière  qui  s'y  trouvent  répandus, 
et  qui  ont  frappé  les  yeux  des  saints  docteurs  et  des 
plus  savants  interprètes;  de  manière  que  notre  tra- 
vail se  réduit  à  observer  ces  traits  lumineux  ;  et  à 


suivre  la  trace  qui  conduit  de  l'un  à  l'autre.  C'est 
en  nous  attachant  à  la  lumière  de  ces  textes  prin- 
cipaux ,  que  nous  apercevons  la  nécessité  de 
reconnaître  dans  les  psaumes  vingt-deux  sections, 
et  de  borner  la  première  aux  six  premiers. 

En  effet,  sur  ce  dernier  point,  deux  raisons  nous 
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déterminent  :  i"  A  la  lin  du  psaume  vi  se  trouve 
Panathème  dont  Jésus-Christ  doit  frapper  au  der- 
nier jour  les  réprouvés,  selon  qu'il  nous  en  assure 
lui-môme  dans  l'Évangile  :  Discedile  a  me,  omnes 
qui  operamini  iniquilalem(i);  en  sorte  que  cette 
parole  nous  conduit  au  dernier  jugement.  2"  Le 
psaume  vu  nous  ramène,  selon  les  saints  pères  et 
selon  les  meilleurs  interprètes,  à  la  Passion  de 
Jésus-Christ  accusé  et  calomnié  devant  ses  juges; 


ainsi  voilà  une  seconde  suite  qui  commence  au 
septième.  De  là  nous  concluons  que  la  première 
section  se  réduit  aux  six  premiers.  Il  faut  mainte- 
nant chercher  la  liaison  qui  unit  ces  six  psaumes. 
Souvenons-nous  que  nous  ne  devons  la  chercher 
que  dans  le  sens  principal  qui  a  pour  objet  Jésus- 
Christ  cl  son  Église  (2),  et  nous  espérons  qu'en 
fixant  de  ce  côté-là  nos  regards,  nous  ne  tarderons 
pas  à  y  découvrir  cette  suite  que  nous  y  cherchons. 


PSAUME   I  (5). 
Bealus  vit  qui  non  alnil,   etc. 


Le  psaume  1"  contient,  selon  le  sens  littéral  et 
immédiat,  l'éloge  de  l'homme  juste  ;  mais  selon  le 
sens  principal  de  ce  divin  livre,  les  saints  pères 
nous  découvrent  que  cet  homme  juste,  ici  opposé 
seul  à  toute  la  multitude  des  méchants,  est  Jésus- 
Christ  même,  chef  et  modèle  de  tous  les  justes  ; 
c'est  ce  qu'enseigne  particulièrement  saint  Augus- 
tin :  De  Domino  nostro  Jesu  Chrislo  accipiendum 
est  (4).  Un  livre  dont  toutes  les  parties  doivent 
retentir  du  grand  mystère  de  Jésus-Christ  et  de 
son  Église,  considérés  comme  ne  formant  qu'un 
seul  corps ,  peut-il  commencer  mieux  que  par 
l'éloge  de  Jésus-Christ  et  de  tous  les  justes  consi- 
dérés comme  ne  formant  tous  avec  lui  qu'un  seul 
homme)  L'ordre  qui  doit  régner  dans  ce  divin 
livre,  ne  s'annonce-t-il  pas  par  un  début  si  naturel  ? 

Heureux  donc  cet  homme  distingué  entre  tous 
les  hommes  ()),  cet  homme  unique,  ce  juste  par- 
fait, qui  ne  s'est  point  laissé  aller  au  conseil  des 
méchants  (6),  qui  ne  s'est  point  arrêté  dans  la 
voie  des  pécheurs,  et  qui  ne  s'est  point  assis  dans 
l'assemblée  des  moqueurs  (7);  cet  homme  qui, 
selon  l'expression  de  saint  Pierre  et  d'Isaïe,  n'a 
jamais  commis  le  moindre  péché,  et  de  la  bouche 
duquel  n'est  jamais  sortie  aucune  parole  de  trom- 
perie (8)  ;  mais  qui  met  toute  son  affection  dans 
la  loi  de  l'Être  suprême  (9),  et  qui  méditera  jour 
et  nuit  la  parole  de  son  Dieu,  selon  ce  qu'il  dit 
lui-même   ailleurs,    qu'il   est   venu  pour  faire  la 


volonté  de  son  Père,  et  que  la  loi  de  son   Dieu 
repose  au  milieu  de  ses  entrailles  (io). 

Cet  homme  unique,  chef  et  modèle  de  tous  les 
justes,  qui  ne  formeront  tous  avec  lui  qu'un  seul 
homme,  sera  semblable  à  un  arbre  planté  sur  le 
bord  des  eaux  courantes  (1  i),qui  donnera  son  fruit 
dans  son  temps,  et  dont  la  feuille  ne  tombera 
point.  Jésus-Christ  est  lui-même  l'arbre  de  vie 
planté  dans  le  paradis  de  Dieu  (  1 2);  il  est  lui-même 
dans  ses  saints,  cet  arbre  de  vie  que  saint  Jean  vit 
planté  sur  les  deux  bords  d'un  fleuve  d'eau  vive 
qui  sort  du  trône  de  Dieu  (13);  tous  les  justes  sont 
semblables  à  ces  arbres  qu'Ezéchiel  vit  plantés 
sur  les  bords  d'un  torrent  qui  sortait  de  la  maison 
de  Dieu  (14).  Jésus-Christ,  chef  et  modèle  de 
tous  les  justes,  est  donc  semblable  à  cet  arbre  dont 
parle  David  ;  et  tout  ce  qu'il  fera  aura  un  heu- 
reux succès  ;  tous  ses  desseins  sur  son  Église 
s'accompliront  ;  tout  contribuera  au  bien  de  ses 
élus. 

Il  n'en  sera  pas  ainsi  des  méchants,  des  pé- 
cheurs, ni  des  moqueurs  (15);  car  tous  sont  ici 
renfermés  sous  le  nom  d'impies  ou  méchants  par 
opposition  à  ce  juste  parfait  en  qui  se  trouvent 
réunis  tous  les  justes  ;  les  méchants  seront  comme 
ces  petites  pailles  que  le  vent  emporte  ;  le  démon, 
à  la  puissance  duquel  ils  sont  livrés,  les  entraîne 
avec  lui  dans  l'abîme  ;  eux-mêmes  s'abandonnent 
au  souffle  impétueux   qui   les  emporte.  Aussi  les 


(1)  Ps.  vi.  9.  -  Mûtlh.  vu.  2;.  et   xxv.  41.  -  Luc.  xm.  27. 

(;j  Voyez,  dans  l'introduction  au  livre  des  Psaumes,  ce 
que  nous  avons  dit  sur  les  principaux  objets  qui  se  font  le 
plus  remarquer  dans  l'ensemble  de  ces  saints   cantiques. 

(?)  Ce  psaume  n'a  point  de  titre.  On  ignore  quelle  en 
fut  l'occasion.  Comme  David  y  parle  de  la  ruine  des 
méchants,  il  pourrait  l'avoir  composé  à  l'occasion  de  la 
défaite  de  Sai'il. 

(4)  Aug.  Eihirr.  in    hune.  ps.  n.  1. 

(5)  y  1.  Beatus  vir  (vel  Hebr.  ille  vir)  qui,  ce. 

(6)  Ibid.  Impiorum  pour  improborum.  hébraïsme. 

(7)  Ibid.  //(  cathedra  peslileniiœ.  i.xx.  pestilenlium.  Hebr. 
autr.  In  cons.ssu  derisirum,  comme  au  psaume  civ.  42. 
In  consessu  senior um.  Nous  traduirons  toujours  ici  selon 
l'h  ébriu.  Les  bornes  de  cette  dissertation  ne  nous  per- 


mettront pas  de  faire  remarquer  toutes  les  différences 
de  l'original. 

(8)  Isai.  t. m.  9.  -  1.  Petr.  11.  22. 

IV)  v  2.  Domini.  Le  mot  Dominas  répond  proprement 
au  mot  hébreu  Adonaï,  qui  signifie  le  souverain  Maître  : 
mais  très  souvent  comme  ici.  il  est  substitué  au  grenj 
nom  de  Jehova,  qui  signifie  l'Être  suprême  ;  nous  [es  dis- 
t  liguerons  partout  en  appliquant  à  chacun  l'idée  qui  lui 
est  propre. 

(10)  Ps.  xxxix.  9. 

do  v  ;• 

(12)  Apoe.  11.  7. 
(1  i)  Apoe.  xxii.  2. 
(14Ï  E\eeh.  \1.\11.  12. 

es)  M- 
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méchants  ne  pourront-ils  se  soutenir  (i)  au  juge- 
ment que  Jésus-Christ  prononcera  à  la  fin   des 
siècles,  ni  les  pécheurs  dans  rassemblée  des  justes 
qui  jugeront  alors  avec  lui  le  monde. 
Car  l' titre  suprême  connaît   la  voie   des   jus- 


tes (2  :  leurs  œuvres  approuvées  de  Dieu  seront 
alors  récompensées  ;  mais  la  voie  des  méchants 
périra  ;  leurs  œuvres  réprouvées  de  Dieu  attire- 
ront sur  eux  un  anathème  éternel. 


PSAUME   II   (?). 
Quare  fremuerunt  génies,   etc. 


L'Esprit  saint,  après  avoir  fait  le  portrait  et 
l'éloge  de  Jésus-Christ  et  de  tous  les  justes  qui 
ne  forment  tous  avec  lui  qu'un  seul  juste,  va  nous 
montrer,  dans  le  psaume  11,  l'établissement  et  les 
progrès  du  règne  de  ce  divin  libérateur  qui  est 
vraiment  ce  Chrisl  du  Seigneur  contre  qui  les 
Juifs  et  les  gentils  ont  conspiré,  comme  l'Eglise 
de  Jérusalem  le  remarque  au  livre  des  Actes  (4). 
Il  est  certain  que  c'est  Jésus-Christ  qui  parle  dans 
ce  psaume,  puisque,  selon  saint  Paul,  il  n'y  a 
aucun  autre  homme,  ni  même  aucun  ange,  à  qui 
Dieu  ait  jamais  dit  ce  qu'il  lui  dit  ici  :  Vous  êtes 
mon  fils  ;  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui^).  Enfin 
Jésus-Christ  même  nous  déclare  jusqu'à  trois  fois 
dans  l'Apocalypse,  que  c'est  lui  qui  a  reçu  de  son 
Père  le  pouvoir  de  gouverner  les  nations  avec  un 
sceptre  de  fer  (6),  selon  la  promesse  que  son  père 
lui  en  fait  ici. 

Ce  Christ  du  Seigneur,  ce  fils  du  Dieu  vivant, 
ce  roi  des  rois,  considérant  donc  le  soulèvement 
général  de  tous  les  peuples  contre  l'établissement 
de  son  règne,  s'écrie  :  Pourquoi  les  nations  se 
sont-elles  émues  (7),  et  pourquoi  les  peuples  ont- 
ils  médité  de  vains  projets  r  Pourquoi  les  rois  de 
la  terre  se  sont-ils  élevés,  et  pourquoi  les  princes 
ont-ils  conspiré  ensemble  contre  l'Etre  suprême 
et  contre  son  Christ  (8) ?  Le  soulèvement  a  com- 
mencé à  Jérusalem  dès  que  les  apôtres  eurent 
commencé  d'y  annoncer  hautement  l'Evangile  de 
Jésus-Christ  ressuscité  ;  de  là  il  s'est  étendu  dans 
toutes  les  nations  où  l'Évangile  a  été  annoncé,  et 
il  a  duré  près  de  trois  siècles  dans  le  seul  empire 


romain.  Rompons,  ont-ils  dit    9],  leurs  chaîne 
rejetons  loin  de  nous  leurs    liens  ;    secouons   le: 
joug  auquel  veulent   nous   soumettre  ces  hommes' 
qui  se  disent  les  apôtres  et   les  disciples  de  celui 
qu'ils  appellent  l'oint  de  l'Être  suprême,  le  Christ, 
le  Messie. 

Celui  qui  habite  dans  les  cieux,se  rira  d'eux  ; 
le  souverain  Maître  se  moquera  d'eux.  Il  exécu- 
tera son  œuvre  malgré  leurs  oppositions;  il  y  fera 
servir  leurs  oppositions  mêmes.  Et  après  que, 
malgré  eux,  il  aura  consommé  son  œuvre,  alors  il 
leur  parlera  dans  sa  colère  (11),  et  il  les  remplira 
de  trouble  dans  sa  fureur.  Il  fera  éclater  succes- 
sivement sa  vengeance,  d'abord  sur  les  Juifs 
incrédules,  sur  Jérusalem  coupable  du  sang  de 
l'Homme-Dieu  ;  ensuite  sur  les  gentils  idolâtres, 
sur  Rome  païenne,  coupable  du  sang  des  apôtres 
et  des  disciples  du  Fils  de  Dieu  fait  homme. 

Pour  moi,  j'ai  été  oint  pour  être  son  roi  sur 
Sion-sa  montagne  sainte  (12),  sur  son  Église, dont 
Sion  a  été  la  figure,  et  dont  elle  est  devenue  le 
berceau.  C'est  sur  cette  montagne  même  que 
l'Église  de  Jésus-Christ  a  pris  naissance.  J'expo- 
serai le  décret  de  l'Être  suprême.  L'Être  su- 
prême m'a  dit  (15):  Vous  êtes  mon  Fils;  je  vous 
ai  engendré  aujourd'hui.  Je  vous  ai  engendré  de 
mon  propre  sein  dans  l'éternité  ;  du  sein  de  la 
Vierge  votre  mère  dans  la  plénitude  des  temps  ; 
du  sein  du  tombeau,  au  jour  de  votre  résurrec- 
tion, où  je  vous  reconnais  et  je  vous  déclare  hau- 
tement comme  vrai  et  unique  Fils  de  Dieu  14  . 
Demandez-moi,    et  je  vous  donnerai  les  nations 


II)  y  i.  Non  résurgent.  Hebr.  autr.  Non  sfabunt.  Le  mot 
hébreu  signifie  l'un  et  l'autre  comme  on  le  voit  au  psaume 
xvii.  59.  Confringam  illos.  nec  polcrunl  store. 

(2)  v  6. 

(;)  Ce  psaume  n'a  point  de  titre.  David  peut  l'avoir 
composé  à  l'occasion  du  soulèvement  des  Philistins  contre 
lui  au  commencement  de  son  règne,  image  du  soulève- 
ment de  toutes  les  nations  contre  l'établissement  du 
règne  de  Jésus- Christ. 

(4)  Psol.  11.  1.  et  2.  -  Act.  iv.  25.  et  seq. 

(;)  Ps.  11.  7.  -  Hebr.  1.  5.  Cui  enim  dixit  aliquando  an- 
gelorum  :  Filius  meus  es  tu  :  ego  hodie  genui  te  ? 

(6)  Ps.  11.  9.  -  Apoc.  11.  27.  et  28.  xii  ■ 


(7)  f  I. 


5.  et  xix.  15. 


W  I    >      «  ■ 

(8)  y  2.  On  le  lit  ainsi  avec  le  signe  de  l'interrogation 
répété  à  chacun  des  deux  premiers    versets    dans    saint 


Augustin,  selon  l'édition  des  Bénédictins.  Les  Hébreux 
n'ont  aucun  signe  d'interrogation  ;  mais  le  sens  peut 
bien  ici  réunir  ces  deux  versets  sous  l'interrogation  Quorc 
qui  est  à  la  tête. 

(0)  v  ;. 

(10)  Y    i,. 

(11)  jl    5- 

(12)  v  b.  Hebr.  Ego  autem  unxi  regem  meum  super 
Sion  montent  sanctum  meum.  Mieux  selon  les  lx\  et  la 
Vulg.  Ego  autem  unctus  sum  Rex  ejus  super  Sion  mon- 
tem  sanctum  ejus. 

(>>)  v  -. 

^  1 4 )  Saint  Paul  l'applique  ainsi  à  la  résurrection  de 
Jésus  Christ  au  livre  des  Aelcs.  xiu.  ;;.  Resuseitans 
Jesum,  sicut  et  in  psalmo  secundo  scriptum  est  :  Filius 
meus  es  tu  :  ego  hodie  genui  te. 
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pour  votre  héritage  (i),  et  j'étendrai  votre  posses- 
sion jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  en  vous 
amenant  successivement  tous  les  peuples,  et  les 
soumettant  à  ce  joug  évangélique  qu'ils  ont 
d'abord  voulu  secouer.  Vous  les  gouvernerez  (2) 
avec  le  sceptre  de  fer  de  votre  justice  invincible  ; 
et  vous  les  réduirez  en  poudre  comme  le  vase  du 
potier,  en  brisant  parmi  eux  tout  ce  qui  vous 
résistera,  exterminant  les  uns,  et  convertissant  les 
autres,  comme  le  potier  fait  de  son  argile  tout  ce 
qu'il  veut. 

Maintenant  donc,  rois,  devenez  sages  et  intel- 
ligents (3)  ;  réformez  votre  conduite,  vous  tous, 
juges  de  la  terre;  empereurs,  monarques,  et  vous 
tous  qui  exercez  sur  la  terre  l'autorité  souveraine 
que  Dieu  vous  a  confiée.  Soumettez-vous  à  l'Etre 
suprême  avec  crainte  (j),  et  réjouissez-vous  en  lui 


avec  tremblement.  Craignez  de  lui  déplaire  plus 
longtemps  par  votre  résistance  ;  goûtez  le  bon- 
heur de  lui  être  soumis,  et  tremblez  dans  la  crainte 
de  perdre  ce  précieux  avantage.  Rendez  hommage 
au  Fils  (=;),  au  Christ  Fils  du  Dieu  vivant,  de 
peur  que  l'Etre  suprême  ne  s'irrite,  et  que  vous 
ne  périssiez  hors  de  la  voie  juste,  dans  laquelle  il 
vous  presse  d'entrer,  et  qui  seule  peut  vous  con- 
duire au  royaume  éternel  qu'il  vous  fait  annoncer; 
car  dans  peu  sa  colère  s'enflammera  contre  ceux 
qui  auront  refusé  d'obéir  à  la  voix  de  ses  en- 
voyés ;  heureux  alors  tous  ceux  qui  auront  mis 
leur  espérance  en  lui  ;  qui,  s'élevant  également 
au-dessus  de  toutes  les  menaces  et  de  toutes  les 
promesses  des  hommes,  n'auront  attendu  que  de 
lui  seul  le  souverain  bonheur  auquel  ils  aspi- 
raient. 


PSAUME  III  (6). 
Domine,  quid  multiplicati  sunl,  etc. 


A  peine  Jésus-Christ  a-t-il  fait  triompher  son 
Église  sous  le  règne  de  Constantin,  après  trois 
siècles  de  persécution,  que  sous  le  même  règne 
commence,  dans  le  sein  même  de  l'Église,  une 
conspiration  puissante  de  ses  propres  enfants 
contre  Jésus-Christ,  contre  sa  vérité,  contre  ses 
plus  fidèles  disciples  ;  conspiration  représentée  par 
celle  d'Absalom  contre  David  son  père  ;  conspi- 
ration qui  commence  d'éclater  dans  l'Église  au 
temps  de  l'arianisme,  mais  qui  sera  plusieurs  fois 
renouvelée  sous  différentes  formes  dans  la  suite 
des  siècles.  A  la  vue  de  ce  nouveau  genre  de  per- 
sécution, Jésus-Christ  adresse  à  son  Père,  au 
nom  de  son  Église  et  de  ses  membres,  dans  le 
psaume  m,  la  même  prière  que  lui  adresse  David 
persécuté  par  la  conspiration  d'Absalom  (7).  En 


effet,  ce  psaume,  selon  saint  Augustin,  doit  s'en- 
tendre de  la  personne  de  Jésus-Christ  :  Ex  per- 
sona  Chrisli  accipiendum  (8)  ;  et  ce  saint  docteur 
reconnaît  qu'on  peut  même  l'entendre  de  telle 
manière,  que  ce  soit  le  Christ  entier  qui  y  parle, 
ul  lotus  hqualur  (9)  ;  c'est-à-dire,  le  chef  et  les 
membres  :  lotus  dico,  cum  corpore  suo,  cui  capul 
esl.  C'est  donc  ici  l'Église  même  qui  parle  comme 
unie  avec  Jésus-Christ  son  chef:  Loquitur  ergo 
apud  prophclcxm  simul  Ecclcsia  et  capul  ejus  (10). 
Être  suprême, combien  il  est  grand  (1 1)  le  nom- 
bre de  ceux  qui  me  persécutent  dans  mes  membres 
les  plus  ^saints  !  Presque  tout  Israël  suit  Absalom 
de  tout  son  cœur  :  une  multitude  d'ennemis  s'élè- 
vent contre  moi  (12).  Une  multitude  d'ennemis 
disent  de  mon  âme, c'est-à-dire,  de  moi  (1 3):  il  n'a 


(1)  \   8. 

[2)  Le  mot  hébreu  nvin  peut  également  signifier  Con- 
tcrcseos  ou  Pasccs  eos,  comme  on  le  lit  dans  les  Septante, 
et  d'où  est  venu  dans  la  Vulgate  Regcs  eos.  De  même 
dans  l'Apoc.  11.  27  ;  xn.  5  ;  xi.\.  1  ,,  dans  le  grec,  Pascct, 
dans  la  Vulg.  Regel.  Le  mot  virga  pour  sccplrum  est  un 
hébraïsme. 

(j)?  10. 

(4)  *  H. 

($)  v  12.  Hebr.   litt.  Osculamini  (c'est-;'i-dire,  Adoralc) 
Filium.  Chez  les  Orientaux,  le  baiser  est  un  signe  d'ado- 
ration, comme    on    le  voit  au  ;c'  livre    des  Rois,  xix.  i3 
où  l'hébreu  dit  :  Omne  os  quod  non  osculatum  es!  eum,  ce 
que  la  Vulgate  exprime  par  cette   périphrase  :  Omne  os 
quod  non  adorant  cum,  osculans  manus.  Dans  l'hébreu  le 
mot  ~u   peut    également   signifier   puritaletn,  ou  en  chal- 
déen,  filium.  Le  sens  de  purilatem  a  produit  dans  les  Sep- 
tante et  dans  la  Vulgate  discip  inam.  Le  chaldéen  ~\2  a  pu 
se  confondre  avec   l'hébreu  p.  filium.   Le  mot  îswp  peut 
ment    signifier    amplectimini,  d'où  apprehendite ;   et 
imini.  d'où  aderatc. 
u    Le   sujet  principal   de  ce  psaume  qui  convient  aux 


maux  intérieurs  de  l'Église  représentés  par  la  conspira- 
tion d'Israël  sous  Absalom  contre  David,  confirme  la 
vérité  du  titre  qui  attribue  ce  psaume  à  David  poursuivi 
par  Absalom  son  fils.  11.  Rcg.  xv.  et  seq. 

{-)  Ps.  111.  v  1.  Psalmus  David,  cumfugeret  a  facie  Absa- 
lom filii  sui. 

(8)  Auç.  hic.  n.  1. 

(9)N.'9. 

(10)  Ibid. 

(11.)  f  2.  Quid  (Hebr.  Quam)  multiplicati  suit. 

(12)  11.  Rcg.  xv.  ij.  Venit  nuntius  ad  David  dicens  :  Toto 
corde  itniiiersiis  Israël  sequitur  Absalom.  S.  Hicron.  adv. 
Lucif.t.  iv.  part.  2.  col.  500.  Edit.  Ben.  Ingemuittotus orbis. 
et  Arianum  se  esse  miratus  est.  On  sent  bien  qu'il  y  a  de 
l'exagération  dans  ces  deux  paroles  ;  mais  elles  montrent 
quels  progrès  étonnants  fit  la  conspiration  d'Absalom  au 
temps  de  David,  et  la  séduction  des  ariens  au  temps  de 
saint  Jérôme  ;  elles  montrent  combien  dans  ces  deux 
circonstances,  il  fut  vrai  de  dire  :  Q:iam  multiplicati  sunt 
qui  fribulant  me  '. 

(1;)  v  ;.  Anima-  mca\  pour  de  anima  mca,  c'est-à-dire, 
de  me  :  hébriisme. 
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point  de  salut  à  espérer  de  son  Dieu.  Mes  plus 
fidèles  disciples  semblent  être  réduits  à  une  poi- 
gnée d'hommes  à  qui  il  ne  reste  aucune  ressource. 
Mais  vous,  Être  suprême,  vous  êtes  le  bouclier 
qui  me  couvre  (i),  en  couvrant  mes  disciples  qui 
sont  mes  membres  ;  vous  êtes  ma  gloire  ;  et  comme 
vous  me  glorifiez  en  vous,  vous  glorifierez  ainsi 
en  vous  mes  membres  ;  déjà  vous  avez  élevé  ma 
tête,  en  m'élevant  au  plus  haut  des  deux,  en  me 
faisant  asseoira  votre  droite,  en  m'établissant  sur 
tous  les  ouvrages  de  vos  mains,  en  me  donnant 
pour  chef  à  votre  Eglise  (2).  J  "ai  poussé  mes  cris 
vers  l'Etre  suprême  ;  je  lui  ai  offert  mes  prières 
avec  larmes  dans  les  jours  de  ma  chair  ;  et  il  m'a 
exaucé  de  sa  montagne  sainte,  du  haut  des  cieux 
où  il  a  placé  son  sanctuaire.  Je  me  suis  couché 
sur  la  croix  (3)  ;  je  m'y  suis  endormi  du  sommeil 
de  la  mort  ;  et  je  me  suis  réveillé  vainqueur  au 
jour  de  ma  résurrection,  parce  que  l'Etre  suprême 
m'a  soutenu  de  sa  droite  et  m'a  fait  triompher  de 
mes  ennemis  (.j).  Le  triomphe  du  chef  est  le  gage 


du  triomphe  des  membres.  Je  ne  craindrai  dont 
point  ces  milliers  d'hommes  (5 1  qui  m'assiègent  de 
toutes  parts,  en  assiégeant  mes  serviteurs,  mes 
disciples,  mes  membres;  car  si  quelqu'un  les  mé- 
prise, c'est  moi-même  qu'il  méprise  :  et  si  quel- 
qu'un les  persécute,  c'est  moi-même  qu'il  r 
cute. 

Levez-vous,  Être  suprême  ;  faites  éclater  votre 
puissance  :  sauvez-moi,  mon  Dieu,  en  sauvant  vos 
serviteurs  qui  sont  mes  membres  ;  car  vous  avez 
frappé  ignominieusement  à  la  mâchoire  6  tou« 
ceux  qui  étaient  devenus  mes  ennemis:  et  vous 
avez  brisé  les  dents  des  méchants,  en  rendant  inu- 
tiles tous  les  efforts  des  infidèles,  des  hérétiques 
et  des  autres  mauvais  chrétiens  qui  se  sont  élevfl 
successivement  contre  vos  enfants.  C'est  à  l'Etre 
suprême  qu'appartient  le  salut  7  ;  que  votre  béné- 
diction se  répande  sur  votre  peuple,  en  le  déli- 
vrant successivement  de  tous  les  scandales  et  de 
tous  les  maux. 


PSAUME  IV  (8). 
Cuni  Invocarem,  exaudivit  me,  etc. 


David,  poursuivi  par  Absalom,  reçut  dans  les 
déserts  les  secours  que  ses  amis  lui  apportèrent  (9); 
symbole  de  ceux  que  Dieu  donne  à  ses  serviteurs 
au  milieu  de  ces  conspirations  qui  se  forment 
parmi  les  chrétiens  même  contre  Jésus-Christ, 
contre  sa  vérité,  contre  ses  disciples.  C'est  à  la 
vue  de  cette  marque  de  la  protection  de  Dieu  sur 
son  peuple,  que  l'Église  unie  à  Jésus-Christ  fait 
éclater  dans  le  psaume  iv  sa  reconnaissance  et  sa 
vive  confiance  ;  car,selon  saint  Augustin  (10),  nous 
devons  ici  considérer  ou  les  paroles  de  l'Homme- 
Dieu,  aul  verba  Domini-hominis,  ou  les  paroles 
de  l'homme  fidèle  qui,  membre  de  son  Église,  croit 
et  espère  en  lui,  aul  hominïs  in  Ecclesia  credenlis 
cl  speranlis  in  eum.  C'est  donc  ici  la  voix  de 
chaque  fidèle  ;  c'est  la  voix  du  corps  entier  de 
l'Église  au  nom  de  ses  enfants. 


Le  Dieu  qui  est  l'auteur  et  le  principe  de  ma 
justice  m'a  exaucé  lorsque  je  criais  vers  lui  1  1  ; 
lorsque  j'étais  pressé  de  maux,  vous  m'avez  mis 
au  large  par  les  secours  admirables  que  vous 
m'avez  donnés  au  milieu  des  scandales  qui  m'en- 
vironnent. Ayez  pitié  de  moi,  et  écoutez  ma  prière 
en  continuant  de  me  donner  des  marques  de  votre 
protection,  et  en  consommant  mon  entière  déli- 
vrance. 

Enfants  des  princes,  chefs  d'Israël  (12  .  jusques 
à  quand  aurez-vous  le  cœur  pesant  r  Pourquoi 
aimez-vous  la  vanité,  et  pourquoi  cherchez-vous 
le  mensonge  en  courant  après  les  vaines  erreurs 
que  l'esprit  de  l'homme  se  fabrique  (1 3)  -  Recon- 
naissez que  l'Être  suprême  a  fait  éclater  sa  misé- 
ricorde sur  moi  en  me  donnant  les  secours  qui 
m'étaient  nécessaires  ;   l'Être  suprême  m'écoutera 


(')  V4- 
[>)  V  5- 
(5)  v  6 

(4)  Au*,  hic.  n.  i.  Magis  enim  hoc  ad  passionem  et  resur- 
rectiencm  Domini  congruenter  sorwt.  quam  ad  ûlam  histo- 
nam  in  qua  David,  etc.  Voyez  aussi  dans  l'office  du  jour 
de  PAque  selon  le  bréviaire. 

(5)  v  7- 

(6)  y  B. 

(71  Saint  Augustin  remarque  très  bien  que.de  ces  deux 
phrases,  dans  le  texte,  la  première  est  affirmative,  et  la 
seconde  optative.  Aug-.  hic.  n.  fi.  /;;  una  scnten/ui  et  près- 
cepit  hominibus  quid  crederent,  et  pro  credenlibus  oravit. 

[8j  Le  sens  principal  de  ce  psaume,  qui  convient, 
connue  le  précédent,  aux  maux  intérieurs  de  l'Église, 
confirme  le  sentiment  des  interprètes  qui  pensent  que  ce 


psaume  fut  composé,  comme  le   précédent,  à  l'occasion 
de  la  conspiration   d'Absalom.  Le    verset  !.  qui  contient 
le   titre,  dit    simplement    selon  la    Vulgate  :  In  fincm    in 
carminibus    (l'hébreu  peut  signifier,  Pr.vcentori  in  p 
libus).  Psalmus  David. 

{())  11.  Reg.  xvu.  27.  cl  se,]. 

(10)  Au  g.  hic.  11.  1. 

(n)  v  2.  Cum  invocarem.  Hebr.  Cuni  ctamarcm,  exa 
me  Dcus  justifiée  mœ,  etc. 

(iî)  v  ;.  Hebr.  Filii  viri,  c'est-à-dire,  les  grands  ou  ie 
enfants  des  princes,  comme  ont  peut  le  voir  au  psaumes 
xi  vin.  ;.  Hebr.  Filii  hominis  et  filii  vin,  c'est-à-dir^-.  en- 
fants du  pe   pie  et  enfants  des  princes. 

(ij)  Jb.d.  Hebr.  Usaucquo  gloria  mca  ad  ignonu 
diligelis,  etc.  Mieux,  selon  les  Septante  et  la  Vul 
I       1  quo  gravi  corde  )  quare  Jii  . 
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lorsque  je  crierai  vers  lui  ;  il  m'accordera  l'entière 
délivrance  que  je  lui  demande.  Soyez  fâchés 
contre  vous-mêmes  et  ne  péchez  plus  ;  soyez  tou- 
chés d'une  douleur  amère  dans  vos  cœurs  sur  vos 
lits,  et  rentrez  dans  le  calme  ;  rentrez  dans  la  sou- 
mission que  vous  devez  à  Jésus-Christ  et  à  sa 
vérité.  Offrez  des  sacrifices  de  justice  (i),  des  sa- 
crifices qui  ne  soient  pas  un  signal  de  révolte 
comme  ceux  d'Absalom  (2),  mais  qui  soient  l'hom- 
mage d'une  piété  sincère  ;  sacrifiez,  non  à  l'erreur, 
mais  à  la  vérité,  en  lui  rendant  témoignage  au 
prix  même  de  tout  ce  qui  peut  vous  être  le  plus 
cher  ;  et  mettez  votre  confiance  dans  l'Etre  su- 
prême, qui  n'abandonne  point  ceux  qui  espèrent 
en  lui. 

Plusieurs  disent  :  Qui  nous  fera  voir  les  biens 
qu'on  nous  promet  r  Qui  pourra  faire  cesser  nos 
maux  et  nous  procurer  la  paix  r  Mais  déjà  la  lu- 
mière de  votre  visage,  utre  suprême,  s'est  levée 
sur  nous  (3)  ;  vous  avez  répandu  la  joie  dans  mon 
cœur  depuis  que  leur  froment,  leur  vin  et  leur 
huile  ont  été  multipliés  (4).  Vos  enfants  ont  leur 
froment  et  leur  vin  ;  leur  froment  est  la  vérité  ; 


leur  vin  et  leur  huile  sont  votre  grâce,  qui  joint  à 
la  force  du  vin  la  douceur  de  l'huile.  La  vérité  se 
multiplie  au  milieu  de  ces  contradictions  mêmes 
par  les  paroles  et  les  écrits  de  ses  défenseurs  ;  la 
grâce  se  répand  avec  abondance  dans  le  cœur  de 
ceux  qui,  en  défendant  la  vérité,  en  font. la  règle 
de  leur  conduite  et  sont  prêts  à  tout  souflrir  pour 
sa  défense.  Je  me  coucherai  donc  et  je  m'endor- 
mirai en  paix  (<;),  à  l'exemple  de  Jésus-Christ 
mon  chef,  qui  s'est  ainsi  lui-même  couché  sur  la 
croix.  Il  renouvelle  sur  moi  le  mystère  de  sa  Pas- 
sion ;  mes  souffrances  sont  ma  croix,  je  m'y  cou- 
cherai donc  en  les  acceptant  avec  une  parfaite 
soumission,  je  m'y  endormirai  en  paraissant  suc- 
comber à  mes  maux,  bien  assuré  que  je  me  réveil- 
lerai en  participant  à  son  triomphe  ;  car  vous  seul, 
Etre  suprême ,  m'avez  établi  dans  une  pleine 
confiance  (6)  ;  ce  n'est  point  des  hommes  que 
j'attends  ma  délivrance,  c'est  de  vous  seul,  et  cette 
espérance  ne  peut  être  frustrée.  L'erreur  sera 
confondue  ;  la  vérité  reprendra  son  premier  éclat, 
et  mon  triomphe  sera  comme  un  retour  de  la  mort 
à  la  vie. 


PSAUME    V  (7). 
Verba  mea  auribus  percipe,  Domine,  etc. 


David  poursuivi  par  Absalom,  se  vit  chassé  de 
Jérusalem,  éloigné  du  temple  du  Seigneur  (8)  ; 
symbole  de  la  situation  qu'éprouvèrent  les  défen- 
seurs de  la  consubstantialité  du  Verbe  et  des 
autres  dogmes  de  la  foi,  lorsqu'ils  étaient  frappés 
d'anathème  par  les  ennemis  de  ces  dogmes,  qui 
croyaient  être  seuls  le  vrai  peuple  du  Seigneur. 
C'est  au  milieu  de  ces  scandales  que  l'Eglise  fait 
entendre  sa  voix  dans  le  psaume  v  ;  car,  selon  la 
pensée  de  saint  Augustin  (9),  c'est  ici  la  voix  de 
l'Église,  Vox  Ecclesice  est.  Elle  prie  au  nom  de  ses 
plus  fidèles  enfants  que  les  factions  des  hommes 
s'efforcent  de  bannir  de  son  sein  ;  elle  gémit  avec 
eux  ;  ils  gémissent  avec  elle,  affligés  de  l'opprobre 


qu'ils  souffrent,  mais  assurés  que  nulle  violence 
ne  pourra  les  séparer  de  son  unité. 

Être  suprême, prêtez  l'oreille  à  mes  paroles  (10), 
comprenez  le  gémissement  de  mon  cœur.  Soyez 
attentif  à  la  voix  de  mes  cris  (11),  vous  qui  êtes 
mon  roi  et  mon  Dieu  ;  car  c'est  à  vous  que 
j'adresse  ma  prière;  à  vous,  Verbe  fait  chair,  qui 
êtes  le  roi  des  rois  (12),  et  en  même  temps  Dieu 
égal  à  votre  Père. 

Etre  suprême,  bientôt  (1 3)  vous  écouterez  ma 
voix;  bientôt  je  me  présenterai  devant  vous  (14) 
dans  la  céleste  patrie,  et  là  je  contemplerai  com- 
bien il  est  vrai  que  vous  n'êtes  pas  un  Dieu  qui 
aime  l'iniquité.  Le  méchant  ne  demeurera  pj'int 


(0*6. 

(2)  11.  Reg.  xv.  12.  Cumque  immolaret (Absalom)  victimas, 

facto  est  conjuralio  valida,  etc. 
())  V-  7- 

(4)  v  J.  Vulg.  A  fructu  frumenli,  etc.  Saint  Augustin 
lisait  a  tempore  ;  ce  qui  donne  lieu  de  soupçonner  que 
les  Septante  avaient  écrit  xr.à  xatpou,  a  tempore,  d'où  aura 
pu  venir  uni  xotpnoS,  a  fructu.  Hebr.  A  tempore  (quo)fru- 
mentum  et  innum  eoram  mulliplicala  suiit.  Le  pronom  quo 
sous-entendu  est  un  hébraisme  fréquent.  Le  mot  olcum 
exprimé  dans  les  Septante  et  dans  la  Vulgate  ne  se  trouve 
point  dans  l'hébreu. 

(5)  y  9.  Vulg.  In  i.iipsiun  pour  simul  :  c'est  un  hellénis- 
me qui  vient  île  la  version  des  Septante. 

(6)  y  10. 


(7)  Le  sens  principal  de  ce  psaume  qui  convient  comme 
les  deux  précédents,  aux  maux  intérieurs  de  l'Église, 
confirme  la  pensée  de  ceux  qui  croient  que  David  l'a 
composé,  comme  les  deux  précédents,  à  l'occasion  de  la 
conspiration  d'Absalom.  Le  verset  1.  qui  contient  le 
titre,  dit  simplement  :  In  finem.  pro  ea  quee  hereditatem 
consequitur  (Hebr.  autr.  Prcecentori,  in  ftititibus).  Psalmits 
David. 

(8)  11.  Reg.  xv.  14.  et  seq. 
(0)  Aug.  hic.  n.  1. 

(10)  v  2. 

(n)  S   h 

(12)  Aug.  hic.  n.  ;.Rcgcm  Filium  soient  appellare  Scrip- 
tural. 

1  ;    \   4.  Mane,  pour  cito,  hébraisme.  —  (14)  \   J, 
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auprès  de  vous  (i),  et  les  insensés  ne  pourront  se 
soutenir  devant  vos  yeux.  Vous  haïssez  tous  ceux 
qui  commettent  l'iniquité  (2]  ;  vous  perdrez  tous 
ceux  qui  profèrent  le  mensonge  ;  l'Être  suprême 
a  en  abomination  l'ho  1  me  sanguinaire  et  trom- 
peur. Mais  pour  moi,  par  l'abondance  de  votre 
miséricorde  (3),  j'entrerai  dans  votre  maison;  et, 
pénétré  de  votre  crainte,  je  vous  adorerai  dans 
votre  saint  temple.  Vos  ennemis  me  chargent 
d'anathèmes  ;  ils  prétendent  me  chasser  de  Jéru- 
salem, m'élo'gner  de  votre  temple,  me  bannir  de 
vos  autels  ;  mais  leurs  anathèmes  retomberont 
sur  eux  ;  votre  justice  les  bannira  à  jamais  de 
votre  présence  ;  tandis  que  par  votre  miséricorde 
j'entrerai  dans  le  temple  céleste  de  votre  gloire, 
pour  vous  y  rendre  éternellement  mes  hommages. 
Etre  suprême,  conduisez-moi  dans  votre  jus- 
tice, et  aplanissez  devant  moi  votre  voie  (4),  à 
cause  de  ceux  qui  observent  mes  pas  pour  me 
faire  tomber  dans  leurs  pièges  ;  car  il  n'y  a  point 


de  paroles  solides  dans  leurs  bouches  ;  le  fond 
de  leur  cœur  n'est  que  malice  ;  leur  gosier  est  un 
sépulcre  ouvert  ;  ils  se  servent  de  leur  langue 
pour  tromper  avec  adresse  ;  toutes  leurs  intri- 
gues ont  pour  but  de  faire  prendre  l'erreur  pour 
la  vérité. 

O  Dieu,  jugez-les  •),  renversez  leurs  desseins  ; 
repoussez-les  selon  la  grandeur  de  leurs  crimes, 
parce  qu'ils  se  sont  révoltés  contre  vous  en  se 
révoltant  contre  la  vérité  et  contre  ses  disciples* 

Alors  tous  ceux  qui  espèrent  en  vous,  seront 
dans  la  joie  (6  :  ils  seront  dans  une  allégresse 
éternelle,  vous  leur  servirez  vous-même  de  tente 
pour  les  couvrir  (7),  et  tous  ceux  qui  aiment  votre 
nom  ,  se  glorifieront  en  vous  ;  car  pour  vous, 
Etre  suprême ,  vous  bénirez  le  juste  ;  vous  le 
couvrirez  de  votre  bonne  volonté  comme  d'un 
bouclier;  et  après  l'avoir  rendu  invincible  dans 
le  temps,  vous  le  ferez  triompher  avec  vous  dans 
l'éternité. 


PSAUME  VI  (8  . 
Domine,  ne  in  furore   luo  arguas  me,  etc. 


David  continue  de  gémir  dans  le  psaume  vi  ; 
mais  un  autre  objet  le  frappe.  Dans  les  trois 
psaumes  précédents,  il  se  plaignait  de  l'injustice 
des  hommes;  dans  celui-ci,  il  redoute  la  colère  du 
Seigneur,  moins  encore  en  son  propre  nom  qu'au 
nom  d'Israël  son  peuple,  au  nom  duquel  Jérémie 
adressait  au  Seigneur  une  semblable  prière  au 
temps  de  la  captivité  de  Babylone  (9)  ;  car  on  ne 
peut  douter  que  cette  grande  révolution,  depuis 
longtemps  annoncée  par  Moïse,  n'ait  aussi  été 
prévue  par  David  ;  on  ne  peut  douter  que  David 
n'ait  connu  par  l'esprit  de  prophétie  ce  grand  châ- 
timent dont  Dieu  devait  frapper  un  jour  Israël,  et 
qui  représentait  ceux  dont  serait  frappé  le  peuple 
chrétien  même.  Aux  grands  scandales  des  héré- 
sies et  des  schismes,  qui  sont  l'objet  des  trois 
psaumes  précédents,  succèdent  les  grands  coups 


(il  y  6. 

(?)  y  s. 

(4)  y  9.  Hebr.  In  conspectu  meo  viam  iuam  Les  Septante 
et  la  Vulgate  disent  :  In  conspectu  luo  t'iam  meam. 

m  y  11. 

(6)  y  12. 

(7)  y  1;.  Hebr.  obumbrabis  super  eos.  Les  Septante  : 
xataaxr)veiioet^  sv  aî/toîc,  habitabis  in  cis,  peut-être  pour 
£t:'  ccù-coù;  quasi  tabernaculum  eris  super  eos,  comme  on  le 
lit  dans  l'Apoc.  vu.  15.  Oiirjvwaei  £-'  aùroù;  habilabit  (vel 
quasi  tabernaculum  crit)  super  eos  :  or,  il  faut  remarquer 
que  dans  l'Apocalypse  cela  regarde  la  félicité  éternelle 
des  élus. 

(8)  Le  sens  principal  de  ce  psaume  qui  paraît  avoir 
pour  objet  les  maux  extérieurs  de  l'Église,  c'est-à-dire, 
les  châtiments  sensibles  que  Dieu  exerce  sur  son  peu- 
ple, tels  que  fut  celui  qu'il  exerça  sur  Israël  par  la  capti- 
vité de  Babylone,  confirme  la  pensée  de  ceux  qui  rappor- 


des  vengeances  du  Seigneur,  tels  que  furent  les 
inondations  des  barbares,  des  Sarrasins,  et  autres 
peuples  ennemis  du  nom  chrétien.  Au  milieu  de 
ces  grandes  calamités  qui  portent  partout  la  déso- 
lation et  la  mort,  l'Église  adresse  au  Seigneur  ce 
psaume  ;  car,  selon  la  remarque  de  saint  Augustin, 
c'est  ici  l'Église  qui  prie  :  Oral  Ecclesia  ( ic). Elle 
prie  donc  ici  pour  ses  enfants  au  milieu  des  fléaux 
dont  elle  les  voit  frappés. 

Etre  suprême,  ne  me  reprenez  pas  dans  votre 
colère  (  1  1 1,  et  ne  me  châtiez  pas  dans  votre  fu- 
reur (i2i.  Ayez  pitié  de  moi,  Être  suprême,  parce 
que  je  suis  faible  (1 3);  Être  suprême  (4  .guérissez- 
moi  parce  que  mes  os  sont  ébranlés.  Mon  âme 
même  est  dans  un  grand  trouble  (i>);  mais  vous, 
Être  suprême,  jusqu'à  quand,  jusqu'à  quand  diffé- 
rerez-vous  de  me  secourir  ? 


tent  es  psaume  à  cette  captivité  ;  ce  qui  n'empêcherait 
pas  que  David  ne  put  l'avoir  composé  à  l'occasion  Je 
quelque  maladie  dont  il  aurait  été  frappé  après  son 
péché,  comme  plusieurs  le  pensent.  Le  titre  contenu  au 
verset  1.  porte  simplement  :  In  fincm  ;  in  carminibus, 
(Hebr.  autr.  Prœccnlori,  in  pulsatilibus).  Psatmus  David, 
pro  oclava. 

(9)  Jerem.  x.  24.  Cor  ripe  me   Domine,  verumiamen   in  ju- 
dicio  ;   et  non  in  furore  tuo.  ne  for  le  ad  nihilum  redigas  me 

(ioï  Auç.  hic.  n.  ;. 

(n)  v  :. 

(12)  v  :.  Hebr.  Ne    in  ira   lin ne  que  m   furore    luo. 

Septante  et  Vulgate  :  Ne  in  fwore  luo...  neque  in  ira  tua. 

(IJ)  v.    ?. 

(14)  Si  nous  répétons  sans  cesse   dans  ce  psaume  1  ex- 
pression d'Être  suprême,  c'est  que  partout  dans  ce  psaume 
David    emploie    le    grand    nom   Jehova  :  c'est    la    seule 
idée  sous  laquelle  il  considère  ici  la  divine  Majesté. 
1      v.  4. 
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Revenez,  Etre  suprême  (i),  et  délivrez  mon 
âme  ;  sauvez-moi  à  cause  de  votre  miséricorde  ; 
car  il  n'y  a  personne  qui  célèbre  votre  mémoire 
après  la  mort  (2)  ;  qui  est-ce  qui  publiera  vos 
louanges  dans  l'enfer?  N'exterminez  pas  tous 
ceux  qui  vous  louent  et  qui  vous  rendent  hom- 
mage sur  la  terre. 

Je  m'épuise  en  gémissements  (3);  je  fais  nager 
toutes  les  nuits  mon  lit  dans  mes  pleurs  ;  je  fais 
fondre  ma  couche  dans  mes  larmes.  Ma  douleur 
consume  mes  yeux  (4);  je  vieillis  (5)  au  milieu  de 
tous  mes  ennemis  (6) 

Retirez-vous  de  moi  (7),  vous  tous  qui  com- 
mettez l'iniquité (8).  Oui,  retirez-vous  de  moi, vous 
tous  qui  commet  ez  l'iniquité  ;  car  l'Etre  suprême 
a  écouté  la  voix  de  mes  pleurs.  L'Etre  suprême  a 
écouté  mes  supplications  (9)  ;  l'Etre  suprême  a 
daigné  recevoir  ma  prière.  Que  tous  mes  ennemis 
rougissent  (10)  et  soient  saisis  d'un  trouble  ex- 
trême ;  que  soudain  ils  se  retirent  et  soient  cou- 
verts de  confusion  (11).  C'est  le  sort  terrible 
qu'éprouveront  au  dernier  jour  les  réprouvés, 
lorsque,  frappés  de  ce  dernier  anathème,  ils  se 
retireront  saisis  d'un  trouble  extrême  et  couverts 
d'une  éternelle  ignominie,  tandis  que  les  saints, 
délivrés  de  tous  ennemis  et  de  tous  maux,  entre- 
ront dans  cette  paix  parfaite  et  inaltérable  que 
Dieu  leur  réserve  dans  l'éternité. 

CONCLUSION. 

Ainsi  se  lient  ces  six  psaumes,  dont  le  premier 


renferme  l'éloge  de  Jésus-Christ  et  de  tous  les 
justes  en  lui  ;  le  second  nous  montre  l'établisse- 
ment de  son  règne  malgré  les  contradictions  qu'il 
a  souffertes  de  la  part  des  ennemis  du  dehors, 
surtout  dans  les  trois  premiers  siècles  ;  les  trois 
suivants  caractérisent  les  scandales  des  soulève- 
ments qui  se  sont  formés  contre  Jésus-Christ 
dans  le  sein  de  l'Église,  depuis  la  naissance  de 
l'arianisme  jusqu'à  nos  jours;  on  voit  dans  le 
troisième  l'étendue  des  maux  causés  par  les  gran- 
des hérésies  ;  dans  le  quatrième,  les  secours  que 
Dieu  donne  à  son  Eglise  au  milieu  de  ces  maux  ; 
dans  le  cinquième,  les  schismes  qui  mettent  le 
comble  à  ces  maux.  Le  sixième  regarde  les  grands 
féaux  qui  succèdent  à  ces  grandes  prévarications, 
c'est-à-dire  les  fléaux  par  lesquels  Dieu  a  déjà 
puni  en  différents  temps,  ou  punira  même  encore 
un  jour  et  jusque  dans  les  derniers  temps  les  pré- 
varications de  son  peuple;  enfin  l'on  y  trouve  le 
dern  er  anathème  dont  Jésus-Christ  frappera  au 
dernier  jour  le  monde  réprouvé. 

Comme  les  bornes  de  cette  dissertation  ne  nous 
permettent  pas  de  conduire  plus  loin  cette  ana- 
lyse, nous  allons  pour  la  suite  de  ce  livre  donner 
simplement  le  développement  sommaire  des  vingt- 
deux  sections,  c'est-à-dire,  un  tableau  qui  pré- 
sentera l'objet  des  cent  cinquante  psaumes  consi- 
dérés dans  le  sens  prophétique  qui  peut  en  décou- 
vrir l'ordre.  C'est  le  sujet  de  la  seconde  partie  de 
cette  dissertation. 


DEUXIEME  PARTIE 

DÉVELOPPEMENT  SOMMAIRE  DES  VINGT-DEUX  SECTIONS  QUI  PEUVENT  DIVISER  LE  LIVRE  DES  PSAUMES  ", 
OU  TABLEAU  QUI  PRÉSENTE  L'OBJET  DES  CENT  CINQUANTE  PSAUMES,  CONSIDÉRÉS  DANS  LE  SENS  PRO- 
PHÉTIQUE   QUI    PEUT    EN    DÉCOUVRIR    L'ORDRE. 

On  a  vu  comment  les  traits  lumineux  des  nous  sommes  conduits  jusqu'au  psaume  xiv  où 
psaumes  vi  et  vu  nous  ont  servi  à  déterminer  la  l'éternelle  félicité  nous  est  montrée.  Le  psaume  xv, 
fin  de  la  première  section,  dans  le  psaume  vi  qui  qui  nous  ramènera  au  mystère  de  la  Passion, com- 
nous  a  conduits  jusqu'au  terrible  anathème  du  mencera  la  troisième  section  qui  nous  conduira  jus- 
dernier  jugement,  et  le  commencement  de  la  qu'au  psaume  xx  où  nous  verrons  le  feu  consumer 
seconde  dans  le  psaume  vu,  qui  nous  ramène  au  les  ennemis  de  Dieu  au  dernier  jour.  Le  psaume 
mystère  de  la    Passion  de  notre   Seigneur  ;  de  là  xxi  commencera  la  quatrième,  en  nous  ramenant 


(')Vv 

(2)  y  o.  Hebr.  memor  lui.  ou  si  l'on  veut,  memorut  hn  : 
mais  l'un  et  l'autre  pris  activement  ;  c'est  un  hébraisme. 

(?)  v  :. 

(4)  v 

(ç)  Hebr.  inveteravit.  Septante  et  Vulgatc  :  iniieitravi. 
Cette  le(,'on  parait  mieux  convenir. 

(6)  Ceci  montre  que  ce  psaume  conviendra  particu- 
lièrement aux  grandes  calamités  des  derniers  temps  :  Je 
vieillis  au  milieu  de  tous  mes  ennemis. 

(7)  jl   -■ 


(8)  C'est  l'anathème  dont  Jésus-Christ  frappera  au 
dernier  jour  toute  la  multitude  des  réprouvés  ;  les  saints 
qui  jugeront  avec  lui  le  monde,  prononceront  avec  lui 
cet  anathème  ;  et  déji  l'Eglise  l'anticipe. 

(9)  y  10. 
(10   v  :  1. 

(11)  Et  crubescant  l'aide  vetociter.  La  conjonction  et 
manque  dans  l'hébreu  ;  le  mot  valdc  ne  s'y  trouve  pas 
exprimé  ;  et  dans  la  version  des  Septante,  ce  n'est  que  la 
répétition  du  mot  vchcmenlcr  qui  se  trouve  dans  la  phrase 
précédente. 


SU; 


DISSERTATION  SUR   L'ORDRE    DES   PSAUMES 


bien  certainement  au  mystère  de  la  Passion.  C'est 
ainsi  qu'en  suivant  ces  Iraits  lumineux  qui  nous 
conduisent  depuis  le  premier  avènement  de  Jésus- 
Christ  jusqu'à  son  second  avènement  et  qui  nous 
ramènent  ensuite  du  second  au  premier,  ou  qui, 
sous  un  autre  point  de  vue,  nous  font  passer  des 
premiers  siècles  de  l'Église  jusqu'aux  derniers,  et 
qui  nous  ramènent  des  derniers  aux  premiers  ; 
c'est  ainsi  donc,  qu'en  suivant  ces  traits  lumineux, 
nous  croyons  apercevoir  dans  le  livre  des  psau- 
mes vingt-deux  suites  qui  forment  vingt-deux  sec- 
tions. Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail 
des  preuves  qui  peuvent  servir  à  justifier  1  ordre 
qui  règne  dans  ces  vingt-deux  sections;  mais  nous 
allons  présenter  seulement  le  coup-d'ceil  qui  en 
résulte,  en  exposant  sommairement  l'objet  de 
chacun  des  cent  cinquante  psaumes  considérés 
dans  le  sens  prophétique  qui  a  pour  objet  et  Jésus- 
Christ  et  son  Église.  Avant  tout,  il  faut  ici  se  rap- 
peler que,  dans  le  sens  mystérieux  que  nous  consi- 
dérons, Jésus-Christ  et  son  Église  ne  forment 
ensemble  qu'un  seul  homme,  dont  Jésus-Christ 
est  le  chef,  l'Eglise  le  corps,  nous  les  membres, 
et  les  psaumes  la  voix,  selon  cette  parole  énergi- 
que de  saint  Augustin  :  Si  agnoscimus  duos  in 
carne  una  agnoscamus  duos  in  voce  una  (i). 

Première  section. 

Psaume  i.  Eloge  de  Jésus-Christ  et  de  tous 
les  justes  unis  à  lui.  1 1 .  Etablissement  de  l'Eglise 
malgré  tous  les  efforts  du  paganisme,  m,  iv,  v. 
Gémissement  de  l'Eglise  agitée  par  des  troubles 
intérieurs  semblables  à  la  conspiration  d'Absalom 
contre  David  ;  tels  furent  les  troubles  de  l'aria- 
nisme,  etc.,  vi.  Gémissement  de  l'Église  sous  les 
fléaux  qui  sont  le  juste  châtiment  des  crimes  de 
ses  enfants  ;  telles  ont  été  les  incursions  des  bar- 
bares, des  Sarrasins,  et  autres  semblables.  Cela 
conduit  jusqu'à  l'anathème  que  Jesus-Christ  pro- 
noncera contre  tous  les  méchants  au  dern'er  jour, 
et  qui  se  trouve  exprimé  à  la  fin  de  ce  psaume. 

Seconde  section. 

Psaume  vu.  Prière  de  Jésus-Christ  au  temps 
de  sa  passion,  vin.  Gloire  de  Jésus-Christ  ressus- 
cité. Établissement  de  son  Église  dans  toute  la 
terre,  ix.  Action  de  grâce  des  victoires  de  l'Église 
sur  le  paganisme  ;  gémissement  à  la  vue  des  maux 
qu'elle  éprouve  toutes  les  fois  que  Dieu  punit  les 
iniquités  de  ses  enfants  par  la  main  de  ses  enne- 
mis, comme  il  le  fera  surtout  à  la  fin  des  siècles, 
x,  xi,  xii,  xm.  Gémissements  relatifs  à  ces  der- 
niers maux  que  l'Église  éprouvera  à  la  fin  des 
temps,  viv.  Tableau  des  dispositions  qui  condui- 
sent au  bonheur  éternel. 


Troisième  section. 
Psaumes  xv  et  xvi.  Prière  de  Jésus-Christ 
mourant  sur  la  croix  et  enseveli  dans  le  tombeau. 
xvii.  Triomphe  de  Jésus-Christ  et  de  son  Église; 
réprobation  des  Juifs  incrédules;  vocation  des 
gent  1s  à  la  foi  ;  Jésus-Christ  règne  au  milieu 
d'eux;  son  Église  est  délivrée  des  persécutions. 
xviii.  Beauté  du  monde  spirituel  dont  les  cieux 
sont  les  apôtres  et  le  soleil  Jésus-Christ.  Préro- 
gatives de  la  loi  évangélique.  xix  et  xx.  Derniers 
combats  que  Jésus-Christ  et  son  Église  auront  à 
soutenir  à  la  fin  des  siècles  au  jour  de  la  grande 
tribulation  sous  le  règne  de  l'Antéchrist  :  un  dé- 
luge de  feu  au  dernier  jour  dévorera  ses  ennemis. 

Quatrième  section. 

Psaume  xxi.  Prières  de  Jésus-Christ  sur  la 
croix;  annonce  de  sa  résurrection  et  de  son  règne 
au  milieu  des  gentils,  xxn.  Jésus-Christ  ressus- 
cité est  le  pasteur  de  son  Église  ;  sous  sa  houlette, 
elle  ne  craindra  rien.  xxin.  Ascension  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  le  roi  de  gloire,  le  Dieu  des  ar- 
mées, l'Être  suprême,  xxiv.  Premier  psaume 
alphabétique.  Prière  au  nom  des  Juifs  pour  de- 
mander la  grâce  de  leur  réconciliation,  xxv,  xxvij 
xxvii.  Gémissements  de  l'Église  sur  les  maux 
intérieurs  qu'elle  éprouve  par  les  infidélités  d'une 
partie  de  ses  enfants,  xxvm.  Voix  puissantes  que 
le  Seigneur  fera  entendre  sur  la  terre,  lorsqu'à  la 
fin  des  siècles  il  enverra  les  deux  prophètes  qu'il 
a  promis,  et  qui  seront  les  précurseurs  du  dernier 
avènement  de  Jésus-Christ,  xxix.  Cantique  de  la 
résurrection,  lorsque  Dieu,  déchirant  le  sac  de 
notre  mortalité  ,  nous  environnera  de  l'éternelle 
félicité. 

Cinquième  section. 

Psaume  xxx.  Prière  de  Jesus-Christ  sur  la 
croix  ;  annonce  de  sa  résurrection,  xxxi.  Action 
de  grâces  de  l'Église  pour  le  bienfait  tout  gratuit 
de  la  justification,  qui  est  le  fruit  de  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ,  xxxn.  Triomphe  de  l'Église 
par  la  ruine  du  paganisme  ;  création  d'un  monde 
nouveau  en  Jésus-Christ,  xxxm.  Second  psaume 
alphabétique.  Cantique  de  Jésus-Christ  au  nom 
de  son  Église  victorieuse  de  tous  les  efforts  du 
paganisme  ;  cette  victoire  est  le  gage  de  toutes  les 
autres  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  où  Dieu  achèvera 
la  parfaite  rédemption  de  nos  âmes. 

Sixième  section. 

Psaume  xxxiv.  Prière  de  Jésus-Christ  sur  la 
croix  ;  condamnation  des  Juifs  incrédules,  xwv. 
Gémissements  de  l'Église  au  milieu  des  maux  inté- 
rieurs,  qu'elle  éprouve  ;  condamnation  des   mé- 


(i)  Prop.  xxxi.  10.  et  suii>. 


DISSERTATION   SUR   L'ORDRE    DES   PSAUMES 


;;•>] 


chants  mêlés  avec  les  justes  dans  le  sein  de 
l'Église,  xxxvi.  Troisième  psaume  alphabétique, 
où  les  versets  sont  distribués  deux  à  deux  sous 
chaque  lettre  de  l'alphabet.  Prière  de  l'Eglise  au 
temps  où  les  deux  peuples  seront  réunis,  les  Juifs 
avec  les  gentils,  dans  le  sein  de  l'Eglise  à  la  fin 
des  siècles  sous  la  protection  de  l'Antéchrist, 
xxxvn,  xxxviii.  Prière  de  l'Eglise  au  nom  de  ses 
enfants  au  milieu  de  cette  grande  tribulation  qui 
terminera  la  durée  des  siècles,  xxxix.  Prière  de 
Jésus-Christ  au  nom  de  son  Eglise  au  milieu  de 
cette  dernière  persécution.  Il  rend  grâces  à  son 
Père  des  secours  qu'il  a  reçus  de  lui  dans  les  jours 
de  ses  humiliations  et  de  ses  souffrances,  dont  il 
est  sorti  plein  de  gloire  par  sa  résurrection  ; 
représente  à  son  Père  les  maux  extrêmes  qu" 
souffre  dans  ses  membres  ;  il  sollicite  pour  eux 
son  secours  et  l'entière  délivrance  de  son  Église. 

Septième  section. 

Psaume  xl.  Prière  de  Jésus-Christ  sur  la  croix  ; 
il  déclare  heureux  celui  qui  ne  prendra  point 
scandale  de  ses  humiliations  et  de  ses  souffrances  ; 
il  annonce  sa  résurrection,  xli,  xùi.  Prière  de 
l'Église  participant  aux  souffrances  de  Jésus- 
Christ  par  les  maux  qu'elle  éprouvera  à  la  fin  des 
temps,  xliii.  L'Église  se  rappelle  le  souvenir  des 
secours  qu'elle  a  reçus  de  Dieu  dans  les  persécu- 
tions des  premiers  siècles  ;  elle  en  tire  un  motif 
de  confiance  au  milieu  de  la  dernière  persécution 
à  la  fin  des  temps  ;  elle  sollicite  son  entière  déli- 
vrance qui  sera  la  parfaite  rédemption  des  enfants 
de  Dieu. 

Huitième  section. 

Psaume  xliv.  Cantique  à  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  Église,  à  laquelle  toutes  les 
nations  viennent  se  soumettre,  et  spécialement  les 
provinces  romaines  désignées  par  les  filles  de  Tyr. 
xlv,  xlvi,  xlvii.  Triomphe  de  l'Église  sous  le 
règne  de  Constantin,  premier  empereur  chrétien. 
L'ascension  de  Jésus-Christ  y  est  rappelée  comme 
l'époque  des  victoires  que  Jésus-Christ  a  rempor- 
tées sur  le  démon  dont  il  a  renversé  l'empire  ;  ies 
prérogatives  de  Jérusalem  sont  transportées  au 
nord  de  notre  hémisphère,  c'est-à-dire,  à  Rome 
où  est  le  siège  de  saint  Pierre,  centre  de  l'unité 
catholique,  xlviii.  Tous  les  peuples  de  la  terre 
sont  appelés  à  la  connaissance  du  divin  Rédemp- 
teur qui  a  triomphé  du  paganisme,  xlix.  Aux 
approches  du  dernier  jour,  le  jugement  universel 
est  annoncé  par  les  deux  témoins  que  Dieu  a  pro- 
mis d'envoyer  ;  Élie,  qui  rappellera  les  Juifs  en 
leur  prouvant  l'abolition  du  culte  figuratif;  Hé- 
noch,  qui  prêchera  la  pénitence  aux  nations,  en 
reprochant  aux  prévaricateurs  leurs  crimes,  i. 
Prière  des  Juifs  au  temps  de  leur  retour  à  Jésus- 
Christ  ;   ils  confessent  leur  déicide,  et  en  sollici- 


tent le  pardon.  1.1,  lu,  lui,  liv,  lv.  Prière  de 
l'Église  au  milieu  de  la  persécution  violente 
qu'elle  éprouvera  dans  ces  derniers  temps  ;  elle 
se  console  dans  l'espérance  d'être  bientôt  toute 
réunie  devant  Dieu  dans  la  terre  des  vivants. 

Neuvième  section. 

Psaume  lvi,  lvii,  lviii,  lix.  Prières  de  Jésus- 
Christ  crucifié  et  enseveli.  Il  annonce  sa  résur- 
rection, s'élève  contre  l'injustice  de  ses  ennemis, 
montre  les  malheurs  qui  tomberont  sur  les  Juifs 
incrédules  ;  et  marque  les  victoires  qu'il  rempor- 
tera sur  les  nations  en  les  soumettant  à  l'Évangile, 
et  pénétrant  par  le  ministère  de  ses  apôtres  jusque 
dans  la  ville  forte,  jusque  dans  Rome,  lx  et  lxi. 
Prières  de  l'Église  au  milieu  des  maux  intérieurs 
dont  elle  se  voit  affligée  par  les  divisions  et  les 
infidélités  de  ses  enfants,  lxu,  lxiii,  lxiv.  Prières 
de  l'Église  au  milieu  des  maux  qu'elle  aura  à 
souffrir  sous  la  main  de  ses  ennemis  à  la  fin  des 
siècles,  lxv.  Cantique  de  la  résurrection,  lorsque 
après  avoir  passé  par  le  feu  et  l'eau  des  tribulations 
de  cette  vie,  nous  entrerons  dans  le  rafraîchis- 
sement de  la  paix  éternelle. 

Dixième  section. 

Psaume  lxvi.  Gémissements  des  prophètes  et 
des  justes  de  l'ancienne  loi,  pour  demander  l'avè- 
nement du  Messie  et  l'établissement  de  son  régne 
sur  tous  les  peuples,  lxvii.  Cantique  qui  embrasse 
toute  l'économie  d  i  mystère  de  la  rédemption 
depuis  l'ascension  de  Jésus-Christ  jusqu'à  son 
dernier  avènement.  On  y  trouve  l'effusion  de 
l'Esprit  de  Dieu ,  la  formation  de  l'Église,  la 
réprobation  des  Juifs,  la  vocation  des  gentils,  les 
vicissitudes  de  biens  et  de  maux  q  ie  l'Église  doit 
éprouver  dans  toute  la  suite  des  siècles,  le  châti- 
ment des  chrétiens  prévaricateurs,  la  conversion 
future  des  Juifs  incrédules,  la  ruine  des  ennemis 
du  nom  chrétien  et  la  gloire  du  dernier  avènement 
de  Jésus-Christ. 

Onzième  section. 

Psaume  lxviii.  Prière  de  Jésus-Chr  st  sur  la 
croix;  il  marque  plusieurs  circonstances  de  sa 
Passion  ;  il  annonce  la  formation  de  son  Église. 
i.xix.  Prière  de  Jésus-Christ  au  nom  de  son  Église 
au  milieu  des  maux  qui  retraceront  sur  elle  à  la 
fin  des  temps  les  sourfiances  de  son  chef.  lxx. 
Prière  de  l'Église  au  milieu  de  ces  derniers  maux 
qu'elle  éprouvera  dans  les  derniers  temps;  elle  y 
rappelle  les  jours  de  sa  jeunesse  et  y  sollicite  le 
secours  du  Seigneur  dans  son  dernier  âge  sur  la 
terre  ;  elle  y  annonce  son  triomphe  et  la  confusion 
de  ses  .nnemis. 

Douzième  section. 
Psaume   lxxi.  Prophétie   touchant  le   premier 
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avènement  de  Jésus-Christ  et  l'étendue  de  son 
règne  au  milieu  des  mitions,  lxxii.  Prière  de 
l'Église  affligée  des  scandales  qu'elle  voit  naître 
dans  son  sein,  i  xxiii.  Gémissements  de  l'Église 
sous  la  main  de  ses  ennemis,  lorsque  Dieu  punit 
par  eux  les  iniquités  de  ses  enfants,  i.xxiv,  i.xxv. 
i.xxvi.  Prière  de  l'Église  au  milieu  des  maux 
qu'elle  éprouvera  à  la  fin  des  temps;  elle  y  annonce 
l'approche  du  dernier  jugement  ;  elle  s'y  console 
par  ie  souvenir  des  anciennes  merveilles  que  Dieu 
a  faites  en  faveur  de  son  peuple  ;  elle  voit  dans 
Moïse  et  dans  Aaron  les  deux  principaux  carac- 
tères réunis  en  Jésus-Christ  qui  est  en  même 
temps  le  législateur  et  le  pontife  de  son  peuple. 

Treizième  section. 

Psaume  i.xxvii.  Récit  énigmatique  et  parabo- 
lique des  merveilles  que  le  Seigneur  a  faites  en 
faveur  de  l'ancien  peuple,  et  qui  sont  la  figure  de 
celles  qu'il  a  faites  en  faveur  du  peuple  nouveau  ; 
merveilles  qui  nous  sont  proposées  comme  un 
motif  d'espérance  en  ses  promesses,  et  de  fidélité 
à  l'égard  de  ses  préceptes  ;  merveilles  qui  nous 
excitent  à  ne  pas  imiter  1  infidélité  de  ceux  qui, 
comme  Éphraïm,  se  sont  séparés  de  la  maison  de 
David,  de  l'Église  romaine,  au  milieu  de  laquelle 
est  le  centre  de  l'unité  catholique,  lxxviii.  Prière 
de  l'Église  au  milieu  des  maux  dont  elle  est  affli- 
gée, lorsque  Dieu  punit  les  péchés  de  ses  enfants 
par  la  main  de  ses  ennemis,  lxxix.  Prière  de 
l'Église  au  milieu  des  derniers  maux  dont  elle 
sera  affligée  dans  les  derniers  temps  ;  le  dernier 
avènement  de  Jésus-Christ  y  est  demandé  jusqu'à 
trois  fois. 

Quatorzième  sec  l'on. 

Psaume  lxxx.  Cantique  sur  le  premier  avène- 
ment de  Jésus-Christ.  Prophétie  de  l'incrédulité 
des  Juifs,  lxxxi.  Mystère  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ.  Injustice  et  aveuglement  des  Juifs  incré- 
dules. Vengeance  de  Dieu  sur  eux.  Règne  de 
Jésus-Christ  sur  les  nations,  lxxxii.  Prière  de 
l'Église  au  milieu  de  l'a  conspiration  universelle 
qui  se  formera  à  la  fin  des  siècles  contre  le  peuple 
chrétien,  lxxxiii.  Gémissements  de  l'Église  au 
milieu  des  maux  dont  elle  sera  affligée  dans  ces 
derniers  temps  ;  elle  se  console  par  l'espérance 
des  biens  futurs,  et  surtout  par  la  promesse  de 
voir  Jésus-Christ  dans  la  céleste  Sion. 

Quinzième  section. 

Psaume  i.xxxiv.  Vœux  des  justes  de  l'an- 
cienne loi  dans  l'attente  du  Messie.  Prophétie  du 
premier  avènement  de  Jésus -Christ,  i.xxxv. 
Prière  de  Jésus-Christ  sur  la  croix.  Prophétie  de 
la  conversion  des  gentils,  lxxxvi.  Prophétie  sur 
la  gloire  de  l'Église  à  laquelle  viennent  se  réunir 
tous  les  peuples,  et  au  milieu  de  laquelle  ils  reçoi- 


vent par  le  saint  baptême  une  naissance  non 
i.xxxvn.  Prière  du  peuple  fidèle  au  temps  de 
l'oppression  qu'il  aura  à  subir  sous  la  main  de  ses 
ennemis  à  la  fin  des  temps.  Lxxxvm.  Le  souvenir 
des  miséricordes  du  Seigneur  sera  dans  tous  les 
temps  la  consolation  de  l'Église  au  milieu  même 
des  plus  grands  maux.  La  fidélité  inviolable  du 
Seigneur  dans  ses  promesses  est  le  solide  fonde- 
ment de  l'espérance  de  son  peuple  ;  la  puissance 
invincible  du  Seigneur  rassure  son  peuple  au  milieu 
de  la  plus  extrême  désolation.  Les  promesses 
faites  à  David  sont  le  symbole  de  celles  qui  sont 
faites  à  Jésus-Christ,  et  dont  le  peuple  fidèle 
sollicite  et  attend  avec  une  ferme  confiance  l'ac- 
complissement, lxxxix.  Prière  du  peuple  du  Sei- 
gneur au  milieu  de  la  plus  extrême  désolation,  et 
dans  l'attente  de  son  entière  délivrance,  xc.  La 
confiance  dans  le  secours  du  Seigneur  soutiendra 
les  justes  au  milieu  des  plus  grands  maux.  xci.  Le 
peuple  du  Seigneur,  au  milieu  des  plus  grands 
maux,  trouvera  sa  consolation  dans  les  promesses 
qui  lui  sont  faites  pour  le  temps  de  son  dernier 
âge  en  ce  monde. 

Seizième  section. 

Psaume  xcn.  Cantique  du  peuple  fidèle  tou- 
chant l'établissement  du  règne  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre,  malgré  tous  les  efforts  du  paganisme, 
xcin.  Gémissements  des  justes  au  milieu  des  pro- 
grès de  l'iniquité.  Heureux,  au  milieu  de  ces 
maux,  celui  que  Dieu  instruit  lui-même,  et  auquel 
il  enseigne  sa  loi.  xciv.  Invitation  du  peuple  fidèle 
à  toutes  les  nations,  et  particulièrement  à  la  nation 
juive,  pour  l'attirer  elle  et  tous  les  peuples  de  la 
terre  à  l'obéissance  de  la  foi  et  à  la  religion  de 
Jésus-Christ. 

Dix-septième  section. 

Psaumes  xcv,  xevi,  xcvn,  xcvm.  Cantiques 
sur  le  premier  avènement  de  Jésus-Christ,  sur 
l'établissement  de  son  règne,  sur  la  vocation  des 
gentils,  sur  la  ruine  du  paganisme,  sur  le  triomphe 
de  l'Église  au  temps  de  Constantin  ;  Jésus-Christ 
est  le  même  Dieu  que  Moïse  et  Samuel  ont  invo- 
qué ;  la  loi  et  les  prophètes  conduisent  à  lui.  xcix. 
Tous  les  peuples  sont  invités  à  célébrer  la  gloire 
de  Jésus-Christ  dont  la  religion  sainte  a  triomphé 
du  paganisme,  c.  Cantique  où  Jésus-Christ  expose 
la  justice  de  son  règne,  et  annonce  le  discerne- 
ment qu'il  fera  des  bons  et  des  méchants  mêlés 
dans  son  Église  qui  est  sa  maison,  ci.  Gém 
ments  de  l'Église  au  temps  où  Dieu  punira  les 
iniquités  de  ses  enfants  par  les  mains  de  ses  enne- 
mis ;  elle  se  console  dans  l'espérance  de  l'accom- 
plissement des  promesses  qui  lui  sont  faites  pour 
la  fin  des  temps,  en,  cm,  civ,  cv.  Actions  de 
grâces  des  Juifs  au  temps  de  leur  future  conver- 
sion. Ils  célèbrent   la   grande  miséricorde  du  Sci- 
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gneur  sur  eux.  Ils  admirent  la  sagesse  et  la  puis- 
sance du  Seigneur  dans  le  monde  spirituel  qui  est 
le  fruit  de  la  rédemption.  Ils  célèbrent  la  fidélité 
du  Seigneur  dans  l'exécution  de  ses  promesses, 
en  se  rappelant  tout  ce  qu'il  a  lait  en  faveur  de 
leurs  pères  pour  accomplir  les  promesses  qu'il 
avait  faites  à  Abraham.  Ils  confessent  leurs  ini- 
quités et  celles  de  leurs  pères  depuis  les  premiers 
temps,  cvi.  Actions  de  grâces  de  toute  l'Église 
au  sujet  du  rappel  des  Juifs,  comparés  à  des 
voyageurs  qui  étaient  égarés,  et  qui  sont  ramenés 
dans  le  chemin  ;  à  des  prisonniers  qui  étaient  dans 
les  fers,  et  qui  sont  délivrés  ;  à  des  malades  qui 
ont  été  jusqu'aux  portes  de.la  mort,  et  qui  en  ont 
été  rappelés  ;  à  des  gens  qui  sur  mer  ont  été 
exposés  à  la  plus  horrible  tempête,  et  qui  ont  été 
ramenés  au  port.  A  ces  quatre  tableaux  succède 
celui  des  divers  jugements  de  Dieu  sur  les  Juifs 
et  sur  les  gentils. 

Dix-huitième  section. 

Psaume  cvn.  Prière  de  Jésus-Christ  crucifié 
et  enseveli.  Il  annonce  sa  résurrection,  et  les  pro- 
grès de  l'Évangile  parmi  les  nations,  cvtn.  Prière 
de  Jésus-Christ  crucifié  et  enseveli.  Il  annonce 
la  réprobation  des  Juifs  et  son  propre  triomphe. 
cix.  Ascension  de  Jésus-Christ  égal  à  Dieu  son 
père.  Étendue  de  sa  puissance  et  de  son  sacer- 
doce. Jugement  qu'il  exercera  sur  les  nations,  ex. 
Quatrième  psaume  alphabétique  ;  celui-ci  est  par 
demi-versets.  C'est  un  cantique  d'action  de  grâces 
sur  l'œuvre  de  la  rédemption,  cxi.  Cinquième 
psaume  alphabétique  par  demi-versets  comme  le 
précédent.  C'est  l'éloge  de  Jésus-Christ  qui  est 
le  juste  par  excellence  et  le  père  de  toute  la  race 
des  justes,  cxit.  Cantique  sur  la  vocation  des 
gentils  opérée  par  le  ministère  de  douze  hommes 
pauvres  que  Dieu  a  tirés  de  la  poussière  pour  en 
faire  les  princes  de  son  peuple,  cxm.  Prière  du 
peuple  fidèle  au  temps  de  la  grande  tribulation 
qu'il  éprouvera  à  la  fin  des  siècles.  Il  se  rappelle 
les  merveilles  que  Dieu  a  faites  en  faveur  de  son 
Église  dans  les  premiers  siècles,  et  réclame  le 
secours  de  sa  main  puissante,  exiv,  cxv,  cxvi, 
cxvn.  Actions  de  grâces  des  Juifs  alors  convertis, 
mais  exposés  à  la  violente  persécution  de  l'Anté- 
christ. Ils  invitent  tous  les  peuples  à  louer  avec 
eux  le  Seigneur.  Ils  sont  remplis  de  reconnais- 
sance à  la  vue  des  miséricordes  de  Dieu  sur  eux. 
Ils  mettent  toute  leur  confiance  dans  son  secours, 
et  méprisent  tous  les  vains  efforts  des  hommes 
contre  eux.  Ils  reconnaissent  Jésus-Christ  comme 
la  pierre  angulaire  qui  réunit  les  deux  peuples  ; 
ils  attendent  avec  joie  son  dernier  avènement. 

Dix-neuvième  section. 
Psaume  cxvm.    Sixième   psaume  alphabétique 
distribué  par  octonaire-^:  c'est-à-dire,  huit  versets 


sous  chaque  lettre,  répétée  huit  fois.  C'est  le 
cantique  de  l'amour  divin  qui  enflamme  le  cœur 
de  tous  les  justes  dans  tous  les  temps,  et  qui  sera 
répandu  avec  abondance  dans  le  cœur  de  cette 
multitude  innombrable  d'élus  que  Dieu  appellera 
de  toutes  les  nations  dans  les  derniers  temps,  et 
qu'il  remplira  de  force  pour  soutenir  la  grande 
persécution  de  l'Antéchrist. 

Vingtième  section. 

Psaume  exix  et  suivants  jusqu'au  cxxxnr.  Ce 
sont  les  quinze  psaumes  graduels,  par  lesquels  les 
fidèles  de  ces  derniers  temps  s'élèveront  vers  les 
biens  futurs,  dont  l'espérance  les  soutiendra  au 
milieu  des  maux  qu'ils  auront  à  éprouvet. 

Vingt  et  unième  section. 

Psaume  cxxxiv  et  suivants  jusqu'au  cxliii. 
Actions  de  grâces  de  l'Église  alors  composée  des 
deux  peuples  réunis  ;  ils  louent  ensemble  la  misé- 
ricorde du  Seigneur,  et  sollicitent  l'entier  accom- 
plissement de  ses  promesses  dont  l'espérance  les 
soutient  au  milieu  de  la  plus  vive  persécution. 

Vingt-deuxième  et  dernière  section. 

Psaume  cxliv.  Septième  et  dernier  psaume 
alphabétique,  cantique  des  deux  peuples,  Juifs  et 
gentils,  réunis  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Ils 
célèbrent  ensemble  ,  dans  l'union  d'un  môme 
esprit,  la  grandeur,  la  puissance,  la  miséricorde 
du  Seigneur  et  la  fidélité  de  ses  promesses,  cxlv 
et  suivants  jusqu'à  la  fin.  Cantiques  du  peuple 
fidèle  sur  les  bienfaits  que  Dieu  multipliera  alors 
en  faveur  de  son  Église,  et  sur  le  bonheur  qu'il 
réserve  à  ses  élus  dans  l'éternité. 

Telles  sont  les  vingt-deux  sections  que  nous 
avons  cru  apercevoir  dans  le  livre  des  Psaumes. 
Nous  n'osons  présumer  que  toutes  les  vues  que 
nous  venons  de  présenter  aient  également  la  mê- 
me justesse.  Nous  invitons  le  lecteur  à  perfec- 
tionner lui-même  ce  canevas. 

CONCLUSION. 

En  finissant,  nous  devons  prévenir  une  objection 
que  l'on  pourrait  nous  faire  sur  le  plan  que  nous 
venons  de  proposer.  Peut-être  quelqu'un  deman- 
dera-t-il  :  Pourquoi  ce  nombre  de  vingt-deux 
sections  ? 

Nous  pouvons  répondre  d'abord,  que  si  nous 
prouvons  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  ni  plus  ni  moins, 
nous  ne  sommes  pas  obligé  d'expliquer  la  raison 
du  choix  de  ce  nombre.  Si  cependant  on  insiste  à 
vouloir  nous  forcer  d'en  rendre  raison,  nous  ajou- 
terons que  ce  nombre  de  vingt-deux  n'est  point  si 
bizarre  chez  les  Hébreux,  parce  que  chez  eux 
c'est  le  nombre  alphabétique,  nombre  auquel  ils 
paraissent  avoir  été  particulièrement  attentifs  pré- 
cisément par  cette  raison  même.    L'alphabet   des 


tHô 
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Hébreux  n'a  que  vingt-deux  lettres  ;  et  il  est 
remarquable  que  dans  les  Lamentations  de  Jéré- 
mic,  où  l'ordre  de  l'alphabet,  comme  on  le  sait,  se 
trouve  observé  dans  l'ordre  des  versets,  le  der- 
nier chapitre,  sans  être  assujetti  au  môme  ordre 
de  lettres,  a  néanmoins  le  même  nombre  de  vingt- 
deux  versets.  Les  quatre  premiers  chapitres  des 
Lamentations  sont  tous  successivement  assujettis 
à  l'ordre  alphabétique  ;  en  sorte  que  les  deux  pre- 
miers ont  chacun  vingt-deux  versets,  chaque  ver- 
set commençant  par  l'une  des  vingt-deux  lettres 
de  l'alphabet  prises  successivement  dans  leur 
ordre.  Le  troisième  a  soixante-six  versets,  c'est- 
à-dire,  vingt-deux  fois  trois,  parce  que  chaque 
lettre  de  l'alphabet  est  répétée  successivement  à 
la  tète  de  trois  versets  ;  le  quatrième  n'a  que 
vingt-deux  versets,  dont  chacun  commence  par 
une  des  vingt-deux  lettres  de  l'alphabet,  comme 
dans  les  deux  premiers  chapitres.  Enfin  le  dernier 
qui  n'est  point  assujetti  à  cet  ordre  des  lettres  de 
l'alphabet  conserve  néanmoins  le  même  nombre 
de  vingt-deux  versets.  Nous  remontons  plus  haut, 
et  nous  voyons  que,  dans  le  livre  des  Proverbes  (i), 
l'éloge  de  la  femme  forte,  qui  dans  l'hébreu  est 
encore  assujetti  à  l'ordre  des  lettres  de  l'alphabet, 
est  de  même  composé  de  vingt-deux  versets.  Enfin 
dans  les  Psaumes  mêmes  où  il  s'en  trouve  sept 
alphabétiques,  sept  fois  aussi  l'on  y  remarque  ce 
même  nombre  de  vingt-deux,  mais  varié  sous  diffé- 
rentes formes.  Les  psaumes  xxiv  et  xxxn,  quoi- 
que la  sixième  lettre  de  l'alphabet  y  soit  omise, 
sont  néanmoins  composés  de  vingt-deux  versets, 
parce  qu'il  y  a  à  la  fin  un  verset  surnuméraire  qui 
remplit  le  vide  de  celui  qui  manque.  Le  psaume 
xxxvi,  si  l'on  prend  soin  de  suivre  la  distinction 
des  versets  plus  exactement  que  n'ont  fait  ceux 
qui   ont  pris  la  peine  d'y  mettre  des  chiffres,  se 


trouvera  composé  de  quarante -quatre  versets, 
c'est-à-dire,  vingt- deux  fois  deux,  parce  que 
chaque  lettre  y  renferme  sous  elle  deux  versets, 
sans  néanmoins  y  être  répétée  :  et  c'est  parce 
qu'elle  n'y  est  pas  répétée,  qu'on  y  a  quelquefois 
confondu  deux  versets  en  un.  Les  Psaumes  ex 
et  exi  sont  composés  de  vingt-deux  hémistiches  ou 
demi-versets,  parce  que  chaque  demi-verset  com- 
mence par  une  des  lettres  de  l'alphabet,  Le 
psaume  cxvm  est  composé  de  cent  soixante-sc;-e 
versets,  c'est-à-dire  vingt-deux  Jois  huit,  parce  que 
chaque  lettre  y  est  répétée  huit  fois.  Enfin  le 
psaume  cxliv  qui  n'a  que  vingt  et  un  verset  dans 
l'hébreu,  en  a  vingt-deux  dans  les  Septante  et 
dans  la  Vulgate,  où  se  trouve  le  verset  commen- 
çant par  la  quatorzième  lettre  qui  manque  dans 
l'hébreu.  Saint  Jérôme  remarque  aussi  que,  comme 
il  y  a  dans  l'alphabet  des  Hébreux  vingt-deux 
lettres  par  lesquelles  on  exprime  en  hébreu  tout 
ce  que  l'homme  peut  dire, de  même  les  livres  saints 
reconnus  par  les  Juifs  se  trouvent  réduits  au  nom- 
bre de  vingt-deux,  dans  lesquels  le  juste  trouve  le 
lait  de  la  doctrine,  que  Dieu  lui  donne  pour  le 
nourrir  et  le  faire  croître  (2)  :  Quomodo  igilur 
viginti  duo  elementa  sunt,  per  quœ  scribimus  he- 
braice  omne  quod  loquimur,  et  eorum  initiis  vox 
humana  comprehend'lur,  ila  viginti  duo  volumina 
supputanlur,  quibus  quasi  lit  le  ris  cl  exordiis  in  Dci 
doclrina,  taxera  adhuc  et  laclens  viri  jusli  erudilur 
infanlia  [}).  On  ne  doit  donc  plus  être  étonné  si 
le  livre  des  psaumes  se  trouve  divisé  en  vingl-deux 
sections.  Il  convenait  qu'un  livre  aussi  important 
que  celui-là,  un  livre  qui  devait  être  continuelle- 
ment dans  la  main  et  dans  la  bouche  des  Juifs  et 
des  chrétiens,  portât  ce  caractère  qui  nous  dit  à 
tous  que  c'est  là  notre  alphabet. 


(1)  Prov.  xxxi.  10.  cl  suiv. 

(2)  Hieron.  Prolog.  Galeat.  sive  Prcef.  de  cmnib.  libris 
vit.  Testant,  t.  1.  p.  ?iy.  et  ji8.  EdL.  Bened. 

(;;  Pour  entendre  cela,  il  faut  savoir  que  les  Hébreux 
divisent  les  livres  saints  en  trois  clases  :  i°  Les  cinq  livres 
de  Moïse  :  1.  Gènes.  11.  Exod.  ni.  Lêvit.  iv.  Nombres,  v. 
Dent.  2"  Huit  livres  des  prophètes  :  1,  Josuc.  11.  Juges  et  Rutli. 


ni.  Samuel,  que  nous  appelons  1.  et  11.  des  Rois.  IV.  Rois. 
que  nous  appelons  m.  et  iv.  des  Rois.  v.  Isaï.  vi.  Jiri- 
mie.  vu.  ÉyCcliiel.  vin.  le  livre  des  douze  petits  prophè- 
tes j°  Neuf  livres  des  hagiographes  ou  sains  auteurs  :  1. 
Job.  11  Psaumes,  ni.  Proverbes.  îv.  Ecclésiaste.  v.  Cantique. 
vi.  Daniel,  vu.  Paralipomènes.  vin.  Esdras.  et  Nékémias. 
que  nous  appelons  1.  et  111,  d' Esdras . ix.  Estlier. 
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1NTRODUCTIO 

PSALMUS  I. 
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PSALMUS    III. 
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I.  Crucifixus  exponit 
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PSALMUS  X. 
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II.      Emendatio  per  Messiam  ex  Judaeis 
nasciturum,  illisque  ac  gentibus, 
vinculis  peccatorum  solutis,  salu- 
tem  allaturum.  6,  7.  125 

PSALMUS  XIV. 
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AD    C/ELUM. 
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I.  Quaeritur  quis  ad  caelum  pertingere 

possit  :  1 . 
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i°  Innocentiam  vitas  et  justitiam  operum  ;  2. 
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charitatem  proximi,  et  odium  detractio- 

nis  ;   3. 
3°  Contemptum    malorum    et    œstimationem 

bonorum  ;  4. 
40  Abstinentiam  a  perjurio,  usura  et  accep- 

tione  munerum.  5. 

III.  Datur  heec  agenti   fides    de   œterna 

beatitudine.  '•,. 
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ORATIO    CHRISTI    IN   SEPULCRO, 

I.  Postulantis  immunitatem  aputredine, 
1"  Ob  spem  suam  in  Deum,  et  Dei  liberali- 

tatem  erga  se  ;  1,  2. 
2.  Ob    suum   erga    electos   amorem,    a  Deo 

probatum  ;  3. 
3°  Ob  populorum  omnis  generis  conversio- 

nem  inde  orituram.  4. 

II.  Sperantis  precum  istarum  erTectum, 
i°  Ex  titulo  haereditatis  sibi  débit»;   5,  6. 
2°  Ex  iiidita  divinitus  hujus  dotis  asstimatione 

et  cupidine  ;  7. 
3°  Ex  viva  divinœ  providentias  se  confortan- 
tis  imagine.  8. 

III.  Praegustantis  votorum  suorum  com- 

plementum, 
1"  Per  laatitiam  sensus   omnes  jam   afficien- 

tem  ;  9. 
2"  Per  unionem  corporis  cum  anima  instan- 

tem  ;  10. 
3°  Per    notitiam    de    vita  reddenda   pridem 

datam,  et   delectationem  ac   gloriam  ex 

visione  beatifica  redundaturam.  11. 


PSALMUS  XVI. 

CHRISTUS    IN    PASSIONE    SUA    IMPLORAT 
ET    EXCITAT 

Justitiam   Dei,   proposita  sua    inno- 
centia,  1,  ?. 
i°  Experimentis    accuratissimis     détecta  ;  ;. 
2"  Documentis  patientiaa   probata.  4. 

Misericordiam  Dei,  exhibendam 
1"  Perseverentia  donata,  5. 
20  Exauditione  votorum  repelita,  6. 
3"  Sainte  largiter  concessa,  7. 
4"  Tutela  et  protectione  impertita.  B. 
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11!.   Potentiam  Dei,  contra  hostes  undi- 
que  urgentes,  9. 
1"  Opuleritos  et  superbos,  10. 
2°  Conlemptores  hominum  et  Dei,   il. 
5"  Projectos    ad    vim     et    fraudem    facien- 
dam.  12. 

IV.    Sapientiam  Dei, 

1"  Ad   occupandos   et    exarmandos    hostiles 

conatus  ;  1  j. 
20  Ad  separandos  etiam    nunc   reprobos  ab 

electis;  14. 
j°  Ad  tribuendam  sibi  felicitatem,  meliorem 

pras     temporali,    etiam     hostibus    con- 

cessa.  14,  15. 

PSALMUS  XVII. 

EP1NICION    CHRISTI     SUB    SUAM 
RESURRECTIONEM. 

I.  Praemittit 

i°  Propositum  amandi  semper  Deum  :   1. 
2°  Contestationem    spei   et  experientiam  be- 
neficiorum  hactenus  a  Deo  acceptorum  ; 

}°  Eflïcaciam   suas  apud  Deum  orationis.   4. 

II.  Meminit  tribulationis  nuperae, 

i°  Doloribus  et  iniquitatibus  plenas  ;  <,. 
2°  Horrore  mortis  et  sepulcri  auctœ  ;  6. 
5°  Nunc  tandem  ad  suas  preces  sublatœ.  7. 

III.  Exhibet  impendentem  hostibus  suis 

stragem  ,    sub   typo    tempestatis, 
qua 
i°  Terra   tremens  et  concussi  montes   con- 

turbantur  ;  8. 
2°  Aer  igné  accensus,  turbine,  ventis  et  tene- 
bris  permixtus,  fulgure,  grandine  et  ful- 
;nine  horridus  incumbit  ;  9-15. 
5°  Aquas  cum  fundamentis  terrae  erumpunt.  16. 

IV.  Recenset  liberationis  suae 

i°  Tum  auctorem,  Deum  scilicet,  mittentem 
auxilia,  dissipantem  hostes,  protegentem 
et  salvantem  ;   17-20. 

20  Tum  causas, 

1.  Ex  parte  quidem  Christi,  justitiam,  inno- 

centiam  et  obedientiam  ;  21-25. 

2.  Ex    parte   autem    Dei.  usum  agendi  di- 

versimode  cum  diversis.  26-29. 

V.  Prsedicit  addendam  suae  liberationi 

victoriam, 
i°  Confisus 

1.  Data  a  Deo  fortitudine,  jo. 

2.  Promissis  Dei  et  protectione.  ;i. 
j,  Insuperabili  Dei  virtute  :  ?2. 

2"  lostructus 

1.  Viribus  et  innocentia,   ?  ;. 

2.  Alacritate  et  promptitudine,  J4. 

?.  Documentis,  disciplina  etexperimento  : 
5W7- 
j°  Félix  contra  hostes 

1.  In  aggrediendo  et  oppugnando,   58,  59. 

2.  In  fugando,  40,  41. 

5.  In  conficiendo.  42,  4;. 
4°  Gloriosus 

1.  In  occupato  super  gentes    imperio;  44. 

2.  In  populi  subjecti  obsequio  ;  45. 
j.  In  non  subjectorum  infortunio    ij6. 
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VI.    Grates  et  laudes    refert  Deo  salutis 

auctori,  4-.  ,, 

i°  Ob  vindictam,  doininium  et  libertaiem  do- 

natam  ;  48.  1  : 

2"  Ob  hostes  fractos  ;  49. 
;°  Ob  nationes  domitas  ;  so. 
4°  Ob  antecessores  et  posteros  salvatos.  51. 

PSALMUS  XVI 1 1. 

PROMULGATIONS  EVANGEL1C/E  DESCRIPTIO. 

I.  Quoad  prœcones  seu  apostolos,  qui. 

sub  typo  cajlorum  ,  Dei  gloriam 
et  Incarnationis  mysteria  divul- 
gant.  1. 

l°   Diu  noctuque,  2. 
20  Cunctis  gentibus,  j. 
5°  In  orbe  universo.  4. 

II.  Quoad  auctorem,  scilicet  Christum, 

qui,  sub  solis  imagine,  notatur 

l°  A  splendoris  majestate  et   ortus    pulchri- 

tudine  ;  5. 
2°  A  cursus   velocitate    et   caloris   fcecundi- 

tate.  6. 

III.  Quoad  vim  et  efficaciam,  utpote  quae, 
i°  Animas  convertendo  et  sapient;am  prass- 

tando,  promovet  fiJem  ;  7. 
20  Laetitiam    et    beatitudinem    proponendo, 

excitât  spem  ;  8. 
j°  Timorem     filialem     utiliter     et     suaviter 

prasmittendo,  inducit  charitatem.  9,  10. 

IV.  Quoad  observantiam,  siquidem  illa 
i°  Exercita  refert  mercedem  plurimam  ;  11. 
20  Neglecta  inducit  peccata  et  pœnas  ;  12,1  ;. 
?°  Prasstanda    est    correspondente    profes- 
sion!    opère,     et     concurrente     divina 
gratia.  14. 

PSALMUS  XIX. 

PROPEMPTICUM    AD    CHRISTUM    PASSIONEM 
SUAM    AUSPICATURUM. 

I.  Votum  ut  Deus  Christum 

i°  Juvet  et  protegat  in  passione  luctanlem; 

1    2. 
2"  Suscipiat  in  cruce  sacrificantem  ;  ;. 
j°  Exaudiat  fructum  passionis  postulanlem.  4. 

II.  Praesagium 

1"  De  lastitia  et  gloria,  ex  Christi    redemp- 

tione  proventuris  ;  5. 
20  De  Christi  in  cruce  exauditi  Victoria  ;  6. 
;°  De  hostibus    superatis    et    hominibus  re- 

demptis,  7,  8. 

III.  Renovatio  voti  prioris,  et  postulatio 

exauditionis  in  futurum.  9.  1-0 

PSALMUS  XX. 

APPLAUSUS    SUB    RESURRECTIONEM    DEO 
PATRI  FACTUS. 

Exponilur 
I.       Christi  triumphantis  gloria,  relucens 

i°  Ex  obtenta  salute  et  votorum  meta  ;  1.  2.        171 
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2°  Ex  accepta  vitœ   novas   fœcunditate,  ma- 

jestate  et  asternitate  ;   ;,  4.  172 

j°  Ex   triumphi   gloria  et  gaudiorum  perpe- 

tuitate  ;  5,  6.  17? 

40  Ex  felicitatis  securitate.  7.  " 

II.  Hostium  castigatio  partim  facta  par- 

tim  facienda, 
i"  per   illorum  comprcrhensionem  et  contur- 

bationem  ;  8,  9.  » 

2°  Per    fructuum    et    posterorum    perditio- 

nem  ;  10.  174 

5°  Per   consiliorum    frustrationem    et  gentis 

dispersionem.  11,  12.  » 

III.  Laus    Deo    ob    potentiae  opus  ad- 

denda. 13.  175 

PSALMUS  XXI. 

ORATIO    CHRISTI    IN    CRUCE    MORIENTIS 
AD    PATREM. 

I.  Querula 

i°  De  sui  derelictione  ;   1. 

2"  De  exauditionis  suas  dilatione;  2. 

50  De  precum  suarum  dissimulatione.  j. 

II.  Confidentior 
i°  Ob  spem  et  preces  patrum  priorum  exau- 

ditas  ;  4,  5. 
2"  Ob  conditionem  suam  plane  miserabilem, 

cum  sannis  in  Deum  conjunctam;  6-8. 
j°  Ob  continuatam  a  vitaeinitio  hue  usque  in 

Deo  fiduciam  ;  9,  10. 
4°  Ob  tribulationis    magnitudine  i    et  auxilii 

defectum.  11.  » 

III.  Expositoria  passionis  suae,  in  qua 

1°  Fama  laceratur  a  plebeiis  et  principibus, 

12,   i,\  181 

2°  Membra  et  vires   corporis   cum  sanguine 

diffluunt  ;  14,   15.  » 

j°  Aures,    manus    pedesque    cum     omnibus 

sensibus  cruciantur;  10,  17.  182 

40  Vestimenta    dividuntur,    et    tunica    sorti 

permittitur.   18.  i8j 

IV.  Postulatoria 

i°  Auxilii  et  delensionis  ;  19.  » 

2"  Liberationis  a  dasmonum  insidiis;  20.  » 

5°  Salvationis  a  morte  et  sepulcro.   21.  « 

V.  Promissoria  vel  prsenuntia 

i°  Laudis  a  se  et  a  suis    Deo    ob   exauditas 

preces  reddendae  ;  22-25.  184 

2°  Corporis      sui      in      cibum      spiritualem 

dandi ;  2O  185 

5°  Gentium  ad   divinum  cultum  adducenda- 

rum  ;  27,  28.  186 

4°  Usus  cucharistici  inducendi  ;  29.  0 

5°  Glorificationis    Deo    a    se,     apostolis    et 

posteris  praestandïe.  ?o,  51.  187 
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PSALMUS  XXII. 

CHRISTUS    PASTOR     BONUS 

Ecclesia  vel    anima   justi  suum  sibi 

sorte  m  gratulatur  sub  hoc  pastore, 

1 .  qui 

1°  Providit  de  pascuis  et  potu  ;  2.  190 

2°  Deducit  per  vias  rectas  ;  ;.  » 

j"  Praestat  securitatem  in  periculis  ;  4.  » 


4°  Parât  nutrimentum  et  delicias  vel  in  me- 

dio  hostium  ;   5. 
5°  Continuât   misericordiam    usque    ad  vitee 

finem   et    deducit    ad    beatam    aeternita- 

tem.  6. 

PSALMUS  XXIII. 

CHRISTI    IN    C^LUM    ASCENSIO. 

I.  Exposita  rhetorice  per  causas  beati- 

tudinis,  quarum 
1°  EfHciens,  est  Deus  creator  omnium  ;  1,  2. 
2°  Formalis,  est  possessio  caeli  ;   j. 
5°  Meritoria,    sunt    opéra,    cogitationes    et 

verba  bona;  4.   utpote  quas  operantibus 

conciliant 

1.  Benedictionem  Dei  et  misericordiam;  5. 

2.  Conditionem  veri    Israelitas    seu  viden- 

tis  Deum.  6. 

II.  Descripta  dramatice  per  alternantes 

choros,alterum  patriarcharum  cum 
Christo  ascendentium  ,  alterum 
angelorum  obviam  euntium  :  ubi 
primus  petit  Christo  i  periri  cas- 
lum  ;  et  interroganti  secundo  de 
Christi   meritis,  hic  ea  generatim 


191 


exponit. 
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PSALMUS    XXIV. 

CHRISTIANUS    VIATOR    OPTAT    CHRISTUM 
IN    C-ELOS    PROFECTUM    SEQUI. 

I.       Convertitur  ad  Deum,  1. 

i°  Tanquam  consilii  sui  adjutorem  ;  2,  ?. 
2°  Tanquam  vias  suas   ducem  et  directorem; 

4,  5- 
5°  Tanquam    impedimentorum,  id   est,    pec- 

catorum  amatorem,  6,  7. 
IL     Sperat  per  legem  Christi 

i°  Dellectantes  a  via  suaviter  reducendos;  8. 

20  Sequaces  sapienter  dirigendos  ;  9. 

5"  Studiosos  bénévole  juvandos;  10. 

4°  Lapsos    misericorditer    elevandos;  11. 

5°  Timide  ambulantes  regendos  ,  custodien- 

dos  et  firmandos.  12-14. 
III.    Postulat   ad  vice   sure  prosecutionem 
i°  Erui  a  periculis  ;    1 5. 
2°  Respici  misericorditer  et   cripi  ex  angus- 

tiis  ;  16,  17. 
j"  Solvi  a  peccatis    et   liberari  ab  hostibus  ; 

18,  19. 
4"  Se,  sociosque  suos  rectos,  ac  universum 

Israelem  custodiri  et  salvari.  20-22. 

PSALMUS  XXV. 

CHRISTUS     CALUMNIIS     EXAGITATUS 

I.       Provocat    ad    Dei    judicium  et  exa- 
men. 1,2. 
IL     Conlidit  causa.1  sua?, 
I"  Ob  suam  innocentiam,  1. 
2°  Ob  Dei  misericordiam,  ;. 
j"  Ob    conversationem     ab    omni    societate 
prava  immunem.  4,  <,. 
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III.  Lxponit    (avenus    sententiae  fructus, 

prsedicens 

i"  Purissimum  sacrifiai  cultum  ;  6. 

2°  Laudem  et  divulgationem  operum  Dei  ;  7. 

jn  Amplificatum  religionis  splendorcm.  8. 

IV.  Postulat  absolvi  et  liberari, 

1°  Ne  confundatur  cum  sanguinariis  aul  in- 

justis  ;  9,  10. 
2°  Ut  habeat  fructum  innocentiaî,  et  cccasio- 

nem  gratiarum  actionis.   11,  12. 

PSALMUS    XXVI. 

CHRISTUS  HOST1LI  PERSECUTIONI  EXPOSITUS, 

I.  Contestatur  et  déclarât 
i°  Tum  animum  intrepidum,  utpote  Dei  ad- 

jutorio  tutum,  1. 

1.  Contra     hostes     quantumvis    ferocissi- 

mos  ;  2. 

2.  Contra   numerosissimos  eorum   exerci- 

tus  :  j. 
20  Eum  asylum  suum  in  periculo,  quod  est 

1.  Tanquam  desideriorum  meta;  4. 

2.  Tanquam  securitatis  statio  ;  Ç. 
5.  Tanquam   munitionis   et  jubilationis  lo- 

cus.  0. 

II.  Deprecando  Deum,  exponit 
i°  Modum    orationis    suae,    voce,   corde    et 

oculis  elîusee  ;  7,  8. 
2°  Argumentum    postulationis,    auxilium   Dei 

propitium  ac  indeficiens;  9. 
3°  Motivum    exauditionis,    derelictionem   ab 

omnibus;  io. 
4°  Médium   subventionis,   directionem    legis 

et  confusionem  hostium  ;  11,  12. 
5°  Conditionem  deprecationis,  spem  et  per- 

severantiam.  1  ?,  14. 

PSALMUS   XXVII. 

CHRISTUS     PATIENS 

I.  Petit 

i°  Exaudiri  ;   1,  2. 

20  Non  perire  cum  nocentibus  ;    j. 

;°  Puniri  hostes  pro  meritis.  4,  ;. 

II.  Agit  Deo  grates 

i°  Pro  exauditione  precum.  6. 

20  Pro  adjutorio  et  protectione,  7. 

j°  Pro  viribus  sibi  et  populo  reddilis.  8,  9. 

PSALMUS  XXVIII. 

PR^DICATIONIS  EVANGELICE  SUB  PRIMAM 
PENTECOSTEN    EEFECTUS. 

I.  Adhortatio  ad  conversos  Judaeos,  ut 

in  beneficii  memoriam  Deo  offe- 
rant  victimas  et  grates.  1,  2. 

II.  Descriptio 

in  Prasdicationis  evangelicae  ad  collectos  ex 
orbe  universo  Judasos,  comitatas  signis  ; 
h  4- 

2"  Contriiorumad  pœnitentiam  cordium;  5,6. 

50  Ulustratarum  doctrina  mentium;  7. 

4°  Commotorum  sacro  terrore  airectuum  ;  8. 

50  Excitatarum  salutis  propositarum  ;  9. 
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7°  Collatœ   neophytis    fortitudinis   et    bene- 
dictionis.  11. 

PSALMUS  XXIX. 

CHRISTUS    POST    RESURRECTIONEM. 

I.  Gratias  agit 
i"  Laudando  Deum, 

1.  Quod  data  protectione   praeripuerit    ini- 
micis  lœtandi  materiam  :  1. 

2.  Quod  invocntus  salutem  dederit  ;  2. 
5.  Quod  e  sepulcro  eductum  a    corruptio- 

ne  prajservarit  :   ;. 
2"  Invocando  sanctos   ad  celebrandam     Dei 
memoriam,  quod  afllictio  duraverit  bre- 
vissime,  liberatio    successerit  celerrime. 
4,   5- 

II.  Describit    facti    seriem,    referendo 
quod 

1"  Ante  passionem  prosp.ris  optime  anima - 

tus  viguerit  ;  6,  7. 
20  In  passione   fuerit   conturbatus,  et  Deum 

pro  vita  et  incorruptione  precatus  ;  8,  9 
;°  Post  passionem  sit  exauditus,  et.  commu- 

tato  in  gaudium  luctu,  substituta  corrup- 

tioni  immortalitate,  ad  laudandum  Deum 

expedilus.  10,  12. 
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PSALMUS  XXX. 

CHRISTUS     IN     CRU  CE. 

I.  Spem  suam  in  Deo  repositam  osten- 

dit, 

i°  Contestando  fiduciam  ;  1.  254 

20  Postulando  exauditionsm,  accelerationem 

et  salvationem  ;  2.  :;; 

5°  Agnoscendo  Dei  potentiam  et  sapientiam 

cum  misericordia  conjunctam  ;  j,  4.  2;6 

40  Commendando  spiritum  suum  Deo,  tan- 
quam amatori  veritatis  et  osori  men- 
dacii  ;  5,  0.  • 

50  Praîsentiendo  exemptionem  a  necessitati- 

bus    et  liberationem  ab  inimicis.  7,  8.  277 

II.  Describit  passionis   suae  magnitudi- 

nem,  qua 

i°  Corpus  totum  affligitur,  déficit  vita,  vires 

dissipantur  ;  9,  10.  2)8 

20  Fama  opprobriis  hostium, conspectusaver- 
sione  notorum,  memoria  oblivione  ami- 
corum,  et  conversatio  contemptu  vicino- 
rum  aflicilur.  10,  1;.  2J9 

III.  De  voti    complemento    certus ,    14 

optât 
i°  Pro  se 

1.  Liberationem  ab  hostibus,  1;. 

2.  Favorem  Dei,  et  salutem  ;  16.  u 
2°  Pro  inimicis 

1.  Confusior.em  et  mortem,  17. 

2.  Obmutescentiam  calumniarum  ;  18.  240 
;°  Pro  justis 

1.  Consolationem  omnimodam,  19.  " 

2.  Securitatem  a  conatibus  et  minis  impio- 

rum.  20. 

IV.  Concludit 

i°  Benedicendo  Deum,  quod  tribuerit  mi- 
sericordiam  etiam  conquerenti  de  dere- 
lictione  ;  21,  ::. 
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Adhortando  fidèles  ad  diligendum   Deum, 
tanquam  justum  redditorem,  et  ad  perse- 
verandum  in  spe.  2>,  24.  241 


PSALMUS   XXXI. 

VOCATIO    JUD/EORUM    AD    F1DEM 
IN    CHRISTUM. 

I.  Conditio  Judseorum  sub  prœdicatio- 

nem  apostolicam 
i°  Conversorum  felix, 

1.  Ob  otrensam  remissam,  et  maculam  de- 

letam  ;   1. 

2.  Ob    reatum  pœnas  sublatum,  et  donum 

sanctitatis  concessum  ;  2. 
20  Impœnitentium  inlelix, 

1.  Ob  indurationem,et  frustratas  preces  ;  ;. 

2.  Ob  pœnas  et  vindictas  imtnissas.  4. 

II.  Conditio  Judseorum  sub  tempus  mé- 

dium 
i°  Resipiscentium  lastabi lis, 

1.  Ob  remissionem  promissam  ;  <,. 

2.  Ob  preces  Ecclesiœ  ;  6. 

?.   Ob  divinum  in  tribulatione  auxilium  ;  7. 
4.  Ob  gratiarum  adjumentum  ;  8. 
2°  Reluctantium  horribilis, 

1.  Ob  severitatem  disciplina?;  9. 

2.  Ob  multitudinem  pœnarum.  10. 

III.  Conditio  Judseorum  sub  mundi  finem 

fortunat?. 
i°  Ob  Dei  misericordiam  ;  10. 
2°  Ob  gratiarum  certitudinem.  11. 

PSALMUS   XXXII. 

PROPHETICA  ECCLESIŒ    PRIMIS   S^CULIS 
PATIENTIS    EXC1TATIO. 

Excitantur  martyres  ad  divina 
cantica,  instrumentas  voci  con- 
junctis,  celebranda,  1-3.. 

I.  Ob  Dei  bonitatem,  qua  est 

i°  Sanctus  et  fidelis  in  promissis  ;  4. 

2°  Misericors,  justus  et  pius  in  omnes.  5. 

II.  Ob  potentiam,  qua  Deus 

i°  Condidit  caïlum  et  ejus  ornatum  ;  6. 

20  Constrinxit  mare  et  abyssum  ;  7. 

;°  Fecit  et  régit  terram  ac  homines.  8.  9. 

III.  Ob  sapientiam,  qua  idem  consilia 
t°  Hostium  dissipât;  10. 

2°  Sua  finnat  ;   1 1. 

j°  Piorum  perducit  ad  salutem.  12. 

IV.  Ob  providentiam,  qua  Deus 

i°  Omnium  cordaet  consilia  perspicit  ;  ij-15. 
2°  Superborum    conatus    ac     vires   frangit  ; 

10,  17. 
;"  Suorum  curam  habet  ;  18.  cosdem 

1.  Sublevando  a  periculo  mortis  et  famé  ; 
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2.  Juvendo  et  protegcndo  ;  20. 
;     Mistentando  et  misericordia   consolan- 
do.  21,  22. 
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PSALMUS    XXXIII. 

SIMILIS    ADHORTATIO    AD    EAMDEM 
ECCLESIAM. 

David  in  figura  Christi  provocal 
Ecclesiam  ad  laudes  secum 
Deo  dicendas.  1-3..  Idque  ur- 
get 

I.  Promittendo 

1°  Ereptionem    e   tribulationibus,   ad   exem- 

plum  salutis  sibi  pra2stitas  ;  4-6. 
20  Angelorum  custodiam  et  auxilium  ;  7. 
î°  Consolationem  internam  ;  8. 
4°  Copiam  necessariorum  sufïicientem.  9,  10. 

II.  Docendo,  timorem  Dei  stare  11. 
i°  In  œstimatione  aeternorum  ;    12. 

20  In  custodia  linguas  ;  ij. 

5°  In  fuga  mali,  et  prosecutione  boni.  14. 

III.  Proponendo  diversam  Dei  habitudi- 

nem, 
i°  Erga  iustos  :  utpote  quos 

1.  Bénigne  respicit  et  exaudit  ;  15-17. 

2.  In  malis  juvat  et  hinc  eripit  ;  18-19. 

?.  Quoad  corpus  et  animam  custodit.  20- 
22. 
20  Erga  improbos,  utpote  quos 

1.  Ignominiose  perdet  ;  17. 

2.  Morte  pessima  conficiet.  22. 

PSALMUS  XXXIV. 

CHRISTUS,  PERSECUTIONIS    ET    PASSIONIS 
SU,E     TEMPORE, 

].       Provocat 

i°  Ad  Dei  judicium  ;  1. 

20  Ad  ejus  adjutorium  ;  2. 

;°  Ad  sui  contra  hostes  defensionem.  j. 

II.  Praedicit 

i°  Hostibus  suis,  cum  imprecatione, 

1.  Confusionem  et  repulsam  ;  4. 

2.  Dissipationem  et  ruinam  ;  5. 

j.  Fugam  periculosam  et  dejectionem  ;  6. 

4.  Lapsum   in  proprios  casses  ;  7,  8. 
2°  Sibi   autem,  cum    gratulatione, 

1.  Lœtitiam  et  salutem  animas  ;  9. 

2.  Immunitatem  corporis  a  corruptione  et 

hostibus.  10. 

III.  Recenset  persecutionis  toleratae 

i°  Hostilem   actionem, 

1.  Per  accusationis  calumnias;  II. 

2.  Per  ingrat! tudinis  nefas;i2. 
2°  Defensoriam    exceptionem, 

1.  Per  potnitentias  studium  ;  ij. 

2.  Per     humilitatis    et      orationis    exerci- 

tum  ;  1  j. 

5.  Per  amoris  fraterni  testificationem  ;  14. 
?"  Successum  varium, 

t.  Ob  victoriam  ab  hostibus  jam  spe  devo- 

ratam  ;   15. 
2.  Ob    eorumdem    ex  sinistro  eventu  con- 

ceptum    l'urorem  ;  16. 
,\   Ob    divini    auxi'.ii  adfuturi  exspectatio- 

nem.  17.  :8, 
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IV.     Postulat  a  Doo, 

i"  Impediri  lœtitiam  hostium 
i.  Injustorum  et  malignorum,  19. 
2.   Hvpocritarum     et     dolosorum  ;    20-21. 
2"  Sibi  impendi 

1.  Divinam  praesentiam  ac  tutelam  ;  22. 

2.  Causœ  suas  accuratam  discussionem  ;  25. 
;.  Sententiœ    justœ     promulgationem  ;  24. 

;"  Impleri 

1.  Adversarios  insultantes,  pudore  ac  ter- 

rore  ;  25.  26. 

2.  Se  suosque  fautores,  lœtitia  et  laudibus 

justitiam  Dei  celebrantibus.  27,  28. 

PSALMUS  XXXV. 

NOT^Î     PERSECUTORUM      ECCLESIyE. 
EJUSQUE    MEMBRORUM. 

I.  Notae  persecutorum  Ecclesiae  : 

i°  In  mente,  voluntas  determinata  ad  ma- 
lum  et  intelleetus  aversus  a  Deo  ;   2. 

2"  In  opère,  deceptio  proximi  et  odiiim 
Dei  ;  j. 

;"  In  ore,  impia  et  dolo^a  verba  ;  4. 

4°  In  negotiis  omnibus,  cœcitas  voluntaria, 
consilium  impium,  executio  prava.  4,  6. 

II.  Notae  capitis  Ecclesiae,  seu  Christi  : 
1"  Misericordia     summa    et     fidelitas     sup- 

par  ;  6. 
20  Justifia    non    minor   et  executio  ejusdem 

inscrutabilis  ;  7. 
)°  Providentia  generalis  erga  omnes,  singu- 

laris  erga  probos.  7,  8. 

III.  Notae  beatorum  Ecclesiae  : 

i°  Voluntas  amore  et  gaudio  felix  ;  9. 

20  Intelleetus  luminegloriœ  et  vita  beatus.io. 

IV.  Notae  viatorum  Ecclesiae  : 

i°  Directio    per    vias   misericordiœ  et  justi- 

tiœ  ;  1 1. 
20  Exemptio  a  pravo  amore  et  timoré  ;   12. 
j°  Immunitas  ab  hostium  insidiis.  ij. 

PSALMUS  XXXVI. 

INSTRUCTIO,  CONFIRMATIO  ET  CONSOLA- 
TIO  DATA  ECCLESI.E  ADVERSIS  EXAGI- 
TAT.C. 

I.  Instructio  per  documenta,  cujusmodi 

sunt  : 
i°  Prosperitas  impiorum,  utpote  brevissima, 

non  est  invidenda;  1,  2. 
2°  Sperandum  unice  ac  delectandum  in  Deo; 

h  4- 
j°  Quidquid  desideratur,  postulandum  est  a 

Deo,  utpote  largitore  bonorum  et  tutore 

causœ  bonas  ;  5,6. 
4°  Deo   cura    acquiescentia  et  precibus  om- 

nia  sunt  permittenda  ;  7. 
5°  Deposita  œmulatione  et  ira,  patienter  est 

exspectandum.  8,  9. 

II.  Confirmatio  per  opposita  : 

i°  Impiorum  duratio  brevis,  juslorum  diutur- 

na  ;   10,  11. 
2"  Impiorum  invidiaet  ira  contra  justos  frus- 

tranea,  quia  a    Deo  irrisa  et  punienda  ; 

12,   ij. 
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;"  Impiorum  contra  justos  orudelius  aucto- 
ribus  noxia  ;   14,  1^. 

4"  Impiorum  divitiis  et  viribus  praevalet  jus- 
torum  tenuitas  ;  16,  17. 

5"  Impiorum  eliam  honoratorum  casus  et  in- 
térims prœceps  ac  certus  :  statio  justo- 
rum  firmissima  et  in  adversis  susten- 
tata  ;  18-20. 

0"  Impiorum  negotia  cum  debitis  et  male- 
dictione,  proborum  cum  sufficientia  et 
benedictione  conjuncta.  21,  22. 

III.  Consolatio  per  bénéficia  :  Deus  enim 

l°  Dirigit  viam  ambulantium  ;  2;. 
20  Sublevat  lapsum  cadentium  ;  24. 
j°  Impedit  defectum  egentium  ;  25. 
4Û  Gerit  curam  posterorum  ;  26. 
î°  Praemiat    felicitate  mérita   bene   operan- 
tium, 27-29. 

IV.  Repetitio 

i°  Instructionis,  per  documenta  deverborum 
sapientia  et  œquitate,  cogitationum  légi- 
tima régula,  operationum  constantia  ; 
?o,    JI- 

20  Confirmationis,  per  oppositionem 

1.  Impii  mala  machinantis,  et  iustiemachi- 

nationibus  erepti  ;   j2,  ;;. 

2.  Impii  ex  honoribus  dejecti,  et  justi  e\al- 

tati  ;   J4-?6. 
j.   Impii  cum   familia   extirpati,  et   justi  in 
posteritate  superstitis  ;  ?7,  ;8. 
;°  Consolationis,  per   bénéficia  salutis,  pro- 
tectionis,    auxilii  et  liberationis,  justis  a 
Deo  promissaruin.  59,  40. 


PSALMUS  XXXVII. 

CHRISTUS,  ONERATUS  PECCATIS  NOSTRIS 
ET  DOLORIBUS  SUIS, 


t'ai 


Deprecatur  peenas  peccatorum  ultri- 
ces  :  2,  3. 

I.  Exponit  dolores  hactenus  toleratos, 
i°  In  carne  lacerata  et  ossibus  contritis  ;  4. 
20  In  capite  obruto  et  humeris  gravatis  ;  5. 
5°  In  cicatricibus  jam    putrefactis    et    vultu 

dejecto  ;  6,  7. 
4°  In    ignominia    nuditatis  et  despeclu  infir- 

mitatis  ;  8,  9. 
5°  In    expressione    clamoris,     et    turbatione 

cordis,  nervorum  et   oculorum  ;   io,    11. 
6°  In  amicorum  stupore   ac  discessu,  inimi- 

corum   autem   insultationibus  et  insidiis. 

12,  1  ;. 

II.  Proponit  suam  in  iis  patientiam,  de- 

monstratam 
i°  Per  auditus  dissimulationem  et  silentii  ob- 

servationem  ;  14,  1  s. 
2°  Per  spem  in  Deo  conceptam  de  frustran- 

da  hostium  lœtitia  ;   16,  17. 
5°  Per   animi   promptiiudinem   ad   sustinen- 
dum    et    satisfaciendum    pro    peccatis  ; 
18,  19. 
4"   Per    impunem     tolerantiam     inimicorum, 
quantumvis    injustorum    et    ingratorum. 
20,  21. 
IV.    Implorât  Dei  praesentiam  et  adjuto- 
rium.  22.  :  ; . 
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PSALMUS  XXXVIII. 

CHRISTUS   DE   FUTURIS    JUD^ORUM 
FATIS    SOLL1CITUS. 

Timens  eorum  reprobationem, 
1°  Silentium    sibi   imperat,    quamvis    xnoles- 

tum  ;  2,  j.  296 

20  Meditatione  auctam  inquietudinem  sentit  ; 

4-  297 

Terminum  hujus  mali  nosse  desiderat  ;  5.  » 

De  populiad  terrena  inclinati  studio  divi- 
tiarum  vanissimo  queritur.  6,  7.  298 

II.     Sperans  eorum  reparationem, 

i°  Contestatur  suam  in  Deo  fiduciam  ;  8.  299 

20  Postulat  populum  liberari  a  peccatis  tan- 

quam  causa  mali,  et  ab  ipso  malo  ;  9,  11.       joo 
j°  Exponit  eam  in  rem  tuni  suam  submissio- 

nem,  tum  populi  afflictam  conditionem  ; 

10-12.  » 

4°  Repetit    postulationem,  ut   exauditus  sal- 

tem  cum  aliquo  solatio  mori  possit.  1  j ,  14.       ;oi 

PSALMUS  XXXIX. 

PROPHETA,  NOMINE    ECCLESI^:  ET  CHRISTI, 
CELEBRAT    MYSTERIA    REDEMPTIONIS. 

I.  In  persona  Ecclesise  déclarât, 

1°  Post    diuturnam    exspeciationem,    se    a 

Deo  exauditam  ;  2.  J02 

2°  Liberatam   a    miseria   et  peccatis,  confir- 

matam  et  illuminatam  in  viasalutis;  j.  » 

j°  Laetitia  nova  ad  saluiem  multorum  dona- 

tam  ;  4.  jo; 

4°  Ad    ministerium     conversionis     curandas 

constitutam.  5.  » 

II.  In  persona  Christi  célébrât 
ip  Incarnationem,  quam 

1.  Pater  divinus  decrevit,  velut  opus  mira- 

bilissimum   et    sacrificium  praestantis- 
simum  ;  6,  7.  » 

2.  Christus  perfecit  cum  obedientia   intel- 

le c  1 11  s      perfectissima      et     voluntatis 
promptissima  ;  8,  9.  ;o^ 

2°  Prasdicationem,  cui'us   argumentum,  justi- 
titia  et  misericordia  Dei  ubique  ac  liber- 
rime  promulgata  ;  10,   11.  506 
j°  Passionem, 

1.  Cum   spe    misericordias  divina;  suscep- 

lam  ;   12.  J07 

2.  Doloribus  gravissimis  et  innumeris  exas- 

peratam  ;  1  j.  >, 

j.  Solius  Dei  ope  superabilem  ;    14.  » 
4°  Resurrectionem  secutam, 

1.  Ad  confusionem  hostium  ;  15,  16.  » 

2.  Ad  gaudium  bonorum  ;   17.  jofJ 
j.  Ad   gloriam    Dei   et  Christi  consumma- 

tam.  18.  » 


PSALMUS  XL. 

CHRISTUS,  PASSIONI    SU/E    OBNOXIUS, 

Compatientibus  sibi  promittit 
i°  In  die  judicii  absolutionem  ;  2.  $09 

:"  In  vita  incoluinitatem,  l'clicitatem  et  secu- 

ritatem  ;   j.  ;io 

i"  In  œgriludine  opem    et  levamentum.  4  •> 
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II.  Patiendi   necessitatem    sibi    allatam 

significat, 
i°  Ex  peccatorum  meritis;  5. 
20  Ex  inimicorum  odio,   calumniis,    irrisione 

et  incredulitate  ;  6-9. 
j°  Ex  Judée  perfidia  et  proditione.  10. 

III.  Resurrectionem  postulat,  11. 

i°  Ad  hostium  confusionem  ac  pcenam  ;   12. 
2"  Ad  quietem  suam  stabilem  ac  beatificam  ; 

M- 
}°  Ad  gloriam  Dei  perpetuam.   14. 


PSALMUS  XLI. 

PROPHETA,   PR.E    OCULIS    HABENS    POPULI 

JUDAICI    TUM    REPROBATIONEM    TUM 

REVOCATIONEM    FINALEM ,    ERUMPIT    IN 

ALTERNANTES    AFFECTUS. 

I.  Desiderium  reditus  ad  fïdem 

i°  Ardentissimum  ;  2. 

20  Conjunctum  cum  morarum  taedio;  j. 

5°  Excitatum  ab  adversitatibus.  4,  ç. 

II.  Mceroranimi  spe  excitatadepulsus.6. 

III.  Querulosa   expositio    infortunii,    ex 

reprobatione  accuinulati.  7,  8. 

IV.  Commendatio  misericordiae  divinae, 

lsetitiam  reddentis.  9. 

V.  Oratio    priores    affectus     repetens. 

10-12. 

PSALMUS  XLII. 

CONTINUATIO    PRIORIS    ARGUMENTI. 

I.  Provocatio  ad  Dei  judicis  justitiam.  1. 

II.  Spes  in  Deum  concepta 

i°  Dat  vires  et  abigit  tristitiam  ;  2. 

2°  Elicit    illustrationem    et   directionem    su- 

pernam  ;  ;. 
jo  Perducit   ad  veram   fidem    et    meliorem 

vitam.  4. 

III.  Gratiarum  actio  et  repetita  excitatio 

ad  spem  et  laudem  Dei.  5. 

PSALMUS  XLIII. 

ORATIO    ECCLESIyE    INTER    PERSECUTIONES. 

I.  Ostendit  suam  in  Deo  fiduciam  unice 

positam. 
i°  Recolendo    memoriam   protectionis,    tum 

patriarchis  tum  apostolis  prœstitse  ;  2-4. 
2"  Contestando  sufficientissimam  Dei  poten- 

tiam  ;   5-7. 
j"  Commemorando   cum  laude   salutem  jam 

impertitam,  8,  9. 

II.  Describit  martyrum  suorum 
i°  Tolerantiam, 

1.  In    bonis     animae,    per    subtractionem 

sensibilis  auxilii  ;   10. 

2.  In  bonis  fortunse,  circa  divitias,  patriam 
et  libertatem  ;  11-1  ;. 

;.  In  bonis  famée,  per   irrisionem,  expro- 
brationein  et  cahimnias  hostium  ;  14-17. 
2"  Constnntiam. 
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i.   In  Dei  memoria  fixam  ;  18. 

2.   In  bene  cœptis  progressam;   v>. 

5.   Nec    cum    vitœ    periculo  ad   idola  de- 

liexam.  20,  21. 
4.   Usque  ad  necem  protractam.  22. 
1 1 1.   Excitât  Deum 

1"  Ad  ponc-ndum  derelictioni  modum  ;  2;,  24. 
2"  Ad  erigendos  c  terra  afllictos  ;  25. 
j°  Ad  ferendum  auxilium  et  salutem,  26. 


PSALMUS  XLIV. 

PROPHETA,   EPITHALAMIUM    CHRISTO 
ET  ECCLESIA  CONCINENS, 

I.  Commendat  suum  carmen  ab  affectu 

dicentis  ,  a  bonitate  dictionis  , 
a  rectitudi  e  intentionis,  a  sanc- 
titate  inspirationis.  2. 

II.  Célébrât  Christum,  tanquam  spon- 

sum, 
i°  A  donis  corporis  :  scilicet 

1.  Venustate  vultus  et  sermonis;  ;. 

2.  Armorum  et  virium  robore  ;  4. 

3.  Membrorum  et  incessus  pulchritudine. 

5- 
20  A  dotibus  anima;  scilicet 

1.  Virtutibus    veritatis,    mansuetudinis    et 

justitias  ;  5. 

2.  Solertia  in  praelio  et  Victoria.  6. 
j°  A  praerogativis  regni  :  scilicet 

1.  /Eternitate  throni,  preestantia  sceptri  et 

pretio  unctionis  ;  7,  8. 

2.  Suavitate  vestimenti,  magnificentia  pala- 

lii,  nobilitate  assistentium.  9,  10. 

III.  Praedicat  Ecclesiam, 

i°  Tanquam   reginam,   throno    proxunam   et 

pulcherrimo  vestitu  decoratam  ;  10. 
20  Tanquam  sponsam, 

1.  Deductam    ad   sponsum,  cum    virtutum 

ornatu  ;  1 1. 

2.  Receptam  cum  amore  a  sponso  ;  12. 
}.  Honoratama  subditis;  ij. 

4.  Exornatam  a  Pâtre  asterno  ;  14. 

5.  Cinctam  chorovirginum  exultantium.  15, 

16. 
j°  Tanquam  matrem  filiorum 

1.  Plurimorum,  et  nobilissimorum  ;  17. 

2.  Pietate  illustrium:   18. 

5.  In  virtute  constantium.  18. 

PSALMUS    XLV. 

ECCLESIA,  DE  PERSECUTION1BUS  TR1UMPHANS 

I.  Contestatur  constantem  animi  erec- 

tionem  in  quibuscumque  persecu- 
tionibus.  2-4. 

II.  Affert    hujus    causam,     ex    laetitia 

spiritus  divinitus  data,  ac  prsesenti 
Dei  tutela.  5.  6. 

III.  Recenset  bénéficia  jam  accepta, 

1°  Ex  gentibus  victis  et  regnis  excisis;  7,8. 
2°  Ex  prodigiis  pairatis  ;  g. 
5°  Ex  persecutione  sublata  et  pace  reddita. 
10. 
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IV.    Excitât  tum  suos  tum  se  ad   poten- 

tiam  Dei  ;cstimandam.  11,  12.  J4; 

PSALMUS   XLVI. 

CHRISTI  IN  C;£LOS  ASCENDENTIS  TR1UMPHUS 
CELEBRANDUS. 

I.  Lîctandum  in  eo  omnibus,  2.  M5 
1"  Ob  divinilatem  Christi  manifestam  ;   j. 

20  Ob  victoriam  de  hostibus  relatam;  4. 

5°  Ob  hasreditatem  nobis  collatam  ;  ;. 

4°  Ob  humanitatem  Christ;  elevatam.  6.  546 

II.  Gratulandum  Christo 

1"  Tanquam  Deo  ;  7.  • 

2"  Tanquam  homini,  8. 

1.  Ob    potestatem   super   omnia  illi   tradi- 

tam  ;  9. 

2.  Ob  genus  hominum  ad  ipsius  fîdem  adu- 

natum.   ic.  ,'47 

PSALMUS   XLVI!. 

ECCLESIA,   SUB  TYPO  HIEROSOLYMvE. 

I.  Magnifiée  extructa, 

i°  A  Deo  architecto  ;  2.  ,-48 

20  In  statione  illustri  ;  ;.  74M 

j°  Cum  Christi   eam  regentis  gloria,  et  gen- 

tium  ad    eam   accedentium   admiratione. 

4-6.  J5o 

II.  Solide  stabilita 

i°  Contra  hostes,  terra  marique  imminentes, 

sed  territos  et  disjectos;  7,  8. 
20  Juxta    antiquorum    prasdictiones,    recenti 

eventu  comprobatas.  9.  » 

III.  Splendide  exornata, 

l°  Misericordia  Dei  médium  ejus  inhabi- 
tante ;  10.  }Ç| 

2°  Fama  mirabi  ium  et  jusiitia  judiciorum  om- 

nem  viciniam  ambiente.  11,  12.  » 

IV.  Firmiter  munita, 

l°  Mœnium  et  turrium  robore;  ij.  ;>î 

20  Civium  virtute  et  domorum  ordine  ;  14.  » 

j°  Regiminis  divini  perpetuitate.  15. 

PSALMUS    XLVIII. 

PROLUSIO  /ENIGMATIS  EVANGELICI  DE   DIVIT1BUS 
IMPIIS  A  CHRISTO  PROPOS1TI. 

I.  Exordium  dictionis, 

i°  Per    invitationem    auditorum    omnis     ge- 

neris  ;  ;;; 

20  Per  excitationem  attentionis, 

1.  Ob  materiam  divinitus  revelaiam  ;  4.  ;<;4 

2.  Ob  formant  parabolicam.  5.  " 

II.  Pars  prima  aenigmatis:  timendum  est 

divitibus  impiis 
1"  In  die  mortis  et  judicii. 

1.  Ob  pcccata  et  fiduciam  frustratam;  6,  ~. 

2.  Ob  auxilii  et  patrocinii  delectum  ;  S,  9.       :-- 
?.  Ob  damnationem  asternam  ;  <),  10.  ;;>■ 

2"  Sub  mortem,  ob  eius  certum  quideni,  ta- 

men  improvisum  eventum  :  11. 
5°  Post  mortem. 
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1.  Ob  fortiinarum  ad  alios  transitum  et  fa- 
maî  per  asdificia  qusesitee  oblivionem  ; 
12. 

2.  Ob  agendi  rationem  brutis  animantibus 
similem,  hinc  detestabilem,  nihilominus 
placentem  ;  1  5,  14. 

j.  Ob  detrusionem  ipsorum  ad  inferos,  ins- 
tar pecorum.   1 5. 
II.   Pars  altéra  aenigmatis  :  divites  impii 
non  sunt  timendi, 
i°  Neque  in  vita  altéra,  ubi 

1.  Dominatus  et  dignitas  impiorum  cessât  ; 

»*■ 

2.  Liberatio  justorum  et  conjunctio  cum 
Deo  incipit  ;  16. 

20  Neque  in  vita  prassenti,  ubi 

1.  Abundant  quidem  bonis  et  honoribus, 
sed  brevi  perituris  et  amittendis;  17,  18. 

2.  Celebrantur  adulatorum  laude,  sed  nihil 
ad  asternitatem  conferente,  nec  ultra 
besliarum  sortem  élevante.  19-21. 

PSALMUS  XLIX. 

REPROBATIO  GENTIS  JUDAIC/E  ET  ABOLITIO 
LEGALIUM  PR/ENUNTIATA. 
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I.  Apparatus  actionis  futurae,  exhibens 
i°  Judicem,  reos,  locum  ;  1,  2. 

2"  Judicium,  ejusque 

i.  Antecedentia,  per  bellum  ac  incensio- 

nem  templi  et  urbis;  ;. 
2.  Concomitantia,     per    congregationem 

tum    defensorum    tum    oppugnatorum 

ex  omni  parte  :  4,  5. 
5.  Consequentia,  per  approbationcm  jus- 

titias  ab  omnibus  datam.  6. 

II.  Expositio     causarum     de     utroque 

eventu  : 
i°  Causa  prima  ex  parte  populi,  7,  sunt  ritus 
légales, 

1.  Cum  prajpostera   in   ceremoniis  confi- 
dentia  exerciti  ;  8-1  j. 

2.  In'.eriori  devotione  ac  virtutibus    des- 
tituti  ;  14,  15. 

2°  Causa  secunda  ex  parte  scribarum, 

1.  Leges  Dei  quidem  commendantium  ;  :6. 

2.  Sed   factis  plurimis  et  horrendis  trans- 

gredientium,  17-20. 

III.  Constitutio  sententiae, 
i°  Vindictam  decernantis  ;  21. 

2°  Emendationem    illi    praeviam  exoptantis  ; 

22. 
5"  Sacrificium  melius  et   legem  salubriorem 

promittentis.  2;. 

PSALMUS   L. 

AFFECTUS    VERE    PŒN1TENTIS. 

I.  Petitio  indulgentiae, 

1"  Divinarum    miserationum   magnitudini  et 

numéro  correspondentis  ;  j. 
2"  Culpam  et  pœnam  diluentis.  4. 

I I .  Confessio  indignitatis,  conjuncta  cum 

timoré, 
i°  Ob  conscientiam  peccati  memoria  turba- 

tam  ;  5. 
2°  Ob  sacrilegam  peccati  malitiam,  justo  Dei 

judicio  vindicandam  ;  6. 
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j°  Ob  conditionem,  jam    ex    conceptu,  ream 

peccati.  7.  $72 

III.  Fidueia  suscepta  ex  Dei  promissis, 

et    patefactis     sapientiae     divinae 
mysteriis,  8. 
i°  De  peccati    labe    expianda   et  abolenda  ; 

<>,  11.  » 

2°  De  Isetilia  animi,  vigore  virium  et  conlïr- 

matione  gratiœ  concedenda.  10-14.  >74 

IV.  Propositum  reparationis  faciendae, 

i°  Per  instructionem  et  reductionem  aliorum  ; 

,:-  J75 

20  Per  publicam  gratuitae  remissionis  et  divi- 

nas  laudis  divulgationem  ;  16,  17.  » 

?"  Per  sui  ipsius  et  cordis  contriti  in  sacrifi- 
cium oblationem.  18,   19.  j  76 

V.  Votum 

i°  Pro  reparando  scandalo  ;  20.  » 

2°  Pro  acceptando  cultu,  in   posterum  per- 

fectius  exliibendo.  21.  J77 

PSALMUS  LI. 

SYNAGOGUE    INTERITUS,    ECCLESI.C 
1NCREMENTUM. 

I.  Interitus  synagogae 

1"  Causa,  vis  malitiosa  in  opère,  malignitas 
m  cogitatione,  calumnia  et  impostura  in 
sermone  contra  Christuin  ;  j-6.  j;8 

20  Eventus,  per  Hierosolymp?  et  templi  des- 
tructionem,  et  populi  dispersionem  ac 
expulsionem  ;  7.  J79 

j°  Opprobrium,  ex  justi»  spectantium  irri- 
sionibus,  ob  pereuntium  spem  repositam, 
non  in  Deo,  sed  il  rébus  vanis.  8.  }8o 

II.  Incrementi  Ecclesiae 

i°  Symbolum,  oliva  fructifera  ;  9.  » 

20  Nutrimentum  Dei  misericordia  ;  9.  » 
j°  Complementum,  laus  et  gratiarum  actio  in 

socielate  sanctorum.  10.  » 

PSALMUS  LU. 

REPET1TIO  DECANTATA  PSALMI  DECIMI  TERTII. 

PSALMUS    LUI. 
CHRISTUS,  AB    INIMICIS    CIRCUMDATUS, 

I.  Postulat  salutis  auxilium,  juris  prae- 

sidium, et  precum  exauditum.  3,  4.       784 

II.  Exponit  hostilem  externorum  et  do- 

mesticorum  vim  ac  insidias,  cum 
Dei  comptemptu  conjunctas.  <;. 

III.  Praesentit  Dei  adjutorium,  vitae  prae- 

sidium, hostium  repulsam  et  inte- 
ritum.  6,  7.  ;8j 

IV.  Promittit  sacrificium  eucharisticum, 

pro  data  de  hostibus  Victoria.  8,  9.         „ 

PSALMUS  LIV. 

CHRISTUS    PASSIONIS    SVM    TEMPORE. 

I.       Praemittitorationemad  Deum  :  2,  3.       J87 
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1  Animum  tristitia,  timoré  ac  mentis  caligine 

turbatum,    ob    insultationem   et    mortis 

periculum  ;    5-6. 
1  Consilium   captum   de   declinando   hoste, 

per  fugam  et  subductionem,  et    exspec- 

tando  Dei  auxilio  ;  7-9. 
'  Votum,  cum  imprecatione  mortis,  10,  16. 

1.  Contra   adversarios  varia   machinantes, 

tuin  exteros  tum  cives  ;  10-12. 

2.  Contra  discipulum  perfidum.  1  ;  —  1  =; . 
Certus  de  oratione  sua  exaudienda, 

17,  18.  praedicit 

'  Sibi  quidem  liberationem  ab  hostibus, 
quantumlibet  multis,  impertiendam  ;  19. 

'  Justo  etiam,  in  Deo  confidenti,  conser- 
vationem  et  stabilitatem  tribuendam  ;  2;. 

'  Inimicis  autem  obstinatis,  fœdifragis,  pseu- 
dophilis,  scu  vi  aperta  seu  dolo  nocen- 
tibus,  poenam  mortis,  aut  mortem  saltem 
prasmaturam  inferendam.  20-22,  24. 

PSALMUS   LV. 


CHRISTUS    AB    HOSTIBUS  CIRCUMSESSUS, 

I.  Invocat    Dei    misericordiam,  contra 

infestantrum  barbariem  et  multitu- 
dinem  :  2,3.  596 

II.  Conjungit   cum  orto  hinc  timoré  4. 

spem,  » 

i°  Fundatam  in  Dei  promissis  ;  '•,.  597 

2°  Intrepidam  in  quibuscumque  hostium 
obtrectationibus,  machinationibus  et  in- 
sidiis  ;  6,  7.  » 

j°  Confortatam  divina  potentia  et  fidelitate. 

8,  9. 

III.  Pollicetur 

i°  Sibi  quidem  liberationem  ab  hostibus;  10.       598 
20  Deo    autem  a  se  laudem,   plenam    confi- 

dentiam   et  gratitudinis  contestationem. 

1 1  - 1  j .  " 

PSALMUS  LVI. 

CHRISTUS,  SIM1LIBUS    IN    CIRCUMSTANTI1S, 

I.  Petit  protectionem  divinam, 

in  Cum  contestatione  spei,  in    Dei  sufticien- 

tia  repositas  ;  2,  j.  400 

20  Cum  commemoratione   praestiti  jam   alias 

contra  hostium   ferociam  auxilii  ;  4,  5.  401 

3°  Cum  amplificatione  tum  potentiae  Deo 
gloriosae,  tum  machinationum  hostium, 
ipsis  auctoribus  noxiarum.  6,   7.  " 

II.  Déclarât 

i"  Promptitudinem    animi     ad    quameumque 

Dei  dispositionem  ;  8.  402 

2"  Alacritatem  ad  celebrandam  Dei  laudem  ; 

9,  10.  4"î 
y  Affectum  ad  commendandam  Dei    bene- 

ficentiam  ac  gloriam.  11,  12.  » 

PSALMUS  LVII. 

CHRISTUS  PERSECUTORIBUS  SUIS, 

I.       Exprobrat 

1"  Injustitiam  in  judicando  et  agendo;  2,  j.         404 
2"  Depràvaiionem    nativam ,    et    simulatione 

auctam  ;  4.  405 

j°  Obdurationem  cordis  ad  faciendum  malum 

et  aversandum  bonum.  5,  6.  » 


II.  Minatur  pœnam, 

i°  Conterentem  etiam  fortissimos  ;  7. 

20  Dissipantem    etiam    amplissirnos  et    con- 

junctissimos  ;  8,  9. 
}°  Exscindentem  etiam  spei  suae  proximos  et 

aptissimos.   10. 

III.  Opponit  laetitiam  justorum. 

i°  De  justitia  Dei  vindice,  et  Victoria  impios 

relata  ;  1 1. 
2°  De  mercede  actionum  suarum  recepta,  et 

Dei  judicantis  gloria.  12. 

PSALMUS  LVI  1 1. 

CHRISTUS,   PASSIONI  SU^  PROXIMUS, 

I.  Implorât  Dei  auxilium, 

1"  Exponendo  imminens  ab  hostibus  pericu- 
lum ;  2-4. 

20  Provocando  ad  suam  innocentiam  ;  <,. 

j°  Excitando  ad  sumendam  de  impiis  vindic- 
tam.  6. 

I I.  Désignât  consilia 

1"  Hostium,  post  primam    tenlaminum    frus- 

trationem   furentium,   et    iteraio    conspi- 

rantium  ;  7,  8. 
2°  Dei,  conatus  illorum  irridenlis,  et  ad  nihi- 

lum  redigere  statuentis;  9. 
?°  Sui  ipsius,  in   Deo  confidentis,  et  disper- 

sionem  hostium  potius  quam  internecio- 

nem  exoptantis.   10-12. 

III.  Praenuntiat 

i°  Hostibus  infamiam,  sceleribus  eorum  apud 

omnes  inurendam  ;   Vf. 
2"  Regno   et   metropoli  eversionem,  a  Deo 

vindice  immittendam  ;   14. 
!°  Reliquiis  dispersionem    et    famem,    inter 

murmura  sustinendam.  15,   16. 

IV.  Spondet    gratiarum    actionem    Deo 

forti,  misericordi  etadjutori.  17,  18. 

PSALMUS  LIX. 

SYNAGOGA,  OLIM  CONJUNGENDA  CUM 
CHRISTI  ECCLESIA. 

I.  In  praesens 

i°  Exaggerat  calamitatem  populi  Judaici,  a 
Deo  derelicti,  dispersi  et  graviter  afflicti  ; 

>-v 

20  Ostendit  spem  quamdam  ferendiolim  auxi- 
lii relictam  ;  6. 

j°  Addit  preces  pro  eo  obtinendo.  7. 

II.  In    futurum ,  ex  prophetia  accepta, 

praedicit  symbolice 
i°  Reductionem  Judaeorum  ;  8,  9. 
2°  Conversionem  inlidelium  ;   10. 
j"  Subjectionem  hœreticorum,  per  Dei  miti- 

gati  virtutem.  11,  12. 

III.  Respectu  utriusque, 

i°  Prœsentis  quidem,  repetit  preces  ;  1  ;. 
20  Futuri  autem,  con!ïdit  in  Deo.  14. 

PSALMUS  LX. 

CHRISTUS    IN    SEPL'LCRO, 

I.       Petit  a  Pâtre  resuscitari.  3. 
1"  Ob  preces  jam  lusas  ;  ;. 
2"  Ob  concessum  antea  praesidium.  4. 
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II.  Sperat  exaudiri, 

i°  Dato  in  caslum  ingressu  ;  Ç. 

2"  Constituta  pro  votis  Eeclesia  lidelium;  6. 

5°  Addua  utriusque  regno  perpetuitate.  7,  8. 

III.  Promittit,  effectu  secuto,  laudes  quo- 

tidie  reddendas.  9. 

PSALMUS  LXI. 

CHR1STI  INTER  ADVERSA  DOCUMENTUM, 

I.  Alterum  exempli,  quod  proponit 
i°  In  sua  Deo  confidente  patientia  ;  2,  j. 

2°  In    hoslium     sibi     adversantium     frustrata 

opéra  ;  4,  5. 
j°  In  iterata  ronfidentias  suas   testificatione  : 

6-8. 

II.  Alterum  exhortationis,  qua 

i°  Commendat  justis  spem    in    Deo    ponen- 

dam  ;  9. 
;°  Dissuadet   inpiis    vanam  fiduciam,    in    vi, 

fraude  et  divitiis  repositam  ;    10,   11. 
;°  Promulgat  utrisque  immutabile  Deidecre- 

tum,    reddendi    cuilibet   secundum    ejus 

opéra.  12,  13. 

PSALMUS  LXII. 

AFFECTUS  CHRISTI  E  SEPULCRO. 

I.  Desiderium  fruendi  gloria, 

i°  Commune  corpor;  et  animas;  2. 

20  Cœptum  in  terra,  continuandum  in  casIo.  ;. 

II.  Gratitudo  et  laus  Dei, 

i°  Con'.estata    magnitudinem     beneficii    ac- 

cepti  ;  4. 
2P  Professa  corporis  lastitiam   et  animas    ju- 

cunditatem  hinc  enatam,   5,  6. 

III.  Memoria,  celebrans 

i°  Ex  parte  Dei,  adjutorium  in  pugna  et  pro- 

fectionem  in  quiète;  7,  8. 
2°  Ex  parte  Christi,  charitatem   arctissimam 

et  divinitus  sustentatam.  0. 

IV.  Praedictio, 

i°   Infausta  hostibus,  inferno  et  morte  absu- 

mendis  ;  10,  1 1. 
2°  Gloriosa   Christo   et   illi    fidelibus,   supra 

calumnias  triumphaturis.  12. 

PSALMUS  LXIII. 

CHRISTUS  ACCEDENS  AD  PASSIONEM 

I.  Excutit  ex  animo  metum  ;  2. 

II.  Advertit  quidem  hostium  suorum 
1°  Consilia  et  multitudinem,  5. 

2°  Calumnias  et  detracliontis,  4,  <j. 
j°  Impudentiam,    obstinationem,    hypocrisin 
et  nocendi  studium  ;  0,  7. 

III.  Praevidet  autem  simul,  virtute  Dei, 
i°  Hostium   consilia  caritura  elfectu,   opéra 

auctoribus  nocitura,   et  verba  calumnia- 

toribus  defutura  ;  7-9. 
2"  Indill'erentium  orituram  hinc  perturbatio- 

nem,    mox  formidinem,  ac  tandem  agni- 

tionem  et  confessioneni  divinas  justifias  ; 

9,  10. 
;"  Justorum  denique  laetitiam,  spem  in  Deo. 

ac    laudem    divinas      potentias     secutu- 

ram,  1 1. 
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PSALMUS  LXIV. 

ECCLESIA  CHRISTI 

I.  Optât 

i°  Laudem  Dei  celebrari  a  fidelibus;  2. 

2e   Fidei  cognitionem  tribui   omnibus  genti- 

bus;  j. 
;°  Propitiationem  concedi  peccatoribus.  4. 

II.  Gaudet 

i°  De  felicitate  Keatorum  ;  ç. 
7°  De  sanctitate  et  justitia  credentium  ;  <;,  6- 
;°  De   exspect3tione    remotissimarum    gen- 
tium.  (). 

III.  Celt4>rat  divinam 

i°  Potentiam,  terra  marique  cum  omni  reve- 
rentia  cognitam  ;  7-9. 

2°  Providentiam  et  largitatem,  in  agrorum, 
fluminum,  temporum  camporum  et  pe- 
cudum  ubertate  redundantem.  10-14. 

PSALMUS    LXV. 

CHRISTUS      RESURGENS 

I.  Provocat  omnes  gentes 

i°  Ad  laudem  et  gloriam,  cum  adoratione 
et  benedict  one,  Deo  tribuendam  ;  2,4,8. 

2"  Ad  justitiam  Dei  contra  impios  cognos- 
cendam  et  reverendam  ;  ?,  5. 

j°  Ad  potentiam  ejusdem  et  providentiam 
inoperibus  celebrandam.  6,  7. 

II.  Prœdicat 

i°  Redditam  sibi  vitam,  et  conservatam  cons- 

tantiam  ;  9. 
2°  Concessam  suis,    per  varia   adversa   pro- 

batis.  liberationem  et  quietem.   10-12. 

III.  Pollicetur 

i°  Victimas  spontaneas  et    voto    promissas  ; 

[j-15. 
2"  Divulgationem  beneficiorum,  a  Deo  prass- 

titorum  ;  16-19. 
j°  Gratitudinem    pro  donis  ad  vota  collatis. 

20. 

PSALMUS   LXVI. 

VOTA   PRO    ADVENTU    CHRISTI. 

I.       Objectum  votorum  : 
i°  Exhibitio  misericordias  ;  2. 
2°  Incarnatio  Verbi  ;  2,  7. 
}°  Benedictio  a  SS.  Trinitate.  7,  8. 
IL     Finis  votorum  : 

i°  Revelatio  et  agnitio  salvatoris  ;  ;. 

2"  Manifestatio  justifias  erga  Judceos,  et  pro- 

videntias  erga  gentiles  ;  5. 
5°  Confessio,    laus   et    veneratio    Dei   apud 

omnes.  4,  6,  8. 
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PSALMUS  LXVII. 

TRIUMPHUS       CHRISTI 

I.       Resurgentis  victoriosus, 

1"  Per  hostium  dispersionem  et  enervationem; 

2,   5-  453 

2"  Per  justorum  securitatem,  lastitiam  et  elec- 

tionem  ;  4,  S-  " 

jo  per  pupiiiorum    et    viduarum  protectio- 

nem.  6,  459 
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II.  Formantis  Ecclesiam  magnifies, 

i"  Per  collectionem  diversorum    meritorum 

in  unum  ;   7.  459 

2°  Per  virtutem   signoruin  antiquis  similium 

operatricein  ;  8-1 1.  460 

j°  Per  praedicationem    apostolorum,  el  pu- 

ritatem  doclrinae  ;  12-14.  4('3 

4°  Per  constitutionem    rectorum,    abundan- 

tiam  spiritualem  procurantium.  15-17.  46; 

III.  Ascendentis  in  cselum   gloriosus, 

1°  Per  occursum  angelorum  ,  comitatum 
sanctorum  e  limbo  eductorum  ,  et  elTu- 
sionem  donorum;    18,  iç.  404 

2°  Per    viam    fidei,    salutis    et    beatitudinis 

apertam;   19-21.  465 

;°  Per  internecionem  hostibus  illatam;  22-24.       466 

4°  Per    prassagium      prophetarum,     omnem 

sexum  ad  lastitiam  excitantium.  25,  26.  467 

IV.  Regnantis  ibidem  salutaris, 

i°  Per    reductionem    Judœorum    ad    veram 

Ecclesiam  ;  27-29.  468 

20  Per    adductionem    gentilium    ad    Christi 

fidem  ;  ?o,  J2,   jj.  469 

5°  Per  ejectionem  et  dissipationem    haereti- 

corum  tt  schismaticorum  ;  31.  » 

4"  Per  confirmationem  electorum.  J4-J6.  471 

PSALMUS   LXVIII. 

CHRISTUS     CRUCI     AFK1XUS 

I.  Exponit  passionis  suae  acerbitatem, 
i°  Ex  tristitice  magnitudine  et  solatii  defectu; 

2"4-  47? 

2°  Ex  multitudine  hostium    insultantium.    et 

peccatoru.-i  humani  gencris   in   se    sus- 

ceptorum  ;  5,  6.  474 

j°  Ex  pudore  opprobrii,  amicos  etiam  aver- 

tente  ;  7-9.  47c 

4°  Ex  distorsione  operum  sanctissimorum  in 

calumniam  et  derisionem  hostium,  10- 1  j.       476 

II.  Implorât  divinam  misericordiam, 

i°  Petendo     liberationem    ab   affectionibus, 

animam  deprimentibus  ;   14-16.  478 

2°  Postulando  ereptionem  ab  hostibus,  cor- 
pus affligentibus  ;   17-iq.  470 

J°  Expectando  solatium,  a  calumniantibus  su- 
blatum,  a  commiserantibus  negatum,  a 
succurrentibus  in  cruciatum  sapons  con- 
versum.  20-22.  480 

III.  Prœnuntiat,  more   imprecantis,   hos- 

tium punitionem, 
1"  Per  plagas  corporis  ;  2;,  24.  481 

20  Per  eversionem    reipublicae  et  civiiatum; 

25,  26.  482 

;"  Per  pœnam,  pro  ratione   facti  in  peccatis 

incrementi,  subtractione  gratise  auctam; 

27,  28.  48; 

4°  Per  erasionem  e  libro  vitas.  2').  484 

IV.  Praedicit,  promittentis  more, 

i°  Sibi  prajsentem   jam  miseriœ    conversio- 

nem  in  gloriam  ;  50.  48; 

2°  Deo  laudem,    prœ  sacrifiais  placituram  ; 

;  1 ,   ;  2 .  » 
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j"  Aiîlictis  lastitiam  et  liberationem,  cum 
creaturarum  omnium  jubilo  ;  Jî-Jv 

4°  Ecclesiae  conservationem,  amplilicalio- 
nem  et  frequentiam.  56.  J7. 

PSALMUS   LXIX. 

PRETER  VERSUM  PRIMUM  PRECATORIUM 
AUXILII  DIVINI,ESTREPETIT10  POSTREMiC 
PARTIS  PSALMI  TRIGESIMI  NOM. 


PSALMUS    LXX. 

JUSTUS,    TOTA  VITA  IN  PERSECUTIONIBUS 
VERSATUS. 

I.  Universim 

i('  Contestatur  spem    suam    immutabilem.  in 

Deo  repositam  ;   i. 
20  Postulat  a  Deo    liberari,  salvari    et  pro- 

tegi  contra  adversarios  improbos;    2-4. 
?°  Proponit    fiducia?    suae,  a    prima  infantia 

usque    hue,  ad  multorum    etiam    stupo- 

rem,  continuataî  constantiam.  ■■,--. 

II.  Speciatim 

i°  Precatur,  ne  in  senectute  sua  deseratur 
a  Deo  ;  9. 

2°  Petit  hoc  beneficium,ad  confusionem  hos- 
tium jam  insultantium;    10-ij. 

5"  Promittit  Deo  laudes,  non  vana  loquaci- 
tate,  sed  grato  mentis  ailectu  depromp- 
tas.  8,  14-16. 

III.  Complexim 

i°  Commendat  insignia  bénéficia  sibi,  juveni, 

viro  ac  seni,  exhibita;   17,    18. 
20  Célébrât  perfectiones  divinas  ex  his  cons- 

picuas;    18-21. 
;°  Pollicetur  gratitudinis  ollicium.omni  modo 
persolvendum.  22-24. 

PSALMUS   LXXI. 

DE  REGNO  CHRISTL 

I.  Votum  pro  ejus  adventu, 

1"  Ad  justitise  in  judicia  ,  et  tranquillitat  s  in 

regimina    inductionem  ;  2-;. 
2"  Ad  prasmiorum  et  pœnarum  secundum  me 

rita  distributionem  ;  4. 
j"  Ad    auctoritatis  diuturnitatem  ,    ubertatis 

incrementum,  et  securitatis    in    omnibus 

experimentum.    5-7. 

II.  Amplitudo  in  illius  progressu, 

i°  Per  dominium  usque   ad  fines  terrae  pro- 

tensum  ;  8. 
20  Per  homagium  ;  b  omnis  terras  nationibus 

acceptum  ;  9-11. 
5°  Per  praesidium  alllictis  omnis  generis  ho- 

niinibus  prajstitum  ;   12-14. 
4"  Per  abundantiam  diviliarum  et    fructuum 

procuratam.  15,  16. 

III.  Benedictio  ex  ejus  successu, 
i°  In  omni  tempore  et  populo;    i~. 
2"  In  omni  \irtute  et  opère  ;    18. 
j°  In  omni  duratione  et  loco.  19. 
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Introduction. 

Psaume  Ier.  —  Bonheur  des  justes,  leurs  devoirs, 
leurs  récompenses.  Malheur  des  méchants,  leurs 
peines. 

Ps.  II.  —  Efforts  inutiles  des  ennemis  du  Messie 
contre  Lui  et  contre  son  Eglise.  Sa  victoire,  sa  géné- 
ration, son  règne. 

Ps.  III.  —  David  attaqué  par  la  révolte  d'Absa- 
lom,  met  toute  sa  confiance  au  Seigneur.  Il  est  sûr 
de  la  victoire,  et  reconnaît  que  le  salut  vient  de 
Dieu. 

Ps.  IV.  —  David  implore  le  secours  du  Seigneur, 
qu'il  a  si  souvent  éprouvé.  Il  invite  ses  ennemis  à 
la  paix  et  à  rentrer  en  eux-mêmes.  Il  se  repose 
entièrement  dans  le  secours  de  Dieu. 

Ps.  V.  —  Prière  ardente  du  prophète.  Les  mé- 
chants ne  paraîtront  point  devant  Dieu.  Ils  seront 
livrés  à  toutes  sortes  de  malheurs.  Les  justes  seront 
comblés  de  bonheur  et  de  gloire. 

Ps.  VI.  —  David  affligé  d'une  fâcheuse  maladie, 
demande  à  Dieu  qu'il  le  traite  dans  sa  miséricorde 
et  non  dans  sa  rigueur.  Il  espère  sa  guérison  de 
Dieu  seul  et  méprise    les   insultes  de  ses   ennemis. 

Ps.  VII.  —  David  persécuté  par  Saùl,  implore  le 
secours  du  Seigneur.  Il  menace  ses  ennemis  de  la 
vengeance  de  Dieu  et  prédit  leur  fin  malheureuse. 

Ps.  VIII.  —  Œuvres  admirables  de  Dieu.  Sa 
bonté  et  sa  miséricorde  infinie  envers  nous.  Toutes 
les  créatures  soumises  à  l'homme. 

Ps.  IX.  —  Psaume  d'actions  de  grâces  pour  les 
bienfaits  de  Dieu  accordés  à  Israël  en  général  et  à 
David  en  particulier.  Dans  la  seconde  partie  du 
psaume,  l'auteur  décrit  les  efforts,  les  artifices,  la 
malice  des  méchants,  la  patience  du  pauvre.  Il  prie 
le  Seigneur  d'exaucer  l'affligé  et  il  témoigne  sa  con- 
fiance en  si  miséricorde. 

Ps.  X.  —  Les  amis  de  David  lui  conseillent  de  se 
sauver  dans  les  montagnes,  pour  éviter  les  poursui- 
tes de  Saùl.  Il  répond,  qu'ayant  mis  sa  confiance  au 
Seigneur,  il  ne  craint  rien  sous  sa  protection. 

Ps,  XI.  —  Peinture  de  la  corruption  du  siècle  et 
de  l'infidélité  des  hommes.  Le  psilmiste  implore  le 
secours  de  Dieu.  Il  prédit  la  perte  de  ses  ennemis. 

Ps.  XII.  —Sentiments  d'une  âme  affligée  et  qui 
demande  ardemment  le  secours  de  Dieu. 

Ps.  XIII.  —  Sentiment  des  athées  et  des  impies 
qui  nient  la  Providence.  Le  Seigneur  les  remplira 
de  frayeur  ;  il  protégera  le  pauvre  et  rappellera  son 
peuple  de  la  captivité. 

Ps.  XIV.  —  Qualités  de  ceux  qui  doivent  demeu- 
rer dans  la  cité  d;  Dieu  et  sur  la  montagne  sainte. 
Eviter  le  mal,  la  calomnie,  l'usure;  pratiquer  la 
justic,  être  fidè'e  dans  ses  promess?s,  etc. 
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Ps.  XV.  —  David  implore  le  secours  de  Dieu, 
parmi  les  nations  étrangères  où  il  vivait.  Il  déclare 
qu'il  ne  veut  prendre  aucune  part  à  leurs  sacrifices 
et  à  leur  idolâtrie  ;  et  qu'il  met  tout  son  bonheur 
dans  le  culte  du  Seigneur.  II  rend  grâces  à  Dieu  de 
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